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L'année  agricole. 

L'année  agricole  aura  présenté,  avec  celle 
qui  l'avait  précédée,  de  nombreux  con- 
trastes; en  définitive,  elle  aura  été  sensible- 
ment meilleure.  Ce  n'est  pas  que  les  carac- 
tères des  saisons  aient  paru,  dans  leur  en- 
semble, favorables,  soit  à  l'évolution  des 
cultures,  soit  aux  travaux  des  champs.  On  a 
eu  notamment  à  subir  un  été  froid  et  humide, 
sinon  par  l'abondance  exceptionnelle  des 
pluies,  du  moins  par  leur  continuité  qui  a 
fortement  gêné  les  opérations  de  la  fenaison 
et  de  la  moisson.  Ce  même  caractère  pouvait 
faire  redouter  une  répercussion  fâcheuse  sur 
les  récoltes  d'automne:  mais  des  circons- 
tances plus  propices  au  début  de  l'automne 
ontremis  les  choses  en  l'état.  Finalement,  la 
plupart  des  principales  cultures  ont  donné 
des  rendements,  sinon  exceptionnels,  du 
moins  de  nature  à  satisfaire  les  ambitions 
des  cultivateurs.  Il  en  a  été  ainsi  pour  les  cé- 
réales, pour  la  vigne,  pour  les  plantes-ra- 
cines; la  pomme  de  terre  a  été  moins  favo- 
risée. Les  cultures  fourragères  vertes  ont 
donné  aussi  des  rendements  satisfaisants. 
L'élevage  a  suivi  une  marche  régulière;  mais 
après  avoir  espéré,  au  printemps,  que  la 
fièvre  aphteuse   allait  disparaître,    on  a  vu 
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cette  épizootie  reprendre,  en  été  et  en  au- 
tomne, des  allures  qui  ont  entraîné  de  nou- 
veaux désagréments. 

L'agitation  provoquée  il  y  a  quelques 
mois  par  un  relèvement  exceptionnel  des 
prix  du  blé  sur  les  marchés  est  encore  pré- 
sente à  tous  les  esprits.  Ce  relèvement  était 
une  conséquence  fatale  de  la  faiblesse  des 
approvisionnements  provenant  de  la  mau- 
vaise récolte  de  1910  et  que  celle  de  1911 
n'avait  qu'insuffisamment  réparée  ;  il  a  servi 
de  prétexte  à  des  attaques  violentes  contre 
le  régime  douanier.  Ces  attaques  n'ont  pas 
eu  d'écho  réel  dans  le  pays  ;  elles  ont  d'ail- 
leurs trouvé  une  résistance  énergique  de  la 
part  du  Gouvernement,  et  le  Parlement  a  eu 
la  sagesse  d'écouter  les  voix  autorisées  qui 
lui  ont  évité  de  se  lancer  dans  une  voie  émi- 
nemment dangereuse.  Certains  se  plaignent 
que  les  prix  du  blé  soient  encore  trop  élevés 
après  une  récolte  relativement  abondante,  et 
surtout  que  les  agriculteurs  aient  perdu  l'an- 
cienne habitude  de  se  laisser  tondre  à  merci 
parles  intermédiaires  ;  leurs  vaines  manifes- 
tations resteront  encore  sans  écho. 

Au  cours  de  l'année,  la  plus  grave  préoc- 
cupation a  été  la  rareté  de  plus  an  plus  accen- 
tuée de  la  main-d'œuvre  agricole.  Voilà  des 
années  que  l'on  se  préoccupait  de  cette  dimi- 
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nulion  ;  celle-ci  a  pris  acluellemenl  le  carac- 
tère le  plus  aigu,  et  elle  est  arrivée  à  un  point 
que  l'on  n'aurait  pas  osé  prévoir.  Ce  n'est 
pas  seulement  dans  quelques  régions  du 
pays,  c'est  partout  que  le  mal  est  patent  à 
tous  les  yeux.  C'est  à  ce  fait,  par  exemple, 
bien  plus  qu'aux  intempéries  que  l'on  doit 
attribuer  la  lenteur  avec  laquelle  les  battages 
de  céréales  s'opèrent  en  cette  saison.  La 
concurrence  de  plus  en  plus  intense  faite  à 
l'agriculture  par  les  travaux  publics  et  par  l'in- 
dustrie est  évidemment  la  cause  primordiale  : 
on  s'ingénie  dans  les  grandes  villes  à  orga- 
niser des  programmes  gigantesques  de  tra- 
vaux souvent  inutiles  et  exclusivement  somp- 
tuaires.  dont  le  but  principal  est  d'occuper 
l'excès  de  bras  qu'on  y  a  attirés  sans  se  préoc- 
cuper des  embarras  de  plus  en  plus  aigus 
qu'on  crée  pour  la  première  source  de 
richesse  du  pays.  Ce  défaut  d'équilibre  doit, 
de  plus  en  plus,  attirer  l'attention,  car  il  y  a 
là  un  grave  danger  pour  l'avenir. 

Institut  international  d'agriculture. 

Le  Bulletin  de  statistique  agricole  pour  le 
mois  de  décembre,  publié  par  l'Institut  inter- 
national d'agriculture  de  Rome,  donne,  dans 
les  termes  suivants,  les  résultais  totaux  de 
ses  évaluations  sur  les  récoltes  de  céréales 
dans  l'hémisphère  septentrional  : 

Frornenl,  seigle,  orge,  avoine.  —  Pour  l'ensemble 
des  pays  suivants  :  Allemagne,  Autriche,  Bel- 
gique, Bulgarie,  Danemark,  Espagne,  France, 
Grande-Bretagne  et  Irlande,  Hongrie  (Royaume), 
Italie,  Luxembourg,  Norvège,  Pays-Bas,  Rou- 
manie, Russie  d'Europe,  Suisse,  Canada,  Etats- 
Unis,  Inde,  Japon,  Russie  d'Asie,  Algérie,  Egypte, 
Tunisie,  la  production  de  1912,  comparée  à  celle 
de  1911,  est  égaie  pour  le  froment  à  917  millions 
204  652  quintaux  contre  838  111  902,  soit  une 
augmentation  de  0.9  0/0;  pour  le  seigle  (mêmes 
pays  sauf  la  Grande-Bretagne,  l'Inde,  le  Japon, 
l'Egypte  et  la  Tunisie),  à  473  651  260  quintaux 
conre  393  173  349,  soit  une  augmentation  de 
20.5  0  0;  pour  l'orge  (mêmes  pays  que  pour  le 
froment  sauf  l'Inde), à  315  989  408  quintaux  contre 
297  808  839,  soit  une  augmentation  de  6.1  0  0; 
pour  l'avoine  (mêmes  pays  que  pour  le  froment 
sauf  l'Inde  et  l'Egypte;,  à  056  572  349  quintaux 
contre  543  262  538  soit  20.4  0,  0  en  plus. 

Maïs.  —  Pour  l'ensemble  des  pays  suivants  : 
Autriche,  Bulgarie,  Espagne,  Hongrie  (Royaume), 
Italie,  Roumanie,  Russie  d'Europe,  Suisse,  Ca- 
nada, Etats-Unis,  Japon,  Russie  d'Asie,  Algérie, 
Egypte  et  Tunisie,  la  production  est,  cette  année, 
de  974  367  430  quintaux  contre  799  967  734  en 
1911,  soit  une  augmentation  de  21.8  0  0. 

Riz.  —  Les  modifications  les  plus  importantes 
par  rapport  au  Bulletin  de  novembre  concernent 
la  production  de  l'Espagne  qui  est  de  2  442  260 
quintaux  en  1912  contre  642  408  en  1911  et  celle 


du  Japon:  70  341  000  quintaux  en   1912  contre 
73  66;;  208  en  1911. 

Pour  la  vigne,  les  évaluations  de  la  pro- 
duction connues  jusqu'ici  pour  l'Europe  et 
l'Afrique  du  Nord  accusent  une  augmenta- 
tion de  11.4  0/0  sur  l'année  précédente. 

Les  céréales  en  Argentine. 

La  moisson  s'achève  dans  la  République 
Argentine.  D'après  une  dépêche  du  ministre 
de  l'Agriculture,  la  récolte  du  blé  s'élèverait 
à  3400000  tonnes  (34  millions  de  quintaux) 
et  celle  de  l'avoine  à  1682  000.  Ces  rende- 
ments sont  les  plus  élevés  qui  aient  été  en- 
registrés jusqu'ici. 

Admission  temporaire  des  blés. 

La  Commission  permanente  du  Conseil  su- 
périeur de  r.\griculture  a  été  réunie  sous  la 
présidence  de  M  Viger,  sénateur,  le  vendredi 
26  décembre.  Cette  réunion  avait  pour  objet 
d'exprimer  un  avis  sur  une  demande  formu- 
lée par  les  meuniers  travaillant  en  admission 
temporaire  et  tendant  à  l'admission  des 
semoules  de  blé  tendre  à  l'apurement  des 
titres  [de  i>erception  relatifs  aux  blés  durs, 
et  réciproquement. 

Après  avoir  discuté  l'exposé  présenté  par 
M.  Thierry  sur  ce  sujet,  la  Commission  a 
donné  un  avis  favorable  à  cette  substitution 
pour  les  semoules  aux  taux  d'extraction  de 
40,  de  30  et  de  60  0/0,  mais  elle  l'a  refusé 
pour  les  taux  d'extraction  de  70,  de  80  et  de 
90  0/0,  pour  ce  double  motif  que  les  types 
officiels  des  semoules  de  blé  tendre  répon- 
dant à  ces  taux  n'existent  pas,  et  que  le 
commerce  de  ces  produits  est  à  peu  près  nul 
dans  les  conditions  actuelles. 

Dans  cette  même  réunion,  M.  Viger  a  été 
réélu  pour  représenter  du  Conseil  supé- 
rieur de  l'Agriculture  à  la  Commission  tech- 
nique de  la  Caisse  des  recherches  scienti- 
fiques. 

La  production  sucriére  en  Europe. 

L'Association  internationale  de  statistique 
sucriére  a  fait  connaître  les  résultats  de  sa 
troisième  enquête  de  la  saison  sur  la  produc- 
tion du  sucre  de  betteraves  en  Europe  pen- 
dant la  saison  1912-1913.  Cette  enquête  a  été 
close  le  21  décembre,  la  campagne  étant  à 
peu  près  achevée. 

La  production  totale  pour  l'Europe  est 
évaluée  à  8  182024  tonnes  contre  6  283  277 
en  1911-1912,  soit  1  898  747  tonnes  ou  30.2  0/0 
en  plus. 

C'est  en  France  que  la  différence  présente 
les  plus  fortes  proportions  ;  la  production 
est  évaluée  à  963100  tonnes  contre  306  046 
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l'année  précédente:  il  est  vrai  que  celle-ci 
avait  été  désastreuse,  néanmoins  la  produc- 
tion de  cette  année  est  la  plus  élevée  qui  ait 
été  enregistrée  depuis  dix  ans. 

Les  autres  pays  présentent,  à  l'exception 
de  la  Uussie,  des  augmentations  également 
élevées;  en  Allemagne,  2  660  500  tonnes 
contre  Io04'to9;  Autriche,  1320800  contre 
718  879;  Hongrie,  579  900  contre  426  093; 
Belgique,  292  000  contre  215  000;  Hol- 
lande, 303  000  contre  266  970.  Par  contre, 
la  production  de  la  Russie  est  tombée  de 
2053  840  tonnes  en  1912  à  1  381  000  :  on  a 
déjà  indiqué  que  la  cause  en  est  dans  les  in- 
tempéries du  mois  de  novembre  qui  ont  pro- 
voqué la  perte  de  fortes  quantités  de  bet- 
teraves. 

Crédit  agricole. 

La  Commission  de  répartition  des  avances 
de  l'Etat  aux  Caisses  régionales  de  Crédit 
agricole  a  été  réunie  le  23  décembre.  La 
note  suivante  fait  connaître  les  allocations 
réparties  dans  cette  réunion  : 

F^a  Commission  de  répartition  des  avances  de 
l'Etat  aux  Caisses  régionales  de  crédit  agricole 
mutuel  s'est  réunio  sous  la  présidence  de 
M.  Pams,  ministre  de  rai;riculture. 

Elle  a  tout  d'abord  pris  connaissance  d'un 
arrêté  ministériel  fixant  la  procédure  qui  devra 
être  désormais  suivie  à  l'égard  des  demandes 
d'avances  à  long  terme,  émanant  de  Sociétés  coo- 
péralives  ayant  obtenu  le  concours  du  Service 
des  améliorations  agricoles. 

Ensuite,  la  Commission  poursuivant  ses  tra- 
vaux sous  la  présidence  de  M.  Méline,  vice-pré- 
sident, et  retenant  les  demandes  produites  par 
trente  Caisses  régionales  au  titre  de  la  loi  du 
31  mars  1899,  a  proposé  d'allouer  à  celles-ci  de 
nouvelles  avances  s'élevant  ensemble  à  i  mil- 
lion 910  600  fr.,  et  de  renouveler  jusqu'à  con- 
currence de  1  976  000  fr.,  des  anciennes  avances 
arrivant  prochainement  à  échéance,  après  rem- 
boursement d'une  somme  de  20"1  790  fr. 

Puis  elle  a  accueilli  favorablement,  en  vue  de 
l'allocation  d'avance  s'élevant  ensemble  à 
1  180  000  fr.,les  demandes  formées  par  quatorze 
caisses  régionales,  désireuses  de  faciliter  les 
prêts  individuels  à  long  terme  autorisés  par  la 
loi  du  19  mars  1910. 

La  Commission  a  statué  enfin  sur  les  deman- 
des d'avances  présentées  par  57  sociétés  coo- 
pératives agricoles,  en  exécution  de  la  loi  du 
29  décembre  1906  et  elle  a  proposé  de  leur 
accorder  les  avances  qu'elles  demandaient, 
s'élevant  à  1  374  894  fr. 

C'est  à  une  somme  de  près  de  6  millions  et 
demi  que  ce  sont  élevées  les  allocations 
attribuées  dans  cette  réunion  ;  quant  aux 
remboursements,  ils  ont  été,  comme  précé- 
demment, à  peu  près  insignifiants. 


Importation  des  moutons  d'Algérie. 
Un  arrêté  du  ministre  de  l'Agriculture,  en 
date  du  23  décembre,  a  décidé  qu'à  dater  du 
l'='-  janvier  1913,  et  à  titre  d'essai,  les  ani- 
maux de  l'espèce  ovine  provenant  de  l'Algé- 
rie seront  admis  en  France  s'ils  ont  été  sou- 
mis à  la  vaccination  contre  la  clavelée  trente 
jours  au  moins  et  onze  mois  au  plus  avanl 
l'embarquement.  Cette  opération  sera  cons- 
tatée par  l'apposition  à  l'oreille  droite  des 
animaux  d'un  bouton  métallique  dont  la 
forme  et  les  inscriptions  seront  arrêtées  par 
le  gouvernement  général  de  l'Algérie.  Indé- 
pendamment du  bouton  métallique,  les  ani- 
maux devront  être  accompagnés  d'un  certi- 
ficat du  vétérinaire  visiteur  du  port  d'embar- 
quement, attestant  qu'au  moment  du  dépari 
tous  les  animaux  étaient  sains  et  qu'ils 
avaient  été  vaccinés  dans  les  délais  prescrits. 

Service  sanitaire  en  Algérie. 

Un  décret,  en  date  du  17  décembre,  a  fixé 
les  conditions  dans  lesquelles  s'opérera  le 
marquage  en  Algérie  des  animaux  dans  les 
circonscription^  délimitées  par  des  arrêtés 
préfectoraux  en  cas  de  maladies  conta- 
gieuses. 

Les  animaux  auxquels  ces  arrêtés  s'appli- 
quent seront  marqués  aux  ciseaux  sur  le 
côté  gauche  de  l'encolure.  Exceptionnelle- 
ment, dans  les  cas  de  suspicion  de  tubercu- 
lose, les  bovins  seront  marqués  à  l'oreille 
gauche. 

Dans  tous  les  cas  oîi  les  animaux  atteints 
d'une  maladie  contagieuse  seront,  par  appli- 
cation des  règlements,  dirigés  sur  un  abat- 
toir ou  un  clos  d'équarrissage,  ils  seront 
préalablement  marqués  au  feu  sur  le  côté 
gauche  de  l'encolure. 

Les  animaux  atteints  de  fièvre  aphteuse, 
transportés  en  vue  de  la  boucherie,  devront 
être  marqués  au  feu  de  la  même  manière. 

Le  commerce  du  lait. 

Un  annonce  que,  dès  Pouverture  de  la  nou- 
velle session  parlementaire,  le  ministre  de 
l'Agriculture  déposera  un  projet  de  loi  sur 
la  vente  du  lait  et  la  surveillance  des  étables. 
Ce  projet  comporte  deux  parties. 

La  première  partie  est  consacrée  au  com- 
merce du  lait.  Elle  interdit  de  mettre  en 
vente  ou  de  vendre,  sous  le  nom  de  Inil,  un 
produit  autre  que  «  le  produit  intégral  de  hx 
traite  totale  et  ininterrompue  d'une  femell-^ 
laitière  bien  portante,  normalement  nourrie, 
et  ne  contenant  pas  de  colostrum.  »  En  l'ab- 
sence de  désignation  complémentaire,  cette 
dénomination  ne  désigne  que  le  lait  de  va- 
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che.  La  vente  du  lait,  tel  qu'il  est  ainsi  dé- 
fini, et  celle  du  lait  écrémé  devi'ont  faire 
l'objet  de  commerces  distincts;  en  outre, 
le  lait  écrémé  devra  contenir  au  moins 
15  grammes  de  beurre  par  litre.  Ces  pres- 
criptions intéressent  surtout  les  commer- 
çants, et  n'appellent  pas  d'observations  spé- 
ciales; toutefois,  on  doit  espérer  qu'en  l'ab- 
sence d'une  indication  dans  le  texte,  l'exposé 
des  motifs  apprendra  ce  que.  Ton  doit  en- 
tendre par  une  vache  normalement  nourrie. 
Les  divergences  sont  telles,  à  cet  égard, 
parmi  les  spécialistes,  qu'il  ne  sera  pas  inutile 
de  connaître  la  définition  légale  d'une  nour- 
riture normale. 

La  deuxième  partie  du  projet  se  rapporte 
à  la  surveillance  des  étables.  Cette  surveil- 
lance est  ainsi  définie  par  l'article  4  : 

Les  étables  contenant  des  animaux  dont  le  lait 
est  destiné  à  la  consommation  humaine  sont 
placées  sous  la  surveillance  constante  de  vélé- 
rjnaires  désignés  par  le  ministre  de  l'Agricul- 
ture et  chargés  de  veiller  à  la  salubrité  du  lait 
destiné  à  la  vente. 

Sont  dispensées  de  cette  surveillance  les  étables 
dont  les  propriétaires  auront  pris  l'engagement 
de  chauffer  régulièrement  le  lait  à  80  degrés  au 
moins  avant  la  mise  en  vente  ou  la  vente. 

Peut  seul  ètie  mis  en  vente  ou  vendu  avec  la 
mention  «  Contrôle  sanitaire  »,  le  lait  produit 
dans  les  étables  placées  sous  la  surveillance 
instituée  par  le  premier  paragraphe  du  présent 
article. 

Enfin,  le  dernier  article  stipule  que,  con- 
curremment avec  les  officiers  de  ])olice  judi- 
ciaire et  les  vétérinaires,  les  agents  du  ser- 
vice de  la  répression  des  fraudes  seront 
chargés  de  constater  les  infractions. 

Les  instigateurs  de  ce  projet  ne  paraissent 
pas  se  douter  de  la  sujétion  inquisitoriale 
sous  laquelle  ils  veulent  placer  toutes  les  I 
étables  de  France,  car,  jusque  dans  les  plus 
petits  villages,  on  vend  du  lait  pour  la  con- 
sommation locale.  On  frémit  à  la  pensée  du 
nombre  formidable  de  nouveaux  fonction- 
naires dont  ces  dispositions  entraîneraient 
la  création. 

Académie  des  sciences. 

Parmi  les  prix  décernés  par  l'Académie  des 
sciences  dans  sa  séance  publique  annuelle 
du  1(»  décembre,  il  convient  de  signaler  ceux 
qui  ont  récompensé  des  travaux  intéressant 
les  sciences  ou  les  industries  qui  se  ratta- 
chent à  l'Agriculture. 

Sur  le  rapport  de  M.  le  D''  Roux,  une  allo- 
cation de  loOO  fr.  sur  le  prix  Montyon  de 
ipédecine  a  été  décerné  à  M.  Carré,  chef  du 
Service    technique    au   Laboratoire  de    re- 
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cherches  sur  les  maladies  infectieuses  des 
animaux,  pour  ses  recherches  sur  le  moyen 
de  combattre  le  bacille  de  Preisz-Nocard  qui 
joue  un  grand  rôle  dans  la  pathologie  ovine, 
notamment  dans  celle  des  agneaux  nouveau- 
nés. 

Le  prix  Montyon  pour  les  arts  insalubres 
a  été  attribué  a  M.  Paul  Adam,  chef  du  Ser- 
vice des  établissements  insalubres  de  la  Seine, 
pour  les  transformations  que  ses  recherches 
ont  provoquées  dans  plusieurs  industries, 
particulièrement  dans  la  fabrication  des 
superphosphates. 

Nécrologie. 

C'est  avec  un  vif  chagrin  que  nous  appre- 
nons la  mort  de  M.  Louis  Bignon,  agriculteur 
à  Theneuille  (Allier),  décédé  à  Paris  le  28  dé- 
cembre à  l'âge  de  soixante  ans.  Portant  un 
nom  rendu  célèbre  par  son  père  dans  les 
fastes  de  l'agriculture  bourbonnaise,  il  a 
donné  avec  talent  et  dévouement  les  meil- 
leurs exemples  de  bonne  culture  sur  de 
vastes  domaines.  Il  était  membre  de  la  So- 
ciété nationale  d'agriculture  dans  la  Section 
de  grande  culture,  et  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur.  Conseiller  général  de  l'Allier  et 
maire  de  Theneuille,  il  était  président  du 
Comice  de  Montluçon.  Ses  qualités  de  cœur 
étaient  universellement  appréciées. 

rsous  devons  enregistrer  la  mort  de  M.  Gus- 
tave Roy,  ancien  président  de  la  Chambre  de 
commerce  de  Paris,  propriétaire-viticulteur 
dans  le  Médoc,  au  château  d'issan,  à  Cante- 
nac,  où  il  a  donné  d'excellents  exemples  de 
direction.  Il  était  membre  du  Conseil  supé- 
rieur de  TAgricullure. 

Nous  annonçons  avec  regret  la  mort  de 
M.  PaulJosseau,  avocat  à  la  Cour  de  Paris, 
décédé  le  2i  décembre  à  l'âge  de  soixante- 
six  ans.  Il  était  président  de  la  Société 
d'agriculture  de  Rozoy  et  du  Syndicat  de 
Coulommiers  (Seine-et-Marne),  et  l'un  des 
secrétaires  du  Conseil  d'administration  de  la 
Société  des  Agriculteurs  de  France. 

Euseignement  agricole. 
Par  arrêté  du  14  décembre,  M.  Deumié 
(Marins),  professeur  à  l'école  régionale  d'agri- 
culture d'Ondes  Haute-Garonne),  a  été 
détaché  dans  les  fonctions  de  professeur 
spécial  d'arboriculture  en  résidence  à  Tou- 
louse, et  chargé  notamment  des  champs 
d'essais  de  Cazères,  sous  la  direction  du 
directeur  des  services  agricoles  du  déparle- 
ment de  la  Haute-Garonne. 

Confédération  générale  des  Vignerons. 
La  Confédération  générale  des  Vignerons 
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a  tenu  son  assemblée  générale  à  Narbonne 
(Aude),  le  22  décembre,  sous  la  présidence 
de  M.  Ferroul.  Des  délégués  d'associations 
vilicoles  de  plusieurs  régions,  nolammenl 
ceux  de  la  Ligue  des  viticulteurs  Girondins, 
assistaient  à  cette  réunion. 

Parmi  les  résolutions  qui  ont  étéa  doptécs, 
voici  les  principales  : 

Le  Congrès,  constatant  que  les  fraudes  sur  les 
vins  ont  été  les  causes  incontestables  de  la  mé- 
vente du  produit  naturel  et  la  ruine  de  toutes 
les  régions  viticoles,  approuve  l'œuvre  de  répres- 
sion entreprise  par  les  Syndicats  viticoles. 

Le  Congrès  demande  que  les  fraudes  soient 
recherchées  et  réprimées  partout  où  elles  se 
produisent,  que  le  sucrage  illimité  des  vins, 
préjudiciable  aux  intérêts  du  Trésor  et  qui  faci- 
lite le  mouillage  clandestin,  soit  réprimé  et  que 
les  contributions  indirectes  publient  la  statis- 
tique mensuelle  des  quantités  de  sucres  reçues 
par  département. 

Le  Congrès  souhaite,  eu  outre,  l'adoption  du 
vœu  limitant  à  7  raillions  d'hectolitres  la  quan- 
tité de  vins  algériens  admis  en  France  en  fran- 
chise de  droits. 

Le  projet  d'une  réunion  prochaine  des 
Associations  viticoles  à  Paris  a  été  adopté 
en  ces  termes  : 

Les  conseils  d'administration  des  Confédéra- 
tions des  Vignerons  du  Midi  et  du  Sud-Est,  en 
communion  de  pensée  avec  les  délégués  de  la 
Ligue  des  viticulteurs  de  la  tiiroude  et  possédant 
les  adhésions  de  la  Confédération  des  associa- 
tions viticoles  de  la  Bourgogne  et  de  la  Cham- 
pagne, décident  de  convoquer  périodiquement 
les  délégués  des  associations  des  diverses  régions 
viticoles  de  la  France. 

La  première  de  ces  réunions  aura  lieu  à  Paris, 
le  mardi  18  février,  à  dix  heures,  dans  une  salle 
de  la  Société  des  Agriculteurs  de  France. 

Il  a  été  décidé  que  l'Assemblée  générale  de 
1913  se  tiendrait  dans  le  département  de 
l'Hérault,  à  Béziers. 

Agronomie  coloniale. 

A  la  dernière  séance  de  la  Société  française 
de  colonisation  et  d'agriculture  coloniale, 
tenue  sous  la  présidence  de  M.  le  D'  Kermor- 
gant,  M.  Carie,  chef  du  Service  de  la  Coloni- 
sation à  Madagascar,  après  avoir  fait  res- 
sortir l'importance  de  la  culture  du  riz  dans 
la  grande  île  et  indiqué  son  étal  actuel,  a  pré- 
cisé les  moyens  à  employer  pour  la  déve- 
lopper :  extension  de  la  zone  des  terrains 
cultivables  en  rizières  par  des  travaux  de 
drainage  et  d'irrigation  ;  sélection  des  espèces 
cultivées,  par  une  Station  risicole,  en  faveur 
de  la  création  de  laquelle  il  propose  à  la  So- 
ciété de  se  prononcer.  Le  D''  Legendre  a 
montré  la  nécessité  de  la  collaboration  des 


services  de  santé  avec  les  services  agrono- 
miques, en  vue  d'éviter  le  paludisme;  l'in- 
troduction dans  les  rizières  des  poissons  se 
nourrissant  de  larves  de  moustiques  est  la 
meilleure  prophylaxie.  Le  D""  Pellegrin  a 
signalé  les  meilleures  espèces  à  introduire 
pour  obtenir  ce  résultat  en  même  temps 
qu'un   rendement  économique    avantageux. 

On  doit  signaler  aussi  une  communication 
de  M.  Gruvel  sur  les  résultats  de  la  première 
campagne  de  pêche  d'hiver  sur  les  côtes  de 
Mauritanie.  Une  vingtaine  de  bateaux  sont 
partis  de  Groix,  Port-Louis  et  Douarnenez; 
les  pêcheurs  ont  eu  une  part  à  peu  près  égale 
à  celle  que  rapporte  la  campagne  d'Islande. 

—  A  l'étude  des  questions  d'agriculture  co- 
loniale se  rattachent  deux  brochures  inté- 
ressantes publiées  à  l'ile  de  la  Réunion  par 
M.  Léon  Angles,  chef  du  Jardin  botanique  de 
Saint-Denis.  L'une  est  consacrée  au  Ficus 
albinerins,  et  donne  des  indications  précises 
sur  le  bouturage  de  cette  importante  espèce 
de  caoutchoutier,  de  façon  à  contribuer  à  sa 
propagation  dans  la  colonie.  Dans  l'autre  bro- 
chure, intitulée  Les  Chrysanthèmes  à  r/randes 
/Ï^Mr.s,  M.  Angles  décritles  meilleures  méthodes 
de  culture  de  ces  belles  plantes  sous  les  cli- 
mats tropicaux. 

Culture  mécanique. 

La  Commission  agricole  de  l'Automobile- 
Club  de  France  a  adopté  un  certain  nombre 
de  dispositions  que  la  noie  suivante  fait  con- 
naître : 

La  4'^  Exposition  de  l'Automobile  agricole  aura 
lieu  à  Alger,  le  22  mars  prochain,  et  la  o<^  Expo^ 
silion  aura  lieu  à  Avignon  à  la  suite  de  celle 
d'Alger.  A  l'Exposition  d'automobile  de  Saint- 
Pétersbourg  une  importante  section  sera  con- 
sacrée aux  machines  agricoles. 

Le  président  a  donné  des  indications  sur  les 
expériences  de  laboui-age  mécanique  qui,  sur 
l'initiative  de  la  Commission,  ont  été  entreprises 
afin  d'examiner  les  résultats  comparatifs,  au 
point  de  vue  de  la  récolte,  d'une  laboureuse  ro- 
tative et  d'une  charrue  à  traction  animale. 

La  Commission  a  décidé   que  le  concours  de 
primes  aurait  lieu  en  1913  dans  la  région  du  Sud- 
I   Est,  dans  les  départements  suivants: 

Basses-Alpes,  Hautes-Alpes,  Alpes-Maritimes, 
Ardèche,  Bouches-du-Rhône,  Corse,  Drôme, 
Gard,  Isère,  Loire,  Haute-Loire,  Rhône,  Savoie, 
Ilaute-Savoie,  Var,  Vaucluse. 

La  Commission,  sur  la  proposition  de  son  pré- 
sident, a  adopté  le  principe  d'un  concours  an- 
nuel destiné  à  récompenser  les  industriels  ayant 
fait  les  meilleures  applications  des  moteurs  à 
explosions  pour  des  installations  frigoriliques. 
Ce  concours  serait,  comme  le  concour.-;  de 
primes,  organisé  chaque  année  dans  une  région 
déterminée  à  l'avance. 
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Les  primes  dont  il  est  parlé  dans  cette 
note  sont  celles  qui  sont  destinées  à  récom- 
penser les  meilleures  installations  mécani- 
ques dans  les  fermes. 

L'exposition  d'Alger  se  confondra  avec 
l'exposition  internationale  d'automobiles  et 
de  moteurs  industriels  et  agricoles  organisée 
par  l'Automobile-Club  d'Algérie,  et  qui  se 
tiendra  à  Alger  du  22  mars  au  l.j  avril.  Cette 
exposition  comprendra  dix  classes,  dont  les 
suivantes,  intéressant  directement  l'agricul- 
ture, sont  ainsi  libellées  : 

3*  classe  :  Motsurs  et  instruments  agricoles, 
oppareils  de  motoculture. 

4^  classe  :  Produits  chimiques  et  engrais  ayant 
trait  à  l'agriculture,  la  viticulture  et  l'œnologie. 

D«  classe  :  Concours  d'animaux  reproducteurs 
et  domestiques. 

6^  classe  :  Exposition  du  Froid. 

7«  classe  :  Exposition  horticole. 

Un  concours  de  labourage  mécanique  aura 
lieu  pendant  l'exposition. 

Les  demandes  d'emplacement  devront  être 
adressées  au  Secrétariat  de  l'Âutomobile- 
C.lub  d'Algérie,  à  Alger  (23,  boulevard  Car- 
not),  avant  le  8  janvier. 

Société  d'hygiène  alimentaire. 

La  Société  scientifique  d'hygiène  alimen- 
taires organise  une  série  de  conférences  qui 
auront  lieu  pendant  les  mois  de  janvier  à 
mars.  Parmi  ces  conférences,  deux  doivent 
être  signalées  ici  spécialement  :  le  dimanche 
i^»  février,  la  vie  chère,  par  M.  Daniel  Zolla. 
professeur  à  l'École  des  sciences  politiques  ; 
le  dimanche  2  mars,  /ai/,  beurre  el  fromages. 
par  M.  Léon  Lindet,  professeur  à  l'Institut 
national  agronomique. 

Ces  conférences  publiques  seront  données 
à  l'Institut  Océanographique,  à  Paris  (195,  rue 
Saint-Jacques),  à  4  heures  du  soir. 

Concours  d'animaux  gras. 

Le  concours  d'animaux  gras  de  race  bo- 
vine limousine,  de  race  ovine  et  de  race  por- 
cine, organisé  chaque  année  parla  Société 
d'agriculture  de  la  Haute-Vienne,  aura  lieu  à 
Limoges  les  lo  et  16  février.  A  cette  exposi- 
tion seront  annexés  un  concours  de  jeunes 
veaux  pour  la  reproduction  et  un  concours 
de  vaches  de  race  limousine  appréciées  au 
point  de  vue  de  la  conformation  générale  et 
de  l'aptitude  laitière.  Les  acheteurs  de  bétail 
sont  assurés  de  trouver  à  ce  concours  un 
grand  choix  d'animaux  d'élite. 

Pour  tous  renseignements,  on  doit  écrire  à 
M.  J.  Du  Boys,  secrétaire  général  de  la  So- 
ciété, 3,  rue  des  Argentiers,  à  Limoges,  qui 
recevra  les  déclarations  jusqu'au  o  février. 


Clôture  de  la  chasse. 

La  note  suivante  fait  connaître  que,  par 
arrêté  du  ministre  de  l'Agriculture,  les  dates 
de  la  clôture  générale  de  la  chasse  ont  été- 
fixées  ainsi  qu'il  suit  pour  les  différente»^ 
zones  : 

Au  12  janvier  1913  :  départements  de  l'Ain, 
Allier,  Hautes-Alpes,  Côte-d'Or,  Creuse,  Doubs, 
Drôme,  Isère,  Jura,  Loire,  Marne,  Meurttie-et- 
Moselle,  Meuse,  .Nièvre,  Puy-de-Dôme,  Haut-Khin^ 
Rhône,  Saône-et-Loire,  Haute-Saône,  Savoie, 
Vosges,  Yonne. 

Au  2G  janvier,  pour  le  reste  du  territoire,  à 
l'exception  des  départements  de  la  Haute-Savoie 
où  la  clôture  a  eu  lieu  le  25  décembre  et  de  la 
Somme  où  la  clôture  a  eu  lieu  le  31  décembre. 

Le  transport  et  la  vente  du  gibier  tué  avant 
la  fermeture  de  la  chasse  pourront  être 
tolérés  jusqu'au  surlendemain  des  dates  de 
clôture,  à  midi.  Cette  tolérance  s'étendra  au 
gibier  provenant  de  l'étranger,  à  condition 
qu'il  soit  parvenu  à  destination  avant  l'expi- 
ration de  ce  délai  de  trente-six  heures. 

Atlas  météorologique. 

Nous  signalions,  il  y  a  un  an,  les  publica- 
tions météorologiques  annuelles  inaugurées 
depuis  plusieurs  années  par  M.  G.  Eiffel, 
ancien  président  de  la  Société  des  ingénieurs 
civils  et  de  la  Société  météorologique  de 
France.  Le  sixième  de  ces  atlas  a  été  publié 
récemment  sous  le  titre  :  Atlas  météorologique 
■pour  Vannée  1911  d'après  vingt-cinq  stations 
françaises,  avec  la  collaboration  de  M.  Ch. 
Goutereau,  secrétaire  général  de  la  Société 
météorologique. 

La  méthode  adoptée  est  toujours  suivie 
avec  un  soin  méticuleux.  On  trouve  dans  cet 
allas  les  valeurs  journalières  et  les  moyennes 
pour  chaque  station,  des  cartes  et  des  gra- 
phiques pour  la  comparaison  des  moyennes 
mensuelles,  saisonnières  et  annuelles.  De 
l'ensemble  de  ces  données  sont  déduits  les 
caractères  de  l'année,  tant  pour  les  diverses 
stations  que  pour  l'ensemble  de  la  France 
Ces  documents  constituent  une  réunion  pré- 
cieuse de  renseignements  qui  seront  consul- 
tés avec  profit  pour  les  études  météorolo- 
giques, notamment  pour  celles  de  météoro- 
logie agricole. 

Questions  ajournées. 

Les  nécessités  du  tirage  de  ce  numéro,  à. 
raison  des  fêtes  du  1*"'  janvier,  nous  obligent 
à  ajourner  l'examen  d'un  certain  nombre  de 
questions.  Nos  lecteurs  voudront  bien  nous, 
en  excuser. 

Henry  Sagmier. 
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La  sélection  de  la  betterave,  en  vue  de  la 
fabrication  du  sucre,  a  amené  la  production 
de  variétés  dites  ricties  qui  donnent  couram- 
ment, depuis  une  dizaine  d'années  dans  le 
Saint-Quenlinois,  des  densités  de  7  à  8  de- 
grés. Mais  si  ces  racines,  presque  complè- 
tement enterrées  jusqu'à  la  naissance  des 
feuilles,  donnent  à  peu  près  satisfaction  aux 
fabricants  de  sucre,  il  faut  reconnaître  qu'elles 
ont  moins  de  raison  d'être  bien  accueillies 
des  cultivateurs.  Leur  arrachage  est,  en 
effet,  très  difficile,  elles  entraînent  avec  elles 
beaucoup  trop  de  terre  (Jusque  30  0/0  dans 
les  années  humides),  et  si  dans  les  années 
sèches  la  tare  peut  tomber  à  30  0/0,  la 
casse  qui  résulte  alors  de  l'enterrage  trop 
profond  fait  subir  une  perte  fort  sensible, 
souvent  de  près  de  2  000  à  3  000  kilogr.  à 
l'hectare. 

Si,  au  contraire,  on  pouvait  cultiver  des 
■variétés  donnant  des  racines  ayant  même 
densité  et  même  coefficient  de  pureté,  mais 
de  forme  donnant  moins  d'adhérence  au  sol, 
on  trouverait  plus  facilement  une  main- 
d'œuvre  locale  pour  l'arrachage,  les  trans- 
ports seraient  réduits  par  suite  de  la  moins 
grande  quantité  de  terre  adhérente,  on  évi- 
terait l'exportation  de  principes  fertilisants 
qui  encombrent,  sous  forme  de  boue,  les 
environs  des  sucreries;  enfin  les  manipu- 
lations des  racines  à  l'usine  seraient  plus 
faciles. 

Il  paraît  difficile  de  chiffrer  les  avantages 
■d'une  pareille  transformation,  mais  il  est 
certain  que  celle-ci  arriverait  fort  à  point 
pour  soutenir  la  culture  de  la  betterave  en 
France,  toujours  plus  menacée  de  l'extérieur 
par  la  concurrence  de  la  canne  à  sucre;  à 
l'intérieur  par  la  pénurie  de  main-d'œuvre. 

La  recherche  de  la  solution  de  ce  pro- 
blème de  physiologie  végétale  a  paru  assez 
intéressante  au  bureau  du  Comice  de  Saint- 
Ouenlin  et  à  ses  membres,  pour  décider  la 
création  de  champs  d'expérience  où  seraient 
étudiées  les  diverses  variétés  de  betteraves 
sucrières,  françaises  et  étrangères,  au  point 
de  vue  de  la  facilité  d'arrachage  et  pour  re- 
chercher également,  dans  la  même  variété, 
quelle  est  l'influence  de  l'enterrage  de  la 
racine  sur  la  richesse  en  sucre. 

Des  essais  d'arrachage  à  la  main,  pour- 
suivis en  1910  et  1911  sur  de  nombreuses 


variétés  semées  en  grande  culture,  ont  pei-- 
mis,  par  cette  seule  méthode  empirique,  do 
dégager  les  points  suivants  : 

1°  Il  existe  des  variétés  moins  enterrées 
et  légèrement  plus  faciles  à  arracher,  bien 
qu'elles  puissent  être  égales  ou  supérieures 
pour  la  teneur  en  sucre  aux  autres; 

2"  Dans  une  même  variété,  les  betteraves 
les  plus  enterrées  sont  plus  petites,  donnen'. 
moins  de  poids,  sont  plus  difficiles  à  arra- 
cher, mais  elles  possèdent  généralement  un 
dixième  de  plus  de  densité. 

De  ces  deux  ordres  de  faits,  le  premier 
prouve  la  possibilité  théorique  de  la  solution 
du  problème  et  montre  que  la  question  de 
variété  est  souveraine  quand  il  s'agit  des  qua- 
lités acquises  par  un  végétal. 

N'observe-t-on  pas  d'ailleurs  les  mômes 
différences  de  richesse  en  fécule  dans  les 
diverses  variétés  de  pommes  de  terre,  bien 
que  tous  les  tubercules  soient  également  en- 
terrés. Dans  le  même  terrain,  deux  vignes 
ou  deux  pommiers  de  variété  différente  ne 
donnent-ils  pas  des  fruits  à  jus  de  densité 
variable,  bien  que  ceux-ci  soient  poussés 
dans  l'air'!  Pourquoi  l'enterrage  serait-il  né- 
cessaire à  la  betterave  pour  avoir  une  haute 
densité  du  jus,  alors  que  l'on  constate  par 
ailleurs  l'influence  essentielle  de  la  variété? 
De  ce  que  les  betteraves  sucrières  sont  aujour- 
d'hui toujours  plus  enterrées  par  rapport  aux 
fourragères,  il  paraît  faux  de  conclure  que 
l'enterrage  complet  est  un  mal  nécessaire  qui 
peut  seul  donner  une  forte  teneur  en  sucre. 
Il  semble  beaucoup  plus  certain  qu'on  se 
trouve  en  présence  des  effets  d'une  mauvaise 
orientation  de  la  sélection. 

Si  les  essais  de  notre  Comice  montrent 
bien  aussi  que  dans  une  même  variété  l'en- 
terrage donne  moiris  de  poids,  mais  un  dixième 
de  plus  en  densité,  quelle  importance  con- 
vient-il d'attacher  à  ce  faible  excédent  de 
richesse  contre-balancé  largement  par  un 
moindre  poids?  Ne  serait-ce  pas  l'action  du 
sol  qui  l'engendrerait  mécaniquement  par  la 
compression  des  cellules,  au  moment  du  dé- 
veloppement de  la  racine?  Pour  former  ses 
tissus,  la  plante  est  certainement  obligée  de 
développer  un  effort  d'autant  plus  consi- 
dérable qu'elle  est  plus  enterrée;  elle  y  use 
une  forte  dose  de  substances  utiles  fabri- 
quées à  l'aide  des  feuilles,  du  sucre  dans  le 
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cas  de  la  betterave,  et  si  elle  paraît  donner 
plus  de  sucre  par  kilogramme  de  racine,  c'est 
évidemment  au  détriment  du-  poids  et  sans 
avantage  appréciable.  Car  ce  dixième  est-il 
tellement  nécessaire  qu'on  lui  sacrifie  toutes 
les  qualités  nécessaires  à  une  plante  de 
grande  culture?  Quel  est  le  cultivateur  qui 
ne  se  contenterait  pas  d'une  betterave  à 
8  degrés  de  densité  au  lieu  de  8''1,  si  elle  ne 
donnait  que  20.  0/0  de  tare  au  lieu  de  45, 
et  si  dix  ouvriers  pouvaient  arracher  un  hec- 
tare par  jour  au  lieu  d'un  demi-hectare? 

Ce  dixième  n'apparaît-il  même  pas  comme 
la  cause  fatale  de  la  mauvaise  forme  de  la 
betterave  actuelle? 

Quand  on  a  reconnu,  vers  1880,  la  néces- 
sité d'obtenir  une  betterave  riche  en  sucre, 
les  sélectionneurs,  semble-t  il,  n'ont  plus 
guère  visé  qu'un  but,  maintenir  un  poids 
passable  avec  un  maximum  de  densité.  La 
méthode  partout  employée  a  consisté  à 
choisir  les  racines   les   plus  riches  comme 


mères,  ce  qui  explique  quune  betterave  plus 
enterrée,  ayant  un  dixième  de  plus  de  densité 
qu'une  autre  également  méritante,  a  toujours 
été  choisie  au  détriment  de  celle  qui,  à  mon 
point  de  vue,  était  équivalente. 

Rien  ne  paraît  pouvoir  mieux  expliquer 
que  cette  hypothèse  la  forme  actuelle  de  la 
betterave  sucrière  qui  se  présente  sous  l'as- 
pect d'un  cône  renversé  pénétrant  dans  le 
sol  sous  un  angle  de  45  degrés  environ,  alors 
que  dans  les  fourragères  cet  angle  est  sou- 
vent obtus  et  atteint  même  110  degrés.  Mais 
cette  forme,  au  point  de  vue  cultural,  est 
mauvaise  parce  qu'à  poids  égal  elle  donne 
une  plus  grande  surface  de  contact  avec  le 
sol,  ce  qui  entraîne  de  la  casse  par  temps  sec 
et  de  la  tare  par  temps  humide, 

C.    SÉVEKIX, 

Ingénieur  agricole, 
Secrétaire  du  Comice  agricole  de  Saint-Quentin. 

[A   suivre.) 
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Il  m'a  paru  intéressant  de  donner  quel- 
ques notes  relatives  à  l'élevage  de  Madagas- 
car, à  la  suite  de  l'étude  très  documentée 
publiée  par  M.  Moussu,  dans  ce  journal  sur 
«  La  richesse  du  gros  bétail  de  nos  colonies 
africaines  »  (1).  Les  renseignements  indi- 
qués sont  parfaitement  exacts;  mais  il  im- 
porte de  ne  pas  négliger  les  difficultés  que 
soulèvera  toujours  l'expoi-tation  des  bovidés 
sur  pied  ou  ?ous  forme  de  viandes  frigo- 
rifiées ;  et  parmi  celles-ci  une  des  plus  im- 
portantes résulte  de  l'impossibilité  où  l'on  se 
trouve  actuellement  d'entretenir  un  troupeau 
en  bon  état,  par  suite  de  l'absence  et  de  la 
pauvreté  des  pâturages. 

Loin  de  nous  l'idée  de  décourager  les  so- 
ciétés formées  ou  en  formation  qui  tentent 
en  ce  moment  l'utilisation  du  magnifique 
troupeau  que  constitue  le  bétail  de  Mada- 
gascar, mais  il  n'est  pas  inutile  d'indiquer 
les  obstacles  qu'elles  auront  à  surmonter  afin 
qu'elles  prévoient,  à  côté  de  l'utilisation  du 
bétail,  les  sommes  nécessaires  pour  entre- 
prendre l'élevage  des  bovidés. 

Leur  action,  ainsi  que  celle  des  sommités 
de  l'art  vétérinaire,  ne  seront  pas  inutiles 
pour  nous  aider  dans  la  campagne  que  nous 
avons   entreprise,    tendant  à   démontrer  la 


(1)  \oiv  Jo7.ir nul  d'AçjricuUure  pratique  du  1"  août 
1912,  n«  31. 


nécessité  de  la  mise  en  défens  et  de  la  res- 
tauration des  pâturages  dans  la  colonie  de 
Madagascar. 

Des  feux  de  brousse.  —  Leur  effet  sur 
les  pâturages.  —  Quant  on  parcourt  les 
hauts  plateaux,  on  aperçoit  à  perte  de  vue 
des  montagnes  mamelonnées,  et  recouvertes 
d'une  herbe  qui  fait  un  certain  effet  quant 
on  la  voit  un  mois  après  le  commencement 
des  pluies.  On  en  conclut  que  cette  contrée 
doit  être  un  excellent  pays  d'élevage;  mais 
si  l'on  examine  les  troupeaux,  et  qu'on  les 
observe  pendant  la  saison  sèche,  on  s'aper- 
çoit bien  vite  que  le  bétail  de  ces  plateaux 
n'est  pas  si  abondant  qu'il  devrait  l'être,  que 
les  bœufs  sont  maigres  et  mal  venus,  et 
qu'enfin  ces  prairies  n'ont  de  pâturages  que 
l'apparence?  Plateaux  et  collines  sont  en 
efï'et  couverts  d'une  herbe  dure  composée 
d'un  très  petit  nombre  d'espèces  de  Gra- 
minées (2)  ayant  pour  caractère  commun 
d'avoir  une  souche  vivace,  compacte,  à  rejets 
courts,  portant  des  chaumes  raides  et  co- 
riaces, qui  ne  sont  réellement  broutés  par  le 
bétail  qu'à  l'état  de  jeunes  pousses.  Dans 
beaucoup  d'endroits,  d'ailleurs,  ce  fourrage 

(2)  On  sait  que  la  qualité  'l'un  pâturage  tient  à  la 
diversité  et  au  choix  des  espèces  qui  le  composent, 
et  que  parmi  ces  plantes  il  doit  figurer  une  certaine 
proportion  de  Légumineuses  et  de  Graminées. 
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bien  médiocre  semble  disparaître  pour  faire 
place,  d'abord  à  des  Graminées  moins  nutri- 
tives encore,  puis  entin  à  des  plaques  de  la- 
téïite  rouge  recouvertes  ou  non  de  moussns 
et  de  lichens  qui,  chaque  année,  s'agrandis- 
sent davantage  et  dont  les  bœufs,  malgré 
leur  rusticité  et  leur  bonne  volonté  évidente, 
ne  sauraient  vraiment  se  contenter! 

Les  espèces  d'herbes  réellement  fourra- 
gères pourtant  sont-elles  absentes  de  ce 
pays?  Non,  elles  existent  et  ne  demanderaient 
qu'à  se  multiplier;  elles  semblent  avoir  été 
chassées  des  prairies  pour  une  cause  biolo- 
gique et  se  sont  localisées  dans  les  ravins, 
dans  les  talus,  sur  les  vieux  murs,  dans  les 
jardins,  partout  enfin  où  le  feu  ne  peut  les 
détruire. 

Sur  des  terrains  dont  la  végétation  est 
brûlée  annuellement,  soumise  en  un  mot  au 
régime  des  feux,  seules  les  espèces  vivaces 
adaptées  à  ces  conditions  toutes  particu- 
lières de  ce  milieu  spécial  ne  peuvent 
pousser. 

Formations  des  pâturages  ou  steppes.  — 
Les  vastes  steppes  qui  forment  les  hauts 
plateaux  ont  été  autrefois  couvertes  de  fo- 
rêts (1);  la  végétation  comportait  alors  plus 
de  150  espèces  sylvicoles,  toutes  autoch- 
tones; les  premiers  incendies,  en  provoquant 
des  clairières,  ont  permis  la  venue  des  gra- 
minées, notamment  de  bambous,  auxquelles 
sont  venues  s'ajouter  une  brousse  de  din- 
gandinga,  harongana,  sevabé,  quelques  pal- 
miers; après  les  incendies  suivants,  ce  sont 
les  fougères  et  les  bruyères,  les  Graminées, 
les  lianes  et  quelques  plantes  herbacées  éga- 
lement restant  du  sous-bois  de  la  forêt;  puis, 
l'incendie  annuel  a  tout  détruit  pour  ne 
laisser  subsister  que  trois  espèces  spéciales 
de  graminées  qui,  d'ailleurs,  luttent  difficile- 
ment, deviennent  rares,  et  fînissentmêaie  par 
disparaître.  En  devenant  plus  clairsemées, 
ces  herbes  constituent  de  véritables  touffes 
surélevées  sur  le  sol  entre  lesquelles  l'éro- 
sion effectue  son  oeuvre,  accentuée  par  le 
piétinement  des  bœufs. 

(1)  Le  centre  a  été  anciennement  privé  de  sa  végé- 
tation qui  ne  se  reformera  jamais,  et  presque  toutes 
les  espèces  végétales  qui  le  couvrent  sont  des  es- 
pèces importées,  soit  par  la  nature,  soit  par  les 
hommes.  Il  résulte  de  ces  considérations  particu- 
lières que  la  naturalisation  d'espèces  lourragères, 
ciioisies  sur  des  sols  ou  climats  analogues,  y  sera 
cliose  facile,  mais  seulement  après  la  suppression  des 
feux  de  brousse. 

11  a  été  démontré  que  les  hauts  plateaux  ont  été 
boisés.  Voir  à  ce  sujet  l'excellente  étude  de  Perrier 
de  la  Balhie  sur  l'ancienne  forêt  malgache  et  ses 
observations  sur  la  végétation  des  latérites  (Bw/Ze/tn 
économique,  l*^'' semestre  1909). 


Cause  de  leur  pauvreté.  —  Ce  qui  pré- 
cède permet  de  l'expliquer  facilement;  elle 
est  due  à  la  rareté  des  espèces,  et  leurs  mau- 
vaises qualités  qui  en  font  un  combus- 
tible (2)  peut-être  excellent,  mais  un  aliment 
détestable;  d'ailleurs,  le  sol  qui  les  porte 
pourrait-il  fournir  autre  chose? 

C'est  peu  probable,  car  chaque  année  une 
partie  des  produits  de  la  terre  est  volati- 
lisée par  les  llanimes  et  par  suite  irrémédia- 
blement perdue,  alors  que  le  reste,  sous  une 
forme  plus  ou  moins  assimilable,  est  em- 
porté par  les  eaux  et  contribue  à  fertiliser 
les  admirables  plaines  des  grands  fleuves.  Il 
est  évident  que  si  rien  n'était  venu  inter- 
rompre le  cours  naturel  des  choses,  les 
longues  accumulations  de  matières  végétales 
et  animales  des  siècles  passés  auraient  dû 
rendre  d'une  meilleure  fertilité  ces  terres, 
alors  que  maintenant  elles  sont  plus  compa- 
rables à  des  champs  épuisés  depuis  des  cen- 
taines d'années  par  d'incessantes  et  abon- 
dantes récoltes  dont  jamais  une  parcelle  ne 
leur  a  fait  retour. 

Il  faut  signaler  un  autre  effet  des  feux  de 
brousse;  à  chaque  feu,  en  effet,  la  terre  est 
soumise  à  une  haute  température  qui  pro- 
voque la  stérilisation  de  la  couche  superfi- 
cielle, dans  laquelle  toute  vie  microbienne 
est  impossible  :  cuit,  battu  par  la  pluie,  il 
n'en  faut  pas  plus  pour  transformer  ce  sol  en 
véritables  briques.  C'est  l'allusion  malheu- 
reuse déjà  faite  par  Gautier,  il  oubliait 
d'ajouter,  peut-être,  que  le  Malgache  est 
aussi  un  excellent  potier. 

Restauration  des  pâturages.  —  La  mau- 
vaise qualité  en  espèces  fourragères,  la  sté- 
rilité de  plus  en  plus  grande  des  latérites  ne 
sont  que  les  effets  multipliés  d'une  seule 
cause,  le  feu  de  brousse.  Pour  améliorer  ces 
pâturages,  pour  redonner  un  peu.de  fertilité 
à  cette  pauvre  terre  que  les  grandes  pluies, 
en  lavant  le  sol  dénudé,  ont  rendue  chaque 
année  plus  stérile,  pour  en  faire,  en  un  mot, 
le  magnifique  pays  d'élevage  que  sa  consti- 
tution physique,  son  sol,  et  son  climat  l'ap- 
pellent à  être,  il  suffit  de  supprimer  cette 
cause. 

L'avenir  économique  dit  centre  exige  donc 
impérieusement  la  suppression  des  feux  de 
brousse. 

Cette  suppression  est-elle  possible? 

Dans  l'Ouest,  il  semble  que  cette  suppres- 

(2)  11  faut  rappeler  que  le  bois  fait  tellement  dé- 
faut sur  les  hauts  plateaux,  que  le  chaume  de  ces 
Graminées  est  le  seul  combustible  dont  les  Mal- 
gaches se  servent  pour  faire  cuire  leurs  aliuients. 
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sion  soit  impossible  à  obtenir,  soit  à  cause 
de  la  population  peu  dense  de  ces  immenses 
surfaces  inliabitées,  de  la  hauteur  des  herbes 
et  de  leur  accumulation  qui  rendrait  une  in- 
terdiction,forcément  périodique,  plus  dange- 
reuse que  les  feux  de  brousse  annuels.  Dans 
le  centre,  rien  de  semblable,  la  population  est 
dense,  les  herbes  sont  courtes,  les  champs 
nombreux  et  disséminés,  et  rien  ne  s'oppose 
en  somme  àla  suppression  des  feux.  Deux  ar- 
guments seulement  paraissent  de  prime 
abord  de  quelque  valeur,  et  sont  invoqués 
par  les  adversaires  de  cette  réforme,  indi- 


gènes ou  autres  personnes  naturellement 
lasses  auquelles  répugne  le  moindre  efifort. 

Les  feux  de  brousse  sont  nécessaires, 
disent-ils,  pour  les  troupeaux;  ils  renou- 
vellent les  pâturages  et  leur  suppression 
affamera  et  fera  périr  un  grand  nombre  de 
bœufs. 

«  Dans  l'Ouest,  nous  écrit  M.  Perrier  de  la 
Bathie,  cet  argument  ne  vaut  rien,  car  les 
bœufs  sauvages  et  domestiques,  bons  juges 
en  la  matière,  préfèrent  d'une  façon  évidente 
aux  prairies  nouvellement  brûlées,  les  sortes 
de  pâturages  qu'ils  se  créent  eux-mêmes  et 


Fig.  1.  —  Type  de  steppes 


sur  les  plateaux  de  Madagascar.  —  Emplacement  d'une  ancienne  foK't 


que  les  Sakalaves  appellent  Kijan'Omby, 
simple  partie  de  la  prairie  oii  les  bœufs 
maintiennent  l'herbe  rase  en  la  broutant 
continuellement.  » 

Dans  le  centre,  il  n'existe  pas  de  sembla- 
bles Kijan'Omby,  mais  il  serait  facile  d'en 
créer,  simplement  en  coupant  les  herbes 
sèches. 

La  coupe  d^es  herbes  sèches  changerait  dès 
la  première  année  la  nature  de  ces  prairies; 
des  ^Graminées  annuelles  s'y  répandraient 
vite,  des  espèces  étrangères  pourraient  y  être 
introduites  et  le  sol,  n'étant  plus  privé  des 
éléments  fertilisants  que  créent  spontané- 
ment sur  les  sols  les  plus  arides,  l'air,  le 


soleil  et  la  pluie,  s'améliorerait  peu  à  peu 
et  chaque  jour  davantage;  les  herbes  riches 
provenant  des  coupes  pourraient  être  en 
outre  enfouies  dans  les  sols  compacts,  où  les 
indigènes  font  ordinairement  leurs  cultures, 
sols  que  cette  pratique  cullurale  modifierait 
rapidement. 

Un  autre  argument  (mis  en  avant  dans  les 
nombreux  rapports  des  chefs  de  province, 
lors  de  l'enquête  qui  a  été  entreprise  en  1903) 
est  tiré  du  fait  que  les  feux  de  brousse  dé- 
truisent les  sauterelles. 

Cette  opinion  ne  s'appuie  sur  aucune 
preuve;  elle  est  controuvée  par  les  mœurs 
mêmes  de   cet  insecte.   Cet  acridien,  pour 
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pondre,  exige  des  terrains  meubles,  dans 
lesquels  il  puisse  enfoncer  sa  tarière,  pour 
y  déposer  ses  œufs  à  2  ou  3  cenlimèlres  en 
terre;  or,  cette  opération  ne  peut  être  eiVec- 
tuée  dans  les  latérites  ;  d'ailleurs,  on  n'y  a 
jamais  trouvé  des  nids  de  ponte  qui  sont  ce- 
pendant assez  caractéristiques.  Au  contraire, 
on  peut  affirmer  que  les  feux  de  brousse 
sont  très  favorables  à  la  multiplication  des 
sauterelles.  La  persistance  de  la  forêt  primi- 
tive aurait  vraisemblablement  empêché  les 
insectes  dévastateurs,  d'origme  étrangère, 
de  trouver  à  Madagascar  une  nouvelle  pa- 


trie; car,  en  effet,  la  nourriture  est  rare  en 
fin  de  sai?on  sèche,  époque  où  les  jeunes 
viennent  d'éclore. 

Or,  «  les  feux  de  brousse  leur  procurent  un 
«  aliment  délicat  et  précieux  dans  les  nou- 
«  velles  pousses  que  produisent  ;iprôs  chaque 
«  feu  les  touffes  de  Graminées;  les  criquets 
«  seraient  fort  en  peine  d'utiliser,  avec  leur 
«  frêle  mandibule,  le  chaume  sec,  les  feuilles 
«  d  ananas,  le  bararalc,  et  par  suite  périraient 
«  lamentablement,  si,  à  cette  époque,  la[main 
«  prévoyante  des  indigènes  ne  leur  préparait 
«  une  nourriture  appropriée  en  brûlant  les 


f 

.aJH 

Fig-.  2.  —  Prairies  rem|ilac;ant  des  forêts  chHniiles  par  le 


«  herbes;  c'est  ainsi  qu'ils  croissent  et  pros- 
«  pèrent  (!)  ». 

Les  mesures  à  prendre,  et  notamment  la 
mise  en  coupe  réglée  des  pâturages,  ne  pour- 
ront se  faire  d'un  seul  coup.  Mais  en  essayant 
prudemment  dan  s  les  district  s  les  plus  peuplés, 
en  l'étendant  progressivement,  en  rendant 
responsable  collectivement  comme  pour  les 
incendies  de  forêts,  chaque  village,  des  feux 
de  brousse  qui  éclateront  aux  environs,  en 
utilisant  les  premières  années  la  mai  n-d'u'uvre 
prestataire,  si  inutilement  employée  ailleurs, 

(1)  Jumelle  et  Perrier  de  la  Bathie,  Bulletin  éco- 
nomique, 1"'  semestre  lOll. 


à  couper  les  herbes  sèches  et  ',à  reconstituer 
les  pâturages,  on  obtiendra  bien  vite  des  ré- 
sultats satisfaisants. 

En  résumé,  il  conviendra  pour  le  Gouver- 
nement d'ordonner  la  mise  en  défens  de 
certains  pâturages  et  d'entreprendre,  ou  de 
faire  entreprendre  des  travaux  d'améliora- 
tion et  de  restauration  de  pâturages.  Ces  Ira- 
vaux  d'amélioration  se  rattachent  et  sont 
effectués  suivant  les  mêmps  méthodes  que 
ceux-ci,  aux  travaux  hydrauliques  [agricoles 
et  de  reboisement. 

Georges  Carle, 

Chef  da  Service  de  colonisation 
de  Madagascar. 
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Dans  les  Deux-Sèvres,  on  se  préoccupe 
actuellement  beaucoup  de  la  situation  de 
l'élevage  de  la  raop  bovine  partheniise  ; 
M.  Rozeray,  le  dévoué  directeur  des  services 
agricoles  de  ce  département,  adressa,  il  y  a 
un  an,  au  Préfet,  une  lettre  dans  laquelle  il 
exposa  ses  craintes,  qui  sont  aussi  celles  de 
toutes  les  personnes  qui  s'intéressent  à  cette 
question. 

Dans  celle  lettre,  M.  Rozeray  rappelle 
d'abord  que,  si  l'on  se  reporte  aux  anciens 
documents,  et  l'un  des  plus  éloquents  est  le 
dessin  de  ce  beau  taureau  exposé  au  con- 
cours général  de  1856  et  reproduit  dans  l'ou- 
vrage de  Baudement.  on  constate  qu'il  y  a 
une  cinquantaine  d'années  la  race  parthe- 
naise  pouvait  être  classée  parmi  les  mieux 
conformées  de  France,  au  point  de  vue  de  la 
boucherie.  Depuis  lors,  quels  progrès  ont  réa- 
lisés les  charolais,  les  limousins,  les  normands, 
tandis  que  les  parthenais  ont  marché  beau- 
coup moins  vite.  A  mon  avis,  ils  se  sont 
affinés,  l'ossature  s'est  réduite,  mais  il  faut 
reconnaître  que  la  taille,  le  volume  et  la  lon- 
gueur ont  perdu. 

Sans  doute  dans  les  concours  agricoles,  à 
Paris  notamment,  on  peut  admirer  de  beaux 
sujets,  mais  il  faut  bien  remarquer  qu'ils  sont 
présentés  par  un  très  petit  nombre  d'éle- 
veurs, toujours  les  mêmes.  Ces  exhibitions 
ne  donnent  pas  du  tout  l'impression  de  ce 
qu'est  l'ensemble  de  la  population.  Les  expo- 
sants amènent  ce  qu'ils  ont  produit  de  meil- 
leur et,  à  défaut,  ce  qu'ils  ont  choisi  dans 
toute  la  région.  Trop  souvent  ces  sujets  d'élite 
laissent  peu  ou  pas  de  descendance,  car  les 
exigences  des  concours,  leur  date,  le  degré 
d'engraissement,  etc.,  sont  des  entraves  à 
la  reproduction. 

Une  constatation  très  grave  que  l'on  peut 
encore  faire,  c'est  l'envaluï^sement  de  la  zone 
d'élevage  des  parthenais  par  d'autres  races. 
Ainsi  du  Sud-Est  viennent  les  bœufs  auver- 
gnats qui  font  les  travaux  de  culture  aux 
portes  mêmes  de  Niort,  bans  le  Nord,  ce  sont 
les  charolais  et  surtout  les  durham-manceaux 
que  l'on  trouve  jusque  dans  le  canton  de 
Moncoutant,  à  20  kilomètres  de  Parthenay,  à 
côté  du  centre  même  de  production  formé 
par  les  trois  cantons  de  Mazières,  Parthenay 
et  Secondigny. 

Enfin,  dans  les  étables  qui  fournissent  les 
laiteries  coopératives,  l'invasion  par  les  nor- 
mandes,   les    hollandaises    et   les  durham- 


mancelles  s'est  tellement  accentuée  que  cer- 
taines de  ces  associations  ont  pris  des  me- 
sures prohibitives,  car  le  lait  de  ces  vaches 
est  moins  butyreux  que  celui  des  parlhenaises. 

Le  Conseil  général  a  déjà  fait  une  tentative 
pour  remédier  à  cet  état  de  choses,  en  créant 
des  taureaux  approuvés.  Cette  institution  ne 
semble  pas  avoir  donné  les  résultats  qu'on 
en  attendait,  ainsi  que  le  signalait  M.  Roze- 
ray dans  son  rapport  annuel  à  l'assemblée 
départementale. 

Il  faut  donc  chercher  un  moyen  efficace  de 
donner  à  l'amélioration  de  la  race  une  impul- 
sion dans  une  direction  unique,  atin  d'uni- 
formiser l'ensemble.  Le  but  à  atteindre  est 
le  développement  des  masses  mus^^ulaires, 
l'accroissement  de  la  taille,  la  précocité,  ce 
qui  n'est  pas  incompatible  avec  la  production 
du  travail  pour  les  bœufs:  les  vaches  seront 
choisies  parmi  les  plus  laitières,  et  surtout 
celles  fournissant  un  lait  riche  en  beurre. 

Pour  réaliser  ce  programme,  M.  Rozeray 
conseille  d'avoir  recours  à  une  vacherie-pépi- 
nière, destinée  à  répandre  ses  reproducteurs 
dans  tout  le  département.  Au  début,  on  com- 
nciencera  par  former  un  lot  de  reproducteurs 
répondant  le  mieux  au  type  reclierché,  puis 
on  accentuera  l'amélioration  par  la  sélection 
et  la  consanguinité  employées  avec  habileté 
et  méthode. 

Grâce  aux  efforts  et  aux  démarches  de 
M.  Rozeray,  une  société  coopérative  d'éle- 
vage de  la  race  bovine  parlhenaise  a  été  créée 
au  mois  de  mai  dernier,  sous  la  présidence 
de  M.  Ducrocq  ;  sa  durée  est  de  dix-huit  ans, 
et  son  rayon  d'action  s'étend  sur  tout  le  dé- 
partement des  Deux-Sèvres.  Le  capital  est 
souscrit  par  les  agriculteurs,  les  laiteries 
coopératives  et  tous  ceux  qui  sintéressent  à 
rélevage  de  la  région.  Pour  compléter  la 
somme  nécessaire,  la  Société  aura  recours, 
s'il  est  besojn,  au  Crédit  agricole.  Elle 
compte  d'ailleurs  recevoir  des  subventions 
de  l'Etat  et  du  département. 

La  vacherie  produira  des  génisses  qui,  tous 
les  ans,  seront  mises  en  vente  au  profit  des 
seuls  agriculteurs  du  département,  et  des 
taureaux  qui,  a  l'âge  d'un  an,  seront  envoyés 
en  dépôt  dans  des  fermes  que  l'on  choisira 
sur  tout  le  territoire,  en  les  répartissant  sui- 
vant les  besoins  locaux. 

Le  prix  des  saillies  sera  de  2  fr.  par  vache, 
il  appartiendra  aux  dépositaires;  le  proprié- 
taire de  la  vache  pourra  présenter  celle-ci  au 
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maximum  trois  fois  dans  un  délai  de  trois 
mois,  il  recevra  une  carte  détachée  d'un 
livre  à  souche. 

Un  taureau  ne  doit  pas  fournir  plus  de 
trois  montes  par  jour.  Le  dépositaire  choisit, 
en  prenant  l'animal,  Tune  des  deux  comhinai- 
sons  suivantes  pour  le  règlement  de  l'alloca- 
tion que  la  Société  lui  accorde. 

Ou  bien  il  reçoit  50  fr.  d'indemnité  an- 
nuelle. 

Ou  bien  il  touche  une  partie  de  la  plus- 
value  acquise  par  l'animal,  dans  la  propor- 
tion de  un  tiers  si  celui-ci  est  rendu  avant 
24  mois,  et  de  moitié  s'il  a  dépassé  cet  âge. 

En  cas  de  perte  n'entraînant  pas  la  respon- 
sabilité du  dépositaire,  celui-ci  ne  reçoit  que 
80  0/0  de  la  somme  qui  lui  est  due. 

La  Société  est  gérée  par  un  conseil  d'ad- 
ministration qui  nomme  un  bureau  composé 
de  :  un  président,  deux  vice-présidents,  un 
trésorier  et  un  secrétaire.  Ce  bureau  choisit 
parmi  les  sociétaires  un  directeur  qui  reçoit 
les  pouvoirs  les  plus  étendus,  le  conseil 
d'administration  peut  désigner  un  adminis- 
trateur délégué. 

La  Société  a  pris  à  bail  la  ferme  du  Logis 
de  la  Ménardière,  appartenant  au  déparle- 
ment etdont  les  revenus  sont  destinés  aux  in- 
digents par  la  volonté  du  donateur.  Peut-être 
y  aura-t-il  de  ce  fait  quelques  désillusions, 
car  s'il  est  difficile  de  faire  entendre  raison 
aux  propriétaires  sur  la  question  des  répa- 
rations, du  moins  en  général  se  rendent-ils 
à  des  arguments  sérieux,  lorsque  leurs  inté- 
rêts sont  sauvegardés;  tandis  que  lorsqu'il 
faut  traiter  avec  une  administration,  surtout 
si  celle-ci  dépend  de  l'Etat,  la  foôôrme  de 
Bridoison  et  les  lenteurs  bien  connues  sont 
des  obstacles  difficiles  à  vaincre,  quand  on  y 
parvient.  Cependant,  il  est  nécessaire  qu'une 
vacherie  pépinière,  qui  est  appelée  à  être 
souvent  visitée,  soit  dans  des  conditions 
d'hygiène  et  même  de  confort  pouvant  ser- 
vir de  modèle  ;  bien  entendu  tout  luxe  doit 
être  banni. 

Cette  vacherie  pépinière  n'est  pas  la  pre- 
mière qui  ait  été  créée  en  France  ;  depuis 
dix-sept  ans,  il  en  existe  une  à  Brive-la- 
Gaillarde,  dans  le  bas-Limousin. 

La  population  bovine  de  cette  région  était 
très  variable,  et  cependant  la  qualité  des 
terres  pouvait  permettre  d'espérer  la  réalisa- 
tion d'un  bon  élevage  ;  il  s'agissait  donc 
d'uniformiser  ce  bétail  en  produisant  sur 
place  des  géniteurs  des  deux  sexes  de  race 
limousine  pure. 

M.  Labrousse,  ancien  sénateur,  fonda,  en 
mars  1896,  une  société   anonyme  civile  au 


capital  de  oO  000  fr.  Depuis  sa  création,  cette 
société  a  toujours  équilibré  son  budget  et 
elle  a  pu  servir  les  3  0/0  d'intérêt  du  capital 
promis  à  ses  actionnaires;  elle  reçoit  annuel- 
lement de  l'État  une  subvention  de  8  000  fr. 
Cette  excellente  administration  fait  honneur 
à  M.  Guille,  le  sympatique  professeur  d'agri- 
culture de  Brive,  qui  en  est  chargé. 

L'effectif  de  la  vacherie  est  d'une  cinquan- 
taine de  têtes,  et  le  nombre  des  taureaux  en 
station  est  d'une  vingtaine.  Toutes  les  gé- 
nisses sont  vendues  aux  enchères  le  14  avril 
aux  agriculteurs  de  la  région,  sauf  celles  que 
l'on  juge  nécessaire  de  conserver  pour  le 
rajeunissement  du  troupeau;  les  mâles  qui 
paraissent  défectueux  sont  castrés  et  em- 
ployés aux  travaux  de  l'exploitation,  les 
autres  sont  placés  en  dépôt  chez  les  éleveurs 
des  arrondissements  de  Brive  et  de  Tulle 
qui  en  font  la  demande  ;  celles-ci  sont  tou- 
jours plus  nombreuses  qu'on  ne  peut  en  sa- 
tisfaire. 

La  perception  du  prix  de  la  saillie  est  de 
1  fr.  par  vache  au  profit  du  dépositaire,  qui 
reçoit  en  outre  une  prime  de  50  fr.  quand 
les  taureaux  sont  remis  en  bon  état.  Les  bons 
reproducteurs  sont  quelquefois  gardés  jus- 
qu'à l'âge  de  cinq  ans. 

La  vente  des  animaux  réformés  se  fait  à 
l'amiable  par  les  soins  du  Conseil  d'admi- 
nistration. 

En  parcourant  cette  partie  de  la  Corrèze,  et 
surtout  à  la  grande  foire  du  1"  juin  à  Tulle, 
j'ai  pu  me  rendre  compte  des  résultats  obte- 
nus au  double  point  de  vue  de  l'amélioration 
et  de  l'uniformité  de  la  population.  Aussi  ne 
suis-je  pas  surpris  que  la  Commission,  par- 
tie de  Niort  pour  étudier  cette  organisation, 
soit  revenue  décidée  à  tenter  le  même  efiort 
dans  les  Deux- Sèvres;  le  i^apport  très  docu- 
menté de  M.  Boinot,  l'un  de  ses  membres,  a 
eniraîné  la  décision  de  la  création  de  la 
Société  d'élevage  parthenaise. 

Il  est  beaucoup  d'autres  régions  en  France 
où  cette  méthode  d'amélioration  pourrait  être 
appliquée  avec  fruit,  surtout  lorsque  les 
grandes  fermes  d'élevage  ont  disparu,  par 
suite  du  morcellement  de  la  propriété.  Le 
petit  cultivateur  dont  l'élable  est  peu  nom- 
breuse, dont  l'éducation  professionnelle  est 
le  plus  souvent  insuffisante,  est  dans  l'im- 
possibilité matérielle  de  créer  des  animaux 
d'élite,  en  appliquant  les  procédés  zootech- 
niques de  perfectionnement,  laconsanguinifr 
et  la  sélection,  je  ne  parle  pas  du  croisement, 
bien  qu'il  ait  été  souvent  employé  avec  succès 
et  rarement  avoué.  Mais  les  petits  produc- 
teurs peuvent  trouver  une   force  suffisant'' 


dans  Tassociation,  créer  une  vacherie  pépi- 
nière, dont  ils  confient  la  direction  aux  plus 
éclairés  d'entre  eux. 

Ils  verront  ainsi  naître,  sous  leurs  yeux, 
des  reproducteurs  bien  sélectionnés  qui  se- 
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ront  à  leur  disposition  pour  améliorer  leur 
bétail  et  accroître  leurs  revenus. 

R.  GouiN, 

Ingénieur  agronome. 
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Il  y  a  cinq  ou  six  ans,  on  fit  beaucoup  de 
bruit  autour  d'un  canard  d'importation  assez 
récente,  plein  de  qualités  toutes  exception- 
nelles et  qui  répondait  au  nom  de  Coureur 
Indien  ;  la  cane  était  une  pondeuse  extraordi- 
naire, pondant  aussi  bien  en  hiver  qu'en  été, 
les  cant^lons  s'élevaient  avec  une  facilité  in- 
croyable, les  adultes  ne  coûtaient  presque 
rien  à  nourrir,  passant  leur  vie  aux  champs, 
aux  prés,  toujours  à  la  recherche  des  escar- 
;^ots,  limaces,  insectes  et  verdures  dont  ils 
faisaient  leur  nourriture  quotidienne. 

Il  y  avait  là  pour  le  fermier,  l'éleveur,  un 
oiseau  qui  devait  remplacer  avantageuse- 
ment les  vieux  canards  de  ferme,  voire  même 
nos  Kouen,  les  Pékin,  l'Aylesbury  des  Anglais. 
Aussi  la  vogue  fut-elle  rapide  et  s'accentua- 
t-elle  encore  durant  les  quelques  années  qui 
suivirent,  puis  l'on  parla  de  moins  en  moins 
de  ce  canard  qui  bientôt  ne  parut  plus  que 
dans  quelques  élevages  spéciaux. 

Pourquoi  cette  vogue  si  subite  et  comment 
s'expliquer  le  manque  d'enthousiasme  et 
presque  le  dédain  actuel?  Cette  race  a-t-elle 
donc  perdu  toutes  ses  qualités^? 

Non,  mais,  en  France,  nous  aimons,  avec 
juste  raison,  les  canetons  qui,  à  deux  mois 
et  demi,  pèsent  leurs  deux  kilogr.  et  sont 
bons  pour  la  vente,  les  canes  qui  ne  pondent 
peut-être  pas  d'une  façon  excessive,  mais 
donnent  des  œufs  bien  volumineux. 

Or,  ce  n'est  pas  le  cas  du  Canard  coureur 
Indien.  La  cane  est  assurément  une  pondeuse 
tout  à  fait  exceptionnelle,  mais  les  œufs  ne 
sont  guère  plus  gros  que  des  œufs  de  poule. 
Laraceétant  de  taille  peuvolumineuse,ils'en- 
suit  que  les  canetons,  à  quatre  mois,  ne  peu- 
vent atteindre  le  poids  de  canetons  de  Rouen 
ou  de  Pékm  de  huit  à  dix  semaines.  Le 
Coureur  Indien  peut  donc  constituer  une 
race  d'amateur  fort  intéressante,  mais  pas 
une  race  de  commerce,  et  c'est  ce  que  l'on 
recherchera  toujours  chez  tous  les  oiseaux 
de  basse-cour  et  plus  particulièrement  peut- 
être  chez  le  canard. 

Voilà  ce  quà  l'usage  ont  constaté  les  éle- 
veurs du  Coureur  Indien,  et  c'est  ce  qui 
explique  le  déclin  de  sa  vogue  peut-être  exa- 


gérée et  alimentée  par  les  marchands  qui 
avaient  intérêt  à  écouler  leurs  produits. 

Il  n'en  resie  pas  moins  avéré  que  la  race 
est  fort  intéressante;  ses  qualités  spéciales 
sont  la  précocité  et  l'abondance  de  la  ponte, 
la  chair  est  excellente.  La  caractéristique  de 
celte  race  est  son  altitude  toute  spéciale  qui 
rappelle  le  pingouin  et  le  canard  de  Pékin, et 
son  habitude  de  courir  continuellement  en 
marchant.  Ce  sont  des  fourrageurs  infati- 
gables, partant  dès  le  matin  de  leur  domi- 
cile pour  courir  à  la  recherche  de  la  nour- 
riture qui  leur  plaira  le  mieux.  Ils  rentrent 
le  soir  au  logis  avec  une  parfaite  régularité, 
surtout  si  leur  retour  est  accueilli  par  quel- 
ques bonnes  poignées  de  grain.  La  ponte 
commence  à  un  âge  très  précoce  et  elle  con- 
tinue pendant  toute  l  année  jusqu'aux  grands 
froids  pour  reprendre  dans  la  deuxième  ou 
troisième  semaine  de  janvier.  Certaines  canes 
pondent  pendant  tout  l'hiver  sans  interrup- 
tion. Les  canes  ne  couvent  pas;  les  œufs 
n'étant  pas  très  gros,  on  peut  en  faire  couver, 
à  la  fois,  un  certain  nombre  par  des  poules. 

Voici  les  points  caractéristiques  de  la 
race  :  port  très  relevé  et  encore  davantage 
pendant  la  marche;  allure  rapide,  la  course 
régulière,  sans  ce  balancement  particulier 
aux  oies  et  aux  canards.  Couleur  :  gris,  brun 
ou  fauve.  Les  marques  doivent  se  présenter 
avec  une  grande  régularité.  Le  fauve  part  de 
la  joue,  encercle  l'œil,  recouvre  la  tête,  puis 
descend  en  formant  une  raie  vers  le  milieu 
du  cou,  dont  les  côtés  sont  parfaitement 
blancs.  Du  bas  du  cou  à  la  naissance  des 
ailes,  le  fauve  s'étend  sur  tout  le  dessus  et  se 
prolonge  en  pointe  sur  le  dos;  le  blanc  re- 
prend ensuite,  recouvre  les  ailes  et  le  milieu 
du  corps,  puis  le  fauve  reprend  vers  le  crou- 
pion. La  tète  du  mâle  est  vert  bronzé,  tandis 
que  celle  de  la  cane  est  gris  fauve.  Tète 
petite,  fine,  portée  haute  et  en  avant;  les  yeux 
sont  placés  très  haut  et  le  bec  long  et  fort  ne 
fait  aucun  angle  avec  le  crâne  dont  il  suit  le 
prolongement,  il  est  de  nuance  verte  chez  le 
mâle,  vert  un  peu  plombé  chez  la  cane.  Le 
cou  est  long  et  fin,  le  cor/5s  long  et  étroit.  Les 
/  atles  placées  très  en  arrière  du  corps  sont 
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de  couleur  jaune.  Le  plumage  collé  au  corps 
est  très  épais. 

Les  marques  régulières  du  plumage  ne  se 
maintiennent  que  grdce  à  une  sélection  ri- 
goureuse. 

On  a  tenté,  avec  grand  succès,  le  croise- 


ment de  ce  canard  avec  la  cane  de  Pékin;  les 
sujets  obtenus  étaient  très  volumineux,  la 
ponte  plus  abondante  et  la  chair  particuliè- 
rement délicate. 

Louis  Brécuemin. 
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Chaque  année,  en  grande  culture,  les  se- 
mailles d'automne  ont  à  souffrir  plus  ou 
moins  de  la  mauvaise  saison.  Les  pertes 
subies  par  le  cultivateur  varient  dans  de 
larges  limites  suivant  que  Thiver  est  doux 
ou  rigoureux,  sec  ou  humide,  accompagné 
ou  non  d'abondantes  chutes  de  neige.  Pour 
arriver  à  connaître  les  moyens  directs  ou  in- 
directs qui  permettent,  sinon  de  protéger 
complètement  les  plantes,  du  moins  de  leur 
venir  en  aide  dans  cette  lutte  contre  des 
agents  extérieurs  défavorables,  il  est  néces- 
saire d'examiner  tour  à  tour  chacun  de  ces 
agents  et  de  connaître  nettement  l'action  nui- 
sible qu'ils  exercent  sur  l'organisme  végétal. 

Pendant  les  hivers  froids,  où  la  neige  est 
rare,  les  jeunes  plantes  sont  souvent  dé- 
truites par  la  gel^e.  On  croyait  autrefois  que, 
sous  l'action  de  la  gelée,  le  contenu  des 
cellule^,  en  se  transformant  en  glace,  se  di- 
latait et  brisait  la  paroi  cellulaire,  amenant 
ainsi  la  mort  des  plantes  de  la  même  façon 
que  l'eau,  en  passant  à  l'état  solide,  brise  la 
bouteille  dans  laquelle  on  l'a  renfermée.  De 
nouvelles  recherches  ont  montré  qu'en  gé- 
néral la  gelée  ne  donne  pas  lieu  à  de  telles 
actions  mécaniques,  mais  qu'elle  amène  une 
transformation  dans  la  constitution  de  la 
membrane  cellulaire.  Après  le  dégel,  le  suc 
des  cellules,  qui,  sous  l'influence  de  la  gelée, 
s'est  retiré  dans  les  espaces  intercellulaires, 
ne  peut  plus  traverser  à  nouveau  les  mem- 
branes mortes;  les  cellules  ne  peuvent  plus 
se  nourrir  et  la  plante  meurt. 

Il  est  rare   que   les  céréales   gèlent   sous 
notre  climat;  le  seigle  est,  à  ce  point  de  vue, 
plus  résistant  que  le  blé.  Ce  sont  les  plantes 
riches  en  eau,  les  racines  et  les  tubercules, 
qui  sont  le  plus  facilement  atteints.  On  a  re- 
marqué également  que  les  jeunes  plantes  à 
végétation  trop  exubérante   sont  plus   sen- 
sibles au  froid.  En  outre,  gèlent  aisément  les 
plantes  cultivées  sur  des  champs  ayant  reçu 
comme  fumure,  peu  de  temps  avant  les  se-  ! 
mailles,  du  fumier  pailleux  ou  des  engrais  ! 
verts.  La  raison  en  est  que  le  sol  n'a  pas  eu  ! 
le  temps  de  se  rasseoir  suffisamment    avant  I 
l'apparition    des  premiers   froids,  et   forme  | 


une  foule  d'espaces  vides  permettant  à  la 
gelée  d'atteindre  facilement  les  racines  des 
plantes.  De  tels  champs  doivent  être  forte- 
ment roulés  avant  l'hiver. 

La  neige  est  le  meilleur  abri  naturel  des 
plantes  contre  la  gelée;  aussi,  il  est  utile  de 
veiller  à  ce  que  la  surface  du  sol  ne  soit  pas 
trop  aplanie  et  présente  assez  de  ruguosités 
qui  retiennent  la  neige  et  l'empêchent  de 
s'envoler  au  moindre  vent.  D'un  autre  côté, 
les  petites  mottes  de  terre  abritent  égale- 
ment les  jeunes  tigelles  contre  les  vents 
froids. 

Afin  de  protéger  contre  la  gelée,  les  jeunes 
trèfles  et  les  prairies  nouvellement  créées 
il  est  recommandable  de  les  recouvrir  au  dé- 
but de  l'hiver,  avec  du  fumier  pailleux  ou 
toute  autre  matière  économique  pouvant 
être  employée  dans  ce  but.  Il  est  indispen- 
sable que  la  couverture  ne  soit  pas  trop 
épaisse,  pour  ne  pas  nuire  à  la  pénétration  de 
l'air  et  ne  pas  asphyxier  les  plantes,  et 
qu'elle  soit,  si  [possible,  retirée  au  début  du 
printemps.  Pour  éviter  les  ravages,  parfois 
si  considérables,  des  petits  mammifères  nui- 
sibles (mulots,  campagnols,  etc..)  qui  se 
réfugient  volontiers  sous  cet  abri,  il  est  bon 
de  répartir,  par  ci,  par  là,  sur  la  surface  de 
la  prairie  un  poison  approprié.  En  outre,  on 
doit  éviter  le  plus  possible  une  coupe  trop 
tardive  des  jeunes  trèfles  et  prairies,  car  il 
ne  reste  plus  un  temps  suffisant  pour  la  re- 
pousse des  nouvelles  feuilles  nécessaires 
pour  abriter  le  cœur  du  végétal  contre  les 
basses  températures.  Enfin  ,  il  est  utile 
de  rechercher  les  variétés  résistantes  à  la 
gelée  et  de  n'employer  que  de  bonnes  se- 
mences, car  meilleure  3st  la  graine,  plus 
précoce,  plus  vigoureuse  et  plus  résistante 
au  froid  est  la  plantule  qui  en  résulte. 

Pendant  l'hiver,  les  semailles  d'automne 
ont  également  à  soufl'rir  du  déchaussement, 
phénomène  qui  se  produit  lorsque  l'eau  ren- 
fermée dans  la  couche  arable  passe  à  l'état  de 
glace.  Cette  eau,  en  se  dilatant,  soulève  la 
surface  du  sol.  Survient-il  alors  des  journées 
chaudes,  le  sol  dégèle  petit  à  petit  en  com- 
mençant par  lapartie  supérieure  et  s'abaisse, 
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mettant  à  nu,  sur  une  plus  ou  moins  grande  ] 
longueur,  les  racines  des  plantes.  Ce  phéno- 
mène, plusieurs  fois  répété,  arrive  à  déterrer 
complèlement  certaines  piaules  et  à  briser 
les  âracines  les  plus  faibles.  II  faut  alors,  le 
plus  tôt  possible,  rouler  ces  plantes  déchaus- 
sées, pour  leur  faire  reprendre  contact  avec 
le  sol  et  leur  permettre  ainsi  de  se  fixer  et  de 
se  nourrir  à  nouveau.  Une  petite  dose  de  ni- 
trate de  soude  ou  de  sulfate  d'ammoniaque 
(100  à  200  kilogr.  à  Thectare)  donne  alors  les 
meilleurs  résultats.  L'engrais,  en  modifiant 
la  composition  du  suc  cellulaire,  augmente 
également  la  résistance  des  plantes  contre  la 
gelée. 

Les  végétaux  croissant  sur  des  sols  hu- 
mides, peu  perméables,  ont  plus  à  souffrir  du 
déchaussement  que  ceux  cultivés  sur  des 
terrains  secs  et  bien  ressuyés.  II  faut  donc 
chercher,  par  tous  les  moyens,  à  enlever 
l'excès  d'humidité  du  sol.  Pour  la  même  rai- 
son, les  plantes  se  déchaussent  très  facile- 
ment dans  les  terrains  trop  meubles,  poreux, 
qui  aspirent  l'eau  rapidement  et  en  grande 
quantité.  Là,  il  est  nécessaire  d'effectuer  le 
plus  tôt  possible  le  labour  d'hiver,  afin  que  le 
sol  soit  suffisamment  rassis  en  profondeur 
dès  l'apparition  des  premières  gelées.  Si  cela 
est  impossible,  et  si  le  champ  doit  être  fumé 
tardivement  avec  du  fumier  pailleux  ou  des 
engrais  verts,  il  est  indispensable  de  le  rou- 
ler très  fortement  avant  l'hiver  afin  que  la 
terre  soit  tout  au  moins  convenablement 
•tassée  en  surface.  Les  semences  doivent  être 
enterrées  suffisamment  pour  être  mises  le 
plus  possible  à  l'abri  des  oscillations  superfi- 
cielles du  terrain  ;  d'autre  part,  il  faut  bien  se 
garder  de  les  enfouir  trop  profondément,  car 
elles  ne  produiraient  que  des  ligelles  ché- 
tives,  malingres,  qui  seraient  brisées  avec  la 
plus  grande  facilité  lors  du  premier  soulève- 
ment du  sol.  Enfin,  il  faut  des  semis  pré- 
coces qui  permettent  d'avoir  de  bonne  heure 
des  plantes  solides  et  vigoureuses. 

Les  jeunes  Légumineuses  et  les  prairies  ont 
à  souffrir,  comme  les  céréales,  du  déchaus- 
sement et  il  est  souvent  utile  de  les  rouler 
fortement  au  printemps  en  leur  distribuant 
100  à  200  kilogr.  de  nitrate  de  soude  ou  de 
sulfate  d'ammoniaque  à  l'hectare.  Au  cours 
de  l'hiver,  la  neige  est  aussi  pour  ces  plantes 
le  meilleur  agent  naturel  de  protection  contre 
le  déchaussement. 

II  ne  faudrait  pas  croire  cependant  que  la 
neige  ait  toujours  une  influence  favorable  sur 
la  végétation;  elle  peut,  dans  certaines  con- 
ditions, devenir  réellement  nuisible.  Lors- 
qu'elle repose,  pendant  un  temps  assez  long, 


sur  un  sol  non  gelé,  il  arrive  qu'une  grande 
partie  des  jeunes  plantes  soit  détruite  par  un 
champignon  du  genre  Fusarium,  qui  se  déve- 
loppe particulièrement  bien  dans  ces  condi- 
tions. On  se  met  en  garde  contre  ?es  ravages 
en  aspergeant  la  semence  avec  une  solution 
de  sublimé  à  1  0/0. 

Lorsque  le  tapis  de  neige  est  trop  épais  ou 
que  la  neige  est  gelée  en  surface,  les  plantes 
ne  peuvent  plus  trouver  l'oxygène  dont  elles 
ont  besoin  pour  leur  respiration  et  elles  meu- 
rent asphyxiées.  Si,  de  plus,  le  sol  n'est  pas 
gelé  etsilest  humide,  lesfeuilles  commencent 
à  pourrir,  puis  les  racines.  La  pourriture  est 
d'autant  plus  rapide  que  le  sol  est  plus  actif 
et  plus  chaud.  Il  n'y  a  guère  là  de  moyens 
de  défense,  et  le  mieux  consiste  à  herser  la 
surface  de  neige  congelée,  ou  à  faire  passer 
sur  le  champ  un  troupeau  de  moutons. 

Lorsque  l'hiver  est  doux  et  humide,  les 
semis  d'automne  succombent  souvent  sous 
l'influence  simultanée  de  la  trop  grande 
quantité  d'eau  contenue  dans  le  sol,  et  du 
manque  d'air  qui  en  est  la  conséquence.  Il 
arrive,  en  effet,  qu'après  de  fortes  pluies  ou 
une  fonte  rapide  de  la  neige,  l'eau  ne  puisse 
plus  s'écouler  et  séjourne  un  certain  temps  à 
la  surface  des  champs,  submergeant  les 
cultures.  Elle  s'infiltre  plus  ou  moins  vite 
dans  la  terre  arable,  chassant  complètement 
l'air  du  sol.  Par  suite  du  manque  d'oxygène 
et  de  l'excès  de  gaz  carbonique,  il  se  produit 
une  véritable  fermentation  intracellulaire  qui 
amène  rapidement  la  pourriture  des  racines, 
puis  des  organes  aériens.  La  pourriture 
commence  ici  par  les  racines.  Le  drainage  et 
tous  les  travaux  superficiels  qui  peuvent  fa- 
ciliter l'écoulement  de  l'eau  (rigoles,  etc..) 
sont  à  conseiller  dans  ce  cas;  les  dépenses 
faites  par  le  cultivateur  seront  toujours  ré- 
cupérées dans  la  suite  par  la  diminution  des 
pertes  encourues  pendant  l'hiver  et  l'aug- 
mentation des  rendements. 

Nous  voyons,  par  ce  qui  précède,  quels 
dangers  menacent  nos  semis  d'automne. 
Outre  ces  dangers,  les  semences  sont  expo- 
sées à  toutes  les  causes  de  destruction  dues 
aux  mammifères,  aux  oiseaux,  aux  insectes 
et  aux  champignons  nuisibles  à  l'agriculture 
et  il  arrive  souvent,  malgré  toutes  les  pré- 
cautions prises,  qu'une  plus  ou  moins  grande 
partie  des  jeunes  plantes  succombe  pendant 
la  mauvaise  saison.  Dès  lors,  au  printemps, 
une  grosse  question  se  pose  pour  le  cultiva- 
teur :  faut-il  conserver  le  semis  restant  ou 
bien  retourner  la  terre  et  l'ensemencer  à 
nouveau?  Gela  dépend  d'abord  de  la  céréale 
envisagée  :  toutes  choses  égales  d'ailleurs, 
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on  pourra,  dans  cerlaines  conditions,  con- 
server un  champ  de  blé  assez  fortement  en- 
dommagé, alors  qu'il  faudrait  retourner  le 
même  champ  s'il  était  ensemencé  en  seigle. 
Le  blé,  en  elfet,  ne  talle  qu'au  printemps 
alors  que  le  seigle  fait  son  pied  avant  Ihi  ver. 
'Mais,  en  général,  on  a  reconnu  que,  même 
si  l'on  pouvait,  en  favorisant  le  tallage  des 


pieds  restants,  obtenir  un  nombre  suffisant 
d'épis  au  mètre  carré,  il  serait  encore  préfé- 
rable de  labourer  le  sol  à  la  fin  de  l'hiver  et 
de  l'ensemcnCer  avec  une  céréale  de  prin- 
temps, à  la  seule  condition  que  ce  nouveau 
semis  soit  fait  en  temps  voulu. 

G.     MENA  RU, 

Ingénieur  agronome 


[LA    YOJ.AILLE    DE    BRESSE 

AU  CONCOURS  DU  COMICE  DE  BOUHG 


Le  concours  annuel  de  volailles  grasses  de 
Bresse,  organisé  par  le  Comice  d'arrondissement, 
s'est  tenu  à  Bourg  le  jeudi  19  décembre  et  il  y  a 
obtenu  son  succès  ordinaire.  Sa  réussite  n'ins- 
pirait aucun  doute.  Quelques  personnes  cepen- 
dant craignaient  qu'il  ne  vienne  témoigner  de 
certaines  hésitations.  Sans  avoir  été  mauvaise, 
l'année  n'a  pas  été  des  plus  favorables  à  l'éle- 
vage. Beaucoup  de  couvées  ont  été  éprouvées  par 
l'inclémence  du  temps;  les  récoltes  de  maïs  et 
de  sarrasin  n'ont  pas  donné  ce  que  Ion  en  espé- 
rait. La  production  de  bêtes  de  choix  demande 
des  attentions  qui  arrêtent  les  jeunes  fermières; 
on  ne  trouve  plus  aussi  couramment  qu'autrefois 
des  chaponneuses  expertes  dans  leurs  opéra- 
tions. Il  n'y  aurait  pas  enfin  jusqu'à  la  prospé- 
rité de  l'entretien  de  l'espèce  porcine  qui  ne  con- 
tribuerait à  détourner  des  soins  de  la  basse-cour. 
L'exposition,  si  bien  entrée  dans  les  mœurs 
qu'elle  est  une  image  exacte  de  la  situation,  est 
venue  calmer  les  appréhensions  qui  avaient  pu  se 
manifester.  Si  le  nombre  des  chapons  qui  y  ont 
été  apportés  a  été  un  peu  inférieur  a  celui  qui  a  été 
constaté  l'année  passée,  celui  des  poulardes  n'a 
pas  tléchi,  et  les  qualités  sont  demeurées  au  ni- 
veau qu'elles  ont  atteint  depuis  longtemps. 

La  race  de  Bresse  donne  seule  des  volailles 
grasses  d'une  extrême  finesse.  Ses  caractères,  si 
bien  qu'on  ait  essayé  de  les  définir,  n'ont  mal- 
heureusement pas  toute  la  précision  désirable. 
Les  éleveurs  tiennent  essentiellement  aux  tarses 
bleus  et  proscrivent  sévèrement  ceux  (jui  sont 
jaunes  ou  pattus.  Dans  son  «  standard  »,  le 
Bresse-Club  donne  l'iris  comme  rouf^e  chez  le  coq 
et  orange  ou  noirâtre  chez  la  poule,  et  cette  dif- 
férence de  coloration  a  paru  une  hérésie  à  des 
aviculteurs  autorisés  ;  c'est  cependant  un  détail 
d'extérieur  sur  lequel  s'accordent  les  intéressés, 
en  laissant  à  d'autres  le  soin  de  l'expliquer,  si 
toutefois  il  y  a  lieu  a  explication.  Mais,  en  de- 
hors de  caractères  particuliers,  il  conviendrait 
évidemment  d'arriver  à  plus  de  netteté.  Si  on 
s'est  contenté  jusqu'à  présent,  pour  les  races  de 
poules  comme  d'ailleurs  pour  celles  de  bœufs  et 
de  moutons,  d'indications  par  trop  générales,  on 
reconnaît  de  plus  en  plus  la  nécessité  de  faire 
mieux.  Aussi  le  Bressc-Chib  prépare-t-il  toute 
une  série  d'études  sérieuses  basées  sur  des  men- 


surations suivies,  avec  détermination  des  rela- 
tions essentielles  entre  les  rayons  osseux  et  de 
la  forme  du  crâne,  des  observations  sur  le  dé- 
veloppement des  jeunes  animaux,  de  leur  nais- 
sance à  leur  complète  formation,  des  relevés  des 
variations  d'individus  dans  un  même  élevage,  etc. 
La  méthode  adoptée  ne  peut  donner  que  de  bons 
résultats. 

Au  fond,  l'afduence  des  exposants,  des  ache- 
teurs et  du  public  a  affirmé  une  fuis  déplus  l'in- 
térêt qui  s'atiache  à  la  conservation  d'une  race 
de  volailles  dont  la  Bresse  est  justement  fière. 
Comme  toujours,  les  prix  d'honneur  ont  été 
achetés  à  des  prix  très  élevés.  Mais  ce  qui  a  été 
plus  particulièrement  remarqué,  c'est  que  la 
concurrence  s'est  montrée  plus  active  qu'anté- 
rieurement sur  les  chapons  et  poulardes  de 
choix  qui  approchaient  de  très  près  des  lots  si- 
gnalés par  les  premières  récompenses.  Les  bons 
chapons  ont  valu  de  oà6  fr.  le  kilogramme  et, les 
poulardes  de  4  à  6  fr.  quand,  sur  le  marché  fort 
bien  approvisionné,  les  cours  variaient  pour  les 
bons  poulets  ordinaires  de  2  fr.  GO  à  3  fr.  le  ki- 
logramme mort.  Ces  chilTres  montrent  la  marge 
dont  sont  susceptibles  les  prix  suivant  les  diffé- 
l'ences  de  qualités. 

A  côté  des  chapons  et  des  poulardes,  qui  for- 
maient le  fond  du  concours,  ses  visiteurs  ont  été 
frappés  de  l'abondance  des  oies  et  de  leur  bonne 
présentation.  L'oie,  qu'on  désigne  à  Paris  sous  le 
nom  d'oie  de  Bresse,  tient  une  place  assez  im- 
portante dans  l'agriculture  de  la  Dombes  et  de  la 
vallée  de  la  Veyie.  On  fait  aussi,  quoique  dans  de 
moindres  proportions,  de  bonnes  dindes  du  côté 
de  l'Ain  et  de  la  Saône. 

L'exhibition  annexe  des  fromages  de  gruyère, 
dont  l'industrie  est  rémunératrice  depuis  quel- 
ques années,  était  instructive  aussi.  Ses  expo- 
sants ne  cachaient  cependant  pas  l'inquiétude 
que  leur  cause  la  diminution  considérable  des 
prix  de  ces  derniers  temps;  on  ne  parlait  pas 
moins  que  d'une  chute  des  cours  de  ISO  ou  190  fr., 
à  140  et  même  130  fr.  les  100  kilogr.  Cette  dépres- 
sion, il  est  vrai,  n'est  peut-être  que  l'expression 
d'une  réaction  passagère  contre  des  valeurs  dé- 
passant tout  ce  qu'on  avait  vu  dans  le  jiassé. 
Peut-être  s'explique-t-elle,  en  partie  aussi,  par 
une  fabrication  un  peu  moins  réussie  à  la  suite 
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de  diverses  circonstances.  Elle   invite,  en  tous 
cas,  à  la  réflexion. 

Le  concours  de  volailles  grasses  a  donné  lieu 
incidemment  enfin  à  d'intéressantes  discussions 
sur  le  désarroi  dans  lequel  est  tombée  l'exploita- 
tion de  l'espèce  bovine  dans  tout  le  département, 
sauf  dans  l'arrondissement  de  Gex  qui  a  suivi 
une  ligne  de  conduite  bien  déterminée,  depuis 
l'abandon  de  la  race  bressane.  On  s'était  plu  à 
insister  sur  les  défauts  de  cette  race  dont  on  re- 
grette maintenant  la  disparition.  Les  races  clia- 
rolaise  et  montbéliarde,  qui  ont  pris  en  partie 
sa  place,  ont  rendu,  et  contribueront  à  rendre 
des  services  dans  les  grands  domaines  qui  ont  su 


assurer  à  leur  bétail  une  alimentation  suffisante. 
Ils  n'ont  parfois  donné  que  des  déceptions  dans 
les  autres.  Et  quand  les  Charolais  et  les  Monlbé- 
liardsd'importation  se  comportent  bien,  leurs  des- 
cendants laissent  souvent  trop  à  désirer.  Ce  ne 
sont  plus,  comme  on  le  dit,  que  des  Gbarolais 
ou  des  Montbéliat  ds  de  Bresse  ou  des  Bombes.  . 
En  résumé,  la  réunion  annuelle  du  Comice  de 
Bourg  a  l'avantage  de  permettre  de  se  rendre 
compte  de  la  situation  de  l'agriculture  dans  le 
département,  et  elle  donne  lieu  à  des  échanges 
d'idées  profitables  à  tous  les  cultivateurs. 

F.    CONVERT, 

Professeur  honoraire  à  rinslitul  agronomique 


SEAU  MÉTALLIQUE  A  CLAIRE -VOIE 


Le  Journal  d'agriculture  de  la  Suisse  (1) 
signalait,  dernièrement,  l'emploi  d'un  panier 
métallique  pour  le  transport  des  pommes  de 
terre,  des  légumes  et  des  fruits.  On  se  sert 
généralement  pour  cela  de  paniers  en  osier, 
mais  ceux-ci  ont  une  durée  très  limitée  et 


Fii:.  3.—  Seau  métallique  à  claire  voie. 

leur  prix  a  augmenté,  l'art  du  vannier  à  la 
campagne  disparaissant  de  plus  en  plus  et  la 
fabrication  sur  l'exploitation  même  étant  de 
moins  en  moins  employée. 

La  figure  3  représente  ce  panier,  ou  plus 
exactement  ce  seau  à  claire-voie,  qui  est 
construit  en  tôle  galvanisée  pour  éviter  la 


rouille  (2).  Les  lames  verticales  v,  reliant  le 
fond  /"à  la  couronne  supérieure  c  et  formant 
la  paroi  latérale  du  seau,  sont  constituées 
par  une  bande  de  fer  plat  présentant  au  mi- 
lieu, dans  le  sens  de  la  longueur,  une  ner- 
vure demi-ronde  repoussée  du  côté  extérieur; 
on  obtient  ainsi  le  maximum  de  rigidité 
avec  le  minimum  de  poids.  La  grande  durée, 
la  légèreté  et  le  prix  très  faible  de  ce  maté- 
riel le  font  beaucoup  apprécier. 

Les  plus  grands  de  ces  seaux  ont  une  con- 
tenance de  30  litres.  L'anse  a  peut  se  rabattre, 
de  sorte  que  les  seaux  placés  les  uns  dans  les 
autres]  tiennent,  une  fois  rangés,  une  place 
restreinte. 

Cet  instrument  permet  aussi  le  nettoyage 
rapide  des  légumes  ou  des  fruits  qu'il  con- 
tient ;  on  plonge  le  tout  dans  l'eau  on  et 
l'agite. 

Ce  matériel  pourrait  trouver  place  non 
seulement  pour  le  potager  dans  l'exploitation 
agricole,  mais  aussi  chez  les  horticulteurs  et 
pour  les  usages  domestiques. 

Fernaxd  de  Condé. 
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L'ardoise  est  une  roche  schisteuse  présentant 
un  grain  fin  et  homogène,  et  susceptible  d'ëlre 
débitée  en  plaquettes  minces. 

Pour  être  bonne  comme  couverture,  elle  doit 
être  inaltérable  à  l'air,  exempte  de  pyrite, 
en  particulier  de  pyrite  blanche  ;  il  faut  sur- 
tout qu'elle  ne  soit  pas  poreuse  et  ne  se  laisse 
pas  imbiber  par  l'eau.  On  s'assure  de  cette  der- 

(1)  Schweizerische  Landwritscliaftliche  Zeitschrift, 
n^  37  de  1912.  Zurich. 

(2)  J.  A.  John  A.  G.  7,  Muhlebhchtrasse,  Zurich, 
Y-50. 


nière  qualité  en  laissant  dans  l'eau  une  ardoise 
de  poids  connu  pendant  un  temps  déterminé; 
moins  elle  augmente  de  poids,  plus  elle  est  résis- 
tante à  la  gelée,  et  meilleure  est  sa  qualité. 

Ce  sont  les  schistes  argileux  ou  bitumineux, 
les  phyllades  ou  micaschistes  qui  donnent  les 
ardoises  les  plus  réputées. 

Ils  forment  des  couches  plus  ou  moins  épaisses, 
à  inclinaison  souvent  très  forte,  et  sont  extraits 
du  sol  en  gros  blocs  que  l'on  refend  habituelle- 
ment sur  place  avant  qu'ils  aient  élé  desséchés 
par  l'air;  on  a  remarqué,  en  effet,  qu'ils  se  di- 
visent  moins    facilement   lorsqu'ils    ont    perdu 
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leur  humidité  naturelle.  La  gelée  favorise  cette 
division,  car  l'eau  de  carrière  lait  écarter  les 
feuillets  en  se  solidifiant,  mais  cette  action  cesse 
lorsque  l'ardoise  a  subi  l'action  de  plusieurs  ge- 
lées successives. 

Pendant  longtemps,  les  ardoises  ont  été  débi- 
tées à  la  main.  C'était  là  un  travail  coûteux,  don- 
nant souvent  des  ardoises  irrégulières.  On 
lui  substitue  aujourd'hui  le  travail  à  la  machine 
qui  permet  d'obtenir  des  ardoises  minces,  d'égale 
épaisseur,  et  entraîne  moins  de  déchets. 


Désignation 

fies 

ardoises. 

"  carrée  grand  mode 

—  forte 

—  demi-forte.. 

Dimensions  en  mi 

limôtrcs. 

Poids  de 
1  040  ardoises. 

520k 
340 

400 

Pureai 

Hauteur. 

e.       324 
..       297 
.  .       291 

Largeur. 

222 

216 
216 

Epaisseur. 

2  3/4  à  3  1/2 
2  3/4  à  4 
2  3/4  à  3 

millimè 

110 
100 

100 

Les  plus  réputées  sont  celles  d'Angers,  mais  on 
emploie  aussi  couramment  en  France  les  ardoises 
des  Ardennes,  de  Savoie,  des  Pyrénées  et  du 
Dauphiné.  Les  autres  n'ont  qu'un  intérêt  local. 

Les  ardoises  se  taillent  de  différentes  formes, 
se  prêtant  à  des  effets  décoratifs  variés. 

Voici  quelques  données  essentielles  sur  les 
modèles  français,  dits  Première  carrée,  qui  sont 
de  beaucoup  les  plus  employés  et  les  seuls  expé- 
diés à  grandes  distances  : 

Nombre      Mètreslinéaires 
Pureau  (2)   d'ardoises  de  volige 


mètre  carrf''.     mètre  carié. 
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46.3 
46.3 


9.10 
10.00 
10.00 


Dans  le  bâtiment,  on  emploie  parfois  aussi  des 
ardoises  de  grandes  dimensions,  dites  modèles  an- 
glais, ayant  de  4  à  6  millimètres  d'épaisseur.  La 
plus  grande,  le  n°  1,  mesure  0'".640  X  0^.360, 
mais  on  utilise  plus  fréquemment  le  n"  3,  dont 
les  dimensions  sont  de  O-^.eOS  X  0'".304.  En  rai- 
son de  leur  épaisseur,  ces  ardoises  sont  plus  ré- 
sistantes que  les  modèles  ordinaires,  mais  leur 
prix  un  peu  élevé  fait  qu'elles  sont  très  rarement 
Bmployées  dans  les  constructions  rurales. 

L'ardoise  se  pose  par  rangs  horizontaux  suc- 
cessifs, se  recouvrant  partiellement  les  uns  les 
autres,  et  à  joints  alternants;  elle  est  à  ce  point 
de  vue  tout  à  fait  comparable  à  la  tuile  plate  ,  i), 
mais  comme  elle  ne  présente  aucune  saillie  ca- 
pable de  la  maintenir  sur  le  voligeage  ou  les 
lattes,  on  est  obligé  de  la  fixer  à  l'aide  de  clous, 
ou  en  se  servant  de  crochets  spéciaux  en  cuivre 
ou  en  fil  de  fer  galvanisé. 

On  utilise  de  moins  en  moins  l'ardoise  clouée. 
Pour  pouvoir  placer  les  clous,  il  est  nécessaire 
d'employer  du  voligeage  jointif;  celui-ci  est  d'un 
prix  de  revient  un  peu  élevé  et  a  l'inconvénient 
de  se  soulèvera  l'humidilé. 

On  peut  éviter  ce  défaut  en  plaçant  les  voliges 
à  quelques  millimètres  les  unes  des  autres. 

Le  plus  grave  reproche  que  l'on  fait  à  l'ardoise 
clouée,  est  qu'elle  rend  les  réparations  presque 
impossibles.  Une  ardoise  clouée  se  casse  géné- 
ralement lorsqu'on  veut  la  soulever  de  telle 
sorte  que  le  remplacement  de  l'une  d'elles  est 
très  difficile. 

Le  vent  a,  sur  l'ardoise  clouée,  une  action 
beaucoup  plus  grande  que  sur  celle  à  crochets, 
surtout  si  l'on  n'a  pas  soin  de  se  servir  de  clous 
à  tête  large  et  de  les  placer  assez  loin  du  bord 
supérieur.  En  exerçant  une  poussée  en  dessous 
de  l'ardoise,  le  vent  la  soulève  et  la  casse  faci- 
lement. 

Pour  ces  diverses  raisons,  on  donne  généra- 
lement la  préférence  à  la  couverture  à  cro- 
chets. 


(1)  Voir  le  Journal    d Agriculture     pratique. 
10  septembre  i908,  p.  341. 
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Le  crochet  est  une  tige  en  cuivre  ou  en  acier 
galvanisé,  dont  l'une  des  extrémités  est  cintrée, 
de  façon  à  maintenir  le  bas  de  l'ardoise  ;  l'autre 
se  termine  par  une  sorte  de  pince  à  ressort  qui 
sert  à  la  fixer  au  liteau.  Lorsque  le  crochet  doit 
être  placé  en  face  d'un  chevron,  cette  pince  est 
remplacée  par  une  simple  tige  que  l'on  enfonce 
comme  une  pointe  ordinaire;  il  est  alors  désigné 
sous  le  nom  àe  passe-chevron. 

Les  crochets  en  fil  d'acier  galvanisé  sont  le 
plus  courammentemployés,  leur  prix  étant  beau- 
coup moins  élevé  que  celui  des  crochets  en 
cuivre;  ils  se  font  en  fils  n»16,  17  et  18.  Le  com- 
merce les  livre  en  70,  80,  90,  100  et  110  mdli- 
mètres  de  longueur,  c'est  le  crochet  90/17  qui 
est  le  plus  courant. 

L'ardoise  à  crochets  se  pose  sur  un  lattis  exé- 
cuté de  la  même  façon  que  pour  les  tuiles  plates. 
L'écartement  des  lattes  ou  liteaux  doit  être  égal 
au  pureau  ou  partie  visible,  et  il  faut  avoir  soin 
d'alterner  les  joints  d'un  rang  à  l'autre  et  de 
latter  bien  régulièrement. 

La  pose  se  commence  toujours  par  l'égout  et 
on  superpose  les  deux  premiers  rangs  d'ardoises 
en  alternant  les  joints.  Le  troisième  rang  est 
placé  de  façon  à  ce  que  ses  joints  correspondent 
exactement  à  ceux  du  premier  rang  et  ainsi  de 
suite. 

Si  l'on  considère  deux  rangs  pairsjconsécutifs 
l'eau  des  ardoises  supérieures  coulant  par  les 
joints  du  rang  intermédiaire,  doit  rencontrer  le 
milieu  des  ardoises  placées  en  dessous.  Il  est 
donc  nécessaire  que  le  premier  et  le  troisième 
rang  se  recouvrent.  Le  recouvrement  doit  être 
d'autant  plus  faible  que  la  pente  est  plus  grande  ; 
il  est  généralement  voisin  du  tier.s  de  la  hauteur 
totale  de  l'ardoise.  En  retranchant  le  recou- 
vrement de  la  hauteur  totale,  on  obtient  une 
longueur  égale  à  deux  fois  le  pureau. 

Les  égouts,  ruellées,  arêtiers,  faîtages,  peuvent 
être  construits  de  la  même  façon  que  dans  la 
couverture  en  tuiles  plates.  En  raison  de  la  cou- 
leur de  l'ardoise,  on  les  fait  habituellement  en 
zinc. 

(2)  Partie  visiûle  à  lœil. 
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Dans  les  constructions  agricoles,  on  peut  très 
bien  se  contenter  d'un  faîtage  simple,  composé 
d'une  feuille  de  zinc  de  O^.IJO  ou  O'^.ù^  de  lar- 
geur, ourlée  sur  les  bords  et  s'adaptant  exac- 
tement sur  les  deux  pentes  du  toit. 

Cette  faîtière  un  peu  spéciale  est  fixée  à  la 
partie  supérieure  et  retenue  par  des  crochets 
sur  les  bords;  elle  recouvre  le  rang  supérieur 
dardoises  en  laissant  une  partie  visible  égale  au 
pureau  ordinaire. 

On  forme  aus<i  très  souvent  un  faîtage  un  peu 
plus  compliqué,  composé  de  deux  feuilles  de 
zinc  placées  de  chaque  côté  d'un  tasseau  de 
faîtage,  sur  lequel  on  pose  un  couvre-joint 
ordinaire.  On  obtient  ainsi  un  faîtage  un  peu 
plus  agréable  à  l'œil,  mais  qui  est,  par  contre, 
plus  long  à  poser  que  le  précédent,  sans  lui  être 
sensiblement  supérieur. 

Dans  les  deux  cas,  on  doit  voliger  à  plein  sous 
la  faîtière  en  zinc. 

En  ce  qui  concerne  les  ruellées,  celles  avec 
s)lin,  en  plâtre  ou  |en  mortier  ordinaire,  sont 
les  plus  économiques. 

Lorsqu'on  veut  les  faire  en  zinc,  on  remplace 
dans  chaque  rang  les  deux  ardoises  des  extré- 
mités par  des  feuillt^s  de  zinc  de  même  forme 
qui  s'appliquent  sur  la  couverture  et  se  relèvent 


Quantités.  Désignations. 

i2  610  Ardoise  !"■  carrée  grand  modèle 

12  610  Crochets,  dont  80  0/0  à  ress  jrt 

2  .348-.20         1 ,  2  volige  0.015  X  0.035 

40^  Pointes 

40"i'*  Volio;e  fO^.50  de  largeur  près  de  Tégoutet 

Om..jO  de  largeur  près  du  faitage) 

11  Faîtières  en  zinc  (feuilles  de  Ë^XO™.!-!'. 

n"  13) 

O^x^UT  .Mortier  pour  ruellée 


sur  la  rive  pour  former  une  saillie  de  4  à  ^j  cen- 
timètres. Ces  feuilles  de  zinc  s'appellent  des 
noquets.  Les  reliefs  forment  une  ligne  continue 
en  raison  du  recouvrement  des  noquets.  On  les 
recouvre  à  l'aide  d'une  bande  de  zinc  formant 
ourlet  à  la  partie  haute  et  larmier  à  la  partie 
basse;  elle  est  tixée  à  l'aide  de  pattes  soudées 
que  l'on  cloue  sur  le  chevron  de  rive. 

Les  noquets  peuvent  également  être  relevés 
contre  la  paroi  latérale  d'un  tasseau  de  rive';  la 
paroi  extérieure  est  garnie  d'une  bande  de  zinc 
formant  larmier  et  clouée  sur  le  chevron  de  rive. 
Le  tout  est  recouvert  à  l'aide  d'un  couvre-joint 
ordinaire. 

Pente.  —  La  pente  donnée  aux  couvertures 
en  ardoises  est  intermédiaire  entre  celle  des 
couvertures  en  tuiles  mécaniques  et  en  tuiles 
plates,  soit  de  30  à  40  0  0  ou  O-^.eO  à  C^.TO 
par  mètre. 

Prix  de  revient.  —  En  prenant  une  pente  de 
O^.ôo  par  mètre,  un  hangar  de  20  mètres  de 
long  sur  12  mètres  de  large  présente  une  toiture 
de  286  mètres  carrés.  Le  devis  de  la  couverture 
en  ardoises  à  crochets  avec  pureau  de  0™.ll  et 
faîtage  en  zinc,  s'établit  alors  comme  suit  (Nous 
admettons  toujours  que  les  matériaux  cassés  ou 
défectueux  constituent  une  perte  égale  à  5  0/0); 

Prix  de  l'unité.  Pri.x  lolal. 


Poias  total. 

6  30ok 

123 

1   162 

40 

320 

74. -20 

294 

51  fr.  les  1  040 

618.37 

36  fr.  les  100  kilogr. 

45     .. 

0  fr.  01  le  mètre. 

164.27 

0  fr.  42  le  kilogr. 

16.80 

1  fr.  le  mètre  carré. 

42     .. 

.sj  fr.  les  lOO  kilogr. 

63.11 

" 

7..^0 

Totaux. 


8   320. 2y 


Transport  à  2'2'i  /,ilu/iié/res  ■ /eî-e^'w  d'Orléans). 


6  305k      ardoise  

165        crochets  et  pointes 

1  482        volige  et  1/2  volige... 

74.25  feuilles  de  zinc 

294^'  mortier     ponr      ruellée 
place} 


61.04 
4.34 
34.51 


102  88 


)86«"i 


Pose. 
0  fr.  95  le  m.  q. 


271. :;o 

Total  général  :  957.05+  102.88  +  271.70=  1  331.63. 
Soit  4  fr.  65  par  mètre  carré  de  couverture. 

5  fr.  55  —  surface  couverte. 

L'ardoise  présente  sur  la  tnile  à  emboîtement 
l'avantage  d'être  plus  légère.  Le  poids  de  la 
couverture  en  ardoises  pour  le  bangar  ci-dessus 
est  de  7  924  kilogr.,  soit  27  kilogr.  70  par  mètre 


l'I)    Voir    le    Journal    d\ 
6  septembre  1909,  page  37 
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'  carré  de  couverture  ou  3.3  kilogr.  par  mètre 
carré  couvert,  au  lieu  de  42  kilogr.  57  et  de 
47  kilogr.  o4  qu'on  trouve  pour  la  tuile  méca- 
nique (1). 

Il  en  résulte  une  économie  sensible  dans 
l'établissement  de  la  charpente  qui  peut  être 
plus  légère. 

Au  point  de  vue    de   l'imperméabilité   et  de 

j   l'incendie,  l'ardoise  est  analogue  à  la  tuile.  Si 

'    elle   ne   laisse   pas   passer  l'eau,   elle  n'est  pas 

1   absolument  étanche  pour   l'humidité  en  raison 

I    même  des  nombreux  joints  qu'elle  présente.  Au 

\   bout  d'un  temps  plus  ou  moins  long,  mais^  qui 

>   n'est  pas  inférieur  à  vingt-cinq    ans,  elle   doit 

être   remaniée   totalemoit  ou   en    partie  ;  à  la 

longue,  on  est  même    obligé   de   remplacer  le 

lattis   qui    la    soutient;    mais,    malgré   cela,   la 

dépense  d'entretien  est  faible  et  semble  moins 

élevée  que  pour  la  tuile. 

C'est  encore  l'une  des  meilleures  couvertures 

'    pour  les  bâtiments  ruraux. 

H.    PlLL.\UD, 

I  Ingénieur-agronome, 
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Séance  du  II  décembre  1U12.  — Présidence 
de  M.  lAnder. 

M.  Truelle  olfre  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  E. 
Rabaté,  directeur  des  Services  agricoles  de  Lot- 
et-Tiaronne,  un  exemplaire  de  la  5"  édition  delà 
Taille  du  Prunier  d'Enté.  L'initiative  prise  par 
le  Comice  agricole  de  Yilleneuve-sur-Lot  pour 
créer  des  écoles  de  taille,  qui  ont  donné  d'ex- 
cellents résultats  doit-être  remarqué. 

M.  BerthauH  offre  à  la  Société,  de  la  part  de 
MM.  Gain  et  Brocq-Rousseu,  un  important  mé- 
moire intitulé  Traité  des  foins. 

La  réforme  agraire  en  Russie. 

M.  II.  Sagnier  fait  hommage  à  la  Société,  de  la 
part  de  M.  Adam  Mokeewsky,  d'un  rapport  très 
important  intitulé  les  Travaux  des  commissions 
aoraircs  {1907-19/1).  M.  H.  Sagnier  en  a  fait 
l'objet  d'une  étude  spéciale  dans  le  Journal;  nous 
y  renvoyons  les  lecteurs. 

Au  sujet  de  cette  communication,  M.  Edmond 
Thér;j  fait,  lui  aussi,  observer  que  la  réforme 
agraire  constitue,  en  effet,  un  événement  consi- 
dérable dans  riiistoire  sociale,  économique  et 
financière  de  la  Russie  ;  il  s'en  dégage,  au  reste, 
plusieurs  leçons  de  choses  qu'il  est  utile  de  dé- 
gager. 

Avant  1906,  sous  le  régime  du  Mir,  le  paysan 
russe  ne  connaissait  pas  d'instrument  aratoire 
perfectionné  :  le  principe  de  la  propriété  indivi- 
duelle a  tiré  les  villages  de  leur  léthargie  sécu- 
laire et  y  a  créé  une  nouvelle  mentalité  essen- 
tiellement favorable  à  l'utilisation  des  nouveaux 
procédés  de  culture  que  le  Gouvernement  s'ef- 
force, d'ailleurs,  de  leur  faire  connaître. 

.En  ce  qui  concerne  notamment  les  outils  per- 
fectionnés, une  statistique  récente  montre  que 
les  achats  des  paysans,  devenus  propriétaires, 
ont  acci'u  l'importation  de  ces  outils  dans  des 
proportions  considérables,  bien  que  l^.  nombre 
des  nouvelles  usines  fabriquant  des  machines 
agricoles  en  Russie  ait  beaucoup  augmenté  en 
1908  et  1909. 

La  réforme  agraire  russe  est  de  date  trop  ré- 
cente pour  qu'on  puisse  la  juger  d'une  manière 
définitive,  mais  parles  résultats  partiels  actuelle- 
ment obtenus,  on  peut  prévoir  ce  qu'elle  donnera 
dans  l'avenir. 

Ainsi,  partout  où  la  propriété  individuelle  a 
remplacé  le  régime  du  Mir,  on  constate  qu'en 
dehors  des  grandes  cultures  :  blés,  maïs,  bette- 
raves et  pommes  de  terre,  toutes  les  branches  de 
l'économie  rurale  :  production  du  beurre,  apicul- 
ture, aviculture,  cultures  maraîchère  et  frui- 
tière, etc.,  sont  en  notable  progression. 

Bref,  quand  la  réforme  agraire  de  1900  sera 
terminée,  cest-à-dire  dans  quinze  ou  vingt  ans 
d'ici,  la  Russie  deviendra  un  pays  d'exportation 
agricole  infiniment  plus  important  que  la  Répu- 
blique Argentine  elle-même,  et  c'est  pour  cela 


que  cette  réforme  intéresse  tout  particulièrement 
notre  propre  pays. 

11  est  curieux,  dès  lors,  de  se  rappeler  que  le 
célèbre  oukase  du  '.)  novembre  1906  qui  a  décidé 
la  réforme,  fut  d'abord  violemment  attaqué  à  la 
première  Douma,  d'abord  par  les  socialistes 
formant  la  majorité  de  l'Assemblée,  puis  par  les 
conservateurs.  Les  socialistes  combattaient  la  ré- 
forme parce  qu'ayant  pour  objectif  la  création  de 
la  propriété  individuelle  agricole,  elle  était  con- 
traire à  leur  doctrine  collectiviste,  et  les  conser- 
vateurs la  repoussaient  avec  la  même  énergie 
sous  prétexte  qu'elle  aboutirait  au  prolétariat 
agricole. 

Ce  n'est  que  la  troisième  Douma  qui,  finale- 
ment, s'est  ralliée  à  la  politique  du  gouvernement 
impérial. 

Des  relations  nutritives  pendant  la  croissance. 

M.  .4.  Gouin  et  /'.  Andouard  rendent  compte 
des  résultats  auxquels  ont  abouti  leurs  longues 
recherches,  pour  établir  le  bilan  complet  de  la 
nutrition  des  jeunes  bovidés. 

Dans  les  formules  de  rationnement  du  bétail, 
qui  sont  préconisées  en  zootechnie,  les  relations 
nutritives  ou  rapports  entre  la  protéine  diges- 
tive  et  les  extractifs  non  azotés,  sont  établies 
d'après  les  tables  de  Wolf  ou  celles  de  Kellner. 

Or,  d'après  les  expériences  multipliées  de 
MM.  A.  Gouin  et  P.  Andouard,  les  coefficients 
de  ces  tables,  relatifs  à  la  digeslibdité  de  l'azote, 
sont  beaucoup  trop  élevés. 

L'âge  des  animaux  constituerait,  en  réalité, 
le  facteur  essentiel  de  la  digestibilité  de  l'azote. 

Les  besoins  d'azote  sont  sensiblement  les 
mêmes,  pour  les  jeunes  animaux  et  pour  ceux 
dont  la  croissance  est  plus  avancée.  Pour  les 
premiers,  qui  ont  à  extraire  cet  azote  d'une 
somme  de  noumiture  assez  faible,  la  nature  y  a 
pourvu,  en  leur  donnant  à  son  égard  une  puis- 
sance de  digestion  qui  s'aff'aiblit  avec  l'âge,  à 
mesure  que  leurs  aliments  leur  fournissent 
l'azote  en  plus  grande  abondance. 

Si  nous;  classons  les  sujets  d'api'ès  leur  poids, 
ce  qui  correspond  assez  bien  à  leur  âge,  nous 
voyons  que  l'utilisation  de  l'azote  a  atteint  les 
chiffres  suivants  : 

P.  100. 

De    .50  à  100  kilogr..., 76. "i9 

De  101  a  150       —     66.59 

De  151  à  200      —     50.55 

De  201  a  230      —     48. 5 i 

De  251  à  300      —     43.92 

De  400  kilogr 34.84 

Dune  manière  générale,  pendant  toute  l'année 
qui  s'écoule  après  le  sevrage,  la  relation  nutri- 
tive la  plus  favorable  devrait  comprendre  1  de 
protéine  brute,  contre  4  de  principes  hydrocar- 
bonés digestibles,  en  somme,  beaucoup  moins 
d'azote  que  n'en  prescrivaient  les  anciens  au- 
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leurs,  dans  leurs  relations  nutritives. entre  pro- 
téine supposée  digestible  et  extractifs  réellement 
digestibles. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que,  si  le  manque  d'azote 
suffit  pour  arrêter  radicalement  les  progrès  de 
la  croissance,  un  excès  n'est  pas  avantageux.  11 
n'accélère  en  rien  ces  progrès,  de  même  que  s'il 
est  substitué  à  une  égale  quantité  d'hydrates  de 
carbone,  il  est  loin  d'être  digéré  aussi  facilement 
et  dans  une  proportion  semblable. 

Du  rôle  des  acides  dans  la  germination. 

M.  G.  Bonnier  offre  à  la  Société,  de  la  part  de 
M""  Germaine  Promsy,  un  important  mémoire 
sur  le  Rôle  des  acides  dans  la  germination. 

L'inlluence  des  acides  sur  la  germination 
s'exerce  d'une  faç.  ti  différente,  suivant  que  l'on 
considère  des  graines  de  fruits  charnus  ou  des 
graines  provenant  de  fruits  à  péricarpe  sec.  Les 
premières  semblent,  d'une  façon  générale,  plus 
aptes  que  les  secondes,  à  profiter  de  l'acidité  am- 
biante. Leur  germination  a  été  accélérée  partons 
les  acides  que  l'auteur  a  expérimenté*,  pourvu 
qu'ils  fussent  employés  en  doses  convenables  ; 
ce  sont  les  acides  citrique,  malique,  tarlrique, 


oxalique  et  acétique  et  les  acides  minéraux 
chlorhydrique  et  sulfurique.  Cependant,  l'acide 
le  plus  favorable  pour  une  espèce  donnée  n'est 
pas  celui  qui  conviendra  le  mieux  pour  une 
autre.  Ainsi,  l'acide  tartrique,  qui  a  presque 
triplé  la  récolte  en  poids  frais  des  plantules  de 
courge,  est  moins  favorable  que  l'acide  oxalique 
pour  les  graines  de  tomate.  Les  concentrations 
oplima  ne  sont  pas  non  plus  les  mêmes  pour 
chaque  espèce,  elles  oscillent  eutre  0.5  et  5  0/00 
et  correspondent  donc  toujours  à  des  solutions 
diluées. 

Le  plus  rapide  accroissement  des  plantules 
s'accompagne  généralement  d'uue  augmentation 
de  la  turgescence,  mais  le  poids  subit  aussi  un 
accroissement  notable,  ce  qui  prouve  la  valeur 
nutritive  des  acides.  A  cet  égard,  les  acides  orga- 
niques sont  supérieurs  aux  acides  minéraux. 

L'auteur  de  ces  expériences  a  constaté,  d'autre 
part,  que  l'immersion  des  graines  dans  des  so- 
lutions acides,  [avant  l'ensemencement,  leur 
conférait  une  acidité  intérieure  suffisante  pour 
influencer  les  développements  ultérieurs  des 
plantules. 

H.    HiTIER. 


LA  SITUATION  AGRICOLE  DANS  LES  VOSGES 


Crémanvillers,  Vagney,  24  décembre  1912. 
Depuis  le  11  novembre  jusqu'au  15  décembre, 
les  travaux  de  la  campagne  ont  été  interrompus 
par  le  froid  et  la  neige.  Après  quelques  jours 
pluvieux  pendant  lesquels  la  neige  a  disparu,  un 
temps  clair  avec  température  douce  a  repris  le 
dessus  et  paraît  devoir  continuer;  on  en  profite 
pour  la  reprise  du  travail  interrompu  par  l'arrivée 
d'un  hiver  précoce.  Faites  tard,  en  général,  les 
semailles  de  seigle  n'étaient  pas  terminées  par- 
tout au  11  novembre,  et  cette  récolte  se  trouvait 


en  mauvaise  situation  pour  supporter  un  hiver 
prolongé.  Aujourd'hui,  sous  l'action  du  temps 
favorable,  les  champs  verdissent,  la  plante  se 
fortifie. 

La  neige  n'existe  plus  que  vers  1  000  mètres 
d'altitude,  là  où  il  n'y  a  que  peu  ou  point  de 
cultures  autres  que  les  prairies  naturelles  et  les 
pâturages. 

La  situation  agricole,  en  général,  se  trouve  en 
état  normal. 

J.-B.  Jacquot. 


DESTRUCTION  D'ALGUES 


Les  pièces  d'eau  du  parc  Saint-James  à 
Londres  et  celles  des  jardins  botaniques  royaux 
de  Kew,  se  recouvrant  en  été  de  petites  algues  se 
présentant  sous  l'aspect  d'une  écume  verte  et 
brune,  l'administration  a  cherché  à  les  détruire 
parce  qu'elles  allèrent  pendant  plusieurs  mois  la 
beauté  des  eaux  tranquilles  et  qu'elles  dégagent 
une  odeur  désagréable. 

Le  procédé  qui  a  donné  le  meilleur  résultat 
est  celui  qui  consiste  à  répandre  dans  l'eau  du 
sul'ate  de  enivre  ordinaire  du  commerce  à  la  dose 
de  1  millionième  en  poids  (1),  soit  1  kilogr.  de 
sulfate  par  1  000  mètres  cubes  d'eau.  Quand  il 
s'agit  de  petites  pièces  d'eau,  le  sel  est  concassé 
avant  d'être  renfermé  dans  un  sac  de  toile  que 

(1)  The  Journal  of  Ihe  Board  of  Agriculture. 
Juin  1912. 


l'on  attache  à  l'extrémité  d'une  perche  afin  de  le 
plonger  dans  l'eau  et  l'agiter  en  tous  sens.  Dans 
les  étangs,  le  sac  est  fixé  à  l'arrière  d'une  barque 
et  traîné  plusieui's  fois  d'une  extrémité  à  l'autre, 
afin  que  le  sulfate  de  cuivre  soit  rapidement 
distribué  sur  toute  la  surface  à  traiter.  L'effica- 
cité du  traitement  dépend,  jusqu'à  un  certain 
point,  de  la  température  de  l'eau  et  de  sa  teneur 
en  matières  organiques.  11  est  nécessaire  pour 
ces  deux  raisons  de  forcer  quelquefois  la  dose 
de  sulfate  ;  mais  on  a  constaté  que  ce  sel  disparaît 
rapidement  dans  l'eau,  probablement  par  le  fait 
d'une  combinaison  avec  la  substance  des  algues 
détruites.  D'un  autre  côté,  il  n'existe  encore 
aucune  constatation  exacte  sur  la  résistance  des 
poissons  d'eau  douce  au  sulfate  de  cuivre;  il 
faudrait,  pour  bien  faire,  déterminer  au  préalable 
la   sensibilité  de  chaque  espèce.   Cependant  ce 
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procédé  de  destruction  des  petites  algues, 
durant  ces  deux  étés  à  Londres,  avec  le  dosage 
ci-dessus  indiqué  a  été  plutôt  favorable  aux  pois- 
sons qui  devinrent  remarquablement  propres  et 
brillants  et  furent  débarra^^sés  d'une  très  forte 
attaque  d'un  champignon  parasite  qui  avait 
envahi  leurs  écailles. 


Quand  les  pièces  d'eau  sont  1res  petites,  il  est 
préférable  de  pulvériser,  à  la  surface  de  la  ma- 
tière verte  et  gluante  qui  les  recouvre,  une  disso- 
lution comprenant  4  à  5  grammes  de  sulfate  de 
cuivre  par  litre  d'eau.  S'il  existe  des  nénuphars, 
ils  seront  fortement  détériorés  par  ce  traite- 
ment. Baron  Henry  d'Anchald. 
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Le  séchage  des  fruits  et  des  légumes.  Nouvelle  édi- 
tion refondue  par  J.  Nanot,  directeur  de  l'Ecole 
nationale  d'horticulture  de  Versailles,  et  C.-L. 
Gatin,  ingénieur  agronome,  docteur  es  sciences. 
1  vol.  in-18,  de  324  pages,  avec  67  figures.  Prix  : 
3  fr.  50.  —  (Librairie  agricole  de  la  Maison  rus- 
tique, 26,  rue  Jacob,  à  Paris.) 

L'ouvrage  de  M.  Nanot  sur  le  séchage  des 
fruits  et  des  légumes  jouit  d'une  grande  réputa- 
tion, et  l'on  peut  dire  qu'il  est  devenu  classique 
en  la  matière.  La  nouvelle  édition  qu'il  vient 
d'en  publier,  en  collaboration  avec  M.  Gatin,  ne 
pourra  donc  manquer  d'être  accueillie  avec  fa- 
veur; elle  est  d'ailleurs  entièrement  refondue  et 
mise  au  courant  de  la  technique  moderne.  Les 
auteurs  y  décrivent  en  détail  et  de  la  façon  la 
plus  claire  les  méthodes  perfectionnées  qui,  subs- 
tituées aux  procédés  surannés  de  séchage,  per- 
mettront à  nos  producteurs  de  ne  pas  redouter 
la  concurrence  étrangère;  en  outre,  la  dessicca- 
tion de  chaque  fruit  ou  légume  fait  l'objet  d'un 
chapitre  spécial. 

C'est  donc  un  livre  éminemment  pratique  et 
utile  que  celui  de  MM.  Nanot  et  Gatin.  En  s'ins- 
pirant  de  leurs  conseils,  les  producteurs  de 
fruits,  isolés  ou  groupés  en  syndicats,  pourront 
augmenter  leurs  revenus  et  développer,  au  profil 
de  notre  pays,  une  industrie  qui  comporte  sans 
aucun  doute  d'importants  débouchés. 

La  folle  avoine,  par  le  D^  A.  Zade,  d'Iéna.  Fasci- 
cule 229  des  Travaux  de  la  Société  allemande 
d'agriculture.  Prix  :  4  marks. —  (Paul  Parey,  à  Ber- 
linO 

La  Société  allemande  d'agriculture  publie  une 
série  de  monographies  portant  sur  des  plantes 
nuisibles  à  la  culture.  Celle  qui  vient  de  paraître, 
et  qui  est  consacrée  à  la  folle  avoine  {Avenu 
fatua),  fournit  des  renseignements  détaillé.^  sur 
cette  plante,  sa  végétation,  les  dégâts  qu'elle 
cause  et  les  moyens  de  la  combattre.  Elle  ren- 
ferme 17  planches  lithographiques. 

La  pratique  du  génie  rural,  par  A.  Provost  et 
P.  RoLLEY,  ingénieurs  du  service  des  Améliorations 
agricoles.  1  volume,  416  pages.  Broché  :  5  fr.  — 
(Baillière,  Paris.) 

Ce  nouveau  volume  de  l'Encyclopédie  agricole 
apporte  aux  agriculteurs  des  projets  de  drai- 
nage, de  constructions  et  d'installations  élec- 
triques. 

Dans  une  première  partie,  les  règles  générales 
présidant  à  la  rédaction  des  projets  et  des  mar- 
chés sont  indiquées. 


Les  projets  que  l'on  a  le  plus  souvent  à  étudier 
à  la  campagne  sont  ensuite  exposés.  Avant 
chacun  d'eux,  des  considérations  générales  ré- 
sument les  principales  données,  formules  et 
modes  de  calcul  à  utiliser  dans  la  pratique  et 
indiquent  le  mode  de  marché  convenable. 

Chaque  projet  comporte  toujours,  outre  les 
pièces  ordinaires,  un  i<  Devis  descriptif  et  cahier 
des  charges  »  complet. 

L'industrie  et  le  commerce  des  engrais  anticryp- 
togamiques   et    insecticides,  par   Gh.  Pi.lvinage, 
ingénieur  agronome.  Préface  de  L.  Lindet,  profes- 
seur à  rinstitutagronomique.Un  volume,  f  00  pages. 
Broché  :  5  fr.  —  (J.-B.  Baillière  et  fils,  à  Paris.) 
Comme  nous  l'indiquions,  à  propos  de  l'appa- 
rition récente  de  l'ouvrage  de  M.  M.   Lambert, 
l'industrie  des  engrais  occupe  actuellement  dans 
le  monde  une  place  très  importante,  et  le  com- 
merce des  engrais  intéresse  un  nombre  considé- 
rable de  négociants,  de  syndicats  et  d'agricul- 
teurs. 

L'avenir  d'ailleurs  des  industries  fournissant 
les  substances  nécessaires  à  l'agriculture  n'est 
contesté  par  personne;  non  seulement,  comme 
le  remarquait  il  y  a  peu  de  temps,  ici  même, 
M.  Hitier,  les  pays  anciens  emploient  de  plus  en 
plus  d'engrais,  mais  les  pays  neufs,  qui  jusqu'à 
ce  jour  n'avaient  pas  éprouvé  le  besoin  de  resti- 
tuer au  sol  les  substances  exportées  par  les  ré- 
coltes, sont  obligés  aujourd'hui  d'envisager  cette 
restitution. 

M.  Pluvinage  a  réuni  dans  un  livre  de  50('  pages 
tout  ce  qui  concerne  les  produits  utilisés  par 
l'aKHCuIture.  Cet  ouvrage  apparaît  donc  utile- 
ment en  ce  moment,  et  il  ne  saurait  manijuer 
d'être  apprécié  de  tous  les  industriels,  négo- 
ciants, agriculteurs,  syndicats,  qui  s'occupent 
tous  les  jours  des  substances  fertilisantes. 

Les  propriétés  physiques  du  sol,  par  A.  Petit,  ingé- 
nieur   agronome,    professeur    à    l'École   nationale 
d'horticulture  de  Versailles,  chef  du  laboratoire  de 
recherches  horticoles.  Un  volume,   broché  2  fr.  — 
(Librairie  agricole  de  la  Maison  Rustique,  Paris.) 
L'étude   des   propriétés  physiques   du  sol  est 
trop  souvent  négligée,  cependant  la  fertilité  d'un 
sol  ne   dépend  pas  uniquement  de  sa  richesse 
en  principes  nutritifs,  mais  aussi,  dans  une  large 
mesure,  de  ses  propriétés    physiques.   C'est  ce 
que  montre  M.  Petit  dans  ce  livre  où  il  s'est  pro- 
posé de  faire  connaître,  d'une  manière  précise, 
les  résultats  essentiels  des  recherches  poursuivies. 
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tant  en  France  qu'à  l'étranger,  sur  les  propriétés 
physiques  du  sol.  Le  résumé  qu'il  en  donne  per- 
mettra à  tous  de  bien  connaître  la  terre,  les 
conditions  physiques  de  sa  fertilité  et  le  rôle,  à 
ce  point  de  vue,  des  travaux  de  culture. 

Le  Livre  de  la  Fermière,  par  M'^"  Odette  Bcssaud. 

2<:  édition.  Un  volume  472  pages.  Broché  :  5  fr.  — 

'Librairie  J.-B.  Baillière.  à  Paris.) 

Ce  livre  de  M'"<'  Odette  Russard  vient  d'atteindre 
sa  seconde  édition,  ce  qui  en  indique  assez  tous 
les  mérites.  Sous  sa  forme  nouvelle,  le  Livre  de  la 
fermière  renferme  toutes  les  connaissances  que 


doivent  acquérir  et  posséder  les  femmes  de  la 
campagne  et  développe,  comme  il  convient,  un 
programme  qui  répond  de  tous  points  à  la  con- 
ception juste  du  rôle  de  la  femme  compagne  de 
l'agriculteur. 

Il  traite  des  dispositions  de  la  maison  d'habi- 
tation, de  l'hygiène  générale,  des  soins  à  donner 
aux  enfants,  de  l'alimentation,  du  linge  et  des 
vêtements,  de  l'administration  domestique,  et, 
enfin,  des  trois  importants  chapitres  où  se  con- 
centre l'industrie  de  la  femme  à  la  campagne  : 
la  laiterie,  la  basse-cour  et  le  jardin  de  la 
ferme.  p.  j;. 
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—  N°  7401  {Seine-et-Marne).  —  Vous  avez 
loué,  il  y  a  deux  ans,  une  petite  ferme  avec  une 
certaine  quantité  de  pré.  11  est  dit  dans  le  bail 
que  les  terres  seront  disponibles  trois  ans  après. 
Or,  sur  les  instances  réitérées  de  votre  fermier, 
vous  avez  retiré  à  un  ancien  fermier  trois  hec- 
tares de  terre  en  le  prévenant  que  les  terres  lui 
sciaient  remises  à  la  Saint-Martin  1911.  N'habi- 
tant pas  le  pays,  vous  avez  su  que  les  terres 
étaient  sans  culture.  Vous  lui  en  fîtes  l'obser- 
vation; il  vous  répondit  qu'il  l'ignorait.  Mais, 
cette  année,  il  ne  cultive  pas  plus.  Vous  deman- 
dez si  vous  pouvez  l'obliger  à  cultiver  et  à  vous 
payer  votre  loyer.  Il  a  réclamé  la  pièce  à  l'autre 
fermier  et  coupé  les  chardons;  c'est  là  la  seule 
preuve. 

Il  nous  parait,  d'après  les  circonstances  que 
vous  signalez,  que  vous  êtes  en  droit  d'exiger  le 
paiement  du  loyer.  Si  la  culture  est  abandonnée 
ou  même  si,  sans  qu'il  y  ait  abandon  de  culture, 
le  fermier  ne  cultive  pas  en  bon  père  de  famille, 
vous  avez  le  droit  de  demander  des  dommages- 
intérêts  et  même  la  résiliation  du  bail.  (Code 
civil,  art.  1766).  —(G.  E.) 

—  N"  6538,  à  Besançon  {Douhs).  —  Pour  mettre 
en  valeur  les  sujets  de  votre  étable  complète- 
ment constituée  de  sujets  sélectionnés,  il  n'y  a 
pas  de  meilleur  moyen,  en  effet,  que  d'en  de- 
mander l'inscription  au  Herd-book  de  la  race 
Montbéliarde. 

Pour  cela,  adr»ssez-vous  à  M.  Barillot,  vétéri- 
naire à  Montbéliard  (Doubs),[ou  à  M.  Brocard  se- 
crétaire de  la  Société  pour  l'amélioration  de 
l'espèce  bovine  dans  le  Jui'a,  à  Menétru-le- 
Vignoble,  par  Voileur  (Jura).  La  commission  du 
Herd-book  de  la  race  montbéliarde  décidera, 
après  examen  des  animaux,  du  choix  de  ceux 
qui  peuvent  figurer  au  Herd-book. 

Vous  pouvez  d'autre  part  établir  pour  votre 
compte  un  livre  d'étable,  contenant  le  nom, 
l'âge,  la  taille,  la  robe,  etc.,  de  tous  les  sujets 
constituant  votre  effectif. 

En  tenant  ce  registre  scrupuleusement  à  jour 
par  l'inscription  des  naissances,  avec  la  filiation 
généalogique  (père,  mère,  grand'mère,  etc.), 
vous  aurez  ainsi  un  document  précieux  à  mettre 
etnre  les    mains  de   ceux    qui   viendront  faire 


des    acquisitions    dans    votre     exploitation.  — 
(G.  M.) 

—  IN"  9398  (Italie).  —  i"  Nous  ne  comprenons 
pas  bien  votre  question,  car  les  légumes-déchets 
d'un  grand  jardin  ne  peuvent  pas  se  conserver 
dans  un  silo  :  on  en  retirerait  une  marchandise 
analogue  à  du  fumier.  On  a  intérêt  à  faire  con- 
sommer en  vert  les  feuilles,  tiges,  etc.,  consti- 
tuant le  déchet  que  nous  supposons. 

2»  Les  silos  en  maçonnerie  se  construisent 
avec  les  matériaux  les  moins  coûteux  qu'on  a  à 
sa  disposition,  et  qui  varient  avec  chaque  loca- 
lité :  pierres,  briques,  béton,  bois,  etc. 

3"  Voyez  pour  les  silos  enbéton,  l'article  paru 
dans  le  n"  îiO  de  1911,  page  758.—  ^M.  R.) 

—  0.  C.  [Côte-(VOr).  —  L'une  des  précautions 
des  plus  importantes  à  prendre  dans  les  cas 
d'existence  du  piétin  sur  un  troupeau,  consiste 
à  désinfecter  à  fond  la  bergerie  et  à  laisser  les 
malades  ensuite  sur  des  litières  toiijours  sèches  et 
fréquemment  renouvelées.  La  désinfection  peut 
se  faire  en  la  circonstance  par  le  nettoyage  à 
fond,  le  blanchiment  des  murs  au  lait  de  chaux, 
et  l'arrosage  du  sol  avec  une  solution  de  sulfate 
de  fer  à  30  grammes  par  litre.  Les  malades  doi- 
vent être  totalement  séparés  des  sujets  sains  ; 
une  inspection  régulière  de  ces  derniers,  prati- 
quée tous  les  huit  jours,  est  absolument  indispen- 
sable pour  faire  le  relevé  des  cas  nouveaux. 

Quant  aux  malades,  ils  doivent  être  traités  avec 
patience  et  de  façon  suivie  jusqu'à  guérison  com- 
plète ;  sans  quoi,  toute  négligence  entraîne  une 
aggravation  et  la  persistance  de  l'afïection  dans 
le  troupeau.  —  (G.  M.) 

—  N"  7014  Maine).  —  La  richesse  de  ces 
scories  en  acide  phosphorique  est  élevée;  la 
solubilité  dans  l'acide  citrique  est  satisfaisante. 
Ce  qui  laisse  à  désirer,  c'est  le  degré  de  (inesse. 

Pour  les  scories,  on  admet  commercialement 
que  la  marchandise  doit  passer  au  tamis  n"  100 
dans  la  proportion  de  75  à  8o  0  0.  Le  chiffre 
que  vous  indiquez  est  sensiblement  au-dessous, 
si  on  s'est  servi  réellement  du  tamis  n°  100.  — 
(A.  C.  G.). 

—  M.  G.  [Oise).  —  La  métro-péritonite  de 
parturition  est  une  affection  fort  grave,  le  plus 
souvent  mortelle,   chez   les    vaches  récemment 
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vêlées,  eL  lorsqu'une  étable  est  srjivemi'nt  infec- 
tée, il  y  a  toujours  danger  pour  les  vaches  sur  le 
point  de  veder  dans  le  m^me  milieu.  Les  vaches 
atteintes  rejettent,  en  efl'et,  sur  les  litières  des 
produits  particulièrement  virulents  qui  conser- 
vent leur  activité  dans  les  fumiers  et  les  litières, 
et  lorsqu'une  autre  bêle  vient  à  vêler  peu  de 
temps  après,  elle  s'infecte  presque  fatalement 
au  contact  de  ces  litières  souillées  ;  de  là  la  pro" 
pagation  dans  Tétable. 

Toute  vache,  atteinte  de  métro- péritonite  de 
parturition,  doit  donc  être  enlevée  de  l'étable 
commune  et  soumise  à  des  soins  assez  délicats 
de  désinfection  génitale  par  le  vétérinaire  trai- 
tant. L'étable  doit  aussitôt  être  l'objet  d'un  net- 
toyage à  fond  et  d'une  désinfection  très  soignée 
si  l'on  veut  éviter  des  accidents  ultérieurs  :  la- 
vages des  auges,  râteliers  et  murs  jusqu  ;i2 mètres 
de  hauteur  avec  des  solutions  phéniquées  fortes, 
arrosages  du  sol  avec  une  solution  de  sulfate  de 
fer  à  30  grammes  par  litre  d'eau,  blanchiment  du 
plafond  et  des  murs  au  lait  de  chaux.  Ce  n'est 
qu'en  prenant  ces  précautions  générales  que  l'on 
peut  avoir  l'espoir  d'enrayer  l'affection.  —  (G.  M. 

—  N°  7833  {Isère).  —  La  race  de  poules,  dite 
de  Transylvanie,  à  cou  nu,  est  particulière- 
ment caractérisée  par  le  cou  sans  plumes  et  re- 
couvert d'une  vilaine  peau  rugueuse,  rouge.  Le 
plumage  est  variable,  tantôt  coucou  (c'est  le  plus 
rare),  tantôt  noir  et  blanc.  |La  crête  est  simple. 
Les  pattes  sont  lisses,  jaunes;  quatre  doigts.  Le 
bec  est  court,  fort;  les  joues  nues,  les  oreillons 
rouges,  les  barbillons  longs,  rouges;  —  la  queue 
courte.  La  poule  est  bonne  pondeuse,  c'est  une 
volaille  rustique.  —  Un  bon  coq  reproducteur 
doit  être  réformé  à  l'âge  de  quatre  ans,  s'il  ne 
fréquente  que  8  poules;  cette  réforme  dépend  de 
la  vigueur  du  coq.  —  (Er.  L.) 

—  N"  6G13  {Haute-Garonne).  —  Pour  recon- 
naître la  présence  du  talc  dans  le  pain,  il  n'y 
a  qu'à  l'incinérer,  après  l'avoir  fait  sécher  en 
tranches  ;  si  le  poids  des  cendres  (bien  blan- 
ches) représente  plus  de  0.5  à  0.7  0  0  du  poids 
du  pain  frais,  c'est  que  la  farine  a  été  additionnée 
de  talc  ou  de  kaolin  ou  de  toute  autre  matière 
minérale.  Mais  l'incinération  n'est  pas  facile  à 
faire,  si  vous  n'avez  pas  l'outillage  approprié  ;  il 
faut  une  capsule  de  porcelaine  et  un  bec  Bunsen, 
chauffé  au  gaz  ou  au  pétrole  ;  le  mieux  est  de 
faire  faire  l'analyse  par  un  pharmacien  sérieux  ; 
nous  vous  conseillons  plutôt  d'envoyer  un 
échantillon  du  pain  incriminé  à  M.  Arpin,  chi- 
miste du  Syndicat  de  la  Boulangerie,  7,  quai 
d'Anjou,  à  Paris.  —  (L.  L.) 

—  l\»  6248  {Ardennes).  —  Il  nous  semble  que 
vous  n'avez  pas  intérêt  à  fabriquer  vous-même 
les  poteaux  en  ciment  armé  qu'il  vous  faut 
pour  clore  une  pâture,  car  vous  dites  ne  pas 
savoir  comment  faire  le  travail,  lequel  nécessite 
un  apprentissage  et  un  certain  tour  de  main. 
—  (M.  H.) 

—  N»  6113  {Aisne).  —  Un  arrêté  préfectoral 
vient  d'interdire  l'emmagasinage  des  pulpes 
de  betteraves  dans  des  fosses,  à  une  distance 


moindre  de  100  mètres  des  habitations,  à  moins 
que  ces  fosses  ne  soient  étanches  et  couvertes. 
Vous  demandez  1"  si,  la  fabrication  du  sucre 
étant  déjà  commencée  et  l'emmagasinage  des 
pulpes  ayant  eu  lieu  comme  d'habitude,  lorsque 
l'arrêté  préfectoral  a  été  promulgué,  le  préfet  a 
le  droit  d'exiger  sa  mise  en  vigueur  pour  cette 
année  et  l'enlèvement  des  pulpes  qui  ne  sont 
pas  emmagasinées  conformément  au  dit  arrêté  ; 
2°  Si  un  propriétaire,  ayant  par  bail  loué  à  son 
fermier  une  fosse  à  pulpe  maçonnée,  mais  non 
étanche,  contiguë  aux  bâtiments  de  la  ferme, 
peut  obliger  son  fermier  à  supporter  cette  dé- 
pense, alors  que  le  bail  stipule  que  les  contri- 
butions de  toute  nature  mises  et  à  mettre  sur 
les  immeubles  loués  resteront  à  la  charge  du 
propriétaire,  mais  que  lesprestatioi)s,tJ3xes  vici- 
nales et  autres  charges  imposées  ou  à  imposer 
sur  les  mêmes  immeubles,  sous  quelque  forme 
qu'elles  se  présentent  à  l'avenir,  seront  à  la 
charge  du  preneur. 

1°  L'arrêté  préfectoral,  pris  dans  un  intérêt 
de  salubrité,  constitue  une  mesure  de  police. 
Or,  il  est  de  principe  que  les  mesures  de  police 
s'appliquent  même  aux  installations  qui  existent 
dé|à.  Les  intéressés  peuvent  déférer  l'arrêté  au 
ministre;  ils  peuvent  également  essayer  d'obte- 
nir du  préfet  un  délai  pour  se  conformer  aux 
dispositions  de  l'arrêté. 

2''  Il  ne  nous  paraît  pas  douteux  que  les  frais 
des  travaux  nécessaires  pour  satisfaire  à  l'arrêté 
préfectoral  doivent  être  supportés  parle  proprié- 
taire. Il  est  admis,  en  effet,  que  les  charges 
extraordinaires  qui  surviennent  au  cours  du 
bail  incombent  au  propriétaire,  alors  même 
que,  pai"  le  bail,  le  fermer  se  serait  engagé  à 
payer  les  impôts  présents  et  futurs  (Dalioz, 
nouveau  Code  civil  annoté,  art.  1728,  n"^  415  et 
suiv.).  —  (G.  E.) 

—  A.  H.  {Var).  —  1'  Vous  voulez  semer  des 
luzernes  sur  des  terres  défoncées  profondé- 
ment, et  ayant,  d'après  l'analyse  que  vous  nous 
communiquez,  une  composition  plutôt  assez 
faible  en  éléments  fertilisants. 

Il  n'est  pas  nécessaire,  pour  la  luzerne,  de  fu- 
mer le  terrain  au  fumier  de. ferme;  on  peut 
très  bien  n'employer  que  des  engrais,  cela  même 
est  préférable  dans  bien  des  cas. 

Nous  vous  conseillons  donc  de  répandre,  sur 
le  terrain  destiné  à  porter  la  luzerne,  avant  les 
dernières  façons  préparatoires,  un  mélange  de 
500  kilogr.  de  scories,  300  kilogr.  de  superphos- 
phate, 150  kilogr.  de  sulfate  de  potasse,  et  iOO  ki- 
logr. de  nitrate  de  soude  à  l'hectare. 

2"  Vous  pouvez  remplacer  le  nitrate  de 
soude  par  le  nitrate  de  chaux  sur  les  céréales 
au  printemps,  à  égalité  d'azote  bien  entendu. 

3°  La  valeur  fertilisante  de  la  cyanamide 
se  rapproche  de  la  valeur  du  sulfate  d'ammo- 
niaque ;  mais  il  faut  l'employer  quelque  tenins 
avant  les  semailles.  —  (H.  IL) 


Nous  prions  instamment  nos  abonnes 
adresser  qu'une  seule  question  à  la  fois. 
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COURS    DES    DENRÉES    AGRICOLES 


Situaiion  agricole.  —  Le  temps  doux  et  humide 
a  persisté  jusqu'à  dimanche.  Les  pluies  ont  été  plus 
abondantes  et  plus  fréquentes  que  la  semaine  der- 
nière ;  ily  a  eu,  sur  toute  la  région  occidentale,  de  vio- 
lentes bourrasques  et  le  thermomètre  s'est  maintenu 
à  quelques  degrés  au-dessus  de  la  normale. 

Les  plaintes  qui  se  sont  manifestées  au  sujet  des 
mauvaises  herbes,  des  rongeurs  et  des  limaces, 
tendent  à  devenir  plus  vives  et  plus  nombreuses. 
Jusqu'ici,  le  Midi  a  été  particulièrement  favorisé;  il 
n'a  pas  eu  trop  d'eau.  Par  contre,  les  régions  du 
Nord  et  de  l'Ouest,  déjà  si  éprouvées  par  l'humidité 
estivale,  ont  eu  beaucoup  trop  de  pluie  en  automne. 
La  levée  des  premiers  blés  semés  a  été  régulière;  les 
blés  semés  en  fin  novembre  et  au  commencement 
de  décembre  ont  germé  lentement  et  levé  péuible- 
ment.  Il  est  à  souhaiter  qu'un  temps  sec  succède 
enfin  à  l'humidité,  car  en  bien  des  endroit-",  la  terre 
est  saturée  d'eau  et  dans  les  vallées  on  commence  à 
redouter  les  inondations.  Depuis  dimanche,  la  pluie 
a  cessé  de  tomber  et  la  température  s'est  légère- 
ment abaissée. 

A  l'étranger,  dans  la  République  Argentine,  la 
moigson  avance  rapidement  par  un  temps  favorable; 
la  récolte  de  blé  sera  abondante  et,  si  rien  ne  vient 
en  entraver  la  rentrée,  la  qualité  du  grain  ne  laissera 
rien  à  désirer.  La  récolte  de  l'Australie  a  donné  toute 
satisfaction,  tant  au  point  de  vue  de  la  quantité 
qu'à  celui  de  la  qualité.  Dans  l'Inde,  les  récoltes  pré- 
sentent UQ  très  bon  aspect. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Les  expéditions  de  blés 
à  destination  de  l'Europe  sont  très  actives;  elles  ont 


plus  d'importance  que  l'anderniei  à  pareillle  époque. 
Néanmoins,  les  cours  restent  soutenus.  On  paie  les 
blés  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  étrangers  :  3  8.08 
à  New-York,  16.36  à  Chicago,  17.50  à  18  fr.  à 
Odessa,  23.46  à  Budapest,  24.50  à  26  fr.  à  Berlin, 
18.70  à  21.60  à  Londres,  19.23  à  22.25  à  Anvers- 

En  France,  les  marchés  ont  été  peu  fréquentés,  les 
oBres  se  sont  ralenties  et  les  transactions  ont  eu  lieu 
à  peu  près  aux  mêmes  prix  que  la  semaine  dernière. 
On  paie  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du  Nord  : 
à  Annecy,  le  blé  25  à  26.25,  l'avoine  21  à  22  fr.  ;  à  Bar- 
le-Duc,  le  blé  26.75  à '27  fr.,  l'avoine  21  à  22  fr.  :  à 
Bourg,  le  blé  27  à  27.30,  l'avoine  20  à  22  fr.  ;  à  Bour- 
ges, le  blé  26.75  à  27.50,  l'avoine  20  à  21  fr.  ;  à 
Brienon,  le  blé  26.75,  l'avoine  18.50  à  21  fr.  :  à 
Chartres,  le  blé  27.50  à  27.75,  l'avoine  21.50  à  22  fr.; 
à  Clermont-Ferrand,  le  blé  27.25  à  27.50,  l'avoine 
20.25  à  20.50;  à  Dijon,  le  blé  23  à  27  fr.,  l'avoine 
19.50  à  21  fr.  :  à  Laon,  le  blé  26  à  26.50,  l'avoine 
20  à  22  fr.  ;  à  Lille,  le  blé  27.23  à  27.50;  à  Orléans,  le 
blé  27.50  à  27.75,  l'avoine  20.50  à  21.50;  à  Troyes,  le 
blé  26  à  26.50,  l'avoine  20  à  20.50  ;  à  Tours,  le  blé 
27.50  à  28.25,  l'avoine  21.50  à  22  fr. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  cote  aux  100  kilogr.  : 
à  Agen,  le  blé  28  à  28.25,  l'avoine  grise  23.50;  à 
Bordeaux,  le  blé  28.75,  l'avoine  21.75  à  22.50;  à  Car- 
cassonne,  le  blé  28.50  à  29.50,  l'avoine  22  à  23  fr.;  à 
Nîmes,  le  blé  27.50  à  29  fr.,  l'avoine  19  à  19.50;  à 
Toulouse,  le  blé  27.50  ù  29.50,  l'avoine  23  à  23.50. 

Au  marché  de  Lyon,  les  affaires  ont  été  très  calmes 
et  les  cours  des  céréales  sans  changement  important. 
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En  raison  des  prix  élevés,  la  meunerie  n'achète 
qu'au  fur  et  à  mesure  des  besoins. 

Aux  100  kilogr.  Lyon,  on  paie  les  blés  du  Lyonnais 
et  du  Daiiphiné  27.15  à  28.25  ;  de  l'Allier,  de  la 
Nièvre  et  du  Cher  28.40  à  28.70.  On  vend  aux  100  ki- 
logr. départ  :  les  blés  de  l'Ain,  27.50;  de  l'Yonne  et 
de  Saône-et-Loire,  27.25  à  27.50;  de  la  Loire  27.75  à 
28  fr.;  de  la  Somme  et  de  l'Aisne,  26.50  à  26.75;  blés 
tuzelle  et  saissette  du  Midi  28.50  à  29  fr.;blé  godelle 
d'Auvergne  27.50. 

Les  seigles  ont  eu  des  cours  un  peu  plus  fermes. 
On  a  vendu  les  seigles  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné 
20  fr.  ;  de  Champagne  19.50  ;  du  Centre  20  fr.  le  tout 
aux  100  kilogr.  départ. 

Les  offres  d'avoines  ont  été  peu  nombreuses  et  les 
cours  stationnaires.  Aux  100  kilogr.  Lyon,  on  a  payé 
les  avoines  noires  21.75  à  22  fr.,  les  grises  21.75  à 
22  fr.,  les  blanches  21.25  à  21.50.  Aux  100  kilogr.  dé- 
part, on  a  payé  les  avoines  noires  du  Ceolre  21.25, 
les  grisf's  21  à  21.50. 

On  a  vendu  les  orges  de  brasserie  :  orges  de  Cham- 
pagne 22.50  à  23.25;  de  la  Mayenne  et  de  la  Sarthe 
20.50  à  21.50  le  quintal  départ. 

Les  sarrasins  de  Bretagne  ont  été  payés  17.50  et 
ceux  de  Normandie  18  à  18.25  le  quintal  départ. 

Sur  la  place  de  Marseille,  les  cours  des  blés  étran- 
gers restent  stationnaires.  On  les  paie  aux  prix  sui- 
vants :  Plata  21  fr.;  Danube  21.50;  Ulka  NicolaïeS 
20.75  ;  Berdianska  21  fr.  ;  Marianopoli  22.25. 

Aux  dernières  adjudications  militaires  on  a  payé  : 
à  Briançon,  l'avoine  23.38  à  23.48;  à  Castres,  l'avoine 
23.25;  à  Cbambéry,  l'avoine  23.48;  à  Gap.  l'avoine 
23.25  ;  à  Troyes,  l'avoine  22  fr. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi  26  dé- 
cembre, l'oAre  en  gros  bétail  a  été  relativement  faible- 
D'où  une  vente  plus  facile  sur  toutes  les  sortes,  avec 
prix  fermement  tenus  pour  les  anmiaux  de  choix. 

On  a  payé  les  bœufs  de  l'Allier  0.84  à  0.86:  delà 
Dordogne  0.88  à  0.90  ;  de  la  Creuse  0.83  à  0.86  ;  de  la 
Nièvre  et  de  Saône-et-Loire  0.83  à  0.85;  de  la  Cha- 
rente 0.88  à  0.90;  delà  Mayenne  et  de  la  Sarthe  0  78 
à  0.85;  de  l'Orne,  du  Calvados,  de  la  Manche,  de 
l'Eure  et  de  la  Seine-Inférieure  0.78  à  0.86;  de  Maine- 
et-Loire  et  de  la  Loire-Inférieure  0.72  à  0.82;  de  la 
Vendée  0.72  à  0.80;  les  bœufs  de  ferme  0.75  à  0.78  le 
demi-kilogramme  net. 

Les  meilleurs  taureaux  ont  été  cotés  0.70  à  0.75  et 
les  taureaux  ordinaires  0.62  à  0.65  le  demi-kilogramme 
net. 

On  a  vendu  les  vaches  normandes  0.78  à  0.82,  les 
vaches  charolaises  0.81  à  0.84,  les  vaches  de  l'Ouest 
0.68  à  0.70,  les  vaches  de  ferme  0.75  à  0.82  le  demi- 
kilogramme  net. 

Bien  que  les  arrivages  de  veaux  aient  été  relative- 
ment faibles,  la  vente  en  a  été  plutôt  difficile;  seuls 
les  animaux  de  choix  ont  maintenu  les  prix  du 
marché  précédent:  sur  les  autres  sortes,  la  baisse  a 
atteint  1  à  2  centimes  par  demi-kilogramme  nel. 

On  a  payé  les  veaux  de  l'Eure,  Eure-et-Loir  et 
Seine-et-Marne  1.25  à  1.32;  de  l'Aube  1.20  à  1.28  en 
choix,  1.08  à  1.18  en  sortes  ordinaires;  de  la  Sarthe 
1.05  à  1.20;  de  la  Seine  Inférieure  0.95  à  1.12;  de 
Maine-et-Loire  1  à  1.12;  d'Indre-et-Loire  1.08  à  1.16; 
du  Calvados  0.90  à  1  fr.  ;  du  Lot  1.02  à  1.06;  de  la 
Haute-Garonne  0.88  à  0.90  le  demi-kilogramme  net. 

La  vente  des  montons  s'est  améliorée  et  les  cours 
ont  progressé  de  2  ou  3  centimes  par  demi- kilo- 
gramme net.  On  a  payé  les  moutons  de  l'Yonne,  de 
la  Côte-d'Or,  de  l'Aube,  de  la  Marne  et  de  la  Haute- 
Marne  1.08  à  1.12;  de  l'Allier,  de  la  Nièvre  et  du 
Cher  1.20  â  1.26;  de  la  Haute-Loire  1.16  à  1.20;  de  la 
Drôme  1.12  à  1.19;  du  Cantal,  du  Puy-de-Dôme  et  de 


la  Lozère  1.10  à  1.14;  des  Basses-Alpes  1.02  à  1.06; 
des  Hautes-Alpes  1.07  à  1.08;  des  Bouches-du-Rhône 
1.08  à  1.12;  de  l'Aveyron,  de  la  Dordogne  et  de  la 
Haute-Garonne  1.04  à  1.09;  les  agneaux  du  Loiret 
1.22  à  1.31;  les  moutons  du  même  département  1.20 
à  1.25  ;  les  moutons  d'Eure-et-Loir,  de  Seine-et- 
Marne  et  de  Seine-et-Oise  1.09  à  1.12;  les  brebis  du 
Centre  1.02  à  1.06,  celles  du  Midi  0.98  à  1.02,  celles 
du  Sud-Est  0.97  à  1.02  le  demi-kilogramme  net. 

Bien  que  peu  importante,  l'offre  en  porcs  a  suffi 
amplement  aux  besoins.  La  vente  a  été  un  peu  meil- 
leure et  les  cours  ont  présenté  de  la  fermeté.  On  a 
payé  les  meilleurs  porcs  0.66  à  0.68,  les  porcs  ordi- 
naires 0.64  à  0.65,  les  porcs  médiocres  0.62  à  0.63,  les 
jeunes  coches  0.55  à  56,  les  autres  0.45  à  0.53  le 
demi-kilogramme  vif. 

Marché  de  La  Villelte  du  jeudi  20  décembre. 

COTE  OFFICIELLE 


PRIX    DU    KILOG 
AU    POIDS    NET. 


Boeufs 

1    194 

Vaches     . . . 

.'i97 

136 

1  'MO 

'»  '127 

Porcs 

3  677 

Vaches 

Veaux 

Porcs 

1  181 

587 

133 
1  290 
9  343 
3  677 

Prix  extrêmes 
au  poids  net. 
1.36  à  1.80 
l.lû  1.80 
1.14  1.52 
1.7(3  2.50 
1.90  2.70 
1.80       1.91 


quai. 
1.7i 
1.71 
1.46 
2.30 
2.54 
1.88 


2« 
quai. 
1.60 
1.60 
1.40 
■i.\0 
2.34 
1  85 


3<= 
quai. 
1.46 
1.42 
1.34 
2.00 
2.14 
1.83 


Prix  extrêmes 
au  poids  vif 
0.63  à  1.08 
0.58  1.08 
0.57  0  84 
0.93  1.50 
0.95  1.62 
1.26      1.34 


Viandes  abattues.  —  Criée  du  26  décembre. 


1'"  qualité    | 

1.80 

kl.85 

2.00 

2.10 

2.40 

2.50 

2.20 

2.25 

qualité. 


3"  qualité. 

1.50  à    a 

1.75 

2.00 

2.05      2.10 


2.10      2.20 
—  Prix  des  100  kilogr. 

Suif  d'os  pur 71.50 

—  d'os  à  la  benzine  61.50 
Saindoux  français. . .  » 

—        étrangers.  116.57 

Stéarine 122.50 


Bœufs le  kil. 

Veaux — 

Moutons — 

Porcs  entiers.     — 


SuiTs  et  corps  gras 

Suif   en  pains 80.00 

—  en  branches  .. .       56.00 

—  à  bouche 85.00 

—  comestible 95.50 

—  de  mouton 109.00 


Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  l'abattoir  de  Paris. 
Les  50  kilogr. 

Taureaux 71.11  à  71.37        Grossesvaches    76.54à77.31 

Gros  bœufs..     77.22  »  Petitesvaches    72.77        « 

Moy.  bœufs..     78.36  »  Gros  veaux...     95.22  117.40 

Petits  bœufs     75.52  i>  Petits  veaux .  128.36      » 

Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Amiens.  —  Veaux  gras,  1.10  à  l.oO  le  kilogr. 
vif;  porcs  gras,  66  à  68  fr.  les  ^50  kilogr.  vifs, 
bœufs,  1.15  à  1.75;  vaches,  l.JO  à  1.70  ;  taureaux, 
1.10  à  1.60  le  kilogr.  net. 

Avignon.  —  Bœufs,  1.65  à  1.80;  vaches,  1.40  à. 
1.55;  taureaux,  1.50  à  1.60;  moutons,  2.15  à  2.25  ; 
porcs.  1.82  à  1.87  le  kilogr.  net  ;  veaux.  1.10  à  1.20  le 
kilogr.  vif. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  0.70  à  0.85  ;  vaches,  0.55  à 
0.75  le  demi-kilogr.  Tnet;  veaux,  0.90  à  1.05  le 
demi-kilogr.  vif;  moutons,  0.90  à  1.01,  le  demi- 
kilogr.  net  ;  porcs,  0.70  à  0.73  le  demi-kilogr,  vif. 
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Dijon.  —Veaux,  1.28  à  1.44  le  kilogr.  vif;  vaches, 
1.48  à  1.68;  moutons,  1.80  à  2.20  le  kilogr.  net; 
veaux,  1.30  à  1.46  le  kilogr.  vif. 

(Irenoble.—  Bœufs,  1.58  à  1.64;  vaches,  1.42  àl.o'i: 
moutons,  l.Tû  à  1.90  le  demi-kilogr.  net  ;  veaux. 
1.08  à  1.26;  porcs,  1.23  à  1.35  le  kilogr.  vif. 

Lille.  —Bœufs,  0.85  à  1.05;  vaches,  0.15  à  0.95; 
taureaux,  0.72  à  0.92;  veaux,  1.20  à  1.50,  le  kilogr. 
vif. 

Le  Havre.  —  Bœufs,  1.45  à  1.50;  vaches,  1.30  à 
1.30  le  kilogr.  net. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  l'»  qualité,  lli  fr.;  2«, 
162  fr.;  3»,  148  fr.  les  100  kilogr.  uets.  Veaux, 
ire  qualité,  130  fr.;  2»,  125  fr.;  3*,  120  fr.  les  100  ki- 
logr. vifs.  Moutons,  l''^  qualité,  240  fr.;  2«,  228  fr.; 
3»,  210  fr.  les  100  kilogr.  nets.  Porcs,  120  à  136  fr. 
les  100  kilogr.  vifs, 

Nancy.  —;  Bœufs,  0.83  à  0.94;  vaches,  0.82  à 
0.91;  taureaux,  0.76  à  0.84;  moutons,  1.30  à  1.33; 
brebis,  1.20  à  1.28;  porcs,  0.93  à  1.01  le  demi-kilogr. 
net;  veaux  champenois,  0.77  à  0.83;  autres  prove 
nances,  0.65  à  0.76  le  demi-kilogr.  vif. 

Mines.  — Bœufs,  1.50  à  1.65;  vaches,  1.30  à  1.50; 
moutons,  2.13  à  2.23  ;  brebis,  1.93  à  2.03,  le  kilogr. 
net;  agneaux  de  lait.  1.13  à  1.30;  veaux,  1  fr.  à 
1.15;  porcs,  1.30  à  1.38   le  kilogr.  vif. 

Reims.  —  Bœufs,  1.30  à  1.60  ;  vaches,  1.30  à  1.60  : 
taureaux,  1.30  à  1.48;  moutons,  2.10  à  2.40  le  kilogr. 
net  ;  veaux,  1.40  à  1.60;  porcs,  1.36  à  1.44  le  kilogr. 
vif. 

Rouen.  —  Bœufs,  1.50  à  1.75;  vaches,  1.45  à  1.70  ; 
moutons.  2.15  à  2.85  le  kilogr.  net. 

Vins  et  spiritueux.  —  On  continue,  dans  le  Midi, 
la  taille,  l'application  des  engrais  et  l'exécution  des 
labours.  Les  transactions  sont  très  peu  nombreuses 
et  se  font  aux  mêmes  prix  que  la  semaine  dernière. 

Dans  rindre-et-Loire,  on  paie  les  vins  rouges  55  à 
60  fr.,  et  les  blancs  de  60  à  90  fr.  la  pièce  de 
250  litres. 

Dans  le  Puy-de-Dôme,  les  vins  se  paient  de  4.30  à 
3  fr.  le  pot  de  15  litres. 

On  vend,  à  l'hectolitre,  les  vins  du  Midi  :  Hérault, 
2ii  à  30  fr.;  Aude,  26  à  30  fr.:  Pvrénées-Orientales,  26 
à  50  fr. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
39.50  à  3'.». 73  l'hectolitre.  Cours  en  baisse  de  75  cen- 
times. 

Sucres.  —  Cours  sans  changement. 

Prunes  dente.  —  On  paie  aux  50  kilogr.,  à  Bor- 
deaux, les  pruneaux  de  prune  d'ente  :  Prunes  dente 
en  caisses  40  à  45  fruits  à  la  livre,  85  fr.;  50  à 
55  fruits,  62  fr.;  60  a  63  fruits,  53  fr.;  70  à  75  fruits, 
52  fr.;  80  à  85  fruits,  50  fr.:  90  à  95  fruits,  45  fr.;  100 
à  105  fruits,  42  fr.;  110  à  115  fruits,  40  fr.;  120  à 
125  fruits,  33  fr.;  fretin  en  sacs,  20  fr. 

Fécules.  —  On  cote  la  fécule  première  disponible 
de  roise  34  à  34.50,  la  fécule  supérieure  35  à  35.50. 
La  fécule  première  des  Vosges  disponible  vaut  34  fr. 
les  100  kilogr. 

Pommes  à  cidre.  —  Les  cours  des  pommes  à  cidre 
ont  acquis  plus  de  fermeté.  On  cote  aux  mille  kilogr. 
départ  :  les  pommes  de  la  Seine-Inférieure  42  à 
45  fr.:  de  l'Eure  48  à  30  fr.;  du  Calvados  60  a  62  fr. 

Fèves.  —  Les  fèves  de  la  Vendée  valent  23  fr.  les 
100  kilogr. 

Graines  fourragères.  —  L'importance  des  ventes 
a,  en  fin  d'année,  beaucoup  diminué.  On  paie  aux 

lO.Û  kilogr.  départ  les  graines  suivantes  :  trèfle  violet 


du  Midi  175  à  185  fr.  en  choix,  160  à  173  fr.  en  qua- 
lité oriJinuire;  du  Poitou  et  du  Centre  160  à  175  fr.; 
luzerne  de  Provence  choix  173  à  183  fr.;  qualité 
moyenne  160  à  165  fr,;  qualités  ordinaires  140  à  160  fr.; 
du  Poitou  et  du  Centre  140  à  150  fr.;  qualités  ordi- 
naires 110  à  130  fr.;  minette  décortiquée  135  à  140  fr.; 
en  cosses  70  à  80  fr.;  sainfoin  à  deux  coupes  55  à 
60  fr.;  sainfoin  à  une  coupe  43  à  50  fr.;  ray-grass 
40  à  43  fr. 

Fourrages  et  pailles.  —  .\u  marché  de  La  Cha- 
pelle, les  cours  de  la  paille  d'avoine  ont  fléchi;  ceux 
de  la  luzerne  ont  eu  tendance  à  la  baisse. 

On  a  payé  la  paille  de  blé  de  l^»  qualité  27  à  28  fr.; 
de  2e  26  à  27  fr.;  de  3«  25  à  26  fr.;  la  belle  paille  de 
seigle  40  à  42  fr.;  la  paille  d'avoine  de  choix  20  à 

27  fr.,  celle  de  2f  qualité  25  à  26  fr.,  de  3e  24  à  25  fr.; 
le  beau  foin  50  à  55  fr.;  le  foin  ordinaire  35  à  40  fr.; 
la  belle  luzerne  60  à  63  fr.;  la  luzerne  ordinaire  45  à 
50  fr.;  le  beau  regain  50  à  53  fr.;  le  regain  ordinaire 
35  à  40  fr. ,  le  tout  aux  104  bottes  de  5  kilogr. 
rendues  à  Paris  au  domicile  de  l'acheteur,  droit 
d'entrée  et  frais  de  camionnage  compris. 

Essence  de  térébenthine.  — Les  apports  d'essence 
de  térébenthine  se  sont  élevés,  au  marché  de  Dax.  à 
75  000  kilogr.  Elle  a  été  payée  59  fr.  le  quintal  nu. 
Cours  en  baisse  de  1  fr.  par  quintal. 

Fromages.  —  Aux  Halles  centrales  de  Paris,  la 
vente  des  fromages  a  présenté  moins  de  fa'-ilité, 
principalement  sur  les  Coulommiers  dont  les  cours 
ont  baissé  de  5  à  10  fr.  par  cent.  On  a  payé  au  cent  : 
les  Coulommiers  double-crème  50  à  82  fr.  ;  les  Cou- 
lommiers de  l*-'-  choix  20  à  43  fr.  ;  de  2e  15  à  18  fr.  ; 
les  Camemberts  de  1"'  choix  30  à  60  fr..  de  2^  10  à 

28  fr.  ;  les  fromages  de  Lisieux  en  boîte  50  à  100  fr.; 
en  vrac,  30  à  83  fr.  en  choix  et  20  à  48  fr.  en  qualité 
ordinaire;  le  Mont-d'Or  de  1^''  choix  10  à  20  fr.  ;  le 
fromage  de  Gournay  19  à  23  fr.  ;  de  Xeufchàlel  5  à 
16  fr.  ;  de  Pont-l'Evi^que  30  à  60  fr. 

On  a  payé  aux  100  kilogr.  :  le  fromage  de  Gruyère 
de  Franche-Comté  185  à  205  fr.  en  choix,  120  à  170  fr. 
en  qualité  ordinaire;  le  fromage  du  Cantal  120  à 
à  160  fr.  ;  le  Roquefort  220  à  240  fr.  ;  le  fromage  bleu 
140  à  180  fr. 

Beurres.  —  Aux  Halles  centrales  de  Paris,  les 
beurres  ont  eu  des  pri.x  soutenus.  On  a  vendu  au 
kilogramme  :  les  beurres  de  Normaudie  3.40  à  4.83, 
de  Bretagne  3.30  à  3.83;  de  la  Charente  3.40  à  4.23; 
de  Touraine  3.40  à  3.80;  du  Nord  et  de  l'Est  3.20 
à  3.75. 

Les  beurres  en  livres  ont  été  payés  aux  prix  sui- 
vants, par  kilogramme  :  beurres  de  Bourgogne  3fr.: 
du  Loiret  2  90  a  3.20;  de  Loir-et-Cher  2.80  à  3  fr.;  de 
la  Sarthe  3  à  3.10. 

Volailles.  —  On  vend  à  la  pièce,  aux  Halles  cen- 
trales de  Paris  :  les  canards  3.50  à  5  fr.;  les  poulets 
2.75  à  9  fr.;  les  pintades  2  à  4  fr.;  les  poules  2,50  à 
3  fr,;  les  dindes  6  à  16  fr,;  les  dindonneaux  8  à  15  fr,: 
les  lapins  i  à  3.75;  les  pigeons  0.90  à  2  fr. 

Au  kilogramme,  on  paie  :  les  lapins  1.50  à  1.70, 
les  poulets  2.60  à  3.80;  les  poules  2.40  à  2.63;  les 
dindes  2.40  à  3.10;  les  oies  1.40  à  1.90. 

B.  DcR.^.xt). 

Prochaines  adjiidicatious  militaires. 

Chaumont,  4  janvier.  —  Avoine,  4  000  q. 

Langres,  7  janvier.  —  Blé  tendre,  2  000  q.;  avoine, 
1000  q. 

I^yon,  8  janvier.  —  Blé  tendre,  3  500  q  ;  avoine  in 
digène,  1000  q. 

Epinal,  8  janvier,  —  Blé  tendre,  3  000  cj. 


COUHS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  25  AU  31  DÉCEMBRE  1912 


CÉRÉALES.—  Marchés  français 

Prix  mo)-on  par  100  kilogrammos. 


Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


Région.— NORD-OUEST 

Calvados  —  Condé-sur-??. . 
CoTES-DU-NoBD.  —  St-Bricuc 
FiNiSTÈRR.  —  Landivisiau.. 
Ille-et-Vilaine. —  Rennes. 

Manche.  —  Avranclies 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.      \  Baisse 

2°  Région 
Aisne.  —  Laon 

Soissons 

Eure.  —  Evreux 

EuRE-ET-LoiR. —  Cliàleaudun 

Cliarlres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras... 

Seine.  —  Paris 

Seine-et-Marne. —  Nemours 

Meaux 

Seine-et-Oise.  —  Versailles 

Etampes 

Seine-Inférieure.—  Rouen 

Somme.  —  Amiens 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  |   Hausse  . . . 

précédente.       {  Baisse 


Blé. 

Seigle. 

Prix. 

Prix. 

■27.25 

20.00 

20.50 

19.50 

26.15 

20.00 

26.50 

21.00 

26.50 

20.25 

26.  ^0 

20.00 

26.50 

20.50 

26.00 

20.00 

27.00 

21.00 

26.61 

20.25 

0.08 

0.06 

» 

.. 

Or 

36. 

Prix. 

21 

50 

20 

50 

19 

(10 

19.50 

21 

00 

19 

00 

21 

00 

21 

50 

21 

00 

20 

39 

0 

^' 

26.25 

20.00 

26.50 

19.00 

26.75 

19.00 

27.25 

20.50 

27.  V  5 

19.50 

2  7.. 35 

20.25 

27.12 

19.00 

26.75 

20.00 

26.  tO 

19.00 

26.12 

20.75 

28.00 

20.25 

27.35 

19.75 

26.50 

20.00 

27.00 

20.00 

26.75 

19.50 

27.25 

20.25 

27. no 

20.00 

26.92 

19.81 

0,06 

„ 

» 

0.04 

3=  Région.  —  NORD-EST. 


Ardennes.  —  Cliarleville... 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Reims 

Haute-Marne  .  —  Chaumont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar  le-Duc 

Vosges.  —  Neufchàteau 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.      \  Baisse.... 


Région.  —  OUEST. 


Charente.  —  Angoulême  . . 
Gharbnte-Infér.  —  Marans 

Deux-Sèvbes.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours.. 
Loirb-Inférieure. —  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon  

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^  Hausse  . . . 
précédente.      (Baisse 

5"  Région. 
Sainl-Pourçain. 


Prix. 
23.00 
20.75 
20.00 
22.00 
20.00 
21.75 
20.25 
23.00 
22.00 


22 

.00   1 

21 

.00 

20 

.00 

20 

.50 

21 

.50 

19.62 

21 

.50 

19 

50 

19.50  1 

21 

00 

21 

50 

21 

50 

21 

00 

21 

50 

22 

00 

21 

00 

21 

00 

21 

98 

0.05   1 

•       1 

27.00 

21.00 

20.00 

26.50 

18.50 

22.0(1 

26.00 

19.00 

21.50 

27.  CO 

20.00 

20.00 

26.50 

20.00 

20.50 

26.87 

20.50 

21.00 

26.50 

20.50 

22.00 

26.75 

19.80 

21.07 

0.05 

„ 

O.OLl 

» 

0.07 

.. 

21.12 


21.25 
21.50 
20.00 
20.50 
21.50 
20.05 
21.00 
20.. 50 
19.50 
20.50 
21.75 
20.25 
20.00 
22.00 
20.50 
22.00 
20.00 
20.81 
0  Oi 


21.50 
21.25 
20.50 
21.00 
22.(18 
21.50 
21.00 
21.25 


Allier 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Chàteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre.—  Nevers 

Puy-db-Dome.  —  Clermont. 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.       t  Baisse 


27.00 

20.50 

22.00 

21.00 

26.75 

20.25 

21.50 

20.50 

26.50 

20.00 

21.00 

20.50 

27.00 

20.00 

21.00 

21.90 

27.  CO 

20.00 

20.60 

21.87 

27.00 

20.25 

20.00 

21.25 

26.75 

20.50 

22.00 

21.25 

27.00 

20.75 

21.00 

21.25 

26.75 

21.00 

20.00 

21.15 

26.86 

20.36 

21.01 

21.10 

» 

„ 

,, 

0.16 

0.13 

0.06 

» 

.. 

—  CENTRE. 

26.75 

21.00 

20.25 

21.00 

27.12 

20.00 

20.00 

20.75 

26  75 

21.00 

20.25 

21.00 

27.00 

21.00 

21.50 

21.25 

27.00 

20.00 

22.00 

22.00 

27.25 

19.67 

22.00 

21.25 

27.00 

19.50 

21.25 

21.00 

27.37 

19.25 

21.75 

20.87 

26.75 

19.25 

20.25 

20.00 

26.96 

20.07 

20.03 

21.01 

0.06 

» 

0.04 

O.OS 

» 

0.03 

" 

» 

6"  Région.  —  EST. 


Ain.  —  Bourg 

Cote-d'Or. —  Dijon 

DouBS.  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Lons-le-Saunier. . . 

Loire.  —  Saint-Etienno 

Rhône.  —  Lyon '. 

Saone-kt-Loire.  —  Châlon. 

Haute-Saone.  —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  —  Annecy.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . .  , 
précédente.       \  Baisse 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

26.50 

20.75 

20.25 

26.75 

19.00 

21.50 

26.50 

20.50 

20.00 

27.00 

21.00 

20.50 

26.50 

» 

21.00 

» 

20  00 

21.00 

28.25 

20.00 

21.25 

27.00 

21.00 

21.50 

27.00 

2t. 00 

„ 

26.50 

20.25 

20  00 

26.50 

20.25 

20.00 

26.85 

20.38 

20.70 

0.05 

0.03 

0.05 

" 

» 

» 

7"  Région.  - 

Abiège.  —  Pamiers 

Dordogne.  —  Périgueux... 
Haute-Garonne.  —Toulouse 

Gers. —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  —  Pau.. 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes 

Prix  mo3'ens 

Sur  la  semaine  ^  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse 

8=  Régi 

Aude.  —  Castelnaudary 

Aveyron.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

CoRRÈZE.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère.  —  Mende 

Pyrénée.s-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.       \  Baisse.... 

9«  Région. 

Haute.s-Alpes.  —  Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne. . . 
Alpes-Marit.  —  Cannes.. 

Ardèche.  —  Privas 

B.-du-Rh'one.  —  Aix 

Dromb.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy.. 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^  Hausse  . . 
précédente.       (  Baisse... 


26.25 

20.00 

27.00 

20.00 

26.50 

20.00 

26.50 

20.00 

27.60 

21.50 

27.00 

20.50 

28.00 

21.00 

27.00 

20.50 

27.00 

21.O0 

26.98 

20.50 

0.06 

„ 

» 

0.06 

20.50 

20.00 

20.00 

20.50 

21.00 

22.00 

20.00 

20.50 

22.25 

20.75 

20.00 

20.00 

22  00 

23.00 

20.50 

21.00 

20.00 

21.00 

20.69 

20.97 

„ 

0.08 

0.O6 

27.00 

20.25 

26.75 

20.50 

26.50 

20.25 

26.50 

20.25 

26.50 

20.50 

26.25 

21.00 

26.00 

20.75 

26.25 

20.50 

28.00 

21.00 

27.75 

20.25 

26.75 

20.53 

i.0.05 

„ 

» 

0.08 

21.00 
20.25 
20.25 
20.50 
20.75 
20.50 
20.50 
20.25 
21.. 50 
21.75 


20.73 


26.85 

20.50 

21.00 

21025 

26.50 

20.25 

20.50 

20.25 

26.50 

20.50 

20.00 

21.  Ou 

26.75 

20.50 

20.00 

20.50 

26.50 

20.25 

20.00 

20.25 

27.50 

21.50 

22.00 

21.50 

27.00 

20.25 

21. CO 

20.50 

27.50 

20.00 

22.50 

21.50 

26.50 

21.00 

20.50 

21.25 

27.00 

20.25 

20.50 

22.50 

26.85 

20.50 

20.00 

21.05 

0.05 

0.()5 

» 

» 

0.10 

» 

0.01 

Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  liilogr. 


Régions 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 


Sud-Ouest. 
Sud 

Sud-Est . . . 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse. 
précédente        \  Baisse . . 


Blé. 

26.61 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

20.25 

20.30 

21.42 

26.92 

19.81 

20.97 

20.81 

26.75 

19.86 

21.07 

21.95 

26.86 

20.36 

21.01 

21.20 

26.96 

20.07 

21.03 

20.01 

26.85 

20.38 

20.70 

20.80 

26.98 

20.50 

20.09 

20.97 

26.75 

20.53 

20.73 

21 .  10 

26.85 

20.50 

20.80 

21.05 

26.81 

20.25 

20.82 

21.08 

O.Oi 

0.05 

0.01 

0.01 

« 

» 

» 

COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  25  AU  31  DÉCEMBRE  1912 


CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kilogrammes. 


Alger  

Philippeville 
Constantine.. 
Tunis 


tendre. 
31.50 
31.62 
31.50 
31.75 


dur. 
3-2.05 
3-2. /lO 
32.75 
32.50 


Seigle. 


Orge. 


23.60 
23.50 
23.50 
23.75 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES         Blé.     Seigle 


Allemagne.    —    Hambourg 

[entrepôt] 

Berlin 

Alsace-Lorr.  —  Strasbourg 

Colmar 

Angleterbe  —  Londres... 
Autriche.  —  Vienne  (disp.) 
Belgique   —   Louvain 

Bruxelles 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.   —  Groningue... 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacele 

Roumanie.  —  Bucarest 

Suisse  .  —  Genève 

Amérique.  —  New-York... 

Chicago 


21.10 
25.25 
26.90 

20.15 
27.00 
20.75 
20.76 
20.76 
23  46 
18.75 
29.50 


23.00 
18.08 
16. 3i; 


16.37 
21.71 
03.4i> 


21.50 
17.62 
17.50 
17.50 
21.36 

24.00 

13.50 
21  50 


Orge. 

Avoine 

17.43 

16.25 

21.50 

22.25 

» 

I) 

18.07 

13.97 

17.50 

16.50 

19  10 

21.00 

19.25 

20.  S8 

18.75 

21.37 

» 

22.06 

22.00 

16.55 

25.00 

23.50 

s 

s 

15.00 

15.60 

21.50 

21.00 

14.35 

13.11 

HALLES  DE  PARIS 


FARINES    DE    COXSOMMATIOX 

157  kilogr.  100  kilogr. 

Marques  de  choix 64.00  à      »  40.76  à      » 

Premières  marques 63.00  »  40.12  » 

Bonnes  marques 61.50      62.00  39.17      39.49 

Marques  ordinaires 60.00      61.00  38.21       38.85 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) ...  »  »  » 

Condition  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 


BLÉ. 

Blés  blancs...  2s  00 

—  roux 27.50 

—  Montereau  27.25 


Les  100  kilogrammes. 

.25    I    Bergues 20.75 

Plata  (entrep.)  20.50 
Australie  —      21.40 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogrammes, 
qualité...     20.00  à       -        \    2=  qualité 19.00  à   19.25 


ORGE.  —  Les  100  kilogrammes 
Or.  brasserie.  22.50  à  23.50 

—  moulure..   19.75      20.50 

—  fourragère  19.25  » 


Champagne..     22.00  à  23.25 

Beauce 22.75  » 

Ouest 21.50      22.50 


ESCOURGEON. 

1"  qualité...     23.50  à 

AVOINE.  - 

Noires  choix..  23.25 

—  belle  quai.  22.75 

—  ordinaires  22.00 


Les  100  kilog 
I    2'  qualit 


hors  Paris. 
..     22.25  à 


Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 

23.50    I    Av.  blanches    21.95  à  21.50 


23.00 
22.50 


de  Libau 20.50 

Suède 22.00 


ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilogrammes. 


Gros  son  seul..  13.50 à     » 
Son  g.  et  moy.  12.25    12.50 

5on  3-cases 12.75    13.00 

Son  lin 13.75     14.00 


Recoupettes..  12.25  à  12.50 
Remoul.  bl...  18.50      21.50 

—  bis..  14.50      15.00 

—  bâtards  13.75      14.00 


Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  l'' janvier. 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

les  100  k.         »       à       « 


Douze-marques 

Blé 

Escourgeon  ... 

Seigle 

Orge 

Avoine 

Sons 


Sucres  88° 

Sucres  blancs  n°  3  (courant)... 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris 
Alcool 


urse  du  mercredi  l'^  janvier. 
les  iOO  k. 


Halles  de  Paris.  (Le  kilogr.) 


beurres  en  mottes 


Isigny  extra... 

2.90  . 

3.90 

Gournay 

3.40 

4.30 

M.  de  Vire  .... 

3.38 

3.80 

de  Bretagne... 

3.40 

4.14 

du  Gàtinais 

3.30 

3.70 

Laitiers  du  Jura 

3.40 

3  8ù 

de  Charente  . . . 

3.30 

:^..70 

Etrangers 

3.20 

" 

beurres  en  livres 

Bourgogue  . . . .  2.80  à 

Gàtinais 2.90      : 

Vendôme 3.00 

Beaugency 2.80 

Ferme 2.70 

Tours 2.90 

Le  Mans 2.90 

Touraine 2.90 


3.00 
3.50 
3.00 


Balles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie 120  à  178 

Picardie 128  178 

Brie 120  160 

Touraine 100  170 

Beauce 120  160 

Bresse 130  145 

Allier 110  136 

Poitiers 100  185 


Bourgogne  . 
Champagne. 

Cosne  

Sarthe 

Bretagne.,. . 

Vendée 

Auvergne . . 
Midi 


110 
110 


FROMAGES.  —  Baltes  de  Paris. 


Fromages  de  Brie,  haute  marque... 

—  —     grands  moules.. 

—  —     moyens  moules. 

—  —     petits  moules. . . 

—  —     laitiers 


i9.00      75.00 
12.00      40.00 


5.00      20.00 

Le  cent. 
50.00a    95.00 


Coulommiers 

Camembert  en  boîte 30.00  60  00 

—  en  paillons 10.00  28.00 

Mont-d'Or 10.00  20.00 

Gournay 15.00  23.00 

Lisieux 20.00  100.00 

Pont-l'Evêque 30.00  52.00 

Neufchâtel 5.00  16.50 

Les  100  kil. 

Port-Salut 60.00  à  170.00 

Gérardmer »              " 

Munster 120.00  170.00 

Cantal 120.00  160.00 

Roquefort 220.00  240.00 

Hollande.  1"  choix 160.00  190.00 

—  2i  choix 100.00  150.00 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 120.00  210.00 

—                   —                   Suisse 180.00  230.00 

Emmenthal 200.00  245.00 

VOLAILLES  ET  GIBIERS.  -Balles  de  Paris. 

(La  pièce.) 


Pintades 

2.00 

à  4.00 

Poulets  Bresse. 

3.00  à  7.00 

Canards  ferme. 

2.50 

4.00 

—       Nantes. 

2.75      6.50 

Rouen 

4.50 

6.00 

—      Houdan 

5.00      8.50 

Dindes  

6.00 

15.00 

Lièvres 

4.00      6.50 

Oies  d'Angers . 

» 

Perdreaux 

1.50      3.00 

Lapins  dom.  .. 

2.00 

3.50 

Cailles 

»            » 

—      garenne 

l.Oû 

2.00 

Faisans 

3.00      5.75 

Pigeons 

0.65 

2.00 

Canards 

2.50      4.00 

COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  25  AU  31  DÉCEMBRE  1912 

GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 

MAIS.  —  Les  100  kilogr. 

Albi    22.00  à  2:^.( 


Paris 

2i.00  à       »        1 

Dax 

..     22.00      22.50    1 

Agen 

...     2,^.00          »        1 

SARRASIN    — 

Paris 

..     19.00  à   19.50 

Amiens.. . 

..     18.75 

AvalloD... 

...     18.00       18.25 

RIZ.  -  Marseill 

Piémont. . 

. ..     42.00  à  65.00    1 

Saigon  . . . 

...     25.00      38.00    1 

LÉGUMES  SECS 

Haricots. 

Paris 

32.00   à  36.00 

Bordeaux 

38.00       55.00 

Marseille 

28.00       39.00 

Bourg 22.50 

Crest 22.50 

Les  100  kilogr. 

Albi 18.C0  à       . 

Carantan 17.50  » 

Rennes 17.50 

lie,  les  100  kilogr. 

Caroline 54.00  à  60.00 

Japon 40.00      44.00 

—  Les  100  kilogr. 


Pois. 
32.00  à  2 
40.00 
32.00      36.00 


i.OO 


Lentilles. 


38.00  à  54.00 
35.00      50.00 


POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétés   potagères.  —  Halles  de  Paris- 
Paris 11.00  à  12.00    I    Hollande....     11.00  à  13.00 

Cherbourg...         ..    -  »        |    Algérie 30.00      32  00 

Variétés  industrielles  et  fourragères. 

Bourbourg...       8.00  a     8.25    1    Rennes   7.50  à     9.00 

Falaise 9.00       10.00    |     Hazebrouck..       8.50  » 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  -    Les  100  kilogr. 


Trèfles  violets... 

—      blancs  . . . 

Luaerne  de  Prov. 

Luzerne 

Ray-grass 


Minette 70  00  à  140 


Sainfoin  double 
Sainfoin  simple 
Pois  de  print. . 
Vesces  d'hiver 


55  00  60.00 
45.00  50.00 


FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicile  de  l'acheteur  ) 


Foin 

Luzerne 

Paille  de  blé 

Paille  de  seigle 

Paille  d'avoine 

Cours  de  diff 
Paille. 

Toulouse 

Gharleville... 

Nîmes 

Epernay 


"  quai.   1 

56  à  58   1 

62 

70 

27 

28 

j, 

» 

26 

27 

2»  quai.  1 

50  à 

55 

60 

65 

26 

27 

40 

42 

25 

26 

3*  quai. 
35  à  40 
45  50 
25      26 


rents  marchés  (les  100  kilogr.). 


Foin. 

4.25 

8.50 

3.75 

8.00 

4.00 

8.25 

4.08 

8.50 

Paille. 

Valence 

Avignon 

Angers 


3.75 
4.00 
4.25 


24      25 

Foin. 
8.15 
8.00 
7.75 
8.00 


TOURTEAUX  ALiaiENTAIRES. 

Nantes 


Morlaix 3.50 

Les  100  kilogr. 


Colza 

Œillette... 

Lin 

Arachide  . . 
Sésame  bl. 

Coton 

Coprah 


Dunkerque 

et  places    du 

Nord. 

17.50  à  18.00 


19.50 
19.00 
18.00 
13.75 
19.50 


19.00 
22.00 


Le  Havre. 

17.50  à  18.00 


21.00 
19.00 
18.00 
13.75 
19.50 


19.00 
22.00 


23.00 

19.25      20.50 

20.25 

19.. 50      22.011 


GRAINES  OLÉAGINEUSES.  —  Les  100  kilog 


Paris... 
Rennes 
Caen . . . 


Colza. 
38.50  à  45.00 
39.00      42.00 
40.00 

CHANVRE. 

l''  qualité. 


Le  Mans 
-Saumur. . 


Lin. 
34.00  à       » 
34.50 
35.00 

-  Les  50  kiiog 
2»  qualité. 


3'  qualité. 


Marché  de  Lille.  —  Les  50  kilogr. 


[Communs. 


Alost  

Bergues... 


Supérieurs 


Alost  prima. 
Bourgogne . 
Poperingue. 


HOUBLON.  - 

91.00  à   100.00 


98.00 


35 

Les  50  kilogr. 
Wurtemberg  137.00  à  156.00 

Spalt 137      162.00 

Alsace 131.00  153.00 


15/16  %  azote 


2.15 

2.45 

2.05 

2.15 

2.10 

. 

1.60 

1.05 

27.15 

j, 

23.50 

n 

48.25  à 

49.50 

35.75 

36.00 

23.50 

» 

100.00 

ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr. 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote 

Viande  desséchée  moulue..  — 

Corne  torréfiée  moulue. ...  — 

Cuir  torréfié  moulu — 

Nitrate  de  sonde  . 

—  do  chaux, 

—  de  potasse  44  %  potasse,  13  %  azote 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21  %     — 

Cyanamide  15  0/0  azote 

Cyanamide  17  à  20  0/0  azote,  l'unité 1.57  « 

Chlorure  do  potassium 48/52  %     potasse  22  50  » 

Sulfate  de  potasse 48/52%         —       23.50  » 

Kaïnite,  12.4  %  dépotasse 4.90        6.00 

Carbonate  de  potasse  88-90 »  » 

Engrais  phosphatés.  —  Paria,  les  100  kilogr. 
Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate...   12.00  à  12.40 

—  d'os  dégelât.   1/1,5  Az,  60/65  phosph.  11.25      12.50 

Scories  de  déphosphoralion,  14/16   Ph05 3.90  » 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin..     4.00  » 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3.90  » 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp.     0.53  » 

Superphosphates  minéraux,  —  —         0.36        0.43 

Phosphate  précipité,  —  —         0.38        0,41 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kilogr. 

(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18/20  à  Doullens 2.20  » 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3.80  » 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 2.30  •• 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes...     4.40  » 
du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00  » 

—  Côte-d'Or,  14/16  à  Monlbard 2.50  » 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00  » 

—  Noirs  des  Pyrénées,  14/16  à  Foix...     4.00  » 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50  . 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille      17.75  » 

Ricin  4/5  Az — 

Arachides — 

Pavot  4.50/5  Az — 

Ra vison  4 . 50  Az — 

Coton  d'Egypte — 

Pavot  5.24/5.75  Az à    Dunkerque 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az — 

Ricins — 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,   à    Dunkerque,  2.50  %  Az. 

15  0/0  Acido  phosph.,  3  0/0  Potasse 19.75  » 

Guano  de  poissons 12.25      13.00 

Tourteaux  organiques  moulus  :  1 .25  à  20/OAz, 

3  à  4  0/0  Acide  phosphorique,  Paris 2.25  » 

Poudrette  :  2  à  3  %  Az.  org.,  1  à  1 .50  Acide 

phosphorique,  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.15  à       » 

Chiffons  de  laine,  7.10  Az.,  à  Vienne 6.00  • 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 
Paris,  3/6   fin  betteraves     |    Lille,  disp.. .     40.00  à      » 

Bordeaux....     48.00      49.00 

Béziers »  • 

les  100  kilogr.) 
26.50  à  27.00 


11.75 

11 

17.25 

» 

15.25 

15.75 

15.75 

» 

n 

a 

15.25 

15.75 

14  60 

14.65 

10.75 

11.50 

90»  disponib.     39.50  à 
4  premiers..     39.75 

SUCRES.  —  (Paris 

88°  sacch . ,  7-9,  disponible 

Sucres  blancs,  n°  3,  disponible.. 

Raffinés 

Mélasses 


65.50      70.00 
17  00     n.oo 
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AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  Les  100  kilogr.  I 

Amidon  pur  froment 6ô. 00  à  63.00 

Amidon  de  maïs 47.00  » 

Fécule  sècûe  Oise 34.00      35.50 

—      EplDa 34.50  » 


—      Paris... 

34  50      35  50 

Sirop  cristal. . 

58     y>      59.00 

HUILES.  — 

.es  100  kilogr. 

Golzâ. 

Lin. 

Œillelte. 

Pans 

68.00  à  68.05 
68.50 

62.25  à  62.75 
64.50 

Rouen  

»              » 

Caen 

68.00 
69.75          » 

63.50          I 

B                   y> 

Lilte.... 

.                   . 

VINS 
Tins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  do  900  litres. 

Vins  rouges.  —  Année  1909. 

Bourgeois  supérieur  Médoc 900  à  1 .000 

—  ordinaires 850          900 

ArCisans,  paysans  Médoc 650          800 

—  —        Bas  Médoc 600          650 

Graves  supérieurs 1.880      2.000 

Petites  Graves 800      1 .000 

Pahra 550          800 


DU  2Ô  AU  31  DÉCEMBRE  1912 

Vins  btnncs.  —  Année  1909 

Graves  de  Barsac \  .600  à  1 .800 

Petites  Graves 700  900 

Entre-deu.K-raers 700         goo 

Vins  du  Midi.  —  Béziers  (à  l'hectolitre  nu.) 

Vins  rouges 0.45  à  2.60  le  degré. 

Vins  blancs  :  Aramon,  rose  et  blanc.     2.55      2.70        — 

—  Bourret,  —  2.70      2.85        — 

—  Picpoul,  —  ogo      3.20        — 

EAU-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 
Cognac.  —  Eau-de-Vie  des  Charentes. 


1878 

1877 

510 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

» 

720 

» 

800 

Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie  ou  1»'^  bois 

Petite  Champagne 

Fine  Champagne 

PRODUITS  DIVERS. 
Sulfate  de  cuivre 

—  de  fer 

Soufre  trituré 

—  sublimé — 

Sulfure   do  carbone — 

Sulfocarbonato  de  potassium  .     à  Saint-Denis 


520 

580 


700 
750 
850 


Les  100  kilogr. 


Paria 


à  Marseille 


64.00 
5.55 
14.00 
17.00 
36.00 
36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'Etat 
et  de  Villes. 

Rente  fraHçaise  3  % 

—  3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  romb.  500  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr... 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 
1894-1896,  2  1/2  %  r.  400  fr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr... 

1898,  2  %  remb.  500  fr 

—  1/4  d'ob.  remb.  125  fr... 

1899,  Métro,  2  %  r.  500fr.... 

—  —     1/4  d'ob.  r.  125  f. 

1904,  —     2  1/2%  r.  500  fr. 

—  —     1/5  d'ob.  r.  100  fr. 

1905,  2  3/4   r.   400  fr 

—  1/4  d'obligation,  r.  100  f. 
1910,  2  3/4  %  remb.  430  fr... 

—  1/2  d'obligation 

1910,  3  %,  r.400fr.,  320f.pay. 

—  1/4  d'obligation 

l  1912,  3  0/0  r.  300 fr.  35  fr.  p. 

Egypte  3  1/2  %  privilégiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur.  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 3  1/2  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé 4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc. 500  fr.l.  j 
Crédit  Foncier  500  fr.  tout  payé.. 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  t.  p 

Société  générale  500  flr.  230  t.  p. . 
è  (   Est,  500  fr.   tout  payé 

'^  \  P.-L.-M. 

■^  )  Midi,  -  - 

I   S  Nord,  _  _ 

S  1  Orléans,  —  — 

O  {   Ouest,  —  — 

Transatlantique,  150  fr.  t.  p 

Messageries  maritimes,  250  fr.  t.  p 

Métropolitain ,  250  t .  p 

Omnibus  de  Paris,  500  fr.  jouiss.. 

C«  générale  Voitures,  r.  500  fr 

Canal  de  Suez,  500  fr.  t.  p 


du  25  au 

20  déc. 

Couru 
du 

.10  dt-e(-m. 

PJiis  haut 

Plus  tas. 

89.40 

«9.20 

89.07 

93.45 

93.15 

93.45 

432  00 

429.50 

433.50 

525.75 

523.25 

528.00 

397.00 

396.00 

397.00 

517.00 

517.00 

515.50 

515.00 

515.00 

514.25 

315.00 

312.00 

315.00 

81.50 

85.50 

85.00 

314.00 

314.00 

313.00 

85.00 

81.00 

85.50 

367.00 

364.00 

369.00 

97.0») 

98.00 

97.00 

344.00 

339.00 

348.00 

91.00 

89.00 

91.00 

395.00 

390.50 

391.50 

81.75 

80.00 

79.00 

345.00 

341.00 

342.00 

86.50 

86.00 

86.00 

334.00 

333.25 

333.00 

168.00 

166.00 

168.00 

358.50 

355.00 

356.00 

88.00 

87.50 

89.00 

274.75 

274.00 

274.75 

92.05 

92.00 

100.05 

91.35 

91.80 

91.00 

90.00 

88.50 

91.00 

98.30 

97.70 

98.20 

65.00 

64.75 

64.50 

94.40 

93.20 

94.00 

4550.00 

4500.00 

4480.00 

990.00 

995.00 

995.00 

850.00 

849.00 

859.00 

15S3.00 

1570.00 

1575  00 

817.00 

Sli.OO 

816.00 

908.00 

892.00 

908.00 

1240.00 

1238.00 

1249.00 

1130.00 

1130.00 

1127.00 

1649.00 

1637.00 

1630.00 

1310.00 

1308.00 

1319.00 

897.00 

892.00 

899.00 

204.00 

203.00 

200.00 

1.32.00 

120.00 

127.00 

633.00 

624.00 

628.00 

773.00 

770.00 

766.00 

187.00 

185.00 

185.00 

60?0.00 

6000.00 

6050.00 

Valeurs  Trauçaises 

(Obligations.) 
Fonc.    1879,  3  %  remb.  500  fr. . 

—  1883  (s.  I.)  3  %  r.  500  f. 

—  1885,  2.60  %  500  r.  500  f. 

—  1895,  2.80  %  remb.  500  f. 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr. . 

—  1909,  3  %  remb.  2.50  fr.. 
Comm.  1879,  2.60  %  r.  500  fr. . . 

—  1880,  3  %  remb.  500  fr. 

—  1891,  3  %  remb.  400  fr. 

—  1892,  2.60  %  r.  500  fr.. 

—  1899,  2.60  %  r.  500  fr.. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 

—  1912,  30/0  r.  250  fr.... 
Bons  à  lots  1887 

—  algériens  à  lots  1888 


Bone-Guelma,  remb.  500  f  r  . . . 
-Algérien,         -         - 

3  %  remb.  500  fr. . . 
3  %  nouv.        — 
Ardennes  3  %  — 

1  P.-L.-M.,  fus.  3  %  r.  500  fr... 

3  %  nouv.  — 
IMidi,        3  %  remb.  500  francs 

3  %  nouv.  — 
iNord,       3  %  remb.  500  francs 

3  %  nouv.  — 
fOriéana,  3  %  remb.  500  francs 

3  0/0  nouv.  - 
Ouest,     3  %  remb.  500  francs 

3  %  nouv.  — 
Ouest-Algérien,  —  — 
,Est,  500  fr.  5  %  remb.  650  fr. . 


Messageries  marit.,  3  1/2%  r.  500. 
Ci'  gén.  Voitures,  3  1/2  %  r.  500. . . 

Transatlantique,  3  %  r.  500  fr 

Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 

—        Obi.  est.  3'  s.  r.  1000  fr.. 

Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr.. 


du  25  au  29  déc.       Cours 
Plus  haut     Plus  hùs.  30  iléeem. 


490.00 
405.00 
412.00 
415.00 
475.00 
246.00 
441.00 
484.00 
369.00 
414.00 
410.00 
474.00 
239.00 
58.00 
57.00 


397  00 
4U0.O0 
411.00 
411.50 
413.00 
414.75 
410.00 
413.00 
410.00 
418.00 
415.00 
415.50 
410.00 
415.00 
411.00 
406.00 
635.00 


3:7.00 
37». 00 
340.00 
124.25 
110.25 
586.00 


488.00 
400.00 
410.00 
415.00 
474.00 
244.00 
440.00 
482.00 
367.00 
410.00 
408.00 
472.00 
237.50 
57.25 
50.50 


394.00 
395.50 
408.00 
4OS.50 
412.75 
413.50 
409.75 
412.00 
409.50 
416.50 
413.00 
415.00 
40S.50 
413  50 
409.50 
404.50 
632.00 


375.50 
374.00 
342.00 
124.25 
110.25 
582.00 


485.00 
402.00- 
407.50 
415.00 
472.00' 
245.00 
440.00 
482.00 
366.00 
410.00 
406.50 
470.00 
2,36.05 
56.50 
55.00 


398.75 
402.00 
408.00 
411.00 
413.00 
414.75 
410.50 
414.00 
410.25 
420.00 
414.25 
416.00 
401.00 
414.00 
413.00 
398.00 
632.00 


375.50 
372.25 
350.00 
124. LO 
113.00 
590.00 


Le  gérant  :  A.  de  Céris. 


Paris.  —   L.  Maretheux.  imprimeur,  1,  rue  Cassette 
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Hiver  exccpUonnelleinent  doux.  —  Ses  conséquences  actuelles.  —  Publication  par  le  ministère  de  l'Agricul- 
ture d'une  enquête  sur  la  culture,  la  production  et  le  commerce  du  blé  dans  le  monde.  —  Caractères  et 
conclusions  de  cette  enquête.  —  Dates  des  concours  centraux  agricoles  en  191.3  et  des  délais  pour  les 
déclarations.  —  Analyse  du  programme  du  concours  d'Antibes.  —  Dates  des  concours  de  la  Société 
hippique  française  en  l'JlS.  —  Les  chevaux  percherons  aux  Etats-Unis.  —  Evolution  de  la  flèvre  aphteuse 
en  décembre.  —  Nécrologie  :  mort  de  M.  Jules  Leenhardt-Pomier.  —  Décorations  dans  la  Légion  d'honneur. 

—  Exportation  de  pommes  de  terre  dans  l'Etat  de  Rhodesia.  —  Prochaines  réunions  agricoles  à  Paris.  

Accord  entre  la  France  et  la  Suisse  relativement  aux  pâturages  de  frontière.  —  Pacage  de  saison  et  pacage 
journalier.  —  Rectification  relative  à  la  production  des  betteraves  à  sucre  en  France.  —  Les  prix  d'achat 
des  chevaux  pour  la  remonte  de  l'armée.  —  Projet  de  règlement  sur  la  circulation  sur  les  routes.  —  Pro- 
testations des  associations  agricoles.  —  Etudes  de  M.  G.  André  sur  les  restitutions  au  sol  par  les  feuilles 
tombées  des  arbres.  —  Méthodes  d'appréciation  de  la  production  des  vins  non  déclarés  par  les  récoltants. 

—  Commission  d'étude  sur  la  production  des  vins  en  France  et  dans  l'Afrique  du  Nord.  —  Cours  de  traite- 
ment des  vins  à  l'École  pratique  de  commerce  de  Bordeaux.  —  Assemblée  générale  de  l'Union  des  Syn- 
dicats agricoles  des  Alpes  et  de  Provence.  —  Vœu  relatif  au  dégrèvement  de  l'impôt  foncier  sur  la  pro- 
priété non  bâtie.  —  E.'cpériences  de  M.  Leroux  sur  l'application  des  engrais  minéraux  aux  oseraies.  — 
Nominations  à  des  chaires  d'agriculture.  —  Conférence  de  M.  Leblanc  sur  l'organisation  de  l'enseignement 
populaire  agricole.  —  Date  du  congrès  de  l'Association  française  pour  l'avancement  des  sciences  à  Tunis. 

—  Prochaine  conférence  à  la  semaine  agricole  de  Bruxelles. 


La  situation. 

L'hiver  s'est  montré  jusqu'ici  exception- 
nellement doux  ;  la  température  a  été,  à 
quelques  rares  exceptions  près,  sensiblement 
plus  élevée  que  la  norm^ile,  suivant  l'expres- 
sion usitée  en  météorologie.  En  même  temps, 
les  pluies,  sans  être  exceptionnellement 
abondantes,  ont  été  assez  répétées  pour 
maintenir  un  état  constant  d'humidité  dans 
le  sol.  Cet  ensemble  de  circonstances  n'a 
provoqué  jusqu'ici  que  des  difficultés  pour 
les  charrois  et  les  travaux  des  champs.  On 
ne  pourrait  dire  qu'il  ait  sérieusement  affecté 
les  cuitu)'es  en  terre,  mais  il  a  permis  le 
développement  excessif  des  mauvaises  herbes 
qui  tendent  à  prendre  une  extension  excep- 
tionnelle dans  les  terres  emblavées  en  cé- 
réales. On  se  plaint  aussi  de  la  multiplication 
des  mulots  dans  des  cantons  qui  avaient 
été  exempts  jusqu'ici  de  leurs  ravages.  Sans 
doute,  il  serait  exagéré  de  présenter  à  cette 
époque  des  pronostics  sur  les  effets  que  pro- 
duira, en  définitive,  cette  saison  anormale, 
car  ses  allures  peuvent  brusquement  chan- 
ger ;  c'est  ce  que  réclament  les  cultivateurs, 
un  hiver  régulièrement  froid,  sans  excès 
toutefois  de  basses  températures,  s'etant  tou- 
jours montré  propice  pour  les  récoltes. 

Production  et  commerce  du  blé. 

Le  ministère  de  l'Agriculture  vient  de  pu- 
blier, sous  le  titre  Culture^  production  et  com- 
merre  du  Blé  dans  le  monde,  une  enquête  de 
la  plus  haute  importance.  C'est,  pour  tous  les 
pays,  année  par  année,  aussi  loin  que  remon- 
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lent  leurs  statistiques,  le  tableau  de  la  pro- 
duction et  du  commerce  du  blé,  ainsi  que  des 
variations  des  prix.  Ce  tableau,  qui  occupe 
une  soixantaine  de  pages  bourrées  de  co- 
lonnes de  chiffres,  est  précédé  d'une  intro- 
duction qui  commente  l'évolution  subie  par 
la  production.  On  devra  analyser  cette  publi- 
cation; mais  il  convient  d'en  reproduire  im- 
médiatement la  conclusion  : 

En  résumé,  deux  faits  dominants  se  dégagent 
de  la  présente  étude  : 

D'une  part,  la  culture  du  blé  constitue  en  quel- 
que sor'e  la  base  fondamentale  de  l'assolement 
de  la  plupart  des  exploitations  agricoles  de  notre 
pays  et,  d'un  autre  côté,  la  puissance  productive 
de  l'agriculture  française,  en  ce  qui  concerne 
cette  céréale,  permet  de  satisfaire,  de  plus  en 
plus  régulièrement,  aux  besoins  de  la  consom- 
mation nationale. 

Une  situation  aussi  favorable  n'a  pu  être  ac- 
quise qu'à  l'abri  d'une  législation  douanière 
équitablement  protectionniste.  On  conçoit,  dès 
loi^s,  que  les  défenseurs  des  intérêts  agricoles 
aient  manifesté  de  légitimes  appréhensions  en 
présence  des  doléances  formulées  par  les  détrac- 
teurs du  régime  économique  dont  nous  jouissons 
actuellement.  Alors  que  ces  derniers  voient  dans 
une  réduction  des  taxes  douanières  le  moyen  de 
provoquer  un  fiéchissement  sensible  et  durable 
du  prix  du  blé,  les  partisans  d'une  protection 
efficace  des  produits  agricoles  sont  loin  d'attendre 
d'une  telle  mesute  une  amélioi'ation  des  cours. 
Ils  estiment,  en  outre,  qu'une  modification  de 
cette  nature  serait,  sans  aucun  doute,  susceptible 
de  compromettre,  peut-être  irrémédiablement, 
l'œuvre  poursuivie  depuis  si  longtemps,  avec  au- 
tant d'opiniâtreté  que  de  succès,  par  l'agriculture 
nationale. 
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Ces  réflexions  montrent  la  ferme  volonté 
du  Gouvernement  de  continuer  à  résister  à 
toute  modification  du  régime  douanier  ac- 
tuel. En  rappelant  qu'une  mesure  de  cette 
nature  «  serait  susceptible  de  compromettre 
l'œuvre  poursuivie,  avec  autant  d'opiniâtreté 
que  de  succès,  par  l'agriculture  nationale  », 
le  document  officiel  s'approprie  les  démons- 
trations qui  ont  été  faites  sur  ce  sujet. 

Cette  publication  magistrale  fait  honneur 
à  l'Office  de  renseignements  agricoles  qui  l'a 
conduite  heureusement  à  bonne  fin. 

Les  concours  centraux  agricoles. 

Les  dates  des  concours  centraux  agricoles 
qui  auront  lieu  en  1913  ont  été  fixées  comme 
il  suit  : 

Antibes,  du  10  au  16  mars; 

Moniaiiban,  du  5  au  12  mai; 

Epinal,  du  19  au  25  mai; 

Tarbes  et  Nantes^,  du  26  mai  au  1"  juin; 

Châteauroux  et  Gap,  du  2  au  8  juin; 

E'^reux,  du  9  au  15  juin. 

Pour  être  admis  à  exposer  dans  ces  con- 
cours, on  doit  en  faire,  au  ministère  de  l'Agri- 
culture, la  déclaration  qui  devra  être  par- 
venue à  Paris,  aux  dates  désignées  ci-après  : 

Anfîôes,  le--  février; 

Montauban,  1^'  avril; 

Fpinal,  14  avril; 

Tarbes  ei  iSmites,  21  avril; 

Chdteaiiroux  ei  Gap,  28  avril; 

Evreux,  5  mai. 

On  peut  se  procurer  les  programmes  de 
ces  concours  et  les  formules  de  dédamlion 
au  ministère  de  l'Agriculture  et  dans  toutes 
les  préfectures  et  sous-préfectures. 

Le  concours  central  d'Antibes. 

Le  programme  du  concours  central  d'An- 
tibes a  été  établi.  Il  paraît  approprié  d'une 
manière  très  heureuse  aux  conditions  de  la 
production  dans  la  région,  notamment  dans 
les  Alpes-Maritimes. 

En  effet,  il  sera  divisé  en  trois  parties  :  ani- 
maux de  basse-cour,  produits,  machines  et 
matériel  d'emballage. 

Une  place  particulièrement  importante  est 
donnée  aux  produits  maraîchers,  comme  il 
suit  : 

i'''^  Section.  —  Léi.'umes  frnis  de  primeur  (sous 
verre,  sous  abri  ou  forc«^s),  baif^s  ou  fruits  pro- 
venant de  plantes  herbacées  (tomates,  piments, 
auberginps,  melons,  fraises,  etc.). 

2"  Section'.  —  Légumes  frais  de  saisou  prove- 
nant de  cultures  en  plein  air;  champignons  de 
couche,  etc. 

3  diplômes  de  médaille  d'or,  6  médailles  d'ar- 
gent grand  module,  10  médailles  d'argent  et 
lo  médailles  de  bronze. 


En  outre  : 

1»  Une  somme  de  1  oOO  fr.  sera  mise  à  la  dis- 
position du  jury  pour  être  répartie  en  primes, 
s'il  y  a  lieu,  entre  les  exposants  les  plus  méri- 
tants des  deux  sections. 

2"  Un  objet  d'art,  d'une  valeur  de  300  fr., 
pourra  être  décerné  au  plus  bel  ensemble  de 
produits  exposés  dans  l'une  ou  dans  l'autre  des 
deux  mêmes  sections. 

Pour  les  fruits  frais  du  littoral  méditer- 
ranéen (oranges,  mandarines,  citrons,  pom- 
mes, etc.),  outre  une  série  de  médailles,  une 
somme  de  oOO  fr.  pourra  être  répartie  entre 
les  exposants  les  plus  méritants. 

Ce  concours  se  tiendra  du  10  au  16  mars. 
Les  déclarations  des  exposants  devront, 
comme  il  est  dit  plus  haut,  parvenir  au  mi- 
nistère de  l'Agriculture  avant  le  1*^''  février. 
Les  formules  de  déclarations  pourront  être 
demandées  à  la  mairie  d'Antibes,  ainsi  que 
dans  les  préfectures  et  sous-préfectures. 

Société  hippique  française. 

Dans  sa  dernière  réunion,  la  Société  hip- 
pique française,  présidée  par  M.  le  baron  du 
Teil,  a  fixé  les  dates  des  concours  régionaux 
et  du  concours  central  de  chevaux  de  service 
qu'(4le  tiendra  en  1913.  Ces  dates  ont  été 
établies  comme  il  suit  : 

Concours  du  Sud-Ouest,  à  Bordeaux,  du  8  au 
16  février. 

Concours  de  l'Ouest,  à  Nanles,  du  i'"'  au 
9  mars. 

Concours  ctntral,  à  Paris,  du  22  mars  au 
13  avril. 

Concours  de  l'Est,  à  Naxcy,  du  2o  mai  au 
f' juin. 

Concours  du  Sud-Est,  à  Vichy,  du  26  juin  au 
6  juillet. 

Concours  du  Nord,  à  Boulogne-sur-Mer,  du 
18  au  27  juillet. 

Le  programme  de  ces  concours  comporte 
2  278  primes  s'élevant  à  460  459  fr.  Sur  ce 
total,  une  somme  de  191  000  fr.  en  prix  est 
attribuée  au  concours  central  de  Paris,  qui 
se  tiendra  au  Grand-Palais  des  Champs-Ely- 
sées. 

Les  chevaux  français  en  Amérique. 

Le  suci'ès  de  l'élevage  français  du  cheval 
percheron  se  maintient  toujours  aux  États- 
Unis.  A  la  récente  exposition  internationale 
de  Chicago,  le  prix  de  championnat  des  fe- 
melles a  été  renifiorté  par  Byso/>e,  jument 
percheronne  achetée  en  France.  Si  le  premier 
prix  de  champifinnat  des  mâles  a  été  remporté 
par  un  étalon  Sliire,  le  deuxième  a  éléattribué 
à  Lislilide,  étalon  percheron  de  quatre  ans 
acheté  en  France;  cet  étalon  a  été  vendu 
50  OUO  fr.  à  cetle  exposition. 
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La  fièvre  aphteuse. 
D'après  le  Bulletin  sanit;îire  hebdomadaire 
du  ministère  de  l'Agriculture,  la  fièvre  aph- 
teuse a  évolué  comme  il  suit  pendant  les 
trois  premières  semaines  du  mois  de  dé- 
cembre : 
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Le  nombre  des  exploitations  atteintes  est 
descendu  de  4  004  pendant  la  première  se- 
maine de  décembre  à  3  580  pendant  la  troi- 
sième semaine. 

Nécrologie. 

Un  des  vétérans  de  la  viticulture  méridio- 
nale ,  M.  Jules  Leenhardt-PomierJ  ancien 
pré-ident  de  la  Société  centrale  dVigricullure 
de  l'Hérault,  est  mort  à  Montpellier  le  27  dé- 
cembre à  l'âge  de  soixante-dix-huit  ans.  Il 
fut  un  des  premiers  pionniers  de  la  rnconsti- 
tution  du  vignoble  par  les  vignes  améri- 
caines, et  il  donna  sur  son  domaine  de  Ver- 
chant  les  meilleurs  exemples  de  la  viticulture 
moderne.  Il  jouissait,  en  outre,  d'une  grande 
autorité  dans  tous  les  problèmes  écono- 
miques qui  intéressent  la  viticulture;  il  pro- 
digua, à  maintes  reprises,  des  conseils  utiles 
qui  ne  furent  pas  toujours  écoutés.  Les 
elforts  qu'il  multiplia  pour  faire  apprécier  la 
viticulture  méridionale  dans  les  expositions 
internationales  contribueront  aussi  à  perpé- 
tuer le  souvenir  d'un  homme  de  dévouement. 

Décorations  dans  la  Légion  d  honneur. 

Les  promotions  et  nominations  dans  la 
Légion  d'honneur  faites,  à  l'occasion  du 
T"' janvier,  sur  la  proposition  du  ministre  de 
l'Agriculture  n'ont  pas  encore  été  publiées  au 
Journal.  Officiel. 

Parmi  celles  faites  sur  la  proposition 
d'autres  ministres,  on  doit  signaler  :  sur  la 
proposition  du  ministre  des  Finances,  la  pro- 
motion au  grade  d'ofticier  de  notre  excellent 
confrère,  M.  Jules  Domergue,  directeur  de  la 
Réforme  économique^  membre  du  Conseil  su- 
périeur de  l'Agriculture;  sur  celle  du  ministre 
de  la  Guerre,  la  nomination  au  grade  de  che- 
valier de  M.  Champsaur,  conservateur  des 
eaux-e^-forêtsàCarcassonne,  et  de  M.  Mathey, 
conservateur  des  eaux-et-forèts  à  Grenoble. 

Exportation  des  pommes  de  terre. 
Dans     la    Chronique     du     21    novembre 
(p.  650),    nous   avons   signalé    les  mesures 


adoptées  par  l'Etal  de  Rhodesia  (Afrique  du 
Sud)  pour  l'importation  des  pommes  de 
terre  dans  ce  pays.  Le  Journal  Officiel  a  pu- 
blié le  nouvel  avis  suivant  sur  ce  sujet  : 

Le  ministre  de  l'Agriculture  ayant  donné  l'as- 
surance à  l'Administration  de  Rho  lé.^ia  que  la 
maladie,  connue  sous  le  nom  de  «  black  scab  » 
n'existait  pas  en  France,  rette  Ailmini^lralion  a 
décidé,  à  la  date  du  14  novembre  1912,  que  les 
envois  de  pommes  de  terre  de  provenance  fran- 
çaise seront  admis  en  Rhodesia  du  Sud,  sans 
être  accompagnés  du  certificat  officiel  imposé 
p;ir  l'ordonnance  du  3  octobre  1912,  réglemen- 
tant rintroduction  des  pommes  de  terre  en  Rho- 
desia. 

Mais  les  déclai'ations  des  expédilpurs  indi- 
quant la  région  d'oiigine  des  tubercules  restent 
obligatoires  et  devront  contenir  l'affirmation 
que  la  maladie  connue  sous  le  nom  de  «  black 
scab  »,  ne  sévit  pas  dans  ladiie  légion. 

On  ne  peut  que  se  féliciter  de  celte  heu- 
reuse simplification. 

Réunions  agricoles  à  Paris. 

Nous  avons  déjà  indiqué  les  dates  d'un 
certain  nombre  des  réunions  qui  se  tiendront 
pendant  le    Concours  général  de  Paris. 

L'assemblée  générale  annuelle  de  VAsso- 
cialion  de  la  Presse  agricole  se  tiendra  le 
19  février  à  son  siège  (34,  rue  de  Lille),  sous 
la  présidence  de  M.  Gomot,  sénateur. 

L'assemblée  générale  de  VUnion  centrale 
des  Syndicats  des  agriculteurs  de  France  se 
tiendra  les  13  et  14  février.  Les  questions 
suivantes  ont  été  portées  à  l'ordrt^  du  jour  : 

i°  Habitations  rurales  à  bon  marché. 

2"  Rt^traites  ouvrières  et  paysannes.  Point  de 
vue  de  l'Union  centrale. 

3°  Coopération  agricole.  Caves  coopératives. 

4"  Crédit  à  long  et  à  moyen  ferme. 

L'assemblée  générale  du  Syndicat  central 
des  Agriculteurs  de  France  se  tiendra  le  20  fé- 
vrier, à  l'Hôlel-Continental. 

L'assemblée  générale  annuelle  de  la  Fédé- 
ration nationale  de  la  Mutualité  et  de  la  Coo- 
pération agricoles  aura  lieu  les  22  et  23  fé- 
vrier, au  Musée  social  (5,  rue  Las  Cases). 

L'a«semblée  générale  de  V Association  fran- 
çaise pomologigue  se  tiendra  à  son  siège 
(34,  rue  de  Lille),  le  21  février. 

L'assemblée  générale  de  la  Société  fran- 
çaise d'encouragement  à  V industrie  laiticre  se 
tiendra  le  même  jour  sous  la  présidence  de 
M.  Viger,  sénateur. 

Les  pâturages  de  frontière. 

Un  accord  a  été  conclu  entre  la  France  et 
la  Suisse  pour  le  pacage  sur  les  pâti  rages 
situés  des  deux  côtés  de  la  frontière.  Un  dé- 
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cret  en  date  du  23  décembre  a  promulgué 
cet  arrangement.  Celui-ci  s'applique  au  pa- 
cage des  animaux  des  espèces  chevaline, 
asine  et  leurs  croisements,  des  espèces  bo- 
vine, ovine  et  porcine.  Voici  les  principales 
conditions  des  deux  sortes  de  pacage  :  pa- 
cage de  saison  et  pacage  journalier. 

A.  Pacage  de  saison.  —  Art.  i"  —  Pour  le  pacage 
de  saison  sur  des  pâturages  avec  chalets  situés 
dans  le  pays  voisin,  les  propriétaires  pourront 
envoyer  leurs  animaux  des  espèces  susdésignées 
en  observant  les  dispositions  suivantes: 

1"  Les  animaux  devront  être  exempts  de  tout 
symptôme  de  maladie  contagieuse. 

Si  la  fièvre  aphteuse  ou  la  clavelée  a  régné 
dans  une  commune,  les  animaux  en  provenant, 
susceptibles  de  contracter  ces  maladies,  ne  pour- 
ront se  rendre  au  pâturage  qu'après  un  délai  de 
quarante  jours,  compté  dès  la  constatation  de  la 
guérison. 

2°  Ils  devront  être  accompagnés  d'un  certifi- 
cat de  santé  ou  d'origine  imprimé,  qui  ne  devra 
pas  avoir  été  délivré  plus  de  trois  jours  avant  la 
mise  eti  route  des  animaux... 

3°  Avant  que  le  bétail  franchisse  la  frontière, 
les  fonctionnaires  de  la  douane  et  le  vétéri- 
naire inspecteur  du  pays  de  destination  vérifie- 
ront les  certificats  tant  au  point  de  vue  de 
l'authenticité  qu'à  celui  du  nombre  et  de  l'es- 
pèce des  animaux... 

En  ce  qui  concerne  l'entrée  des  animaux  pour 
îe  pacage  dans  les  zones  franches  du  pays  de 
Gex  et  de  la  Haute-Savoie,  les  lieux,  jours  et 
heures  de  visite  seront  fixés  après  entente  entre 
les  autorités  compétentes. 

4»  Chaque  troupeau,  pour  rentrer  dans  son 
pays  d'origine,  devra  être  accompagné  d'une 
attestation,  délivrée  gratuitement  par  le  maire 
ou  par  l'inspecteur  du  bétail,  faisant  connaître 
si  le  pâturage  d'où  les  animaux  proviennent  est 
compris  ou  non  dans  un  périmètre  infecté... 

Art.  2.  —  Les  cas  de  maladie  contagieuse  qui 
viendraient  à  être  constatés  sur  le  bétail  d'esti- 
vage doivent  être  déclarés  sans  retard  aux  auto- 
rités de  l'Etat  sur  le  territoire  duquel  se  trouve 
le  pâturage. 

Le  propriétaire  ou  l'amodiataire  du  pâturage 
doit  se  conformer  à  toutes  les  prescriptions  qui 
lui  sont  imposées  par  la  législation  du  pays. 

Il  ne  sera  fait  aucun  obstacle  aux  prélève- 
ments qui  pourraient  être  opérés  par  les  agents 
sanitaires  de  l'un  ou  de  l'autre  État,  dans  le  but 
de  préciser  le  diagnostic. 

B.  Pacage  journalier.  —  Art.  3.  —  Le  pacage 
journalier  pratiqué  sur  les  pâturages  à  cheval 
sur  la  frontière  ou  situés  à  proximité  de  celle-ci, 
les  animaux  restant  logés  dans  les  étables  de 
leurs  pays  d'origine,  est  autorisé  moyennant 
l'observation  des  prescriptions  ci-après  : 

1°  Tous  les  animaux  des'  espèces  bovine, 
ovine  et  caprine  qui  se  trouvent  dans  ces  étables 
doivent  être  numérotés  au  moyen  d'une  marque 
métallique  apposée  à  l'oreille  gauche; 


2»  Ces  animaux  seront,  au  début  de  l'estivage, 
reconnus  simultanément  par  les  fonctionnaires 
de  douane  de  chaque  pays  et  visités  par  le  vété- 
rinaire désigné  par  Tautorité  départementale  ou 
cantonale  pour  en  constater  l'état  de  santé. 

3°  Les  propriétaires  devront  remettre  au  vété- 
rinaire désigné  au  paragraphe  précédent,  une 
attestation  délivrée  gratuitement  par  le  maire 
ou  par  l'inspecteur  du  bétail,  déclarant  qu'il 
n'existe,  depuis  quarante  jours,  aucun  cas  de 
peste  bovine,  péripneumonie  contagieuse,  fièvre 
aphteuse  et  clavelée  dans  la  commune  d'origine 
et  que,  depuis  quinze  jouis,  aucune  des  autres 
maladies  contagieuses,  à  l'exception  de  la  tuber- 
culose, n'a  été  signalée  dans  l'exploitation  de 
provenance. 

Ils  remettront  en  outre  aux  agents  de  douane 
un  état  délaillé  contenant  le  signalement  exact, 
y  compris  les  numéros  de  marque  à  l'oreille,  de 
tous  les  animaux  qui  vont  au  pâturage. 

Le  type  de  marque  imposé  dans  chaque  pays 
sera  communiqué  en  temps  utile  à  l'adminis- 
tration de  l'autre  pays. 

Art.  4.  —  Pour  les  animaux  soumis  exclusi- 
vement au  régime  du  pacage  journalier,  les 
agents  sanitaires  des  deux  pays  sont  autorisés  à 
se  rendre  sur  les  pâturages  de  l'autre  pays  pour 
y  constater  l'état  de  santé  de  ces  animaux. 

L'arrangement  stipule  que  le  pacage,  soit 
de  saison,  soit  journalier,  ne  commencera 
pas  avant  le  i5  mai  et  devra  être  terminé  le 
1®"'  novembre,  date  à  laquelle  la  totalité  des 
animaux  devra  être  rentrée  dans  le  pays  de 
provenance.  11  sera  perçu  pour  les  animaux 
soumis  au  régime  du  pacage  de  saison,  une 
taxe  de  visite  sanitaire  de  0  fr.  25  par  tête 
pour  les  espèces  chevaline,  asine  et  leurs 
croisements  et  bovine,  et  de  0  fr.  10  pour  les 
espèces  ovine  et  caprine.  Aucune  taxe  ne 
pourra  être  réclamée  pour  les  animaux  sou- 
mis au  régime  du  pacage  journalier. 

Récolte  des  betteraves  à  sucre. 

Dans  la  Chronique  du  19  décembre  dernier 
(p.  773),  nous  avons  reproduit  les  évaluations 
du  ministère  de  l'Agriculture  sur  les  résultats 
approximatifs  de  la  récolte  des  pommes  de 
terre  et  des  diverses  sortes  de  betteraves 
en  1912. 

Un  erratum  publié  ultérieurement  au  Jour- 
nal Officul  fait  connaître  que  les  quantités  de 
betteraves  à  sucre  récoltées  ont  été  de  70  mil- 
lions 237  400  quintaux,  au  lieu  de 63  millions 
841 100  indiqués  d'abord.  On  doit  ajouter  que 
la  production  des  betteraves  à  sucre  en 
France  a  été  évaluée  par  la  dernière  enquête 
de  l'Association  internationale  de  statistique 
sucrière  à  65  973  000  quintaux. 

La  remonte  de  l'armée. 
Dans    la    discussion    du  '  budget  par   la 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


Chambre  des  députés,  il  a  été  décidé  que  les 
prix  d'achat  des  chevaux  par  la  remonte  pour 
l'armée  seraient  relevés  de  12o  fr.par  tête; 
on  pouvait  craindre  que,  par  suite  du  retard 
dans  l'adoption  définitive  du  budget,  l'appli- 
cation de  cette  mesure  subît  quelque  retard. 
Le  ministre  de  la  Guerre  vient  de  faire  con- 
naître que,  par  suite  d'un  accord  avec  la  Com- 
mission du  budget  de  la  Cliauibre  des  députés 
et  la  Commission  des  finances  du  Sénat,  ce 
relèvement  serait  appliqué  immédiatement, 
dès  les  achats  opérés  pendant  le  mois  de 
janvier. 

Le  code  de  la  route. 
Un  projet  de  règlement  d'administration 
publique  relatif  à  la  circulation  sur  les  routes 
et  les  chemins  publics,  dit  code  de  la  route, 
est  actuellement  soumis  à  une  enquête.  Les 
préfets  des  départements  ont  été  chargés  de 
provoquer,  sur  les  dispositions  qu'il  ren- 
ferme, les  observations  des  associations 
agricoles. 

Aux  termes  de  ce  projet,  les  conducteurs 
de  voitures,  de  véhicules,  de  bêtes  de  trait,  de 
charge  ou  de  selle,  ou  d'animaux  domes- 
tiques, devraient  prendre  à  gauche  pour 
croiser  ou  se  laisser  dépasser,  à  droite  pour 
dépasser.  D'autre  part,  tout  voiturier  ou 
conducteur  pourrait  utiliser  le  milieu  ou  la 
partie  gauche  de  la  chaussée,  mais  il  lui  se- 
rait formellement  interdit  de  tenir  sa  droite. 
Ces  dispositions,  si  elles  étaient  appliquées, 
apporteraient  un  bouleversement  complet 
dans  toutes  les  habitudes,  et  elles  seraient 
de  nature  à  provoquer  pendant  longtemps 
de  très  nombreux  accidents  sur  les  routes. 
Elles  auraient,  en  outre,  le  grave  inconvé- 
nient d'enlever  au  charretier  qui  se  tient  à 
la  gauche  de  son  attelage  la  possibilité  de  le 
surveiller  et  de  le  diriger  normalement. 

C'est  pour  ces  motifs  que  toutes  les  asso- 
ciations agricoles  dont  nous  connaissons  au- 
jourd'hui les  réponses  ont  protesté  contre 
les  modifications  proposées  et  demandé  le 
maintien  des  règlements  actuels. 

Les  feuilles  tombées  sur  le  sol. 
M.  G.  André,  professeur  à  llnstitut  na- 
tional agronomique,  a  présenté  à  l'Académie 
des  sciences  (séance  du  23  décembre)  les  ré- 
sultats d'études  auxquelles  il  s'est  livré  sur 
le  déplacement  par  l'eau  des  matières  azo- 
tées et  minérales  contenues  dans  les  feuilles. 
Ses  expériences,  qui  ont  porté  sur  des  feuilles 
de  châtaignier,  ont  consisté  à  rechercher  les 
conditions  dans  lesquelles  ces  feuilles  cèdent 
à  l'eau,  quand  elles  y  sont  plongées  pendant 
quelque  temps,  les  matières  azotées,  phos- 


phatées et  potassiques  qu'elles  renferment; 
il  a  ainsi  constaté  que  ce  transport  s'opère 
assez  rapidement,  mais  plus  lentement  pour 
les  matières  azotées  que  pour  les  matières 
minérales. 

De  ses  constatations,  M.  André  a  cherché 
à  tirer  une  mesure  assez  rapprochée  de  la 
quantité  de  matières  fertilisantes  que  le  sol 
peut  récupérer  lorsque  les  feuilles  tombent 
à  l'automne  sur  le  sol.  Sa  conclusion  est  que 
si  le  sol  ne  récupère  qu'avec  lenteur  l'azote 
qu'il  avait  cédé  au  végétal,  le  phosphore,  au 
contraire,  lui  fait  assez  rapidement  retour, 
ainsi  que  la  presque  totalité  de  la  potasse. 

Questions  viticoles. 

On  a  discuté,  à  diverses  reprises,  sur  la  va- 
leur des  méthodes  adoptées  dans  les  statis- 
tiques sur  la  production  des  vins  pour  éva- 
luer, dans  chaque  département,  les  quantités 
de  vins  non  déclarées  par  les  récoltants.  Une 
question  sur  ce  sujet  ayant  été  adressée  par 
M.  Pierre  Leroy-Beaulieu,  député,  le  ministre 
des  Finances  a  donné  la  réponse  suivante  : 

Les  évaluations  des  quantités  de  vin  non  dé- 
clarées sont  établies  de  la  manière  suivante  : 

Les  agents  des  contributions  indirectes  déter- 
minent la  totalité  des  superficies  complantées  en 
vignes  en  se  basant,  d'une  part,  sur  les  surfaces 
déclarées  dans  les  années  de  récolte  abondante 
où  presque  tous  les  viticulteurs,  ayant  à  écouler 
des  quantités  de  vin  excédant  les  besoins  de  leur 
consommation,  font  la  déclaration  prévue  par 
l'article  !«''  de  la  loi  du  29  juin  1907  et,  d'autre 
part,  sur  les  résultats  de  l'évaluation  de  la  pro- 
priété non  bâtie  qui  a  été  faite  au  cours  de  ces 
dernières  années  dans  la  plupart  des  communes. 
Ils  dégagent  la  superficie  des  vignes  exploitées 
par  des  viticulteurs  n'ayant  pas  fait  de  déclara- 
tion de  récolte  en  déduisant  du  chiffre  de  la  su- 
perficie totale  celui  de  l'ensemble  des  superficies 
indiquées  aux  déclarations  de  l'espèce  reçues 
dans  les  mairies.  Ils  appliquent  ensuite  à  la  su- 
perficie des  vignes  non  déclarées  le  taux  de  la 
production  moyenne  à  l'hectare  constaté  dans  les 
superficies  déclarées  de  la  même  commune  ou 
des  communes  voisines  qui  se  trouvent  dans  des 
situations  comparables  au  point  de  vue  de  l'ex- 
position, de  l'encépagement  et  du  mode  de  cul- 
ture, en  tenant  compte,  toutefois,  des  circons- 
tances particulières  (maladies  de  la  vigne,  défaut 
de  soins,  etc.),  ayant  pu  influer  sur  la  produc- 
tion des  non  déclarants. 

Le  ministre  ajoute  que  quelques  rectifica- 
tions, qui  ne  modifient  pas  les  résultats  d'en- 
semble, figureront  au  tableau  définitif  delà 
récolte.  Ces  rectifications  portent  sur  le  dé- 
partement de  Vaucluse  :  par  suite  d'une  tran.s- 
position  de  chiffres,  les  quantités  produites 
parles  viticulteurs  ayant  fait  la  déclaration 
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de  récolte  avaient  été  atténuées  de  30  000  hec- 
tolitres et  celles  vinifiées  par  les  viticulteurs 
n'ayant  pas  fait  cette  déclaration  avaient  été 
majorées  de  la  même  quantité  ;  les  chifTres 
rectifiés  relatifs  à  la  production  de  ces  deux 
catégories  de  viticulteurs  sont,  pour  les  pre- 
miers, 503  596  hectolitres,  et,  pour  les  seconds 
i63  755  hectolitres. 

—  Une  Commission  interministérielle  a 
été  instituée,  sous  la  présidence  du  ministre 
de  l'Agriculture,  pour  étudier  les  conditions 
de  la  production  des  vins  en  France  et 
dans  les  possessions  françaises  de  l'Afrique 
du  Nord.  Le  ministère  de  l'Agriculture  est 
représenté  dans  cette  commission  par 
MM.  Berthault,  directeur  de  l'Enseignement 
et  des  Services  agricoles,  Roux,  directeur 
des  Services  sanitaires  et  scientitiques  et  de 
la  Répression  des  fraudes,  et  Lesage.  inspec- 
teur de  l'Agriculture,  chef  de  l'Office  de  ren- 
seignements agricoles. 

—  Une  initiative  qu'il  est  intéressant  de 
signaler  a  été  prise  à  l'École  pratique  de 
commerce  et  d'industrie  de  Bordeaux.  C'est 
la  création  d'un  cours  de  traitement  des 
vins,  d'œnologie  et  de  tonnellerie. 

Ce  cours  est  professé  depuis  le  commence- 
ment du  mois  de  janvier  aux  élèves  de  troi- 
sième année  de  la  section  commerciale.  11 
comprend,  outre  les  notions  sur  la  vigne  et 
ses  maladies,  tout  ce  qui  concerne  la  vinifi- 
cation des  vins  rouges  et  des  vins  blancs,  les 
soins  à  donner  aux  vins  nouveaux  et  aux 
vins  vieux,  la  dégustation,  l'agréage,  c'est-à- 
dire  les  usages  suivis  dans  la  vente  des 
vins,  etc.  Cette  création  ne  peut  que  rendre 
des  services  au  commerce  des  vins,  qui  tient 
une  si  grande  place  dans  la  vie  de  la  ville  de 
Bordeaux. 

Syndicats  agricoles. 

L'Union  des  Syndicats  agricoles  des  Alpes 
et  de  Provence  a  tenu  son  Assemblée  géné- 
rale annuelle  le  15  décembre  à  Marseille. 

Dans  un  discours  très  apprécié,  M.  Raymond 
Gavoty,  président,  a  fait  ressortir  les  ser- 
vices de  plus  en  plus  importants  rendus  par 
rUnion  aux  syndicats  et  aux  coopératives 
qu'elle  groupe  autour  d'eux.  Parmi  les  vœux 
qui  ont,  été  adoptés,  il  convient  de  signaler 
celui  qui  a  été  présenté,  sur  le  rapport  de 
M  le  marquis  de  Marcillac,  relativement  au 
dégrèvement  de  l'impôt  foncier  : 

Consiilérant  que  la  loi  du  31  décembre  1901  a 
prescrit  la  revision  des  évaluations  des  revenus 
de  la  propriélé  non  bâtie,  en  vue  de  transformer 
l'impôt  actuel  en  impôt  de  quotité  et  de  donner 
à  cet  impôt  une  base  plus  adéquate  aux  «  reve- 
nus actuels  et  rce's    ; 


Considéi'ant  que  cette  revision  est  sur  le  point 
d'être  lerminée  et  que,  déjà,  elle  révèle  que 
ragriciilliire  a  droit  à  un  dégrèvement  de  !iu  à 
60  millions  dont  elle  porte  indûment  la  charge  : 

Que,  pour  corriger  les  inégalités  et  les  erreurs 
de  cette  revision,  eiïectuée  hâtivement,  avec  des 
méthodes  défectueuses,  il  suffira  de  procéder  à 
des  révisions  décennales  sur  la  base  de  l'évalua- 
tion parcellaire,  en  y  faisant  concourir  les  inté- 
ressés, ain^i  nue  les  unions  agric(des  régionales  ; 

Considérant  que,  pour  accorder  à  l'agriculture 
ce  dégrèvement  auquel  elle  a  droit,  il  n'est  nul- 
lement besoin  d'entraîner  un  bouleversement  des 
finances  publiques  et  de  heurter  les  sentiments 
et  les  habitudes  des  citoyens  ; 

Considérant  qu'il  est  permis  de  redouter  que 
l'adoption  du  projet  d'impôt  sur  les  revenus  et 
sur  le  revenu  global,  actuellement  soumis  au 
Sénat,  entraînerait  de  telles  consé({uences  ; 

Que,  notamment,  par  son  caractère  personnel, 
l'impôt  projeté  serait  de  nature  à  provoquer  les 
plus  graves  vexations,  au  détriment  du  plus  mo- 
deste des  contribuables  et  de  l'ouvrier  agricole 
en  particulier  ; 

Que  l'impôt  complémentaire,  qui  constituerait 
l'élément  principal  du  système,  serait  un  impôt 
de  superposition  destiné,  notamment,  à  reprendre 
à  l'agriculture  lout  ou  partie  du  dégrèvement  qui 
doit  résulter  pour  elle  de  la  revision  des  évalua- 
tions du  foncier  non  bâti  et  de  la  réforme  de 
l'impôt  foncier  sur  la  base  de  cette  évaluation. 

Emet  le  vœu  : 

Que  l'impôt  foncier  appliqué  aux  revenus  de  la 
propriété  non  bâtie  soit  transformé  en  impôt  de 
quotité  appliqué  dès  1914,  sinon  dès  1913,  sur  la 
base  des  évaluations  prescrites  par  la  loi  du 
31  décembre  1907,  sous  réserve  de  réclamations 
possibles,  lors  de  l'application  de  l'impôt  dans 
les  formes  et  délais  prévus  par  ladite  loi  et  par 
les  articles  votés  par  la  Commission  sénatoriale  ; 

Que  ces  évaluations  soient  soumises  à  des  revi- 
sions décennale''  sur  la  base  de  l'évaluation  par- 
cellaire effectuée  avec  le  concours  des  proprié- 
taires, celui  des  syndicats  locaux  et  celui  des 
unions  agricoles  régionales,  en  vue  d'unifier  les 
tarifs  de  commune  à  commune,  de  déparle- 
ment à  département  ; 

Repousse  avec  énergie  tout  projet  d'impôt  sur 
le  revenu,  et  toute  réforme  fiscale  basée  sur  la 
personnalité  de  l'impôt  ou  impliquant  un  impôt 
complémentaire  global  et  progressif  superposé 
aux  impôts  cédulaires. 

M.  n.  de  Montricher  a  présenté  un  exposé 
très  intéressant  sur  les  opérations  effectuées 
avec  la  Cai'^se  d'épargne  des  Jiouclie>-du- 
Rhûne  par  le  groupe  des  caisi^es  de  crédit 
agricole  de  ce  département. 

Fumure  des  oseraies. 
M.  Leroux,  directeur  de  l'École  nationale 
d'osiériculture  et  de  vannerie  de  Fayl-Billot 
(Haute-Marne),  nous  communique  les  résul- 
tats des  essais  sur  l'application  des  engrais 
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chimiques  sur  osiers  qu'il  a  faits  en  1912,  dans 
les  champs  d'expériences  de  l'Hcole.  En  voici 
le  résume  : 

N'atiétés  ayant  reçu  des  engrais  : 
Salix  fraffilis,  bouton  aigu  ; 
—  —       plat  ; 

Salir  riminalis,  pêcher  jaune. 
Disposiiion  des  expériences  : 
'Parcelle  n°  1  :  témoin.  (Pas  d'engrais.) 

—  2  :  200i<:de  sulfate  d'ammoniaque  à  l'hect. 

—  3  :  200K  _  _  _ 
et  1  000k  fie  scories  Thomas  — 

Les  bénéfices  nets  réalisés  à  l'hectare  par 
suite  de  l'application  des  engrais  ont  été  les 
suivants  (l'osier  vert  de  1"'  qualité  est  compté 
8  fr.  le  quintal): 
Parcelle  n»  1  :  Témoin. 

—  2:  Sulfate  d'ammoniaque. 

Siili.r  friigHis,  bouton  aigu...       43.30 

—  —  —        plat...       78.40 

—  viii/hidlis,  pêcher 43.20 

Parcelle  n"  3  :  Sulfate  d'ammoniaque  et  scories  : 

Sallx  fra(/ilis^  bouton  aigu...     Ii4.80 

—  —  —         plat...     122.40 

—  vhninalis,  pêcher .57.60 

Parcelle  n"  4  :  Scories. 

Salir  fragilis,  bouton  aigu ...       88     » 

—  —  —        plat...       64.80 

—  viminalis,  pèchQV 11.20 

Ces  essais  méthodiques  seront  continués 
pendant  l'année  1913, 

Enseignement  agricole. 

Par  arrêtés  en  date  du  IG  décembre, 
M.  Grand  (Louis),  titulaire  de  la  chaire  spé- 
ciale d'agriculture  de  Voiron  (Isère),  a  été 
chargé  à  titre  provisoire,  de  l'intérim  de  la 
direction  des  services  agricoles  de  l'Isère, 
vacante  par  suite  du  décès  de  M.  Rouault. 

Ont  été  nommés  titulaires  de  chaires  spé- 
ciales d'agriculture  :  à  la  Tour-du-Pm  (I-ère), 
M.  Richard  (Victorin),  professeur  à  l'Ecole 
pratique  d'agriculture  de  Gennetines  (Allier); 
à  Sainl-Dié  (Vosges) ,  M.  Larue  (Pierre- 
Alexandre-CJiarles),  ingénieur  agronome  ; 
à  Manosque,  arrondissement  de  Forcnlquier. 
M.  Niquet  (Marius-Josepli-lIenri),  commis  de 
l'hydraulique  agricole  à  Beaucaire  (Gu-d). 

Enseignement  agricole  populaire. 

Au  dernier  Congrès  tenu  à  Gérardnier  par 
la  Ligue  de  l'enseignement,  M.  René  Leblanc, 
inspecteur  général  honoraire  de  l'instruction 
publique,  donna  une  conférence  très  pra- 
tique sur  les  méthodes  à  appliquer  dans  les 
écoles  primaires  rurales  à  l'instruction  agri- 
cole. Celte  conférence  a  été  publiée  par  la 
Ligue,  accompagnée  de  l'instruction  offi- 
cielle du  13  mai  1911,  de  conseils  sur  les 
expériences  à  l'école  et  d'un  choix  de  sujets 
appropriés  à  l'examen  du  certificat  d'études 
primaires.    Cette     brochure    sera     envoyée 


gratis  aux  membres  des  Sociétés  adhérentes 
à  la  Ligue  française  de  l'enseignement  qui  en 
feront  la  demande  au  Secrétariat  général,  à 
Paris  (3,  rue  Récamier). 

Association  pour  l'avancement  des  sciences, 
L'Association  française  pour  l'avancement 
des  sciences  tiendra  son  Congrès  annuel  à 
Tunis  en  1913.  Le  conseil  d'administration  en 
a  fixé  la  date  du  22  au  28  mars,  pendant  la 
semaine  de  Pâques. 

A  cette  occasion,  aura  lieu  l'inauguration 
de  la  statue  de  Ph.  Thomas,  à  qui  l'on  doit  la 
découverte  des  gisements  de  phosphates  qui 
conlril)uent  dans  la  plus  large  part  à  la  for- 
tune de  la  Régence.  Parmi  les  visites  pré- 
vues, figurent  celles  du  jardin  d'essais  de 
l'Institut  Pasteur,  de  l'École  coloniale  d'agri- 
culture, de  l'usine  de  superphosphates  des 
environs  de  Tunis. 

Les  travaux  de  la  Section  d'agronomie  se- 
ront présidés  pnr  M.  Minangoin,  inspec- 
teur de  l'Agriculture  en  retraite,  à  Maxula- 
Radès,  près  Tunis,  à  qui  doivent  être  en- 
voyées les  communications  à  présenter  à 
celte  Section. 

Conférences  à  Bruxelles. 

Nous  avons  annoncé  (Chronique  du  12  dé- 
cembre, p.  747)  que  la  grande  semaine  agri- 
cole belge  se  tiendrait  à  Bruxelles,  au  palais 
du  Cinquantenaire,  du  8  au  17  mars.  Parmi 
les  conférences,  on  nous  signale,  dans  la 
note  suivante,  celle  que  fera  donner  la  So- 
ciété du  cheval  de  trait  belge  : 

Le  dévoué  secrétaire  de  la  Société,  M.  le  che- 
valier Hynderick,  traitera  le  sujet  suivant  :  «  La 
créai  ion  de  la  race  Thoroughbred  ou  de  pur 
sang  anglais  avec  les  enseignements  que  les 
autres  élevages  peuvent  en  retirer.  » 

i.e  chevalier  Hynderick  est,  en  Jielgique, 
l'homme  qui  connaît  le  mieux  l'histoire  du  pur 
sang  anglais,  qu'il  a  d'ailleurs  pu  étudier  à  loisir 
alors  qu'il  était  professeur  d'hippologie  à  l'École 
de  guerre.  Son  exposé  intéresseia  nos  éleveurs 
à  plus  d'un  titre  :  d'abord  parce  qu'ils  appren- 
dront à  connaître  les  procédés  d'élevage  des 
Anglais,  qui  sont  reconnus  des  maîtres  en  cette 
matière,  ensuiie  parce  qu'ilya  des  pratiquesin- 
téressantes  dans  cet  élevage,  qui  peuvent  servir 
d'enseignement  et  suggérer  des  idées  nouvelles 
en  ce  qui  concerne  l'élevage  du  cheval  belge. 

La  pratique  de  Télevage  est  si  complexe  et 
exige  des  connaissances  si  vastes  et  si  multiples 
que  ceux  qui  s'y  adonnent  ne  doivent  négliger 
aucune  occasion  de  s'instruire  en  cette  matière. 

On  sait  que  le  chevalier  Hynderick  a  été 
un  des  principaux  zélateurs  dans  la  propa- 
gation du  cheval  de  trait  belge. 

Henry  Sagmeh. 
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Le  ministère  de  l'Agriculture  a  publié  ré- 
cemment dans  le  Journal  Officiel  le  recense- 
ment du  bétail  en  France  en  1911.  La  com- 
paraison avec  le  recensement  de  1910  nous 
engage  à  présenter  plusieurs  observations, 
ce  qui  permettra  d'éclairer  la  situation  res- 
pective de  l'élevage  des  espèces  chevaline  et 
mulassiére,  bovine,  ovine,  porcine  et  caprine. 

Pour  l'espèce  chevaline,  les  résultats  pu- 
bliés nous  enseignent  que  nous  passons  de 
3  197  720  têtes  en  1910  à  3  23G  110  en  1911  et 
que  nous  gagnons  ainsi  en  un  an  38  410  uni- 
lés.  Ce  résultat  prouve  que  dans  son  en- 
semble l'élevage  du  cheval  ne  souffre  pas 
autant  qu'on  pourrait  le  croire  de  la  crise  pro- 
voquée par  la  traction  mécanique.  Sans 
doute,  des  pays  comme  la  Normandie  sont 
vivement  touchés.  Sans  revenir  sur  les 
plaintes  justifiées  qui  émanent  de  cette  ré- 
gion, nous  devons  reconnaître  que  l'élevage 
du  demi-sang,  si  nécessaire  à  la  remonte  de 
l'armée,  y  marque  un  recul,  que  proclament 
la  diminution  progressive  des  saillies,  la  dis- 
parition de  nombreuses  jumenteries  et  la  di- 
minution du  nombre  des  étalons  présentés 
chaque  année  pour  les  achats  des  haras, 
malgré  les  encouragements  de  cette  admi- 
nistration. Mais  à  côté  de  la  Normandie  l'éle- 
vage hippique  de  la  Bretagne,  surtout  celui 
de  ses  postiers,  est  en  plein  épanouissement. 
D'une  façon  générale,  il  y  a  progrès  et  aug- 
mentation de  l'élevage  du  cheval,  surtout  là 
où  Ion  fait  le  cheval  de  trait  ou  le  cheval  de 
labour. 

C'est  que  le  gros  cheval  est  de  plus  en  plus 
recherché,  que  le  prix  des  gros  poulains 
augmente,  alors  que  celui  des  poulains  légers, 
ayant  du  sang,  diminue,  et  que  la  vente  est  de 
plus  en  plus  difficile  pour  ces  derniers. 

Cette  demande  active,  constatée  sur  le  gros 
cheval  de  trait,  provient  pour  une  bonne 
part  des  besoins  de  l'Agriculture  qui,  en 
raison  de  la  rareté  de  la  main-d'œuvre,  re- 
court de  plus  en  plus  au  cheval  pour  la 
traction  des  machines,  dans  nombre  de  ré- 
gions où  ce  travail  était  jadis  ignoré,  afin 
d'économiser  les  frais  d'ouvriers  par  un  tra- 
vail mécanique  plus  rapide.  Il  n'est  pas  non 
plus  téméraire  dépenser  que  la  coutume  prise 
de  vendre  à  la  boucherie  l'animal  auquel  il 
arrive  un  accident  ou  qui  est  sur  ses  fins 
incite  à  choisir  le  gros  cheval  qui  fournit  plus 
de  viande  que  le  cheval  léger,  et  se  vend  un 
prix  plus  élevé.  Notons  en  passant  à  ce  pro- 


pos que  plus  de  60 000  chevaux  ont  été  sacri- 
fiés l'année  dernière  pour  les  boucheries  hip- 
piques de  Paris. 

L'effectif  de  l'espèce  mulassiére  présente 
aussi  une  augmentation  notable  de  1300  tê- 
tes, passant  de  192  740  têtes  en  1910  à 
194040  en  1911.  Il  ressort  de  ce  gain  que  la 
production,  malgré  les  exportations  très  im- 
portantes faites  durant  ces  dernières  années 
à  cause  des  guerres  de  Tripolitaine  et  du 
Maroc,  se  défend  avantageusement  et  gagne 
du  terrain  ;  on  doit  vivement  souhaiter  que 
ce  mouvement  se  continue,  cet  élevage  étant 
de  ceux  qui  trouvent  le  plus  facilement  un 
débouché  rémunérateur  à  l'étranger. 

Nous  marquerons  pour  mémoire  une  perte 
de  120  têtes  pour  l'espèce  asine  qui  comptait 
360  710  unités  en  ^1910,  et  n'en  compte  que 
360  590  en  1911.  Mais  ce  n'est  là  qu'une 
perte  sans  importance  et  sans  indication 
précise,  sur  laquelle  nous  passons  pour  arri- 
ver au  très  important  chapitre  de  l'espèce 
bovine. 

En  totalisant  les  existences  de  l'espèce  bo- 
vine, sans  aucune  distinction  d'âge  et  de 
sexe,  nous  relevons  un  gain  de  20  400  têtes 
en  faveur  de  1911,  la  population  bovine  étant 
passée  de  14532030  têtes  en  1910 à  14  552430 
en  1911.  Ces  chiffres,  quoique  marquant  un 
accroissement  moins  sensible  que  pour 
l'année  1909-1910,  confirment  la  thèse  que 
nous  avo)is  toujours  soutenue,  que  notre  bé- 
tail bovin  est  plus  que  suffisant  pour  satis- 
faire à  nos  besoins  d'alimentation,  et  que 
nous  devons  avoir  toute  confiance  dans  l'ave- 
nir de  cet  élevage  qui,  malgré  les  exporta- 
tions importantes  de  1910  et  19J1,  exporta- 
tions dont  les  chiffres  n'avaient  jamais  été 
atteints  jusqu'à  ce  jour,  ne  cesse  d'aug- 
menter chaque  année. 

Ce  qu'il  faut  noter  encore,  c'est  qu'en 
même  temps  qu'augmente  le  nombre  de 
têtes,  la  précocité  par  tète  fait  parallèlement 
des  progrès,  qui  donnent  une  plus  grande  et 
plus  rapide  disponibilité  de  viande  pour  la 
consommation.  Or,  les  besoins  de  la  consom- 
mation demeurent  sensiblement  stalionnaires 
parce  que  notre  population  se  maintient  avec 
grande  peine  à  son  niveau  actuel,  sans  pro- 
gresser comme  celle  des  pays  voisins. 

Notre  situation,  au  point  de  vue  de  l'éle- 
vage des  bovins,  apparaît  donc  particulière- 
ment favorable  surtout  si  on  la  compare  à 
celle  des  grands  pays  producteurs,  comme 
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par  exemple  l'Autriche  où  la  diminution  du 
cheptel  bovin  en  dix  ans  n'est  pas  moindre 
de  i  0/0,  comme  la  Suisse  dont  la  perte  pour 
la  même  période  est  également  de  i  0/0, 
comme  les  États-Unis  qui,  avec  un  etlectif 
de  GO  millions  de  têtes,  accusent  en  dix  ans 
une  diminution  de  près  de  5  millions  de  têtes. 
Et  il  faut  ajouter,  pour  rendre  la  comparaison 
plus  exacte,  que  la  population  humaine  de 
ces  Ëtats  n'a  fait  qu'augmenter  fort  sensible- 
ment durant  la  période  envisagée,  tandis  que 
baissait  l'efîfictif  respectif  de  leurs  animaux 
bovins. 

Une  conséquence  logique  de  la  situation 
satisfaisante  de  notre  bétail  bovin  devrait  se 
traduire  par  la  diminution  du  prix  de  la 
viande.  Nous  ne  parlons  pas,  bien  entendu, 
du  prix  de  la  viande  vendue  dans  les  bou- 
cheries ;  mais  si  nous  nous  référons'aux  mer- 
curiales du  marché  de  La  Villette,  nous  cons- 
tatons que  depuis  le  mois  de  mai  1911, 
époque  où  le  prix  du  bœuf  était  colé  aux 
plus  hauts  cours,  les  prix  ont  baissé  rapide- 
ment de  1  fr.  90  pour  descendre  en  novembre 
de  la  même  année  à  1  fr.  70;  les  prix  à 
l'heure  actuelle  sont  encore  plus  bas,  et  ten- 
dent encore  à  baisser. 

Si,  revenant  aux  chifTres  de  la  statistique 
de  l'espèce  bovine,  nous  nous  arrêtons  à 
chaque  désignation,  nous  trouvons  que  l'aug- 
menlation  porte  sur  les  taureaux  et  sur  les 
vaches,  tandis  qu'il  y  a  diminution  sur  les 
bœufs  et  les  élèves.  Cette  nomenclature  n'est 
pas  très  claire  :  il  est  certain  que  la  dénomi- 
nation de  taureaux  ne  s'applique  pas  unique- 
ment aux  taureaux  non  castrés,  conservés 
pour  la  reproduction,  et  qu'elle  englobe  les 
taurillons  et  les  bouvillons,  il  est  également 
certain  que  grand  nombre  de  jeunes  élèves 
de  moins  d'un  an  échappent  à  la  statistique, 
surtout  en  ce  'qui  concerne  les  veaux  de 
quelques  semaines  vendus  à  la  boucherie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'augmentation  du 
nombre  des  vaches  n'est  pas  moindre  de 
10  400  têtes  en  un  an  ;  elle  avait  été  de 
57  530  têtes  de  1909  à  1910.  Nous  ne  voulons 
pas  revenir  sur  les  diverses  causes  de  l'aug- 
mentation du  nombre  des  vaches  parmi  les- 
quelles, comme  nous  l'avons  déjà  dit,  il  faut 
retenir  le  morcellement  de  la  grande  pro- 
priété et  les  progrès  de  l'industrie  laitière. 

La  diminution  des  bœufs,  qui  en  une 
année  n'est  pas  moindre  de  68  000  têtes, 
s'explique,  en  dehors  des  demandes  de 
l'exportation,  par  les  progrès  de  la  préco- 
cité; le  bœuf  est  utilisé  pendant  moins  long- 
temps à  la  ferme,  et  il  est  sacrifié  de  plus  en 
plus  jeune.  La  contre-partie  de  cette  dimi- 


nution et  la  confirmation  de  notre  observa- 
tion se  trouvent  encore  dans  l'augmentation 
du  nombre  des  taureaux  et  [bouvillons  qui 
passe  de  209  270  têtes  en  1910  à  390  910  en 
1911,  soit  une  augmentation  en  un  an  de 
121  770  têtes. 

Le  recensement  de  l'espèce  ovine  donne 
toujours  des  résultats  fâcheux.  La  diminu- 
tion de  notre  effectif  de  moutons  est  pro- 
gressive et  ininterrompue.  C'est  une  perte 
de  près  d'un  million  de  têtes,  soit  exacte- 
ment 69i  370  fêtes  que  notre  troupeau  ovin 
a  subie  de  1910  à  1911.  Et  il  apparaît  bien 
que  la  diminution  atteigne  toutes  les  caté- 
gories de  cet  élevage,  mais  plus  particulière- 
ment les  brebis  qui  payèrent  un  plus  large 
tribut  aux  épidémies  de  cachexie  et  de  stron- 
gylose.  Cette  diminution  doit-elle  continuer  à 
s'accentuer  jusqu'à  faire  du  mouton  un  ani- 
mal de  curiosité  pour  jardin  zoologique?  Nous 
n'osons  nous  prononcer  sur  ce  point.  Il  faut 
espérer  cependant  que  les  hauts  prix  qui  se 
maintiennent  sur  cette  espèce  encourage- 
ront les  éleveurs  à  défendre  leurs  troupeaux 
et  à  continuer,  malgré  ses  risques  et  ses  dif- 
ficultés, un  élevage  qui,  somme  toute,  donne 
de  brillants  résullats. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  convient  d'abandonner 
cette  pensée  que  la  précocité  acquise  chaque 
jour  davantage  par  nos  moutons  compense, 
par  ses  progrès,  la  diminution  de  l'efTectir. 
Sans  doute,  cette  précocité  atténue  encore 
dans  une  large  mesure  la  crise  de  la  rareté  du 
mouton;  mais  elle  se  montre  insuffisante  à 
enrayer  le  mal,  puisque  chaque  année  il  nous 
faut  importer  1  million  de  têtes  de  l'espèce 
ovine.  Et  nous  devons  nous  féliciter  de  trou- 
ver tout  ce  que  notre  élevage  ne  peut  nous 
fournir,  dans  l'Algérie,  la  Tunisie  et  bientôt 
le  Maroc,  pays  admirablement  bien  adaptés  à 
l'élevage  du  mouton,  qui  est  et  sera  dans 
l'avenir  une  source  de  grande  richesse. 

Le  recensement  de  1911,  comparé  au  recen- 
sement de  1910,  révèle  pour  1911  une  dimi- 
nution de  180  060  têtes  de  l'espèce  porcine. 
Depuis  1909,  notre  population  porcine  a  di- 
minué de  8  0/0  ;  le  nombre  des  animaux  de 
cette  espèce  qui  était  alors  de  7  305  850  tètes 
est  tombé  à  6  900  250  en  1910  et  6  719  570  en 
1911.  Cette  diminution  considérable,  qui  se 
chiffre,  pour  les  années  1910  et  1911,  par 
586  280  têtes,  n'a  pas  d'autres  causes  que  la 
pénurie  de  la  nourriture  et  plus  spécialement 
la  pénurie  de  la  pomme  de  terre,  et  les  hauts 
prix  auxquels  il  aurait  fallu  acheter  les  ali- 
ments de  substitution.  Comme  contre-coup 
de  l'amoindrissement  de  notre  élevage  por- 
cin, force  a  été  de  faire  appel  à  l'importation 
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des  porcs  étrangers  venant  principalement 
de  Hollande  et  de  Danemark.  C'est  ainsi 
qu'en  1911  nous  avons  importé  près  de 
200000  porcs  représentant  une  valeur  de 
23  millions  environ,  et  que  pour  Tannée  (1912 
nos  importations  dépasseront  le  chiffre 
énorme  de  400000  têtes,  chiffre  qui  n'avait 
jamais  été  atteint  et  qui  représente  une  va- 
leur de  près  de  50  millions.  Néanmoins,  tout 
laisse  espérer  qu'il  n'y  a  là  qu'une  crise  pas- 
sagère, qui  doit  disparaître  avec  une  bonne 
récolte  de  pommes  de  terre,  et  permettre  à 
notre  élevage  porcin,  si  rémunérateur,  si  fa- 


cile à  mettre  en  œuvre,  de  se  ressaisir  rapi- 
dement et  de  dépasser  à  nouveau  le  chiffre  de 
7  millions  de  têtes  qui  apparaît  comme  le 
chififre  minimum  pouvant  nous  permettre  de 
vivre   des  produits  de  notre  élevage. 

Nous  devons  compter  pour  cela  sur  les  ef- 
forts du  petit  cultivateur  que  cet  élevage  in- 
téresse plus  spécialement  par  sa  rapidité  de 
production  et  surtout  par  les  très  hauts  prix 
d'une  marchandise  qui  se  consomme  de  plus 
en  plus. 

Marcel  Vacher. 
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Les  nombreuses  manifestations  qui  se  sont 
succédé  dans  les  dernières  années,  surtout 
au  cours  de  l'année  1912,  ont  montré  com- 
bien les  cultivateurs  se  préoccupent  désor- 
mais de  la  culture  mécanique  ou  motocul- 
ture, suivant  le  terme  généralement  adopté. 
Cet  intérêt  ne  peut  aller  qu'en  grandissant. 
Mais  il  convient  qu'il  ne  s'égare  pas  sur  des 
notions  hasardées  que  l'expérience  pourrait 
renverser. 

En  fait,  la  culture  mécanique  ne  date  pas 
d'hier.  Voilà  plus  d'un  demi-siècle  que  la 
vapeur  a  fait  ses  preuves,  qu'elle  a  été  adop- 
tée dans  les  pays  à  vastes  plaines  et  à 
domaines  immenses.  Si,  après  quelques  rares 
applications,  elle  est  revenue  dans  les  derniè- 
res années  prendre  possession  des  champs 
dans  quelques  parties  de  la  France  septen- 
trionale, elle  avait,  dans  l'intervalle,  rendu 
de  très  grands  services,  dans  la  région  méri- 
dionale et  en  Algérie,  pour  le  défoncement 
des  terres  consacrées  à  la  plantation  des 
vignes.  Mais  la  vapeur  a  un  défaut,  c'est  de 
ne  pas  se  prêter  à  la  culture  de  surfaces 
relativement  restreintes  ;  le  moteur  à  explo- 
sions, qui  l'a  détrônée  déjà  dans  maintes 
applications  et  qui  s'est  fait  une  place  de 
jour  en  jour  plus  importante  dans  les  exploi- 
tations agricoles,  jouera-t-il  le  rôle  que  la 
vapeur  ne  peut  pas  remplir,  et  remplacera- 
t-il  définitivement  l'attelage  animal  qui  traîne 
aujourd'hui  la  charrue  et  les  autres  instru- 
ments aratoires? 

Tel  est  le  problème  qui  se  pose.  Il  est 
extrêmement  complexe,  car  à  côté  de  la 
solution  d'ordre  exclusivement  mécanique, 
intervient  la  solution  économique,  c'est-à- 
dire  le  prix  de  revient;  cet  te  dernière  pourra 
peut-être  présenter  les  plus  grandes  difficul- 
tés. La  solution  mécanique  apparaît  elle- 
même  sous  des  aspects  variés. 


En  effet,  les  appareils  de  motoculture 
connus  jusqu'ici  se  répartissent  en  deux 
grandes  catégories  :  ceux  dont  leurs  construc- 
teurs ont  fait  de  simples  tracteurs  auxquels 
s'attellent  les  instruments  ordinaires  du  tra- 
vail des  champs,  et  ceux  qui  comportent  à  la 
fois  l'appareil  de  traction  et  l'appareil  de 
labourage.  Les  tracteurs  peuvent  être  à  action 
directe  ou  agir  sur  des  câbles  auxquels  les 
instruments  sont  attachés,  comme  dans  la 
culture  à  vapeur.  Dans  la  deuxième  catégo- 
rie, l'appareil  de  labourage  est  tantôt  une 
charrue  à  versoirs  ou  à  disques,  tantôt  un 
outil  rotatif  à  dents  ou  à  griffes. 

On  peut  déduire  aujourd'hui,  non  seule- 
ment des  essais  et  des  concours  à  courte 
durée,  mais  des  applications  pratiques  et 
prolongées  dans  plusieurs  exploitations  en 
France  et  à  l'étranger  (avec  des  appareils 
français),  que  plusieurs  types  de  tracteurs 
par  câble  répondent  aux  besoins,  en  ce  qui 
concerne  l'excellente  exécution  du  travail. 
Quant  à  la  solution  économique,  elle  dépend 
de  beaucoup  de  circonstances,  notamment  de 
la  quantité  de  travail  que  ces  appareils  seront 
appelés  à  réaliser. 

En  est-il  de  même  pour  la  deuxième  caté- 
gorie d'appareils,  c'est-à-dire  pour  ceux  dans 
lesquels  les  organes  de  traction  et  ceux  de 
travail  sont  réunis  en  un  seul  bloc?  Parmi 
ceux  qui  comportent  l'emploi  des  outils  ac- 
tuels de  labourage,  il  en  est  qui  exécutent 
régulièrement  le  travail  qu'on  leur  demande, 
lorsqu'on  n'exige  que  des  proportions  rela- 
tivement restreintes;  il  paraît  difficile,  du 
moins  dans  les  formes  actuelles,  et  à  rai'^on 
du  poids  que  le  mécanisme  devrait  atteindre, 
qu'on  puisse  leur  demander  des  travaux  plus 
importants.  Il  ne  peut  donc  pas  exister  en- 
core de  solution  économique  à  leur  égard. 

Quant  aux  appareils  à  organes  de  travail 


A  PROPOS  DE  LA  iMOTOCl  LTIRE 


rolalifs,  ou  doit  reconnaître  qu'on  est  encore 
en  |)rt'sence  de  l'inconnu.  Ce  n'est  pas  que 
l'idée  soit  nouvelle  :  des  outils  de  ce  genre 
ont  élé  présentés  naguère,  tant  dans  l'An- 
cien que  dans  le  Nouveau-Monde,  sans  avoir 
réussi  à  supplanter  la  charrue.  Aujourd'hui, 
les  appareils  préconisés  seraient  destinés  à 
mettre  d'un  seul  coup  le  sol  dans  le  meilleur 
élat  de  préparation  pour  toute  culture,  quelle 
qu'elle  soit;  ils  feraient  mieux  que  la  l)èche 
pour  le  jardinier,  puisque  celle-ci  ne  sup- 
prime pas  le  râteau.  Certains  appareils  de  ce 
groupe  exécutent  incontestablement  un  ex- 
cellent travail  superficiel,  même  parfois  un 
travail  moyen;  mais  il  n'en  existe  pas  encore 
qui  aient  fait  leurs  preuves  dans  l'exécution 
de  gros  labours,  c'est-à-dire  qui  répondent 
à  la  formule  qu'on   vient  de  rappeler. 

Les  néophytes  peuvent  proclamer  que  le 
problème  est  résolu,  car  ils  ne  se  rendent  pas 
toujours  suffisamment  compte  de  ses  diffi- 
cultés; les  esprits  prudents  restent  sur  la  ré- 
serve. Ce  n'est  pas  qu'ils  n'accueilleraient  pas 
avec  une  extrême  faveur  une  solution  réelle, 
qui  réduirait  dans  d'énormes  proportions  les 
frais  de  culture;  mais  tant  que  cette  solution 
ne  sera  pas  intervenue,  ils  ont  raison  de  res- 
ter dans  l'expectative. 

Un  côté  de  la  question  est,  d'ailleurs,  en- 
core dans  l'ombre,  c'est  l'influence  du  mode 
de  travail  du  sol  sur  les  récoltes.  «  Toujours, 
dit-on,  immuablement,  nous  retournons  nos 
terres  à  la  charrue,  toujours  nous  créons  au 
fond  du  sillon  une  surface  lissée,  étanche, 
nuisible  à  la  liaison  du  sol  avec  le  sous-sol, 
toujours  nous  parsemons  nos  champs]  de 
mottes  énormes.  Nous  semblons  ignorer  que 
€e  travail  primitif  et  défectueux  ne  fournit 
qu'un  atneubli^sement  tout  à  fait  insutfisant, 
el  ne  nous  permet  d'obtenir  par  suite  que  des 
rendements  médiocres.  »  Dans  l'état  actuel 
des  choses,  celte  dernière  affirmation  est 
simplement  gratuite.  C'est  pourquoi  on  doit 
approuver  la  Commission  agricole  de  l'Auto- 
mobile-Club  de  France  d'avoir  entrepris  des 
expériences  pour  examiner  les  résultats  com- 
paratifs, au  point  de  vue  de  la  récolte,  d'une 
laboureuse  rotative  et  d'une  charrue  à  trac- 
tion animale.  Ce  devra  être  évidemment  un 
des  points  de  vue  des  expériences  de  longue 
haleine  que  la  Société  des  Agriculteurs  de 
France  a  décidé  d'entreprendre  sur  la  culture 
mécanique. 


Ces  réflexions  m'étaient  inspirées  par  la 
lecture  d'un  ouvrage  publié  récemment  :  La 
Motoculture,  par  M.  C.  Julien,  vice-consul  de 


France  honoraire  (1).  Il  eût  été  loisible  de 
l'enregistrer  simplement,  mais  il  mérite  da- 
vantage, parce  qu'il  témoigne  d'une  passion 
profonde  pour  le  progrés. 

La  citation  qu'on  a  pu  lire  plus  haut  est  em- 
pruntée à  l'avant  propos  de  ce  livre;  elle 
montre  que  l'auteur  est  un  adepte  enthou- 
siaste, non  seulement  de  la  culture  méca- 
nique, mais  aussi  de  la  dernière  forme  de 
celle-ci,  c'est-à-dire  de  celle  dont  la  valeur 
absolue  appelle  encore  des  réserves.  C'est 
avec  un  dédain  non  dissimulé  qu'il  parle  de 
la  charrue;  il  la  condamne  impitoyablement 
comme  un  outil  suranné  et  rétrograde,  sans 
souci  des  services  qu'elle  rend  à  l'humanité. 

Abstraction  faite  de  cette  tendance,  le  livre 
de  M.  Julien  mérite  de  lixer  l'attention. 

C'est  d'abord  parce  qu'on  y  trouve  la  des- 
cription critique  de  la  série  des  appareils  de 
culiure  mécanique  présentés  aujourd'hui, 
aussi  bien  des  tracteurs  que  des  autres  ;  pour 
tous,  l'auteur  indique  les  qualités  et  les  dé- 
fauts qu'il  leur  reconnaît.  Si  l'on  peut  ne  pas 
admettre  toutes  ses  méthodes  d'appréciation, 
on  doit  constater  qu'il  n'a  pas  cherché  à  dis- 
simuler, en  les  passant  sous  silence,  les  ap- 
pareils qui  n'ont  pas  ses  préférences.  Mais 
aussi  il  ne  cache  pas  que,  pour  lui,  l'appa- 
reil rotatif  à  griffes  minces  et  élastiques  est 
désormais  appelé  à  révolutionner  l'agricul- 
ture. 

D'autre  part,  ce  n'est  pas  seulement  aux 
machines  que  M  Julien  borne  les  études  ren- 
fermées dans  son  volume  :  un  grand  nombre 
de  pages  sont  consacrées  à  la  théorie  et  à  la 
pratique  de  la  culture.  Sous  ce  rapport,  il  a 
su  réunir  avec  zèle  une  foule  de  notions  et  de 
documents  sur  la  constitution  du  sol  arable, 
sur  le  rôle  de  l'eau,  sur  l'évolution  des 
plantes,  sur  le  travail  du  sol,  sur  son  enri- 
chissement, etc.  On  pourrait  observer  que 
toutes  ces  notions  ont  vu  le  jour  avant  et 
sans  la  motoculture,  ce  qui  n'empêche  pas 
que  la  réunion  en  soit  utile,  d'autant  plus 
qu'elles  sont  présentées  avec  talent  et  qu'elles 
apportent  la  preuve  d'une  vaste  érudition. 

Toutefois,  certaines  affirmations  étonnent, 
à  juste  titre.  «  L'élevage,  dit  quelque  part 
l'auteur,  est  le  complément  rationnel  de  la 
motoculture.  «  Sans  doute,  celle-ci  ne  générait 
pas  l'élevage  ;  elle  pourra  peut-être,  dans  cer- 
tains cas,  faciliter  les  approvisionnements  en 


(1)  La  MolocuUiire,  Iravall  mécanique  du  sol, 
principes  agroloqiqiies,  outillage,  pratique  aqricole. 
Un  volume  in  8»  carré  de  322  pages,  avec  32  photo- 
gravures hors  texte.  Librairie  Hachette,  à  Paris. 
Prix  :  6  fr. 


DE  L'AMÉLIORATION  DE  LA  FORME  DE  LA  BETTERAVE  A  SUCRE 


fourrages,  mais    c'est   encore  le  secret  de 
l'avenir. 

L'enthousiasme  est  toujours  un  beau  spec- 
tacle ;  mais,  quand  il  est  poussé  à  un  tel  de- 
gré, il  conduit  à  des  conclusions  trop  abso- 


lues. Ce  n'est  pas  habilement  servir  une 
cause,  en  supposant  même  qu'elle  soit  excel- 
lente, que  de  lui  sacrifier  avec  passion  tout 
ce  qui  existe. 

Henry  Sagnier. 


DE  L'AMELIORATION  DE  LA  FORME  DE  LA  BETTERAVE 

A  SUCRE  (1) 


Essais  dynamométriques  en  1912. 

Pour  pouvoir  serrer  de  plus  près  le  pro- 
blème de  l'amélioration  de  la  forme  des  bet- 
teraves à  sucre,  j'ai  imaginé  de  comparer  les 


Fiy.  i.  —  Betterave  arrachée  au  moyen  du  dyrianomètre 
(Système  Séverin;. 

efforts  d'arrachement  de  la  betterave  hors  du 
sol,  sur  diverses  variétés,  à  l'aide  d'un|dyna- 
momètre  à  maxima. 


(1)    Voir    le    Journal    d' AgricuUure    pratiqua 
2  janvier  19!3,n»  1,  page  i\. 


du 


Ces  premiers  essais  ont  été  effectués  au 
Verguier,  sur  mes  terres  à  betteraves,  du  10 
au  15  septembre  dernier.  Les  betteraves 
saisies,  au  collet,  par  une  griffe  à  branches 
articulées,  on  adaptait  le  dynamomètre  et 
sous  l'eifort  de  deux  ouvriers  la  racine  était 
tirée  hors  du  sol. 

La  figure  4  donne  le  dispositif  adopté 
dans  mes  essais. 

En  pesant  ensuite  la  plante  avec  la  terre, 
avec  le  pivot  et  décolletée,  on  obtenait  divers 
chiffres  intéressants  à  comparer. 

Les  variétés  soumises  aux  essais  se  com- 
posaient comme  fourragères  d'Eckendorf  et 
de  Collet  vert,  puis  d'une  Rose  de  distillerie  et 
enfin  d'un  mélange  de  plusieurs  variétés  al- 
lemandes et  probablement  russes  livrées 
par  la  sucrerie. 

Les  chiffres  trouvés  peuvent  se  résumer 
ainsi  :  10  kilogr.  pour  l'Eckendorf,  25  pour  le 
Collet  vert,  60  pour  les  sucrières  et  les 
fioses  de  distillerie.  I.,a  nature  de  la  terre 
a  fait  passer  la  traction  ie  i6  kilogr.  pour  les 
betteraves  sucrières  en  sol  silico-argileux  à 
72  kilogr.  en  terre  forte,  ce  qui  ne  fait  que 
confirmer  la  pratique  sur  l'influence  de  la 
ténacité  des  terres. 

Si,  à  première  vue,  on  s'étonne  que  des 
roses  de  distillerie  donnent  la  même  traction 
que  des  sucrières,  on  en  a  l'explication  dans 
ce  fait  qu'elles  sont  aussi  pivotantes  que  ces 
dernières  et  que,  si  elles  sont  honteuses,  elles 
ont  un  poids  égal  de  racine  en  terre. 

Mais  ce  qu'il  est  le  plus  intéressant  d'obser- 
ver, ce  sont  les  causes  qui  font  passer  la 
traction  d'un  minimum  à  un  maximum  dans 
les  variétés  sucrières. 

Le  n°  7  de  la  Pointe  qui  donne  95  kilogr. 
de  traction  n'a  qu'une  racine  moyenne, 
850  grammes  au  lieu  de  790,  mais  celle  ci  est 
très  pivotante. 

Le  n°  8,  avec  900  grammes  de  racine,  ne 
donne  pourtant  que  50  kilogr.  de  traction  ; 
la  raison  en  est  que  la  racine  est  plus  globu- 
leuse. 

Dans  le  champ  de  la  Pépinière  nous  trou- 
vons le  n° 300 qui, avec  500  grammes, fournit 
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côté  et  le  n"  10  le  chifTre  de  80  avec  une  bet- 
terave fourchue. 

Même  constatation  dans  le  champ  dit  de^la 
Voie  de  Pontruel.  Le  n"  8, avec  une  racine  de 


1-20  kilogT.  de  traction  pour  une  racme  en 
fuseau  très  pivotante.  Le  n"  (i  donne  encore 
une  iTaction  anormale  de  60  kilogr.,  à  cause 
de  trois  racines  latérales  allongées  du  même 


Types  <le 


tleravcs  cxigeani  un  effort  d'arrachage  suinTieur  à  100  kilos. 


1  kil.  5,  ne  donne  que  o7  kilogr.  de  traction 
parce  que  sa  racine  estjoeu  enterrée,  alors  que 
le  n°  10  avec  0  kil.  90  accuse  130  kilogr.  de 
traction  pour  une  racine  picotante  garnie  de 
racines  latérales.  Sur  la  constatation  de  ces  ré- 
sultats, nous  avons  conclu  que  dans  une  même 


terre,  la  facilité  d'arrachage  est  en  raison  di- 
recte du  moindre  enterrage  de  la  racine,  de  la 
qrandeur  de  V angle  sous  lequel  elle  se  présente 
dans  le  sol  et  de  iabsence  de  racines  latérales. 
Les  sélectionneurs  ont  toujours  été  d'ac- 
cord pour  éliminer  les  betteraves  à  racines 


pig.  ,3.  _  T3'pcs  (le   betterave  exigeant  un  effort  d'arrachage  inférieur  à  50  kilos. 


fourchues,  mais  il  faut  bien  reconnaître  qu'il 
y  avait  également  unanimité  pour  considérer 
la  betterave  très  pivotante  figurée  à  gauche 
(fig.  5)  comme  un  beau  type  de  sucrière. 

C'est  là  précisément  l'intérêt  de  nos  essais 
qui  démontrent  les  défauts  de  cette  forme 
dure  à  tirer  du  sol,  cassante  ou  salissante 
suivant  les  variations  du  climat. 

Et  ce  que  nous  désirerions  obtenir  dans 


nos  semis,  ce  sont  des  types  plus  globuleux, 
à  angle  d'enterrage  plus  obtus  que  représente 
la  fig.O  et  qui  donneront  une  forme  concrète 
à  nos  desiderata. 

Sur  ces  bases,  la  question  se  posait  alors 
de  chiflfrer  dans  les  variétés  sucrières  actuelles 
les  différences  de  traction  d'arrachage.  Les 
champs  d'expérience  du  Comice  établis  sur 
une  fumure  uniforme,  mais  dans  des  sols  di- 
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vers,  se  prêtaient  admirablement  aux  essais. 

Le  30  octobre  dernier,  une  commission 
dont  j'étais  membre,  présidée  par  iM.  Vivien, 
ayant  comme  assistants  M.  Nugues,  chimiste; 
MM.  Ponthieu  deCourcelles,  Ennuyer  de  Bro- 
court,  Let)ègue  de  Neuville  et  Génin, directeur 
de  la  sucrerie  de  Lesdins,  répéta  les  mêmes 
opérations  dans  divers  champs  uniformément 
mouillés  parla  pluie. 

Sans  entrer  dans  des  détails  que  donnera 
le  prochain  bulletin  de  notre  société,  par  la 
plume  experte  de  M.  Vivien,  il  semble  inté- 
ressant de  résumer  les  résultats. 

Tout  d'abord  il  ressort,  clairement,  qu'il 
existe  dans  les  variétés  actuelles  une  facilité 
d'arrachage  spécifique,  pui-<que,  sur  six  va- 
riétés soumises  à  des  essais  complets,  la  trac- 
tion par  racine  se  résume  ainsi  : 


l*""  chssement. 
2«  — 

.3<=  — 

4e  _ 


H.  M. 

S. 

w. 

S' 
H. 
H. 


Mais  toutes  ces  variétés  ne  donnent  pas  le 
même  poids  par  racine,  de  sorte  que  si  l'on 
rapporte  la  traction  à  1  kilogr.  de  racine,  le 
classement  change  et  s'établit  comme  suit  : 


l'-r  classeuient 

H.  M 

i-           —          .... 

R. 

3«            -           

W. 

-           

H. 

5«            -           

S. 

6e               —              

S' 

Une  variété  conserve  la  tète  du  classement 
dans  les  deux  cas,  ce  qui  amène  à  penser, 
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que,  tout  au  moins  pour  les  graines  livrées 
aux  essais,  il  y  a  eu  sélection  préalable  dans 
le  sens  de  la  facilité  d'arrachage. 

Celle  qui  arrivait  2'  en  considérant  la  trac- 
tion demandée  par  pied,  perd  sa  place  par 
manque  de  poids;  elle  y  est  remplacée  par 
une  bonne  betterave,  justement  appréciée, 
mais  qui  n'a  pas  reçu  de  sélection  spéciale 
au  point  de  vue  qui  nous  occupe. 

Celle  qui  se  classe  4"  dans  un  cas  et  6^  dans 
l'autre  peut  être  considérée  comme  la  plus 
difficile  à  arracher. 

Mais  que  l'on  envisage  l'arrachage  par 
unité  ou  en  ramenant  le  poids  à  1  kilogr.  de 
racine,  on  ne  trouve  pas  moins  qu'il  y  a  des 
diflêrences  de  traction  d'une  variété  à  l'autre 
de  26  à  28.8  0/0. 

Maintenant  la  H.  M.  étant  première  et  la  S' 
la  dernière  [à  noire  point  de  vue  spécial)., 
quelles  sont  leur  densité  relative  et  leur  te- 
neur en  sucre? 

L'analyse  a  donné  9»  1  et  18"  10/0  de  sucre 
pour  la  première  et  8"  7  et  15°  9  pour  la  se- 
conde. Ce  qui  confirme  pleinement  le  prin- 
cipe que  j'avais  tout  d'abord  admis,  qu'il  n'y 
a  aucun  rapport  réel  à  établir  entre  la  faci- 
lité d'arrachage  et  la  richesse  en  sucre. 

Que  les  sélectionneurs,  entrant  résolument 
dans  cette  voie,  nous  donnent  graduellement 
chaque  année  une  betterave  exigeant  quel- 
ques kilogrammes  de  moins  de  traction  pour 
descendre  de  60  à  23  ou  30  kilogr.,  comme 
ils  nous  ont  donné  en  vingt-cinq  ans  une  bet- 
terave à  8  degrés  de  densité  en  partant  d'une 
betterave  à  3  degrés,  tel  est  le  résultat  souhaité 
que  nous  proposons  à  leur  sagacité  et  qui  ne 
nous  paraît  pas  être  au-dessus  de  leur  [nérile. 

C.    SÉVEHIN, 

Ingénieur  agricole, 

Secrétaire  du  Comice  agricole  de  Saint-Quentin. 


Kilos 
de  traction 


Poids 
lar  racine. 


Icilos. 
38i<2 
42.3 
43.3 
48.5 
.•50.3 
52.1 


0^593 
0  524 
0.568 
0.539 
0.643 
0.103 


64i<4 

74 

76.2 
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Les  bêtes  bovines  (bœufs  de  travail  ou  à 
Fengrais,  vaches  laitières)  devant  être  aussi 
peu  dérangées  que  possible,  l'étable  doit 
avoir  un  couloir  d'alimentation.  Dans  de 
bonnes  conditions  d'installation,  le  couloir 
aura  une  largeur  de  1™.30  s'il  ne  dessert 
qu'un  seul  rang,  et  1°\80  s'il  est  établi  pour 
deux  rangs  d'animaux. 

Le  caractère  généralement  placide  des  bo- 
vidés permet  de  supprimer  les  séparations. 

Certaines  dimensions  de  l'étable  sont  in- 
fluencées par  la  taille  des  animaux.  Pour 
simplifier  l'examen  que  nous  allons  faire  des 
diverses  dispositions  d'étables,  nous  admet- 


trons les  dimensions  constantes  suivantes  : 

Place  de  la  crèche 0™.7û 

Longueur  occupée  par  l'animal 2™. 50 

Largeur        —  —        1™.50    1) 

Largeur  du  couloir  (l'aliment.tlion  : 

Pour  un  seul  rang 1"'.30 

Pour  deux  rangs Im.su 

Largeur  du  passage  de  service  : 

Pour  un  seul  rang 1^.50 

Pour  deux  rangs S'il. 50 

Epaisseur  des  murs 0™.5Û 

Les  dispositions  adoptées  le  plus  fréquem- 

i.W  Pour  les  petites  races  (bretonnes  et  jersyaises), 
il  suffit  de  dm. 10. 
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ment  sont  :  à  un  rang,  à  deux  rangs  tiHe  au 
mur,  à  deux  rangs  tête  à  lêle,  et  les  étables 
transversales. 

Type  à  un  rang.  —  La  ligure  7  donne 
le  plan-type  d'une  étable  à  un  seul  rang;  on 
voit  l'euiplacement  A  réservé  aux  animaux, 
la  crèche  c,  le  couloir  d'alimentation  C,  le 
passage  de  service  p  et  la  pièce  B  où  arrivent 
les  rations;  cette  pièce  doit  avoir  au  moins 
2  mètres  de  largeur  pour  qu'on  puisse  tour- 
ner, suivant  /',  avec  la  brouette  ou  le  chariot 


c 

y 

,, 

\        Ici        1        1 

1    ^ 

n. 

||Fig.  7.  —  l'Iaii  ù'uno  ot.ablo  à  un  ian,u. 

qui  porte  les  rations  "qu'on  doit  déverser 
dans  les  crèches  c. 

S'il  s'agit  d'une  vacherie,  les  Veaux  peu- 
vent se  placer  en  v  et  le  taureau  en  t,  dans 
une  stalle  spéciale,  ou  dans  un  box. 

L'emplacement  du  local  au  vaclier  est  le 
plus  difficile  à  déterminer;  autrefois,  _ 
il  lui  suffisait    d'une   soupente    qu'on 


plaçait  dans  la  pièce  B  {W{ 


aujour 


d'hui,  il  convient  de  lui  réserver  une 
petite  chambre,  ayant  au  minimum 
2™. 50  X  2™. 50,  qu'on  ne  peut  placer 
qu'en  H,  en  utilisant  la  portion  anté- 
rieure n  pour  agrandir  la  pièce  B  aux 
aliments. 

On  tourne  la  difficulté  en  logeant  en 
dehors  de  l'étable  l'iiomme  chargé  des 
bêtes  bovines  ;  s'il  s'agit  d'une  va- 
cherie on  le  fait  coucher,  lors  d'une 
parturition  ,  sur  un  lit  provisoire 
installé  dans  la  pièce  aux  aliments. 

La  largeur  dans  œuvre  du  bâtiment,  re- 
présenté par  la  figure  7,  est  de  6  mètres. 

La    figure  8    est    recommandable    quand 
on  veut,  avec  raison,  diviser  le  troupeau  en 


figure  9  donne  le  plan  d'un  type  d'élable 
à  deux  rangs  A  et  B;  les  couloirs  d'alimen- 
tation a  et  a'  et  le  passage  de  service  c  sont 
desservis  chacun  par  une  petite  voie  de  che- 
min de  fer  avec  plaques  de  ripage  r  (de  pré- 
férence aux  plaques  tournantes)  situées  dans 
la  pièce  D  où  arrivent  les  aliments. 

Les  animaux  pas^^ent  par  la  porte  m 
(fig.  9)  du  pignon,  ou  par  une  porte  n  de 
face  et  un  passage  n'  obtenu  par  la  suppres- 
sion de  deux  emplacements  du  côté  B. 

Il  est  bon  qu'il  y  ait  une  porte  au  moins  à 
claire-voie  en  b,  afin  que  les  animaux  en 
rentrant  à  létable  ne  puissent  pas  aller  dans 
la  pièce  D  aux  aliments,  où  ils  ont  tendance 
d'avaler  gloutonnement  en  risquant  une  mé- 
téorisation. 

Enfin,  par  suite  des  nombreuses  baies  d'ou- 
vertures, il  faut  prendre  des  précautions 
pour  éviter  les  courants  d'air. 

La  largeur  dans  œuvre  de  l'étable  à  deux 
rangs  tête  au  mur  (fig.  9)  est  de  11™. 50. 

Ajoutons  que  ce  type  facilite  la  surveil- 
lance, l'aération  du  local  et  surtout  la  manu- 
tention des  litières. 

Type  à  deux  rangs  tête  à  tête.  —  Nous 


T^ 


I      I      I      I      I 
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l''ig.  8. 


Plan  d'une  établo  ;'i  un  ranf 


isée  ou  deux  compartiments 


un  certain  nombre  de  groupes  A,  B,  dont  cha- 
cun est  composé  d'une  dizaine  d'animaux,  sé- 
parés par  des  pièces  M  servant  aux  aliments. 
Type  à  deux  rangs  tête  au  mur.   — -  La 


y-  9.  —  Plan  dune  riable  à  deux  rangs  lêle  au  mur. 

donnons  dans  la  figure  10  .le  plan  d'une 
portion  d'étable,  comprenant  les  passages  de 
service  a  et  a',  les  emplacements  des  ani- 
maux A  et  A',  les  crèches  c  et  c'  et  le  couloir 
central  d'alimentation  C;  des  voies  de  che- 
min de  fer  peuvent  être  posées  en  a,  en 
a  et  en  C.  Les  portes  destinées  au 
passasse  des  animaux  et  au  service 
des  litières  sont  ouvertes  dans  les 
nmrs  de  long  pans  x  et  a',  ou  dans 
les  pignons. 

La  largpur  dans  œuvre  de  l'étable 
(fig.  10)  est  de  11"". 20,  présentant  ainsi 
une  économie  insignifiante (0"". 30)  sur 
le  type  à  deux  rangs  tête  au  mur  (fig.  9),  sans 
faciliter,  comme  lui,  la  manutention  des  li- 
tières et  la  surveillance  :  en  rentrant,  on  ne 
«  voit  pas   »  tous  les  animaux   d'un  simple 
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coup  d'œil  ;  le  seul  avantage  qu'on  peut  y 
trouver  est  celui  de  faciliter  la  distribution 
des  rations.  Par  contre,  au  point  de  vue  de  la 
construction,  on  a  la  possibilité  de  soutenir 
les  poutres  à  grande  portée  {x  à  a.-',  fig.  10) 
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Fig.  10. 


Plan  partiel  d'une  étable  à  deux  raiit 
tète  à  tête. 


par  des  supports  (poteaux,  piliers  ou  colon- 
nes) placés  le  long  des  crèches  c  et  c'  sans 
gêner  le  service. 

Cette  disposition  (fig.  10)  est  très  en  vogue 
aux  États-Uni?;,  même  pour  de  grands  locaux 
contenant  une  cinquantaine  de  vaches, 
chiffre  que  nous  trouvons  bien  exagéré;  celte 
agglomération  d'individus  devient  désas- 
treuse lorsqu'une  épizootie  s'abat  sur  retable. 

Dans  beaucoup  de  localités,  les  couloirs 
d'alimentalitm  c  et  c'  (fig.  11)  des  animaux  A 


Jl 


I      I      I      I      I     T 


.1    I    I    I    I    i=F 


^' 


Fig.  11.  —  Plan  partiel  d'une  étable-grange. 

et  A'  ne  sont  pas  nettement  délimités  :  ils 
appartiennent  à  un  grand  espace  D  servant 
de  grange,  d'aire  à  battre,  de  fenil,  de  han- 
gar au  matériel,  etc.  La  partie  D  a  souvent 
une  dizaine  de  mètres  de  largeur  et  le  sol  est 
quelquefois  surélevé  par  rapport  aux  empla- 
cements A  et  A'. 

On  rencontre  cette  disposition  (fig.  11) 
dans  les  pajs  à  hivers  rigoureux;  le  loge- 
ment des  hommes  est   à  une  extrémité  de 


l'aire  D,  et  la  ferme  ne  comprend  qu'un  seul 
grand  bâtiment  oiî  tout  est  réuni,  afin  qu'on 
n'ait  pas  besoin  de  sortir  pour  assurer  les 
différents  services. 

Comparaison  des  types.  —  En  adoptant 
les  dimensions  précédentes,  et  en  laissant  de 
côté  le  type  spécial  représenté  par  la 
figure  11,  nous  pouvons  dresser  le  tableau 
suivant  : 

ÉTABLES 


à  deux 

rangs 

à 

tête 

tête 

in  rang. 

au  mur. 

à  tête. 

argeur  du  bd/imenl  : 

Dans  œuvre 

6- 

11 -.50 

11^.20 

Hors  les  murs 

-m 

12"'.50 

12".20 

net.  carrés 

met.  carré? 

met.  car. 

ar  bêle  bovine  : 

Surface  intérieure.. . 

9.00 

8.6^2 

8.40 

—       totale    murs 

compris) 

10.30 

9.3- 

9.15 

Surface  occupée  par 

les  murs,  en   plan 

horizontal 

l.oO 

ù.r.) 

0.73 

Les  calculs'précédents  négligent  les  murs 
de  pignons  et  de  refends  dont  l'importance, 
par  animal,  diminue  avec  le  nombre  d'indi- 
vidus à  loger  dans  le  bâtiment. 

Au  point  de  vue  de  la  construction,  la  dis- 
position la  plus  économique  est  celle  à  deux 
rangs  tête  à  tête,  alors  qu'en  prenant  les  ser- 
vices en  considération,  il  y  a  lieu  de  préférer 
la  disposition  à  deux  rangs  tête  au  mur,  un 
peu  plus  coûteuse  de  construction. 

Étables  transversales.  —  Cette  disposition 
convient  surtout  pour  loger  de  nombreux 
animaux  dans  un  bâtiment  exislant    n"a  v 
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Fig.  12.  —  Plan  partiel  d'une  étable  transversale. 

pas,  dans  œuvre,  les  dimensions  voulues  pour 
les  types  à  un  ou  à  deux  rangs  longitudi- 
naux. 

La  figure  12  donne  le  plan  partiel  d'une 
étable  transversale:  A,  emplacements  des  ani- 
maux;   c,  crèches;    B,  couloirs  d'alimenta- 
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tion  ;  D,  passages  de  service.  On  réserve  sou- 
vent un  couloir  de  communication  en  n  n', 
de  préférence  à  un  couloir  placé  au  fond,  le 
long  du  mur  x,  ou  au  milieu,  x',  des  empla- 
cements A.  Deux  séries  de  portes  sont  ou- 


vertes sur  le  mur  de  long  pan,  les  unes  a 
destinées  au  passage  des  animaux  et  des 
litières,  les  autres  è  pour  les  aliments. 

Max  Ringelmann. 


L'AGRICULTURE  DANS  LES    COLONIES  PÉNITENTIAIRES 


Nous  avons  en  France  six  colonies  péniten- 
tiaires agricoles,  affectées  aux  jeunes  détenus 
envoyés  en  correction,  en  vertu  de  l'article  66 
du  Code  pénal.  Elles  sont  situées  aux  Douaires, 
près  Gaillon  (Eure);  à  lielle-Ile-en-Mer  (Mor- 
bitian);  à  Auberive  (Haute-Marne);  à  Saint-Hi- 
laire,  près  RoilTé  (Vienne)  ;  à  Lamotte-Beuvrou 
(Loir-et-Cher)  et  au  Val-d'Yèvre  (Cher). 

Chaque  établissement  comprend  une  popula- 
tion de  200  à  330  jeunes  gens,  coupables  de  délits 
ou  de  crimes  commis  avant  Tàge  de  dix-huit 
ans,  acquittés  par  les  tribunaux  comme  ayant 
agi  sans  discernement,  et  envoyés  en  correction 
jusqu'cà  dix-neuf,  vingt  ou  vingt-et-un  ans. 

Ce  sont  les  grands  centres  qui  fournissent  le 
plus  fort  contingent;  c'est  là  surtout  que  le 
défaut  de  surveillance  des  parents  livre  les  en- 
fants au  hasard  et  au  danger  de  la  rue. 

L'administration  pénitenliaire  fait  les  plus 
louables  efforts  pour  les  ramener  dans  le  bon 
chemin.  Les  jeunes  détenus  reçoivent  dans  les 
colonies  une  instruction  primaire  et  profession- 
nelle qui  leur  permet  de  trouver  un  placement 
facile  à  leur  sortie. 

Si  la  plus  grande  partie  de  la  population  est 
occupée  aux  travaux  agricoles,  chaque  établis- 
sement comprend  des  ateliers  de  forge,  menui- 
serie, charronnage,  bourrellerie,  cordonnerie  et 
une  boulangerie.  Dans  ces  ateliers,  sont  occupés 
principalement  les  originaires  des  grandes  vil- 
les, afin  de  leur  enseigner  une  profession  qu'ils 
pourront  exercer  dans  leur  milieu,  après  leur 
libération. 

Même  ceux  qui  sont  affectés  aux  travaux  de 
culture  peuvent  trouver  dans  les  grands  centres, 
chez  les  camionneui's  et  les  jardiniers,  à  prati- 
quer le  genre  d'occupation  auquel  ils  ont  été 
initiés. 

Il  serait  sans  doute  souhaitable  d'en  retenir  le 
plus  grand  nombre  à  la  campagne  où  ils  aui'aienl 
la  certitude  de  trouver  toujours  une  occupation 
de  plus  en  plus  lucrative  et  moins  d'occasion  et 
de  tentation  de  récidive.  L'administration  les 
encourage  dans  cette  voie  en  plaçant,  à  titre  de 
récompense,  les  meilleurs  sujets  chez  des  culti- 
vateurs, avant  l'expiration  de  la  durée  delà  cor- 
rection. Mais  l'expérience  a  démontré  depuis 
longtemps  que  les  conseils  et  les  tableaux  les 
plus  attrayants  de  la  vie  rurale  ne  réussissent 
pas  à  empêcher  les  jeunes  citadins  de  retourner 
dans  le  milieu  où  ils  ont  passé  leur  première 
jeunesse,  dès  que  l'administration  n'a  plus 
d'action  sur  eux.  Seuls,  ceux  qui  n'ont  plus  de 


parents  se  décident  parfois  à  ge  placer  dans  les 
fermes. 

Si  les  colo  nies  pénitentiaires  agricoles  ne  réus- 
sissent pas  à  retenir  aux  champs  une  portion 
importante  de  celte  population,  elles  otTrent, 
du  moins,  le  grand  avantage  de  procurer,  pen- 
dant la  période  de  croissance,  une  vie  et  un 
exercice  salutaires  au  grand  air,  à  des  jeunes 
gens  en  partie  dégénérés,  issus  d'alcooliques  et 
atteints  de  tares  physiologiques  diverses. 


Chaque  établissement  comprend  un  domaine 
de  200  à  400  hectares,  livré  à  la  culture  de  la 
région  où  il  est  situé  ;  mais  la  production  est 
dirigée  surtout  en  vue  d'assurer  le  plus  possible 
la  consommation  des  colons,  afin  de  réduire  les 
achats  et  diminuer,  par  suite,  les  crédits  à 
demander  au  budget.  Le  blé,  les  fourrages,  les 
pommes  de  terre  et  les  légumes  frais  y  occupent 
la  priîicipale  place. 

Le  sol  de  ces  domaines  est  en  général  de  qua- 
lité médiocre  et  ne  produit  de  bonnes  récoltes 
qu'à  l'aide  des  engrais  complémentaires.  Les 
engrais  phosphatés  surtout  y  sont  indispensables, 
car  les  denrées  alimentaires  étant  consommées 
par  une  population  en  voie  de  croissance,  il  en 
résulte  une  forte  exportation  de  phosphate  de 
chaux. 

Il  en  est  de  même  des  fourrages  destinés  en 
grande  partie  à  des  animaux  d'élevage. 

Tous  les  produits  de  l'établissement  :  végétaux 
et  animaux,  sont  consommés  par  les  colons.  Si 
parfois  quelques-uns  excèdent  les  besoins  de  la 
consommation,  ils  ne  sont  pas  vendus,  mais 
font  l'objet  de  cessions  à  d'autres  établissements 
pénitentiaires. 

Ce  système,  qui  n'offre  que  des  avantages 
pour  les  produits  végétaux,  présente  bien 
quelques  inconvénients  en  ce  qui  concerne  la 
iande.  Il  ne  permet  pas,  en  effet,  d'obtenir  le 
maximum  de  production  de  l'exploitation  ani- 
male, par  suite  de  la  nécessité  de  fournir  journel- 
lement la  quantité  de  viande  strictement  néces- 
saire à  la  consommation  et  non  les  animaux  en 
bloc,  par  périodes  et  par  groupes,  dès  qu'ils  ont 
atteint  l'âge  où  l'accroissement  devient  moins 
rapide,  comme  cela  se  fait  dans  une  exploitation 
rurale. 

■  Il  ne  serait  pas  possible  de  les  livrer  à  la  vente 
pour  en  racheter  d'autres  plus  tard,  au  moment 
des  besoins,  car  les  règles  de  la  comptabilité 
publique   exigent  que  tout  leproduit  des  ventes 
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soit  versé  au  Trésor  et  n'eu  autorisent  pas  le 
remploi. 

Les  ateliers  annexés  aux  établissements,  les 
chantiers  de  maçons,  charpentiers,  etc...^  sufti- 
sent  à  assurer  les  besoins  en  objets  confec- 
tionnés, en  constructions  neuves  et  à  leur  entre- 
tien, en  sorte  qu'on  a  rarement  besoin  de 
recoui'ir  à  la  main-d'œuvre  étrangère.  Il  n'est 
dérogé  à  cette  règle  que  pour  les  outils  ou  ins- 
truments dont  la  fabrication  exige  un  matériel 
un  peu  coûteux.  Ce  sont  alors  les  colonies  péni- 
tentiaires industrielles  de  Saint-Bernard,  près 
Lille,  et  d'Aniane  (Héi'ault),  qui  sont  chargées  de 
leur  confection  et  les  cèdent  ensuite  aux  établis- 
sements  agricoles. 

De  même,  les  édifioes  les  plus  importants, 
sont  construits  à  l'entreprise,  par  voie  d'adjudi- 
cation. 

La  plupart  des  colonies  possèdent  un  moulin 
à  farine  et  ont  ainsi  la  certitude  de  consommer 
la  farine  de  leur  blé. 

On  s'y  livre  à  la  fois  à  l"élevage  des  animaux 
d'espèce  chevaline,  bovine,  ovine,  p^^rcine  et 
tous  les  sujets  sont  consommés  dans  l'établisse- 
ment. On  n'achète  de  temps  en  temps  que 
quelques  reproducteurs  de  choix  pour  l'amélio- 
ration de  la  race. 

Tous  les  animaux  peuvent  donc  être  suivis 
depuis  leur  naissance  jusqu'à  l'abafage.  C'est 
une  organisation  complètement  différente  de 
celle  des  exploitations  atiricoles  privées  <>ù  il  est 
très  rare,  surtout  pour  les  grands  animaux,  que 
les  mêmes  sujets  y  accomplissent  toules  les 
phases  de  leur  existence  et  y  soient  ensuite 
abattus. 

Ces  établissements  peuvent  donc  se  prêter  à 
des  expériences  qu'il  ne  serait  pas  possible  de 
réaliser  ailleurs. 


Jusqu'en  1884,  un  inspecteur  général  étail 
chargé  spécialement  de  visiter  annuellement  les 
cultures  de  [chatiue  établissement  pénitentiaire 
agricole  et  avait  la  haute  direction  de  ce  ser- 
vice. Il  proposait  au  choix  du  ministre  les  can- 
didats aux  emplois  de  régisseur  des  cultures 
dans  les  colonies  de  jeunes  détenus,  et  les 
trois  pénitenciers  agricoles  d'adultes  qui  exis- 
taient en  Corse  à  cette  époque.  En  fait,  ces  can- 
didats étaient  toujours  pris  parmi  les  élèves  di- 
plômés des  écoles  nationales  d'aj^riculiure  et 
possédaient,  par  conséquent,  les  connaissances 
techniques  néc^■ssaires  pour  diriger  la  culture 
de  grands  domaines. 

Depuis  la  suppression  de  l'inspection,  aucun 
contr  Ole  effectif  n'est  exercé  dans  ce  service, car, 
malgré  la  variété  de  leurs  connaissances,  on  ne 
peut  demander  un  contrôle  agricole  technique 
aux  inspecteurs  généraux  des  services  adminis- 
tratifs. 

Pendant  ces  trente  dernières  années,  un  seul 
régisseur  a  été  choisi  parmi  les  élèves  d^s  Écoles 
nationales  d'agriculture;  les  autres  ont  été  re- 
crutés un  peu  au  hasard  des  recommandations 


et  ce  ne  sont  pas  les  titres  agricoles  qui  ont 
toujours  guidé  les  choix. 

Le  nouveau  mode  de  recrutement,  qui  a  déjà 
reçu  un  commencement  d'application,  donnera 
encore  moins  de  garantie  à  cet  égard. 

En  effet,  conformément  à  la  loi  du  21  mars  190:-> 
sur  les  emplois  civils  réservés  aux  engagés  et 
rengagés,  les  sons-officiers  retraités  ont  droit 
aux  quatre  cinquièmes  des  emplois  de  régisseur 
des  cultures  dans  les  colonies  pénitentiaires 
agricoles. 

Leur  accès  à  un  poste  qui  exige  des  connais- 
sances techniques  spéciales  et  pour  lequel  ils  ne 
sont  nullement  préparés,  est  né  de  cette  erreur, 
très  répandue,  puisque  des  personnalités  mar- 
quantes l'ont  insérée  dans  la  loi,  que  le  premier 
venu,  sans  aucune  préparation,  peut  diriger 
l'exploitation  agricole  d'un  grand  domaine;  car 
on  ne  peut  considérer  comme  une  garantie  suf- 
fisante l'examen  de  forme  qu'on  fait  passer  aux 
candidats  sous-ofticiers  à  ce  poste,  examen  dont 
le  progi'amme  ne  s'éloigne  pas  sensiblement  de 
celui  de  l'enseignement  agricole  à  l'école  pri- 
maire. 

Ainsi,  voilà  un  fonctionnaire  qui,  sans  aucune 
préparation,  va  se  trouver  à  la  tête  d'un  do- 
maine de  200  à  400  hectares  et  représentant,  par 
conséquent,  des  imérèts  très  importants.  Il  doit, 
eu  outre,  faire  un  cours  d'agriculture  aux  jeunes 
gens  les  plus  instruits  et  leur  expliquer  le  but 
des  diverses  opérations  agricoles  pendant  ses 
visites  sur  les  chantiers. 

Evidemment,  tout  est  organisé  dans  ces  éta- 
bli>semenis  et  il  peut  se  borner  à  suivre  le 
mouvement  commencé.  Mais  il  faut  ajouter  que 
la  situation  du  régisseur  est  particulièrement 
délicate.  Il  est  placé  hiérarchiquement  sous  l'au- 
torité du  directeur  de  la  colonie,  sans  que  ce 
dernier  puisse  intervenir  dans  la  marche  à 
donner  à  l'exploitation  agricole. 


En  l'absence  de  tout  contrôle  technique,  si 
l'insuffisance  de  l'employé  de  culture  paraît  no- 
toire, il  subira  forcément  l'ascendant  d'un  milieu 
hors  d'état  de  le  diriger  dans  une  voie  ration- 
nelle. Il  n'y  aura  pas  un  unique  chef  d'exploita- 
tion ;  il  y  en  aura  plusieurs  ayant  chacun  leur 
programme  et  tenant  à  le  faire  prévaloir.  Cela 
s'est  produit;  on  pourrait  en  citer  des  exemples 
qui  ont  eu  les  plus  fâcheux  résultats. 

L'intérêt  des  établissements  pénitentiaires 
agricoles,  d'accord  avec  l'intérêt  public,  com- 
manderait d'en  revenir  à  l'organisation  qui  exis- 
tait avant  1884.  c'est-à-dire  une  inspecj^ion  gé- 
nérale agricole  des  colonies  de  jeunes  détenus 
qui  pourrait  être  confiée,  à  titre  de  mission  sup- 
plémentaire, à  l'un  des  inspecteurs  généraux  du 
ministère  de  l'Agriculture,  et  le  recrutement  ex- 
clusif des  régisseurs  parmi  les  ingénieurs  agro- 
nomes et  les  ingénieurs  agricoles. 

COLLEFRAT. 


LE  RKGl.ME  FOXCIEIi  DF.S  TEliUES  INDIGENES  EN  ALGÉRIE 

LE  RÉGIME  FONCIER  DES  TERRES  INDIGÈNES 

EN    ALGKRIK 


C'esl  une  erreur,  préjudiciable  ù  l'œuvre 
française  en  Algérie,  que  d'accepter  sans 
contrôle,  l'enlliousiasme  officiel  pour  la 
colonisation  des  centres  nouveaux  telle 
qu'elle  est  actuellement  pratiquée.  On  peut, 
certes,  publii^r  de  longues  listes  de  centres 
nouvellement  créés,  montrer  des  statistiques 
accusant  une  progression  énorme  des  affaires 
et  des  transactions.  Ces  documents  ne  résis- 
teront pas  à  une  enquête  faite  sur  place,  par 
un  observateur  sérieux  et  indépendant. 

La  vérité  est,  qu'en  dehors  des  contrées 
littorales,  de  la  Milidja  et  de  la  plaine  de 
Bùne  qui  sont  très  prospères,  l'Algérie  hors 
Tell,  le  Sersou  et  quelques  rares  contrées 
des  hauts  Plateaux  exceptées,  n'est  pas 
colonisée  ;  la  plupart  des  emplacements 
choisis  pour  la  création  de  nouveaux  cen- 
tres sont  mal  situés  et  en  admettant  même 
que  tous  les  centres  prospèrent  ou  se  main- 
tiennent dans  des  conditions  d'existence  nor- 
males, ils  ne  suffiraient  'pas  à  peupler  le 
pays;  il  conviendrait  que  dans  les  régions 
des  Plateaux  et  du  Sud,  à  côté  de  la  coloni- 
sation officielle,  s'implantât  la  colonisation 
privée,  il  faudrait  que  les  capitalistes,  dési- 
reux de  faire  fructifier  leur  argent  dans  ce 
pays,  pussent  y  acquérir  des  terres  aux  indi- 
gènes, bâtir  des  fermes,  tenter  des  cultures, 
en  un  mot  lier  entre  eux  les  jalons  de  coloni- 
sation posés  par  le  Gouvernement. 

Cela  est,  hélas,  impossible;  non  que  les 
bonnes  volontés  manquent,  non  que  les  capi- 
taux fassent  défaut,  mais  le  régime  foncier 
hors  Tell,  rend  tout  achat  de  terre  aux  indi- 
gènes pratiquement  irréalisable. 

Il  semblerait  qu'on  ne  se  rend  pas  compte, 
en  haut  lieu,  de  l'importance  du  régime 
foncier  dans  un  pays  qui  doit  tout  attendre 
de  l'agriculture.  Quel  essor  peut-on  donner 
à  une  région  où  les  transactions  immobilières 
sont  entravées  par  un  formalisme  compliqué 
et  inutile,  où  la  possession,  même  quand 
après  de  multiples  ennuis  la  propriété  n'est 
plus  contestée,  est  précaire  et  dangereuse  ? 

Nous  allons  exposer  aussi  brièvement  et 
clairement  que  possible  —  la  question  est 
tellement  complexe  et  le  régime  foncier 
bizarre  —  la  condilion  des  fonds  indigènes 
en  Algérie. 

Les  terres  appartenant  aux  Européens  — 


et  elles  ne  sauraient  servir  à  la  colonisation 
puisque  déjà  défrichées  et  mises  en  valeur  — 
sont  régies  par  notre  Code  civil. 

On  aurait  dû,  semble-t-il,  dès  la  conquête, 
donner  aux  propriétés  foncières  indigènes 
un  statut  tel  que  leur  aliénation,  leur  hypo- 
thèque eussent  pu  être  accomplies  facilement 
et  qu'en  cas  d'acquisition  par  des  Européens, 
ces  derniers  eussent  pu  en  jouir  en  toute 
sécurité  et  sans  que  la  propriété  leur  en  fût 
contestée. 

Comme  le  faisait  voir  l'honorable  M.  Bar- 
bedetle,  délégué  financier  de  la  3"  circons- 
cription de  Constantine,  dans  un  remar- 
quable rapport  sur  cette  importante  question, 
nous  devons  distinguer  trois  catégories  ^de 
terres  : 

1"  Les  terres  francisées.  Elles  ont  acquis 
cette  qualité  soit  en  vertu  d'un  acte  adminis- 
tratif (par  exemple  par  concession),  d'un 
acte  notarié  ou  d'un  jugement.  Même  possé- 
dées par  un  indigène,  elles  demeurent  justi- 
ciables des  tribunaux  français  et  sont  régies 
par  le  Code  civil. 

2°  Les  terres  melk.  Elles  sont  détenues  à 
titre  privatif  par  des  familles  ou  des  particu- 
liers, et  justiciables  en  premier  ressort  de  la 
justice  de  paix;  en  second  ressort,  du  tri- 
bunal de  première  instance,  mais  ces  deux 
organes  statuant  en  matière  musulmane, 

3°  Les  terres  arch.  Elles  sont  possédées  à 
titre  collectif  et  précaire.  Elles  sont  régies, 
disent  les  uns,  suivant  les  coutumes  ,locales, 
mais  en  dehors  de  la  loi  koranique  ;  selon 
d'autres,  comme  M.  Eugène  Mercier,  par  un 
statut  «  créé  à  coups  de  circulaires,  d'avis  du 
Conseil  de  gouvernement,  d'instructions  et 
de  décisions  dont  l'administration  peut  re- 
vendiquer la  peu  glorieuse  paternité  ».  Une 
assemblée  de  notables,  la  djemaa,  veille  sur 
leur  conservation  ;  elles  ne  peuvent  être  fran- 
cisées que  par  les  formalités  de  la  loi  du 
16  février  1(S97,  formalités  tellement  longues 
et  coûteuses  qu'elles  sont  presque  prohibi- 
tives. 

La  loi  de  1873,  le  sénatus  consulte  de  1863 
auraient  pu  amener  promptement  rétablisse- 
ment d'un  stalutfoncier  rationnel.  Mais  l'ara- 
bophilie  excessive,  représentant  les  ache- 
teurs comme  des  spoliateurs,  tentant  de 
défendre  contre  eux-mêmes  les  Arabes  ainsi 
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que  de  grands  enfants,  a  enrayé  toute  ini- 
tiative en  créant  les  lois  de_1887  et  1897  aux- 
quelles nous  sommes  redevables  du  marasme 
actuel.  Certes  la  loi  de  1873  aboutit  quelque- 
fois à  des  abus  :  entre  autres,  les  licitations 
poursuivies  à  tort  et  à  travers  ruinèrent  un 
certain  nombre  de  familles;  mais  des  régions 
entières  furent  transformées  grâce  à  elle, 
ouvertes  au  commerce,  à  l'agriculture,  et  les 
gens  dépossédés,  qui  voulurent  se  remettre 
courageusement  à  la  besogne,  connurent  une 
aisance  et  une  prospérité  qu'ils  ignoraient 
avant  d'être  «  spoliés  ». 

Chose  inouïe:  si  l'on  a  supprimé  le  droit  de 
licitation  en  premier  lieu,  et  ensuite  tous  les 
avantages  résultant,  pour  le  capitaliste  en- 
treprenant, du  sénatus-consulte  de  1863  et 
de  la  loi  de  1873,  on  n'a  pas  aboli  la  percep- 
tion des  centimes  additionnels  prélevés  sur 
les  indigènes  pour  le  fonctionnement  de  ces 
dispositions  législatives  abolies,  et  nos  bons 
Arabes  déboursent  annuellement  700  000  fr. 
environ  pour  l'établissement  de  la  propriété 
individuelle  auquel,  depuis  vingt-cinq  ans, 
l'État  a  renoncé  à  procéder  lui-même  I 

Après  tant  de  conversations,  de  polémiques, 
voire  d'interpellations,  la  situation  est  au- 
jourd'hui la  suivante  : 

Nous  avons  dit  que  les  terres  melk  étaient 
détenues  à  titre  privatif  par  l'indigène; 
comme  laloi  musulmane  ignore  l'hypothèque, 
il  ne  peut  emprunter  sur  son  bien  et,  au 
moindre  besoin  d'argent,  il  devient  la  vic- 
time des  usuriers.  Veut-il  vendre?  l'acheteur 
est  rare  et  méfiant;  l'incertitude,  pour  ne 
pas  dire  l'absence  des  titres,  éloigne  le  ca- 
pitaliste sérieux.  Si  l'indigène  veut  faire  pas- 
er  sa  terre  sous  le  statut  réel  français,  la 
loi  de  1897  le  lui  permet,  mais  outre  (ju'une 
consignation  préalable  de  265  fr.  au  mini- 


mum est  exigée,  cela  nécessite  de  telles  for- 
malités et  si  coûteuses  que  l'Arabe,  indolent 
et  besogneux,  y  renonce. 

Avec  les  terrains  arch,  c'est  encore  pire. 
La  presque  totalité  des  terres  est  détenue  par 
une  aristocratie  qui  les  cultive  avec  des  pro- 
cédés archaïques  ne  donnant  dans  les  meil- 
leures années  que  des  bénéfices  insignifiants  ; 
le  reste  de  la  collectivité  consiste  dans  un 
prolétariat  plus  ou  moins  oisif,  dont  la  con- 
dition est  lamentable.  D'ailleurs  ces  familles 
aristocratiques  sont  endettées  et  ne  larde- 
ront pas  à  voir  passer^'leurs  biens  entre  les 
mains  des  usuriers.  Dans  ce  domaine,  l'ad- 
ministration doit  hâter  les  opérations  des 
sénatus-consultes,  abaisser  toutes  les  bar- 
rières que  lève  une  conception  fausse  des 
intérêts  indigènes  devant  la  mise  en  valeur, 
et  surtout  en  autorisant  la  prise  de  posses- 
sion des  terrains  arch,  avant  la  clôture  de 
l'enquête  partielle  et  sous  la  seule  restriction 
que  l'acquéreur  ait  versé  des  arrhes  suffi- 
santes. 

Comme  on  le  voit,  on  pourrait  remédier 
facilement  à  la  situation  ;  on  pourrait  en- 
rayer facilement  la  conquête  méthodique 
accomplie  actuellement  par  les  indigènes 
ainsi  que  le  prouvent  les  chiffres  suivants 
dont  l'éloquence  n'échappera  à  personne  : 
de  1901  à  1910,  les  Arabes  ont  acheté  aux 
Européens  dans  l'arrondissement  d'Alger 
13  499  hectares  tandis  que  les  Européens 
n'achetaient  aux  Arabes  que  12  OU  hectares, 
dans  l'arrondissement  de  Sétif  20  247  hec- 
tares contre  17  800,  dans  l'arrondissement 
de  Tizi-Ouzou  3  824  hectares  contre  1  042. 

Robert  Migot, 

Directeur  ite  la  Station  météorologique 
de  Blida. 
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Si  l'année  1012  a  été,  d'une  façon  générale, 
très  favorable  à  la  viticulture, elle  coraptera  pour- 
tant parmi  les  périodes  les  plus  étonnantes  ftles 
plus  anormales.  D'autre  part,  s'il  est  excessive- 
ment rare  qu'un  vignoble,  étendu  et  varié 
comme  celui  de  la  France,  donne  une  récolte 
conforme  aux  apparences  du  début  de  la  végé- 
tation, on  peut  affirmer  que,  rarement,  les  ap- 
proximations publiées  par  les  uns  et  les  autres 
ont  donné  lieu  à  autant  de  polémiques. 

Le  vignoble  a  subi  comme  tous  les  ans  les 
atteintes,  variables  suivant  les  régions,  de  la 
gelée,  la  grêle,  la  coulure,  le  mildiou,  1  oï- 
dium, etc.,   mais  les  maladies   cryptogamiques 


n'ont  pas  produit,  malgré  une  humidité  parfois 
persistante,  les  eiTets  désastreux  que  l'on  ob- 
serve généralement  avec  des  conditions  atmos- 
phériques identiques.  Cela  a  tenu  beaucoup  au 
prix  élevé  du  vin  qui  a  encouragé  les  viticulteurs 
à  mieux  soigner  leurs  vignobles  et  à  pratiquer, 
d'une  façon  régulière  et  méthodique,  les  traite- 
ments préventifs.  Aussi  les  estimations  ont  été 
bien  des  fois,  et  pour  toutes  ces  raisons,  au- 
dessous  de  la  vérité. 

Les  vendanges  faites  parfois  trop  hâtivement 
par  suite  d'un  temps  pluvieux  au  début  ont  pu 
s'exécuter  ensuite  pendant  une  très  belle  pé- 
riode qui  a  permis  aux   raisins  restés  sur  les 
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souches  d'arriver  à  une  maturité  susceptible  de 
fournir  un  vin  qui,  avec  du  bouquet,  de  la  cou- 
leur et  du  degré  est  assei  bien  constitué  pour 
laisser  espérer  une  bonne  conservation. 

Finalement,  la  récolte  qui  devait  être  d'après 
certains  à  peine  supérieure  à  la  moyenne,  a 
atteint  pour  la  France  le  chiffre  de  59  millions 
339  035  hectolitres  en  1912  contre  44  885  550  hec- 
tolitres en  1911.  La  production  de  1912  est  donc 
de  15  millions  d'hectolitres  supérieure  à  celle 
de  1911  et  de  7  millions  d'hectolitres  au-dessus 
de  la  moyenne  des  dix  dernières  années,  esti- 
mée à  52  millions  environ. 

Les  régions  les  plus  favorisées  sont  celles  de 
la  Méditerranée.  Le  Bordelais  et  la  vallée  de  la 
Loire  comptent  aussi  parmi  les  mieux  partagées. 
Quelques  départements  de  l'Est  sont  à  peu  près 
les  seuls  à  présenter  un  rendement  intérieur  à 
1911. 

La  récolte  totale  de  l'Algérie  a  été,  en  1912,  de 
6  671  181  hectolitres  au  lieu  de  8  883  667  hecto- 
litres en  1911,  soit  un  déficit  de  près  de  2  mil- 
lions d'hectolitres. 

Le  déficit  du  rendement  algérien,  les  eflets 
des   gelées   précoces,   qui   ont   sévi  partout  en 


France  ailleurs  que  dans  le  Midi,  ont  accru  rapi- 
dement la  demande.  D'autre  part,  la  répression 
du  mouillage,  de  la  fabrication  des  piquettes  et 
de  celle  des  vins  de  seconde  cuvée, ainsi  que  la 
déclaration  obligatoire  de  la  récolte,  ont  donné 
confiance  pour  les  achats.  Les  Caisses  de  crédit 
agricole,  par  ailleurs,  ont  permis  aux  produc- 
teurs de  raisonner  plus  sagement  leurs  offres. 

La  situation  de  la  viticulture  a  donc  continué 
à  s'améliorer  par  la  hausse  du  prix  des  vins. 
L'épuisement  des  stocks,  qu'on  n'avait  peut-être 
jamais  vus  aussi  bas  qu'en  septembre  dernier,  a 
suscité  un  mouvement  d'achats  considérable. 
Quantité  de  vins  à  peine  fermentes  sont  allés  à 
la  consommation  qui,  malgré  l'élévation  des 
prix,  ne  s'est  pas  restreinte  sensiblement. 

De  cet  ensemble  de  faits,  il  semble  résulter 
que  les  apparences  d'une  récolte  même  abon- 
dante au  printemps  ne  modifieraient  pas  sensi- 
blement la  situation  actuelle.  Donc  non  seule- 
ment cette  année  aura  été  heureuse  pour  la 
viticulture,  mais  la  campagne  prochaine  s'an- 
nonce sous  les  plus  heureux  auspices. 

J.-M.    GUILLON, 

Inspecteur  de  la  Viticulture 
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Des  expériences  effectuées  dans  différentes  i  tain  nombre  de  cultures,  ainsi  que  l'époque 
régions  des   Etats-Unis  ont   permis  d'indi-  |  à  laquelle  l'irrigation  doit  être  pratiquée, 
quer,  d'une   manière    générale,  la    hauteur  j       Le  tableau  que  nous  donnons  ci-dessous 
d'eau  nécessaire  pour  l'irrigation  d'un  cor-   1  résume  ces  résultais  : 


Nature  de  la  cultur 

Maïs 

Orge 

Avoine 

lietteraves  à  sucre   

Blé 

Verger 

Luzerne 

Pommes  de  lene 


Ilauteurd'eau  emplo3'(?e 

annuellement 

Nombre  de 

pour  les  arrosages 

Epoque 

jours 

(en  mètres). 

des  arrosages. 

de  la  période 

0.426 
(1.434 

24  juillet-29  juillet 

12  jnin-l«''  août 

22  mai-20  août 

13  juillet-17  août 

^''  avril-26  juillet 

13avril-2  septembre 

!«'■  avril-22  septembre 

17  mai-13   septembre 

6 
50 

0 .  1327 

90 

0  633 

30 

O.SKl 

117 

0.841 

lil 

1    03.3 

17"! 

1.200 

122 

La  quantité  d'eau  indiquée  comme  mo- 
yenne, pour  le  blé  est  incontestablement 
trop  forte,  mais  se  trouve  exagérée  ainsi 
par  suite  de  la  trèsgrande  quantité  employée 
dans  l'Etat  de  Nevada.  D'autre  part,  la  durée 
d'arrosage  indiquée  pour  la  betterave  à  sucre 
se  rapporte  à  l'Etat  de  Montana  seul;  cette 
durée  est  trop  faible  pour  les  États  situés 
plus  au  Sud,  et  devrait  être  étendue  jusqu'au 
l'-""  septembre. 

En  dehors  de  ces  restrictions,  le  tableau 
précédent  montre  que.  d'une  façon  générale, 
il  faut  donner  plus  d'eau  aux  plantes  ayant 


une  plus  longue  période  végétative,  ce  dont 
on  se  doutait. 

Ce  sont  les  céréales  qui  demandent  le 
moins  d'eau  ;  au  contraire,  les  vergers,  la 
pomme  de  terre,  la  luzerne  et  la  betterave  à 
sucre  demandent  beaucoup  d'eau  à  une 
certaine  période  de  l'année;  mais  l'excédent 
obtenu  pour  ces  dernières  cultures,  grâce 
aux  arrosages,  est  bien  supérieur  à  celui  ob- 
tenu avec  les  céréales,  et  peut  payer  l'eau  un 
prix  plus  élevé. 

Fernand  de  C0:VDK. 
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La  grande  industrie  des  Acides  organiques  :  Bi/ar- 
Irale  de  potasse,  acide  taririgue,  acide  cHrirjue, 
lechnologie  complète,  commerce,  fabrication,  cal- 
culs et  devis  d'installation,  par  Ulysse  Roux,  ingé- 
nieur. In-8o  3i4  pîiges,  avec  IH  figures.  Broché, 
20  fr.  —  ;h.  Dunod  et  E.  Pluat,  éditeurs,  ParLs, 
IV.; 

Quo'que  les  fabrications  des  acides  tartri- 
que  et  citrique  tendent  de  jour  en  jour  à  prendre 
une  plus  grande  importance  dans  l'industrie 
chimique  de  l'Europe  occidenlale  et  des  Etals- 
Unis  d'Amérique,  il  n'existait  pas  de  Hvre  réelle- 
ment technique  qui  traite  de  ces  fabrications. 

Dans  l'élalioration  de  ce  nouvel  ouvrage,  l'au- 
teur s'est  efforcé  d'exposer  simplement  et  clai- 
rement tons  les  détails  de  ces  industries  en  ce 
qui  concerne  le  commerce,  la  fabrication  et  l'ins- 
tallation, afin  de  mettre  entre  les  mains  des  in- 
dustriels, ingénieurs,  chimistes  et  contremaîtres, 
un  guide  pratique,  de  forme  précise,  qui  ne  ré- 
clame pas  des  connaissances  trop  étendues  pour 
être  consulté  avec  fruit. 

Enfin,  l'auteur  a  cherché  à  faciliter,  par  des 
exemples  numériques,  l'application  des  formules 
contenues  dans  ce  livre,  en  développant  tous  les 
calculs  nécessaires  à  l'établissement  d'un  avant- 
projet  pour  chacune  des  fabrications  traitées. 

Formulaire  complet  des  actes  sous  seings  privés, 
par  Paul  Rohert.  Un  volume,  6  fr.  franco.  —    Li- 
brairie Parmentier,  Troyes  (Aube). 
La  première  partie  de  cet  ouvrage  d'une  uti- 
lité certaine  concerne  les  actes  de  l'état  civil,  le 
divorce,    la    séparation    de    corps,   les   enfants 
naturels,  la  minorité,  la  tutelle   et  l'émancipa- 
tion, etc. 

La  deuxième  partie  comprend  les  formules 
d'actes  susceptibles  d'être  établis  dans  ja  forme 
sous  seings  privés,  et  notamment  les  formules 
de  baux,  congé  de  location,  procès-verbal  de 
bornage,  etc.,  etc. 

Toutes  les  formules  sont  précédées  de  nom- 
breux renseignements  qui  facilitent  la  rédaction 
des  actes. 


En  outre,  l'auteur  a  indiqué  après  chaque  for- 
mule les  droits  d'enregistrement  à  payer,  ainsi 
que  les  moyens  d'économiser  des  droits  dans 
certains  cas. 

Dressage  du  Chien  d'arrêt  au  collier  de  force,  par 

Joseph  LEviiiiE.  Un    volume    de  64    pages.  Broché, 
2  fr. —  (L.  Laveur,  Paris.) 

Comme  l'indique  le  litre  de  cet  ouvrage,  Tau- 
Leur  y  expose  la  méthode  de  dressage  du  chien 
d'arrêt  au  collier  de  force. 

Emplois  des  Engrais   chimiques  en    Horticulture, 

par  J.  FiuTscii,  chimiste.  Un  volume  de  178  pages- 
4  fr.  50.  —  (L.  Laveur,  Paris.) 

Ce  manuel  sans  prétentions  doctrinales 
s'adresse  aux  propriétaires  de  jardins,  grands 
ou  petits,  et  aux  maraîchers.  Il  n'a  d'autre  but 
que  de  leur  faire  comprendre  les  énormes  avan- 
tages que  leur  offre  l'emploi  des  engrais  chi- 
miques. 

Les  maraîchers  des  environs  des  grandes  villes, 
que  la  modification  du  mode  de  tra'tion  des 
voitures 'prive  d'un  engrais  autrefois  ab  indant, 
ont  le  plus  grand  intérêt  à  employer  les  engrais 
chimiques.  Ils  trouveront  dans  ce  livre  un  guide 
précis. 

Conserves  de  légumes  et  de  viande,  par  A.  Rolet, 
Encyclopédie  agricole.  Broché,  'i  fr.  —  Librairie 
Baillière. 

La  conservation  des  matières  alimentaires  et 
l'industrie  des  conserves  préoccupent  de  plus  en 
plus  les  agriculteurs.  Le  nouvel  ouvrage  de 
M.  Rolet  leur  apporte  sur  ces  questions  de  nom- 
breux renseignements  pratiquns.  Après  avoir 
passé,  en  effet,  en  revue  les  différents  modes  de 
conserve  des  principaux  légumes,  l'auteur  étudie 
la  conservation  des  œufs,  du  miel,  de  la  viande 
et  des  produits  de  laiterie,  et  il  termine  son  ou- 
vrage par  la  présentation  et  le  commentaire  des 
textes  législatifs  intéressant  l'industrie  des  con- 
serves. 

P.  B. 


AYIS  IMPORTANT 


Nous  appelons  de  nouveau  l'allention  de  nos 
abonnés  sur  les  dispositions  prises  au  sujet  de  la 
Correspondance,  dont  l'importance  est  devenue 
si  considérable  et  dont  la  grande  utilité  pratique 
est  atlestée  par  toutes  les  lettres  que  nous  rece- 
vons. Mais  on  nous  croira  sans  peine  si  nous 
disons  que  cette  partie  du  journal,  par  la  variété 
des  questions  traitées,  constitue  pour  nous  une 
lourde  charge. 

Il  faut  que  nos  abonnés,  dans  notre  intérêt 
commun,  facilitent  notre  lâche  dans  la  plus 
large  mesure  possible,  et  nous  les  prions  de  tenir 
exactement  compte  de  toutes  les  recommanda- 
tions suivantes  : 


\°  Adresser  sous  enveloppe,  au  nom  du.  Secré- 
taire de  la  Rédaction,  26,  rue  J.^cob,  toute  de- 
mande de  renseignements. 

Souvent  nos  abonnés  profilent  du  renouvelle- 
ment de  leur  abonnement  pour  adresser  en 
même  temps,  sur  la  même  lettre,  une  demande 
de  renseignement  qui  doit  nous  être  transmise. 
Cette  manière  de  procéder  occasionne  des  com- 
plications fâcheuses  ;  elle  peut  causer  des  erreurs, 
et  elle  amène  toujours  des  retards. 

On  peut  à  la  rigueur  profiter  de  la  même  enve- 
loppe, mais  il  faut  alors  avoir  soin  décrire  sur 
une  feuille  à  part  la  demande  de  renseignement. 

2°  Joindre   à  toute  demande  de  renseignements 


CORRESPONDANCE 


5» 


la  bande  d'adresse  sous  laquelle  le  journal  est  en- 
voyé, et  qui  porte  le  numéro  d'abonnement. 
Cette  bande  d'adresse  nous  sert  non  seulement 
à  nous  montrer  que  la  demande  de  renseigne- 
ment est  bien  faite  par  un  abonné,  mais  aussi  à 
nous  donner,  sans  autres  recherches,  le  numéro 
sous  lequel  la  réponse  est  publiée  à  la  Corres- 
pondance, et  enfin,  l'adresse  complète  et  lisible 
de  l'abonné  pour  le  cas  où  la  réponse  est  faite 
directement  par  la  poste. 

3"  Ne  nous  adresser  qu'une  seule  question  à 
la  fois.  Si  exceptionnellement  on  a  deux  ques- 
tions à  nous  poser,  écrire  chacune  d'elles  sur 
une  feuille  à  part.  —  Nous  ne  pouvons  pas  répon- 
dre à  des  questionnaires. 

■  4°  Ne  jamais  nous  fixer  un  délai  quelconque 
pour  la  réponse,  et  encore  moins  nous  demander  de 
répondre  dans  le  prochain  numéro,  ce  qui  est  le 
plus  souvent  impossible.  Nous  faisons  de  notre 
mieux  pour  donner  à  nos  abonnies  les  rensei- 
gnements qu'ils  désirent;  mais  ils  ont  pu  voir 
combien  les  questions  qu'on  nous  pose  sont 
variées  et  nécessitent  souvent  de  longues  re- 
cherches. 

5°  Ne  jamais  nous  renvoyer  à  une  lettre  précé- 
dente. 

6°  jSc  nous  adresser  que  ce  que  nous  pouvons 
détruire  après  l'avoir  lu;  nous  ne  pouvons  ren- 
voyer aucune  pièce,  et  nous  déclinons  toute  res- 
ponsabilité en  cas  de  perte. 

Nous  rappelons  à  nos  abonnés  que  le  Journal 
d'Agriculture  praiiipie  ne  donne  que  des  rensei- 
gnements AGRICOLES  ;  il  serait  inutile  de  nous 
demander  des  renseignements  d'une  autre  na- 
ture; nous  ne  serions  pas  compétents  pour  y 
répondre. 

Faisons  remarquer  en  particulier  qu'il  ne  faut 
jamais  nous  consulter  sur  des  cas  de  procès  : 
nous  ne  pouvons  pas  donner  d'avis  sur  les  ques- 
tions litigieuses,  puisque  nous  n'entendons  pas 
les  deux  parties. 

Nous  ne  pouvons  pas  non  plus  donner  des  con- 
sultations de  médecine  vétérinaire.  A  part  de 
très  rares   exceptions,    il  est  impossible   de    se 


prononcer  sur  des  maladies  dont  on  n'a  pu 
suivre  et  étudier  ni  les  signes,  ni  les  causes 
réelles,  ni  la  marche. 

{Note  de  la  Rédaction.) 

Ceux  de  nos  abonnés  qui  auraient  égaré  un  ou 
plusieurs  numéros  de  1912,  à  et  qui  désireraient 
compléter  leur  coUeclion,  sont  priés  de  nous 
adresser  le  plus  tôt  poss/6/t'  la  liste  des  numéros 
qui  leur  manquent,  en  ayant  soin  de  joindre  à 
leur  demande  .')0  centimes  pour  chaque  numi'ro. 

Il  nous  arrive  souvent  de  recevoir,  sans  pou- 
voir y  satisfaire,  des  demandes  de  numéros  très 
anciens,  aujourd'hui  complètement  épuisés.  11 
serait  préférable  de  faire  cette  revision  à  la  tin 
de  chaque  année,  et  de  compléter  chaque  année 
sa  collection. 

Ceux  de  nos  abonnés  nouveaux  qui  désire- 
raient avoir  les  années  1885,  1886,  1887,  1888. 
1889,1890,1891,  1892, 1893, 1894, 189o,  1890, 1897, 
1898,  1899,  1900,  1901, 1902, 1903, 1904, 1905,1906, 
1907,  1908,  1909,  1910,  1911  et  1912  du  Journal 
d'A(jriculture  pratique,  c'est-à-dire  posséder  toute 
la  collection  depuis  la  nouvelle  série  a  planches 
COLORIÉES,  sont  informés  qu'il  nous  reste  encore 
un  certain  nombre  d'exemplaires  de  ces  vingt- 
huit  années.  Chaque  année  se  compose  de  deux 
volumes  brochés,  avec  table  des  matières,  et 
chaque  volume  coûte  10  fr. 

Sans  parler  ici,  bien  entendu,  du  journal  lui- 
même,  faisons  seulement  remarquer  que  le 
nombre  très  considérable  de  renseignements  pra- 
tiques donnés  à  la  Carrespondance  de  chaque 
numéro,  renseignements  qui  figurent  à  la  table  des 
matières  de  chaque  volume,  ne  peut  manquer 
d'offrir  un  grand  intérêt. 

—  Enfin,  nous  prions  nos  abonnés  de  bien 
vouloir  joindre,  autant  que  possible,  à  toute  lettre 
de  réabonnement,  la  bande  d'adresse  du  journal  ; 
cette  bande  d'adresse  assure  tout  particulière- 
ment la  bonne  exécution  du  travail  d'inscription, 
en  faisant  disparaître  presque  toutes  les  chances 
d'erreurs. 

[Note  de  l'Adminislration.) 
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—  N°  7051  {Haute-Marne).  —  11  semble,  d'après 
les  renseignements  donnés,  que  le  veau  dont  il 
est  question  a  été  atteint  tout  d'abord  u'inflam- 
mation  du  nombril,  et  que  c'est  à  la  suite  de 
cette  infection  qu'il  s'est  produit  des  troubles 
généraux.  L'infection  se  faisant  primitivement 
sur  la  plaie  ombilicale  non  complètement  cica- 
trisée passe  ensuite  dans  le  sang  et  les  jeunes 
animaux  meurent  de  sepficérnie.  Le  moyen 
d'éviter  pareils  accidents  consiste  à  maintenir 
les  eunes  sujets  sur  des  litières  très  sèches  et 
très  propres,  et  à  badigeonner  le  nombril  avec 
une  pommade  iodée  afin  d'éviter  l'infection.  Il 
y  a  même  lieu  quelquefois  d'appliquer  sur  le 


nombril  un  petit  pansement  ouaté  jusqu'à  cica- 
trisation de  la  plaie. 

Il  n'y  a  pas  lieu  de  songer  à  la  tuberculose  en 
pareille  circonstance;  la  tuberculose  chez  le 
veau  quand  elle  existe  est,  règle  générale, d'ori- 
gine alimentaire,  elle  se  contracte  à  la  mamelle 
ou  par  l'absorption  de  lait  tuberculeux,  et  son 
développement  est  beaucoup  plus  lent  que  celui 
des  accidents  dont  il  est  question  ci- dessus. 

La  désinfection  de  l'étable  est  indiquée  lors- 
qu'il s'est  produit  plusieurs  cas  de  mortalité  con- 
sécutifs; mais  ce  qui  est  préférable  souvent,  c'est 
de  placer  les  veaux  dans  un  petit  local  spéciale- 
ment aménagé  pour  eux.  —  (G.  M.) 
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—  A"'^  6():j2  [Gers).  —  Nous  vous  conseillons  de 
répandre  sur  vos  prairies  le  superphosphate 
de  bonne  heure,  au  printemps;  cependant  si 
parfois  vous  craigniez,  à  cette  époque,  des  inon- 
dations, vous  pourriez  reculer  la  date  de  l'épan- 
dage.  En  principe,  le  mieux  est  de  mettre  l'en- 
grais avant  le  départ  de  la  végétation. —  (H.  II.) 

—  M.  C.  de  C.  (Charente).  —  Vous  voulez 
établir  un  pont  avec  des  poutrelles  en  fers  à  T 
soutenues  par  des  piliers  en  maçonnerie;  les 
poutrelles  sont  écartées  au  plus  de  0™.80.  Le  ta- 
blier, jointif,  doit  avoir  de  S  à  8  centimètres 
d'épaisseur.  Rplativemenl  au  chêne,  le  hêlre  aie 
défaut  de  jouer,  de  se  gauchir,  mais  il  est  bien 
assez  résistant  pour  que  vous  puissiez  l'utiliser. 
La  Compagnie  des  chemins  de  fer  de  l'Est  em- 
ploie beaucoup  le  hêtre  pour  ses  traverses.  — 
(M.  R.) 

—  N»  H280  [Suisse).  —  1°  La  ration  des  che- 
vaux peut  varier  presque  à  l'infitii,  et  il  n'est  pas 
possible  de  dire  quelle  est  la  quantité  d'avoine 
nécessaire;  cela  dépend  des  autres  aliments  que 
l'on  donne,  du  poids  des  animaux,  du  travail 
qu'ils  ont  à  fournir,  etc.  Sous  cette  réserve  nous 
vous  dirons,  à  titre  d'indication,  qu'on  consi- 
dère comme  une  bonne  ration  moyenne  pour 
chevaux  de  trait  lourd  : 

Avoine 7à8  kilogr. 

Foin 4à3      — 

Paille 4h5      — 

2°  Une  partie  de  l'avoine  peut  être  remplacée 
de  bien  des  manières  différentes,  notamment 
par  les  aliments  mélasses.  On  peut  en  donner 
sans  inconvénient  2  à  3  kilogr.  par  jour. 

3'=  Le  mélange  de  la  paille  hachée  avec 
l'avoine  n'est  nullement  utile  au  point  de  vue  de 
la  meilleure  utilisation  du  grain. 

Si  vous  voulez  vous  renseigner  vite  et  bien  sur 
les  divers  points  qui  vous  intéressent,  nous  vous 
conseillons  de  lire  le  petit  livre  de  M.  Lavalard 
L'alimentation  du  cheval  (1  fr.  50,  Librairie 
de  la  Maison  rustique).  Nous  ne  pouvons  pas, 
dans  cette  correspondance,  répondre  à  des  ques- 
tions trop  générales  qui  exigent  de  trop  longs  | 
développements.'—  (A.  C.-G.) 

—  "S"  8360  [>cine-et-Oise).  —  Le  mélange  de  la 
chaux  avec  les  fumiers,  et  particulièrement 
l'épandage  en  couverture  dans  les  bergeries,  est 
une  pratique  détestable,  au  point 'de  vue  des 
déperditions  d'azote.  Vous  avez  été  mal  inspiré 
en  y  ayant  recours  et  vous  devez  abandonner 
au  plus  tôt  cette  pratique.  Il  n'est  pas  permis 
d'ignorer  que  le  mélange  de  chaux  vive,  hydrau- 
lique, grasse  ou  maigre,  avec  une  matière  en 
pleine  fermentation  ammoniacale,  comme  le  fu- 
mier de  moutons,  provoque  le  départ  abondant 
d'ammoniaque.  —  (A.  C.  G.) 

—  S°  9227  [Espagne).  —  Les  feuilles,  les 
branches  et  les  racines  d'oranger  que  vous 
nous  avez  adressées,  ont  été  examinées,  puis 
mises  en  observation.  On  n'y  a  trouvé  aucune 
trace  de  champignons  ou  d'insectes  parasites; 
tous  les  organes  étaient  normaux,  sauf  les 
feuilles  qui  commençaient  à  prendre  le  long  des 


nervures  la  teinte  jaune  des  plantes  chloro- 
tiques.  La  constitution  de  votre  sol  et  l'emploi 
du  sulfate  de  fer  tendraient  à  exclure  la  chlo- 
rose; toutefois  si  l'addilion  de  sulfate  de  fer  est 
consécutive  à  l'emploi  des  superphosphates, 
environ  la  moitié  de  votre  engrais  phosphaté  et 
la  totalité  du  sulfate  de  fer  sont  rapidement  in- 
solubilisés et,  par  suite,  sans  action  immédiate. 
D'autre  part,  la  faible  profondeur  de  votre  sol 
pourrait  expliquer  le  dépérissement  des  racines 
et  par  suite  de  toute  la  plante.  II  faudrait  vous 
assurer,  dans  ce  cas,  que  les  places  où  vos  arbres 
dépérissent  sont  des  régions  oii  le  sol  est  très 
peu  profond,  et  dans  l'affirmative  il  vous  fau- 
drait si  cela  est  possible  réaliser  des  défonce- 
ments.  Vous  devrez  faire  des  arrosages  ausul-' 
fate  de  fer  à  10  0/0  au  pied  des  arbres,  en  ayant 
soin  que  ces  arrosages  précèdent  de  quinze 
jours  ou  trois  semaines  l'épandage  des  engrais. 
Vous  pourrez  aussi  essayer  des  pulvérisations 
au  sulfate  de  fer  à  3  0  0  sur  le  feuillage.  — 
(L.M.) 

—  N»  6345  {Boiiches-dii'Rhône).  —  Nous  vous 
recommandons  la  courroie  Titan  dont  vous 
parlez.  Noubliez  pas  qu'avec  un  moteur  à  explo- 
sions, du  cycle  à  quatre  temps,  une  courroie 
quelconque  doit  être  plus  forte  que  pour  un 
moteur  à  vapeur  ou  un  moteur  hydraulique  de 
même  puissance  et  de  même  vitesse  :  le  moteur 
à  vapeur  donne  sa  puissance  à  chaque  course, 
l'autre  ne  la  donne  qu'une  course  sur  quatre, 
c'est-à-dire  qu'au  moment  de  l'explosion,  le 
moteur  doit  donner  plus  de  quatre  fois  sa  puis- 
sance moyenne  ;  cela  explique  pourquoi  la  cour- 
roie subit  de  brusques  variations  de  tension  se 
traduisant  par  des  allongements,  du  flottement 
et  enfin  des  ruptures. 

D'une  façon  générale,  il  est  toujours  mauvais 
de  croiser  la  courroie  dès  qu'on  a  une  certaine 
puissance  à  transmettre,  surtout  si  les  axes  sont 
rapprochés,  comme  dans  votre  installation 
(3™. 10,  25  chevaux,  190  tours  par  minute  au  mo- 
teur). En  attendant,  renseignez-vous  auprès  du 
fabricant  de  courroie  dont  vous  parlez,  qui  a 
déjà  fait,  à  notre  connaissance,  de  semblables 
installations,  mais  nous  serions  d'avis  d'étudier 
le  montage  d'un  intermédiaire  sur  lequel  se  fe- 
rait le  débrayage,  la  courroie  principale  restant 
toujours  à  la  même  place  sur  la  poulie  du  mo- 
teur, qui  a  400  millimètres  de  limbe;  nous 
n'avons  plus  présent  à  la  mémoire  le  plan  de 
votre  usine  élévatoire,  mais  vous  devez  pouvoir 
utiliser  votre  matériel  pour  une  transformation 
destinée  à  vous  donner  toute  sécurité  de  bon 
fonctionnement.  —  (M.  R.) 

—  M.  J.  P.  (Loir-et-Cher).  —  Vous  avez  une 
terre  en  pleine  Sologne,  dans  laquelle  vous  cul- 
tivez surtout  certaines  plantes,  le  sarrasin  et  le 
topinambour  comme  couverts  à  gibier,  mais 
vous  désirez  varier  ces  couverts;  vous  pourriez 
alors  cultiver  des  légumineuses  comme  le  mé- 
lilot  qui  forme  d'excellents  refuges  pour  le  gi- 
bier; celui-ci  (perdreaux,  faisans,  etc.)  vient 
très  volontiers  se  remettre  dans  lemélilot;  cette 
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plante  est  rustique  et  se  cultive  comme  la 
luzerne.  Après  le  mélilot,  la  terre  est  enrichie 
en  azote  et  vous  obtiendrez  de  meilleures  ré- 
coltes d'avoine  et  de  plantes-racines. 

Vous  ne  pouvez  pas  semer  indéfiniment  du 
sarrasin  sur  le  même  sol  ;  faites  alterner  sar- 
rasin et  lupin,  léf^umineu&e  comme  le  mélilot, 
mais  annuelle  celle-ci,  et  qui  vient  bien  dans 
vos  terres  de  Sologne. 

Pour  assurer  une  belle  végétation  des  légu- 
mineuses, employez  comme  engrais,  avant  de 
les  semer,  500  kilogr.  de  scories  -f-  150  kilogr. 
de  sulfate  de  potasse  à  l'hectare.  —  (H.  H.) 

—  N"  9398  {Ilalie).  —  Nous  ne  pouvons  réelle- 
ment pas  vous  recommander  la  machine  dont 
vous  parlez;  en  labourant  à  huit  centimètres  de 
profondeur,  elle  consomme  près  de  129  litres 
d'essence  par  hectare.  Vous  voyez  que  son  em- 
ploi serait  ruineux  pour  l'application  que  vous 
avez  en  vue.  —  (M.  R.) 

—  N°  6386  [Charente).  —  D'un  hectolitre  de  blé 
que  vous  donnez,  vos  minotiers  vous  rendent 
56  kilogr.  de  farine  panifiable,  12  kil.  5  de  son 
et  2  kilogr.  de  remoulage;  il  n'y  arien  à  dire  au 
sujet  de  ce  rendement  qui  représente  pour  un 
hectolitre  de  80  kilogr.  un  rendement  de  70  0/0 
de  farine  panifiable. 

Un  petit  moulin  devant  traiter  120  kilogr.  de 
Lié  par  heure  vous  donnera  un  rendement  de  62 
à  65  0/0  de  farine  panifiable;  il  faut  prévoir  des 
appareils  de  nettoyage,  afin  de  n'envoyer  aux 
meules  que  du  grain  absolument  propre,  non 
seulement  séparé  des  mauvaises  graines,  mais 
privé  des  corps  durs  minéraux  ou  métalliques 
(cailloux,  clous,  etc.)  qui  dégraderaient  rapide- 
ment les  meules.  11  faudrait  un  moteur  d'une 
puissance  d'environ  8  chevaux-vapeur  pour  ac- 
tionner une  semblable  installation.  —  (M.  li.) 

—  N°  6585  (Eure-et-Loir).  —  Vous  demandez 
1°  s'il  existe  un  règlement  de  voirie  sur  le 
cylindrage  des  routes  disant  que  l'empierre- 
ment doit  être  fait  sur  la  moitié  de  la  route, 
lorsque  la  largeur  le  permet,  afin  de  laisser  la 
circulation  libre  sur  l'autre  moitié,  et  que  l'em- 
pierrement doit  être  indiqué  par  un  éciiteau, 
même  avant  l'arrivée  du  cylindre. 

2°  Au  cas  ou  ce  règlement  existerait,  à  qui  il 
faut  adresser  une  réclamation  en  cas  d'accident 
ou  d'avarie. 

1°  Il  n'existe,  à  notre  connaissance,  aucun 
texte  ayant  une  valeur  légale  qui  contienne  des 
dispositions  au  sujet  des  détails  d'exécution  des 
travaux.  Il  se  peut  qu'il  y  ait,  sur  ce  point,  des 
instructions  administratives  ;  mais  elles  sont 
d'ordre  intérieur  et  nous  ne  pouvons  les  con- 
naître ; 

2°  Dès  lors,  au  cas  où  les  conditions  d'exé- 
cution des  travaux  auraient  occasionné  un  dom- 
mage quelconque,  le  juge  saisi  aurait  plein  pou- 
voir pour  apprécier  si  la  responsabilité  incombe 
à  l'Administration,  à  l'entrepreneur  ou  à  la  per- 
sonne lésée,  qui  aurait  commis  une  imprudence. 
—  Le  tribunal  compétent  est  le  Conseil  de  pré- 
fecture  si   le  dommage   peut  être   imputé    aux 


ordres  donnés  par  l'Administration.  C'est  le  juge 
de  paix  jusqu'à  600  fr.  ou  le  tribunal  civil  au- 
delà  de  cette  somme,  s'il  provient  d'un  fait  de 
l'entrepreneur  ou  de  ses  ouvriers,  contraire  aux 
instructions  de  l'Administration.  —  (G.  E.) 

—  N''  6507  [Dordogne).  —  Placés  à  une  dislance 
d'environ  30  kilomètres  de  deux  stations  de 
dépôt  d'étalons,  de  nombreux  propriétaires  se- 
raient désireux  d'avoir  dans  leur  région  une  sta- 
tion. Vous  demandez  quelles  sont  les  démarches 
à  faire  vis-à-vis  de  l'Administration  des  haras; 
quelles  sont  les  formalités  auxquelles  sont  sou- 
mises les  localités  qui  ont  des  stations,  et  vous 
désirez  savoir  si  un  groupement  agricole  a  plus 
(le  chance  de  réussir  dans  ses  démarches  près  de 
l'Administration  qu'un  groupement  de  particu- 
liers. 

Voici  les  règles  adoptées  par  l'Administralion 
des  haras  dans  ces  circonstances  : 

1°  Pour  avoir  une  station  vous  devez  intervenir 
auprès  du  Directeur  de  la  circonscription  qui, 
seul,  peut  apprécier  si  la  demande  est  justifiée 
par  le  nombre  des  poulinières  existant  dans  la 
région  ; 

2"  Les  écuries  démonte  sont  concédées  à  l'Ad- 
ministration des  haras  à  titre  gratuit  :  les  dépar- 
tements et  les  communes  intéressées  en  font  les 
frais.  Cette  concession  comprend  les  conditions 
suivantes  : 

1°  Une  écurie  de  préférence  en  boxes,  ou  à  dé- 
faut en  stalles  solides  et  suffisamment  spacieuses; 

2°  Un  espace  clos  et  à  l'abri  des  regards  indis- 
crets pour  faire  la  monte,  où  devra  être  établi 
une  stalle  d'essai  ; 

3°  Un  grenier  particulier  aux  chefs  de  station, 
fermant  à  clef  et  pouvant  contenir  un  approvi- 
sionnement de  fourrages  pour  au  moins  un  mois  ; 

4°  Une  chambre  à  feu  pour  le  palfrenier  chef 
de  station  ; 

3''  Un  lit.  garni  pour  chacun  des  palfreniers  de 
station  ; 

6°  Une  table  fermant  à  clef,  deux  chaises  ; 

7°  Coffres,  seaux,  balais,  ustensiles  d'écurie; 

S°  Un  puits  ou  une  pompe  à  proximité. 

Les  fumiers  provenant  de  la  station  sont  en 
échange  abandonnés  à  qui  de  droit. 

A  défaut  de  la  commune  ou  du  département, 
l'écurie  de  monte  est  fournie  par  un  éleveur, 
sans  frais,  et  aux  conditions  ci-dessus  indiquées. 
Cet  éleveur  aie  droit  de  faire  saillir  gratuitement 
cinq  juments  luiappartenant  par  iesétalons  delà 
station.  Exception  est  faite  pour  les  étalons  dont 
les  inscriptions  sont  faites  par  voie  de  tirage  au 
sort  :  dans  ce  cas,  les  juments  du  propriétaire 
doivent  non  seulement  remplir  les  conditions 
exigées  pour  participer  au  tirage,  mais  encore 
être  sorties  à  ce  tirage. 

3"  Un  groupement  agricole  a  certainement 
plus  de  chances  de  réussir  dans  ses  démarches 
qu'un  groupement  de  particuliers.  Le  nombre 
impressionne  toujours  et  avec  d'autant  plus  d'ef- 
ficacité que  la  demande  est  justifiée. 
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LA  SEMAINE  MÉTÉOROLOGIQUE 

Du  30  Décembre  1912  au  5  Janvier  1913  {OBSERVATOIRE   DU  PARC  SAINT-MAUR) 
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COURS    DES    DENRÉES    AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  Les  belles  journées  ont  al- 
terné avec  les  journées  pluvieuses  et  brumeuses  ; 
dans  renseiuble,  la  semaine  écoulée  a  été  bien  meil- 
leure que  la  précédente.  Le  temps  se  mainti^nt  ex- 
ceptionnellement doux  pour  la  saison:  la  tempéra- 
ture moyenne  est  très  supérieure  à  la  normale. 

Les  récoltes  en  terre  ont,  en  général-,  un  bon  as- 
pect. On  trouve  même  que  les  progrés  de  la  végé- 
tation sont  trop  rapides  et  l'on  désire  l'arrivée  d'un 
temps  plus  froid.  Il  y  a  toujours  des  plaintf-s  rela- 
tives au  développement  des  mauvaises  herbes  et  des 
parasites  animaux.  Dans  la  région  de  l'Est,  les  sou- 
ris et  les  mulots  causent  des  dégâts  importants,  sur- 
tout dans  les  terres  légères. 

On  etfectue  en  ce  moment  les  battages  et  les  la- 
bours d'hivf^r. 

En  Algérie  et  en  Tunisie,  la  situation  des  récoltes 
en  terre  est  satisfaisante. 

A  l'étranger,  en  Angleterre,  la  végétation  a  fait, 
grâce  au  temps  doux,  de  sérieux  progrès.  On  signale 
des  gelées  en  Russie  ;  les  nouvelles  des  récoltes  sont, 
dans  ce  pays,  aussi  bounesque  possible.  On  annonce 
que,  dans  1  Amérique  du  Nord,  Ls  gelées  auraient 
endommagé  un  certain  nombre  de  blés.  La  moisson 
se  poursuit  par  un  très  beau  temps  dans  la  Répu- 
blique Arg'  ntine. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Les  gelées  survenues 
en  Amérique  ont  déterminé  un  mouvement  de 
hausse  des  cours  du  blé  sur  les  marchés  des  Etats- 
Unis.  On  cote  les  blés  aux  100  kilogr.  surlesmarchés 
étrangers  :  18.47  à  New-York,  17.34  à  Chicago,  20.30 
à  21.60  à  Londres,  23  à  26.25  à  Berlin,  23.56  à  Buda- 


pest, 19  à  22.23  à  Anvers,  17.20  à  Bucarest,  16.94  à 
Buenos-Ayres. 

En  France,  les  transactions  sont  relativement  peu 
nombreuses  et  les  prix  des  blés  présentent  de  la  fer- 
meté. Oa  paie  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du 
Nord  :  à  Amiens,  le  blé  26.23  à  27  fr.,  l'avoine  19.25 
à  21.30;  à  Angers,  le  blé  27  à  27.23,  l'avoine  22  à 
22.25;  à  Arras,  le  blé  26  à  20.30,  l'avoine  19  à  20  fr.; 
à  Alençon,  le  blé  27  fr.,  l'avoine  22  Ir.;  à  Beauvais, 
le  blé  26.25  à  26.73,  l'avoine  20  ;i  21  fr.;  à  Blois,  le 
blé  27  50  à  28  fr.,  l'avoine  21  ù  21.23;  à  Bourges,  le 
blé  26.50  à  27.30,  l'avoine  20  à  21  fr.;  à  Chartres,  le 
blé  27  à  27.75,  l'avoine  20  à  21  fr.;  à  Clermont-Fer- 
rand,  le  blé  27.50  à  28  fr.,  l'avoine  2t  à  21.30;  à  Di- 
jon, le  blé  26  à  27  fr..  l'avoine  18.50  à  21.50;  à  Lille, 
le  blé  27.25,  l'avoine  20.50  à  20.73;  à  Mâcon,  le  blé 
28  fr.,  l'avoine  21.50  à  22.50;  à  Moulins,  le  blé  27.50, 
l'avoine  21  à  21.50;  à  Nancy,  le  blé  26.50,  l'avoine 
23.50;  à  Nantes,  le  blé  26.73  à  27  fr.,  l'avuine  22  fr.; 
à  Orléans,  le  blé  27.75,  l'avoine  21.50;  à  Quimper,  le 
hlé  25  fr-,  l'avoine  20  à  22  fr.;  à  Rennes,  le  blé  26  à 
26.50,  l'avoine.  22  fr.;  à  Rouen,  le  blé  26.75  à  27.50, 
l'avoine  20  à  23  fr.;  à  Saint-Rrieuc.  le  blé  25.50  à 
26  fr.,  l'avoine  21  à  21.50;  à  Troyes,  le  blé  26  à 
26.50,  l'avoine  19  à  20  fr. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  vend  aux  100  kilogr.: 
à  Montéliuiar,  le  blé  28  fr.,  l'avoine  20  à  21.50;  à 
Tarbes,  le  blé  28.73  à  29.50,  l'avoine  grise  25  à  25.50. 

Au  marché  de  Lyon,  les  ventes  de  blés  ont  eu  lieu 
à  peu  près  aux  mêmes  prix  que  la  semaine  der- 
nière. On  a  vendu  aux  100  kilogr.  Lyon  :  les  blés  du 
Lyonnais  et  du  Dauphiné  27.75  à  28.23;  de  l'Allier, 
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de  la  Nièvre  et  du  Cher,  28.40  à  28.60.  Au.\.  100  ki- 
logr.  départ,  on  a  paj'é  :  les  blés  de  l'Oise,  de  la 
.So'iime,  de  l'Aisne,  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais 
2(1,50  a  20.7")  ;  de  l'Yonne,  de  la  Côte-d'Or  et  de  Saône- 
et-Loire  27.23  à  27.50;  de  la  Loire  27.75  à  28  fr.;  de 
l'Ain  27.50;  du  Puy-de-Dnme  et  du  Cantal  21.25  à 
27. nO;  du  Midi  28.50  à  29  fr. 

Aux  100  kilogr.  départ,  on  a  coté  les  seigles  du 
Lyotin-iis  et  du  Dauphiné  20  fr.;  de  Champagne  19.50; 
du  Centre  20  fr. 

Les  avoines  ont  eu  des  cours  sans  changement 
notable.  On  a  payé  aux  100  kilogr.  Lyon  :  les  avoines 
noires  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné  21.75  à  22  l'r.; 
les  grises  21.75,  les  blanches  21.25. 

Les  cours  des  d'ges  ont  progressé  de  25  centimes 
par  qumtal.  On  a  payé  les  orges  de  Champagne  23.50 
à  2:1.15  ;  d'Auvergne  2;'.. 25  à  23  50;  de  Beauce  22.75  à 
23.25  ;  de  la  Mayenne  20.75  à  21  25. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  vend  les  blés  étran- 
gers :  Ulka  Nicolaïeff  20.75;  Azima  Théodosie  20.25; 
Azima  Berdiaiiska  20.85;  Ulka  Taganrog  21  fr. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé  : 
à  Nancy,  l'avoine  22.58  à  22.70;  à  Soissons,  l'avoine 
21.75  à  22  fr.;  à  Toul,  l'avoine  23  fr.;  à  Troyes, 
l'avoine  22.2.i. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  du  mer 
credi  8  janvier,  les  cours  des  blés  sont  restés  sta- 
lionnaires.  On  les  a  payés  de  27.75  à  i;8  fr.  les  100  ki- 
logr. Paris. 

Les  seigles  ont  été  cotés  20  fr.  le  quintal  Paris. 

On  a  vendu  aux  100  kilogr.  Pans  :  les  avoines 
noires  22.75,  les  grises  22  fr.  et  les  blanches  20.75  à 
21  fr. 

Les  orges  ont  été  payées  aux  prix  suivants,  par 
IQii  kilogr.  Paris  :  orges  de  brasserie  24  à  24.5(t, 
orges  de  mouture  22  fr.,  escourgeons  21.50. 

Les  sarrasins  ont  trouvé  acheteurs  à  19..i0  le  quin- 
tal Paris. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi  2  jan- 
vier, 1  otlr-'  en  gros  bétail  a  été  très  réduite  ;  il  en  est 
T'^sulté  une  vente  plus  facile  à  des  cours  en  hausse 
de  2  à  3  centimes  par  demi-kilogramme  net. 

Lt-n  cours  des  veaux  ont  bénéficié  d'une  hausse  de 
4  à  5  centimes  par  demi-kilogramme  net. 

La  vente  des  moutons  a  été  très  active  ;  les  ani- 
maux ordinaires  ont  eu  des  cours  stationuaires  et  les 
animaux  de  choix  des  cours  en  hausse  de  3  à  4  cen- 
times par  d'-mi-kilogramme  net. 
.  Le-s  porcs  ont  eu  une  vente  moins  facile  ;  les  prix 
ont  baissé  de  1  à  2  centimes  par  demi-kilogiamme 
vif. 

Marché  de  La   VilleLle  du  jeudi  2  janvier. 
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Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  6  janvier,  la 
demande  a  été  moins  active;  aussi,  les  cours  ont  fai- 
bli au  début  du  marché,  puis  fléchi  de  10  à  15  fr.  par 
tête  de  gros  bétail. 

On  a  payé  les  bœufs  de  la  Charente  0.88  à  0.90;  de 
la  Haute  Vienne  et  de  la  Dordogne  0.87  à  0.89  ;  de  la 
Creuse  0.82  à  0.S5;  de  la  Mayenne  et  de  la  SartheO.78 
à  0.84;  de  lOrnp,  de  la  Manche,  de  la  Seine-Infé- 
rieure, de  l'Eure  et  du  Calvados,  0.7(ià  0.85;  de  Maine- 
et-Loire  et  de  la  Loire-Inférieure  0.72  à  0.82;  de  la 
Vendée  0.70  à  0.80;  les  bœufs  de  ferme  0.75  à  0.80  le 
demi-kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  meilleurs  taureaux  0.70  à  0.75,  les 
taureaux  ordinaires  0.(13  à  0.68  le  demi- kilogramme 
net. 

On  a  coté  les  vaches  normandes  0.78  à  0.82,  les 
vaches  du  Charolais  et  du  Xivi  mais  0.80  à  0.84,  du 
Limousin  0.84  à  0.88;  de  la  Vendée  et  de  la  Loire-In- 
férieure 0.65  à  0.70;  les  vaches  de  ferme  0.72  à  0.82 
le  demi-kilogramme  net. 

En  raison  de  1  importance  des  arrivages  aux  Halles 
centrales,  la  vente  des  veaux  a  été  moins  facile  et 
les  couis  ont  eu  tendance  à  la  baisse.  On  a  coté  les 
veaux  de  l'Aube  1.15  à  1.28;  de  la  Marne  1.28  à  1.32; 
d'Eure-et-Loir,  de  Seine-et-Marne,  du  Loiret,  de 
l'Yonne  et  de  Seine-et-Oise  1.30  à  1.40;  de  la  Sarthe 
1.10  à  1.25;  de  l'Oise  1.06  à  1.21  ;  de  .Maine-et-Loire 
1.10  à  1  20;  d'Iudre-et-Loire  1.15  à  1.25;  du  Calvados 
■1  à  1.10;  de  la  Haute-Garonne  0.90  à  0.95  le  demi- 
kilogramme  net. 

Bien  que  les  arrivages  de  montons  aient  un  peu 
diminué,  la  vente  a  été  moins  satisfaissanie  et  les 
cours  ont  fléchi  de  1  à  2  centimes  par  demi-kilogramme 
net.  On  a  vendu  les  moutons  d'Eure-et-Loir,  de 
Seine-et-Marne  et  de  Seine-et-Oise  1.10  à  1.18;  de 
l'Allier,  de  la  Nièvre  et  du  Cher  1.25  à  1.30;  de 
l'Aube,  de  k  Marne,  de  la  Hante-Marne,  de  l'Yonne 
et  de  la  Côte-d'Or  1.10  à  1.15;  de  la  liante-Loire  1.18 
à  1.22;  de  la  Lozère  1.14  à  1.18;  de  la  Haute-Garonne, 
de  l'Aveyron  et  de  la  Dordogne  1.05  à  1.12;  des 
Hautes-Alpes  1.10  à  1.12;  des  Bouches-du-Rhône  1.12 
à  1.15;  de  la  Drômel.l6à  1.22;  les  brebis  du  Centre 
1.05  à  1.10,  les  brebis  métisses  1  à  i.08,  les  brebis  du 
Midi  1  à  1.05;  du  Sud-Est  1  à  1.06  le  dtmi-kilogramme 
net. 

L'offre  en  porcs  a  augmenté  dans  une  assez  forte 
proportion  ;  le  chiffre  de  4  500  tètes  a  été  dépassé. 
Dans  ces  conditions,  les  ventes  se  sont  effectuées 
lentement  à  des  cours  en  baisse  de  2  centimes  par 
demi-kilogramme  vif.  On  a  payé  les  bons  porcs  0.65 
à  0.67,  les  porcs  ordinaires  0.62  à  0.04,  les  porcs  mé- 
diocres 0.60  à  0.61,  les  jeunes  coches  0.53  à  0.55,  les 
autres  0.47  à  0.50  le  demi-kilogramme  vif. 

Marché  de  La   Villelie  du  lundi  %  janvier. 
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Viandes  abattues.  —  Criée  du  6  janvier. 


Bœufs le  kil. 

Veaux — 

Moutons — 

Porcs  entiers.    — 

Suifs  et  cori 

Suif   en  pains 

—  en  branches  . . . 

—  à  bouche 

—  comestible 

—  de  mouton 

1"  quai 
1.80  à 
2.00 
2.40 
2.20 

î*s  gra 

80.00 
56.00 
85.00 
95.50 
107.00 

ité        2«  qualité.       3"  qualité. 
1.85     1.60        r        1.50  à    » 
2.10     1.85      1.95     1.75 
2.50    2.20        ..        2.00 
2.25    2.10      2.20     2.05      2.10 

S  —  Prix  des  100  kilogr. 
Suif  d'os  pur      ....       71  ..50 

—  d'os  à  la  benzine      61.50 
Saindoux  français. . .          » 

—        étrangers.     110.28 
Stéarine 122.50 

Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  l'abattoir  de  Paris. 
Les  50  kilogr. 


Taureaux....  68.87  à  71.37 

Gros  bœufs..  72.75      74.00 

Moy.  bœufs..  73.31      73.68 

Petits  bœufs  70.00      73.00 


Grosses  vaches  73 . 31 à73 . 50 
Petites  vaches  71.87  72.81 
Gros  veaux ...  95 .  75  1 13 .  00 
Petits  veaux.  126.69      » 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Arras.  —  Veaux  gras,  1.2.j  à  1.53  ;  porcs,  1.37  à 
1.45,  le  kilogr.  vif. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  O.TO  à  0.85;  vaches,  0.30  à 
0.72  le  demi-kilogr.  net;  veaux,  0.90  à  1.10  le 
demi-kilogr.  vif;  moutons,  0.9.5  à  1.15,  le  demi- 
kilogr.  net;  porcs,  0.65  à  0.72  le  demi-kilogr,  vif. 

Dijon.  —  Vaches,  1.4S  à  1.68;  moutons,  1.80  à 
2.20  le  kilogr.  cet;  veaux,  1.36  à  1.52;  porcs,  1.28 
à  1.32  le  kilogr.  vif. 

Lille.  —Bœufs,  0.85  à  1.05;  vaches,  0.75  à  0.95; 
taureaux,  0.72  à  0.92;  veaux,  1.30  à  1.60,  le  kilogr. 
vif. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  l''»  qualité,  174  fr.;  2«, 
162  fr.;  3*,  150  fr.  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
ire  qualité,  138  fr.;  2»,  132  fr.;  3«,  128  fr.  les  100  ki- 
logr. vifs.  Moutons,  l^»  qualité,  245  fr.;  2»,  230  fr.; 
3»,  213  fr.  les  100  kilogr.  nets.  Porcs,  124  à  136  fr. 
les  100  kilogr.  vifs. 

Marseille.  —  Bœufs  limousins,  163  à  170  fr.;  bœufs 
gris,  150  à  165  fr.;  vaches,  113  à  155  fr.  les  100  ki- 
logr. nets;  moutons  de  pays,  220  à  235  fr.;  hrebis 
de  pays,  190  à  205  fr.;  moutons  africains  de  réserve, 
217  à  230  fr.;  brebis,  190  à  200  fr.  les  100  kilogr. 
nets. 

Nancy.  —  Bœufs,  0.83  à  0.99;  vaches,  0.84  à 
0.92;  taureaux,  0.74  à  0.83;  moutons,  1.30  à  1.3.s; 
brebis,  1.23  à  1.33;  porcs,  0.93  à  1.02  le  demi-kilogr. 
net;  veaux  champenois,  0.82  à  0.89;  autres  prove- 
nances, 0.75  à  0.82  le  demi-kilogr.  vif. 

Reims.  —  Bœufs,  1.30  à  1.68  ;  vaches,  1.36  à  1.60  : 
moutons,  2.10  à  2.40  le  kilogr.  net;  ^veaux,  1.50  à 
1.76;  porcs,  1.40  à  1.44  le  kilogr.  vif. 

Rouen.  —  Veaux,  2.20  à  2.50  ;  porcs,  1.10  à  1.30  le 
kilogr.  net  avec  tète,  soit  1.60  à  1.70  le  kilogr.  vif. 

Vins  et  spiritueux.  —  A  la  faveur  du  beau  temps, 
les  divers  travaux  sont  poursuivis  activement  dans 
les  vignobles  méridionaux.  La  période  d'accalmie 
dans  les  transactions,  qui  a  commencé  à  la  lin  de 
1912,  n'a  pas  encore  pris  fin.  Les  affaires  traitées 
sont  peu  nombreuses  et  les  cours  des  vins  restent 
soutenus. 

On  paie  à  l'hectolitre  les  vins  de  l'Hérault  27  à 
30  fr. 

A  la  foire  auxWins  de  Tours,  on  a  coté,  à  la  pièce  : 
les  vins  blancs  de  table  63  fr.;  les  vins  blancs  supé- 
rieurs 100  à  130  fr.;  les  vins  rouges  ordinaires  60  fr.; 
les  très  bons  vins  rouges  90  à  110  fr. 


Dans  le  Tarn,  les  vins  rouges  valent  65  fr.  la  pièce 
de  228  litres. 

En  Meurthe-et-Moselle,  les  vins  gris  se  paient  12 
à  13  fr.  la  charge  de  40  litres. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
39.50  l'hectolitre;  les  cours  sont  en  baisse  de 
25  centimes. 

Sacres.  —  On  cote,  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n»  3,  29.73  à  30  fr.  et  les  sucres  roux  26.25  à 
26.75  les  100   kilogr. 

Les  sucres  raffinés  en  pains  valent  de  65.50  à  66  fr. 
les  100  kilogr. 

Huiles  et  tourteaux.— A  la  Bourse  de  Paris,  l'huile 
de  colza  en  tonne  est  cotée  64.50  à  65.50,  et  l'huile 
de  liu  60.25  à   60.50  les  100  kilogr. 

On  paie  aux  100  kilogr.  les  tourteaux  pour  Tali- 
mentation  du  bétail  :  tourteau  de  lin  20.50  à  Lille  et 
à  Arras,  19.50  à  Dunkerque,  23  fr.  à  Marseille;  tour- 
teau d'arachides  décortiquées  19.25  à  20.50  à  Mar- 
seille, 19  à  20  fr.  à  Dunkerque;  tourteau  de  coton 
décortiqué  19  fr.  à  Dunkerque  ;  de  sésame  blanc 
20.25  à  Marseille  ;  de  coprah  19.50  à  22  fr.  à  Mar- 
seille ;  de  pavot  blanc  13.25  à  Arras. 

Fécules.  —  A  Compiègne,  on  paie  la  fécule  !''« 
disponible  34  à  34.50;  à  Epinal,  la  fécule  l''"  vaut 
34  fr.  les  100  kilogr. 

Miels  et  cires.  —  A  Bordeaux,  on  vend  le  miel  de 
70  à  75  fr.  les  100  kilogr.  et  la  cire  de  330  à  340  fr.  le 
quintal. 

Noix  et  cerneaux.  —  On  cote,  aux  50  kilogr.  à 
Bordeaux  :  la  Noix  Marbot  40  fr.;  la  Noix  Corne  37.30; 
la  Noix  des  Charentcs  :V2  fr. 

Les  cerneaux  valent  255  fr.  les  100  kilogr. 

Pommes  de  terre.  —  On  paie  à  Lyon,  aux  mille 
kilogr.  :  l'Early  rose  38  à  66  fr.  :  l'Institut  de  Beau- 
vais  52  à  64  fr.  ;  la  Hichter's  Imperator  52  à  53  fr. 

Produits  de  laiterie.  —  Plusieurs  laiteries  de 
Franche-Comté  ont  vendu  leurs  fromages  de  gruyère 
à  des  prix  variant  de  76  à  80  fr.  les  30  kilogr.,  non 
compris  les  étreniies  aux  fromagers  ou  aux  sociétés. 

A  Meaux,  les  cours  des  fromages  de  Brie  sont  en 
baisse  de  5  fr.  par  douzaine.  Les  Brie  grand  moule 
valent  40  à  30  fr.,  les  Brie  moyen  moule  28  à  40  fr. 

A  Sainte-Claude,  les  fromages  bleus  valent  de  140 
à  210  fr.  les  100  kilogr. 

B.    DUR.\ND. 

Prochaines  adjudications  militaires. 

Briançon,  11  janvier.  —  Blé  tendre  pour  Briancon, 
4  000  q.;  pour  Embrun,  1  000  q. 

Rennes,  11  janvier.  —  Blé,  1  300  q.;  avoine  indi- 
gène, 6  000  q.;  avoine  de  Ligowo,  300  q.;  avoine 
d'Algérie-Tunisie,  2  000  q. 

Commercy,  13  janvier.  —  Avoine  indigène,  3  500  q. 

Toulouse,  13  janvier.  —  Blé  tendre,  1  400  q.;  avoine 
indigène,  2  700  q.;  avoine  Algérie  Tunisie  1  000  q. 

Epinal,  15  janvier.  —  Avoine,  3  000  q. 

Lunéville.  15  janvier.  —  Avoine  indigène,  4  000  q. 

Toul,  17  janvier.  —  Avoine  indigène,  3  500  q. 

Chalon-sur-Saône,  17  janvier.  —  Blé  tendre, 
1200  q. 

Castres,  18  janvier.  —  Avoine  indigène,  1  500  q. 

Chambéry,  18  janvier.  —  Blé  tendre,  1  000  q. 

Dijon,  18  janvier.  —  Blé  tendre,  1  750  q.;  avoine 
indigène,  2  130  q. 

Grenoble,  18  janvier.  —Blé  tendre,  1  500  q.;  avoine 
indigène,  2  500  q. 

Saiot-Mihiel,   18   janvier.  —  Blé   tendre,   2  000  q. 

Bordeaux,  20  janvier.  —  Blé  tendre,  1  000  q. 
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CÉRÉALES.—  Marchés  français 

Prix  moyon  par  100  kilogrammes. 


Région.— NORD-OUEST 

Calvados  —  Condé-sur-N. 
CoTES-DU-NoRD.  —  St-Brieuc 
Finistère.  —  Landivisiau.. 
Ille-et-Vilaine.  —  Rennes 

Manche.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthb.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse 

2=  Région 
Aisne.  —  Laon 

Soissons 

Eure.  —  Evreux 

Eure-et-Loir. —  Châteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Compiègno 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras... 

Seine.  —  Paris 

Seine-et-Marne.— Nemours 

Meaux 

Seine-et-Oisb.  — Versailles 

Etampes 

Seine-Inférieure.—  Rouen 

Somme.  —  Amiens 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (   Hausse  . . . 

précédente.       \  Baisse.... 

3=  Région.  - 
Ardennes.  —  Charleville. . . 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Reims 

Haute-Marne.  —  Chaumont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar  le-Duc 

Vosges.  —  Neufchâteau 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  <  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse 

4"  Région 
Charente.  —  Angoulême  . . 
Charente-Infér.  — •  Marans 

Deux-Sèvres.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours.. 
Loire-Inférieure. —  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Lucjon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse 

5"  Région. 
Allier.  —  Sainl-Pourçain. 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux .... 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois  . . . 

Nièvre. —  Nevers 

PuY-DE-DoME.  —  Glermont 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . 
précédente.       i  Baisse  . . 


Seigle. 

Orge. 

Avoine 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

20.00 

21.50 

23.00 

20.00 

19.50 

21.25 

20.00 

19.00 

20.00 

21.00 

19.00 

22.00 

20.25 

21.00 

20.00 

20.00 

19.00 

21.75 

20.50 

21.00 

20.25 

20.00 

20.50 

23.50 

21.00 

21.00 

22.00 

20.31 

20.17 

21.53 

O.OÔ 

„ 

0.11 

» 

0.22 

» 

19.50 
19.00 
19.00 
20.50 
20.00 
20.25 
19.00 
20.00 
18.75 
20.75 
20.25 
19.75 
20.00 
20.00 
18.87 
19.75 
19.25 


27.  CO 

20.50 

26.75 

20.25 

26.50 

20.00 

27.00 

20.00 

26.87 

20.00 

27.12 

20.75 

26.75 

20.50 

27.50 

20.75 

26.75 

21.00 

23.93 

20.42 

0.07 

0.06 

» 

» 

22.00 

21.25 

21 .00 

21.50 

20.00 

20.00 

20.50 

20.50 

21.00 

20.50 

19.62 

20.50 

21.50 

20.67 

19.50 

21.00 

18.95 

20.50 

21.00 

19.50 

21.50 

20.50 

21.50 

21.75 

21.00 

20.25 

21  50 

22.00 

22.00 

21.12 

21  00 

21.50 

21.00 

19.75 

21.85 

20.72 

» 

» 

0.12 

0  09 

27.00 

21.00 

20.00 

26.25 

17.75 

22.00 

27.00 

19.00 

21.25 

27.  CO 

20.00 

20.00 

26.50 

19.00 

20.50 

26.87 

20.00 

21.50 

26.50 

20.50 

22.00 

26.73 

19.61 

21.10 

» 

„ 

0.03 

0.02 

0.25 

.. 

26.75 

21.00 

20.25 

27.00 

20.00 

20.00 

26  75 

21.00 

20.25 

27.00 

21.00 

21.50 

27.75 

20.50 

23.00 

27.50 

20.00 

22.00 

27.00 

19.50 

21.25 

27.-5 

20.50 

22.00 

26.37 

18.25 

20.62 

27.10 

20.19 

21.10 

0.14 

0.12 

0.07 

» 

» 

» 

21 

50 

19 

50 

20 

75 

21 

00 

23.25 

21 

50 

21 

00 

21 

21 

0 

Oi 

6»  Région.  —  EST. 


Ain.  —  Bourg , 

Cote-d'Or.—  Dijon 

DouBS.  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Lons-le-Saunier. . , 

Loire.  —  Saint-Etienne 

Rhône.  —  Lyon 

Saone-et-Loire.  —  Châlon. 

Haute-Saone.  —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  —  Annecy.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . , 
précédente.       (  Baisse.... 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

27.00 

21.00 

21.50 

26.50 

19.00 

21.50 

20.25 

20.. 50 

19.75 

27.00 

21.00 

20.50 

26.50 

„ 

21.00 

a 

20  00 

21.00 

28.00 

20.. 50 

21.25 

27.50 

21.00 

21.75 

27.00 

21.00 

26.50 

20.25 

20.00 

26.50 

20.25 

20.00 

20.88 

20.45 

20.82 

0.03 

0.07 

0.12 

'• 

" 

» 

7=  Région.  - 

Ariège.  —  Pamiers 

Dordogne.  —  Périgueux... 
Haute-Garonne.  —Toulouse 

Gers. —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  —  Pau. 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i)  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse.... 


SUD-OUEST. 


26.50 

20.05 

20.50 

27.00 

20.00 

20.25 

26.50 

20.15 

21.00 

26.50 

20.00 

20.00 

■il. 15 

21.50 

22.50 

27.00 

20.50 

20.00 

28.00 

21.00 

22  00 

27.00 

20.50 

20.50 

27.00 

21.00 

20.00 

27.03 

20.54 

20.75 

0.05 

0.04 

O.OS 

» 

» 

» 

8'  Région.  —  SUD. 


Aude.  —  Caslelnaudary 

Aveyron.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aunllac 

CoRRÊZB.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère  .  —  Mende 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.       \  Baisse 

9°  Région, 

Hautes-Alpes.  —  Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne 

Alpes-Marit.  —  Cannes... 

Ardèghe.  —  Privas 

B.-du-Rhone.  —  Aix 

Drome.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy... 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.       \  Baisse 


00 

20.50 

50 

20.50 

50 

20.25 

50 

20.50 

50 

20.50 

25 

21.00 

00 

20.75 

25 

20.50 

00 

21.00 

75 

20.25 

82 

20.58 

07 

0.05 

» 

21.00 

19.50 

20.50 

20.50 

20.75 

21.00 

20.50 

20.50 

21.50 

21.75 

20.75 

0.02 

•' 

-  SUD-EST. 

26.85 

20.50 

21.00 

26.50 

20.25 

20.50 

26.50 

20.50 

20.00 

26.75 

20.50 

20.00 

26.50 

20.25 

20.00 

28.50 

21.50 

22.25 

27.00 

20.25 

21.00 

27.50 

20.00 

23.50 

26.50 

21.00 

20.50 

27.00 

20.25 

20.50 

26.91 

20.55 

20.92 

0.06 

0.05 

0.12 

» 

" 

» 

Avoine 

Prix. 
21  00 

20.25 
20.25 
21.00 
21.00 

21.62 
20.65 
21.00 
21.25 
21.25 
20.94 
0.08 


20.25 
20.5(1 
22.00 
20.50 
21.00 
20.00 
23.00 
21.00 
21.00 
21.03 
0.06 


20.75 
21.50 
20.75 
21.00 
21.00 
21.00 
20.75 
21.00 
22.00 
22.50 
2ÎTÏF 
0.02 


21.25 
20.25 
21.00 
20.50 
20.25 
20.75 
21.50 
21.50 
21.25 
22.50 
21. OS 
0.03 


Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr. 


Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 

Prix  moyens  . . , 

Sur  la  semaine 

précédente 


616. 

Seigle. 

Orge. 

26.56 

20.31 

20.17 

26.93 

19.68 

20.85 

26.73 

19.61 

21.10 

26.93 

20.42 

21.11 

27.10 

20.19 

21.10 

26.88 

20.45 

20.82 

27.03 

20.54 

20.75 

26.82 

20.58 

20.75 

26.91 

20.55 

20.92 
20. 84^ 

26.88 

20.26 

0.04 

0.01 

0.02 

» 

» 

»       1 

Avoine 

21.53 
20.72 
21.21 
21.35 
21.00 
20.94 
21.03 
21.12 
21.08 
21.11 
0.03 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  1"^  AU  7  JANVIEU  1913 


CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kilogrammes. 


Alger  

Philippeville  , 
Constanlinc. . 
Tunis 


31.50 
31.62 
31.50 

3i.-.:> 


. 

Seigle. 

Orge. 

3-2.05 
33./iO 
32.75 
32.50 

«    fr 

23.60 
23.50 
23.50 
23.25 

22.00 
21.50 
22.25 
21.75 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Allemagne.    —    Hambourg 

{entrepôt) 

Berlin 

Alsace- LoRR.  —  Strasbourg 

Colmar 

Angleterre  —  Londres... 
Autriche.  —  Vienne  (disp.) 
Belgique   —   Louvain 

Bruxelles 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.   —  Groningue... 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacele 

Roumanie.  —  Bucarest 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New-York  . . . 

Chicago 


20.87 
25.60 
27.20 

20.95 
27.00 
20.50 
20  40 
20.60 
23  51  ; 
18.75 
29.25 

17.20 
23.00 
1S.47 
17.34 


16.37 
21.75 
23.40 


21.50 
17.60 
17.25 


23.00 

14  40 
21  50 
12.74 

11.9V 


Orge. 

Avoine 

17.38 

16.12 

.- 

21  68 

» 

22.50 

» 

» 

18.07 

13.97 

17.50 

16.50 

19.10 

20  00 

19.12 

10.37 

17.55 

„ 

» 

22.12 

22.00 

16.55 

26.50 

23.50 

s 

s 

14  51 

15.50 

21.50 

21.00 

14.35 

13  02 

>. 

10.91 

HALLES  DE  PARIS 


FAUIiVES   DE    CONSOMMATIOX 

157  kilogr.  100  kilo" 


62.00 
61.00 


40.76  à      » 
40.12 

39.17      39.49 
38.21       38.85 


Marques  de  choix 64.00  à 

Premières  marques 63.00 

Bonnes  marques 61 .50 

Marques  ordinaires 60.00 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) . . . 

Condition  :  Le  sac  de  101   kilogr 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,    avec  1   0/0 
J'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 


toile   à   rendre,   franco 


BLÉ. 

Blés  blancs...  28  00 

—  roux 27.50 

—  Monlereau  26.75 


-  Les  100  kilogrammes. 

28.25    I    Bergues 26.75 

27.75        Plala  (enlrep.)  20.62 


Australie 


21.48 


SEIlïLE.  —  Les  100  kilogrammes, 
["qualité...     20.25  à       »        \    2«  qualité.. . .     19 

ORGE.  —  Les  100  kilogrammes. 
Or.  brasserie.  22.00 


moulure..   19  75 
tourragère  19.25 


23.50 
20.75 


Champagne. . 

Beauce 

Ouest 


22.00  à  23.00 

22.75  ). 

21.50      22.50 


ESCOURGEON.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité.:.     23.50  à      »        |    2«  qualité. .. .     22.25  à 

AVOIXE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
Noires  choix..  23.00  à  23.25    1    Av.   blanches    21.50  à 

—  belle  quai.  22.50  »  de  Libau 21.25 

—  ordinaires  21.75      22.25    |    Suède 21.75 

ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilogrammes. 


Gros  son  seul..  13. OOà  13.25 
Sou  g.  et  moy.  12.00    12.25 

Son  3-cases 12.50        « 

Son  rin 13.50     13.75 


Recoupettes..  12.25  à 
Remoul.  bl...   19.60 

—  bis..  15.50 

-  bâtards  14.50 


Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  8  Janvier. 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 


Douze-marques les  100  k.     36.75 

Blé -  27.75 

Escourgeon —  21  50 

Seigle —  20.00 

Orge —  22.00 

Avoine —  20.75 

Sons —  13.50 


37.25 
28.00 


24.50 
22.75 
14.00 


Bourse  du  mercredi  8  janvier 
les  100  k. 


Sucres  88° 

Sucres  blancs  n°  3  (courant)... 
Huiles  de  colza  (en  tonnes)..., 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris 
Alcool 


26.50  à  26.75 
29.75      30.00 
66.25        » 
60.00 
80.00        » 
39.00      39.50 


Halles  de  Paris.  (Le  kilogr.) 


BEURRES    EN    MOTTES 

Isigny  extra...     2.90  à  3.90 


Gournay 

2.90 

3.80 

M.  de  Vire  .... 

3.20 

4.60 

de  Bretagne... 

3.20 

3. 60 

du  Gàlinais 

3.14 

4.10 

Laitiers  du  Jura 

3.40 

3  60 

de  Charente  .. . 

3.14 

4.10 

Etrangers 

» 

■> 

BEURRES    EN    LIVRES 

Bourgogne 2.40  à  2.70 

Gâtinais 2.70      S.OO 

Vendôme 2.70 

Beaugency  ....  2 .  60 

Ferme 2.60 

Tours 2.80 

Le  Mans 2.90 

Touraine 2.00 


2.90 
2.90 
3.00 
3.00 

3.40 


Halles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie 
Picardie — 

Brie 

Touraine  . . 
Beauce.. . . 
Bresse  .... 

Allier 

Poitiers 


120  à  178 
128       178 


150 
168 
150 

130 
140 

180 


Bourgogne 
Champagne 

Cosne 

Sarthe 

Bretagne.,. 
Vendée . . .. 
Auvergne . . 
Midi 


120 
120 
120 


130 
l'iO 


FROMAGES.  —  Halles  de  Pari 


Fromages  de  Brie, 


haute  marque.. . 
grands  moules., 
moyens  moules, 
petits  moules. . . 
laitiers 


La  dizaine. 

»      à      » 

25.00      65.00 

12.00      35.00 

5.00      23.00 


Coulommiers 50.00  a    97.00 

Camembert  en  boîte 30.00      60  00 

—           en  paillons 10.00      28.00 

Mont-dOr 10.00      20.00 

Gournay 13. CO      22.00 

Lisieux 60.00     115.00 

Pont-l'Evèque 25.00      60.00 

Neufchâtel 7.00      16.00 

Les  100  kil. 

Port-Salut 140.00  à  170.00 

Gérardmer 130.00 

Munster 145.00 

Cantal 200.00 

Roquefort 190.00 

Hollande,  1"  choix » 

-          2«  choix 120.00 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 210.00 


Emmenthal , 


0.00 
165.00 
240.00 
210.00 

160.00 
230.00 

Suisse 2C0.00    220.00 

230.00    245.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —Halles  de  Paris. 
(La  pièce.) 


- 

Pintades 

2.50 

à  4.50 

> 

Canards  ferme. 

2.50 

3.75 

Rouen 

4.50 

6.00 

Dindes  

6.00 

13.00 

12.50 

Oies  d'Angers . 

» 

21.. 50 

Lapins  dom .  . . 

2.00 

3.75 

16.00 

—      garenne 

1.00 

1.75 

15.00    1 

Pigeons 

0.90 

2.03 

Poulets  Bresse.  3.00  à  7.00 

-  Nantes.  3. 00  6.50 

—  Houdan  5.00  9.00 

Lièvres 4.00  7.00 

Perdreaux 1.50  2.50 

Cailles 

Faisans 2.50  7.00 

Canards 2.50  4.75 


[COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  DU   !•'•  AU  1  JANVIER  191,! 

GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 

MAIS.  —  Los  100  kilojïr. 
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Paris 24.00  à      » 

Dax 2-2.00      22. nO 

Agen ..  2,^.00 

.SAURASIIV 

Paris 19.00  à   19.50 

Amiens 18. 15  » 

Avallon 18. Oo       18.25 


Albi    22.00  à  23.00 

Bourg 22.50  » 

Grcsl 22.50 

Les  100  kiloprr. 

Albi 18.00  à       » 

Garanlan 17.50 

Rennes 17.50  » 


RIZ.  —  Marseille,  les  100  kilogr. 


Piémont 42.00  à  65.00    1 

Saïgon 25.00      38.00    | 

LÉGUMES  SECS 
Haricots. 


(aroline 54.00  à  60.00 

Japon 40.00      44.00 

—  Los  100  kilogr. 


Paris 

Bordeaux. 

-Marseille. 


32.00  à  .36.00 
38.00  55.00 
28.00       39.00 


Pois. 
,32.00  à  38.00 
40.00 
32.00      36.00 


Lentilles. 


38.00  à  54.00 
35.00      50.00 


POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétés   potagères.   —  Halles  de  Paris- 

Paris 11.00àl2.00    1    Hollande....      11. OOà   13.00 

Ciierbourg.    ...  »        1    Algérie 24.00      2, S  00 

Variétés  industrielles  et  fourrjigères. 

Bourbourg...       8.00  à     8.25    |    Rennes   7.50  à     9.00 


Falaise. 


9,00       10.00 


25    I    R 
00    I     H 


azebrouck. 


(iRAIXES  FOURRAGÈRES.  -    Les  100  kilogr. 


Trèfles  violets... 

—       blancs  ...  » 

Luzerne  de  Prov.  140 

Luzerne UO 

Ray-grass 40        45    | 

FOURRAGES  ET  PAILLES 

Makché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes 
(Dans  Paris  au  domicile  de  l'acheteur  ) 


IbO  à  185 


Minette 70  00  à  140 

Sainfoin  double  55  00  60,00 

Sainfoin  simple  45.00  50.00 
Pois  de  print. .         )>  » 

Vesces  d'hiver        »  » 


Foin 

Luzerne 

Paille  de  blé  . . . 
Paille  de  seigle. 
Paille  d'avoine  . 


Cours  de  diff 
Paille. 

Toulouse 4,00 

Charleville 3.75 

Nîmes 4.00 

Eperna}' 4 .  00 


1'»  quai. 

f8  à  60 
66  68 
27      20 


26 


<-ents  nu 
Foin. 
8.50 
8.00 
8.25 
8.50 


2°  quai. 
50  à  55 
60  65 
2-  28 
40  42 
25  26 
rchés  (les  100  kilogr,) 
Paille,  I 

Valence 3,75 

Avignon 4.00 

Anger.s 4.25 

Morlaix 3.5ol 


3'  quai. 
35  à  40 
45      60 


Foin. 
8,15 
8,00 
7,75 
8 ,  Oi  I 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  —  Les  100  kilogr. 


Dunkerque 

et  places    du 

Nord. 

17.50  à  18. OC 


Colza... 

Œillette 

Lin 19.50  19.75]  21.00 

Arachide...  19.00  20.25  19.00 

Sésame  bl..  18.00  «  18.00 

Coton 13.75  19.00  13.75 

Coprah 19. .50  22.00  19.50 

GRAINES  OLÉAGINEUSES 


Nantes 

et 

Le  Havre. 

17.50  à  18.00 


20.25 


19.00 
22.00 


23.00 
19.25 
20.25 


19.50      2 
Les  100  kilogr. 


Paris... 
Rennes 
Gaen . . . 


44.50 
43.00 


Col 

38.50 
39.00 
40.00 

CHANVRE 

1"  qualité. 


Lin. 
33.00  à  34. 
34.50 

35.00  » 

-  Les  50  Kilo 

2»  qualité. 


3'  qualité. 


Le  Mans 
Saumur.. 


Marché  de  Lille.  —  Les  50  kilogr. 


Alost  .. 
Bergues 


Supérieurs 


Alost  prima. 
Bourgogne . 
Poperingue. 


HOUBLON.  —  Les  50  kilogr. 
97.00  à   100.00    I    Wurtemberg  137. 00 à  156.00 

Spall 137      162.00 

Alsace 131,00  153,00 


,00 


100,00 

ENGRAIS 

Engrais  axotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr. 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote    2.15 

2.05 
2.10 


2.35 
2.15 


6.00 


Viande  dessécliée  moulue.. 
Corne  torréfiée  moulue... 

Cuir  torrélié  moulu i .^j^  -j   -ja 

Nitrate  de  sonde 15/16  %  azote      27.20  » 

—  do  chaux 23.50 

—  de  potasse  44  %  potasse,  13  %  azote      48.25  à  49  50 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%     —         35.75  36.00 

Cyanamide  15  0/0  azote 23,50  » 

Cyanamide  17  à  20  0/0  azote,  l'unité I.57  „ 

Chlorure  de  i-otassium 48/52  %     potasse  22  50  » 

Sulfate  de  potasse 48/52%          —        23.50  » 

Kaïnite,  12.4  %  dépotasse 4. 

Carbonate  de  potas.se  88-90 „ 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate...  12.25  à  12,30 

—  d'os  dégelât.   1/1,5  Az.,  60/65  phosph.  11.25  12.50 

Scories  de  déphosphoralion,  14/16   Ph05 3.90  » 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin..     4.00  » 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3.90  » 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp.     0.53  » 

Superphosphates  minéraux,          —               _         0.36  0.43 

Phosphate  précipité,                      —              _         0  38  0.41 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kilogr. 

(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18/20  à  Doullens 2.20  » 

—  de  Quiévy,  13/15à  Quiévy 3.80  > 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 2.30  » 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes...     4.40  » 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4,00  » 

—  Gôte-d'Or,  14/16  à  Montbard 2.50 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00  » 

—  Noirs  des  Pyrénées,  14/16  à  Foix...     4.00  .. 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50  • 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.) 

Marseille       11.75  > 


Sésame  5.50/7  Az 

Ricin  4/5  Az 

Arachides 

Pavot  4.50/5  Az 

Ravison  4.50  Az 

Coton  d'Egypte 

Pavot  5.24/5.75  Az 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az 

Ricins 


à    Dunkerque 


17.25 


15  25 
14  60 

10.75 


15.75 

14.65 
11,50 


Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,   à    Dunkerque,  2.50  %  Az. 

15  0/0  Acide  phosph,,  3  0/0  Potasse 19.75          » 

Guano  de  poissons 12.25      13, C 

Tourteaux  organiques  moulus  :  1,25  à  20/OAz, 

3  à  4  0/0  Acide  phosphorique,  Paris 2,25          « 

Poudrette  :  2  à  3  %  Az,  org.,  1  à  1.50  Acide 

phosphorique,  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.15  à      » 

Chiflbns  de  laine,  7.10  Az.,  à  Vienne 6.00          « 

PRODUITS  DE  LINDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 


ALCOOLS.  —  Prix  de 
Paris,  3/6   fin  betteraves     | 
90»  disponib.     .39.75  à      » 
4  premiers..     40.00  »        | 


'hectol.  nu  au  comptant. 
Lille,  disp...     40.00  à 

Bordeaux 46.00      4 

Béziers jj 


.00 


SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88°  sacch.,  7-9,  disponible 26.75  à  27.00 

Sucres  blancs,  n"  3,  disponible 30.00  » 

Raffinés 65.50       70.00 

Mélasses , IM  00      17.00 
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COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  1 
AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  Les  100  kilogr.  i 


Amidon  pur  froment 60.00 

Amidon  de  maïs 47.00 

Fécule  sèciie  Oise 34.50 

—  Epina 34.00 

—  Paris 34.50 

Sirop  cristal 5-2    » 


63.00 
35.50 


35.50 
53.00 


HUILES.  - 

.es  100  kilogr. 

Colza. 

Lin. 

Paris 

64.50  à  65.50 
65.00 
66.25 
67.00 

60.00  à  6->.*/5 
62.50 

63.50 

Rouen 

Caen        

Lille 

VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres 
Vins  rouges.  —  Année  1909. 
Bourgeois  supérieur  Médoc 

—  ordinaires 

Artisans,  paysans  Médoc 

—  —        Bas  Médoc < 

Graves  supérieurs 1.: 

Petites  Graves I 

Palus ! 


900  s 

l.OOO 

850 

9Û0 

650 

800 

600 

650 

880 

2.000 

800 

1.000 

550 

800 

AU  1  JANVIER  1912 

Année  1909 


Vins  blancs 

Graves  de  Barsac 

Petites  Graves 

Enlre-deux-mers 

Vins  du  Midi.  — 
Vins  rouges 


700 

700 

Béziers  (à  l'hectolitre  nu. 
2.45  à  2.60  le 


blanc.  2.55  2.70 
2.70  2.85 
2.90      3.20 


Vins  blancs  :  Aramon,  rose  e 

—  Bourret, 

—  Picpoul, 

EAU-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 

Cognac.  —  Eau-de-Vie  des  Charentes. 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie  ou  l"'  bois 

Petite  Champagne 

Fine  Champagne 

PRODUITS  DIVERS 
Sulfate  de  cuivre 

—  de  fer 

Soufre  trituré 

—  sublimé 

Sulfure   de  carbone 

Sulfocarbonate  de  potassium  .     ; 


1878 

1877 

510 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

B 

720 

» 

800 

) 

degré. 


520 
580 
600 
640 
700 
750 


—  Les  100  kilogr. 

à  Paris  64.00 

—  5.55 
à  Marseille  14.00 

—  17.00 

—  36.00 
Saint-Denis  36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d  Etat 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

_  3  %  amortissable. 

Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr. . . 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . 
1894-1896,  2  1/2  %  r.  400  fr. . 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr... 

■g       1898,  2  %  remb.  500  fr 

BU        —     1/4  d'ob.  remb.  125  fr... 

I    1899,  Métro,  2  %  r.  500  fr.... 
_         _     1/4  d'ob.  r.  125  f. 

1904,  —     2  1/2  %  r.  500  fr. 

—  —     1/5  d'ob.  r.  100  fr. 

1905,  2  3/4  r.  400  fr 

—  1/4  d'obligation,  r.  100  f . 
1910,  2  3/4  %  remb.  430  fr. . . 

—  1/2  d'obligation 

1910,  3  %,  r.400  fr.,  320f.pay. 

—  1/4  d'obligation 

,  1912,  3  0/0  r.  300  fr.  35  fr.  p. 

Egypte  3  1/2  %  privilégiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur.  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 3  1/2% 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé....  4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc. 500  fr.t.  p. 
Crédit  Foncier  500  fr.  tout  payé. . . 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  t.  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p. . . 
è   (   Est,  500  fr.    tout  payé 

■^  \  P.-L.-M. 

•o  '  )  Midi,  -  - 

•S    S  Nord,  —  — 

ë  I  Orléans,  —  — 

O   (   Ouest,  —  — 

Transatlantique,  150  fr.  t.  p 

Messageries  maritimes,  250  fr.  t.  p. 

Métropolitain,  250  t.  p 

Omnibus  de  Paris,  500  fr.  jouiss.. 

C"  générale  Voilures,  r.  500  fr 

Canal  de  Suez,  500  fr.  t.  p 


du  2  au 

7  janv. 

Coura 
du 

S  jauv. 

Plus  haut 

Plus  bas. 

89.55 

89.2f> 

89.15 

93.45 

93.15 

92.70 

437.00 

436.00 

433.50 

537.07 

534.50 

537.00 

397.00 

389.00 

395.74 

521.50 

518.00 

521.00 

522.00 

517.00 

519.00 

316.00 

314.50 

314.00 

86.75 

85.00 

86.00 

315.00 

314.00 

314.00 

85.00 

82.50 

85.50 

378.00 

375.00 

375.50 

99.50 

99.50 

99.00 

355.00 

348.00 

354.00 

93.00 

91.50 

91.00 

398.00 

395.50 

398. OC 

80.75 

79.25 

80.75 

352.50 

343.25 

354.00 

87.00 

86.50 

87.50 

342.00 

337.00 

339.00 

167.00 

164.50 

167.00 

364.00 

360.00 

365.00 

89.75 

88.00 

89.00 

274.00 

273.00 

274.0(1 

92.65 

92.05 

101.40 

92.50 

91.30 

91.30 

91.00 

88.50 

S8.70 

98.70 

97.10 

97.40 

65.15 

63.75 

63.75 

94.55 

93.40 

92.40 

4520.00 

4490.00 

4570.00 

1030.00 

1015.00 

1038.00 

870.00 

862.00 

869.00 

1625.00 

1600.00 

1618  00 

818.00 

816.00 

811.00 

918.00 

910.00 

918.00 

1269.00 

1255.00 

1265.00 

1140.00 

1126.00 

1135.00 

1660.00 

1660.00 

1657.00 

1345.00 

1330.00 

1350.00 

905.00 

895.00 

920.00 

205.00 

203.00 

204.00 

133.50 

130.00 

132.00 

639.00 

636.00 

639.00 

785.00 

781 . 00 

777.00 

192.00 

184.00 

190.00 

6090.00 

6040.00 

6030.00 

Valeurs  françaises 

(Obligations.) 
Fonc.    1879,  3  %  remb.  500  fr. . 

-  1883  (s.  1.)  3  %  r.  500  f. 

-  1885,  2.60  %  500  r.  500  f. 

-  1895,  2.80  %  remb.  500  f. 

-  1903,  3  %  remb.  500  fr. . 

-  1909,  3  %  remb.  250  fr.. 
jComm.  1879,  2.60  %  r.  500  fr.. . 

-  1880,  3  %  remb.  500  fr. 

-  1891,  3  %  remb.  400  fr. 

-  1892,  2.60  %  r.  500  fr.. 

-  1899,  2.60  %  r.  500  fr.. 

-  1906,  3  %  tout  payé... 

-  1912,  3  0/0  r.  250  fr.... 
Bons  à  lots  1887 

—   algériens  à  lots  1888 


Bone-Guelma,  remb.  500  f  r  . . . 
Est-.\lgérien,        —        — 
Est,  3  %  remb.  500  fr... 

—  3  %  nouv.        — 

Ardennes  3  %  — 

P.-L.-M.,  fus.  3  %  r.  500  fr  . . . 

—  3  %  nouv.  — 
iMidi,        3  %  remb.  500  francs 

3  %  nouv.  — 
iNord,       3  %  remb.  500  francs 

3  %  nouv.  — 
[Orléans,  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest,     3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest-Algérien,  —  — 
Est,  500  fr.  5  %  remb.  650  fr. . 


Messageries  marit.,  3  1/2  %  r.  500. 
C"  gén.  Voilures,  3  1/2  %  r.  500.. . 

Transatlantique,  3  %  r.  500  fr 

Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lois. 

—        Obi.  est.  3"  s.  r.  1000  fr.. 

Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr.. 


du  2  au 

7  janv. 

Plus  haut 

Plus  bae. 

490.00 

486.00 

408.00 

403.00 

410.00 

406.50 

415.25 

415.00 

480.00 

475.50 

250.00 

247.50 

445.00 

440.00 

492.00 

483.00 

372.00 

367.00 

410.00 

403.00 

409.00 

407.00 

470.00 

470.00 

238.50 

237.50 

59.25 

56.50 

57.50 

56.50 

405  00 

403.00 

402.50 

402.00 

410.50 

410.00 

415.00 

414.00 

414.00 

410.00 

415.50 

408.75 

412.00 

411.50 

416.00 

408.00 

413.00 

412.50 

420.75 

413.00 

415.00 

415.00 

417.50 

412.00 

411.00 

410.75 

416.00 

410.00 

415.00 

412.00 

405.00 

395.00 

647.00 

637.00 

380.00 

375.00 

376.00 

373.25 

353.00 

350.00 

128.50 

126.00 

114.00 

113.50 

605.00 

595.00 

du 

8  janv. 

486.00 
403.50 
409.00 
415.00 
476.50 
247.00 
448.00 
488.00 
374.00 
403.00 
408.00 
473.00 
239.00 
58.75 
56.50 


404.75 
402.50 
410.00 
415.00 
414.00 
408.75 
411.75 
409.50 
412.75 
414.00 
415.00 
412.00 
411.00 
410.50 
414.00 
405.00 
637.00 


378.00 
377.00 
352.00 
124.t0 
113.00 
603.50 


Le  aérant  :  A.  de  Géris. 


Paris.  —  L.  Marethbux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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Caractères  toujours  anormaux  de  l'hiver.  —  Leurs  conséquences.  —  Situation  troublée  et  son  influence  sur 
les  affaires  agricoles.  —  Mesures  relatives  à  la  constitution  du  bien  de  famille  insaisissable  dans  la  Nou- 
velle-Calédonie. —  Nouveaux  renseignements  sur  l'enquête  relative  au  prix  de  revient  du  blé.  —  Le  com- 
merce des  graines  de  betteraves.  —  Norm-s  adoptées  par  le  Syndicat  de  la  distillerie  agricole.  —  Règles 
mises  en  vigueur  par  le  Conseil  fédéral  relativement  au  commerce  des  vins  et  des  eanx-de-vie  en  Suisse. 
—  Etude  de  M.  Barbut  sur  le  vignoble  de  l'Aude  en  1912.  —  Observations  relatives  à  la  lutte  contre  le 
mildiou.  —  Relevé  des  sorties  de  vins  des  caves  des  récoltants  jusqu'à  la  fin  du  mois  de  décembre.  —  Tra- 
vaux d'organisation  du  Congrès  forestier  international.  —  Etude  de  M.  Malaquin  sur  le  puceron  de  [la 
betterave.  —  Evolution  de  l'insecte  sur  le  fusain  d'Europe.  —  Méthode  proposée  pour  le  détruire.  —  Con- 
cours pour  la  direction  de  l'École  pratique  d'agriculture  de  Corbigny.  —  Concours  pour  des  emplois  de 
répétiteur  à  l'École  nationale  d'agrieullure  de  Montpellier.  —  Prochaine  exposition  internationale 
d'emballages.  —  Excursion  des  élèves  de  l'Institut  national  agronomique.  —  Bureau  de  la  Société 
d'agriculture  de  la  Gironde.  —  Essais  de  la  culture  de  la  betterave  à  su  re  en  Angleterre.  —  Ouverture 
de  la  première  sucrerie  dans  ce  pays.  —  Le  droit  de  recherche  des  champignons  dans  les  propriétés 
privées.  —  Discussion  sur  ce  sujet  au  Comité  central  agricole  de  la  Sologne.  —  Travaux  de  la  Société  de 
colonisation  et  d'agriculture  coloniale.  —  Récompenses  décernées  aux  instituteurs  pour  l'enseignement 
agricole  primaire.  —  Enquête  sur  les  associations  agricoles  en  Suisse.  —  Cours  de  printemps  à  la  Sta- 
tion œnologique  de  Beaune. 


La  situation. 

La  saison  est  toujours  troublée,  et  elle  n'a 
pas  encore  pris  son  caractère  normal.  Les 
perturbations  atmosphériques  se  succèdent, 
parfois  avec  un  caractère  violent;  c'est  dans 
quelques  p;irties  de  la  région  méridionale 
qu'elles  paraissent  avoir  été  surtout  accen- 
tuées au  cours  de  la  dernière  semaine.  Il  est 
toujours  impossible  de  présenter  quelque 
prévision  sur  les  conséquences  de  cet  état 
anormal  pour  la  prochaine  campagne  agri- 
cole ;  les  allures  de  la  saison  peuvent  changer 
brusquement,  ainsi  qu'il  arrive  parfois,  et 
les  pronostics  auxquels  on  s'attarderait  au- 
jourd'hui courraient  la  chance  d'être  dé- 
mentis par  les  événements.  La  [)lupart  des  fa- 
briques de  sucre  ont  achevé  leurs  travaux  ; 
les  résultats  confirment  les  espoirs  qu'on 
avait  conçus  après  la  récolte  des  betteraves. 

La  situation  commerciale  reste  sans  chan- 
gements appréciables,  ce  qui  ne  saurait  sur- 
prendre. La  tension  qui  règne  partout  dans 
les  transactions  exerce  fatalement  son  in- 
fluence sur  les  affaires  agricoles;  elle  est  la 
conséquence  de  l'inquiétude  profonde  qui 
domine  partout  en  Europe,  r.-lativemenl  à 
l'issue  des  négociations  qui  se  poursuivent 
péniblement  en  vue  de  mettre  un  terme  à  la 
guerre  dans  les  Balkans.  Voilà  qu'à  cette 
heure  éminemment  critique  des  intrigues 
misérables  ont  provoqué  la  retraite  du  mi- 
nistre de  la  Guerre,  M.  Millerand,  qui  avait 
acquis  la  confiance  absolue  du  pays  et  de 
l'armée.  On  doit  souhaiter  que  son  succes- 
seur sache  rapidement  conquérir  la  même 
intluence.    Il    importerait    aujourd'hui    que 
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toutes  les  forces  de  la    France  forment   un 
faisceau  compact. 

Le  bien  de  famille  aux  colonies. 

Un  rapport  de  M.  Lebrun,  ministre  des 
Colonies,  a  fait  ressortir  l'intérêt  que  pour- 
rait présenter  l'application  dans  la  Nouvelle- 
Calédonie  de  la  constitution  du  bien  de  fa- 
mille insaisissable,  d'après  la  loi  du  12  juil- 
let 1909.  Celte  colonie,  dit-il,  se  prête 
particulièrement  bien  au  développement  de 
la  petite  colonisation  agricole  et  son  avenir 
est  en  partie  lié  à  celui  de  la  propriété  fami- 
liale. 

A  la  suite  de  ce  rapport,  un  décret  du 
9  novembre  a  décidé  qu'il  pourra  être  cons- 
titué en  Nouvelle-Calédonie,  au  profit  de 
toute  famille  de  nationalité  française,  un  bien 
insaisissable  qui  portera  le  nom  de  bien  de 
famille,  (^ette  faculté  pourra  être  étendue 
aux  étrangers  fixés  dans  la  colonie  depuis  au 
moins  dix  ans,  et  à  ceux  qui  auront  été  auto- 
risés, conformément  à  l'article  13  du  Code 
civil,  à  établir  leur  domicile  en  France.  Le 
bien  de  famille  pourra  comprendre  soit  une 
maison  ou  portion  divise  de  maison,  soit  à  la 
fois  une  m.aison  et  des  terres  aliénantes  ou 
voisines,  occupées  et  exploitées  par  la  fa- 
mille. La  valeur  du  bien,  y  compris  celle  des 
cheptels  et  immeubles  par  destination,  ne 
devra  pas,  lors  de  sa  fondation,  dépasser 
A  000  fr. 

Le  prix  de  revient  du  blé. 
On  a  lu,  dans  la  Chronique  du  12  décembre 
dernier  (p.  741),  quelques  réponses  à  l'en- 
quête ouverte  par  le  ministre  de  rxVgricul- 
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ture  sur  le  prix  de  revient  du  blé  en  France. 
Le  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de 
Château-Thierry  Aisne)  publie  la  réponse 
transmise  par  son  secrétaire  général.  Le  ter- 
ritoire de  cet  arrondissement  se  répartit  entre 
la  Brie  et  le  Soissonnais.  Pour  une  ferme  de 
100  hectares  de  culture,  dont  un  tiers  est 
consacré  chaque  année  au  blé,  le  prix  de  re- 
vient est  évalué  :  dans  la  Brie,  à  24  fr.  64  par 
quintal  pour  un  rendement  moyen  de  18  quin- 
taux par  hectare  et,  dans  le  Soissonnais,  à 
24  fr.  13  pour  un  rendement  moyen  de 
20  qui)itaux. 

La  graine  de  betteraves. 
Des  pertes  trop  nombreuses  ont  été  pro- 
voquées en  1912  par  la  mauvaise  qualité  des 
graines  de  betteraves  à  sucre  fournies  par 
certains  producteurs  allemands  ;  des  dom- 
mages-intérêts devront  être  payés  aux  ache- 
teurs qui  ont  su  s'adresser  aux  tribu- 
naux français.  Mais  il  importe  de  sauvegarder 
l'avenir.  On  doit  donc  approuver  le  Syndicat 
de  la  distillerie  agricole  qui  vient  d'adopter 
des  règles  pour  la  fourniture  des  graines, 
règles  élaborées  sous  le  contrôle  de  M.  Schri- 
baux,  directeur  de  la  Station  d'essais  des  se- 
mences de  Paris. 

Voici  ces  règles  ou  normes  : 

1°  La  teneur  des  semences  de  betteraves  en 
impuretés  est  normale  jusqu'à  3  0/0  inclusive- 
ment ;  jusqu'à  5  0/0  inclus,  la  graine  est  rece- 
vable,  mais  il  y  a  lieu  de  faire  une  réfaction  pro- 
porlioiinelle  à  la  quantité  dépassant  3  0/0. 

2°  La  teneur  en  eau  est  normale  jusqu'à  15  0  0 
inclus;  jusqu'à  17  0/0  la  graine  est  recevable, 
mais  au-dessus  de  15  0/0  il  y  a  lieu  de  faire  une 
réfaction  proportionnelle  à  la  quantité  dépassant 
ce  chiffre. 

3°  Après  quatorze  jours,  les  petites  graines 
pesant  moins  de  20  grammes  le  mille  doivent 
gei^merà  70  0/0  au  moins. 

Les  graines  pesant  de  : 

20  à  21  grammes  exclus  à  72  0/0; 

21  à  22  —  _         74     „ 

22  à  23  —  _         76     „ 

23  à  24  —  —         78     » 

24  et  au-dessus  —         80     » 

Lorsque  l'écart  entre  le  taux  de  germination 
obtenu  à  l'analyse  et  les  chiffres  ci-dessus  ne 
dépasse  pas  5  0/0,  la  marchandise  est  encore 
recevable,  mais  avec  réfaction  correspondante. 

4»  Après  six  jours,  les  4/5  au  moins  desgermes 
doivent  être  sortis. 

5"*  Toute  contravention  à  l'une  des  conditions 
stipulées  plus  haut  rend  la  marchandise  irre- 
cevable. 

6°  Les  contestations  en  matière  d'analyses 
sont  tranchées,  en  dernier  ressort,  par  la 
moyenne  entre  un  nouvel  essai  de  la  Station 
ayant  exécuté  l'analyse  et  un  essai  effectué  par 


le  laboratoire  du  Syndicat  de  la  distillerie  agri- 
cole. 

On  doit  espérer  que  les  fabricants  de  sucre 
français,  qui  fournissent  aux  cultivateurs  la 
graine  pour  la  culture  des  betteraves  su- 
crières,  sauront  s'entendre  pour  résister  aux 
prétentions  que  les  vendeurs  allemands 
cherchent  actuellement  à  leur  imposer. 

Questions  viticoles. 
Un  nouvel  arrêté  a  été  pris,  à  la  date  du 
9  décembre  1912,  parle  Conseil  fédéral  suisse 
sur  le  commerce  des  vins,  des  cidres  et  des 
eaux-de-vie. 

Les  dispositions  de  cet  arrêté  se  rapportent 
notamment  aux  doses  de  substances  miné- 
rales étrangères  aux  raisins  vinifiés,  et  aux 
substances  qu'il  est  permis  d'employer  dans 
le  traitement  des  vins.  On  doit  enregistrer 
queles  vins  soufrés  ne  doivent  pas  renfermer 
plus  de  400  milligr.  d'acide  sulfureux  total, 
ni  plus  de  40  milligr.  d'acide  sulfureux  libre 
par  litre  ;  toutefois,  ces  prescriptions  ne  sont 
pas  applicables  aux  vins  de  luxe  naturelle- 
lement  doux  de  la  Gironde  (Bordeaux  blancs). 
En  cequi  concerne  les  eaux-de-vie,  l'arrêté 
fédéral,  tout  en  autorisant,  à  tort  évidem- 
ment, le  nom  de  cognac  pour  désigner  les 
eaux-de-vie  de  vin,  ajoute  que  les  eaux-de- 
vie  et  les  liqueurs  qui  portent  un  nom  d'ori- 
gine déterminé  (par  exemple  :  cognac  français, 
rhum  de  la  Jamaïque,  liqueur  de  Hollande) 
doivent  être  les  produits  originaux  purs  im- 
portés de  ces  régions. 

—  M.  Georges  Barbut,  directeur  des  Ser- 
vices agricoles  de  l'Aude,  a  publié,  comme 
les  années  précédentes,  une  Etude  sur  le 
vignoble  de  l'Aude  et  sa  production  (récolte 
de  1912).  Outre  les  renseignements  complets 
sur  la  marche  de  la  végétation,  sur  le  rende- 
ment des  vignes,  sur  le  commerce  des  vins 
dans  le  département,  M.  Barbut  expose,  dans 
cette  intéressante  brochure,  les  résultats  des 
expériences  spéciales  qu'il  a  poursuivies  sur 
le  traitement  des  vignes  contre  le  mildiou. 
De  ces  expériences,  il  a  dégagé  les  conclu- 
sions suivantes: 

1"  Les  bouillies  à  2  0/0  de  sulfate  de  cuivre 
ont  montré  leur  efficacité  très  nette,  en  1912, 
comme  les  années  précédentes. 

2»  Les  traitements  cupriques  sont  d'autant 
plus  efficaces  qu'ils  se  rapprochent  davantage 
de  la  pluie  de  contamination.  Leur  efficacité  est 
absolue  lorsqu'ils  sont  faits  sous  cette  pluie. 
Leur  action  paraît  être  accrue  par  les  vents 
retournant  les  feuilles. 

3»  Les  traitements  faits  après  la  contamina- 
tion —  ne  fût-ce  que  quelques  heures  —  sont 
sans  action. 
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4°  Les  contaminations  du  mildiou  sont  d'au- 
tant plus  graves  que  le  nombre  d'heures  que 
dure  la  pluie  est  plus  grand,  que  le  thermo- 
mètre à  miuima  descend  plus  bas  et  qu'est  plus 
considérable  l'écart  entre  les  refroidissements 
et  les  réchaufîements  de  l'atmosphère. 

5°  Les  contaminations  sont  d'autant  plus  dan- 
gereuses qu'elles  se  produisent  sous  l'action  de 
vents  plus  violents,  quelle  qu'en  soit  du  reste  la 
direction. 

6°  Les  rosées  et  brouillards,  qui  favorisent 
Véclo'^ion  des  conidiophores,  ne  semblent  point 
permettre  la  contamination. 

7«  La  période  à' incuba  lion,  quand  les  circons- 
tances climatologiques  sont  très  favorables, 
peut  être  ^réduite  à  un  minimum  de  quatre  à 
onze  jours. 

8°  En  année  aussi  humide  que  1912,  la  durée 
de  préservation  donnée  par  les  sels  de  cuivre  ne 
paraît  point  excéder  dix  à  douze  jours. 

9'  Il  ne  semble  pas  qu'il  y  ait  avantage  à  pul- 
vériser le  dessous  drs  feuilles. 

10°  Les  pulvérisations  à  dos  d'homme,  de 
beaucoup  les  meilleures,  doivent  se  faire  avec 
appareils  à  pression  d'air  indépendante  du  por- 
teur. 

11°  La  taille  tardive,  le  court-noué,  les  porte- 
greffes  trop  vigoureux,  les  fumures  azotées  abon- 
dantes, sont  des  causes  d'aggravation  du  mal.  11 
en  est  de  même  d'une  floraison  irrégulière  et 
trop  prolongée. 

12°  Il  y  a  intérêt  à  renoncer  aux  tailles  tar- 
dives, à  Vespoudassage,  et  à  tailler  la  vi^ne  à 
l'époque  normale,  après  la  chute  complète  des 
feuilles. 

13°  Les  façons  culturales  augmentent  l'inten- 
sité des  contaminations,  surtout  au  moment  de 
la  floraison. 

14°  Les  poudrages  cupriques  sont  indispen- 
sables pour  compléter  les  traitements  liquides  et 
préserver  les  grappes  du  Rot  gris  et  du  Rot  brun. 
Seuls,  ils  sont  insuffisants. 

15°  Les  bouillies  légèrement  acides  paraissent 
être  plus  efficaces  que  celles  qui  sont  neutres  ou 
basiques. 

16°  Les  bouillies  mouillantes  ne  semblent 
point  donner  de  meilleurs  résultats  que  celles 
qui  ne  le  sont  pas. 

Un  intérêt  spécial  s'applique  à  ces  expé- 
riences, car  le  vignoble  de  l'Aude  n'a  pas 
subi  moins  de  huit  invasions  du  mildiou  au 
cours  de  l'année  1912. 

Commerce  des  vins. 

La  Direction  générale  des  contributions 
indirectes  a  publié  le  relevé  des  quantités  de 
vins  sorties  des  caves  des  récoltants  depuis 
le  début  de  la  campagne  {V  octobre)  jus- 
qu'au 31  décembre  dernier. 

Pendant  le  mois  de  décembre,  ces  quan- 
tités se  sont  élevées  ai  164  400  hectolitres,  ce 
qui  porte  à  16  068  713  hectolitres  les  quan- 
tités sorties  depuis  le  commencement  de  la 


campagne,  y  compris  les  vins  nouveaux  ex- 
pédiés avant  le  1'"  octobre.  Pendant  cette 
période,  les  quantités  de  vins  soumises  au 
droit  de  circulation  ont  été  de  10  662  822  hec- 
tolitres. 

En  Algérie,  les  quantités  de  vins  sorties 
des  caves  des  récoltants  ont  été  de 
868  839  hectolitres  en  décembre,  et  de  3  mil- 
lions 416  643  depuis  le  1"'  oclol)re,  y  compris 
aussi  les  quantités  sorties  avant  cette  dernière 
date. 

Au  31  décembre,  le  stock  commercial  chez 
les  marchands  en  gros  étai  t  de  13  080  969  hec- 
tolitres en  France,  et  de  816  235  en  Algérie, 

Congrès  forestier  international. 

Dans  la  Chronique  du  24  octobre  1912 
(p.  522),  nous  avons  indiqué  qu'un  Congrès 
forestier  international  se  tiendra  à  Paris  au 
mois  de  juin  prochain,  sur  l'inilialive  du 
Touring-Club  de  France.  On  nous  fait  con- 
naître la  constitution  des  bureaux  dans 
quelques  sections  de  ce  Congrès. 

Dans  la  1"  section,  dont  les  travaux  porte- 
ront sur  la  technique  forestière  ou  sylvi- 
culture :  enseignement  sylvicole  et  sylvo-pas- 
toral,  fêtes  de  l'arbre,  allongement  des  révo- 
lutions des  taillis  et  taillis  sous  futaie,  amé- 
lioration des  taillis  à  faible  rendement,  etc., 
le  président  est  M.  Cyprien  Girerd,  ancien 
sous-secrétaire  d'Etat  au  jninistère  de  l'agri- 
culture. 

Dans  la  S^  section  (technologie  forestière), 
le  président  est  M.  Poupinel,  président  de  la 
Chambre  syndicale  des  bois  de  sciage  et  d'in- 
dustrie, et  la  plupart  des  autres  membres  y 
représentent  les  autres  chambres  syndicales 
du  commerce  des  bois.  C'est  la  preuve  de 
l'intérêt  témoigné  par  le  commerce  des  bois 
à  l'œuvre  entreprise  par  le  Touring-Club. 

Le  puceron  de  la  betterave. 

Le  puceron  de  la  betterave  est  un  parasite 
redoutable  pour  cette  plante,  surtout  dans  les 
cultures  de  porte-graines  où  il  exerce  par- 
fois des  ravages  très  importants.  A  la  der- 
nière séance  de  la  Société  des  agriculteurs 
du  Nord,  M.  Malaquin,  de  la  Faculté  des 
sciences  de  Lille,  a  exposé  les  conclusions 
des  études  auxquelles  il  s'est  livré  depuis 
plusieurs  années  sur  cet  insecte  redouté  à 
juste  titre. 

D'après  ces  études,  c'est  sur  le  fusain  d'Eu- 
rope {Evonymus  Europeits),  souvent  répandu 
dans  les  haies  et  dans  les  bois,  qu'émigrent 
à  l'automne  les  générations  sexuées  qui  ser- 
vent à  régénérer  l'espèce  et  qui  y  déposent 
les  œufs  d'hiver;  ceux-ci  servent  de  point  de 
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départ  aux  générations  asexuées,  qui  naî- 
tront au  printemps  suivant  et  qui  iront  dé- 
vorer les  cultures.  En  conséquence,  M.  Ma- 
laquin  conclut  qu'en  détruisant  les  œufs 
d'hiver,  il  sera  possible  d'empêcher  l'éclosion 
de  nouvelles  générations,  et  il  a  présenté  les 
propositions  suivantes  : 

A)  Suppression  des  fusains.  —  !«  Il  est  diffi- 
cile d'en  espérer  la  suppression  totale. 

2°  11  est  possible  d'envisager  une  suppression 
partielle,  en  portant  spécialement  ses  efforts  sur 
les  fusains  contaminés  par  les  œufs  d'hiver.  A 
notre  avis,  celte  deuxième  solution  est  préfé- 
rable. Il  convient,  pour  des  raisons  faciles  à 
comprendre,  de  ne  pas  heurter  trop  délibéré- 
ment le  droit  des  propriétaires. 

En  outre,  il  est  bon  de  réserver  des  fusains 
faciles  à  surveiller.  Ces  arbustes  serviraient  de 
refuge  aux  pucerons  qui  ont  persisté  et  ils  de- 
viendraient ainsi  des  arbustes-pièges.  On  pour- 
rait ainsi  éviter  que  les  insectes  ne  choisissent, 
à  défaut  de  leur  essence  préférée,  un  arbuste 
d'essence  voisine,  comme  par  exemple  l'Obier 
ou  Viorne  [Viburnum  opulus). 

B;  Destruction  des  pucerons  sur  le  fusain  au 
printemps.  —  Ce  moyen  d'action  devrait  être  mis 
en  pratique,  dès  l'éclosion  des  premiers  puce- 
rons et  dès  qu'ils  piquent  les  jeunes  pousses. 
Cette  opération  doit  donc  commencer  en  mars 
et  se  poursuivre  eu  avril  et  mai;  mais,  pour  être 
efficace,  elle  doit  se  faire  au  début  de  l'invasion. 
Cette  opération  peut  être  rendue  obligatoire 
pour  les  propriétaires,  en  s'appuyant  sur  la  loi 
du  24  décembre  1888. 

Après  avoir  entendu  cette  communication, 
la  Société  des  agriculteurs  du  Nord  a  chargé 
une  Commission  spéciale  d'élaborer,  de  con- 
cert avec  M.  Malaquiu,  le  texte  des  vœux 
qu'elle  pourrait  émettre  sur  ce  sujet. 

Exposition  internationale  d'emballages. 

Une  exposition  internationale  des  indus- 
tries de  l'emballage  et  annexes,  organisée 
par  le  Syndicat  national  et  Mutuelle-trans- 
ports réunis  (Association  pour  l'amélioration 
des  transports),  se  tiendra  de  juillet  à  octo- 
bre 1913,  au  Grand  Palais  des  Champs-Ely- 
sées, à  Paris. 

Pour  tous  renseignements  sur  cette  expo- 
sition, dont  1q  Comité  de  patronage  est  pré- 
sidé par  M.  Viger,  sénateur,  on  peut  s'adres- 
ser, soit  à  l'Administration  (siège  duSyndicat, 
28,  rue  Bipcornel),  soit  au  commissariat  gé- 
néral (Bureaux  du  journal  V Épicier),  Bourse 
de  Commerce,  Paris. 

Enseignement  agricole. 

Un  concours  sur  titres  sera  ouvert  à  Paris, 

le  samedi   H    mars,  pour  la  nomination  du 

directeur  de  l'École  pratique  d'agriculture  de 

Corbigny  (Nièvre).  La  liste  des  candidats  ad- 


mis à  concourir  sera  arrêtée  par  le  ministre 
de  l'Agriculture.  Les  candidats  devron  t  adres- 
ser leur  demande  au  ministre  de  l'Agricul- 
ture (Bureau  de  l'enseignement  agricole)  par 
l'intermédiaire  du  préfet  de  leur  département 
vingt  jours  au  moins  avant  l'ouverture  du 
concours. 

Deux  concours  seront  ouverts  à  l'École  na- 
tionale d'agriculture  de  Montpellier,  le  10  fé- 
vrier pour  la  nomination  d'un  répétiteur  de 
la  chaire  de  botanique  et  sylviculture,  et 
le  17  mars  pour  la  nomination  d'un  répéti- 
teur de  la  chaire  de  génie  rural.  Pour  être 
admis  à  concourir,  les  candidats  devront 
avoir  vingt-cinq  ans  au  moins  et  trente  ans 
au  plus  le  jour  de  l'ouverture  du  concours  ; 
cette  dernière  disposition  ne  s'applique  pas 
toutefois  au  personnel  déjà  commissionné  de 
l'Etat.  Ils  devront  adresser  leur  demande  au 
directeur  de  l'Ecole  nationale  d'agriculture 
de  Montpellier,  quinze  jours  au  moins  avant 
la  date  fixée  pour  l'ouverture  du  concours. 
Institut  national  agronomique. 

Notre  excellent  collaborateur  et  ami  , 
M.  Ringelmann,  qui  vient  de  commencer  son 
cours  de  Génie  Rural  à  l'Institut  agrono- 
mique, a  fait  visiter  le  14  courant  à  ses  élèves 
de  seconde  année,  des  usines  modèles  :  la 
fonderie  de  M.  J.  Devaux,  à  la  Plaine  Saint- 
Denis,  les  grandes  forges  de  M.  Marchai,  [à 
Pantin,  et  les  ateliers  de  construction  de  [la 
Société  des  anciens  établissements  Weyher 
et  Richemond. 

Comme  de  coutume,  tous  ces  grands  indus- 
triels ont  réservé  le  meilleur  accueil  aux 
élèves  de  l'Institut  agronomique. 

Société  d'agriculture  de  la  Gironde. 

La  Société  d'agriculture  de  la  Gironde  a 
procédé,  le  8  janvier,  à  l'élection  de  son  bu- 
reau pour  l'année  1913.  Ont  été  nommés  : 
résident,  M.  Audebert  (Octave)  ;  vice-prési- 
dents, MM.  Rozier  (André)  et  Chariot  (Raoul); 
secrétaire  général,  M.  Daurel  (Georges);  se- 
crétaires adjoints,  MM.  Grand  (Emile)  et  Hélie 
(Edouard)  ;  trésorier,  M.  Mortier  (J.-J,);  ar- 
chiviite,  M.  Peyronny  (D''). 

La  betterave  à  sucre  en  Angleterre. 
Essayée  à  diverses  reprises,  sans  que  les 
tentatives  faites  aient  été  suivies  de  succès, 
la  culture  de  la  betterave  à  sucre  paraît  devoir 
s'implanter  en  Angleterre.  Plusieurs  sociétés 
d'études  ont  été  constituées;  les  résultats 
qu'elles  ont  obtenus  par  leur  propagande 
en  1911  et  en  1912  sont  exposés  comme  il 
suit  dans  un  rapport  du  Consulat  général  de 
France  à  Londres; 
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Dans  les  Comtés  Orientaux  {Eastern  Counti>>s), 
on  a  pu  enrf^^'islrer  l'année  dernière  une  l'écolte 


évaluée  à  3  000  tonnes  (1  tonne  :  1  016  kilogr.). 
Cette  année  3  oOO  acres  (1  acre  :  40  ares)  dans 
les  districts  s'éiendaut  de  llunstauton  à  Lowes- 
toftoni  été  cultivés  eu  betteraves. 

Sous  les  auspices  de  la  British  Sugar  Beet 
Associalioii,  300  acres  environ  ont  été  livrés  à  la 
même  culture  dans  les  Comtés  Occidentaux 
{Weslern  Counties),  ainsi  que  dans  le  pays  de 
Galles. 

Dans  la  Cornouaille  et  le  Devonshire,  on  peut 
évaluer  la  production  totale  à  100  tonnes  vendues 
à  une  fabrique  du  Continent. 

Ce  n'est  qu'un  début,  mais  parallèlement 
une  fabrique  de  sucre  a  été  établie  à  Cantley. 
dans  le  Norfolk.  Celte  fabrique  vient  de  faire 
sa  première  campagne;  elle  a  été  alimentée 
par  la  récolte  des  3  500  acres  des  comtés 
orientaux,  évaluée  à  40  000  tonnes  environ. 

11  est  impossible  de  prévoir  quel  dévelop- 
pement prendra  la  culture  de  la  betterave  à 
sucre  en  Angleterre.  Les  avis  sont  très  par- 
tagés à  cet  égard  dans  le  pays,  les  uns  pré- 
voyant pour  celte  culture  un  très  grand  suc- 
cès, les  autres  en  niant,  au  contraire,  l'avenir. 
Il  est  intéressant,  en  tout  cas,  de  constater 
que  le  sucre  fabriqué  en  Angleterre  est 
exempt  actuellement  de  toute  taxe  et  jouit 
ainsi  d'une  prime  indirecte. 

La  recherche  des  champignons. 

Dans  sa  séance  du  21  octobre,  le  Comité 
central  agricole  de  la  Sologne  a  été  saisi,  par 
M,  Boucard,  président,  de  protestations  contre 
la  libre  recherche  des  champignons  dans  les 
propriétés  privées;  cette  recherche  aurait  été 
reconnue  comme  autorisée  par  certaines  dé- 
cisions de  juges  de  paix,  sous  le  prétexte  que 
les  champignons  constitueraient  une  produc- 
tion spontanée,  n'appartenant  à  personne  et 
que  chacun  a  le  droit  de  récolter.  Cette  ques- 
tion intéresse  au  plus  haut  point  les  proprié- 
taires de  Sologne. 

Un  rapport  présenté  par  M.  Basseville,  an- 
cien bâtonnier  au  barreau  d'Orléans,  à  établi 
avec  netteté  les  principes  et  la  jurisprudence 
qui  doit  y  répondre. 

Après  avoir  rappelé  qu'aux  termes  de  l'ar- 
ticle 144  du  Code  Forestier,  «  toute  extrac- 
tion ou  enlèvement  non  autorisé  de  pierres, 
.sable,  mmerais,  terre  ou  gazon,  tourbe, 
bruyère,  genêts,  herbages,  feuilles  vertes  ou 
mortes,  engrais  existant  sur  le  sol  des  forêts, 
glands,  faînes  et  autres  fruits  ou  semences 
des  bois  et  forêts,  donnera  lieu  à  des 
amendes.,.  »,  M.  Basseville  a  constaté  qu'il 
n'existe  pas  de  jurisprudence  bien  établie  à 
ce  sujet  ;  mais  il  s'est  rangé  à  l'avis  des  juges 


de  paix  qui  ont  appliqué  les  dispositions  de 
cet  article  aux  champignons  qu'ils  ont  consi- 
dérés, avec  raison,  comme  des  produits  du 
sol;  il  a  conclu  que  la  jurisprudence  ne  peut 
guère  tarder  à  se  ranger  unanimement  à 
cette  opinion. 

A  l'appui  de  cette  thèse,  le  vicomte  de  Lar- 
nage  a  rappelé  que  l'Administration  forestière 
loue,  dans  certaines  forêts  domaniales,  le 
droit  de  récolter  les  champignons.  Celle-ci 
considère  donc  les  champignons  comme  un 
produit  du  sol  appartenant  exclusivement  au 
propriétaire. 

Agronomie  coloniale. 

Voici  un  résumé  des  communications  que 
la  Société  française  de  coloni.eation  et  d'agri- 
culture coloniale  a  reçues  dans  sa  dernière 
séance  tenue  sous  la  présidence  de  M.  de 
Lanessan. 

M.  de  Gironcourt,  chargé  de  mission,  a 
montré  le  rùle  des  plantes  améliorantes  en 
agriculture  coloniale.  La  culture  des  légu- 
mineuses intercalaires  dans  les  plantations 
de  cacaoyers  au  Cameroun  a  donné  les  meil- 
leurs résultats  ;  les  principales  espèces  à 
utiliser  sont  :  Crotalaria  retusa,  Tephrosia 
purpurea,  Destnodium  torluosum. 

M.  Lucas,  ingénieur  agronome,  a  rendu 
compte  des  expériences  qu'il  a  poursuivies 
en  vue  de  l'introduction  des  coques  de  cacao 
dans  l'alimentation  des  vaches  laitières.  Bien 
que  ne  modiliant  pas  sensiblement  la  valeur 
alimentaire  de  la  ration,  la  substitution  de 
2  kilogr.  de  coques  à  1  kil.  oOO  de  son  a 
amené  :  1°  la  diminution  de  la  production 
du  lait,  2°  l'augmentation  de  la  matière 
grasse  par  litre,  d'oii  son  influence  très 
faible  sur  la  matière  grasse  totale.  Ces  résul- 
tats diffèrent  de  ceux  de  MM.  Dechambre  et 
Heim  (1903),  Ferruccio  Faelli  (1898),  plutôt 
favorables  à  l'emploi  de  cet  aliment;  de  nou- 
veaux essais  méritent  d'être  entrepris. 

M.  Hébert  a  étudié  la  composition  chimique 
des  graines  d'Hevea  et  de  Funtumia,  a-u  point 
de  vue  de  l'utilisation  de  la  matière  grasse 
qu'elles  contiennent  dans  une  proportion 
élevée,  l-'huile  obtenue  se  rapproche  de 
l'huile  de  lin  et  des  huiles  siccatives,  qu'elle 
pourrait  suppléer.  Il  semble  que  l'extraction 
ne  serait  intéressante  que  pour  VfJevea  dont 
l'amande  renferme  38  0/0  de  matière  grasse. 

L'enseignement  primaire   agricole. 

On  sait  que  des  arrêtés  ministériels  du 
16  janvier  1890  et  du  30 janvier  1891  ont 
créé  des  prix  spéciaux  à  décerner  aux  insti- 
tuteurs et  institutrices  primaires  publics  qui 
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donnent  avec  le  plus  de  zèle  et  de  succès, 
d'une  manière  théorique  et  pratique,  l'ensei- 
gnement agricole  et  horticole  à  leurs  élèves; 
pour  l'attribution  de  ces  prix  un  roulement 
a  été  établi  entre  les  départements  classés 
par  régions. 

Le  Journal  Officiel  du  15  décembre  a 
publié  la  liste  suivante  des  lauréats  de  ces 
prix  réservés, en  i912,àlarégion  du  Sud-Est: 

Médailles  d'argent  avec  prime  de  300  //■.  — 
MM.Bouladoux  (Théodore),  à  Laceile  (Gorrèze  ;  Ca- 
lassou  (Mathurin),  à  Ayen  (Gorrèze)  :  Collet  (Louisi,  à 
Saint-Genis-Pouilly  (Ain;  ;  Durand  Charles),  à  Saint- 
ViDcent-de-Reims  (Rhfne)  :  Fournier  (Joseph),  à 
Volonne  i^Basses-Alpes)  ;  Jourdan  (Louis),  à  Uraison 
(Basses-Alpes'  ;  Lapeyre  (Antoine),  à  la  Chapelle- 
Geneste  (Haute-Loire;  ;  Montel  (Jean),  à  Saint-Jean- 
des-OUières  (Puy-de-Dôme)  ;  Mugnier-PoUet  (Joseph, 
à  Saint-Jorioz  (Haute-Savoie  ;  Rollet  Benoit  ,  à 
Saint-Tri viers-sur-Moignans    Ain). 

Médailles  d'argent  avecprime  de  200  fr.  —  MM.  Alary 
(Baptiste),  à  Naucelle  (Aveyron)  ;  Albert-Gondrand 
(Joseph),  à  Viri ville  (Isère)  ;  Aldebert  Daniel),  à  Rodez 
(Aveyron)  ;  Belleteix  (Emile),  à  Gouruon  (Puy-de-Dô- 
me^ ;  Borel  (Ferdinand .,  à  la  Roche-des-Arnauds  i  Hau- 
tes-Àlpesj  ;  Boudes  (François,,  à  Aguessac  i Aveyron)  ; 
Bouladoux  (Joseph),  à  Clergoux  (Gorrèze)  :  Bouvier, 
(Claude),  à  Saint-Gingolph  (Haute-Savoie);  Cleyet- 
Sicaud  (Daniel),  à  Chàteauvillain  Jsère)  ;  Dupuy 
(Antoine),  à  Saint-Rambert-sur-Loire  (Loire)  ;  Gui- 
guet  (LouiS),  à  Saint-Jean- d'Arvey  (Savoie);  Guil 
faume  (Louis),  à  Sainte-Eulalie-d'Olt  (Aveyron  ; 
Lafay  (André),  àRoussillon  (Isère)  ;  Magot  (Antoine), 
à  Arpajon  Cantal)  :  Marty  (Jean-Baptistei,  à  Cassa- 
gnes-Bégonhès  (Aveyron  ;  Matteï  (Antoine),  à  Mila 
(Constantine)  ;  Perraud  (Claudius),  à  Corbonod 
(Ain)  ;  Peyron  (Alexandre),  à  Entraigues  (Yaucluse)  ; 
Philbert  (Victor),  à  Timengache  (Constantine); 
Richelme  (Jules),  à.Norante  (Basses-Alpes);  Salomon 
'Bartiiélemy),  à  Recoules-de-Fumas  (Lozère):  Serres 
(Jean),  à  Talizat  (Cantal);  Thomassin  ^Gaspard),  à 
Aït-Ali  (Alger)  :  Vacher  (Pierre),  à  Saint-Germain-les- 
Vergognes  (Gorrèze  . 

Médailles  d'argeul  avec  prime  de  150  fr.  — 
MM.  Armand (Hippolyte),  à  Villelonge  (Haute-Loire); 
Bayle  (François),  à  Lempdes  (Puy-de-Dôme)  ;  Cha- 
banel  Marias),  à  Saulce  (Drôme);  Chassagne 
(Joseph),  à  Forgés  (Gorrèze);  Gaujac  (Alphonse),  à 
Gatuzières  (Lozère)  ;  Goltier  (Marins),  à  Tours-sur- 
Meymont  Puy-de-Dôme,;  Jouvenel  (Jean),  à  Saint- 
Hilaire  Haute-Loire  ;  Juillard  (Antony  ,  à  Port-Dieu 
;Corrèze);  Laplanche  Cyrille),  à  Juillac  (Gorrèze  ; 
koure  Jules  .  à  Frugières-le-Pin  (Haute-Loire  ; 
Solerieu  Henri),  à  Suze-la-Uousse  (Drôme  ;  Tardieu 
(Louis),  à  Saint-Pierre-le-Vic  (Lozère). 

Médailles  d'argent  avec  prime  de  100  //-.—MM.  Abel 
Pierre),  à  Devesset  (Ardèche,  ;  Béchet  (Joseph;,  à 
Gorcell'es  (Rhône)  ;  Blanc  Pierre  ,  à  Magrin  (Aveyron  ; 
Boisset  (Osmin  ,  à  Rozier  Lozère)  ;  Brun  (Antoine), 
à  Roquevaire  (Bouches-du-Rhone)  ;  Builles  (Emile), 
aux  Arcs  Yar)  ;  Carrière  (Jean),  au  Fort-de  lEau 
(Alger)  ;  Ghenivesse  (Henri),  à  Souk-el-Tenine  Cons- 
tantine) ;  Ciarlet  (Constant  ,  à  Falicon  (Alpes-Mari- 
times) ;  Combes  Antoine),  à  Saint-Martin-Valmeroux 
Cantal;;  Etienne  Henri),  à  Gravières  (Ardèche;  ; 
Garnier  (Jean-Baptiste  ,  à  Noirétable  (Loire)  ;  Gillet 
Emile),  à  Chavannes-sur-Suran  (Ain;  Jacquet 
.Jules),  à  Renault  (Oran);  Jauffret  (Auguste),  à  Selon- 


net  (Bas.ses-Alpes)  ;  Lestrade  (Baptiste),  à  Saint- 
Simon  (Cantal);  Magnet  (Honoré),  à  Montelier 
(Drôme);  Muselli  (Joseph,  à  Silvareccio  (Corse); 
Richelet  Claude  ,  à  Quincié  Rhône  ;  Rigoulot 
(Eugène),  à  Bouvent  (Ain  ;  Rosier  (Ferdinand  ,  à 
Believue-la-Montagne  Haute-Loire'i  ;  Savy  Jean), 
à  Millau  Aveyron  ;  Vialaret  Joseph),  à  Bozouls 
(Aveyron)  ;  Viales  (Auguste,,  à  Saint-Jeaa-du  Bruel 
Aveyron);  Vieux-Pernon  (Maximin),  à  Saint-Jean- 
d'Hérans  (Isère,,. 

En  outre,  des  lettres  de  félicitations  ont  été 
accordées  à  .50  instituteurs  pourvus  de  la 
croix  de  chevalier  du  Mérite  agricole,  des 
rappels  de  médailles  et  des  médailles  d'en- 
couragement à  216  instituteurs  et  institu- 
trices, et  des  mentions  honorables  à  7  insti- 
tuteurs. 

L'association  dans  Tagriculture  suisse. 

L'Union  suisse  des  Paysans  a  chargé  le  Se- 
crétariat suisse  des  Paysans,  dirigé  par  le 
D''  Ernest  Laur,  d'une  enquête  sur  le  nombre 
des    associations    agricole?    de    la    Suisse. 

D'après  cette  enquête,  les  associations  se 
r.épartissaient  ainsi  en  1910  : 

Nombre.  Membres. 


Associations  agricoles 

Coopératives  agricoles 

Associations  (l'indu  strie  laitière    2 

Syndicats  d'élevage 1 

Associations  darboriculture. . 

—  de  viticulture  . . . 

—  de  battage 

—  de  distillerie 

—  de     moulins    et 
boulangeries 

.Vssociaiions  d'améliorations 
foncières  et  d'irrigation 

Associations  d'économie  al- 
pestre   

Associations  culturales  et  ma- 
raichères 

Associations  de  crédit  agricole 

Associations  d'assurances  agri- 
cides 

Union  suisse  des  paysans 


S56 

266  876 

.•i67 

105  728 

8l'J 

140  471 

293 

78  904 

80 

9  326 

57 

4  986 

133 

3  946 

33 

974 

42 

6  447. 

73 

3  628 

^33 

11  167 

1.". 

1  874 

14.'. 

18  63(1 

41 

73  391 

1 

144  377 

Totaux 6  408  870  731 

L'enquête  fait  ressortir  que  les  associations 
s'occupant  de  la  production  et  de  la  transfor- 
mation sont  au  nombre  de  1129.  Plus  des 
huit  dixièmes  des  associations  de  production 
s'adonnent  à  la  fabrication  de  produits  lai- 
tiers; la  plus  forte  proportion  de  ces  dernières 
se  trouve  dans  le  canton  de  Berne. 

Cours  d'œnologie  à  Beaune. 
La  série  de  printemps  des  cours  d'œno- 
logie à  Beaune  (Côte-d'Or)  aura  lieu  du  16 
au  26  avril.  Les  inscriptions  sont  reçues  dès 
ce  jour  à  la  Station  œnologiiiue  de  Beaune 
dirigée  par  M.  L.  Mathieu. 

He.nry  Sao'IEr. 
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J'ai  consacré,  il  y  a  quelques  années  (1), 
un  article  au  projet  de  conquête  pour  l'agri- 
culture des  vastes  terrains  émergeant  à  marée 
basse  entre  l'île  de  .Noirmoutiers  et  le  conti- 
nent. Cette  annexion  à  la  terre  ferme  ne  ferait 
que  continuer  l'œuvre  accomplie  par  la  na- 
ture et  aussi  par  la  main  des  hommes,  tj^uvre 
qui  a  doté  le  Poitou  et  la  Bretagne  de  vastes 
terrains  de  culture  reliant  entre  elles  d'an- 


ciennes îles  dont  la  plus  considérable  était 
l'île  de  Bouin. 

Le  projet  n'a  pas  été  réalisé  encore,  mais 
il  est  loin  d'être  abandonné.  Le  service  vici- 
nal du  département  de  la  Vendée,  qui  en  a  les 
études  dans  sesattribut  ions, continuel'examen 
des  voies  et  moyens  à  employer  pour  accom- 
plir cette  entreprise  plus  grandiose  en  appa- 
rence que  difficile  à  exécuter.  De  son  côté,  le 
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de  ]5our-neuf  ('l'après  la  carte  de  l'Elat-Major] 


service  agricole  du  département  s'efTorce  de 
déterminer  les  possibilités  de  mise  en  valeur 
des  terrains  à  gagner  sur  la  mer.  M.  Biguet, 
professeur  d'agriculture,  a  rédigé  sur  ce  sujet 
un  intéressant  rapport  soumis  au  Conseil 
général. 

Bappelons  que  la  baie  de  Bourgneuf  est 
traversée  à  basse  mer  par  une  route  courant 
sur  un  haut  fonds  appelé  Gois  ou  Goua  ;  cette 
chaussée,  entretenue  par  le  service  vicinal,  est 


(1)  JournaUr Agriculture  pratique  du  15  août  1907, 
page  205. 


empruntée  par  les  voitures  qui  transportent 
voyageurs  et  marchandises  dans  la  popu- 
leuse et  riche  île  de  Noirmoutiers.  A  mer 
haute,  la  route  disparaît  et  les  piétons  se- 
raient en  péril  si  l'on  n'avait  jalonné  le  che- 
min par  des  mâts  surmontés  de  hunes  où  l'on 
peut  accéder  à  l'aide  d'échelons.  Juché  sur 
ces  hunes,  l'on  attend  que  le  flot  ait  de  nou- 
veau baissé. 

Un  projet  de  digue,  dirigé  à  peu  près 
comme  la  chaussée  du  Gois,  permettrait  de 
relier  le  continent  à  l'île.  Sur  cette  digue, 
une  route,  à  l'abri  des  vagues  et,  sans  doute, 
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un  chemin  de  fer  à  voie  étroite,  seront  établis. 
La  digue  ne  serait  pas  entièrement  close,  elle 
serait  munie,  au  milieu,  de  quelques  arches, 
permettant  Fécoulement  de  la  marée.  Mais, 
de  chaque  côté  de  ces  ouvertures,  il  y  aurait 
une  zone  étendue  où  les  eaux  venant  s'a- 
mortir sans  courant  déposeraient  rapidement 
les 'vases  en  suspension  amenées  par  les 
courants  littoraux.  Et  Ton  peut  prévoir  que 
les  atterrissements  donneraient  en  peu  d'an- 
nées des  terrains  qu'il  suffirait  d'entourer  de 
levées  pour  les  conquérir  à  la  culture. 

Que  seront  les  terrains  ainsi  gagnés  ?  Telle 
est  la  question  que  s'est  posée  le  distingué 
professeur  d'agriculture  de  la  Vendée.  Il  a 
fait  prélever  sur  divers  points  du  Gois,  de  la 
baie  ou  de  l'ancienne  île  de  Bouin  des  sables, 
des  vases  ou  du  sol  arable  et  a  fait  procéder 
à  leur  analyse  comparative,  reprenant  ainsi 
les  travaux  très  connus  de  llisler  et  d'Hervé 
Mangon  (1). 

Ces  analyses  s'imposaient,  à  cause  de  la 
grande  variabilité  des  apports  de  la  mer  ou 
des  érosions  du  rivage.  Tantôt  les  depuis 
sont  formés  de  sables  de  composition  di- 
verse :  débris  des  roches  siliceuses  de  la 
côte,  désagrégation  des  blocs  de  calcaire 
existant  dans  la  baie,  fragments  de  coquil- 
lages, etc.;  tantôt  ces  dépôts  sont  des  vases 
provenant  des  limons  déversés  en  énormes 
quantités  par  la  Loire  et,  en  quantité 
moindre,  par  les  minuscules  fleuves  côtiers 
du  pays  de  Retz. 

Suivant  la  force  des  courants,  suivant 
l'amplitude  et  l'agitation  des  vagues,  sables 
ou  vases  se  déposent  sur  des  points  nette- 
ment déterminés.  Dans  les  endroits  agités, 
le  sable  domine;"surles  points  les  plus  calmes, 
ce  sont  les  vases,  d'autant  plus  fines  que 
l'eau  est  plus  immobile.  Les  régions  va- 
seuses, l'expérience  des  zones  déjà  atterries 
l'a  démontré,  sont  celles  qui  promettent  les 
plus  fructueuses  cultures. 

L'enquête  actuelle  n'a  pas  fait  découvrir 
de  terres  aussi  fertiles  que  celles  actuelle- 
ment en  culture  dans  l'ancienne  baie  de 
Bouin  maintenant  mises  en  valeur,  mais, 
comme  le  fait  remarquer  M.  Biguet,  on  ne 
saurait  s'en  étonner,  le  sol  conquis  n'atteint 
toute  sa  richesse  que  pendant  la  période 
d'endiguement.  Les  espaces,  enclos  de  murs 
en  pierre,  retiennent  les  eaux  de  la  marée 
et  ne  les  restituent  qu'avec  une  extrême 
lenteur,  les  obligeant  à  se  dépouiller  des  par- 
ticules les  plus  ténues. 

(1)  Consulter  à  ce  sujet  le  4e  volume  (pages  289  et 
suiv.  de  la  Géologie  agricole,  de  Risler  (Librairie 
agricole  de  la  Maison  rustique,  26,  rue  Jacob). 


Pendant  ce  travail,  même  les  parties  sa- 
bleuses sont  ainsi  revêtues  d'un  limon  va- 
seux et  acquièrent  une  richesse  que  les  vé- 
gétaux mettront  à  profit.  Par  contre,  par- 
tout où  f^e  déterminent  le  courant  de  vidange 
et  le  courant  alternatif  de  remplissage,  le 
sable  est  recouvert  d'une  couche  trop  faible 
de  vase. 

Les  prélèvements  d'échantillons,  faits  par 
le  service  vicinal  et  celui  des  améliorations 
agricoles,  ont  tenu  compte  de  ces  forces  na- 
turelles. Aux  abords  de  la  chaussée  du  Gois,. 
on  a  recueilli  des  «  sables  grossiers,  très  sili- 
ceux, pauvres  en  azote  et  en  acide  pbospho- 
rique,  assez  bien  pourvus,  toutefois,  de  po- 
tasse et  riches  en  chaux.  »  Ces  sables  ne 
pourraient  être  utilisés  que  comme  supports 
des  vases  à  amener  par  le  jeu  de  l'endigue- 
ment.  On  aura  alors  des  terrains  analogues 
à  beaucoup  de  ceux  des  polders  de  Bouin 
dont  on   connaît  la  fertilité. 

Sur  la  côte  de  l'île  de  Noirmoutiers,  près 
de  Barbàtre,  les  échantillons  représentent 
des  dépôts  où  le  sable  siliceux  domine. 
«  Presqu'aussi  pauvres  que  les  précédents, 
en  azote  et  en  acide  phosphorique,  relative- 
ment riches  en  chaux  et  très  bien  pourvus 
de  potasse,  ils  auront  besoin  d'être  sérieuse- 
ment colmatés  avant  qu'il  puisse  être  ques- 
tion de  les  endiguer.  »  La  création  de  la  digue- 
assurera  ce  colmatage. 

Par  contre,  les  échantillons  recueillis  aux 
abords  de  la  rive  continentale,  vers  Beau- 
voir, sont  d'une  teneur  bien  plus  satisfai- 
sante. «  Ils  contiennent  encore  beaucoup  de 
sable  siliceux,  mais  ils  sont  bien  pourvus  de 
chaux  et  réellement  riches  en  potasse;  les 
doses  d'azote  et  d'acide  phosphorique  sont 
encore  insuffisantes.  »  La  création  de  la 
digue  améliorera  les  teneurs, en  ralentissant 
les  courants  assez  forts  qui  entraînent  les 
fines  molécules  nécessaires  à  la  formation 
des  sols  riches. 

Plus  au  nord,  sur  la  côte  de  Bouin,  à  l'en- 
droit où  la  baie  ayant  sa  plus  grande  largeur 
offre  des  facilités  à  l'épanouissement  des 
flots,  les  échantillons  sont  nettement  supé- 
rieurs, dit  M.  Biguet. 

«  ...Supérieurs  à  tous  les  points  de  vue;  pro- 
portion moindre  de  silice,  doses  d'azote  et 
d'acide  phosphorique  approchant  de  celles  des 
terres  fertiles,  richesse  en  potasse  largement 
suffisante,  teneur  en  chaux  très  bonne;  il  res- 
tera peu  à  faire  sur  ces  dépôts;  l'endiguement 
peut  être  prévu  après  un  petil  nombre  d'années 
de  colmatage  et  les  polders  qui  seront  établis  là 
atteindront  les  dosages  des  parties  fertiles  des 
anciens  polders;  par  raccumulation  de  la  vase, 
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leur  richesse  en  azote,  en  acide  phosphorique  et 
en  potasse  s'accroîlra  notablement;  par  l'action 
des  eaux  pluviales  elles  perdront,  avec  un  peu 
de  chaux,  tout  l'excès  de  chlore,  c'est-à-dire  de 
sel,  qu'elles  contiennent.  » 

Cette  citation,  un  peu  longue,  explique  le 
mécanisme  de  la  formation  des  polders  à 
obtenir.  La  digue  du  Gois,  en  arrêtant  ce  que 
l'on  pourrait  appeler  la  course  des  eaux, 
amènera  des  précipitations  de  limon  autre- 
ment actives  que  celles  d'aujourd'hui.  Le 
fond  s'exhaussera  et  s'enrichira  à  la  fois.  En 
peu  d'années,  il  sera  possible  d'enfermer  les 
futurs  champs  entre  des  murs  de  pierre  qui, 
en  rendant  les  eaux  de  marée  encore  plus 
calmes  et  stagnantes,  amèneront  la  libéra- 
tion définitive  ;  il  suffira  ensuite  de  metire  le 
sol  conquis  à  l'abri  des  marées  d'équinoxe. 
Alors  commencera  la  mise  en  valeur. 

Si  l'on  sait  se  servir  de  l'expérience  ac- 
quise dans  les  beaux  travaux  de  colmatage 
qui  ont  ajouté  au  continent  les  fonds  de 
l'ancienne  baie  de  Bouin  en  les  soudant  à 
l'île  de  ce  nom,  les  résultats  seront  non 
moins  brillants.  M.  Biguet,  en  tenant  compte 
de  l'élévation  du  prix  de  la  main-d'œuvre 
qui  rendra  plus  coûteuse  la  construction  des 
digues,  mais  en  i^e  basant  aussi  sur  la  remar- 
quable plus-value  actuelle  des  terres  en 
Vendée,  estime  à  1  000  fr.  la  diflerence  entre 
le  prix  de  l'hectare  endigué  et  celui  des  tra- 
vaux d'endiguement.  Ce  sont  des  prévisions 
peut-être  inférieures  encore  à  la  réalité. 
Aussi  peut-on  espérer  que  la  mise  en  adju- 
dication donnera  de  sérieux  avantages  au 
département  et  à  l'État. 

La  carte  que  nous  avons  placée  dans  le 
corps  de  cet  article  permet  de  comprendre 
et  l'œuvre  déjà  accomplie  et  celle  que  l'on  va 
entreprendre.  Les  gains  réalisés  jadis  sont 
l'île  de  Bouin  et,  au  Sud,  le  terroir  de  Beau- 
voir. La  partie  à  conquérir  est  comprise 
•entre  ces  conquêtes  anciennes  et  l'île  de  Noir- 


moutiers.  C'est  une  surface  plus  considérable 
encore  que  celle  déjà  gagnée  à  la  culture. 

Il  y  a  trois  cents  ans  à  peine,  l'île  de  Bouin 
n'était  qu'un  îlot  exigu,  que  des  vieilles 
cartes  montrent  en  pleine  mer.  Les  atterris- 
sements,  favorisés  peut-être  par  un  lent  sou- 
lèvement de  l'écorce  terrestre  ont,  peu  à  peu, 
étendu  ce  noyau,  l'île  s'est  très  agrandie,  elle 
n'est  plus  insulaire  maintenant  que  par  la 
ceinture  d'un  étroit  chenal  vaseux  où  pénètre 
le  flot  de  marée. 

Ce  n'est  qu'au  commencement  du  xix"  siècle 
que  le  travail  de  l'homme  est  venu  aider  à  la 
nature.  Au  début  de  l'Empire,  un  Hollandais, 
M.  Jacobsen,  vint  appliquer  aux  rivages  de 
Bourgneuf  les  procédés  en  usage  dans  son 
pays.  En  1852,  l'œuvre  fut  reprise  avec  am- 
pleur par  M.  Achille  Le  Cler,  fondateur  de  la 
Société  des  polders  de  Bouin^  devenue  rapide- 
ment florissante.  Dans  l'île  de  Noirmoutiers, 
puis  aux  abords  de  Bouin  et  de  Beauvoir,  on  a 
constitué,  en  moins  de  vingt-cinq  ans,  700  hec- 
tares de  polders.  Les  travaux  d'endiguement, 
de  colmatage, imaginés  par  M.  Le  Cler,  sont 
décrits  d'une  façon  fort  intéressante  par 
Risler  dans  le  livre  que  j'ai  déjà  signalé. 

L'exécution  intégrale  du  programme  est 
soumise  à  des  pourparlers  assez  compliqués 
entre  diverses  administrations  intéressées; 
la  marine,  notamment,  soulève  des  objections 
au  point  de  vue  de  la  navigation  et  de  la 
pèche.  Mais  la  navigation  est  presque  nulle 
dans  ces  parages  et  la  pêche  donne  des  pro- 
duits inflmes  comparativement  à  ceux  que 
l'on  obtiendra  dans  ces  vastes  polders  où, 
bien  longtemps,  on  récoltera  abondamment 
sans  engrais  le  blé,  l'avoine,  les  fèves,  la 
luzerne,  etc.  La  seule  main-d'œuvre  à  payer 
pendant  l'exécution  des  travaux  dépassera 
de  beaucoup  le  revenu  actuel  de  la  mer  de 
Bourgneuf. 

Ardouin-Dl"m.4zet. 
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Les  discussions  qui  viennent  d'avoir  lieu 
récemment  à  la  Chambre  des  députés,  au 
sujet  de  la  loi  réorganisant  les  cadres  de  la 
cavalerie,  remettent  sur  le  tapis  une  question 
que  j'ai  traitée  depuis  tantôt  vingt  ans,  tou- 
jours d'actualité  cependant  «  la  mobilisation 
du  cheval  de  guerre  ». 

Aujourd'hui,  plus  encore  que  vers  la  fin 
du  siècle  dernier,  je  n'ose  songer  à  cette 
éventualité,  estimant  que  la  réquisition  des 
chevaux  causerait  l'échec  de  la  mobilisation 


générale  et  que,  pour  être  flxé,  un  gros  sa- 
CRIFJCK  est  nécessaire,  indispensable  ;  la  mobi- 
lisation d'un  cori's  d'armée. 

Qu'on  ne  recommence  pas  l'épreuve  ridi- 
cule tentée  il  y  a  quelque  vingt  ans  dans  le 
17"  corps  ou,  plus  près  de  nous,  dans  une 
région  limitée,  à  Senlis. 

Ce  qu'il  faudrait,  je  le  répète,  c'est  une 
mobilisation  générale  d'un  corps  d'armée, 
l'appel  des  réserves,  de  l'armée  territoriale, 
la  réquisition  des  chevaux,  etc.,  comme  en 
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cas  de  guerre.  On  verrait  alors  où  le  bât 
blesse,  où  sont  les  défauts  de  la  cuirasse  et, 
connaissant  le  mal,  on  pourrait  cherchera  y 
remédier. 

Pour  le  moment,  les  intéressés  et  les  jour- 
naux spéciaux  se  contentent  de  récriminer. 

On  se  plaint,  non  sans  raison,  que  pendant 
que  nos  remontes  restent  inactives,  les  étran- 
gers envoient  en  France  commissions  ou 
courtiers,  pour  acheter  tout  ce  qu'ils  trouvent 
et  mettre  ainsi  leurs  régiments  sur  le  pied 
de  guerre. 

Dans  notre  bon  pays,  nous  restons  larme 
au  pied,  nos  effectifs  sont  restreints,  bien 
incomplets,  même  sur  le  pied  de  paix, el  si, 
demain,  nous  avions  la  guerre,  nous  ferions 
comme  en  1870,  de  néfaste  mémoire,  nous 
laisserions  sous  nos  hangars,  faute  de  pou- 
voir les  atteler,  des  milliers  de  pièces  de 
canon...  Triste  perspective,  on  en  convien- 
dra!!! légitimant  les  craintes  les  plus  légi- 
times et  un  pessimiste  de  bon  aloi. 

Et,  cependant,  alors  qu'on  hésite  à  augmen- 
ter le  prix  d'achat  des  chevaux  d'armes  (1), 
à  augmenter  nos  effectifs,  le  budget  est  grevé 
de  dépenses  qu'il  serait  facile  de  supprimer, 
mais  que  les  bureaux,  que  M.  Le  Bureau 
n'entend  point  supprimer. 


Louis  Baume  l'a  écrit  très  justement  dans 
la  France  chevaline  : 

«  La  seule  façon  de  lutter  est  d'augmenter 
sensiblement  les  prix  pour  engager  éleveurs 
—  et  marchands  —  adonner  leurs  préférences 
à  la  France. 

«  Ce  qu'il  faudrait  absolument  supprimer, 
ce  sont  les  tournées  inutiles  des  Comités 
d'achat  de  remonte,  lorsque  les  disponibilités 
budgétaires  ne  permettent  pas  de  faire  des 
acquisitions. 

«...  On  pourrait  acheter  quelques  chevaux 
de  plus,  ou  les  payer  plus  cher,  en  suppri- 
mant ces  frais  inutiles  d'affiches,  de  trans- 
port, d'hôtels,  etc. 

((  Ces  tournées  ne  servent  qu'à  faire  dé- 
penser de  l'argent  aux  contribuables  el  aux 
éleveurs  qui  risquent  pour  leurs  chevaux 
invendus,  accidents  ou  maladies.  » 

A  ces  réflexions,  marquées  au  coin  de  la 
saine  raison,  j'ajouterai  que  certains  comités 
d'achat  de  remonte,  étant  donné  le  chiffre 
réduit  de  leurs  commandes,  n'ont  aucune  rai- 
son d'exister. 

Alfred  Gallier. 
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Lors  du  dernier  Congrès  de  la  mutualité 
agricole  qui  s'est  tenu  à  Paris  au  mois  d'oc- 
tobre, M.Guesnet,  président  du  Comité  d'or- 
ganisation, m'avait  invité  à  exposer  devant 
ce  Congrès  les  idées  sur  la  marche  du  crédit 
agricole  que  j'ai  développées  dans  mon  livre. 
le  Crédit  agricole  en  France,  et  dans  les  ar- 
ticles que  j'ai  consacrés  à  cet  important  sujet. 
J'avais  accepté  avec  empressement  cet  ai- 
mable invitation,  mais  des  circonstances  im- 
périeuses m'ont  empêché  de  remplir  cette 
promesse.  Quoique  cette  heureuse  occasion 
m'ait  malheureusement  échappé,  j'estime 
qu'il  est  cependant  démon  devoir  de  résumer 
ici  des  idées  qui  me  semblent  d'une  impor- 
tance capitale.  J'y  suis  d'autant  plus  incité 
que  la  récente  réunion  de  la  Commission  de 
répartition  des  avances  de  l'Etat,  dont  les 
décisions  ont  été  résumées  dans  la  Chronique 

(1)  D'après  l'accord  qui  vient  d'intervenir  entre  le 
ministre  de  la  Guerre,  le  ministre  des  Finances  et 
les  Commissions  compétentes  de  la  Chambre  des  dé- 
putés et  du  Sénat,  le  prix  des  chevaux  de  remoate 
est  relevé  de  123  fr.  à  partir  du  le^  janvier  i'.n.i. 
C'est  déjà  un  premier  pas  de  fait. 


du  2  janvier  (p.  7),  n'a  pu  que  les  confirmer. 

Ces  opinions  se  rapportent  surtout  à  l'ave- 
nir de  l'institution  du  Crédit  agricole,  telle 
qu'elle  a  été  organisée  par  les  lois  de  1894 
et  de  1899.  Mêlé  intimement  aux  études  qui 
ont  précédé  ces  lois,  j'en  ai  suivi  l'applica- 
tion avec  une  attention  soutenue  et  avec  le 
désir  de  leur  voir  produire  tous  leurs  efi'ets 
et  de  les  voir  réaliser  pleinement  les  espoirs 
qu'elles  ont  fait  naître. 

Les  caisses  régionales  de  Crédit  agricole 
dont  la  loi  de  1899  a  provoqué  et  facilité  la 
création,  remplissent  aujourd'hui  trois  fonc- 
tions. Ce  sont  des  banques  d'escompte  pour 
les  sociétés  locales  de  crédit  mutuel,  des 
banques  foncières  pour  les  avances  aux  so- 
ciétés coopératives  agricoles,  des  banques 
foncières  aussi  pour  les  prêts  individuels  à 
long  terme  en  faveur  de  la  petite  propriété. 

C'est  exclusivement  de  la  première  de  ces 
fonctions  que  je  veux  m'occuper  actuelle- 
ment. L'escompte  aux  sociétés  locales  de 
crédit  est,  en  effet,  leur  fonction  la  plus  im- 
portante; elle  met  en  mouvement  la  plus 
grande  somme  de  capitaux,  et  elle  intéresse 
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la  masse  des  cultivateurs.  C'est  pour  elle  que 
les  Caisses  régionales  ont  été  primitivement 
créées. 

Voilà  treize  ans  que  le  système  fonctionne, 
en  se  développant  d'année  en  année.  On  con- 
naît les  résultats  des  douze  premières  an- 
nées de  la  période;  il  est  donc  permis  de 
lirer  quelques  conclusions  de  l'examen  atten- 
lif  de  cette  marche. 


Les  ressources  des  Caisses  régionales  se 
composent  de  quatre  éléments  :  leur  capital, 
les  réserves  qu'elles  constituent  peu  à  peu, 
les  dépôts  qu'elles  reçoivent,  et  enfin  les 
avances  gratuites  de  l'Etat.  Ce  dernier  élé- 
ment est  de  beaucoup  le  plus  important.  Il 
suffit,  pour  s'en  convaincre,  de  consulter  le 
rapport  officiel  du  ministre  de  l'Agriculture 
sur  l'année  1911.  Les  totaux  qui  se  raj)- 
portent  à  l'ensemble  des  Caisses  régionales 
montrent,  en  effet,  que,  pour  cette  année-là 
et  pour  la  fonction  d'escompte,  celles-ci  ont 
disposé  de  85  millions  de  francs  en  chiffres 
ronds;  or,  dans  ce  total,  les  avances  de  l'Etat 
ont  figuré  pour  près  de  60  millions  (59  mil- 
lions 770  000  fr.  exactement),  soit  70  0/0. 
C'est  donc  avec  ces  avances  que  les  Caisses 
régionales  ont  exécuté  la  plus  forte  partie  de 
leurs  opérations.  Cette  situation  n'a  pas  été 
spéciale  à  l'année  1911  ;  la  môme  proportion 
se  retrouvait  les  années  précédentes. 

Comment  les  ressources  des  Caisses  régio- 
nales, et  en  particulier  les  avances,  sont-elles 
utilisées?  En  d'autres  termes,  quel  en  est  le 
rendement,  c'est-à-dire  quel  est  le  rapport 
entre  le  montant  des  avances  et  le  montant 
desprêts  faits  aux  cultivateurs  par  les  Caisses 
locales  de  crédit?  Les  Caisses  régionales  ne 
jouent  pas,  en  effet,  d'autre  rôle  que  celui  de 
faciliter  leurs  opérations  aux  Caisses  locales. 

J'ai  recherché  quels  ont  été,  pendant  les 
huit  dernières  années,  le  montant  des  avances 
de  l'Etat  et  celui  des  prêts  faits  aux  cultiva- 
teurs, et  j'ai  établi  le  rapport  entre  ces  deux 
éléments.  Le  tableau  suivant  présente  les  ré- 
sultats de  ce  calcul  très  simple  : 


1904. 
1905. 
1906. 
1907, 
1908. 
1909. 
1910. 
1911  . 


avances 

Prrls 

Rendemenl 

de 

aux 

des 

l'Etat. 

i-ullivalours. 

.ivances. 

lillions 

millions 

14.1 

30.2 

214  0/0 

19.0 

31.5 

161     » 

23 

37 

161     » 

28.fi 

45 

157     .. 

3;;.  8 

G  1.3 

171     » 

44.1 

G3.7 

\u   .. 

:;o .  4 

70 . 5 

140     >. 

39. 8 

82.:; 

138     .. 

La  comparaison  est  saisissante.  D'année 
en  année,  les  avances  de  l'Etat  ont  augmenté, 
aussi  bien  que  les  prêts  fait  s  aux  cultivateurs; 
parallèlement,  à  une  seule  exception  près, 
le  rapport  entre  les  avances  et  les  prêts  a 
baissé.  La  conclusion  s'impose  immédiate- 
ment; c'est  que,  d'année  en  année,  avec  une 
allure  quasi  mathématique,  les  ressources 
ont  été  moins  bien  employées,  puisqu'elles 
ont  moins  pi-ofité  à  ceux  pour  qui  elles  ont 
été  données. 

Est-ce  à  dire  que  cette  diminution  tlagrante 
d'activité  soit  imputable  à  toutes  les  Caisses 
régionales?  Evidemment  non.  Parmi  ces  ins- 
titutions, il  en  est  qui  marchent  avec  une 
vigueur  croissante  d'année  en  année  et  qui 
rendent  des  services  de  plus  en  plus  remar- 
quables. Mais  il  en  est  d'autres  qui  sont  loin 
de  montrer  un  tel  caractère  ;  ce  sont  ces  der- 
nières qui  font  baisser  dans  les  proportions 
qu'on  vient  d'indiquer  le  rendement  global 
des  ressources  mises  à  la  disposition  des 
Caisses  régionales. 

Ici,  le  terrain  devient  très  délicat.  Je  ne 
voudrais,  à  aucun  prix,  faire  de  personna- 
lités; il  faut  cependant  présenter  au  moins 
un  exemple.  Je  le  prendrai,  comme  tous  les 
chiffres  que  je  cite,  dans  les  documents  offi- 
ciels. 

Deux  départements  voisins  possèdent  cha- 
cun une  caisse  régionale  dont  l'origine  re- 
monte à  une  dizaine  d'années.  L'une  a  un 
capital  modeste,  n'a  reçu  que  des  avances 
modestes,  mais  elle  sait  si  bien  en  tirer  parti 
qu'en  1910  les  prêts  faits  par  les  Caisses  lo- 
cales affiliées  ont  atteint  521  0/0  de  son  capi- 
tal et  des  avances  qui  lui  avaient  été  con- 
senties. L'autre  est  à  capital  relativement 
élevé,  a  reçu  de  très  fortes  avances  ;  en  1910, 
les  prêts  faits  par  les  Caisses  locales  affiliées 
n'ont  pas  atteint  le  montant  du  capital  et  des 
avances;  l'avance  de  l'Etat  ayant  été  aug- 
mentée, en  1911  les  prêts  ont  diminué. 

Ce  simple  rapprochement  est  plus  éloquent 
que  tous  les  raisonnements.  Il  montre  com- 
bien les  différences  sont  énormes  entre  les 
services  rendus  par  lesCaisses  régionales.  La 
conclusion  qui  s'impose  dès  lors  est  qu'une 
forte  partie  des  avances  de  l'Etat  est  mal  em- 
ployée et  que  des  capitaux  importants  sont 
immobilisés  sans  rendre  les  services  qu'on 
devait  en  attendre. 


A  qui  incombe  la  responsabilité  d'un  tel 
état  de  choses  ? 

On  sait  qu'une  Commission  de  répartition, 
ordonnée  par  la  loi  de  1899,  est  chargée  d'étu- 
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dier  les  demandes  d'avances  et,  après  exa- 
men, de  distribuer  celles  qui  lui  paraissent 
utiles  et  de  repousser  celles  qu'elle  ne  consi- 
dère pas  comme  justifiées.  Bien  entendu,  je 
ne  suis  pas  dans  les  secrets  de  cette  Commis- 
sion ;  mais  il  suffit  de  consulter  les  documents 
officiels  pour  constater  qu'elle  ne  paraît  pas 
comprendre  la  mission  dont  elle  est  chargée; 
elle  agit  comme  si  elle  n'avait  pas  un  rôle  de 
contrôle  à  remplir,  et  comme  si  elle  existait 
uniquement  pour  distribuer  la  manne  de 
l'Etat  suivant  les  demandes  qui  lui  sont  pré- 
sentées. Comment,  s'il  en  était  autrement,  au- 
rait-elle consenti  une  augmentation  d'avance 
à  la  Caisse  régionale  dont  on  a  cité  plus  haut 
les  piteuses  allures? 

On  trouvera  sans  doute  que  j'apporte  une 
accusation  grave  contre  une  institution  res- 
pectable, derrière  laquelle  s'abrite  la  res- 
ponsabilitéadminislrative.  Mais  il  est  devenu 
nécessaire  de  ne  pas  se  leurrer  de  phrases 
ronflantes  et  de  regarder  les  dangers  de 
l'avenir  en  face,  afin  de  les  écarter. 

Les  lignes  générales  des  méthodes  adop- 
tées par  cette  Commission  sont  de  notoriété 
publique.  Elle  applique  libéralement  le 
maximum  de  la  durée  pour  les  avances, fixé 
par  la  loi  à  cinq  ans;  quand  il  s'agit  d'une 
première  avance,  ce  maximum  de  durée  se 
comprend:  mais  il  en  est  difTéremment 
quand  il  s'agit  des  renouvellements.  Aucun 
motif  valable  ne  peut  expliquer  cette  appli- 
cation pour  toutes  les  circonstances;  elle  est 
cependant  générale.  D'autre  part,  le  système 
adopté  pour  les  remboursements,  système 
devenu  quasi  légal,  rend  ces  rembourse- 
ments à  peu  près  illusoires;  il  consiste,  en 
effet,  à  ne  retenir,  au  moment  du  renouvel- 
lement, qu'un  dixième  de  l'avance;  le  rem- 
boursement intégral  d'une  première  avance 
est  ainsi  ajourné  au  terme  d'un  demi-siècle. 

Combien  on  est  loin  du  roulement  prévu 
par  les  auteurs  de  la  loi  de  1899,  notamment 
par  M.  Méline  qui  en  fut  le  promoteur,  et 
par 'M.  Viger  |qui  la  contresigna  lors  de  sa 
promulgation  ! 

La  Commission  de  répartition,  au  lieu 
d'inciter  les  Caisses  régionales  à  se  libérer 
des  lisières  administratives,  tend  ainsi  à  les 
y  enserrer  de  plus  en  plus.  Celles-ci  auraient 
vraiment  tort  d'avoir  des  scrupules;  habi- 
tuées à  ces  mœurs  généreuses,  elles  s'ingé- 
nient à  trouver  les  moyens  de  participer  de 
plus  en  plus  à  la  distribution,  qui  est  consi- 
dérée par  elles  comme  un  droit.  Certaines 
Caisses  recherchent  de  nouvelles  avances, 
afin  d'en  placer  le  montant  en  efTets  publics 
9t  de  grossir  leurs  réserves  avec  les  intérêts 


11  en  est  qui,  embarrassées  de  capitaux 
qu'elles  ne  peuvent  employer,  les  placent  en 
dépôts  dans  des  banques  privées.  Est-ce  pour 
arriver  à  semblable  résultat  que  l'organisme 
a  été  créé? 

S'il  ne  s'agissait  que  de  l'emploi  des  rede- 
vances annuelles  de  la  Banque  de  France, 
définitivement  acquises  à  l'État,  il  n'y  aurait 
qu'à  regretter  un  emploi  aussi  peu  ration- 
nel de  ces  fonds.  Mais  il  n'en  saurait  être  de 
même  quand  il  s'agit  de  l'avance  de  40  mil- 
lions qui  est  remboursable  et  qui  est  repré- 
sentée dans  les  caisses  de  la  Banque  par  des 
bons  du  Trésor  à  échéance  du  31  dé- 
cembre 1920.  Or,  non  seulement  toutes  les 
redevances  annuelles  ont  été  absorbées, 
mais  celte  avance  a  été  fortement  entamée. 
Dans  un  rapport  récent  au  Sénat,  M.  Jules 
Develle  constatait  que  le  reliquat  disponible 
n'est  plus  que  de  24  millions.  Il  est  donc 
temps  d'aviser,  si  l'on  veut  éviter  que  la  si- 
gnature de  la  France  soit  proteslée  dans 
sept  ans. 

Cette  éventualité  est  d'autant  plus  à  re- 
douter qu'une  loi  récente  a  autorisé  le  pré- 
lèvement sur  ce  reliquat  d'une  somme  de 
12 millions  pour  les  prêts  à  long  terme;  on  a 
prévu,  il  est  vrai,  que  ces  douze  millions 
seraient  remboursés  au  moyen  d'annuités 
imputées  sur  le  compte  des  redevances 
annuelles.  L'intention  est  excellente;  mais 
sa  réalisation  exigerait  une  réforme  com- 
plète des  méthodes  actuelles. 

En  effet,  la  Commission  de  répartition  des 
avances,  si  elle  ne  veut  pas  encourir,  en  1920, 
la  terrible  responsabilité  de  n'avoir  pas  su 
remplir  sa  mission,  devra  mettre  un  frein  à 
ses  libéralités,  et  exiger  le  remboursement 
des  sommes  qu'elle  a  imprudemment  dis- 
tribuées. Ce  serait  le  seul  moyen  de  réaliser 
les   annuités   nécessaires   pour    trouver    les 

12  millions  à  engager  dans  les  prêts  à  long 
terme,  comme  aussi  les  16  millions  man- 
quant actuellement  au  compte  de  l'avance 
de  la  Banque. 

L'heure  est  donc  critique  pour  les  Caisses 
régionales;  elles  ne  paraissent  pas  s'en  douter. 
Je  l'ai  déjà  dit  ici,  il  y  a  deux  ans  (numéro  du 
22  décembre  1910,  p.  794);  je  ne  saurais  le 
répéter  trop  énergiquement.  Quelqu'un,  pa- 
raît-il, me  comparait  récemment  à  l'esclave 
attaché,  pour  l'insulter,  au  char  du  triom- 
phateur montant  au  Capitole;  le  malheureux 
ne  se  doutait  pas  que  la  roche  Tarpéienne 
touche  au  Capitole.  Or,  je  redoute  ce  sort 
désastreux  pour  le  Crédit  agricole. 

Henry  Sagnier. 
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i;enseignement  professionnel  agricole 

AUX  FERMIÈRES  EN  BELGIQUE  (1) 


Pour  bien  faire  comprendre  le  but  poursuivi 
par  l'enseignement  professionnel  agricole  aux 
jeunes  tilles  de  la  campagne,  il  importe  de  se 
rendre  compte  de  l'importance  de  l'agriculture 
et  du  rôle  considérable  que  remplit  la  fermière. 

Le  nombre  des  femmes  occupées  en  Belgique 
aux  travaux  de  l'agriculture  s'élève  à  oOO  000  en- 
viron. 

On  n'en  compte  pas  autant  pour  l'ensemble  des 
professions  industrielles. 

Plus  encore  que  le  nombre  de  ces  travail- 
leuses, l'importance  de  leurs  attributions  est  à 
considérer.  A  la  fermière  incombe,  en  effet,  la 
gestion  presque  exclusive  de  la  laiterie  et  de  la 
basse-cour;  or,  la  production  du  lait  seule  re- 
présente plus  de  360  millions  de  francs,  ce  qui 
équivaut  à  toutes  les  recettes  du  chemin  de  fer. 
La  production  des  basses-cours  dépasse  en  im- 
portance le  budget  de  la  guerre;  enfin,  les  pro- 
duits du  jardin  potager,  qui  se  trouve  aussi 
presque  exclusivement  sous  le  contrôle  de  la  fer- 
mière, représentenlj un  chiffre  fort  considérable. 

Si  l'on  faisait  des  estimations  analogues  pour 
les  autres  pays,  notamment  pour  le  Luxembourg, 
on  arriverait  à  des  chiffres  également  très  sug- 
gestifs. 

La  fermière  doit  être  la  collaboratrice  de  son 
mari  et  l'on  peut  dire  que  c'est  d'elle  que  dé- 
pend, la  plupart  du  temps,  la  prospérité  de  l'ex- 
ploitation. 

La  mission  sociale  et  morale  de  la  fermière 
est  bien  plus  importante  que  celle  de  la  femme 
occupée  dans  l'industrie  ou  le  commerce. 

En  rendant  la  vie  rurale  agréable,  en  veillant 
à  la  bonne  éducation  des  enfants,  la  fermière 
enraye  la  désertion  des  campagnes  et  conserve 
à  la  nation  la  partie  de  la  population  la  plus  ro- 
buste et  la  plus  saine. 

Ceci  nous  explique  pourquoi  les  pouvoirs  pu- 
blics se  sont  attachés  à  développer  l'enseigne- 
ment agricole  féminin. 

Malgré  les  progrès  considérables  déjà  faits  de- 
puis vingt-cinq  ans,  l'on  est  encore  loin  d'avoir 
atteint  le  résultat  désirable.  Chez  nous,  l'ensei- 
gnement professionnel  agricole  est  donné  chaque 
année  à  1  000  jeunes  filles  environ  sur  100000 
qui  pourraient  le  suivre.  Mais  les  écoles  se  mul- 
tiplient et  l'enseignement  ménager  agricole 
s'étend  dans  les  cercles  de  fermières.  Dans  dix 
ans,  la  fréquentation  des  écoles  et  conférences 
sera  peut-être  décuplée. 

Deux  types  d'écoles  ont  particulièrement 
réussi  dans  notre  pays  :  les  écoles  ménagères 
agricoles  ambulantes  et  les  associations  de  fer- 
mières. 

(1)  Extrait  d'une  Conférence  donnée  à  Ettelbruck 
(Grand  duché  de  Luxembourg)  le  l*'"'  décembre  1912 
parM^i"-  Ilaentjens-Deleu. 


I.   ÉCOLES  MÉNAGÈRES  AGRICOLES 
AMBULANTES 

But. 

Les  écoles  ménagères  agricoles  ambulantes 
ont  pour  but  de  donner  aux  filles  de  cultiva- 
teurs, qui  ne  peuvent  se  rendre  dans  les  écoles 
agricoles  fixes,  les  notions  nécessaires  pour  bien 
exercer  leur  profession  de  fermière. 

Dans  les  communes  rurales,  les  jeunes  filles 
se  bornent  à  faire  uniquement  des  études  pri- 
maires, voilà  pourquoi  nous  nous  rendons  sur 
place  pour  être  sur  d'atteindre  toutes  les  jeunes 
filles  de  la  campagne. 

Au  début,  ces  écoles  ont  été  créées  pour  rele- 
ver le  plus  possible  l'industrie  laitière  belge  ; 
elles  se  déplaçaient  tous  les  trois  mois  et  allaient 
de  village  en  village  pour  instruire  les  jeunes 
filles  qui  voulaient  se  mettre  au  courant  des  mé- 
thodes nouvelles  pour  l'utilisation  du  lait,  la  fa- 
brication du  beurre  et  du  fromagf^,  et  pour  ac- 
quérir les  connaissances  indispensables  pour 
diriger  les  travaux  intérieurs  de  la  ferme. 

L'enseignement  de  ces  écoles  consistait  princi- 
palement dans  les  cours  et  les  exercices  pratiques 
de  laiterie,  de  fromagerie,  de  comptabilité,  et 
dans  les  notions  théoriques  très  élémentaires 
d'agriculture,  d'horticulture,  les  soins  au  bé- 
tail, etc. 

Les  jeunes  filles  formées  à  ces  écoles  étaient  à 
même  d'introduire  de  nouveaux  procédés  à  la 
ferme  de  leurs  parents,  ou  de  faire  les  travaux 
des  petites  coopératives. 

Giâce  à  ces  écoles,  à  l'heure  actuelle,  peu  de 
fermières  ignorent  les  procédés  nouveaux  de  fa- 
brication du  beurre;  de  plus,  dans  presque  toutes 
les  localités  où  les  écoles  ont  fonctionné,  on  a 
fondé  des  laiteries  coopératives. 

Aux  produits  inférieurs  de  peu  de  valeur  ont 
succédé  des  beurres  mieux  préparés  et  vendus  à 
des  prix  beaucoup  plus  élevés. 

Le  ministère  de  l'Agriculture  belge  a  ainsi  or- 
ganisé progressivement  le  nombre  de  cours  sui- 
vant, fréquentés,  comme  l'indique  ce  tableau, 
par  un  nombre  croissant  d  élèves  : 


Années. 

1890 

1891 

1892 

1893 

1894 

189y 

1896 

1897 

1898 


Nombre 

Elèves 

de 

suivant 

cours  ménagers 

les 

agricoles. 

cours. 

1 

10 

5 

40 

8 

Ib 

9 

8o 

14 

l'M 
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Le   nombre  de   coui^s   est  ainsi  allé  toujours  ] 
croissant  ;  il  en  a  été  de  même  pour  le  nombre 
d'élèves. 

Le  programme  des  écoles  de  laiterie  a  été  com- 
plété à  partir  de  Tannée  scolaire  1898-1899,  sous 
les  auspices  de  M.  le  baron  Van  der  Bruggen, 
ministre  de  l'Agriculture. 

Les  écoles  de  laiterie  se  transformèrent  donc 
en  écoles  ménagères  agricoles  et  leur  enseigne- 
ment obtint  partout  le  plus  grand  succès. 

Voici  maintenant  comment  nous  provoquons, 
en  Belgique,  la  création  de  cours  ambulants. 

En  vue  de  la  création  d'une  école,  l'agro- 
nome (1)  donne  au  préalable  une  ou  plusieurs 
conférences  aux  fermières  de  la  localité,  sur 
l'utilité  de  l'enseignement  ménager  agricole. 

Quand  une  commune,  un  comice  agricole,  une 
société  ou  un  collège  adresse  au  ministre  une 
demande  pour  obtenir  la  création  d'un  cours 
ménager  agricole  dans  une  localité,  cette  de- 
mande est  transmise  à  l'agronome  de  l'État  qui 
examine  s'il  y  a  possibilité  d'organiser  le  cours. 

Lorsqu'on  introduit  la  demande  d'un  cours, 
on  doit  s'engager  à  mettre  à  la  disposition  de 
l'école  des  locaux  convenables  et  à  procurer  un 
subside  qui  varie  d'après  les  moyens  du  solli- 
citeur. 

L'agronome  s'assure  au  préalable  si  les  locaux 
sont  convenables  ;  ces  locaux  doivent  comprendre 
une  salle  de  classe,  une  cuisine,  une  salle  pour 
l'installation  des  appareils  destinés  aux  travaux 
pratiques,  une  cave  pour  les  provisions  et  une 
cave  pour  la  maturation  du  fromage.  Générale- 
ment, le  personnel  enseignant  dispose  à  l'école 
d'un  bureau  et  de  deux  chambres  à  coucher. 

Sur  un  avis  favorable  de  l'agronome,  le  mi- 
nistre décide  et  arrête  l'organisation  du  cours. 

Organisation 

Personnel.  —  Le  personnel  se  compose  : 

1°  D'un  directeur  professeur,  qui  est  l'agro- 
nome de  la  circonscription;  il  est  chargé  de 
donner  les  cours  d'agronomie,  de  zootechnie, 
d'aviculture. 

Il  s'occupe  également  de  la  gestion  financière 
ainsi  que  de  l'organisation  matérielle  de  l'école. 

2°  De  deux  maîtresses  chargées  de  donner  les 
autres  cours  et  de  diriger  les  travaux  pratiques 
des  élèves;  elles  sont  nommées  par  arrêté  mi- 
nistériel. Pour  ce  qui  concerne  la  nomination 
du  personnel  enseignant,  on  donne  la  préférence 
aux  personnes  qui  possèdent,  outre  le  diplôme 
pour  l'enseignement  primaire,  un  diplôme  spé- 
cial de  l'enseignement  ménager  agricole. 

On  peut  obtenir  ce  diplôme  après  avoir  suivi 
un  cours  professionnel  agricole  dans  une  école 
permanente  :  à  Héverlé,  Wavre-Notre-Dame , 
Bouchout,  Berlaer,  soit  même  en  suivant  un 
cours  temporaire  d'une  durée  de  quatre  mois. 

Au  début,  le  personnel  n'était  pas  suffisam- 


(1)  Fonctionnaire  belge,  dont  le  rôle  correspond  à 
celui  du  professeur  d'Agriculture  en  France. 
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ment  formé,  le  Gouvernement  n'exigeait  pas  le 
diplôme  de  l'enseignement  primaire  et  se  con- 
tentait d'un  simple  diplôme  d'école  ambulante. 

A  mon  avis,  il  faut  que  la  maîtresse  soit  très 
capable,  sinon  on  risque  d'obtenir  un  résultat 
insuffisant,  voire  même  d'aboutir  à  un  échec. 

Le  personnel  des  écoles  ménagères  agricoles 
ambulantes  reste  généralement  le  même  pour 
les  difl'érentes  sessions  qui  se  succèdent  dans 
une  même  province. 

Coût.  —  Une  section  ambulante  d'une  durée 
de  quatre  mois  coûte  environ  2  000  fr. 

Pour  la  formation  d'un  budget  pour  une  école 
de  quatre  mois,  on  calcule  les  dépenses  d'après 
les  bases  suivantes. 

Irancs 

1»  Indemnité  de  la  maîtresse 800 

2»  Indemnité  de  l'assistante 600 

30  Frais  généraux 600 

Total 2  000 

Les  recettes  sont  généralement  formées  par 
un  subside  de  300  fr.  de  la  province  ;  par  une 
subvention  de  100  à  200  fr.  du  comice  et  autant 
de  la  commune;  le  complément  est  mis  à  la 
charge  de  l'Etat. 

Lorsqu'il  y  a  un  reliquat,  celui-ci  est  versé 
suivant  les  instructions  données  par  l'Adminis- 
tration centrale,  au  compte  d'une  école  à  ouvrir 
dans  une  antre  région. 

Avant  1911,  la  nomination  des  maîtresses 
n'était  faite  que  pour  la  durée  d'une  session  et 
devait  être  renouvelée  tous  les  quatre  mois,  les 
traitements  n'étaient  alloués  que  durant  les 
sessions.  Depuis  1911,  cet  état  de  chose  a  été 
régularisé,  les  maîtresses  sont  nommées  pour 
une  année  et  touchent  un  traitement  fixe. 

Par  suite  de  ce  changement,  les  frais  pour  le 
département  de  l'agriculture  seront  donc  aug- 
mentés. 

Programme.  —  L'enseignement  qui  se  donne 
dans  ces  écoles  est  théorique  et  pratique.  Le 
programme  des  cours  théoriques  comprend  : 
l'hygiène,  l'économie  domestique,  la  pédagogie 
maternelle,  l'éducation,  la  coupe  et  confection, 
la  laiterie  et  fromagerie,  la  zootechnie,  l'avicul- 
ture, les  noiions  d'agriculture  et  de  jardinage, 
la  comptabilité  du  ménage  et  de  la  laiterie  coo- 
pérative. 

Les  exercices  pratiques  comprennent  les  tra- 
vaux concernant  la  tenue  de  la  maison,  la  con- 
fection et  l'entretien  des  vêtements,  le  blanchis- 
sage, le  repassage  du  linge,  la  préparation  des 
aliments,  la  fabrication  du  pain,  la  fabrication 
du  beurre  et  du  fromage. 

Lorsqu'il  y  a  lieu  de  démontrer  pratiquement 
les  avantages  de  la  coopération,  le  lait  employé 
est  fourni  par  les  cultivateurs  de  la  localité  où 
fonctionne  l'école,  la  plupart  du  temps  par  les 
parents  des  élèves.  Le  travail  du  lait  se  fait  alors 
en  coopération  et  chaque  fournisseur  reprend 
les  produits  qui  lui  sont  dus. 
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Horaire.  —  Les  cours  ont  lieu  tous  les  jours 
non  fériés,  deux  Iieures  sont  consacrées  à  la 
théorie  et  quatre  heures  au  travail  pratique; 
l'horaire  des  cours  est  dressé  de  manière  à 
épuiser  les  matières  du  programme.  La  matinée 
est  consacrée  de  préférence  aux  travaux  pra- 
tiques, l'après-midi  aux  leçons  théoriques  et  ù 
l'étude;  un  congé  d'une  demi-journée  est  accordé 
le  samedi. 

Les  travaux  sont  exécutés  par  quatre  groupes 
d'élèves  répartis  selon  les  circonstances  et  les 
dispositions  des  locaux. 

Les  inspecteurs,  chargés  de  surveiller  les  écoles 
ambulantes,  reçoivent  avis  de  l'horaire  qui  est 
dressé  sur  un  formulaire  usité. 

Toute  modification  à  cet  horaire  ou  tout  congé 
exceptionnel  doit  être  notifié  d'urgence  aux  au- 
torités. 

Journal.  —  Dans  chaque  école,  la  maîtresse 
doit  [inscrire  sur  un  journal,  les/ matières  j  en- 
seignées, les  exercices  pratiques,  les  absences 
du  personnel  et  des  élèves,  le]  compte  rendu  de 
l'examen,  celui  des  séances  d'ouverture  et  de 
clôture  du  cours.  Ce  journal  doit  être  présenté 
au  visa  de  l'Inspecteur. 

Matériel.  —  Le  matériel  de  l'école  se  compose 
d'un  matériel  de  cuisine,  meubles,  batterie,  vais- 
selle, divers  articles  pour  l'entretien  des  locaux, 
des  appareils  nécessaires  pour  les  opérations 
d'écrémage,  la  fabrication  du  beurre  et  du  fro- 
mage, ainsi  que  du  mobilier  de  classe,  tables, 
pupitres,  chaises,  poêles,  tableaux,  bibliothèques  ; 
du  matériel  nécessaire  pour  la  lessive  et  le  re- 
passage du  linge,  la  coupe  et  la  confection  des 
objets  de  lingerie,  machine  à  coudre,  buste, etc. 

L'école  dispose  aussi  de  tableaux  et  collec- 
tions diverses  pour  l'enseignement  des  matières 
du  programme. 

Ce  matériel  est  transporté  d'une  localité  à 
l'autre  aux  frais  de  l'école  à  installer;  les  maî- 
tresses s'occupent  de  l'emballage  et  de  l'expédi- 
tion. 

Le  directeur  fait  annuellement  le  relevé  du 
matériel. 

Elèves,  admission.  —  Toutes  les  élèves  sont 
externes. 

La  fréquentation  des  cours  est  gratuite,  les 
objets  classiques  sont  toutefois  payés  par  les 
élèves. 

Pour  être  admises  à  l'école,  les  jeunes  tilles 
doivent  réunir  les  conditions  suivantes  : 

1°  Etre  âgées  de  quinze  ans. 

2°  Posséder  une  bonne  instruction  primaire. 

S''  S'engager  à  suivre  régulièrement  les  cours 
et  à  exécuter  tous  les  travaux  pratiques. 

Lorsque  plus  de  vingt  jeunes  filles  se  font  ins- 
crire poursuivre  les  cours,  il  est  procédé  le  jour 
de  l'ouverture  du  cours,  à  un  concours  entre  les 
récipiendaires,  et  destiné  à  établir  le  droit  de 
priorité  pour  l'admission.  Cet  examen  porte  sur 
les  matières  enseignées  dans  les  écoles  primaires: 
dictée,  lecture,  calcul.  Chaque  école  est  placée 
sous  la  surveillance  des  délégués  du  Gouverne- 


ment, de  la  province,  de  la  commission  provin- 
ciale et  du  Comice  agricole. 

A  la  fin  du  cours,  on  procède  à  un  examen 
général,  et  on  délivre  des  diplômes  de  capacité 
aux  élèves  qui  ont  obtenu  la  moitié  des  points 
attribués  aux  différentes  épreuves. 

Des  certificats  sont  accordés  [aux  élèves  qui, 
ayant  suivi  régulièrement  les  cours,  n'ont  pu 
obtenir  ia  moitié  des  points  à  l'examen. 

L'examen  porte  sur  les  cours  théoriques  et 
prati(iues  ;  un  certain  nombre  de  points  est 
attribué  a  chaque  élève  d'après  les  aptitudes 
dont  elle  a  fait  preuve  dans  le  travail  pratique 
journalier. 

L'épreuve  théorique  comporte  un  examen 
écrit  et  un  examen  oral.  On  procède  souvent 
aussi  à  un  examen  pratique. 

Les  écoles  ambulantes  s'ingénient  par  tous  les 
moyens  à  mieux  préparer  la  future  fermière  à  sa 
mission  sociale.  Cette  formation  de  la  jeunesse 
est  une  méthode  en  tous  points  excellente,  mais 
elle  est  encore  trop  lente  à  produire  des  fruits, 
parce  qu'elle  ne  s'adresse  encore  qu'à  la  généra- 
lion  de  l'avenir  et  qu'elle  ne  peut  préparer  qu'une 
partie  très  restreinte  des  jeunes  filles  de  la  cam- 
pagne. 

Les  écoles  libres  et  ambulantes,  donnent 
chaque  année  l'enseignement  à  un  chiffre  res- 
pectable d'élèves,  mais  qui  parait  restreint  en 
comparaison  des  jeunes  filles  d'agriculteurs  en 
âge  de  recevoir  utilement  la  formation  profes- 
sionnelle. 

De  1900  à  1902,  57  cours  ambulants  ont  été 
organisés;  parmi  les  élèves  qui  ont  suivi  régu- 
lièrement les  cours,  689  ont  obtenu  un  diplôme. 

De  1903  à  1905,  on  a  organisé  48  cours,  et 
809  élèves  ont  obtenu  un  diplôme  à  la  fin  des 
sessions. 

De  1905  à  1908,  on  a  organisé  70  cours  et  di- 
plômé 1  038   élèves. 

De  1909  à  1911,  79  cours  ont  permis  de  diplô- 
mer  1221  élèves. 

Nous  voyons  donc  que  les  cours  populaires 
pour  l'enseignement  ménager  agricole  se  sont 
développés  très  rapidement;  ils  sont  fort  appré- 
ciés à  la  campagne,  et  nous  en  trouvons  la 
preuve  dans  le  nombre  des  demandes  adressées 
au  Ministre  pour  obtenir  l'organisation  d'une 
école  ambulante.  Ces  demandes  affiuent  en  ce 
moment,  à  tel  point  qu'on  ne  peut  y  faire  face  à 
temps,  sans  multiplier  le  nombre  des  écoles. 

Les  écoles  ménagères  ambulantes,  malgré  leur 
réussite,  ne  peuvent  donc  suffire  à  assurer  par- 
tout la  diffusion  de  ^  l'enseignement  agricole^; 
c'est  pour  compléter  ces  écoles  et  répandre  chez 
les  fermières  les  connaissances  utiles  à  leur  vie 
quotidienne  qu'ont  été  créés  ces  autres  orga- 
nismes de  l'enseignement  professionnel  agri 
cole  féminin,  les  cercles  de  fermières. 

M""«  Haentjens-  Deleu, 

Inspectrice  des  Écoles  ménagères  agricoles 
de    Belgique. 

{A  suivre.) 
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L'Argentine,  terre  vierge  et  presque  inculte 
il  y  a  cinquante  ans,  tend  à  devenir  un  des 
premiers  pays  agricoles  du  globe.  La  fertilité 
d(  son  sol,  l'excellence  de  son  climat  sur  la 
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plus  grande  partie  de  son  territoire,  l'audace 
intelligente  de  ses  habilants,  la  sécurité  ap- 
portée par  un  gouvernement  réparateur  ont 
fait  de  la  jeune  république  latine,  libre  de- 
puis cent  ans  seulement  du  joug  espagnol,  ce 
pays  neuf  et  vivant,  en  plein  essor  agricole 
qui  étonne  la  vieille  Europe  par  la  rapidité 
de  son  évolution. 


Or,  cette  richesse  qui  s'étale  partout  main- 
tenant   au  grand  jour,   l'Argentine  la  doit 
presque  exclusivement  à  son  agriculture,  et 
deux    plantes    surtout,    la    luzerne     et    la 
vigne,  ont  contribué  à  la  créer. 
Comme  le  remarque  M.  Dolé- 
ris,dans  le  très  intéressant  ou- 
vrage (1  )  où  il  nous  décrit  dans 
leur  évolution    économique   et 
agricole    les   régions  du    Sud- 
Argentin,   et  en   particulier  la 
vallée  du  Rio  Negro,  la  culture 
de  la  luzerne  a  été  pour  l'Ar- 
gentine  comme  la    découverte 
de  la  pierre  philosophale. 

Cette  précieuse  légumineuse 
utilise  admirablement  les  terres 
du  sol  argentin.  Partout  où  la 
nappe  aquifère  souterraine  ne 
dépasse  pas  5  mètres,  et  c'est 
là  le  cas  le  plus  fréquent,  la 
luzerne  réussit  et  fournit  d'a- 
bondantes récoltes.  Son  enra- 
cinement puissant  lui  permet- 
tant alors  de  trouver  l'eau  dont 
elle  a  besoin,  elle  fournit,  mal- 
gré la  sécheresse,  un  fourrage 
abondant,  et  atteint  souvent 
jusqu'à  1"..'Î0  de  haut.  Dans  les 
centres  bien  cultivés, elle  ren- 
drait même,  dit-on,  20  à  25 
tonnes  de  foin  à  l'hectare,  qui 
bottelé  et  pressé  en  fardes  de 
45  à  50  kilogr.,  trouve  un  écou- 
lement facile  dans  les  grands 
centres.  Ailleurs,  elle  sert  sur 
place  à  l'engraissement  des 
animaux,  chevaux  et  bœufs, 
maintenant  abondants  dans  ces 
régions. 

A  côté  de  la  luzerne,  la  vigne 
couvre  chaque  année  en  Argen- 
tine des  surfaces"  croissant 
dans  des  proportions  énormes. 
Tandis  qu'en  1872,  3  650'  hec- 
tares seulement  étaient  en 
vignes,  on  en  comptait  25  651  hectares  en 
1888,  55000  en  1908,  122000  en  1909.  Les 
vins  argentins  bouquetés  et  alcooliques  sont 
bien  fabriqués  et  laissent  aux  viticulteurs  de 
très  gros  bénéfices. 


(1)  J.   A.   Doléris,   Le  Nil  Argentin.  Pierre  Roger 
et  G'«,  éditeurs,  Paris. 
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Fig.  16.  —  Troupeau  de  jimuMii^  i  it 


LE  VI^  CONGRES  DES  GEMMEURS  DE  FRANCE 


L'encépagemenldesvignobles  est,  du  reste, 
en  très  grande  partie  formé  parles  meilleures 
variétés  de  nos  bons  crus  de  France  et  du 
sud  de  l'Europe.  Les  plants  du  Bordelais, 
ceux  de  Bourgogne,  d'Italie  ou  d'Espagne 
sont  ainsi  très  répandus  dans  les  provinces 
de  Mendoza  et  de  San  Juan,  où  la  constitution 
des  vignobles  est  pour  une  part  considérable 
l'œuvre  de  nos  agronomes  français.  Ce  sont 
des  jeunes  gens  sortis  de   nos  écoles   qui. 


dans  la  plupart  des  grands  chais  argentins, 
outillés  partout  comme  de  vastes  et  mo- 
dernes usines  à  vins,  dirigent  généralement 
les  travaux  de  récolte  et  de  vinification. 
Ils  ont  réussi  là-bas,  sur  le  continent  nou- 
veau, à  fabriquer  des  vins  qui  rappellent 
beaucoup  les  nôtres  et  sont  fort  appréciés. 
La  consommation  des  vins  argentins  dans 
les  premières  années  qui  suivent  leur  fabri- 
cation ne  permet  pas  toutefois  de  juger  jus- 
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qu'ici  de  leurs  qualités  de  conservation. 
Malgré  l'évolution  et  l'extension  rapide  du 
vignoble,  l'Argentine  est  bien  loin  encore  de 
suffire  à  ses  besoins  (!n  vins.  La  notice  offi- 
cielle publiée  par  le  Gouvernement  indique, 
en  effet,  qu'en  lUlO,  alors  que  la  production 
indigène  atteignait  pour  les  vins  une  valeur 
de  199  millions  de  francs,  les  importations  de 
spiritueux  dépassaient  encore  la  valeur  de 
63  millions,  les  vins  communs  figurant  dans 
ce  chiffre  pour  42  millions  de  francs.  On  peut 
dans  ces  conditions  évaluer  à  plus  d'un  mil- 
lion d'hectolitres  la  quantité  de  vins  communs 
importés.  Or,  c'est  à  remplacer  cette  impor- 


tation qui  vise  la  viticulture  argentine  en  dé- 
veloppant chaque  année  davantage  le  vignoble 
national. 

La  production  des  raisins  de  table  et  des 
fruits  commence  également  à  devenir  impor- 
tante et  s'accroîtra  probablement  beaucoup 
encore.  En  parcourant  l'ouvrage  de  M.Doléris, 
bourré  d'observations,  on  s'explique  facile- 
ment l'élan  qui  porte  vers  ce  pays  neuf  s'ou- 
vrant  à  la  colonisation,  tant  d'activités  et  de 
capitaux  français,  et  on  se  rend  compte  avec 
plus  de  netteté  des  promesses  et  des  possibi- 
lités agricoles  de  la  jeune  république  latine. 
Pierre  Bertuaulï. 
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Dans  la  charmante  localité  de  Castets-des- 
Landes,  non  loin  de  Dax,  les  gemmeurs  ont  tenu 
les  23  et  24  décembre  leur  Congrès  annuel. 

Une  centaine  de  délégués  avaient  répondu  à 
l'appel  de  la   Fédération,  mais,    seuls,  quinze 


d'entre  eux  représentant  les  syndicats  affdiés  de 
Sainte-Kulalie-en-Born,    Mimizan,    Vielle-Saint- 
Girons,   Lévignacq,   Linxe,  Lesperon,   Azur,  Lit 
et  Mixe,  Moliets  et  Maâ,  Escource,  Taller,  Bey- 
longue,      Saint-Julien-en-Born ,      Castets-des- 
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Landes,  avaient  droit  de  vote  avec    nombre  de 
voix  proportionnel  à  l'eirectif  de  leur  syndicat. 

Dans  les  multiples  questions  portt'-es  à  l'ordre 
ûu  jour,  deux  surtout  attiraient  l'attention  : 
«  L'exploitation  des  forêts  de  l'Etat.  —  Les  rap- 
ports avec,  la  C.  G.  T.  ».  Elles  furent  solutionnt'es 
dès  la  première  Journée. 

Après  l'élection  du  bureau  du  Congrès,  la  vé- 
rification des  mandats  et  les  rapports  du  secré- 
taire et  du  trésorier  sur  la  marche  de  la  Tédéra- 
tion,  le  débat  fut  ouvert  sur  Vexploilation  des 
forêts  de  VElnl.  Le  délégué  du  Syndicat  de  Mi- 
mizan,  M.  Dupouy,  fit  avec  beaucoup  de  compé- 
tence le  procès  de  l'aménaf^ement  des  forêts  do- 
maniales. En  s'ajipuyant  sur  des  délibérations 
du  Conseil  municipal  de  Mimizan,  il  montra  que 
le  martelage  des  pins,  —  opéiation  délicate  qui 
consiste  ù  déterminer  la  destination  de  cluKiue 
sujet,  arbre  par  arbre,  —  est  généralement  faite 
par  des  gardes  forestiers  venant  de  départements 
dépourvus  de  pignadas  et  ne  possédant  pas,  par 
suite,  l'expérience  nécessaire.  Leur  erreur  est 
d'accorder  la  préférence  au  rendement  en  bois, 
alors  que  celui  de  la  gemme  donne  plus  de  pro- 
fit, et  de  ne  pas  pratiquer  le  martelaije  assez 
fréquemment.  De  ce  chef,  l'Etat  perd  cliaque 
année  des  sommes  considérables  et  (le  montant 
des  salaires  étant  proportionnel  à  la  vente  des 
gemmes,  puisque  les  ouvriers  sont  en  métayage) 
les  gemmeurs  éprouvent,  eux  aussi,  un  dom- 
mage sensible.  —  En  prenant  comme  exemple  la 
situation  dans  les  communes  de  Biscarosse, 
Sainte-Eulalie  et  Mimizan,  M.  Dupouy  a  constaté 
que,  sur  une  superficie  de  2  881  hectares,  il  y 
aura  162  331  pins  abattus  cette  année,  ils  comp- 
tent 440  :ioO  cares  représentant  le  travail  de 
88  ouvriers,  et  ils  produisent  1  762  barriques  de 
gemme,  ce  qui,  au  cours  de  120  fr.,  donne  un 
revenu  de  211  440  fr.  dont  la  moitié,  soit 
103  720  fr.,  forme  le  salaire  des  gemmeurs.  Or, 
aucune  nouvelle  adjudication  n'ayant  été  faite 
par  l'Etat  dans  ces  communes,  le  ^emmage  va 
cesser  et  les  ouvriers  se  trouveront  brusquement 
sans  travail.  De  pareils  arrêts  se  répètent  sur 
tout  le  littoral  du  Sud-Ouest,  tantôt  d'un  côté, 
tantôt  de  l'autre.  Il  subsiste  bien,  il  est  vrai,  en 
dehors  des  pins  abattus,  quelques  autres  pins 
dits  «  à  vie  »,  mais  le  nombre  en  est  si  restreint, 
que  le  gemmage  est  pénible,  parfois  impossible, 
en  tous  cas  peu  rémunérateur  :  la  dissémination 
des  arbres  est  telle,  en  effet,  qu'au  lieu  d'une 
moyenne  de  210  cares  il  ne  reste  plus,  dans 
certaines  pièces,  que  19,  14,  10  et  môme...  3  cares 
à  l'hectaie!  Ainsi,  l'exploitation  de  l'Adminis- 
tration des  Eaux  et  Forêts  provoque  une  inter- 
ruption dans  le  gemmage,  une  perle  pour  l'Etat 
et  les  gemmeurs  d'environ  80  0/0,  un  surmenage 
excessif  des  ouvriers  à  certaines  époques,  suivi 
d'un  chômage  prolongé.  Pour  mieux  conduire 
les  éclaircies  et  la  sélection  des  pins  de  place,  le 
martelage  devrait  être  opéré  tous  les  ans  et  non 
tous  les  quatre  ans. 

A  leur  projet  de  modification  du  régime  d'amé- 


nagement des  forêts  domaniales,  les  gemmeurs 
ajoutent  une  revendication  de  la  plus  haute  im- 
portance. Actuellement,  lorsque  les  pins  ont  été 
marqués,  ils  sont  mis  en  adjudication  et  les 
concessionnaires  exécutent  pendant  cinq  ans 
le  gemmage  et  l'enlèvement  des  bois  à  leur  pro- 
fit. Pourquoi  ne  pas  supprimer  ces  intermé- 
diaires? demandent  les  gemmeurs.  La  substitu- 
tion (le  la  mise  en  régie  à  l'adjudication  procu- 
rerait à  l'Etat  et  aux  travailleurs  de  plus  gros 
bénéfices,  (^ost  pourf|uoi  les  gemmeurs  syndi- 
qués proposent  à  l'Administration  :  «  de  passer 
directement  avec  leurs  Associations  des  contrats 
collectifs  pour  l'extraction  de  la  gemme  à  des 
conditions  déterminées  à  l'avance  ;  chaque  quin- 
zaine les  gemmes  récoltées  seraient  vendues  par 
adjudications  partielles  suivant  un  usage  déjà 
adopté  par  plusieurs  communes;  le  paiement 
des  salaires  serait  l'ait  un  mois  après  ces  ailju- 
dications;  les  gardes  forestiers  surveilleraient 
le  travail  des  gemmeurs  et  relèveraient  les  quan- 
tités et  qualités  des  gemmes  aux  amasses  bi- 
mensuelles ». 

Jusqu'ici  l'Administration  est  restée  réfrac- 
taire  aux  suggestions  des  gemmeurs,  mais 
depuis  peu  elle  se  montre  mieux  disposée.  |Grâce 
à  l'intervention  de  quelques  parlementaires,  le 
Ministre  de  l'Agriculture  a  nommé  une  Com- 
mission d'études  composée  de  sénateurs,  dépu- 
tés, conseillers  généraux,  maires,  présidents  de 
syndicats  et  membres  de  l'Administration  fores- 
tière, qui  se  réunira  dans  le  courant  de  ce  mois, 
à  Labouheyre.  Les  gemmeurs  seront  invités  à 
préciser  leurs  idées  et  à  réfuter  les  objections 
qui  leur  seront  opposées. 

Au  Congrès  de  Castets,  M.  Loustalot,  député, 
annonça  que  si  la  réunion  de  Labouheyre  ne 
donnait  pas  de  résultats  satisfaisants,  il  entame- 
rait une  nouvelle  lutte  en  poursuivant  le  rachat 
des  forêts  domaniales  par  les  communes.  Pour 
M.  Bouyssou  une  preuve  que  la  prédilection  de 
l'Administration  pour  le  revenu  bois  est  mal 
fondée  est  que  la  gemme  suffit  à  elle  seule  à 
faire  vivre  la  plus  grande  partie  de  la  population 
landaise.  Pour  M.  Emile  Dumas,  la  raison  de  l'in- 
compétence relative  des  forestiers,  en  matière  de 
pignadas,  tient  à  ce  que  l'Ecole  de  Nancy  ne 
s'occupe  que  des  feuillus  et  peu,  ou  pas,  des 
résineux.  Les  agents  de  l'Administration  étant 
sujets  à  de  fréquents  déplacements  ne  veulent 
pas,  expliqua-t-il,  se  spécialiser  dans  le  pin  de 
crainte  de  gêner  leur  avancement;  un  section- 
nement dans  le  corps  forestier  serait  utile.  Puis, 
discutant  les  réponses  faites  précédemment  par 
le  Ministère  à  la  demande  de  mise  en  régie, 
M.  Dumas  insista  sur  la  plus-value  que  la 
réforme  procurerait  au  Trésor.  Avec  les  béné- 
fices réalisés,  il  serait  possible  de  payer  le  per- 
sonnel supplémentaire,  de  faire  lace  aux  frais 
occasionnés  par  des  martelages  annuels,  et 
d'assurer  en  outre  à  l'Etat  des  revenus  supé- 
rieurs à  ceux  du  régime  actuel.  Le  député  du 
Cher,  pour  qui  les  questions  bûcheronnes  sont 
familières,   termina   sa  communication   par   un 
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langage  plein  de  franchise  et  de  bon  sens. 
«  En  supposant  que  l'Administration  fasse  droit 
à  vos  légitimes  désirs,  èles-vous  prêts,  demanda- 
t-il  aux  gem meurs,  à  assumer  toutes  les  charges 
de  la  mise  en  régie  ?  Je  ne  le  crois  pas,  préparez- 
vous  donc  à  vaincre  les  résistances  sérieuses 
que  vous  allez  rencontrer,  il  faut  que  vous 
alliez  à  la  réunion  de  Labouheyre  avec  un  plan 
précis  et  complet.  »  —  Ces  paroles  impression- 
nèrent fortement  l'auditoire.  Finalement,  le 
Congrès  décida  de  faire  siennes  les  résolutions  du 
Conseil  municipal  de  Mimizan  et  il  chargea  les 
délégués  des  gemraeurs  à  Labouheyre  (auxquels 
M.  Emmanuel  Delest  fut  adjoint  comme 
conseil)  de  s'en  inspirer,  en  les  complétant,  au 
besoin,  après  un  accord  préalable  entre  eux. 


Le  débat  sur  la  proposition  d'affiliation  des 
Syndicats  landais  à  la  C.  G.  T.  se  déroula  dans  le 
plus  grand  calme.  Les  membres  du  bureau  du 
Congrès  parurent  enclins  à  l'adhésion.  Le  Pré- 
sident, M.  Gérôme  Sourbé,  exposa  qu'en  prin- 
cipe la  Confédération  de  tous  les  syndicats  pro- 
fessionnels étail  le  couronnement  de  Tor^^anisa- 
tion  corporative  ;  il  ne  dissimula  pas  cependant 
les  charges  lourdes  qu'entraînerait  l'affiliation  : 
120  fr.  par  an,  par  1  000  syndiqués,  ce  qui  obli- 
gerait la  Fédéi'ation  des  gem  meurs  à  relever  de 
0  fr.  10  la  cotisation  individuelle  de  ses  adhé- 
rents. Les  délégués  de  Mimizan  se  prononcèrent 
en  faveur  de  la  C.  G.  T.  Un  moment,  il  y  eu!  flot- 
tement dans  l'Assemblée.  Renverrait-on  la  déci- 
sion à  plus  tard?  C'est  inutile,  protestèrent  plu- 
sieurs congressistes  :  «  la  question  a  été  déjà 
discutée  dans  des  Congrès  antérieurs,  tous  les 
Syndicats  ont  eu  le  temps  de  l'étudier,  aujour- 
d'Iiui  chaque  délégué  peut  se  prononcer  en 
connaissance  de  cause,  il  faut  en  finir  ». 

Le  vote  eut  lieu  au  bulletin  secret.  Par  11  voix 
contre  5  et  2  bulletins  blancs,  l'affiliation  fut 
repoussée. 

La  situation  spéciale  qu'occupent  les  gem- 
raeurs (1;  dans  le  monde  du  travail  est  cause  par- 
fois d'erreurs  commises  par  les  lois  s-ociales  h 
leur  égard.  En  ce  qui  concerne  l'assurance  contre 
les  accidents  profcmonnels  et  la  prud'homie  par 
exemple,  le  Congrès  de  Castets  fut  d'avis  que 
les  gemmeurs  sont  des  ouvriers  et  non  (sous 
prétexte  qu'ils  sont,  en  général,  en  métayage) 
des  patrons  et  il  émit  le  vœu  d'une  modifica- 
tion de  la  législation  en  ce  sens. 

Parmi  les  abus  dont  les  gemmeurs  ont  à  se 
p'aindre,  il  en  est  un  que  l'honnêteté  demande 
de  supprimer  au  plus  tôt.  Le  salaire  de  l'ouvrier 
est  basé  sur  le   prix  de  vente   de  la  gemme  et 

(1)  Ge.m.mkur  est  le  terme  nouveau  qui  a  remplacé 
celui  (le  résinier;  il  est  pins  exact  puisqu'il  s'ap- 
plique à  l'homme  qui  pratique  le  f/emmage  des  pins 
pour  en  extraire  la  geunne;  et  il  est  mieux  appro- 
prié à  la  corporation  spéciale  qui  s'est  formée  à  la 
suite  de  l'évolution  économique  et  sociale  de  la  ré- 
gion landaise. 


l'unité  de  mesure  est  la  barrique.  En  Chalosse 
et  autres  lieux,  la  contenance  normale  est  de 
340  litres  ;  or,  il  a  été  établi  que  beaucoup  de 
barriques  contiennent  en  réalité  350  et  même 
360  litres  !  Les  gemmeurs  sont  donc  frustrés  de 
leur  part  sur  10,  15  et  20  litres  par  barrique  frau- 
dée. Pour  cette  raison,  ils  réclament  le  contrôle 
du  litfau'e  et,  au  besoin,  le  poinçonnat^e  des  bar- 
riques, bien  qu'il  semble  difficile  de  l'imposer  à 
une  mesure  de  capacité  variable  et  non  légale. 
La  mise  en  régie  des  forêts  de  l'Elat  serait, 
d'après  M.  Dupouy,  la  meilleure  solution,  car  ce 
jour-là  l'Administration  étant  intéressée  directe- 
ment à  la  vente  des  gemmes  surveillerait  de  son 
côté  la  contenance  des  barriques. 

La  fraude  sur  l'essence  de  térébenthine  fait 
également  l'objet  des  préoccupations  des  gem- 
meurs. Elle  se  pratique  par  l'addition  de  udiite- 
spirit  à  l'essence  provenant  de  la  distillation  des 
gemmes.  M.  Bouyssou  mit  le  Congrès  au  courant 
de  ses  intervf^ntions  à  la  tribune  de  la  Chambre, 
et  annonça  l'apparition  très  prochaine  d'un  rè- 
glement qui  autorisera  les  Syndicats  à  poursuivre 
les  fraudeurs.  Une  mesure  efficace  pour  décou- 
vrirlesindustriels  indélicats  serait,  selon  M.  Lous- 
talot,  et  contrairement  à  l'avis  de  son  collègue 
M.  Bouyssou,  de  frapper  le  while-spiritd'un  droit 
de  circulation,  ou,  à  défaut,  d'un  droit  de  statis- 
tique grâce  auquel  il  serait  facile  de  suivre  la 
destination  de  ce  produit.  —  D'autre  part,  pour 
avoir,  le  cas  échéant  des  analyses  de  contrôle, 
M.  Sourbé  exprima  l'espoir  que  de  nouveaux  chi- 
mistes soient  adjoints  à  M.  Vézes,  de  Bordeaux, 
seul  chargé  jusqu'à  présent  de  l'analyse  des 
essences. 


Lorsqu'il  eut  réglé  ainsi  les  questions  d'ordre 
général  et  professionnel,  le  Congrès  aborda 
celles  relatives  à  l'organisation  intérieure  de 
la  «  Fédération  nationale  des  gemmeurs  de 
France.  » 

L'utilité  de  créer  une  Coopérative  à  côté  de 
chaque  syndical  et  de  fonder  une  Caisse  Fédérale 
de  Secours  contre  la  maladie,  fut  développée  par 
les  délégués  de  Castets  et  de  Soustons  :  MM.  Sourbé 
et  Pinsolle.  Il  fut  convenu,  après  discussion,  que 
chaque  syndicat  garderait  son  autonomie  pour 
décider  du  besoin  d'une  Coopérative  et  que 
(afin  de  déterminer  exactement  le  taux  des  coti- 
sations nécessaires)  une  statistique  serait  dressée 
pour  connaître  le  nombre  et  la  durée  des  mala- 
dies qui  sont  survenues  au  cours  des  dernières 
années  pendant  la  période  de  gemmage. 

Une  propagande  active  serait  nécessaire  pour 
augmenter  1  effectif  de  la  Fédération.  Mais  ses 
ressources  le  lui  permettent-elles?  Le  rapport  des 
commissaires  aux  comptes  accuse  un  encaisse 
de  326  fr.  60.  C'est  peu  pour  couvrir  tous  les 
frais,  aussi  une  consultation  des  syndicats  fédé- 
rés aura  lieu  avant  le  15  février  prochain  sur 
l'opportunité  de  porter  à  4  fr.  la  cotisation  des 
syndiqués  afin  de  pouvoir  élever  de  0  fr.  oO  à 
0  fr.  75  le  versement  annuel  de  chaque  membre 
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la  Fédéralion.  —  Pour  établir  un  lien  (Hroit 
entre  les  syiiiiicjués,  les  conférences  sont  insuf- 
fisantes, un  journal  aurait  plus  de  portée.  Mais, 
là  encore,  le  manque  de  fonds  retient  les  gem- 
meurs  et,  pour  combler  celte  lacune,  ils  ont 
accepté  la  proposition  de  M.  Ricard,  adminis- 
trateur du  journal  socialiste  V Avenir  Social,  à 
Mont-de-Marsan,  de  se  servir  de  cet  organe  pour 
publier  leurs  communications.  La  ligne  de  con- 
duite «  économique  et  politique  »  du  journal 
sera  surveillée  par  un  Conseil  composé  de  six 
membres  du  parti  socialiste,  quatre  délégués  des 
gemmeurs,  un  délégué  des  ouvriers  typographes 
et  un  délé^'ué  des  cheminots.  MM.  Sourbé,  Pin- 
soUe,  Lesbats  et  Uufau  furent  désignés  pour 
représenter  les  gemmeurs  dans  ce  Conseil. 

Enfin,  avant  de  se  séparer,  le  Congrès  fixa  les 
indemnités  des  propagandistes  de  la  Fédéralion 
à  6  fr.  par  jour  plus  les  frais  de  chemins  de  fer, 
et  à  200  fr.  par  an,  non  compris  les  frais  de 
correspondance,  l'allocation  du  secrétaire  géné- 
ralj;  puis  il  procéda  à  la  nomination  des  «  fonc- 
tionnaires fédéraux  »  {sic).  MM.  G.  Sourbé,  secré- 
taire ^.'énéral;  P.  PinsoUe,  trésorier;  Lamarque 
et  Dupouy,  assesseurs,  furent  réélus  à  l'unani- 
mité; et  Simon  Lesbats,  secrétaire  adjoint,  réélu 
par  11  voix  sur  19  votants. 


Le  prochain  Congrès  aura  lieu  à  Lcsperon,  en 
décembre  1913. 


Parmi  les  à-côtés  de  ces  intéressantes  assises, 
deux  faits  sont  encore  à  signaler.  En  premier 
lieu,  répondant  à  une  demande  de  secours  des 
pailleuses  en  grève  de  Tartas,le  Congrès  de  Cas- 
tets,  après  avoir  appris  que  ces  ouvrières  gagnent 
seulement  de  15  à  23  sous  par  jour,  organisa 
une  collecte  séance  tenante.  Elle  produisit 
40  fr.  30  auxquels  la  Fédération  ajouta  20  fr. 
En  second  lieu,  le  Congrès  ne  s'estima  pas,  par 
contre,  assez  ("clairé  sur  l'appel  du  Syndicat  des 
f^emmeurs  de  Soulac  qui  sollicitait  une  subven- 
tion pour  soutenir  un  procès  et  il  se  borna  à 
laisser  toute  latitude  aux  syndicats  fédérés  pour 
agir  individuellement. 

Au  banquet  de  clôture,  MM.  Emile  Dumas  dé- 
puté; G.  Sourbé;  Desbordes,  au  nom  des  pailleuses 
grévistes;  Dupnrt,  du  Syndicat  d'Escource,  pro- 
noncèrent des  toasts  très  applaudis,  et  je  fus 
heureux  de  remercier  les  organisateurs  du  Con- 
grès de  l'aimable  accueil  qu'ils  réservèrent  aux 
représentants  de  la  presse. 

J.-H.  Ricard. 

Ingénieur  agronome. 


LES  SELS  DE  POTASSE  EN  ALSACE 


Les  lecteurs  du  Journal  d'Agriculture  pra- 
tique savent  que  d'importants  gisements  de 
polasse  ont  été  découverts  en  Alsace  et  sont 
mis  en  exploitation  depuis  la  promulgation 
de  la  nouvelle  loi  allemande  sur  les  mines 
potassiques.  C'est  un  heureux  hasard  qui  a 
fait  découvrir  ces  couches  de  potasse.  Un 
entrepreneur  de  forage  cherchait  de  la 
houille,  il  trouva  de  la  potasse.  D'autres, 
moins  favorisés  par  la  chance,  ont  cherché 
du  pétrole,  et  n'ont  rien  trouvé. 

Un  banc  de  plus  de  20  000  hectares  a  été 
nettement  circonscrit.  C'est  à  Wittelsheim, 
au  nord  de  Mulhouse,  qu'est  le  siège  de 
l'exploitation. 

Comme  ces  produits  sont  entrés  dans  le 
commerce,  la  Station  agronomique  de  Col- 
mar,  dirigée  par  le  D'  Kulisch,  les  a  spéciale- 
ment étudiés.  Les  sels  bruts  de  Wittelsheim 
se  distinguent  des  sels  bruts  de  l'Anhalt  et 
de  l'Allemagne  du  Nord  par  une  plus  grande 
richesse  en  potasse  et  par  une  composition 
différente.  Tandis  que  ces  derniers,  du  type 
kaïnite,  renferment  des  quantités  considé- 
rables de  sulfate  de  magnésie  et  quelquefois 
du  sulfate  de  polasse,  les  sels  bruts  de  Wit- 
telsheim se  rattachent  au  type  sylvinite  qui 
contient  ('Voir  l'Annuaire  statistique  des  en- 
grais et  produits  chimiques  de  E.  et  M.  Lam- 


bert) 26,3  0/0  de  chlorure  de  potassium,  soit 
17.4  0/0  de  potasse  pure,  et  56.7  0/0  de  chlo- 
rure ^de  sodium.  Les  sels  bruts  de  Wittel- 
sheim sont  livrés  au  commerce,  comme  les 
kaïnites,  avec  une  teneur  garantie  de  12.4  0/0 
en  potasse  pure  ;  à  Paris,  on  a  remarqué  qu'ils 
renferment  plus  de  12.4  0/0. 

Les  sels  de  Wittelsheim  peuvent  être  em- 
ployés comme  les  sylviniles  ;  ils  sont  con- 
Ire-indiqués  dans  les  cultures  sensibles  au 
chlore.  Il  est  inutile  de  se  livrer  à  des  essais 
pour  comparer  ces  sels  à  ceux  des  gisements 
antérieurement  connus. 

Le  D""  Kulisch  signale  une  particularité  des 
sels  de  Wittelsheim,  la  présence  de  quan- 
tités plus  ou  moins  grandes  de  carbonate  de 
chaux  provenant  d'argiles  calcaires  qui  se 
trouvent  dans  les  gisements.  Ou  bien  on  n'a 
pas  pu  éliminer  cette  gangue  dans  l'extraction, 
ou  bien  on  l'a  ajoutée  à  dessein  sous  forme 
de  poudre,  pour  ramener  la  teneur  élevée  du 
sel  de  Wittelsheim  au  niveau  de  la  teneur  en 
potasse  des  kaïnites,  ce  qui  serait  dans  l'in- 
térêt des  exploitants  d'après  les  dispositions 
de  la  loi. 

La  seule  couleur  indique  déjà  la  propor- 
tion de  calcaire.  Plus  la  quantité  est  consi- 
dérable, plus  la  couleur  est  grise,  et  l'appa- 
rence  terreuse.   La  proportion   de   calcaire 
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croît  avec  celle  d'argile.  Le  savant  professeur 
de  la  lr5talion  agronomique  a  cru  devoir  faire 
connaître  cette  question  du  calcaire.  11  s'agit 
en  efTet  de  manier  ces  sels  riches  en  calcaire 
avec  précaution. 

Si  on  mélange  les  sels  de  Wittelsheim 
avec  des  scories,  comme  c'est  l'usage  pour 
les  prairies,  aucune  perte  ne  se  produit.  On 
peut  aussi  mélanger,  sans  inconvénients,  les 
sels  avec  du  nitrate.  Mais  il  faut  se  garder  de 
les  mélanger  avec  des  superphosphates  ou 
du  sulfate  d'ammoniaque. 

Le  carbonate  de  chaux  peut  insolubiliser 
l'acide  phosphorique  soluble  des  superphos- 
phates. Des  engrais  mélangés  vendus  dans  le 
commerce  n'ont  pas  donné  la  quantité  d'acide 
phosphorique    soluble   facturée,   parce    que 


l'acide  introduit,  soluble  dans  le  mélange, 
avait  été  neutralisé  par  le  calcaire  qui  ac- 
compagne le  sel  potassique  ;  l'acide  phos- 
phorique total  du  mélange  répondait  à  la 
teneur  indiquée  du  mélange  de  superphos- 
phate et  de  sel  potassique. 

Un  mélange  de  sulfate  d'ammoniaque  et  de 
sels  potassiques,  contenant  du  calcaire  en 
grande  quantité,  perdra  de  l'ammoniaque. 

Nous  recommandons  donc  aux  agricul- 
teurs défaire  établir,  par  l'analyse,  la  teneur 
en  carbonate  de  chaux  des  sels  de  Wittel- 
sheim. Pour  fabriquer  un  engrais  composé, 
on  ne  doit  employer  que  des  potasses  dé- 
pourvues de  calcaire. 

Paul  Mullkb. 


LA  SITUATION  AGRICOLE  DANS  LES  VOSGES 


Crémanvillers-Vagney,  10  janvier  19K>. 
A  la  suite  d'un  séjour  de  la  neige  pendant  plus 
d'un  mois,  il  n'était  bruit,  généralement,  que 
de  la  prévision  d'un  hiver  soutenu,  rigoureux  et 
prolongé.  Mais,  voici  que  les  neiges  sont  dé- 
blayées, que  la  fin  de  décembre  et  le  commen- 
cement de  janvier  s'écoulent  en  une  série  de 
jours  clairs  et  d'une  température  douce;  c'est  à 
peine  si,  dans  les  coteaux  un  peu  élevés,  il  paraît 
de  la  gelée  blanche  le  matin  ;  le  thermomètre 


ne  descend  plus  au-dessous  de  zéro.  Les  gelées 
étaient  beaucoup  plus  fortes  en  septembre  ;  n'en 
sera-t-il  pas  de  même  en   mai  prochain? 

Puissent  les  appréhensions  que  font  naître 
les  anomalies  présentes  ne  point  se  réaliser! 
La  belle  période  que  nous  traversonsfaittoutefois 
grand  bien  aux  seigles  chétifs  et  en  grande 
partie  encore  sous  terre  dès  les  premières 
chutes  de  neige. 

.).-B.  Jacquot. 


FOIRE  AUX  VINS  D'AN.IOU 


La  foire  aux  vins  annuelle,  qui  s"est  tenue  à 
Angers  du  11  au  14  janvier,  est  la  treizième  de- 
puis la  création  de  cette  institution  qui  a  pris 
rapidement  une  place  importante  dans  la  vie 
agricole  de  l'Anjou.  On  a,  en  effet,  constaté  faci- 
lement qu'elle  a  ouvert  de  nouveaux  débouchés 
à  la  production  viticole  et  qu'elle  a  fait  de  plus 
en  plus  apprécier'par  le  commerce  leséminentes 
qualités,  non  seulement  des  crus  depuis  long- 
temps fameux,  mais  aussi  des  sortes  si  variées 
de  vins  que  donne  cette  région  privilégiée. 

C'est  l'Union  des  viticulteurs  de  Maine-et- 
Loire  qui  organise  et  dirige  la  foire  aux  vins; 
créée  sous  les  auspices  de  fa  Société  industrielle 
et  agricole  d'Angers,  dont  rintluence  se  retrouve 
toujours  dans  l'activité  de  la  région,  elle  a  rapi- 
dement pris  un  essor  qui  va  toujours  en  grandis- 
sant. Sous  l'habile  direction  de  son  président 
M.  Massignon,  ingénieur  agronome,  et  de  son 
dévoué  secrétaire,  le  D''  Sigaud,  elle  rend  des 
services  de  plus  en  plus  appréciés;  elle  est  se- 
condée, dans  ses  efforts,  par  la  Station  œnolo- 
gique d'Angers,  autre  institution  due  à  l'initia- 
tive de  la  Société  industrielle  et  agricole,  et  dont 
M.    Moreau,  son   directeur,  a  su    faire  une  des 


créations  les  plus  utiles  de  cette  nature.  La  Sta- 
tion vîticole  de  Saumur,  dirigée  par  M.  Gilles 
Deperrière,  contribue,  de  son  côté,  à  la  propa- 
gation des  meilleures  méthodes  de  culture  et  de 
lutte  contre  les  parasites  de  la  vigne. 

L'Anjou  est  une  des  régions  dans  lesquelles  la 
vigne  donne,  sous  le  rapport  du  rendement,  les 
résultats  les  plus  variables.  Pour  ne  citer  que 
les  cinq  dernières,  la  récolte  a  oscillé  entre 
400  000  hectolitres  à  peine  en  1908,  et  800  000  à 
850  000  hectolitres  en  1909  et  en  1911  ;  entre 
ces  extrêmes  s'est  intercalée  la  néfaste  année 
1910  où  la  vendange  a  été  presque  réduite  à 
néant.  Cette  année,  la  récolte  a  été  exceptionnelle 
en  quantité,  ayant  atteint  près  de  1  200  OOO  hec- 
tolitres pour  35  000  hectares  environ. 

La  foire  aux  vins  donne  le  reflet  de  celte  abon- 
dance. Les  exposants  inscrits  sont  au  nombre  de 
155  dont  les  lots  s'alignent  sur  des  tablettes 
coquettement  aménagées.  On  en  compte  25  envi- 
ron du  Saumurois  et  du  Beaugeois  ;  les  autres 
exposent  des  vius  d'Anjou  propiement  dits  :  vins 
des  coteaux  du  Layon,  des  deux  rives  de  la 
Loire,  des  coteaux  du  Louet,  du  Loir,  de  la 
Sarthe  et  de  la  Mayenne.  Les  lots  sont  rangés 
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dans  des  cages  en  fil  de  fer,  louées  aux  expo- 
sants par  l'Union  des  viticulteurs,  qui  sont 
fermées  à  clef  le  soir  pour  éviter  les  dépréda- 
tions. La  foule  des  amateurs  et  des  dégustateurs 
ne  cesse  de  circuler  avec  entrain;  les  réflexions 
se  croisent  de  toutes  parts. 

Les  impressions  s'échangent;  elles  sont  à  peu 
près  concordantes.  Les  vins  de  1912  ont  le  très 
grand  tort  de  succéder  à  ceux  de  1911  dont  la 
qualité  était  exceptionnelle;  en  outre,  ils  ont 
ressenti  les  effets  des  circonstances  défavorables 
qui  ont  présidé  à  l'évolution  des  grappes  :  néan- 
moins ils  ont  du  corps  et  du  bouquet  et  pro- 
mettent une  bonne  conservation  ;  mais  trop  sou- 
vent ils  manifestent  un  excès  d'acidité  qui 
constitue  un  défaut  assez  grave.  Il  est  vrai  que 
ce  défaut  n'est  pas  irrémédiable,  car  il  s'atténue 
avec  l'âge.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  ventes  des  vins 
nouveaux  paraissent  devoir  être  actives,  et  les 
prix  se  présentent  sous  d'assez  bons  auspices. 

La  foire  aux  vins  s'ouvre  toujours  avec  une 
certaine  solennité.  Dans  le  discours  qu'il  a  pro- 
noncé, après  M.  Bordeaux-Montrieux,  président 


de  la  Société  industrielle  et  agricole,  M.  Massignon 
a  protesté,  au  nom  de  l'Union  des  viticulteurs, 
contre  les  agissements  intolérables  de  lu  Confé- 
dération générale  des  Vignerons  du  Midi  dans  les 
vignobles  du  bassin  de  la  Loire,  agissements  qui 
ont  été  réprouvés  unanimement,  mais  qu'une  in- 
terprétation erronée  des  dispositions  légales  a 
malheureusement  encouragés. 

J'ai  déjà  dit  combien  le  ministère  de  l'Agricul- 
ture a  été  mal  inspiré  en  donnant  des  mandats 
officiels  à  des  délégués  d'une  associatioij|  privée 
qui  tente  d'imposer  partout  son  autorité  par  une 
sorte  de  terreur.  L'expérience  faite  cette  année 
devra  mettre  un  terme  à  ce  scandaleux  abus. 

L'Union  des  viticulteurs  de  Maine-et-l^oire  se 
propose  de  provoquer  une  large  participation  des 
viticulteurs  d'Anjou  à  la  prochaine  exposition 
internationale  de  Gand.  Ce  sera,  en  effet,  une 
excellente  occasion  pour  faire  apprécier  les  vins 
généreux  et  savoureux  qui  seraient  recherchés 
partout  s'ils  étaient  mieux  connus. 

Henry  Sagnier. 


SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 


Séance  du  18  décembre  1912.  — Présidence 
de  M.  Linder. 

M.  J.  Bénard  présente  à  la  Société  le  volume  i 
que  vient  de  publier  M.  C.  Julien  sur  la  motocul- 
ture, et  en  fait  ressortir  tout  l'intérêt  en  même 
temps  que  les  vues  originales  ;  notre  Rédacteur 
en  chef  lui  a  consacré  du  reste  un  article  dans 
le  dernier  numéro  du  journal  (9  janvier  1913). 

M.  Marcel  Vacher  présente  des  observations 
très  intéressantes  à  propos  du  recensement  du 
bétail  en  1911  (voir  aussi  l'article  paru  dans  le 
numéro  du  9  janvier). 

Il  est  procédé  à  l'élection  d'un  vice-président 
et  d'un  vice-secrétaire. 

M.  H.  Petit  est  élu  vice-président  par  33  voix 
sur  33  votants;  M.  J,  Bénard  est  élu  vice-secré- 
taire. 

Séance  du  8  janvier  1913. 

Après  les  vacances  de  Noël  et  du  Nouvel  an,  la 
Société  reprend  ses  séances. 


M.  Linder,  de  vice-président,  devient  le  pré- 
sident; il  invite  M.  H.  Petit  à  venir  prendre  place 
à  côté  de  lui  au  bureau  et  le  félicite  de  son 
élection  qui  a  réuni  l'unanimité  des  suffrages  de 
ses  confrères. 

M.  H.  Petit  remercie  le  président  et  la  Société, 
en  assurant  ses  confrères  de  tout  son  dévoue- 
ment. 

M.  le  Secrélaire  perpétuel  lit  le  décret  approu- 
vant l'élection  de  M.  le  baron  du  Teil  comme 
membre  titulaire  dans  la  Section  d'économie 
des  animaux.  M.  le  Président  souhaile  la  bien- 
venue à  M.  le  baron  du  Teil  et  l'invite  à  prendre 
place  parmi  ses  confrères. 

M.  le  Président  fait  part  de  la  mort  de  M.  L. 
Bignon  et  prie  M.  Marcel  Vacher  de  donner  lec- 
ture du  discours  qu'au  nom  de  la  Société  il  a 
prononcé  sur  la  tombe  de  notre  très  regretté 
confrère. 

La  Société  se  forme  en  Comité  secret. 

H.    HiTIER. 
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Les  graines  des  Légumineuses,  par  Louis  CApriAiNE, 
docteur  es  sciences.  Un  vohmie  iSS  pages,  692  des- 
sins et  29  planches.  Prix  :  25  Ir.  —  (Paul  Leclieva- 
lier,  éditeur,  Paris.) 

La  famille  desJLégumineuses  renferme  de  trop 
nombreuses  plantes  intéressant  l'agriculture 
pour  qu'un  travail  comnne  celui  de  M.  Capitaine 
ne  soit  pas  signalé  ici.  Dans  un  ouvrage  considé- 
rable, l'auteur  a  passé  en  revue  et  décrit  les 
graines    de    toutes  les  principales  espèces  des 


Légumineuses, et  il  s'est  servi  ensuite  des  obser 
vations  que  sou  étude  l'avait  conduit  à  faire 
pour  établir  une  classification  nouvelle  et  des 
clefs  analytiques  permettant  de  reconnaître  par 
leurs  graines  ces  espèces  souvent  voisines. 
L'étude  de  graines  des  trèfles,  des  luzernes,  des 
lotiers,  des  vesces,  des  pois  et  de  tant  d'autres 
plantes  qu'emploient  si  fréquemment  les  agri- 
culteurs est  ici  complète  et  précise,  et  l'ouvrage 
de  M.  Capitaine  dont  la  valeur  scientifique  est 
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indiscutable  présente  ainsi,  pour  la  reconnais- 
sance des  semences,  et  l'élude  des  fraudes  des 
graines,  un  intérêt  pratique  considérable. 

Etude  du  groupe  des  Légumineuses,  par  Louis  Capi- 
taine, docteur  es  sciences.  Un  volume  500  pages  et 
27  cartHs.  Prix  :  15  fr.  —  (Paul  Lechevalier,  édi- 
teur, Paris.) 

Le  groupe  des  Légumineuses  qui  comprend 
7  000  espèces  est  d'une  étude  particulièrement 
délicate.  L'ouvrage  de  M.  Capitaine  passe  cepen- 
dant en  revue  toute  cette  vaste  famille  et  en  fait 
l'histoire  descriptive  très  complète.  Il  apporte, 
notamment,  sur  la  répartition  géofiraphique  de 
ces  plantes,  des  données  nouvelles  et  une  série 
de  cartes  présentant  avec  netteté  la  répartition 
géographique  sur  le  monde  entier  des  principales 
tribus  des  Légumineuses.  C'est  là  un  />uvrage 
d'une  grande  précision  et  d'une  haute  tenue 
scientifique. 


Chimie  du  sol,  par  G.  Anuré,  professeur  à  llnstitut 
agronomique.  Un  volume  500  pages.  Encyclopédie 
agricole.  Broché  :  5  fr.  —  Librairie  Baillière,  Paris. 

La  Chimie  végétale  de  M.  G.  André,  parue  il  y  a 
quatre  ans,  laissait  prévoir  la  publication  ulté- 
rieure de  la  Chimie  du  sol  et  permettait  d'en  pré- 
sumer la  valeur.  La  Chimie  du  sd,  qui  vient  de  pa- 
raître, complète  aujourd'hui  l'ouvrage  précédent, 
et,  ces  deux  volumes  réunis  constituent  mainte- 
nant un  traité  complet  de  Chimie  agricole. 

Comme  la  Chimie  vcyrtale,  la  Chimie  du  sol  est 
un  ouvrage  bourré  de  faits,  un  traité  où  abondent 
les  renseignements.  Ce  nouveau  livre  résume 
ainsi  l'état  actuel  de  nos  connaissances  sur  les 
sols  agricoles,  leurs  propriétés  physiques,  chi- 
miques et  biologiques. 

P.  !!. 
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—  N»  7392  [Sarlhe).  —  Vous  pouvez,  pour  vous 
procurer  du  virus  Danysz,  vous  adresser  à  l'Ins- 
titut Pasteur,  Service  des  virus,  16,  rue  Dutot,  à 
Paris.  On  vous  enverra,  avec  le  virus,  son  mode 
d'emploi. 

—  N"  6743  {Indre).  —  Vous  avez  une  maison 
d'habitation  dont  le  mur  de  derrière  est  bâti  à 
0™.bO  du  voisin.  Dans  ce  mur,  une  petite  fenêtre 
de  0™.20  de  large,  O'^.SO  de  hauteur,  existe  de- 
puis 1870.  Vous  avez  l'intention  de  la  remplacer 
par  une  fenêtre  de  O^.SO  de  large,  1  mètre  de 
hauteur,  à  1'".20  du  sol;  la  fenêtre  existante  est 
déjà  à  l'".20  du  sol.  Vous  demandez  si  vous  en 
avez  le  droit  et  si  nous  connaissons  un  ouvrage 
concernant  les  droits  entre  propriétaires 
d'immeubles  voisins. 

i°  La  fenêtre  n'est  pas  à  la  distance  légale. 
On  ne  peut,  en  effet,  avoir  de  vues  droites  sur 
le  voisin  à  moins  de  19  décimètres,  ou  de  vues 
obliques  à  moins  de  6  décimètres  (Code  Civil, 
art.  678-679),  à  moins  qu'il  ne  s'agisse  d'un 
simple  jour,  avec  treillis  défera  mailles  d'un 
décimètre  d'ouverture  au  plus  et  verre  dormant, 
établi  à  26  décimètres  au-dessus  du  plancher 
ou  du  sol  au  rez-de-chaussée  et  à  19  décimètres 
pour  les  éiages  supérieurs.  (Ait.  67o  à  677). 

Dans  ces  conditions,  si  vous  pouvez  conserver 
votre  fenêtre,  parce  qu'elle  existe  depuis  plus 
de  trente  ans,  vous  n'avez  pas  le  droit  de 
l'agrandir  sans  le  consentement  du  voisin. 

Toutefois,  s'il  existait  un  obstacle  ne  permet- 
tant pas  de  voir  à  l'intérieur  de  la  propriété 
voisine,  par  exemple  un  mur,  vous  pourriez 
faire  le  travail  que  vous  désirez.  Mais,  si  l'obs- 
tacle venait  à  disparaître,  le  voisin  aurait  le  droit 
d'exiger  la  suppression  de  toute  ouverture  qui 
ne  serait  pas  conforme  aux  règles  indiquées  ci- 
dessus,  et  cela  alors  même  que  l'état  de  choses 
ancien  aurait  duré  plus  de  trente  ans. 

2°  Nous  ne  connaissons  aucun  volume  spécial 
sur  ce  sujet  qui  se  trouve  traité  dans  de  volu- 


mineux ouvrages  embrassant  toutes  les  matières 
du  Code  civil.  —  (G.  E.) 

—  M.  D.  [Seine).  —  L'époque  la  plus  propice  à 
la  plantation  du  peuplier  varie  suivant  les  cir- 
constances. 

Avec  plants  racines  la  plantation  se  fait  depuis 
la  chute  des  feuilles  jusqu'au  15  avril  ;  l'automne 
est  préférable  dans  les  teri  es  non  humides,  le 
printemps  dans  celles  humides  et  tourbeuses. 
Le  choix  des  plants  est  très  important;  on  em- 
ploie ceux  qui  viennent  de  pépinière  de  trois  à 
quatre  ans,  pas  plus,  ayant  0™.I4  à  0"'.20  de  cir- 
conférence à  l'".30  du  pied. 

Avec  des  plançons,  c'est-à-dire  des  sujets  sans 
racines,  la  plantation  réussit  très  bien  dans  les 
terrains  tourbeux  et  humides,  et  elle  est  dans  ce 
cas  plus  économique.  Elle  se  fait  au  printemps 
avant  le  départ  de  la  sève  ;  une  fois  la  sève  en 
mouvement,  la  réussite  est  plus  douteuse. 

Les  plançons  sont  des  pousses  sélectionnées 
de  deux  à  trois  ans  sur  souches  ou  sur  têtards  ; 
pour  les  planter,  on  les  affile  comme  une  rame, 
on  fait  un  trou  avec  un  plantoir  spécial  ou  une 
pince  en  fer,  en  ayant  soin  de  lui  donner  un  dia- 
mètre un  peu  inférieur  à  celui  du  plançon,  de 
manière  à  ce  que  ce  dernier  soit  bien  calé  et  y 
tienne  sans  balancer.  —  (A.  F.) 

—  N°  7761  {Rhône).  —  Le  pin  sylvestre  pa- 
raît tout  indiqué  pour  eifecluer  le  leboisement 
projeté.  Il  existe  dans  le  département  du  Rhône 
des  pépinières  départementales  qui  délivrent 
des  plants  pour  encourager  le  reboisement. 
Adressez-vous,  pour  avoir  des  renseignements, 
à  l'Inspecteur  des  forêts  de  Lyon.  —  (A.  F.) 

—  N»  TOol  {llautc-Mame).  •  1"  La  mort  pré- 
maturée des  jeunes  veaux,  dès  les  premiers 
jours,  et  plus  spécialement  dans  le  courant  de 
la  première  semaine,  est  pour  la  presque  totalité 
des  cas  la  conséquence  d'une  septicémie  d'ori- 
gine ombilicale,  contractée  par  le  contact  de  la 
plaie  ombilicale  avec  des  litières  souillées  dans 
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une  écurie  infectée  ;  ou  encore  quelquefois  la 
conséquence  de  la  dysenterie  des  nouveau-nés, 
lorsque  les  mères  sont  frappées  d'avortement 
épizootique.  Pour  éviter  pareilles  pertes,  il  est 
utile  :  1°  de  désinfecter  à  fond  l'étable  où  la  mor- 
talité a  sévi,  ou  de  faire  vêler  les  vaches  dans 
un  local  spécial  n'ayant  pas  abrité  de  malades. 
2°  D'appliquer  aussitôt  après  la  naissance  un  pan- 
sement ouaté  sur  le  nombril  jusqu'à  chute  du  cor- 
don et  cicatrisation  de  la  plaie  ombilicale,  c'est- 
à-dire  jusqu'au  huitième  ou  dixième  jour.  La 
plaie  ombilicale  cicatrisée,  les  infections  par  le 
nombril  ne  sont  plus  à  redouter,  et  le  veau  et  la 
mère  peuvent  dors  être  remis  dans  l'étable  com- 
mune. 

2°  Demandez  le  Traité  des  maladies  du  bétail,  à 
la  Librairie  agricole,  ou  à  la  librairie  Houzeau, 
place  de  l'Ecole  de  Médecine,  Paris.  Prix,  20  fr. 
-{G.  M.) 

—  N°  66")2  [Gers).  —  En  vue  de  la  bonne  pro- 
duction des  rejets  de  souche,  l'abatage  d'un 
bois  taillis  ne  devrait  être  fait,  ni  ayant  les 
grands  froids,  ni  pendant  les  grands  froids,  ni 
en  temps  de  sève. 

Il  ne  resterait  ainsi  pour  l'exploilation  des 
taillis  qu'un  temps  assez  restreint  compris,  en 
moyenne,  entre  le  commencement  de  février  et 
la  fin  de  mars.  C'est  l'époque  la  plus  favorable. 

Mais,  en  fait,  il  est  admis  qu'on  peut, dans  tous 
les  climats  tempérés,  commencer  les  exploiti- 
tions  en  automne,  aussitôt  après  l'arrêt  de  la 
végétation  et  les  continuer  pendant  tout  l'hiver, 
sauf  au  moment  des  fortes  gelées.  —  (A.  F.) 

—  N"  7375  {Tuni<ie).  —  Vous  désirez  connaître 
la  composition  des  huiles  de  graissage,  afin 
d'analyser  ct^Ues  dont  vous  faites  usage.  Cela 
nous  semble  bien  délicat,  si  vous  n'avez  pas 
l'hibitude  de  ces  sortes  d'analyses.  Les  huiles  de 
graissage  sont  des  mélanges  d'hydrocarbures, 
que  l'on  prend,  au  cours  de  la  distillation  des 
pétroles  bruts,  après  que  l'on  en  a  retiré  l'huile 
lampante  (densité  0.800  à  0.820)  ;  le  premier 
carbure  que  l'on  rencontre,  à  partir  de  ce  mo- 
ment, qui  bout  à  200  degrés  environ,  possède  la 
formule  G'^  H  ^-,  puis  les  carbures  se  succèdent, 
à  quelques  degrés  du  thermomètre,  présentant 
des  formules,  C '"  H '%  C'  H '%  etc.  De  plus,  ces 
carbures  ne  passent  jamais  purs  à  la  distillation, 
mais  mélangés  les  uns  aux  autres;  quand  la 
température  atteint  280-300  degrés,  on  arrête  et 
le  résidu,  toujours  composé  d'hydrocai bures  de 
formule  analogue,  constitue  l'huile  lourde,  dite 
huile  consistante.  Celle-ci  est  mélangée  quelque- 
fois d'huile  de  colza,  préalablement  saponilîée 
à  la  chaux.  Quelquefois  aussi  on  ajoute  du  gra- 
phite en  poudre  impalpable.  Vous  voyez  combien 
il  est  difficile  de  déterminer  par  l'analyse  la 
compo>ition  d'une  huile,  et  surtout  de  se  pro- 
noncer sur  sa  valeur.  Nous  vous  engageons  à 
renoncer  à  votre  projet  et  à  acheter  une  huile 
d'une  bonne  marque  qui  ait  fait  ses  preuves.  — 
(L.  L.) 

—  N°  70;jl  yllaute- Marne).  —  Vous  possédez 
2o  ares  d'accrues  en  bois  ;  il  y  a  une  huitaine  de 


jours,  vous  avez  commencé  à  l'éclaircir.  Vous 
venez  d'y  retourner  et  avez  constaté  que  des 
perches  avaient  été  dérobées  dans  de  fortes 
proportions.  Près  de  ce  bois  existent  quelques 
maisons  d'ouvriers  de  forges;  les  délits  ne  sont 
commis  que  par  eux.  Vous  demandez  qui  vous 
pouvez  rendre  responsable  de  ces  déprédations, 
car  ces  bois  et  les  champs  voisins  ne  sont  jamais 
surveillés  par  le  garde. 

Vous  ne  pouvez  rendre  responsables  et,  par 
conséquent,  poursuivre  que  les  personnes  dont 
vous  pourrez  prouver  les  déprédations,  par 
exemple  par  témoins.  Le  garde  ne  serait  res- 
ponsable qu'autant  que  vous  pourriez  établir  à 
sa  charge  les  faits  précis  de  négligence.  —  (G.  E.) 

—  N»  0572  [Eure).  —  Pour  hacher  les  fagots 
afin  d'obtenir  des  fragments  utilisables  dans  les 
gazogènes,  il  serait  facile  de  faire  construire  une 
machine  analogue  à  une  cisaille,  comme  on  en 
avait  il  y  a  plus  de  quarante  ans  pour  couper  le 
pied  des  tiges  de  chanvre.  Nous  ne  connaissons 
pas  de  semblables  hachoirs  fabriqués  d'une  façon 
courante. 

On  pourrait  très  bien  utiliser  un  broyeur 
d'ajonc,  modifié  pour  obtenir  la  longueur  de 
coupe  voulue,  et  dépourvu  des  cylindres  broyeurs. 
Dans  le  but  que  vous  indiquez,  nous  avons  déjà 
recommandé  l'emploi  d'un  fort  hache-paille  ou 
d'un  hache-maïs  ,  avec  lames  à  tranchant 
courbe  fixées  aux  bras  du  volant.  —  (M.  R.) 

—  N°  6287  {Aude).  —  Nous  ne  connaissons  pas 
de  livre  traitant  spécialement  de  ce  que  vous 
demandez.  La  mise  en  place  d'une  batteuse  se 
fait  suivant  les  règles  applicables  à  toutes  les 
machines  :  dès  que  la  poulie  est  dans  la  position 
voulue  par  rapport  à  celle  de  la  machine  mo- 
trice, on  met  la  batteuse  de  niveau  avec  un  cric 
et  des  calages;  l'arbre  du  batteur  doit  être  bien 
de  niveau,  ce  qu'on  vérifie  avec  le  niveau  à  bulle 
d'air;  de  même  la  machine  doit  êire  de  niveau 
dans  le  sens  perpendiculaire  à  l'arbre  du  bat- 
teur. Chaque  constructeur  de  locomobiles  et  de 
batteuses  délivre  des  instructions  pour  l'instal- 
lation, la  conduite  et  l'entretien  du  matériel 
qu'il  vend;  lors  de  l'achat,  un  ouvrier  expéri- 
menté de  la  maison  donne  des  explications  ver- 
bales complémentaires  en  faisant  fonctionner  la 
machine  devant  le  futur  conducteur.  —  (M.  U.) 

—  N°  9172  [Espagne).  —  Au  sujet  des  séchoirs 
pour  le  riz  employés  ou  expérimentés  en  Italie, 
adressez-vous  directement  au  D""  Novelli,  direc- 
teur de  la  Station  rizicole  de  Vercelli  (Italie). 
Nous  pouvons  aussi  vous  indiquer  les  séchoirs 
de  M.  Aiph.  Huillard,  8,  rue  du  Commandant- 
Rivière,  à  Suresnes  (Seine).  —  (M.  R.) 

—  N»  9683  [Rmsie).  —  Vous  trouverez  dans  la 
Chronique  du  n°  48  du  28  novembre  1912, 
page  682,  les  résultats  du  concours  d'arracheurs 
de  betteraves  à  sucre  qui  s'est  tenu  près  de 
Compicgne,  la  liste  et  les  adresses  des  lauréats. 
—  (M.  R.) 

Nous  prions  instamment  nos  abonnés  de  ne  nous 
adresser  qu'une  seule  question  à  la  fois. 
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Situation  agricole.  —  La  saison  a  encore  présenté, 
cette  semaine,  un  caractère  anormal.  On  a  eu  succes- 
sivement de  belles  journées  tièdes  et  ensoleillées,  de 
la  pluie,  du  brouillard  et  même  des  petites  gelées 
nocturnes. 

La  situation  des  récoltes  en  terre  est  toujours  sa- 
tisfaisante. Les  premiers  blés  semés  sont  très  vigou- 
reux, trop  même  en  bien  des  endroits.  Malheureuse- 
ment, les  mauvaises  herbes  croissent  rapidement  et 
envahissent  un  grand  nombre  de  champs.  Les  mulots 
et  les  limaces  continuent  à  causer  des  déprédations. 
Le  temps  doux  parait  avoir  été  plus  favorable  aux 
derniers  blés  semés  qu'à  ceux  confiés  à  la  terre  de 
bonne  heure.  La  levée  des  derniers  blés  s'est  effec- 
tuée régulièrement  et  la  plupart  sont  assez  forts 
pour  traverser,  dans  de  bonnes  conditions,  un  hiver 
moyennement  rigoureux.  Une  période  de  temps  plus 
froid  et  quelques  chutes  de  neige  enrayeraient  le 
développement  des  parasites  de  toutes  sortes  Bidon- 
neraient satisfaction  aux  cultivateurs. 

A  l'étranger,  en  Angleterre,  la  végétation  des  blés 
hâtifs  est  trop  avancée  et  l'on  désire  un  temps  plus 
froid.  On  signale  d'abondantes  chutes  de  neige  en 
Russie.  Après  une  série  de  journées  douces  et  hu- 
mides, la  température  s'est  abaissée  en  Allemagne. 
La  qualité  des  blés  d'Australie  et  de  la  République- 
Argentine  est  très  bonne;  dans  le  dernier  de  ces 
pays,  la  récolte  est  abondante.  Dans  l'Inde,  il  y  aura 
à  la  fois  quantité  et  qualité. 

Blés  et  autres  céréales.  —  La  situation  politique 
ne  s'étant  pas  éclaircie  dans  les  Balkans,  les  transac- 
tions en  blés  ont  présenté  une  moindre  activité  et 


les  cours  se  sont  raffermis.  On  paie  les  blés  aux 
100  kilogr.  sur  les  marchés  étrangers  :  18.77  à  New- 
York,  17.62  ,'i  Chicago.  24.73  à  26.30  à  Berlin,  20.87  à 
21.90  à  Londres.  23.70  à  Budapest,  19.25  à  22.50  à 
Anvers. 

En  France,  les  offres  sont  modérées  et  les  prix 
soutenus.  On  paie  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du 
Nord  :  à  Amiens,  le  blé  26.23  à  27  fr.,  l'avoine  19.30 
à  21  fr.;  à  Angers,  le  blé  27.23  à  27.50,  l'avoine  23  à 
23.50;  à  Arras,  le  blé  26  à  26.50,  l'avoine  18.75  à 
19.23;  à  Beauvais,  le  blé  26.23  à  27,  l'avoine  18  à 
21  fr;  à  Blois,  le  blé  27  à  28  fr.,  l'avoine  20  à  21.50; 
à  Bourg,  le  blé  27  à  27.73,  l'avoine  22  fr.  ;  à 
Bourges,  le  blé  27  à  27.50,  l'avoine  20  à  21  fr.  ;  à 
Chartres,  le  blé  27  à  28  fr.,  l'avoine  20.30  à  21.50;  à 
Clermont-Ferrand,  le  blé  27.50  à  28  fr.,  l'avoine  21  à 
21.30;  à  Dijon,  le  blé  26.25  à  27  fr.,  l'avoine  18.50  à 
21.30  ;  à  Laon,|le  blé  26.50  à  27  fr.,  l'avoine  20  à  22  fr.; 
à  Laval,  le  blé  27  à  27.23,  l'avoine  22  à  22.50;  à 
Lille,  le  blé  27.30,  l'avoine  20.30  à  20.75;  à  Nancy,  le 
blé  26.50,  l'avoine  23.50;  à  Nantes,  le  blé  26.73  à 
27  fr.,  l'avoine  22  fr.;  à  Orléans,  le  blé  28  fr.,  l'avoine 
21.50;  à  Quimper,  le  blé  23  fr.,  l'avoine  20  à  22  fr.; 
à  Rennes,  le  blé  26  à  26.50,  l'avoine  21.50  à  22  fr.;  à 
Rouen,  le  blé  27.25  à  27.75,  l'avoine  20.25  à  23  fr.;  à 
Saint-Brieuc,  le  blé  23.50  à  26  fr.,  l'avoine  20.50  à 
21  fr. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  vend  aux  100  kilogr.  : 
à  Agen,  le  blé  28.75,  l'avoine  23.50  ;  à  Albi,  le  blé  29 
a  29.50,  l'avoine  22.30  à  23  fr.;  à  Avignon,  le  blé 
29.23  à  30  fr.,  l'avoine  23.50;  à  Tarbes,  le  blé  28.75  à 
29.25,  l'avoine  grise  25  fr. 


\ 


liKVlK  CO.MMKliClALi: 


Au  marché  de  Lyon,  les  ventes  de  blés  ont  été  peu 
actives  et  les  cours  en  hausse  de  25  centimes  par 
quintal.  On  a  payé  aux  100  kilogr.  Lyon  :  les  jjlés 
du  Lyonnais  et  du  Uauphiné  28  à  28.50;  de  l'Allier, 
de  la  Nièvre  et  du  Cher  28.50  à  28.75.  On  a  vendu  aux 
100  kiloo;r.  départ  :  les  blés  du  Nord  et  du  Pas-de- 
Calais  26.50  à  26.75;  de  la  Loire  27.75  à  28  fr.  ;  de 
l'Yonne  et  de  la  Côte-d'Or  27.50;  de  l'Oise  et  de  la 
Somme,  26.75  ;  de  la  Meuse  27.25;  du  Midi  2N.50  à 
29  fr. 

Les  cours  des  seigles  ont  fléchi  de  25  centimes  par 
quintal.  On  a  payé  aux  100  kilogr.  départ  :  les  seigles 
du  Lyonuais  et  du  Dauphiné  19.75;  de  Champagne 
19  fr. 

Les  avoines  ont  eu  des  cours  fermement  tenus. 
On  3  vendu  aux  100  kilogr.  Lyon  :  les  avoines  noires 
du  Lyonnais  et  du  Dau[)hiné  21.75  à  22  fr.,  les 
avoines  grises  d'hiver  21.75  à  21.90,  les  avoines 
blanches  21.25. 

Les  cours  des  orges  ont  baissé  de  25  centimes  par 
quintal.  Ou  a  payé  aux  100  kilogr.  départ  :  les  orges 
de  Champaune  22.50  à  23.25;  de  la  Mayenne  et  de  la 
Sarthe  20.50  à  21.50  ;  de  l'Allier  23  à  23.50  ;  de  Beauce 
22.50  à  2i  fr. 

Sur  la  place  de  Marseille,  les  cours  des  blés  étran- 
gers sont  fermement  tenus.  On  paie  aux  100  kilogr.  : 
Llka  Nicolaïefl"  20.85;  Ulka  Taganrog  21  fr.;  Azima 
Berdian>ka  21.30;  blé  de  l'Inde  21.75;  du  Danube 
21.50. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé  : 
à  Chaumont,  l'avoine  22.22  à  23.42;  à  Chàlons-sur- 
Marne,  l'avoine  22.50;  à  Langres,  le  blé  28.15  à 
2S.(iO,  l'avoine  22.95;  à  Verdun,  l'avoine  22.59  à  22.62. 

Marché  de  Paris.  — Pendant  la  semaine,  les  cours 
des  blés  ont  progressé  de  25  à  50  centimes  par  quin- 
tal. On  les  a  payés,  mercredi,  £8.50  les  100  kilogr. 
Paris. 

Les  seigles  ont  eu  des  cours  en  hausse  de  25  cen- 
times. On  les  a  cotés  de  20.25  à  20.50  le  quiutal 
Paris. 

Les  cours  des  avoines  ont  subi  une  hausse  de 
25  centimes.  On  a  vendu  aux  lOO  kilogr.  Paris  :  les 


avoines  noires  23  à  23.25, 


les  avoines  grises 


22.25  et 


les  avoine  blanches  20.75  à  21  fr. 

Les  orges  ont  eu  des  cours  en  baisse.  On  a  payé 
les  orges  de  brasserie  23  à  23.5(1,  les  orges  de  mou- 
ture 21.50  et  les  escourgeons  21  fr.,  le  quintal  Paris. 

Les  cours  des  sarrasins  se  sont  raffermis.  On  les  a 
cotés  de  19.50  à  19.75  les  100  kilogr.  Paris. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi  9  jan- 
vier, les  ventes  en  gros  bétail  ont  été  laborieuses  et 
les  prix  ont  eu  de  la  peine  à  se  maintenir. 

Les  cours  des  veaux  ont  progressé  de  4  à  5  cen- 
times par  demi-kilogramme  net. 

Les  moutons  oiit  eu  des  cours  stationnaires.  Les 
cours  des  porcs  se  sont  relevés  de  1  à  2  fr.  par 
100  kilogr.  vifs. 

Marché  de  La  Villelle  du  jeudi  9  janvii-r. 


COTE   OFFICIELLK 


Vaches. . 
Taureaux 
Veaux. . . 
Moutons. 
-Porcs  . . . 


437 

1  4(10 

54-2 

420 

160 

146 

303 

1  280 

787 

11  EOO 

172 

4  172 

»RIX   DU   KII 
AU    POIDS    ^ 


!■• 
quai. 
1.72 

1.70 
1.44 

2.Ô0 
2.60 

1.94 


2» 
quai. 
1.60 
1.56 

i.;r. 

2.30 
2.36 
1   '.'2 


quai. 
1.44 

1.38 
1.30 
2. 20 
2.16 

l.&O 


Prix  extrêmes 

Prix  cxtrêBie 

au  poids  net. 

au  poids  vif 

1.22  à 

1.80 

0.61  à  1.08 

1.20 

1.78 

0.60      1.07 

1.20 

1.50 

0.60      0  S:i 

1.86 

2.70 

0.99      1.62 

1.8i; 

2.70 

0.93      1.62 

1.8fi 

1.97 

1.30      1.3s 

Bœufs.. . 
Vaches. . 
Taureau> 
Veaux. . . 
Moutons 
Porcs  .    . 


Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  13  janvier,  à 
la  faveur  du  ralentissement  des  expéditions  de  gros 
bétail,  la  vente  a  été  plus  facile  et,  sur  la  plupart  des 
provenances,  les  cours  ont  subi  une  hausse  de  10  à 
15  fr.  par  100  kilogr.  nets. 

On  a  payé  les  bœufs  de  l'Allier  et  de  la  Creuse  0.83 
à  0.87;  de  la  Nièvre  et  du  Cher  0.79  à  0.90;  de  la 
Dordogne  et  de  la  Charente.  0.88  à  0.91;  de  l'Indre 
0.80  à  0.87;  de  la  Vienne  et  de  la  Haute -Vienne  0.8  5 
à  0.90;  de  Maine-et-Loire  et  de  la  Loire-Inférieure 
0.75  à  0.85;  de  laMayenue  et  de  la  Sarthe  0  78  à  0.86 
de  la  Vendée  et  des  Deux-Sèvres  0.74  à  0.81;  d'Eure- 
et-Loir  et  de  Seine-et-Marne  0.77  à  0.80  le  demi- 
kilogramme  net. 

On  a  coté  les  meilleurs  taureaux  0.70  à  0.75,  le 
taureaux  médiocres  0.62  à  0.65  le  demi- kilogramme 
net. 

On  a  vendu  les  génisses  de  l'Allier,  de  la  Nièvre, 
de  la  Charente  et  de  la  Haute-Vienne  0.87  à  0.90;  les 
vaches  de  ces  mêmes  départements  0.82  à  0.85,  les 
vaches  de  l'Ouest  0.70  à  0.80,  les  vaches  de  ferme 
0.75  à  0.S2  le  demi-kilogramme  net. 

L'offre  en  veaux  a  été  modérée;  la  vente  a  pré- 
senté de  l'activité  et  les  cours  ont  eu  tendance  à  la 
fermeté.  On  a  payé  les  veaux  d'Eure-et-Loir,  de 
Seine-et-Marne,  de  Seioe-et-Oise,  du  Loiret  et  de 
l'Yonne  1.35  à  1.40;  de  l'Aube  1.20  à  1.33;  de  la 
Marne  1.32  à  1.35;  de  la  Sarthe  1.15  à  1.30;  de  Maine- 
et-Loire  1.13  à  1.24;  de  l'Oise  1.05  à  1.25;  d'Indre- 
et-Loire  1.20  à  1.28;  du  Calvados  1  à  1.10;  de  la 
Haute-Caronne  0.90  à  0.98;  de  la  Haute-Vienne  0.85 
à  0.90  le  demi-kilogramme  net. 

Bien  que  l'offre  en 'moutons  se  soit  sensiblement 
accrue,  la  vente  a  été  plus  facile,  mais  les  cours 
n'ont  pas  subi  de  hausse  appréciable.  On  a  payé  les 
moutons  d'Eure-et-Loir  et  de  Seine-et-Marne  1.10  à 
1.17;  de  l'Allier,  de  la  Nièvre  et  du  Cher  1.25  à  1.30; 
de  l'Aube,  de  la  Marne,  de  la  Haute-Marne,  de  l'Yonne 
et  de  la  Côte-d'Or  1.10  à  1.16;  de  la  Haute-Loire  1.18 
à  1.22;  de  la  Brome  1.16  à  1.22;  des  Bouches-du- 
Rhône  1.12  à  1.16;  des  Hautes-Alpes  1.10  a  1.14;  des 
Basses-Alpes  1.06  à  1.12;  de  l'Aveyron  et  de  la  Dor- 
dogne 1.07  à  1.14;  les  brebis  du  Midi  1  à  1.06;  celles 
de  Bourgogne  et  de  Champagne  1.04  à  1.10;  du  Sud- 
Est  1  à  1.05  le  demi-kilogramme  net. 

En  raison  de  la  diminution  de  l'offre,  la  vente  des 
porcs  s'est  améliorée:  les  cours  se  sont  relevés  de 
1  centime  par  demi-kilogramme  vif.  On  a  payé  les 
meilleurs  porcs  0.69  à  0.70,  les  porcs  ordinaires  0.65 
à  0.67,  les  porcs  médiocres  0.(i3  à  0.64,  les  jeunes 
coches  0.56  à  0.58,  les  autres  0.48^  à  0.55  le  demi- 
kilogramme  vif. 


Marché  de  La  Villelle  du  lundi  13  Janvier. 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux. . 

Veaux 

Moutons.. . 
Porcs  gras 


Amenés. 

2  542 

1  258 

2% 

1  387 

16  694 

3  910 


Vendus. 

2  498 

1  236 
284 

1  356 
16  5;  16 

■J  910 
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REVUE  COMMERCIALE 


Bœufs 

Vaches. .. 
Taureaux. 
Veaux.. . . 
Moulons.. 
Porcs.  . . . 


PR15 

DU    KILC 

GRAMME 

1"  quai. 

2'  quai. 

3«qual. 

1.7i 

1.62 

1.4-5 

1.7-2 

1.58 

1.40 

1  4Ô 

1.36 

1.32 

2.40 

2.20 

2.10 

2.60 

2.36 

2.16 

1.94 

1.92 

1.89 

Prix  extrêmes 
1.24  à  1.82 
1.22  1.80 
1.22  1.56 
1.70  2.70 
1.86  2.20 
1.36      1.97 


Viandes  abattues.  —  Criée  du  13  janvier. 


Bœufs 

Veaux 

Moutons 

Porcs  entiers. 


1''  qualité 

1.80 

1  1.85 

2.00 

2.10 

2.40 

2.50 

2.20 

2.25 

2'  qualité. 

3-  qualité. 

1.60 

1.50  à    « 

1.85      1.95 

1.75 

2.20 

2.00 

2.10      2.20 

2.05      2.10 

Suifs  et  corps  gras  —  Prix  des  100  kilogr. 


Suif  en  pains 80.00 

—  en  branches...  56.00 

—  à  bouche 85.00 

—  comestible 95.50 

—  de  mouton 107.00 


Suif  d'os  pur 

—  d'os  à  la  benzine 

Saindoux  français. . . 

—        étrangers. 

Stéarine 


71.50 
61.50 


108.86 
122.50 


Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  l'abattoir  de  Paris. 


Les  50  kilogr. 


Taureaux .... 
Gros  bœufs. . 
Moy.  bœufs.. 
Petits  bœufs 


68.87 
72.75 
73.31 
70.00 


U.37 
/4.00 
;3.68 
73.00 


Grosses  vaches  73.31  à73.50 
Petites  vaches  71.87  72.81 
Gros  veaux ...  95 . 75  1 13 . 00 
Petits  veaux.   126.60      » 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Arras.  —  Veaux  gras,  1.15  à  1.43;  porcs,  1.40  à 
1.45,  le  kilogr.  vif. 

Amiens.  —  Veaux  gras,  1.13  à  1.45  le  kilogr. 
vif;  porcs    gras,    66  à  69   fr.    les    50    kilogr.    vifs. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  0.70  à  0.84  ;  vaches,  0.30  à 
0.73  le  demi-kilogr.  net;  veaux,  0.92  à  1.08  le 
demi-kilogr.  vif;  moutons,  0.92  à  1.10,  le  demi- 
kilogr.  net. 

Dijon.  —  Vaches,  1.46  à  1.66;  moutons,  1.80  â 
•2.20  le  kilogr.  net;  veaux,  1.38  à  1.54;  porcs,  1.32 
à  1.38  le  kilogr.  vif. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  1"  qualité,  176  fr.;  2«, 
164  fr.;  3»,  130  fr.  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
1"  qualité,  142  fr.;  2»,  138  fr.;  3»,  135  fr.  les  100  ki- 
logr. vifs.  Moutons,  1"  qualité,  243  fr.;  2«,  228  fr.; 
3»,  212  fr.  les  100  kilogr.  nets.  Porcs,  124  à  136  fr. 
les  100  kilogr.  vifs. 

Marseille. —  Bœufs  limousins,  170  à  175  fr.;  bœufs 
gris,  160  à  170  fr.;  vaches,  123  à  153  fr.  les  100  ki- 
logr. nets;  moutons  de  pays,  220  à  233  fr.:  hrehis 
de  pays,  190  à  183  fr.;  moutons  africains  de  réserve, 
208  à  228  fr.;  brebis,  123  à  130  fr.  les  100  kilogr. 
nets. 

yiancy.  —  Bœufs,  0.86  à  0.94;  vaches,  0.82  à 
0.90;  taureaux,  0.75  à  0.84;  moutons,  1.30  à  1.3S; 
brebis,  1.28  à  1.33;  porcs,  0.93  à  1.03  le  demi-kilogr. 
net;  veaux  champenois,  0.81  à  0.88;  autres  prove- 
nances, 0.75  à  0.82  le  demi-kilogr.  vif. 

Reims.  —  Bœufs,  1.30  à  1.70  ;  vaches,  1.40  à  1.60  ; 
moutons,  2.10  à  2.40  le  kilogr.  net  ;  veaux,  1.46  à 
1.70;  porcs,  l.SS  à  1.42  le  kilogr.  vif. 

Rouen.  —  Veaux,  2.15  à  2.35  ;  porcs,  1.60  à  1.73  le 
kilogr.  net  avec  tête,  soit  1.10  à  1.30  le  kilogr.  vif. 

Vins  et  spiritueux.  —  Les  vignerons  désireraient 
un  temps  plus  froid  ;  si  la  température  douce  per- 
siste, il  y  aura  certainement  un  départ  hâtif  de  la 
végétation.  Les  travaux  sont  poursuivis  activement: 
quant  aux  ventes,  elles  n'ont  pas  encore  repris  leur 
cours  normal. 


On  paie  à  l'hectolitre  les  vins  du  Gard  26  à  30  fr.; 
des  PjTénées-Orientales  20  à  30  fr.;  des  Bouches-du- 
Rhôiie  26  à  29  fr.;  les  vins  rouges  de  l'Hérault  27  à 
32  fr.;  les  vins  blancs  32  à  37  fr. 

Dans  le  Loiret,  les  vins  gris  valpnt  65  fr.  les 
236  litres.  Dans  le  Puy-de-Dôme,  les  vins  se  paient 
de  4  à  3  fr.  le  pot  de  15  litres. 

A  Bercy,  on  paie,  à  la  piècp,  les  vins  ronges  nou- 
veaux du  Beaujolais  115  à  150  fr.;  du  Maçonnais  110 
à  135  fr.;  dIndre-et-Loire  130  à  180  fr.:  de  l'Aude  43 
à  50  fr.;  du  Gard  40  à  42  fr.;  de  l'Hériiult  40  à  45  fr.; 
du  Var  48  fr.;  d'Algérie  45  à  47  fr.  On  paie,  à  la 
pièce,  les  vins  blancs  d'Anjou  130  à  180  fr.;  de  Vou- 
vray  150  à  180  fr.;  du  Maçonnais  125  à  133  fr. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
39.25  l'hectolitre  :  les  cours  sont  en  baisse  de 
25  centimes. 

Sucres.  —  On  cote,  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n"  3,  £9.73  et  les  sucres  roux  26.25  les  100  ki- 
logr. Les  cours  du  sucre  blanc  sont  en  baisse  de 
25  centimes  et  ceux  des  sucres  roux  en  baisse  de 
30  centimes  par  quintal. 

Les  sucres  raffinés  en  pains  valent  de  65.50  à  66  fr. 
les  100  kilogr. 

Huiles  et  pétroles.  —  On  cote,  à  la  Bourse  de  Pa- 
ris, l'huile  de  colza  en  tonne  69.30  à  71.30,  et  l'huile 
de  lio  39.50  à  60  fr.  les  100  kilogr.  Les  cours  de 
l'huile  de  colza  sont  en  hausse  de  6  fr  par  quintal, 
et  ceux  de  l'iiuile  de  lin  en  baisse  de  30  centimes. 

On  cote  à  l'hectolitre  par  vagon  complet  Paris  :  le 
pétrole  raffiné  disponible  32.30,  le  pétrole  blanc  42. .30, 
l'essence  44.50. 

Pommes  de  terre.  —  Les  transactions  sont  calmes. 
On  paie  aux  mille  kilo,i,'r.  rendus  à  Paris  :  la  Hol- 
lande de  choix  112  à  120  fr.  ;  la  Hollande  ordinaire  90 
à  105  fr.  :  la  Saucisse  rouge  95  à  100  fr.  :  la  ronde 
jaune  70  à  75  fr. 

Aux  mille  kilogr.  départ,  on  paie  :  la  Hollande  88  à 
115  fr.  ;  la  Saucisse  rouge  72  à  93  fr.  ;  la  ronde  jaune 
53  à  62  fr.  ;  l'Early  rose  55  à  63  fr.:  l'Institut  de  Beau- 
vais  52  à  53  fr.  ;  l'Imperator  33  à  55  fr. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, les  cours  de  l'essence  de  térébenthine  ont  subi 
une  hausse  de  2  fr.  par  quintal.  Elle  a  été  payée  64  fr. 
le  quintal  nu.  Les  apports  s'élevaient  à  104  000  kilogr. 

Graines  fourragères.  —  Les  ventes  de  graines  de 
trèfle  sont  plus  nombreuses  et  les  cours  en  hausse 
de  5  fr.  par  quintal.  Les  sainfoins  sont  très  deman- 
dés ;  les  transactions  portant  sur  les  graines  de  lu- 
zerne sont  calmes.  On  paie  aux  100  kilogr.  départ  les 
graines  suivantes  :  trèfle  violet  du  Midi  choix  180  à 
190  fr.  ;  qualité  moyenne  165  à  180  fr.  ;  du  Poitou  et 
du  Centre  160  à  180  fr.  ;  luzerne  de  Provence  choix 
175  à  183  fr.;  qualité  moyenne  160  à  163  fr.  ;  lots  se- 
condaires 145  à  135  fr.  ;  du  Poitou  et  du  Centre,  net- 
toyéel40  à  150  fr.  ;  qualité  secondaire  et  quelconque 
100  à  140  fr.  ;  minette  décortiquée  125  à  140  fr.  ;  en 
cosses  73  à  80  fr.  ;  sainfoin  à  deux  coupes  55  à  60  fr.; 
sainfoin  aune  coupe  42  à  30  fr.;  ray-grass  40  à  45  fr. 

B.     DUR.VXD. 

Prochaiues  adjudicalious  militaires. 

Gap,  18  janvier.  —  Blé,  1  000  q. 

Troyes.  18  janvier.  —Blé,  1500  q.  ;  avoine,  3  000  q. 

Viiicennes,  18  janvier.  —  Avoine,  3  009  q. 

Saint-Germain,  20  janvier.  —  Avoine,  2  000  q. 

Bordeaux,  20  janvier.  —  Blé,  1  000  q. 

Lille,  22  janvier.  —  Blé,  2  000  q. 

Pari».  23  janvier.  —  Blé,  5  000  q.;  avoine.  3  000  q. 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  DU  8  AU  14  JANVIER  1912 


CÉRÉALES.—  Marchés  français 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


PrLx  moyen  par  100  kilogrammes. 


Région.— NORD-OUEST 

Calvados  —  Condé-sur-N.. 
CoTES-DU-NoBD.  —  St-Bricuc 
Finistère  .  —  Landivisiau.. 
Ille-et-Vilaine.  —  Rennes. 

Manche.  —  Avranches 

Matbnne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse 

2«  Région. 
Aisne.  —  Laon 

Soissons 

Eure.  —  E  vreux 

EuRE-BT-LoiR.—  Châteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Oi.sE.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras... 

Seine.  —  Paris 

Seine-et-Marne. —  Nemours 

Meaux 

Skine-kt-Oise.  —  Versailles 

Etampes 

Sbine-Inférieure. —  Rouen 
Som.me.  —  Amiens 


Blé. 

Seigle. 

Prix. 

Prix. 

27.25 

20.00 

26.  CO 

20.00 

26. -iS 

20.00 

26.25 

21.  CO 

26.75 

19.75 

27.12 

20.00 

26.50 

20.50 

26.75 

20.tX> 

27.00 

21.00 

26.71 

20.26 

0.15 

, 

» 

0.05 

Orge. 

Prix. 

21.00 

19.50 

19.00 

19.00 

21.00 

19.00 

21.00 

20.50 

21.00 

20.11 

u 

0.06 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.       \  Baisse 

3«  Région.  ■ 
Ardennes.  —  Charleville.. . 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Reims 

Haute-Marne.—  Chaumont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar  le-Duc 

Vosges.  —  Neufchâteau 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine 
précédente. 


26.75 

27.10 
26.75 
27.25 
27.50 
27.65 


26.87 
26.67 
26.62 
27.82 
27.62 
96.25 
27.00 
27.75 
27. fO 
26.75 


18.50 

22.00 

19  00 

21 .00 

19.00 

20.00 

20.50 

21.50 

20.00 

21.00 

20.25 

19.62 

19.00 

21.50 

20.00 

19.50 

19.50 

19.50 

20.75 

21.00 

20.00 

21.50 

19.25 

21.50 

10.00 

21.25 

20.00 

21  50 

18.87 

22.00 

19.75 

21  00 

19.00 

21.00 

19.55 

20.93 

» 

0.08 

0.13 

• 

Hausse  . 
Baisse.. 


NORD 

27.00 
26.50 
27.12 
27. CO 
26.50 
26.62 
26.75 


-EST. 
21.00 
18.00 
18.87 
20.50 
19.00 
20.00 
20.50 
19.70 
"0.09 


Région.  —  OUEST. 


Charente.  —  Angoulème.. 
Charente-Infér.  —  Marans 

Deux-Sèvbes.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours.. 
Loire-Inférieure. —  Nantes 
Maine-et-Loibe.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon  

Vienne.  —  Poitiers 

Halte-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  J  Hausse  . . . 
précédente.      (Baisse 

5'  Région. 
Allier.  —  Sainl-Pourçain. . 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loib-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre.—  Nevers 

PcT-DE-DoME.  —  Clermont. 

VoNNE.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.      >  Baisse  .. . 


27.  CO 

20.00 

26.75 

20.25 

26.85 

20.00 

27.00 

20.00 

26.87 

20.25 

27.12 

20.50 

26.75 

20.50 

27.50 

20.75 

26.75 

21.00 

26.94 

20.36 

0.01 

, 

x 

,0.06 

21.75 
21.00 
21.50 
21.00 
21.00 
20.50 
22.00 
21.00 
20.00 
21.08 


0.03 


Prix. 
22.25 
21.25 
20.00 
21.75 
20.00 
22.25 
20.25 
23.00 
22.00 
21.42 

0.11 


21.08 
21.50 
20.00 
20.50 
21.50 
20.50 
20.57 
20.50 
20.00 
20.50 
21.12 
20.75 
19.50 
22.U1J 
20.75 
21.31 
19.50 
20.68 


20.00 

21.50 

22.00 

19.50 

21.00 

20.75 

20.00 

21.00 

20.50 

23.25 

21.50 

21.50 

22.00 

21.00 

21.10 

21.14 

—  CENTRE. 

26.75 

21.00 

20.25 

26.92 

20.  Ou 

21.00 

26  50 

21.00 

20. -25 

27.00 

21.00 

21.50 

23.00 

20.50 

23.00 

27.50 

19.37 

22.37 

27.00 

19.50 

21.25 

27.50 

21. CO 

21.75 

26.87 

18.75 

20.37 

27.12 

20.24 

21.30 

0.n2 

0.05 

0.20 

» 

• 

» 

21.00 
20.50 
21.00 
21.50 
21.50 
21.50 
21.00 
21.25 
19.75 
20.94 

0.03 


6»  Région.  —  EST. 

Ain.  —  Bourg 

Cote-d'Or.—  Dijon 

DouBS.  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgoin 

JcRA.  —  Lons-le-Saunier. . . 

Loire.  —  Saint-Etienne 

Rhône.  —  Lyon 

Saone-et-Loirb.  —  Châlon. 

Hadte-Saone.  —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  —  Annecy.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . 
précédente.       J  Baisse 

7«  Région.  - 

Abiège.  —  Pamiers 

DoRDOGNE.  —  Périgueux... 
Haute-Garonne.  —Toulouse 

Gers. —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  —  Pau. 

H.-Ptrésées.  —  Tarbes 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

26.75 

20.75 

21.25 

27.00 

19.50 

21.00 

26.25 

20.. 50 

20.50 

27.00 

21.00 

20.50 

26.50 

» 

21.00 

> 

20  00 

21.00 

28.37 

19.62 

21.25 

27.62 

20.75 

21.25 

27.00 

21.00 

21.75 

26.50 

20.25 

, 

26.50 
26.95 

20.25 

20.00 

20.36 

20.95 

0.07 

, 

0.13 

" 

0.09 

» 

SUD  OUEST. 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^  Plausse  . . 
précédente.       (  Baisse... 


26.75 

20.05 

20.50 

27.00 

20.00 

20.50 

26.50 

20.  CO 

21.00 

26.50 

20.00 

20.24 

27.75 

21.25 

22.50 

27.00 

20.50 

20.00 

28.50 

21.00 

22  00 

27.00 

20.50 

20.50 

27.00 

21.00 

20.00 

27.11 

20.48 

20.81 

o.os 

1, 

O.oo 

' 

0.06 

> 

8«  Région.  -  SUD. 


Aude.  —  Castelnaudary.... 

Aveyron.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aunllac 

CoRRÊZE.  —  Brive 

HÉRAULT.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère  .  —  Mende 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse 

9«  Région. 

Hadtes-Alpes.  —  Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne 

Alpes-Marit.  —  Cannes  . . . 

Ardèche.  —  Privas 

B.-du-Rhone.  —  Aix 

Drome.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy... 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.      (  Baisse 


27.00 

20.50 

21.00 

27.50 

20.50 

18.50 

26.75 

20.25 

20.25 

27.00 

20.50 

20.50 

26.50 

20.50 

20.75 

26.50 

21.00 

21.00 

26.00 

20.75 

20.50 

26.25 

20.50 

20.50 

27.50 

21.00 

21.00 

27.75 

20.25 

22.00 
20.60 

26.88 

20.68 

0.06 

0.10 

. 

» 

» 

0.15 

27.00 

20.25 

27.00 

20.25 

2Ô.75 

20.50 

26.75 

20.50 

26.50 

20.25 

28.75 

22.50 

27.00 

20.25 

27.37 

20.25 

26.05 

20.50 

27.00 

20.25 

26.09 

20.55 

0.18 

. 

• 

» 

21.00 
20.50 
20.00 
20.00 
20.00 
22.00 
21.C0 
22.65 
20.50 
20.50 
20.83 

0.09 


Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr. 


Nord-Ouest. 

Nord 

Nord-Est... 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest.  . 

Sud 

Sud-Est .... 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  j   Hausse  . . 
précédente        (  Baisse... 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

26.71 

20.26 

20.11 

21.42 

27.12 

19.55 

20.93 

20.68 

26.81 

19.70 

21.00 

21.14 

26.94 

20.36 

21.08 

21.40 

27.12 

20.24 

21.30 

20.94 

26.95 

20.36 

20.95 

21.10 

27.11 

20.48 

20.81 

21.08 

26.88 

20.68 

20.60 

21.18 

27.09 

20.55 

20.83 

21.16 

26.97 

20.24 

20.85 

21 .  12 

0.09 

> 

0.01 

0.01 

• 

0.02 

» 

» 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kilogrammes. 


Alger  

Philippeville 
Constantine.. . 
Tunis 


Blé. 

tendre,      dur. 
31.30      34.75 
31.75      33.50 
31.50      34.25 
31.75      31.00 

Seigle. 

Orge. 

« 

24.75 
24.50 
24.25 
24.00 

21.25 
21.50 
21.75 
21.25 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Allemagne.    —    Hambourg 

(entrepôt) 

Berlin 

Alsace-Lorr.  —  Strasbourg 

Colroar 

Angleterre.  —  Londres... 
Autriche.  —  Vienne  (disp.) 
Belgique.  —  Louvain 

Bruxelles 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.  —  Groningue... 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacete 

Roumanie.  —  Bucarest 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New-York  . . . 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

21.12 

16.37 

25.60 

22.09 

27.75 

23.75 

„ 

i. 

» 

. 

21  25 

» 

19.10 

27.00 

21.50 

17.50 

20.50 

17.60 

19.10 

20.40 

17.25 

19.12 

20.7.=. 

10.75 

17.85 

2::.  70 

21.58 

18.75 

» 

19.75 

29.25 

23.  CO 

25.40 

30.10 

26.. 50 

23.75 

17.20 

14.40 

14.51 

23.00 

21  50 

21.50 

18.77 

13.14 

„ 

17.6-.' 

12.2-2 

» 

16.25 

21  68 
22.50 

14.20 
16.50 
20  00 
19.50 
20. 5u 

22  62 
16.50 
23.50 
23.00 
15. iO 
21.00 
13.17 
11. ni 


HALLES  DE  PARIS 


FARINES    DE    CONSOMMATION 

157  kilogr.  100  kilogr. 

Marques  de  choix 64.00  à 

Premières  marques 63.00 

Bonnes  marques 61.50 

Marques  ordinaires 60.00      i 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) . . . 

Condition  :  Le  sac  de  101   kilogr., 
et  au   domicile  des  acheteurs,  au  comptant,    avec   1   0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 


„ 

40.76 

à      » 

» 

40.  12 

„ 

62.00 

39.17 

39.49 

61.00 

38.21 

38.85 

» 

o 

» 

toile 

à   rendre, 

franco 

BLÉ.  —  Les  100  kilogrammes. 
Blés  blancs...  2»  00  à  28.25 

—  roux 27.75  « 

—  Montereau  27.00      27. En 


Bergues 26.  75 

Plata  (entrep.)  20.62 
Australie  —      21.60 


—  Les  100  kilogrs 

23.50    I    Champagne..  22.50  à  23.25 

19.50        Beauce 2J.7d      23.00 

»        I    Ouest 22.00      22.50 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogrammes. 
1"  qualité...     20.00  à      »        |    2' qualité.. ..     19.50  à 
ORGE. 

Or.  brasserie.  22.25  i 

—  mouture. .   18.50 

—  fourragère  19.00 

ESCOURGEON.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité...     22.75  à  23.75    |    2»  qualité. .. .     22.75  à       . 

AVOINE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
Noires  choix..  23.00  à  23.25    1    Av.  blanches    20.25  à  20.50 

—  belle  quai.  22.50      22.75        de  Liban 20.50      21.00 

—  ordinaires  22.00      22.25    |    Suède 22.25      22.75 

ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilogrammes. 
Gros  son  seul..  13. 75 à  14.00 
Son  g.  et  moy.  13.00    13.25 

Son  3-cases 13.25    13.50 

Son  fin 14.25     14.50 


Recoupettes..  12.50  à  13.00 
Remoul.  bl...  19.50      21.50 

—  bis..  15.25      15.75 

—  bâtards  li.50      15.00 


Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  \-j  janvier. 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marques les  100  k.     37  50  à       » 

Blé -  -28  50 

Escourgeon —  -2100 

Seigle —  20.23 

Orge _  21.50 

Avoine _  20.75 

Sons _  13.50 


20  50 
23.50 
23.25 
14.00 


Bourse  du  mercredi  lo  janvier 

Sucres  83° les  1 00  k 

Sucres  blancs  n°  3  (courant) — 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) — 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris...  — 

Alcool 


26.50  i 

30.00 

72.00 

60.75 

80.00 

39.50 


BEURRES.  —  Halles  de  Paris.  (Le  kilogr.) 


beurres  en  mottes 


Isigny  extra. . . 

Gournay 

M.  de  Vire.... 
de  Bretagne.. . 

du  Gàtinais 

Laitiers  du  Jura 
de  Charente  .. . 
Etrangers 


2.90 
2.60 
3.10 
3.00 
3.00 
2.90 
3.00 
3.00 


3.90 
3.66 
4.34 
3. 50 
4.00 
3  40 
4.O0 
3.50 


beurres  en  livres 


Bourgogue 
Gàtinais... 
Vendôme.. 
Beaugency 

Ferme 

Tours 

Le  Mans 2.90 

Touraine 2.70 


2.70 
2.80 
2.60 
2.60 
2.70 


OEUFS.  —  Halles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie 120 

Picardie 120 

Brie 120 

Touraine 100 

Beauce 120 

Bresse 130 

Allier 120 

Poitiers 100 


Bourgogne 120 

Champagne 120 

Cosne 120 

Sartho « 

Bretagne., 90 

Vendée » 

Auvergne 110 

Midi 113 


2.90 
2.90 
2.90 
3.40 
2.90 

2.90 


134 

134 
134 


123 

132 


FROMAGES.  —  Halles  de  Paris. 


Fromages  de  Brie,  haute  marque.. 

—  —     grands  moules. 

—  —     moyens  moules 

—  —     petits  moules.. 

—  —     laitiers 


La  dizaine. 

»      à      » 

25.00      65.00 

12.00      35.00 

5.00      22.00 


Coulommiers 60  00 à  124.00 

Camembert  en  boite 25.00      60  00 

—           en  paillons 10  00      30.00 

Mont-dOr 5.00      20.00 

Gournav 12. CO      23.00 

Lisieux' 60.00    110.00 

Pont-lEvèque 30  00      70.00 

Neufchâtel 9.00      15.00 

Les  100  kil. 

Port-Salut 80.00àl70.00 

Gérardmer »              " 

Munster 140.00     160.00 

Cantal 100.00     150.00 

Roquefort 150.00     2.-.0.00 

Hollande,  1"  choix 

_          2»  choix 100.00     160.0» 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 150.00    205.00 

—                    —                    Suisse 190.00    220.00 

Emmenthal 200.00    240.00 

VOLAILLES  ET  GIBIERS.  -Halles  de  Paris. 


(La  pièce.) 


Pintades 3.00 


Canards  ferme. 

Rouen 

Dindes  

Oies  d'Angers  . 

Lapins  dom.  . . 

—      garenne 

Pigeons 


2.50 
4.50 
5.00 

2.00 
1.00 
0.90 


i  5.0. 
3.75 
6.00 

16.00 

3.75 
1.60 

2.O0 


Poulets  Bresse. 

—  Nantes. 

—  Houdan 

Lièvres 

Perdreaux 

Cailles 

Faisans 

Canards 


3.00 
2.75 
7.00 


2.50 
2.50 


7.0O 
6.50 
9.00 
9.00 


6.50 
4.75 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


MAIS. 

Paris 24.00  à 

Dax 2-2.00 

Agen 2:s.0O  «        ' 

SAHRASIX    - 

Paris 10.110  à  19.50    1 

Amiens 18. '75  » 

Avallon 18.00  »        I 

RIZ.  —  NmiiIo? 

Piémont 42.00  à  65.00    1 

Saigon 25.00      38.00    | 

LÉGUMES  SECS 
Haricots 


Les  100  kilogr. 

»        \    Albi    22.00  à  2:^.00 

22.50         Bourg 22.50 

1    Crest 2-2.50 

Les  100  kilogr. 

.\lbi 18.00  à      » 

Caranlan 17.50 

Rennes 17.50 

les  100  kilogr. 

Caroline 54.00  à  CO.OO 

Japon 40.00      44.00 

—  Les  100  kilogr. 


Paris 

Bordeaux. 
Marseille. 


3'2.00  à  36.00 
38.00  55.00 
28.00       39.00 


Pois. 

.32.00  à  38.00 

40.00 

32.00      36.00 


Lentilles. 

38.00  à  54.00 
35.00      50.00 


POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétés   potagères.   —  Halles  de  Paris- 

Paris 11.00  à  12.00    1    Hollande....     11.00  à  13.00 

Cherbourg...        "    j  »        \    Algùriel -22.00      30.00 

V'arîétés  industrielles  et  fourragères. 

Bourbourg...       8.00  à     8.25    1    Rennes   7.50  à     9.00 

Falaise 9.00      10.00    |    Hazebrouck..      8.50  » 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  -    Les  100  kilogr. 


165  à  190 


Minette 75.00  à  140 


Trèfles  violets 

—       blancs ...  » 

Luzerne  de  Prov.  145 

Luzerne 100 

Raj'-grass 40 

FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes 
(Dans  Paris  au  domicile  de  l'acheteur  ) 


Sainfoin  double 
Sainfoin  simple 
Pois  de  print.. 
Vesces  d'hiver 


55.00  60.00 
42.00  50.00 


Foin 

Luzerne 

Paille  de  blé 

Paille  de  seigle 

Paille  d'avoine 26      27 

Cours  de  différents  marchés  (les  100  kilogr.) 


l'''  quai. 
E8  à  60 


2»   q 

ual.   1 

50  à  .S5  1 

60 

65 

25 

26 

40 

42 

25 

26 

3«  quai. 
35  à  40 


Paille.  Foin. 

Toulouse 4.25  8.50 

Charleville 3.75  8.00 

Nîmes 4.00  8.25 

Epernay 4.00  8.50 

TOURTEAUX  ALIMENTAIRES 


Paille. 

Valence 4.00 

Avignon 3.80 

Angers 4.25 

Morlaix 4.00 


8.15 
8.00 


Colza 

Œillette... 

Lin 

Arachide  . . 
Sésame  bl. 

Coton 

Coprah 


Dunkerque 

et  places    du 

Nord. 

17.1)0  à  18.00 


19.50 
19.00 
16.00 
13.75 
19.50 


19.75 
•20.05 
18.00 
19.00 
-22.00 


Nantes 

et 

Le  Havre. 


20.50 
19.00 
18.00 
13.75 
19.50 


Les  100  kilogr. 


23.00 
19.25 
20.25 


19.00 
22.00 


19.50      22.00 


GRAINES  OLÉAGINEUSES.  —  Les  100  kilogr. 


Paris.. . 
Rennes 
Gaen . . . 


Colza. 
38.50  à  44.50 
39.00      43.00 
40.00  » 

CHANVRE. 

1"  qualité. 


Le  Mans  ... 
Saumur 


Lin. 
.33.75  à       >. 
34.50 
35.00 

-  Les  50  kllog 
2«  qualité. 


3'  qualité. 


—  Marché  de  Lille.  —  Les  50  kilogr. 
[Communs.      |      Ordinaires.     |     Supérieurs 


Alost  ... 
Bergues . 


HOUBLON.  - 

Alost  prima.  100.00  à   102.50 
Bourgogne .         »  » 

Poperingue.    98.00      100.00 


Les  50  kilogr. 
AVurleraborg  139.00  à  156.00 

Spall l'.o      162.00 

Alsace 131.00  153.00 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potas.siqucs. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr. 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote     2.18  2.45 

Viande  dessécliée  moulue..                  —                    2.05  2.15 

Corne  torréfiée  moulue. .. .                  —                   2.10  i> 

Cuir  torréfie  moulu _                   i,tjo  |  gj 

Nitrate  de  soude 15/16  %  azote      27.60  » 

—  de  chaux 23.50  » 

—  de  potasse  44%  potasse,  13  %  azote      48.50  à  49. -25 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21  %     —         ,36.25  » 

Cyaoamide  15  0/0  azote 23.50  >. 

Cyanamide  17  à  20  0/0  azote,  l'unité 1.57  „ 

Chlorure  do  potassium 48/52%    potasse  -22.50  » 

Sulfate  de  potasse 48/52%          —        22.50  » 

Kaïnite,  12.4  %  dépotasse 23.50  » 

Carbonate  de  potasse  88-90 ',.<io  6.00 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate  . . .   12.  'tO  à  îf  » 

—  d'os  dégelât.   1/1,5  Az  ,  60/65  phosph.  11.25  12.50 

Scories  de  dépliosphoration,  14/16   PhOô 3.90  » 

Scories  de  Longwy,  gare  Moiit-Saint-Martin..     4.00  » 

Scories  Thomas,  aciéries  de  ViUerupt 3.90  » 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp.     0.53  » 

Superphosphates  minéraux,          —               —         0.36  0.43 

Phosphate  précipité,                        —               _         o.38  0.41 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kilogr. 

(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18/-20  à  Doullens 2.20  » 

—  de  Quiévy,  13/15à  Quiévy 3.80  > 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 2.30  ■• 

—  Ardennes  18/-20,  gares  Ardeunes  .. .     4.40  » 
du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00  » 

—  Côte-d'Or,  14/16  à  Montbard 2.50  » 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00  » 

—  Noirs  des  Pyrénées,  14/16  à  Foix...     4.00  « 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50  ■ 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille       17.75  > 

Ricin  4/5  Az —               11.75  » 

Arachides —               17.25  » 

Pavot  4.50/5  Az —               15. -25  15.50 

Ravison  4.50  Az —               15.75  a 

Coton  d'Egypte —                  »  » 

Pavot  5.24/5.75  Az à    Dunkerque     15.-25  15.75 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az —               14  60  14.65 

Ricins —                10.75  11.50 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,   à    Dunkerque,  2.50  %  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 19.75  » 

Guano  de  poissons 12.25  13.00 

Tourteaux  organiques  moulus:  1.25  à  20/OAz, 

3  à  4  0/0  Acide  phosphorique,  Paris 2.25  » 

Poudrette  :  2  à  3  %  Az.org.,  1  à  1.50  Acide 

phosphorique,  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.15  à  » 

Chiffons  de  laine,  7.10  Az.,  à  Vienne 6.00  » 

PRODUITS  DE  LINDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 

Paris,  3/6    fin  betteraves     |    Lille,  disp.. .     38.25  à  » 


90°  disponib.     39.25  à      »            Bordeaux....  49.00  51. 

4  premiers..     40.75      39.50    I    Béziers iO.OO  » 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88°sacch.,  7-9,  disponible 26.25  à  26.5 

Sucres  blancs,  n"  3,  disponible 29.75  » 

Raffinés 65. .50  70.00 

Mélasses 10  00  17.0 


100  COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  Les  100  kilogr.  i 

Amidon  pur  froment 60.00 

Amidon  de  maïs 47.00 

Fécule  sècne  Oise 34.50 

—  Epina 34.00 

—  Paris 34.50 

Sirop  cristal 52    » 

HUILES.  —  Les  100  kilogr. 


63.00 
35.50 


35.50 
53.00 


Paris. . 
Rouen 
Caen. . 

Lille . . 


Colza. 
Oo.ôO  à  65.50 

■;o.50        » 

67.00 
6'.  00 


Lin. 
59.25  à  6-2. -û 
68.00 

65.00  » 


Œillette. 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 
Vins  rouges.  —  Année  1909. 
Bourgeois  supérieur  Médoc 

—  ordinaires 

Artisans,  paysans  Médoc 


Médoc. 


Graves  supérieurs. 

Petites  Graves 

Palus 


900  à  1.000 

850  900 

650  800 

600  650 

1.880  2.000 

800  1.000 

550  800 


DU  8  AU  14  JANVIER  1912 

Viiis  blancs.  —  Année  1909 

Graves  de  Barsac 1 .600  à  1 .800 

Petites  Graves 700  900 

Entre-deux-mers 700  800 

Vins  du  Midi.  —  Béziers  (à  l'hectolitre  nu.) 

Vins  rouges 2.45  à  2.60  le  degré. 

Vins  blancs  :  Aramon,  rose  et  blanc.     2.55      2.70        — 

—  Bourrel,  —  2.70      2.85        — 

—  Picpoul,  —  2.90      3.20        — 

EAU-DE-V^IE.  —  L'hectolitre  nu. 
Cognac.  —  Ean-de-Vie  des  Charentes. 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie  ou  l"  bois 

Petite  Champagne 

Fine  Champagne 

PRODUITS  DIVERS 


1878 

1877 

— 



510 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

» 

720 

» 

800 

580 
600 
640 
700 
750 


Les  100  kilogr. 


à  Pa 


Marseille 


Sulfate  de  cuivre 

—  de  fer 

Soufre  trituré 

—  sublimé — 

Sulfure  de  carbone — 

Sulfocarbonate  de  potassium  .     à  Saint-Denis 


64.00 
5.55 
14.00 
17.00 
36.00 
36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'Etat 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

—  3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr... 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . 
1894-1896,  2  1/2  %  r.  400  fr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr... 

i;       1898,  2  %  remb.  500  fr 

Bu  —  1/4  d'ob.  remb.  125  fr... 
«  (  1899,  Métro,  2  %  r.  500  fr. . . . 

_         —1/4  d'ob.  r.  125  f. 

1904,  -     2  1/2  %  r.  500  fr. 

—  —     1/5  d'ob.  r.  100  fr. 

1905,  2  3/4  r.  400  fr 

—  l/4d'obligation,  r.  100  f. 
1910,  2  3/4  %  remb.  430  fr... 

—  1/2  d'obligation 

1910,  3  %,  r.400  fr.,  320f.pay. 

—  1/4  d'obligation 

\  1912,  3  0/0  r.  300  fr.  35  fr.  p. 

Egypte  3  1/2%  privilégiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur.  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 3  1/2  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolid.é. . . .  4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.500  fr.l.  p. 
Crédit  Foncier  500  fr.  tout  payé. . . 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  t.  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p.. . 
ë   1    Est,  500   fr.    tout  payé 

"^  \  P.-L.-M.  —  — 

■c  '1  Midi,  —  — 

•|  \  Nord,  -  - 

i  I  Orléans,  —  — 

O  [  Ouest,  —  — 

Transatlantique,  150  fr.  t.  p... 
Messageries  maritimes,  250  fr.  t.  p 

Métropolitain,  250  t.  p 

Omnibus  de  Paris,  500  fr.  jouiss. 
C"  générale  Voitures,  r.  500  f  r  . . . 
Canal  de  Suez,  500  fr.  t.  p 


du  8  au 

14  janv. 

Cours 

, — ^^  ., 

PI  as  haut 

Plus  tas. 

li  j;i.r.  . 

89.55 

89.10 

89.17 

93.30 

92.95 

92.05 

435  00 

434.00 

436.00 

538.00 

5,33.25 

537.00 

391.75 

390.00 

391.75 

521.00 

520.00 

520.00 

519.50 

518.00 

520.00 

318. 00 

316.35 

316.25 

88.50 

87.25 

87.00 

316.50 

315.75 

315.25 

85.00 

83.50 

85.50 

375.00 

373.50 

375. OÙ 

100.00 

99.25 

100.00 

356.00 

354. ;5 

356.25 

93.00 

92.00 

92.00 

398.75 

396.25 

398.00 

80.75 

80.00 

80.75 

356.00 

353.00 

355.50 

91.00 

88.50 

89.25 

340.00 

33!S.50 

341.00 

167.75 

166.00 

167.00 

364.00 

364.00 

366.00 

89.75 

89.00 

90.00 

273.00 

272. UO 

273.00 

92.70 

92.25 

l(j(i.95 

91.75 

91.20 

91  30 

88.65 

88.20 

88.60 

97.70 

97.40 

97.60 

63.85 

63.30 

63.75 

93.70 

93.35 

91.00 

4670.00 

4600.00 

4n90.00 

1030.00 

1021.00 

10-24.00 

860.50 

860.00 

860.00 

iDU'U.OO 

160s. 00 

1618  00 

818.00 

817.00 

817.00 

915.00 

910.00 

915.00 

1272.00 

1265.00 

12o(;.00 

1135.00 

U22.00 

1130.00 

1654.00 

1650.00 

16r,0.00 

1350.00 

13i5.00 

1345.00 

917.00 

915.00 

VU  5. 00 

205.00 

201.00 

204.50 

131.00 

131.(0 

131.00 

637.00 

631.00 

631.00 

780.00 

772.00 

772.00 

190.00 

187.00 

185.0(1 

6010.00 

5960.00 

5951.00 

Valeurs  françaises 

(Obligations.) 
Fonc.    1879,  3  %  remb.  500  fr. . 

—  1883  (s.  1.)  3  %  r.  500  f. 

—  1885,  2.60  %  500  r.  500  f. 

—  1895,  2.80  %  remb.  500  f . 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr.. 

—  1909,  3  %  remb.  250  fr.. 
Gomm.  1879,  2.60  %  r.  500  fr. . . 

—  1880,  3  %  remb.  500  fr. 

—  1891,  3  %  remb.  400  fr. 

—  1892,  2.60  %  r.  500  fr.. 

—  1899,  2.60  %  r.  500  fr.. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 

—  1912,  3  0/0  r.  250  fr. . . . 

—  1013 

Bons  à  lots  1887 

\     —   algériens  à  lots  1888.... 


Bone-Guelma,  remb.  500  f  r  . . . 
Est-Algérien,        —        — 
Est,  3  %  remb.  500  fr... 

—  3  %  nouv.        — 

Ardennes  3  %  — 

P.-L.-M.,  fus.  3  %  r.  500  fr... 

—  3  %  nouv.  — 
IMidi,        3  %  remb.  500  francs 

3  %  nouv.        — 
|Nord,       3  %  remb.  500  francs 
3  %  nouv.        — 
o  I  Orléans,  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest,     3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest-.\lgérien,  —  — 
Est,  500  fr.  5  %  remb.  650  fr. . 


Messageries  marit.,  3  1/2  %  r.  500. 
C"  gén.  Voitures,  31/2  %  r.  500... 

Transatlantique,  3  %  r.  500  fr 

Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 

—        Obi.  est.  3»  s.  r.  1000  fr. . 

Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr. . 


du  8  au 

14  janv. 

Plus  haut 

Plus  bas. 

489.75 

486.50 

403.00 

397.00 

418.00 

414.00 

418.00 

415.00 

475.00 

473.00 

250.00 

248.00 

4 '.'.».  50 

446.00 

491.00 

489.75 

375.00 

372.00 

410.00 

407. uO 

410.00 

407.00 

480.00 

478.00 

230.00 

237.50 

495.00 

493.00 

58.75 

58.50 

57.00 

56.75 

410  00 

403.25 

407.50 

404.75 

410.00 

409.50 

414.00 

413.00 

410.00 

409.75 

409.00 

40a. 50 

412.00 

411.50 

408.00 

408.00 

414.00 

412.50 

414.00 

413.00 

417.00 

416.75 

412.00 

412.00 

411.00 

411.00 

410.50 

410  50 

413.00 

412.75 

405.00 

402.25 

645.00 

637.00 

382.50 

380.00 

377.00 

375.08 

353.50 

350.00 

127.50 

126.50 

113.00 

112.50 

593.00 

590.00 

15  janv. 
489.75 
398  00 
417  00 
419.00 
4;3.00 
259.00 
440.50 
490. 00 
372.00 
407.00 
410  00 
470.00 
240.00 
494.00 
57.50 
57.00 


409.00 
403.50 
410.50 
414.00 
41O.OO 
408.75 
409.00 
408.00 
413.50 
413.25 
416.50 
412.00 
411.00 
410.50 
414.25 
405.00 
635.00 


384.00 
377.50 
352.00 
127.t0 
114.00 
597  50 


Le  gérant  :  A.  de  Céris. 


Paris.  —   L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Casset'o 
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CHRONIQUE  AGRICOLE 


Election  de  M.  Raymond  Poinearé  ù  hi  Présidence  de  la  Répuhlique.  —  Démission  de  M.  Pams,  ministre  de 
l'Agriculture.  —  Conslilution  d'un  nouveau  cabinet  sous  la  présidence  de  M.  Aristide  Briand.  --  Caractères 
toujours  anormaux  de  la  saison.  —  Leur  influence  sur  les  arbres  fruitiers.  —  Promotions  et  nominations 
dans  la  Légion  d'honneur.  —  Relevé  des  importations  de  céréales  pendant  les  années  1911  et  1912.  —  Les 
importations  depuis  la  nouvelle  campagne.  —  Arrêté  fixant  la  date  du  concours  général  d'animaux  repro- 
ducteurs en  1913.  —  Arn'té  relatif  à  l'importation  des  porcs  de  Tunisie  en  France.  —  La  lutte  contre  les 
ravages  de  la  grêle.  —  Organisation  d'un  barrage  de  niagaras  électriques  dans  le  Beaujolais.  —  Conclusions 
du  rapport  de  .\I.  Chatillon  à  l'Association  de  défense.  —  Autres  applications  dans  diverses  régions.  — 
Affirmations  de  M.  Blanc  pour  le  déparlement  de  la  Dordogne.  —  Ecide  d'agriculture  d'hiver  à  Caen.  — 
Nominations  à  des  chaires  spéciales  d'agriculture.  —  Création  d'un  cours  supérieur  d'économie  rurale  à 
l'usage  des  dames  à  Bruxelles.  —  La  prochaine  exposition  internationale  de  l'Automobile-Club  d'Algérie. 

—  Recherches  expérimentales  de  MM.  Railliet,  Moussu  et  Henry  sur  le  développement  de  la  douve  hépa- 
tique. —  L'importation  des  animaux  de  boucherie  vivants  et  des  viandes  abattues  dans  le  Royaume-Uni. 

—  Comparaison  des  deux  formes  de  commerce.  —  Concours  de  tailles  d'oliviers  organisé  par  la  Société 
centrale  d'agriculture  du  Gard.  —  Assemblée  générale  du  Club  français  du  chien  de  berger.  —  Prochaine 
exposition  delà  Société  des  aviculteurs  français.  —   Organisation  du  Congrès  forestier  international. 


Élection  du  Président  de  la  République. 

Les  pouvoirs  de  M.  Armand  Fallières 
comme  Président  de  la  République  expirant 
au  milieu  du  mois  de  février,  le  Sénat  et  la 
Chambre  des  députés,  réunis  le  17  janvier  en 
Assemblée  nationale,  ont  procédé  à  l'éleclion 
de  son  succe.sseur.  M.  Raymond  Poincaré, 
président  du  Conseil  des  ministres  et  mi- 
nistre des  Aft'aires  étrangères,  a  été  élu  par 
483  voix  sur  870  votants.  Nos  colonnes  ne 
sont  pas  ouvertes  aux  discussionspoliliques  ; 
néanmoins,  il  est  impossible  de  ne  pas  enre- 
gistrer la  salisfaclion  profonde  qui  a  accueilli 
l'élection  du  nouveau  Président  de  la  Répu- 
blique; les  Français  sont  unanimes  à  recon- 
naître les  éclatants  services  qu'il  a  rendus 
au  pays  pendant  la  crise  que  traverse  l'Eu- 
rope, et  ils  comptent  sur  sa  légitime  autorité 
pour  continuera  soutenir  avec  succès  la  di- 
gnité du  pays. 

L'élection  présidentielle  a  provoqué  la  re- 
traite de  M.  Pams,  ministre  de  l'Agriculture. 
Celui-ci,  ayant  posé  sa  candidature  aux 
mêmes  fonctions,  a  donné  sa  démission 
quelques  heures  avant  la  réunion  de  l'Assem- 
blée nationale.  On  regrettera  certainement 
l'erreur  commise  par  un  homme  qui  a  occupé, 
avec  un  souci  éclairé  des  intérêts  agricoles, 
le  poste  de  ministre  depuis  le  mois  de 
mars  1911  et  qui  y  avait  été  maintenu  dans 
trois  cabinets  successifs.  Au  cours  de  celte 
période,  il  a  étudié  avec  sollicitude  les  prin- 
cipaux problèmes  qui  attendent  des  solu- 
tions et  préparé  des  projets  dont  quelques- 
uns  sont  actuellement  soumis  au  Parlement. 
Il  laissera  le  souvenir  d'un  ministre  très  sym- 
pathique, affable  et  courtois,  animé  d'excel- 
lentes intentions;  restant  dans  son  rôle,  il 

•23  janvier  1913.  —  4 


eût  rendu  des  services  unanimement  appré- 
ciés. 

L'intérim  du  ministère  de  l'Agriculture  a 
été  confié  immédiatement  à  M.  Fernand  Da- 
vid, ministre  du  Commerce  et  de  l'Industrie. 
M.  Fernand  David  a  soutenu  vaillamment,  il 
y  a  quelques  mois,  la  lutte  engagée  à  la 
Chambre  des  députés  contre  le  régime  doua- 
nier du  blé;  antérieurement,  il  avait  pris  une 
excellente  place  parmi  les  membres  du  Par- 
lement connaissant  bien  les  questions  agri- 
coles. 

Cet  intérim  n'aura  pas  été  de  longue  durée. 
En  effet,  les  ministres  ayant  donné  leur  dé- 
mission à  la  suite  de  l'élection  présidentielle, 
M.  Aristide  Briand,  déjà  ministre  de  la  Jus- 
tiée,  a  été  chargé  de  constituer  un  nouveau 
cabinet  qui  a  été  formé  par  des  décrets  en 
date  du  21  janvier. 

Dans  ce  cabinet,  M.  Fernand  David  est  de- 
venu définitivement  ministre  de  l'Agricul- 
ture. En  même  temps  que  la  présidence  du 
Conseil,  M.  Aristide  Briand  a  pris  le  porte- 
feuille de  l'Intérieur.  Plusieurs  anciens  mi- 
nistres sont  restés  dans  la  nouvelle  combi- 
naison, notamment  M.  Jean  Dupuy  pour  les 
Travaux  publics,  M.  Klotz  pour  les  Finances; 
M.  Guist'hau  est  passé  au  ministère  du  Com- 
merce. MM.  Jean  Morel,  sénateur,  dont  on 
connaît  le  rôle  important  dans  la  revision 
des  tarifs  douaniers,  est  devenu  ministre  des 
Colonies.  Enfin,  on  saluera  avec  une  pro- 
fonde sympathie  la  nomination  de  M.  Jon- 
nart  comme  ministre  des  Affaires  étran- 
gères. 

Le  premier  souci  du  nouveau  cabinet  sera 
certainement  d'obtenir  le  vote  définitif  du 
budget  sans  nouveaux  douzièmesprovisoires. 
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L'hiver  et  les  cultures. 

La  saison  affecte  toujours  les  mêmes  carac- 
tères anormaux  :  température  exceptionnel- 
lement douce  et  humidité  soutenue.  La  crois- 
sance continue  des  mauvaises  herbes  en  est 
la  conséquence  inévitable;  mais  c'est  un 
phénomène  constaté  assez  souvent,  dont  les 
effets  ne  sont  pas  immédiats,  et  qui  peut 
n'exercer  qu'une  influence  très  limitée  si 
les  saisons  subséquentes  se  montrent  pro- 
pices. Il  en  est  autrement  pour  ce  qui  con- 
cerne la  vifïueur  prise  par  la  végétation  des 
arbres,  particulièrement  des  arbres  fruitiers; 
les  bourgeons  grossissent  rapidement,  et  l'on 
peut  redouter  qu'ils  s  épanouissent  préma- 
turément. S'il  en  était  ainsi,  les  gelées  sur- 
venant en  février  et  en  mars  pourraient  pro- 
voquer les  plus  graves  dégâts.  On  redoute, 
d'autre  part,  que  la  pourriture  ne  se  mani- 
feste sur  les  touffes  épaisses  des  plantes 
fourragères. 

Décorations  dans  la  Légion  d  honneur. 

Le  Jourual  Officiel  du  18  janvier  a  publié 
la  liste  des  promotions  et  nominations  dans 
la  Lennon  d'honneur,  faites  sur  la  proposi- 
tion du  ministre  de  l'Agriculture.  Voici  cette 
liste  : 

A  la  dignité  de  grand  officier. 
M.  Théry  (Amédée-Edmond),  économiste  publi- 

ciste,  directeur  de  VEconomiste  eiiri^pcen. 

Membre-  du  Conseil  supétieur  de  l'agriculture,  de 
la  Société  nationale  d'agriculture  de  France,  du  Con- 
seil supérieur  de  statistique  :  auteur  de  nombreuses 
études  et  d'importants  ouvrages  économiques  et 
statistiques  sur  la  France  et  la  plupart  des  pays 
étrani/ers.  A  contribué  par  ses  travaux  personnels 
au  développement  de  la  production  agricole  fran- 
çaise. Commandeur  du  11  juillet  1903. 

Au  grade  d'officier. 
MM. 

Bretonneau-Clary    (Justinien -Charles-Xavier), 
président  du  Saint-Huhert-Glub  de  France. 
Membre  de  la  Commission  permanente  de  la  cliasse. 

Commissaiie    du    Gouvernement    à    rexposilion    ite 

Vienne  en  1910  (chasse).  Vice-prpsident  de  1  Académie 

des  sports  :  nombreu.i  articles  et  conférences  sur  la 

chasse  et  la  répression  du  braconnage. 

Bloch  (Richard),  chef  adjoint  de  l'exploitation  à 
la  Compagnie  du  chtmin  de  fer  de  Paris  à  Or- 
léans. 
A'iteur  de  nombreux  rapports  et  publications  sur 

le  transport  des  produits  et  denrées  agricoles. 

De  Pakdieu  (Louis-Félix-René),  directeur  des 
haras  au  ministère  de  l'Agriculture.  34  ans  de 
services. 

Roux  (Miihel-Eugène-Prosper),  directeur  des 
servicfts  sanitaires  et  scientifiques  et  de  la 
répression  des  fraudes  au  ministère  de  F  Agri- 
culture. 33  ans  de  services. 
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MM. 


Au  grade  de  chevalier. 


André   (René-Jules-Edouard),  architecte   paysa- 
giste. Professeur  à  l'école  nationale  d'horticul- 
ture de  Versailles.  22  ans  de  services. 
Bauchet  (Louis-Juies-Nor'l),  sylviculteur  et  né- 
gociant en  bois  d'industrie  à  Paris. 
Sei vices  importants  rendus   à  la  sylviculture  par 
l'exploitation  de  nombreuses  forêts,  par  des  travaux 
de  reboiseuient  et  parla  propagation  dans  l'industrie 
de  l'emploi  des  essences  de  bois  d'origine  française. 
Récomp'  nsps  dans  les  expositions  ;  21  ans  de  pra- 
tique. Titres  exceptionnels. 

Berthier  (Jean-Marie-Benoît-Etienne),  architecte 

paysagiste  à  Paris. 

Création  et  aménagement  de  nombreux  parcs  et 
jardins  publics.  Installntion  des  expositions  horti- 
coles au  conr-ours  généntl  agricole  de  Paris  depuis 
1901  ;  20  ans  de  pratique. 

Cabasse  (Maurice-Jean-Ilenrii  dit  Maurice  Cahs, 

publiciste  agricole  à  Paris. 

Auteur  de  plusieurs  ouvrages  concernant  l'agri- 
culture pratique  et  la  pisciculture.  Organisateur  et 
commissaire  général  d'une  exposition  internationale 
d'aquiculture  et  de  pêche  en  1912.  Fondateur  et  di- 
recteur de  revues  agricoles  ;  22  ans  de  pratique 
comme  publiciste  agricole. 

DucouRT  (Julien),  agriculteur  viticulteur  à  Pessac 
(Gironde). 

Collaboration  importante  aux  travaux  d'assainis- 
sement et  de  mise  en  valeur  dps  landes  rie  Gascogne 
(I8T1-1878).  Directeur  d'importantes  exploitations 
agricoles,  viticoles  et  forestières  dans  la  Charente- 
Inférieure  et  la  Gironde.  Membre  du  jury  au  concours 
général  ds  Pari^  de  1903  à  1910.  Conseiller  général; 
40  ans  de  pratique  agricole. 

GuEUGNiER  (Léon-Pierre-Désiré),  agriculteur,  in- 
dustriel à  la  Chapelle-Yvon  (Calvados). 
Fabricant  de  lait  conden-é  et  de  lait  en  poudre  : 
a  introduit  en  France,  en  1904,  l'un  des  premiers,  la 
fabrication  du  lait  en  poudre.  Directeur  de  nom- 
breuses fermes-écoles  et  laiteries;  23  ans  de  pratique. 

GuicHARD  (Paul -Emile  Octave),  commissaire  de 
police  aux  Halles  centrah  s  de  Paris. 
Services  importants  rendus  à  l'occasion  de  l'appli- 
cation des  lois  et  règlements  concernant  la  répres- 
sion des  fraudes.  Dans  des  conditions  particulière- 
ment délicates  et  difficiles,  à  l'origine,  a  eu  à  assurer 
le  fonctionnement  du  servire  d'inspection  chargé 
d'opérer  les  prélèvements  sur  les  denrées;  16  ans  de 
services.  Titres  exceptionnels. 
Halsf.r  (Achille),  docteur  en  médecine  à  Paris. 

Organisateur  et  directeur  des  laiteries  Hauser  et 
de  l'œuvre  philanthropique  du  vin,  qui  ont  contribué 
à  créer  de  nouveaux  débiuichés  à  l'industrie  laitière 
et  à  la  viticulture,  par  l'ouverture  à  P.iris  de  nom- 
breux dépôts  de  vente  de  lait  et  de  vin,  distribution 
gratuite  de  lait  aux  familles  nécessiteuses  et  affec- 
tation à  des  œuvres  de  bienfaisance  d'une  partie  des 
bénéfices  réalisés;  20  ans  de  services  et  de  pratique. 
LoRMiER   (Georges-Charles-Marie ',    président   du 
Syndicat  agricole  de  la  Seine-Inlérieure  et  de  la 
Fédération'  des  sociétés  agricoles  de  la  Seine- 
Inférieure. 
Président  honoraire  de  la  Société  centrale  d'agri- 
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culture  :  créateur  d'une  École  mi^nagère  départemen- 
tale de  laiterie,  (h-ganisateur  d'impurtanls  concours 
de  beurrerie  et  d'un  Congrès  intei  national  de  mu- 
tualité et  de  coopération  agricoles  en  1910.  Conseiller 
général;  27  ans  de  pratique. 
Oriot  (Alfrède),  président  de  l.i  Sociét<^  départe- 

ni'  nl.ile  d'agriculture  de  l'Orne,  à  Bazoches- 

au-Iloulme  (Orne). 

Maire  depuis  1881  et  conseiller  général.  Membre 
du  jury  au  concours  générai  agricole  de  Paris  et 
dans  les  concours  régionaux;  31  ans  de  pratique. 

Ro.LLiN    (François-Miciiel),    secrétaire    honoraire 

d^'.  la  chambre  syndicale  des  commissionnaires 

en  bestiaux  à  Pans. 

Auteur  de  nombreuses  études  et  rapports  sur  la 
réglementation  du  service  de  police  sanitaire  des 
aniniau.x,  sur  la  reconstruction  des  abattoirs  de  La 
Villette  et  la  réorganisation  du  marché  aux  bestiaux; 
32  ans  de  pratique. 
YiEL  (Albert-Félix),  propriétaire  éleveur. 

P  ésident  de  la  Société  du  cheval  anglo-normand 
à   Caen  :  nombreuses   récompenses  et  membre   du 
jury  dans  les  concours  hippiques  et  agricoles.  Maire 
de  Mon  levilie  (Calvados);  27  ans  de  prati(|ue. 
De   Wazières  (Arthur-I.ouis-Edouard-Jean-Bap- 

tistf'),  agriculteur  éleveur  à  Saint-Michel-sur- 

Teriioise  (Pas-de-Calais). 

Créateur  et  président  d'une  importante  sucrerie 
coopérative  à  Savy-Berhtte.  Président  du  Syn  licat 
agricnle  de  Saint-Pol.  Uécumpenses  dans  les  cou- 
cours  agricoles  et  hippiques;  30  ans  de  pratique. 

AiNTo.M  (Paul-Albert->.'icolas),  conservateur  des 
E'iux  et  Forêts  au  ministère  de  l'Agriculture, 
.30  ans  de  services. 

Basset  (Charles-Albert),  sous-chef  de  bureau  au 
miiii-tère  de  l'Agriculture  ;  28  ans  de  ser^'ices. 

Brive  (Albert-Antoinf^  Maiie),  inspecteur  des 
Eaux  et  Forêts  à  Avignon;  39  ans  de  services. 

Chancrin  (Rt^gisErnestj,  inspecteur  de  l'Agrirul- 
ture,  chargé  au  ministère  de  l'Agriculture 
du  service  de  l'enseigTiement  secondaire  agri- 
cole et  pratique;  26  an-  de  services. 

Faber  (Itené),  chef  de  bureau  au  ministère  de 
l'Agriculture;  39  ans  de  services. 

Gradit  (Jean-Anne-Marius),  sous-iugénieur  des 
P.-nts  et  Chaussées,  attaché  au  service  de 
l'hydraulique  agricole  à  Tarbes;  33  ans  de 
services. 

GuiLi.ON  (Jean-Marie),  inspecteur  de  la  viticulture 
au  ministère  de  l'Agriculture;  23  ans  de  ser- 
vices. 

ViAi.A  (Jean-Baptiste),  chef  du  matériel  au  mi- 
nistère de  l'Agriculture;  32  ans  de  services. 

On  doit  ajouter  que,  sur  la  proposition  du 
ministre  du  Commerce,  M.  Fleurent,  profes- 
seur au  Conservatoire  des  Ârts-et-Métiers, 
auteur  de  recherches  importantes,  notam- 
ment sur  le  blé  et  sur  la  farine,  a  été  promu 
au  grade  d'ofticier  de  la  Lég;ion  d'honneur. 

Commerce  des  céréales. 
La  Direction  générale  des  Douanes  a  publié 
le  tableau  suivant  des  importations  ^de  cé- 
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réaies  en  gr.iins,  au  commerce  spécial,  pen- 
dant les  années  1011  et  191ii  : 

Anni-es. 

19i2.  1911. 

Froment  :  —  

quintaux.  quintaux. 

Algérie,  Tunisie  et  zone 

franche 1534  237  2  358  197 

Autres  provenances 3  377  879  19  1-41  032 

Totaux 7  112  110  21  499  249 

Avoini'  : 

Algérie  et  Tunisie 7  49  408  1  504  237 

Autres  provenances....  1   414  751  3  912  233 

Totaux....       2  lfi4  159  5  416  470 

Orge  : 

Algérie  et  Tunisie gCiO  168  1522  690 

Autres  provenances 409  2Sl  !j|r,  270 

Totaux 1  369  449  2  037  960 

Seigle 589  405  948  536 

Mais 6  136  223  5  007  976 

Les  importations  dp  blé  pendnnt  le  mois 
de  décembre  se  sont  élevées  à  644  (03  quin- 
taux, dont  58  640  de  provenance  algérienne 
et  .583  054  de  provenance  étrangère. 

Au  3i  décembre,  les  stocks  de  blé  dans  les 
entrepôts  s'élevaient  à  800  611  quintaux, soit 
3.50  339  de  plus  qu'à  Ja  fln  du  mois  de  no- 
vembre. Il  existait,  en  outre,  sur  le  marché  : 
Au  31  décembre  1912...  2  158  859  quintaux  .le  blé. 
Au  31  —  1911...         76S  689  — 

provenant  d'admissions  temporaires  restant 
à  apurer. 

Depuis  la  moisson,  c'est  à-dire  pendant  les 
cinq  mois  d'aoïU  à  décembre,  les  importa- 
tions totales  de  blé  se  sont  éb^vées  à  3  mil- 
lions 133  01)0  quintaux;  elles  avaient  été  de 
3  318 633  pendant  la  même  période  de  Tannée 
précédente.  La  ditïerence  est  très  faible  jus- 
qu'ici entre  les  deux  campagnes  commer- 
ciales. 

Deuxième  concours  général  agricole. 

Le  Journal  Officiel  du  19  janvier  a  publié 
l'avis  suivant  : 

Par  arrêté  du  15  janvier  1013,  le  minisire  de 
l'Agriculture  a  décidé  qu'un  concours  général 
d'animaux  reproducteurs  des  espèc.  s  bovine, 
ovine  et  porcine  et  de  chiens  de  bercer,  aura 
lieu  à  Paris  au  Champ  de  Mars,  du  mardi  17  au 
dimanche  22  juin  1913. 

Les  déclarations  des  exposants  devront  être 
parvenues  au  ministère  de  l'Agriculture  le  5  mai 
1913  au  plus  tard. 

Les  imprimés  servant  à  établir  ces  déclarations 
seront  à  la  disposition  des  exposants  au  minis- 
tère de  l'Agriculture  et  dans  toutes  les  }aéfec- 
tures,  à  partir  du  lo  mars  1913. 

Ce  concours  sera  dirigé,  comme  celui  qui 
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se  tiendra  en  février  au  Grand-Palais  des 
Champs-Elysées,  par  M.  L.  Magnien,  inspec- 
teur général  de  l'Agriculture. 

Le  concours  central  d'animaux  reproduc- 
teurs des  races  chevalines  coïncidera,  comme 
les  années  précédentes,  avec  le  concours  des 
autres  races. 

Importation  des  porcs  de  Tunisie. 

Un  décret  en  date  du  14  janvier  a  ouvert 
un  crédit  de  499  têtes  au  compte  de  l'exercice 
1911-1912  pour  l'admission  en  franchise,  à 
l'entrée  en  France,  des  porcs  d'origine  et  de 
provenance  tunisiennes. 

Il  est  probable  qu'il  y  a  là  une  erreur 
d'impression,  et  que  le  décret  s'applique  à 
l'exercice  1912-1913,  sans  quoi  on  n'en  com- 
prendrait pas  l'utilité. 

Préservation  contre  la  grêle. 

Un  certain  nombre  d'installations  de  nia- 
garas  électriques,  suivant  le  terme  consacré, 
pour  préserver  les  cultures,  et  principale- 
ment les  vignes,  contre  les  ravages  de  la 
grêle,  ont  été  organisées  en  1912.  On  sait 
que  les  niagaras  électriques  sont  des  sortes 
de  paratonnerres  spéciaux  destinés  à  sou- 
tirer l'électricité  des  nuages  chargés  de  grêle 
et  à  les  rendre  inotTensiPs.  Ils  ont  des  parti- 
sans enthousiastes,  et  aussi  des  adversaires 
non  moins  convaincus.  L'expérience  devra 
résoudre  définitivement  le  problème;  il  est 
donc  nécessaire  que  des  applications  sérieu- 
sement organisées  ^permettent  d'asseoir  des 
opinions  contrôlées. 

C'est  dans  la  région  du  Beaujolais  que 
l'application  la  plus  importante  a  été  faite 
depuis  un  an.  Souffrant  particulièrement  des 
orages  à  grêle,  les  viticulteurs  de  cette  ré- 
gion avaient  organisé  depuis  douze  ans  la 
lutte  contre  ce  fléau  par  les  canons  et  par  les 
fusées;  les  syndicats  de  défense  qui  fonction- 
naient régulièrement  se  déclaraient  satisfaits 
des  résultats  atteints.  Il  ne  semblait  donc 
pas  qu'il  y  eût,  pour  eux,  opportunité  à 
abandonner  cette  méthode  et  à  se  lancer 
dans  une  nouvelle  voie.  Mais  la  lutte  par 
les  tirs  coule  cher,  et  le  succès  dépend  de 
la  vigilance  et  de  l'activité  de  ceux  qui  sont 
chargés  d'y  procéder,  vigilance  et  activité 
qui  sont  parfois  en  défaut.  Au  contraire, 
le  niagara  électrique,  si  l'installation  pri- 
mitive exige  une  dépense  assez  élevée, 
tonctionne  ensuite  automatiquement,  sans 
aucune  intervention  humaine;  on  n'a  à  s'in- 
quiéter que  d'un  entretien  peu  coûteux.  Pour 
ces  motifs,  les  syndicats  de  défense  de  cinq 
canton?,  comptant  plus  de  2G  000  hectares, 
constituèrent,  au  mois  de  janvier  1912,  une 
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association  de  défense  par  le  nouveau  sys- 
tème des  niagaras  électriques;  les  sommes 
nécessaires  furent  réunies,  tant  par  les  sous- 
criptions des  intéressés  que  par  des  dons 
généreux,  elles  permirent  d'établir  22  postes 
destinés  à  protéger  le  territoire  de  cinq 
cantons  qui  sont  ceux  d'Anse,  Beaujeu,  Bel- 
leville,  le  Bois-d'Oingt  et  Yillefranche.  Ces 
postes  furent  établis  au  cours  du  printemps 
et  fonctionnèrent  pendant  l'été,  malgré  quel- 
ques imperfections  au  début. 

Dans  une  assemblée  générale  tenue  récem- 
ment, M.  Chatillon,  président  de  l'Associa- 
tion, a  exposé  les  résultats  enregistrés  au 
cours  de  Tannée.  Sans  entrer  dans  des  dé- 
tails qui  ne  seraient  pas  à  leur  place  ici,  il 
suffira  de  citer  ses  conclusions  : 

Il  serait  peut-être  téméraire  d'émettre  dès 
cette  année  des  conclusions  trop  optimistes  et 
nous  sommes  convaincus,  d'autre  part,  que  nos 
niagaras,  avant  les  réparations  et  améliorations 
effectuées  tardivement,  n'étoient  pas  en  pleine 
puissance,  mais  on  peut  affirmer  : 

1°  Que  tous  les  faits  que  nous  avons  relatés 
constituent  un  commencement  de  preuve  très 
sérieux  en  faveur  des  paragrèles  électriques; 

2°  Qu'il  est  à  supposer  que  sans  eux  les  dégâts 
auraient  été  bien  plus  considérables; 

3"  Que  les  éclairs  et  le  tonnerre  ont  été  très 
atténués  dans  le  voinnage  immédiat  des  postes, 
principalement  en  montagup,  mais  qu'à  une  cer- 
taine distance,  les  niagaras  ont  produit  moins 
d'effet  et  n'ont  pas  empêché  d'assez  nombreuses 
chutes  de  foudre; 

4°  Qu'on  a  vu  de  la  grêle  molle  ou  désélec- 
trisée  tomber  sans  force  et  que  les  aigrettes  lu- 
mineuses, si  souvent  observées,  sont  venues 
confirmer  la  théorie  de  la  combinaison  des  deux 
électricités  positive  et  négative  de  l'atmosphère 
et  du  sol  ; 

0°  Que  nous  sommes  insuffisamment  protégés 
contre  les  retours  d'orages  venant  de  l'est  et  du 
sud-est,  notre  barrage  n'ayant  été  construit 
qu'en  vue  de  nous  préserver  de  ceux  venant  du 
sud-ouest  et  de  l'ouest,  de  beaucoup  les  plus 
fréquents  ; 

6"  Qu'enfin  l'expérience  de  celte  année  a 
laissé  apercevoir  quelques  points  faibles,  même 
pour  les  orages  venant  du  sud-ouest  et  de  l'ouest, 
et  qu'il  conviendrait  d'établir  deux  postes  sup- 
plémentaires aux  Cimes  ou  à  Sarcey,  en  avant 
des  territoires  de  Légny,  du  Breuil  et  de  Ba- 
gnols,  et  à  la  Croix-Rozier,  au  devant  de  Quincié 
et  de  Marchampt. 

Dans  le  même  rapport,  M.  Chatillon  cons- 
tate qu'en  dehors  du  Beaujolais  il  existait, 
au  1*'"  octobre  dernier,  52  postes  de  niagaras 
électriques,  inégalement  répartis  entre  14  dé- 
parlements; 18  seulement  ont  fonctionné 
pendant  la  saison  des  orages,  dans  7  dé- 
partements, savoir  :  7    dans    la    Dordogne, 
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6  dans  la  Vienne  et  1  dans  chacun  des  dé- 
partements suivants  :  Seine,  Aude,  Gard, 
Ardèche  et  Aveyron.  Dans  la  Vienne,  pour 
M.  le  comte  de  Beauchamp,  qui  a  été  le  pro- 
moteur du  système,  tous  les  postes  ont  donné 
pleine  satisfaction.  Dans  la  Dordogne, 
M.  Blanc,  promoteur  du  barrage,  affirme  : 

1°  Que  jamais,  dans  la  région  de  Bergerac,  où 
les  postes  sont  établis,  on  n'avait  vu  série  plus 
nomhreuse  de  violents  orages  et  d'orages  venant 
de  directions  plus  anormales; 

2"  Que  la  partie  protégée  par  les  paragréles, 
étant  donnée  la  direction  de  l'orage,  n'a  pas  été 
atteinte,  alors  que  les  régions  voisines  ont  été 
ravagées  ; 

3"  Qu'on  a  observé  maintes  fois  la  chute  de 
grêle  molle  et  désélectrisée,  fait  qui  n'avait 
jamais  été  constaté  auparavant; 

4"  Que  les  orages  les  plus  violents  se  taisaient 
tout  à  coup  au  contact  d'un  paragrêle  et  ne  re- 
prenaient leur  intensité  que  quelques  kilomètres 
plus  loin. 

Quant  aux  départements  dans  lesquels  un 
seul  poste  a  fonctionné,  les  renseignements 
font  défaut  sur  les  résultats. 

Écoles  d  agriculture  d'hiver. 

Une  École  d'agriculture  d'hiver,  annexée 
à  l'École  primaire  supérieure  de  C.aen,  a  ou- 
vert sa  première  session  d'enseignement  le 
18  novembre,  avec  14  élèves  inscrits  et  pré- 
sents. Celte  école  est  placée  sous  la  direction 
technique  de  M.  Hédiard,  directeur  des  Ser- 
vices agricoles  départementaux.  Elle  s'adresse 
à  des  jeunes  gens  âgés  de  quinze  à  seize  ans 
au  moins,  et  ayant  déjà  participé,  pendant 
deux  ans  au  moins,  aux  travaux  d'une  exploi- 
tation agricole. 

Chaires  d'agriculture. 

Par  arrêté  du  28  décembre,  M.  Garnier, 
titulaire  de  la  chaire  spéciale  d'agriculture 
de  Loudun,  a  été  chargé,  à  titre  provisoire,  de 
l'intérim  de  la  direction  des  Services  agri- 
coles de  la  Vienne,  vacante  par  suite  du  dé- 
cès de  M.  Larvaron,  son  titulaire. 

Par  arrêté  du  3  janvier,  M.  Chauzit,  ingé- 
nieur agricole,  a  été  chargé,  à  titre  provisoire, 
du  service  de  la  chaire  spéciale  d'agriculture 
de  Villefianche  (Rhône)  ;  M.  Hilsont,  direc- 
teur de  l'École  de  laiterie  d'Aurillac,  a  été 
chargé,  à  titre  provisoire,  de  la  partie  admi- 
nistrative (expédition  des  affaires  courantes) 
de  la  direction  des  Services  agricoles  du 
Cantal. 

Par  arrêté  du  6  janvier,  M.  Fauré  (Louis- 
Auguste)  ingénieur  agricole,  professeur  à 
l'École  pratique  d'agriculture  de  Gennetines 
(Allier),  a  été  nommé  titulaire  de  la  chaire 
spéciale  de  Batna  (Constantine). 
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Les  Cercles  de  fermières  en  Belgique. 

Le  Comité  national  des  Fédérations  des 
Cercles  de  fermières  en  Belgique  a  décidé 
d'organiser  un  cours  supérieur  d'économie 
rurale  à  l'usage  des  dames  qui  s'intéressent 
à  ces  institutions  et  qui  désirent  travailler  à 
provoquer  de  nouveaux  progrès  de  nature  à 
améliorer  le  sort  des  populations  rurales.  Les 
promoteurs  de  ce  cours  supérieur  d'économie 
rurale  pour  dames  tendent  ainsi  à  rendre 
pour  celles-ci  lavie  à  la  campagne  plus  utile. 

Le  programme  de  ce  cours  comporte  douze 
conférences  qui  vont  se  succéder,  le  jeudi,  à 
Bruxelles,  dans  l'ordre  suivant  : 

23  Janvier.  —  Le  rôle  social  des  darnes  habitant 
la  campagne,  par  M.  l'abbé  Gorvilain,  curé-doyen 
de  Nivelles  ; 

La  désertion  rurale,  par  M.  Tibbaut.  président 
du  Conseil  supérieur  d'agriculture. 

30  Janvier.  —  La  Laiterie,  par  M.  P.  Wauters, 
secrétaire  de  la  Société  internationale  de  laiterie  ; 

L'Aviculture,  par  M.  Frateur,  professeur  à 
l'Université  de  Louvain. 

0  Février.  —  L'alimentation  des  classes  rurales, 
parM"""  Haentjens,  secrétaire  du  Cercle  d'études 
des  écoles  ménagères  agricoles  ; 

Le  Jardinage,  par  M.  Vanderkara,  diiecteur  de 
l'Ecole  d'horticulture  de  Vilvorde. 

/5  Février.  —  Les  lois  sociales  intéressant  VAgri- 
cxdlure,  par  M.  Pastur,  membre  de  la  Chambre 
des  représentants; 

La  lecture  et  la  chanson  au  village,  par  M.  Ad. 
Hardy,  homme  de  lettres,  à  Bruxelles. 

20  Février.  —  La  vulgarisation  agricole,  par 
M.  de  Vuyst,  directeur  général  au  ministère  de 
l'Agriculture  ; 

Les  vêtements,  par  M'"'  Bouillot,  inspectrice  des 
écoles  ménagères  agricoles. 

27  Février.  —  Le  bon  goût  au  village.,  par  M.  Du- 
Iry,  juge  de  paix  et  critique  d'art  à  Gand  ; 

L'éducation  des  enfants  du  cultivateur,  par  M.  P. 
Renault,  attaché  au  ministère  de  la  Justice. 

La  souscription  à  la  série  des  douze  confé- 
rences a  été  fixée  à  10  fr.  pour  deux  per- 
sonnes. 

La  culture  mécanique. 

Nous  avons  donné  (Chronique  du  2  janvier, 
p.  10) l'analyse  du  programme  de  l'Exposition 
internationale  d'automobiles  et  de  moteurs 
industriels  et  agricoles,  organisée  par  FAuto- 
mobile  Club  d'Algérie,  qui  se  tiendra  à  Alger 
du  22  mars  au  15  avril. 

Une  note  du  (^^lomité  d'organisation  permet 
de  prévoir  que  cette  exposition  remportera  le 
succès  qu'elle  mérite.  En  effet,  les  demandes 
d'emplacements  sont  nombreuses,  et  tout  fait 
présager  que  les  organisateurs  verront  leurs 
efîorts  encouragés  par  tous  ceux  qui,  à  un 
titre  quelconque,  seront  par  la  suite  appelés  à 
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])énéricier   de  cette   intéressante  manifesta-  I 
tion. 

Pour  tous  renseignements,  on  doit  s'adres- 
ser à  i'Automobile-Club  d'Alti;érie  (Section  de 
l'Exposition),  23,  boulevard  Carnot,  à  Alger. 
La  cachexie  aqueuse. 

Dans  la  séance  de  lAcadémie  des  sciences 
du  6  janvier,  MM.  A.  Raidiet,  G.  Moussu  et  A. 
Henry,  de  l'Ecole  vétérinaire  d'Alfort,  ont 
présenté  les  résultats  de  recherches  expéri- 
mentales auxquelles  ils  se  sont  livrés  sur  le 
développement  de  la  douve  hépatique.  Ces 
recherches  avaient  pour  objet  de  déterminer 
le  mode  d'introduction  du  parasite.  Les  tenta- 
tives qu'ils  ont  poursuivies  pour  introduire 
directement  des  embryons  de  douve  dans  l'or- 
ganisme des  animaux  ont  élé  absolument  in- 
fructueuses. Ces  expériences  apportent  ainsi 
la  preuve,  qui  n'avait  pas  encore  élé  faite, 
que  les  animaux  sont  infestés  en  ingérant, 
soit  les  plantes  sur  lesquelles  les  cercaires  se 
sont  enkystées,  soit  le  mollusque  qui  héberge 
ces  larves.  Elles  viennent  à  l'appui  des  re- 
commandations faites  antérieurement  sur  la 
nécessité  d'assainir  les  pâturages  humides, 
pour  mettre  les  animaux  à  l'abri  de  la  ca- 
chexie aqueuse  ou  di-tomatose. 
Importation  de  la  viande  en  Angleterre. 

Les  documents  officiels  sur  le  commerce  du 
Royaume-Uni  pendant  l'année  1912  mettent 
en  relief  un  fait  qui  se  manifestait  déjà  anté- 
rieurement, mais  qui  a  pris  des  proportions 
inusitées  jusqu'ici. 

On  sait  combien  l'Angleterre  doit  recourir 
à  l'étranger  pour  ses  approvisionnements  en 
denrées  alimentaires,  particulièrement  en  cé- 
réales et  en  viande.  Celle-ci  est  fournie  par 
les  animaux  vivants  et  parla  viande  abattue, 
fraîche  ou  salée.  Or,  tandis  que  les  importa- 
tions de  viandes  se  développent  d'année  en 
année,  celles  d'animaux  vivants  ont  diminué 
au  point  de  tomber  à  des  proportions  infimes. 

C'est  ainsi  que  les  importations  de  bêles 
bovines  vivantes,  provenant  du  Canada  et  des 
Etats-Unis,  les  seuls  pays  pour  lesquels  elles 
soient  autorisées,  sont  tombées  à  48  912  tètes 
en  1912,  au  lieu  de  200  398  en  1911  et  de 
219o(>l  en  1910.  On  constate  une  diminution 
du  môme  genre  pour  les  moulons,  dont  les 
importations  sont  descendues  à  15  430  tètes 
contre  47  (n3  en  1911.  Par  contre,  les  impor- 
tations de  viandes  de  bœuf  sont  passées  de 
7  361000  quintaux  anglais  ['M)  kilogr.  envi- 
ron) en  1911  à  8  015  000  en  1912;  celles  de 
viandes  de  mouton  ont  un  peu  diminué, 
n'étant  que  de  5  022000  quintaux  en  1912,  au 
lieu  de  5  330090  eu  1911. 
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D'après  les  observations  publiées  par  le 
Board  of  Agri'uiture,  le  poids  de  viande  de 
bœuf  représenté  par  les  animaux  vivants  im- 
portés équivaut  à  environ  320  000  quintaux. 
Il  correspond  à  4  0/0  environ  des  quantités 
introduites  sous  forme  de  viandes  abattues. 
Cette  proportion  e-t  encore  plus  faible  pour 
le  mouton  ;  le  poids  de  viande  repré>ente  par 
les  moutons  vivants  ne  correspondait  qu'à 
8  300  quintaux,  quantité  infime  par  rapport 
aux  viandes  abattues,  fraiclies  et  surtout 
congelées. 

En  1H90,  sur  une  importation  de  14  mil- 
lions de  quintaux  anglais  de  viandes  de  bœuf 
et  de  mouton,  les  quantités  introduites  sur 
pied  représentaient  4  millions  de  quintaux. 
En  1912,  dans  une  importation  totale  de 
21  millions  et  demi  de  quinlaux,  elles  ne  sont 
entrées  que  pour  328  300.  L'importation  du 
bétail  de  boucherie  étranger  vivant  ne  ligure 
plus  que  pour  une  proportion  infime  dans 
l'approvisionnement  des  marchés  Lritanni 
ques  ;  elle  a  été  remplacée  par  celle  des 
viandes  abattues  qui  s'accroît  d'année  en 
année. 

Concours  de  taille  d'oliviers. 

La  Société  centrale  d'agriculture  du  Gard 
organise  un  concours  de  taille  d'oliviers, 
dont  les  opérations  auront  lieu  le  2  février  à 
Rezouce,  canton  de  Marguerittes. 

Les  tailleurs  d'oliviers  seront  répartis 
entre  quatre  sections  :  ceux  de  l'arrondisse- 
ment de  .Nîmes,  ceux  des  arrondissements 
d'Alais,  d'Uzès  et  du  Vigan,  ceux  des  dépar- 
tements des  Houches-du-Rhûne  et  du  Var, 
ceux  des  autres  départements.  Dans  chaque 
section,  les  récompenses  consisteront  en 
médailles  de  vermeil,  d'argent  et  de  bronze, 
et  en  primes  variant  de  10  à  100  fr. 

Chacun  des  concurrents  devra  se  munir 
des  outils  nécessaires  aux  opérations  de 
taille.  Les  organisateurs  du  concours  lui 
fourniront  l'échelle  de  tailleur. 

On  doit  adresser  les  demandes  d'ins- 
cription à  M.  G.  Coste,  président  de  la  So- 
ciété centrale  d'agriculture  du  Gard,  7,  rue 
des  Frères-Mineurs,  à  Nîmes,  avant  le  25  jan- 
vier, en  les  accompagnant  d'un  bon  de  poste 
de  2  fr.,  moulant  des  droits  d'inscription. 
Ceux-ci  seront  remboursés  à  tous  les  concur- 
rents qui  prendront  effectivement  part  au 
concours. 

Réunions  agricoles  à  Paris. 

A  la  liste  des  réunions  qui  se  tiendront  à 
Paris  pendant  le  Concours  général  agricole, 
on  doit  ajouter    l'Assemblée   générale    des 
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membres  du  Cbib  français  r/u  Chien  de 
berger,  qui  se  tiendra  au  siège  social,  38,  rue 
des  Mai  burins,  le  samedi  22  février,  sous  la 
présidence  de  M.  Emmaïuid   IJoulet. 

Prochaine  exposition  d'aviculture. 

Nous  rappelons  (]ue  l'blxposilion  interna- 
lionale  d'aviculture  organisée  par  la  Société 
dos  Aviculleurs 'français  se  tiendra  au  Grand 
Palais  des  Ciiauips-Élysées,  à  Paris,  du 
•Jl  jiiuvier  au  i  février. 

Elle  comprendra  une  collection  de  plus  de 

5  000  pondes,  pintades,  dindons,  oies,  ca- 
nards, pigeons  et  lapins,  venant  non  seule- 
ment des  points  extrêmes  de  la  France,  mais 
de  toute  l'Europe,  et  une  exhibition  des  plus 
intéressantes  et  des  plus  complètes  de  plumes 
€t  peaux  d'animaux  de  basse-cour  utilisées 
pour  la  mode  et  la  fourrure;  cette  exhibition 
sera  installée  de  concol  enire  les  produc- 
teurs, les  fourreurs  et  les  modistes.  Les  avi- 
culteuis  belges  enverront  à  cette  exposition 
plus  de  300  sujets  de  la  race  minuscule  des 
barbus  nains,  qui  seront  réunis  dans  une 
salle  spéciale. 

L'Exposition,  éclairée  à  la  lumière  élec- 
trique,  sera    ouverte    chaque    jour   jusqu'à 

6  heures  du  soir. 

En  outre,  pendant  l'expo^^ition,  se  tiendra, 
à  partir  du  30  janvier,  le  Congrès  organisé 
par  la  Société  des  Aviculteurs  français  pour 
le  développement  du  commerce  des  produits 
accessoires  de  la  basse-cour  (plumes  et  poils)  ; 
nous  avons  indiqué,  dans  la  Chronique  du 
12  décembre  dernier  (p.  7ii),  le  programme 
de  ce  Congrès. 
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Congrès  forestier  internationaL 

Voici  le  complément  des  indications  four- 
nies dans  la  Chronique  du  10  janvier  (p.  71). 

Le  programme  de  la  quatrième  section 
du  Congrès  portera  sur  les  grands  travaux 
forestiers  (restauration  des  montagnes, amé- 
liorations pastorales,  lutte  contre  les  ava- 
lanches et  contre  les  inondations,  etc.).  Le 
bureau  de  cette  section  vient  d'être  constitué 
comme  suit  :  président,  M,  E.  Pluchet,  pré- 
sident de  la  Société  des  agriculteurs  de 
France;  vice-présidents,  MM.  E.  Cardol,  ins- 
pecteur des  Eaux  et  Forêts,  chef  du  service 
des  Améliorations  pastorales  au  ministère 
de  l'Agriculture,  Leddet,  conservateur  des 
Eaux  et  Forêts;  secrétaires,  MM.  d'Auber  de 
Peyrelongue  et  .lagerschmidt,  inspecteurs- 
adjoints  des  Eaux  et  Forêts. 

Le  programme  des  travaux  de  la  cinquième 
section  a  été  ainsi  établi  :  de  la  forêt  dans 
le  développement  du  tourisme  et  l'éducation 
esthétique  des  peuples.  Le  bureau  de  cette 
section  vient  d'être  constitué  de  la  façon 
suivante  :  M.  Ed.  Chaix,  président  de  la 
Commission  de  tourisme  de  rAufomobilc- 
Club,  président;  M.  L.  Auscher,  président  du 
Comité  de  tonrisme  en  montagne  du  ïouring- 
CUib,  vice-président;  MM.  Gouilly,  garde 
général  des  Eaux  et  Forêts,  et  Dumesnil, 
notaire  honoraire,  secrétaires. 

Les  imprimés  relatifs  au  Congrès  sont  en- 
voyés franco  sur  demande  adress-ée  au  Tou- 
ring-Club,  à  Paris  (65,  avenue  de  la  Grande- 
Armée). 

HExNRy  Sagnier. 
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Depuis  nombre  d'années,  les  zootechni- 
ciens visent  à  établir  un  certain  rapport 
entre  les  principes  azotés  et  non  azotés,  dans 
leurs  formules  de  rationnements  pour  le  bé- 
tail, l-eurs  chifTres  sont  basés  sur  les  coeffi- 
cients de  digeslibilité  des  tables  allemandes. 
Malheureusement,  si  ces  coefficients  sont 
suftisaminent  exacts  pour  les  hydrates  de 
carbone,  il  n'en  est  plus  de  même  en  ce  qui 
concerne  la  protéine. 

Jadis  WolfF  avait  admis  que  l'azote  d'un 
aliment  était  digéré  en  prO[)ortion  inverse  de 
sa  teneur  en  cellulose  ;  c'est  d'après  cette 
hypothèse  qu'il  avait  dressé  ses  premières 
tables.  Plus  tard,  il  supposa  que  la  digestion 
artiticielle  devait  être  l'image  de  la  digestion 
naturelle.  Cette  donnée  a  servi  à  établir  les 


j  coefficients  de  digeslibilité  de  l'azote,  pour 
les  tables  dites  deWolff  et  Lehmann.  Kellner 
a  suivi  une  méthode  semblable. 

Tous  deux  nont  pas  vu  qu'il  existait  des 
différences  considérables  entre  la  digestion 
d'un  aliment  isolé,  opérée  à  l'étuve  par  la 
pepsine  chlorliydrique,  et  la  digestion  réelle 
dans  le  tube  digestif  d'un  être  vivant. 

Depuis  1902,  nous  n'avons  cessé  d'observer, 
et  pendant  de  longues  périodes  à  chaque  fois, 
la  manière  dont  les  jeunes  bovidés  digèrent 
leurs  aliments.  Le  nombre  des  journéespen- 
dant  lesquelles  nous  avons  recueilli  pour 
l'analyse  la  totalité  des  déjections  solides  et 
liquides,  s'est  élevé  à  1  410.  D'autre  part,  les 
aliments  de  chaque  jour  ont  été  pe^éM  d  ann- 

I  Ivsés. 
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Sans  exception  aucune,  les  quantités 
d'azote  non  digéré  retrouvées  dans  les  fèces 
ont  été  de  beaucoup  supérieures  à  celles  que 


donnaient  à  prévoir  les  coefficients  de  Wolff 
et  de  Kellner.  C'est  ce  que  montre  le  tableau 
suivant  : 
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Laissant  de  côté  le  premier  âge,  pour  le- 
quel les  écarts  sont  énormes,  nous  voyons 
qu'en  moyenne  la  proportion  de  l'azote  fécal 
a  dépassé  de  65.93  0/0  les  prévisions  des 
tables  de  Kellner.  L'écart  avec  celles  de 
Wolff  s'élève  à  75.04  0/0. 

Bien  que  le  nombre  des  aliments  employés 
par  nous  se  soit  borné  à  vingt,  et  malgré  la 
durée  de  nos  expériences,  nous  ne  saurions 
attribuer  à  aucun  d'eux  un  coefficient  de  di- 
gestibilité  certain. 

Au  cours  de  la  croissance,  c'est  l'impor- 
tance des  besoins  azotés,  et  non  la  composi- 
tion de  l'aliment  lui-même,  qui  règle  la  di- 
gestion de  la  protéine.  Sorti  du  sevrage,  le 
jeune  animal  doit  tirer  de  sa  nourriture 
autant  d'azote  qu'au  moment  oîi  sa  ration 
arrive  à  être  deux  fois  plus  forte.  La  nature 
y  pourvoit,  en  lui  donnant  une  aptitude  spé- 
ciale pour  digérer  l'azote,  qu'elle  ne  lui 
maintient  plus,  dès  que  celle-ci  a  cessé  de  lui 
être  nécessaire. 

Celte  constatation  s'impose  nettement  à  la 


lecture  du  tableau  suivant,  où  figurent  les 
proportions  dans  lesquelles  nos  sujets  d'ex- 
périences ont  utilisé  l'azote  de  leurs  ali- 
ments : 

Poids  des  animaux.  Protéine  digërée. 


30  à  100 

kilogr. 

76.79  0/0 

101  à  1.30 

— 

Ô6.59     .. 

151  à  200 

_ 

30.55     .. 

201  à  23  ) 

_ 

48.54     .. 

231  à  300 

— 

43.93     » 

400 

— 

34.87     » 

A  l'aide  de  ces  données,  il  devient  facile 
d'établir  les  relations  nutritives  appropriées 
à  la  croissance. 

Les  besoins  d"azote  sont  alors  de  deux 
sortes  : 

1°  La  réfection  des  parties  usées  de  l'orga- 
nisme. Nous  avons  évalué  1  importance  de 
l'azote  utilisé  dans  ce  but,  à  60  grammes  de 
protéine  par  100  kilogr.  du  poids  du  corps. 
(Société  de  biologie,  30  [novembre  1907.) 

Depuis,  notre  chiffre  a  été  généralement 
adopté.  Nous  le  maintenons  provisoirement,. 
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tout  en  étant  tentés  de  le  trouver  trop  élevé, 
à  la  suite  d'expériences  postérieures  à  1907. 

2°  Les  matériaux  nécessaires  à  la  crois- 
sance, correspondantenviron  à  180  grammes 
de  matières  azotées  pour  un  gain  de  1  ki- 
logr. 

Nous   avons  déjà    fait   connaître   Fimpor- 
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tance  des  principes  nutritifs  nécessaires  à  la 
réalisation  de  ce  gain  (1).  Il  ne  nous  reste 
plus  qu'à  établir  la  distinction  entre  les 
principes  azotés  et  non  azotés,  et  à  indiquer 
les  quantités  de  protéine  brute  qui  corres- 
pondent aux  quantités  digestibles,  aux  diffé- 
rentes époques  de  la  croissance  : 


Ensoir.ble 

Principes 

nutritifs 

Coefficient 

Rapport 
entre  la  protciae  brulo 

Poids. 

Surface. 
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285 
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30.55 
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564 
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3.50 

3  285 

2  970 

315 

48.54 

649 

1  à  4.58 

275 

4.09 

3  790 

3  445 

345 

43.93 

785 

1  à  i.3f) 

iOO 

5.35 

4  '.m 

4  575 

420 

34.87 

1  205 

1   à  3.80 

Nous  avons  tablé  sur  un  accroissement 
journalier  de  1  kilogr.  pour  l'animal  de 
400  kilog.  comme  pour  celui  de  175  kil.;  or,  il 
«st  constant  qu'avec  l'âge  les  progrès  de  la 
croissance,  et,  par  suite,  les  besoins  d'azote 
diminuent.  Notre  dernier  exemple  devait 
comporter  plus  de  principes  azotés  qu'il 
n'était  nécessaire. 

D'une  manière  générale,  une  ration  qui 
comprend  i  de  protéine  Onite  contre  i  d'ex- 
tractifs  non  azotés  assure  pleinement  les  be- 
soins d'azote  pendant  la  croissance  active. 


Rapportée  à  100  kilogr.  du  poids  du  corp 
celte  ration  s'élève  à  : 

1  730  grammes  pom'  les  élèves  de  17:i  kilogr. 

1  608          —                      —  225       — 

1  538          —                     —  275       — 

1  445          —                      —  400       — 

De  ce  que  les  proportions  d'azote  que  nous 
venons  d'indiquer  sont  amplement  suffi- 
santes, s'ensuit-il  qu'il  n'y  aurait  aucun 
avantage  à  en  augmenter  l'importance?  Nous 
montrerons  prochainement  qu'il  ne  sert  à 
rien  de  prodiguer  l'azote. 

André  Gouin  et  P.  Andouahd. 
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Ainsi  que  je  l'ai  dit,  dans  une  courte  note 
qu'a  publiée  ce  journal  (17  octobre  1912),  j'ai 
fait  dernièrement  un  voyage  d'études  aux 
États-Unis.  J'ai  visité  des  cultures  de  bette- 
raves et  des  fabriques  de  sucre  de  betteraves 
dans  quelques  États  situés  entre  les  mon- 
tagnes Rocheuses  et  New-York  (Colorado, 
lowa,  région  du  lac  Michigan). 
I.  —  Main  d'œuvre. 

Je  disais  que  la  main-d'œuvre  fait  défaut 
là-bas,  mais  qu'on  fait  venir  des  ouvriers 
étrangers  (Russes,  Allemands,  Polonais,  Ja- 
ponais, Hongrois,  Belges,  etc.).  Ainsi  qu'on 
va  le  voir,  on  les  paye  relativement  cher,  la 
vie  étant  là-bas  très  coûteuse. 

Souvent,  ce  sont  les  fabriques  de  sucre  qui 
fournissent  aux  cultivateurs  de  betteraves 
les  ouvriers  nécessaires. 

Voici  un  modèle  de  contrat  de  main- 
d'œuvre,  passé  entre  une  fabrique  de  sucre 
et  des  planteurs,  dans  la  région  du  lac  Mi- 
chigan ou  région  des  Grands  lacs. 

(1)  Voir  les  numéros  des  27  juin  et  4  juillet  1912. 


Contrat  i^ssc  entre  la  Compagnie  sucrière  de  X.. 

[région  du  lac  de  Michigan)  et  ses  planteurs,  au 

sujet  des  ouvriers  à  fournir  pour  la  culture  de 

la  betterave. 

J'autorise,  par  la  présente,  la  Compagnie  su- 
crière de  X...  à  euf^ager  pour  moi  les  ouvriers 
nécessaires  pour  effectuer  les  façons  aratoires 
suivantes  :  placement,  démariage,  binages,  arra- 
chage, décolletage,  mise  en  tas  recouverts  de 
feuilles,  pour  les  betteraves  cultivées  par  moi 
d'après  le  contrat  passé  avec  ladite  Compa- 
gnie. 

Je  m'engage  :  1»  à  fournir  gratuitement  à  ces 
ouvriers  un  lieu  d'habitation, ainsi  que  le  com- 
bustible nécessaire  ;  2°  à  les  transporter,  eux  et 
leur  famille,  de  la  gare  d'arrivée  à  la  ferme  où 
ils  travailleront  ou  inversement;  3"  à  cultiver 
les  betteraves  pendant  la  végétation  (avant  le 
placement  et  le  démariage  et  aussi  après)  aussi 
souvent  que  cela  sera  nécessaire  pour  empêcher 
l'encroûtement  du  sol  et  le  développement  des 
mauvaises  herbes.  J'enlèverai  la  récolte  avant 
la  saison  des  gelées,  de  manière  que  la  betterave 
n'en  souffre  pas.  Si  je  n'exécutais  pas  ces  tra- 
vaux, la  Compagnie  pourrait  les  faire  aux  frais 
les  moins  élevés  possibles  et  porter  cette  dépense 
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son  des  betteraves.  Toutes  les  semences  fournies 
pour  réenseinencement  seront  payées  par  le 
planteur  au  même  prix. 


à  mon  compte  et  la  déduire  de  toute  somme 
qui  me  sera  due. 

La  Comfiagnie  sucrière  est  autorisée  à  retenir 
sur  la  somme  qui  doit  m'ttre  payée,  pour  les 
betteraves  livrées,  21  dollars  par  acre  (soit 
262  fr.  50 par  hectare),  qui  se  répartissent  comme 
suit  : 

1  dollar  par  acre  (soit  12  fr.  50  par  hectare),  à 
la  Compagnie  sucrière  pour  les  dépenses  faites 
par  elle,  en  vue  de  trouver  des  ouvriers  et  de  les 
transporter,  eux  et  leur  famille,  à  la  gare  la  plus 
proche  de  la  ferme  ; 

6  dollars  par  acre  (soit  75  fr.  par  hectare),  pour 
le  placement  et  le  démariaiie  ; 

3  dollars  par  acre  (soit  37  fr.  50  par  hectare), 
pour  le  premier  binage  ; 

2  dollars  par  acre  (soit  25  fr.  par  hectare),  pour 
le  secon'l  binage  ; 

9  dollars  par  acre  (soit  112  fr.  50  par  hectare), 
pour  l'arrachage. 

Il  est  entendu  que,  dans  la  somme  de  21  dol- 
lars (262  fr.  50  par  hectare)  ne  sont  pas  comprises 
les  dépenses  qui  seraient  occasionnées  à  la  Com- 
pagnie par  la  non-exécution  des  travaux  que  je 
me  suis  engagé  à  faire. 

Je  m'en^iage  à  rembourser  à  la  Compagnie  su- 
crière toutes  les  sommes  qu'elle  m'avancera  avec, 
en  plus,  un  intérêt  de  0  0/0  par  an.  Ces  sommes 
pourront  être  déduites  des  sommes  qui  me  se- 
ront dues  pour  les  livraisons  de  betteraves. 

Tous  les  conflits  qui  pourraient  survenir  entre 
le  planteur  et  les  ouvriers  seront  soumis  à  l'ar- 
bitrage de  l'agronome  de  la  Compagnie  sucrière 
et  la  décision  de  ce  dernier  sera  sans  appel. 

11  est  entendu  que  la  Compagnie  suciière  fera 
tous  les  etforts  possibles  en  vue  de  donner  une 
main-d'œuvre  suflisai  te  pour  la  culture  de  la 
betterave,  mais  la  Compagnie  n'assume  pas 
d'autre  responsabilité. 

Le  planteur. 

II.  —  Contrats  de  betteraves. 

Voici  maintenant  un  modèle  de  contrats  de 
betteraves  qui  se  rapporte  à  l'année  1912.  Il 
provient  aussi  d'une  fabrique  située  dans  la 
région  du  lac  Michigan. 

Ce  contrat,  fait  ce  jour du  mois 1912, 

par  et  entre  le  planteur  soussigné  et  la  Compa- 
gnie sucrière  de  X témoigne  que  chacune  des 

parties  s'est  entendue  avec  l'autre  comme  suit  : 

Le  planteur  s'en^'aye,  pour  la  campagne  de 
1912,  à  planter,  cultiver  et  récolter  en  bonne  et 
due  manière,  pour  la  Compagnie  .sucrière,  à  la 
ferme  de  Y province  de n  acres  de  bette- 
raves sucrières  et  à  les  livrer  en  bonnes  condi- 
tions à  la  fabrique  dw  la  Compagnie  sucrière  de 
X...  La  Compagnie  s'engage  à  payer  tous  les  ffais 
de  transport,  à  condition  que  les  betteraves  soient 
chargées  dans  des  vagons  contenant  au  moins 
30  000  livres  (15  000  kilogr.).  La  culture  de  ces 
betteraves  doit  se  faire  avec  les  semences  four- 
nies par  la  Compagnie  et  qui  seront  payées  par 
le  planteur  75  centimes  la  livre,  paiement  qui 
sera  déduit  du  premier  paiement  pour  la  livrai- 


La  Compagnie  a  le  droit  de  donner  des  ins- 
tructions, qui  doivent  être  suivies  par  le  plan- 
leur,  concernant  la  culture,  la  récolte,  les  soins 
et  la  livraison  des  betteraves.  Au  moment  de 
l'arrachage,  les  collets  doivent  être  coupés  en- 
tièrement, de  laçon  à  enlever  toute  la  portion 
oîi  ont  poussé  bs  feuilles.  Les  betteraves  mal 
décolletées  seront  tarées  en  conséquence. 

Le  planteur  est  obligé  de  livrer  ses  betteraves 
suivant  les  quantités  demandées  par  la  Compa- 
gnie, pendant  les  mois  de  septembre,  octobre, 
novembre  et  décembre.  Le  planteur  est  tenu  de 
protéger  les  betteraves  contre  le  froid  et  toute 
autre  détérioration.  La  Compagnie  ne  sera  pas 
obligée  de  recevoir  et  de  payer  des  betteraves 
qui  seraient  jugées  impropres  à  la  fabrication 
du  sucre. 

En  chargeant  les  voitures,  le  planteur  devra 
veiller  à  ce  qu*^  des  pierres,  des  feuilles  de  bet- 
teraves, de  la  terre  ou  tout  autre  rebut  ne  soient 
mélangés  aux  betteraves.  Toutes  les  voitures 
employées  au  transport  des  betteraves  doivent 
posséder  des  caisses  avec  fonds  dont  les  join- 
tures sont  bien  serrées;  les  voitures  ne  doivent 
avoir  ni  trous  ni  fentes  quelconques.  Les  bette- 
raves seront  retirées  avec  des  fourches  à  bette- 
raves et  toute  la  terre  restant  dans  les  voitures 
sera  laissée  là  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  pesée  avec 
les  voitures. 

Toutes  les  betteraves  seront  pesées  par  un  re- 
présentant de  la  Compagnie  ou  par  l'Association 
de  pesage  des  chemins  de  fer,  et  elles  seront  ta- 
rées et  analysées  à  la  fabrique.  Le  règlement 
des  comptes  se  lera  sur  la  base  de  ces  pesées  le 
20  de  chaque  mois  pour  les  betteraves  livrées  le 
mois  précédent. 

La  Compagnie  sucrière  paiera  toutes  les  bet- 
teraves livrées,  après  avoir  fait  une  déduction 
pour  les  betteraves  en  mauvaises  conditions, 
pour  la  terre,  les  feuilles  ou  tout  autre  déchet. 
Le  prix  fsxé  est  de  5  dollars  par  tonne  de  2  000  li- 
vres, soit  906  kilogr.  de  poids  net  (soit  25  fr. 
pour  906  kilogr.)  pour  les  betteraves  contenant 
en  moyenne  14  0/0  de  sucre,  ou  même  moins, 
et  2  fr.  jO  par  tonne  pour  chaque  pourcentage 
de  sucre  au-dessus  de  14  0/0. 

Ce  contrat  n'est  valable  qu'après  avoir  été 
approuvé  par  un  représentant  de  la  Compagnie 
sucrière  ou  par  son  administrateur  agricole,  et 
aucun  agent  de  la  Compagnie  n'a  le  pouvoir  de 
changer  les  termes  et  les  conditions  de  ce  con- 
trat. 

Remarques.  —  11  faut  toujours  choisir  une 
bonne  terre  pour  la  culture  des  betteraves  à 
sucre.  Eviter  les  terrains  montagneux  où  les  se- 
mences seront  lavées,  ainsi  que  les  terrains  trop 
bas  où  les  betteraves  risquent  d'être  noyées. 

Le  meilleur  labour  est  le  labour  profond  d'au- 
tomne. Le  labour  de  printemps  ne  doit  pas  être 
plus  profond  que  d'ordinaire.  Il  faut  que  la  terre 
soit  finement  pulvérisée  et  bien  tassée. 


L'ÉVOLUTION  DE  LA  PRODUCTION  DU  BLÉ 


II  faut  sempr  au  moins  Iri  livres  par  acre  (soit 
18  à  20  kilotçr.  par  hectare).  Le  semis  doit  être 
fait  à  une  profondeur  maximum  d'un  demi 
'<  incfie  1)  (soit  1  cent.  2")  ,  aussitôt  que  le  sol  est 
assez  liumiile  et  assez  cliaud  pour  faire  germer 
la  semeiico,  ordinairement  entre  le  20  avril  et 
le  IT)  mai. 

Sf^mer  en  lignes  espacées  de  22  «  inches  » 
(soit  53  centimètres  au  plus),  puis  faire  le  déma- 
riage de  façon  à  laisser  entre  les  plants  une  dis- 
tance d'environ  12  «  inches  »  (soit  30  centi- 
mètres) sur  la  ligne. 

Faire  des  façons  aratoires  assez,  souvent,  mais 
ne  pas  les  faire  trop  profondément  près  des 
betteraves  ;  arracher  à  peu  près  quatre  mois  et 
demi  après  l'ensemencement. 

Les  liet'eraves  qui  ne  peuvent  être  livrées 
immédiatement  après  l'arrachage  doivent  être 
mises  en  tas  avant  d'être  toucha  es  par  la  gelée. 
Ces  tas  doivent  être  faits  à  la  hauteur  de  qua're 
pieils(soit  r".2'^),  en  forme  de  toiture,  et  doivent 
contenir  au  moins  I  000  livres  de  betteraves.  Ces 
tas  doivent  être  couverts  avec  des  têtes  de  bet- 
teraves nu  du  chaume  de  blé  sur  une  épaisseur 
de  6  «  inches  >>  (I),  ou  bien  avec  4  «  inches  »  de 
terre  sur  les  côtés  et  moins  de  couverture  sur  le 
sommet  pour  permettre  la  ventilation. 

Plus  les  tas  sont  longs,  mieux  les  betteraves  se 


conservent  et  moins  elles  perdent  de  poids  et  se 

j   rétrécissent. 

I  A  la  demande  du  planteur,  la  Compagnie  ré- 
siliera le  contrat  si  le  planteur  cesse  de  continuer 
l'agriculture  ou  s'il  en  était  empêché  pour  cause 

j   de  décès,  maladie  ou  autre  cause  inévitable. 

Il  est  désirable  que  le  planteur  possède  ses 
propres  instruments  de  culture  de  betterave.  Les 
semoirs  fournis  pa'-  la  Compagnie  devront  être 
payés  2  fr.  ;;0  par  acre  îsoit  e  fr.  25  par  hectare). 
Tous  les  autres  outils  doivent  être  fournis  par 
le  planteur  (2). 


J'ai  dit  que  l'industrie  du  sucre  aux  Ktats- 
Unis  est  protégée  par  des  droits  de  douane 
élevés.  Cela  permet  de  vendre  le  sucre  plus 
cher. 

Voici, en  effet,  quels  ont  élé  les  cours  du 
sucre  à  Paris  et  à  New-York,  pendant  la  der- 
nière semaine  de  novembre  1912  : 

Par!s. 
Sucre  blanc  n»  3    2)  disponible.  30  fr.  12  à  30  fr.  37 
Sucre  roux  (les  88°)  —  26  fr.  62  à  26  fr.  m 

Neiu-York. 
Sucre  roux  (les  96° )  disponible.  46  fr.  27  à  46  fr.  47 

ÉMILlî    SaILLARD. 
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C^mme  je  le  disais  en  en  annonçant  la 
publication  (Chronique  du  9  janvier,  p.  37), 
l'importante  étude  du  ministore  de  l'Agri- 
culture, intitulée  Culture,  praduction  et  com- 
merce, du  Blé  dans  le  monrfe, mérite  un  examen 
attentif.  C'est  la  première  fois,  en  effet,  que 
des  documents  aussi  [compleis  et  aussi  dé- 
taillés ont  été  réunis.  VAn>,unire  de  statis- 
tique agricole  de  l'Institut  international 
d'agriculture  de  Rome,  analysé  ici  il  y  a  quel- 
ques mois,  renfermait  déjà  des  renseigne- 
ments très  com[)lets  sur  la  production  du  blé 
dans  les  différents  pays,  mais  ces  documents 
ne  se  rapportaient  qu'aux  dernières  années, 
tandis  que  ceux  réunis  par  le  ministère  de 
l'Agriculture  remontent,  pour  la  France,  à 
un  siècle,  et,  pour  les  autres  pays,  à  la  pé- 
riode des  trente  dernières  années.  Ils  per- 
mettent donc  de  suivre  l'évolution  subie  par 
la  culture  du  blé  pendant  une  période  assez 

(1)  Voici  les  aiesures  américaines  : 
1  dodar  =  5  fr.  environ. 

1  inche  =  1  pouce  =  2  cent.  S4. 

1  pied  =  Om.SOi. 

1  tonne  =  2  000  livres  =  906  kilogr. 

1  livre  =  433  grammes. 

1  acre  1=  40  ares  4. 

(2)  Non  compris  le  droit  de  consommation  qui  est 
de  25  fr.  par  100  tiilogr. 


longue  pour  qu'on  puisse  préjuger  de  son 
avenir.  Ils  viennent  ainsi  à  une  heure  pro- 
pice, à  un  moment  où  des  tentatives  crimi- 
nelles cherchent  à  jeter  le  trouble  dans  les 
esprits  et  à  répandre  la  suspicion  sur  les  ré- 
sultats des  efforts  progressifs  de  l'agriculture 
nationale. 

En  dehors  de  l'avant-propos  dans  lequel 
la  publication  officielle  est  analysée,  celle-ci 
se  répartit  entre  trois  parties.  La  première 
partie  est  consacrée  aux  tableaux  indiquant, 
année  par  année,  pour  chacun  des  pays  étu- 
diés, la  superficie  cultivée,  la  production,  les 
importations  et  les  exportations,  les  quanti- 
tés disponibles  et  la  population.  La  deuxième 
partie  se  compose  de  tableaux  récapitulatifs 
pour  le  monde  entier,  consacrés  aux  superfi- 
cies cultivées,  à  la  production,  aux  rende- 
ments moyens  par  hectare,  au  mouvement 
du  commerce.  La  troisième  partie  renferme 
les  documents  sur  le  mouvement  des  prix 
du  blé. 

On  sait  combien  les  mesures  de  superficie, 
de  poids  et  de  volume,  ainsi  que  les  unités 
monétaires,  varient  avec  les  pays.  Toutes  les 
mesures  étrangères  ont  été  traduites  en  me- 
sures françaises;  l'étude  de  l'énorme  (juan- 
tité  de  documents    réunis  est  ainsi  rendue 
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extrêmemenl  facile,  tous  les  éléments  étant 
devenus  immédiatement  comparables.  Cha- 
cun comprendra  la  somme  de  travail  que 
cette  transformation  a  exigée. 


C'est  de  la  France  qu'il  convient  de  s'oc- 
cuper d'abord. 

Les  éléments  de  la  statistique  ne  sont  com- 
plets que  depuis  la  Restauration,  sinon  dès 
son  début,  du  moins  à  partir  de  l'année  1820. 
Sans  doute,  on  ne  saurait  les  considérer 
comme  étant  d'une  rigueur  absolue;  mais, 
même  simplement  approximatifs,  ils  per- 
mettent d'établir  des  comparaisons  instruc- 
tives. 

Il  serait  banal  d'insister  aujourd'hui  sur 
l'importance  de  la  production  du  blé  pour 
la  France;  il  suffit  de  la  rappeler  par  ce 
simple  fait  que  la  culture  du  blé  occupe  ac- 
tuellement plus  de  12  0  0  de  la  superficie 
totale  du  territoire.  Dans  aucun  pays,  sauf 
l'Italie,  cette  proportion  n'est  aussi  élevée; 
elle  est  même  beaucoup  plus  faible  presque 
partout  ailleurs,  jusque  dans  les  pays  où  la 
production  est  la  plus  élevée. 

Le  tableau  suivant  résume,  par  périodes 
décennales,  l'évolution  des  éléments  de  la 
culture  du  blé  en  France  depuis  1821  : 


1821-1830. 
1831-1840. 
1841-1858. 
1851-1860. 
1861-1870. 
187M880. 
1881-1890. 
1891-1900. 
1901-1910. 

1911... 

1912... 


Surface 
cultivée. 

hectares 

4  892  648 

5  362  398 

5  853  249 

6  404  063 
6  923  610 
6  650  880 
6  967  315 
6  802  551 
6  568  404 
6  433  360 
6  555  500 


Ren-  Prix 

dément  moyen 
par  du 

Production,      hectare,  quintal. 


quintaux 
43  716  441 
51  099  716 
59  692  318 
65  555  229 
74  243  712 
73  282  390 
83  922  256 
85  066  534 
89  127  749 
87  727  100 
91  182  600 


quint. 
8.93 
9.53 
10.28 
10-23 
10.72 
10.69 
12.04 
12.50 
13.57 
13.63 
13.90 


f  r .  c . 
24.42 
25  23 
26.12 
29.21 
28.29 
30.03 
24.61 
21.89 
22.60 
2."; .  90 


Ce  tableau  est  instructif  à  divers  titres.  Il 
montre,  d'un  côté,  les  résultats  de  l'elfort 
énorme  poursuivi  par  les  cultivateurs  fran- 
çais durant  les  trente  dernières  années  pour 
accroître  la  production;  cet  effort  a  abouti  à 
un  accroissement  annuel  de  près  de  16  mil- 
lions de  quintaux,  exclusivement  par  le  relè- 
vement du  rendement  par  hectare.  On  ne 
s'est  pas  laissé  décourager  par  la  baisse 
constante  des  prix,  dont  la  conséquence  a  été 
que,  pour  la  dernière  période  décennale, 
malgré  l'augmentation  de  production,  la 
valeur  totale  de  la  récolte  a  été  inférieure  de 
200  millions  de  francs  par  an  à  celle  de  la 
récolte  de  la  période  1871-1880.  Il  y  a  là  un 
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f  fait  capital  que  la  nouvelle  publication  per- 
met de  mettre  en  lumière.  L'application 
des  prix  de  1871-1880  à  la  récolte  de  la  der- 
nière période  décennale  augmenterait  la  va- 
leur de  celle-ci  de  plus  de  600  millions  1/2. 
La  conclusion  est  dès  lors  indiquée.  Si  la 
réforme  douanière  a  enrayé  une  ruine  immi- 
nente, si  elle  a  permis  le  maintien  de  la 
culture  du  blé  et  stimulé  les  progrès  qu'on 
vient  d'enregistrer,  elle  n'a  pas  eu  encore  la 
puissance  de  rendre  à  la  production  son  an- 
cienne valeur.  Ce  sera  ra?uvre  de  l'avenir. 
Mais  cette  réforme  a  eu  une  autre  consé- 
quence, c'est  d'assurer  au  pays  son  indépen- 
dance pour  son  alimentation. 

Cette  dernière  conséquence  ressort  du  ta- 
bleau suivant,  emprunté  encore  à  la  publica- 
tion du  ministère  de  l'Agriculture.  Ce  tableau 
montre  la  part  de  plus  en  plus  faible  prise 
par  les  importations  (y  compris  celles  de 
l'Algérie)  dans  les  ressources  annuelles  delà 
France  en  blé  : 

l'excédent 

des  Ressources 

Périodes.       Production.  importations.  annuelles. 


1821- 
1831- 
1841- 
1851- 
1861- 
1871- 
1881- 
1891- 
1901- 


1830. 
1840. 
1850. 
1860. 
1870. 
1880. 
1890. 
1900. 
1910. 


untau:f 
716  441 
099  716 
692  318 
555  229 
243  712 
282  390 
922  256 
066  534 
127  749 


quintaux 

269  571 

447  347 

731  092 

172  052 

2  505  511 

7  741  894 

10  491  972 

9  576  908 

2  618  819 


quintaux 
43  9S6  012 
51  547  064 
60  423  409 
67  727  282 
76  749  223 
SI  024  284 
94  414  228 
94  643  442 
91  746  568 


Ce  tableau  fait  ressortir  la  place  désormais 
à  peu  près  exclusive  que  prend  la  production 
nationale  pour  satisfaire  aux  besoins  du 
pays.  Toutefois,  il  n'est  pas  d'une  exactitude 
rigoureuse  ;  au  lieu  d'envisager  les  années 
solaires,  il  conviendrait,  pour  les  mouve- 
ments commerciaux,  de  considérer  les  cam- 
pagnes agricoles,  d'une  moisson  à  une  autre. 
C'est  ainsi  que,  pour  la  dernière  période  dé- 
cennale, alors  que  la  mauvaise  récolte  de  1910' 
a  abaissé  la  moyenne  de  la  production,  les 
excédents  d'impoitation  qu'elles  a  provoqués 
en  1911  ne  figurent  pas  dans  le  tableau  ;  il 
en  résulte  une  réduction  dans  les  ressources 
totales;  celle-ci  est  plus  apparente  que  réelle. 

Les  documents  qu'on  vient  de  résumer 
montrent  l'évolution  de  la  production  du  blé 
en  France.  Mais  notre  pays  n'est  pas  isolé 
dans  le  monde;  c'est  pourquoi  il  n'est  pas 
inutile  de  faire  ressortir  la  place  qu'il  occupe 
à  cet  égard  parmi  les  autres  pays. Les  rensei- 
gnements groupés  par  le  ministère  de  l'Agri- 
culture permettent  d'atteindre  ce  but. 


Comme  il  a  été  dit  au  début  de  cet  article, 
les  documents  sur  les  autres  pays  que  la 
France  sont  limités  aux  trente  dernières  an- 
nées. Mais  cette  période  est  suffisamment 
longue  pour  qu'on  puisse  en  tirer  des  déduc- 
tions utiles. 

Tous  les  pays  d'Europe  figurent  dans  cette 
série,  lia  Asie,  ce  sont  les  Indes  Britanniques 
et  le  Japon  ;  en  Afrique,  l'Algérie,  la  Tunisie, 
l'Egypte  et  le  Cap;  en  Amérique,  les  Etats- 
Unis,  le  Canada,  le  Mexi(|ue,  le  Pérou,  le 
Chili,  la  République  Argentine  et  l'Uruguay  ; 
en  Océanie,  l'Australie  et  la  Nouvelle-Zélande. 

Si  Von  groupe  l'ensemble  de  ces  documents 
en  périodes  décennales  de  1881  à  1910  (un 
certain  nombre  de  renseignements  manquent 
encore  pour  1911-1912),  on  constate  les  ré- 
sultats suivants  : 
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cette  accélération  se  manifeste  comme  il  suit  : 


Surface  en 

Rendement 

blé. 

Production. 

moyen. 

hectares 

quintaux 

quintaux 

1881-1890. 

70  906  -m 

(i2't  97.";  000 

8.83 

1891-1900  . 

79  704  60O 

703  .j31  000 

8.82 

1901-1910  . 

9.J  231  300 

880  0.5G  000 

9. -24 

1901-190Fi  . 
1906-1910  . 


Surface  en 
blé. 

hectares 
92  .597  000 
97  866  000 


quintaux 
821  840  OÛO 
973  170  000 


Rendement 
moyen. 

quintaux 
8.87 
9.96 


Si  l'on  compare  la  troisième  période  à  la 
première,  on  constate  que  l'étendue  cultivée 
e.i  blé  se  serait  accrue  de  .34.3  0/0,  et  que  la 
production  aurait  augmenté  de  42.4  0/0. 

Ce  sont  des  faits  qu'on  doit  faire  ressortir, 
d'autant  que  l'accroissement  paraît  s'accélé- 
rer. Si  l'on  divise,  en  effet,  la  dernière  période 
décennale  en    deux   séries  de  cinq  années, 

Moyennes  décennales  de  la  production  du  blé  par  pays 

(en  millions  de  quintaux  métriques). 

Indes  Républiqne 

France.  Russie.  Étals-Unis.        Britanniques.        Argentine. 


Une  amélioration  générale  des  rendements 
ressort  de  ces  comparaisons. 

La  première  conclusion  à  tirer  de  cette 
étude,  c'est  que  la  production  du  blé  dans  le 
monde  ne  cesse  de  s'accroître.  Ce  fait  est  de 
nature  à  dissiper  les  craintes  dont  on  a  en- 
tendu parfois  l'écho,  relatives  à  une  pénurie 
éventuelle  de  blé  dans  un  avenir  relative- 
ment rapproché  et  d'une  disette  qui  mena- 
cerait l'humanité.  Il  est  vrai  que  la  popu- 
lation augmente  sur  toutes  les  parties  du 
globe,  et  que,  en  dehors  même  de  cet  accrois- 
sement, de  nouvelles  couches  de  consom- 
mateurs réclament  une  part  du  pain  que 
leurs  aïeux  ne  connaissaient  pas.  Mais  de 
vastes  surfaces,  en  Amérique  et  en  Asie,  au- 
jourd'hui incultes,  apporteront,  dans  des 
délais  qui  paraissent  désormais  peu  éloignés, 
grâce  aux  progrès  de  la  colonisation,  de 
nouvelles  et  importantes  ressources. 

Quelle  est,  dans  cette  production,  la  part 
de  la  France  proportionnellement  aux  autres 
pays  ? 

Le  tableau  suivant  répond  à  cette  ques- 
tion pour  les  trois  périodes  décennales  adop- 
tées dans  cette  étude  : 


Canada. 


Pro- 

duclio 


Pro- 

luction  . 


Pro- 

uction. 


Pro- 

ductio 


PfO- 

nO.    duction. 


Pro- 
P.IOO.    ductio 


1881-1890.  83.9 
1891-1900.  S.i.l 
1901-1910.     89.0 


13.4 
12.1 
10.1 


162.3 
132.3 

J72.7 


18.8 
19.  G 


110.4 
140.3 
181.1 


17.6 

19.9 

20.7 


fS.lil)    10. 

g:;.  4        9 


8.3 
17.6 
36.9 


1.3 

2 .  ."i 
4.2 


13.9 
38.1 


1.5 
1.9 
3.4 


.\nlr.-Ihmqi 


1881-1890.  42.1 
1891-1900.  ."j4.2 
1901-1910.     .58.6 


Royauine-Lni 


Italie. 


Espagne. 


Pro- 
P.  100.    duction.    P.  100. 


1881-1890.  7.2 
1891-1900.  9.2 
1901-1910.       9.7 


(3) 


1.1 
1.7 
1.1 


1.0 
0.9 
1.0 


0.(i 
0.7 
0.6 


0.9 
1.0 
0.9 


8.6 
10.0 
16.2 


1.4 
1.4 
1.9 


(1)  Moyenne  de  sept  années  (1884-1890;.  (2)  Moyenne  de  trois  années  (1888-1890). 
(3)  Moyenoe  de  six  années    1885-1890).     (4)  Moyenne  de  trois  années  (1888-1910). 


0.8 
0.6 

U."i 


NOUVKLLES  VARIETES  D AVOINES 


Sur  les  trente-cinq  pays  qui  figurent  dans 
la  nouvelle  publication  officielle,  les  dix-huit 
pays  mctilionnés  dans  ce  tableau  représen- 
tent 97  0/0  de  la  production  totale.  Les  autres 
pays  sont  négligeables  dans  les  comparai- 
sons, soit  parce  que  leur  p)'nduction  e^t  très 
peu  importante,  soit  à  raison  de  l'incerlitiide 
des  documents  qui  en  proviennent,  comme  la 
Turquie. 

Il  est,  vrai  que  1m  plupart  de  ces  pays  Da- 
nemark, Suède,  ^^o^vège,  Pays-Bas,  Bel- 
gique) accusent  des  rendements  par  hectare 
beaucoup  plus  élevés  que  les  autres.  La  cause 
en  est,  comme  le  fait  observer  nvec  raison 
Favant-propos  du  document  olficiel,  que  la 
culture  du  blé  n'y  est  pratiquée  que  sur  les 
meilleures  terres;  il  en  est  de  même  pour 
l'AllemHgne  et  pour  la  Grande-Bretagne. 

En  fait,  la  France  est,  de  tous  les  pays  de 
gr;inde  production,  celui  qui  ficcuse  le  plus 
fort  rendement  par  hectare;  quelques  pariies 
de  notre  pays  donnent,  comme  on  le  sait, 
des  rendements  aussi  élevés  que  n'importe  où 
ailleurs.  Le  tableau  suivant  fait  ressortir  le 
rendement  moyen  par  hectare  pour  la  der- 
nière période  décennale  (1903-1912)  : 


Europe. 

Dane-r.ark 29.37 

Belgirfue 24.02 

Pays-Has 22.92 

Grande-Bretagne.  21. "2 

Allemagne 19.^0 

Suèd''.. 19.0U 

Nor  vèg»^ 1  ô .  2u 

France H.T2 

Roumanie 12.63 

Aut.iche-IIongrie  12.38 

Bu  garie 11.36 

Italie 9.39 

Espag  16 8  8.5 

Russie 6.i;3 


Améri'iue. 

Canada 

ÉtHts-Uiiis 

Chili 

Rép.  Argentine. 

Asie. 

.Japon 

Indes 


Afrique. 

Egypte 

Algérie 

Tunisie 

Océrinie. 
Australie  . . . 


iilaux 

12.67 
9.40 
7.95 
7.34 


12.11 
7.83 


12  11 
6.00 
3.21 


7.70 


La  comparaison  de  !a  production  totale 
entre  les  divers  pays  montre  ((ue  la  France 
vient  au  troisième  rang,  n'étant  dépassée 
que  par  les  Etats-Unis  et  la  Russie.  Ces  trois 
pays  ont  donné  ensemble  la  moitié  de  la 
proiluction  pendant  la  dernière  période  dé- 
cennale. Cette  simple  indi.ation  montre  le 
rôle  important  que  joue  la  France  dans 
l'équililire  du  commerce  du  blé. 

Les  Etals- Unis  et  la  Russie,  de  même  que 


les  autres  pays  qui  les  suivent  de  plus  ou 
moins  près,  les  Indes,  l'Argentine,  le  Canada, 
sont  d^s  pays  d'exporlation,  leur  production 
dépassant  notablement  les  besoins  de  leur 
population.  La  France  est,  au  contraire,  le 
pays  de  plus  grande  consommation  du  blé. 

Elle  est  arrivée  àsatisfaireà  ses  besoins; 
mais  que  survienne  un  déficit  sensible  dans 
ses  récoltes,  ce  déficit  jette  immédiatement 
la  perturbation  dans  le  commerce  général; 
elle  devient  une  concurrente  pour  les  autres 
nations  importatrices,  et  cette  concurrence 
donne  le  signal  d'une  hausse  générale.  Mais 
si  ce  phénouiène  accidentel  était  devenu  un 
fait  permanent,  si,  au  lieu  de  progresser,  la 
production  de  la  France  avait  diminué  comme 
il  est  arrivé  pour  la  Grande-Bretagne,  le  prix 
du  blé  dans  le  monde  entier  aurait  atteint 
des  proportions  inconnues,  au  détriment  de 
l'aisance  générale. 

Il  n'est  donc  pas  téméraire  de  conclure  que 
la  réforme  douanière  en  l'rance  a  été  un 
véritable  bienfait  pour  tous  les  pays  d'Eu- 
rope, car  elle  leur  a  évité  les  prix  de  famine 
sous  lesquels  ils  auraient  été  accablés. 

Certains  affirment  parfois  que  la  protec- 
tion accordée  à  la  culture  du  blé  en  France 
est  exagérée.  Il  sulfit,  pour  répondre  à  cette 
objection,  de  rappeler  que  le  tarif  douanier 
de  7  fr.  qui  fonctionne  en  France  ne  difl'ère 
pas  sensiblement  de  ceux  adoptés  dans  les 
autres  pays  d'Europe  qui  cherchent  à  assurer 
leurs  propres  ressources,  et  qu'il  leur  est  par- 
fois inférieur.  Dans  l'Europe  centrale.  l'Alle- 
magne a  établi  sur  le  blé  des  tarifs  douaniers 
de  5  marks  oO  et  7  marks  oO  (G  fr.  875  et 
9  fr.  373)  par  quintal,  l'Autriche  des  tarifs 
de  6  fr.  60  et  de  7  fr.  85;  dans  l'Europe  méri- 
dionale, les  tarifs  sont  de  7  fr.  50  en  Italie  et 
de  8  fr.  en  E-^pagne.  Les  seuls  pays  qui  ne 
sont  pas  entrés  dans  cette  voie  sont  ceux 
qui  ne  sauraient  compter  sur  le  développe- 
ment de  leur  production  pour  nourrir  leur 
population. 

Tels  sont  les  enseignements  qu'on  peut 
tirer  de  la  nouvelle  publication  du  ministère 
de  l'Agriculture.  D'autres  encore  pourraient 
en  être  déduits,  mais  ceux-ci  suffisent  pour 
justifier  amplement  la  conclusion  précédem- 
ment reproduite  dans  nos  colonnes. 

Henry  Sagnieb. 


NOUVELLES  VARIÉTÉS  D'AVOINES 


Avoine  jaune  grosse  des  Ardennes  à 
grappes  (Dnf).  —  Celte  nouvelle  variété,  très 
distincte,  a  été   obtenue  dans  nos   champs 


d'expériences.  Elle  est  issue  de  l'Avoine 
Gloire  d'Ostende  dont  elle  a  conservé  tous  les 
principaux  mérites  : 
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Ho 


Précocilû  et   grande  résistance  à  la  verse. 

Elle  en  diQôre  essenliellement  par  une  pa- 
nicule  plus  régulière,  de  meilleure  tenue,  et 
principalement  par  la  couleur  et  la  forme  de 
son  grain  jaune,  gros,  court  et  très  rende. 

Si  les  avoines  de  ce  groupe  possèdent  une 
écorce  de  grain  un  peu  épaisse,  elles  ollVent 
par  contre  l'immense  avantage  d'être  très 
productives,  avec  une  fermeté  et  une  rigidité 
de  paille  que  l'on  ne  trouve  aussi  grandes 
dans  aucune  autre  race  à  grain  jaune. 

Cette  nouvelle  avoine  sera  particulière- 
ment précieuse  pour  les  sols  riches  ainsi  que 
pour  les  régions  où  la  fréquence  des  vents 
violents  est  à  redouter. 

Bien  hâtive,  elle  devra  être  semée  de 
bonne  heure  au  printemps. 

Avoine  à  grappes  Perle  blanche  (Dnf). — 
(]elte  nouvelle  variété  de  très  grand  mérite, 
créée  dans  nos  champs  d'expériences  de  Ca- 
rignan,  est  sortie  p;ir  voie  d'hybridation  de 
l'Avoine  Américaine  Dollar;  elle  est  remar- 
quable parla  hauteur  de  sa  paille  d'une  ré- 
sistance à  la  verse  extraordinaire,  au  point 
de  pouvoir  être  considérée  sous  ces  rapports 
comme  le  champion  de  toutes  les  avoines. 

La  panicule  en  est  allongée,  franchement 
unilatérale  différant  nettement,  à  ce  point  de 
vue,  des  Avoines  Gloire  d'Ostende  et  Dollar; 
elle  olfre  d'autre  part  un  aspect  tout  pnrticu- 
lier  avec  ses  balles  courtes,  larges,  ballon- 
nées, enveloppant  répillet,con)posé  de  un  ou 
deux  grains  bien  blancs,  très  courts,  très 
renflés  etnon  aristés. 

Lorsque,  dans  l'épillet,  il  n'y  a  qu'un 
grain,  ce  qui  est  très  fréquent  dans  cette 
race,  celui-ci  présente  à  la  place  du  second, 
de  petites  paillettes,  de  forme  ovoïde,  très 
blanches,  ce  qui  lui  a  valu  le  nom  de  Perle 
blanche. 

Celte  avoine,  bien  distincte,  très  vigou- 
reuse et  à  larges  rubans  d'un  vert  foncé,  est 


demi-hàtive,  extrêmement  productive,  peu 
sensible  à  la  rouille  et  au  charbon,  elle  sera 
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Fiy .  18.  —  Avoiae  jaune  yrossc  Fig.  19.  —  Avoine 

aes_ArdenDes,  à  grappes.  àgrappes  Perle  blanche. 

[BécL  de  1/2.)  {Réd.  de  1/2.) 

précieuse  pour  les  sois  riches  oîi  la  plupart 
des  autres  variétés  ne  sauraient  se  tenir  aussi 
bien  debout. 

Denaiffe. 


IMPORTATION  DU  BETAIL  ETRANGER  VIVANT 


En  parlant  des  richesses  de  nos  colonies 
françaises  en  gros  bétail,  et  des  ressources 
que  nous  en  pourrions  tirer  pour  diminuer, 
dans  la  mesure  du  possible,  le  coût  de  la  vie, 
j'ai  été  amené  à  conclure  que  le  seul  moyen 
vraiment  logique  d'utiliser  ces  ressources 
consistait  dans  l'importation  de  viandes 
abattues  réfrigérées  ou  congelées,  et  non 
dans  l'importation  du  bétail  vivant.  Je  me 
basais,  pour  en  arriver  à  ces  déductions,  sur 
l'ensemble  des  tentatives  malheureuses  réa- 
lisées dans  ces  dernières  années,  tant  pour 


Madagascar  que  pour  l'Ouest  africain,  et  sur 
les  inconvénients  sans  nombre  des  trans- 
ports maritimes  de  bétail  vivant. 

Il  y  a  pour  toutes  ces  questions  des  sanc- 
tions fournies  par  l'expérience,  et  l'Angle- 
terre, l'Argentine,  l'Australie,  l'Afrique  du 
Sud  ont  délaissé  depuis  longtemps  le  com- 
merce du  bétail  vivant  de  boucherie,  pour 
s'en  tenir  à  celui  beaucoup  plus  commode, 
plus  régulier  et  plus  sûr  du  commerce  des 
viandes  abattues. 

Mais  le  problème  de  l'utilisation  des  res- 
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sources  coloniales  peut  -^tre  envisagé  d'une 
autre  façon,  et  c'est  ainsi  que,  dans  un  ar- 
ticle plus  récent,  M.  Lebas  de  Lacour,  admi- 
nistrateur des  Colonies,  a  développé  une 
série  de  très  bons  arguments,  d'après  les- 
quels «  l'importation  de  bovidés  vivants  de 
l'Afrique  occidentale  paraîtrait  devoir  être 
appelée  à  un  plus  grand  avenir,  et  à  donner 
des  résultats  plus  satisfaisants  que  l'impor- 
tation du  bétail  abattu  de  même  prove- 
nance; » 

Pour  soutenir  cette  thèse  qui  est  en  com- 
plète opposition  avec  celle  que  j'ai  exposée, 
M.  Lebas  de  Lacour  se  place  à  un  point  de 
vue  différent,  et  envisage  V importation  de  bt'- 
iail  maigre  d^siiné  à  cire  e.ngrui&sé  en  France, 
c'est-à-dire  destiné  à  séjourner  un  certain 
temps  soit  dans  nos  élables,  soit  dans  nos 
pâturages. 

Je  déclare  tout  de  suite  que  je  ne  me  suis 
pas  du  tout  occupé  de  cette  façon  d'envisager 
le  problème  de  l'utilisation  de  nos  ressources 
coloniales  parce  que  je  suis  en  principe,  et 
pour  des  raisons  que  je  vais  indiquer,  for- 
mellement opposé  à  Vinlroduction  de  bétail 
colonial  vivant  dans  nos  prairies ,  J'irai  même 
volontiers  plus  loin,  et  dirai  que  je  suis  op- 
posé à  l'introduction  de  tout  bétail  vivant 
extra-européen. 

En  exposant  ses  opinions,  basées  sur  une 
expérience  avec  résultat  favorable,  M.  Lebas 
de  Lacour  ne  s'est  placé  qu'à  un  point  de  vue 
économique  tout  à  fait  spécial,  celui  de  l'in- 
térêt particulier  de  l'importateur  qui,  ache- 
tant du  bétail  maigre  à  bon  compte  dans  les 
colonies,  peut  le  revendre  gras  après  un 
temps  variable,  en  réalisant  un  très  beau  bé- 
néfice. 

Je  ne  conteste  pas,  certes,  la  possibilité  de 
réussite  d'une  pareille  spéculation  ;  mais,  si 
elle  peut  être  très  avantageuse  pour  celui  qui 
la  pratique,  je  n'en  vois  pas  bien  la  réper- 
cussion sur  le  prix  de  la  viande  en  France. 
Des  animaux  étrangers  bien  engraissés,  bien 
préparés  pour  la  boucherie,  se  vendront  peu 
au-dessous  des  cours  pratiqués  pour  le  bétail 
français;  et  comme  ces  importations  de  bé- 
tail vivant  seront  toujours  forcément  res- 
treintes, leur  influence  sur  l'abaissement  du 
prix  de  la  viande  sera  toujours  insignifiante. 
Pareille  tentative  a  été  effectuée  cette 
année,  non  pas  avec  du  bélail  de  nos  colo- 
nies françaises,  mais  avec  du  bélail  maigre 
venant  du  Canada.  Installé  dès  son  arrivée 
dans  différentes  prairies  de  Normandie,  ce 
bétail  a  été  engraissé  et  vendu  en  fin  de  sai- 
son dans  d'excellentes  conditions.  Je  ne  sau- 
rais dire  si  les    importateurs   qui   se    sont 


livrés  à  cette  opération  ont  fait  une  bonne 
affaire  financière  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain c'est  que  pareille  entreprise  commer- 
ciale passe  totalement  inaperçue,  et  reste 
sans  effet  aucun  sur  les  cours  du  bétail  de 
boucherie  en  France. 

A  cet  égard,  les  tentatives  manquent  donc 
d'intérêt  pour  le  consommateur  français  et  le 
grand  public;  elles  ne  touchent  que  des  inté- 
rêts particuliers. 

Mais  il  y  a  un  autre  motif  pour  con- 
damner une  pareille  manière  de  faire,  et  je 
ne  m'explique  même  pas  bien  que  l'on  ait 
ainsi  laissé  pénétrer  vers  les  pâturages  ou  les 
étables  de  l'intérieur  du  territoire,  du  bétail 
en  provenance  d'Amérique  du  Nord  ou 
d'Afrique  occidentale.  Cette  raison  est 
d'ordre  sanitaire. 

Le  bélail  exira,  européen  est,  comme  le 
nôtre,  exposé  à  différentes  maladies  conta- 
gieuses, infectieuses  ou  parasitaires.  Ces  ma- 
ladies sont  différentes  de  celles  qui  sévissent 
chez  nous,  et  il  peut  très  bien  se  faire,  à  un 
moment  donné,  que  parmi  le  bétail  importé, 
il  y  ait  des  malades  qui  chez  nous  deviennent 
des  foyers  de  contagion. 

Cela  s'est  vu,  cela  se  voit  encore  fréquem- 
ment, et  l'on  conçoit  que  nous  soyons 
obligés,  dans  un  avenir  peut-être  prochain, 
de  prendre  des  mesures  de  préservation  à 
cet  égard.  Pour  en  fournir  une  démonstra- 
tion, prenons  la  clavelée  du  mouton  par 
exemple,  qui  sévit  de  façon  permanente  sur 
les  troupeaux  de  nos  colonies  de  l'Afrique  du 
Nord.  Malgré  toutes  les  précautions  prises 
contre  elle,  soit  par  clavelisation,  soit  par  sé- 
rothérapie préventive,  il  se  produit  de  temps 
à  autre,  dans  nos  départements  du  iVlidi,  de 
petites  épizooties  de  clavelée  d'origine  algé- 
rienne. 

Mais  il  s'agit  là  d'une  maladie  contre  la- 
quelle nous  possédons  aujourd'hui  des 
moyens  de  lutte  parfaitement  efficaces, 
même  sur  nos  troupeaux  français;  le  dan- 
ger est  donc  limité  au  minimum.  Il  serait 
infiniment  préférable,  à  tous  points  de  vue, 
d'importer  des  moutons  abattus.  Mais  l'usage 
ne  s'en  est  pas  encore  établi,  et  comme  nous 
ne  pouvons  nous  passer  du  mouton  algérien, 
ce  modus  Vivendi  persistera  sans  doute  encore 
longtemps. 

Avec  l'importation  de  gros  bétail  en  toute 
liberté,  le  danger  peut  être  beaucoup  plus 
grand  pour  l'état  sanitaire  de  notre  cheptel 
français. 

11  est  acquis  déjà,  par  exemple,  qu'à  la 
suite  de  petites  importations  de  bétail  algé- 
rien ou  marocain  dans  les  pâturages  de  la 
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région  lyonnaise  ou  de  la  Franche-Comté,  il 
s'est  produit  presque  à  cliaque  lois  de  petites 
enzooties  de  piroplasmose.  Rien  ne  prouve 
qu'un  jour  ou  l'autre  ces  enzooties  limitées  ne 
puissent  prendre  une  plus  grande  extension, 
au  grand  préjudice  de  tout  l'élevage  de  la 
région  contaminée. 

11  est  acquis,  de  bien  longue  date  aussi, 
que  des  bœufs  d'importation,  originaires  de 
l'Amérique  du  Nord,  ont  aulreTois  promené 
au  travers  des  pâturages  français  et  jusque 
sur  nos  grands  marchés  de  bétail,  une  forme 
toute  particulière  de  broncho-pneumonie  in- 
fectieuse. Qu'est-ce  qui  prouve  que  le  fait  ne 
puisse  se  représenter,  et  avec  un  caractère  de 
gravité  jusqu'ici  inconnu  ? 

Nous  savons,  d'autre  part,  que  le  bétail  de 
uotre  colonie  d'Afrique  occidentale  peut  être 
atteint,  en  plus  des  maladies  contagieuses 
q\ii  sévissent  chez  nous,  de  maladies  para- 
sitaires du  sang  aussi  graves  que  variées; 
c'est  donc  un  danger  constant  et  possible  à 
la  suite  de  toute  importation. 

Or,  notre  bétail  est  frappé  dun  assez  grand 
nombre  de  maladies  chez  nous,  pour  que 
nous  ae  multipliions  pas  les  chances  de  les 


augmenter.  Kn  principe  donc,  il  est  illogique 
et  irrationnel  d'admettre  bénévolement  chez 
nous  du  bétail  maigre  de  boucherie  d'origine 
étrangère,  pour  l'engraisser  dans  nos  pâtu- 
rages, même  quand  il  vient  de  nos  colonies. 
C'est  une  faute  au  point  de  vue  sanitaire,  et 
ce  n'est  pas  une  mesure  économique  d'intérêt 
général. 

C'est  ce  que  l'on  a  fort  bien  compris 
ailleurs  que  chez  nous,  et  en  Angleterre  en 
particulier, 011  l'organisation  sanitaire  n'a  en 
vue  que  l'intérêt  général  et  non  les  intérêts 
particuliers. 

La  solution  de  l'utilisation  du  bétail  colo- 
nial ne  me  paraît  donc  pas,  pour  le  moment, 
être  différente  de  celle  que  j'ai  indiquée,  et 
je  terminerai  ce  bref  exposé  en  répétant  que, 
pour  mon  compte,  je  reste  l'adversaire  de 
l'importation  de  tout  bétail  vivant  de  bou- 
cherie, d'origine  coloniale  ou  autre,  parce 
que  j'estime  qu'il  constitue  un  danger  au 
point  de  vue  sanitaire,  et  parce  que  je  suis 
convaincu  que  l'on  peut  faire  mieux  autre- 
ment. 

Cl.  Moussu, 

Professeur  à  l'Ecole  vétofrinaire  d'All'ort. 


DES  VAN.NES 


Une  vanne  est  un  ouvrage  destiné  à  ou- 
vrir ou  à  fermer  le  pertuis  d'un  canal,  pour 
modifier  le  débit  d'écoulement  de  l'eau,  ou 
supprimer  complètement  cet  écoulement. 

On  trouve  des  vannes,  ou  un  groupe  de 
vannes  appelé ///arie/Zic/e,  en  tête  d'un  canal 
de  dérivation;  ce  sont  les  vannes  ou  martel- 
lières  de  prise  d'eau,  que  cette  eau  serve  à 
l'alimenlatioh  des  hommes  et  des  animaux, 
ou  d'un  canal  destiné  à  divers  usages  :  irri- 
gation, lavoir,  navigation,  etc. 

Dans  l'installation  de  tout  moteur  hydrau- 
lique, on  trouve  dans  le  bief  amont  des 
vannes  df  décharge  destinées  à  laisser  écouler 
l'eau  surabondante  non  utilisée  par  le  mo- 
teur (1),  et  les  vannes  de  travail  qui  règlent 
la  quantité  d'eau  admise  au  moteur  hydrau- 
lique. 

Sur  les  canaux  et  les  rigoles  de  dessèche- 
ments ou  d'irrigations,  on  règle  l'écoulement 
de  l'eau  par  des  vannes  de  décharge  et  des 
vannes  de  dislribuli'.m,  ces  dernières  jouant 
pour  ainsi  dire  le  rôle  d'un  robinet  permet- 

(1)  En  plus  de  ces  vannes,  qui  doivent  pouvoir 
écouler  la  totalité  de  l'eau  de  la  rivière  ou  du  canal, 
l'Administration  exige  un  déversoir  assurant  auto- 
matiquement l'écoulement  du  trop  plein. 


tant  l'admission  de  l'eau  d'arrosage  dans  la 
rigole  de  distribution. 

Sur  les  canaux  de  navigation,  les  portes 
des  écluses  à  sas  sqnt  pourvues  de  vannes 
servant  tantôt  au  remplissage,  tantôt  à  la 
vidange  du  sas  avant  la  manœuvre  des 
portes.  Sur  les  grands  canaux  et  pour  les 
cale  de  radoub,  les  portes  sont  pleines,  le 
remplissage  et  la  vidange  du  sas  ou  de  la 
cale,  s'effectuent  par  des  aqueducs  pourvus 
de  vannes  et  disposés  en  dehors  des  murs 
ou  bdjoyers  ;  ces  aqueducs  permettent  à  l'eau 
de  s'écouler  par  la  gravité,  ou  de  se  rendre 
dans  le   puisard  des  pompes  d'épuisement. 

Les  vannes  peuvent  être  verticales  ou 
inclinées. 

Dans  nos  applications,  la  vanne  est  géné- 
ralement une  porte  dont  le  panneau  vertical 
peut  se  déplacer  de  bas  en  haut,  et  inverse- 
ment, pour  ouvrir  ou  fermer  le  passage  à 
l'eau. 


Si  nous  faisons  un  dessin  du  principe 
d'une  vanne,  nous  trouvons  ce  qu'on  appelle 
le  panneau,  la  pelle,  Vempckment  ou  la 
palette,  A  (Hg.  20),  pouvant  coulisser  suivan 
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la  verticale  tj  ;  en  x  est  le  radier  du  perluiset 
en  x'  le  niveau  maximum  que  l'eau  peut 
atteindre  en  amont  de  la  vanne;  le  panneau 
A  repose  sur  le  seuil  s  qui  peut  être  au 
niveau  du  radier  ou  un  peu  au-dessus;  une 
saillie  i  forme  heurtoir  et  retient  le  pied  du 
panneau  que  l'eau  du  bief  amont  pousse  sui- 
vant P;  la  saillie  a  est  d'au  moins  0'".0;. 

Le  bord  supérieur  n  (fig.  20)  du  panneau 
A  doit  toujours  être  au-dessus  du  niveau  x', 
de  O'".0o  à  0'°.10,  afin  que  l'eau  ne  puisse 
jamais  passer  par-dessus  la  vanne  pour 
tomber  en  cascade  sur  le  radier  aval,  lequel 
seraitrapidement  détérioré  par  afTouillemenl. 

On  lève  la  vanne  A  (fig.  20),  en  agissant 


Fig.  "20.  —  Coupe  verticale  d'une  vanne. 

suivant  F,  d'une  quantité  voulue  pour  lais- 
ser en-dessous  du  panneau  une  hauteur 
suffisante  à  l'écoulement  du  débit  qu'on 
veut  faire  passer  dans  le  bief  aval.  Au  débit 
maximum,  ou  en  temps  de  crue,  la  vanne 
est  complètement  levée,  selon  le  tracé  poin- 
tillé A' et,  dans  beaucoup  de  cas,  il  convient 
de  laisser  un  jeu  ou  espace  libre  ??i  pour  le 
passage  des  corps  flottants  qui  risqueraient 
de  détériorer  l'ouvrage  ;  dans  de  semblables 
conditions,  tout  en  fixant  à  m  une  hauteur 
d'environ  G"". 20,  il  est  bon  de  protéger  la 
vanne  avec  une  grille  verticale,  ou  mieux 
inclinée,  placée  à  l'amont  et  en  travers  du 
canal  x'. 

Les  conditions  précédentes  permettent 
ainsi,  pour  une  hauteur  d'eau  H  (fig.  20), 
de  déterminer  d'avance  la  position  du  plan  x" 


que  peut  atteindre  le  bord  supérieur  d'une 
vanne  à  l'extrémité  de  sa  course,  quand  elle 
est  levée  en  grand  ;  c'est  au-dessus  du  plan 
x"  qu'on  peut  disposer  les  pièces  nécessitées 
par  la  construction  de  l'ouvrage. 

On  peut  déterminer  facilement  la  poussée 
P  (fig.  77)  que  la  vanne  A  exerce  contre  ses 
coulisses  y  ;  le  mnximum  a  lieu  quand  il  n'y  a 
pas  d'eau  en  aval  et  lorsque  l'eau  s'élève  au 
plus  haut  niveau  x'  dans  le  bief  amont,  en 
présentant  une  épaisseur  H.  Rappelons  que 
la  pression  h'  exercée  par  l'eau  en  un  point  c 
est  égale  au  poids  d'une  colonne  d'eau  de 
hauteur  h  (distance  du  point  c  au  plan 
d'eau  x');  sur  la  même  verticale,  la  somme 
des  pressions  dues  ainsi  à  la  poussée  hori- 
zontale de  l'eau  a  donc  pour  mesure  la  sur- 
face d'un  triangle  a  b  d^  dont  la  base  H'  est 
égale  à  la  hauteur  H  ;  la  pression  totale  P  est 
ainsi  égale  à  —  multiplié  par  la  largeur  du 

panneau  A. 

Pour  une  vanne  A  (fig.  20)  qui  aurait,  par 
exemple,  une  hauteur  H  d'un  mètre  et  une 
largeur  de  O^'.SO,  la  pression  P  serait  de 
250  kilogrammes. 

L'efTort  F  (fig.  20;  nécessaire  pour  déplacer 
une  vanne  A,  travaillant  sous  une  pression 
maximum  P,  est  égal  au  poids  du  panneau  (1) 
et  à  cette  pression  P  multipliée  p  ir  le  coeffi- 
cient de  frottement  du  panneau  sur  ses  cou- 
lisses y,  lorsque  la  vanne  est  fréquemment 
manœuvrée,  ce  coefficient  oscille  de  0.2 
à  0.3;  ainsi, avec  la  vanne  donnée  précédem- 
ment couHne  exemple,  et  un  coefficient 
de  0.3,  lefifort  F  nécessaire  à  sa  manœuvre 
I  serait  de  75  kilogr.,  plus  le  poids  de  la 
vanne. 

Cependant,  nous  avons  constaté  lors  du 
démarrage  d'une  vanne  qui  n'avait  pas  fonc- 
tionné depuis  quelque  temps,  et  dont  les 
coulisses  étaient  colmatées,  que  l'efifort 
maximum  F,  nécessaire  pendant  un  instant, 
était  relatif  à  un  coefficient  dépassant  un 
peu  0.7.  Aussi  croyons-nous  que,  pour  être 
dans  des  conditions  de  grande  sécurité,  il 
est  bon  de  prévoir  un  effort  momentané 
maximum  F  égal  à  la  pression  P  pour  cal- 
culer l'appareil  de  levage  de  la  vanne. 

Le  débit  d'une  vanne  se  calcule  suivant  les 
règles  ordinaires  (ï Hijdraulique  (2j;  disons 


(1)  Le  poids  d'une  pièce  de  chone  ou  de  sapin 
préalablement  desséchée  à  l'éluve  est  à  peu  près 
doublé  après  un  an  et  demi  à  deux  ans  d'immersion 
dans  l'eau. 

(2)  Voir  le  Traité  de  Mécanique  expérimentale,  à  la 
Librairie  agricole  de  la  Maison  rustique,  26,  rue 
Jacob,  à  Paris. 
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seulement  que  quand  la  vanne  est  verticale, 
avec  une  saillie  a  (fig.  20)  du  perluis  peu 
élevée  au-dessus  du  fond  x  du  canal,  le 
coefliciept  de  contraction  est  de  0.62;  il  est 
de  0.74  quand  la  vanne  est  inclinée  à  1  de 
base  pour  2  de  hauteur,  et  voisin  do  0.80 
quand  el!e  est  inclinée  à  1  de  base  pour  1  de 
hauteur,  c'est-à-dire  à  Ao  de^^rés. 

Pour  la  manœuvre  de  l'appareil  de  lcvati;e 
de  la  vanne,  on  dispose  une  planche  ou  une 


passerelle  de  service  n  ((ig.  20)  qu'on  peut 
mettre  en  amont  ou  en  aval  de  l'ouvrage. 
On  préfère  généralement  placer  cette  passe- 
relle à  l'amont  afin  que,  pendant  la  ma- 
nœuvre de  la  pelle,  on  voie  mieux  le  débit 
obtenu  en  aval;  on  facilite  ainsi  le  réglage 
de  la  vanne;  enfin  la  passerelle  étant  à 
l'amont,  on  peut  nettoyer  ou  dégager  facile- 
ment la  vanne. 

(A  suivre.)  Max  Ringelmanx. 
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Le  hibourage  des  vit:;nes  et,  répaodage  des 
engrais  sont  actuellement  retardés  en  beaucoup 
d'endroits  par  suite  des  circonstances  atmo- 
sphériques défavorables  aux  travaux  de  la  terre. 
La  tadle  de  la  vigne  est  commenc('e  un  peu  par- 
tout. 

Un  mouvement  très  net  se  dessine  en  faveur 
des  nouvelles  plantaiions  dans  le  pays.  Beau- 
coup des  premières  vignes  (.çreffées,  plantées  il  y 
a  vingt  ans,  ont  décliné  et  on  commence  à  les 
remplacer  en  procédant  par  parcelles  succes- 
sives. De  celte  manière,  la  production  n'éprou- 
vera pas  d'à-coups. 

On  doit  en  ce  moment  chercher  à  terminer  les 
labours. 

11  sera  bon  cette  année  de  ne  pas  négliger  les 
apports  d'engrais  dans  les  vignes.  Nous  venons, 
en  effet,  de  traverser  une  série  d'années  peu 
favorables  et  les  gelées  précoces,  en  octobre 
dernier,  ont  fait  tomber  les  feuilles  prématuré- 
ment, gênant  ainsi  considérablement  la  matura- 
tion des  bois.  Pour  ces  deux  raisons,  les  vignes 


demanderaient  à  être  soutenues  par  l'apport  de 
matières  fertilisantes. 

A  cette  époque,  on  doit  songer  à  préparer  le 
terrain  pour  la  plantation  des  jeunes  vi^'nes;  des 
labours  fréquents  devront  assurer  une  parfaite 
aération  du  sol.  Les  viticulteurs  qui  ne  sont  pas 
déjà  en  possession  des  plants  nécessaires  feront 
bien  de  se  les  procurer  au  plus  tôt, car  tout  laisse 
prévoir  qu'ils  seront  rares  dans  le  pays  en  fm  de 
saison. 

Dès  les  premiers  froids,  par  vent  du  Nord,  il 
faudra  sans  tarder  procéder  au  soutira^^e  des 
vins  que  l'on  destine  à  la  consommation.  11  faut 
toujours  soutirer  dans  des  fûts  préalablement 
bien  méchés.  Les  vins  ayant  un  excès  de  ver- 
deur subiront  une  diminution  de  leur  acidité 
sous  1  influence  des  premiers  grands  froids;  on 
fora  bien  de  chercher  à  les  y  exposer. 

T H  0  u  R E T  et  Vidal, 
Directeur  Préparateur 

de  la  Station  viticolc  «le  Cognac. 
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La  région  montagneuse  du  sud-ouest  de 
l'Irlande  jouit,  malgré  sa  latitude,  d'un  cli- 
mat exceptionnellement  doux.  Les  eaux  tié- 
dies du  Guli-Stream,  qui  baignent  les  côtes 
pittoresques  de  l'île,  apportent  à  celle  con- 
trée Ihumidité  'et  les  brumes  génératrices 
de  belles  prairies,  et  la  température  conti- 
nuellement douce  permet  à  la  végétation  une 
pousse  régulière  et  presque  continue.  , 

Dans  ces  conditions,  le  comté  de  Kerry 
qui  couvre  la  pointe  orientale  de  l'Irlande 
peut  produire  un  bétail  abondant  et,  chaque 
année,  l'île  exporte,  sur  la  Grande-Bretagne, 
des  bœufs,  des  génisses  et  des  vaches  en 
nombre  fort  important. 

En  1911,  668  357  bêtes  bovines  ont  été 
envoyées  ainsi  sur  la  métropole  britannique 
et  les  statistiques  que  publie  régulièrement 
le  Bonrd  of  Agriculture  and  Fishenes-  mon- 


trent l'importance  toujours  croissante  des 
importations  irlandaises  sur  l'Angleterre  ; 
c'est  ainsi  que  tandis  que,  pendant  la  période 
quinquennale  qui  s'éiend  de  1876  à  1880, 
625  919  bovins  passaient  annuellement  d'Ir- 
lande en  Angleterre,  on  en  comptait,  pendant 
la  dernière  période  1906-1910,  781  519.  Les 
deux  cinquièmes  environ  des  animaux 
arrivent  après  avoir  été  engraissés,  le  reste 
du  contingent  importé  est  constitué  par  des 
bêtes  maigres  qu'achètent,  pour  garnir  leurs 
embouches,  les  propriétaires  anglais;  enfin, 
quelques  femelles  laitières  proviennent  éga- 
lement de  l'élevage  irlandais  et  les  statis- 
tiques indiquent  que  le  nombre  des  vaches  à 
lait  introduites  ainsi  en  Angleterre  en  1911 
a  dépassé  le  chiffre  de  42  000. 

Ce    continuel  va-et-vient   de   bétail,   dont 
l'Irlande  et  l'Angleterre  tirent  l'une  et  l'autre 
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tant  d'avantages,  ne  va  pas  cependant  sans 
quelques  inconvénienis,  et  il  oblige  à  des 
mesures  des  plus  sérieuses  de  police  sanitaire 
pour  localiser  les  foyers  de  maladies  conta- 
gieuses qui  peuvent  se  déclarer  sur  cet  im- 
portant troupeau.  C'est  ainsi  que  l'épidémie 
redoutable  de  fièvre  aphteuse  qui  a  sévi 
cet  été  sur  l'Angleterre  et  qui,  signalée 
d'abord  à  Belmont  dans  le  Cumberland,  a 
gagné  rapidement  tout  le  Sarrey,  amenant  la 
fermeture  des  marchés,  la  suspension  des 
concours,  et  causant  ainsi  des  pertes  énormes 


à  l'agriculture  britannique,  semble  avoir  été 
introduite  d'Irlande  par  un  animal  conta- 
miné. L'admission  du  bétail  de  cette  prove- 
nance a  été  immédiatement  interdite  et  les 
débouchés  de  la  métropole  ont  dû  demeurer, 
malgré  les  plaintes  adressées  à  l'administra- 
tion de  l'Agriculture,  fermés  longtemps  aux 
agriculteurs  irlandais. 

Parmi  les  diverses  races  bovines  que  l'on 
peut  rencontrer  en  Irlande,  celle  de  Kerry  est 
une  des  plus  curieuses.  Les  bêtes  qui  la  com- 
posent sont  de  taille  petite,  dépassant  rare- 


Fig.  21.  —  .Jeune  v; 


ic  de  Kerry  exposée  au  derniei 
et  appartenant  au  prince 


(.encours  d  ar 
Puniato^vski. 


reproducteurs  à  Paris 


ment  2o0  kilogr.,  leur  front  est  plat,  leurs 
cornes  fines,  dressées  en  croissant.  Sous  leur 
petit  format,  ces  animaux  ont  une  conforma- 
tion régulière  et  même  élégante,  leur  peau 
est  molle  et  onctueuse,  leur  robe  noire  ou 
brun  foncé,  et  leurs  mamelles  sont  dans  la 
plupart  des  cas  merveilleusement  dévelop- 
pées. 

Les  visiteurs  du  dernier  Concours  général 
de  Paris  ont  pu  ainsi  admirer  quelques 
beaux  animaux  de  Kerry,  appartenant  au 
prince  Poniatowski  dont  la  figure  21  repré- 
sente un  spécimen.  Ces  bétes  sont  assez  com- 
parables par  leur  finesse,  leur  format  et  leur 
rusticité  à  nos  types  bovins  bretons  de  la 
montagne  noire. 


La  race  de  Kerry  est  très  estimée  en  An- 
gleterre pour  ses  aptitudes  laitières,  et  la 
richesse  de  son  lait  en  matière  grasse.  Les 
individus  les  plus  améliorés,  à  poitrine 
ample  et  à  membres  courts,  sont  souvent  dé- 
signés sous  le  nom  de  Dexter. 

La  race  de  Kerry,  fort  intéressante  par 
toutes  ses  qualités,  ne  semble  pas  toutefois 
devoir  logiquement  se  répandre  en  France, 
où  nous  possédons  avec  nos  excellentes 
races  bretonne  et  jerseyaise  des  animaux 
laitiers  de  petit  format. 

Intéressante  en  Angleterre  et  en  Irlande, 
la  race  de  Kerry  n'est  ainsi  sur  le  continent 
qu'une  curiosité   zootechnique. 

Pierre  Berthault. 
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CULTURE  DE  LA  YESCE 


La  vesce  commune  {Vicia  saliva)  est  une 
plante  légumineuse  dont  on  cultive  deux  va- 
riétés à^aulomne  et  de  printemps.  La  vesce 
iVauloinne  se  sème  de  septembre  à  novembre 
sous  les  climats  tempérés,  soit  pour  en  ré- 
colter la  graine  en  juin,  juillet,  soil 
pour  la  faucher  comme  fourrage 
vert  en  mai. 

La  vesce  de  printemps  se  sème  de 
mars  en  juillet,  surtout  pour  récol- 
ler, de  mai  à  octobre,  un  fourrage 
vert  excellent. 

Etant  donné  que  les  tiges  de  la 
vesce  sont  molles  et  tendent  à  ram- 
per sur  le  sol,  on  associe  fréquem- 
ment à  la  vesce  d'hiver  du  blé,  du 
seigle  ou  de  l'orge  d'hiver,  à  la 
vesce  de  printemps  de  l'avoine  ou  de 
l'orge';  ces  céréales  servent  de  sou- 
tien à  la  vesce  qui  s'accroche  à 
leurs  tiges  plus  résistantes. 

Les  sols,  qui  conviennent  le 
mieux  à  la  vesce  sont  les  sols  limo- 
neux, assez  profonds,  et  surtout 
conservant  une  certaine  fraîcheur 
durant  lété.  Lorsque  les  pluies  sont 
assez  régulièrement  réparties  et 
abondantes  de  mai  à  juillet,  l'on 
obtient,  presque  dans  tous  les  sols, 
une  végétation  très  forte  de  la  vesce 
de  printemps;  au  contraire,  si  ces 
mêmes  mois  sont  secs  et  très 
chauds,  la  vesce  ne  donne  qu'une 
petite  quantité  de  fourrage.  C'est 
même,  pour  cette  raison  que,  sous 
les  climats  tempérés,  mais  secs  du- 
rant l'été,  on  cultive  de  préférence 
la  vesce  d'hiver  qui  peut  profiter  des 
pluies  de  l'hiver  et  du  printemps. 

Dans  les  régions  méridionales, 
la  vesce  de  printemps  a  surtout 
chance  de  bien  réussir  lorsqu'elle 
est  cultivée  sur  un  sol  labouré 
profondément  avant  l'hiver,  et 
ayant  pu  emmagasiner  une  ample 
provision  d'humidité.  Dans  les  ré- 
gions du  littoral,  de  la  Manche,  en  Nor- 
mandie, en  Picardie,  par  exemple,  on  se 
contente  souvent  d'un  simple  labour  ordi- 
naire de  printemps,  quelquesjours  avant  les 
semailles. 

Comme  toutes  les  Légumineuses,  la  vesce 
puise  l'azote  dont  elle  a  besoin, dansl'atmos- 

(1)  Réponse  à  W69  (Tarn-et-Garonnei. 


phère  ;  elle  est  surtout  sensible  aux  engrais 
phosphatés   et    potassiques.    Mais   toutefois 
cette  plante   ne  donnerait  qu'une  médiocre 
récolte  dans  des  terres  pauvres  en  humus. 
Dans  les  fermes  du  Nord  où   la  vesce  de 


mcau  de  Vesce  commune. 


printemps  est  cultivée  comme  fourrage  vert, 
on  met  fréquemment  une  bonne  demi- 
fumure  au  fumier  de  .ferme,  que  l'on  com- 
plète par  l'apport  de  400  kilogr.  de  super- 
phosphate à  l'hectare.  Si  l'on  n'emploie  pas 
de  fumier  de  ferme,  l'on  pourrait  alors 
avantageusement  ajouter  aux  400  kilogr. 
de  superphosphate,  100  à  loO  kilogr.  de 
chlorure  de  potassium,  et  50  kilogr.  de  ni- 
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Irale  de  soude,  ce  dernier  engrais  pour 
favoriser  le  dépari  de  la  végélalion  de  la 
vesce. 

Ces  engrais  sont  enfouis  à  Texlirpateur  ou 
à  la  grosse  herse  qui  égalise  et  ameublit  le 
sol  après  le  labour. 

On  sème  à  l'hectare  200  kilog.  de  graines: 
si  Ton  cultive  la  vesce  pour  en  récolter  la 
graine,  l'on  peut  ne  semer  que  175  kilogr. 
Pour  fourrage,  on  associera  à  la  vesce  de 
printemps  25  à  30  kilogr.  d'avoine  ou  d'orge 
(le  printemps  ;  à  la  vesce  d'hi^rer,  25  à  30  ki- 
logr. de  seigle  ou  d'escourgeon  d'hiver,  et 
l'on  sème  en  même  temps  160  à  180  kilogr. 
de  graines  pures  de  vesces. 

La  graine  demande  à  être  bien  enterrée, 
i  à  5  centimètres;  il  ne  faut  pas  surtout 
laisser  des  graines  à  la  surface  du  sol,  car  les 


pigeons,  qui  en  sont  très  friands,  les  feraient 
rapidement  disparaître. 

On  peut  très  bien  semer  la  vesce  pure  ou 
le  mélange  de  vesces  et  de  céréales  au  se- 
moir, c'est  même  là  une  excellente  pratique, 
les  lignes  de  semis  seront  alors  laissées  dis- 
tantes de  10  à  12  cenlimèlres. 

Comme  fourrage  veil,  la  vesce  peut  don- 
ner de  10  000  à  20  000  kilogr.  à  l'hectare. 

Les  rendements  en  graines  sont  des  plus 
variables,  5  à  10  quintaux  à  l'hectare. 

La  vesce  est  quelquefois  employée  comme 
engrais  vert,  surt(jut  la  vesce  d'automne.  Il 
est  enfin  à  remarquer  que  celte  plante,  lors- 
que sa  végétation  est  belle,  devient  très  vite 
une  plante  étoufï'ante;  sa  culture,  dans  ces 
conditions,  assure  li  destruction  de  nom- 
breuses mauvaises  herbes. 

H.    HlTIER. 
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Le  Journal  rTAr/ricullure  prndf^ue  du 
15  août  1912  a  publié  (p.  210)  le  programme 
du  dixième  Congrès  international  d'agricul- 
ture qui  se  tiendra  en  Belgique,  à  Gand,  du 
8  au  13  juin  1913. 

Dans  sa  réunion  du  15  janvier,  le  Comité 
exécutif  du  Congrès,  présidé  par  M.  Jules 
Maenhaut,  membre  de  la  Chambre  des  Repré- 
sentants, a  fixé  comme  il  suit  l'ordre  des 
travaux  et  le  programme  provisoire  des 
excursions. 

Ordre  des  travaux. 

7  juin.  —  Réception  des  congressistes  par  les 
autorités  du  Congrès. 

S  juin.  —  Assemblée  géuérale. 

9  juin,  à  8  h.  12  du  soir.  —  Réception  à 
l'Hôtel  de  Ville  de  Gand. 

.9,  10  et  1  i  juin.  — •  Séances  des  sections. 

Le  programme  définitif  sera  envoyé  en  temps 
opportun  à  ceux  qui  auront  adressé  leur  adhé- 
sion. 

Excursions  collectives. 
Jeudi   12  juin. 

1"  Knocke-surMer.  —  Culture  des  polders. 
Hétail  des  Flandres. 

2''  Excursion  forestière  aux  environs  de  Bruges. 

.3»  Bruges.  —  Visite  d'un  grand  établissement 
liortiiole. 

4"  Rtilour,  des  trois  groupes  en  bateau  par 
Zeebrugge,  port  de  mer,  Terneuzen  (réception  par 
le  Comité  liollandaib),  Garni. 

Vendredi  13  juin. 
1»  ilerxplas.  —  Agriculture.  Défrichement. 
2»  RaevelS'Exel.  —  Sylviculture. 
3°   Veiin.  —  Elevage  du  cheval. 
4»  Louvain,    Institut    de   zootechnie.    Boeren- 


bond.  —  Héverlé,  enseignement  ménager  agri- 
cole. 

Samedi  1i  juin. 

1°  Tervueren.  —  Sylviculture. 

2"  Gemboux.  — Institut  agronomique. 

.3»  Ciney  Leignon.  —  Laiterie,  agriculture,  éle- 
vage. 

Une  notice  détaillée  avec  bulletin  d'inscrip- 
tion pour  chaque  excursion  sera  publiée  ulté- 
rieurement. 

Recommandations  —  Transports. 

Il  est  recommandé  aux  congiessistps  de  se 
munir  d'un  abonnement  de  cinq  jours  ou  de 
quinze  jours  qui  leur  permettront  de  circuler 
sur  tous  les  chemins  de  fer  belges  (1).  Ce  sys- 

(1)  Abonnpinents  de  3  et  15  jours  sur  tous  les  che- 
mins de  fer  belges:  5  jours,  l'«  classe,  30  fr.  75; 
2e  classe,  20  fr.  nO  ;  3"  classe,  11  fr.  75  ;  —  15  jours, 
ire  classe,  61  fr.  50  ;  2e  classe,  41  fr.  :  3-  classe,  23  fr.  tO. 
—  Garantie  5  fr. 

Demandes.  —  Les  cartes  d'abonnement  s'obtiennent 
dans  tontes  les  stations  et  haltes  des  chemins  de  fer 
belges,  sur  demnnde  veibale  faite  au  moms  une 
heure  d'avance  et  sans  autre  formalité  que  la  remise 
du  piirtrait  de  1  intéressé,  photographié  sur  papier 
6  X  'il  lii  hauteur  de  la  tête  étant  d'au  moins  1  cen- 
timètre. —  Les  cartes  peuvi  nt  être  obtenues  dès  la 
veille  du  premier  jour  de  leur  validité,  à  p  rtir  de 
18  heures.  Edes  ne  peuvent  être  utilisées  ce  jour-là. 

Il  suffit  aux  étrangers  d'envoyer  leur  photographie 
à  la  première  station  d'entrée,  en  indiquant  la  nature 
et  la  classe  de  l'abonnement,  le  jour  et  l'heure  de 
leur  pa'-SHge,  pour  que  la  carte  désirée  soit  tenue  à 
leur  dispositiiin. 

Resliluiion  des  caries.  —  Les  cartes  doivent  être 
restituées  à  une  station  quelconque  des  chemins  de 
fer  belges,  au  plus  tard  le  lendemain  du  Jour  de  l'expi- 
ration, avant  midi. 
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lème  est  plus  avantageux  qu'aucune  autre  com- 
binaison et  ]iermettra  aux  congressistes  de  se 
rendre  à  Bruxelles,  Bruges,  Ostende  ou  Blanken- 
berghe,  ou  à  une  ville  à  leur  convenance  si  les 
hôtels  de  Gand  étaient  encombrés. 

Pour  les  lo^'ements,  on  peut  s'adresser  au  bu- 
reau officiel  des  logements  de  la  Ville  de  Gand, 
rue  de  Flandre,  Gand. 

Excursions  individuelles. 

11  sera  publié  une  liste  d'exploitations  agri- 
coles, laiteries,  écoles,  etc..  où  les  membres  du 


Congrès  seront  admis  individuellement  sur  pré- 
sentation de  leur  carte. 

Pour  la  France,  les  adhésions  et  les  colisa- 
lions  (20  fr.)  sont  reçues  par  M.  Henry  Sa- 
gnier,  secrétaire-questeur  de  la  Commission 
internationale  d'agricullure,  26,  rue  Jacob,  à 
Paris  (VI),  à  qui  l'on  peut  demander  le 
règlement  du  Congrès. 

Comme  pour  les  Congrès  précédents,  les 
adhérents  pourront  proliter  du  transport  ù 
demi-tarif  sur  les  chemins  de  fer  français. 
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Pour  coloniser  au  Maroc'(Aa  Chaonïa  ayricole),  par 
Maikice  Boi  kote.  Broché  :  2  fr.  —  (Hachette,  édi- 
teur.) 

L'évolution  agricole  du  Maroc  est  en  ce  mo- 
ment fort  rapide  ;  les  colons  arrivent  nombreux 
sur  cette  terre  nouvelle,  aussi  l'auteur  de  cet 
opuscule  a  pensé  faire  œuvre  ulile  pour  eux  en 
mettant  à  leur  disposition  les  connaissances 
qu'il  a  acquises. 

Gel  ouvrage  nous  apporte  sur  l'état  des  terres, 
leur  valeur,  leur  exploitation,  des  renseigne- 
ments pratiques  intéressants  que  consulteront 
utilement  ceux  qui  désirent  s'établir  en  Chaouïa. 

Les  Cultures  coloniales,  par  H.  JtjiELLE,  proff-sseur 
à  la  Faculté  des  sciences  de  Marseille.  Nouvelle 
édition  entièrement  refondue  publiée  en  8  volumes. 
Prix  :  1  fr.  50  chaque.  —  (Librairie  Baillière.  Paris.) 
M.  Jumelle  publie  un  nouveau  traité  de  Culture 
coloniale  en  huit  petits  volumes. 

Le  premier  est  consacré  aux  plantes  à  fécule  et 
aux  céréales  :  sagoutiers,  manioc,  arrow-root, 
bananier  à  fécule,  ri/,  maïs,  sorgho,  millet.  Le 
riz  est  étudié  en  détail  non  seulement  au  point 
de_vue  de  sa  culture  et  de  sa  réi'.olte,  mais  encore 
au  point  de  vue  de  sa  préparation,  décorti'-ation 
et  blanchiment,  et  de  ses  utilisations  diverses. 
Pour  chaque  plante,  M.  Jumelle  décrit  divers 


modes  de  culture  suivant  les  colonies  où  elle 
peut  prospérer,  il  discute  ses  débouchés  et  les 
profits  que  Ton  peut  en  tirer. 

Compte  rendu  d'une  excursion  de  l'Ecole  nationale 
d'agriculture  de  Grignon  en  Algéri»^  et  Tunisie. 

1  brochure  120  pages.  —  (A  l'Association  des  an- 
ciens élèves,  à  Grignon  (Seine-et-Oise.) 
En  un  important  travail  élégamment  présenté, 
l'Ecole  de  Grignon  rend  compte  d'un  voyage 
d'études  effectué  par  elle  dans  l'Afriviue  du  Nord. 
L'agriculture  de  ces  régions  se  trouve  dans  cet 
opuscule  solidement  esquissée;  de  nombreuses 
exploitations  agricoles  de  la  plaine  de  Philippe- 
ville,  des  hauts  plateaux  cnnstantinnis,  des  ré- 
gions du  Sud,  de  Biskra,  d'El  Kantarah,  les  plus 
belles  fermes  tunisiennes,  et  la  grande  forêt 
d'oliviers  qui  commence  à  Sousse  sont  décrites 
et  bien  étudiées.  Ce  bel  ouvrage  fait  ainsi  hon- 
neur à  la  fois  à  Grignon  et  à  l'Association  de  ses 
anciens  élèves  qui  a  pris  la  charge  de  cette  pu- 
blication. 

La  chasse  à  l'Alouette,  par  A.  Simoix.  Un  volume 
178  pages.  Broché  :  3  fr.  —  (L.  Laveur,  éditeur. 
Cet  ouvrage  étudie  l'alouette  au  point  de  vue 
ornilhologique.  Il  donne,  en  outre,  tous  les  dé- 
tails que  peuvent  chercher  à  connaître  les  chas- 
seurs de  cet  oiseau.  P.  B. 
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—  N"  8174  [Seine).  —  Une  génisse  pleine, 
prête  à  vêler,  présente  plusieurs  boutons  de 
vaccin  sur  les  trayons.  Vous  demandez  quelle 
peut  en  être  la  cause,  et  comment  faire  dispa- 
raître ces  boutons  pour  permettre  l'allaitement 
ou  la  traite  ? 

S'il  s'a^'it  de  vaccin  vrai,  c'est-à-dire  de  cow- 
pox,  il  est  impossible  de  raccourcir  la  durée 
d'évcdution  des  pustules  vaccinales,  car  ces  pus- 
tules évoluent  d'une  façon  cyclique  presque  ma- 
thématique, et  il  faut  compter  de  vingt  à  vingt- 
cinq  jours  pour  une  guérison  définitive. 

Si, au  contraire, il  s'ai^it  de  faux  vaccin,  ce  qui 
est  plus  probable  parce  qu'il  s'agit  d'une  affec- 


tion plus  fréquente,  la  guérison  peut  être  obte- 
nue beaucoup  plus  tôt  en  prenant  la  précaution 
de  tenir  les  mamelles  très  propres  et  d'appliquer 
chaque  jour  sur  les  parties  recouvertes  de  pus- 
tules du  glycérolé  d'amidon.  Si  le  vêlage  avait 
lieu,  laisser  téter  le  veau  et,  après  chaque  tétée, 
essuyer  la  mamelle  et  prendre  les  mêmes  pré- 
cautions. 

Dans  le  cas  où,  par  exception,  les  trayons  se- 
raient trop  douloureux,  faire  un  quart  d'heure 
avant  la  traite  ou  les  tétées,  sur  les  régions  cou- 
vertes de  pustules,  un  badigeonnage  au  pinceau 
avec  une  solution  de  chlorhydrate  de  cocaïne  à 
1  gramme  pour  50  grammes  d'eau;  ou  une  appli- 
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cation  de  lanoline  cocainée  au  dixième.  L'anes- 
thésie  locale  obtenue,  effectuer  la  traite  avec 
précaution  après  nettoyage,  et  mêmes  soins  ul- 
térieurs. —  (fi.  M.) 

—  N°  8056  {Spine).  —  Vous  désirez  savoir  si  le 
tarif  de  transport  des  bestiaux  sur  l'ancien 
réseau  de  l'Ouest  est  le  même  que  sur  l'ancien 
réseau  de  l'Etat. 

Sur  chacun  des  deux  réseaux,  le  tarif  spécial 
petite  vitesse  appliquable  aux  animaux  vivants 
est  le  tarif  spécial  n"  1.  Mais  le  texte  n'est  pas 
le  même  sur  les  deux  réseaux.  Chacun  de  ces 
tarifs  est  trop  long  pour  être  reproduit  ici.  Mais 
vous  pourrez  en  avoir  connaissance  à  la  gare. 
Sur  l'ancien  Etat,  il  n'y  a  pas  de  minimum  de 
taxe.  Sur  l'ancien  Ouest,  il  y  a,  suivant  les  cas, 
un  minimum  de  taxe,  en  ce  sens  que  celle-ci  ne 
peut  pas  être  inférieure  à  celle  applicable  à  6  ou 
8  chevaux  ou  ânes,  8  ou  10  bœufs,  vaches,  tau- 
reaux, 24  veaux  ou  porcs,  30  brebis,  moutons, 
agneaux  ou  chèvres.  Ces  différences  n'existent 
pas  au  tarif  général.  —  (G.  E.) 

—  N"  6652  [Ger^).  —  Les  lauriers-tins  ne 
doivent  être  taillés  qu'après  la  lloraisou,  c'est- 
à-dire  en  avril.  Cette  taille  doit  être  modérée, 
simplement  pour  donner  une  forme  aux  ar- 
bustes; des  suppressions  trop  fortes  nuisent  à  la 
floraison. 

Les  rosiers  seront  taillés  en  février-mars, 
suivant  l'état  de  la  végétation  et  l'époque  où  l'on 
désire  obtenir  la  floraison.  Plus  la  (aille  est  tar- 
dive, plus  la  végétation  et  la  floraison   le   sont. 

Quant  aux  bordures  de  buis,  le  meilleur  mo- 
ment de  les  rogner,  est  le  mois  de  mars-avril, 
avant  le  départ  de  la  végétation.  Opérée  à  cette 
époque,  la  tonte  fait  développer  des  jeunes 
pousses  qui  garnissent  rapidement  les  vides;  les 
toutes  faites  en  été  ont  l'inconvénient  de  mon- 
trer, pendant  plusieur;i  semaines,  des  endroits 
plus  ou  moins  dénudés.  —   J.  P.) 

—  iS'"  7559  [Tarn-et-Garonne).  —  Voyez  pour 
la  culture  de  la  vesce,  l'article  spécial,  p.  121. 

—  N°  7300  [Pyrénées-Orienlales).  —  En  établis- 
sant les  fosses  septiques  avec  trois  comparti- 
ments, comme  cela  est  indiqué  à  la  page  727  du 
n°  49  du  o  décembre  dernier,  les  eaux  épurées 
(page  726), sortant  incolores  et  inodores,  peuvent 
être  écoulées  à  l'air  libre  sans  aucun  inconvé- 
nient et  sans  risquer  de  contaminer  la  nappe 
souterraine. 

S'il  s'agit  d'un  village,  il  faudrait  que  les 
effluents  des  différentes  fosses  circulent  dans  des 
tuyaux  pour  se  rendre  au  lit  de  percolation  que 
vous  prévoyez,  et  non  dans  des  caniveaux  à  l'air 
libre,  lesquels  recevraient  des  volumes  considé- 
rables d'eau  eu  temps  de  pluie,  ce  qui  condui- 
rait à  exagérer  les  dimensions  du  filtre. 

Comme  il  s'agit  d'eau  épurée,  et  non  de  purin, 
de  simples  tuyaux  de  drainage  suffiraient  pour 
cette  canalisation  souterraine. 

Vous  trouverez  des  détails  pratiques  sur  ces 
canalisations  dans  le  livre  sur  V Aménagement  des 
Fumiers  et  des  Purins,  à  la  Librairie  agricole  de 
Ja  Maison  Rustique.  —  (M.  R.) 


'  —  N°  7204  [Oise].  —  Les  détails  pratiques  que 
vous  demandez  ne  se  trouvent  dans  aucun  ou- 
vrage. 

1°  Pour  rendre  une  mare  étanche,  on  la  garnit 
d'un  corroi.  Le  meilleui-  corroi  est  de  l'argile 
plastique;  à  défaut  on  prend  de  la  terre  à 
briques,  qui  est  un  mélange  d'argile  plastique  et 
de  sable  siliceux.  La  terre  du  corroi  doit  être 
privée  de  gros  cailloux,  de  tiges,  de  racines  et  de 
débris  de  végétaux  ;  il  faut  donc  opérer  un  triage 
ou  un  passage  à  la  claie. 

Le  corroi  d'argile  plastique  a  une  épaisseur 
d'au  moins  0™.10.  On  le  prépare  environ  une 
dizaine  de  jours  avant  l'emploi,  en  l'étalant  sur 
une  aire  et  en  l'humectant  suffisamment,  ce 
qu'on  détermine  empiriquement,  de  telle  sorte 
que,  lors  de  l'emploi,  une  poignée  pressée  dans 
la  main  et  jetée  à  terre  conserve  assez  bien  la 
forme  qu'on  lui  a  donnée;  trop  mouillé,  le 
corroi  collerait  aux  outils  lors  de  sa  manuten- 
tion. 

On  met  la  mare  à  sec;  on  enlève  la  vase  et 
l'on  gratte  jusqu'à  ce  que  les  parois  soient  à  vif; 
on  étale  le  corroi  légèrement  humide,  et  on  le 
bat  avec  une  batte,  par  couches  d'environ  cinq 
centimètres  d'épaisseur. 

Puis  l'on  admet  l'eau  lentement,  et  peu  à  peu 
les  petits  vides  du  corroi  se  colmatent. 

Si  la  mare  mettait  trop  de  temps  pour  se 
remplir,  une  partie  du  corroi  se  fendillerait  par 
dessiccation,  et  il  faudrait  l'humecter  avec  un 
arrosoir,  puis  le  battre  à  nouveau. 

2»  Au  sujet  de  l'entretien  des  réservoirs  et  de 
la  désinfection  des  eaux,  vous  trouverez  des  dé- 
tails dans  le  livre  :  Génie  rural  appliqué  aux  Co- 
lonies, à  la  Librairie  agricole  de  la  Maison  rus- 
tique, 26,  rue  Jacob,  Paris.  —  Le  nettoyage 
d'un  réservoir  ne  présente  pas  de  difficultés  : 
on  le  vide,  on  enlève  la  vase,  on  le  balaye  avec 
de  l'eau  qu'on  évacue,  et  l'on  répète  l'opération 
un  nombre  suffisant  de  fois  jusqu'à  ce  que  l'eau 
de  rinçage  soit  claire. 

3"  La  recherche  des  fuites  des  canalisations 
métalliques  se  fait  par  tâtonnements  ;  la  canali- 
sation en  question  est-elle  longue"?  est-elle  sou- 
mise aune  forte  charge?  11  faudrait  avoir  une 
idée  de  son  profil  en  long  pour  vous  renseigner. 
—  (M.  R.) 

—  N°  6129  [Alf/cr).  —  Vous  avez,  en  ce  mo- 
ment, des  blés  qui  sont  clairs,  vous  attribuez 
ce  fait  au  suHatage  qui  a  pu  détruire  les  germes 
des  grains  plus  ou  moins  ouverts  par  la  machine 
à  battre.  Le  cas  est  très  fréquent,  et  il  faut  tou- 
jours éviter  de  semer  de  ces  blés  broyés  par  la 
machine.  Mais  enfin,  aujourd'hui,  vous  cherchez 
avec  raison  à  remédier  à  l'état  de  choses  actuel 
en  favorisant  un  tallage  aussi  complet  que  possible 
de  vos  blés. 

Vengrais  azoté  favorisera  le  tallage;  100  kilogr. 
de  nitrate  de  soude  forment  la  dose  à  employer 
en  couverture. 

Avec  l'engrais  azoté,  le  buttage  des  filants  de 
blé  assure  le  même  résultat;  mais  si  vous  n'avez 
pas  semé  en  lignes  et  ne  pouvez  butter  vos  blés, 
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remplacez  cette  façon  par  un  bon  coup  de  herse 
suivi  trun  roulage  ;  ces  opérations  ont  pour  but 
précisément  de  hâter  le  départ  de  nouvelles  ra- 
cines et  de  nouvelles  Liges  du  collet  de  la  plante. 
-(H.  H.) 

—  A.  G.  F.  [Cher).  —  La  transformation 
d'un  beurre  médiocre,  acheté  dans  un  pays 
d'élevage,  eu  beurre  de  première  qualité  n'est 
pas  possible. 

On  peut  améliorer  des  produits  de  qualité  mé- 
diocre en  les  débarrassant  de  leurs  impuretés,  et 
en  leur  assurant  ainsi  une  nieilleuie  conserva- 
tion; on  peut  même  leur  donner  une  saveur  et 
un  bouquet  plus  agréables  si  leur  altération  n'est 
pas  trop  avancée. 

Il  faut  considérer,  en  effet,  que  les  matières 
grasses  fixent  par  dissolution  les  produits  de 
mauvais  goût;  si  cette  dissolution  s'est  déjà 
faite,  il  n'existe  aucun  moyen  pratique  de  sé- 
parer complètement  le  dissolvant  des  corps 
dissous.  11  ne  reste  plus  qu'à  masquer  partielle- 
ment ces  derniers  par  une  quantité  de  produits 
aromatiques  empruntés  à  une  bonne  fermenta- 
tion. 

En  théorie  cela  est  facile.  Dans  la  pratique,  on 
se  heurte  à  des  difficultés  d'ordre  technique  et 
économique. 

L'entreprise  ne  réussit  qu'à  la  condition  d'in- 
tervenir avant  que  les  altérations  ne  soient  trop 
avancées.  Mais  beaucoup  de  denrées  sont  prépa- 
rées avec  une  matière  première  déjà  altérée.  Il 
y  a  donc  nécessairement  un  choix  à  faire. 
—  (P.  M.) 

—  N»  8366  [Seine-et-Oise).  —  'Sans  chercher 
à  faire  la  théorie  de  l'action  —  d'ailleurs  très 
problématique  —  de  la  chaux  répandue  sur 
les  litières  de  bergeries  pour  combattre  le 
piétin  des  moutons,  nous  vous  engageons  à  re- 
courir à  d'autres  procédés.  La  chaux  provoque 
des  déperditions  d'ammoniaque  considérables 
et  son  contact  avec  le  fumier  en  général,  el  plus 
particulièrement  sur  le  fumier  de  moutons  étalé 
en  couche,  doit  être  proscrit  par  tout  agriculteur 
soucieux  de  ne  pas  dilapider  un  des  agents  les 
plus  précieux  de  la  fertilisation.  —  (A.  G.  G.) 

—  N"  7107  [Meuse).  —  Beaucoup  d'expériences 
ont  été  faites  dans  les  laboratoires  et  dans  les 
champs  sur  la  cyanamide,  et  cet  engrais  azoté 
est  aujourd'hui  entré  dans  la  pratique  courante. 
Parmi  les  expériences  les  plus  récentes  et  les 
plus  complètes,  nous  citerons  celles  de  MM.  Mïmtz 
et  Noltin  qui  ont  montré  qu'au  point  de  vue  de 
la  nitrification  et  de  l'action  sur  les  diverses  cul- 
tures dans  différents  sols,  l'azote  de  la  cyana- 
mide se  comporte  comme  l'azote  du  sulfate  d'am- 
moniaque. Par  conséquent,  ces  deux  engrais 
peuvent  être  assimilés  l'un  à  l'autre  au  point  de 
vue  de  l'emploi  agricole. 

Les  craintes  que  l'on  a  émises  au  sujet  de 
l'action  nocive  de  la  cyanamide  sur  la  germina- 
tion de  semences,  ou  sur  les  plantes  en  végéta- 
tion, ne  paraissent  s'appliquer  que  si  l'on  utilise 
des  doses  massives.  —  (A.  G.  G.) 

—  C.  M.  [Yonne).  —  Vous  demandez  s'il  existe 


un  procédé  de  destruction  des  joncs  et  mas- 
settes  qui  se  développent  dans  les  étangs.  Je 
ne  crois  pas  qu'il  y  ait  d'autre  moyen  de  se  dé- 
barrasser de  ces  plantes  que  de  les  arracher  ou 
couper  à  diverses  reprises.  Kt  encore  ce  pro- 
cédé, pour  être  efficace  chez  les  joncs,  demande 
à  être  souvent  répété.  Je  ne  connais  pas  d'autre 
procédé  qui  puisse  être  pratiquement  conseillé. 
Mais  il  pourrait  être  avantageux  de  tirer  parti 
de  ces  produits  en  les  utilisant  comme  cela  a 
été  conseillé  récemment  par  M.  Gèze  dans  une 
étude  qu'il  a  faite  sur  «  l'exploitation  des  ma- 
rais »  et  qui  a  été  publiée  au  Bulletin  du  minis- 
tère de  l'Agriculture  en  1912.  —  (G.  F.) 

—  N»  7103  [Meuse).  —  L'emploi  de  betteraves 
distribuées  entières  pour  l'alimentation  du 
bétail  a  l'avantage  de  supprimer  toute  main- 
d'œuvre,  c'est-à-dire  de  faire  une  légère  écono- 
mie de  temps;  mais  par  contre,  il  a  certains  in- 
convénients qu'il  est  utile  de  connaître.  En  pre- 
mier lieu,  si  les  racines  fourragères  sont  mal 
mâchées,  avalées  trop  vite,  elles  peuvent  pro- 
voquer des  obstructions  du  conduit  œsophagien, 
et  parfois  des  accidents  fort  graves,  voire  même 
mortels.  Avec  les  betteraves  passées  au  coupe- 
racines,  et  distribuées  en  cossettes,  cet  accident 
est  pour  ainsi  dire  impossible.  D'autre  part, 
lorsque  les  betteraves  hachées  sont  au  préalable 
mélangées  avec  des  fourrages  ou  des  menues 
pailles,  et  laissées  ainsi  vingt-quatre  ou  trente- 
six  heures  selon  la  saison,  il  s-e  produit  dans  le 
mélange  un  commencement  de  fermentation  qui 
augmente  la  digestibilité  de  la  ration  et  par  con- 
séquent donne  un  résultat  tout  à  [fait  favorable 
au  meilleur  entretien  des  animaux. 

Cette  manière  de  faire  permet  encore  parfois 
l'utilisation  de  fourrages  de  qualité  médiocre 
qui  seraientdélaissés  s'ils  étaient  distribués  seuls. 

L'administration  de  betteraves  entières  ou  cou- 
pées, distribuées  en  nature,  peut,  avec  de  fortes 
doses, provoquer  une  diarrhée  légère,  mais  qui 
n'a  aucun  caractère  inquiétant.  En  mélange,  l'in- 
convénient est  moindre.  —  (G.  M.) 

—  N°  1003o  [Lot-et-Garonne).  —  Pour  le  but 
que  vous  vous  proposez,  la  race  de  porcs  du 
Périgord  ou  celle  dite  de  Saint-Yrieix,  parait 
tout  à  fait  désignée.  La  race  craonnaise  est,  en 
effet,  assez  longue  à  se  développer  et  nécessite 
des  conditions  spéciales  d'alimentation,  lorsque 
l'on  veut  obtenir  des  sujets  très  précoces.  Les 
races  anglaises  Yorkshire  et  Berkshire,  très  pré- 
coces, ont  l'inconvénient  d'amasser  trop  dégraisse 
par  rapport  à  la  quantité  de  viande  obtenue,  et 
cet  inconvénient  se  retrouve  même  souvent  dans 
les  produits  de  croisement,  qu'il  s'agisse  de  l'un 
ou  de  l'autre  type. 

Il  semble  que  dans  votre  cas,  et  pour  le  but 
que  vous  poursuivez,  il  y  ait  intérêt  à  utiliser  le 
type  local  avec  de  bons  verrats  de  race  périgour- 
dine  ou  de  race  Saint-Yrieix  sans  aller  chercher 
plus  loin.  Si  vous  désiriez  faire  des  croisements 
anglais,  il  faudrait  vous  adresser  de  préférence 
au  grand  type  yorkshire,  dont  le  rendement  en 
viande  est  plus  élevé.  --  (G.  M.) 
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COURS    DES    DENRÉES    AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  L'humidité  a  dominé  pen- 
dant la  semaine  écoulée,  et  le  thermomètre  s'est  main- 
tenu à  plusieurs  dfgrés  au-det'Sus  de  la  normale.  De- 
puis le  commeMcement  de  l'hiver,  in  tpmperature  reste 
exceptionnellement  douce.  11  en  résulie  que  la  véf;é- 
tation,du  lieu  de  s'arn-ter,  a  constamment  progressé. 
Les  blés  sont  vigoureux  dans  les  terres  saines,  mais 
en  même  temps  que  les  jeunes  plants  de  céréale.*,  se 
développent  un  grand  nombre  de  mauvaises  herbes. 
Il  est  à  remarquer  que  les  derniers  blés  semés  sont 
moins  envahis  que  les  premiers  par  les  plantes  adven- 
tices. 

Les  céréales  occupant  les  terres  fortes  commencent 
à  souffrir  de  1  humilité;  elles  jaunissent  plus  ou 
moins.  Dans  les  vallées,  on  redoute  les  inondations. 
Les  terres  étant  détrempée»-,  on  a  dû,  dans  bien  des 
endroits,  interrompre  les  charrois  de  fumier.  Le  mau- 
vais temps  a  ralenti  l'exécution  des  battages  et  dé- 
terminé une  diminution  des  offres  de  blés  sur  les 
marchél. 

A  l'étranger,  en  Angleterre,  quelques  journées 
froides  ont  succédé  à  la  pluie.  En  Suisse,  l'humidité 
a  persisté  ;  néanmoins,  les  récoltes  en  terre  ont  un 
bon  aspect.  Eh  Allemagne,  les  gelées  survenues  dans 
l'Est  donnent  lieu  à  des  inquiétudes,  les  blés  n'étant 
pas  protégés  par  la  neige.  En  Amérique,  dans  la  Ré- 
publique Argentine,  la  persistance  de  la  sécheresse  a 
exercé  une  action  défavorable  sur  les  maïs.  Dans 
quelques  provinces  de  l'Inde,  on  se  plaint  également 
de  la  sécheresse. 

Blés  et  autres  céréales.—  Les  expéditions  de  blés 
•de  l'Inde,  de  la  Plata  et  de  l'Argentine  à  destination 


de  l'Europe  ont  augmenté  dans  une  forte  proportion 
pendant  la  semaine  écoulée.  La  fermeté  d^s  cours  est 
observée  dans  tous  les  pays.  On  paie  les  blés  aux 
100  kilogr.  sur  les  marchés  étrangers  :  18.80  à  New- 
York,  17.66  à  Chicago,  24.30  à  26.25  à  Berlin,  20.60  à 
21.90  à  Londres,  20  à  22.60  à  Anvers,  30  à  31.50  à  Mi- 
lan, 2:i.80  à  Budapest,  17.70  à  Buenos-Ayres. 

En  France,  les  cours  sont  en  hausse  sur  li  plupart 
des  marchés.  On  vend  aux  100  kilogr.  sur  les  mar- 
chés du  Nord  :  à  Amiens,  le  blé  27  à  27.73,  l'avoine 
19.23  à  21.25;  à  Arras,  le  blé  26  à  26.7-,  l'avoine  18.50 
à  19.23;  à  Beauvais,  le  blé  27  à  27.75,  l'avoine  18  à 
21  fr  ;  à  Besan.-oii,  le  blé  26.23  à  26.75,  l'avoine  19.50 
à  21.50;  à  Blûis,  le  ble  27.50  à  28.25,  l'avoine  21.23  à 
21.75;  à  Bourges,  le  blé  27  à  27.50,  l'avoine  20  à  21  fr.; 
à  Chartres,  le  blé  27.50  à  28.30,  l'avoine  20.50  à  21.50; 
à  Chàteauroux,  le  blé  28  à  28.50,  l'avoine  19.50;  à 
Châlons-siir  Marne,  le  blé  27.50,  l'avoine  22.50;  à  Cler- 
moiit-Ferrami,  le  bl»^  28  fr.,  l'avoine  21  à  21.50;  à 
Dijon,  le  blé  £6.50  à  27.50,  l'avoine  18.50  à  21.50;  à 
Evreux,  le  blé  28  fr.,  l'avoine  21  à  22  fr.;  à  Laon,  le 
blé  27  à  27.50,  l'avoine  20  à  22  fr.;  à  Mâcon,  le  blé  28 
à  28.75,  l'avoine  20  à  22  fr.  ;  à  Nancy,  le  blé  27.50, 
l'avoine  23  Cr.;  à  Nantes,  le  blé  27.50  à  27.75,  l'avoine 
22.30;  à  Nevrrs,  le  blé  27.25  à  27.50,  l'avoine  21. .50  à 
21.73;  à  Orléans,  le  blé  28.30,  l'avoine  21.30;  à  Quim- 
per,  le  blé  24  fr.,  l'avoine  20  à  22  fr.  :  à  Rennes,  le  blé 
26.30,  l'avoine  22  fr.  ;  à  Rouen,  le  blé  28  à  28.30, 
l'avoine  ?0.2o  à  23  fr.  ;  à  Saint-Brieuc,  le  blé  23  à  26  fr., 
l'avoine  21  à  21.50;  à  Troyes,  le  blé  27  à  27.50, 
l'avoine  20  à  20.50. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  vend  aux  100  kilogr.  : 
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^  Agen,  le  blé  29  fr..  l'avoine  2H.[iU  ù,  24  fr.  :  à  Albi, 
le  blé  29. 2.-;  à  29.50,  l'avùne  22  30  à  23  fr  ;  à  Monlau- 
ban,  le  blé  28  à  29.50,  l'avoine  22  50  à  23  fr.;  à  Tarbes, 
le  blé  28.75  à  29.50,  l'avoine  j^rise  25  à  26  fr.;  à  Tou- 
louse, le  blé  2^7. 50  à  30  fr.,  l'avoine  23. .jO. 

Au  marché  de  l-yon,  les  cours  des  blés  ont  pro- 
gr  ssé  de  2.^i  à  50  centimes  par  quintal.  On  a  pnyé  les 
blés  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné  2S.2.")  à  29  fr.  ;  de 
l'Allier,  de  la  Nièvre  et  du  Cher  29  à  29.25  les  100  ki- 
logr.  Lyon.  Aux  100  kilogr.  départ,  on  a  vendu  :  les 
blés  de  l'Ain,  de  la  Loire  et  de  la  Drôme  28  fr.  ;  de 
l'Aube  et  de  Saône-et-Loire,  27. ■;5  à  28  fr.;  de  la 
Ili.Ue-Saôae  et  de  la  GAte  d'Or  27.50  à  27.75;  de  la 
Vienne  et  de  la  Meuse  27.80  à  28  fr.;  .lu  Nord  et  du 
Pas-de-Calais  27  fr.  ;  blés  tuzelle  et  saissette  du  Midi 
28.75  à  29  fr.  ;  blés  d'Auvergne  27.50. 

En  raison  de  l'augmentation  des  offres,  les  cours 
des  seigles  ont  baissé  de  25  centimes  par  quintal.  On 
a  payé  les  seigles  du  Lynnnais  et  du  Da  pbiné  19.50; 
de  Champagne  19  fr.  les  100  kilogr.  départ. 

La  fermeté  des  cours  des  avoines  s'est  accentuée; 
sur  la  plup.irt  des  sortes,  on  a  enregistré  une  plus- 
value  de  25  centimes  par  rjuintal.  On  a  vendu  les 
avoines  noires  22.25  à  22.50,  les  grises  d'hiver  22  à 
22.25,  les  blanches  21.75  les  100  kilogr.  Lyon. 

On  a  payé  les  sarrasin:^  de  Normandie  18  à  18.23, 
ceux  de  Bretagne  17.50  à  17.73  les  100  kilogr.  départ. 

Sur  la  place  de  Marseille,  les  cours  des  blés  étran- 
gers sont  fermement  tenus.  On  les  paie  aux  100  ki- 
loi;r.  :  Ulka  Nicolaïefl  21.35;  Azima  Théodosie  22.25; 
blés  du  Danube   21.75  à  22  fr.;  de  la  Plata 21.60. 

Aux  dernières  adjudications  militaires  on  a  payé  : 
à  Besançon,  l'avoine  22.20  à  22.70;  à  Chàlons,  l'orge 
21.25  à 22  fr.  ;  à  Rennes,  l'avoine  22.75;  à  B^lCort,  le 
blé  28.69  à  28.75;  à  Clermont-Kerranfl,  le  blé  28.65  ù 
28.75  ;  à  Epinal,  le  blé  28.72  à  28.74;  à  Reims,  le 
blé  27.74. 

Marché  de  Paris.  —  Les  cours  des  hlés,'qui  avaient 
atteit29  fr.,  ont  baissé  de  25  centimes  au  marché 
de  mercredi.  Ils  ont  été  payés  2X.75  les  100  kilogr. 
Paris. 

On  a  vendu  les  seigles  aux  mêmes  prix  que  la 
semaine  dernière,  soit  de  20.25  à  i0.50  le  quintal  Pa 
ris. 

Les  cours  des  avoines  noires  et  des  avoines  grises 
ont  fléchi  de  25  centinies.  Aux  100  kilogr.  Paris,  on 
a  coté  :  les  avoines  noires  23  fr.,  les  avoines  grises 
22  23  et  les  avoines  blanches  20.50. 

Sur  les  orges,  on  a  enrejiistré  une  baisse  de  25  à 
30  centimes  par  quintal.  On  a  payé  aux  100  kilogr- 
P. iris  :  les  orges  de  brasserie  22.75  à  23  fr.,  les  orges 
de  niout'ire  21  à  21.50  et  les  escourgeons  21  à  21.23. 

L' s  cours  des  sarrasins  sont  restés  stationnaires 
On  les  a  vendus  19.7J  les  100  kilogr.  Paris. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
16  janvier,  l'olfre  en  gros  bétail  a  été  normale,  et  les 
cours  sans  changement. 

Grâce  à  la  modération  de  l'offre,  les  cours  des 
veaux  ont  progressé  de  5  à  8  centimes  par  demi- 
ki'ogramme  net. 

Les  arrivages  de  moutons  ayant  notablement  dimi- 
nué, la  vente  en  a  été  plus  facile  et  les  cours  se  sont 
relevés  de  3  ou  4  centimes  par  lemi-kilogramme  net. 

L'offre  en  p  rcs  a  été  excessive  ;  d'où  une  vent- 
lente  à  des  cours  en  baisse  de  2  centimes  par  demie 
kilogranmie  vif. 


Marché  de  La   Villelle  du  jeudi  16  junn 
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Au  marché  de  La  Vidette  du  lundi  20  janvier, 
l'offre  en  gros  bétail  a  dépassé  4  800  lêles;  la  vente 
s'est  ressentie  de  l'abondane  des  arrivages  et  les 
prÎK  ont  lléchi  de  20  à  30  fr.  par  tèfe. 

On  a  payé  les  bœufs  du  Cmtal  0.76  à  0.79;  de  la 
Dordogne  et  de  la  Charente  0.86  à  0.88  ;  de  l'Allier 
et  de  la  Creuse  0.S2  a  0.85;  de  la  Vienne  et  de  la 
Haute-Vienne  0.80  à  0.86;  de  la  Nièvre  et  du  Cher 
0.77  à  0.87;  de  l'Indre  0.78  à  0.82;  de  la  Vendée  et 
des  Deux-Sèvres  0.70  à  0.78;  de  Maine-et-Loire  et 
de  la  Loire-Inférieure  0.72  à  0.82;  de  la  Moyenne  et 
de  la  Sarthe  0.76  à  0.83;  les  bœufs  de  ferme  0.72  à 
0.88  le  demi-kilogramme  net. 

On  a  coté  les  meilleurs  taureaux  0.70  à  0  74.  les 
taureaux  ordinaires  et  médiocres  0.60  à  0.68  le  demi- 
kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  génisses  île  l'Allier,  de  la  Haute- 
Vienne  et  de  la  IJordog^ie  0.85  à  0.88,  les  vaches  de 
ces  mêmes  provenances  0  80  à  0  82;  les  vaches  de  la 
Vendée,  de  Maine-et-Loire  et  de  la  Loire-ln'érieure 
0.65  à  0.78,  les  vaches  de  ferme  0.70  a  O.xO  le  demi- 
kilogramme  net. 

La  fa  ble  importance  des  oflres  de  veaux  en  a 
favorisé  la  vente;  les  cours  ont  progressé  de  2  ou 
3  centimes  par  demi-kilogramme  net.  On  a  payé  les 
veaux  de  l'Eure,  Eure-et-Loir,  Seine-et-Marne,  Loiret 
et  Yonne  1.40  à  1.50;  de  l'Aube  1.25  à  1.35;  de  la 
Sarthe  1.17  à  1.32;  du  Calvados  1  à  1.12;  de  l'Oise 
1.10  à  1.28;  de  la  Haute-Gaionne  1  fr.;  de  la  Haute- 
Vienne  0.90  à  0.98  le  demi-kilogramme  net. 

Les  arrivages  de  montons  n'ayant  pas  dépassé  la 
normale,  les  transactions  ont  élé  aciives  et  les  cours^ 
soutenus.  On  a  payé  les  moutons  de  l'Allier,  de  la 
Nièvre  et  du  Cber  1.26  à  1.32;  de  l'Aube,  de  la 
Marne,  de  la  Haute-Marne,  de  l'Yonne  et  de  la  Côte- 
d'Or  1.14  à  1.19;  d'Eure-et-Loir,  de  Seine-et-Marne 
et  de  Seine-et-Oise  1.15  à  1.20;  de  la  Hante-Loire 
1.22  à  1.25;  de  la  Drôme  1.20  à  1.25;  de  Vaucluse 
1.22  à  1.28;  des  Hautes-Alpes  1.12  à  1.15;  des  Basses- 
Alpes  1.08  à  1.14;  de  la  Lozère  1.15  à  1.20;  de  l'Avey-- 
ron  et  de  la  Haute-Garonne  1.10  à  1.16;  les  brebis 
bourguignonnes  et  chairq)enoises  1.08  à  1.12;  les 
brebis  du  Midi  1.04  à  1.09;  du  Sud-Est  1.07  à  1.09: 
les  brebis  métisses  1.0  4  à  1.12  le  dtmi-kilogrammc 
net. 

Les  porcs  continuant  à  affluer,  l'offre  a  atteint  le 
chiffre  excessif  de  5  100  têtes;  la  vente  a  été  très 
mauvaise  et  les  cours  ont  subi  u^e  nouve  le  baisse 
de  2  ou  3  centimes  par  demi-kilogramme  vif.  On  a 
payé  les  meilleurs  porcs  0.63  à  C.63,  les  porcs  ordi- 
naires 0.61  à  0.62,  les  porcs  médiocres  0.59  à  0.60,  les- 
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jeunes  coches   0.53  à  0.54,  les  vieilles  0.45  à  0.50  le 
demi-kilogramme  vif. 

Marché  de  La  Villelte  du  lundi  20  janvier. 


Bœufs 

Vaches. . . . 
Taureaux. . 

Veaux 

Moutons 

Porcs  gras 


Amenés. 

Vendus. 

3  OU 

2  603 

1  509 

1  3h7 

319 

276 

1  33Ô 

1  325 

15  970 

15  769 

5  099 

5  064 

Bœufs 

Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux.. . . 
Moulons.. 
Porcs.  . . . 


PRIX   DU   KILOGRAMME 

1"  quai. 

2«  quai. 

3'  quai. 

1.70 

1.58 

1.40 

1.70 

1.54 

1.34 

1  40 

1.30 

1.J6 

2.70 

2.40 

2.20 

2.60 

2.40 

2.20 

i.sr. 

1.82 

1.77 

142 
43 
10 

201 

35 


Prix  extrêmes 


Viandes  abattues.  — 

1'"  qualité 


Bœufs 

Veaux 

Moutons 

Porcs  entiers. 


1.80  à  1.85 
2.00  2.10 
2.40  2.50 
2.20      2.25 


1.20 
1.18 
1.20 
1.70 
1.90 
1.71 


Criée  du  20  janvier. 
2'  qualité. 
1.60        » 
1.85      1.95 
2.20 
2.10      2.20 


1.80 
1.78 
1.50 
2.80 
2.80 


3"  qualité. 

1.50  à    » 

1.75 

2.00 

2.05      2.10 


Suifs  et  corps  gras  —  Prix  des  100  kilog 


Suif  en  pains 

—  en  branches  , 

—  à  bouche 

—  comestible... 

—  de  mouton.. . 


80.00 
56.00 
85.00 
94.00 
107.00 


Suif  d'os  pur 71 .  50 

—  d'os  à  la  benzine  62.50 
Saindoux  français. . .  » 

—        é  trangers .  1 11 .  43 

Stéarine 122.50 


Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  l'abattoir  de  Paris. 
Les  50  kilogr. 
Taureaux ....     68 . 87  à  71 . 37        Grosses  vaches     73 . 31  à73 . 50 
Gros  bœufs..     72.75      74.00        Petitesvaches    71.87    72.81 
Moy.  bœufs..     73.31       73.68        Gros  veaux...     95.75  113.00 
Petits  bœufs     70.00      73.00        Petits  veaux .  126.60      » 

Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Amiens.  —  Veaux  gras,  1.20  à  1.40  le  kilogr. 
vif;  porcs    gras,    66  à  68   fr.    les    50    kilogr.    vifs. 

Arras.  —  Veaux  gras,  1.30  à  1.65;  porcs,  1.32  à 
1.40,  le  kilogr.  vif. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  0.70  à  0.83  ;  vaches,  0.50  à 
0.73  le  demi-kilogr.  net;  veaux,  0.95  à  1.15  le 
demi-kilogr.  vif;  moutons,  0.05  à  1.13,  le  demi- 
kilogr.  net. 

Dijon.  —  Vaches,  1.44  à  1.64  ;  moutons,  1.80  à 
2.20  le  kilogr.  net;  veaux,  1.36  à  1.32;  porcs,  1.30 
à  1.34  le  kilogr.  vif. 

Lille.  —Bœufs,  0.83  à  1.03;  vaches,  0.73  à  0.95; 
taureaux,  0.73  à  0.93;  veaux,  1.30  à  1.60,  le  kilogr. 
vif. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  1"  qualité,  176  fr.;  2«, 
164  fr.;  3»,  131  fr.  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
re  qualité,  144  fr.;  2%  140  fr.;  3«,  136  fr.  les  100  ki- 
logr. vifs.  Moutons,  l-^^  qualité,  230  fr.;  2»,  230  fr.; 
3»,  210  fr.  les  100  kilogr.  nets.  Porcs,  115  à  132  fr. 
les  100  kilogr.  vifs. 

Marseille.— ^CBuîs  limousins,  163  à  170  fr.;  bœufs 
gris,  153  à  163  fr.;  vaches,  120  à  153  fr.  les  100  ki- 
logr. nets;  moutons  de  pays,  205  à  223  fr.;  brebis 
de  pays,  190  à  205  fr.;  moutons  africains  de  réserve, 
203  à  225  fr.;  brebis,  185  à  200  fr.  les  100  kilogr. 
nets. 

Kancy.  —  Bœufs,  0.85  à  0.94;  vaches,  0.58  à 
0.92;  taureaux,  0.80  à  0.83;  moutons,  1.10  à  1.40; 
porcs,  0.95  à  1.04  le  demi-kilogr.  net;  veaux,  0.66  à 
0.8  4  le  demi-kilogr.  vif. 


Reims.  —  Vaches,  1.40  à  1.60  ;  moutons,  2.10  à 
2.40  le  kilogr.  net;  veaux,  1.46  à  1.66:  porcs,  1.36 
à  1.40  1e  kilogr.  vif. 

Vins  et  spiritueux.  —  La  taille  de  la  vigne  est 
poursuivie  avec  une  grande  activité  ;  par  contre,  les 
pluies  en  détrempant  le  sol,  ont  occasionné  l'inter- 
ruption des  labours.  Bien  que  peu  actives,  les  ventes 
ont  tendance  à  devenir  plus  nombreuses. 

Les  cours  des  vins  restent  à  peu  près  sans  chan- 
gement. 

On  paie  à  Thectolitre  les  vins  du  Gard  24  à  30  fr.; 
des  Pyrénées  Orientales  25.50  à  35  fr.;  de  la  Creuse 

22  à  25  fr.;  les  vins  rouges  d'Inlre-et-Loire  24  à 
25  fr.;  les  blancs  28  à  30  fr.;  de  l'Hérault  26  à  32  fr. 
en  rouges  et  30  à  37  fr.  en  blancs  et  rosés. 

Dans  la  Sarthe,  on  paie  les  vins  rouges  65  à  70  fr., 
et  les  blancs  100  à  200  fr.  les  225  litres. 

On  paie,  dans  la  Loire-Inférieure  :  les  vins  de 
muscadet  90  à  100  fr.;  ceux  de  gros  plants  35  à  50  fr. 
les  225  litres. 

Les  vins  du  Puy-de-Dôme  valent  5  fr.  le  pot  de 
15  litres. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
39.50    l'hectolitre  ;    les     cours    sont  en    hausse     de 

23  centimes. 

Sacres.  —  On  cote,  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n»  3,  30.25  et  les  sucres  roux  26.30  les  100  ki- 
logr. Les  cours  du  sucre  blanc  sont  en  hausse  de 
50  centimes  et  ceux  des  sucres  roux  en  hausse  de 
23  centimes  par  quintal. 

Les  sucres  raffinés  en  pains  valent  de  65  à  63.30  fr. 
les  100  kilogr. 

Fécules.  —  A  Paris,  la  fécule  1"^  en  urains  vaut 
33  fr.  et  la  fécule  supérieure  36  fr.  les  100  kilogr. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux il  a  été  offert  110  000  kilogr.  d'essence  de  té- 
rébenthine. Elle  a  été  payée  63  fr.  le  quintal  nu. 
Les  cours  sont  en  hausse  de  1  fr.  par  100  kilogr. 

Pommes  à  cidre.  —  En  Normandie,  les  offres  de 
pommes  à  cidre  sont  nombreuses.  On  les  vend  aux 
prix  suivants,  par  1  000  kilogr.  départ  :  Seine-Infé- 
rieure 42  fr.;  Eure  43  à  48  fr.:  Vallée  d'Auge  34  à 
58  fr. 

Beurres.  —  Aux  Halles  centrales  de  Paris,  la  vente 
des  beurres  a  pris  de  Tactivité  et  les  cours  se  sont 
relevés.  Ou  paie  au  kilogramme  les  beurres  fermiers 
d'Isigny  3  à  7.13;  de  Gournay  2.80  à  3.73;  les  beurres 
centrifuges  de  Normandie  3.25  à  4.88;  de  Bretagne 
3  10  à  3.70;  de  la  Charente  3.20  à  4.15;  du  Nord  et 
de  l'Est  2.80  à  3.38;  de  Touraine  3.40  à  3.s3. 

Fromages.  —  Cours  en  hausse  de  3  à  5  fr.  sur  les 
Camemberts,  de  8  à  10  fr.  sur  les  Lisieux  :  de  13  fr. 
sur  les  Pont-l'Evèque.  On  paie  an  cent,  aux  Halles 
centrales  de  Paris  :  le  Coulommiers  double  crème 
30  à  108  fr.;  le  Camembert  20  à  68  fr.;  le  Lisieux 
50  à  110  fr.;  le  Mont-d'Or  10  à  23  fr.;  le  Gournay 
23  à  25  fr.;  le  Neufchàtel  10  à  20  fr.;  le  Pont-l'Evê- 
que  30  à  73  fr. 

Aux  100  kilogr.  on  vend  :  le  Gruyère  de  Franche- 
Comté  150  à  205  fr.;  le  Cantal  100  à  150  fr. 

B.    DUR.^ND. 

Prochaines  adjudications  militaires. 

Versailles,  24  janvier.  —  Avoine,  10  000  q. 
Arras,  25  janvier.  —  Blé  tendre,  2  Oi  0  q. 
Nantes,  23  janvier.  —  Blé  tendre,  2  000  q. 
Orléans,  23  janvier.  —  Blé  tendre,  1  400  q. 
Tours,  25  janvier.  —  Blé  tendre,  500  q. 
Besancon,  28  janvier.  —  Blé,  3  000  q. 
Dole,  30  janvier.  —  Blé  tendre,  2  000  q. 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  15  AU  21  JANVIER  1912 


CÉRÉALES.—  Marchés  français 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


Région.— NORD-OUEST 

Calvados  —  Condé-sur-N.. 
CoTES-DU-NoRD.  —  St-Brieuc 
Finistère.  —  Landivisiau.. 
Ille-et-Vilaine.  —  Rennes. 

Manchb.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthe.  —  Le  Mans 


Prix  moyens , 

Sur  ta  semaine  (   Hausse  . 
précédente.       (  Baisse.. 

2«  Région 
Aisne.  —  Laon  . . 

Soissons 

Eure.  —  Evreux 
Eure-et-Loir. —  Chàteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Compiègno 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras... 

Seine.  —  Paris 

Seine-et-Marne. —  Nemours 

Meaux 

Sbine-et-Oise.  — Versailles 

Etampes 

Seine-Inférieure. —  Rouen 

Somme.  —  Amiens 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine 

précédente. 


Prix. 

27.00 
26.00 
27.00 
27.00 
26.75 
27.12 
26.75 
27.00 
27.00 
26 .  85 
0.14 


Hausse  . . 
Baisse. . . 


26.  S7 
27.62 
27.00 
27.25 
28.00 
27.87 
27.75 
27.62 
26.50 
26.62 
28.50 
28.37 
27.0'J 
27.00 
27.75 
28.25 

27 .  25 


27.19 
0.07 


18.50 
19.00 
19.50 
20.50 
20.00 
20.25 
20.00 
20.00 
18.50 
20.75 
20.00 
19.75 
19.00 
20.00 
18.25 
19.75 
19.00 
19.57 
•0.02 


27.00 

21.00 

20.00 

27.25 

18.00 

22.00 

27.62 

18.87 

21.37 

27.00 

20.50 

20.25 

26.50 

19.75 

20.50 

27.70 

20.00 

21.50 

27.00 

20.50 

21.00 

25.05 

19.00 

21.09 

,  0.24 

0.10 

„ 

» 

0.01 

3=  Région.  —  NORD-EiST. 
Ardennes.  —  CharleviUe... 

AUbb.  —  Troyes 

Marne.  —  Reims 

Haute-Marnk. —  Chaumont 
Meurthe-et-Mos.  —   Nancy 

Meuse.  —  Bar  le-Duc 

Vosges.  —  Neufchâteau 

Prix  moyens 

Sur  ta  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.      (  Baisse.... 


4«  Région. 
Charente.  —  Angoulême  . . 
Charente-Infbr.  —  Marans 

Deux-Sèvres.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours.. 
Loire-Inférieure. —  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon  

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^  Hausse  . . . 
précédente.      \  Baisse 

5"  Région. 
Sainl-Pourçain. 


27.00 

20.00 

27.00 

20.25 

26.75 

20.00 

27.00 

20.00 

27.00 

20.25 

27.37 

20.50 

27.81 

20.50 

28.37 

20.75 

26.75 

21.00 

27.23 

20.47 

0.29 

LO.ll 

» 

Allier. 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois  . . . . 

Nièvre. —  Nevers 

PuY-DE-DoME.  —  Clermont. 
Yonne.  —  Brienon 


Prix  moyens , 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . , 
précédente.       'Baisse.., 


26.75 
27.25 
26  50 

27.00 
28.50 
27.87 
27.25 
28.00 
27.25 


27.37 
0.25 


Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

20.00 

20.00 

21.00 

20.50 

20.00 

19.75 

21.00 

19.00 

19.75 

21.00 

20.00 

19.50 

20.50 

21.00 

20.00 

20.50 

21.00 

21.00 

20.36 

20.35 

0.10 

0.24 

» 

» 

21.00 

20.00 

19.50 

21.00 

21.00 

90.25 

21.00 

21.50 

20.50 

23.00 

20.50 

22.37 

20.50 

21.25 

21.00 

22.00 

18.25 

20.00 

20.36 

21.26 

0.12 

» 

» 

0.04 

Prix. 

20.75 
21.25 
21.00 
22.00 
20.50 
22.25 
20.50 
23.00 
22.00 


22.00 

21.00 

21  00 

21.50 

21.00 

21.50 

21.50 

20.50 

21.50 

21.50 

19.75 

20.50 

21.50 

20.47 

19.50 

20.50 

19,50 

19.75 

21.00 

20.50 

21.50 

21.37 

21.75 

21.37 

21.25 

20.50 

21  50 

22.00 

22.00 

21 .00 

21  00 

21.37 

21.00 

19.37 

21.07 

20.75 

0.14 

0  08 

» 

" 

21.50 
20.25 
21.00 
21.00 
22.25 
21.50 
22.00 
21.37 
0.23 


21.75 

21.00 

21.00 

21.00 

21.50 

20.50 

21.00 

21.75 

21.00 

22.00 

20.37 

22.37 

22.50 

22.00 

22.25 

22.12 

20.00 

21.25 

21.26 

21.55 

0.18 

0.15 

>' 

» 

21.00 
20.50 
21.00 
22.01) 
21.50 
21.50 
22.00 


21.12 
0.18 


Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


6»  Région.  —  EST. 


Ain.  —  Bourg 

Cote-d'Or. —  Dijon 

DouBS.  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Lons-le-Saunier... 

Loire.  —  Saint-Etienne 

Rhône.  —  Lyon 

Saone-et-Loire.  —  Châlon. 

Haute-Saone.  —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  —  Annecy.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  l  Hausse  . . 
précédente.       \  Baisse 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

27.25 

20.75 

21.25 

26.87 

19.50 

20.25 

26.50 

20.50 

20.50 

27.25 

21.00 

20.50 

27.00 

» 

21.00 

» 

20  50 

21.00 

28.75 

19.37 

21.25 

27.62 

20.75 

21 .  25 

27.00 

21.00 

21.75 

26.50 

20.50 

„ 

26.50 
26.93 

20.50 

20  00 

20.44 

20.87 

„ 

0.08 

0.02 

» 

0.07 

Prix. 

21  00 

20.50 

20.50 

21.25 

21.50 

» 

21.50 

21.00 

21.50 

21.25 

21.25 

21.13 

0.03 

7"  Région.  - 

Ariègb.  —  Pamiers 

DoRDOGNE.  —  Périgueux... 
H  aute-Garonne.  —Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agon.. 

B. -Pyrénées.  —  Pau. 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.       \  Baisse.... 

8'  Régi 
Aude.  —  Castelnaudary 


SUDOUEST. 


26.75 

20.00 

20.50 

27.00 

20.00 

20.50 

26.50 

20.00 

21.00 

2Ô.50 

20.00 

20.25 

28.00 

21.25 

22.37 

27.00 

20.50 

20.00 

29.00 

21.00 

21  25 

27.00 

20.25 

20.50 

28.50 

27.36 

21.00 

20.00 
20.70 

20.39 

0.25 

„ 

„ 

» 

0.00 

£0.11 

20.50 
22.00 
20.25 
20.50 
20.50 
21.00 
20.75 
20.50 
21.00 
20.50 


20.75 

0.07 


21.00 

20.75 

20.50 

20.50 

20.25 

20.75 

20.50 

21.00 

20.75 

21.50 

21.00 

21.00 

20.50 

20.75 

20.50 

21.00 

21.00 

22.00 

21.25 

22.50 

20.73 

21.28 

0.13 

0.10 

» 

» 

Aveyron. 

Cantal.  —  AuriUac 

CoKRÊZE.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère .  —  Monde  

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Monlauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.       \  Baisse 

9°  Région. 

Hadtbs-Alpes.  —  Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne. . . 
Alpes-Marit.  —  Cannes.. 

Abdèche.  —  Privas 

B.-du-Rhone.  —  Aix 

Drome.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy.. 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . 
précédente.       (  Baisse... 


Prix  moyens  par  régions.  —  Los  100  kilogr 


27.00 

20.25 

21.00 

27.00 

20.25 

20.50 

2Ô.75 

20.50 

20.25 

26.75 

20.50 

20.00 

26.50 

20.25 

20.00 

28.75 

22.00 

22.00 

28.00 

20.25 

21.00 

27.87 

20.65 

22.75 

26.05 

20.50 

20.50 

27.00 

20.50 

20.50 

27.23 

20.57 

20.85 

0.14 

0.02 

0.02 

>• 

" 

" 

Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 


Sud-Ouest. 
Sud 

Sud-Est . . . 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse 
précédente        \  Baisse. 


Blé.      Seigle.    Orge.   I  Avoine 


26.85 

20.36 

20.35 

27.19 

19.56 

21.07 

27.05 

19.80 

21.00 

27.23 

20.47 

21.26 

27.37 

20.36 

21.26 

26.93 

20.44 

20.80 

27.36 

20.39 

20.70 

27.03 

20.75 

20.73 

27.23 

20.57 

20.85 

27.14 

20.30 

20.91 

0.17 

0.06 

0.00 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


100  kilogrammes. 


Alger  

Philippeville 
Constantine.. 
Tunis 


Blé. 


tendre. 
31.50 
32.00 
31.75 
32.00 


dur. 
3i.50 
31.00 
34.25 
34.00 


Seigle. 


Orge. 


24.75 
24.50 
24.25 
24.00 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  nioveu  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Allemagne.    —     Hambourg 

(entrepôt) 

Berlin 

Alsace-Lorr.  —  Strasbourg 


LolTTiar  . 


Angleterre  —  Londres... 
Autriche.  —  Vienne  (disp.) 
Belgique   —   Louvain 

Bruxelles 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest. ..... 

Hollande.   —  Groningue... 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacele 

Roumanie.  —  Bucarest 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New-York... 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

■21.12 

16.81 

18.37 

25.40 

2M8 

„ 

27.34 

23.90 

22.34 

21  25 

„ 

19.10 

27  00 

21.50 

17.50 

20.75 

17.60 

19.10 

21.40 

17.75 

18.87 

21. 3U 

17.37 

l'.t.OO 

23  80 

21. 5S 

18.75 

» 

21.50 

30.75 

24.12 

26.50 

17.50 

14.00 

15. CO 

23.00 

21  50 

21.50 

18  80 

12.78 

i:'t.50 

17. 60 

12.2-2 

.. 

21.25 
21.50 
21.75 
21.25 


16.39 
21  8'i 
23.50 

15.62 
16.50 
20  00 
20.37 
19.50 
24.88 
17.50 
23.50 

15.50 
21.00 
13.12 
11.16 


HALLES  DE  PARIS 


FARINES    DE    CONSOMMATION 

157  kilogr.  100  kilogr. 


Marques  de  choix 65.00 

Premières  marques 64.00 

Bonnes  marques 62.50 

Marques  ordinaires 61.00 

Farine  de  seigle  (toile  perdue)  . . . 

Condition  :  Le  sac  de   101   kilogr 
et  au   domicile  des  acheteurs,  au  comptant,    avec  1   0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 


63  00 
02.00 


toile 


41.40  à      » 
40.76 

39.80       40.12 
38.85      39.40 


rendre,  franco 


BLÉ.  —  Les  100  kilogrammes. 
Blés  blancs...  28  50  à      »        |    Bergues 27.00  à  27.25 

—  roux 28.00      28.25        Piata  (entrep.)  21 .50 

—  Montereau  27.75  >i        I    Australie—      21.75      22.25 


SEIliLE. 

qualité...     20.00  à 


Les  100  kilogrammes. 
»        I    2«  qualité 19.75  à 


AVOINE.  - 

Noires  choi.x..  23.25 
—  belle  quai.  23.00 


—   ordinaires  22.25  » 

ISSUES  DE  BLÉ. 

Gros  son  seul..  15.35 à  14.50 
Son  g.  et  moy.  13.25  13.50 
Son  3-cases....  13.50  13.75 
Son  fin 14.50     14.75 


Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 

23.50    I    Av.   blanches    20.50  à      -- 

»            de  Libau 20.75  21.25 

I    Suède 22.50  23.00 


Les  100  kilogrammes. 

12.25  à  13.00 


Recoupettes. 

Remoul.  bl...   19  50 

bis..  14.50 

—    bâtards  14.50 


ORGE.  —  Les  100  kilogrammes. 

Or.  brasserie.  22.50  à  22.75  i    Champagne..     22  50  à  23.50 

—  mouture..    19  75      20.75        Beauce 2'.r0      23.50    | 

—  fourragère  19.00  »  |    Ouest 22.00      22.50 

ESCOURGEON.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris, 
l"  qualité...     23.50  à  23.75    |    2«  qualité. .. .     22.50  à  22.7:. 


21.50  1 
16.00  I 
14.75    I 


Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  22  janvier. 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 


Douze-marques. 

Blé 

Escourgeon 

Seigle 

Orge 

Avoine 

Sons 


37.25  à  37.75- 
28.75 


Bourse  du  mercredi  22 

Sucres  88» les  IC 

Sucres  blancs  n"  3  (courant) — 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) - 

Suifs  de  la  boucherie  do  Paris...  — 

Alcool 


21  00 
20.26 
21.00 
20.50 
13.50 


21.25 
20.50 
23.50 
23.00 
14.5» 


janvier. 


26.50 
30.25 
75.01 
63.25 
80.00 
37.50 


BEURRES.  —  Halles  de  Paris.  (Le  kilogr.) 


BEURRES    EN    MOTTES 


Isigny  extra. . . 

Gournay 

M.  de  Vire 

de  Bretagne.. . 

du  Gàtinais 

Laitiers  du  Jura 
de  Charente  .. . 
Etrangers 


Normandie  , 

Picardie 

Brie 

Touraine  . . . 


3.00   ; 

2.60 
3.30 
3.16 
3.30 
3.00 
3.30 
3.20 


7.14 
3.70 
4.40 
3.60 
4.10 
3  50 
4.10 
3.70 


BEURRES   EN    LIVRES 


Bourgogne  . 
Gàtinais.... 
Vendôme . . . 
Beaugency  . 

Ferme 

Tours 

Le  Mans  . . . 
Touraine . . . 


2.60 
2.50 
2  60 
2.40 
2  40 
2.50 
3.00 
2.50 


Halles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Bresse  . . 
Allier... 
Poitiers. 


110  à  154 

120  166 

116  136 

110  146 

11(1  136 

120  124 

116  128 

90  160 


iSourgogne 11b 

Champagne 116 

Cosne 116 

Sarthe 

Bretagne., 90 

Vendée » 

Auvergne 110 

Midi 110 


3.0O 
2.80 
2.90 
2.80 
3.40 
2.70 

2.70 


FROMAGES.  —  Halles  de  Par 


Fromages  de  Brie,  haute  marque... 

—  —     grands  moules.. 

—  —     moyens  moules. 

—  —      petits  moules. . . 

—  —      laitiers 


Coulommiers 

Camembert  en  boîte.... 
—  eu  paillons. 

Mont-dOr 

Gournay 

Lisieux 

Pont-l'Evèque 

Neufchâtel 


25  00      65.00 
12.00      35.00 


Le  cent. 
50  00 à  112.00 
30  00      65  00 


15  00 
10  00 
17.(0 
50.00 
30  00 
4.00 


30.00 
25.00 
28.00 
100.00 
72.00 
18.50 


Port-Salut 

Gérardmer » 

Munster liO.Oo 


80. 00  à  170.00 


Cantal , 
Roquefort. 


100.00 
200  00 


!<"■  choix. 
-  2»  choix 

Fromage  de  Gruyèr 


00.00 
5U.O0 


Comté 

Suisse lyO.Oo 

200  00 


160.00 
150.00 
2.-.0.00 

160.00 
205.00 
220.00 
240.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —  5a/ie«  de  Paris. 
(La  pièce.) 


Pintades.. 

Canards  ferme.  2.50 

Rouen 6  00 

Dindes 5. Ou 

Oies  d'Angers .  • 

Lapins  dom.  ..  2.00 

—       garenne  1.00 

Pigeons 0.90 


3.00  à  4.75 
4  50 
7  00 


4  00 
1.60 
2.0) 


Poulets  Bresse. 

-  Nantes. 

—  HoudaD 

Lièvres  

Perdreaux 

Cailles 

Faisans 

Canards 


2  7.Ô 
5.00 


2.50 
2.  ,0 


6.00 
8.50 


6.00 
4.50 


CDUiis  DES  dp:\rrrs  agrico 
GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


Paris. 
Dax.. 

Agen. 


MAIS.  — 

•23.2,")  à       » 
^:i.50      22.00 
2:<.0O 


Les  100  kilogr. 

1    -Vlbi    21.00  à 

Bourg 22.00 


SARKASIIX 

Paris 19.25  à  19.50 

Amiens 18.25  » 

Avallon 18.00 

RIZ.  -   Nniiles 

Piémont 42.00  à  65.00    1 

Saïgon 25.00      38.00    | 

LÉGUaiES  SECS 

Haricots 


Crost 22.50 

Les  100  kilogr. 

AIbi 18.C0  à       » 

Corantan 17.50 

Rennes 17.50      17.  ;5 

les  100  kilogr. 

(  aroline 5i.OO  à  60.00 

Japon 40.00      44.00 

—  Les  100  kilogr. 


Paris 

Bordeaux. 
Marseille. 


32.00  à  36.00 
38.00  55.00 
28.00       39.00 


Pois. 

32.00  à  38.00 

40.00 

32.00      36.00 


Lentilles. 


38.00 
35.00 


54.00 
50.00 


POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Varié! es   polagèros.   —  Halles  de  Paris- 

Paris 12.00  à  13.00    |    Hollande....     11.00  à  13.00 

■Cherbourg.   ...  »        |    Algérie] 20.00      2S  00 

Variétés  intiustrielles  et  fourragères. 

Bourbourg...       8.00  à     8.25    1    Rennes   7.50  à     9.00 

Falaise 9.00       10.00    I     Hazebrouck..       8.50  » 

GRAIiXES  FOURRAGÈRES.  -    Les  100  kilogr. 

75  00  à  140 


Trèfles  violets...  160  à  190 

—       blancs ...         »  .. 

Luzerne  de  Prov.  130       180 

Luzerne 100       130 

Ray-grass 40        45    | 

FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes 
(Dans  Paris  au  domicile  de  l'acheteur  ) 


Minette .. 

Sainfoin  double  55.00  60.00 

Sainfoin  simple  42.00  50.00 

Pois  de  print. .  »          » 

Vesces  d'hiver  •>           » 


Foin 

(..uzerne 

Paille  de  blé  . . . 
Paille  de  seigle. 
Paille  d'avoine  . 


1"  quai. 
f8  à  60 
66  68 
25      26 

25      26 


2°  quai. 

50  à  55 

60 

65 

24 

25 

40 

42 

24 

25 

3"  quai. 
35  à  40 
55  60 
23      2i 


Cours  de  différents  marchés  (les  100  kilogr.). 


Paille. 

Toulouse 4.  Cil 

Gharleville 3.75 

Nîmes 4.00 

fipernay 4 .  00 


Foin. 
8.50 
8.00 
8.25 

8.50 


Paille. 

Valence 4.ÙÛ 

Avignon 3.80 

Angers 4.25 

Morlaix 4.00 


8.15 
8.00 
7.75 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  —  Les  100  kilogr. 


Colza 

Œillette.. 
Lin 

Arachide  . 


Coton  . . 
Coprah . 


Dunkerque 

et  places    du 

Nord. 


19.25 
19.00 


10.75 
17.50 


19.50 
20.00 


Nantes 

et 

Le  Havre. 

17.50  à  18.00 

20.00 

19.00      20.00 


10.75 
18.50 


19.00 
18.75 


23.00 
19.25 
20.25 


GRAIIVES  OLÉAGINEUSES.  —  Les  100  kilogr. 


Paris... 
Rennes 
Caen . . . 


Colza. 
38.50  à  44.50 
39.00      43.00 
40.00 

CHANVRE. 

1"  qualité.     1 


Lin. 
33.00  à 
34.50 
35.00 
-  Les  50  Kilogr 
2«  qualité.      I 


3'  qualité. 


Le  Mans 
Saumur. . 


—  Marché  de  Ulle.  —  Les  50  kilogr. 
Communs.      1      Ordinaires,     l     Supérieurs. 


AJost  . . . 
Bergues, 


LES  DU   13  AU  21  .LVNVIEH  19i;j  i:il 

HOUBLON.  —  Les  50  kilogr. 
Alost  prima.  104.00  à        ..        i    Wurtemberg  137.00  à  156.00 
102.00 


Bourgogne .        » 
Poperingue.   100.00 


Spalt 
Alsace. 


K.O      162.00 
137.00  153.00 


2.45 
2.15 


ENGRAIS 

Engrais  azotes  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr. 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote    2.18 

Viande  desséchée  moulue..  —  2.05 

Corne  torréfiée  moulue. .. .  —  2.10  » 

Cuir  torréfié  moulu _  \^^         ^55 

Nitrate  de  soude 15/16  %  azote      27.75  » 

—  de  chaux 23.50 

—  de  potasse  44%  potasse,  13  %  azote      50.00  à  49.25 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21   %     —         36  25  » 

Cyanamide  15  0/0  azote 23.50  » 

Cyanamide  17  à  20  0/0  azote,  l'unité 1.57 

Chlorure  do  potassium 48/52  %     potasse  22  25 

Sulfate  de  potasse 48/52%  —        23.25 

Kaïnite,  12.4  %  de  potasse 'j.96        o.OO 

Carbonate  de  potasse  88-90 „ 

Engrais  pliospliatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate...  12.00  à  12.40 

—  d'os  dégelât.   1/1.5  Az  ,  60/65  phosph.  11.25       12.50 

Scories  de  déphospboralion,  14/16   Ph05 3.90  » 

Scories  de  Lonfjwy.  gare  Mont-Saint-Martin..  4.00  » 

Scories  Thomas,  aciéries  (le  Villerupt 3.90  » 

Superphosphates  dos  pur,  par  k.  d'ac.  phosp.  0.53  » 

Superphosphates  minéraux,  —  —  0.36        0.43 

Phosphate  précipité,  —  —  0  38        0.41 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kilogr. 

(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18/20  à  Doullens 2.20  •> 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3.80  > 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 2.30  » 

—  Ardennes  18/-20,  gares  Ardennes...     4.40  » 

—  du  Rhône  18/20.  à  Bellegarde 4.00  n 

—  Côte-d'Or,  14/16  à  Montbard 2.50  » 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00  » 

—  Noirs  des  Pyrénées,  14/16  à  Foix...     4.00  « 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50  » 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az 

Ricin  4/5  Az 

Arachides 

Pavot  4.50/5  Az 

Ra vison  4.50  Az 

Coton  d'Egypte 

Pavot  5.24/5.75  Az 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az. 
Ricins 


à  Marseille 

17.75 

— 

11.75 

_ 

17.25 

— 

15.25 

15.50 

— 

15.75 

— 

.> 

Dunkerque 

15.25 

15.50 

— 

14.60 

14.65 

— 

10.50 

11.15 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,   à    Dunkerque,  2.50  %  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 19.75  » 

Guano  de  poissons  12.25       13.00 

Tourteaux  organiques  moulus  :  1 .25  à  20/OAz, 

3  à  4  0/0  Acide  phosphorique,  Paris 2.25  » 

Poudrette  :  2  à  3  %  Az.  org.,  1  à  1.50  Acide 

phosphorique,  à  la  Plaine  Saint- Denis 2. 15  à      » 

Chiflons  de  laine,  7.10  Az.,  à  Vienne 6.00  • 

PRODUITS  DE  LINDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 
Paris,  3/6   fin  betteraves     1    Lille,  disp.. .     39.00  à      » 
90»  disponib.     .39.75  à      »  Bordeaux....     47.00  » 

4  premiers..     42.00      42.25    |    Béziers 41. CO  « 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88°  sacch.,  7-9,  dùsponible 26.50  à      » 

Sucres  blancs,  n"  3,  disponible 30  25  » 

Raffinés '■' ">      60.50 

Mélasses 1  ;  UO      17.00 
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AMIDONS  ET  FÉCULES. 


Les  100  kilogr. 

Amidon  pur  froment 60.00  à  63.00 

Amidon  de  mais 47.00  » 

Fécule  sèene  Oise 34.50 

—  Epina 34.00 

—  Paris 34.50 

Sirop  cristal 52     » 

HUILES.  —  Les  100  kilogr. 
Lin. 


35.50 


35.50 
53.00 


Paris 

Rouen  

Caen 

Col 

73.00  è 
71.00 
d9  00 

Lille 

76.00 

63.00 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 
Vins  rouges.  —  Année  1909. 

Bourgeois  supérieur  Médoc 900  à  l.OOO 

—          ordinaires 850          900 

Artisans,  paysans  Médoc 650          800 

_              —        Bas.  Médoc 600          650 

Sraves  supérieurs 1.880      2.000 

Petites  Graves 800      1 .000 

Palus 550          800 


Vins  blancs. 

Graves  de  Barsac 

Petites  Graves... 

Entre-deux-mers 


Année  1909 

1.600  à  1.800 

700  900 

700  800 

Vins  du  Midi.  —  Béziers  (à  l'hectolitre  nn.) 

Vins  rouges 2.45  à  2.60  le  degré. 

Vins  blancs  :  Aramon,  rose  et  blanc.     2.55      2.70        

—  Bourret,  —  2.70      2.85        — 

—  Picpoul,  —  2  90      3.20        — 

EAU-DE- VIE.  —  L'hectolitre  nu. 
Cognac.  —  Eau-de-Vie  des  Charentes. 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie  ou  1"  bois 

Petite  Champagne 

Fine  Champagne 

PRODUITS  DIVERS 
Sulfate  de  cuivre 

—  de  fer 

Soufre  trituré 

—  sublimé 

Sulfure   de  carbone 

Sulfocarbonate  de  potassium  . 


1878 

1877 

510 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

» 

720 

» 

800 

520 
580 


700 
750 
850 


Les  100  kilogr. 

Paris  64.00  à 

—  5.55 
larseille  14.00 

—  17.00 

—  36.00 
inl-Denis    36.00 


17.50 
36.00 
36.00 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  dEtat 
et  de  Villes. 

Rente  franoaise  3  % 

—  3  %  amortissable. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr. . . 

_     1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . 
1894-1896,  2  1/2  %  r.  400  fr. . 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr... 

1898,  2  %  remb.  500  fr 

—  1/4  d'ob.  remb.  125  fr.. . 

1899,  Métro,  2  %  r.  500  fr. . . . 
_         _     1/4  d'ob.  r.  125  f. 

1904,  —     2  1/2  %  r.  500  fr. 

—  —     l/5d'ob.  r.  lOOfr. 

1905,  2  3/4   r.   400  fr 

—  1/4  d'obligation,  r.  100  f . 
1910,  2  3/4  %  remb.  430  fr. . . 

—  1/2  d'obligation 

1910,  3  %,  r.400  fr.,  320f.pay. 

—  1/4  d'obligation 

1912,  3  0/0  r.  300 fr.  35  fr.  p. 

Egypte  3  1/2  %  privilégiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur.  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 3  1/2  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé ... .  4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc. 500  fr.  t.  p. 
Crédit  Foncier  500  fr.  tout  payé. . . 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  t.  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p 


500   fr.    tout  pay( 


Est, 
'Z  \  P.-L.-M. 
-^    1  Midi,  —  — 

•S   \  Nord,  —  — 

S   I  Orléans,  —  — 

U  [   Ouest,  —  — 

Transatlantique,  150  fr.  t.  p 

Messageries  maritimes,  250  fr.  t.  p. 

Métropolitain,  250  t.  p 

Omnibus  de  Paris,  500  fr.  jouiss.. 
C  générale  Voitures,  r.  500  f  r  . . . . 
Canal  de  Suez,  500  fr.  t.  p 


du  15  au 

21  janv. 

COUTS 

du 
22  janv. 

PI  118  haut 

Plus  bas. 

89.40 

89.15 

89.32 

93.45 

93.10 

93.50 

436  00 

434.00 

435.00 

536.75 

535.00 

535.00 

39i.75 

391.00 

394.00 

523.50 

521.00 

520.50 

521.00 

510.00 

521.00 

318.00 

316.25 

316.25 

87.50 

86.50 

87.50 

318.00 

316.00 

318.00 

85.00 

84.00 

85.50 

375.00 

374.25 

375.00 

lOÛ.OO 

99.25 

99.50 

358.00 

356.25 

359.00 

94.00 

93.00 

94.00 

398.00 

397.00 

397.00 

80.75 

80.50 

81.00 

354.25 

351.00 

352.00 

89.00 

88.75 

87.50 

341.00 

338.50 

33s. 00 

167.75 

166.25 

167.00 

374.00 

365.00 

3b». 75 

92.50 

90.00 

tu.  00 

273.00 

272.00 

272.50 

93.40 

92.75 

101.50 

91.75 

91.40 

91.95 

88.60 

88.10 

88.20 

97.55 

97.35 

97.70 

63.75 

63.15 

63.60 

94.60 

94.35 

92.35 

4675.00 

4605.00 

46G5-00 

1027.00 

1024.00 

1028.00 

865.50 

862.00 

864.00 

1622.00 

1615.00 

1633  00 

817.00 

817.00 

819.00 

920.00 

915.00 

920.00 

1275.00 

1270.00 

1278.00 

1131.00 

1130.00 

1135.00 

1652.00 

1G49.00 

1660.00 

1349.00 

13»5.00 

1353.00 

915.00 

905.00 

915.00 

204.00 

202.00 

204.00 

132.00 

130. CO 

132.00 

631.00 

625.00 

633.00 

775.00 

772.00 

779.00 

189.75 

185.50 

186.00 

5960.00 

5904.00 

5985.00 

Valeurs  françaises 

(Obligations.) 
Fonc.    1879,  3  %  remb.  500  fr. . 

-  1883  (s.  1.)  3  %  r.  500  f. 

-  1885,  2.60  %  500  r.  500  f. 

-  1895,  2.80  %  remb.  500  f. 

-  1903,  3  %  remb.  500  fr.. 

-  1909,  3  %  remb.  250  fr.. 
lComm.1879,  2.60  %  r.  500  fr... 

-  1880,  3  %  remb.  500  fr. 

-  1891,  3  %  remb.  400  fr. 

-  1892,  2.60  %  r.  500  fr.. 

-  1899,  2.60  %  r.  500  fr.. 

-  1906,  3  %  tout  payé... 

-  1912,  3  0/0  r.  250  fr.... 

-  1013 

Bons  à  lots  1887 

-  algériens  à  lots  1888 


Bone-Guelma,  remb.  500  f  r  . . . 
Est- Algérien,         —        — 
Est,  3  %  remb.  500  fr. . . 

—  3  %  nouv.        — 

Ardennes  3  %  — 

P.-L.-M.,  fus.  3  %  r.  500  fr  . . . 

—  3  %  nouv.      — 
Midi,        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        — 
Nord,       3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        — 
Orléans,  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.         — 
Ouest,     3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        — 
Ouest-.\lgéricn,      —      — 

VEst,  500  fr.  5  %  remb.  650  fr.. 


Messageries  marit.,  3  1/2  %  r.  500. 
C'»gén.  Voitures,  31/2  %  r.  500... 

Transatlantique,  3  %  r.  500  fr 

Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 

—        Obi.  est.  3»  s.  r.  1000  fr. . 

Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr.. 


du  15  au 

21  ianv. 

— ^ifc^^ 

v_-^" — - 

Plus  haut 

Plus  bas. 

495.00 

490.00 

400.00 

399.00 

415.00 

410.00 

424.50 

421.00 

486.00 

480.00 

250.00 

250.00 

455.00 

452.00 

495.50 

490.75 

374.00 

373.00 

407.00 

406.00 

410.00 

409.00 

480.00 

479.00 

240.00 

238.50 

495.00 

493.00 

59.00 

57.50 

58.25 

57.50 

409  00 

405.00 

402.50 

400.00 

411.50 

411.00 

414.75 

413.75 

409.50 

4Qg.OO 

410.00 

409.75 

412.75 

412.50 

410.00 

407.75 

417.00 

415.00 

414.00 

413.75 

417.00 

417.00 

414.00 

412.00 

412.00 

411.00 

411.00 

410.75 

415.50 

414.25 

405.00 

403.08 

645.00 

640.00 

384.50 

380.00 

377.50 

376.00 

355.00 

353.00 

12S.00 

127.50 

113.00 

111.00 

596.00 

592.25 

Cours 
du 
22  janv. 
495.00 
401.00 
415.00 
420.50 
482.00 
250.00 
460.00 
490.75 
374.25 
407.00 
409.25 
480.00 
240.00 
494.00 
58.00 
57.50 


409.00 
502.25 
412.00 
414.75 
409.00 
409.75 
413.00 
409.50 
416.50 
414.00 
417.00 
415.00 
412.00 
411.00 
416.08 
405.00 
640.00 


380.50 
377.00 
355.00 
127. tO 
114.00 
596.00 


Le  gérant  :  A.  de  Céris. 


Paris.  —   L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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Evaluations  du  ministère  de  l'Agriculture  sur  les  surfaces  ensemencées  en  céréales  d'automne  et  sur  l'état 
des  cultures  au  l*"'' janvier.  —  Comparaisons  avec  l'année  précédente.  —  Publication  du  tableau  résumant 
la  production  du  cidre  en  1912.  — ^Résultats  globaux  du  commerce  extérieur  de  la  France  en  1912.  — 
Augmentation  dans  les  exportations  et  diminution  dans  les  importations  des  produits  de  l'Agriculture.  — 
Différences  avec  l'année  1911.  —  Le  premier  concours  général  agricole  de  Paris.  —  Analyse  des  déclara- 
tions pour  les  animaux  gras,  les  animaux  de  basse-cour,  les  produits  de  laiterie.  —  Cabinet  du  nouveau 
ministre  de  l'Agriculture.  —  Nominations  de  membres  du  Conseil  supérieur  des  baras.  —  Contrôle  phyto- 
pathologiqiie  des  établissements  horticoles.  —  La  fièvre  aphteuse  en  janvier.  —  Importation  du  bétail 
d'Andorre.  —  Vœu  de  la  Société  d'agriculture  du  Doubs  sur  le  tarif  douanier  du  blé.  —  Vœu  de  la  Société 
d'agriculture  de  Douai  relatif  à  la  détaxe  des  sucres.  —  Rapport  du  ministre  de  l'Intérieur  sur  le  fonc- 
tionn.ement  des  caisses  régionales  de  crédit  agricole  en  Algérie  en  1911.  —  Inspection  du  service  de  la 
météorologie  agricole.  —  Concours  ouverts  à  l'Institut  agronomique  et  à  l'École  nationale  d'agriculture 
de  Grignon.  —  Examens  d'admission  à  l'école  d'industrie  laitière  de  MamiroUe.  —  Programme  de  la  pro- 
chaine réunion  des  associations  viticoles  à  Paris.  —  Concours  pour  l'emploi  des  moteurs  mécaniques  dans 
les  fermes.  —  Analyse  du  programme.  —  Réunion  du  Comité  français  de  culture  mécanique.  —  Récom- 
penses décernées  par  la  Société  d'encouragement  pour  l'industrie  nationale.  —  Concours  ouverts  par  la 
Société  centrale  d'agriculture  de  l'Hérault.  —  Publication  relative  à  l'organisation  d'habitations  à  bon 
marché.  —  Prochain  concours  et  vente  de  béliers  à  Ghâteauroux.  —  Société  d'émulation  contre  l'abandon 
des  campagnes.  —  Compte  rendu  du  Concours  et  du  Congrès  de  l'Association  française  pomologique 
en  1912.  —  Les  associations  agricoles  en  Relgique.  —  Résultats  de  la  vente  de  reproducteurs  de  race 
bovine  normande  à  la  ferme  du  Bosc-aux-Moines. 


Les  ensemencements  de  céréales 
d'automne. 

L'Office  de  renseignements  agricoles  au 
ministère  de  TAgriculture  a  publié  au  Jour- 
nal Officiel  du  ^3  janvier  le  tableau  des  éva- 
luations, au  1'^'  janvier,  des  ensemencements 
de  céréales  d'automne,  d'après  le  relevé  des 
rapports  transmis  par  les  directeurs  des  Ser- 
vices agricoles  dans   les   départements.   Ce 

Blé. 


tableau  renferme,  pour  chaque  département 
(à  l'exception  de  celui  des  Landes,  pour  le- 
quel les  renseignements  font  défaut),  les 
évaluations  des  surfaces  ensemencées  et  les 
appréciations  sur  l'état  des  cultures. 

Voici  le  résumé,  par  régions,  des  docu- 
ments sur  les  surfaces  ensemencées,  et  la 
comparaison  avec  les  évaluations  totales 
données  en  janvier  1912  : 

Méteil.  SeifTie.  Avoine.  Orce. 


8e 
9" 
10« 


région,  Nord-Ouest. 

—  Nord 

—  Nord-Est... 

—  Ouest 

—  Centre 

—  Est. 

—  Sud-Ouest.. 

—  Sud 

Sud-Est.... 

—  Corse 


Hectares. 

Hectares. 

Hectares. 

Hectares. 

G88  2-0 

42  670 

140  290 

216  290 

1   031   080 

6  430 

99  750 

9  420 

.•■09  680 

ïi  620 

101   270 

500 

1   IJ(.l  620 

3  890 

89  030 

233  210 

-80  560 

12  910 

216  370 

63  680 

-iÛ6  .^00 

13  340 

125  030 

14  070 

688  000 

12  000 

54  900 

116  400 

4.31   260 

17  160 

216  110 

87  040 

:(t)6  230 

9  600 

112  190 

78  280 

17  000 

120 

1   000 

3  440 

300 


Totaux  

Evaluation  en  janvier  1912 6  314 

Différence  . . . 


125  740 
129  710 


1   135  960 
1   222  890 


824  330 
801   300 


8 

760 

41 

120 

2 

180 

28 

240 

23 

960 

7 

9i0 

6  800 

7 

660 

16 

180 

11 

300 

134  140 
162  320 


13 


030 


Les  étendues  ensemencées  sont,  sauf  pour 
l'avoine,  inférieures  à  celles  indiquées  il  y  a 
un  an  :  mais  les  différences  sont  assez  faibles 
dans  l'ensemble,  et  elles  se  répartissent  à  peu 
près  dans  toutes  les  régions;  il  n'y  a  d'excep- 
tion que  pour  les  régions  du  Nord-Ouest  et 
de  l'Ouest,  dans  lesquelles  ces  surfaces  sont 
un  peu  plus  élevées.  La  cause  en  est  à 
l'extrême  humidité  de  l'automne  qui  a  en- 
travé les  travaux  des  semailles. 

Quant  à  l'état  de  culture,  il  est  indiqué, 

30  janvier  1913.  —  .'. 


suivant  la  méthode  adoptée,  par  des  coeffi- 
cients qui  signifient  :  100,  très  bon;  80,  bon; 
60,  assez  bon  ;  50,  passable  ;  30,  médiocre  ; 
20,  mauvais.  Voici  le  coefficient  donné  pour 
chaque  région  pour  le  blé  : 


Nord-Ouest 

"1 

Sud-Ouest  

Nord 

Nord-Est   

. . .     79 

...     68 

68 

Sud 

....     74 

71 

Ouest 

Corse 

...     60 

Centre  

Est 

6N 

...     67 

.Moyenne  gùn-J 

•aie.     71 

Les  moyennes  générales   pour  les  autres 

Tome  I.  —  5 
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céréales  sont  :  raéteil,  74;  seigle,  71;  avoine, 
73;  orge,  73.  On  ne  doit  donner  à  ces  éva- 
luations qu'une  importance  assez  relative,  à 
raison  des  changements  dans  l'état  des  cul- 
tures que  l'hiver  et  le  printemps  ne  manquent 
jamais  d'apporter. 

Production  des  cidres. 

Le  ministère  de  l'Agriculture  (Direction 
de  l'enseignement  et  des  services  agricoles, 
Office  de  renseignements  agricoles)  a  publié 
au  Journal  Officiel  du  24  janvier  l'évaluaiion 
de  la  production  des  cidres  en  1912.  On  trou- 
vera ce  document  plus  loin  (p.  140;. 

La  récolte  totale  aurait  été  de  13  millions 
879  580  hectolitres,  soit  6  millions  d'hectoli- 
res  environ  de  moins  qu'en  1911,  année  dans 
laquelle  la  production  avait  été  notablement 
supérieure  à*  la  dernière  moyenne  décen- 
nale. Cette  moyenne  a  été,  pour  les  années 
1901  à  1910, 'de  14  millions  d'hectolitres  ;  la 
récolte  de  1912  lui  serait  un  peu  supérieur. 

Commerce  de  la  France  en  1912. 

D'après  les  documents  publiés  par  la  Direc- 
tion générale  des  Douanes,  l'ensemble  des 
échanges  entre  la  France  et  les  pays  étrangers 
etles  colonies  en  1912  a  atteint  14  387  millions 
de  francs,  soit  444  millions  et  demi  de  plus 
qu'en  1911.  C'est  un  résultat  dont  on  doit  se 
réjouir,  d'autant  plus  qu'il  est  dû  exclusive- 
ment à  un  développement  dans  les  exporta- 
tions :  celles-ci  se  sont  accrues  de  oo9  mil- 
lions et  demi,  tandis  que  les  importations  ont 
diminué  de  113  millions  environ. 

C'est  sur  les  objets  d'alimentation  qu'a 
porté  la  diminution  des  exportations;  la 
réduction  en  ce  qui  les  concerne  a  atteint 
près  de  327  millions.  La  cause  en  est  surtout 
dans  le  fait  que  les  importations  de  céréales 
en  grains  et  en  farines  ont  diminué  de  plus 
de  moitié.  Si  la  mauvaise  campagne  sucrière 
de  1911-1912  n'avait  pas  provoqué  un  excé- 
dent notable  dans  les  importations  de  sucre, 
la  diminution  globale  aurait  été  encore  plus 
accentuée. 

Dans  la  plus-value  totale  des  exportations, 
qui  a  atteint  559  millions  et  demi  de  francs, 
les  objets  d'alimentation  figurent  pour 
110  830  000  fr.  De  ce  côté,  les  principaux 
excédents  portent  sur  les  farineux  alimen- 
taires autres  que  les  céréales,  les  légumes, 
les  beurres,  les  fromages,  et  surtout  les 
vins.  L'exportation  des  bestiaux  vivants  a 
baissé  par  rapport  à  l'année  précédente  ; 
néanmoins,  elle  a  été  encore  supérieure  à 
celle  de  la  période  qui  a  précédé  les  années 
1910  et  1911,  pendant  lesquelles  le  mouve- 
ment de  ce  commerce  avait  été  exceptionnel. 


Dans  ses  grandes  lignes,  le  mouvement 
du  commerce  extérieur  a  donc  été  favor'able 
pour  les  produits  agricoles.  Sans  doute,  les 
importations  de  denrées  d'alimentation,  qui 
ont  atteint  1  693  millions  en  1912,  paraissent 
encore  supérieures  de  8'/j  millions  aux 
exportations  qui  ont  atteint  à  peine  848  mil- 
lions; mais  on  doit  défalquer,  des  importa- 
tions, celles  qui  proviennent  d'Algérie, 
comme  celles  de  denrées  coloniales,  de  pois- 
sons et  d'autres  denrées  qui  ne  sont  pas  des 
produits  de  notre  agriculture.  Cette  défal- 
cation faite,  la  balance  est  à  peu  près  égale 
entre  les  deux  sortes  de  commerce.  Sans 
doute,  dans  la  plupart  des  années  de  la  dé- 
cade précédente,  celle  balance  était  tout  à 
fait  en  faveur  des  exportations  ;  mais  la  réper- 
cussion des  deux  mauvaises  années  1910 
et  1911  n'a  pu  encore  que  s'atténuer,  sans 
disparaître  complètement. 

Concours  général  agricole  de  Paris. 

?sous  avons  annoncé  que  le  premier  con- 
cours général  agricole  de  Paris  se  tiendra  du 
17  au  24  février.  11  sera  dirigé  par  M.  L.  Ma- 
gnien,  inspecteur  général  de  l'Agriculture, 
assisté  de  MM.  Brehéret  et  Sagourin,  ins- 
pecteurs. 

D'après  les  déclarations  reçues  par  le 
ministère  de  l'Agriculture,  le  concours  d'ani- 
maux gras  comptera  267  bètes  bovines  (iso- 
lées ou  en  bandes},  113  lots  (3  têtes'  et 
16  bandes  13  têtes)  de  moutons,  120  porcs, 
dont  63  isolés  et  37  en  bandes  de  3  animaux, 
207  lots  de  volailles  mortes.  On  comptera 
1  293  lots  d'animaux  de  basse-cour,  dont 
776  de  coqs  et  poules,  42  de  dindons, 
28  d'oies,  48  de  canards,  223  de  pigeons  et 
176  de  lapins.  L'exposition  des  produits  de 
laiterie  renfermera  199  lots  de  beurres  et 
220  de  fromages.  Les  autres  parties  des  expo- 
sitions de  produits  agricoles  et  horticoles 
auront  la  même  importance  que  dans  les 
concours  précédents.  L'exposition  des  ma- 
chines est  plus  importante  qu'en  1912. 

Au  ministère  de  l'Agriculture. 

Par  arrêté  du  22  janvier,  M.  Fernand  Da- 
vid,[minislre  de  l'Agriculture,  a  constitué  son 
cabinet  comme  il  suit  : 

M.  Carrier  (Joseph),  inspecteur  général  des 
améliorations  agricoles,  professeur  à  l'Ins- 
titut national  agronomique,  a  été  nommé 
chef  du  cabinet;  M.  Breillot  Henri),  docteur 
endroit,  chef  adjoint;  M.  Piobert  Pierre),  li- 
cencié en  droit,  sous-chef:  MM.  Bozonet  (Jean), 
Cremieux  (Gaston)  et  Meriel  'Eugène),  atta- 
chés au  cabinet. 
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Conseil  supérieur  des  Haras. 
Par  décret  en  date  du  Ki  janvier,  .MM.  le 
D''  Doléris,  conseiller  général  des  Basses- 
Pyrénées,  et  Edmond  Veil-Picard,  proprié- 
taire éleveur,  ont  été  nommés  membres  du 
Conseil  supérieur  des  Haras. 

Contrôle  des  établissements  horticoles. 

Un  décret  eu  d;ite  du  l(i  janvier  a  apporté 
quelques  changements  au  fonctionnement 
du  service  d'inspection  phytopatliologique 
de  la  production  horticole.  Ces  modifications 
ne  touchent  pas  les  conditions  dans  les- 
quelles les  établissements  horticoles  pour- 
ront se  placer  sous  ce  contrôle;  ces  condi- 
tions ont  été  indiquées  ici  dans  la  Chronique 
du  18  mai  1911  ip.  613  . 

La  fièvre  aphteuse. 
Du  Bulletin  sanitaire  helidomadaire  du  mi- 
nistère de  lAgriculture,  on  tire  les  rensei- 
gnements suivants  sur  l'évolution  de  la  fièvre 
aphteuse  pendant  les  premières  semaines  du 
mois  de  janvier  : 
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Le  nombre  des  exploitations  contaminées 
est  descendu,  d'une  semaine  à  l'autre,  de 
2  303  à  2  394. 

Un  arrêté  du  ministre  de  l'Agriculture  en 
date  du  10  janvier  a  rapporté  l'arrêté  du 
31  août  1911  qui  avait  interdit  l'importation 
en  France  des  animaux  des  espèces  bovine, 
ovine,  caprine  et  porcine  provenant  des 
vallées  d'Andorre. 

Tarif  douanier  du  blé. 

Dans  sa  réunion  mensuelle  de  janvier,  la 
Société  d'agriculture  du  Doubs  a  protesté 
contre  les  vœux  émis  par  les  Chambres  de 
Commerce  de  Besançon  et  de  Lyon  pour  de- 
mander la  réduction  du  tarif  douanier  du 
blé  ;  elle  a  réclamé  le  maintien  du  tarif 
actuel. 

A  cette  occasion,  M.  Roussel,  directeur  des 
Services  agricoles  du  Doubs,  a  fait  ressortir 
que.  d'après  l'enquête  ouverte  sur  le  prix  de 
revient  du  blé,  ce  prix  de  revient  est,  pour 
le  département,  de  24  fr.  30  au  moins  :  con- 
séquemment,  on  ne  saurait  considérer  comme 
exagéré,  au  ""prix  actuel  de  26  ou  27  fr.,  le 
bénéfice  que  peut  réaliser  le  cultivateur. 

La  taxe  sur  le  sucre. 
Dans  son   assemblée    générale  du  27   dé- 


cembre, sous  la  présidence  de  M.  J.  Tous- 
saint, la  Société  d'agriculture  de  Douai  (Nord 
a  émis  le  vœu  .  jivant  relatif  à  la  réduction 
de  la  taxe  de  consommation  sur  les  sucres  : 

Attendu  que,  par  suite  de  la  surproduction 
en  Allemagne,  en  Autriche  et  en  Russie,  qui 
restreint  de  plus  en  plus  nos  débouchés  exté- 
rieurs, le  prix  du  sucre  est  actuellement  si  bas 
que  les  fabricants  français  sont  en  perte  et  que 
les  compromis  pour  la  prochaine  campagne  bet- 
teravière  s'en  ressentironl,  au  grand  détriment 
des  planteurs  de  betteraves,  si.  d'ici  là,  les  cours 
du  sucre  ne  se  relèvent  pas; 

Que  le  meilleur  et  plus  sur  moyen  de  parer  à 
ce  double  et  très  grave  danger  est  de  réduire, 
dans  une  forte  proportion,  les  droits  sur  le 
sucre,  afin  d'augmenter  d'autant  la  consomma- 
tion en  France; 

Que  l'État  y  trouvera  promptement  et  au  delà 
son  compte,  grâce  au  développement  de  la  pros- 
périté agricole  et  industrielle  qui  sera  la  consé- 
quence certaine  de  l'abaissement  notable  du 
droit  de  2b  fr.  le  quintal  ;  _ 

Qu'il  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de  se  rap- 
peler ce  qui  s'est  produit  à  chaque  réduction  du 
droit  de  consommation,  et  notamment  en  1903 
(réduction  de  60  à  2j  fr.  ; 

Qu'aujourd'hui,  le  sucre  étant  à  30  fr.,  la  taxe 
écrasanle  de  25  fr.  a  pour  résultat  désastreux 
d'en  doubler  à  peu  près  le  prix,  et  d'être  un 
obstacle  presque  insurmontable  à  l'augmenta- 
tion de  la  consommation  en  France; 

La  Société  nationale  d'agriculture,  sciences  et 
arts  de  Douai,  réunie  en  assemblée  générale, 
émet  le  vœu  que  le  droit  de  consommalioii  sur 
les  sucres  soit  réduit  de  25  à  15  fr.  les  100  kilogr. 

Ce  vœu  a  été  émis  sur  la  proposition  de 
M.  le  baron  de  AVarenghien,  membre  de  la 
Société. 

Le  crédit  agricole  en  Algérie. 

Le  ministre  de  l'Intérieur  a  publié  au  Jour- 
nal Officiel  du  19  janvier  son  rapport  au  Pré- 
sident de  la  République  sur  le  fonctionne- 
ment des  institutions  de  crédit  agricole  mu- 
tuel en  Algérie  pendant  l'année  1911. 

On  sait  que  ce  fonctionnement  est  organisé 
sur  les  mêmes  bases  légales  qu'en  France. 
Des  caisses  régionales  peuvent  recevoir  des 
avances  remboursables  de  la  Banque  de  l'Al- 
gérie, et  elles  escomptent  les  effets  souscrits 
aux  caisses  locales  par  les  cultivateurs  qui 
en  sont  les  clients. 

En  1911.  ces  caisses  locales  étaient  au 
nombre  de  243,  et  elles  comptaient  ensemble 
13  669  membres.  Quant  aux  caisses  régio- 
nales, elles  étaient  au  nombre  de  39,  comme 
en  1910  ;  une  nouvelle  caisse  avait  été 
constituée,  mais  une  autre  avait  disparu.  Le 
rapport  rappelle  que  les  administrateurs  de 
cette   dernière    caisse    s'étaient    partagé    la 
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presque  tolalilé  de  Tavance  de  200  000  fr. 
qu'elle  avait  reçue,  et  il  ajoute  :  «  A  la  suite 
d'une  vérification  de  lin--;  cation  générale 
des  Finances,  qui  signalait  le  fait,  les  emprun- 
teurs ont  été  mis  en  demeure  par  le  Gouver- 
nement gpnéral  de  rembourser  dans  le  plus 
bref  délai.  »  Cet  incident  n'est  à  signaler  que 
parce  quil  montre  les  heureux  effets  de  lin- 
tervenlion  de  Tin-pection  des  Finances  dans 
le  contrôle  de  ces  établissements. 

Le  rapport  ministériel  résume  en  ces 
termes  le  fonctionnement  des  caisses  régio- 
nales : 

Un  signe  certain  de  la  prospérité  des  caisses 
et  de  la  confiance  qu'elles  inspirent  est  l'accrois- 
sement  des  dépôts  offectués  ctiez  elles  par  les 
"particuliers.  En  1910,  ces  dépôts  ne  dépassaient 
pas  1  164  011  fr.,  tandis  quen  1911,  ils  arrivent 
à  3  031  127fr. 

Si  on  ajoute  le  montant  des  dépôs  de  parti- 
culiers aux  avances  reçues  de  la  colonie  et  au 
capital  versé,  on  voit  que  les  caisses  régionales 
de  l'Algérie  avaient  à  leur  disposition,  à  la  lin 
de  1911,  9  038  089  fr.,  se  décomposant  de  la 
façon  suivante  : 

Capital  versé,  1  620  802  fr.  ; 

Avances  [déduction  faile  des  renihour.-e- 
ments),  4  406  160  fr; 

Fonds  déposés,  3  031  127  fr. 

Il  a  été  escompté,  en  19tl,  par  les  caisses, 
5  591  effets  pour  u:ie  somme  globale  de 
2  267  979  fr.  Dans  ces  chiffres,  les  renouvelle- 
ments figurent  pour  12  849  effets  et  8  475  37 1  fr. 

On  remarquera  que  les  dépôts  faits  par  les 
particuliers  ont  constitué,  en  1911,  près  de  la 
moilié  des  ressources  dont  les  Caisses  régio- 
nales ont  pu  se  servir.  11  y  a  là,  pour  ce^lles- 
ci,  une  situation  excellente,  qui  diffère,  à 
leur  avantage,  de  celle  constatée  en  France. 

La  législation  sur  les  avances  aux  Sociétés 
coopériitives  agricoles  fonctionne  en  Algérie. 
Jusqu'ici,  neuf  coopératives  ont  profité  de  ces 
avances.  Toutes  sont  situées  dans  le  dépar- 
tement d'Alger;  ce  sont  sept  caves  coopéra- 
tives et  deux  coopératives  cotonnières.  Le 
rapport  constate  que,  dans  les  régions  où 
elles  se  sont  formées,  les  coopératives  viti- 
coL'S  ont  procuré  des  avantages  et  des  béné- 
fices très  appréciablesaux  petits  viticulteurs, 
et  qu'elles  tendent  à  se  multiplier. 

Météorologie  agricole. 

Par  arrêté  du  ministre  de  l'Agriculture  en 
date  du  29  novembre  1912,  M.  Rey  (Pierre), 
direcleur  de  la  Station  régionale  de  météoio- 
logie  de  Montpellier,  a  été  nommé  directeur 
de  station  régionale  chargé  de  rinspection 
du  service  de  la  météorologie  agricole,  et  sa 
résidence  a  été  fixée  à  Paris. 


Institut  national  agronomique. 

Un  concours  sera  ouvert  à  Paris,  le  mardi 
1'=''  avril,  pour  la  nomination  du  chef  des 
travaux,  répétiteur  de  la  chaire  de  viticulture 
à  l'Institut  national  agronomique.  Ce  fonc- 
tionnaire a  pour  attributions  d'assurer,  sous 
la^direction  du  chef  de  service,  la  préparation 
et  répétition  du  cours  de  viticulture,  l'exécu- 
tion des  travaux  du  laboratoire  et  la  conduite 
des  élèves  de  troisième  année  attachés  à  ce 
laboratoire. 

Les  candidats  devront  adresser  leur  de- 
mande au  directeur  de  l'Institut  national 
agronomique,  U\,  rue  Claude-Bernard,  à  Pa- 
ris, quinze  jours  au  moins  avant  la  date  fixée 
pour  l'ouverture  du  concours. 

Ecoles  nationales  d'agriculture. 

Un  concours  sera  ouvert  à  Paris,  le  jeudi 
10  avril,  pour  la  nomination  du  titulaire  de 
la  maîtrise  de  conférences  de  viticulture  à 
l'Éi'ole  nationale  d'agriculture  de  Grignon. 
Ce  cours  comporie  30  leçons  d'une  heure 
chacune. 

Les  candidats  devront  adr«-sser  leur  de- 
mande au  ministère  de  l'Agricullure  (Bureau 
de  l'enseignement  agricole)  quinze  jours  au 
moins  avant  la  date  fixée  pour  l'ouverture  du 
concours. 

École  d  industrie  laitière  de  Mamirolle. 

Les  examens  d'admission  à  l'École  natio- 
nale d'industrie  laitière  de  Mamirolle  (Doubs) 
auront  lieu  au  siège  de  l'établissement,  le 
vendredi  28  mars  prochain.  Un  certain 
nombre  de  bourses  seront  attribuées  aux 
candidats  les  plus  méritants  qui  auront  jus- 
tifié de  l'insuffisance  de  leurs  ressources. 

Les  demandes  d'inscription  et  de  bourse, 
accompagnées  des  pièces  réglementaires,  de- 
vront parvenir  au  directeur  avant  le  10  mars. 

La  durée  des  études  est  d'un  an.  A  leur 
sortie,  les  élèves  trouvent  très  facilement 
des  situations  avantageuses,  et  ceux  qui  ont 
accompli  leur  service  militaire  sont  particu- 
lièrement recherchés.  Le  programme  est  en- 
voyé à  toute  personne  qui  en  fait  la  demande 
à  M.  Kohler,  direcleur  de  l'École,  à  Mami- 
rolle. 

Questions  viticoles. 

Nous  avons  annoncé  que,  sur  l'initiative 
de  la  Confédération  générale  des  Vignerons, 
une  réunion  viticole,  à  laquelle  seraient  con- 
voqués les  délégués  des  associations  des  di- 
verses régions  viticoles  de  France,  aurait 
lieu  à  Paris  le  18  février.  Voici,  d'après  la 
convocation  adressée  par  M.  Sambucy,  pré- 
sident de  la  Confédération  des  Vignerons  du 
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Sud-Est,  qu( 
réunion  : 

1°  Le  vote  du  projet  sur  la  défense  des  marques 
d'origine  (si  ce  projet  n'a  pas  encore  été  voté  a 
l'époque  de  la  réunion). 

2"  La  recevabilité  des  interventions  syndicales 
et  la  communication  des  procédures. 

3°  La  répression  des  fraudes  chez  les  récol- 
tants. 

i"  La  suppression  du  registre-congé  n"  1. 

5°  Le  régime  de-s  vins  de  l'Afrique  du  Nord. 

6°  La  statistique  mensuelle  des  quantités  de 
sucre  reçues  par  le  département  et  la  suilo  des 
sucres  à  partir  de  5  kilogr. 

7°  Les  impôts  prohibilifs  de  la  culture  du  coton 
en  Tunisie. 

8°  Le  relèvement  projeté  du  tarif  douanier  de 
ïa  Hollande. 

Cette  réunion  sera  la  première  de  réunions 
analogues  projetées  pour  l'avenir. 

tes  moteurs  mécaniques  dans  les  fermes. 
On  Sait  qu'un  Concours  déprimes  annuelles 
a  été  créé  par  la  Commission  agricole  de 
TAutomobile-Glub  de  France  enlre  les  agri- 
culteurs ayant  fait  le  meilleur  emploi  des 
moteurs  mécaniques  dans  leur  exploitation. 
Pour  l'attribution  de  ces  primes,  la  France 
a  été  divisée  en  six  régions  dans  chacune 
desquelles  le  concours  est  ouvert  successive- 
ment. Chaque  année,  une  somme  de  1  000  fr. 
est  distribuée  en  un  ou  plusieurs  prix. 

Celle  épreuve  a  eu  lieu  pour  la  première 
fois,  en  1910,  dans  la  région  de  l'Est,  puis 
en  1911  dans  celle  du  Nord,  et  l'année  der- 
nière dans  celle  du  Centre;  elle  a  déjà  per- 
mis de  mettre  en  lumière  des  applications 
extrêmement  intéressantes  de  la  force  méca- 
nique à  tous  les  travaux  de  l'agriculture. 

La  région  du  Sud-Est  (composée  des  dé- 
partemems  suivants  :  Basses-Alpes,  Hautes- 
Alpes,  Alpes-Maritimes,  Ardèche,  Bouchcs- 
du-Rhône,  Corse,  Drôme,  Gard,  Isère,  Loire, 
Haute-Loire,  Rhône,  Savoie,  Haute-Savoie, 
Var,  Vaucluse)  a  été  désignée  pour  concourir 
cette  année.  Nous  rappelons  les  conditions 
principales  du  concours  : 

La  période  pendant  laquelle  aura  lieu  le  con- 
cours entre  les  cultivateurs  d'une  même  région 
s'étendra  du  15  mai  au  13  septembre  d'une 
même  année. 

Les  agriculteurs  de  la  région  désignée,  dési- 
rant prendre  part  au  concours,  devront  adresser, 
avant  le  15  mai  de  chaque  année,  à  la  Commis- 
sion agricole,  les  renseignements  suivants  : 

1"  La  sup'  rficie  de  leur  exploitation; 

2"  La  nature  des  cultures  qu'ils  y  pratiquent; 

3°  L-  nombre  et  la  nature  d'animaux  qu'ils  y 
-élèvenl  ou  y  entretiennent; 

4°  La  désignation  du  ou  des  moteurs  qu'ils 
emploient  dans  leur  exploitation  ; 


5"  Les  noms  des  fabricants  de  ces  moteurs; 

0"  La  nature  du  combustible  employé; 

7"  La   force   nominative  en   chevaux-vapeur; 

8»  La  liste  des  instruments  et  appareils  action- 
nés par  lesdits  moteurs; 

9"  La  date  à  laquelle  les  moteurs  ont  été  ins- 
tallés; 

10"  Une  note  exposant  les  résultats  obtenus. 

Les  concurrents  sont  priés  de  bien  vouloir 
indiquer,  sur  la  feuille  même  contenant  ces 
renseignements,  leur  adresse  exacte  et  y  join- 
dre, si  possible,  un  plan  de  leur  installation 
mécanique. 

Les  déclarations  des  concurrents  sont  re- 
çues par  le  président  de  la  Commission  agri- 
cole de  l'Automobile-Club  de  France,  à  Paris 
(8,  place  de  la  Concorde). 

Culture  mécanique. 

Le  Comité  français  de  culture  mécanique 
a  été  réuni  à  l'Automobile-Club  de  France  le 
23  janvier,  sous  la  présidence  de  M.  Yiger, 
sénateur. 

Après  avoir  reçu  communication  des  ré- 
sultais des  expositions  et  expériences  faites 
sous  son  patronage  en  1912,  notamment  à 
Bourges  et  à  Creil,  le  Comité  a  entendu 
l'exposé  du  programme  des  expériences  cul- 
turales  de  longue  haleine  que  la  Société  des 
Agriculteurs  de  France  a  décidé  d'organiser, 
à  partir  de  l'automne,  sur  la  ferme  de 
M.  Thomassin,  à  l'uiseux  (Seine-et-Oise); 
120  hectares  en  grandes  pièces  de  terres  de 
nature  diverse  y  seront  mises  à  sa  disposi- 
tion par  l'habile  agriculteur,  et  les  appareils 
de  culture  mécanique  pourront  y  fonctionner 
pendant  toute  la  campagne  sous  un  contrôle 
permanent.  Le  Comité  a  été  empressé  à  don- 
ner son  patronage  à  ces  expériences  dont 
l'initiative  fait  honneur  à  la  Société  des  Agri- 
culteurs de  France. 

Le  prince  Pierre  d'Arenberg  a  présenté  un 
calendrier  des  épreuves  de  culture  méca- 
nique qui  seront  organisées  en  1913  par  un 
certain  nombre  d'associations  agricoles.  Nous 
publierons  ce  calendrier  dès  qu'il  sera  com- 
plet. 

Société  d  Encouragement  pour  l'Industrie 
nationale. 

La  Société  d'Encouragement  pour  l'Indus- 
trie nationale  a  tenu  sa  séance  solennehe  de 
distribution  des  récompenses  en  son  hôtel  de 
larue  de  Rennes, le  vendredi  24  janvier,  sous 
la  présidence  de  M.  Léon  Lindet,  présidcnL 
de  la  Société. 

Dans  un  discours  fréquemment  applaudi, 
M.  Lindet  a  rappelé  les  travaux  nombreux  et 
variés  des   ditlerents    comités   au  cours  de 
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l'année  [1912,  en  signalant  spécialement,  au 
Comité  d'agriculture,  les  rapports  de  M.  Max 
Ringelmann  et  dans  le  bulletin  les  nouvelles 
revues  de  culture  mécanique  du  sol  de  notre 
très  distingué  et  excellent  collaborateur. 

Dans  la  liste  des  récompenses  décernées 
par  la  Société,  on  doit  relever  les  suivantes, 
parmi  celles  qui  intéressent  plus  directe- 
ment l'agriculture  : 

Grande  médaille  d'or  à  M.  Auguste  Chevalier  pour 
l'admirable  ensemble  des  explorations  scienti- 
fiques, botaniques  et  agricoles  qu'il  a  poursuivies 
dans  l'Afrique  tropicale  française  ; 

Médailles  d'or  à  M.  Louis  Petit  pour  l'applica- 
lioji  très  heureuse  qu'il  a  su  faire  dans  sa  ferme 
de* Champagne,  d'un  nouveau  procédé  de  cul- 
ture mécanique  du  sol;  —  à  M.  Lucas  pour  les 
expériences  de  traite  mécanique  exécutées  sur 
sa  ferme  de  Gournay-sur-Marne  ;  —  à  MM.  Boiiil- 
liant  et  Crolbois  pour  leur  étude  sur  la  conserva- 
tion des  pulpes  en  silos  par  l'ensemencement 
de  ferments  lactiques. 

Médaille  de  vermeil  à  M.  Blanchin,  agent  com- 
mercial de  la  Compagnie  P.-L.-M.,  pour  la  pro- 
pagande active  et  intelligente  en  faveur  de  nou- 
velles plantations  fruitières  dans  l'Ardèche. 

Médailles  d'argent  à  M.  Pluvinage  pour  son 
ouvrage  suj  la  fabrication  des  engrais  ;  à  M.  Tony 
Balla  pour  ses  expériences  sur  la  fenaison  et  son 
ouvrage  :  La  fenaison  par  les  procédés  modernes. 

Le  prix  Meynol,  de  la  valeur  de  1  000  fr.,  a 
été  attribué  à  M.  Joseph-Emile  Debos,  pelit 
propriétaire,  aux  Avias  (Ardèche). 

Enfin  un  certain  nombre  de  contremaîtres 
de  grandes  exploitations  agricoles  ont  reçu 
des  médailles,  dites  d'encouragement. 

Société  centrale  d'agriculture  de  l'Hérault. 

La  Société  centrale  d'agriculture  [de  l'Hé- 
rault organise,  sous  les  auspices  et  avec  une 
subvention  de  o  000  fr.  du  ministre  de  l'Agri- 
culture, les  concours  suivants,  qui  auront 
lieu  :  les  concours  1  à  IV  le  26  avril  1913  et 
le  concours  V  dans  le  cours  du  mois  de 
novembre: 

I.  —  Concours  de  pulvérisateurs. 
.\.  Pulvérisateurs   à  grand   travail,  sur  roues 
et  à  dos  de  mulet. 

B.  Pulvérisateurs  à  dos  d'homme  :  a)  à  pompe  ; 
6)  à  pression  préalable. 

IL  —[Concours  de  soufreuses  et  de  poudreuses  : 
a)  Soufreuses  et  poudreuses  à  grand  travail;  — 
b'  soufreuses  et  poudreuses  à  dos  d'homme  et  à 
main. 

IIL  — Concours  d'instruments  aratoires  à  grand 
travail  :  bisocs,  trisocs,  etc.,  houes,  scarifica- 
teurs, cultivateurs,  grappins  et  pulvériseurs. 

Ces  instruments  doivent  cultiver  un  ou  plu- 
sieurs rangs  de  vigne  à  la  fois.  Us  peuvent  être 
attelés  de  plusieurs  chevaux. 


IV.  —  Concours  de  pof/dres  cupriques  pour  la 
défense  de  la  vigne  contre  le  mildiou. 

V.  —  Concours  de  laboureurs  pour  vignes. 

Le  programme  détaillé  de  ces  concours 
sera  publié  incessamment.  Une  somme  de 
5  000  fr.  sera  distribuée  aux  exposants  les 
plus  méritants.  On  doit  s'adresser,  pour  tous 
renseignements,  à  la  Société  centrale  d'agri- 
culture de  l'Hérault,  à  Montpellier  (17,  rue 
Maguelone). 

Habitations  à  bon  marchés. 

Une  loi  récente  du  23  décembre  1912  a  ap- 
porté de  nouvelles  facilités  pour  la  création 
des  habitations  à  bon  marché.  A  cette  occa- 
sion, le  Comité  général  de  propagande  mu- 
tualiste et  sociale  vient  de  publier,  sous  le 
titre  :  Ce  que  tout  le  monde  doit  savoir  sur  les 
habitations  Cl  bon  marché  et  la  petite  propriété, 
une  brochure  qu'on  doit  signaler.  Sous  une 
forme  claire  et  pratique  (questions  et  ré- 
ponses), le  travailleur  y  trouvera  tout  ce  qu'il 
doit  connaître  pour  réaliser  son  rêve  :  avoir 
à  lui  sa  petite  maison  familiale. 

Cette  brochure  est  en  vente  au  siège  du 
Comité,  6,  place  Saint-Christoly,à  Bordeaux, 
au  prix  de  35  centimes. 

Concours-exposition  de  béliers. 

La  Société  d'agriculture  de  l'Indre  organise 
un  Concours-Exposition  de  béliers,  suivi  de 
vente  aux  enchères  à  perle,  qui  aura  lieu  à 
Châteauroux,  le  mardi  11  mars.  Une  somme 
de  1  200  fr.  est  afTectée  à  ce  concours  et  à  la 
vente  qui  suivra. 

Seront  admis  les  béliers  nés  et  élevés  dans 
le  département  de  l'Indre,  et  les  reproduc- 
teurs des  races  pures  Southdown,  Shropshi- 
redown,  Oxfordshiredown  et  Dishley,  expo- 
sés par  des  éleveurs  étrangers  au  départe- 
ment. Ne  pourront  être  récompensés  que  les 
animaux  âgés  d'au  moins  sept  m<)is,  n'ayant 
pas  plus  de  deux  dents  permanentes,  et  qui 
auront  été  tondus  depuis  le  15  janvier,  une 
touffe  de  laine  étant  laissée  à  l'épaule  gau- 
che. 

Les  déclarations  pour  le  concours  et  la 
vente  devront  parvenir  au  siège  de  la 
Société,  avenue  de  la  Gare,  a  Châteauroux, 
avant  le  H  mars. 

Réunions  agricoles  à  Paris. 

L'Assemblée  générale  annuelle  des  mem- 
bres de  la  Société  française  d'émulation  agri- 
cole contre  l'abandon  des  campagnes  aura 
lieu  au  siège  de  la  Société  nationale  d'horti- 
culture de  France  (8i,  rue  de  Grenelle,  à 
Paris),  le  dimanche  23  février,  à  9  h.  1  2  pré- 
cises du  malin. 


GHROiNIQUE 

Association  française  Pomologique. 

On  se  souvient  que  l'Association  française 
Pomologique  a  tenu  à  Alençon,  au  mois  d'oc- 
tobre, son  concours  et  son  congrès  pour  191-2. 
Le  compte  rendu  complet  de  ces  réunions  a 
été  publié  par  le  dernier  fascicule  du  Bulle- 
tin de  l'Association.  On  trouve,  dans  le  même 
fascicule,  une  importante  étude  de  M.  Brioux, 
directeur  de  la  Station  agronomique  de 
Rouen,  sur  la  composition  des  pommes  et 
des  cidres  pur  jus  de  la  Seine-Inférieure  en 
1911,  et  un  mémoire  de  M.  A.  Philippe  sur  la 
pomologie  du  Perche  au  xviir  siècle. 

Le  concours  ^et  le  congrès  de  l'Association 
Pomologique  se  tiendront,  en  191.'{,  àVernon 
(Eure). 
Les  Associations   agricoles  en   Belgique. 

Le  ministère  de  l'Agriculture  et  des  Tra- 
vaux publics  de  Belgique  a  publié  les  résul- 
tats d'une  enquête  entreprise  en  1911  sur  le 
développement  des  associations  agricoles 
dans  ce  pays.  D'après  cette  enquête,  ces  as- 
sociations ont  été  réunies  en  cinq  groupes, 
comme  il  suit  : 

i  775  Sociétés  professionnelles  agricoles  (co- 
mices et  ligues  agricoles,  cercles  de  fermières, 
sociétés  apicoles,  avicoles,  syndicats  pour  l'amé- 
lioration de  l'espèce  bovine,  syndicats  pour 
l'amélioration  des  chèvres,  des  lapins  et  des 
porcs,  syndicats  de  planteurs  de  houblon  et  syn- 
dicats betteraviers),  parmi  lesquelles  161  comices 
agricoles,  TGo  ligues,  234  syndicats  d'élevage  des 
bêtes  bovines,  280  syndicats  d'élevage  de  chè- 
vres, etc. 

i  237  Sociétés  ou  syndicats  pour  l'achat  de  se- 
mences, d'engrais  commerciaux,  de  matières 
alimentaires  pour  le  bétail  et  de  machines  agri- 
coles. 

638  Sociétés  ou  syndicats  pour  la  vente  du  lait, 
la  fabrication  ou  la  vente  du  beurre  et  du  fro- 
mage (laiteries  coopératives). 

Sociétés  de  crédit  agricole  :  19  comptoirs  agri- 
coles, 538  caisses  liaitîeisen,  7  caisses  centrales 
de  crédit  agricole,  43  banques  Schulze-Delitsch. 

Sociétés  d'assurances  agricoles  :  i  220  sociétés 
d'assurance  du  bétail  et  15  fédérations  de  réassu- 
rance, 8  sociétés  d'assurance  contre  les  pertes 
des  récoltes. 

Cette  simple  nomenclature  suffit  pour 
montrer  à  quel  point  les  associations  agri- 
coles de  toute  sorte  se  sont  multipliées  eu 
Belgique  ;  le  nombre  en  augmente  d'année  en 
année. 

Vente  d'animaux  reproducteurs. 

La  vente  annuelle  d'animaux  reproduc- 
teurs de  la  race  normande  pure  a  eu  lieu  le 
23  janvier  à  la  célèbre  étable  de  Bosc-aux- 
Moines  (Seine-Inférieure),  à  MM.  Lavoinne 
frères.  25  taureaux,  7  génisses  et  3  vaches  i 
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ont  été  adjugés  comme  il  suit  à  des  agricul- 
teurs de  la  Seine-Inférieure,  de  l'Eure,  de 
l'Oise,  de  l'Aisne,  de  Seine-et-Marne  et  de 
l'Yonne,  et  à  des  acheteurs  de  l'Amérique 
du  Sud.  Voici  les  prix  d'adjudication  : 

Taureaux. 
Vendredi,  à  M.  Daniel  Martin,  à  Saint-Denis- 

(i'Aclon 950 

Valmy,  à  M.  Robert  Samson,  à  Ardouval 875 

Volcan,  h  M.  Henry  (Amérique  du  Sud) g.'JO 

Aclif,  au  même 950 

Verdi,  à  M.  Eugène  Angot,  à  Envronville 725 

Ve'suve,  au  Syndicat  d'élevage  du  canton  de 

Bleneau  (Yonne) 1  000 

Villars,  à  M.  Léopold  Tinet,  à  Ghaumont-en- 

Vexin  (Oise) 775 

Villeneuve,  à  M.  Paul  Sandret,  à  Ectot-l'Auber.  625 

Valout,  à  M.  Henri  Basile,  à  Sausseuzemare.  650 
Vaillant,    à   M.    Paul    Rouget,    à    Etrepagny 

(Eure) 850 

Boléro,  à  M.  Perrissoud,  à  Hautefeuille  (Seine- 
et-Marne) 1  075 

Val-de-Grâce,  à   M.   Maurice  Chouvignon,   à 

N'angis  (Seine-et-Marne) 750 

Acajou,  au  même 575 

Avant-Garde,  à  M.  Henri  Roger,  à  Auffay....  475 
Abricot,  à  M.  Frédéric  Prieur,  à  Royville  ....  625 
Verneuil,  à  MM.  Lemarchand  frères,  à  Sainte- 
Colombe 575 

Avocat,  à   M.    Georges    Lhuillier,    à  .Mesnil- 

Mauger 600 

Agadir,  à  M.  Edmond  Leblond,  à  Catenay...  900 
Acteur,  à  M.  Gabriel  de  la  Bouglise,  à  Laven- 

ture-le-Gaule 525 

Aigrefin,  à  M.  Alexandre  Têtelin,  à  Bosc-Gef- 

froy 500 

Valençay,  à  M.  Henri  Doré,  à  Gamaches 450 

Argus,  à    M.    Gabriel  Chevalier,  à  Gaillefon- 

taine 425 

Ali-Baba,  à  M.  Edmond  Loriot,  à  Beuzeville- 

la-Grenier 375 

Valdieu,  à  M.  Elysée  Dorient,  à  Motteville. . .  500 

Azote,  à  M.  Raphaijl  Fauvel,  à  Auffay 400 

Génisses. 
Ursuline,  à  M.  Henri  Duclos,  à  Parigny-les- 

Bois  (Aisne) 625 

Usta,  à  M.  le  comte  de  Castelbajac,  à  Bolbec.  575 

Une  belle,  à  M.  Duclos,  déjà  nommé 650 

Une  petite,  à  M.  Louis  Artus,  à  Motteville. ...  450 

Une  jolie,  au  même 425 

Une  fleur,  ù  M.  Armand  Affagard,  à  Bosville.  40O 
Rosette,  à  M.  Augustin  Godebout,  à  Etoutte- 

ville 400 

Vaches. 

Primerose,  à  M.  Perrissoud,  déjà  nommé 775 

Blondine,  à  M.  Louis  Artus,  déjà  nommé 625 

Mariette,  à  M.  Jacques  Paillette,  au  Havre...  900 

C'est  la  première  fois  que  des  animaux  de 
l'étable  du  Bosc-aux-Moines  ont  été  adjugés 
en  vente  publique  pour  l'Amérique^du  Sud. 
Déjà  une  douzaine  de  bêtes  qui  en  prove- 
naient avaient  été  vendues  pour  l'Uruguay  et 
le  Brésil.  La  présence  de  clients  américains 
aux  enchères  est  un  bon  présage  pour 
l'avenir. 

Henry  Sagmer. 
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PRODICTIOX  DU  CIDRE  EN  1912 

Résultats  approximatifs  de  la  récolte  en  1912,  d'après  le  relevé  des  rapports  des  directeurs 

des  Services  agricoles. 


Évaluation 

Évaluation  de  la  production  des 

de  pommes  et 

la  produclidn  poires  vendues 

Départements.            du  cidre.  à  l'état  de  fruits. 

hectolitres  quintaux 
Première  Bégion  (Nord-Ouest). 

Finistère 141  000  10  200 

Côtes-du-Nord 1  400  000  3  000 

Morbihan 350  000  2  500 

IlIe-et-Vilaine 1  9S2  000  455  000 

Manche 2  600  000  300  000 

Calvados 2  220  000  150  000 

Orne           800  000  500  000 

Mayenne 151250 

Sarthe 350  000  20  000 

Totaux....    10  594  230  1  440  700 

Deuxième  Région    Nord). 

Nord i  130  75  500 

Pas-de-Calais 88  200  33  000 

Somme 180  900  30  500 

Seine-Infériem-e....        611  710  1  151  590 

Oise 280  000  ;  45  000 

Aisne 200  000  290  000 

Eure  910  000  25  000 

Eure-et-Loir 230  960  1 5  C  00 

Seine-et-Oise 200  :!80 

Seine 280  170 

Seine-et-Marne 270  000  -^O  000 


Totaux . . 


3  063  180 


1  717  760 


Troisième  Région  .Nord- Est). 

Ardennes l20  000 

Marne 32  280 

Aube 90  000 

Haute-Marne 1  000 

Meuse... S  250 

Vosges 2  600 

Belfort  (Haut-Rhin).  1  420 

Totaux....  252  530 

Quatrième  Région  (Ouest). 

Loire-Inférieure....  90  000 

Maine-et-Loire 191  000 

Indre-et-Loire 85  000 

Vendée 3  300 

Deux-Sèvres 26  910 

Charente 86  900 

Vienne 34  810 

Haute-Vienne 182  000 


1  800 
1  000 


10  000 

» 

80 

000 

» 

» 

» 

640 

40 

000 

Totaux....         099  920 

Cinquième  Région  (Centre). 


Départements. 


Evaluation 

de 

la  production 

du  cidre. 


Evaluation 
de  la  production  des 

pommes  et 

poires  vendues 

à  l'état  de  fruits. 


Loir-et-Cher. 
Loiret 


92  000 
38  140 


6  700 
11  000 


hectolitres 

Yonne 384  990 

Indre 112  000 

Cher 45  000 

Nièvre 23  000 

Creuse 100  340 

Allier 21  150 

Puy-de-Dôme 32  580 

Totaux....  869  200 

Sixième  Région  (Est) 

Côte-d"Or 1  330 

Haute  Saône 9  940 

Doubs 2  500 

Jura '. 2  500 

Loire 3  650 

Ain 7  190 

Haute-Savoie 120  000 

Savoie 18  000 

Isère 9  300 

Totaux....  174  090 

Septième  Région  (Sud-Ouest) 

Gironde 1  200 

Dordogne 90  000 

Lot-et-Garonne 2  130 

Basses-Pyrénées....  7  720 

Hautes-Pyrénées. ...  2 S  000 

Haute-GaVonne 1  000 

Ariège 1  200 

Totaux...  131  250 

Huitième  Région  (Sud) 

Corrèze 12  000 

Cantal 10  040 

Lot 10  600 

Aveyron 30  000 

Lozère 400 

Tarn 3  000 

Totaux....  86  OiO 

Neuvième  Région  (Sud-Est 

Haute-Loire 4  000 

Ardèche 4  000 

Drôme » 

Gard 1  000 

Hautes-Alpes 100            _ 

Totaux....  9  100 

Dixième  Région. 

Corse " 


17  000 

i  500 

» 

2  800 

25  000 

30  000 

46  800 

123  100 


35 

000 

8 

000 

4 

500 

2 

990 

10 

000 

30 

000 

162 

490 

) 

225  000 

8 

000 

13 

000 

30 

000 

1 

000 

279  000 


12  000 
40  000 


Totaux  généraux     13  879  580 
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LES  ENGRAIS  ET  LA  FLORE  DES  PRAIRIES 


La  flore  des  prairies  naturelles  est  toujours 
composée  d'un  assez  grand  nombre  d'espèces 
appartenant  à  des  familles  variées,  dont  les 
deux  plus  importantes  sont  les  T.raminées  et  les 
Légumineuses. 

Si  Ton  étudie  cette  flore  dans  les  divers  étages 
.géologiques,  on  constate  qu'elle  présente  des 
difi"érences  considérables  d'un  étage  à  un  autre, 
mais  que,  dans  chacun  d'eux,  elle  conserve  des 
caractères  relativement  fixes,  si  les  prairies  ne 
sont  l'objet  d'aucun  soin  particulier. 

Ainsi,  dans  les  terrains  primitifs,  toujours 
pauvres  en  chaux  et  en  acide  phosphorique,  les 
Légumineuses  ne  se  développent  pas  ;  elles  sont 
tout  au  moins  accidentelles.  Parmi  les  Grami- 
nées, on  rencontre  surtout  des  agroslides  et  des 
houlques,  et  aussi,  suivant  les  cas,  de  la  flouve, 
de  la  crételle,  de  la  molinie  bleue,  de  la  dan- 
thonie,  du  nard  raide  ;  autant  d'espèces  secon 
daires,  soit  par  les  rendements  qu'elles  donnent, 
soit  par  la  qualité  du  foin  qu'elles  fournissent. 
Les  meilleures  Graminées,  tout  en  étant  moins 
rares  que  les  Légumineuses,  sont  peu  abondantes. 
Les  mauvaises  herbes  (joncs,  carex,  rhinnnthes, 
renoncules,  pédiculaires  des  marais,  pissenlits, 
plantains,  colchiques,  etc.)  existent,  au  con- 
traire, en  proportion  généralement  élevée. 

Les  terrains  volcaniques,  riches  en  acide 
phosphorique,  bien  pourvus  en  potasse  et  conte- 
nant de  la  chaux  en  quantité  appréciable,  por- 
tent des  prairies  dans  lesquelles  les  Légumi- 
neuses occupent  une  place  importante  (jusqu'à 
20  et  même  30  0/0).  Les  bonnes  Graminées  (vul- 
pin,  fléole,  avoine  élevée  ou  fromental,  paturin 
commun,  dactyle  pelotonné)  y  sont  communes, 
elles  aussi. 

La  flore  des  prairies  reposant  sur  le  lias  est 
ordinairement  riche  en  Lpgumineuses,  dont  la 
proportion  atteint  parfois  60  0/0.  Les  (iraminées 
les  plus  communes  sont  les  paturins,  le  dactyle, 
la  fétuque  des  prés,  le  vulpin  des  prés,  le  ray- 
grass  anglais,  l'avoine  jaunâtre. 

Ces  différences  dans  la  composition  de  la  flore 
des  prairies  sont  dues  évidemment  aux  varia- 
tions des  propriétés  physiques  des  sols  des  di- 
vers étages  géologiques;  mais  elles  tiennent 
aussi,  en  grande  partie,  à  la  plus  ou  moins 
grande  richesse  des  terrains  en  principes  utiles 
à  l'alimentatiou  des  plantes  (chaux,  acide  phos- 
phorique et  potasse  notamment).  Dans  les  terres 
pauvres  en  chaux  et  en  acide  phosphorique,  le 
développement  des  Légumineuses  est  impos- 
sible ;  et  toutes  les  Graminées  n'ont  pas  les 
mêmes  exigences.  Le  fromental,  l'avoine  jau- 
nâtre, la  fétuque  des  prés,  par  exemple,  absor- 
bent plus  d'acide  phosphorique  et  de  potasse 
que  le  brome  des  prés,  la  crételle,  le  paturin 
des  bois,  et  même  que  le  paturin  des  prés  et  la 
fléole. 

11  semble  donc,  a  priori,  que  les  engrais] doi- 
vent exercer  une  influence  marquée  sur  la  flore 


des  prairies  naturelles.  Il  en  est  bien  ainsi,  eu 
effet. 

Cette  influence  se  manifeste  déjà  dans  les  prés 
qui  reçoivent  les  égouts  des  chemins  ou  des 
cours  de  fermes,  des  cendres  vives  ou  des  char- 
rées  ;  elle  est  beaucoup  plus  apparente  lorsqu'on 
emploie  des  composts,  de  la  chaux  et  des  engrais 
chimiques,  ainsi  qu'en  témoignent  les  chiffres 
qui  vont  suivre  et  que  nous  prenons  au  hasard 
parmi  ceux  que  nous  avons  recueillis  à  la  suite 
de  nos  nombreux  essais. 

Une  prairie  située  en  terre  forte  (marnes 
oxfordiennes),  présentant  la  composition  chi- 
mique suivante  (pour  mille)  : 

Sol.  Sous-sol. 

Azote 3..j6  2.UI 

Acide  phosphorique. . .  1.10  l.lj'ù 

Chaux 7.9  29.40 

Potasse 2.46  2.92 

Magnésie 5.20  2.75 

a  été  divisée  en  six  parcelles  : 

1»  Témoin. 

2"  Superphosphate,  1  000  kilogr. 

3»  Scories,  1  UOO  Icilogr. 

4"  Kaïnite,  7.jt)  lilldgr. 

5»  Superphosphate,  500  kilogr.;  kaïnite,  375  kilogr. 

6°  Scories,  .jOO  kilogr.;  kaïnite,  375  kilogr. 

Les  résultats  obtenus  sont  condensés  dans  le 
tableau  ci-dessous  : 

Composition  botanique  du  foin. 

Rendonieut    . i^  -. 

à  Gra-  Légu-         Plantes 

l'hectare.        minées,     mineuses,    diverses. 

kilosT.  0/0  0/0  0/0 

l'-»  parcelle..  3  .jOO  9a  0  5 

2e          —  7  250  85  10  5 

3"          —  8  000  82  15  3 

4^          —  G  .500  88  8  4 

5e          —  6  XOO  83  15  2 

6-=          —  7  000  78  20  2 

Dans  ce  terrain,  plutôt  riche  en  acide  phos- 
phorique, moyennement  riche  en  potasse  et 
asse^  pauvre  en  chaux,  les  engrais  chimiques 
ont  produit  d'excellents  résultats  au  double  point 
de  vue  des  rendements  et  de  la  qualité  du  foin. 

Les  Légumineuses,  absentes  outrés  rares  dans 
la  parcelle  témoin,  représentent  le  cinquième 
du  poids  du  foin  dans  la  parcelle  ayant  reçu  une 
dose  moyenne  de  scories  et  de  kaïnite  ;  or,  ces 
plantes  augmentent  la  qualité  des  produits.  L'ac- 
tion du  superphosphate  a  été  très  sensible,  mais 
elle  est  restée  nettement  inférieure  à  celle  des 
scories,  qui  contiennent  non  seulement  de 
l'acide  phosphorique,  mais  aussi  de  la  chaux, 
élément  dont  les  Légumineuses  font  une  large 
consommation. 

Sur  une  autre  prairie,  en  terre  silico-argi- 
leuse,  l'emploi  d'engrais  chimiques  a  donné  le 
résultats  suivants  : 
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Parcelles 


Rendemoiits 
Ihectare. 


Composition  botanique 
du  foin. 


Gra-      Légumi-     Plantes 
minées,    neuses.    diverses. 


kilogr. 

1.  Témoin 2  400 

2.  Scories,  1)00^  .       3  900 

3.  Scories,   600^, 

kamite,500k.      4  400 


0  0 

0  0 

10 

35 

20 

27 

30 


15 


Là  encore  l'emploi  des  engrais  a  été  très  avan- 
tageux; les  rendements  ont  été  augmentés  — 
surtout  par  les  scories  —  et  la  qualité  du  foin 
s'est  considérablement  améliorée,  parce  que  la 
proportion  des  Légumineuses  a  doublé  ou  triplé 
au  détriment  des  plantes  diverses,  dont  la  dimi- 
nution a  été  parallèle  à  l'augmentation  des  pre- 
mières. 

Enfin  une  parcelle  de  prairie  reposant  sur  le 
lias  et  produisant  un  foin  de  bonne  qualité  reçut 
1  000  kilogr.  de  scories  à  l'hectare  deux  années 
consécutives.  Comme  dans  les  deux  cas  précé- 
dents, l'effet  de  l'engrais  fut  très  accusé,  aussi 
bien  sur  le  rendement  que  sur  la  modification 
de  la  flore.  Les  chiffres  qui  suivent  permettent, 
du  reste,  de  s'en  rendre  compte  : 


Rendements 


kiloer 

Témoin 3  400 

Avec  scories.      4  900 


Composition  botanique 
du  foin. 


Gra-        Légumi-       Plantes 
minées.      neuses.       diverses. 


0  0 
61 

."iO 


O'O 
10 
24 


0/0 
29 

n 


Les  scories  ont  eu  pour  effet  de  faire  dispa 
raître  partiellement  les  plantes  appartenant  à  I 
des  familles  autres  que  les  Graminées  et  les  Lé- 
gumineuses. Malgré  tout,  la  proportion  de  ces 
plantes  (centaurée  jacée,  rhinanthe,  plantains, 
porcelle,  etc.)  est  restée  assez  élevée  ;  mais  il  est 
probable  qu'elle  [ira  en  diminuant,  quand  bien 
même  la  dose  de  scories  ne  sera  pas  renouvelée 
l'année  prochaine. 

Les  JGraminées  étaient  surtout  représentées 
par  le  paturin  commun,  le  ray-grass  anglais, 
l'avoine  jaunâtre  —  plus  abondants  sur  la  par- 
celle avec  scories —  la  houlque  laineuse,  l'agros- 
tide  blanche,  la  crételle,  la  flouve  odorante. 
Comme  Légumineuses,  le  trèfle  filiforme  domi- 
nait; le  trèfle  des  prés,  le  trèfle  blanc,  le  lotier 
corniculé  étaient  beaucoup  plus  rares. 

L'analyse  chimique  du  foin  des  deux  parcelles 
a  donné  les  chiffres  ci-après  : 

Foin  de  la  parcelle. 


.Sans  scories.    Avec  scories. 

0  0  0  0 

Matières  azotées 8.67  9.32 

—   grasses 2.44  3.52 

Extractifs  non  azotés..        33. no  55.37 

Cellulose 25.73  24.15 

Acide  phosphorique...          0.5.";9  0.756 

Potasse 2.731  2.911 

Chaux 1.849  2.089 


La  composition  du  foin  de  la  parcelle  témoin 
correspond  à  celle  d'un  foin  de  bonne  qualité. 
L'engrais  a  néanmoins  produit  un  effet  favo- 
rable ;  seule  la  teneur  en  chaux  n'a  pas  été 
influencée  favorablement  par  l'application  des 
scories. 


Ces  quelques  exemples  suffisent  à  montrer 
l'action  qu'exercent  les  engrais  sur  la  flore  des 
prairies  naturelles.  Si  on  considère  d'une  part 
que  les  Légumineuses  exigent  près  de  cinq  fois 
autant  de  chaux  que  les  Graminées,  et  qu'elles 
absorbent  sensiblement  plus  d'acide  phospho- 
rique et  de  potasse;  et  d'autre  part  que  les 
mauvaises  espèces,  moins  exigeantes  que  les 
bonnes,  se  développent  surtout  au  détriment  de 
celles-ci  quand  le  sol  est  épuisé  ou  naturelle- 
ment pauvre  en  éléments  fertilisants,  cette 
influence  des  engrais  sur  la  flore  s'explique 
aisément. 

Pour  interpréter  les  résultats  obtenus  par 
l'emploi  des  engrais  sur  les  prairies  naturelles, 
il  ne  suffit  donc  pas  de  comparer  le  volume  du 
foin  récolté  sur  la  parcelle  témoin  avec  celui  du 
foin  récolté  sur  les  parcelles  avec  engrais,  les 
modifications  subies  par  la  flore  se  traduisant 
par  des  différences  de  densité  des  produits. 
Telles  prairies  qui,  abandonnées  à  elles-mêmes, 
donnent  un  foin  long,  pailleux,  très  léger,  pro- 
duisent après  une  fertilisation  rationnelle  un 
foin  sensiblement  plus  lourd.  Il  ne  suffit  pas 
même  d'avoir  recours  à  la  balance,  car  la  valeur 
nutritive  des  foins  est  variable;  il  est  indispen- 
sable de  compléter  les  indications  tirées  de  cet 
instrument  par  l'analyse  chimique,  qui  donne 
une  idée  précise  des  qualités  alimentaires  du 
fourrage. 

Avec  les  engrais,  il  est  possible  de  maintenir 
les  plantes  qui  forment  les  prairies  dans  les  pro- 
portions voulues  pour  récolter  un  foin  ayant  une 
composition  botanique  convenable;  il  est  pos- 
sible, comme  disait  Joulie,  de  diriger  la  flore. 
L'acide  phosphorique  et  la  ''potasse  favorisent  à 
la  fois  la  végétation  des  Graminées  et  des  Légu- 
mineuses, tout  en  exerçant  une  action  plus 
marquée  sur  le  développement  de  ces  dernières. 
L'azote  profite  seulement  aux  Graminées,  tan- 
dis que  la  chaux  agit  surtout  sur  les  Légumi- 
neuses. 

Les  prairies  produisent-elles  un  foin  composé 
presqu'exclusivement  de  graminées  et  de  plantes 
de  familles  diverses  autres  que  les  légumi- 
neuses, c'est  un  chaulage  qu'elles  réclament. 
Une  application  d'engrais  phosphaté  et  potas- 
sique sera  aussi  généralement  avantageuse. 

Produisent-elles,  au  contraire,  un  foin  trop 
riche  en  Légumineuses,  ne  possédant  plus  alors 
les  véritables  caractères  du  foin  de  prairies  na- 
turelles, donnons-leur  un  engrais  azoté  directe- 
ment assimilable. 

A.    BOIJEAU, 
Professeur  d'aerriculture  à  La   CliiUro. 
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LA  MAISON  OUVRIÈRE 


Quelques  jours  à  peine  avant  sa  morl,  notre 
vénéré  collègue  de  la  Société  nationale  d'agri- 
culture, M.  Clieysson,  nous  posait  ici  ce  pro- 
blème :  On  veut  pour  l'ouvrier  une  maison 
isolée  avec  jardin  en  pleine  campagne  ;  com- 
ment pourra-t-on  lui  fournir  l'eau  nécessaire 
et  évacuer  les  eaux  usées  s'il  n'y  a  ni  conces- 
sion d'eau,  ni  égout?  Ce  problème,  j'ai  essayé 
de  le  résoudre,  et  habitant  la  campagne  j'en 
ai  réuni  et  expérimenté  les  principaux  élé- 
ments qui  me  permettent  d'établir  ainsi  l'or- 
ganisation hygiénique  de  la  maison  ouvrière 
que  nous  supposons  dotée  d'un  jardin  d'au 
moins  5  ares. 

Pour  l'eau,  je  l'ai  cherchée  à  sa  source 
même,  à  son  arrivée  sur  la  terre,  c'est-à-dire 
sur  le  toit  de  la  maison,  et  je  me  suis  servi 
des  données  qu'a  bien  voulu  me  communi- 
quer M.  Angot. 

Il  est  constaté  que  sous  le  climat  de  Paris  il 
tombe  en  moyenne  600  litres  d'eau  par  an  et 
par  mètre  carré. 

Si  nous  admettons  que  la  maison  ouvrière 
couvre  SO  mètres  carrés,  nous  aurons  de  ce 
fait  30000  litres  d'eau,  et  si  nous  savons  les 
emmagasiner,  nous  pourrons  disposer  de 
80  litres  d'eau  par  jour. 

Or,  il  est  reconnu  que  dans  un  ménage 
d'ouvriers,  on  ne  dépense  guère  que  de  20  à 
40  litres  d'eau  par  jour.  L'eau  du  ciel  sera 
donc  suffisante  pour  tous  les  besoins.  Il  n'y 
a  pas  d'exemple  que,  sous  notre  climat,  un 
mois  tout  entier  se  passe  sans  qu'il  tombe 
une  goutte  d'eau;  par  conséquent,  en  cons- 
tituant une  réserve  de  2  à  3  mètres  cubes, 
nous  serons  sûrs  de  ne  jamais  en  manquer. 

Les  réserves  d'eau  ne  sont  pas  nouvelles; 
depuis  longtemps  on  construit  des  citernes, 
mais  il  faut  pomper  l'eau.  C'est  une  peine  que 
nous  épargnerons  à  la  femme  de  l'ouvrier  et 
nous  sommes  sûrs  qu'elle  nous  en  saura  gré; 
toutefois,  pour  plus  de  confortable,  on  pourra 
ajouter  au  réservoir  que  nous  prévoyons, 
une  petite  citerne  qui  fournira  de  l'eau 
fraîche  en  été. 

Dans  le  grenier  de  la  maison,  dont  le  toit 
se  termine  à  1  mètre  au-dessus  du  plancher, 
nous  établirons  un  réservoir  en  bois  doublé 
de  zinc  ayant  2  mètres  en  long  et  en  large,  et 
60  à  70  centimètres  de  haut,  et  pouvant  con- 
tenir 2  m.  cubes  1/2  environ.  De  ce  réservoir 
élevé  partira  un  premier  tuyau  terminé  par 
un  robinet  sur  l'évier  de  la  cuisine  et  un 
autre  dans  la  chambre,  sur  la  toilette,  et  enfin 


un  troisième  dans  les  cabinets  d'aisances. 
Ceux-ci  seront  placés  en  appentis  sur  le  côté 
et  en  dehors  de  la  maison,  mais  aussi  près 
que  possible  du  réservoir. 

Les  eaux  usées  de  la  cuisine  et  da  la  toi- 
lette viendront  se  joindre  à  celles  des  cabi- 
nets d'aisances  pour  tomber  dans  une  fosse 
septique  très  sommaire,  c'est-à-dire  à  un  seul 
compartiment. 

Tous  ces  tuyaux  seront  munis  de  siphons 
pour  éviter  [le  contact  de  (l'air,  et  le  {liquide 
sortira  de  la  fosse  elle-même  par  un  siphon 
pour  être  dirigé  par  une  conduite  en  ciment 
dans  une  citerne  au  milieu  du  jardin.  Cette 
citerne  pourra  contenir  2  à  3  mètres  cubes 
comme  le  réservoir,  afin  de  pouvoir  se  servir 
du  purin  qu'elle  contiendra,  au  moment  le 
plus  opportun. 

En  etfet,  ce  purin,  c'est  le  nom  qu'on  lui  a 
donné,  servira  à  fumer  je  ne  dis  pas  à  arroser, 
les  planches  du  jardin  ;  arrivé  dans  la  citerne, 
il  n'a  qu'une  odeur  insignifiante  et  une  cou- 
leur à  peine  foncée,  il  a  la  plus  grande  ana- 
logie avec  le  purin  des  animaux  de  la  ferme. 

Lorsque  sur  une  planche  du  jardin  la 
récolte  de  légumes  est  faite,  au  moyen  de  la 
pompe  placée  sur  la  citerne  on  l'arrose  co- 
pieusement, on  laisse  l'eau  se  mélanger  à  la 
terre  pendant  vingt-quatre  heures  et  on  la 
boure. 

En  été,  surtout  la  végétation  est  magnifique, 
elle  est  plus  abondante  que  celle  fournie  par 
le  fumier;  l'ouvrier,  qui  n'a  le  plus  souvent 
que  le  fumier  de  ses  lapins  pour  fumer  son 
jardin,  y  trouve  un  supplément  de  récolle 
considérable.  Expérience  faite,  le  jardinier 
trouve  qu'il  n'a  jamais  assez  de  ce  purin. 

Ainsi  ces  eaux  sales,  ces  matières  fécales, 
dont  on  ne  savait  comment  se  ^débarrasser, 
sont  devenues  un  bienfait  pour  la  petite 
exploitation  horticole  de  l'ouvrier. 

Actuellement  dans  la  campagne  et  même 
dans  certaines  petites  villes,  les  fosses  d'ai- 
sances ne  sont  pas  étanches  et  les  urines  se 
perdent  dans  le  sous-sol  où,  avec  le  temps, 
elles  rejoignent  la  nappe  d'eau  et  peuvent  la 
contaminer.  Le  purin  employé  ici,  comme  il 
est  dit,  ne  pénètre  pas  à  plus  de  15  à  20  centi- 
mètres, il  a  été  complètement  transformé  dans 
la  fosse  septique,  l'ammoniaque  est  devenue 
du  nitrate,  et  si  l'opération  n'était  pas  com- 
plète, elle  se  compléterait  dans  le  sol  même. 
Les  plantes  n'absorbent  donc  ici  que  des 
corps  transformés.  Le  fumier  employé  de- 


LA  SALADE  D'HIVER  A  HYÊRES 


puis  plusieurs  centaines  d'années  pour  la 
fertilisation  du  sol  arable  ne  contribue  pas  à 
la  végétation  dans  des  conditions  hygiéni- 
ques plus  favorables. 

J'espère  que  cette  solution  aurait  satisfait 


notre  savant  confrère  M.  Cheysson  et  qu'elle 
permettra  de  poursuivre,  pour  l'ouvrier,  le 
problème  d'une  habitation  agréable  et  hygié- 
nique. 

LÉON  Martin. 


LA  SALADE  D'HIVER  A  HYERES 


Il  est  peu  de  légumes  qui  soient  suscep- 
tibles de  figurer  aussi  souvent  sur  une  table 
que  la  salade,  et  c'est  ce  qui  explique  bien 
l'étendue  de  sa  culture.  Cette  plante  n'a  pas 
de  saison,  sa  production  peut  s'échelonner 
toute  l'année.  Cependant,  comme  elle  est 
assez  sensible  aux  gelées,  sa  culture  se  loca- 
lise pendant  l'hiver  dans  quelques  régions 
privilégiées  du  midi  de  la  France.  Les  deux 
grands  centres  d^  production  de  cette  saison 
sont  :  les  environs  d'Avignon  et  la  contrée 
d"Hyères  plus  favorisée  encore. 

Ces  cultures  d'hiver  prennent  de  plus  en 
plus  de  rimportance  avec  les  facilités  de 
transport  et  les  nombreux  débouchés  sur 
l'étranger.  Ainsi,  en  1906,  la  statistique  de  la 
commune  d'Hyères  seule  accusait  150  hec- 
tares ;  en  1907  :  250  hectares,  et  depuis,  ce 
chiffre  a  été  dépassé.  De  plus,  quelques  com- 
munes voisines,  comme  la  Crau,  la  Farlède, 
Solliés-Pont,  etc.,  viennent  augmenter  cette 
production. 

Les  conditions  atmosphériques,  si  variables 
à  cette  époque,  influent  beaucoup  sur  la  réus- 
site de  cette  récolte.  Une  humidité  persis- 
tante, une  température  de  quelques  degrés 
au-dessous  de  zéro  d'un  peu  de  durée,  com- 
promettent cette  récolte.  Ce  fait  est  assez 
rare,  le  plus  généralement  la  réussite  est 
certaine. 

Sols  et  fumures.  —  Tous  les  sols  convien- 
nent à  cette  culture,  à  la  condition  que  Ihu- 
midité  ne  soit  pas  en  excès. 

Par  contre,  elle  réclame  une  terre  abon- 
damment fumée,  en  engrais  azotés  spéciale- 
ment. Le  plus  souvent  on  apporte  une  dose 
massive  de  fumier  de  ferme,  soit  50  000  à 
60  000  kilogr.  à  l'hectare,  ou  une  quantité 
moindre  que  l'on  complète  avec  des  engrais 
azotés  tels  que  tourteaux,  sang  desséché, 
même  des  nitrates.  D'autres  fois  encore,  on 
utilise  des  engrais  complets.  Cette  forte  fu- 
mure servira  aussi  à  la  culture  qui  suivra,  le 
haricot  généralement.  On  évalue  le  coût  de 
cette  fumure  de  500  à  600  fr.  à  l'hectare. 

Variétés.  —  Dès  le  début  de  cette  culture, 
il  y  a  une  trentaine  d'années,  on  ne  cultivait 
dans  cette  région  que  la  chicorée  frisée  dhi- 


ver  ou  Reine  dliiver,  et  un  peu  la  chicorée  sca- 
role ve?ie  rnara«c/*ère.  Ces  variétés,  plus  nom- 
breuses actuellement,  peuvent  se  ranger  en 
trois  groupes  : 

1"  Les  chicorées  frisées  : 

2°  Les  chicorées  scaroles"; 

3°  Les  laitues. 

Comme  chicorées  frisées,  on  cultive  la  chi- 
corée frisée  de  Ruffec^  variété  très  rustique, 
peu  sensible  aux  gelées  et  à  la  rouille. 

La  chicorée  frisée  d'hiver  ou  Heine  dliiver 
qui  a  les  feuilles  très  finement  découpées-. 
Après  l'attachage,  les  feuilles  étiolées  devien- 
nent d'un  jaune  foncé.  Cette  variété  est  moins 
rustique  que  la  précédente. 

Comme  chicorées  scaroles,  on  cultive  sur- 
tout la  chicorée  scarole  du  Var  ^  variété 
connue  depuis  1895  seulement  et  paraissant 
être  issue  d'un  croisement  accidentel  de  la 
chicorée  scarole  verte  maraîchère  avec  la 
chicorée  scarole  en  cornet. 

La  chicorée  scarole  verte  maraîchère  a  les 
feuilles  plus  épaisses,  plus  serrées  que  la 
précédente  ;  elle  est  par  ce  fait  plusjsensible 
à  la  pourriture. 

Les  laitues  cultivées  appartiennent  au 
groupe  des  laitues  pommées  d'hiver.  Les  va- 
riétés les  plus  cultivées  sont  : 

La  laitue  brune  d'hiver  ou  grosse  brune 
paresseuse  ; 

Lu  laitue  rouge  d'hiver  ; 

La  laitue  d'hiver  de  Trémont. 

Semis.  —  Le  semis  a  lieu  à  partir  du 
15  juillet  et  se  poursuit  jusqu'au  15  août, 
même  en  septembre  pour  les  laitues  plus 
sujettes  à  monter  à  graines.  Le  sol  devant 
servir  au  semis  est  divisé  en  planches  de  5  à 
6  mètres  de  longueur  et  de  l'^.SO  à  1°'.50  de 
largeur,  séparées  par  des  ados  de  0".25  à 
0".30  destinés  à  faciliter  les  arrosages. 

Les  graines  sont  semées  à  la  volée  et  recou- 
vertes d'une  légère  couche  de  terre  au  moyen 
d'un  râteau  ;  on  fait  suivre  le  semis  d'un 
arrosage.  La  levée  très  rapide  a  lieu  o  à 
6  jours  après  le  semis.  On  donne  par  la  suite 
les  arrosages  et  sarclages  nécessaires. 

Plantation.  —  La  mise  en  place  se  fait 
depuis  le  15  septembre  jusqu'au  15  octobre 


pour  les  chicorées  frisées  et  les  chicorées  sca- 
roles, en  fin  octobre  et  commencement  no- 
vembre pour  les  laitues.  Le  sol  bien  ameubli 
est  divisé  en  planches  de  0"'.90  à  l^.SOde 
largeur  sur  o  à  6  mètres  de  longueur,  sépa- 
rées par  des  ados  ou  creslins;  puis  on  donne 
un  arrosage  à  l'eau  courante  qui  doit  pré- 
céder la  plantation  de  deux  à  trois  jours  Les 
jeunes  plants  sont  habillés,  c'est-à-dire  dé- 
barrassés des  extrémités  des  feuilles  et  des 
racines.  La  plantation  est  faite  au  plantoir 
à  une  distance  d'environ  0'"..'{0  en  tous  sens. 
Les  ados  sont  également  utilisés  des  deux 
C('>tés. 
D'autres  fois,   le  sol  est  disposé  en  ados 
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distants    d'environ    O^.oO 

l'autre  et.  de  chaque  côté,  on  dispose  des 
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plants  en  les  faisant  alterner.  Celte  disposi- 
tion permet  un  écoulement  plus  facile  des 
eaux  de  pluies. 

La  plantation  terminée,  un  arrosage  à  l'eau 
courante  est  suffisant  pour  assurer  la  reprise. 
Les  soins  d'entretien  consistent  ensuite  en 
binages  et  arrosages  suivant  les  besoins. 

Quelquefois,  aussi,  on  plante  la  salade  dans 
les  vignes  à  raison  de  deux  à  trois  rangées 
suivant  l'écartenient  des  souches. 

Enfin  un  autre  procédé,  mais  moins^cou- 
ranl,  consiste  à  semer  à  la  volée,  mais  très 
clair,  directement  sur  le  champ. 


■.■  de  la  salade  d'hiver,  près  d'H_\ 


Dès  que  les  plants  sont  un  peu  développés, 
on  les  éclaircit  de  façon,  à  les  distancer  de 
O^.SO  à  0°\3o.  De  cette  façon  on  évite  la  pépi- 
nière, l'arrachage,  la  préparation  du  plant  et 
la  plantation. 

Récolte.  —  Les  expéditions  commencent 
en  fin  décembre  et  se  prolongent  jusqu'en 
mars.  Pour  les  chicorées  frisées  et  les  chi- 
corées scaroles,  quatre  à  cinq  jours  avant 
l'arrachage  on  les  lie  avec  un  brin  de  raphia 
pour  les  faire  blanciiir.  L'arrachage  se  fait  à 
la  main,  en  imprimant  une  légère  torsion. 

Les  salades  arrachées  sont  ensuite  coupées 
au  collet  et  triées  en  les  débarrassant  des 
feuilles  mortes  extérieures  et  des  parties 
mortes  des  extrémités,  après  quoi  on  pro- 
cède à  l'emballage. 


Emballage.  —  Pour  les  chicorées  frisées 
et  les  chicorées  scaroles  on  se  sert  de  coufTes. 
Ce  sont  des  sortes  de  sacs  courts  de  O'°.o0  de 
hauteur  environ,  en  toile,  en  joncs  ou  'en 
alfa,  pouvant  contenir  de  15  à  30  salades, 
disposées  sur  deux  ou  trois  rangées  suivant 
la  qualité.  Quelquefois  encore  on  utilise  des 
sacs  à  maille  très  lâche. 

Les  laitues,  étant  plus  délicates,  ne  sup- 
portant pas  le  tassement  ou  le  frottement, 
sont  placées  dans  des  eniballagesTigides,  des 
cagettes  en  lattes,  ou  encore  dans'des  paniers 
en  osier  de  forme  rectangulaire  dits  «  Cham- 
pagne ».  Ces  colis  renferment  de  25  à^40  lai- 
tues. 

Rendements.  —  Les  prix  de  vente  sont 
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assez  variables  et  oscillent  avec  les  condi- 
tions atmosphériques. 

Plus  l'hiver  est  rigoureux,  plus  les  prix 
sont  élevés.  Une  année,  ces  prix  ont  atteint 
70  fr.  les  100  chicorées.  Le  plus  couramment 
ces  prix  varient  de  0  fr.  30  à  0  fr.  60  la  dou- 
zaine,déduction  faite  du  transport  et  des  frais 
d'intermédiaires  à  la  vente.  Les  années  à 
hiver  doux  comme  l'an  dernier,  par^exemple, 
la  vente  ne  laisse  aucun  bénéfice. 

La  plupart  des  expéditions  sont  dirigées 
sur  Paris,  où  les  frais  ^de  transport  avec  le 
tarif  G.  Y.  14  s'élèvent  à  12  fr.  20  les  100  ki- 
logr.  rendus  aux  Halles  centrales.  Une  faible 
quantité  est  expédiée  en  Allemagne.  Les  frais 
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de  transport  s'élèvent  à   11  fr.  45  les  100  ki- 
logr.  jusqu'à  Belfort. 

Maladies.  —  Les  années  humides,  on  doit 
redouter  la  pourriture  qui,  en  quelques  jours, 
peut  compromettre  une  récolte. 

Le  mildiou  ou  meunier  (Bremia  Lactucœ) 
cause  quelques  dégâts,  mais  peu  importants, 
car  ce  parasite  est  très  sensible  aux  froids. 

Enfin,  les  chicorées  frisées  sont  attaquées 
par  une  rouille  qui  porte  un  grand  préjudice. 
Dès  les  premières  attaques,  on  arrache  et  on 
détruit  les  plants  atteints. 

E.    TSCIIAEN, 
Professeur  à  l'Kc-ole  d'agriculture  d'IIyôres. 


LE  LAIT  ECREME 

DANS    L'ALIiMENTATION    DES    VEAUX 


La  Société  anonyme  «  la  Distillerie  ita- 
lienne »  de  Padoue  pria,  en  1910,  le  D''  Piroc- 
chi  de  renouveler  ses  précédentes  expé- 
riences (1)  sur  l'engraissement  des  veaux  en 
remplaçant  la  diastase  employée  pour  la  sac- 
charification  de  l'amidon  par  la  lévoline,  pro- 
duit de  sa  fabrication  destiné  à  accélérer  et  à 
compléter  l'action  du  levain  dans  la  fabrica- 
tion du  pain  ;  le  prix  de  vente  de  ce  ferment 
était  inférieur  à  celui  du  premier. 

On  essaya  tout  d'abord  au  laboratoire  cette 
nouvelle  substance  ;  il  résulta  des  analyses 
qu'elle  agit  sur  l'empois  d'amidon  avec  moins 
d'activité  que  la  diastase,  produisant  surtout 
de  la  dextrine;  ainsi  à  la  dose  de  30  grammes 
pour  100  grammes  damidon,  il  reste  35  0  0 
de  ce  dernier  inattaqué.  Six  veaux  furent 
engraissés  avec  le  lait  écrémé  additionné 
d'oléomargarine  et  de  fécule  traitée  à  la  lé- 
voline; malgré  les  résultats  satisfaisants  ob- 
tenus, le  D'  Pirocchi  ne  conclut  pas  au  rem- 
placement de  la  diastase  parla  lévoline,  parce 
que  l'économie  réalisée  sur  le  prix  d'achat 
était  compensée  par  une  plus  grande  con- 
sommation. 

En  1911,  il  y  eut  une  modification  dans 
les  prix  ;  le  cours  de  la  diastase  s'éleva 
de  140  à  150  fr.,  tandis  que  la  Distillerie 
italienne  offrait  la  lévoline  à  100  fr.  les 
100  kilogr.  L'expérience  fut  reprise  sur 
vingt  veaux  ;  trois  seulement  souffrirent  d'in- 
dispositions qui  n'étaient  pas  imputables  au 
régime.  Dans  le  tableau  qui  suit,  je  supprime 


(1)  Voir  Journal  d'Agriculture  pratique,  n»  51, 
n  décembre  1908;  n»  28,  13  juillet  1909;  n»  22, 
2  juin  1910. 


comme  tout  à  fait  anormaux  les  chiffres  se 
rapportant  à  l'un  de  ces  trois  animaux  atteint 
de  tumeur  ombilicale. 

L'aliment  préparé  contenait,  par  litre  de 
lait  écrémé,  25  grammes  d'oléo  et  25  grammes 
de  fécule  traitée  par  7  gr.  5  de  lévoline. 

Comme  dans  ses  précédentes  recherches, 
l'expérience  était  divisée  en  trois  périodes  : 

1°  Lait  entier  pur  pendant  2  à  20  jours, 
selon  l'âge  et  le  tempérament  des  sujets; 

2°  Période  préparatoire  de  6  à  7  jours,  pour 
passer  du  précédent  régime  à  la  ration  éco- 
nomique; 

3"  La  période  d'engraissement  variant 
entre  40  et  70  jours. 

La  qualité  de  la  viande  obtenue  a  été  sa- 
tisfaisante, la  meilleure  preuve  en  est  dans 
les  prix  payés  parole  boucher. 

Je  veux  citer  encore  une  troisième  série 
de  résultats  obtenus  dans  une  ferme  de 
Comabbio;  dont  le  propriétaire,  M.  Don  Fe- 
lice  Sigusta,  avait  demandé  le  concours  de 
l'Institut  zootechnique  de  Milan,  pour  véri- 
fier la  méthode  et  dresser  son  personnel.  A 
cet  effet,  un  vacher  fut  envoyé  et  le  D''  Pi- 
rocchi prit  la  direction  des  essais. 

Les  conditions  hygiéniques  étaient  loin 
d'être  satisfaisantes.  La  pleuro-pneumonie 
des  veaux  [sévissait  depuis  quelque  temps 
dans  l'exploitation,  la  saison  était  très 
chaude  (août  1912),  et  les  locaux  où  se  trou- 
vaient les  animaux  en  expérience  subissaient 
de  grands  écarts  de  température,  passant  de 
18  à  34  degrés  dans  les  vingt-quatre  heures. 

Malgré  ces  conditions  défectueuses,  le  pro- 
priétaire se  déclara  très  satisfait  des  résul- 
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tats  obtenus,  qui   ont 'porté  sur  onze  veaux,  '       Je  réunis,    dans   le    tableau   suivant,  les 
Dans  ce  cas,   le  ferment   employé   l'ut  la      chiffres    les   plus   intéressants  de  ces  [trois 
diastase   à   la   dose    de   10    grammes    pour      expériences,      en      indiquant      les      écarts 
100  grammes  de  fécule,  I  extrêmes  : 

1,  EXPÉRIENCE 


Ferment  employé 

Accroissement     de     poids  'journalier 
moyen  de  la  naissance  à  la  vente.. 

Prix  de   revient  du  kilogramme  d'ac- 
croissement         .       .... 

0 
6 

sur  6  veaux 
1910. 

Levoline. 

S.-îl  à  886 

fr.  90  à  1  fr. 

0  fr,  9"! 

105  à  110  fr. 

68  à  16 

fr.  26  à  1]   fr 
8  fr.  '.11. 

10 

ON 

0 

1 

sur  19  veaux 
1911 

Levoliue. 

75Ii  à  909 

fr.  8.-;  à  1  fr. 

1  fr.  o:; 
125  à  145  fr. 

6-  à  81 

fr.  2.-;  à  14  fr. 
10  fr.  69 

14 
09 

sur   11    veaux 
à  Comabbio. 

Diastase, 

r.45  à  1  000 

U  fr.  90  à  1  fr. 
1  fr.  O'f 
145  à  165  fr. 
16  à  84 

7  fr.  62  <à  11  fr. 
13  fr.  84 

'■>H 

Moyenne 

Prix  de  vente  des  KIO  kilogr.  vifs 

Rendement  en  boucherie 

Prix  auquel  fut  payé  le  quintal  de  lait 

écrémé 

.Moyenne 

47 

Les  chiffres  exprimant  les  prix  de  revient  [  ce  que    prouve   l'augmentation    continuelle 
ne  sont  pas  comparables  entre  eux  à  cause  J  d'une  année  à  l'autre  de  la  valeur  donnée  au 
des  variations  importantes  qu'ont  subies  les      lait  écrémé, 
prix  des  denrées.   Mais  il  est  à  remarquer  p.    P 

que  ces  derniers  se  sont  accrus  moins  rapi-  '  ' 

,  ,  ,  .       ,  ,       ,  Ingénieur  agronome. 

dément  que  les  prix  de  vente  des  veaux  gras, 
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LES    CERCLES  DE   FERMIÈRES 

Nous  avons  dit  plus  haut  (1)  que,  malgré  le 
succès  de  nos  écoles  ambulantes,  nous  n'attei- 
gnons encore  qu'un  centième  des  filles  des  agri- 
culteurs. Pour  arriver  à  des  résultats  plus  immé- 
diats, il  convient  d'instruire  les  grandes  per- 
sonnes, les  fermières.  Déjà  en  1894,  M.  de  Vuyst, 
directeur  général  de  l'Agriculture,  a  organisé,  à 
Borsbeke,  le  premier  cours  aux  fermières. 

Cet  essai  fut  couronné  d'un  plein  succès.  C'est 
à  la  suite  de  ces  premiers  résultats  qu'en  1002 
notre  Département  de  l'agriculture  établit  des 
cours  spéciaux  pour  fermières;  annuellement, 
bon  nombre  de  conférences  sont  données  le 
dimanche,  à  l'intention  des  fermières,  dans 
40  villages  différents. 

Cette  institution  est  bonne,  mais  il  faudrait 
longtemps  avant  d'avoir  parcouru  les  2  400  loca- 
lités agricoles  du  pays. 

La  création  d'associations  permanentes  s'im- 
pose donc;  c'est  en  1906,  au  Congrès  des  fer- 
mières, à  Leuze,  qu'on  a  émis  le  vœu  de  voir  les 
fermières  s'organiser  dans  le  but  de  compléter 
leurs  connaissances,  afin  d'être  mieux  en  mesure 
de  remplir  leur  rôle  social,  et  c'est  en  décembre 
de  la  même  année  que  les  maîtresses  de  l'école 

(1)  Voir  le  numéro  du  16  janvier,  p.  81.  L'enseigne- 
ment professionnel  aqricole  aux  fermières  en  Bel- 
gique. 


ménagère  agricole  de  la  Flandre,  notamment 
M"«  d'Hondt,  organisèrent  à  Alveringhem  le 
premier  Cercle  de  fermières  après  deux  sessions 
consécutives  de  l'école  temporaire  dans  cette 
localité. 

C'est  généralement  après  le  passage  d'une 
école  temporaire  que  se  forme  un  Cercle  de 
fermières. 

Voyons  comment  se  créent  ces  Cercles. 

Lorsqu'une  école  temporaire  est  installée  dans 
une  localité,  les  maîtresses  d'accord  avec  le  di- 
recteur de  l'école  donnent  de  temps  à  autre  une 
conférence  aux  parents  des  élèves;  celles-ci 
amènent  leurs  amies  et  connaissances  à  la  réu- 
nion, pour  écouter  la  conférence;  c'est  ainsi  que 
l'on  parvient  à  faire  apprécier  l'enseignement 
professionnel  agricole  et  que  l'on  réunit  facile- 
ment un  bon  nombre  de  personnes  qui  forment 
alors  le  noyau  d'un  Cercle  de  fermières.  A  la  fin 
du  cours,  le  directeur  de  l'école  ou  Tune  des 
maîtresses,  d'accord  avec  le  curé,  le  bourgmestre 
ou  une  autre  notabilité  du  village,  provoque  une 
réunion  à  laquelle  sont  convoquées  toutes  les 
fermières  des  environs;  on  y  fait  valoir  l'utilité 
des  cercles,  on  compose  des  statuts  et  l'on  fonde 
définitivement  l'association.  Souvent  les  membres 
du  bureau  ne  sont  choisis  que  lors  d'une  réu- 
nion suivante. 

Il  arrive  aussi  que  l'on  fonde  un  Cercle,  sans 
qu'il  y  ait  eu  un  cours  ambulant  dans  la  localité; 
dans  ce  cas,  des  notables  de  la  commune  tâchent 
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d'obtenir  du  Dépaifement  de  l'agriculture  un 
conférencier  compétent,  ou  une  maîtresse  d'école 
ambulante;  il  arrive  même  qu'ils  demandent 
personnellement  un  conférencier,  sans  passer 
par  l'Administration. 

Lors  de  cette  premièi'e  réunion,  on  fait  res- 
sortir le  quadruple  rôle  de  la  fermière,  vole  très 
important  comme  épouse,  mère,  fermière,  édu- 
catrice  de  ses  enfants,  et  son  rôle  social. 

Si  le  conférencier  a  le  don  de  persuader  son 
auditoire,  il  réussit  généralement  dès  la  pre- 
mière conférence  à  fonder  un  Cercle. 


Voyons  maintenant  comment  les  Cercles  de 
fermières  peuvent  contribuer  au  relèvement  so- 
cial du  cultivateur  : 

i"  Ils  augmentent  le  bien-être  moral  ;  ils 
instruisent  les  membres  de  tout  ce  qui  concerne 
l'éducation  de  l'enfance,  en  publiant  des  revues 
et  en  formant  des  bibliothèques. 

2°  Les  Cercles  de  fermières  auront  en  vue  le 
bien-être  matériel  du  cultivateur  : 

a)  Par  l'organisation  de  conférences  sur  l'ali- 
mentation rationnelle  de  l'homme,  sur  l'hygiène, 
l'économie  domestique,  la  culture  des  légumes 
et  des  fleurs,  sur  l'aviculture,  la  laiterie,  la  tenue 
et  l'ornementation  de  l'habitation,  elc. 

On  se  demande  peut-être  où  l'on  trouvera  des 
conférenciers?  Le  jeune  médecin  traiteia  volon- 
tiers un  sujet  d'hygiène,  un  inslituteurou  un  édu- 
cateur donnera  des  conseils  pratiques  sur  l'édu- 
cation des  enfants,  les  maîtresses  des  écoles  mé- 
nagères agricoles  entretiendront  volontiers  les 
membres  d'une  question  de  cuisine,  d'ameuhle- 
ment  ou  d'habillement;  l'agronome  de  l'Etat 
acceptera  volontiers  de  donner  une  conférence 
sur  les  constructions  rurales,  Thygiène  de 
l'étable,  la  comptabilité,  la  culture  maraîchère, 
l'aviculture;  les  conférenciers  de  diverses  asso- 
ciations de  mutualité,  de  prévoyance,  de  retraite 
exposeront  les  avantages  de  ces  unions. 

6)  En  stimulant  les  membres  à  présenter  des 
rapports  ou  à  prendre  part  à  des  discussions  sur 
les  rapports. 

c)  En  organisant  des  loteries  de  semences  sélec- 
tionnées de  légumes  et  de  fleurs;  d'œufs  de 
races  de  poules  rustiques,  recommandables  pour 
la  ferme,  ou  de  races  à  ..-lever  pour  la  table, 
d'ustensiles  de  cuisine  qu'il  serait  utile  de  ré- 
pandre à  la  campagne;  de  matériel  de  laiterie 
ou  de  fromagerie  ;  de  matériel  de  couture  ;  de 
plantes  servant  à  l'ornementation  intérieure  ou 
extérieure  de  la  ferme  ;  d'arbres  fruitiers,  etc. 

d)  Ou  bien  encore  par  l'organisation  de  con- 
cours ayant  pour  objet:  la  préparation  d  ali- 
ments, l'exécution  de  travaux  d'économie  do- 
mestique, la  culture  de  légumes,  de  ileurs,  d'ar- 
bres fruitiers,  etc. 

Parmi  les  moyens  d'émulation  et  d'enseigne- 
ment mutuel,  les  concours  occupent,  sans  aucun 
doute,  la  place  d'honneur.  Ils  aident  à  faire  con- 
naître les  procédés  recommandables  et  à  les 
répandre  dans  le  public. 


t  Ils  constituent  un  stimulant  des  plus  efficaces. 
Nous  en  avons  la  preuve  dans  les  concours 
d'élables  qui,  dans  ces  derniers  temps,  ont  été 
organisés  dans  différentes  localités  ;  ils  ont 
donné  partout  d'excellents  résultats. 

On  trouve  des  étables  notablement  améliorées 
au  point  de  vue  hygiénique;  le  bétail  est  beau- 
coup mieux  soigné,  les  étables  plus  proprement 
entretenues. 

Les  résultats  de  ces  concours  sont  répandus 
dans  la  région  et  le  bon  exemple  entraîne  un 
grand  nombre  de  fermiers  dans  la  même  voie. 

Il  en  sera  de  même  pour  les  autres  concours 
ayant  pour  objet  la  tenue  de  l'habitation,  l'orne- 
mentation intérieure  et  extérieure  de  la  maison 
rurale,  la  tenue  du  jardin  de  la  ferme,  etc.,  d'au- 
tant plus  qu'il  a  été  prouvé  que  les  fermières 
sont  plus  avides  de  progrès  que  les  cultivateurs 
eux-mêmes. 

Il  existe  en  ce  moment  en  Belgique  plus  de 
140  Cercles  de  fermières  et  il  y  en  a  un  grand 
nombre  en  voie  de  formation. 

Fédération  de  Cercles.  —  Dans  plusieurs  pro- 
vinces, les  Cercles  se  sont  fédérés  et  ont  chargé 
le  bureau  de  la  fédération  de  représenter  et  de 
défendre  leur  intérêts. 

Les  délégués  des  fédérations  constituent  un 
Comité  national.  Ce  comité  national  rend  mille 
services,  il  donne  aux  Cercles  tons  les  renseigne- 
ments utiles  et  sert  d'intermédiaire  auprès  du 
(iouverneraenl  pour  obtenir  des  conférences  ou 
subsides  s'il  y  a  lieu. 

Le  personnel  eu'^eignant  des  écoles  ménagères 
agricoles  a  organisé,  il  y  a  quelques  années,  un 
cercle  d'études,  dont  tous  les  travaux  parais- 
sent dans  un  bulletin  qui  est  aussi  l'organe  du 
Comité  national  des  Cercles  de  fermières. 

Chaque  membre  des  cercles  de  fermières 
reçoit  également  un  journal  ;  la  fermière  y 
trouve  des  articles  relatifs  à  sa  profession,  ainsi 
que  le  compte  rendu  des  réunions. 


L'exposition  de  Gand  en  1913  fournira  àses  vi- 
siteurs l'occasion  de  se  se  renseigner  sur  tout  ce 
qui  a  rapport  au  rôle  de  la  fermière,  soit  au 
Congrès  inierriational  des  fermières,  soit  à  l'ex- 
position du  «   Village  moderne  ». 

Permetttz-moi  de  signaler  à  ce  propos  le  pro- 
jet conçu  par  M.  le  Directeur  général  De  Vuyst, 
parce  que  c'est  une  véritable  innovation,  répon- 
dant à  un  programme  déterminé  indiquant  les 
améliorations  à  introduire  dans  la  vie  rurale. 

Dans  les  expositions  universelles  précédentes, 
les  divers  stands  de  l'agricultuie  étaient  réunis 
dans  un  grand  hall.  En  outre,  quelques  maisons 
importantes  exposaient  des  machines  agricoles 
et  des  produits  dans  des  pavillons  séparés,  de 
style  différent,  et  placés  au  hasard  au  milieu  de 
restaurants  et  de  pavillons  variés. 

Au  lieu  d'érigei-  un  grand  «  Palais  >  ,  on  a  pro- 
jeté de  construire  une  maison  communale  avec 
annexes,  une  école,  trois  ou  quatre  fermes,  etc. 


LA  CULTURE  DU  RIZ  A  MADAGASCAR 


On  a  demandé  aux  exposants,  qui  installent 
habituellement  des  pavillons  séparés,  de  se 
grouper  autour  de  la  maison  communale  et 
d'adopter  un  style  en  harmonie  avec  celui  des 
constructions  principales. 

Un  villa^'e  établi  dans  ces  conditions,  avec  des 
artères  bien  tracées,  animé  par  des  démonstra- 
tions, des  fètos  champêtres,  constituera  à  la  fois 
un  haut  euseiguement  et  une  attraction  nou- 
velle. 

Ce  projet  fut  exposé  une  première  fois  par 
M.  de  Vuyst,  à  une  délégation  de  la  ville  de  Gand 
visitant  l'Exposition  de  Bruxelles,  fin  juin  1910. 
M.  Van  de  Vyvere,  l'ancien  ministre  de  l'Agri- 
culture, en  faisait  partie.  11  fut  adopté  par  les 
diverses  autorités  de  l'Exposition. 

Le  «  Village  Moderne  »  sera  donc  une  exposi- 
tion qui  mettra  mieux  en  relief  le  matériel  et 
les  produits  agricoles,  les  tcuvres  sociales  agri- 
coles, l'enseignement  professionnel  de  l'agricul- 
ture, etc.,  etc.  Mais  il  permettra  aussi  aux  insti- 


tutions, aux  administrations  diverses,  qui  ont 
des  rapports  avec  l'organisation  des  communes 
rurales,  d'exposer  dans  ce  cadre. 

Tout  cela  constituera  un  ensemble  instructif 
attrayant,  dénature  à  appeler  l'attention  sur  les 
progrès  de  l'agriculture  et  sur  les  avantages  de 
la  vie  rurale. 

Si  l'on  considère  que  l'agriculture  représente 
le  plus  gros  facteur  de  la  prospérité  du  pays,  que 
la  population  agricole  est  plus  importante  (ju'au- 
cune  autre  catégorie  de  travailleurs,  qu'il  y  a 
vingt-cinq  localités  rurales  pour  une  ville,  que 
les  pouvoirs  publics  ont  autant  d'intérêt  dans  la 
bonne  administration  des  communes  rurales  que 
des  centres  urbains,  on  comprendra  combien 
cetle  Exposition  présentera  de  l'intérêt,  notam- 
ment pour  les  fermières. 

M'"'^  Haentjens- Deleu, 
Inspectrice  des  Ecoles  ménagères  agricoles 
de  Belgique. 


LA  CULTURE  DU  RIZ  A  MADAGASCAR 


La  rizière  est  la  culture  la  plus  répandue  à 
Madagascar.  C'est  le  riz  qui  constitue  la  base 
de  ralimentalion  des  trois  quarts  de  la  popu- 


lation. Toutes  les  races  de  la  grande  île  se 
nourrissent  de  riz;  elles  en  cultivent  toutes 
plus  ou  moins,  à  l'exception  des  peuplades 


Rizière  dans  le  fund  d'une  vallée  à  Madagascar. 


du  Sud-Ouest,  Ântandroy  et  Mahafaly,  chez 
lesquelles  les  rizières  sont  rares  par  suite  de 
la  sécheresse  de  climat. 

Le  riz  a  une  importance  dans  la  grande  île, 
au  point  de  vue  social  et  économique. 


Au  point  de  vue  social,  car  c'est  l'abon- 
dance ou  la  rareté  de  la  récolte  qui  fera  l'an- 
née bonne  ou  l'année  mauvaise.  C'est  le 
prix  du  riz  qui  détermine  le  prix  de  la  main- 
d'œuvre,  facteur  le  plus  imporlant  de  toute 
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exploitation.  Nous  pourrions  citer  certains 
placers  de  la  région  de  Mananjary  que  l'on  a 
renoncé  à  exploiter  par  suite  de  la  rareté  et 
de  la-cherlé  du  riz  dans  cette  région.  Il  est 
également  certain  qu'une  zone  de  terrains 
intéressants  pour  la  prospection,  celle  du 
Sud-Ouest,  n'a  jamais  été  visitée,  par  suite  de 
l'absence  de  riz. 

Par  contre,  les  vallées  de  l'ikopa  et  de  la 
Betsiboka  ont  toujours  attiré  la  prospection, 
parce  que  Hovae  et  tJetsiléos,  descendus  des 
hauts  plateaux,  ont  apporté  depuis  long- 
temps avec  eux  leurs  méthodes  de  travail, 
et  ont  su  créer  des  rizières. 

Au  point  de  vue  économique,  le  riz  fait 
partie  de  cet  ensemble  de  produits  cultivés 
qui  doit  remplacer  dans  les  exportations  de 
rile,  les  produits  naturels  des  forêts,  caout- 
choucs, cire,  raphia,  qui  deviendront  de  plus 
en  plus  rares. 

Les  résultats  obtenus  à  ce  sujet  sont  déjà 
intéressants.  Après  un  fléchissement  momen- 
tané de  la  production,  fléchissement  dû  à  di- 
verses causes,  mais  non  à  la  mauvaise  volonté 
de  l'indigène,  les  récoltes  depuis  1907  ont 
augmenté  à  ce  point  que  les  importations  de 
la  céréale,  qui  étaient  de  15  millions  de  kilo- 
grammes environ  en  1902,  et  de  6  millions  en 
1904,  sont  tombées  à  50  000  kilogr.  en  1910  ; 
et  inversement  les  exportations  qui  n'étaient 
que  de  600  000  kilogr.  en  1904  étaient  de  plus 
de  8  millions  en  1910.  Sur  ces  8  millions,  le 
cheminjde  fer,|en  1910,  en  transportait  4  mil- 
lions 604  000;  en  1911,  il  en  transportait 
10  411000  kilogr.,  dont  6  175  423  ont  été 
exportés.  D'autre  part,  les  prix  qui  étaient  de 
5  fr.  25  pour  le  premier  semestre  de  1910, 
étaient  en  1912  de  12  fr.  pour  le  paddy  et  de 
18  à  20  fr.  pour  le  riz  en  grain. 

Tout  cela  démontre  bien  l'importance  crois- 
sante du  commerce  du  riz.  Mais  ce  mouve- 
ment continuera-t-il  ? 

Oui,  certainement,  si  le  Gouvernement  veut 
bien  seconder  les  efforts  des  colons  et  encou- 
rager et  guider  les  indigènes.  Non,  si  les 
uns  et  les  autres  sont  laissés  livrés  à  eux- 
mêmes. 

Pour  pouvoir  indiquer  quels  doivent  être 
ces  encouragements,  les  directions  à  donner, 
il  importe  de  connaître  ce  qui  existe  actuelle- 
ment. 

Le  riz  est  cultivé  en  montagnes  et  en 
plaines.  Peu  à  dire  des  rizières  de  montagnes, 
sinon  qu'il  faut  par  tous  les  moyens  possibles 
les  faire  disparaître.  Elles  provoquent  la  dis- 
parition de  superficies  considérables  de  fo- 
rêts, pour  ne  procurer  qu'un  produit  peu 
important.  Nous  avons  dit  ailleurs  que  leur 


disparition  était  absolument  nécessaire  à  I 
conservation  de  ce  qui  reste  de  forêts. 

La  culture  du  riz  de  plaine  se  pratique 
dans  les  régions  du  Centre  et  dans  les  vallées 
du  Nord-Ouest. 

Dans  la  région  centrale  de  l'île,  les  rizières 
sont  établies,  suivant  les  cas,  dans  le  fond 
des  vallées  ou  sur  les  coteaux. 

Laissées  à  elles-mêmes,  les  rivières  occu- 
pent par  leur  tracé  sinueux  à  peu  près  toute 
la  vallée  dans  laquelle  elles  coulent;  leurs  bas- 
sins de  réception  sont  des  gneiss  et  des 
schistes,  dont  les  produits  de  décomposition 
sont  entraînés  par  l'érosion  ;  les  quartz  sont 
déposés  dans  les  lits  des  rivières,  alors  que 
le  feldspath  contribue  à  former  sur  place 
cette  matière  compacte,  la  latérite,  ou  reste 
en  suspension  dans  l'eau. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  plus  souvent  la  ri- 
vière, après  avoir  coulé  entre  des  versants 
resserrés  sur  des  pentes  rapides,  franchit  des 
seuils  de  granit,  après  lesquels  elle  trouve  un 
élargissement  de  la  vallée  ;  là,  la  vitesse  de 
l'eau  diminuant,  il  se  forme  des  dépôts  d'al- 
luvions  dans  lesquels  le  cours  d'eau  se 
creuse  un  lit  en  décrivant  de  nombreux 
méandres. 

Si  l'on  se  rapporte  aux  quelques  données 
assez  vagues  d'ailleurs  de  l'histoire  de  ce 
pays,  les  habitants  ont  dû  cultiver  tout 
d'abord  les  petites  vallées  secondaires,  les 
terres  qui  se  trouvent  à  la  base  des  collines 
qui  sont  au-dessus  des  niveaux  des  inonda- 
tions et  qui  profitent  cependant  des  eaux  de 
source  qui  existent  toujours  à  la  base  des 
montagnes. 

Puis  les  besoins  des  hommes  devenant  plus 
considérables,  et  la  population  augmentant, 
guidées  aussi  par  des  chefs  plus  audacieux, 
les  populations  cherchent  à  étendre  leurs  cul- 
tures principalement  autour  des  principaux 
centres  politiques,  Analamanga,  llafîy,  Am- 
bohidrabiby,  Ambohidratimo,  etc.;  les  ta- 
nety  de  terres  rouges  étant  stériles,  il  fallait 
gagner  sur  les  terrains  de  la  plaine  couverts 
périodiquement  par  les  inondations.  Pour 
parer  à  cet  inconvénient,  on  construisit  le 
long  du  fleuve  des  digues,  les  rivières  furent 
enserrées  entre  deux  hautes  murailles  plus 
ou  moins  sinueuses,  plus  ou  moins  fortes, 
laissant  entre  elles  un  lit  plus  ou  moins 
étroit. 

Le  système  des  digues  date  certainement 
pour  l'Emyrne  d'Andrianampoinimerina.  Les 
documents  publiés  dans  le  livre  de  l'admi- 
nistrateur en  chef  Julien  le  prouvent.  Ces 
digues  furent  construites  il  y  a  environ 
100  ans  dans  le  but  de  permettre   l'établis- 


PUr.VÉRlSATKLlll  POUR  LE  CIIAUI.AGE  DES  ARBRES 


sèment  des  rizières  dans  la  plaine  en  les  pro- 
tégeant des  crues. 

Les  rizières  cultivées  étaient,  chaque  fois 
que  cela  était  possible,  arrosées  par  des  déri- 
vations de  la  rivière. 

Dans  les  régions  où  les  rivières  sont  assez 
encaissées  pour  être  amenées  sur  les  pentes, 
les  rizières  sont  établies  à  ilanc  de  coteau,  et 
arrosées  par  des  canaux  souvent  accrochés 
aux  flancs  de  montagnes  abruptes,  c'est  le 
cas  pour  les  collines  du  Vakinakaratra  et  du 
Betsileo  ;  mais  que  les  rizières  soient  en 
plaine  ou  en  coteau,  les  unes  et  les  autres 
ne  peuvent  être  entreprises  qu'avec  Teau  des 
sources  ou  des  rivières. 


L'époque  des  plantations  n'est  fixée  que 
par  le  moment  où  l'on  aura  assez  d'eaxi  à  sa 
disposition  pour  permettre  la  culture.  Il  laut 
un  peu  d'eau,  en  eflet,  un  mois  avant  la  plan- 
tation pour  les  semis  Ketsa)el  il  en  faut  éga- 
lement pouvoir  humecter  copieusement  le 
champ  pour  procéder  facilement  à  la  prépa- 
ration du  sol,  soit  par  le  piétinement  de 
bœufs,  soit  en  retournant  la  lerre  à  l'angady. 

GliORGES    CaRLK, 

Ingi'iiieur  des  Améliorations  agricolos, 

Clicf  du    Service  de  coloiiisalinii  à  Tananarive. 

[A   suivre.) 


PULVÉRISATEUR  POUR  LE  CHAULAGE  DES  ARBRES 


Les  divers  traitements  qu'on  doit  faire  '-u- 
bir  aux  arbres  fruitiers  exigent  l'emploi  d'un 
pulvérisateur  puissant,  facile  à  déplacer, 
et  refoulant  le  liquide  dans  des  jets  pul  -       >! 
vérisateurs    maintenus  à   une    certaine 
hauteur. 

Tel  est  le  principe  du  pulvérisateur 
construit  par  M.  P.  Bidan,  à  Plainlel 
(Côtes-du-Nord)  ;  les  premiers  modèles 
ont  été  décrits  par  M.  G.  Limon  dans  le 
n°  9  du  Journal  d' Agriculture  pralii/ue 
de  1905,  tome  L  p.  -74. 

Plusieurs  améliorations  ont  été  ap- 
portées récemment  dans  la  construction 
de  ce  pulvérisateur. 

La  machine  de  M.  Bidan,  désignée 
sous  le  nom  de  le  Ihistique  Breton,  a  été 
spécialement  étudiée  pour  le  chaulage 
des  pommiers,  mais  elle  peut  servir  à 
une  foule  d'autres  usages. 

Le  modèle  actuel,  représenté  par  \i^ 
figure  23,  est  fixé  sur  une  brouette  en 
fers  cornières,  portée  par  deux  roues. 

En  avant  se  trouve  un  réservoir 
cylindrique  d'une  capacité  de  30  litres  ou 
de  15  litres  ;  le  réservoir  de  30  litres  est 
de  fabrication  courante,  celui  de  43  li- 
tres n'étant  construit  que  sur  demande. 
Le  réservoir,  à  air  libre,  possède  à  sa 
partie  supérieure  une  large  ouverture 
recevant  un  entonnoir  garni  d'un  tamis 
à  toile  de  cuivre.  [liii 

Une   pompe   aspirante   et  foulante,  à 
simple  effet,  dont  le  piston  est  actionné 
par  un  levier,  aspire  le  liquide  dans  le  ré- 
servoir précédent  et  le    refoule  dans  un  ré- 
servoir de  compression  formé  d'un  cylindre 
vertical,  muni  d'un  manomètre. 


La  pompe  et  le  réservoir  de  compression 
sont  en   cuivre    épais,  car  la  pression  peut 


'ig-.  25.   —  Pulvérisateur  Z^'  Ilu-./,,/,,,    '.:/,.,,,,   .|- 

I  atteindre  sans   danger  8  kilogr.  par   centi- 

I  mètre  carré. 

I  Des  tuyaux  en  cuivre  assurent  les  commu- 

I  nications  nécessaires  entre  la  pompe  et  les 
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réservoirs;  les  divers  raccords,  très  bien 
compris,  se  démontent  facilement  à  la  main 
sans  exiger  d'outil  ;  les  soupapes,  que  leurs 
dimensions  mettent  à  l'abri  d'obstructions, 
se  visitent  en  très  peu  de  temps. 

Du  réservoir  de  compression  part  un  tuyau 
flexible,  en  caoutchouc  renforcé,  de  5  mètres 
de  long,  qui  se  prolonge  par  un  tube  de 
cuivre  de  3  mètres,  logé  dans  un  bambou  à 
l'extrémité  duquel  se  trouvent  les  deux  jets 
Riley,  que  Ion  promène  sur  Tarbre  à  la  hau- 
teur voulue.  Un  robinet  permet  d'arrêter 
l'écoulement  du  liquide. 

Le  Rustique  hreton,  dont  le  prix  est  d'en- 
viron 2UL)  fr.,  est  très  employé  en  Bretagne  et 
en  Normandie  pour  le  chaulage  des  pom- 
miers. Voici  quelques  renseignements  au 
sujet  de  cette  opération  si  importante  pour  la 
destruction  des  mousses,  des  lichens  el  des 
œufs  de  divers  insectes. 

Le  lait  de  chaux  grasse  employé  doit  con- 
tenir, par  100  kilogr.,  15  kilogr.  de  chaux 
éteinte,  en  pâte,  et  85  litres  d'eau. 

Un  hectolitre  de  chaux  grasse  vive,  en 
morceaux,  pèse  environ  90  kilogr.  et  vaul 
1  fr.  50. 

L'extinction   de   15    hectolitres    de  chaux   \ 
vive  (ou    1  350    kilogr.),    représentant    une 
somme  de  22  fr.  50,  coûte  environ  3  fr.  50, 
soit  un  total  de  26  fr. 

Après  cinq  jours,  on  obtient  une  pâte  re- 
présentant 4  mètres  cubes  ou  5  4iO  kilogr.        j 

Pour  préparer  100  kilogr.  de  lait  de  chaux  i 
pour  le  badigeon,  on  prend  15  kilogr.  de  i 
cette  chaux  en  pâte  ;  de  sorte  que  les  100  ki-  ' 
logr,  de  lait  de  chaux  reviennent  à  <S  cen-   | 


times,  ou  au  maximum  à  10  centimes,  en 
comptant  la  manutention  de  l'eau  et  quel- 
ques frais  accessoires. 

Le  chaulage  d'un  pommier  d'une  tren- 
taine d'années,  de  Ijonne  force,  emploie  en 
moyenne  50  litres  de  lait  de  chaux,  repré- 
sentant une  valeur  de  5  centimes  ;  ce  coût  est 
insignifiant,  étant  donnés  les  bons  effets  du 
chaulage  sur  la  végétation  de  l'arbre,  dus  à 
la  destruction  des  parasites  et  aussi  à  ce 
badigeon,  qui  se  détache  plus  tard  des 
branches,  tombe  sur  le  sol  et  chaule  le  ter- 
rain. 

Pour  le  travail,  il  faut  employer  deux 
hommes;  le  temps  nécessaire  pour  le  traite- 
ment d'un  pommier  d'une  trentaine  d'années 
est  de  8  à  JO  minutes.  L'opération  doit  se 
faire  par  un  temps  calme  et  sec. 

En  plus  du  chaulage  des  arbres,  on  peut 
utiliser  le  pulvérisateur  de  M.  Bidad  à  une 
foule  d'autres  travaux  dont  nous  ne  pouvons 
que  donner  un  aperçu  :  traitements  divers 
des  arbres  des  parcs  et  des  jardins,  sulfatage 
des  pommes  de  terre,  désinfection  des  écu- 
ries, des  vacheries,  bergeries,  porcheries, 
des  abattoirs,  des  locaux  divers  de  la  ferme, 
le  douchage  des  animaux,  les  premiers  se- 
cours en  cas  d'incendie,  etc.,  car  à  la  place 
du  lait  de  chaux,  pour  lequel  l'appareil  a  été 
spécialement  établi,  on  peut  employer  la 
bouillie  bordelaise,  les  bouillies  diverses,  le 
sulfate  de  cuivre,  lelysol,  le  jus  de  tabac,  etc., 
en  un  mot  toutes  sortes  de  liquides  diver- 
sement composés. 

G.  Mankin. 


IMPRESSIONS  SUR  LE  CONGRÈS  DES  GEMMEURS 


La  Noël  est  pour  les  gemmeurs  l'anniversaire 
d'un  événement  des  plus  importants  de  leur  vie 
corporative;  elle  marqua,  en  1905,  le  point  de 
départ  d'une  ère  nouvelle  dans  les  pignadas  lan- 
daises. C'est,  en  effet,  à  cette  date  qu'eut  lieu,  à 
Lit  et  Mixe,  la  naissance  du  premier  syndicat. 
A  son  exemple,  d'autres  syndicats  se  sont  fondés 
successivement  avec  accompagnement,  pour 
quelques  uns,  de  grèves  et  de  conflits  plus  ou 
moins  violents  avec  les  propriétaires  ou  les 
adjudicataires  des  forêts  de  l'Etat.  Et,  depuis  190G, 
chaque  année,  se  tient  un  Congrès  des  gemmeurs 
syndiqués.  (Le  Journal  cV Agriculture  pratique  a 
donné  dans  le  numéro  du  16  janvier  le  compte- 
rendu  de  celui  de  1912).  Le  terme  :  «  Congiès 
est  bien  uniteu  solennel.  C'est  plutôt  une  Assem- 
blée générale  de  la  Fédération  nationale  des 
gemmeurs,  car  les  Syndicats  fédérés  seuls  ont 
voix  délibérative,  les  autres  assistent  aux  dis- 
cussions en  simples  spectateurs,  si  bien  que  le 


nombre  de  syndiqués  au  nom  desquels  les  réso- 
lutions sont  prises  est  assez  faible.  Même,  on 
I  peut  noter  que  ce  nombre  décroit  régulièrement 
I  depuis  l'origine.  Au  Congrès  de  1906  à  Morcenx, 
il  y  avait  32  délégués,  à  celui  de  l\ion  en  1909  il 
n'y  en  avait  plus  que  20  et,  en  1912,  à  Castets, 
il  est  tombé  à  lèl.  Beaucoup  de  Syndicats  se  tien- 
nent à  l'écart  de  la  Fédération.  Ils  préfèrent 
faire  bande  à  part  pour  des  raisons  qui  sont  le 
plus  souvent  d'ordre  politique.  Les  uns  étant 
d'inspiration  libérale,  d'autres  à  tendances 
socialistes,  le  ménage  en  commun  ne  leur  sem- 
ble pas  possible.  Il  y  a  là  uno  influence  fâcheuse 
qui  devrait  être  dissipée,  par  une  commune 
bonne  volonté. 

Quelles  que  puissent  être  les  opinions  et  les 
croyances  de  chacun,  le  Syndicat  ne  doit  con- 
naître que  des  gemmeurs.  11  est  au  service  exclu- 
sif de  la  profession.  C'est  en  vicier  le  principe 
que  de  lui  donner  un  caractère  politique. 


IMPRESSKiNS  SUR  LE  CONGRÈS  DES  GEMMELRS 


Un  autre  élément  de  faiblesse  pour  la  Fédéra-  1 
tion  des  Gemmeurs  est  le  manque  de  cohésion 
entre  les  organisations  de  la  Gironde  et  celles 
des  Landes.  Il  n'y  a  pas  encore  entre  elles  une 
union  étroite.  Elle  serait  indispensable  cepen- 
dant pour  donner  aux  revendications  des  tra- 
vailleurs de  la  pigiiada  la  force  utile  au  succès, 
que  procure  le  groupement  d'une  grande  masse 
de  citoyens. 

Pour  faire  cesser  les  deux  causes  de  division 
que  nous  venons  de  signaler,  il  faudrait  que  des 
hommes  dévoués,  indépendants,  animés  d'un 
amour  désintéressé  pour  les  gemmeurs  s'atta- 
chent à  atténuer  les  dissentiments  qui  peuvent 
exister  entre  les  Syndicats  concurrents,  parfois 
rivaux,  qu'ils  recherchent  un  terrain  d'eiitenle 
et  qu'ils  fassent  une  propagande  énergique  pour 
recruter  à  la  Fédération  et  à  ses  Syndicats  de 
nouveaux  adhérents.  Ces  hommes-là  existent, 
mais  ils  sont  réduits  à  quelques  individualités, 
et  peu  soutenus.  La  majorité  des  syndiqués 
actuels  n'a  pas  une  foi  agissante,  elle  est  passive. 

Le  Congrès  deCastels  en  a  donné  une  démons- 
tration. Les  questions  annoncées  à  l'ordre  du 
jour  étaient  mises  en  délibération  sans  rapport 
préparatoire,  toutes  étaient  commentées  par  les 
mêmes  délégués,  il  y  avait  un  rapide  échange  de 
vues,  chacun  donnait  son  avis  sans  exposer  les 
raisons  qui  le  justifiaient  ou  les  objections 
auxquelles  il  se  lieurtait,  c'était  une  sorte  de 
conversation  publique  entre  trois  ou  quatre  mi- 
litants. Or,  il  est  impossible  à  n'importe  quel 
homme  d'avoir,  en  tout,  une  compétence  com- 
plète. La  réllexion,  l'étude,  la  spécialisation,  sont 
nécessaires  pour  acquérir  des  connaissances 
approfondies,  et  les  gemmeurs  pourraient  s'ins- 
truire utilement  en  mettant  à  profit,  par  exemple, 
les  longues  expériences  qui  ont  été  faites  avant 
eux  par  les  Syndicats  agricoles.  En  ce  qui  con- 
cerne, notamment,  la  création  des  Coopératives 
et  d'une  Société  de  secours  mutuels,  le  Congrès 
de  Castets  a  fait  preuve  d'indécision,  faute  d'élé- 
ments suffisants  pour  se  prononcer.  Ils  auraient 
pu  lui  être  fournis  par  les  syndiqués  de  l'agri- 
culture, lesquels  ont  reconnu  qu'une  coopérative 
doit  avoir,  pour  prospérer,  un  rayon  assez  étendu 
et  être  annexée  à  la  Fédération  elle-même  plutôt 
qu'aux  syndicats  locaux,  ce  qui  permet  d'avoir 
un  instrument  commercial  sérieux,  constitué 
avec  le  minimum  de  frais  et  de  personnel,  et 
capable  d'obtenir  les  meilleures  conditions  des 
fournisseurs.  Le  rapprochement  de  leur  mouve- 
ment avec  celui  des  agriculteurs  aurait,  en  outre, 
fait  connaître  aux  gemmeurs  les  règles  qui  sont 
le  fruit  de  la  pratique  en  matière  de  secours 
contre  la  maladie,  tant  pour  le  taux  des  cotisa- 
tions que  pour  l'administration  de  la  mutuelle. 

Avoir  un  plus  grand  nombre  d'hommes  com- 
pétents, conciliants  et  confiants  dans  l'idée  syn- 
dicale, tel  paraît  être  le  besoin  des  syndicats 
de  gemmeurs.  Néanmoins,  malgré  les  lacunes 
de  leur  organisation,  malgré  des  ressources  mo- 
destes, ils  ont  réalisé  de  grands  progrès  et,  dans 
son  ensemble,  le  Congrès   de  Castets   a    donné 


l'impression  que  le  mouvement  corporatif  dans 
les  Landes  prend  de  plus  en  plus  conscience  du 
rôle  qu'il  e^t  appelé  à  jouer. 

Dans  les  premières  années,  son  activité  fut 
absorbée,  en  presque  totalité,  par  la  question  des 
salaires,  et  nous  lui  avons  reproché  à  ce  moment, 
dans  l'ouvrage  :  Au  pays  Landm<,  de  manquer 
d'ampleur,  de  se  limiter  aux  besoins  du  moment, 
de  ne  pas  être  imprégné  d'un  large  esprit  syndi- 
caliste et  de  s'exposer  à  ne  plus  avoir  de  raison 
d'être  dès  que  les  conditions  de  partage  de  la 
gemme  entre  propriétaires  et  ouvriers  auraient 
été  améliorées.  Aujourd'hui,  ces  craintes  ne  sont 
plus  justifiées.  Après  avoir  obtenu  un  légitime 
relèvement  de.  leur  part  sur  le  prix  de  vente  des 
gemmes,  —  au  prix  de  quelles  luttes  !  —  les 
syndicats  landais  ont  résolument  abordé  les  pro- 
blèmes plus  complexes:  déboisement  des  forêts, 
fraudes  sur  la  gemme  et  l'essence  de  térében- 
thine, lois  sur  la  prud'homie  agricole  et  les  ac- 
cidents du  travail  dans  les  pignadas,  création 
il'un  journal  professionnel,  de  coopératives 
d'achats,  de  caisses  de  secours,  etc.  Aux  succès 
qui  ont  couronné  leurs  efTorts  du  début:  aug- 
mentation des  salaire.»,  multiplication  des  syn- 
dicats, fondation  de  la  Fédération,  etc.,  s'ajou- 
tera bientôt  celui  qui  est  appelé  à  avoir  un  grand 
retentissement  dans  le  monde  du  travail:  l'obten- 
tion de  la  mise  en  régie  directe  des  forêts  de 
l'Etat  (1).  En  persévérant  dans  cette  voie,  d'autres 
résultats  tout  aussi  féconds  pourront  être  con- 
quis si,  du  moins,  faisant  taire  leurs  préoccupa- 
tions politiques  et  locales,  les  gemmeurs  savent 
s'unir  en  un  faisceau  compact  qui  s'étendrait  de 
la  Gironde  à  l'Adour. 

Un  des  obstacles  à  la  réalisation  de  ce  vœu, 
il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler,  est  la  suspicion 
qui  enveloppe  les  syndicats  landais.  Beaucoup 
de  propriétaires  redoutent  de  bonne  foi  que  les 
gemmeurs  syndiqués  ne  soient  imbus  d'idées 
révolutionnaires.  C'est,  à  notre  avis,  une  grande 
erreur  —  fie  refus  d'adhérer  à  la  C.  G.  T.  n'en 
est-il  pas  une  preuve?)  —  et  nous  persistons  à 
penser  que  la  séparation  des  propriétaires  et 
des  gemmeurs  en  groupements  distincts  accen- 
tuera au  contraire  les  hostilités  réciproques. 
Une  entente  loyale  serait  avantageuse  aux  deux 
parties.  Les  querelles  d'antan  sont  réglées,  il 
est  inutile  d'en  perpétuer  le  souvenir.  Au  fond, 
les  intérêts  sont  les  mêmes  et  si,  par  suite  de  la 
richesse  relative  que  procurent  les  hauts  cours 
de  la  gemme,  le  besoin  d'une  communauté  d'ef- 
forts ne  s'est  pas  encore  fait  impérieusement 
sentir,  gemmeurs  et  propriétaires  feront  bien 
cependant  de  rélléchir  qu'à  la  période  d'abon- 
dance du  présent  succédera  —  peut-être  plus 
tôt  qu'ils  ne  le  supposent  —  celle  des  vaches 
maigres. 


1)  La  réunion  de  Laboubeyre,  dont  nous  avons 
parlé  dans  le  compte  rendu  [du  Congrès  des  Gem- 
meurs. a  eu  lieu  sous  la  présidence  de  M.  Dabat. 
Nous  analyserons  dans  un  prochain  article  les  in- 
téressantes  conclusions   qui  y  ont  été  adoptées. 


SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 


Lorsque  caressés  par  les  vents  de  l'Océan, 
les  superbes  pignadas  laissent  échapper  leurs 
plaintes,  elles  répètent  aux  échos  les  misères 
du  passé  et  l'incertitude  de  l'avenir.  Puissent 
les  gemraeurs  et  les   propriétaires  comprendre 


(avant  qu'd  ne  soit  trop  tard)  que  l'organisation 
professionnelle  est  pour  eux  tous  une  assurance 
générale  contre  les  risques  du  lendemain. 

J.-H.    R[GARD. 

Ingénieur  agronome. 


SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 


Séance  du  lo  janvier  1913.  —  Présidence 
de  M.  Linder. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  fait  hommage  à  la 
Société,  de  la  part  de  la  Société  allemande 
d'agriculture,  d'un  volume  illustré  de  nom- 
breuses planches  photographiques  sur  les  ani- 
maux domestiques  de  race  aUeniandc. 

M.  Biiigelmann  fait  hommage  du  volume 
qu'il  vient  de  faire  paraître  dans  la  Nouvelle 
Bibliothèque  du  Cultivateur  publiée  sous  la  direc- 
tion de  M.  Henry  Sagnier,  et  intitulé  :  Aménage- 
ment des  fumiers  et  des  purins.  11  s"agit  là  d'une 
question  capitale  pour  les  exploitations,  tant  au 
point  de  vue  agricole  qu'au  point  de  vue  de  la 
salubrité  et  de  l'hygiène  publiques. 

M.  J.  Bénard  dépose  sur  le  bureau  un  volume 
de  M.  Veaury  intitulé  :  les  Maisons  paysannes  et 
les  Sociétés  de  crédit  immobilier  ;  l'auteur  fait  re- 
marquer que  depuis  l'adoption  de  la  loi  Ribot 
du  12  avril  1908,  par  laquelle  l'Etat  a  fait  une 
première  avance  de  100  millions  à  2  0  0  pour 
favoriser  le  développement  de  la  petite  propriété, 
il  ne  s'est  créé  encore  que  dix  sociétés  de  crédit 
immobilier  et  la  plupart  sont  créées  par  des 
villes  au  profit  des  employés  et  des  ouvriers. 

11  semble  très  justement  à  M.  Veaury  que 
l'agriculture,  si  elle  veut  conserver  les  paysans 
et  les  attacher  à  la  terre,  doit  faire  tout  son 
possible  pour  créer  des  habitations  à  bon 
marché.  M.  Veaury  propose  donc  la  création  de 
maisons  paysannes  ;  il  décrit  alors  ce  que  doit 
être  cette  maison,  comment  elle  doit  être  cons- 
truite. 

Les  irrigations  et  les  cultures  coloniales. 

M.  Barois,  dans  une  communication  du  plus 
haut  intéi'èt,  signale  deux  faits  relatifs  à  l'ai^ri- 
culture  africaine,  et  qui  devront  avoir  pour 
l'avenir  de  sa  prospérité  économique,  une  impor- 
tance considérable. 

Le  premier  de  ces  faits  est  l'achèvement  du 
barrage  d'Assouan,  établi  en  travers  du  Nil,  à 
l'extrémité  méridionale  de  l'Egypte. 

Dans  ce  pays  célèbre  par  le  caractère  colossal 
de  ses  monuments,  le  nouvel  ouvrage  est  le 
plus  colossal  de  tous;  il  l'est  par  l'idée  qui  a  pré- 
sidé à  sa  conception,  par  ses  dimensions,  par  ses 
résultats. 

Dans  les  dernières  années  du  siècle  dernier, 
la  culture  du  coton  s'était  tellement  développée 
en  Egypte  que,  pendant  les  mois  d'étiage  (mai, 
juin,  juilletj,  l'irrigation  absorbait  toute  l'eau  du 
fleuve  et  que,  dans  les  années  à  faible  débit,  on 


était  obligé  de  rationner  outre  mesure  les  cul- 
tures au  déiriment  des  récoltes. 

11  n'y  avait  alors  que  deux  partis  à  prendre  : 
ou  limiter  l'étendue  des  cultures  de  coton  en 
interdisant  à  la  terre  de  ne  jamais  produire 
davantage,  ou  créer  dans  la  vallée  du  Nil  des 
réservoirs  pour  emmagasiner  l'eau  surabondante 
des  crues,  la  distribuer  sur  les  terres  pendant 
les  mois  d'étiage  et  ouvrir  ainsi  des  horizons 
toujours  plus  larges  à  l'agriculture  égyptienne. 

C'est  ce  dernier  parti  qui  fut  adopté.  La  cons- 
truction du  barrage  d'Assouan  marque  le  pre- 
mier pas  fait  pour  la  réalisation  de  cette  idée  et 
c'est  un  pas  de  géant. 

Cet  ouvrage  est  un  mur  en  maçonnerie  de 
granit  qui  barre  entièrement  le  lit  et  la  vallée 
du  Nil  ;  il  a, 'à  peu  près,  2  000  mètres  de  longueur, 
et,  dans  les  endroits  les  plus  profonds,  il  mesure 
44  mètres  depuis  le  dessous  des  fondations  jus- 
qu'au parapet.  La  hauteur  de  la  retenue  d'eau 
est  de  27  mètres  et  le  volume  emmagasiné  en 
amont,  dans  le  creux  même  de  la  vallée,  est  de 
2  300  000  000  mètres  cubes. 

Il  a  fallu  vingt-deux  ans  pour  réaliser  cette 
œuvre  grandiose.  La  pose  de  la  dernière  pierre 
a  eu  lieu  avec  solennité  le  23  décembre  dernier. 

Le  barrage  d'Assouan  a  coûté,  en  chiffres 
ronds  123  millions  de  fr. Cette  dépense  est,  certes, 
considérable,  mais  elle  est  peu  de  chose  cepen- 
dant si  on  la  met  en  regard  du  résultat  obtenu. 
En  effet,  la  réserve  de  2  300  000  000  de  mètres  cubes 
retenue  en  amont  de  cet  ouvrage  permet  de 
lancer  dans  le  Nil  pendant  chacun  des  cent 
jours  du  bas  étiage  annuel  un  supplément  de 
débit  de  20  millions  de  mètres  cubes  par  jour,  soit 
un  volume  égal  au  volume  même  des  plus  bas 
étiages.  Ce  débit  supplémentaire  correspond  à 
la  dépense  d'eau  de  400  000  hectares  de  coton. 
Cela  ne  veut  pas  dire  que  toute  cette  réserve  a 
été  ou  sera  effectivement  employée  à  créer 
400  000  hectares  nouveaux  de  coton,  car  il  faut 
d'abord  assurer  contre  le  manque  ou  la  restric- 
tion des  arrosages  les  cultures  existant  déjà, 
mais  ce  chiffre  fait  ressortir  d'une  façon  simple 
ce  que  j'appellerai  la  puissance  de  rendement 
du  barrage  d'Assouan. 

C'est  le  plus  grand  ouvrage  d'irrigation  qui 
existe  dans  le  monde.  Il  couronne  une  période 
de  progression  tout  à  fait  remarquable  de  l'agri- 
culture égyptienne. 

En  face  de  ces  résultais  acquis  dans  une  ré- 
gion qui  est  sous  l'hégémonie  anglaise,  M.  Barois 
place  le  second  fait  qu'il  annonçait  en  commen- 
çant et  qui  intéresse   notre  propre  domaine  ce- 
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loiilal.  C'est  un  fait  qui  se  présente  sous  des 
aj)parenceF  modestes,  trop  modestes,  mais  dont 
le  développement  aura  une  induence  considé- 
rable sur  Tavenir  agricole  et  économique  de 
notre  belle  colonie  de  l'Afrique  occidentale. 

11  s'agit  de  l'ouverture  d'un  premier  crédit  de 
100  000  fr.  ouvert  en  1913  pour  commencer 
l'étude  de  l'irrigation  des  vallées  du  Sénégal  et 
du  Niger,  l'n  service  spécial  d'ingénieur  est 
déjà  constitué  pour  ces  études,  et  l'intention  du 
gouverneur  général  do  l'Afrique  occidentale, 
M.  W.  Ponty,  est  d'entreprendre  le  plus  tôt  pos- 
sible les  travaux  d'irrigation  dont  ces  études 
auront  fait  connaître  l'utilité. 

M.  Barois  déclare  que  nous  ne  pouvons  que 
féliciter  M.  W.  Ponty  de  l'heureuse  initiative 
qu'il  vient  de  prendre.  11  entre  ainsi  dans  une 
voie  qui  conduira  sûrement  l'Afrique  occiden- 
tale française  à  un  ilegré  de  prospérité  dont 
l'Egypte  nous  a  donné  un  remarquable  exemple. 
.Mais  ne  perdons  jamais  de  vue  qu'il  a  fallu  dé- 
penser des  centaines  de  millions  pour  amener 
l'Egypte  à  la  richesse  agricole  dont  elle  jouit 
maintenant. 
Les  frigorifiques  militaires  et  le  ravitaillement. 

M.  Moussu  fait  une  communication,  écoutée 
avec  la  plus  vive  attention,  sur  les  frigorifiques 
militaires  et  le  raritaillemcnl  de  Varmée. 

M.  Moussu  rappelle  comment,  en  Allemagne, 
furent  emmagasinées  en  1911,  quantité  de 
viandes  importées  de  France,  dans  les  entre- 
pôts frigorifiques  des  principales  villes  alle- 
mandes, en  vue  d'une  mobilisation  possible,  et 
il  exprime  à  nouveau  le  vif  regret  que  chez  nous 
le  service  de  l'intendance  n'ait  rien  fait  de  sem- 
blable. 

Cette  année,  aux  grandes  manœuvres  de  Tou- 
raine,  on  a  enfin  essayé  le  ravitaillement  à 
longue  distance  avec  des  viandes  venant  de 
l'Est. 

Favorisé  par  une  température  exceptionnelle, 
ce  mode  de  ravitaillement  a  donné,  dit-on,  des 
résultats  excellents,  Iden  que  nous  n'ayons  pas 
pour  de  pareils  transports  le  matériel  roulant 
nécessaire.  C'est  un  progrès,  mais  il  y  a  lieu  de 
faire  mieux  dans  l'avenir. 

Les    installations    frigorifiques    récentes,    de 


'i'oul,  Epinal,  Belfort,  etc.,  n'ont  pas  donné  les 
résultats  espérés,  M.  Moussu  en  attribue  les  rai- 
sons à  l'organisation  actuelle  défectueuse  qui 
est  telle  que  l'Intendance  conserve  !a  direction 
des  usines  frigorifiques  en  marche,  mais  décline 
toute  responsabilité  relative  à  la  conservation 
des  viandes. 

Si,  dit  M.  Moussu,  le  service  de  l'Intendance 
veut  conserver  la  haute  main  sur  les  frigorifiques 
militaires,  il  faut  qu'il  assume  la  responsabilité 
absolue  de  la  conservation  des  viandes  qui  lui 
sont  confiées;  et  si,  au  contraire,  il  décline 
cette  Iresponsabililé,  il  [faut  [qu  il  abandonne 
la  direction  de  ces  usines  à  ceux  qui  peuvent 
s'en  servir. 

Il  faudrait,  en  réalité,  créer  des  postes  de  vé- 
térinaires militaires  spécialisés,  ayant  la  compé- 
tence voulue  en  malière  d'inspection  de  viande, 
et  qui  seraient  en  même  temps  directeurs  d'abat- 
toirs et  d'usines  frigorifiques. 

Les  vétérinaires  paraissent  les  seuls  officiers 
qualifiés  pour  prendre  la  direction  des  usines 
frigorifiques  militaires,  et  encore  faut-il  ajouter 
que  ceux  qui  assumeront  cet  honneur  et  cette 
lourde  responsabilité  devront  être  très  spécia- 
lisés, tout  comme  le  sont  leurs  confrères  civils 
chargés  de  services  comparables.  Ce  ne  seront 
plus  des  vétérinaires  militaires  au  sens  actuel  du 
mot,  mais  bien  des  officiers  d'Intendance,  ins- 
pecteurs sanitaires  si  l'on  veut,  ou  des  directeurs 
d'entrepôts  militaires  d'alimentation,  comme 
l'on  voudra.  Choisis  au  concours,  et  spécialisés 
de  très  bonne  heure  dans  leurs  fonctions,  les 
directeurs  d'usines  frigorifiques  militaires  de- 
vront rester  attachés  à  ce  service  en  temps  de 
guerre  comme  en  temps  de  paix,  de  même  que 
le  personnel  subalterne. 

M.  Rollin  fait  une  communication  sur  le  marché 
de  La  Villette  et  le  commerce  du  bétail  pendant 
Vannée  1911. 

Il  est  pi-océdé  à  l'élection  de  deux  correspon- 
dants nationaux  : 

M.  de  la  Barre  est  élu  dans  la  section  des  cul- 
tures spéciales  ; 

M.  Girard  dans  la  section  d'économie  des  ani- 
maux. 

H.    HiTIER. 
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Aménagement  des  fumiers  et  des  purins,  par  Max 

RiNGEL.MANx,  membre  de  la  Société  nationale  d'agri- 
culture, directeur  de  la  Station  d'essais  de  ma- 
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velle  Bibliothèque  du  Cii/livatenr),  avec  103  figures. 
Prix  :  1  fr.  50.  —  (Librairie  agricole  de  la  Maison 
Rustique.  26,  rue  Jacob,  à  Paris.) 

Parmi  les  soucis  qui  incombent  au  cultivateur, 
il  en  est  peu  qui  présentent  autant  d'importance 
que  la  bonne  utilisation  du  fumier  de  ses  ani- 
maux et  des  purins  qui  en  découlent.  Depuis  de 
nombreuses  générations,  on  a  répété   combien 


de  pertes  résultent  de  la  négligence  apportée 
dans  le  traitement  du  fumier,  et  combien  de 
profits  le  cultivateur  peut,  au  contraire,  tirer 
d'un  aménagement  rationnel  qui  ne  lui  demande 
qu'un  peu  d'attention  et  de  persévérance. 

C'est  à  rappeler  les  principes  de  cet  aménage- 
ment qu'est  consacré  ce  volume  de  la  Nouvelle 
Bibliothèque  du  CuUivateur.  Avec  la  précision  et 
la  clarté  qui  caractérisent  son  talent,  M.  Max 
Ringelmann  a  réuni  tout  ce  que  le  cultivateur 
doit  savoir  pour  tirer  le  meilleur  parti  des  fu- 
miers et  des  purins.  Après  des  données  sur  la 
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confection  même  du  fumier,  sur  la  comparaison 
entre  les  fosses  et  les  plates-formes,  il  passe  en 
revue  la  méthode  à  suivre  pour  établir  la  fu- 
mière,  puis  les  meilleures  conditions  d'emploi 
du  fumier,  depuis  la  ferme  jusque  dans  les 
champs;  le  transport,  l'épandage  et  l'enfouisse- 
ment font  Tobjet  de  descriptions  complètes. 

C'est  d'après  la  même  méthode  que  sont 
étudiées  toutes  les  questions  qui  se  rapportent 
aux  purins.  La  canalisation  des  purins,  la  cons- 


truction des  citernes,  l'élévation  du  liquide  pour 
arroser  le  fumier,  l'emploi  direct  des  purins  sur 
les  terres,  forment  autant  de  sujets  traités  avec 
une  égale  compétence;  dans  tous  ces  chapitres, 
on  trouve  des  indications  précises  sur  des  appli- 
cations quasi  journalières. 

Un  grand  nombre  de  gravures,  dont  la  plupart 
dessinées  par  l'auteur  lui-même,  accompagnent 
un  texte  que  tous  les  cultivateurs  auront  intérêt 
à  lire  et  à  méditer.  P.  B. 
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— N»  9o84(Rouma«te).  — ioVous  désirez  créer  une 
pâture  pour  les  bœufs,  et  vous  vous  êtes  arrêté 
au  sainfoin,  la  luzerne  présentant  trop  de  dan- 
ger et  les  trèfles  ne  réussissant  pas  sous  votre 
climat;  mais  vous  nous  demmdez  s'il  n'y  aurait 
pas  avantage  à  semer  quelques  autres  plan^.es 
avec  le  sainfoin.  Sans  aucun  doute,  vous  pourriez 
semer  à  l'hectare  : 

Sainfoin :;0'^  Trèfle  blanc 2'^ 

Minette 'j  Fromental lu 

Trèfle   jaune   des  Fléole  des  prés.. .     3 

sables 3  Houque  laiDeuse.     6 

2°  Un  hectare  de  sainfoin  peut  produire  de  ï 
à  10  quintaux  de  graines  non  décortiquées  sui- 
vant la  fertilité  du  sol. 

3°  Il  ne  faut  pas  songer  à  récolter  de  la  graine 
la  première  année  du  semis  de  sainfoin. 

4'  On  sème,  en  eflet,  de  120  à  150  kilogr.  de 
graines  non  décortiquées  à  l'hectare  pour  ense- 
mencer en  sainfoin  -pur,  une  terre. 

5"  Nous  vous  conseillons  le  sainfoin  à  deux 
coupes. 

En  France,  on  vend  toujours  la  graine  de  sain- 
foin non  décortiquée,  dans  son  enveloppe. 

6°  Vous  ne  pouvez  pas  songer  à  semer  du  rnoha 
en  avril  dans  une  céréale  d'automne  ou  de  prin- 
temps ;  le  moha  pousse  trop  rapidement,  il 
étoufferait  la  céréale.  Vous  avez  vu  semer  des 
vesces  ou  des  lentilles  dans  des- colzas  au  prin- 
temps; sous  un  climat  sec  l'été,  la  légumineuse 
ne  devient  pas  très  forte  et  les  deux  végéta- 
tions peuvent  se  poursuivre  ensemble;  nous 
vous  conseillons  plutôt  le  semis  de  la  plante 
fourragère  sur  une  terre  qui  lui  serait  spéciale- 
ment réservée.  —  (H.  H.) 

—  N»  7051  (Haute-Marne).  —  Dernièrement,  en 
allant  au  bois,  vous  avez  surpris  plusieurs  per- 
sonnes de  la  commune  voisine  en  train  de  cou- 
per des  morceaux  d'acacia,  non  secs,  ainsi  que 
d'autres  bois  dans  les  mêmes  conditions,  à  O^.oO 
de  hauteur.  Vous  demandez  si,  étant  garde 
auxiliaire,  vous  avez  le  droit  de  verbaliser, 
sur  vos  propriétés,  et  sur  celles  des  autres  cul- 
tivateurs, propriétaires  ou  fermiers,  ou  si  vous 
devez  avertir  le  garde  jcommunal  des  déliis  que 
vous  constatez,  si  vous  devez  avoir  une  plaque 
ou  si  votre  prestation  de  serment  faite  devant  le 
juge  de  paix  suffit. 

Nous  ne  saisissons  pas  bien  ce  que  vous  enten- 


dez par  garde  auxiliaire.  Le  principe  est  celui- 
ci  :  un  garde  de  la  commune  a  le  droit  de  ver- 
baliser dans  toute  l'étendue  de  la  commune,  un 
garde  particulier  ne  peut  verbaliser  que  pour 
les  délits  concernant  les  propriétés  pour  les- 
quelles il  a  été  assermenté. 

Réglementairement,  un  garde  doit  avoir  au 
bras  une  plaque  ou  une  bande  d'étoffe  indiquant 
sa  qualité.  Mais  l'absence  de  cet  insigne  ne  rend 
pas  nuls  lesprocès-verbaux  qu'il  rédige.  —  (G.  E.) 

N"  6116  {Aisne}.  —  Un  arrêté  préfectoral  vient, 
non  seulement,  d'interdire  l'écoulement  sur 
la  voie  publique  des  eaux  et  purins  des  cours 
de  ferme  et  fosses  à  fumier,  mais  encore  de 
prescrire  la  construction  pour  ces  liquides  de 
losses  étanches  et  couvertes.  Un  propriétaire 
a  loué  par  bail  un  coips  de  ferme,  avec  fosse  à 
fumier  au  milieu  de  la  cour  et  un  conduit  sou- 
terrain pour  conduire  les  purins  dans  une  fosse 
non  étanche  ou  simplement  un  trou  à  ciel  ouvert 
dans  le  verger  attenant  à  la  ferme.  La  cour 
forme  entonnoir  et  reçoit  toutes  les  eaux  des 
toitures,  lesquelles  ne  sont  pas  munies  de  gout- 
tières, et  même  par  surcroît  par  les  grandes 
pluies  et  les  fontes  de  neige  les  eaux  d'une 
partie  de  la  voie  publique,  par  suite  de  la  mau- 
vaise disposi'ion  et  du  défaut  d'entretien  de  la 
dite  voie  publique.  D'après  le  bail,  les  contribu- 
tions de  toute  nature  mises  et  à  mettre  sur  les 
immeubles  loués  restent  à  ^la  charge  du  pro- 
priétaire, mais  les  prestations,  taxes  vicinales 
et  autres  charges  locales  imposées  ou  à  imposer 
sur  les  mêmes  immeubles,  sous  quelque  forme 
qu'elles  se  présenteront  à  l'avenir,  seront  à  la 
charge  du  preneur.  Vous  demandez  si,  dans  ces 
conditions,  le  fermier  peut  obliger  le  proprié- 
taire :  1°  à  construire  à  ses  frais  une  fosse  à 
purin  étanche  et  couverte  ;  2°  à  faire  poser  aux 
toitures,  des  gouttières  pour  empêcher  les  eaux 
pluviales  de  combler  cette  fosse;  3»  à  obliger  la 
commune  à  faire  le  nécessaire  pour  empêcher 
les  eaux  de  la  voie  publique  d'envahir  la  cour  de 
la  ferme  et  par  cela  même  la  fosse  à  purin. 

1"  L'arrêté  préfectoral  nous  parait  pris  dans 
la  limite  des  pouvoirs  du  préfet,  par  application 
de  l'article  99  de  la  loi  du  5  avril  l884,  ainsi  que 
des  lois  du  21  juin  189S  et  du  Ui  février  1902,  qui 
prescrivent'ide  prendre  des  mesures  pour  empê- 
cher l'écoulement  sur  la  voie  publique  des  liquides 
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loi 


provenant  des  dépôts  de  fumiers  et  des  étables. 
Comme  nous  l'avons  indiqué  dans  la  réponse 
insérée  dans  le  Journal  d'Agriculture  pratique  du 
2  janvier  (|..  29),  cet  arrêté,  pris  dans  un  intérêt 
de  salubrité,  est  immédiatement  obligatoire. 
D'autre  part,  nous  rappelons  que  les  charges 
extraordinaires  qui  surviennent  en  cours  de  bail 
incombent  au  propriétaire.  Il  l'aut  donc  en  con- 
duire que  c'est  à  lui  qu'il  appartient  de  faire 
faire  à  ses  frais  les  travaux  rendus  nécessaires 
par  l'arrêté  préfectoral. 

2"  Nous  croyons,  au  contraire,  qu'il  n'est  pas 
lenu  d'établir  des  gouttières,  puisqu'elles  ne 
figurent  pas  parmi  ces  travaux. 

3»  Les  riverains  des  voies  publiques  sont 
obligés  de  recevoir  sans  indemnité  les  eaux  qui 
viennent  naturellement  de  ces  voies.  Mais,  si 
cette  servitude  est  aggravée  par  suite  de  la  mau- 
vaise construction  ou  du  mauvais  entretien  du 
chemin,  les  riverains  lésés  peuvent  demander 
une  indemnité.  En  cas  de  désaccord,  c'est  le 
Conseil  de    préfecture    qui    est   compétent.    — 

((;.  E.) 

—  N»  6923  (Loiret).  —  Vous  faites  une  cons- 
truction. Un  puits  commun  vous  gène  pour 
construire  comme  vous  voudriez.  Vous  avez 
offert  aux  ayants-droit  de  leur  faire  faire  un 
puits  à  vos  frais,  exclusivement  pour  eux,  sur 
leur  terrain  pour  vous  débarrasser  du  droit  de 
passage,  car  c'est  plutôt  le  droit  de  passage  qui 
vous  gêne  que  le  puits.  Ils  n'ont  pas  voulu  ac- 
cepter. Comme  ce  droit  de  passage  est  sur  votre 
terrain  et  a  une  longueur  de  43  mètres  environ, 
vous  demandez  s'il  est  exact  qu'en  faisant  faire 
un  autre  puits  sur  votre  terrain  où  les  ayants 
droit  pourraient  avoir  de  l'eau  à  volonté,  mais 
bien  plus  à  leur  portée,  car  le  puits  serait 
45  mètres  plus  proche  de  chez  eux,  vous  pour- 
riez supprimer  le  passage  qui  vous  gêne. 

La  solution  est  différente  suivant  qu'il  s'agit 
réellement  d'un  puits  commun,  c'est-à-dire  dont 
tous  les  intéressés  sont  copropriétaires,  ou  bien 
d'un  puits  vous  appartenaut  à  vous  seul,  mais 
sur  lequel  les  intéressés  ont  une  servitude  de 
puisage.  Dans  le  premier  cas,  vous  ne  pouvez 
pas  modifier  l'emplacement  du  puits  sans  le  con- 
sentement de  tous  les  ayants-droit.  Dans  le  se- 
cond cas,  au  contraire,  vous  pouvez,  s'ils  re- 
fusent, vous  faire  autoriser  par  justice  à  pro- 
céder comme  vous  le  désirez,  à  la  double 
condition,  d'une  part,  que  vous  ayez  un  intérêt 
sérieux  au  changement  et,  d'autre  part,  que  le 
nouveau  puits  ne  présente  aucun  désavantage 
pour  l'exercice  de  la  servitude,  notamment,  au 
point  de  vue  de  la  quantité  et  de  la  qualité  de 
l'eau.  (Code  civil,  art.  701).  —  (G.  E.) 

—  il7.  .1.  P.  [Loir-et-Cher).  —  Le  débit  disponible 
de  20  litres  d'eau  par  seconde,  sous  une  chute  de 
2  mètres  de  hauteur,  vous  donnera  pratique- 
ment une  puissance  d'environ  un  tiers  de'  che- 
val-vapeur. Avec  une  canalisation  longue  de 
lEO  mètres,  la  hauteur  de  chute  pouvant  être 
portée  à  3  mètres,  vous  pourrez  obtenir  prati- 
quement près  d'un  cheval-vapeur.  Dans  ces  con- 


ditions, nous  croyons  que  les  frais  d'installation 
d'une  petite  turbine  hydraulique  seront  hors 
de  proportion  avec  le  faible  résultat  à  obtenir. 

—  ;m.  R.j 

—  N°  7213  {Orne).  —  Pour  les  calculs  relatifs  à 
la  surface  de  la  plate-forme  à  fumier  et  à  la 
capacité  de  la  citerne  à  purin,  vous  trouverez  les 
renseignements  demandés  dans  le  livre  sur  ï Amé- 
nagement des  fumiers  et  des  purins,  à  la  Librairie 
agricole  de  la  Maison  rustique,  20,  ruo  Jacob, 
Paris.  —  (M.  R.) 

—  N°  8238  (Seine).  —  Vous  voulez  créer  une 
prairie  dans  une  terre  sableuse,  noire,  mais  un 
peu  acide,  qu'on  peut  facilpment  irrigucr.l 

Voici    un    mélange   à    semer  par   hectare, 
supposons  qu'il  s'agit  d'une  prairie  de  fauche: 


en 


Trèfle  violet 

lk 

Fromental 

8 

Trèfle  hybride  . . . 

2 

Dactyle  pelotonné 

0 

Trèfle  blanc  

1  300 

Fléole  des  prés... 

3 

Lotier  corniculé  . 

1  500 

Fétuquedes  prés. 

\0 

Ray-grass  angl. . 

4 

Paturin  des  prés. 

2 

-        d'Italie 

2 

—     commun. . 

i 

Mais  pour  assurer  la  réussite  de  ces  plantes,  il 
vous  faudra  répandre  sur  la  terre  avant  le  semis 
de  l'avoine,  000  kilogr.  de  scories,  et  l.'iO  kilogr. 
de  chlorure  de  potassium.  —  (H.  H.) 

—  N»  2342  {Seine).  —  L'appareil  à  distiller 
d'IIgès  est  un  très  ancien  appareil  de  construc- 
tion allemande,  qui  sert  à  distiller  des  moiits  de 
pommes  de  terre,  c'est-à-dire  des  moûts  pâteux, 
et  qui  ne  conviendrait  pas,  par  conséquent,  à 
la  distillation  de  vos  vins  ;  de  plus,  c'est  un  ap- 
pareil industriel  qui  travaille  sur  des  quantités 
supérieures  à  celles  dont  un  bouilleur  de  cru 
dispose.  L'appareil  Ilgès  est  construit  par  plu- 
sieurs maisons;  vous  pourriez  vous  adresser,  par 
exemple,  à  la  maison  Sachsenberg,  de  Roslau- 
sur-Elbe.  Mais  nous  considérons  que  vous  trou- 
veriez bien  mieux  l'appareil  qui  vous  convient, 
soit  chez  Egrot,  23,  rue  Mathis,  à  Paris,  soit  chez 
Deroy,  47,  rue  du  Théâtre,  à  Paris.  —  (L.  L.) 

—  N"  6385  {Charente).  —  Dans  vos  conditions 
d'achat  de  l'électricité  à  raison  de  0  fr.  06  l'hec- 
towat-heure,  le  moteur  électrique  consomme- 
rait environ  0  fr.  63  d'électricité  par  heure;  on 
ne  perd  pas  de  temps  pour  la  mise  en  roule  et 
on  ne  dépense  rien  pendant  les  arrêts  du  travail. 
L'emploi  de  la  dynamo  est  donc  préférable  à 
celui  d'une  machine  à  vapeur  pour  actionner 
votre  batteuse.  —  (M.  R.) 

—  N"  6599  {Finistère).  —  Il  n'y  a  pas  encore 
d'importateur  pour  les  seaux  métalliques  à 
claire-voie  que  vous  demandez;  nous  avons 
justement  décrit  cet  ustensile  pour  attirer  l'at- 
tention. Vous  pourrez  vous  le  procurer  à  l'adresse 
indiquée  dans  l'article  auquel  vous  faites  allu- 
sion. —  (F.  de  C.) 

—  X°  lOUOl  {Basses-Pyrénées).  —  Le  fût  ayant 
contenu  de  l'armagnac  ne  peut  que  communi- 
quer au  vin  le  goût  de  cette  eau-de-vie,  goût  qui 
s'allie  fort  bien  avec  les  propriétés  organolepti- 
ques  du  vin  ;  il  n'y  a  donc  qu'à  employer  ce  fût 
tel  qu'il  est.  —  (L.  M. 
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LA  SEMAINE  MÉTÉOROLOGIQUE 

Pu  20  au  26  Ja„mr  19l:i  [OBSEHVATOIRE  DU  PARC  SAINr-MAUH) 
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Pluie  le  matin  et  la  soirée. 

Pluie. 

Pluie  le  soir. 

Pluie  la  nuit,  temps  couvert. 

Temps  couvert. 

Pluie  la  nuit  et  après-midi. 

Pluie  la  nuit. 

MojHiios  on  tolaui 

Ecarts  sur  la  ncriaals 

760.3 

—  3.4 

4 .  :  •. 
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'J   0 
+  3.7 

7   0 

+4.^_, 

• 

4.0 
an  lien  d( 
«2   h-.i 
dur.théor. 

29.7 

Pluie  depuis  le  !«■■  janvier  : 

En  1913 53  mm 

Normale 34  mm 
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COURS    DES    DENRÉES    AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  L'humidité  a  persisté  jus- 
qu'à la  fin  de  la  semaine  ;  depuis  dimanche,  la  pluie 
a  presque  cessé  et  la  température  s'est  légèrement 
abaissée.  Jusqu'à  présent  l'hiver  ne  s'est  pas  encore 
fait  sentir;  le  temps  exceptionnellement  doux  et 
l'humidité  ont  permis  à  la  végétation  de  suivre  son 
cours.  Miis  en  même  temps  que  les  céréales  ont  pris 
un  développement  rapide,  les  mauvaise  herbes  se 
sont  montrées  plus  nombreuses  que  d'ordiaaire. 
Dans  une  partie  des  terres,  les  blés  ont  un  assez  bon 
aspect;  on  continue  à  signaler  le  jaunissement  des 
feuilles  dans  les  sois  compacts. 

Un  temps  plus  froid  succédant  à  une  bonne  chute 
de  neige  serait  favorablement  accueilli  par  les  agri- 
culteurs. 

A  l'étranger,  en  Allemagne,  aux  gelées  de  la  se- 
maine dernière  ont  fait  place  la  pluie  et  la  neige.  Le 
temps  doux  s'est  maintenu  en  Angleterre.  Dans  la 
République-Argentine,  où  la  sécheresse  prolongée 
faisait  naître  des  plaintes  assez  sérieuses,  des  pluies 
légères,  mais  générales,  sont  tombées.  Dans  1  lade, 
la  persistance  de  la  sécheresse  donne  lieu  à  des  ré- 
criminations. 

Blés  et  autres  céréales.  —  On  annonce  de  la 
République-Argentine  que  la  récolte  de  blé  est  excel- 
lente, au  double  point  de  vue  de  la  quantité  et  de  la 
qualité.  11  n'est  pas  rare  de  trouver  des  blés  pesant 
plus  de  80  kilogr.  à  l'hectolitre.  Les  offres  de  blés  de 
la  Plata  sont  devenues  plus  nombreuses,  mais 
d'autre  part  la  demande  a  pris  une  nouvelle  activité 
en  Europe. 


En  Amérique,  les  cours  des  blés  ont  légèrement 
fléchi.  On  paie  aux  100  kilogr.  les  blés  sur  les  mar- 
chés étrangers  :  18.63  à  New- York,  17.47  à  Chicago, 
24.12  à  26.25  à  Berlin,  23.58  à  Budapest,  21  à  22.75 
à  Anvers,  20.60  à  21.90  à  Londres. 

En  France,  sur  les  derniers  marchés  des  départe- 
ments, les  offres  de  blés  ont  été  plus  nombreuses  et 
les  cours  en  baisse  de  15  à  25  centimes  par  quintal. 
On  paie  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du  Nord  :  à 
Amiens,  le  blé  26.50  à  27.25,  l'avoine  19.25  à  21  fr.; 
à  Angers,  le  blé  28  à  28.25,  l'avoine  22  à  22.50;  à  Ar- 
ras,  le  blé  26  à  26.50,  l'avoine  18  à  19  fr.;  à  Beauvais, 
le  blé  26.50  à  27.50,  l'avoine  18  à  20.50;  à  Blois,  le 
blé  27  à  28  fr.,  l'avoine  21  à  21.50;  à  Bourg,  le  blé  27 
à  28  fr.,  l'avoine  21  à  22  fr.;  à  Bourges,  le  blé  27  à 
27.50,  l'avoine  20.50  à  21  fr.  ;  à  Chartres,  le  blé  27  à 

28  fr.,  l'avoine  21  à  21.50;  à  Clermont-Ferrand,  le 
blé  27.75  à  28  fr.,  l'avoine  22  à  22.23;  à  Dijon,  le  blé 
26.50  à  27.50,  l'avoine  18.50  à  21  fr.  ;  à  Laon,  le  blé 
26.25  à  26.75,  l'avoine  20  à  22  fr.;  à  .Moulins,  le  blé 
27.73  à  28  fr.,  l'avoine  22  à  22.25;  à  Nancy,  le  ble 
27  fr.,  l'avoine  23.30;  à  Nantes,  le  blé  27.50,  l'avoine 
22.50;  à  Orléans,  le  blé  28.25,  l'avoine  21.50:  à 
Rennes,  le  blé  26.30,  l'avoiue  22  fr.  ;  à  Saint-Brieuc, 
le  blé  23.50,  l'avoine  21  à  21.50;  à  Troyes,  le  blé  27 
à  27.50,  l'avoine  20  à  20.30;  à  Versailles,  le  blé  27  à 
27.50,'ravoine  21.50. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  vend  aux  100  kilogr.  : 
à  Agen,  le  blé  29  fr.,  l'avoine  23.50;  à  Alais,  le  blé  28 
à  30  fr.,  l'avoine  22.50  à  24  fr.;  à  Avignon,  le  blé  29 
à  30  fr.,  l'avoine  23  fr.  ;  à  Montélimar,  le  blé  28.50  à 

29  fr.,  l'avoine  21.50  à   22.25;  à  Tarbes,  le  blé  30  à 
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".iO.lS,  Tavoioe  25  à  2(i  fr.  ;  à  Toulouse,  le  blé  29.2;i  à   | 
29.15,  l'avoine  23  fr. 

Au  marché  de  Lyon,  les  transactions  ont  été  peu 
nombreuses  et  les  cours  des  blés  en  baisse  de 
25  centimes  par  quintal.  On  a  payé  aux  100  kilogr. 
Lyon  :  les  blés  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné  2S  à 
28.75  ;  de  TAllier,  de  la  Nièvre  et  du  Cher  28.73  à  29  fr. 
On  a  vendu,  aux  100  kilogr.,  gares  de  départ  :  les 
blés  de  l'Ain,  de  la  Loire  et  de  la  Drùme  28  fr.,  de  la 
Côte -d'Or,  de  la  Meuse,  de  Saôiie-et-Loire  et  de  la 
Haute-Saône  27.50;  de  l'Aube,  de  l'ïonne  et  de 
l'Oise  27.75;  de  la  Somme,  du  Nord  et  du  Pas-de- 
Calais  27  fr.  ;  blés  tuzelle  et  saissette  du  Midi  2S.75à 
29  fr. 

Les  cours  des  seigles  sont  restés  slationnaires;  on 
a  payé,  comme  la  semaine  dernière,  les  seigles  du 
Lyonnais  et  du  Dauphiné  19  à  19.50;  de  Champa- 
gne 19  fr.  le  quintal  départ. 

Les  avoines  ont  eu  des  prix  soutenus.  On  a  vendu 
les  avoines  noires  22.25  à  22.50,  les  avoines  gri- 
ses 22.25,  les  avoines  blanches  21.75  les  100  kilogr. 
Lyon. 

On  a  coté  les  sarrasins  de  Normandie  18  à  18.25  et 
ceux  de  Bretagne  17.75  à  18  fr.  les  100  kilogr.  départ. 

Les  cours  des  blés  étrangers  ont  légèrement  fléchi 
à  Marseille.  On  les  paie  aux  prix  suivants  :  Ulka 
Nicolaïeff  21.15;  l  Ika  Berdianska  20.75:  Azima 
Berdianska  21  à  23  fr.  ;  blé  du  Danube  21.73. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé: 
à  Lyon,  le  blé  29.75  à  30.20  ;  l'avoine  23.25  à  23.50  ; 
à  Castres,  l'avoine  23.84  à  23.95;  à  Dijon,  l'avoine 
22.39  à  23  fr.  ;  à  Grenoble,  l'avoine  22.75;  à  Nancy 
l'avoine  22.69  à  22.80  ;  à  Rouen,  le  blé  28.19  à  28.24; 
à  Saint-Mihiel,  le  blé  28  fr.;  à  Toul,  l'avoine  22.75  à 


Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  du  mer- 
credi 29  janvier,  les  olfres  de  blé  ont  été  relativement 
peu  nombreuses.  Le  mouvement  de  baisse,  qui  avait 
commencé  à  se  produire  la  semaine  dernière,  s'est 
accentué.  On  a  payé  les  bons  blés  de  28  à  28.25  les 
100  kilogr.  Paris. 

Les  seigles  ont  été  cotés  de  20.25  à  20.50  le  quintal 
Paris. 

On  a  otfert  beaucoup  d'avoines  étrangères  que  Ion 
a  payées  aux  prix  suivants  par  quintal  Paris  :  avoines 
blanches  de  Russie  19.75;  avoines  noires  de  Libau 
20.50;  avoines  noires  de  Suède  22.25;  avoines  noires 
d'Irlande  22.50. 

Les  cours  des  avoines  indigènes  ont  baissé  de 
23  centimes  par  quintal.  Aux  100  kilogr.  Paris,  on  a 
vendu  :  les  avoines  noires  20  à  20.50,  les  grises  21.75, 
les  blanches  20  à  20.50. 

Les  orges  ont  eu  des  cours  faiblement  tenus.  On 
a  vendu  aux  100  kilogr.  Paris  :  les  orges  de  brasserie 
22.30  à  23  fr.,  les  orges  de  mouture  21  à  21.50  et  les 
escourgeons  21  fr. 

Les  sarrasins  ont  été  payés  19.75  à  20  fr.  le  quintal 
Paris. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
23  janvier,  les  cours  du  gros  bétail  ont  été  pénible- 
ment maintenus;  la  vente  a  été  lente  et  difficile. 

Malgré  une  ofl're  modérée,  la  vente  des  veaux  a 
manqué  d'activité  ;  néanmoins,  les  prix  du  marché 
précédent  ont  pu  être  obtenus. 

La  vente  des  moutons  a  été  meilleure  et,  dans 
l'ensemble,  les  prix  ont  présenté  plus  de  fermeté. 

A  la  faveur  d'arrivages  très  restreints,  les  cours  des 
porcs  ont  bénéficié  d'une  hausse  de  quelques  cen- 
times par  demi-kilogramme  vif. 


Ma  c/ié  de  La  VilleLle  du  jeudi  23  janvier 
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Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  27  janvier, 
en  raison  de  l'abondance  des  réserves  aux  abattoirs', 
la  vente  du  gros  bétail  s'est  eiïectuée  lentement,  à 
des  prix  faiblement  tenus.  On  a  payé  les  bœufs  du 
Cher  et  de  la  Nièvre  0.76  à  0.88;  de  l'Allier  et  de 
Saône-et-Loire  0.73  à  0.84;  de  la  Dordogne  et  de  ^la 
Haule-'Vienne  0.85  à  0.88;  de  la  Charente  0.86  '  à 
0.89;  de  la  Vienne  0.80  à  0.84;  de  la  Mayenne  et  de 
la  Sarthe  0.75  à  0.83;  de  Maine-et-Loire  et  de  la 
Loire-Inférieure  0.71  à  0.82;  de  la  Vendée  et  des 
Deux-Sèvres  0.70  à  0.77  le  demi-kilogramme  net. 

Les  meilleurs  taureaux  ont  été  payés  0.68  à  0.74 
et  les  autres  0.60  à  0.63  le  demi-kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  génisses  de  l'Allier,  de  la  Dor- 
dogne, de  la  Nièvre  et  de  la  Haute-Vienne  0.85  à  0.88. 
les  vaches  de  ces  mômes  provenances  0.80  à  0.82  ; 
les  vaches  de  la  Vendée,  de  la  Loire-Inférieure  et 
des  Deux-Sèvres  0.66  à  0.76,  les  vaches  de  ferme  6.73 
ù  0.80  le  demi-kilogramme  net. 

Les  ventes  de  veaux  ont  été  normales  et  les  cours 
slationnaires.  (Jn  a  vendu  les  veaux  de  l'Eure,  Eure- 
et-Loir,  Seine-et-Marne,  Seine-et-Oise,  Loiret  et 
Yonne  1.38  à  1.50;  de  l'Aube  1.22  à  1.36;  de  la 
Marne  1.36  à  1.38  ;  de  la  Sarthe  1.18  à  1.32  ;  de  l'Oise 
1.08  à  1.26  :  dlndre-et-Loire  1.24  à  1.30  ;  du  Calva- 
dos 1  à  1.15;  de  Maine-et-Loire  1.15  à  1.25;  de  la 
Haute-Garonne  0.98  à  i  fr.  le  demi-kilogramme  net. 

Les  arrivages  de  moutons  étant  devenus  plus  im- 
portants, les  transactions  ont  présenté  un  peu  plus 
de  difficultés  et  les  cours  ont  fléchi  de  1  ou  2  cen- 
times par  demi-kilogramme  net. 

On  a  payé  les  moutons  d'Eure-et-Loir  et  de  Seine- 
et-Marne  1.14  à  1.20;  de  l'Aube,  de  Id  Marne,  de  la 
Haute-Marne,  de  la  Côte-d'Or  et  de  l'Yonne  1.12  à 
1.17  ;  de  la  Nièvre,  de  l'Allier  et  du  Cher  1.23  à  1.30  ; 
de  la  Haute-Loire  1.20  à  1.24  ;  du  Tarn  1.16  à  1.23; 
de  la  Haute-Garonne,  de  l'Aveyon  et  de  la  Dordogne 
1.08  à  l.i;  ;  de  la  Lozère  1.15  à  1.18;  des  Hautes-Alpes 
1.11  à  1.14;  des  Basses-Alpes  1.06  à  1.12:  les  brebis 
métisses  1  à  1.08  ;  les  brebis  bourguignonnes  et  cham- 
penoises 1.06  à  1.11;  les  brebis  du  Midi  1.02  à  1.06: 
celles  du  Sud-Est  1.05  à  1.07  le  demi-kilogramme 
net. 

Les  transactions  sur  les  porcs  ont  eu  lieu  lente- 
ment à  des  cours  faiblement  tenus.  On  a  payé  les 
bons  porcs  0.65  à  0.67,  les  porcs  ordinaires  0.62  à 
0.63,  les  porcs  médiocres  0.60  à  0.61,  les  jeunes 
coches  0.56  à  0.57,  les  autres  0.47  à  0.54  le  demi-kilo- 
gramme vif. 
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Marché  de  La  Villetle  du  lundi  27  janvier. 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux. . . 

Veaux 

Moutons 

Porcs  gras  . 


Amenés. 
2  535 
1  -265 

285 
1  381 
17  400 
4  640 


Vendus. 

2  258 

1  201 
270 

1  362 
15  4-23 

4  640 


Invendus. 
277 
64 

19 
1  972 


Bœufs 

Vaches... 
Taureaux. 

Veaux 

Moutons.. 
Porcs.  . . . 


PRIX    DU   KILC 

GRAMME 

1"  quai. 

2=  quai. 

3«qual. 

1.70 

1.58 

1.40 

1.70 

1.51 

1.34 

1  44 

1.30 

1.2rt 

2.70 

2.40 

2.20 

2.-.0 

2.30 

2.10 

1.86 

1.82 

1.77 

Prix  extrêmes 


1.20  : 

1.18 

1.20 

1.70 

1.90 

1.74 


1.78 
1.80 
1.50 

2.  KO 
2.70 
1.88 


Viandes  abattues.  —  Criée  du  27  janvier. 

1''  qualité  2'  qualité.  3°  qualité. 

Bœufs le  kil.     1.80  à  1.85  1.60        »  1.50  à    » 

Veaux —  2.00      2.10  1.85      1.95  1.75 

Moutons —  2.40      2.50  2.20        »  2.00 

Porcs  entiers.    —  2.20      2.25  2.10      2.20  2.05      2.10 

SuiTs  et  corps  gra 


Prix  des  100  kilogr. 


Suif  en  pains 80.00 

—  en  branches  .. .  56.00 

—  à  bouche 85.00 

—  comestible 91.50 

—  de  mouton 106.50 


Suif  d'os  pur 71.50 

—  d'os  à  la  benzine      62 .  50 
Saindoux  français. . .  » 

—        étrangers.  115.42 

Stéarine 122.50 


Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  l'abattoir  de  Paris. 


Les  50  kilogr. 


Taureaux. . . . 
Gros  bœufs. . 
Moy.  bœufs.. 
Petits  bœufs 


68.87  à  71.37 
72.75  74.00 
73.31  73.68 
70.00      73.00 


Grosses  vaches  73.31  à73.50 
Petites  vaches  71.87  72.81 
Gros  veaux ...  95 .  75  1 13 .  00 
Petits  veaux.  126.60      » 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Amiens.  —  Veaux  gras,  1.40  à  1.65  le  kilogr. 
vif;  porcs  gras,  67  fr.  les  50  kilogr.  vifs. 

Arras.  —  Veaux  gras,  1.30  à  1.60;  porcs,  1.30  à 
1.37,  le  kilogr.  vif. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  0.70  à  0.85  ;  vaches,  O.oO  à 
0.75  le  demi-kilogr.  net;  veaux,  0.90  à  1.08  le 
demi-kilogr.  vif;  moutons,  0.95  à  1.15.  le  demi- 
kilogr.  net;  porcs,  0.63  à  0.67,  le  demi-kilogr.  vif. 

Chartres. —  Porcs  gras,  1.70  à  1.85;  veaux  gras, 
2.50  à  2.80  le  kilogr.  uet;  porcs  maigres,  60  à  110  fr.; 
porcs  de  lait,  40  à  55  fr  ;  veaux  de  lait,  35  à  60  fr.; 
moutons,  15  à  53  fr.  la  pièce. 

Dijon.  —  Vaches,  1.44  à  1.64  ;  moutons,  1.80  è 
2.20  le  kilogr.  net;  veaux,  1.34  à  1.50;  porcs,  1.30 
à  1.36  le  kilogr.  vif. 

Marseille.—  Bœufs  limousins,  165  à  172  fr.;  bœufs 
gris,  158  à  165  fr.;  vaches,  120  à  150  fr.  les  100  ki- 
logr. nets;  moutons  de  pay?,  220  à  230  fr.;  brebis 
de  pays,  190  à  205  fr.;  moutons  africains  de  réserve, 
210  à  223  fr.;  brebis,  190  à  203  fr.  les  100  kilogr. 
nets. 

Na7icy.  -  Bœufs,  0.82  à  0.93;  vaches,  0.80  à 
0.89;  taureaux,  0.74  à  0.83;  moutons,  1.35  à  1.40; 
brebis,  1.30  à  1.35;  porcs,  0.94  à  1  03  le  demi-kilogr. 
net;  veaui  champenois,  0.82  à  0.88;  autres  prove- 
nances, 0.75  à  0.82  1e  demi-kilogr.  vif. 

Reims.  —  Bœufs,  1.50  à  1.70;  moutons,  2.10  à 
2.40  le  kilogr.  net;  veaux,  1.52  à  1.70;  porcs,  l.oO 
à  1.36  le  kilogr.  vif. 

Rouen.  —  Veaux,  2.30  à  2.70  ;  porcs,  1.65  à  1.80  le 
kilogr.  net  avec  tête,  soit  1.16  à  1.36  le  kilogr.  vif. 

Vins  et  spiritueux.  —  L'humidité  a  ralenti  les 
travaux;  le  temps  très  doux  que  l'on  a  eu  jusqu'ici 
fait  craindre  un  départ  hàtif  de  la  végétation. 


Les  transactions  portant  sur  les  vins  restent  peu 
nombreuses,  et  les  prix  sans   changement   sensible. 

Dans  le  Gard,  on  paie  à  l'hectolitre  :  aramon 
25.50  à  28  fr.;  montagne  9  à  10  degrés,  28  à  29  fr. 
costières  28  à  33  fr.;  jacquez  et  alicante-bouchet  33 
à  35  fr.;  rosés  27  à  32  fr.;  aramon  blanc  28  à  33  fr.; 
blanc  bourret  32  à  3.'j  fr. 

Dans  l'Hérault,  les  cours  varient  entre  25  et  30  fr. 
l'hectolitre. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
36.30  à  37  fr.  Cours  en  baisse  de  2.50  par  hectolitre. 

Sacres.  —  On  cote,  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n°  3,  30  à  30.25  et  les  sucres  roux  26.25  à 
26.50  les  100  kilogr.  Cours  sans  changement. 

Fourrages  et  pailles.  —  Au  marché  de  La  Cha- 
pelle, les  offres  de  pailles  ont  été  abondantes  et  celles 
de  fourrages  normales.  Les  cours  des  pailles  out 
fléchi  alors  que  les  prix  des  fourrages  se  sont  main- 
tenus. 

On  a  payé  la  paille  de  blé  de  l-^e  qualité  23  à  24  fr.; 
de  2%  21  à  22  fr.;  de  3%  18  à  20  fr.;  la  paille  de  seigle 
ordinaire  38  à  40  fr.;  la  bel'e  paille  d'avoine  22  à 
23  fr.;  la  paille  ordiuaire  20  à  21  fr.;  la  paille  médiocre 
18  à  20  fr.  ;  le  beau  foin  35  à  60  fr.;  le  foin  ordinaire 
40  à  43  fr.  ;  la  belle  luzerne  60  à  6o  fr.,  la  luzerne 
ordinaire  55  à  (iO  fr.  ;  le  beau  regain  50  à  55  fr.,  le 
regain  orilinaire  33  à  40  fr.,  le  tout  aux  104  bottes 
de  3  kilogr.  rendues  à  Paris,  au  domicile  de  l'ache- 
teur, droit  d'entrée  et  frais  de  camionnage  compris. 

Pommes  de  terre.  —  Les  cours  de  la  Hollande  se 
maintiennent:  ceux  de  la  Sauciss»^  rouge  sont  en 
hausse.  Aux  mille  kilogrammes  rendus  Paris  Bercy, 
on  paie  :  la  Hollande  100  à  118  fr.  ;  la  Saucisse  rciiige 
90  à  110  fr.;  la  Strazeele,  75  à  80  fr.;  la  Ronde  jaune 
70  à  78  fr. 

Aux  mille  kilogrammes  départ,  on  paie  :  la  Hol- 
lande 90  à  100  fr.  ;  la  Saucisse  rouge  72  à  90  fr.  ; 
lEarly  rose  33  à  58  fr. ;  l'InsUtut  de  Beauvais  54  à 
57  fr.  ;  la  Richter's   Imperator  53  à  53  fr. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deau.\,  l'essence  de  térébenthine  a  été  payée  63  fr.  le 
quintal  nu  ou,  pour  l'expédition,  de  74  à  75  fr.  le 
quintal  logé.  L'offre  s'élevait  à  lui  000  kilogr. 
B.   Durand. 

Prochaiues  adjudicalioiis  militaires. 

Grenoble,  8  février.—  Blé  tendre,  4  000  q.;  avoine, 
1  000  q.;  avoine  d'Algérie-Tunisie,  1  000  q. 

\evers,  8  février.  —  Blé,  4  300  q.;  avoine,  3  500  q. 

Rfnnes,  8  février.  —  Blé  tendre,  1  500  q.;  avoine 
indigène,  2  300  q.;  avoine  de  Ligowo,  300  q.;  avoine 
d'Algérie  et  de  Tunisie,  2  000  q. 

Toulouse,  10  février.  —  Blé  tendre,  1  500  q.; 
avoine  indigène,  2  500  q.;  avoine  Algérie-Tunisie. 
1  200  q. 

Lille,  12  février.  —  Avoine  indigène,  2  000  q. 

Lunéville,  12  février.  —  Avoine  indigène,  6  000  q. 

Le  Mans,  14  février.  —  Blé  tendre  indigène,  1  500  q. 

Toul,  14  février.  —  Avoine  indig-ne,  2  500  q. 

Vincennes,  15  février.  —  Avoine  indigène,  3  000  q. 

Saint-Germain,  17  février.  —  Avoine  noire  ou 
grise,  2  000  q. 

Paris,  20  février.  —  Blé,  5  000  q.;  avoine  noire  ou 
grise,  3  000  q. 

Versailles,  21  février.  —  Avoine  noire  ou  grise, 
700  q.  Pour  Saint-Cyr  :  Avoine  noire  ou  grise,  6  000  q. 

L'adjudication  pour  la  vente  du  fumier  des  che- 
vaux qui  séjourneront  au  Camp  de  Sissonne  en  1913^ 
aura  lieu  le  17  février,  à  2  heures,  dans  une  des 
salles  de  l'Hôtel  de  Ville  de  Sissonne  (Aisne;. 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  DU  22  AU  28  JANVIER  1912 

CÉRÉALES.—  Marchés  français 

l'rix  moyen  par  100  kilogrammes. 


Région.— NORD-OUEST 

Calvados  —  Condé-sur-M. . 
CoTBS-DU-NoBD.  —  Sl-Brieuc 
Finistère.  —  Landivisiau.. 
Ille-et-Vilaine.  —  Rennes. 

Manche.  —  Avranclies 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse.... 

2'  Région 
Aisne.  —  Laon 

Soissons 

Eure.  —  Evreux 

EuRE-ET-LoiK . —  Châteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

OiSB.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas  de-Calais.  —  Arras... 

Seine.  —  Paris 

Seine-et-Marne. —  Nemours 

Meaux 

Sbine-et-Oise.  — Versailles 

Etampes 

Skine-Inférieure.—  Rouen 

Somme.  —  Amiens 

Prix  moyens 

Sur  la  semaiv 

précédente. 


Hausse  . . . 
Baisse 


27.1-2 
26.75 
27.00 
27.00 
27.50 
27.70 
27.87 
26.75 
27.25 
26.62 
28.00 
•28.37 
26.75 
27.00 
27.87 
28.00 
26.87 


27.32 
0.13 


3«  Région. 
Ardennes.  —  Charleville.. 
Aube.  —  Troyes 


Marne.  —  Reims 

Haute-Mabnr.—  Chaumont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar  le-Duc 

Vosges.  —  Neufchàleau. . . . 

Prix  moyens 

Sur  la  semaitie  i  Hausse  . . . 
précédente.       I  Baisse 


-  NORD-EST. 

27.00 

21.00 

27.25 

18.00 

27.50 

18.87 

27.00 

20.50 

27.00 

19.00 

27.37 

20.00 

27.00 

20.50 

27.16 

19.70 

0.11 

,. 

» 

0.10 

4»  Région.  —  OUEST. 


Charente.  —  Angoulême.. 
Charente-Infbr.  —  Marans 

Deux-Sèvbes.  —  Niort 

Indre-et-Loibe.  —  Tours.. 
Loire-Inff:rieure.—  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon  

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^  Hausse  . . . 
précédente.       ( 


5'  Région. 
Allier.  —  Saint-Pourçain.. 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Chàleauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre.—  Nevers 

Pdy-de-Dome.  —  Clermont. 

ÏONNE.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.       I  Baisse  ... 


27.  CO 
27.50 
26.75 
27.00 
27.50 
28.12 
28.00 
28.50 
26.75 


27.46 
0.23 


20.00 
20.25 
20.00 
20.00 
20.25 
19.75 
21.00 
20.75 
21.00 


20.33 
0.14 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

27.00 

20.00 

20.00 

25.50 

20.00 

20.50 

27.  UO 

20.00 

19.75 

26.50 

21.00 

19.00 

26.75 

19.75 

21.00 

27.12 

20.00 

19.50 

26.75 

20,50 

21.00 

26.25 

20.00 

20.50 

27.00 

21.00 

21.00 
20.15 

26.63 

20.25 

0.22 

0.11 

0.21 

Avoine 

Prix. 
20.00 
21. 2rj 
21.00 
22.00 
20.50 
22.25 
20.50 
24.00 
22.00 


19.00 

22.00 

19.00 

21.00 

19.50 

21.00 

21.50 

21.50 

20.00 

22.00 

20.25 

20.00 

20.00 

21.50 

20.00 

20.00 

19.00 

19.25 

20.75 

21.00 

20.00 

21.50 

19.75 

21.75 

19.00 

21.25 

20.00 

21.50 

18.50 

22.00 

19.75 

21  00 

19.00 

21.00 

19.71 

21.16 

0.14 

0.09 

» 

» 

20.00 

22.00 

21.25 

20.25 

20.00 

21.50 

22.00 

21.00 

21.00 
21.50 
21.50 
21.00 
21.r,0 
20.40 
20.47 
20.50 
19.25 
20.50 
21.37 
21.37 
20.50 
22.00 
21.12 
21.75 
19.26 
2ÔT88" 
0  12 


21.50 
20.25 
20.37 
21.00 
22.25 
21.25 
22.00 


21.23 


21.75 

21.00 

21.00 

21.50 

21.50 

20.50 

21.00 

21.75 

21.00 

22.50 

20.37 

22.75 

22.50 

22.00 

22.50 

22.25 

20.00 

21.25 

21.29 

21.07 

0.03 

0.12 

" 

» 

26.75 

21.00 

20.  CO 

27.25 

19.50 

20.00 

26  50 

21.00 

20.25 

27.00 

21.00 

21.50 

2S.15 

20.00 

23.00 

27.50 

19.67 

22.. VO 

27.25 

20.50 

21.25 

27.87 

20.75 

22.50 

27.25 

18.25 

20.50 

27.29 

20.19 

21.Ï!S 

0.08 

11 

0.02 

» 

0.17 

« 

21.00 
21.25 
21.00 
22.  CO 
22.00 
22.50 
21.00 
22.12 
20.00 
21.43 
0.31 


îoyen  par  100  kilogrammes. 


6"  Région.  —  EST. 

Ain.  —  Bourg 

Cote-d'Or.—  Dijon 

Doues.  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Lons-lo-Saunier. . . 
Loire.  —  Saint-Etienne  . . . . 

Rhône.  —  Lyon 

Saone-kt-Loire.  —  Cbâlon. 

Haute-Saone.  —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  —  Annecy.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . .  . 
précédente.       (  Baisse 

7=  Région.  - 

Ariège.  —  Pamiers 

DoRDOGNE.  —  Périgueux 
Haute-Garonne.  — Toulouse 

Gers. —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux... 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen 

B. -Pyrénées.  —  Pau. 

H.-Pyrénées.  —  Tarbes.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^  Hausse  . 
précédente. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

27.25 

20  62 

21.50 

26.87 

19.50 

20.25 

26.50 

21.00 

20.50 

27.25 

21.00 

20.50 

27.00 

21.00 

» 

20  50 

21.00 

28.75 

19.37 

21.25 

27.87 

20.75 

21.75 

27.00 

21.00 

21.75 

26.50 

20.50 

26.50 

20.50 

20.00 

27.13 

20.48 

20.95 

0.20 

0.05 

0.08 

" 

» 

SUD-OUEST. 


8«  Région.  —  SUD. 


Aude.  —  Castelnaudary. . . . 

AvEYRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

CoBRÈZE.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

i..oT.  —  Cahors 

Lozère.  —  Mande 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente. 


9»  Régi. 
Hautes- Alpes.  —  Gap... 
Basses-Alpes. —  Digne.. 
Alpes-Marit.  —  Cannes  . 

Ardèche.  —  Privas 

B.-du-Rhone.  —  Aix 

Drome.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy. 

Vak.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . 
précédente.      \  Baisse.. 


—  SUD-EST. 


161 


Avoine 

Prix. 
22  50 
20.25 
20.00 
21.00 
21.50 

21.37 
21.00 
21.50 
21.25 
21.25 
21.26 
0.13 


26.75 

20.00 

20.50 

27.00 

20.00 

20.50 

26.50 

20.00 

21.00 

26.50 

20.00 

20.25 

28.00 

21.00 

22.67 

28.75 

20.50 

20.00 

29.00 

21.00 

21  25 

27.00 

20.25 

20.50 

28.00 

21.00 
20.42 

20.00 

27.50 

20.74 

0.14 

0.03 

0.04 

" 

" 

» 

27.00 

20.50 

21.00 

27.00 

21.50 

20.50 

27.00 

20.25 

20.25 

27.00 

20.50 

20.50 

26.75 

20.50 

20.75 

26.75 

21.00 

21.00 

26.50 

20.75 

20.50 

26.50 

20.50 

20.50 

27.50 

21.00 

21.00 

27.75 

20.50 

21.25 

26.98 

20.70 

20.73 

» 

0.13 

0.05 

0.05 

» 

27.00 

20.25 

21.00 

27.00 

20.25 

21.00 

26.75 

20.50 

20.25 

26.75 

20.50 

20.00 

26.50 

20.25 

20.00 

28.00 

21.50 

22.00 

28.00 

20.25 

21.00 

27.87 

20.75 

22.25 

27.00 

20.50 

20.50 

28.75 

20.50 

20.50 

27.36 

20.53 

20.85 

0.13 

„ 

» 

0.04 

» 

Prix  moyens  par  rég:ions.  —  Les  100  liilogr. 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre    

Est 

Sud-Ouest 


Sud-Est 

Prix  moyens  . . . 

Sur  la  semaine 

précédente 


Hausse , 
Baisse.. 


26.63 
27.32 
27.16 
27.46 
27.29 
27.13 
27.50 
26.98 


27.20 
0.C6 


Seigle 


20.25 
19.71 
19.70 
20.33 
20.19 
20.48 
20.42 
20.70 
20.53 


Orge. 

Avoine 

20.14 

21.50 

21.17 

20.88 

21.00 

21.23 

21.29 

21.67 

21.  V  8 

21.43 

20.95 

21.26 

20.74 

21.08 

20.78 

21.18 

20.»5 

21.24 

COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  22  AU  i8  JANVIER  1913 


CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Les  100  kilogrammes. 


Alger  

Philippeville  , 
Constanline. . . 
Tunis 


Seigle. 


Orge. 


24.75 
24.50 
24.25 
24.00 


21.25 
21.50 
21.75 
21.25 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  mo3'ea  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES   VILLES 


Allemagne.    —    Hambourg 

(entrepôt) 

Berlin 

Alsace-Lorr.  —  Strasbourg 

Colmar 

Angleterre.  —  Londres... 
Autriche.  —  Vienne  (disp.) 
Belgique   —   Louvain 

Bruxelles 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.   —  Groningue... 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacete 

Roumanie.  —  Bucarest 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New-York... 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

21.25 

1Ô.81 

18.00 

25.20 

21.81 

„ 

27.82 

23.95 

22.50 

» 

» 

2i.->:. 

» 

19.10 

27.00 

21.50 

17.50 

20.75 

17.60 

19.10 

20.80 

17.75 

„ 

21.90 

17.00 

19.00 

23  58 

21.54 

a 

18.75 

D 

21.50 

30.75 

24.12 

26.50 

» 

» 

1) 

17.50 

14.60 

15. CO 

23.00 

21.50 

21.. 50 

18.63 

12.85 

13.95 

17. '!7 

12.12 

» 

16 

25 

21 

5U 

23.50 

14 

'i6 

16 

50 

20.00 

20.37 

20 

50 

23 

00 

17 

50 

23.50 

» 

15 

50 

21 

00 

13 

11 

11 

35 

HALLES  DE  PARIS 


FARIiVES    DE    CONSOMMATION 

157  kilogr.  100  kilogr. 

Marques  de  clioix 65.00  à       »  41.40  à      » 

Premières  marques 64.00  »  40.76  « 

Bonnes  marques 62.50      63.00  39.80      40.12 

Marques  ordinaires 61.00      62.00  38.85      39.40 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) ...  >>  »  » 

Condition  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  dcmicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogrammes. 
Blés  blancs...  2S.50  à       »        |    Bergues 27.00  à  27,25 


roux 28.00 

Montoreau  27.50 


SEIGLE. 

1"  qualité...     20.00  à 


28.25 
27. 7Ô 


Plala  (entrop.)  21.50 
Australie  —      22.30 


Les  100  kilogrammes. 
I    2«  qualité....     19.-; 


ORGE.  —  Les  100  kilograi 
Or.  brasserie.  22.50  à  22.60    i    Champag 

—  mouture..   19.75      20.50        Beauce.. 

—  fourragère  19.75  »        |    Ouest 


ne..     22.50  à  21.00 

. ...     2J.50      22.r,o 
....     22.00      22.50 


ESCOURGEON.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Pari.s 
l"  qualité...     23.75  à      »        |    2' qualité. .. .     22.50  è 

AVOINE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
Noires  choix..  23.25  à      »        i    Av.   blanches    20. .50  à 
—  belle  quai.  23.00  •>  de  Libau 21.00 


—   ordinaires  22.00      22.50 

ISSUES  DE  BLÉ. 

Gros  son  seul..  I'i.0ûàli.25 
Son  g.  et  moy. 


13.25 

Son  3-cases 13.25 

Son' tin 14.50 


13.50 
14.75 


Suède 22.75 

Les  100  kilogrammes. 
Recoupettes..  12.50  à  13.00 
Remoul.  bl...   19.50      21.50 

—  bis..  15.25   15.50 

—  bâtards  14.50   l/,.75 


Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  29  janvier. 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 


Douze-marques. 

Blé 

Escourgeon  .... 

Seigle 

Orge 

Avoine 

Sons 


Sucres  88° 

Sucres  blancs  n°  3  (courant) 
Huiles  de  colza  (en  tonnes). 
Huiles  de  lin  (en  tonnes). . . . 
Suifs  de  la  boucherie  de  Pai 
Alcool 


se  du  mercredi  29  janvier, 
les  100  k 


36.25 

i  36.50 

28.00 

28.25 

2J.00 

» 

20.25 

20.50 

21.25 

23.50 

20.50 

22.75 

13.50 

14.50 

er. 
26.25  c 

26.50 

30.25 

» 

74.50 

» 

65.00 

„ 

80.00 

» 

37.00 

BEURRES.  —  Halles  de  Paris.  (Le  kilogr.) 


BEURBES    EN    MOTTES 


Isigny  extra... 

Gournay 

M.  de  Vire  .... 
de  Bretagne.. . 

du  Gàtinais 

Laitiers  du  Jura 
de  Charente  . . . 
Etrangers 


3.20  à  6.50 
2.84  3.84 
3.40  4.44 
3.30 
3.i0 
3.10 
3.40 
3.30 


3.70 
4.06 
3.56 
4.06 
3. 80 


BEURRES    EN  LIVRES 

Bourgogne 2.70  à  3.20 

Gàtinais 2.50      2.00 

Vendôme 2.80 

Beaugency  . . . .  2.50 

Ferme 2.50 

Tours 2.60 

Le  Mans 3.00 

Touraine 2.60 


2.90 
2.80 
3.40 
2.70 


OEUFS. 

Normandie 

Picardie 

Brie 

Touraine 

Beauce 


loO  à  154 
118  166 
110      140 


Allier . . . 
Poitiers . 


110 
Ur, 
120 
110 
120 


;   Paris.  (Le  mille.) 
Bourgogne 110 


Champagne 
Cosne  ... 
Sarthe  . . 
Bretagne 

Vendée ^» 

Auvergne 110 

Midi 116 


90 


130 
130 
130 


126 
126 


FROMAGES.  —  Halles  de  Paris. 


Fromages  de 


haute  marque., 
grands  moules, 
moyens  moules 
petits  moules. . 
laitiers 


25.00      65.00 
12.00      35.00 


10.00      25.00 


Le  cent. 

Coulommiers 50. 00  à  120.00 

Camembert  en  boîte 20.00      70  00 

—  en  paillons 20.00      43.00 

Mont-d'Or 10.00      26.00 

Gournay 16.00      29.00 

Lisieux 50.00    100.00 

Pont-1'Evèque 35.00      80.00 

Neufchàtel 6.00      17.50 

Les  100  kil. 
80. OOà  170.00 


120.00  160.00 
100.00  150.00 
200.00    250.00 


Port-Salut 

Gérardmer 

Munster 

Cantal 

Roquefort 

Hollande,  l"  choix »  » 

_  2°  choix 100.00    160.00 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 140.00    200.00 

_  —  Suisse 180.00    220.00 

Emmenthal 200.00    240.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS.  -  i?a//e*  de  Paris. 

(La  pièce.) 

Pintades 

2.75  à  5.00 

Poulets  Bresse.     3.00  à  6.75 

Canards  ferme. 

2.50      4.25 

-       Nantes.    2.75      o.75 

Rouen 

5.50      7.00 

—      Houdan     5.00      9.08 

Dindes 

5.00     12.00 

Lièvres »            »„ 

Oies  d'Angers . 

6.00 

Perdreaux »            >• 

Lapins  dom.  . . 

2.50      4.25 

Cailles 

—      garenne 

0.75       1.60 

Faisans 2.50      4.75 

Pigeons 

0.90      2. 03 

Canards 2.2.3      4.00 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 

MAIS.  —  Los  100  kilogr. 

Albi    21.00  à       » 

Bourg 22.00  » 

Crost.. 


23.25  à       » 
21.50      22.00 
22.00 


Agen 

SARRASIN    - 

Pari8 19.25  à  19.50    1 

Amiens 18.25  » 

Avallon 18.00       18.25    i 

RIZ.  —  Nnnies 

Piémont 42.00  à  65.00    1 

«aïgon 25.00      38.00    | 

LÉGUMES  SECS 
Haricots 


Paris 

Bordeaux.. . 
Marseille . . . 


32.00  à  36.00 
,38.00  55.00 
28.00       39.00 


22.50 
Les   100  kilogr. 

AUji 18.00  à       » 

Caranlan....     17.50 
Rennes 17. 75       17. 85 

,  les  100  kilogr. 

Caroline 54.00  à  60.00 

Japon 40.00      44.00 


38.00  à  54.00 
35.00      50.00 


—  Les  100  kil 

Pois.          1 

32.00  à 

40.00 

32.00 

38.00 
36.00 

POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétés   potagères.  —  Halles  de  Paris- 
Paris 12.00  à  13.00    I    Hollande....      11.00  à  13.00 

Cherbourg...         ..    i  »        I    Algorie.' 22.00      28  00 

Variétés  industrielles  et  fourragères. 

Bourbourg...       8.00  à     8.50    1    Bennes   7.50  à     9.00 

Falaise 9.00       10.00    |     Hazebrouck..       8.50  » 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  -    Les  100  kilogr. 


Trèfles  violets...     160  à  190 

—       blancs ...         » 
Luzerne  de  Prov.    130      180 

Luzerne 100       130 

Ray-grass 40        45 

FOURRAGES  ET  PAILLES 

Maeché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes 

(Dans  Paris  au  domicile  de  l'acheteur  ) 


Minette 75.00  à  140 

Sainfoin  double  55.00  55.00 

Sainfoin  simple  40.00  53.00 

Pois  de  print. .  »          » 

Vesces   d'hiver  ->           » 


Foin 

Luzerne 

Paille  de  blé.., 
Paille  de  seigle 
Paille  d'avoine  . 


l"  quai. 
CO  à  62 
6d  68 
23      24 

22      23 


2°  quai.  1 

55 

à  60 

60 

Cm 

21 

22 

3s 

.'lO 

20 

21 

3"   quai. 
'tO  à  45 

55      60 
IS      20 


20 


Cours  de  différents  marchés  (les  100  kilogr.). 


Paille. 

Toulouse 3.511 

Gharleville 3.75 

Nîmes 4.00 

Epernay 3.75 


Foin. 

8.50 
8.00 

8.25 
8.50 


Paille. 

Valence 

Avignon 

Angers 

Morlaix 


Foin. 

3.25 

8.15 

:î.50 

8.00 

4.00 

7.75 

4.00 

8.00 

TOURTEAUX  ALIMENTAIRES. 

Nantes 


Les  100  kilogr. 


Dunkerque 

et  places    du 

Nord. 

17.50  à  18.00 


Colza 17.50  à  18.00       17.50  à  18.00 

Œillette.... 

Lin 

Arachide  . . . 
Sésame  bl. . 

Coton 

Coprah  

GRAINES  OLÉAGINEUSES 


18.75 
18.50 


10.50 
20.00 


19.00 
19.00 


19.00 
21.75 


et 
Le  Havre. 


18.00 


19.00 
21.75 


23.00 
19.25 
20.25 


Paris 

Rennes  . . 
Caen 


Le  Mans  . 
Saumur. . 


Colza. 
39.00  à  46.00 
-40.00 
42.00 

CHANVRE. 

l'"  qualité. 


Lin. 
33.25  à 
35.00 
35 .  00 

-  Les  50  kilogr, 
2°  qualité,      i 


Les  100  kilogr. 
Œillette. 


3'  qualité. 


Alost  ... 
BergûesT 


—  Marché  de  Lille.  —  Les  50  kilogr. 
[Communs.      I      Ordinaires.     |     Supérieurs 


IIOUBLOX. 

Alost  prima.  104.00  à         » 
Bourgogne .         »  » 

Poperingue.   100.00       102.00 


Les  50  kilogr. 
Wurtemberg  137.00  à  1(52.00 

Spalt 140      162.00 

Alsace 137.00  159.00 


15/16  %  azote 


2.05 

2.45 

2.10 

2.15 

2.05 

1.60 

1.65 

2S.10 

23.50 

„ 

50.00  à  49.25 

36.50 

» 

ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Los  100  kilogr.,  par  livraison  do  5,000  kilogr 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote 

Viande  desséchée  moulue..  — 

Corne  torréfiée  moulue. .. .  — 

Cuir  torréfié  moulu — 

Nitrate  de  soude 

—  de  chaux 

—  de  potasse  44  %  potasse,  13  %  azote 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21   %     — 

Cyanamide  15  0/0  azote 2i.OO  » 

Cyanamide  17  à  20  0/0  azote,  l'unité 1.69  » 

Chlorure  do  potassium 48/52%    potasse  22.25  » 

Sulfate  de  potasse 48/52  %         —       23.25  » 

Kaïnite,  12.4  %  de  potasse ',.00        6.00 

Carbonate  de  potasse  88-90 „ 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 
Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate...   12.00  à  12.40 

—  d'os  dégelât.   1/1.5  Az,  60/65  phosph.  11.25       12.50 

Scories  de  déphosphoration,  14/16   Ph05 3.90  » 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Sainl-Martin..     4.00  » 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3. 90  » 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp.     0.53  a 

Superphosphates  minéraux,  —  —         0.36        0.43 

Phosphate  précipité,  —  —         0.38        0.41 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kilogr. 

(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18/20  à  Doullens 2.20  » 

—  de  Quiévy,  13/15à  Quiévy 3.80  . 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 2..':i0  » 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes  ...     4.40  » 
du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00  » 

—  Côte-d'Or,  14/16  à  Monlbard 2.50  » 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00  » 

—  Noirs  des  Pyrénées,  14/16  à  Foix...     4.00  ■> 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50  > 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille      17.75  > 

Ricin  4/5  Az —                11.75  » 

Arachides —                17.25  » 

Pavot  4.50/5  Az —                15.25  15.50 

Ra vison  4.50  Az —               15.75  » 

Colon  d'Kgypte —                  »  „ 

Pavot  5.24/5.75  Az à   Dunkerque    15.25  15.50 


Colza  des  Indes  5.50/6  Az 

Ricins. 


14.60      14.65 
10.50      11.15 


Engrais  «livers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,   à    Dunkerque,  2.50  %  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 19.75  » 

Guano  de  poissons 12.50      13.25 

Tourteaux  organiques  moulus  :  1 .25  à  20/OAz, 

3  à  4  0/0  Acide  phosphorique,  Paris 2.25  » 

Poudrette  :  2  à  3  %  Az.  org.,;i  à  1.50  Acide 

phosphorique,  à  la  Plaine  Saint- Denis 2.15  à      » 

Chiffons  de  laine,  7.10  Az.,  à  Vienne 6.00  » 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 
ET  PRODUITS  DIVERS 

ALCOOLS.   —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 
Paris,  3/6   fin  betteraves     |    Lille,  disp...     37.50  à      » 


Bordeaux 46.00 

Béziers 40.00 


51.00 


90°  disponib.     37.75  à  38.00 
4  premiers..     39.75      40.25 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88»  sacch.,  7-9,  disponible 26.25  à  26.50 

Sucres  blancs,  n°  3,  disponible 30.00      30.25 

Raffinés 65.00      69.50 

i    Mélasses 16  00      17.00 
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AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  Les  100  kilogr. 

Amidon  pur   froment 60.00  à  63.00 

Amidon  de  maïs 47.00  » 

Fécule  sècne  Oise 35.00      36,00 

—  Epina 3.5.00 

-  Paris 35.50 


Sirop  cristal. 


5-2 


36.50 
53.00 


Paris. . 
Rouen . 
Caen. . . 
Lille  . . 


HUILES 

Colza. 
73.75  à  74 

74.00 
83.00 


Les  100  kilogr. 

Lin. 

63.75  à      - 

64.00 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 
Vins  rouges.  —  Année  1909. 

Bourgeois  supérieur  Médoc 900 

—          ordinaires 850 

Artisans,  paysans  Médoc 650 

_             —        Bas  Médoc 600 

Graves  supérieurs 1.880 

Petites  Graves «00 

Palus 550 


l.OOO 
900 
800 
650 
2.000 
1.000 
800 


900 


Vins  blancs.  —  Année  1909 

Graves  de  Barsac 1 .600  à 

Petites  Graves 700 

Entre-deux-mers 700  800 

Vins  du  Midi.  —  Béziers  (à  l'hectolitre  nu.) 

Vins  rouges 2.45  à  2.60  le  degré. 

Vins  blancs  :  Aramon,  rose  et  blanc.     2.55      2.70        — 

—  Bourret,  —  2.70      2.85        — 

—  Picpoul,  —  2  90      3.20        — 

EAU-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 

Cognac.  —  Eau-de-Vie  des  Charentes. 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie  ou  l"  bois 

Petite  Champagne 

Fine  Champagne 

PRODUITS  DIVERS 
Sulfate  de  cuivre 

—  de  fer 

Soufre  trituré 

—  sublimé 

Sulfure   de  carbone 


1878 

1877 

510 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

i> 

720 

» 

800 

Sulfocarbonate  de  potassiii 


-  Les  100  kilogr. 

à  Paris  64.00 

—  5.55 
Marseille  14.00 

—  17.00 

—  36.00 
Saint-Denis    36.00 


640 
700 
750 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'Etat 
et  de  Villes. 


Rente  française  3  % 

_  3  %  amortissable. 

Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

'  1865,  4  %  remb.  500  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr. . . 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . 
1894-1896,  2  1/2  %  r.  400  fr. . 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr... 

1898,  2  %  remb.  500  fr 

—  1/4  d'ob.  remb.  125  fr... 

1899,  Métro,  2  %  r.  500  fr. . . . 
_    _  1/4  d'ob.  r.  125  f. 

1904,  —  2  1/2  %  r.  500  fr. 
_    —  1/5  d'ob.  r.  100  fr. 

1905,  2  3/4  r.  400  fr 

—  1/4  d'obligation,  r.  100  f . 
1910,  2  3/4  %  remb.  430  fr... 

—  1/2  d'obligation 

1910,  3  %,  r.400  fr.,  320f.pay. 

—  1/4  d'obligation 

\  1912,  3  0/0  r.  300  fr.  35  fr.  p. 

Egypte  3  1/2%  privilégiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur.  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 3  1/2  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé 4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc. 500  fr.t.  p 
Crédit  Fonci-er  500  fr.  tout  payé. . . 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  t.  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p. . 
j;  [   Est,  500  fr.   tout  payé 

"Z  \  P.-L.-M.  -  - 

■^   )  Midi,  -  - 

•g  \  Nord,  —  — 

§   1  Orléans,  —  — 

O  (   Ouest,  —  — 

Transatlantique,  150  fr.  t.  p 

Messageries  maritimes,  250  fr.  t. 

Métropolitain,  250  t.  p 

Omnibus  de  Paris,  500  fr.  jouiss 
C«  générale  Voitures,  r.  500  fr  . . 
Canal  de  Suez,  500  fr.  t.  p 


du  22  au 

28  janv. 

Cours 

Plus  haut 

Plus  bas. 

2!l  j,mv. 

89.15 

88.90 

88.92 

93.  (iO 

93.50 

93.50 

43o  00 

434.00 

433.25 

538.00 

538.00 

538.00 

395.90 

392.00 

394.50 

525.50 

525.00 

525.00 

524.50 

523.00 

523.50 

316.50 

316.50 

31<;.50 

87.25 

85.50 

87.25 

318.00 

316.50 

316.50 

86.00 

83.00 

86.00 

377.50 

375.00 

375.00 

99.50 

98.50 

100.50 

359.00 

358.00 

357.00 

95.00 

90.50 

95.00 

399.75 

390.00 

398. OC 

81.50 

80.50 

81.50 

357.00 

352.00 

354.00 

88.50 

87.25 

87.25 

341.00 

338.00 

340.00 

167.75 

165.50 

167.50 

374.00 

366.00 

368.50 

90.50 

90.00 

90.25 

273.00 

272.50 

272.25 

92.50 

92.15 

101.05 

91.40 

91.10 

91.05 

88.30 

87.00 

88.00 

97.60 

97.10 

97.15 

63.00 

63.52 

63.60 

94.90 

94.50 

94.20 

4575.00 

4540.00 

4600,00 

1020.00 

1025.00 

1029.00 

865.00 

861.00 

863.00 

1619.00 

1C05.00 

1615  00 

817.00 

817.00 

817.00 

919.50 

915.00 

923.00 

1280.00 

1265.00 

1283.00 

1135.00 

1130.00 

1135.00 

1654.00 

1649.00 

1656.00 

1359.00 

1350.00 

1350.00 

915.00 

913.00 

914.00 

204.00 

201.00 

205.00 

135.00 

133. CO 

142.00 

630.00 

624.00 

627.00 

768.00 

761.00 

765.00 

190.75 

186.50 

186.50 

5900.00 

5850.00 

5SiO.Û0 

Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fonc.  1879,  3  %  remb.  500  fr. . 

-  1883  (s.  1.)  3  %  r.  500  f. 

-  1885,  2.60  %  500  r.  500  f. 

-  1895,  2.80  %  remb.  500 f. 

-  1903,  3  %  remb.  500  fr.. 

-  1909,  3  %  remb.  250  fr.. 

-  1913 

/Comm.1879,  2.60  %  r.  500  fr.. . 

-  1880,  3  %  remb.  500  fr. 

-  1891,  3  %  remb.  400  fr. 

-  1892,  2.60  %  r.  500  fr.. 

-  1899,  2.60  %  r.  500  fr.. 

-  1906,  3  %  tout  payé... 
1912,  3  0/0  r.  250  fr 

is  à  lots  1887 

-  algériens  à  lots  1888 


Bone-Guelma,  remb.  500  f  r  . . . 
Est-Algérien,        —        — 
Est,  3  %  remb.  500  fr... 

—  3  %  nouv.        —  ' 

Ardennes  3  %  — 

P.-L.-M.,  fus.  3  %  r.  500  f  r  . . . 

—  3  %  nouv.       — 
iMidi,        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        — 
Nord,       3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        — 
Orléans,  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        — 
Ouest,     3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        - 
Ouest-Algérien,      —      — 

\Est,  500  fr.  5  %  remb.  650  fr. . 


ries  marit.,31/2%  r.  500. 
C"  gén.  Voitures,  31/2  %  r.  500... 

Transatlantique,  3  %  r.  500  fr 

Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 

—        Obi.  est.  3«  s.  r.  1000  fr.. 

Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr. . 


du  22  au 

28  ianv. 

— w,^^,^ 

s_^j^- — ~ 

Plus  haut 

Plus  bas. 

495.00 

492.00 

403.00 

402.00 

418.00 

415.00 

423.50 

420.00 

4S5.0Ô 

480.00 

250.00 

247.00 

497.00 

496.00 

460.00 

455.00 

497.00 

494.75 

377.00 

375.50 

400.00 

407.00 

410.50 

408.00 

480.00 

477.00 

239.00 

238.00 

59.00 

58.25 

58.00 

57.50 

413  00 

410.50 

4(15.50 

402.50 

413.00 

412.00 

415.00 

414.00 

413.00 

411.00 

410.00 

410.00 

413.00 

412.50 

410.00 

409.50 

413.75 

413.50 

414.00 

413.50 

417.00 

416.50 

417.00 

415.00 

412.00 

412.00 

412.00 

410  50 

415.75 

414.00 

408.00 

405.00 

614.00 

639.00 

384.00 

380.50 

383.50 

377.00 

357.00 

350.25 

127.50 

127.00 

115.00 

113.00 

598.00 

593.25 

29  janv. 
490.00 
402.00 
415.00 
42C.0O 
478.00 
250.00 
496.00 
460.00 
499.75 
375.00 
406.00 
410.50 
481.00 
230.00 
58.00 
57.50 


407.00 
402.50 
413.50 
414.75 
413.00 
410.50 
414.50 
409.50 
413.75 
413.75 
416.50 
415.00 
412.00 
411.00 
416.00 
409.00 
642.25 


383.75 
377.00 
355.00 
127.L0 
113.25 
59s. 00 


Le  gérant  :  A.  de  Cékis. 


Paris.  —   L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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L'hiver  sans  gelées.  —  Excès  de  l'humidité  et  inondations.  —  Conséquences  de  cette  saison.  —  Fin  de  la 
discussion  du  budget  du  ministère  de  l'Agriculture  à  la  Chambre  des  députés.  —  Encouragements  à  donner 
à  la  sériciculture.  —  La  météorologie  agricole.  —  Résolution  relative  aux  assurances  nautuelles  agricoles. 

—  La  répression  des  fraudes.  —  Déclaration  du  ministre  de  l'Agriculture.  —  Délibération  de  la  Commission 
de  l'Agriculture  sur  le  palais  des  expositions  agricoles.  —  Vœu  du  Cercle  agricole  du  Pas-de-Calais.  — 
Observations  de  M.  Le  Gentil.  —  Redevances  payées  par  la  Banque  de  France  en  1912  en  faveur  du  Crédi' 
agricole.  —  Observations  de  l'Administration  des  contributions  indirectes  sur  la  dernière  récolte  de  vin. 

—  Valeur  de  la  récolte.  —  Consommation  non  taxée.  —  Le  sucrage  des  vendanges,  la  fabrication  des 
piquettes  et  des  vins  de  raisins  secs.  —  Appréciation  sur  la  récoKe  des  cidres.  —  Nécrologie  :  mort  de 
M.  Moret.  —  Nouvelles  relatives  à  la  fièvre  aphteuse.  —  L'importation  du  bétail  français  en  Belgique.  — 
Troisième  liste  de  souscription  pour  le  monument  .Millardet.  —  A  propos  de  l'exposition  des  vins  au  Con- 
cours général  agricole  de  Paris.  —  Délibérations  adoptées  par  une  réunion  des  vignerons  de  Tonraine  à 
Richelieu.  —  L'expropriation  des  propriétaires  fonciers  dans  la  Pologne  allemande.  —  Motion  adoptée  par 
le  Reichstag.  —  Bulletin  de  l'École  pratique  d'agriculture  de  Berthonval.  —  Prochains  concours  de  méca- 
niciens  et  de  conducteurs   de   machines    agricoles.  —  Date  du   Congrès   des   ingénieurs   agronomes.  

Assemblée  générale  de  la  Société  nationale  d'aviculture.  —  Expériences  de  M.  Dusserre  sur  la  fumure  des 
prairies.—  Recensement  du  bétail  en  Espagne. 


La  situation. 

La  saison  se  montre  toujours  aussi  capri- 
cieuse et  aussi  anormale  que  pendant  les 
deux  derniers  mois.  Le  froid  a  fait  jusqu'ici 
défaut  d'une  manière  absolue,  la  végétation 
herbacée  se  soutient,  et.  comme  nous  le 
disions  récemment,  les  bourgeons  des  arbres 
fruitiers  se  gonflent  dans  maintes  localités 
et  menacent  d'éclater  à  trop  brève  échéance. 
Il  n'y  aurait,  dans  cet  ensemble  de  phéno- 
mènes, de  complications  à  redouter  réelle- 
ment, si  l'on  n'était  pas  en  droit  de  craindre 
des  gelées  tardives  et  si  l'humidité  excessive 
n'avait  pris  des  proportions  qui  sont  deve- 
nues exceptionnelles.  Les  chutes  de  pluie  et 
les  tempêtes  se  sont  succédé  sans  inter- 
ruption; la  terre  est  partout  saturée  d'eau, 
même  dans  les  sols  rega)'dés  comme  les  plus 
sains;  les  rivières  et  les  fleuves  ont  débordé 
dans  maints  bassins. 

Dans  ces  conditions,  les  cultures  de  cé- 
réales d'automne  sont  fortement  éprouvées; 
on  signale  même,  surtout  dans  les  terres 
fortes,  des  atteintes  de  jaunissement  qui  sont 
d'un  assez  mauvais  augure.  Si  les  prairies 
naturelles  ne  paraissent  pas  devoir  souffrir 
de  l'excès  d'humidité,  il  en  est  difTéremment 
pour  les  prairies  artificielles.  Malgré  leur  rus- 
ticité, trèfles  et  luzernes  redoutent  toujours 
un  milieu  mouillé  à  l'excès,  et  quand  ces  cir- 
constances se  prolongent,  la  pourriture  tend 
à  en  atteindre  le  pied  et  à  les  affaiblir.  Pour 
tous  ces  motifs,  un  revirement  complet  dans 
les  caractères  de  la  saison  serait  accueilli 
par  les  cultivateurs  avec  la  plus  vive  satisfac- 
tion. 

Le  commerce  agricole  suit  actuellement 
une  marche  assez  régulière.  Sans  doute,  les  I 

6  février  1913.  —  6 


inquiétudes  qui  dominent  l'Europe  exercent 
une  répercussion  inévitable  sur  toutes  les 
transactions,  de  quelque  nature  qu'elles 
soient;  mais  on  peut  toujours  espérer  que 
ces  sombres  nuages  se  dissiperont,  pour  le 
plus  grand  bien  de  l'avenir. 

Le  budget  de  l'Agriculture. 

La  Chambre  des  députés  a  repris  la  discus- 
sion du  budget  pour  1913.  Dans  ses  séances 
du  27  et  du  28  janvier,  elle  a  adopté  les  cha- 
pitres du  budget  du  ministère  de  l'Agricul- 
ture qui  avaient  été  réservés. 

La  discussion  a  porté  surtout  surlesprimes 
à  la  sériciculture,  sur  la  météorologie  agri- 
cole, sur  les  assurances  mutuelles,  sur  les 
méthodes  adoptées  par  les  agents  de  la  ré- 
pression des  fraudes. 

Sériciculture. 

M.  Chalamel,  député  de  l'Ardèche,  a  rap- 
pelé les  vœux  émis  par  les  sériciculteurs  dans 
les  Congrès  qui  se  sont  tenus  récemment, 
notamment  à  Aubenas.  Il  a  insisté  sur  la  né- 
cessité de  provoquer  les  mesures  nécessaires 
pour  rendre  son  activité  à  la  production  sé- 
ricicole  comme  à  la  filature  de  la  soie;  il  a 
signalé  surtout  une  revision  de  la  législation 
actuelle  sur  les  primes,  la  défense  contre  la 
soie  artificielle  de  la  soie  provenant  des  co- 
cons, l'application  rigoureuse  des  tarifs 
douaniers  sur  les  soies  étrangères,  etc. 

Ces  observations  ont  été  appuyées  par 
quelques  autres  députés.  M.  Fernand  David, 
ministre  de  l'Agriculture,  a  promis  son  con- 
cours pour  soutenir  la  sériciculture.  Finale- 
ment, un  chapitre  nouveau  a  été  ouvert  sous 
le  titre  :  «  Encouragements  aux  expériences 
séricicoles  »,  et  doté  d'un  crédit  de  50  000  fr. 
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Météorologie  agricole. 
Un  crédit  de  80  000  fr.  en  faveur  de  la 
météorologie  agricole,  demandé  par  le  Gou- 
vernement, avait  été  refusé  par  la  Commis- 
sion du  budget.  Surl'interventiondeM.  Claus- 
sat,  il  a  été  rétabli  partiellement,  jusqu'à 
concurrence  de  30  000  fr. 

A  cette  occasion,  on  doit  faire  connaître 
qu'un  concours  sera  ouvert  à  Paris,  au  minis- 
tère de  TAgriculture,  le  mardi  11  mars,  pour 
la  nomination  immédiate  de  trois  météoro- 
logistes agricoles,  dont  l'un  sera  attaché  au 
service  de  l'inspection  à  Paris,  et  les  autres 
afTectés  à  des  stations  régionales  de  météoro- 
logie agricole.  Les  candidats  devront  avoir 
moins  de  trente  ans  le  l""'  janvier  1913.  Ils 
devront  adresser  leur  demande  au  ministère 
de  l'Agriculture  (service  de  la  météorologie 
agricole ,  27,  rue  Vaneau)  dix  jours  au 
moins  avant  la  date  fixée  pour  l'ouverture 
du  concours. 

Assurances  mutuelles  agricoles. 
Une  proposition  de  résolution  a  été  pré- 
sentée par  M.  Berthod  en  ces  termes  : 

La  Chambre,  estimant  qu'il  n'est  pas  désirable 
de  continuer  à  encourager  l'imprévoyance  des 
sociétés  d'assurances  mutuelles  contre  les  ris- 
ques agricoles  qui  demeurent  isolées,  invite  le 
Gouvernement  à  ne  plus  accorder  désormais  de 
subventions  qu'aux  sociétés  réassurées  ou  fédé- 
rées. 

Cette  résolution  a  été  adoptée  après  un 
court  échange  d'observations  sur  l'utilité  de 
la  réassurance. 

Répression  des  fraudes. 
Une  assez  longue  discussion  s'est  enga- 
gée sur  laugmenlation  du  nombre  des  agents 
de  la  répression  des  fraudes.  Elle  a  porté  sur 
les  vins,  sur  l'origine  des  noix,  sur  les  pro- 
duits résineux,  sur  les  engrais,  etc.  ;  mais  les 
incidents  survenus  à  propos  des  agissements 
de  certains  agents  syndicaux  dans  le  vignoble 
du  bassin  de  la  Loire  en  ont  fait  surtout 
les  frais. 

De  cette  discussion,  il  convient  de  retenir 
surtout  cette  déclaration  du  ministre  de 
l'Agriculture  : 

Je  puis  donner  l'assurance  que  nous  appor- 
terons la  plus  grande  prudence  dans  la  désigna- 
tion de  tous  agents  agréés  par  l'Administration 
à  un  titre  quelconque,  qu'il  s'agisse  d'agents 
réguliers  ou  d'agents  syndicaux.  Nous  nous 
entourerons  de  tous  les  renseignements  possibles 
et  procéderons  à  une  enquête  approfondie,  car 
il  importe  que  ces  agents  possèdent  des  qualités 
de  tact  particulières  el  qu'ils  ne  puissent  nuire 
inconsidérément  aux  intérêts  qu'ils  sont  chargés 
de  servir. 


Cette  promesse,  qu'on  peut  considère^ 
comme  un  désaveu  implicite  du  passé  récent, 
est  de  nature  à  calmer  de  légitimes  émotions. 

Le  Palais  de  l'Agriculture. 

La  Commission  de  l'Agriculture  à  la  Cham- 
bre des  députés  a  été  réunie  le  28  janvier, 
sous  la  présidence  de  M.  Clémentel.  Sur  le 
rapport  de  M.  Plissonnier,  elle  a  adopté  à 
l'unanimité  la  délibération  suivante  : 

La  Commission  estime  que  lexii-'uité  de  l'em- 
placement offert  doit  faire  écarter  le  projet  d'édi- 
fication des  palais  sur  l'emplacement  situé  der- 
rière l'Ecole  militaire. 

Elle  émet  le  vœu  qu'à  l'avenir  les  expositions 
agricoles  aient  lieu  :  la  première,  comprenant 
le  concours  général  des  animaux  gras  et  l'expo- 
sition de  tous  les  produits  agricoles  el  viticoles, 
métropolitains  ou  coloniaux  destinés  à  l'alimen- 
tation, du  15  février  au  4  mars  environ;  la 
deuxième,  destinée  à  l'exposition  de  tous  les 
reproducteurs  de  la  ferme,  races  bovine,  ovine, 
porcine,  caprine,  etc.,  ainsi  que  des  machines 
agricoles,  du  15  mai  au  1.5  juin  environ 

Elle  déclare  n'avoir  aucun  titre  à  se  prononcer 
sur  le  choix  d'un  emplacement,  et  émet  le  vœu 
(jne  le  Conseil  municipal,  d'accord  avec  le  Gou- 
vernement, fasse  choix  le  plus  i-apidement  pos- 
sible d'un  terrain  permettant  l'édification  de 
constructions  d'une  surface  cVau  moins  7  hec- 
tares de  plein  pied,  et  comportant  une  surface 
non  couverte  d'au  moins  5  hectares.  Enfin, 
étant  donnée  l'importance  grandissante  des 
concours,  elle  exprime  le  désir  d'une  surface 
plus  étendue  soit  réservée  si  possible  aux  expo- 
sitions en  plein  air. 

Il  ressort  de  cette  délibération  que  la 
Commission  de  l'agriculture,  après  avoir 
manifesté  une  vive  sollicitude  pour  la  solu- 
tion de  cette  question,  paraît  s'en  désinté- 
resser désormais,  en  présence  des  difficultés 
qu'elle  a  été  impuissante  à  surmonter.  Toute- 
fois, si  elle  semble  admettre  le  maintien 
déplorable  de  la  division  du  Concours  général 
en  deux  parties,  elle  a  compris  la  nécessité 
d'assurer  des  espaces  suffisants  pour  que  le 
concours  puisse  être  complet. 

Sur  ce  sujet,  le  Cercle  agricole  du  Pas-de- 
Calais,  se  référant  aux  vœux  émis  au  Con- 
grès du  bétail  en  1907,  aux  Congrès  hippi- 
ques de  1907  et  1908,  à  la  Société  des  Agri- 
culteurs de  France  en  1909,  a  émis  le  vœu 
suivant  dans  sa  séance  du  11  janvier. 

Le  Cercle  agricole  du  Pas-de-Calais,  représen- 
tant tous  les  éleveurs  du  département, 

Considérant  que  le  futur  Palais  de  l'Agricul- 
ture et  des  Sports  doit  être  édifié  dans  un  quar- 
tier de  Paris  qui  convienne  aux  diflérentes 
manifestations  agricoles  et  sportives  ; 

Considérant  que  ce  Palais  devra  être  de  dimen- 
sions suffisantes  pour  pouvoir  servir  à  l'exposi- 
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tion  réunie  de  tous  les  produits  de  l'Agriculture,   [ 
aux  réunions  militaires, aux  matchs  sportifs,  etc.; 

Emet  le  vœu  que  le  Palais  de  l'A^çriculture  et 
des  Sports  ait  une  superlicie  rouverte  de  7  à 
8  hectares  au  moins,  entouré  d'un  parc  de  3  à 
4  hectares. 

A  l'appui  de  ce  vœu,  l'éleveur  bien  connu, 
M.  Le  Gentil,  a  présenté  des  considératiaflrS 
qu'il  est  utile  de  reproduire  : 

Le  grand  Concours  agricole  que  l'on  veut 
créer  doit  être  le  grand  marché  d'exportation 
pour  nos  éleveurs. 

On  peut  l'installer  de  deux  façons  :  soit  dans 
des  pavillons  ou  palais  séparés  comme  à  Vin- 
cennes  en  1900  ou  au  grand  Concours  de  la 
Société  Royale  d'Angleterre  :  soit  dans  un 
immense  local  comme  notre  ancienne  Galerie 
des  Machines,  ou  le  Palais  du  Cinquantenaire  à 
Bruxelles. 

A  Vincennes,  nous  étions  dans  un  parc 
superbe,  mais  désert.  Dans  la  Galerie  des 
Machines,  l'animation  était  constante  ;  tous 
les  exposants  se  taisaient  mutuellement  de  la 
réclame;  le  monde  attiré  par  les  uns  profitait 
aux  autres. 

Les  affaires  se  traitent  alors  infiniment  plus 
facilement,  au  milieu  de  la  chaleuf  ambiante. 
Rien  n'est  mortel  pour  un  éleveur  comme  de  se 
trouver  isolé  avec  un  acheteur  dans  une  allée 
de  parc,  aussi  beau  soit-il  ! 

Il  faut  avoir  été  à  Bruxelles  un  jour  de  présen- 
talions  de  bandes  ou  championnats,  au  Concours 
annuel  du  cheval  de  trait  belge,  pour  se  rendre 
compte  de  la  foule  énorme  que  ces  spectacles 
attirent.  On  dirait  une  fête  nationale.  Le  public 
est  installé  commodément  sur  des  banquettes  ; 
la  piste,  divisée  en  rings  où  chaque  catégorie 
fait  des  présentations  différentes,  avec  une  allée 
centrale  où  chacun  peut  voir  les  chevaux  de 
près,  présente  une  animation  extraordinaire, 
l'intérêt  est  partout... 

Voilà  ce  qu'il  faudrait  chez  nous  dans  un 
immense  Palais  digue  de  Paris,  digne  de  la 
France  comme  dimensions  et,  installation  !  Si 
cette  installation  est  suflisamment  grandiose 
pour  avoir  sa  réputation  mondiale,  tous  les  grands 
matchs  sportifs  se  tiendront  à  Paris  en  toutes 
saisons. 

On  nous  affirme  que  la  Commission  char- 
gée actuellement,  après  tant  d'autres,  d'éla- 
borer un  projet  définitif,  serait  imbue  de 
l'idée  qu'une  surface  couverte  de  4  hectares 
serait  suffisante  pour  le  Concours  général 
agricole.  Il  y  a  là  une  erreur  capitale.  Ce  que 
les  agriculteurs  ont  toujours  demandé,  c'est 
de  sortir  de  la  situation  déplorable  qui  leur 
est  faite  depuis  la  disparition  de  la  Galerie 
des  Machines,  c'est-à-dire  de  n'avoir  qu'un 
concours  unique,  comme  jadis;  or,  pour  ce 
concours  la  surface  indiquée  par  le  Cercle 
agricole  du  Pas-de-Ctilais  est  absolument 
nécessaire. 
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Les  redevances  de  la  Banque  de  France. 

L'assemblée  générale  annuelle  des  action- 
naires de  la  Hanque  de  France  s'est  tenue 
le  27  jannier.  M.  G.  Pallain,  gouverneur,  a 
présenté  son  rapport  annuel  sur  les  opéra- 
tions de  la  Banque  pendant  l'année  1912. 

Nous  n'avons  à  retenir  de  ce  rapport  que 
les  renseignements  sur  la  redevance  payée 
annuellement  par  la  Banque  à  l'Etat  et  qui  a 
été  affectée  au  crédit  agricole  par  la  loi  du 
17  novembre  1897  et  par  celle  du  29  dé- 
cembre 1911. 

Cette  redevance  s'est  élevée,  en  1912,  à  la 
somme  de  8  722917  fr.  85,  en  augmentation 
de  1 497  000  fr.  environ  sur  celle  payée 
l'année  précédente. 

Le  montant  des  redevances  annuelles 
depuis  le  fonctionnement  de  la  loi  de  1897, 
c'est-à-dire  en  seize  années,  s'est  élevés  à  la 
somme  de  82139648  fr.  22.  Cette  somme 
s'HJoute  à  l'avance  de  40  millions,  rembour- 
sable en  1920,  qui  a  été  affectée  concurem- 
ment  au  service  du  crédit  agricole. 

La  production  des  vins. 

Le  ministère  des  Finances  a  publié,  dans 
son  Bulletin  de  statistique  et  de  législation 
comparée,  les  documents  qu'il  réunit  chaque 
année  sur  la  production  des  vins.  Ces  docu- 
ments s'ajoutent  aux  tableaux  déjà  connus 
sur  la  récolte,  que  nous  avons  reproduits  dans 
notre  numéro  du  19  décembre  1912  (p.  789), 
et  ils  les  complètent. 

L'Administration  compare  en  ces  termes 
les  résultats  des  deux  dernières  récoltes  : 

Les  quantités  de  vins  produites  en  d912,  par 
l'ensemble  des  récoltants  (Corse  et  Algérie  non 
comprises),  se  sont  élevées  à  59  384  171  hecto- 
litres (1)  et  les  stocks  sont  de  1  606  004  hecto- 
litres); ce  qui  forme  un  total  de  ressources  de 
60  990  1715  hectolitres.  En  1911,  la  récolte  était 
de  44  885  550  hectolitres  et  les  stocks  de  2  mil- 
lions 315  381  hectolitres,  soit,  en  tout,  47  mil- 
lions 200  931  hectolitres.  Les  ressources  pour  la 
campagne  1912-1913  sont  donc  supérieures  de 
13  789  244  hectolitres  à  celles  d-uit  on  disposait 
au  début  de  la  campagne  1911-1912.  Eu  d'autres 
termes,  la  récolte  de  1912  (59  384  171  hecto- 
litres) est  supérieure  de  13  789  244  hectolitres 
aux  quantités  absorbées  par  la  campagne  1911- 
1912,  lesquelles  sont  représentées  par  la  récolte 
de  1911  (44  885  550  hectolitres)  augmentée  de  la 
différence  des  stocks  au  commencement  et  à  la 
lin  de  la  campagne  (709  377  hecloliires). 

Les  chiffres  donnés   ci-dessus   s'appliquent  à 

~^i;  Ce  chiffre  de  59  384  171  hectolitres  se  décom- 
pose en  58  561  526  hectolitres  vinifiés  sur  place  par 
les  récoltants  et  822  645  hectolitres  représentés  far 
les  vendanges  expédiées. 
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l'ensemble  de  la  production.  Or,  la  partie  de  1 
cette  production  qui  est  déterminée  par  évalua- 
tion (propriétaires  n'ayant  pas  fait  de  déclaration 
de  récolte  ne  pouvant  pas  être  expédiée  par  les 
récoltants,  il  y  a  lieu  d'en  faire  abstraction  pour 
dégajzer  les  quantités  qui,  au  début  de  la  cam- 
pagne, se  trouvent  dispoinbles  pour  la  vente. 
En  1912,  ces  quantités  (stock  et  récolte)  s'élèvent 
à  56  274  128  hectolitres  contre  43  888  712  hecto- 
litres en  1911  et  30  249  061  en  1910.  Il  convient 
d'indiquer,  au  surplus,  que  les  stocks  existant 
chez  les  marchands  en  gros  au  1"  octobre  1912 
étaient  de  9  717  644  hectolitres  contre  10  mil- 
lions 644  996  hectolitres  au  l^-'  octobre  1911 

D'après  les  indications  recueillies  sur  la  force 
alcoolique  des  vins  en  1912,  la  récolte  se  subdi- 
viserait comme  suit  : 

Vins  tiirant  moins  de  H  degrés.     32  Ijly  776  hectol. 

—  11  degrés 4  081  3So      — 

—  plus  de  11  degrés..       2  183  010      — 

Suivant  les  estimations  faites  dans  chaque  dé- 
partement, en  tablant  sur  les  prix  de  vente  chez 
les  récoltants,  la  valeur  de  la  récolte  de  1912 
s'élèverait  à  i  7811424  931  fr. 

En  1911^  la  valeur  totale  de  la  récolte 
avait  été  portée  à  1  332  millions  de  francs; la 
valeur  marchande  de  la  récolte  de  cette 
année  la  dépasserait  de  453  millions,  ce  qui 
est  une  diflerence  importante. 

D'après  le  document  officiel,  la  consom- 
mation noyx  taxée  chez  les  récoltants  a  atteint 
14  544  000  hectolitres  pendant  la  cam- 
pagne 1911-1912;  elle  n'avait  été  évaluée 
qu'à  6  670  000  hectolitres  dans  la  campagne 
précédente.  Ces  chiffres  doivent  s'entendre 
sans  les  vins  de  sucre  et  les  piquettes. 

Sucrage  des  vendanges  et  piquettes. 

Voici,  en  ce  qui  concerne  l'emploi  du  sucre 
dans  la  vinification,  les  renseignements 
donnés  par  le  ministère  des  Finances  : 

Le  nombre  des  personnes  ayant  fait  des  décla- 
rations de  sucrage  en  1912  (!J8  53o;  est  supérieur 
de  y  392  à  celui  de  l'année  précédente  (o3  143). 

Les  quantités  de  sucre  employées  en  première 
cuvée  fout  ressortir  une  augmentation  de 
2  931  997  kilogr.  (3  398  090  kilogr.  en  1912 
contre  466  093  en  1911).  Les  quantités  employées 
en  deuxième  cuvée  accusent  une  diminution  de 
206  lo7  kilogr.  (2  225  454  kilogr.  en  1912,  contre 
2  431  611  en  1911). 

Comme  conséquence,  les  quantités  de  vins  su- 
crés en  première  cuvée  augmentent  de  966  175 
hectolitres  (1  159  468  hectolitres  en  1912  contre 
193  293  en  1911),  et  celles  obtenues  par  addition 
de  sucre  et  d'eau  sur  les  marcs  diminuent  de 
19  699  hectolitres  (287  160  hectolitres  en  1912, 
contre  306  859  en  1911). 

En  prenant  la  base  d'évaluation  (1  litre  d'alcool 
pour  l  700  grammes  de  sucre),  on  trouve  que  la 
richesse  des  vins  de  première  cuvée  aurait  été 
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relevée  de  l''  7  et  celle  des  vins  de  marcs  sucrés 
de  4°  6. 

C'est  dans  une  vingtaine  de  départements 
que  les  opérations  du  sucrage  ont  pris  le 
plus  d'importance,  surtout  dans  les  régions 
de  l'Est  et  du  Centre. 

La  fabrication  de  piquettes  pour  la  consom- 
mation familiale  obtenues  par  épuisement 
des  marcs  (sans  addition  d'alcool,  de  sucre 
ou  d'autres  matières  sucrées)  se  serait  élevée, 
d'après  le  document  officiel,  à  2  352  407  hec- 
tolitres. 

Quant  à  la  production  des  vins  de  raisins 
secs  par  les  fabricants  et  les  particuliers,  elle 
n'aurait  pas  dépassé  22  374  hectolitres  en 
1912,  en  diminution  de  62  582  hectolitres  sur 
l'année  précédente. 

Production  des  cidres. 

L'évaluation  de  la  production  des  cidres 
par  le  ministère  des  Finances  porte  cette  ré- 
colte à  17  661598  hectolitres,  en  diminution 
de  4  778  340  hectolitres  par  rapport  à  l'année 
précédente,  mais  en  augmentation  de  2  mil- 
lions 578644  hectolitres  sur  la  moyenne  des 
dix  années  antérieures. 

On  a  vu  dans  le  précédent  numéro  (p.  140) 
que  la  production  du  cidre  a  été  évaluée  par 
le  ministère  de  l'Agriculture  à  15  879  580  hec- 
tolitres. La  différence,  qui  paraît  d'abord 
assez  forte,  s'atténue  quand  on  tient  compte 
des  quantités  de  pommes  vendues  à  l'état  de 
fruits. 

Nécrologie. 

C'est  avec  émotion  que  nous  avons  appris 
la  mort  de  M.  Sigismundo  Moret  y  Pren- 
dergast,  président  de  la  Chambre  des  dé- 
putés, à  Madrid,  décédé  le  28  janvier  après 
une  courte  maladie,  à  l'âge  de  soixante-qua- 
torze ans.  Membre  du  Parlement  depuis  une 
longue  série  d'années,  plusieurs  mois  mi- 
nistre et  président  du  Conseil,  M.  Moret  était 
le  chef  du  parti  libéral  en  Espagne;  il  appor- 
tait la  plus  vive  attention  aux  affaires  agri- 
coles, et  il  usait  de  sa  haute  influence  pour 
provoquer  les  mesures  utiles  aux  cultiva- 
teurs. Président  d'honneur  de  l'Association 
des  Agriculteurs  d'Espagne,  il  fut  le  prési- 
dent du  ix'=  Congrès  international  d'agri- 
culture qui  s'est  tenu  à  Madrid  en  19M,  et  il 
donna,  à  cette  occasion,  la  mesure  de  son 
profond  dévouement  aux  intérêts  agricoles. 

La  fièvre  aphteuse. 
Le  Bulletin  sanitaire  hebdomadaire  du  mi- 
nistère de  l'Agriculture,  pour  la  semaine  du 
12  au  18  janvier,  permet  d'établir  la  compa- 
raison avec  les  semaines  précédentes  du  mois 
de  janvier  : 


Semaines. 


Dépar- 
tomcntîs. 
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Communes 


Foyers 
nouveaux. 


29  déc.  au  4  janv.      60 
.■i  au  11  —        61 

\-2  an   18  —        59 


TtJIJ 


Pendant  cette  dernière  semaine,  le  nombre 
des  étables  contaminées  est  descendu  de 
2  394à2;}21. 

Un  arrêté  du  7  janvier  a  interdit  Timporta- 
tion  en  Belgique  du  bétail  de  provenances 
françaises,  à  l'exception  des  catégories  d'ani- 
maux ci-après  indiquées  provenant  des  dé- 
partements de  la  Mayenne,  d'Ille-et-Vilaine, 
de  Maine-et-Loire,  delà  Sarthe,  du  Morbihan, 
des  Côles-du-Nord,  du  Finistère,  de  l'Orne  et 
de  la  Manche  : 

1"  Les  vaches; 

■2°  Les  génisses  ayant  au  moins  4  dents  d'adulte 
et  présentant  les  signes  évidents  de  la  gestation; 

3°  Les  bêtes  bovines  à  destination  directe  des 
abattoirs  belges. 

Ces  animaux  ne  seront  admis  à  l'importa- 
tion que  moyennant  la  production  d'un  certi- 
ficat délivré  par  le  maire  de  la  localité  d'ori- 
gine, attestant  que  la  stomatite  aphteuse  n'a 
pas  été  constatée  dans  cette  commune  depuis 
trente  jours.  Ces  mesures  sont  entrées  en  vi- 
gueur le  15  janvier. 

Monument  en  l'honneur  de  Millardet. 

Voici  la  troisième  liste  de  la  souscription 
ouverte  pour  l'érection  d'un  monument  à  la 
mémoire  d'Alexis  Millardet  (voir  la  Chro- 
nique du  15  août  1912,  p.  201)  : 

MM.  Ir.  c. 

Dethan(G.),chàt.  de  la  Côte,  à  Bourdeilles  50  .. 

Faculté  des  sciences  de  Bordeaux 200  » 

Bréheret,  à  Valence 10  « 

Vincens,  à  Toulouse 10  » 

Le  Feuvre  (R.),  à  Santiago 100  « 

Micheli  (J.j,  à  Genève 20  » 

Candolle  (L.  de),  à  Genève 20  « 

Société'  d'agriculture  et  de  viticulture  de 

Grenoble 20  » 

Société  d' encouragement  à  r  agriculture  de  la 

Dordogne 20  » 

Dugast,  à  Alger 3  » 

Commune  d  Avensan o  » 

Société  centrale  d'agriculture  de  l'Aude  ...  23  » 

Conseil  général  de  la  Gironde 200  » 

David  (É.l,  à  Labarde 10  » 

Skawinski          —  10  » 

Labeyrie             —  0  "iO 

Johnston(Nath.), chat.  Beaucaillou, Bordeaux  30  « 

Johnslon  (11.),  château  Beaucaillou 30  n 

Commune  de  Labarde 10  » 

Comice  agricole  de  Cadillac 30  » 

Académie   nationale   des  sciences,    arts  et 

belles  lettres  de  Bordeaux 200  »    , 

Anonyme  ;;00 

Barton   et   Guestier,    châteaux    Langoa  et 

Kirwan,  et  Bordeaux 100 
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Société  centrale  d'agriculture  de  l'Hérault.  3o    » 

Mares  (E. ).  président  de  la  Société  centrale 

d'agriculture  de  l'Hérault lo     „ 

Duclert  (Df),  vice-président      —        —  10    » 

Ravaz(L.),  secrétaire  général     —        —  10     « 

Luneret  (II.  de),  trésorier  —        —  10     « 

Skawinski  (Th.),  Bordeaux go     , 

Delor  (A.),  chût.  Durfort-VivenetBordeaux        200     » 
Claverie  (A.),  château  Talbot  et  Bordeaux.  lO    » 

Arnaud   (G.),   domaine    de  la  Sauvetat,   à 

Cars 5     „ 

Syndical  de.i  grands  crûs  classés  du  Médoc        100     >> 
Lalande    (Armand-J.),    château    Cantenac- 

Brown,  et   Bordeaux -jq     „ 

Perrière  (II.),  château  Ferricre, et  Bordeaux  5     » 

Lawton  (Ed.),  château  Léoville-Doyferré,  et 

Bordeaux hq    „ 

Promis  (Ad.),  château   Rabaud-Promis,   à 

Sauternes g     „ 

Ghaix-d'Est-Ange,    château    Lascombes,    à 

Margaux  jq    » 

Dubois-Ghailon,   château  Ausone,  à  Saint- 

Emilion 25     » 

Lalande    (comtesse   de),    château    Pichon- 

Longueville-Lalande,  à  Pauillac IQ    » 

Société  d'études  et   de  vulgariation  de  la 

zoologie  agricole  à  Bordeaux 25     » 

Tastet  (E.),  chat,  de  Fleurennes,   et   Bor- 
deaux   10     ,) 

Tandonnet(D.), chat.  Barateau,  ;\  Bordeaux  3     » 

Donat,  château  Lafon,  à  Listrac 5     „ 

Gastaing  (Ph.),  château  Poujeaux,  à  Monlis  20     « 

Vivier  (marquise  du),  château  La  Salle-de- 

Fez,  à  Saint-Estèphe 20     a 

Comice  agricole  de  l'arrondissement  de  Bé- 
liers   .00     „ 

Drouilhet  de   Sigalas,  château  Rabaud-Si- 

galas,  à  Sauternes 23     » 

Filippini  (M™»  A.),  château  Dilion,  à  Blan- 

quefort 10    » 

Exshaw  (D.),  chat.  La  Ghesnaye,  à  Gussac  10     » 

Glauzel  (R.),  château  Citran,  à  Avensan...  3     » 

Boisard  (M^e  p.),   château   Fonplégade,  à 

Saint-Emilion {  50 

Desmazes,  château  des  Moines,  à  Blaye...  0    » 

Boiteau-Gorbière,  château  La  Tour-Figeac, 

à  Saint-Emilion 3     ,> 

Faure  (D'-  J.-L.),  château  Bellefont-Belcier, 

à  Saint-Emilion 20     » 

Elissagaray  (d'),  député  de  la  Gironde 20     » 

Laurent  (Héritiers),  château  Abel-Laurent, 

à  Margaux le    » 

Gurchy(iMaurice),  chat.  Laroze,  à  Libourne  30     « 

Parraud    (P.),    château    Mangot,   à    Saint- 

Etienne-de-Lisse , 3     » 

Carbonnel  (A.-B.),  chat.  Brown,  à  Léognau  10     » 

Bardinet   (Edouard),    château   Montjon-le- 

Gravier,  et  Bordeaux 20     » 

Récapet  (L.),  châteaux  Bonnet  et  Régnier,  à 

Grézillac 10    » 

Bonnefon  (F.),  château  Eyquem,  à  Bayon.  !0    » 

Cabrol  (colonel),  château  Gapet,   à  Saint- 

Hippolyte 3     >; 

Bacon  de  La  Vergne  (H.),  château  Morange, 

à  Ludon 3    » 

R.  L.,  à  Bordeaux 1     » 

Total  de  la  3'  liste 2  iOO    » 

Souscriptions  déjà  publiées 6  600    » 

Total 9  000     » 


no 
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Questions  vîticoles. 

Un  député  de  l'Hérault,  M.  Paul  Barthe, 
s'est  plaint  au  ministre  de  l'Agriculture 
qu'au  Concours  général  de  Paris,  en  1912,  des 
propriétaires  fictifs  aient  pu  exposer  des  vins 
qu'ils  ne  récoltaient  pas,  et  lui  a  demandé 
quelles  mesures  il  compte  prendre  pour  que 
le  Concours  général  agricole  qui  va  s'ouvrir 
soit  spécialement  réservé  aux  seuls  produc- 
teurs exposant  le  vin  récolté  dans  leurs  pro- 
priétés. Voici  la  réponse  publiée  par  le  Jour- 
nal Officiel  du  29  janvier  : 

Aux  termes  de  l'article  42  de  l'arrêté  du  7  no- 
vembre 1912,  réglant  les  conditions  du  Concours 
général  de  Paris  en  1913,  il  est  stipulé  expres- 
sément que  «  seuls  seront  admis  à  concourir  les 
produits  récoltés  par  l'exposant  ». 

Pour  assurer  l'application  de  cette  disposition, 
il  est  spécifié,  au  paragraphe  5  dudit  article, 
que,  «  dans  chaque  département  »,  le  classe- 
ment des  demandes  d'admission  sera  fait  exclu- 
sivement par  une  Commission  nommée  par  le 
préfet  et  assistée  du  directeur  d*  s  Services  agri- 
coles. A  cet  effet,  les  exposants  devront  adres- 
ser, à  leur  préfecture,  une  déclaration  donnant 
tous  renseignements  utiles  sur  leur  exploitation 
et  sur  la  nature  de  leurs  produits. 

Dans  ces  conditions,  l'Administration  a  pres- 
crit les  mesures  utiles  en  vue  de  n'admettre  à 
l'exposition  que  les  producteurs  exposant  le  vin 
récolté  dans  leurs  proi-iriét.és. 

Cette  réponse  dégage  la  responsabilité  du 
ministre  de  l'Agriculture,  en  rappelant  les 
conditions  imposées  avec  soin  par  le  pro- 
gramme du  concours. 

-  Une  importante  réunion  des  vignerons 
de  Touraine  s'est  tenue  le  lundi  27  janvier  à 
Richelieu  (Indre-et-Loire).  Elle  fut  l'épilogue 
de  la  réprobation  soulevée  dans  cette  impor- 
tante région  viticole  par  les  agissements  des 
délégués  de  la  Confédération  générale  des 
Vignerons.  Sans  entrer  dans  des  détails,  il 
suffira  de  reproduire  la  délibération  qui  a  été 
adoptée  en  ces  termes  : 

Les  propriétaires  agriculteurs  et  viticulteurs 
de  la  Touraine  et  delà  Vienne,  réunis  au  nombre 
de  1  000,  dans  la  salle  des  fêtes  de  l'Hôtel  de 
Ville  de  Richelieu,  en  vue  de  constituer  un  Syn- 
dicat de  défense  de  leurs  intérêts  professionnels, 
émettent  les  vœux  suivants  : 

1°  Que  l'article  6o  de  lu  loi  de  finances  du 
27  février  1912  soit  interprété  et  en  tant  que  be- 
soin amendé  en  ce  sens  :  que  la  compétence  ter- 
ritoriale des  agents  syndicaux  commissionnés 
pour  concourir  à  la  répression  des  fraudes  soit  li- 
mitée en  principe  au  département oii  le  syndicat 
qui  les  a  proposés  a  son  siège  social  ;  et  que  l'au- 
torisation d'étendre  leurs  investigations  à  d'autres 
départements  ne  leur  soit  accordée  qu'après  avis 
conforme  des   préfets  de  ces  départements,  et 


seulement  dans  le  cas  où  l'action  du  syndicat  y 
paraît  justifiée  par  le  nombre  de  ses  adhérents 
et  l'importance  de  leurs  intérêts  professionnels  p 

2"  Que  la  loi  du  28  juillet  1912,  article  5,  soit 
complétf-e  et  amendée  en  ce  sens  qu'en  aucun 
cas  les  agents  syndicaux  ne  pourront  pénétrer 
dans  les  locaux  particuliers,  tels  que  chais, 
étables  ou  lieux  de  fabrication  appartenant  à  des 
personnes  non  patentées,  en  dissimulant  leur 
qualité  ou  en  usant  de  prétextes  imaginaires. 

Par  une  autre  délibération,  la  réunion  a 
réclamé  l'autorisation  de  désacidifier  leS' 
moûts  par  les  procédés  connus  qui  n'ofTrent 
pas  de  danger,  au  même  titre  qu'il  est  loisible 
de  relever  l'acidité  quand  celle-ci  fait  défaut. 
Enfin,  elle  a  demandé  la  suppression  de  la 
surtaxe  qui  frappe  les  sucres  employés  au 
sucrage  des  vendanges. 

L'expropriation  en  Pologne  allemande. 

Une  discussion  a  été  soulevéedans  les  der- 
niers jours  du  inoisde  janvier  sur  les  mesures 
draconniennes  adoptées  parle  gouvernement 
prussien  dans  les  provinces  polonaises,  pour 
déposséder  les  propriétaires  du  sol  et  les 
remplacer  par  des  immigrants  de  nationa- 
lité allemande  :  c'est  ce  qu'on  appelle,  par 
euphémisme,  pratiquer  la  colonisation  inté- 
rieure. La  question  a  été  porlée  devant  le 
Reichsiag,  et  celui-ci  a  adopté,  dans  sa  séance 
du  30 janvier,  par  213  voix  sur  333  votants, 
une  motion  ainsi  conçue  :  «  L'expropriation 
des  propriétaires  polonais,  effectuée  dans  un 
but  de  coloaisalion  intérieure,  n'est  pas  con- 
forme aux  conceptions  du  Reichstag.  » 

Cette  motion  ne  peut  pas  avoir  de  sanction, 
le  Parlement  allemand  ne  pouvant  pas  exercer- 
d'influence  sur  les  affaires  intérieures  des 
Etats.  Toutefois,  son  adoption  montre  avec 
quellesévérité  est  jugée, même  en  Allemagne, 
la  méthode  arbitraire  par  laquelle  on  cherche 
à  briser  les  populations  polonaises.  C'est 
surtout  aux  populations  agricoles  que  celte 
méthode  est  appliquée.  Voici  plus  d'un  quart 
de  siècle  qu'intervint  une  première  loi  sur 
la  colonisation  germanique  en  Pologne  :  des 
centaines  de  millions  de  francs  ont  été  dé- 
pensés en  vain  pour  atteindre  ce  but;  aujour- 
d'hui, c'est  à  l'expropriation  brutale  que  l'on 
contraint  les  peuples  civilisés  à  assister. 

Ecoles  pratiques  d'Agi iculture. 

Le  douzième  bulletin  annuel  de  l'Ecole 
pratique  d'agriculture  de  Berthonval  (Pas- 
de-Calais),  rédigé  par  MM.  L.  Malpeaux,  di- 
recteur, et  G.  Lefort,  professeur,  vient  d'être 
publié.  Il  renferme  les  expériences  et  les  re- 
cherches poursuivies  en  1911-1912  avec  la 
méthode  rigoureuse  adoptée  à  Berthonval. 
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Elles  ont  porté  sur  les  sujets  suivants  : 
1°  valeur  alimentaire  comparée  de  la  pulpe 
ordinaire  et  de  la  pulpe  ensemencée  par  les 
ferments  lactiques;  2"  emploi  des  tourteaux 
oléagineux  dans  l'alimenlalion  des  vaches 
laitières,  leur  influence  sur  la  production  et 
la  composition  du  lait  et  du  beurre;  3°  re- 
cherches sur  la  circulation  des  nitrates  dans 
le  sol;  4°  expériences  sur  les  engrais  cala- 
lytiques,  les  engrais  azotés  et  les  engrais 
potassiques;  5"  essais  sur  les  plantes  de 
grande  culture  :  blé,  avoine,  betterave  su- 
€rière  et  fourragère,  choux,  pomme  de  terre; 
6°  conservation  des  pulpes,  des  feuilles  et 
collets  de  betteraves. 

Tous  ces  sujets  intéressent  directement, 
au  plus  haut  degré,  les  agriculteurs  de  la 
région  septentrionale. 

Concours  de  mécaniciens  et  de  conducteurs 
de  machines  agricoles. 

Comme  les  années  précédentes,  l'Associa- 
tion française  de  motoculture  a  reçu  l'auto- 
risation du  ministère  de  l'Agriculture  d'orga- 
niser, dans  l'enceinte  même  du  prochain 
Concours  général  agricole  de  Paris,  un  con- 
cours de  mécaniciens  de  ferme  et  de  conduc- 
teur de  machines  agricoles.  Ce  concours  aura 
lieu  le  dimanche  23  février,  de  9  heures 
à  11  heures  du  matin,  sur  l'esplanade  des 
Invalides.  Il  comportera  deux  catégories  de 
candidats:  1°  les  mécaniciens  de  ferme; 
2"  les  conducteurs  de  machines  agricoles. 

Un  diplôme  d'aptitude  sera  délivré  aux 
concurrents  qui  auront  obtenu  les  6/10  des 
points. 

Les  candidats  doivent  s'inscrire  par  lettre 
au  siège  de  ÏAssocialion  française  de  motocul- 
ture, 58,  boul.  Voltaire,  à  Paris,  qui  leur  four- 
nira tous  renseignements  complémentaires. 

Réunions  agricoles  à  Paris. 

Le  Congrès  des  ingénieurs  agronomes ,  orga- 
nisé par  l'Association  des  anciens  élèves  de 
l'Institut  national  agronomique,  se  tiendra 
le  21  février,  à  l'Institut  agronomique  (16, rue 
Claude-Bernard). 

L'Assemblée  générale  annuelle  de  la  So- 
ciélé  nationale  d'aviculture  de  France  se  tien- 
dra le  lundi  24  février  au  Grand-Palais  des 
Champs-Elysées. 

Fumure  des  prairies. 

L'utilité  d'appliquer  des  engrais  aux 
prairies  est  aujourd'hui  reconnue  ;  il  est 
néanmoins  toujours  utile  de  mettre  en  lu- 
mière les  essais  bien  contrôlés  sur  ce  sujet. 
Le  Département   fédéral  de   l'Agriculture  a 
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publié  les  résultats  d'essais  poursuivis  en 
Suisse  par  M.  G.  Dusserre  pendant  trois 
années,  de  1909  à  1911,  sur  l'action  des  en- 
grais appliqués  à  deux  prairies  naturelles. 
Les  doses  à  l'hectare  ont  été  :  90  kilogr. 
d'acide  phosphorique,  sous  forme  de  320  ki- 
logr.  phosphate  Thomas  17.2  0/0  ou  500  ki- 
logr.  superphosphate  18  0/0;  120  kilogr.  de 
j)Otasse,  sous  forme  de  240  kilogr.  chlorure 
,50  0/0  ou  i  000  kilogr.  kaïniie  12  0/0  ;  120  ki- 
logr. d'azote,  sous  forme  de  000  kilogr.  sul- 
fate d'ammoniaque  20  0  0  ou  720  kilogr. 
chaux  a7,otée  17  0/0.  L'engrais  phosphaté  et 
le  sel  de  potasse  ont  été  appliqués  en  une 
seule  fois,  au  printemps  de  1909;  l'engrais 
azoté  l'a  été  par  tiers  au  printemps  de  chaque 
;innée  et  avant  le  départ  de  la  végétation. 
Ces  engrais  ont  été  employés  seuls  ou  mé- 
langés, sur  des  parcelles  de  même  surface, 
de  façon  à  montrer  l'action  de  chacun  d'eux. 
M.  Dusserre  en  expose  ainsi  les  résultats: 

La  conclusion  de  nos  expériences  est' que, 
pour  obtenir  les  rendements  les  plus  forts  et  les 
plus  rémunérateurs,  il  faut  utiliser  sur  ces  deux 
prairies  des  engrais  contenant  les  trois  fertili- 
sants principaux  :  acide  phosphorique,  potasse 
et  azote.  Les  excédents  de  fourrage  obtenus  par 
cette  fumure  paient  la  dépense  d'engrais  et 
laissent  un  bénéfice  notable,  ainsi  qu'il  ressort 
des  chifl'res  suivants  : 

Coût 
des  Bé- 

Praii-ios.  Surplus.        Valeur.        engrais.      nc^Cico. 

quint.  fr.    c.  fr.  fr.     c. 

Petits  bois 127.1         936.80  327         609.80 

Aux  Fontaines      52.2        417.60  327  90.60 

M.  Dusserre  ajoute  encore  que  les  fumures 
ont  produit  une  action  plus  marquée  sur  le 
foin  (l"-  coupe)  que  sur  le  regain  (2''  coupe); 
les  moyennes  d'augmentalionsde  récolte  cons- 
tatées avec  la  fumure  complète  ont  varié  de 
6i  à  262  0/0  pour  la  première  coupe  et  de  21 
à  46  0/0  seulement  pour  le  regain. 

Le  bétail  en  Espagne. 
Le  ministère  de  Fomento  en  Espagne  a  pu- 
blié les  résultats  du  recensement  des  ani- 
maux domestiques  effectué  dans  ce  pays  en 
1911.  Voici  ces  résultats  globaux  : 

Chevaux ;i46  035  têtes. 

Mules 904  735       -^ 

Anes 836  741      — 

Bœufs 2  .-iil  112      — 

Brebis j:i  723  883      -^ 

Chèvres 3  369  624      — 

Porcs 2  472  416      — 

Chameaux 3  398      — 

La  valeur  totale  de  ces  animaux  est  portée 
à  2  940  millions  de  pesetas. 

Henry  Sagmer. 
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Au  moment  où,  par  suite  de  circonstances 
nombreuses  et  diverses,  sur  lesquelles  il  est 
inutile  d'insister,  sévit  une  crise  sans  pareille 
sur  rélevage  du  demi-sang,  il  semble  tout 
naturel  de  rechercher  quels  sont  les  moyens 
propres  à  y  remédier  le  plus  promptement 
possible. 

Il  ne  s'agit  pas  là,  en  effet,  d'une  industrie 
ordinaire,  subissant  la  loi  de  l'olTre  et  de  la 
demande,  industrie  aujourd'hui  prospère, 
demain  périclitant,  ne  touchant  qu'à  des 
intérêts  particuliers,  toujours  respectables, 
il  est  vrai,  mais  que  la  généralité  des  contri- 
buables n'a  pas  mission  de  sauvegarder. 

L'élevage  du  demi-sang  intéresse,  d'une 
façon  toute  particulière,  la  défense  nationale 
et,  qu'il  s'agisse  de  fournir  à  l'armée  des 
chevaux  de  selle  ou  des  chevaux  de  trait 
léger,  il  faut  nécessairement  tourner  les 
yeux  vers  cette  région  unique  au  monde,  la 
Normandie,  qu'on  a  pu,  à  juste  titre,  appeler 
le  Haras  de  la  France. 

Que  nous  plaidions,  nous,  les  Normands, 
en  faveur  de  notre  belle  race  chevaline  que 
l'on  voudrait  aujourd'hui  saboter^  —  qu'on 
me  pardonne  cette  expression  —  cela  est  tout 
naturel.  Mais  il  n'est  pas  seulement  question 
de  chauvinisme,  d'amour  de  clocher.  11  est 
indispensable  d'avoir  plus  de  largeur  de 
vues,  de  penser  au  pays,  à  la  France,  avant 
de  penser  à  soi,  de  se  dire  qu'il  faut,  qu'il 
faudra  toujours  des  chevaux  pour  compléter 
les  effectifs  de  la  cavalerie,  des  chevaux  pour 
composer  les  attelages  de  l'artillerie  et  que 
tout  ce  qui  tend  à  compromettre  la  remonte 
de  l'armée  peut,  par  contre-coup,  compro- 
mettre également  notre  sécurité  et  notre 
indépendance,  mettre  en  péril  l'État  lui- 
même. 

Au  risque  de  passer  pour  rétrograde,  je 
n'hésite  pas  encore  à  soutenir  aujourd'hui, 
ce  qiiè  ^'affirmais  il  y  a  près  de  vingt  ans 
dans  une  conférence  sur  la  mobilisallon  el 
le  cheval  de  guerre.,  à  savoir  que  le  cheval 
avait  toujours  sa  raison  d'être,  n'était  point 
appelé  à  disparaître  de  l'armée  et  ne  pour- 
rait, dans  un  délai  plus  ou  moins  long,  être 
remplacé  par  le  vélo,  la  vapeur  ou  Vékctri- 
cité. 

J'irai  même  plus  loin  et,  en  cela  d'accord 
avec  tous  ceux  que  préoccupent  les  besoins 
d'une  mobilisation  rapide,  j'estime  qu'il  est 
indispensable  de  posséder  aujourd'hui  une 
cavalerie  et  une  artillerie  dont  l'importance 


soit  directement  en  rapport  avec  celle  de 
l'infanterie. 

Si,  en  effet,  dès  les  premiers  jours  de  la 
mobilisation,  nous  devons  mettre  sur  pied 
un  ou  deux  millions  d'hommes,  il  est  de  toute 
nécessité  de  protéger  cette  masse  énorme  de 
combattants  par  une  artillerie  puissante,  for- 
midable ;  de  la  faire  éclairer  et  couvrirparjdes 
escadrons  entraînés,  tenus  constamment  en 
haleine,  dirigés  par  des  manœuvriers  habiles 
et  audacieux  qui,  en  cas  de  victoire,  ren- 
draient décisifs  les  succès  de  l'infanterie,  et 
achèveraient  de  désorganiser  et  de  démora- 
liser les  colonnes  ennemies. 

Je  lisais  ces  jours-ci  un  article  de  M.  Paul 
Bénazet,  député  de  l'Indre,  rapporteur,  de  la 
loi  des  cadres  de  la  cavalerie,  intitulé  :  Sans 
masses  de  cavalerie,  pas  de  promptes  vic- 
toires. 

Avec  raison,  l'honorable  député  rappelait 
que  si  la  guerre  russo-japonaise  avait  duré 
aussi  longtemps,  malgré  la  supériorité  incon- 
testable de  l'infanterie  japonaise,  c'est  que 
les  Russes  pouvaient  disposer  de  quelques- 
escadrons  tandis  que  les  Japonais  n'avaient 
aucune  cavalerie. 

Et  M.  Bénazet  émettait  cette  opinion,  très 
souteuable,  que  si  les  Bulgares  avaient  eu  à 
leur  disposition  quelques  divisions  de  cava- 
rie,  c'en  était  fait  de  l'armée  turque  après- 
Kirk-Kilissé. 

Il  nous  faut  donc  des  chevaux  pour  re- 
monter notre  cavalerie  et  notre  artillerie,  et 
c'est  à  les  faire  produire  que  doivent  tendre 
tous  les  efforts  de  ceux  qui  ont  la  noble,  mais 
lourde  et  périlleuse  mission  de  veiller  à  nos 
destinées. 

Or,  il  est  un  fait  absolument  certain,  c'est 
que  l'élevage  du  cheval  de  remonte  n'étant 
pas  suffisamment  rémunérateur,  l'éleveur  a 
intérêt,  dans  la  majorité  des  cas,  à  produire 
le  cheval  de  trait,  le  bœuf  ou  le  mouton. 

La  conséquence  forcée,  inévitable,  c'est 
qu'il  délaisse  le  poulain  de  demi-sang  ou 
qu'il  en  oflre  un  faible  prix,  et  que  le  nais- 
seur,  à  son  tour,  abandonne  le  chemin  des 
stations  d'étalons  de  l'Etat  et  se  débarrasse 
de  ses  poulinières,  dont  il  ne  tire  plus  un 
assez  grand  profit. 

Les  remèdes  proposés  pour  remédier  à 
cette  situation  fâcheuse  sont  nombreux. 

Nulle  profession  n'est,  en  vérité,  plus 
répandue  que  celle  de  médecin  !  ! 
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Chacun  apporte  sa  panacée,  son  traitemeiil. 
Le médicaïuenlon  vogue, à  l'iieure  acluolle, 

—  il  sera  bon  de  l'employer  pendant  qu'il 
guérit  —  c'est  la  prime  au  naisseur,  et,  je 
l'avoue  sans  fausse  honte,  il  séduit  au  pre- 
mier abord  par  sa  simplicité  même.  Reste  à 
savoir  s'il  est  logique  de  ne  penser  qu'au 
naisseur  qui,  en  vendant  son  poulain,  a  lou- 
ché son  prix,  et  d'oublier  r''7eue(<r  qui,  jusqu'à 
l'âge  de  trois  ans  et  demi  ou  de  quatre  ans, 
supporte  tous  les  risques,  tous  les  aléas,  et 
pour  qui  le  cheval,  loin  d'être  toujours  une 
source  de  bénéfices,  n'est  souvent  qu'une 
occasion  de  dépenses  ou  de  pertes. 

Dire  que  le  naisseur  se  ruine  pendant  que 
l'éleveur  s'enrichit.Jc'esl,  pour  les  besoins  de 
la  cause,  avancer  une  chose  inexacte. 

La  vérité,  c'est  que  si  l'éleveur  écoule  faci- 
lement ses  produits,  lorsqu'ils  sont  arrivés  à 
l'âge  où  le  consommateur  —  armée  ou  com- 
merce —  veut  bien  les  accepter,  il  paie  les 
poulains  un  prix  plus  élevé. 

La  preuve,  on  la  trouve  tous  les  jours  dans 
la  faveur  dont  jouissent,  '"sur  les  foires  ou 
dans  les  concours,  les  produits  issus  de  pur- 
sang  pour  qui  les  Comités  de  remonte  réser- 
vent généralement  leurs  grosses  cotes. 

On  la  trouve  également  dans  les  prix 
qu'atteignent  les  issus  de  certains  étalons 
trotteurs,  comme  Bémécourl,  qui  se  vendent 
de  2  000  à  i  000  fr.  au'sevrage. 

Tant  il  est  vrai  —  je  ne  cesse  de  le  répéter 

—  que  le  véritable  encouragement  à  l'élevage, 
le  seul  digne  de  ce  nom,  c'est  le  débouclv' 
régulier,  constant  et  rémunérateur . 

Ce  débouché,  à  lui  seul,  commande  tous 
les  rouages  de  l'industrie  chevaline.  Existe- 
t-il?  Eleveurs  et  naisseurs  y  trouvent  chacun 
leur  compte.  Ce  sont,  en  somme,  deux  asso- 
ciés qu'on  a  le  tort  de  vouloir  opposer  l'un 
à  l'autre. 

Leurs  intérêts  sont  intimement  liés  et, 
quand  l'un  d'eux  fait  sa  fortune,  l'autre, 
également  s'enrichit. 

Certes,  l'idée  de  la  prime  au  naisseur  — 
j'aurais  mauvaise  grâce  à  le  nier —  part  d'un 
bon  sentiment';  mais  en  définitive,  le  nais- 
seur, en  vendant  son  poulain  à  l'éleveur,  lui 
a  transmis  ce  poulain  cum  omni  causa ^  avec 
tous  les  droits  et  actions  qui  peuvent  servir 
à  le  défendre,  et  il  aurait  mauvaise  grâce,  ce 
me  semble,  à  venir  réclamer  plus  tard,  sur 
son  prix  de  vente,  sur  ses  gains  dans  les  con- 
cours, un  tant  pour  cent  plus  ou  moins 
élevé. 

Je  sais  bien  que,  dans  un  certain  nombre 
de  circonstances,  la  disproportion  existant 
entre    le    prix    de   vente    d'un    poulain    au 


r  sevrage  et  le  prix  d'achat  par  les  II  iras  a 
paru  exorbitant  et  qu'on  en  a  conclu  que  le 
gain  du  (]ros  éleveur  était  considérable. 

A  coup  sûr,  on  peut  citer  des  prix  très 
élevés  reçus  pour  tels  ou  tels  chevaux  ;  mais, 
ce  que  la  plupart  du  temps  on  ignore,  c'est  ce 
qu'il  a  fallu  acheter  de  poulains,  perdre  de 
chevaux  par  mort  ou  accident,  pour  obtenir 
ces  quelques  individus. 

Le  naisseur  trouve  tout  naturel  (ju'on  lui 
réserve  un  certain  pourcentage  sur  le  prix  du 
cheval  fait  qu'il  a  vendu  poulain. 

Mais,  si  ce  poulain  crève,  reste  taré  à  la 
suite  d'accident,  rendra-t-il  à  l'éleveur  une 
partie  de  la  somme  qu'il  a  touchée? 

Certes  non!  Alors  que  vient-il  réclamer? 

Ce  que  l'on  paraît  ignorer,  c'est  que  sou- 
vent, très  souvent  même,  ce  sont  les  soins 
de  l'éleveur  qui  font  le  bon  cheval  et  que  les 
poulains,  fussent-ils  les  mieux  réussis,  des 
meilleures  origines,  ne  peuvent  briller  dans 
les  concours,  que  si  celui  qui  les  possède  con- 
sent à  dépenser  le  coût  de  leur  dre>sage,  à 
supporter  des  frais  de  toutes  sortes  :  dépla- 
cements, hôtels,  etc. 

Voici  un  poulain.  Je  l'achète,  me  conten- 
tant de  le  nourrir  et  de  le  faire  travailler 
jusqu'au  moment  oîi  je  le  livre  à  la  remonte 
ou  au  commerce.  Il  ne  rapportera  aucun 
bénéfice  au  naisseur. 

Au  contraire,  ce  poulain,  c'est  M.  X...  qui 
s'en  rend  acquéreur.  Il  lui  donne  des  soins 
spéciaux,  le  confie  à  une  école  de  dressage, 
puis  l'engage  dans  un  concours  de  chevaux 
de  selle  où  il  remporte  une  prime  de  .jOO  fr. 

Qui  des  deux  est  le  plus  intéressant,  de 
l'éleveur  ou  du  naisseur?  De  l'éleveur  qui  a 
risqué  ses  deniers,  le  certain  pour  l'incertain, 
ou  du  naisseur  qui,  une  fois  son  poulain 
livré,  ne  s'est  plus  inquiété  de  lui  et  qui, 
cependant,  par  un  contre-coup  heureux,  voit 
la  valeur  de  ses  produits  futurs  augmenter. 

L'année  suivante,  en  effet,  fort  des  succès 
remportés  par  un  poulain  dont  il  possède 
encore  la  mère,  —  laquelle  mère  est  suilée,  — 
il  saura  tenir,  et  avec  raison,  la  dragée  haute 
à  son  acquéreur,  dont  l'habileté  aura  été,  en 
somme,  pour  lui,  une  arme  à  double  tran- 
chant. 

Je  ne  saurais  donc  admettre,  en  aucun  cas, 
qu'il  soit  prélevé  comme  prime  au  naisseur, 
le  moindre  pourcentage,  soit  sur  les  primes 
de  concours,  soit  sur  les  prix  de  vente  obtenus 
par  les  éleveurs. 

Mais,  me  répondra-t-on,  il  ne  s'agit  point 
dans  notre  idée,  de  prélever  la  part  du  nais- 
seur sur  celle  de  l'éleveur.  La  prime  au  nais-   . 
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seur  sera  imputée  à  un  budget  spécial.  Ce 
sera  en  réalité  une  prime  supplémentaire. 

Le  bon  billet  qu  a  la  Châtre  !  : 
Est-ce  que  le  budget  de  TEtat  présente  une 
élasticité  suffisante  pour  lui  permettre  de 
i^upporter,  sans  le  moindre  effort,  un  supplé- 
ment de  dépenses  se  traduisant  par  plusieurs 
millions?  Et  n'est-il  pas  naturel  de  penser 
que  ce  supplément  de  dépenses  serait  beau- 
coup mieux  employé  à  relever  comme  il  con- 
viendrai.,  le  prix  des  chevaux  de  remonte,  à 
créer  des  primes  de  conservation  pour  les 
poulinières? 

Poser  la  question,  c'est,  pour  moi,  la  ré- 
soudre. Au  surplus,  la  prime  au  naisseur 
n'est  pas  admise  sans  conteste  par  tous  et  si, 
actuellement,  elle  trouve  tant  de  partisans 
parmi  les  parlementaires  de  certains  dépar- 
tements, c'est  que,  en  définitive,  ces  parle- 
mentaires jettent  parfois,  à  propos,  les  yeux 
sur  leurs  circonscriptions. 

Depuis  quelques  années  déjà,  plusieurs 
sociétés  hippiques  —  c'est  leur  droit  strict  — 
sont  entrées  dans  cette  voie  et  ont  accordé 
auxnaisseurs  de  chevaux  gagnants  ou  placés 
une  prime  variant  de  100  à  .'{00  francs. 

Je  citerai  la  Société  des  steeple-chase  de 
France,  la  Société  sportive  d'encouragement, 
la  Société  du  cheval  de  gueri-e,  la  Société  hip- 
pique française. 

L'administration  de  la  Guerre  a  suivi  le 
mouvement  et,  dans  les  concours  de  majora- 


tion, a  réservé  une  partie  de  ses  allocations- 
pour  les  distribuer  aux  naisseurs. 

Le  Conseil  supérieur  di's  haras  a  enfin  été 
d'avis  qu'il  convenait  d'attribuer  aux  nais- 
seurs: 

Dans  les  achats  d'étalons,  une  prime  égale 
à  5  0/0  du  prix  d'achat  ; 

Dans  les  concours  de  chevaux  de  selle, 
une  prime  jamais  inférieure  à  100  fr. 

Aujourd'hui  —  l'appétit  vient  en  mangeant 
—  les  naisseurs  réclament  une  prime  sur  le 
prix  d'achat  des  chevaux  de  remonte. 

La  Commission  mixte  des  haras  et  des  re- 
montes, après  avoir  paru  opposée  à  l'adoption 
de  cette  mesure,  vient,  dans  une  de  ses  der- 
nières séances  (2  et  3  décembre  1912), 
d'adopter  «  la  proposition  laite  par  le  service 
des  remontes  de  ne  pas  prélever  le  montant 
de  la  prime  sur  l'augmentation  du  prix 
d'achat,  mais,  au  contraire,  de  l'y  ajouter  ». 

Si,  avec  toutes  ces  primes  réunies,  les  nais- 
seurs ne  sont  pas  contents,  si  la  production 
du  demi-sang  continue  à  péricliter,  ce  sera 
à  n'y  rien  comprendre  ! 

J'estime,  quant  à  moi,  que  c'est  faire  fausse 
route  et  que  ce  régime  protectionniste,  très 
discuté  en  économie  politique,  qui  sera, 
certes,  accepté  avec  joie  dans  tous  les  pays 
j  producteurs,  recevra  un  accueil  plutôt  froid 
dans  les  pays  d'élevage. 

Alfred  Gallieh. 
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A  la  suite  des  indications  que  j'ai  données 
dans  un  précédent  article  (i)  sur  les  causes  des 
hauts  prix  des  engrais  azotés,  des  lecteurs  du 
Journal  d Agriculture  pratique  ont  demandé  des 
renseignements  complémentaires  sur  les  nou- 
veaux engrais  azotés,  l'importance  de  leur  pro- 
duction et  le  développement  qu'elle  pourra 
prendre  dans  l'avenir. 

La  description  des  modes  de  fabrication  du 
nitrate  de  chaux  et  de  la  cyanamide  ayant  été 
antérieurement  donnée  ici  (2),  il  n'y  a  aujour- 
d'hui qu'à  fournir  des  indications  sur  la  situa- 
tion actuelle. 

Norvégien  par  la  patrie  de  ses  inventeurs,  le 
nitrate  de  chaux  l'est  aussi  par  le  lieu  de  sa 
fabrication. 

Comme  il  nécessite,  pour  sa  production  éco- 
nomique, la  mise  en  œuvre  de  grandes  forces 


(1)  Les  Hauts  prix  des  engrais  azotés,  1912,  tome  II, 
no  50,  12  décembre. 

f2)  15  et  22  mars  1906,.  15  août  1907  et  S  sep- 
tembre 1908. 


électriques,  la  Norvège,  par  le  privilège  qu'elle 
tient  de  la  nature,  devait  être  son  pays  d'origine 
et  elle  l'est  jusqu'ici  exclusivement  demeurée. 

C'est  à  Notodden  que  le  nitrate  de  chaux  a  été 
pour  la  première  fois  industriellement  fabriqué, 
dans  une  usine  ouverte  au  mois  de  mai  1903. 
Deux  ans  après,  en  septembre  1907,  sa  puissance 
productrice  se  trouvait  décuplée  par  la  création 
d'une  seconde  fabrique  dite  de  «Svœlifos-Notod- 
den.  »  Aujourd'hui,  les  établissements  de  la 
Société  de  l'Azote,  dans  cette  région  du  Télé- 
marken,  utilisent  une  force  de  200  000  chevaux 
qui  sera  portée,  dans  un  an  environ,  à  plus  de 
300  000  chevaux.  Mais  il  y  a  d'autres  chutes  en 
voie  d'aménagement,  et  lorsque  les  fabriques  de 
Notodden,  tîjukian,  Tyn|et  Matné  seront  ou- 
vertes, c'est  plus  de  bOO  000  H.  P.  qui  seront 
utilisés  en  Norvège,  par  la  Société  de  l'Azote,  à 
la  fabrication  de  l'acide  nitrique  et  des  nitrates. 

La  cyanamide  de  calcium  n'était  pas  un  corps 
nouveau;  on  l'avait  déjà  obtenu  comme  produit 
de  laboratoire.  La  Société  «  Cyanid-Gesellschaft  » 
se  mil  à  en  fabriquer  dans  une  usine  d'essais  à 
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Serlin.  Les  résiliais  des  recherches  furent  satis- 
faisants et,  en  1906,  une  usine  fonctionnait  à 
Saint-Marcel-d'Oste  (Italie)  ;  deux  usines  furent 
ensuite  fondées,  l'une  à  Sebenico  (Dalmatie), 
l'autre   à  Notre-Dame-de-Hrian^on  (Isère). 

L'azote  ainsi  soustrait  à  l'air  et  fixé  par  le 
cartiure  de  calcium  est  donc  aujourd'hui  indus- 
triellement obtenu  et  il  commence  à  prendre 
place  dans  les  usayes  agricoles. 

La  nomenclature  des  usines  de  cyanamide 
avec  l'évaluation  approximative  de  leur  produc- 
tion en  cyanamide  20  0/0  donnera  une  idée  du 
développement  de  cette  industrie.  En  France, 
une  seule  usine  à  Notre-Dame  de  Briançon 
(7S00  tonnes).  En  Suisse,  une  seule  usine  égale- 
ment, à  Martigny  (8  000  tonnes);  de  même  en 
Norvège,  une  seule  usine  à  Odda  •2i-000  tonnes). 
En  Suède,  trois  :  Alby  (tri  000  tonnes),  Johannis- 
berg  et  Morakère.  L'Allemagne  en  compte  deux  : 
usine  de  Trotsberg  (Bavière)  i  15  000  tonnes);  usine 
de  Westeregeln,  près  Magdebourg(15  000  tonnes). 
L'Italie,  deux  :  Terni  (24  000  tonnes),  et  Saint- 
Marcel  (3  300  tonnes).  L'Autriche-Hongrie,  deux: 
Senebico,  Dalmatie  (5  000  tonnes),  et  Fiume. 
L'Amérique  en  possède  deux  :  Niagara  Falls,  On- 
tario (24  000  tonnes),  et  une  usine  en  construc- 
tion en  Alabama.  Enfin,  le  Japon  en  compte  une 
à  Osaka  qui  produit  12  000  tonnes  par  an.  Si 
nous  récapitulons  ces  chiffres,  nous  voyons  que 
la  production  en  cyanamide  20  0/0  d'azote  au 
cours  de  1912  a  été  de  150  000  tonnes.  Les  prévi- 
sions pour  l'an  1913  s'élèvent  à  2G0  000  tonnes. 

A  l'état  normal,  la  cyanamide  de  calcium  se 
présente  sous  l'aspect  d'une  poudre  ténue,  d'un 
noir  légèrement  bleuâtre.  Son  odeur  est  alliacée 
et  rappelle  celle  de  l'hydrogène  phosphore  et  de 
l'acétylène.  Son  maniement  est  désagréable  en 
raison  de  cette  odeur,  ainsi  que  de  l'action  irri- 
tante qu'elle  produit  sur  les  muqueuses. 

Sa  teneur  en  azote  est  d'environ  20  0/0  ;  celle 
en  chaux  60  0/0. 

Au  début,  le  commerce  livrait  la  cyanamide 
telle  qu'elle  sortait  du  four  ;  sa  pulvérulence  g<'- 
nait  beaucoup  lors  de  l'épandage. 

Les  observations  du  monde  agricole  ont  été 
écoutées,  et  aujourd'hui  deux  procédés  rendent 
la  cyanami'de  d'un  emploi  plus  facile  :  la  granu- 
lation et  le  huilage. 

La  cyanamide  granulée  est  obtenue  par  l'ad- 
dition à  la  cyanamide  en  poudre  d'une  petite 
quantité  d'eau.  Par  suite  de  la  trituration  et  de 
la  rotation  de  la  masse  dans  des  appareils  appe- 
lés «  hydrateurs  »,  il  se  forme  de  petits  gra- 
nules d'une  consistance  assez  faible,  qui  se  dé- 
litent dès  qu'ils  sont  en  contact  avec  le  sol. 

L'huilage  a  également  pour  effet  de  faire  perdre 
à  la  masse  sa  pulvérulence  extrême;  il  consiste 
dans  l'incorporation  à  la  cyanamide  en  poudre 
de  4  0/0  d'huile  de  houille. 

L'un  et  l'autre  procédés  donnent  de  la  cyana- 
mide de  même  composition.  La  cyanamide  gra- 
nulée convient  mieux  aux  épandages  à  la  main, 
la  cyanamide  huilée  aux  semis  par  distribu- 
teurs. 


Actuellement,  l'agriculture  peut  se  procurer 
de  la  cyanamide  à  deux  dosages  :  le  premier,  de 
Li  0  0  d'azote,  teneur  à  peu  près  égale  à  celle  du 
nitrate  de  soude  ;  le  second,  de  20  0/0  d'azote, 
teneur  semblable  à  celle  du  sulfate  d'ammo- 
niaque. 

Tandis  que  le  nitrate  de  chaux  agit  sur  les 
plantes  à  la  manière  du  nitrate  de  soude,  la  cya- 
namide constitue  un  engrais  très  sensiblement 
analogue  au  sulfate  d'ammoniaque  :  telle  est  la 
règle  dont  on  doit  s'inspin-r  pour  leur  emploi. 

Le  nitrate  de  chaux  synthétifié  apporte  aux 
plantes  deux  éléments  nutritifs  indispensables  : 
l'azote  sous  une  forme  directement  assimilable, 
et  la  chaux  d'où  résulte  sou  utilisation  intégrale 
par  nos  récoltes. 

Il  y  a,  à  poids  égal  d'azote,  une  équivalence  à 
peu  près  parfaite  du  nitrate  de  chaux  et  du 
nitrate  de  soude,  et  mêiue  théoriquement  une 
petite  supériorité  à  l'égard  du  premier  qui  pro- 
vient de  ce  fait  qu'il  n'a  pas  de  transformation 
à  subir  avant  son  utilisation  par  le  végétal. 

Le  nitrate  norvégien  est  grenu;  il  se  vend  en 
barriques  étanches  contenant  100  kilogr.  nets  de 
nitrate  à  13  0/0  d'azote.  11  est  très  sensible  à  l'in- 
fluence de  l'hygroscopicité,  mais  si  l'on  prend  la 
précaution  de  n'ouvrir  la  barrique  qu'au  moment 
de  son  emploi,  l'engrais  se  conserve  indéfiniment 
sans  aucune  perte  d'azote  et  à  l'état  sec.  Puis- 
que les  quantités  à  répandre  par  hectare, jsuivant 
la  nature  des  cultures,  sont  de  100  à  300  kilogr. 
de  nitrate  de  chaux,  c'est-à-dire  le  contenu 
d'une  ou  deux  barriques,  il  est  facile  dans  une 
exploitation  rurale,  de  n'avoir  pour  ainsi  dire 
jamais  de  barrique  en  vidange.  Si  l'on  ne  peut 
employer  immédiatement  tout  le  contenu  d'une 
barrique,  il  est  aisé  de  préserver  le  sel,  qui  esi 
resté,  de  l'action  de  l'humidité  de  l'air,  en  refer- 
mant la  barrique,  après  avoir  recouvert  le  nitrate 
de  paille,  de  tourbe  ou  de  toute  autre  matière 
s'opposani  à  l'accès  de  l'air. 

Passons  maintenant  à  l'examen  de  la  cyana- 
mide. 

La  cyanamide  subit  dans  le  sol  une  série  de 
transformations,  qui  aboutissent  à  la  formation 
du  carbonate  de  chaux  et  du  carbonate  d'ammo- 
niaque. On  a  donc  finalement  un  sel  ammo- 
niacal et  tout  se  passe  comme  si  l'on  avait  intro- 
duit dans  le  sol  du  sulfate  d'ammoniaque. 

D'une  manière  générale,  les  meilleurs  résul- 
(ats  sont  obtenus  par  l'emploi  de  la  cyanamide, 
lors  des  labours.  Quelques  agronomes  en  recom- 
mandent aussi  l'emploi  quelques  jours  avant  les 
semailles.  Elle  peut  être  utilisée  également  en 
couverture. 

Les  doses  moyennes  de  cyanamide  à  employer 
varient  de  150  à  2o0  kilogr.  par  hectare,  quand 
on  emploie  le  produit  qui  titre  i:>  0/0  d'azote. 
Pour  l'emploi  de  la  cyanamide  à  20  0/0,  on  ré- 
duira la  dose  d'un  quart. 

Nous  avons  vu  quelle  était  l'évaluation  de  la 
production  des  usines  de  cyanamide,  et  nous 
l'avons  fixée  aux  alentours  de  lîJO  000  tonnes. 
Faire  la  part  de  ce  qui  fut  effectivement  offert 
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sur  le  marché  est  extrêmement  difficile  :  on  peut 
cependant  en  avoir  une  idée  par  des  données 
approximatives  sur  la  consommation.  Elle  peut 
être  estimée,  pour  l'année  1912,  aux  environs 
de  8b  000  tonnes  se  répartissant  comme  suit  : 


Allemagne 

Suisse 

Italie 

France 

Espagne  et  Portugal  . 

Autriche 

Belgique  et  Hollande. 

Scandinavie 

Angleterre 

Russie 

Pays  orientaux 


Algérie  et  France  africaine. 


tonnes 

35  000 

300 

S  000 

s  000 

2  000 

6  000 

3  000 

8  000 

7  000 

3  000 

3  000 

3  000 

Total. 


86  300 


Quant  au  nitrate  de  Norvèfjje,  on  peut  estimer 
ainsi  sa  production  depuis  le  début  : 

1903 23  tonnes. 

1904 5.50        — 

1905 1  600        — 

1906 1  600        — 

1907 15  000        — 

1908 15  000        — 

1909 25  0(10        — 


1910 

1911 

1912 

50  000   — 

73  000    — 

Celle-ci  est  à  la  veille  defaireun  progrèsconsi- 
dérable  avec  l'achèvement  des  dernières  usines. 
On  a  prononcé  les  chiffres  de  130000a  150000  ton- 
nes pour  101.3-191  K  Si  considérables  que  sem- 
blent ces  chiffres  lorsqu'ils  viennent  s'ajouter  à 
I  la  production  des  anciens  engrais  azotés,  le  ni- 
trate de  soude  et  le  sulfate  d'ammoniaque,  ils 
sont  encore  bien  faibles,  comparés  à  la  quantité 
formidable  d'azote  que  les  récoltes  de  [France 
enlèvent  chaque  année  à  notre  sol.  Les  seuls- 
produits  des  24  millions  d'hectares  sous  cultures 
renferment  plus  de  GOO  000  tonnes  d'azote,  cor- 
respondant à  4  millions  de  tonnes  de  nitrate  de 
soude  et  à  4  800  000  tonnes  de  nitrate  de  chaux. 

Si  l'on  rapproche  ces  chiffres  de  la  consom- 
mation française  des  engrais  azotés,  on  voit  com- 
bien jils  laissent  de  marge  à  leur  emploi.  Il  y  a 
donc  place  pour  eux  tous  sur  le  marché  agricole, 
et  aux  prix  où  se  vendent  actuellement  les  an- 
ciens, il  semble  que,  si  les  nouveaux  consentent 
à  se  négocier  à  des  limites  raisonnables,  le  mo- 
ment est  pour  eux  singulièrement  opportun, 
d'élargir  leurs  débouchés  et  de  passer  clans  les. 
usages  agricoles. 

M.\X     L.4MBERT. 
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Dans  certaines  régions  assez  chaudes, 
comme  le  Betsimitatatra,  près  de  Tananarive, 
c'est  la  situation  des  terres,  c'est-à-dire  leur 
niveau  par  rapport  à  l'eau  dérivée  de  la  ri- 
vière par  les  canaux,  qui  décide  du  genre  de 
culture  que  l'on  y  entreprendra  :  riz  de  pre- 
mière saison,  ou  riz  de  deuxième  saison.  Les 
indigènes  pratiquent,  en  effet,  deux  sortes 
de  culture  de  riz  :  le  Yary  Aloha  ou  de  pre- 
mière saison,  et  Yary  le  Yakiambiaty  ou  de 
deuxième  saison. 

Un  terrain  indéterminé  ne  peut  pas  indiffé- 
remment donner  du  vary  aloha  ou  du  vary 
vakiambiaty.  Lorsqu'un  terrain  est  placé 
dans  une  région  basse,  et  dans  des  conditions 
telles  qu'il  puisse  y  avoir  de  l'eau  de  bonne 
heure,  vers  le  mois  d'août,  pendant  la  saison 
sèche,  il  pourra  être  cultivé  en  vary  aloha. 

Lorsqu'au  contraire  un  terrain  ne  peut 
recevoir  de  l'eau  en  quantité  suffisante 
qu'après  les  premières  pluies,  on  le  cultive 
en  vary  vakiambiaty. 

Vary  aloha. — Les  semis  de  vary  aloha  sont 
faits 'de  fin  avril  à  lin  mai,  les  terrains  de 
semence  ou  de  «  ketsa  »  sont  soigneusement 

(1)  Voir  le  numéro  5,    du  30  Ijanvier  1913,    p.  145. 


choisis,  ce  sont  de  bons  terrains  assez  élevés; 
souvent,  on  les  prendjdans  les  lits  des  rivières. 
Cette  pratique  provoque  l'encombrement  du 
lit  des  rivières,  des  canaux  :  elle  est  à  aban- 
donner. La  surface  des  semis  est  de  un 
dixième  de  terrains  qui  seront  ensuite 
plantés:  on  sème  à  raison  de  200  litres  de 
grains  environ  par  hectare. 

Les  terres  sont  alors  travaillées  à  Tangady, 
comme  l'on  sait  ;  Veau  est  amenée,  et  le  riz 
repiqué,  vers  les  mois  d'août  et  septembre. 
La  quantité  et  le  niveau  de  l'eau, sont  réglés 
d'après  la  hauteur  de  la  plante.  La  maturité 
de  ce  riz  a  lieu  en  décembre,  la  récolte  a  lieu 
en  janvier  et  février;  quelquefois  la  plante 
est  alors  complètement  noyée  par  les  eaux 
de  ruissellement  et  celles  des  inondations. 

A  ce  moment,  cependant,  le  riz  peut  rester 
quelques  jours  sous  l'eau,  sans  que  cela  soit 
trop  préjudiciable  aux  grains. 

Après  la  moisson  du  «  vary  aloha  »,  le  pied 
restant  en  terre  et  convenablement  baigné 
par  l'eau,  pousse,  et  donne  un  nouveau  riz, 
on  l'appelle  «  vary  kolokolo  »,  c'est  en 
quelque  sorte  un  regain  de  riz  ;  ce  «  vary 
kolokolo  »  n'est  pas  très  recherché,  il  a  une 
couleur  blanchâtre  qui  le  fait  facilement  re- 
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connaître;  il  donne  sans  exiger  aucun  soin  le 
cinquième  ou  le  quart  en  quantité  de  la  ré- 
colte du'<varyaloha  >. Dans cerlair.es  régions, 
il  est  coupé  en  vert  et  donné  aux  bestiaux. 

Van/  vakiamOlati/.  —  Ce  riz  tire  son  nom 
du  fait  qu'il  est  semé  pendant  la  tloraison 
d'un  arbuste  appelé  Ambiaty,  floraison  qui 
commence  au  mois  de  septembre. 

Les  semis  se  font  dans  les  bas-fonds  ou 
terres  humides,  du  1"'"  août  au  1-'  novembre. 
La  croissance  du  riz  est  rapide,  car  il  pro 
fite  des  premières  chaleurs  de  l'été. 

L'épor/ue  du  repiquage  est  très  variable, 
puisqu'elle  dépend  du   commencement  des 


pluies  ;  généralement,  c'est  vers  la  fin  de 
novembre.  La  récolte  se  fait  alors  en  avril, 
mais  si  le  repiquage  se  pratique  tardivement, 
comme  en  l'année  1908,  la  récolte  n'est  prête 
qu'en  juin,  c'est-à-dire  au  moment  où  la  tem- 
pérature s'abaisse,  les  rendements  sont  alors 
très  faibles.  Ces  rendements  sont  aussi  très 
influencés  par  la  'quantité  de  pluie  tombée 
pendant  la  saison. 

bans  les  grandes  plaines  alluvionnaires  de 
l'Ouest,  on  cultive  du  riz  en  saison  des  pluies 
dans  toutes  les  parties  de  la  plaine  assez  éle- 
vées pour  ne  pas  èlre  inondées  par 'les  crues 
du  fleuve. 


Canaux  d'amenée  des  eaux  pour  des  Rizières  de  plaine. 


En  saison  sèche,  on  utilise  les  terres  de  la 
plaine  le  plus  souvent  marécageuse,  au  fur 
et  à  mesure  que  les  eaux  se  retirent. 

Une  remarque  peut  être  déduite  de  cette 
rapide  description  des  systèmes  de  culture 
employés,  c'est  que  ceux-ci  sont  dans  la  dé- 
pendance directe  de  la  situation  des  terres 
par  rapport  au  niveau  de  l'eau.  C'est  cette 
situation  qui  fera  décider  de  l'époque  de  la 
plantation,  du  système  employé,  de  la  qualité 
du  riz  produit.  [Ajoutons  qu'en  nous  plaçant 
à  un  autre  point  de  vue  et  en  nous  appuyant 
sur  des  enquêtes  faites  récemment  par  le  ser- 
vice de  colonisation  auprès  des  [commerçants 
de  la  métropole  et  des  importateurs  des  pays 
qui  avoisinent  notre  colonie,  nous  pouvons 
affirmer  qu'on  serait  tout  prêt  au  dehors  à  ac- 


cueillir favorablement  les  riz  malgaches,  s'ils 
étaient  présentés  dans  des  conditions  meil- 
leures, notamment  en  ce  qui  concerne  la  ré- 
gularité des  quantités  oflertes  et  la  qualité 
du  produit. 

L'examen  de  la  situation  de  la  culture  et 
du  commerce  de  cette  céréale  nous  permet 
d'indiquer  netlement  les  améliorations  qu'il 
est  nécessaire  d'apporter  à  cette  branche 
importante  de  l'activité  de  la  colonie. 

Les  améliorations  doivent  porter  d'une 
part  sur  les  terres  à  cultiver,  d'autre  part  sur 
l'amélioration  des  semences. 

1"  Extension  des  périmètres  cultivabtes,  amé- 
nagement des  terres  etdes  eaux. — Les  terres  de 
culture,  en  France  [comme  à  Madagascar,  sont 
le  résultat  de  la  conquête  de  terres  incultes 


118 


LA  CULTURE  DU  RIZ  A  MADAGASCAR 


par  le  travail  des  agriculteurs.  Au  pied  des 
collines  sur  lesquelles  s'étage  la  capitale 
de  la  grande  île.  s'étend  une  grande  plaine 
de  plus  de  4  000  hectares.  Cette  plaine  est 
formée  par  les  alluvions  du  tleuve  qui  a  été 
arrêté  dans  son  cours  par  une  barrière  de 
granit  disposée  perpendiculairement  au  sens 
général  de  la  vallée. 

Ce  barrage  naturel  a  dû  constituer  en 
amont  un  lac  qui  peu  à  peu  s'est  comblé  et 
qui  constitue  aujourd'hui  la  plaine  du  Bets- 
mitalia. 

La  rivière  qui  serpentait  de  ci  de  là  dans 
ses  propres  alluvions  a  été  canalisée  entre 
deux  fortes  digues.  Il  en  a  été  de  même  pour 
les  affluents  qui  ont  été  endigués,  de  façon 
à  les  faire  confluer  avec  la  rivière  le  plus  en 
aval  possible.  A  l'abri  de  ces  digues,  des 
rizières  uni  été  aménagées  qui  couvrent  ac- 
tuellement toute  la  plaine. 

Ce  réseau  de  digues  qui  servent  de  limites 
administratives  et  de  chemins  est  l'œuvre 
d'un  grand  roi  malgache  qui  vivait  vers  1800; 
il  avait  en  matière  d'améliorations  foncières 
des  idées  très  nettes.  L'exécution  de  pareils 
travaux  nécessitait  la  participation  de  toute 
la  population  valide,  et  pour  l'inviter  à  les 
entreprendre  il  faisait  de  longues  harangues 
remplies  d'images  heureuses  ;  tel  ce  discours 
'Ka  bary)  que  la  tradition  malgache  a  con- 
servé d'Andriapoinimerina  (1800)  : 

«  Si  nous  entreprenons  d'opposer  des  bar- 
rières à  l'eau,  c'est  parce  que  l'eau  peut  deve- 
nir une  ennemie  dévastatrice.  Je  ne  conçois 
plus  aucune  crainte  de  mes  anciens  adver- 
saires ou  rivaux,  tous  vaincus,  et  j'en  dois 
rendre  hommage  à  votre  courage  et  à  vos 
efforts,  puisqueje  ne  fus  que  labouche  qui  or- 
donnait alors  que  vous  étiez  les  bras  qui  ont 
frappé.  .Mais  si  la  lutte  contre  nos  semblables 
est  terminée,  je  n'en  ai  pas  moins  la  préoc- 
cupation que  vos  femmes,  vos  enfants  et  vous- 
mêmes  puissiez  vous  nourrir  à  satiété. 
Prenez  courage,  et  travaillez  sans  arrière- 
pensée,  car  vous  consommerez  seuls  le  pro- 
duit de  vos  peines,  en  suivant  mes  conseils, 
vous  serez  rassasiés  et,  ignorant  les  priva- 
tions, vous  vous  trouverez  heureux,  ce  qui 
assurera  ma  propre  quiétude  d'esprit. 

«  Je  vais  construire  les  digues  (fefiloha;, 
parce  qu'elles  vous  assureront  l'abondance 
en  vous  permettant  d'irriguer  les  terres  à 
semis  'tani-ketsa)  et  d'augmenter  la  pro- 
duction du  riz,  base  de  l'alimentation.  •■ 

Le  Gouvernement  français  a,  dans  ces  der- 
nières anuées.jrepris  la  tradition  du  pays,  et 
entrepris  la  construction  de  nombreux  sys- 
tèmes de  canaux  d'irrigation  et  de  drainage 


que  nous  ne  pouvons  décrire  ici.  Il  en  a  été 
exécuté  dans  le  centre,  dans  l'ouest,  dans  le 
sud-ouest.  Ajoutons  seulement  que  ces  entre- 
prises ne  doivent  pas  se  borner  à  la  construc- 
tion d'ouvrages:  il  faut  en  prévoir  l'entre- 
tien par  les  intéressés  eux-mêmes,  ce  sont 
de  véritables  associations  qu'il  faut  former. 

Les  travaux  d'améliorations  foncières  doi- 
vent prendre  encore  une  plus  grande  enver- 
gure: il  faut  surtout  éviter  les  échecs  qui 
font  très  mauvais  effet  sur  les  indigènes. 

2°  Séleriionnevient  des  semenrea.  —  L'amé- 
lioration des  produits  cultivés  ne  peut  être 
l'œuvre  des  cultivateurs,  car  elle  nécessite 
des  expériences  préalaltles  assez  longues, 
d'ordre  à  la  fois  scientihque  et  pratique. 

On  peut  poursuivre  le  sêlectionnement. 
soit  en  le  faisant  effectuer  par  les  planteurs 
avec  l'aide  et  sous  la  surveillance  de  l'admi- 
nistration; il  faut  dans  ce  cas  distribuer  des 
semences,  sélectionnées  au  trieur,  de  prove- 
nances diverses,  en  surveiller  les  plantations 
et  en  permettre  la  vente  des  récoltes,  comme 
produits  sélectionnés  avec  l'estampille  offi- 
cielle. 

C'est  le  procédé  suivi  en  Italie  par  la  Sta- 
tion rizicole  de  Vercelli  qui  ne  dispose,  en 
effet,  d'aucune  terre  autre  que  celle  des  agri- 
culteurs des  environs. 

Nous  avons  essayé  cette  méthode  à  Mada- 
gascar et  n'avons  obtenu  aucun  résultat.  En 
Italie,  comme  j'ai  pu  le  remarquer,  les  ri- 
zières sont  constituées  par  de  grandes  par- 
celles; faisant  généralement  partie  d'un 
même  domaine  où  jl'on  ne  cultive  qu'une 
seule  variété  ;  c'est  la  variété  «  originarre  » 
avec  un  grain  court,  renflé,  caractéristique 
des  riz  de  Piémont,  ou  la  variété  "  Bertone  », 
quia  un  grain  beaucoup  plus  long.  Dans  la 
grande  île  les  parcelles  n'ont  bien  souvent 
que  quelques  mètres  carrés,  les  Malgaches 
mangent  ou  vendent  le  riz  qu'on  leur  dis- 
tribue, d'ailleurs  les  semences  passées  au 
trieur  proviennent  de  plusieurs  parcelles 
chacune  ayant  donné  des  riz  différents  des 
parcelles  voisines,  par  la  forme,  la  couleur, 
l'opacité.  Dans  ces  conditions, le  travail  de  la 
sélection  est  peu  efficace  ;  aussi,  nous  pen- 
sons que  c'est  à  l'administration  d'entre- 
prendre elle-même  la  production  des  se- 
mences sélectionnées  dans  les  champs  spé- 
ciaux qui  constitueront  des  champs  d'expé- 
rience de  culture  rizicole. 

Quand  notre  administration  sera  à  même 
de  distribuer  2  000  ou  3  000  tonnes  de  se- 
mences pures,  elle  pourra  les  multiplier  en 
s'aidant  de  grands  propriétaires  avec  les- 
quels il  sera  passé  des  contrats  spéciaux  et 
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dont  les  champs  resteront  sous  la  surveil- 
lance des  agents  de  radiuinistralion.  Par  ce 
moyen,  on  pourra  être  assuré  deiTectuer  en 
quelques  années  un  travail  efficace. 

Les  mêmes  terres  de  cette  Station  rizicole 
serviront  à  expérimenter  le  rôle  des  engrais. 


la  quantité  d'eau  à  distribuer,  comme  à 
poursuivre  l'étude  des  parasites  végétaux  ou 
animaux. 

Georges  Carle, 

Ingénieur  des  Améliorations  agricole^. 
Chef  du    Service  de  colonisalion  à  Tananarive. 
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La  plupart  des  insectes  ennemis  des  pins 
sont,  ou  des  mangeurs  de  feuilles  (chenilles 
de  divers  Lépidoptères  et  fausses  chenilles  de 
Lophyrus),  ou  des  mangeurs  de  bois  ou  de 
jeunes  pousses  (Curculionides,  Scolytides, 
Longicornes,  tordeuses  du    genre  Eceiria  . 

Les  deux  espèces  principales  de  papillons 
dont  Ihs  chenilles  dévorent,  dans  nos  régions, 
les  aiguilles  des  pins  sont  la  Processionnaire 
des  pins  \Cnf'thorau\pa  pitijocampa  Schitl'.j 
et  le  Lasiocampe  du  ^'\n[Lasiorainpa  pini L.). 
Deux  autres  espèces  moins  à  redouter,  une 
.Noctuelle  [Panolis  piniperda  Panz.)  et  une 
Phalène  [Bupalus  piniarius  L.j,  doivent  être 
également  mentionnées  ici, 

La  Processionnaire  des  pins  est  un  Bomby- 
cide  bien  connu  dans  le  midi  et  le  centre  de 
la  France,  ainsi  qu'en  Algérie  et  dans  toute 
l'Europe  méridionale.  Les  chenilles  vivent 
en  sociétés  nombreuses  à  l'intérieur  de  nids 
fixés  sur  les  branches  de  l'arbre, vers  l'extré- 
mité des  rameaux,  nids  qui  peuvent  atteindre 
lagrosseurdelatète  d'un  homme.  Lorsqu'elles 
sortent  pour  manger,  ces  chenilles  se  suivent 
en  files  très  régulières,  ce  qui  leur  a  valu  leur 
nom  de  Processionnaires.  Leur  dos  d'un  noir 
bleuâtre  porte  des  tubercules  rouges  surmon- 
tés de  longues  soies  rousses.  Il  est  prudent 
de  ne  manier  ces  chenilles  qu'avec  précau- 
tion. Lorsqu'elles  sont  inquiétées,  elles  émet- 
tent en  efïet,  par  des  organes  spéciaux,  des 
poils  extrêmement  ténus,  imprégnés  d'une 
substance  analogue  à  la  cantharidine,Jet  que 
le  moindre  souffle  d'air  peut  transporter  au 
loin.  Au  contact  de  la  peau  et  des  muqueuses 
de  l'homme, ils  déterminent  de  douloureuses 
démangeaisons. 

Ayant  hiverné  dans  leur  nid,  les  chenilles 
se  rendent  à  terre  en  mars-avril  pour  y  subir 
la  métamorphose  dans  le  sol,  à  l'intérieur 
d'une  coque  de  soie.  L'adulte  éclot  en  juin  ou 
juillet.  C'est  un  papillon  assez  terne  fig.  18 
de  la  planche},  à  ailes  supérieures  grises  bor- 
dées de  brun  et  marquées  de  lignes  transver- 
sales de  même  couleur;  les  ailes  inférieures, 
blanches,  sont  marquées  d'une  tache  brune 
au  bord  postérieur.  Son    envergure   est  en 


moyenne  de   iO  millimètres.  La  femelle  dé- 
pose ses  œufs  sur  les  aiguilles  des  pins. 

Cette  espèce  cause  fréquemment  des  dégâts 
importants  dans  les  pineraies.  L'échenillage 
demande  alors  certaines  précautions  afin 
d'éviter  les  accidents  dus  aux  poils  urticants. 
Il  est  bon  que  les  opérateurs  portent  des 
gants,  qu'ils  s'enduisent  le  visage  d'huile 
et  serrent  leurs  vêtements  au  cou  et  aux  poi- 
gnets. C'est  à  la  fin  de  l'automne  ou  en  hiver 
qu'il  convient  d'écheniller.  Ce  procédé  n'est 
applicable  que  dans  les  parcs  et  les  jeunes 
plantations.  Quand  l'invasion  sévit  dans  les 
bois  et  les  forêts,  laissant  de  grandes  étendues 
dévastées  comme  par  un  incendie,  il  faut 
compléter  l'échenillage  par  le  pétrolage  des 
nids  fixés  en  des  points  où  on  ne  pourrait  les 
enlever  sans  endommager  l'arbre  ou  placés 
hors  de  portée.  Tandis  qu'un  ouvrier,  qui  a 
soin  de  se  placer  contre  le  vent,  brûle  les 
bourses  de  l'extrémité  des  rameaux  détachées 
au  sécateur,  d'autres  ouvriers  versent  à  l'in- 
térieur de  chacun  des  nids  laissés  en  place 
quelques  centimètres  cubes  de  pétrole. 
Quant  aux  nids  fixés  aux  hautes  branches, 
on  les  pétrole  à  l'aide  d'un  appareil  spécial 
adapté  à  l'extrémité  d'une  perche  et  connu 
des  forestiers  sous  le  nom  de  «  pétroleur 
Pillot.  » 

Le  pin  sylvestre  et  le  pin  noir  d'.\utriche 
sont  les  espèces  qui  ont  le  plus  à  soufi'rir 
des  Processionnaires.  [1  y  a  souvent  intérêt 
à  abattre  et  à  brûler  ou  à  écorcer  les  arbres 
les  plus  malades,  qui  peuvent  devenir  autant 
de  foyers  de  multiplication  pour  les  insectes 
xylophages.  La  Processionnaire  des  pins  a 
heureusement  de  nombreux  parasites,  Hymé- 
noptères et  Diptères,  dont  l'action  est  des 
plus  efficaces  pour  entraver  sa  multiplication 
exagérée. 

Le  Lasiocampe  du  i>\n{Lasiocampa  pini  L.) 
est  un  autre  Bombycide  au  moins  aussi 
redoutable  que  le  précédent.  Sa  taille  est 
beaucoup  plus  grande  (6  à  8  centimètres 
d'envergure  .  Les  ailes  antérieures,  grises, 
offrent  généralement  une  large  bande  trans- 
versale rougeâtre  irrégulière  et  sont  marquées 
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chacune  d'une  petite  tache  blanche  souvent 
en  forme  de  lunule  (fîg.  17  de  la  planche). 
C'est,  comme  la  précédente,  une  espèce  noc- 
turne. On  trouve  l'adulte  en  juin-juillet.  La 
femelle  pond  à  cette  époque  sur  Técorce  de 
divers  conifères,  notamment  du  pin  syl- 
vestre, des  œufs  verdâtres  qu'elle  dépose  en 
groupes.  L'éclosion  a  lieu  en  juillel-aoùt  et 
les  chenilles  grandissent  en  se  nourrissant 
des  aiguilles.  En  novembre,  alors  qu'elles 
sont  presque  à  mi-taille,  elles  descendent  à 
terre  et  se  réfugient  sous  la  mousse  pour 
hiverner.  Leur  sommeil  dure  jusqu'en  avril, 
époque  à  laquelle  elles  remontent  à  nouveau 
sur  les  arbres  pour  continuer  leurs  dégâts. 
Leur  abondance  est  quelquefois  telle  que  les 
arbres  privés  de  leur  feuillage  paraissent 
comme  brûlés.  Lorsqu'un  massif  est  complè- 
tement dévoré,  elles  émigrent  en'masse  à  la 
recherche  de  cantons  indemnes.  Lors  de 
l'invasion  du  Lasiocampe  en  Champagne,  on 
a|vu  des  trains  arrêtés  par  ces  colonnes  mi- 
gratrices. 

Au  mois  de  juin,  quelquefois  dès  le  mois 
de  m;ii,les  chenilles  de  Lasiocampe  ont^itteint 
leur  plus  grande  taille.  Longues  de  7  à  8  cen- 
timètres, elles  ont  le  corps  brun  ou  .rou- 
geâtre  marqué  de  petites  taches  blanches  ethé- 
rissé  de  poils  abondants.  Le  premier  et  le 
deuxième  anneaux  laissent  voir  chacun  deux 
bourrelets  transverses  d'un  bleu  dacier.'  La 
métamorphose  a  lieu  sur  l'arbre  même  dans 
un  cocon  blanchâtre  fixé  sur  un  rameau  ou 
sur  une  branche.  L'état  de  chrysalide  dure 
environ  six  semaines. 

En  Champagne,  la  grande  invasion  du  La- 
siocampe débuta  en  1892,  atteignit  son  ma- 


ximum en  1894  et  s'éteignit  en  1896.  Les 
pins  sylvestres  étaient  surtout  attaqués  et 
complètement  ou  presque  complètement  dé- 
pouillés de  leurs  aiguilles.  Ce  qui  fait  la  gra- 
vité de  telles  invasions,  et  il  en  est  de  même 
lorsqu'il  s'agit  des  Processionnaires  et  des 
Lophyres, c'est  que  l'affaiblissement  desjarbres 
résultant  de  l'ablation  des  feuilles  et  de 
l'extrémité  des  pousses,  amène  la  pullulation 
des  espèces  xylophages  et,  par  suite,  la  perte 
irrémédiable  des  arbres. 

Les  moyens  employés  pour  combattre  l'in- 
secte sont,  en  premier  lieu,  l'apposition 
autour  du  tronc  des  pins  d'une  ceinture  d'un 
liquide  visqueux  ayant  pour  but  d'empêcher 
les  jeunes  chenilles  sorties  de  leur  sommeil 
hibernal  de  regagner  les  branches  de  l'arbre. 
Cette  opération  a  lieu  en  mars.  L'écorce  ayant 
été  aplanie  par  un  raclage  vigoureux  avec  le 
dos  d'une  plane  et  sans  que  la  couche  cambiale 
se  trouve  entamée,  on  la  badigeonne  sur  une 
hauteur  de  lo  à  20  centimètres  ou  seulement 
de  5  à  10  centimètres,  suivant  que  le  produit 
est  plus  ou  moins  fluide,  avec  un  liquide  vis- 
queux tel  que  celui  connu  en  Allemagne  sous 
le  nom  de  Raupenleim.  On  a  soin  de  sup- 
primer les  branches  qui  peuvent  se  trouver 
au-dessous  de  la  ceinture  visqueuse. 

On  peut  préparer  soi-même  le  liquide  vis- 
queux en  mélangeant,  par  parties  égales,  du 
goudron  de  houille  et  de  l'huile  de  poisson, 
ou  bien  en  employant  la  formule  du  jour  : 
poix  blanche  20  kilogr.,  térébenthine  5  ki- 
logr.,  huile  de  lin  5  kilogr..  huile  dolive 
6  kilogr. 

En  hiver,  il  est  bon  de  recueillir  les  che- 
nilles cachées  à  terre,   sous  la  mousse,  au 


Légende  de  la  planche  coloriée. 

Le  Capricorne  charpentier  [Acantliocinun  œdllis  L.),  nulle,  grandeur  naturelle. 
Le  Grand  rongeur  du  pin  [Myelophilus  piniperda   L.),  très  grossi. 

Jeune  pousse  de  pin  sectionnée  longitudinalement  pour  montrer  la  galerie  creusée  par  le  Myelo- 
philus adulte. 
Myelophilus  adulte,  grandeur  naturelle. 

Le  petit  Charançon  des  pins  (Pissodes  notaius  F.),  fortement  grossi. 
Le  même,  grandeur  naturelle. 

Portion  de  branche  de  pin  écorcée  pour  montrer  les  loges  de  transformation  du  Pissodes. 
Le  Sirex  commun  [Sirex  juvencus  L.),  mâle,  grandeur  naturelle. 
Le  même,  femelle. 

■  Sa  larve,  vue  de  protil. 

■  Sa  nymphe,  vue  par  la  face  ventrale. 

•  Le  Lophyre  du  pin    Lophyrus  pini  L.  .m.ile,  grossi. 
Le  même,  femell*^. 

Le  même,  grandeur  naturelle. 

•  Sa  larve,  grossie. 

Coque  de  transformation  du  Lopityrus,  grandeur  naturelle. 

Le  Lasiocampe  du  pin  (Lasiocampa  pini  L.)  femelle,  grandeur  naturelle. 

■  La  Processionnaire  du  pin  [Cnelhocampa  pityocampa  SchitT.i,  grandeur  naturelle. 

•  La  Phalène  du  \iin{Bupalus  piniarus  L.    mâle,  grandeur  naturelle. 

■  La  Tordeuse  des  pousses  du  pin    Evetria  huoliana  Schifl'.),;posée  sur  une  pousse  attaquée  par  sa 

chenille. 
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pied  des  pins,  et  de  les  détruire.  11  faut  se 
rappeler  que  les  poils  qui  se  détachent  de  la 
peau  des  chenilles  de  Lasiocampes,  pour  être 
moins  irritants  que  ceux  des  Procession- 
naires, n'en  ont  pas  moins  des  efVets  désa- 
gréables et  que  les  ramasseurs  de  chenilles 
doivent  avoir  soin  de  se  ganter.  Knfin,  la 
suppression  à  bref  délai  des  arbres  morts  ou 
mourants  est  une  mesure  des  plus  utiles 
pour  éviter  les  invasions  subséquentes  de 
xylophages. 

Les  parasites  du  Lasiocampe  sont  nom- 
breux et  leur  action  est  tout  aussi  eflicace 
que  dans  le  cas  des  Cnethocampa. 

Nous  parlerons  brièvement  des  deux  autres 
Lépidoptères  dont  les  chenilles  rongent  les 
aiguilles  des  pins,  la  Noctuelle  du  pin  {Tra- 
chea  ou  Panolis  piniperda  Panz.)  et  la  pha- 
lène du  pin  [Bapalits  piniarius  h.). 

Le  papillon  de  la  Noctuelle  aies  ailes  supé- 
rieures rousses  ou  rouges  tachées  de  blanc 
et  mesure  de  30  à  35  millimètres  d'enver- 
gure. Il  pond  en  avril-mai  sur  les  feuilles.  La 
chenille,  verte,  marquée  de  lignes  blanches 
sur  le  dos,  s'observe  en  mai  et  juin.  En 
France,  elle  ne  se  montre  pas  particulière- 
ment nuisible,  mais  il  n'en  est  pas  de  même 
en  Allemagne. 

La  Phalène  du  pin  ne  cause  que  des  dégâts 
limités  à  raison  de  l'époqne  tardive  de  l'éclo- 
sion  des  chenilles,  éclosion  qui  survient  en 
juillet.  En  octobre-novembre,  ces  chenilles, 
qui  sont  des  «  arpenteuses  »  comme  celles 
des  autres  Phalénides,  se  rendent  à  terre 
suspendues  à  un  fil  de  soie  pour  se  transfor- 
mer en  chrysalides  au  pied  des  arbres,  sous 
la  mousse  ou  les  feuilles  mortes.  Le  papillon 
paraît  en  mai.  La  femelle  a  les  ailes  d'un 
brun  clair  marquées  de  lignes  plus  sombres; 
le  mâle  (fig.  19  de  la  planche)  a  les  ailes 
noires  tachées  de  jaune.  Ses  antennes  sont 
pectinées.  On  peut  récolter  les  chenilles  de 
cette  espèce  en  secouant  brusquement  les 
arbres  au-dessus  d'un  drap  étendu  sur  le  sol. 


Le  Lophyrus  pini  L.,  Hyménoptère  du 
groupe  des  Tenthrédines  ou  mouches  à  scie, 
est  un  des  ennemis  les  plus  dangereux  des 
pins.  La  femelle  (fig.  L3  de  la  planche)  me- 
sure 10  millimètres  de  longueur  elle  est  d'un 
jaune  de  rouille,  ou  verdàtre,  avec  la  tête, 
3  taches  sur  le  thorax  et  le  milieu  de  l'abdo- 
men noirs  ou  bruns.  Le  mâle  (fig.  12),  un 
peu  plus  petit,  est  presque  entièrement  noir, 
et  a  les  antennes  doublement  pectinées.  On 
observe  les  adultes  en  avril.  La  femelle  in- 
sère ses  œufs  à  l'aide  de  sa  tarière  à  l'inté-  ! 


rieur  des  aiguilles,  au  nombre  d'une  centaine 
en  moyenne.  Les  larves  qui  en  sortent  ron- 
gent le  parenchyme  des  feuilles.  Leur  corps 
vert  ou  verdàtre  est  muni  de  22  pattes 
(fig.  15).  Ces  larves  sont  parfois  tellement 
abondantes,  qu'ayant  dévoré  complètement 
le  feuillage  des  pins  sur  lesquels  elles  sont 
nées,  elles  se  trouvent  obligées  d'émigrer  en 
masse  à  la  recherche  d'une  nouvelle  pâture. 
Vers  le  commencement  de  juillet,  arrivées  à 
leur  plus  grande  taille,  elles  s'enferment 
chacune  dans  une  coque  de  soie  en  forme  de 
barillet  fixée  sur  une  feuille  ou  sur  un  ra- 
meau (fig.  16).  Vers  la  fin  du  même  mois,  les 
adultes  éclosent  en  détachant  une  calotte 
circulaire  à  l'un  des  pôles  du  barillet.  A  cette 
deuxième  génération  d'adultes  succède,  en 
août-septembre,  une  deuxième  génération  de 
chenilles  qui  iront  se  transformer  à  terre, 
sous  la  mousse,  où  elles  passeront  l'hiver. 
Si  tel  est  le  cycle  d'évolution  de  l'insecte 
dans  la  plupart  des  cas,  il  s'en  faut  de  beau- 
coup que  tous  les  individus  s'y  conforment; 
bien  des  larves  de  la  première  génération 
ne  se  transforment  que  l'année  suivante. 
Quoi  qu'il  en  soit,  l'échenillage,  pratiqué  à 
deux  reprises  en  juillet,  puis  en  septembre- 
octobre,  en  secouant  les  branches  au-dessus 
de  toiles  étendues  sur  le  sol,  est  à  peu  près 
le  seul  moyen  de  combattre  cette  espèce  qui 
s'est  montrée  fréquemment  nuisible  en 
Champagne,  dans  la  région  parisienne  et 
dans  d'autres  parties  de  la  France. 


Trois  espèces  de  Microlépidoplères,  appar- 
tenant à  la  famille  des  Tortricides  et  au 
genre  Eoelria  ou  lietinia^  attaquent  les  jeunes 
pousses  des  pins.  La  plus  nuisible  dans  nos 
régions  est  VEvetria  buoliana  Schiff.  dont  le 
papillon,  mesurant  20  millimètres  d'enver- 
gure, a  les  ailes  supérieures  rouges  marquées 
de  bandes  transversales  blanches  argentées 
(fig.  20  de  la  planche).  La  chenille,  nue  et 
d'un  jaune  brunâtre  avec  la  tête  brune,  s'ob- 
serve en  mai.  Elle  ronge  les  bourgeons  des 
pins,  pénètre  à  leur  intérieur  et  les  tue.  Les 
branches  attaquées  subissent  une  déforma- 
tion caractéristique  dite  en  baïonnette.  Ce 
sont  surtout  les  arbres  jeunes  de  moins  de 
dix  ans  qui  ont  à  soutfrir  de  cet  insecte.  Il 
conviendrait  de  recueillir  les  pousses  atta- 
quées vers  l'époque  principale  de  la  chrysa- 
lidation  c'est-à-dire  vers  le  commencement 
de  juin  et,  au  lieu  de  les  brûler,  de  les  ras- 
sembler dans  des  récipients  à  large  ouver- 
ture, seaux  ou  baquets,  soigneusemoiL 
fermés    à  l'aide   d'une    toile  métallique   à 
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mailles  fines  (mesurant  au  plus  2  millimètres 
de  côté), capables  de  s'opposer  à  la  sortie  des 
papillons,  mais  non  à  celle  de  la  plupart  de 
leurs  parasites. 

VEvetria  turionana  Hiibn.,  presque  de 
même  taille  que  la  précédente,  offre  de  fines 
et  nombreuses  lignes  claires  un  peu 
bleuâtres,  se  détachant  sur  le  fond  rouge  ou 
roux  des  ailes  supérieures.  La  chenille  vit 
aussi  sur  les  jeunes  pins;  elle  ronge  égale- 
ment l'intérieur  des  bourgeons,  puis  descend 
à  l'intérieur  des  pousses  et  y  passe  l'hiver  à 
l'état  de  chrysalide.  Le  bourgeon  terminal 
étant  généralement  atteint,  la  croissance  de 
l'arbre  est  entravée.  Ce  sont  surtout  les 
arbres  de  quatre  à  seize  ans  qui  sont  atta- 


qués. Même  procédé  de  destruction  que  pour 
l'espèce  précédente. 

La  troisième  Evetria  des  pins  est  1'^'.  resi- 
neila  L.,  qui  a  les  ailes  supérieures  bleues 
traversées  de  bandes  argentées  irrégulières 
et  dont  la  taille  est  un  peu  plus  petite  que 
celle  des  précédentes.  Son  développement 
nécessite  deux  années.  La  chenille  creuse 
aussi  les  jeunes  pousses  ;  elle  provoque  un 
abondant  écoulement  de  résine  qui  déter- 
mine une  sorte  de  galle  atteignant  la  gros- 
seur d'une  noix  au  point  où  le  rameau  est 
blessé.  Il  faut  s'efTorcer  de  recueillir  ces 
galles  à  la  fin  de  l'hiver,  alors  qu'elles  con- 
tiennent les  chrysalides  non  encore  écloses. 
(A  suivre).  Pierre  Lesne. 


DES  VAN.XES  "' 


Le  panneau  des  vannes  est  construit  en 
bois;  ce  sont  des  planches  disposées  horizon- 
talement, assemblées  à  rainures  et  lan- 
guettes, et  consolidées  par  des  barres  verti- 
cales. Pour  les  grandes  vannes,  on  emploie 


Fij:.  27.  —  l'iau   de  vannes. 

la  fonte,  ou  mieux  la  tôle  de  3  millimètres 
d'épaisseur,  raidie  par  des  cornières;  mais 
le  métal,  plus  coûteux  de  premier  établisse- 
ment, nécessite  beaucoup  plus  d'entretien 
que  le  bois. 

Il  ne  convient  pas  de  donner  plus  d'un 
mètre  de  largeur  aux  panneaux  des  vannes, 
sauf  s'il  s'agit  d'ouvrages  importants  (2). 
Une  vanne  large  d'un  mètre  étant  d'une  ma- 
nœuvre très  difficile  et  exigeant  un  méca- 

(1)  Voir  le  n»  4,  du  23  janvier  i<)r,,  p.  H8. 


nisme  coûteux  pour  lui  donner  le  mouve- 
ment, nous  recommandons  de  se  tenir  en 
dessous  de  ce  chiffre  et  d'employer  deux 
vannes  de  0"'.50  plutôt  qu'une  seule  d'un 
mètre  de  largeur. 

D'ailleurs,  pour  faciliter  le  glissement  d'un 
panneau  rectangulaire,  qu'il  s'agisse  d'un 
tiroir  de  meuble  ou  d'un  panneau  de  vanne, 
il  convient  que  le  long  côté  du  rectangle  soit 
placé  dans  le  sens  du  déplacement;  une 
vanne  qui  se  manœuvre  bien  est  donc  un 
rectangle  dont  le  grand  côté  est  vertical,  et 
comme  ce  grand  côlé  est  déterminé  par  la 
hauteur  de  la  retenue,  on  voit  que  pour  une 
certaine  largeur  de  canal  on  est  conduit  à 
placer  les  unes  à  côté  des  autres  un  certain 
nombre  de  vannes,  dont  l'ensemble  cons- 
titue une  martelière. 


Le  panneau  A,  A.'  (fîg.  27)  d'une  vanne 
coulisse  dans  des  montants,  qui  portent  soit 
une   feuillure  /',  /"',  soit  une  rainure  r,  r'  ; 

(2)  Une  vanne  travaille  comme  une  planche  repo- 
sant à  ses  extrémités  sur  des  appuis  et  supportant 
une  pression  uniformément  répartie  sur  toute  sa 
longueur. 

Une  planche  de  O'u.OS  d'épaisseur  et  de  Qm.lO  de 
hauteur  peut  supporter  pratiquement  : 

"i2  kilogr.  pour  une  portée  de  1  mètre. 
144      —  —  Qm.BO. 

288       —  —  0"i.25. 

Une  planche  de  0"'.05  d'épaisseur  et  de  0^.10  de 
hauteur  peut  supporter  pratiquement  : 

200  kilogr.  pour  une  portée  de  1  mètre. 
400      —  —  Om.50. 

SOU      —  —  G°i.25. 
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«comme  la  feuillure  risque  de  se  colmater 
(noire  coefficient  de  0.7,  cité  plus  haut,  fut 
■constaté  sur  une  vanne  à  feuillure)  et  qu'un 
bord  de  la  feuillure  est  inutile,  la  pression 
d'amont  m,  m',  appliquant  le  panneau  A  sur 
le  bord  aval  de  la  coulisse,  il  y  a  tout  intérêt 
à  employer  les  rainures  ?•,  r',  plus  faciles  à 
faire,  et  par  suite  moins  coilteuses,  plus  ai- 
sées à  nettoyer  et  permettant  l'enlèvement 
facile  du  panneau  A',  pour  une  réparation. 

Les  montants  /",  r  (fig.  27)  s'établissent  en 
bois  dur  ou   en  pierre   taillée;  il 
faut  rejeter  [le  fer  rapidement  mis 
hors  de  service  par  l'oxydation. 

Le  joint  de  la  palette  avec  la 
feuillure  ou  avec  la  rainure  n'est 
jamais  rigoureusement  étanche  ;  il 
se  colmate  peu  à  peu  et  la  fuite 
diminue  avec  le  temps;  on  active 
ce  colmatage  en  jetant  à  l'amont, 
devant  la  vanne,  un  peu  de  cen- 
dres de  combustibles  minéraux,  ou, 
à  défaut,  un  peu  de  terreau,  du 
fumier  fait  ou  de  la  terre  tamisée. 

Lors  de  la  levée  d'une  vanne, 
3'eau  s'écoule  sur  le  seuil  avec  une 
grande  vitesse,  en  produisant  des 
tourbillons  qui  afllbuillent  le  canal  ^^"'  ' 

à  l'amont  comme  à  l'aval;  aussi 
doit-on  protéger  les  parois  et  sur- 
tout le  fond  soit  à  l'aide  de  planches,  soit,  ce 
qui  est  préférable,  avec  des  perrés  et  des  en- 
rochements poussés  le  plus  loin  possible;  la 
zone  de  protection  doit  s'étendre  au  moins 
à  trois  fois  la  hauteur  de  retenue,  aussi  bien 
A  l'amont  qu'à  l'aval  du  seuil. 

Les  affouillements  dont  nous  venons  de 
parler  sont  surtout  occasionnés  par  la  con- 
traction de  la  veine  liquide,  et  la  figure  28 


donne  une  idée  du  profil  vertical  que  prend 
la  surface  de  l'eau  r,  x,  avec  le  maximum  de 
vitesse  dans  le  plan  y  où  se  trouve  le  maxi- 
mum de  contraction.  Partant  de  ce  qui  pré- 
cède, nous  avons  amélioré  une  vanne  dont  la 
rigole,  qui  alimentait  un  lavoir,  s'affouillait 
constamment  en  aval,  en  appliquant  le  prin- 
cip(^  des  ajutages  convergents  :  le  bas  de  la 
palette  A  a  été  garni  d'un  bois  taillé  au  pro- 
fil a  indiqué  en  pointillé,  l'aval  du  seuil  a 
reçu  une  pièce  b,  et,  au  lieu  de  prendre  la 


—  Cdiipe  verticale  do  la  section  dV-coulemeiil.  de  1  e  u 
par  une  vanne. 

courbure  r',  l'eau  suivait  le  tracé  x"  indiqué 
en  pointillé  sur  la  figure  28. 

Il  faut  à  tout  prix  empêcher  le  passage  de 
l'eau  sur  les  'côtés  et  en  dessous  d'une  vanne. 
On  y  arrive  en  établissant  un  massif  de  ma- 
çonnerie à  mortier  de  chaux  hydraulique,  ou 
en  enfonçant  des  palplanches  consolidées 
par  des  pieux.  Max  Ringelmann. 
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Jusqu'au  13  janvier,  pas  d'hiver  pour  nous, 
sauf  quelques  journées  froides  à  la  fin  de  no- 
vembre. Tandis  que  nos  voisins  de  l'Hérault  su- 
bissaient des  torrents  de  pluie  et  voyaient  leurs 
rivières  déborder,  nous  jouissions  d'un  soleil 
printanier,  d'une  température  tiède,  disparue 
•depuis  une  semaine.  Il  ne  gèle  pas,  mais  la  neige 
€st  venue.  Sur  les  bauts  plateaux  de  l'Aubrac, 
elle  atteint  par  endroits  40  et  50  centimètres. 

Les  jeunes  céréales  semées  un  peu  tardive- 
ment, et  c'était  le  plus  grand  nombre,  ont  bien 
profité  de  la  clémence  prolongée  de  la  tempéra- 
ture. Elles  ont  pris  généralement  un  aspect  assez 
vigoureux  et  qui  nous  donne   des  espérances, 


malgré  les  mauvaises  herbes  malheureusement 
trop  abondantes. 

Un  défaut  général  parmi  les  cultivateurs  de 
notre  pays,  c'est  le  peu  d'attention  qu'ils  met- 
tent à  maintenir  leurs  terres  en  état  de  propreté. 
Les  assolements  de  plantes  sarclées  sont  trop 
faibles,  relativement  aux  assolements  de  cé- 
réales. Et  les  plantes  sarclées  le  plus  souvent 
sont  mal  sarclées.  Il  n'est  pas  rare  de  voir,  en 
août  et  septembre,  des  champs  de  pommes  de 
terre,  de  betteraves  et  de  carottes  fourragères 
011  pullulent  toutes  sortes  de  mauvaises  plantes, 
hautes  parfois  de  un  mètre,  qui  mérissent 
tranquillement  leurs  graines  pour  en    infester 
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les   blés,  les  avoines    destinés  à  "  venir    apr«s. 

En  voyant,  l'année  suivante,  ses  céréales  en- 
vahies par  une  formidable  végétation  parasi- 
taire, le  cultivateur  ne  manque  pas  de  dire  : 
«  C'est  la  lune  qui  m'a  joué  ce  mauvais  tour!  J'ai 
semé  par  liine  nouvelle  ;  il  fallait  semer  par  lune 
vieille  !  » 

Je  sais  bien  que  le  savant  abbé  Moreux,  as- 


tronome de  réputation  mondiale,  admet  l'in- 
fluence de  la  lune  sur  la  végétation.  Mais,  pour 
lever,  ont-elles  besoin  de  la  lune  et  de  ses 
bonnes  disposition?,  ces  mauvaises  graines  que 
nous  laissons  mûrir  à  souhait  avec  une  parfaite 
indifférence? 
C'est  ce  que  je  ne  pense  pas. 

Fkrnaxd  de  Barrau. 
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Voici  le  tableau  synoptique  des  arrivages  de 
bestiaux  au  Marché  de  la  Villette  en  1912,  com- 
parés à  ceux  de  1911  : 


1912 


Gros  bétail.  356  352 

Moutons  ...  1  534  852 

Veaux 183  884 

Porcs 372  417 


1911 

tôles 

349  458 

1  ol'2  213 

180  874 

405  290 


+  6  894 

-j-  22  639 

+  3  010 

—  32  873 


Tableau  synoptique  des  introductions  directes  aux 
abattoirs  de  Paris  : 


Gros  bétail. 
Moutons. . . 

Veaux 

Porcs 


1912 


79  961 
F35  141 
199  752 
338  915 


1911 

télés 
79  816 
898  607 
195  360 
284  325 


Difiérenro. 

têtes 
+  14.> 

-I-  36  534 
-f-  4  392 
-f    54  590 


Tableau  synoptique  des  prix  moyens,  par  qualité,  et  des  prix  extrêmes  pratiqués 
au  marché  aux  bestiaux  de  la   Villette. 


PRIX  MOYEN> 


PRIX  EXTREME^ 


Par  kilogramii 


Espèces 


1"  (jnalilé. 


1912 


1911 


fr.  c. 

fr.  c. 

Gros  bétail . . . 

1.81 

1.81 

Moutons 

2.47 

2.43 

N'eaux 

2.41 

2.47 

1"  quai 

ti-. 

Porcs 

1.46 

1.41 

3^  qualité. 


1912 


fr.  r. 
1  . 4.'i 
1.S9 
1.G7 


1911 

fr.  c. 
1.42 
1.88 
1.75 


quali 


1912 

fr.  c. 

2.04 
2.74 
2.90 


1911 

fr.  c. 
2.10 

2.8(1 
2.90 


Par  kilogramme  vif. 


3"  qualité. 


1912 


1911 


fr.  c. 

fr.  c. 

1.10 

1.00 

1.54 

1.60 

1.30 

1.20 

2' 

qualité. 

I.IS 

1.00 

Gros  bétaU.  —  La  cherté  de  la  viande,  qui,  l'an 
derniei',  a  soulevé  tant  de  protestations  plus  ou 
moins  justifiées,  se  trouve  aujourd'hui  sensible- 
ment atténuée.  Si  les  prix  moyens  de  i'.Hi 
n'accusent  dans  l'ensemble  aucune  différence 
sur  ceux  de  1911,  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
qu'ils  sont,  en  fin  d'année,  inférieurs  à  ceux-ci 
de  0.10  par  kilogramme. 

Et  ce  n'est  pas  là  un  fait  accidentel,  car  la 
baisse,  qui  a  commencé  en  mai,  n'a  pas  cessé 
de  s'accentuer  jusqu'à  fin  décembre. 

Pour  la  première  qualité,  janvier  nous  donne 
une  moyenne  de  1.80,  laquelle  s'élève,  en  mai, 
à  1.93  et,  par  étapes  successives,  revient  en 
décembre  à  1.71,  contre  1.81  à  la  même  époque 
en  1911.  La  troisième  qualité  a  suivi  le  même 
mouvement  que  la  première  jusqu'en  octobre, 
mais  à  partir  de  ce  moment  elle  a  repris  un  peu 
de  faveur.   Étant  descendue  à  1..38  après  avoir 

(1)  Communication  faite  à  la  séance  de  la  Société 
Nationale  d'Agriculture  de  France  du  15  janvier  1913. 


atteint  l.bO  en  mai,  on  la  retrouve,  en  fin  d'an- 
née, à  1.44.  Nous  avons,  du  reste,  à  constater 
dans  toutes  les  espèces  que  les  prix  des  qualités 
inférieures  se  rapprochent  de  ceux  des  pre- 
mières, évidemment  parce  que  la  demande  se 
porte  sur  celles-là  daus  une  plus  large  mesure 
d'habitude,  et  ce,  dans  le  but,  pour  le  détaillant, 
que  d'équilibrer  mieux  son  budget. 

Les  herbagers  oat  fait  une  assez  bonne  cam- 
pagne. Il  y  a  eu  de  l'herbe  en  abondance  ;  les 
animaux  ont  bien  profité  et  ont  fait  un  rende- 
ment qui  a  donné  satisfaction  aussi  aux  ache- 
teurs. De  cette  dernière  constatation,  il  y  a  lieu 
de  déduire  que  la  fièvre  aphteuse,  bien  qu'ayant 
encore  été  assez  répandue,  n'a  pas  eu  d'aussi 
déplorables  effets  qu'on  aurait  pu  le  craindre. 

A  l'égard  du  prix  de  la  viande,  nous  restons 
privilégiés  comparativement  à  tous  nos  voisins, 
puisque  ceux-ci  continuent  à  se  procurer  chez 
nous  une  partie  de  ce  qui  leur  manque  en  cette 
branche  :  aux  Suisses  qui  ont  fréquenté  réguliè- 
rement le  marché  de  la  Villette  jusqu'en  ces  der- 
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niers  temps  et  qui  maintenant  acliètent  directe- 
mentdansnos  centres  producteurs;  aux  Italiens, 
dont  la  demande  a  sensiblement  diminué,  mais 
n'a  pas  totalement  cessé,  aux  Belges  qui  sont  ve- 
nus sejoindre  k  eux.  Les  Alsaciens-Lorrains  ont 
également  fait  quelques  acquisitions  sur  notre 
place.  En  somme,  les  réexpéditions  du  marché 
de  laVillette  pour  l'étranger  ont  souvent  atteint, 
pendant  une  assez  longue  période,  le  chiffre  de 
300   à   '100  têtes  par  semaine. 

Au  mois  de  juin  dernier,  il  a  été  importé,  par 
Calais,  283  bœufs  canadiens  destinés  aux  her- 
bages. Ces  animaux,  qui  ont  pesé  en  douane 
340  kilogr.  vifs  et  que  les  importateurs  espé- 
raient vendre  1  fr.  le  kilofrr.,  n'ont  trouvé  pre- 
neurs, avec  beaucoup  de  difficulté,  qu'à  un  prix 
bien  moindre.  Aussi  la  tentative  n'a-t-elle  pas 
été  renouvelée. 

A  la  même  époque,  mettant  à  profit  l'autori- 
sation du  (Gouvernement  d'importer  en  franchise 
des  bœufs  du  Sénégal,  des  négociants  parisiens 
ont  fait  un  essai  avec  150  têtes.  Le  résultat  a 
été  désastreux.  Les  animaux  sont  arrivés  dans 
un  tel  état  d'amaigrissement  qu'ils  n'ont  pu  être 
utilisés  que  pour  la  fabrication  de  saucisson. 
Leur  prix  de  vente  n'a  fait  que  couvrir  leur  prix 
d'achat  au  lieu  d'origine,  les  frais  de  toute  na- 
ture inhérents  à  une  opération  de  ce  genre  — 
et  ils  sont  fort  élevés  —  ayant,  dans  leur  inté- 
gralité, constitué  de  la  perte  pour  les  importa- 
teurs. 

Ainsi  se  trouve  confirmé  l'avis  plusieurs  fois 
émis  par  nous,  à  savoir  que  l'importation  d'ani- 
maux vivants  de  cette  région,  dans  l'état  actuel 
des  choses,  était  fatalement  vouée  à  un  échec, 
en  raison  des  difficultés  et  des  risques  de  tout 
genre  qu'elle  comporte.  Il  semble  bien  que  si 
l'on  veut  puiser  dans  la  production  animale  de 
nos  colonies  lointaines  pour  l'alimentation  de  la 
métropole,  ce  ne  peut  être  que  sous  forme  de 
conserves  ou  de  viandes  frigorifiées,  celles-ci 
constituées  par  les  meilleurs  morceaux  d'ani- 
maux judicieusement  choisis,  celles-là  faites  avec 
les  autres  parties.  Les  unes  et  les  autres  pour- 
raient entrer,  pour  une  bonne  part,  dans  l'ali- 
mentation de  nos  troupes  de  terre  et  de  mer,  et 
peut-être  aussi  que,  par  leur  bas  prix,  elles 
seraient  susceptibles  de  trouver  une  clientèle 
dans  les  classes  pauvres.  Si  la  frigorification  gé- 
nérale des  viandes  n'est  pas  un  procédé  qui  pa- 
raisse devoir  s'implanter  en  France,  parce  que 
la  viande  fraîche  aura  toujours  les  préférences 
du  consommateur,  tant  qu'il  en  aura  sous  la 
main,  qu'elle  trouve  toujours  en  France  un  écou- 
lement immédiat  et  que  sa  frigorification  ne  de- 
vient utile  que  pour  la  consommer  seulement  au 
boutd'un  certain  temps,  ce  procédé  s'impose  pour 
les  viandes  de  provenance  éloignée. 

Moutons.  —  Nous  avons  d'autant  mieux  res- 
senti en  1912  les  désastreux  effets  de  la  cachexie 
aqueuse  etdes  hétacombes  de  moutons  occasion- 
nées par  elle  en  1910  que,  pendant  cette  année, 
l'Algérie  ne  nous  a  pas  fourni  —  à  200  000  têtes 
près  —  le  même  contingent  que  d'habitude.  A 


cela,  il  y  a  deux  raisons  :  la  grève  des  inscrits 
maritimes  d'abord,  qui  a  fait  suspendre  les 
apports  d'Algérie  au  moment  où  ils  sont  habituel- 
lement le  plus  élevés  ;  l'interdiction  absolue 
ensuite  prononcée  parle  Couvernement  général 
d'Algérie  d'exporter  des  brebis  à  partir  du 
l:i  août,  et  ce  dans  le  but  de  ménager  le  trou- 
peau algérien. 

Les  cours  moyens  mensuels,  qui,  de  janvier  à 
mai,  étaient  montés  de  2.41  à  2.58  le  kilogramme 
de  viande  pour  la  l''«  qualité  et  de  1.75  à 
1.93  pour  la  3",  se  retrouvent  en  juin  à  2.35 
et  1.75  respectivement,  sous  l'influence  des 
premiers  arrivages  d'Algérie  ;  mais,  ceux-ci  per- 
dant considérablement  de  leur  importance,  ces 
cours  moyens  ont  repris  une  marche  ascendante 
à  peu  près  ininterrompue,  qui  les  a  ramenés  en 
fin  d'année,  à  2.61  et  2.05.  Il  est  à  remarquer  que 
la  S*'  qualité  a  bien  plus  haussé  que  la  fs  de 
juin  à  juillet,  précisément  en  raison  de  la  dimi- 
nution des  apports  algériens. 

Veaux. —  Notre  production  suit,  en  cette  caté- 
gorie d'animaux,  sa  marche  régulière  en  tant  que 
nombre  de  têtes,  mais  elle  baisse  sensiblement 
en  qualité.  Les  bons  veaux  font  de  plus  en  plus 
défaut.  Dans  un  compte-rendu  antérieur,  nous 
avons  déjà  indiqué,  comme  étant  une  des  raisons 
de  cette  décroissance  de  qualité,  l'importance 
de  plus  en  plus  grande  prise  par  les  laiteries  et 
les  fromageries,  et  l'absorption  par  celles-ci  de 
grosses  quantités  de  lait  autrefois  consacrées  à 
l'élevage  des  veaux.  M.  Marcel  Vacher,  le  très 
distingué  membre  de  la  Société  nationale  d'Agri- 
culture de  France,  parlant  récemment  de  l'in- 
fluence du  morcellement  de  la  propriété  sur  le 
développement  de  l'élevage,  en  donne  une  non 
moins  juste.  C'est  l'intérêt  que  trouvent  les 
petits  cultivateurs,  de  jour  en  jour  plus  nom- 
breux par  suite  du  morcellement  de  la  propriété, 
à  réaliser  promptement  leurs  produits.  Us  ven- 
dent, pour  cette  raison,  les  veaux  aussitôt  qu'ils 
sont  propres  à  la  boucherie,  c'est-à-dire  à  six 
semaines. 

Quoi  qu'il  en  soit,  cette  catégorie  de  viande 
est  en  baisse  marquée  sur  l'année  1011.  Au  prix 
moyen  de  2.77  le  kilogramme  de  viande  en  jan- 
vier, la  !■•'■  qualité  descend  ensuite,  de  mois  eu 
mois,  jusqu'en  juillet,  où  nous  la  trouvons  à  2.16; 
puis  elle  remonte  graduellement  pendant  les 
mois  suivants  et  elle  s'établit,  en  décembre,  à 
2.41,  tandis  que  le  prix  de  clôture  de  1911  était 
de  2.72.  Le  cours  mensuel  moyen  de  la  3^  qua- 
lité a  été  de  1.72  en  janvier,  de  1.46  en  juin  et 
de  1.68  en  décembre. 

Porcs.  —  En  cette  branche  c'est  une  hausse 
de  0.05  par  kilogramme  vif  pour  la  1"^"  qualité, 
et  de  0.09  pour  la  2^  que  nous  avons  à  enregistrer 
sur  les  cours  de  1911.  Mieux  encore  qu'en  cette 
dernière  année,  nous  avons  ressenti,  en  1912, 
les  effets  de  deux  mauvaises  récoltes  succes- 
sives de  pommes  de  terre  qui  ont  obligé  à  i-es- 
treindre  l'élevage. 

Dans  le  but  de  suppléer  à  l'insuffisance  du 
troupeau    indigène,    le    Gouvernement    a   bien 
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étendu  à  de  nombreux  abattoirs  l'autorisation 
déjà  accordée,  en  l'Ml,  pour  certains  autres,  d'y 
introduire  directement  des  porcs  vivants  d'im- 
portation hollandaise.  Mais  cette  mesure  n'a  pas 
eu  tout  l'effet  voulu,  parce  que,  seuls,  les  gar- 
gots  ou  charcutiers  en  gros  pouvaient  en  tirer 
parti,  tandis  que  les  charcutiers  détaillants, dans 
ricnpossibilité,  eux,  de  faire  venir  des  porcs  par 
vagons  complets,  devaient  s'approvisionner  sur 
les  marchés  à  des  cours  d'autant  plus  élevés  que 
les  apports  y  étaient  plus  réduits,  ou  passer  par 
les  exigences  des  charcutiers  en  gros. 

Nonobstant  donc  les  importations  de  porcs  vi- 
vants ou  abattus  de  Hollande  et  aussi  de  porcs 
abattus  des  pays  Scandinaves,  lesquelles  impor- 
tations peuvent  être  évaluées  dans  leur  ensemble 
à  10  000  têtes  par  semaine  pendant  les  neuf 
premiers  mois  de  l'année,  soit  à  tOOOOO  environ, 
les  cours  ont  suivi  au  marché  de  La  Villette  une 
marche  ascendante  de  janvier  à  août  inclusive- 
ment. Les  moyennes  mensuelles  passent,  pour 


la  l^e  qualité,  de  l.U)  à  1.59  le  kilogramme  vif 
et  de  1.32  à  d.'iT  pour  la  2^.  A  partir  d'aoiit,  les 
arrivages  augmentent  au  marché  de  La  Villette  — 
ce  qui  est  un  signe  de  reconstitution  de  notre 
troupeau,  les  moyennes  mensuelles  déclinent 
alors  d'une  façon  constante  et  se  trouvent  être, 
en  décembre,  de  l.:{3  et  1.27  respectivement. 

L'impression  qui  se  dégage  du  présent  examen 
du  mouvement  du  marché  de  La  Villette,  c'est 
que  la  crise  de  la  viande  en  France,  un  instant 
redoutée,  peut  être  considérée  comme  définiti- 
vement écartée,  et  que,  pour  nous  servir  d'un 
mot  de  M.  Lépine,  préfet  de  police,  à  un  banquet 
de  la  Boucherie  française,  le  consommateur 
français  en  général  et  le  consommateur  parisien 
en  particulier  «  peuvent  se  mettre  à  table  », 
l'Agriculture  française  leur  fournira  les  ali- 
ments. 

F.    ROLLIN, 

•  '.orrespundaiit   de  la   Sociélc   nationale 
d'Aiji-iculture  de  France. 
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Malgré  la  rareté  et  le  prix  élevé  des  vignes 
américaines,  il  se  fera  cette  année  pas  mal  de 
plantations  pour  créer  des  vignobles  et  surtout 
pour  remplacer  ceux  dont  le  greffage  avait  été 
exécuté  sur  des  espèces  mal  adaptées  ou  insuffi- 
samment résistantes  au  phylloxéra.  Or,  avec  la 
connaissance  plus  approfondie  de  leurs  apti- 
tudes ou  de  leur  valeur,  il  convient  de  n'em- 
ployer que  les  variétés  américaines  susceptibles 
de  donner  non  seulement  la  quantité,  mais  aussi 
la  qualité. 

Depuis  quelques  années  et  par  suite  de  la  pé- 
riode de  mévente  des  vins,  peu  de  variétés  nou- 
velles ont  été  recommandées.  Aucun  fait  bien 
nouveau  n'est  venu  éclairer  le  problème  de  la 
reconstitution.  En  bien  des  points,  le  recul  des 
années  n'a  fait  que  confirmer  les  résultats  des 
expériences  que  nous  avons,  à  diverses  reprises, 
publiés  sur  cette  question  des  plus  intéressantes. 

Dans  les  terrains  les  plus  calcaires  comme  les 
Charentes  et  la  Marne,  le  W  B  Chasselas  X  ^^''- 
landieri)  continue  à  être  le  grand  favori.  Sa  pré- 
cocité, la  bonne  et  régulière  fructification  qu'il 
communique  aux  greffons,  justifient  pleinement 
la  faveur  dont  il  jouit. 

Le  Berlandieri  pur  (le  Rrsseguicr  no  2  est  tou- 
jours le  meilleur),  outre  sa  difficulté  au  boutu- 
rage, a  été  un  peu  moins  bon  que  le  4/  6,  en 
1912.  Ce  porte-greffe  se  comporte  beaucoup  mieux 
dans  les  années  chaudes  et  sèches  que  dans  les 


périodes  humides  et  froides  comme  celles  que 
nous  venons  de  traverser. 

Le  7202  {Mourvèdre'/'Rupe.^tris)  communique 
une  fructification  le  plus  généralement  moins 
abondante  et  toujours  plus  irrégulière. 

LAramon  X  Rupestris  Ganzin  /i"  /  (supérieur 
au  n°  2)  se  montre  toujours  plus  fructifère  que 
le  1202,  avec  un  retard  moins  marqué  dans  la 
végétation. 

Le  Rupestris  du  Lot,  qu'il  ne  faut  pas  mettre 
dans  les  terrains  dosant  plus  de  25  à  30  0/0  de 
carbonate  de  chaux,  est  aussi  très  bon.  Il  retarde 
un  peu  la  végétation. 

Le  3309  s'est  affirmé  à  peu  près  partout 
comme  le  meilleur  des  Riparia  X  Rupestris. 

Dans  les  terrains  riches  et  dépourvus  de  cal- 
caire, le  Riparia  est  toujours  méritant. 

Parmi  les  autres  hybrides  de  Berlandieri  assez 
répandus,  les  n°^  'i2()  A  et  B  (le  dernier  est  su- 
périeur au  premier)  se  comportent  bien.  Le  lo7- 
li  est  sensible  aux  doses  élevées  de  calcaire  et 
le  t6l-i9  manque  un  peu  de  vigueur. 

Il  existe  beaucoup  d'autres  hybrides  de  Ber- 
landieri (franco-américains  et  américo-améri- 
cains)  dont  certains  sont  très  méritants,  mais  ils 
sont  peu  répandus. 

L'année  1912  a  confirmé  une  fois  de  plus  la 
valeur  des  hybrides  de  Berlandieri. 

J.-M.    GUILLON, 
Inspecteur  de  la  Viticulture. 


NOUVELLES  PLANTES  DE  GRANDE  CULTURE 


Maïs  Géant  de  Serbie.  ~  Le  ma'is  Géanl  de  |  D'après  le  D-"  Heckel,  les  tiges  broyées  de 
Serbie  paraît  être  une  plante  intéressante  au  j  ce  mais  à  gros  rendement  donneraient  en 
point  de  vue  industriel.  |  effet  une  bonne  pâte  à  papier,  tandis  que  son 
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SUC,  d'une  forte  teneur  en  saccharose,  pour- 
rait produire  du  .sucre  en  quantité  notable. 

Les  essais  nombreux  poursuivis  sur  celte 
plante  îl  ce  double  point  de  vue  sont  encou- 
rageants elle  D'  Heclvel, signale  avoir  obtenu 
ainsi  jusqu'à  105  liilogr.  de  matière  sucrée 
par  tonne  de  maïs  de  Serbie. 

Orge  primus.  —  \yhr/e  prinius  se  com- 
porte très  l)ien  dans   les   terres  froides,  où 


elle  peut  donner  un  produit  très  satisfaisant. 

C'est  une  variété  vigoureuse,  à  paille  haute. 
Son  épi,  à  deux  rangs,  est  court,  large  et 
compact  ;  il  donne  un  beau  grain  blanc,  long 
et  plein,  r)ien  apprécié  pour  la  brasserie. 

Pomme  de  terre  Mayette-hâtive.  —  Cul- 
tivée il  y  a  longtemps  déjà  daus  l'ouest  delà 
France,  mais  peu  répandue  encore  dans  les 
autres  régions,  cette   variété  est  également 


j^g?JSç^t;:; 


Fig.  29.  —  Poiiinio  de   Icri'r  Mayctto 


appréciée  depuis  quelques  années  par  nos 
colons  algériens  qui  commencent  à  la  pro- 
duire en  assez  grande  quantité. 

Ses  beaux  tubercules,  jaunes,  allongés  en 
amande,  presque  dépourvus  d'yeux,  ont  une 
l)elle  chair  jaune.  D'une  précocité  égale  à  la 


Pomme  de  terre  lloyale,  productive,  résistant 
bien  à  la  maladie,  de  bonne  conservation  et 
d'excellente  qualité,  elle  mérited'ètre  cultivée 
en  grand  pour  l'approvisionnement  des 
marchés,  comme  Pomme  de  terre  de  primeur. 
Yilmorin-Andrikux. 


SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 


Séance  du  22  janvier  191  S.  —  Piésidcncc 
de  M.  Linder. 

MM.  H.  Hélot  et  Eugène  Pluchet,  correspon- 
dants, posent  leur  candidature  à  une  place  de 
membre  associé  national,  vacante  dans  la  sec- 
tion de  grande  culture,  en  remplacement  de 
M.  Brandin,  décédé. 

M.  //.  Sagnier  présente,  de  la  part  de  M.  J.-H. 
Ricard,  ingénieur  agronome,  une  brochure  ayant 
pour  titre  :  La  loi  des  retraites  et  les  syndicats 
agricoles,  dont  il  siiinale  l'intérêt. 

Les  viandes   réfrigérées. 

Une  discussion  très  intéressaute  est  soulevée 
par  une  question  de  M.  Du/anre  au  sujet  de  l'in- 
troduction en  France  de  viandes  congelées; 
MM.  H.  Sagnier,  Marcel  Vacher,  Hollin,  de  Mar- 
cillac  y  prennent  successivement  part. 

M.  Dufaure  rappelle  combien  est  importante 
en  Angleterre  la  consommation  de  la  viande 
danimaux  congelée,  expédiée  de  l'Argentine,  de 


l'Australie,  et  emmagasinée  dans  les  docks  de 
Londres,  mais  les  Anglais  reconnaissent  cette 
viande  comme  de  qualité  secondaire,  et  ils  esti- 
ment que  le  consommateur  français  l'accepterait 
difficilement. 

M.  Jl.  Sagnier  fait  remarquer  que  la  répu- 
gnance attribuée  aux  Français  pour  les  viandes 
qui  ont  été  soumises  à  la  congélation,  si  elle  est 
en  effet  réelle,  paraît  assez  facilement  mise  en 
défaut.  C'est  ce  que  montrent  des  faits  récents 
qu'il  ne  sera  pas  inutile  de  signaler. 

Aux  installations  frigorifiques  faites  dans  le 
port  du  Havre,  on  a  repris  au  cours  de 
l'année  1912,  les  introductions,  interrompues 
depuis  longtemps,  de  moutons  congelés  prove- 
nant de  la  République  Argentine.  Ce  commerce 
prend  des  proportions  croissantes  de  mois  en 
mcis;les  introductions  elles  atteignent  actuelle- 
ment 1  200  à  1  500  moutons  par  mois.  Ces  im- 
portations ont  trouvé  facilement  des  dél)ouchés 
surtout  pendant  l'été  dernier,  soit  dans  la  clien- 
tèle élégante  des  grands  hôtels  de  plages  à  la 
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mode,  Dieppe  et  Trouville,  soit  dans  les  villes 
d'eau  comme  Vichy. 

Ce  commerce  parait  jouir  d'une  prospérité 
remarquable.  Tandis  qu'en  Angleterre,  où  la 
consommation  de  la  viande  congelée  est  très 
importante,  cette  viande  est  vendue  comme  telle, 
et  à  des  prix  bien  inférieurs  à  ceux  de  la  viande 
indigène,  il  n'est  fait,  en  France,  aucune  distinc- 
tion analogue. 

Or,  il  résulte  des  documents  très  précis  publiés 
par  la  Sociéié  rurale  argentine,  que  le  prix  des 
moutons  congelés  au  port  de  débarquement  en 
France  ne  dépasse  pas  94  francs  par  100  kilogr., 
soit  94  centimes  par  kilogramme,  et  que  si  l'on 
ajoute  les  frais  accessoires  (tarif  douanier,  perte 
eh  couri  de  route,  déchets  au  découpage,  etc.), 
le  prix  de  revient  du  kilogramme  de  viande 
nette  ressort  à  1  fr.  33.  Or,  cette  viande  est 
vendue  aux  consommateurs  au  même  prix  que 
la  viande  fraîche  du  mouton  de  pays. 

M.  H.  Sagnier  ne  demande  pas  la  suppression 
de  ce  commerce,  mais  il  y  a  là  une  véritable 
tromperie  sur  l'origine  et  la  qualité  de  la  mar- 
chandise. 

M.  Rollin  appuie  complètement  les  observa- 
tions de  M.  H.  Sagnier.  S'il  est  vrai  que  les 
municipalités  du  Havre  et  de  Rouen  exigent  que 
les  moutons  congelés  d'Argentine  soient  vendus 
dans  des  établissements  spéciaux  et  sous  décla- 
ration d'origine,  la  réalité  est  qu'une  fois  cou- 
pés en  quartiers,  ces  moutons  sont  expédiés  un 
peu  partout,  notamment  dans  les  villes  d'eaux, 
telles  que  Vichy,  et  là  ils  sont  vendus  comme 
viande  fraîche. 

Pour  le  moment  l'agriculture  française  n'a  pas 
ressenti  les  efïets  de  la  concurrencé  parce  quels 
mouton  est  fort  cher;  mais  il  n'en  sera  pas 
toujours  ainsi,  car  il  faut  espérer  qne  notre 
troupeau  se  reconstituera.  Et  puis  il  ne  faut  pas 
perdre  de  vue  que  l'importation  des  moutons 
congelés  serait  une  concurrence  directe  aux 
importations  de  moutons  d'Algérie,  de  Tunisie, 
qui  constituent  pour  nous  de  précieux  réservoirs. 
J'espère  qu'on  pourra  en  dire  bientôt  autant  du 
Maroc. 

^e  laissons  donc  pas  se  dresser  devant  nos 
producteurs  coloniaux  un  danger  qui  pourrait 
leur  être  funeste,  en  restreignant  pour  eux  le 
débouché  que  leur  offre  la  métropole. 

C'est  pourquoi  il  faut  qu'une  réglementation, 
non  pas  seulement  municipale,  mais  nationale, 
intervienne  pour  que  les  moutons  congelés  ne 
puissent  être  vendus  que  pour  ce  qu'ils  sont. 

La  viande  de  cheval  ne  peut  être  vendue  que 
dans  des  boucheries  spéciales,  qui  ne  doivent 
tenir  aucune  autre  viande.  Pourquoi  n'en  serait- 
il  pas  de  même  de  la  viande  congelée  d'outre- 
mer'? C'est,  croit  M.  Rollin,  le  but  vers  lequel  on 
doit  tendre. 

M.  Lindet  estime  qu'il  serait  nécessaire  d'impo- 
ser, d'une  part,  une  durée  minima  entre  le  temps 
où  la  viande  est  débarquée  du  frigorifique  et 
celui   on  elle   est   mise  en  vente  ;   d'autre  part, 


d'exiger  que  le  vendeur  avertisse  son  client  que 
la  viande  a  été  frigorifiée. 

Au  mois  de  septembre  dernier,  tous  les  Euro- 
péens qui  assistaient  à  New-York  et  à  Washing- 
ton au  Congrès  international  de  chimie  appli- 
quée ont  été  gravement  indisposés  par  la  con- 
sommation de  viandes  qui  auraient  été  abattues 
six  mois  auparavant.  Le  transport  de  ces  viandes 
frigorifiées  de  Chicago  à  New-York,  Tintroduclion 
dans  ,les  glacières  chez  les  entrepositaires,  chez 
les  bouchers,  les  consommateurs,  ne  peuvent  se 
faire  sans  des  changements  de  température, 
sans  ensemencements  de  microbes.  On  ne  sau- 
rait être  trop  sévère  vis-à-vis  de  ceux  qui  trans- 
portent et  mettent  en  vente  la  viande  frigorifiée. 

M.  Lindet  ajoute  encore  que  la  viande,  du  fait 
de  la  longue  attente,  a  perdu  une  grande  partie 
de  son  goût;  sa  qualité  est  d'autant  plus  basse 
qu'elle  a  séjourné  plus  longtemps  au  frigorifique; 
l'acheteur  doit  donc  être  averti  qu'il  ne  con- 
somme pas  de  la  viande  fraîche. 

M.  de  Marclllac,  avec  très  juste  raison,  rappelle 
la  grande  distinction  à  établir  entre  la  viande 
congelée  et  la  viande  réfrigérée  trop  souvent  con- 
fondues dans  une  même  suspicion. 

Le  Congrès  national  du  froid  tenu  cet  au- 
tomne à  Toulouse,  sous  la  présidence  de  M.  A. 
Lebon,  a  considéré  que  le  mot  réfrigéré  était  un 
terme  générique  donnant  l'idée  d'une  conserva- 
tion des  denrées  alimentaires  par  le  froid,  mais 
que  cette  conservation  pouvait  être  obtenue,  soit 
par  la  congélation  dans  des  températures  descen- 
dant au-dessous  de  zéro,  soit  par  le  rafraîchisse- 
ment,à  des  températures  supérieures  à  zéro  en  gé- 
néral de  -|- 2  ou  -1-3"  pour  les  viandes  avec  une 
ventilation  appropriée. 

Or,  les  viandes  rafraîchies  conservées  à  ces 
dernières  températures  n'ont  subi  aucune  altéra- 
tion et  sont,  en  réalité,  des  viandes  fraîches,  gar- 
dées dans  de  bons  garde-manger.  Elles  n'ont  à 
subir  aucune  préparation  pour  être  consommées, 
elles  gardent  toute  leur  saveur  et  toutes  leurs 
qualités,  et  c'est  pourquoi  nous  pensons  que  des 
chambres  froides  de  cette  nature,  placées  à  côté 
des  abattoirs,  soit  régionaux,  soit  militaires,  ou  à 
la  Villette  ou  dans  les  centres  de  consommation, 
rendraient  les  plus  grands  services,  non  seule- 
ment à  l'agriculture,  mais  à  tous  les  consomma- 
teurs, tant  pour  la  viande  que  pour  d'autres 
produits. 

Au  contraire,  les  viandes  conservées  à  des 
températures  inférieures  à  zéro,  c'est-à-dire  con- 
gelées, exigent  de  très  grandes  précautions  avant 
d'être  remises  à  la  consommation,  sous  peine 
d'être  promptement  avariées,  car  elles  doivent 
être  portées  à  des  températures  successivement 
plus  élevées,  et  des  soins  apportés  à  leur  décon- 
gélation dépend  souvent  la  plus  ou  moins  grande 
qualité  du  produit. 

Election. 

M.  de  La  Barre  est  élu  correspondant  national 
dans  la  section  des  cultures  spéciales. 

H.  HiTiEr.. 


CORRESPONDANCE 


CORRESPONDANCE 


—  N»  G6S2  {Glro7ide).  —  i°  Si  les  terres  où 
pousse  spontanément  l'ajonc  sont  assez  pro- 
fondes et  pas  trop  pierreuses,  en  un  mot  suscep- 
tibles d'èlre  facilement  cultivées,  amendées  et 
fumées,  rien  ne  s'oppose  à  ce  que  vous  les  met- 
tiez en  culture  après  défrichement  [lar  un  labour 
assez  profond.  Un  fort  chaulage,  ou  une  forte 
fumure  aux  scories  de  déphosplioration,  devra 
succéder  au  défrichement.  L'ajonc  disparaîtra 
facilement  et  ne  reparaîtra  plus. 

2°  Si  ces  terres  de  landes  ne  valent  pas  la 
peine  d'être  mises  en  culture,  vous  devez  tirer 
parti  de  l'ajonc  soit  comme  engrais,  soit  comme 
fourrage.  Dans  les  pays  voisins  du  vôtre,  on 
coupe  l'ajonc  et  on  s'en  sert,  concurremment 
avec  la  paille,  comme  litière  et  ensuite  comme 
fumier.  Mais  pour  éviter  les  gros  bois  qui  font 
de  mauvaise  litière  et  de  mauvais  fumier,  on 
doit  soumettre  l'ajonc  à  une  fauche  régulière  et 
fréquente,  tous  les  deux,  trois  ou  quatre  ans, 
suivant  la  vigueur  de  la  pousse,  il  est  bon  aussi 
de  l'étaler  en  couche  mince  dans  les  cours  et 
chemins  pour  le  faire  écraser  par  les  voitures. 

L'ajonc  jeune  et  peu  ligneux  constitue  un 
excellent  fourrage  dont  la  valeur  alimenlaire  a 
été  établie  par  les  travaux  de  M.  A.-Ch.  Girard; 
cette  valeur,  à  l'état  frais,  est  à  peu  près  moitié 
de  celle  du  foin.  Ceci  peut  vous  servir  de  base 
pour  calculer  si  les  frais  de  récolte  et  de  broyage 
seront  couverts  dans  les  circonstances  où  vous 
vous  trouvez. 

Il  existe,  à  Bordeaux  même,  une  fabrique 
d'appareils    pour    le    broyage    de    l'ajonc.    — 

(A.-c.  (;.) 

—  M.  A.  G.  [Palestine).  —  Les  amandes  que 
vous  nous  avez  adressées  sont  attaquées  par 
une  larve  d'Hyménoptère  que  nous  n'avons  pu 
identifier.  Il  s'agit,  selon  toute  vraisemblance, 
d'une  espèce  dont  les  dégâts  n'ont  pas  encore 
été  étudiés.  Malheureusement,  tous  les  échan- 
tillons que  vous  nous  avez  adressés,  à  l'excep- 
tion de  deux,  étaient  déjà  adandonnés  par  l'in- 
secte. Pour  le  moment,  nous  ne  pouvons  vous 
indiquer,  comme  moyen  de  destruction,  que  la 
cueillette  et  la  combustion  des  amandes  atta- 
quées. De  nouveaux  échantillons,  prélevés  avant 
l'époque  de  la  sortie  de  l'insecte  adulte,  nous 
permettraient  de  vous  donner  des  renseigne- 
ments plus  précis  sur  l'espèce  dont  il  s'agit.  — 
(P.  L.) 

—  N°  [8343  [Seine-et-Oue).  —  Vous  nous  de- 
mandez s'il  fonctionne,  aux  environs  de  Paris, 
des  sociétés  de  crédit  immobilier,  et  s'il 
existe  un  ouvrage  traitant  de  ces  sociétés. 

La  Société  centrale  de  Crédit  immobilier,  4, 
rue  Lavoisier,  Paris,  et  la  Société  de  Crédit 
immobilier  de  l'Ile  de  France,  3Î5,  rue  de  tapies, 
fonctionnent  actuellement. 

Un  rapport  de  M.  Joseph  Lardeur-Becquerel 
sur  la  loi  du  10  avril  1908  et  son  application  en 


France,  présenté  à  Roubaix  au  8''  Congrès  de 
l'Alliance  d'hygiène  vous  fournira  sur  la  ques- 
tion d'utiles  indications.  —  (P.  B.) 

—  N*^  9185  [Espagne).  —  Il  n'y  a  aucune  diffé- 
rence essentielle  entre  le  nitrate  de  soude  et 
le  nitrate  de  chaux  employés  comme  engrais  à 
dose  égale  d'azote.  Vous  pouvez  utiliser  le  ni- 
trate de  chaux,  aussi  bien  que  le  nitrate  de 
soude,  en  dissolution  dans  les  eaux  d'arrosage, 
pour  les  diverses  cultures,  en  calculant  les 
quantités  de  manière  à  fournir  par  hectare  une 
fumure  pouvant  varier  de  100  à  400  kilogr.  sui- 
vant les  cas.  —  (A.  G.  G.) 

—  N»  9;i39  [Portugal).  —  Au  sujet  de  la  clô- 
ture enfer  décrite  dans  [le  Journal  d'Agriculture 
pratique  du  5  septembre  1907,  les  rondelles  en 
tôle  se  trouvent  dans  le  commerce  comme  les 
fils  de  fer  ou  d'acier;  quant  à  la  pince  destinée 
à  emboutir  les  rondelles  sur  les  fils,  et  dont  le 
dessin  a  été  donné  intentionnellement,  il  faut  la 
faire  faire  par  un  serrurier  ou  par  un  forgeron 
de  votre  voisinage.  —  (M.  R.  j 

—  M.  S.  R.  [Italie).  —  Votre  huilerie  est  action- 
née par  un  moteur  à  essence  minérale  d'une 
puissance  de  4  chevaux,  lequel,  daprès  une 
phrase  de  votre  lettre,  ne  semble  travailler  que 
par  intermittence. 

Il  est  incontestable  que  l'emploi  d'un  moteur 
à  pétrole  lampant  procurerait  une  économie  de 
dépense  de  combustible;  mais,  pour  justifier  le 
changement  du  moteur,  il  faudrait  avoir  une 
idée  du  temps  moyen  du  travail  journalier  et  du 
nombre  de  fois  que  le  moteur  est  mis  en  route, 
car  vous  ne  revendrez  qu'avec  perte  le  moteur 
actuel. 

L'avantage  du  moteur  à  essence  réside  dans 
la  facilité  de  sa  mise  en  route. 

Vous  dites  que,  toutes  les  cinq  ou  les  huit  mi- 
nutes, il  se  produit  une  explosion  dans  le  pot 
d'échappement;  cela  est  dû  à  un  défaut  de  ré- 
glage (voyez  le  livre  sur  les  moteurs  thermiques  à  la 
Librairie  agricole  de  la  Maison  rustique,  26,  rue 
Jacob,  Paris).  Ces  explosions  ont  lieu  quand  il 
n'y  a  pas  d'allumage,  soit  parce  que  la  bougie 
est  encrassée,  soit  à  cause  de  la  magnéto,  soit 
parce  que  le  mélange  est  trop  pauvre  (excès 
d'air  ,  soit  enfin  parce  que  le  cylindre  est  trop 
refroidi  ;  il  y  aurait  lieu  de  se  rendre  compte  du 
motif  de  ce  rythme  de  cinq  ou  huit  minutes 
constaté  dans  les  ratés;  c'est  peut-être  une 
question  d'arrivée  d'essence  ? 

Essayez  de  remplacer  l'essence  par  le  benzol; 
ce  produit  de  la  distillation  de  la  houille  doit 
être,  en  Italie  comme  en  France,  moins  cher 
que  l'essence  minérale.  —  iM.  R. 


//  ne  faut  jamais  nous  demander  de  répondre 
dans  le  prochain  numéro,  ce  qui  est  le  plus  souvent 
impossible. 


REVUE  COMMERCIALE 


LA  SEMAINE  MÉTÉOROLOGIQUE 

Du   27  JaMier  au  2  Fiorkr  19l:j  {OBSERVATOIRE   DU  PARC  SAINT-UAUR) 


^^^aa^ 

^^_^n 

JOURS 

ET     DATES 

2 

PEMPÉl 

^ATUR 

1 

E 

Écart 

la  nor- 
male. 

Vent 

^1 
II 

CD 

■|    a. 

REMARQUES   DIVERSES 

1 

2 

millim. 

heures 

millim 

Lundi 27jan. 

765.1 

oo.O 

60.2 

1°.8 

-  0.8 

E 

4.9 

" 

Gelée  blanche,  temps  nuageu.\. 

Mardi 28  - 

160.0 

2.") 

11.7 

7.4 

+  4.8 

S  E 

0.3 

" 

Temps  couvert. 

Mercredi..  29  — 

159.8 

7.5 

10. i 

8.5 

+  5  8 

S 

0.0 

1.6 

Pluie  le  matin. 

Jeudi 30  — 

7:;9.4 

5.7 

8.6 

7.3 

+  4  6 

S 

0.0 

1.0 

Temps  couvert. 

Vendredi.    31  — 

756.1 

3.0 

10.8 

6.3 

+  3  8 

s 

3.2 

12.6 

Pluie  le  matin. 

Samedi...  l"fév. 

7o8.6 

i.l 

11.0 

6.8 

+  4.0 

s 

0.0 

7.1 

Pluie. 

Dimanche    2  — 

764.2 

4.0 

9.2 

6. S 

+  4.0 

s  0 

7.8 

0.8 

Pluie  le  soir. 

Moyennes  on  totaui  

760.3 

3.5 

9.7 

6.4 

. 

s  0 

16  2 

ag  liflo  it 

Gi  h. 7 
dar.théor. 

23.6 

Pluie  depuis  le  l»""  janvier  : 

Ecarts  sor  la  normale 

—  :!.l 

+3.2 

+  3.4 

+  3.7 

• 

» 

En  1913 79  mm 

Normale 43  ™™ 
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COURS    DES    DENRÉES    AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  Le  mois  de  janvier  s'est 
achevé  dans  l'humidité  et,  depuis  le  début  de  février, 
la  situation  ne  s'est  pas  améliorée.  Le  temps  est 
resté  doux  et  pluvieux.  Ces  deux  conditions  sont 
éminemment  favorables  au  dévelo.  pement  des  mau- 
vaises herbes  et  à  la  multiplication  des  limaces.  De 
nouvelles  plaintes  parviennent  de  nombreux  en- 
droits. Le  jaunissement  des  bl'^s  s'accentue  dans  les 
vallées  et  les  sols  compact^^.  Il  suffirait  d'une  série 
de  belles  journées  sèches  et  un  peu  froides  pour  as- 
sainir les  terres  et  rendre  aux  céréales  leur  aspect 
normal. 

La  végétation  est  très  avancée  pour  la  saison.  Les 
blés  sont  forts  et  bien  enracinés.  Dans  la  vallée  du 
Rhône,  les  bourgeons  des  arbres  fruitiers  sont  prêts 
à  s'épanouir  et  sur  quel((ues  points  des  départe- 
ments du  Rhône  et  de  l'isèrp,  on  a  signalé,  à  la  fin 
de  janvier,  des  pêchers  en  fleurs. 

En  Algérie  et  en  Tunisie,  les  réc(dtes  ont  un  bon 
aspect. 

A  l'étranger,  en  Allemagne,  il  y  a  eu  des  altern;i- 
tives  de  temps  doux  et  de  gelée.  Le  temps  a  été  va- 
riable en  Angleterre.  Dans  la  Répuhli  |ue  Argentine, 
les  nouvelles  relatives  au  maïs  som  contradictoires. 
Dans  l'Inde,  le  besoin  de  pluie  se  fa  t  impérieuse- 
ment sentir. 

Blés  et  antres  céréales.  —  La  rupture  des  négo- 
ciations de  paix  entre  les  délé-iués  otti.mans  et  ceux 
des  alliés  balkaniques,  la  reprise  des  hostilités  en 
Orient  ont  ramené  l'inquiétude  dans  les  milieux 
commerciaux  et  diminué  l'Hctiviié  des  transactions. 

Les   affaires    ne   reprendront    leur   cours   normal 


qu'après  que  cet  irritant  conflit  aura  été  solutionné. 
Les  cours  des  blés  se  sont  rafl'ermis  en  Amérique  et 
restent  stationnaires  en  Europe.  On  paie  aux  100  ki- 
logr.  les  blés  sur  les  marchés  étrangers  :  18.82  à 
New-York,  17.64  à  Chicago,  24  à  26.12  à  Rerlin,  20.75 
à  21.90  à  Londres,  2S.44  à  Rudapest,  28.25  à  31.75  à 
Milan,  19.25  à  22.50  à  Anvers,  17.38  à  Buenos-Ayres. 
En  France,  les  offres  sont  modérées  et  les  prix  du 
blé^sans  changement  appréciable.  On  paie  aux  100  ki- 
logr.  sur  les  marchés  du  Nord  :  à  Alençon,  le  blé 
27.50,  l'avoine  22  à  22.30;  à  Amiens,  le  blé  26.50  à 

27  fr.,  l'avoine  19  à  21  fr.;  à  Angers,  le  blé  27.50  à 

28  fr.,  l'avoine  22  à  22.50  ;  à  Arras,  le  blé  26.23  à  26.75, 
l'avoine  17.30  à  18.73:  à  Reauvais,  le  blé  26.25  à 
26.73,  l'avoine  17.50  à  18.75;  à  Bourg,  le  blé  27.50  à 
28  fr.,  l'avoine  20  à  22  fr.;  à  Rourges,  le  blé  27  à  27.50, 
l'avoine  20  à  20.50;  à  Rlois,  le  blé  27  à  28  fr.,  l'avoine 
19.50  à  21.50  ;  à  Chartres,  le  blé  27  à  28  fr.,  l'avoine 
20.30  à  21  fr.  ;  à  Clermont-Ferrand,  le  blé  27.75  à 
28.25,  l'avoine  22  à  22.50;  à  Dijon,  le  blé  £6.30  à 
27.50,  l'avoine  18.50  à  21  fr.;  à  La.m,  le  blé  26  à 
26.50,  l'avoine  20  à  22  fr.;  à  Laval,  le  blé  26.50  à  27  fr., 
l'avoine  23  à  23.30;  à  Moulins,  le  blé  28  fr.,  l'avoine 
noire  21.50  à  22  fr.  ;  à  Nancy,  le  blé  27  fr.,  l'avoine 
23.50;  à  Nantes,  le  blé  27.50,  l'avoine  22  fr.;  à  Nevers, 
le  blé  27.50,  l'avoine  21.23;  à  Niort,  le  blé  27.75  à 
28.25,  l'avoine  21.23  à  22  fr.;  à  Orléans,  le  blé  28  fr., 
l'avoine  21.50;  à  Quimper,  le  blé  24  à  25  fr.,  l'avoine 
20.50  à  22  fr.;  à  Rennes,  le  blé  26  à  26.50,  l'avoine 
22  fr.:  à  Rouen,  le  blé  27.25  à  27.30,  l'avoine  î>M  à 
23.30;  à  Saint-Rrieuc,  le  blé  25  à  28  fr.,  l'avoine  21  à 
:>1.50  ;  à  Troyes,  le  blé  27  à  27.23,  ^l'avoine  20  à  21  fr. 
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Sur  les  marchés  du  Midi,  on  cote  aux  100  liilogr.  : 
à  Agen,  le  blé  -iO.iiO,  1  avoine  2'i  fr.  :  à  Albi,  le  blé  ii'.i 
à29.[;û,  l'avoine  22  50  à  23  fr;  à  Bordeaux,  le  blé  2cS.:i(i, 
l'avoiue  22  à  23  fr.  ;  à  Tarbes,  le  blé  28.75  à  29.25, 
l'avoine  25  à  26  fr.;  à  Toulouse,  le  blé  29.25  à  29. 7r., 
l'avoine  23  fr. 

Au  marché  de  Lyon,  les  ofl'res  ont  été  normales  et 
les  prix  des  blés  faiblement  tenus.  Aux  100  kilogr. 
Lyon,  on  a  payé  les  blés  du  Lyonnais  et  du  Danphiné 
28  à  28.50;  de  l'Allier,  de  la  Nièvre  et  du  Cher  28. To. 
On  a  vendu  aux  100  kilogr.  départ  :  les  blés  de 
l'Yonne,  de  Saône-et-I>oire  et  de  l'Ain  27.75;  de  la 
Gôte-d'Or  et  de  la  Ilaute-Saùne  27.50;  de  la  Loire  et 
de  la  Drôme  28  fr.  ;  de  la  Somme,  du  Nord  et  du 
Pas-de-Calais  27  fr.  ;  de  l'Aisne  et  de  l'Oise  27.25; 
blés  tuzelle  et  saissette  du  Midi  28.75  à  29  fr. 

Les  seigles  ont  ou  des  cours  sans  changement. 
On  a  vendu  les  seigles  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné 
19.50;  de  Champagne  19  fr.le  ([iiintal  départ. 

Les  cours  des  avoines  se  sont  raffermis.  Aux 
100  kilogr.  Lyon,  on  a  payé  :  les  avoines  noires  22.. 10, 
les  avoines  grises  22.25  à  22.50,  les  avoines  blanches 
22.25. 

Pas  de  changement  dans  les  prix  des  sarrasins.  On 
a  vendu  les  sarrasins  de  Normandie  18  à  18.25  et 
ceux  de  Bretagne  17.7.'i  à  17.85  les  100  kilogr.  départ. 

Sur  la  place  de  Marseille,  les  cours  des  blés  étran- 
gers sout  en  hausse.  On  paie  aux  100  kilogr.  :  Ulka 
Nicolaïefï  21.25;  LIka  Berdianska  21.60;  Azima  Ber- 
dianska  22.87  ;  Azima  Eupaloria  22.50  ;  blé  d'Australie 
22.75  à  22.87;  blé  du  Danube  21.75. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé  : 
àDôle,  le  blé  28.40  à  28.50;  à  Lyon,  l'avoine  23.25; 
à  Arras,  le  blé  28  fr.;  à  Nevers,  l'avoine  28.80;  à  Or- 
léans, le  blé  28.33  à  28.41  ;  à  Tours,  le  blé  28.75;  à 
Versailles,  l'avoine  22.99  à  23.39  pour  Saint-Cyr  et 
23.25  à  23.72  pour  Versailles. 

Marché  de  Paris.  —  Les  cours  des  blés  ont  tléchi 
de  25  à  50  centimes  par  quintal  au  marché  de  Paris 
du  mercredi  5  février.  On  a  payé  les  bons  blés  28  fr. 
et  les  blés  ordinaires  et  médiocres  27.25  à  27.75  le 
quiutal  Paris. 

Les  seigles  ont  eu  des  cours  en  baisse  de  25  cen- 
times par  quintal;  on  les  a  vendus  20  fr.  les  100  ki- 
logr. Paris. 

On  a  coté  aux  100  kilogr.  Paris  :  les  avoines  noires 
22.50,  les  grises  21.50  et  les  blanches  20  fr. 

Les  cours  des  orges  se  sont  raffermis.  On  a  paye 
les  orges  de  brasserie  23.50  à  24  fr.,  les  orges  de 
mouture  21.50,  les  escourgeons  de  brasserie  23.50, 
les  autres  21.50  les  100  kilogr.  Paris. 

On  a  coté  les  escourgeons  19.75  le  quintal  Paris. 

Bestiaux.  —  Au  marciié  de  La  Villette  du  jeudi 
30  janvier,  l'otire  en  gros  bétail  ayant  été  immo- 
dérée, les  ventes  se  sont  effectuées  lentement  à  des 
prix  ayant  tendance  à  la  baisse. 

Les  arrivages  de  veaux  ont  augmenté  dans  une 
assez  forte  proportion,  ce  qui  a  déterminé  un  llé- 
chissement  de  5  à  6  centimes  par  demi-kilogramme 
net. 

En  raison  de  l'abondance  de  l'offre,  la  vente  des 
moutons  a  laissé  à  désirer  et  les  cours  ont  baissé  de 
4  à  5  centimes  par  demi-kilogramme  net. 

Les  transactions  sur  les  porcs  se  sont  raleuties  et 
les  prix  ont  fléchi  de  1  ou  2  centimes  par  demi- 
kilogramme  vif. 


Marché  de  La   Villette  du  jeudi  30  janvier 

COTE  OPFICIKLLE 


PRIX   DU    KILOC; 
AU    POIDS   NKT. 


Bœufs  . .    . . 

1     'IK 

Vaches 

C|f 

Veaux 

Porcs 

Bœufs 

4  862 

Vaches 

Taureau\ 

Veaux 

Porcs 

Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  3  février,  les 
arrivages  de  gros  bétail  onl  été  modérés,  mais 
comme  il  y  avait  des  réserves  importantes  aux  abat- 
toirs, les  ventes  ont  manqué  d'activité  et  les  cours 
ont  subi  une  nouvelle  baisse  d'une  dizaine  de  francs 
par  tète. 

On  a  payé  les  bœufs  de  l'Allier  et  de  la  Creuse  0.82 
à  0.84;  de  l'Indre  0.78  à  0.83;  de  la  Nièvre  et  du 
Cher  0.80  à  0.85;  de  la  Doriogne  et  de  la  Haute- 
Vienne  0.85  à  0.87;  de  la  Charente  0.86  à  0.S8;  de  la 
Vendée  et  des  Deux-Sévres  0.70  à  0.78;  de  la  Mayenne 
et  de  la  Sarlhe  0.75  à  0.82;  de  Maine-et-Loire  et  de 
la  Loire-Inférieure  0.72  à  0.82;  les  sucriers  0.70  à  0.7'. 
le  demi-kilogramme  net. 

Les  meilleurs  taureaux  ont  été  payés  0.71  à  0.74 
et  les  taureaux  médiocres  0.60  à  0.65  le  demi-kilo- 
gramme net. 

On  a  vendu  les  génisses  de  la  Dordogne,  de  la 
Charente  et  du  Cher  0.84  à  0.86,  les  vaches  de  ces 
mêmes  provenances  0.78  à  0.82,  les  vaches  de  l'Ouest 
0.65  à  0.75,  les  vaches  de  ferme  0.73  à  O.SO  le  demi- 
kilogramme  net. 

Bien  que  les  arrivages  de  veaux  aient  été  plutôt 
faibles,  la  vente  ne  s'est  pas  améliorée;  la  baisse 
n'a  pas  fait  de  nouveaux  progrès  et  les  prix  du  mar- 
ché précédent  ont  pu  être  maintenus.  On  a  payé  les 
veaux  de  l'Eure,  Eure-et-_.oir,  Seine-et-Marne,  Seine- 
et-Oise,  Loiret  et  Yonne  1.32  à  1.35;  de  l'Aube  1.12 
à  1.22;  de  la  Marne  1.28  à  1.31  ;  de  la  Sarthe  1.08  à 
1.25;  de  Maine-et-Luire  1.05  à  1.20;  d'Indre-et-Loire 
1.12  à  1.22;  du  Calvados  0.92  à  1.06;  de  l'Oise  1  à 
1.18;  du  Lot  1  à  1.04:  des  Hautes-Pyrénées  0.90  à 
0.92;  de  la  Huute-Vienne  0.85  à  0.88. 

Les  expéditions  de  moutons  ont  subi  un  léger  ra- 
lentissement; malgré  cela,  les  transactions  ont  été 
laborieuses  et  les  cours  ont  eu  tendance  à  la  baisse. 
On  a  payé  les  moutons  d'Eure-et-Loir  et  de  Seine- 
et-Marne  1.10  à  1  15;  de  l'Aube,  de  la  Marne,  de  la 
Haute-Marne,  de  l'Yonne  et  de  la  Cote-d'Or  1.05  à 
1.12;  de  l'Allier  et  du  Cher  1.22  à  \M;  de  la  Dor- 
dogne. de  l'Aveyron  et  de  la  Haute-Garonne  1.03  ù 
1.10;  du  Tarn  1.10  à  1.18;  de  Vaucluse  1.15  à  1.22; 
des  Basses-Alpes  1.03  à  1.07:  des  Hautes-Alpes  1.07  à 
1.09;  de  la  Haute-Loire  1.15  à  1.18;  les  brebis  bour- 
guignonnes et  champenoises  1  à  1.06;  les  brebis  du 
Midi  0.98  à  1.02;  celles  du  Sud-Est  1  à  1.02  le  demi- 
kilogramme  net. 

A  la  faveur  d'offres  restreintes,  les  cours  des  porcs 
se  sont  un  peu  améliorés  et  les  porcs  maigres  ont 
bénéficié  d'une  légère  plus-value  de  1  centime  par 
demi-kilogramme  vif.  On  a  payé  les  meilleurs  porcs 
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0.63  à  0.67,  les  porcs  ordinaires  0.61  à  0.64,  les  porcs 
médiocres  0.59  à  0.60,  les  jeunes  coches  0.55  à  0.51, 
les  autres  0.46  à  0.53  le  demi-kilogramme  vif. 


Marché  de  La  Villelle  du  Imidi  3  février. 


Bœufs 

Vaclies 

Taureaux. . 

Veaux 

Moulons.. . . 
Porcs  gras 


Amenés. 
2  328 
1  159 
•225 
1  265 
16  251 
4  072 


Vendus. 

2  220 

1  135 
212 

1  126 
13  848 

4  072 


139 

2  403 


Bœufs. . . . 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux.. . . 
Moutons.. 
Porcs.  . . . 


PRU 

i  DU  KILC 

GRAMME 

1"  quai. 

2«qual. 

3' quai. 

1.74 

1.52 

1.40 

1.74 

1.56 

1.38 

1  48 

1.42 

1.32 

2. GO 

2.30 

2.10 

2.-.0 

2.30 

2.10 

1.86 

1.80 

1.77 

Prix  extrêmes 
1.20  à  1.80 


1.18 
1.20 
1.60 
1.90 


1.82 
1.52 
2.70 

2.70 
1.91 


Viandes  abattues.  —  Criée  du  3  févric 


1'"  qualité        2'  qualité.  3"  qualité. 

Bœufs le  kil.     1.80  à  1.85    1.60        »  1.50  a    a 

Veaux —  2.00      2.10     1.85      1.95  1.75 

Moulons —  2.40      2.50    2.20        »  2.00 

Porcs  entiers.    —  2.20      2.25    2.10      2.20  2.05      2.10 

SuiTs  et  corps  gras  —  Prix  des  100  kilogr. 
Suif  d': 


Suif   en  pains 82.00 

—  en  branches  .. .  56.00 

—  à  bouche 87.00 

—  comestible 91.50 

—  de  mouton 106.50 


pur 71.50 

—  d'os  à  la  benzine      62.50 
Saindoux  français. . .  » 

—        étrangers.  116.57 

Stéarine 122.50 


Cuirs  et  peaux.  —  Cow-s  de  l'abattoi 
Les  50  kilogr. 


de  Paris. 


Taureaux 68.87  à  71.37 

Gros  bœufs..  72.75      74.00 

Moy.  bœufs..  73.31      73.68 

Petits  bœufs  70.00      73.00 


Grosses  vaches  73 . 3 1  à73 .  50 
Petites  vaches  71.87  72.81 
Gros  veaux ...  95 . 75  1 13 . 00 
Petits  veaux.  126.60      » 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Bordeaux.  —  Bœufs,  0.70  à  0.84  ;  vaches,  0.30  à 
0.73  le  demi-kilogr.  net;  veaux,  0.93  à  1.13  le 
demi-kilogr.  vif;  moutons,  0.93  à  1.13,  le  demi- 
kilogr.  net;  porcs,  0.58  à  0.67,  le  demi-kilogr.  vif. 

Dijon.  —  Bœufs,  1.50  à  1.70  ;  vaches,  1.44  à  1.64  ; 
moutons,  1.85  è  2.23  le  kilogr.  net;  veaux,  1.38  à 
1.54;  porcs,  1.32  à  1.36  le  kilogr.  vif. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  1"  qualité,  173  fr.;  2«, 
164  fr.;  3«,  143  fr.  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
l^-e  qualité,  140  fr.;  2«,  132  fr.;  3«,  126  fr.  les  100  ki- 
logr. vifs.  Moutons,  !'«  qualité,  230  fr.;  2»,  228  fr.; 
3»,  205  fr.  les  100  kilogr.  nets.  Porcs,  116  à  130  fr. 
les  100  kilogr.  vifs. 

Marseille.  —  Bœufs  limousins,  165  à  170  fr.;  bœufs 
gris,  153  à  163  fr.;  vaches,  120  à  155  fr.  les  100  ki- 
logr. nets;  moutons  de  pays,  213  à  230  fr.;  brebis 
de  pays,  193  à  210  fr.;  moutons  africains  de  réserve, 
210  à  233  fr.;  brebis,  190  à  200  fr.  les  100  kilogr. 
nets. 

Nancy.  —  Bœufs,  0.82  à  0.95;  vaches,  0.80  à 
0.90;  taureaux,  0.74  à  0.83;  moutons,  1.4U  à  1.43; 
brebis,  1.30  à  1.3  i;  porcs,  0.90  à  1.01  le  demi-kilogr. 
net;  veaux  champenois,  0.79  à  0.85;  autres  prove- 
nances, 0.72  à  0.7.1  le  demi-kilogr.  viL 

Reims.  —  Vaches,  1.40  à  1.60  ;  moutons,  2.10  à 
2.40  le  kilogr.  net;  veaux,  1.38  à  1.68;  porcs,  l.o2 
à  1.42  le  kilogr.  vif. 

Vins  et  spiritueux.  —  Les  pluies,  en  détrempant 
le  sol,  ont  obligé  les  viticulteurs  û  suspendre  l'exé- 
cution des  travaux.  Les  ventes  de  vins  ont  i-eprisim 
peu  d'activité  ;  dans  le  Midi,  elles   ont  lieu  à  des 


prix  faiblement  tenus,  alors  'que,  dans  les  autres 
régions,  les  prix  restent  stationnaires. 

On  paie  à  l'hectolitre  les  vins  du  Midi  :  Pyrénées- 
Orientales,  25  à  30  fr.;  Hérault,  23  à  32  fr.  en"  rouges; 
32  à  37  fr.  en  blancs  ;  (J.ird,  25  à  33  fr. 

Dans  le  Beaujolais,  les  vins  de  crus  ordinaires  va- 
lent de  60  à  75  fr.  et  ceux  de  crus  classés  de  93  à 
120  fr.  la  pièce. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
37.50  à  37.75  l'hectolitre.  Les  cour.^  sont  en  hausse 
de  50  à  75  centimes. 

Sucres.  —  On  cote,  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  no  3  30.23  à  30.30  et  les  sucres  roux  26.25  à 
26.30  le  quintal.  Les  cours  du  sucre  blanc  sont  en 
hausse  de  23  centimes  par  quintal.  Ceux  du  sucre 
roux  restent  sans  changement. 

Les  sucres  raffinés  en  pains  valent  de  63  fr.  à  63.50 
les  100  kilogr. 

Huiles.—  A  la  Bourse  de  Paris,  l'huile  de  colza  en 
tonne  est  cotée  72.50  à  73.50  et  l'huile  de  lin  64.50 
à  65.50  les  100  kilogr.  g 

Essence  de  térébenthine.  —  Cours  sans  change- 
meot  à  Bordeaux. 

Graines  fourragères.  —  Les  transactions  en  graines 
de  luzerne  sont  peu  nombreuses  et  les  belles  qualités 
deviennent  de  plus  en  plus  rares.  Il  en  est  de  même 
pour  les  semences  de  trèfle.  Fait  curieux,  les  graines 
de  sainfoin  à  une  coupe  se  paient  plus  cher  que  celles 
de  sainloin  à  deux  coupes;  cela  est  dà  à  ce  que  les 
premières  sont  meilleures  que  les  secondes.  Les 
graines  de  vesces  sont  très  demandées. 

On  paie  aux  100  kilogr.  départ  le?  graines  sui- 
vantes :  trèfle  violet  du  Midi  180  à  190  fr.  en  choix, 
170  à  180  fr.  en  qualité  ordinaire  ;  trèlle  violet  du 
Poitou  et  du  Centre  170  à  180  fr.  ;  luzerne  de  Pro- 
vence 160  à  170  fr.  en  choix,  140  à  130  fr.  en  qualité 
ordinaire,  130  à  140  fr.  en  qualité  médiocre:  luzerne 
du  Poitou  et  du  Centre  100  a  130  fr.  suivant  qualité; 
minette  décortiquée  130  à  140  fr.;  en  cosse  73  à  80  fr.; 
sainfoin  à  deux  coupes  43  à  30  fr.;  sainfoin  à  une 
coupe  30  à  32  fr.;  ray-grass  40  à  43  fr. 

Fécules.  —  La  fécule  1"^  des  Vosges  vaut  33  fr., 
la  fécule  1'^  de  l'Oise  est  colée  33  fr.,  et  la  fécule  su- 
périeure 36  fr.  les  100  kilogr. 

Produits  forestiers.  —  A  Orléans,  on  paie  le  bois 
d'œuvre  de  chêne  80  à  S3  fr.  le  mètre  cube  au  1/5  dé- 
duit; le  bois  d'industrie  de  chêne  50  à  60  fr.  le  mètre 
cube  au  1/5  déduit;  le  pin  26  à  32  fr.  ;  les  étais  de 
mines  10  à  16  fr.  le  mètre  cube  en  grume. 

Le  sac  de  charbon  de  2  hectol.  40  vaut  3  fr.  sur 
vagon. 

A  Moulins,  on  paie  au  métré  cube  en  grume  :  les 
gros  chênes  50  à  53  fr.,  les  moyens  33  à  40  fr.  ;  les 
arbres  de  0™.85  à  1  mètre  de  tour  25  à  30  fr.  Le  char- 
bon de  bois  vaut  6  fr.  50  le  sac  de  35  kilogr. 

A  Clamecy,  on  paie  les  bois  de  feu,  au  décastère  : 
pelard  100  fr.;  hêtre  93  fr.;  bouleau  90  fr.;  tremble 
70  à  80  fr.  La  charbonnette  vaut  de  6  à  7.50  la  corde 
de  2  stères  33.  Les  écorces  valent  60  fr.  les  1  040  ki- 
logr. sur  vagon  départ. 

A  Salins  et  à  Arbois,  on  paie  au  métrer  cube  en 
grume, les  sapins  :  gros  bois  48  à  50  fr.;  moyens  44  à 
46  fr.;  petits  36  à  38  fr.  Les  sapins  équarris  à  vive 
arête  valent,  au  mètre  cube,  51  à  58  fr.  et  avec  Hache 
32  à  56  fr.  Le  mètre  cube  de  charbon  de  bois  est 
coté  10  fr.,  les  bois  de  feu  90  à  100  fr.  le  décastère. 

A  Pontarlier,  le  quartier  de  hêtre  vaut  12.50  le 
stère,  et  36  à  38  fr.  la  petite  corde  de  3  stères.  Les 
sapins  écorcés  pour  bois  de  mines  (2™. 50  de  long  et 
plus)  valent  0.28  le  mètre  courant.  B.  Durand. 
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Prix  moj'en  par  100  kilogrammes. 


CÉRÉALES.—  Marchés  français 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


Région.— NORD-OUEST 

Calvados  —  Condé-sur-N.. 
CoTES-DU-NoBD.  —  St-Bricuc 
FiNiSTÈRK.  —  Landivisiau.. 
Ille-et-Vilaine. —  Rennes. 

Manche.  —  Avranclies 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse 

2»  Région 
Aisne.  —  Laon 

Soissons 

Eure.  —  Evreux 

Eure-et-Loir. —  Cliàteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras  . . . 

Seine.  —  Paris 

Seine-et-Marne.^  Nemours 

Meaux 

Seine-et-Oise.  —Versailles 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

27.00 

20.00 

20.00 

26.50 

20.00 

20.50 

27.50 

19.50 

19.25 

26.50 

21.00 

19.00 

26.75 

19.75 

21.00 

26.75 

18.50 

19.50 

26.75 

20.50 

21.00 

26.50 

20.00 

20.50 

27.00 
26.81 

21.00 

21.00 

20.08 

20.19 

0.18 

» 

0.04 

» 

0.22 

» 

Seine-Inférieure. —  Rouen 
Somme.  —  Amiens 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  l   Hausse  . 
précédente.       I  Baisse.. 

3=  Région.  —  NORD-EST. 
Ardennes.  —  Charleville. . . 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Reims 

Haute-Marne.  —  Cliaumont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar  le-Duc 

Vosges.  —  Neufcliâteau 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i   Hausse  . . . 
précédente.      \  Baisse 

4«  Région.  —  OUEST. 


27 

00 

27 

12 

27 

17 

27.00 

27 

00 

27 

00 

26.75 

27.01 

0 

i.l 

Charente.  —  Angoulême  . . 
Charente-Infér.  —  Marans 

Deux-Sèvbes.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours.. 
Loire-Inférieure.—  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon  

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^  Hausse  . . . 
précédente.       <  Baisse 

5"  Région. 
Allier.  —  Sainl-Pourçain. . 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Chàteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre.—  Nevers 

PuY-DE-DoMB.  —  Clermont. 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.       )  Baisse... 


18.75 

21.00 

19.00 

21 .00 

19.50 

21.00 

21.50 

21.50 

19.50 

22.00 

20.25 

20.00 

20.00 

21.50 

20.00 

20.00 

19.00 

19.50 

20.75 

21.00 

20.00 

21.50 

19.75 

21.75 

19.00 

21.25 

20.00 

21  50 

19.00 

22.00 

19.75 

21  00 

19.00 

21.00 

19.75 

21.09 

0.04 

„ 

» 

0.07 

26.75 

21.00 

27.25 

20.00 

26  50 

21.00 

27.00 

21.00 

28.00 

20.00 

27.50 

19.75 

27.25 

20.50 

2^.00 

20.75 

26.75 

18.25 

27.22 

20.25 

„ 

0.06 

0.07 

» 

21.00 
21.50 
21.50 
20.50 
21.50 
20.32 
20.47 
20.50 
19.50 
20.50 
20.75 
21.37 
20.50 
22.00 
21.10 
21.75 
19.00 
20.80 


21.00 

20.00 

21.50 

18.75 

21.85 

20.25 

18.87 

22.00 

20.87 

20.50 

20.00 

21.00 

19.00 

20.00 

22.00 

20.00 

21.50 

21.25 

20.50 

21.75 

22.00 

19.80 

21.00 

21.27 

lO.10 

» 

0.04 

» 

• 

" 

27.00 

20.00 

21.00 

27.50 

20.25 

21.00 

26.75 

20.00 

21.50 

27.00 

20.00 

21.00 

27.50 

20.25 

21.00 

27.75 

19.87 

20.37 

27.50 

21.50 

22.25 

28.00 

20.75 

22.50 

27.25 

20.00 

21.00 

27.36 

20.29 

21.18 

0.10 

0.04 

0.11 

21.00 
21.00 
20.50 
21.75 
22.00 
22.25 
22.00 
22.25 
21.75 
21.61 


20.00 

21.00 

20.00 

21.25 

20.25 

21.00 

21.50 

22.00 

23.00 

21.50 

22.00 

22.50 

21.25 

21.00 

22.50 

21.25 

19.90 

19.50 

21.16 

21.33 

0.12 

0.10 

6»  Région.  —  EST. 


Ain.  —  Bourg 

Cote-d'Or.—  Dijon 

DouBS.  —  Besançon 

IsÈRB.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Lons-lo-Saunier. . . 

Loire.  —  Saint-Etienne 

Rhône.  —  Lyon 

Saone-kt-Loire.  —  Châlon. 

Haute-Saone.  —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  —  Annecy.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . , 
précédente.       (  Bais.se.... 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

27.00 

19.75 

21.50 

26.87 

19.50 

20.25 

26.50 

21.00 

20.50 

27.65 

20.00 

20.50 

27.00 

» 

20.75 

» 

21  00 

21.00 

28.25 

19.50 

21.00 

27.25 

20.75 

21.50 

27.00 

21.00 

26.50 

20.50 

21.75 

26.50 

27.06 

20.50 

20.00 

20.87 

20.35 

» 

» 

>, 

0.07 

0.13 

0.08 

7°  Région. 

Ariège.  —  Pamiers 

DoRuoGNE.  —  Périgueux... 
Haute-Garonne.  — Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  —  Pau. 

H.-Pyrénées.  —  Tarbes 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse 


Aude.  —  Caslelnaudary 

Aveyron.  — •  Rodez 

Cantal.  —  AuriUac 

Cobrèze.  —  Brive 

HÉRAULT.  —  Béziers 

Lot.  —  Caliors 

Lozère.  —  Mende 

Pyrénée!5-0r.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 


—  SUD-OUEST. 


précédente. 

9"  Région 

Hautes-Alpes.  —  Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne 

Alpes-Marit.  —  Cannes  . . 

Akdèche.  —  Privas 

B.-du-Rhone.  —  Aix 

Drome.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy.., 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon , 

Prix  moyens , 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . , 

précédente.       (  Baisse 


Avoin 

Prix. 

21  75 
20.25 
20.00 
21.00 
21.00 

21.50 
21.00 
21.25 
21.25 
21.25 
21.10 

0.16 


26.75 

20.00 

27.00 

20.00 

27.50 

20.00 

26.50 

20.00 

27.25 

20.50 

28.00 

20.50 

28.50 

20.75 

27.25 

20.25 

28.00 

21.00 

27.42 

20.33 

0.08 

0.09 

20.50 

20.25 

20.50 

20.50 

20.75 

21.50 

20.25 

20.50 

22.00 

21.50 

20.25 

20.00 

21  25 

22.50 

20.50 

21.00 

20.00 

21.00 

20.67 

20.97 

0.07 

0.11 

27.00 

20.50 

21.00 

27.00 

21.00 

20.50 

27.00 

20.25 

20.25 

20.50 

20.50 

20.50 

26.75 

20.50 

20.75 

26.75 

21.00 

21.00 

26.50 

20.75 

20.50 

26.50 

20.50 

20.50 

27.00 

21.00 

21.00 

27.75 

20.37 

22.00 

26.88 

20.64 

20.80 

» 

„ 

O.OT 

0.10 

0.06 

« 

-  SUD-EST. 

27.00 

20.25 

21.00 

27.00 

20.25 

21.00 

26.75 

20.50 

20.50 

26.50 

20.50 

20.00 

26.50 

20.25 

20.00 

27.50 

21.00 

21.50 

28.00 

20.25 

21.00 

27.75 

20.75 

22.25 

27.00 

20.50 

20.50 

28.25 

20.50 

20.50 
20.82 

27.22 

20.48 

0.14 

0.05 

0.03 

20.50 
21.00 
20.75 
20.50 
21.00 
21.00 
21.00 
21.00 
22.00 
22.50 
2l;l2 


21.25 
20.59 
21.50 
20.75 
20.25 
22.00 
20.50 
22.00 
21.25 
22.00 
21.30 
0.06 


Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr. 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest , 

Sud 

Sud-Est 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  )   Hausse. 
précédente        (  Baisse.. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

26.81 

20.03 

20.10 

27.07 

19.75 

21.09 

27.01 

19.80 

21.00 

27.36 

20.29 

21.18 

27.22 

20.25 

21.16 

27.06 

20.35 

20.87 

27.42 

20.33 

20.67 

26.88 

20.64 

20.80 

27.22 

20.48 

20.82 

27.12 

20.21 

20.75 

» 

t 

)i 

0.08 

0.03 

0.16 

Avoine 

21.47 
20.80 
21.27 
21.61 
21.33 
21.10 
20.97 
21.12 
21.30 
21.22 


19  i 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Les  100  kilogrammes. 


Alger  

Philippeville 
Constantine.. 
Tunis 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

tendre. 

31.38 

dur. 
35. 3^ 

„ 

24.75 

32.00 

3i.00 

« 

24.50 

31.50 

34.95 

« 

24.25 

32.00 

35.00 

« 

24.50 

CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  mojen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Allemagne.    —    Hambourg 

(entrepôt) 

Berlin 

Alsace-Lorr.  —  Strasbourg 

Colmar 

Angleterre.  —  Londres... 
Autriche.  —  Vienne  (disp.) 
Belgique   —   Louvain 

Bruxelles 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.   —  Groningue... 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacete 

Roumanie.  —  Bucarest 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New-York... 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

21.25 

16.81 

17.87 

25.05 

22.09 

,, 

28.46 

24.00 

23.15 

)) 

» 

» 

21 .30 

„ 

18.95 

27.00 

21.50 

17.50 

20.62 

17.60 

19.10 

20  80 

11.75 

» 

20.85 

17.75 

l'.i.37 

23  44 

21.33 

» 

18.75 

» 

21.50 

30.08 

» 

,, 

» 

» 

j, 

18.00 

14.00 

15.00 

23.00 

21  50 

21.50 

18.  S2 

12.90 

13.95 

17.64 

12.31 

» 

21.50 
21.75 
21.50 
21.25 


16.12 
21.68 
24.00 

14.90 
16.50 
20.00 
20.25 
20.22 
22.40 
18.37 
23.50 

15.00 
21.00 
13.11 
11.22 


HALLES  DE  PARIS 


3'.  1.49 
38.65 


franco 


FARINES   DE    CONSOMMATION 

157  kilogr.  100  kilogr. 

Marques  de  choix 64.00  à      »  40.76  à      » 

Premières  marques 63.00  »  40.12  » 

Bonnes  marques 61.50      62.00  39.17 

Marques  ordinaires 60.00      61.00  38.21 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) ...  »  » 

Condition  :  Le  sac  de   101   kilogr.,   toile  à  rendre, 
et  au   domicile  des  acheteurs,  au  comptant,    avec   1   0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogrammes. 
Blés  blancs...  28  25  à      » 

—  roux 27.75      28. Ou 

—  Monlereau  27.00      27.50 

SEIGLE.  —  Les  100  kilogrammes. 
1"  qualité...     l'.'.75  à       >        |    2«  qualité 19.50  à 

ORGE.  —  Les  100  kilogrammes. 
Or.  brasserie.  22.50  à  22.60    i    Champagne 


Bergues 26.75  à  27.25 

Plata  (entrep.)  21.40      21.50 
Australie  —      22.40      22.50 


mouture..   19.75 
—  fourragère  19.75 

ESCOURGEON. 

1"  qualité...     23.75  à 


20.50 


.    „  22.50  à  23.50 

Beauce 2i.50      22.75 

Ouest 22.00      22.50 


Les  100  kilogr. 
I    2'  qualité. 


hors  Paris. 
..     22.50  à 


AVOINE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
Noires  choix..  23.00  à      »        |    Av.  blanches     20.50 

—  belle  quai.  22.75  »  de  Liban 20.75 

—  ordinaires  21.74      22.50    |    Suède 22.50 


ISSUES  DE  BLÉ. 

Gros  son  seul..  14. OOà  14.25 
Son  g.  et  moy.  13.25        » 
Son  3-cases... .  13.50         » 
Son  fin 14.50     14.75 


Les  100  kilogrammes. 
Recoupettes..  12.50  à  13.00 
Remoul.  bl...   19  50      21.50 

—  bis..  15.00   15.50 

—  bâtards  14.50   15.00 


Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  3  février. 

(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marques les  100  k.  37.00  à  37.25- 

Blé —  27.25      28.00- 

Escourgeon —  21.50      23.50 

Seigle —  20.00 

Orge —  21.50      24.00 

Avoine —  20.00      22.50 

Sons —  13.50      14.00' 


Sucres  88» 

Sucres  blancs  n°  3  (courant) 
Huiles  de  colza  (en  tonnes). 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) 

Suifs  de  la  boucherie  de  Pa 
Alcool 


Bourse  du  mercredi  '6  févri 
les  100  k. 


26.25  à  26.50 
30.25      30.50 
76.75        » 
68.50 
82.00        » 
37.50 


BEURRES.  —  Halles  de  Paris.  (Le  kilogr.) 


BEURRES    EN    MOTTES  BEURRES   EN    LIVRES 

Isigny  extra...     3.30  à  6.90  Bourgogue 2.80  à  2. 

Gournay 2.86      3.90  Gâtinais 2.60 

M.  de  Vire....     3.30      4.88  Vendôme 2.80 

de  Bretagne...     3.3i      3.80  Beaugency 2.50 

du  Gàlinais 3.50      4.16  Ferme 2.70 

Laitiers  du  Jura    3.f)0      3.66  Tours » 

de  Charente ...     3.50      3.86  Le  Mans 2.90 

Etrangers 3.50      3.86  Touraine » 

OEUFS.  —  Halles  de  Paris.  (Le  mille.) 


2.90 
3.00 

3.oa 

3.50' 


Normandie 100  à  154 

Picardie 118  154 

Brie 110  140 

Touraine 110  148 

Beauce lH.  140 

Bresse 120  124 

Allier 116  130 

Poitiers 100  162 


Bourgogne  . 
Champagne. 

Cosne  

Sarthe 

Bretagne.,. . 

Vendée 

Auvergne . . 
Midi 


FROMAGES.  —  Halles  de  Paris. 


Fromages  de  Brie,  haute  marque... 

—  —     grands  moules.. 

—  —     moyens  moules. 

—  —     petits  moules. . . 

—  —     laitiers 


30.00 
17.00 


130 
130- 
130- 


70.00 
40.00 


10.00      30.00 
Le  cent. 

Goulommiers 50  00  à  110. 00 

70  00 


Camembert  en  boite 35.00 

—           en  paillons 20  00 

Mont-d'Or 10.00 

Gournay 23.00 

Lisieux 60.00 

Pont-l'Evèque 30  00 

Neufchâtel 8.00 


120.00 
100.00 
200. 00 


Port-Salut 

Gérardmer 

Munster 

Cantal 

Roquefort 

Hollande,  l"  choix 

-  2«  choix 100.00 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 140.00 

—  —  Suisse 180.00 

Emmentlial 200.00 


40.00 
28.00 
30.50 
105.00 
75.00 
18.00 

Les  100  kil. 
80.00a  170.00 
90.00     120.00 


160.00 
150.00 
250.00 

160.00 
200.00 
220.00 
240.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS. 

(La  pièce.) 

2.50 
2.50 
5.50 
4.00 


Halles  de  Paris. 


Pintades 

Canards  ferme. 

Rouen 

Dindes 

Oies  d'Angers . 

Lapins  dom.  . . 

—      garenne 

Pigeons 


à  5.00 
4.25 
7.00 
12.00 


2.45 
0.75 
0.90 


4.00 
1.50 
2.00 


Poulets  Bresse. 

—  Nantes. 

—  Houdan 

Lièvres 

Perdreaux 

Cailles 

Faisans 

Canards 


3.00 
2.50 
5.00 


6.25 
5.50 

8.50 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


Paris. 
Dax.. 

Agen. 


MAIS 

23.25  à 
21.50 

22.00  » 

SARRASIN 

19.25  à  19.50 
18.25  » 

Avallon 18.00       18.25 


Les  100  kiiogr. 

j    Albi    21.00  à 

22.00    I    Bourg 22.00 


Crest. 


22.50 


Paris. . . 

Amiens. 


Les  100  kiiogr. 

Albi 18.00  a 

Caranlan...       17.50 
Rennes 17.75 


RIZ. 

Piémont 42.00 

Saïgon 29.00 

LÉGUMES  SECS 

Haricots 


■  Nanles,  les  100  kiiogr. 

60.00    I    Caroline 5i. 00  à  60.00 

33.00         Japon 4.!. 00      48.00 


Paris 

Bordeaux. 
Marseille. 


32.00  à  36.00 
38.00  55.00 
28.00       39.00 


32.00  à  38.00 

40.00 

32.00      36.00 


38.00 
35.00 


54.00 
50.00 


POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kiiogr. 
Variétés   potagères.   —  Halles  de  Paris. 

Paris 12.00  à  14.00    1    Hollande....     10.00  à  14.00 

Cherbourg...         ..  «        |    Algérie 22.00      30  00 

Variétés  industrielles  et  fourragères. 

Bourbourg...       8.00  a     8.50    |    Rennes   7.50  à     9.00 


Falaise. 


9.00       10.00    I    Hazebrouck. 


8.50 


GRAINES  FOURRAGÈRES.  -    Les  100  kiiogr. 


Trèfles  violets. . . 

—       blancs  . . . 

Luzerne  de  Prov. 

Luzerne 

Ray-grass 


140  ITO 
100  150 
40        45 


Minette 75  00  à  140 

Sainfoin  double  45.00  50.00 

Sainfoin  simple  50.00  53.00 

Pois  de  print. .  »          » 

Vesces  d'hiver  ->          » 


FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La.  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicile  de  l'acheteur  ) 


J'oin 

Luzerne 

Paille  de  blé  . . . 
Paille  de  seigle. 
Paille  d'avoine  . 


quai. 


2»  quai. 

3»   quai. 

50  à  55 

iO  à  45 

bO      62 

50      55 

22      23 

18      20 

3s      40 

»         » 

21       21 

18       19 

Cours  de  différents  marchés  (les  100  kiiogr.). 


Paille. 

Toulouse 3.50 

Charleville 3.75 

Nîmes 4.00 

Epernay 3.50 


Foin. 
8.50 
8.00 
8.25 

8.50 


Paille. 

Valence 3.25 

Avignon 3.50 

Angers 4.00 

Morlaix 4.00 


Foin. 
8.15 
8.25 

7.75 
8.00 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES. 

Dunkerque 

et  places    du 

Nord. 


^es  100  kiiogr. 


€olza 

Œillette 

Lin 

Arachide . . . 
Sésame  bl.. 

€oton 

€oprah 


17.50  à  18.00 


18.75 
18.50 


13.50 
20.00 


19.00 
19.00 


19.75 
21.  ■i5 


17.50  à  18.00 


18.00 
18.50 


13.50 
20.00 


19.75 
21.75 


23.00 
19.25 
20.25 


Paris.. . 
Rennes 
Oaen . . . 


GRAINES  OLÉAGINEUSES.  - 

Lin. 
.30.25  à 
34.00 
32.25 


Colza. 
39.00  à  46.00 
42.00 
43.00  » 


19.50 
Les  100  kiloo 

Œillette. 
14.50 


HOUBLON.  —  Les  50  kiiogr. 
Alost  prima.  97.50  à     100.00    i    Wurtemberg  137.00  à  1Ù2. 00 

Bourgogne.         »  »  Spalt !  iO      162.00 

Poperingue.  100.00      102.00    |    Alsace 13!'. 00  15;i.00 


2.05 

2.25 

1.94 

2.15 

2.05 

1.60 

1.65 

2«.2d 

23.50 

„ 

50.00  à  50.75 

36.50 

36.75 

ENGRAIS 

Engrais  azotéN  et  potassiques. 

(Les  100  kiiogr.,  par  livraison  de  5,000  kiiogr. 

Sang  desséché  moulu par  kiiogr.  d'azote 

Viande  desséchée  moulue..  

Corne  torréfiée  moulue 

Cuir  torréfié  moulu 

Nitrate  de  sonde 15/16  %  azote 

—  de  chaux 

—  de  potasse  44  %  potasse,  13  %  azote 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21  %     — 

Gyanamide  15  0/0  azote 24  00 

Cyanamide  17  à  20  0/0  azote,  l'unité 1.60 

Chlorure  do  potassium 48/52  %    potasse  22  00 

Sulfate  de  potasse 48/52  %  —        23.00 

Kaïnite,  12.4  %  dépotasse \[ijo        , 

Carbonate  de  potasse  88-90 j, 

Engrais  phospiiatés.  —  Paris,  les  100  kiiogr. 
Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate...   12.40  à 

—  d'os  dégelât.    1/1.5  Az.,  60/65  phosph.   11.25       V 

Scories  de  déphosphoration,  14/16   Ph05 3.90 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin.,     4.00 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3.90 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp,     0.53 
Superphosphates  minéraux,  —  —         o.36        ( 

Phosphate  précipité,  —  _         0.38        ( 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kiiogr. 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 
Phosphate  de  la  Somme,  18/20  à  Doullens 2.20 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3.80 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 2.30 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes  . ..     4.40 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00 

—  Côte-d'Or.  14/16  à  Montbard 2.50 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00 

—  Noirs  des  Pyrénées,  14/16  à  Foix...     4.00 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kiiogr.,  par  livraisons  do  5,000  kiiogr.) 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille 

Ricin  4/5  Az — 

Arachides — 

Pavot  4.50/5  Az — 

Ra vison  4.50  A z — 

Coton  d'Egypte — 

Pavot  5.24/5.75  Az à    Dunkerque 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az. . ..  — 

Ricins — 

Engrais  divers.  —  Par  100  kiiogr. 
Guano  du  Pérou,  à   Dunkerque,  2.50  %  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 19.75  » 

Guano  de  poissons 12.50      13.25 

Tourteaux  organiques  moulus  :  1.25  à  20/OAz, 

3  à  4  0/0  Acide  phosphorique,  Paris 2.25  » 

Poudrette  :  2  à  3  %  Az.  org.,  1  à  1.50  Acide 

phosphorique,  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.15  à       » 

Chiffons  de  laine,  7.10  Az.,  à  Vienne 6.00  • 

PRODUITS  DIVERS.  —  Les  100  kiiogr. 


17.75 

11.75 

17.25 

15.25 

15.50 

15.75 

., 

15.25 

15.50 

14  60 

14.65 

10.50 

11.15 

Sulfate  de  cuivre 

—  de  fer 

Soufre  trituré 

—  sublimé 

Sulfure   do  carbone 

Sulfocarbonate  de  potassium 


à  Paris 


Saint-Denis 


64.00  à 
5.55 
14.00 
17.00 
36.00 
36.00 


PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 
Paris,  3/6   fin  betteraves     i    Lille,  disp...     37.50  à      >> 

90°  disponib.     .37.50  à       »  Bordeaux 45.00      47.00 

4  premiers. .     39.50  »        |    Béziers 40.00  » 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kiiogr.) 

88"  sacch.,  7-9,  disponible 26.25  à  26.50 

Sucres  blancs,  n»  3,  disponible 30.50        ,  » 

Raffinés 65.00      69.50 

Mélasses l').00      17.00 


196  COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU 

AMIDONS  ET  FÉCULES.  -  Les  100  kilogr.  | 

Amidon  pur  froment 60.00  à  63.00 

Amidon  de  maïs 47 .  00  » 

Fécule  sècne  Oise 35.00      36.00 

—  Epina 35.00  » 

—  Paris 35.50      36.50 

Sirop  cristal 52    .,      53.00 

HUILES.  —  Les  100  kilogr. 


Paris.. 
Rouen  . 
Caen... 
Lille . . 


Colza. 
72.50  à  73.50 
74.00  t, 

73.00 
70.00 


Lin. 
61.75  à 
63;00, 


,00 


Œillette. 


6 

VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 
Vins  rouges.  —  Année  1909. 
Bourgeois  supérieur  Médoc 900 

—  ordinaires 850 

Artisans,  pa vsans  Médoc 650 

—  "—        Bas  Médoc 600 


.000 
900 


29  JANVIER  AU   4  FKVRIER  1912 


Graves  supérieurs. 

Petites  Graves 

Palus 


Vins  blancs. 

Graves  de  Blarsac 

Petites  Graves 

Entre-deux-mers 


800 

550 

ée  1909 

1.600 

700 

700 

Vins  du  Midi.  —  Béziers  (à  l'hectolitre  nu.) 

Vins  rouges 2.45  à  2.60  le 

Vins  blancs  :   Aramon,  rose  et  blanc.     2.55      2.70 

—  Bourret,  —  2.70      2.85 

—  Picpoul,  —  2.90      3.20 

EAU-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 
Cognac.  —  Eau-de-Vie  des  Charentes. 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires. 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie  ou  V  bois. 
Petite  Champagne. . . 
Fine  Champagne 


1878 

1877 

510 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

ï 

720 

» 

800 

2.000 
1.000 


degré. 


520 
580 
600 
640 

700 
750 
850 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'Etat 

du  29  j . 

au  4  fé. 

Cours 

et  de  Villes. 

Plus  haut 

Plus  bas 

.-i   iCvr. 

89.011 

88.75 

88.97 

—                 3  %  amortissable. 

94.60 

93.50 

9J.75 

Elat  (Gh.  lie  fer    191-3.  Obi.  4  ",,.. 

515.00 

515.00 

506.00 

Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

4.34.00 

431.00 

431.50 

1865,  4  %  remb.  500  fr 

543.00 

5.38.00 

536.00 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

394.25 

393.00 

394.50 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

524.75 

521.00 

523.00 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

523.50 

522.25 

523.00 

1892,  2  12  %  remb.  400  fr. . . 

316.50 

316.00 

316.50 

—     1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 

87.00 

87.00 

87.25 

1894-1896,  2  1/2%  r.  400  fr.. 

318.00 

317.50 

317.00 

—     l'4  d'ob.  remb.  100  fr... 

83.75 

83.50 

84.00 

•= 

1898,  2  %  remb.  500  fr 

377.00 

375.50 

378.50 

eu 

—      14  dob.  remb.  125  fr... 

100.50 

100.00 

100.00 

S 

1899,  Métro,  2  %  r.  500  fr. . . . 

362.00 

360.00 

362.00 

-          -     1 /4  d'ob.  r.  125  f. 

94.50 

92.50 

94.00 

1904,      -     2  1/2  0^  r.  500  fr. 

402.00 

401.00 

40 '...SO 

> 

—         -     l/5d'ob.  r.  lOOfr. 

82.50 

82.50 

83.  CO 

1905   •''  3'4  r    400  fr 

356.50 

353.75 

355.00 

—     1/4  d'obligation,  r.  100  f. 

88.25 

87.25 

88.00 

1910,  2  3/4  %  remb.  430  fr. . . 

341.00 

340.00 

341.00 

—     1  '2  d'obligation 

168.00 

166.00 

166.50 

1910,  3  %.  r.400fr.,320f.pay. 

373.50 

370.00 

370.00 

—     1/4  d'obligation 

92.50 

92.50 

91.25 

1912,  3  0/0  r.  300  fr.  35  fr.  p. 

272.50 

271.25 

270.25 

Arsïentin  1911.  4  1/2  % 

97.20 

197.00 

fc91.6u 

Egypte  3  1,'2  %  privilégiée 

92.75 

92.25 

101.25 

Emprunt  Espagnol  Extérieur.  4  % 

91.75 

91.50 

92.22 

-        Hongrois.... 4  % 

88.50 

88.25 

88.50 

-        Italien 3  1/2  % 

97.20 

96.75 

97.15 

,  —        Portugais 3  % 

63.62 

63.60 

63.65 

,—        Russe  consolidé 4  % 

94.45 

94.00 

94.00 

Valeurs  françaises  (Actions) 

4600.00 

4560.00 

460Û.00 

Goaiptoir  national  d'Esc.500>.t.  p. 

1062.00 

1060.00 

1054.00 

Crédit  Foncfer  500  fr.  tout  payé. . . 

865.00 

858.00 

862.00 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  t.  p 

1645.00 

1628.00 

lCi9  00 

Société  générale  500  fr.  230  l.  p... 

817.00 

817.00 

817.00 

ë   /   Est,              500   fr.    tout  payé 

920.00 

916.00 

925.00 

-"  \  P.-L.-M.          -             - 

1289.00 

1282.00 

1298.00 

-=  .1  Midi,                -             - 

1131.00 

1131.00 

1143.00 

•S   S  Nord,               -             - 

1660.00 

1654.00 

160^;.  00 

5  1  Orléans.           —             — 

1354.00 

1.350.00 

1350.00 

U  [   Ouest,              —             — 

914.00 

913.00 

913.00 

Transatlantique.  150  fr.  t.  p 

205.50 

204.00 

203.00 

Messageries  maritimes,  250  fr.  t.  p. 

135.00 

139.00 

145.00 

Métropolitain    250  t    p 

625.00 

620.00 

623.00 

Omnibus  de  Paris,  500  fr.  jouiss.. 

775.00 

765.00 

768.00 

G"  générale  Voitures,  r.  500  f r  . . . . 

189.75 

186 -.25 

181.50 

Can 

al  de  Suez,  500  fr.  t.  p 1 

5860.00 

5850.00 

5810.00 

Valeurs  françaises  du  29  j.  au  4  fcv 

(Obligations.)  Pli^Th^^'ph^rbaB. 


Fonc. 


1879,  3  %  remb.  500  fr. . 
1883  (s.  1.)  3  %  r.  500  f. 
1885,  2.60  %  500  r.  500  f. 
1895,2.80  %  remb.  500  f. 
1903,  3  %  remb.  500  fr. . 
1909,  3  %  remb.  250  fr.. 
1913 

/Comm.1879,  2.60  %  r.  500  fr.. . 

1880,  3  %  remb.  500  fr. 

1891,  3  %  remb.  400  fr. 

1892,  2.60  %  r.  500  fr.. 
1899,  2.60  %  r.  500  fr.. 
1906,  3  %  tout  payé... 
1912,  3  0/0  r.  250  fr.... 

1  lots  1887 

Igériens  à  lots  1888 


/  Bone-Guelma,  remb.  500  f  r  . . . 
Est-Algérien,        —        — 
Est,  3  %  remb.  500  fr. . . 

—  3  %  nouv.        — 

Ardennes  3  %  — 

P.-L.-M.,  fus.  3  %  r.  500fr... 

—  3  %  nouv.      — 
3  %  remb.  500  francs 
3  %  nouv.        — 
3  %  remb.  500  francs 
3  %  nouv.        — 
3  %  remb.  500  francs 
3  %  nouv.         — 
3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest-Algérien,  —  — 
Est,  500  fr.  5  %  remb.  650  fr. . 


Midi, 
Nord, 
[Orléans, 
Ouest, 


Messageries  marit.,  3  1/2  %  r.  500. 
G"  gén.  Voitures,  3  1/2%  r.  500... 

Transatlantique,  3  %  r.  500  fr 

Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 

—        Obi.  est.  3'  s.  r.  1000  fr.. 

Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr.. 


492.00 
404.00 
416.00 
420.00 
4S0.00 
250.00 
49G.00 
456.00 
494.25 
376.00 
406.00 
408.00 
481.00 
238.50 
58.75 
58.00 


408  75 
4U5..50 
412.25 
415.75 
410.00 
411.00 
414.75 
409.50 
416.00 
413.75 
417.00 
417.00 
412.00 
412.00 
414.75 
405.50 
640.00 


383.00 
380.50 
353.00 
128.50 
112.00 
598.00 


490.25 
402.00 
415.00 
420.00 
478.00 
248.00 
496.00 
451.00 
490.50 
374.75 
406.00 
406.25 
479.00 
238.00 
58.00 
57.00 


407.00 
400.00 
412.00 
414.00 
408.40 
411.00 
414.50 
409.00 
413.00 
412.50 
416.75 
415.50 
412.00 
410.50 
414.50 
405.25 
635.00 


381.50 
379.00 
350.00 
127.00 
111.00 
596.00 


du 

5    févr. 

490.25 
402.00 
418.00 
420.00 
471.00 
246.76 
496.00 
455.25 
496.00 
376.00 
409.00 
409.00 
479.00 
239.00 
58.75 
58.50 


403.50 
401.50 
412.00 
416.00 
410.00 
410.75 
414.75 
409.25 
415.25 
413.25 
416.75 
416.00 
412.00 
411.50 
416.00 
405.50 
637.00 


382.50 
380.00 
352.75 
127. (.0 
114.50 
597.75 


Le  gérant  :  A.  de  Céris. 


Paris.  —   L.  Marethecx.  imprimeur,  1,  rue  Cassette 
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Changements  dans  les  allures  de  la  saison.  —  Interruption  de  la  période  d'humidité.  —  Evaluation  de  l'état 
des  céréales  d'automne  au  1  ''  février.  —  Le  commerce  des  produits  végétaux  entre  lltalie  et  la  France. 

-  Nouveau  décret  réglementant  les  importations  en  France.  —  Projet  de  loi  relatif  à  la  tuberculose  bovine'. 

—  Intronisation  de  la  prophylaxie  libre.  —  Rôle  attribué  aux  Sociétés  mutuelles  d'assurances  contre  la 
mortalité  du  bétaiL  —  Extrait  de  l'exposé  des  motifs.  —  Conférence  internationale  pour  régulariser  le 
commerce  de  la  saccharine.  —  Déclarations  du  ministre  des  Finances  sur  le  but  poursuivi.  —  Les  sorties 
devins  des  caves  des  récoltants  en  France  et  en  Algérie.  —Concours  de  produits  pour  nuages  artificiels 
contre  les  gelées  printanières.  —  Nécrologie  :  mort  de  M.  Canas.  —  Décorations  dans  l'Ordre  du  Mérite 
agricole.  —  Concours  pour  la  direction  de  l'Ecole  pratique  d'agriculture  de  la  Brosse.  —  Ecoles  ménagères 
ambulantes  dans  le  Doubs  et  la  Haute-Marne.  —  La  bibliothèque  Vermorel.  —  Manuels  des  Syndicats 
agricoles  publiés  jusqu'ici.  -  Prochain  Congrès  national  des  Syndicats  agricoles.  —  La  récente  exposition 
internationale  d'aviculture  à  Paris.  —  Congrès  du  poil  et  de  la  plume.  —  Principaux  lauréats.  —  Etude 
publiée  par  M.  Herbet  sur  la  race  bovine  garonnaise.  —  Dates  des  réunions  de  l'Association  des  "directeurs 
de  Stations  agronomiques,  de  la  Société  nationale  de  protection  de  la  main-d'œuvre  agricole,  de  l'Asso- 
ciation du  Mérite  agricole.  —  La  culture  mécanique.  —  Programme  des  démonstrations  de  labourage 
mécanique  organisées  à  Alger.  —  Délais  pour  les  déclarations  des  concurrents.  —  Prochaine  exposition 
d'aviculture  à  Caen.  —  Exposition  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  Bohême.  —  Concours  d'embal- 
lages à  Lyon. 


La  situation. 

Une  amélioration  sensible  s'est  manifestée 
depuis  la  fin  de  la  dernière  semaine  dans  les 
allures  de  la  saison.  A  la  période  prolongée 
d'humidité  a  succédé  une  série  de  journées 
sèches,  sans  que,  cependant,  la  température 
se  soit  suffisamment  abaissée.  Quelques  ge- 
lées sont  bien  survenues  dans  un  certain 
nombre  de  localités,  mais  elles  ont  été  trop 
légères  pour  pouvoir  exercer,  au  moins  jus- 
qu'ici, une  influence  de  quelque  importance 
pour  arrêter  le  développement  des  mauvaises 
herbes  et  détruire  les  parasites.  On  attend 
toujours,  avec  une  impatience  qui  s'accroît 
de  jour  en  jour,  une  période  de  froid  réel  qui 
est  devenu  nécessaire  à  tous  les  points  de 
vue.  Néanmoins,  le  revirement  qui  semble 
devoir  se  maintenir  aura  pour  objet  de  pro- 
voquer l'assainissement  des  terres  engorgées 
d'eau  et  de  permettre  d'exécuter  dans  de 
meilleures  conditions  les  travaux  de  prépa- 
ration des  champs  pour  les  semailles  de  prin- 
temps. 

Le  ministère  de  l'Agriculture  (Office  de  ren- 
seignements agricoles)  a  publié  au  Journal 
Officirl  du  9  février  un  relevé,  d'après  les 
rapports  des  directeurs  des  Services  agricoles 
dans  les  départements,  de  la  situation  des 
cultures  de  céréales  d'automne  à  la  date  du 
1"'  février.  L'état  de  culture  est  indiqué,  sui- 
vant les  méthodes  adoptées,  par  des  coeffi- 
cients qui  sigoifient  :  100,  très  bon;  80,  bon; 
()0,  assez  bon  ;  30,  passable,  etc.  Voici,  en  ce 
qui  concerne  le  blé,  le  relevé  des  notes  cor- 
respondant à  chaque  région,  que  nous  rap- 
prochons de  celles  données  au  1"  janvier  : 

13  février  1913.  -  7 


1"  janvier.         I"'  f('vrier, 

1'''=  région.  Nord-Ouest 71  6G 

2«  —  Nord 711  7s 

3«  —  Nord-Est 68  67 

i"  —  Ouest 68  60 

5''  —  Centre 68  72 

G''  —  Est 67  64 

~°  —  Sud-Ouest 7.'^  7.'{ 

8«  —  Sud 74  74 

9«  —  Sud-Est 71  71 

10'  —  Corse 60  60 

Les  difl"érencessont  peu  importantes,  sauf 
pour  les  régions  du  Nord-Ouest,  de  l'Ouest  et 
de  l'Est,  pour  lesquelles  les  notes  sont  plus 
basses,  et  pour  celle  du  Centre  pour  laquelle 
sa  note  est  relevée.  C'est  seulement  dans 
deux  mois  qu'il  sera  permis  de  se  rendre 
compte  des  effets  de  la  saison  d'hiver. 

Importation  des  végétaux  italiens. 

Plusieurs  mesures,  dont  la  plus  récente  avait 
été  déterminée  par  le  décret  du  19  avril  1912, 
ont  été  prises  pour  réglementer  l'importation 
en  France  des  végétaux  de  provenance  ita- 
lienne. Ces  mesures,  dont  le  butétait de  préve- 
nir l'introduction  dans  notre  pays  du  Diaspis 
pentagona  qui  exerce,  en  Italie,  des  ravages 
énormes  surle  mûrier  et  sur  d'autres  arbres, 
ont  provoqué  des  réclamations  nombreuses 
de  la  part  du  commerce  horticole,  tant  en 
France  qu'en  Italie.  C'est  pourquoi  un  nou- 
veau décret,  en  date  du  l*""  février,  a  établi 
de  nouvelles  dispositions  qui  seront  désor- 
mais en  vigueur. 

Aux  termes  de  ce  décret,  sont  interdits 
l'importation  et  le  transit  de  tous  les  végé- 
taux à  l'état  ligneux,  ainsi  que  leurs  débris 
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frais,  d'origine  ou  de  provenance  italienne, 
comme  étant  susceptible."  de  servir  à  l'intro- 
duction du  Diaspis  pentagona  Targ.  Toutefois, 
cette  prohibition  comporte  des  dérogations 
importantes.  Seront  autorisés  : 

1»  [^'importation  et  le  transit  «les  résineux,  des 
palmiers,  des  fruits  des  aurantiHcées,  tels  que  : 
oranges,  mandarines,  citrons,  limons,  cédrats, 
pourvus  ou  non  d'un  fra^-ment  de  rameau  por- 
tant au  plus  deux  feuilles  ; 

2°  L'importation  et  le  transit  des  fleurs  desti- 
nées à   la    parfumerie,  à   la   condition  que  ces   j 
fleurs  soient  renfermées  dans  cUs  sacs  en  toile 
épaisse,  plombés   et  adressés  •lirect'-ment  à  une 
usme  de  partumerie  ou  de  distillerie  ; 

3"  Du  t«'"  novembre  au  i^""  mai,  l'importation  et 
le  transit  'les  Heurs  coufiées  fraîches  . 

4"  Du  15  janvier  au  \"  mfirs,  Timporlation  et 
le  transit  des  végétaux  ligneux,  ainsi  que  leurs 
débris  frais,  d'origine  ou  de  provenance  ita- 
Jienne,  autres  que  ceux  visés  ci-dessus,  mais  à  la 
condition  .|u'ils  aient  été  reconnus,  à  la  frontière, 
non  infectés  par  le  Diaspis  pentagona  ou  par 
tout  autre  parasite  reconnu  dangereux  pour  les 
cultures. 

Toutefois,  la  présente  dérogation  ne  s'applique 
pas  aux  véf/étaux  suivants  :  mûriers,  amandiers, 
pêidie.rs,  abricotiers,  pruniers,  cerisiers,  mûriers 
à  papier,  micocouliers,  sophoras,  lauriers-cerise, 
lilas,  fusains  du  Japon,  dont  l'importation  et  le 
transit  restent  prohibés. 

Un  arrêté  du  ministre  de  l'Agriculture,  en 
date  du  3  février,  a  décidé  que  l'inspection 
prévue  dans  le  quatrième  paragraphe  ci-des- 
sun  aura  lieu  au  bureau  de  douane  de  Vin- 
limille,  du  13  janvier  au  1'"'  mars,  tous  les 
jours,  sauf  le  dimanche,  de  8  heures  du 
matin  à  midi.  M.  Vuillet,  inspecteur  du  ser- 
vic,e  phylopathologique,  est  chargé  de  celte 
inspection,  sous  la  direction  et  le  contrôle  de 
M.  Poirault,  directeur  de  la  Station  de  patho- 
logie végétale  d'Anlibes, 

La  tuberculose  bovine. 

Parmi  les  projets  de  loi  récemment  soumis 
à  la  Chambre  des  députés  par  le  ministre  de 
l'Agriculture,  il  en  est  un  qui  a  été  déposé 
dans  les  derniers  jours  du  moi-;  de  décembre, 
et  qui  présente  une  importance  spéciale.  (]e 
projet  tend  à  instituer  un  nouveau  système 
de  prophylaxie  de  la  tuberculose  des  bovidés. 

L'accord  est  unanime  sur  ce  point  que, 
quelque  bien  intentionnées  qu'elles  aient  éié, 
les  mesures  prises  jusqu'ici  pour  combattre 
la  tuberculose  n'ont  pas  permis  d'atteindre 
le  but  poursuivi,  c'est-à-dire  la  disparition 
de  la  terrible  maladie,  ou  même  son  atténua- 
tion dan><  les  parties  du  puys  où  elle  est  le 
plus  répandue.  Le  système  compliqué  des 
abalages     obligatoires     et    de    distribution  [ 


d'indemnités  pour  les  saisies  de  viandes  a 
été  l'origine  de  difficultés  nombreuses,  de 
procès  multipliés,  même  d'abus  dont  les 
cultivateurs  ont  été  maintes  fois  les  victimes. 
Le  (jouvernement  propose  donc  de  substi- 
tuer à  celte  méthode  une  nouvelle  méthode  à 
laquelle  il  donne  le  nom  de  prophylaxie 
libre. 

Dans  cette  méthode,  toutes  les  indemnités 
pour  abatage  et  pour  saisies  de  viande  se- 
raient supprimées.  Elles  seraient  remplacées 
par  des  subventions  spéciales  aux  sociétés 
d'assurances  mutuelles  confie  la  mortalité 
du  bétail  qui  auraient  entrepris  de  combattre 
la  tuberculose  bovine,  et  qui  prendraient 
l'initiative  de  faire  appliquer  par  leurs  adhé- 
rents les  mesures  sanitaires  indiquées  pour 
attaquer  et  détruire  progressivement  les 
foyers  de  contagion.  L'exposé  des  motifs  du 
projet  de  loi  expose  en  ces  termes  l'économie 
des  dispositions  qu'il  préconise  : 

Le  projet  actuel  prévoit  comme  intermé- 
diaire" les  sociétés  mutuelles  d'assurance  du 
bétail  ;  ce  sont  elles  qui  seraient  charg«^es  d'as- 
surer la  piophylaxie  de  la  tuberculose,  sous  le 
contrôle  et  avec  l'assistance  de  l'hlat. 

La  mutuelle  est  éminemment  intéressée  à  li- 
bérer de  la  tuberculose  ses  effectifs  assurés, 
puisque  cette  maladie  constitue,  à  elle  seule,  la 
principale  cause  de  la  perte  ou  de  la  déprécia- 
tion des  animaux. 

Son  influence  s'exercera  utilement  déjà  pour 
déterminer  l'adhésion  du  propriétaire  et  pour 
le  rassurer  quant  aux  conséquences  de  celle-ci. 
Par  ses  agents,  elle  assurera  l'exécution  des  me- 
sures sanitaires  conseillées;  elle  exercera,  sans 
fi-ais,  un  contrôle  permanent,  indispensable 
pour  prévenir  les  défaillances  et  les  erreurs. 
Puis,  l'œuvre  dti  libération  de  l'élable  étant  ac- 
complie, la  mutuelle  interviendra  pour  pré- 
server le  troupeau  d'une  infection,  par  l'intro- 
ducti(m  d'animaux  malades  ou  par  quelque 
autre  voie. 

Il  est  bien  entendu  que  la  mutuelle  est  libre 
d'adhérer  à  cette  entreprise,  comme  le  proprié- 
taire assuré  est  libre  de  refuser  l'intervention. 
Cette  liberté,  laissée  aux  individus  comme  aux 
collectivités,  nous  paraît  être  essentielle  au  sys- 
tème. La  collaboration  voulue  du  propriétaire 
étant  la  condition  du  succès,  la  contrainte  n'est 
admis'^ible  à  aucun  degré. 

C'est  à  réaliser  ce  programme  de  «  prophy- 
laxie libre  »  de  la  tuberculose  bovine,  par  l'in- 
termédiaire des  mutuelles-bétail,  que  nous  pro- 
posons de  consacrer  les  crédits  alloués,  à  l'heure 
actuelle,  pour  les  indemnités  à  raison  des 
saisies  de  viandes. 

Les  mutuelles  qui  sollicitent  cette  attribution 
reçoivent  une  subvention  dont  le  montant  est 
déterminé  d'après  le  nombre  des  étables  à  as- 
sainir et  d'après  le  nombre  des  bovidés  qu'elles 


renferment.  Elles  doivent  oblmiir  de 
sures  adhérant  à  l'œuvre  de  prophylaxie,  renga- 
gement de  se  soumettre  à  louies  les  mesures 
indiquées  dans  les  instructions  du  ministre  de 
l'Agriculture.  La  Société  s'eng;ige  elle-même  à 
contrôler  l'exécution  de  ces  mesures  et  à  en 
assurer  l'exécution.  L'étable  étant  libérée,  la 
Société  veille  à  ce  qu'une  réinfection  ne  se  pro- 
duise pas;  elle  assure  notamment  l'épreuve  par 
la  tubercuiine  des  animaux  nouvellement  in- 
troduits. 

La  conséquence  de  cette  nouvelle  organi- 
sation serait  la  disparition  des  mesures  sani- 
taires actuellement  en  vigueur.  Après  l'adop- 
lion  du  projet,  des  décrets  interviendraient 
pour  fixer  les  mesures  à  appliquer  aux  ani- 
maux atteints,  suspects  ou  contaminés  de 
tuberculose. 

La  saccharine. 
Une  Conférence  internationale  a  été  réunie 
à  Paris  le  3  février,  pour  provoquer  une  ré- 
glementation générale  sur  l'emploi  de  la  sac- 
charine. 

Dans  la  première  séance  de  cette  Confé- 
rence à  laquelle  l'Allemagne,  l'Autriche-Hon- 
grie,  la  Belgique,  la  Grèce,  l'Italie,  les  Pays- 
Bas,  le  Portugal,  la  Bussie  et  la  Suisse  ont 
envoyé  des  délégués,  M.  Klotz,  ministre  des 
Finances,  rappela  qu'uneCommission  consul- 
tative de  la  saccharine  se  réunit  en  1908  à 
Bruxelles  et  formula  des  vœux  tendant  à  sou- 
mettre la  fabrication  et  la  circulation  de  la 
saccharine  à  une  réglementation  rigoureuse. 
Le  gouvernement  français  prit  l'initiative  de 
réunir  l'année  suivante  une  Conférence  inter- 
nationale; celle-ci  élabora  unprojetdeconven- 
tion  actuellement  soumis  à  l'approbation  des 
gouvernements  intéressés;  l'Allemagne  et  l'Au- 
triche ayant  émis  l'avis  que  quelques  préci- 
sions ou  modifications  devaient  être  appor- 
tées à  ce  projet,  la  Conférence  nouvelle  a  été 
chargée  de  rechercher  la  solution  de  cette  im- 
portante question,  11  a  ajouté  : 

Kn  s'efîorçaut  d'établir  de  concert  un  contrôle 
sur  la  circulation  de  la  saccharine,  les  hautes 
parties  contractantes  ne  se  laisseront  pas  guider 
par  un  intérêt  fiscal  qui  serait  en  opposition 
avec  les  besoins  des  populations  laborieuses. 

Leurs  vues  sont  plus  hautes  et  leurs  mobiles 
plus  nobles.  Quelque  désir  qu'elles  aient  de  pro- 
téger l'agriculture  et  l'industrie  sucrièie,  elles  se 
seraient  fait  un  scrupule  de  mettre  obstacle  au 
développement  d'une  industrie  nouvelle,  ^i  cette 
indastiie  n'avait  constitué  un  danger  pour  la 
santé  publique. 

En  effet,  il  a  été  démontré  scientifiquement 
que  la  saccharine,  dont  le  pouvoir  sucrant 
est  400  fois  environ  supérieur  à  celui  du 
sucre,  est  un  produit  nocif  qui  traverse  l'or- 


GtlRONlQUE  AGRICOLE 

leurs  as 


ganisme  sans  s  y  assimiler  et  entrave  les 
fermentations  digeslives.  11  est  donc  impor- 
tant, au  point  de  vue  de  l'hygiène  publique, 
d'en  surveiller  l'usage.  Cet  intérêt  concorde 
avec  celui  de  l'agriculture  et  de  l'industrie  aux- 
quelles la  saccharine  pourrait  faire  une  con- 
currence désastreuse.  En  France,  la  saccha- 
rine n'a  été  autorisée  que  pour  les  usages 
médicinaux,  et  à  l'heure  actuelle  il  n'existe 
plus  d'usine  fabriquant  cette  substance.  Mais 
grâce  au  petit  volume  du  produit,  la  fraude 
est  facile,  et  un  grand  nombre  de  limonades, 
de  cidres,  de, bières,  etc.,  seraient  sucrés 
ainsi  à  bon  compte. 

La  Conférence  a  poursuivi  ses  travaux  sous 
la  présidence  de  M.  le  D""  Bordas.  Elle  a  dé- 
cidé d'établir  dans  tous  les  pays  une  surveil- 
lance sévère  sur  la  saccharine  qui  ne  pour- 
rait être  vendue  qu'à  des  pharmaciens. 

Commerce  des  vins. 

Le  relevé  des  quantités  de  vins  sorties  des 
caves  des  récoltants,  depuis  le  début  de  la 
campagne  {ï"  octobre)  jusqu'au  31  janvier,  a 
été  publié  par  la  Direction  générale  des  con- 
tributions indirectes. 

Pendant  le  mois  de  janvier,  ces  quantités 
se  sont  élevées,  en  France,  à  3  645  139  hecto- 
litres, ce  qui  porte  à  19  713  852  hectolitres  les 
quantités  sorties  pendant  les  quatre  premiers 
mois  de  la  campagne.  Pendant  cette  même 
période,  les  quantités  de  vins  soumises  au 
droit  de  circulation  ont  été  de  14  186  454  hec- 
tolitres. 

En  Algérie,  les  sorties  des  caves  des  récol- 
tants ont  été  de  743025  hectolitres  en  janvier 
et  de  4  159  668  depuis  le  début  de  la  cam- 
pagne. 

Au  31  janvier,  le  stock  commercial  chez  les 
marchands  en  gros  était  de  13  689  792  hecto- 
litres en  France,  et  de  789  300  eu  Algérie. 

Les  nuages  artificiels. 

Dans  son  assemblée  gêné*  aie  du  19  jan- 
vier 1913,  le  Comice  de  Cadillac  (Gironde)  a 
décidé  d'organiser,  avec  la  collaboration 
de  la  Station  d'avertissements  agricoles  de 
la  Gironde,  un  concours  entre  les  producteurs 
de  matières  propres  à  faire  des  nuages  arti- 
ficiels contre  les  gelées  de  la  vigne 

Cet  essai  aura  lieu  à  Cadillac  le  dimanche 
23  février. 

Les  industriels  qui  désirent  prendre  part 
à  ce  concours  sont  priés  de  se  faire  inscrire 
au  secrétariat  du  Comice  de  Cadillac,  avant 
le  16  février,  et  d'indiquer  s'ils  assisteront 
personnellement  à  ces  essais.  Dans  le  cas 
contraire,  ils  devront  envoyer  les  produits  à 
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essayer  au  Secrétariat  du  Comice  de  Cadillac 
avant  le  16  février,  en  même  temps  que  les 
indications  relatives  au  prix  de  ces  produits. 

Nécrologie. 

Nous  apprenons  tardivement  la  mort  de 
notre  excellent  confrère  M.  Auguste  Canas, 
directeur  du  Fermier,  décédé  le  25  janvier  à 
l'âge  de  soixante-sept  ans.  Dans  une  longue 
carrière  consacrée  à  la  presse  agricole,  il  a 
développé  une  grande  activité  et  une  ardeur 
toujours  soutenue  pour  la  défense  des  inté- 
rêts agricoles. 

Mérite  agricole. 

Le  Journal  Officiel  a  annoncé  que,  par 
décret  en  date  du  1"  février,  rendu  sur  la 
proposition  du  ministre  de  l'Agriculture,  la 
décoration  du  Mérite  agricole  (grade  de  com- 
mandeur) a  été  conférée  à  M.  Pams  (Jules), 
sénateur,  ancien  ministre  de  l'Agriculture. 

On  trouvera  plus  loin  le  commencement 
de  la  liste  des  promotions  aux  grades  de 
commandeur  et  d'officier  faites  à  l'occasion 
du  1*'  janvier. 

Ecoles  pratiques  d'Agriculture. 

Un  concours  sur  titres  sera  ouvert  à  Paris, 
le  ven  Iredi  4  avril,  pour  la  nomination  du 
directeur  de  l'École  pratique  d'Agriculture  de 
la  Brosse  (Yonne).  Les  conditions  sont  les 
mêmes  que  pour  les  précédents  concours  de 
même  ordre. 

La  liste  des  candidats  admis  à  concourir 
sera  arrêtée  par  le  ministre  de  l'Agriculture. 
Ceux-ci  devront  adresser  leur  demande  au 
ministre  de  I  Agriculture  (Bureau  de  l'ensei- 
gnement agricole),  par  l'intermédiaire  du 
préfet  de  leur  département,  vingt  jours  au 
moins  avant  l'ouverture  du  concours. 

Écoles  ménagères  ambulantes. 

Une  école  ménagère  ambulante  a  été  créée 
dans  le  département  du  Doubs.  La  première 
session  s'ouvrira  à  Ornans  1^  17  février. 

Dans  la  Haute-Marne,  l'école  ménagère, 
installée  à  Montigny-le-Roi  le  1"  octobre,  a 
clos  sa  première  session  en  attribuant  le 
diplôme  à  32  élèves;  une  deuxième  session 
a  été  ouverte  le  6  février  dans  la  même  loca- 
lité avec  30  élèves  âgées  de  quinze  àvingt  ans. 
Fondée  depuis  quatre  ans,  l'École  ménagère 
de  la  Haute-Marne  a  délivré  220  diplômes 
aux  élèves  qui  en  ont  suivi  les  cours  avec 
profit. 

Une  bibliothèque  utile. 

Sous  le  litre  de  Bibliothèque  Vermorel,  les 
petits  manuels  des  Syndicats  agricoles,  M.  V. 
Vermorel  a  entrepris   la  publication  d'une 


série  de  traités  simples  et  pratiques  sur 
toutes  les  questions  qui  intéressent  les  culti- 
vateurs. Cette  bibliothèque,  à  raison  tant  du 
prix  modique  de  chacun  des  manuels  qui  la 
composeront,  que  du  soin  avec  lequel  ils  sont 
rédigés  et  présentés,  paraît  appelée  à  se  ré- 
pandre avec  facilité  et  à  rendre  les  plus 
grands  services.  Chaque  manuel  comporte 
une  cinquantaine  de  pages,  accompagnées 
des  gravures  destinées  à  éclairer  le  texte. 

Voici  la  liste  de  ceux  qui  ont  paru  jus- 
qu'ici, dans  l'ordre  de  leur  publication  : 

1.  Le  Noyer,  sa  culture,  par  F.  Peneveyre,  jar- 
dinier-chef de  l'Institut  agricole  de  Lausanne. 

2.  Maladies  des  animaux  de  la  ferme,  traite- 
ments, par  Jo.  Micha,  vétérinaire. 

3.  La  Vinification,  par  L.  Mathieu,  directeur 
de  la  Station  œnologique  de  Beaune. 

4.  Le  MiUli'iu,  son  traitement,  par  V.  Vermorel, 
président  du  Comice  du  Beaujolais. 

5.  Diaspis  pentagona  (cochenille  du  mûrier),  par 
G.  Gasline. 

6.  Le  Congrès  des  Oliciers,  par  0.  Gorni  (traduit 
de  l'italien  par  0.  Otiavi,  ingénieur  agricole). 

7.  Le  Prunier,  par  F.  Peneveyre. 

8.  Le  Cerisier,  par  F.  Peneveyre. 

9.  VOiivier,  par  J.  Chapelle,  directeur,  et 
J.  lluby,  adjoint  au  service  de  l'oléiculture. 

10.  La  culture  du  Bambou,  par  A.  Sgaravatti 
(traduit  de  l'italien  par  0.  Oltavi). 

H.  Le  Poirier,  par  Chasset. 

12.  Le  rôle  du  purin  à  la  ferme,  par  Jean  Bri- 
caud,  professeur  spécial  d'agriculture. 

13.  Lts  variétés  françaises  de  la  race  bovine  Ju- 
rassique, par  W.  Rontchevsky,  ingénieur  agricole. 

14.  La  Vache  laitière,  par  A.  Bourgne,  profes- 
seur départemental  d'agriculture. 

Cette  liste  montre  combien  sont  variés  les 
sujets  déjà  traités  dans  celte  bibliothèque. 
D'autres  manuels  paraîtront  bientôt  sur  les 
engrais  du  blé,  les  maladies  des  céréales,  le 
matériel  des  fermes,  la  mutualité  agricole, 
les  légumes  herbacés ,  les  aliments  en 
zootechnie,  les  praires  naturelles,  etc. 

Ces  manuels  sont  en  vente  à  la  Librairie 
agricole,  à  Paris,  au  prix  de  30  centimes  par 
exemplaire. 

Congrès  national  des   Syndicats  agricoles. 

Le  IX'  Congrès  national  des  syndicats 
agricoles  se  tiendra  à  Nice  du  6  au  8  avril 
prochain.  Organisé  par  les  soins  de  l'Union 
des  Alpes  et  de  Provence,  sous  la  direction 
de  M.Raymond  Gavoty,son  président,  il  sera 
constitué  par  tous  les  syndicats  agricoles  de 
France  et  des  Colonies  qui  s'y  feront  repré- 
senter. 

Les  rapports  porteront  sur  le  rôle  des 
unions  de  syndicats  agricoles,  Passurance 
mutuelle  des  risques  agricoles,  les  diverses 
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formes  du  crédit  agricole,  les  lois  sur  le  bien 
de  famille,  le  crédit  immobilier,  la  coopéra- 
tion, avec  des  monographies  des  associations 
coopératives  très  variées  qui  existent  dans  la 
région,  la  répression  des  fraudes,  les  v(rux 
des  oléiculteurs  et  enfin  le  rôle  de  la  femme 
en  agriculture. 

Les  compagnies  de  chemins  de  fer  et  de 
navigation  accordent  le  tarif  de  demi  place 
à  tous  les  délégués  et  adhérents  au  Congrès. 
Des  feuilles  de  route  à  prix  réduits  seront 
envoyées  en  temps  voulu  aux  congressistes 
qui  en  auront  fait  la  demande  avant  le 
10  mars,  terme  de  rigueur.  Des  renseigne- 
ments sur  les  facilités  d'entrée  au  Congrès, 
les  excursions,  le  banquet,  seront  joints  aux 
circulaires  qui  seront  envoyées  incessam- 
ment dans  la  France  entière. 

On  est  prié  d'adresser  toute  la  correspon- 
dance, les  demandes  de  renseignements  et 
les  adhésions  au  président  du  Comité  d'orga- 
nisation, 34,  rue  de  l'Arsenal,  à  Marseille. 

Exposition  internationale  d'Aviculture. 

L'Exposition  internationale,  ouverte  au 
Grand-Pahiis  des  Champs-Elysées  parla  So- 
ciété des  Aviculteurs  français,  a  remporté  le 
succès  qu'elle  méritait.  L'organisation  en 
était  exceptionnellement  remarquable;  des 
lots  d'une  valeur  unanimement  reconnue  gar- 
nissaient d'ailleurs  toutes  les  sections.  Une 
très  heureuse  innovation  a  donné  à  cette  ex- 
position un;  cachet  très  intéressant  ;  c'est 
l'ouverture  d'une  catégorie  nouvelle  pour  les 
sous-produits  de  la  basse-cour  :  plumes  et 
poils,  ce  qui  a  provoqué  la  réunion  de  col- 
lections des  produits  si  variés  qu'on  en  tire, 
tant  en  ornements  de  plumes  qu'en  fourrures. 

A  ce  spectacle  nouveau  s'est  ajouté  un  Con- 
grès de  la  plume  et  du  poil,  dans  lequel  l'at- 
tention a  été  appelée  sur  les  profits  que  les 
cultivateurs  peuvent  tirer  de  l'utilisation  des 
plumes  que  le  commerce  recherche  de  plus  en 
plus  et  dont  des  quantités  très  importantes 
sont  importées  annuellementpour  les  besoins 
des  industries  qui  en  tirent  parti.  Dans  une 
conférence  très  documentée,  M.  Jeannin  a 
montré  avec  clarté  et  précision  combien  les 
cultivateurs  trouveraient  d'avantages  à  se 
réunir  pour  se  créer,  à  cet  égard,  des  dé- 
bouchés qu'ils  ne  connaissent  qu'insuffisam- 
ment et  qu'ils  ne  peuvent  pas  trouver  isolé- 
ment. 

Dans  le  concours  de  parquets  comportant 
un  mâle  et  six  femelles,  le  prix  d'honneur  a 
été  décerné  à  M.  Doussot  pour  un  lot  de  lapins 
argentés  de  Champagne.  Les  autres  prix 
^'honneur  ont  été  ainsi  attribués  :  coqs  et 


poules  de  races  françaises,  M.  le  viiiomte 
d'Aplaincourt;  coqs  et  poules  de  races  étran- 
gères, MM.  Gourdin,  Monseu,  M""'  de  Don- 
ville;  dindons,  M.  Chariot;  oies,  M.  Boulerre; 
canards,  M.  Gohier;  lapins  et  cobayes,  M.  Es- 
tiot;  pigeons,  M.  Charles  et  M.  Lamarche.  Un 
grand  nombre  de  prix  spéciaux  ont  été  dis- 
tribués, dans  le  détail  desquels  il  est  impos- 
sible d'entrer. 

La  race  garonnaise. 
La  race  bovine  garonnaise  est  une  des  plus 
importantes  dans  la  région  du  Sud-Ouest. 
Son  élevage  a  subi  des  directions  assez  va- 
riées, parfois  contradictoires,  jusque  dans  la 
période  des  dernières  années.  C'est  seule- 
ment, en  etTet,  depuis  douze  ans  environ  que 
des  méthodes  de  sélection  paraissent  avoir 
été  appliquées  avec  soin;  les  résultats  s'en 
manifestent  désormais.  C'est  ce  que  M.  P. 
Herbet,  directeur  de  l'École  d'agriculture  de 
La  Réole  (Gironde),  vient  de  montrer,  dans 
une  intéressante  brochure  publiée  sous  le 
titre  La  race  bovine  Garonnaise,  ce  quelh' 
était  autrefois,  ce  qu'elle  est  aujourd'hui.  En 
constatant  les  résultats  acquis,  en  montrant 
comment  ils  ont  été  obtenus,  M.  Herbet 
donne  ainsi  un  terme  de  comparaison  qui 
sera  utilement  consulté  dans  l'avenir. 

Réunions  agricoles  à  Paris. 

L'Assemblée  générale  annuelle  de  l'Asso- 
ciation amicale  des  directeurs  de  Stations 
agronomiques  et  de  Laboratoires  agricoles 
aura  lieu  au  Palais  d'Orsay  (9,  quai  d'Orsay), 
le  vendredi  21  février,  à  2  h.  i/2  précises. 

L'Assemblée  générale  statutaire  de  la 
Société  nationale  de  protection  de  la  main- 
d'œuvre  agricole  aura  lieu,  pendant  le  Con- 
cours général  agricole,  le  mercredi  19  fé- 
vrier, à  2  heures  de  l'après-midi.  Grande 
Salle  de  la  Bourse  de  Commerce  de  Paris. 
Cette  assemblée  sera  présidée  par  M.  le  sén 
leur  Polie,  vice-président,  remplaçant  le  pré- 
sident, M.  Fernand  David,  empêché. 

L'Association  de  l'Ordre  du  Mérite  agricole 
tiendra  son  assemblée  générale  annuelle  le 
vendredi  21  février,  à  5  heures  1/2,  à  Carlton 
Hôtel,  avenue  des  Champs-Elysées. 

La  culture  mécanique  en  Algérie. 

Nous  avons  donné  (numéro  du  "2  janvier, 
p.  10,  et  du  23  janvier,  p.  105)  l'analyse  du 
programme  de  l'exposition  internationale 
d'automobiles  et  de  moteurs  qui  se  tiendra  à 
Alger  du  22  mars  au  15  avril.  La  Commission 
agricole  de  l'Automobile-Club  de  France 
vient  d'arrêter  le  programme  des  démon?,- 
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trations  de  labourage  mécanique  qu'elle  y  j 
organise  de  concert  avpc  rAutomobile-Club 
de  l'Algérie.  Ces  démonstraiions  auront  lieu 
les  3  et  4  avril,  pour  tous  les  types  d'appa- 
reils (tracteurs,  laboureuses,  bineuses,  etc.). 
Voici  le?  principales  dispositions  du  règle- 
ment adopté  : 

Pourront  y  prendre  part  tous  les  appareils  de 
construction  française  ou  étrangère  destinés  au 
labourage  mécanique.  Ils  devront  être  obliga- 
toirement exposés  dans  l'enceinte  de  l'exposi- 
tion, qui  est  ouverte  du  22  mars  au  15  avril. 

Une  somme  de  8  000  fr.  offerte  par  l'Automo- 
bile-Club  d'Alj^érie,  et  une  somme  de  2  000  fr. 
offerte  par  l'Automobile-Club  de  France  seront 
mises  à  la  disposition  du  jury,  ainsi  qu'une 
somme  de  100  fr.  offerte  par  le  Syndicat  des 
Colons  français  en  Tunisie  et  destinée  spéciale- 
ment à  récompenser  un  appareil  employant  le 
pétrole  lampant. 

Une  somme  de  o  000  fr.,  prise  sur  la  subven- 
tion de  l'Aulomobile-Club  d'Algérie,  sera  divisée 
en  autant  de  parties  qu'il  y  aura  d'appareils  en- 
gagés. Ces  parts  seront,  elles-mêmes,  séparées 
en  deux  fractions,  Tune  d'un  quart,  l'autre  de 
trois  quarts;  la  première  sera  attribuée  à  tout 
appareil  ayant  accompli  un  commencement  de 
travail  (au  moins  100  mètres  de  labour  effectif 
ininterrompu),  la  deuxième  sera  attribuée  à 
tout  appareil  ayant  labouré  pendant  la  durée  du 
concours  la  totalité  de  la  surface  d'un  bectare 
au  minimum,  sans  toutefois  que  la  première 
part  puisse  dépasser  230  fr.  et  que  la  totalité 
(les  deux  parts  puisse  dépasser  1  500  fr. 

Le  surplus  de  la  subvention  de  l'Automobile- 
Club  d'Algérie,  ainsi  que  les  sommes  provenant 
des  parts  non  attribuées,  pourront  être  réparties 
par  le  jury  entre  les  concurrents  ayant  rempli 
les  conditions  du  programme. 

Dans  le  cas  où  cinq  appareils  au  minimum  se- 
raient engagés,  cette  répartition  sera  faite  par 
le  jury  de  manière  à  ce  que  chaque  concurrent, 
ayant  rempli  les  conditions  du  programme, 
puisse  recevoir  en  tout  une  somme  de  600  fr.  au 
minimum. 

En  outre,  la  somme  de  2  000  fr.,  offerte  par 
l'Automobile-Club  de  France,  sera  répartie  entre 
les  concurrents  dont  les  appareils  auront  été 
envoyés  de  France  et  autrement  quen  transit 
pour  pren'lie  part  au  concours  d'Alger. 

Toutefois,  la  somme  attribuée  ainsi  ne  pourra 
dépasser,  pour  chaque  appareil,  les  frais  réels 
de  transport  ni,  en  aucun  cas,  être  supérieure  à 
300  fr.  par  appareil. 

Si  les  2  000  fr.  indiqués  ci-dessus  ne  sont  pas 
entièrement  absorbés  par  cette  répartition,  le 
reliquat  sera  mis  à  la  disposition  du  jury. 

La  profondeur  de  labour  exigée  les  o  et 
4  avril  sera  de  13  centimètres.  Le  o  avril,  un 
essai  spécial  de  labour  profond  pourra  être 
organisé. 

Les  engagements    seront   reçus  jusqu'au 


samedi  l'^'"  mars,  à  6  beures  du  soir,  à  la 
Commission  agricole  de  rAulomobile-Club 
de  France,  8,  place  de  la  Concorde,  Paris.  Ils 
devront  être  accompagnés  du  montant  du 
droit  d'engagement,  fixé  à  50  fr.  par  appa- 
reil. Ce  droit  sera  remboursé  à  tous  ceux 
dont  les  appareils  auront  accompli  au  moins 
un  commencement  de  travail. 

L'épreuve  n'aura  lieu  que  s'il  y  a  trois 
appareils  inscrits  au  minimum. 

Les  constructeurs,  désireux  de  prendre 
part  à  cette  épreuve,  sont  priés  d'en  aviser 
d'urgence  la  Commission  agricole  de  l'Au- 
tomobile-Club de  France,  afin  que  celle-ci 
puisse  prévenir  à  temps  les  Compagnies  de 
transport. 

Exposition  daviculture  à  Caen. 

La  Société  d'aviculture  de  Basse-Norman- 
die vient  de  publier  le  règlement-programme 
de  l'importante  exposition  nationale  d'avi- 
culiure  qu'elle  organise  à  Caen  du  12  au  17 
avril  prochain.  Le  dernier  délai  pour  les 
inscriptions  a  été  fixé  au  5  mars. 

On  peut  demander  programme,  bulletin 
d'inscription,  et  renseignements,  à  M.  Lan- 
gevin,  secrétaire,  72,  rue  de  Bayeux,  à  Caen. 
à  qui  doivent  être  adressées  les  inscriptions 
accompagnées  du  montant  des  droits,  ou  à 
M.  Hédiard,  directeur  des  Services  agricoles 
du  Calvados,  président. 

Concours  d  emballages. 

On  nous  fait  connaître  qu'un  Concours 
d'emballages  et  des  industries  s'y  rattachant 
sera  annexé  à  l'Exposition  internationale 
d'alimentation  qui  se  tiendra  à  Lyon,  du 
1^''  au  18  mai  prochain.  De  nombreuses  mé- 
dailles et  d'importants  prix  en  espèces  seront 
mis  à  la  disposition  du  jury  pour  être  répar- 
tis entre  les  lauréats. 

Les  demandes  d'admission  sont  reçues  dès 
maintenant  au  commissariat  général,  (i7, 
cours  de  la  Liberté,  à  Lyon. 

Exposition  agricole  à  Prague. 

L'exposition  annuelle  organisée  à  Prague 
par  la  Société  centrale  d'agriculture  du 
royaume  de  Bohême,  présidée  par  le  prince 
Frédéric  de  Schwarzenberg,  se  tiendra, 
en  1913,  du  11  au  IG  mai. 

Cette  exposition,  une  des  plus  importantes 
de  l'Autriche,  est  ouverte  pour  le  bétail  et 
pour  tous  les  produits  de  l'agriculture, 
comme  pour  les  machines  agricoles.  Sous  ce 
dernier  rapport,  elle  constitue  un  vaste  mar- 
ché d'instruments  et  de  machines,  dont  l'im- 
portance grandit  d'année  en  année. 

Henry  Sagnieiî. 


LES  MAUROXS  GLACÉS  DANS  L'ARDKGIIP: 


LES  MARRONS  GLACÉS  DANS  L'ARDÈCTIE 


Les  derniers  sacs  de  marrons  glacés  ont 
disparu  des  salons  où  la  coulume  vent  que 
•ces  bonbons  succulents  figurt-nl  à  la  place 
d'honneur  au  début  de  l'année.  La  fabrica- 
tion, toutefois,  se  prolonge  aussi  longtemps 
que  les  marrons  de  la  dernière  récolte  se 
trouveront  dans  le  commerce. 

Cette  industrie  intéressante  demeure  bien 
française,  malgré  la  diminution  constante  du 
nombre  des  châtaigniers  et  les  préférences 
des  consommateurs  pour  le  gros  marron, 
supérieur  en  volume  à  ceux  de  Lyon  et  du 
Luc,  gloires  de  nos  châtaigneraies  fran- 
çaises. Pour  satisfaire  à  ce  goût  de  l'énorme, 
les  confiseurs  doivent,  en  effet,  s'adresser  à 
l'Italie. 

Le  centre  le  plus  considérable  de  cette  fa- 
brication du  marron  glacé  est  l'Ardèche,  et, 
dans  ce  déparlement,  le  principal  lieu  de 
préparation  est  le  chef-lieu,  la  menue  cité  de 
Privas.  Les  deux  usines  qui  se  partagentcetle 
industrie  font  plus  de  la  moiliéde  la  produc- 
tion française  en  marrons  glacés. 

Ce  n'est  point  par  hasard  que  Privas  est 
devenue,  pour  un  article,  une  des  capitales 
de  la  confiserie  française.  La  ville  est  au 
centre  de  châtaigneraies  fournissant  en  abon- 
dance de  gros  fruits,  parfaits  de  forme  et  de 
goût.  Ce  qu'on  appelle  marrons  de  Lyon, 
c'est  surtout  le  marron  de  l'Ardèche,  car  il 
n'y  a  pas  un  seul  châtaignier  dans  la  ban- 
lieue immédiate  de  la  grande  ciié.  Mais  Lyon 
fut,  avant  les  chemins  de  fer,  le  grand  mar- 
ché oîi  venaient  s'emmagasiner  les  marrons 
de  la  région,  ceux  de  Saint- Romain-en  Gall, 
près  de  Vienne,  de  Vizille,  de  l'Ardèche,  du 
Gard  et  même  du  Luc  (Var).  Le  commerce 
lyonnais  répartissait  ensuite  les  marrons  à 
Paris,  dans  le  reste  de  la  France  et  à  l'étran- 
ger. Aujourd'hui,  les  transactions  lyonnaises 
sur  les  marrons  sont  bien  moins  impor- 
tantes, les  maisons  des  cantons  producteurs 
acheminant  directement  les  fruits  sur  les 
points  de  consommation. 

L'ArdPche  avait  d'autant  plus  facilement 
adopté  le  marché  lyonnais  que  le  Rhône,  où 
aboutissent  toutes  les  vallées  de  ce  pitto- 
resque pays,  fut  longtemps  la  voie  maîtresse 
de  communication.  Par  les  bateaux,  les  mar- 
chandises allaient  s'entreposer  dans  les  ma- 
gasins lyonnais.  C'estpourquoi,  malgré  leurs 
qualités  et  leur  aspect  bien  particuliers,  les 
marrons  du  Vivarais  étaient  les  «  marrons 
de  Lyon  ». 


Ces  fruits,  grâce  à  leur  grosseur  et  à  leurs 
qualités,  conservent  une  clientèle  fidèle.  Ils 
ont  permis  au  pays  d'échapper  à  la  destruc- 
tion sysléinatii)ue  des  châtaigneraies,  qui 
dévaste  le  Limousin,  le  Béarn,  la  Bretagne, 
la  Corse,  etc.  Certes,  bien  des  arbres  vivarais 
sont  tombés  sous  la  hache  pour  aller  ali- 
menter les  fabriques  d'acide  gallique  de 
Lyon  ;  mais  beaucoup  de  propriétaires,  mieux 
inspirés,  se  refusent  à  abattre  ces  végétaux 
nourriciers;  de  merveilleuses  châiaigneraies 
ombragent  toujours  les  pentes  des  vallées 
profondes  et  ensoleillées,  et  préservent  bien 
des  pentes  volcaniques  de  la  dénudation  par 
les  eaux  d'orage. 

Dans  le  Vivarais,  c'est-à-dire  l'Ardèche,  le 
centre  de  commerce  le  plus  actif  pour  la 
vente  des  marrons  est  le  gros  bourg  de  La- 
mastre,  dans  la  vallée  du  Doux,  sur  le"!  che- 
min de  fer  de  Tournon  au  Cheylard,  partie 
de  ce  pittoresque  réseau  de  l'Ardèche  qui 
est  trop  peu  connu.  Les  négociants  de  La- 
mastre  alimentent  toute  la  Bourgogne,  la 
Franche-Comté,  la  Lorraine  et  envoient 
même  des  marrons  en  Allemagne.  Les  voies 
ferrées  de  la  Compagnie  des  Chemins  de  Jer 
départementaux,  qui  relient  le  Rhône  aux 
plateaux  du  Velay  par  un  tracé  d'une  sur- 
prenante hardiesse,  leur  permettent  de  rece- 
voir les  fruits  récoltés  sur  une  vaste  étendue. 
Les  marrons  de  la  contrée  sont  réputés  pour 
leur  excellent  goût,  s'ils  n'ont  pas  la  belle 
coloration  et  la  peau  luisante  de  ceux  ré- 
coltés dans  le  sud  du  département. 

De  ce  côté,  le  grand  marché  est  Aubenas, 
déjà  principal  centre  d'activité  pour  les  soies. 
Autour  de  cette  ville  et  dans  tout  le  pays, 
jusqu'à  Privas,  sont  récoltés  les  marrons 
les  plus  parfaits  par  la  forme  et  la  grosseur. 
Le  village  de  Vesseaux,  entre  Privas  et  Au- 
benas, fournit  les  plus  renommés. 

Le  marron  de  Vesseaux  est  de  qualité  tout 
à  fait  supérieure,  c'est  lui  qui  fournit  la  ma- 
tière première  de  grand  choix,  le  marron 
glacé  de  l'Ardèche. 

Malgré  sa  supériorité,  il  ne  répond  pas 
complètement  aux  désirs  du  commerce  de 
la  ccmfîserie  qui  recherche  des  marrons 
énormes.  L'industrie  française,  même  celle 
de  l'Ardèi-he,  doit  s'adresser  au  Piémont,  à 
la  vallée  de  Suze  (Doire),  notamment,  et 
même  au  Napolitain  qui  produit  les  plus  gros 
marrons  connus.  Les  fabriques  de  Privas 
sont  donc  tributaires  de  l'Italie. 
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On  a  tenté  d'obtenir  en  Vivarais,  par  le 
semis,  le  marron  de  ^'aples.  Les  tentatives 
n'ont  pas  réussi.  II  eût  fallu  apporter  des 
greffes,  mais  les  propriétaires  napolitains  ne 
permettent  pas  de  cueillir  les  brins  qui  per- 
mettraient de  tenter  la  régénération  de  chà- 
laigneraies  ardéchoises,  du  moins  m'a-t-on 
dit,  à  Priva?,  que  toutes  les  tentatives  pour 
se  procurer  des  greffons  ont  échoué.  Le  fait 
semble  bizarre,  car  il  ne  doit  pas  être  diffi- 
cile d'obtenir  un  ou  plusieurs  rameaux  de 
châtaignier  italien. 

D'ailleurs,  on  pourrait  trouver,  en  Vivarais 
même,  des  arbres  produisant  des  fruits  de 
grosseur  presqu'égale  à  ceux  de  Naples  et 
peut-être  aussi  la  forme  ronde  qui  donne 
encore  plus  de  valeur  à  ceux-ci.  Par  la  sé- 
lection, on  parviendrait  facilement  à  fixer 
une  belle  variété  locale. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Privas,  Lyon,  Paris, 
doivent  s'adresser  à  l'Italie  pour  s'appro- 
visionner des  fruits  les  plus  gros,  sinon  les 
meilleurs.  Ces  marrons  du  Piémont  et  de 
Naples  donnent  lieu  à  un  commerce  fort 
actif. 

Privas  possède  deux  confiseries.  L'une,  la 
plus  considérable  de  France,  produit,  par 
jour,  3  000  kilogr.  de  marrons  glacés; 
200  000  kilogr.  pendant  la  campagne  de  fa- 
brication qui  dure  un  peu  plus  de  deux  mois. 
L'autre  usine,  bien  moins  considérable, 
atteindrait  seulement  25  000  kilogr.  Signa- 
lons en  passant  que  Lyon,  avec  trois  ou 
quatre  fabriques,  livre  de  100  000  à  12,5  000  ki- 
logr. au  commerce.  Paris  en  donnerait 
150  000,  dont  .50  000  dans  une  seule  usine. 

J'ai  pu  visiter  la  grande  fabrique  de  Pri- 
vas, malheureusement  à  la  fin  de  la  cam- 
pagne ;  elle  n'occupait  plus  que  200  per- 
sonnes, alors  qu'elle  en  a  400  dans  la  pé- 
riode de  grosse  production.  Le  reste  de 
l'année,  il  n'y  a  guère  qu'une  centaine  d'ou- 
vriers et  d'ouvrières  pour  les  expéditions  et 
la  confiserie  de  fruits,  qui  permet  d'utiliser  le 
matériel  et  de  ne  pas  laisser  dormir  les  capi- 
taux engagés. 

On  a  vu  que  le  travail  des  marrons  dure 
deux  mois  à  peine,  à  partir  de  la  récolte  ;  les 
plus  beaux  fruits  sont  amenés  aux  usines, 
les  autres  vont  au  loin.  Privas  seul  expédie 
15  000  sacs  par  an.  En  novembre,  les  envois 
ont  atteint  parfois  800  000  kilogr.;  la  gare 
d'Aubenas  en  charge  presque  autant. 

Enarri  vaut  aux  usines,  les  marrons  sont  aus- 
sitôt décortiqués.  Chaque  ouvrier  ou  ouvrière 
i;St  assis  près  d'un  sac  d'où  il  extrait  les  beaux 
fruits  dont  il  enlèvera  l'écorce  brune  et  lui- 
cunte.   Le  marron,   conservant    sa  seconde 


tunique,  fine,  de  teinte  mauve,  est  dis{ 
ensuite  sur  des  claies  que  l'on  transporte 
dans  une  étuve  oii  des  vapeurs  de  soufre 
donneront  aux  marrons  une  parfaite  blan- 
cheur. De  l'étuve,  les  fruits  sont  portés  sur 
des  grils  circulaires, que  Ion  superpose  dans 
des  bassines  pour  y  subir  la  cuisson  ;  il  y  a 
trente  de  ces  bassines  dans  la  fabrique  que 
nous  visitons. 

Ayant  subi  cette  légère  cuisson,  les  fruits 
vont  à  l'épluchage,  facilité  par  le  maintieit 
de  la  chaleur,  grâce  à  des  jets  de  vapeur. 
Complètemeni  dépouillés  de  leur  enveloppe, 
ils  sont  soumis  à  un  triage  minutieux.  Tous 
les  fruits  tachés  ou  attaqués  par  des  vers 
sont  éliminés.  En  même  temps,  on  les  ré- 
partit par  grosseur,  de  façon  à  ne  présenter 
dans  les  mêmes  boites  que  des  marrons  sem- 
blables. Chaque  grosseur,  qualité  ou  prove- 
nance est  indiquée  sur  les  claies  par  des 
marques  faciles  à  reconnaître,  à  l'aide  de 
bandes  de  papier  de  couleur. 

Les  marrons  vont  alors  au  bac  à  confire» 
s'imprégner  d'un  sirop  maintenu  à  la  tempé- 
rature de  Ai)  degrés  et  parfumé  à  la  vanille.  A 
leur  sortie  du  bac.  ils  sont  mis  dans  la  glace, 
c'est-à-dire  dans  le  sucre  concentré.  Il  ne 
restera  plus  qu'à  les  disposer  dans  des  boîtes 
au  fur  et  à  mesure  des  expéditions  :  grandes 
boîtes  pour  le  commerce  qui  détaillera  ou 
fera  des  paquetages  au  nom  des  confiseurs; 
petites  boîtes  destinées  aux  confiseurs  et 
épiciers  qui  ne  veulent  pas  procéder  eux- 
mêmes  à  l'emboîtage. 

L'installation  de  la  principale  usine  de 
Privas  est  fort  considérable  ;  il  faut  d'im- 
menses magasins  pour  recevoir  les  marrons 
bruts,  de  vastes  ateliers  pour  l'épluchage,  la 
mise  en  sirop,  le  refroidissement  et  l'embal- 
lage. Une  petite  voie  ferrée,  un  ascenseur 
desservent  cet  organisme  qui  offre,  pendant 
les  deux  mois  de  grand  travail,  une  fiévreuse 
activité.  Alors  l'établissement  remet  300  colis 
par  jour  en  gare  de  Privas. 

Après  l'époque  des  marrons,  l'usine  de- 
vrait fermer,  si  l'on  n'avait  pu  trouver  dans 
la  contrée  d'autres  fruits  à  mettre  en  œuvre. 
Je  dirai  quelque  jour  la  variété  de  produits 
que  donne  déjà  i'Ardèche,  et  que  l'on  pour- 
rait facilement  accroître  dans  d'énormes 
proportions.  Cerises,  pêches,  abricots,  pom- 
mes abondentetsont  d'une  qualitéhorsligne. 

Privas  a  donc  abordé,  comme  passe-temps, 
une  autre  industrie  saisonnière  :  on  y  fait 
les  conserves  de  cerises,  d'abricots,  de 
prunes,  de  pèches,  etc.  80  000  kilogr.  de  ces 
fruits  préparés  sont,  chaque  année,  expédiés 
aux  confiseurs  et  aux  pâtissiers.  Les  cerises 
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seules  donnent  un  chillre  de  25  000  à 
30  000  kilogr.  Celte  production  peut  s'ac- 
croître, car  les  environs  de  Privas,  la  vallée 
de  l'Erieux  vers  Saint-Fortunal  notamment, 
produisent  des  cerises  de  choix,  vendues  en 
primeur  à  Paris  et  en  Anf:,leterre. 

Cette  industrie  du  fruit  confit  ou  au  na- 
turel n'aurait  pu  s'implanter  à  Privas  si  le 
Vivarais  n'avait  ses  merveilleuses  châtaigne- 
raies donnant  un  gros  marron,  parfumé,  de 
forme  régulière.  Conserves  de  cerises  et  de 
pêches  ne  sont  encore  qu'une  production 
accessoire. 

J'oubliais  de  signaler  une  préparation  ex- 
quise, celle  de  la  purée  de  marrons  obtenue 
par  le  broyage  des  fruits  glacés,  qui  ont  été 


brisés  au  cours  des  manipulations  si  déli- 
cates qui  précèdent  la  mise  en  caisse.  Celle 
purée  ou  crème  est  mise  dans  des  boîtes 
métalliques  soigneusement  serlies  dans  le,-, 
ateliers  que  l'on  a  dii  créer  pour  l'emballag'' 
des  marrons  expédiés  au  loin  ou  ponr  enfer- 
mer les  fruits  au  sirop. 

Privas  doit  donc  au  marron  du  Vivarais 
une  partie  de  son  activité  industrielle.  L<- 
moulinage  des  soies,  également  dû  au  ter- 
roir où  la  sériciculture  demeure  prospère, 
est  une  autre  source  de  vie  pour  cet  humble 
chef-lieu,  confiné  si  loin  des  grandes  artère-, 
de  circulation. 

Abdouin-Dl'Mazet. 
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VALEUR  COMPARÉE  DES  DIVERSES  FORMES  D'AZOTE  DANS  LE  NITRATE  DE  SOl'DE, 
LE  MTRATE  DE  CHAUX,     LE  SULFATE  D'AMMONIAQUE  ET  LA  CYANAMIDE 


«  Nous  ne  devons  pas  perdre  de  vue,  disait 
M.  Grandeau  dans  son  remarquable  ouvrage, 
VAgriculture  et  les  institutions  agricoles  du 
monde  au  commencement  du  xx''  siècle,  que 
le  progrès  de  l'Agriculture  française  doit 
avoir  pour  objectif  d'élever  de  plus  en  plus 
les  rendements  du  sol.  C'est  par  là  que  nous 
arriverons  à  abaisser  les  prix  de  revient  de 
nos  récoltes,  à  réaliser  des  bénéfices  plus 
élevés,  à  nourrir  économiquement  un  bétail 
plus  nombreux,  enfin  à  exporter,  sur  une 
échelle  chaque  année  croissante,  des  denrées 
alimentaires  et  des  matières  premières 
de  plusieurs  industries,  vers  les  pays  moins 
favorisés  que  le  nôtre  par  la  fertilité  du 
sol  et  les  conditions  climatériques.  Ce  pro- 
grès dépend,  avant  tout,  de  l'accroissement, 
par  les  fumures,  des  ressources  alimentaires 
de  la  plante.  » 

C'est  celle  idée  qui  prévaut  actuellement 
dans  tous  les  milieux  agricoles,  et  qui  a  pour 
conséquence  une  augmentation  croissante 
des  matières  ferlilisanles.  Dans  nos  terres 
fatiguées,  l'emploi  des  engrais  est  devenu 
indispensable  et  la  hausse  des  prix,  dans  ces 
dernières  années,  a  déterminé  un  accroisse- 
ment de  dépenses  qui  grève  lourdement  le 
budget  du  cultivateur  ;  les  variations  ont 
surtout  été  importantes  en  ce  qui  concerne 
la  valeur  du  nitrate  de  soude  et  du  sulfate 
d'ammoniaque,  dont  l'utilité  est  aujourd'hui 
de  plus  en  plus  reconnue. 

Le  nitrate  de  soude  est  coté  sur  vagon 
Dunkerque,28  fr.  les  100  kilog.,  et  le  sulfate 


d'ammoniaque,  départ  Nord,  37  l'r.  Ce  son', 
là  des  prix  qui  ont  été  rarement  enregistrés 
et  qui  sont  la  conséquence  de  l'augmenta- 
tion de  la  consommation. 

Quelle  que  soit  la  combinaison  de  l'azolf 
industriellement  exploité,  son  origine  est 
l'azote  atmosphérique,  soit  qu'il  provienne, 
pour  le  sulfate  d'ammoniaque,  de  la  houille 
ou  de  la  tourbe,  soit  qu'il  s'agisse,  pour  b' 
nitrate  de  soude,  des  dépôts  de  rAmériqun 
du  Sud,  Ces  différentes  sources  sont  large- 
ment mises  à  contribution,  et  l'on  commence 
à  prévoir  qu'elles  ne  sont  pas  absolument 
inépuisables.  Dans  celle  éventualité,  on  a 
songé  à  demander  à  des  actions  artificielles, 
plus  rapides  que  celles  de  la  nature,  de  sa- 
tisfaire aux  besoins  croissants  du  sol  en  azote 
et  c'est  de  cette  idée  que  sont  nés,  il  y  a  quel- 
ques années,  deux  engrais  nouveaux  :  le  ni- 
trate de  chaux  et  la  cyanamide. 

On  a  reproché  à  la  cyanamide  de  nuire  à  la 
germination  des  graines,  tant  qu'elle  n'esl 
pas  entièrement  convertie  en  carbonate 
d'ammoniaque  et  d'échauffer  les  mains  el, 
le  visage  des  ouvriers  qui  la  répandent,  en 
raison  de  la  chaux  qu'elle  contient.  Il  serait 
sans  doute  préférable  de  la  transformer  au 
préalable  en  sulfate  d'ammoniaque  ;  maison 
en  augmenterait  alors  le  prix  de  revient.  , 

Dès  leur  apparition  ces  engrais  nou- 
veaux ont  été  soumis  au  contrôle  de  l'ex- 
périence et  on  s'accorde  aujourd'hui  à  leur 
reconnaître  une  efficacité  certaine.  L'action 
du  nilrale  de  chaux  est  comparabh;  à  celle 
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du  nitrate  de  soude  et  la  cyanamide  se  com- 
porte comme  le  sulfate  d'ammoniaque. 
Gomme  cesdifl'érents  engrais  se  trouvent  sur 
le  marché  où  ils  sont  offerts  aux  agriculteurs, 
ces  derniers  peuvent  se  demander  auquel 
d'entre  eux  ils  doivent  donner  la  préférence. 

D'après  les  prix  qui  sont  pratiqués  actuel- 
lement, la  valeur  de  l'unité  d'azote  ressort 
à  1  fr.  78  dans  le  nitrate  de  soude,  1  fr.  80 
dans  le  nitrate  de  chaux,  1  fr.  80  dans  le 
sulfate  d'ammoniaque  et  1  fr.  57  dans  la  cya- 
namide. 

L'agriculteur  peut-il  choisir  l'azote  dans 
l'engrais  qui  le  livre  au  meilleur  marché? 
11  faut,  pour  répondre  à  cette  question, 
s'appuyer  sur  des  faits  pratiques  qui  prou- 
vent que  la  sut)stitution,  soit  partielle,  soit 
totale,  du  nitrate  de  chaux  ou  de  la  cyana- 
mide au  nitrate  de  soude  et  au  sulfate  d'am- 
moniaque peut  être  opérée  sans  inconvé- 
nients. C'est  dans  ce  but  que  nous  poursui- 
vons depuis  quelques  mois  à  l'École  d'agri- 
culture du  Pas-de-Calais  une  série  d'essais 
pour  l'établissement  desquels  nous  nous 
sommes  basés  sur  les  principes  suivants  : 

1°  En  raison  de  la  possibilité  de  voir  l'ac- 
tion des  engrais  se  manifester  de  façons  diffé- 

Rendements  à 
l'hectare. 

Grain, 


rentes  suivant  les  sols,  les  cultures  et  les- 
conditions  cliraatériques,  les  observations 
portent  sur  plusieurs  plantes,  dans  des 
terres  de  nature  variable  et  sont  poursuivies 
pendant  plusieurs  années  consécutives; 

2"  i/apport  d'engrais  minéraux  est  calculé 
de  telle  sorte  que  les  cultures  ne  manquent 
pas  d'acide  phosphorique  et  de  potasse,  et 
que  leur  excédent  ne  produise  aucun  dom- 
mage ; 

3°  Les  quantités  d'azote  sont  déterminées 
de  manière  à  assurer  une  ulilisaiion  com- 
plète de  la  fumure  et  sont  établies  pour  four- 
nir la  même  quantité  d'azote  sous  des 
formes  différentes; 

4°  Les  proportions  d'engrais  employées 
sont  celles  qui  sont  reconnues  convenables 
et  utilisables  dans  la  pratique. 

Nos  essais  de  1912  ont  été  poursuivis  sur 
l'avoine,  la  pomme  de  terre,  la  betterave  à 
sucre  et  la  betterave  fourragère. 

Avoine.  —  Les  essais  ont  porté  sur  l'avoine 
«  Abondance  »,  semée  après  blé  dms  une 
terre  argilo-siliceuse.  Les  engrais,  répandus 
avant  le  semis  et  enterrés  par  un  scarifiage, 
ont  Hpporté  22  kilogr.  d'azote  par  hectare. 
Voici  les  résultats  de  la  récolte  : 


Valeur  des  exnédenls 
Excédents. 

Paille      Grain  21  fr 
ille.  Grain.     4  fr.  les  100t.  les  100k. 


Bénéfice 

engrais 

Fotal.         déduit. 


Témoin 

Nitrate  «te  soude 

Nitrate  de  ctiaux 

Sulfate   il'ammoniaque. 
Cyanamide 


kiloçr. 
4  fiOO 

:;  200 
:;  150 
:;  070 
;;  020 


kilogr. 
2  520 
2  1)00 
2  '.130 
2  850 
2  830 


600 
550 
470 
i20 


Le  nitrate  de  soude  et  le  nitrate  de  chaux 
ont  donné  des  résultats  comparables;  la  cya- 
namide s'est  montrée  quelque  peu  inférieure, 
mais  elle  a  produit  malgré  tout  des  bénéfices 
assez  satisfaisants. 

Pommes  de  terre.  —  Les  essais  sur  pom- 
mes de  terre  ont  été  faits  sur  la  variété 
«  Jaune  d'or  de  Norvège  »,  dans  un  sol  ayant 
reçu  une  fumure  uniforme  de  35  000  kilogr. 
de  fumier,  400  kilogr.  de  superphosphate  et 
150  kilogr.  de  chlorure  de  potassium.  L'azote 
a  été  donné  entièrement  avant  la  plantation 


vilogr. 

380 
410 
3-0 
310 


10  i 
108 

8S 
82 


à  la  dose  de  43  kilogr.  par  hectare.  La  récolte 
a  été  traitée  au  début  de  juillet  à  la  bouillie 
bourguignonne  ;  mais  en  raison  des  pluies 
abondantes  qui  ont  caractérisé  l'été  de  1912, 
la  maladie  a  fait  quand  même  son  apparition 
à  la  fin  de  la  saison.  Il  est  remarquable, 
cependant,  que  les  parcelles  ayant  reçu  des 
engrais  azotés  ont  montré  des  tiges  et  des 
fanes  vertes  plus  longtemps  que  dans  la  par- 
celle témoin  oi^i  l'on  a  trouvé  à  l'arrachage 
plus  de  tubercules  atteints  de  pourriture. 
Les  résultats  constatés  à  l'arrachage  sont 
résumés  ci-après  : 

Rendements  Valeur 

à  des  excédents     Bénélice  engrais 

l'hectare.  Excédents.        10  fr.  les  100k.         déduits. 


1 

TAmoin 

kilogr. 
8   000 

kilogr. 

2  220 
2  300 
2  140 
2  390 

francs 

222 
230 
214 
239 

franc 

•?.. 

10  '^20 

144 

3 

Nitrate  de  chaux  . 

iO  300 

148 

4. 
5. 

Sulfate  d'ammoniaque 

Cyanamide 

10  140 
10  390 

131 
170 

LES  AN1^^AUX  D'ATTELAGE  ET  LES  TRACTELHS 


Les  résultats  de  cette  expérience  ressor- 
tent  comme  favorables  à  la  cyanamide  ;  1rs 
autres  entrais  se  montrent  sensiblement 
équivalents. 

Betterave  à  sucre.  —  Les  parcelles  con- 
sacrées à  la  culture  de  la  betterave  à  sucre, 
dans  une  pièce  de  terre  d'une  certaine  éten- 
due, ont  reçu  la  même  fumure  de  base  et 


Uemleiiionl-s.      Donsili' 


1.  Témoin 2n  100  '.).'< 

2.  Nitrate  de  soucie Sîi  800  il. 4 

3.  Niirate  de  ctiaux 3(1700  '.i.:î 

-i.  Sulfate  d'ammoniaque. .  36  iOO  '1.5 

5.  Cyanamide 34  '100  9 .  :i 


une  quantité  d'engrais  azotés  correspondant 
à  l'apport  de  60  kilogr,  d'azote  par  hectare. 
Grâce  aux  conditions  exceptionnelles  de 
l'année,  la  récolte  a  été  abondante  et  les  prix 
avantageux  obtenus  à  la  livraison  ont  per- 
mis de  réaliser  un  produit  i)rul  important 
par  hectare.  Voici  les  résultats  culluraux 
complétés  par  l'analyse  des  racines  : 


ucroo/ii 

Valeur 

Bénc^iice, 

■  le 

des 

engrais 

•acines. 

ICxrc-dents. 

oxcoilenls. 

déduits. 

kilogr. 

francs 

francs 

18.8!» 

» 

» 

» 

18.62 

7  700 

238 

134 

18.86 

8  GOO 

266 

VHJ 

18.70 

S  300 

2.-37 

146 

18.21 

(i  400 

1!)8 

104 

Le  nitrate  de  chaux,  à  égalité  dapport 
d'azote,  s'est  montré  supérieur  au  nitrate  de 
soude  :  mais  la  plus  grande  richesse  en  sucre 
a  été  réalisée  avec  le  sulfate  d'ammoniaque. 
Lacomparni^on  des  rendements  de  la  partie 
sans  engrais  azotés  avec  une  des  autres  par- 
celles a  permis  de  constater  une  fois  de  plus 
les  bons  eflets  de  l'azote  soluble  ou  rapide- 
ment assimilable. 


1 .  Témoin 

2.  Nitrate  de  soude 

3.  Nitrate  de  chaux 

4.  Sulfate  d'ammouiaquo 
.5 .  Cyanamide 


Betterave  fourragère.  —  Nous  avons 
fourni  à  la  betterave  fourragère  de  la  variété 
Blanche  à  collet  vert  les  mêmes  quantités 
d'azote  qu'à  la  betterave  à  sucre,  soit  60  ki- 
logr. par  hectare,  dans  des  parcelles  ayant 
reçu  préalablement  du  fumier  et  des 
superphosphates.  La  comparaison  des  difTè- 
rents  produits  azotés  a  fourni  les  résultats 
suivants  : 

Matière  sècho  Valeur         Bénéfice, 


*— ^ 

— 

dos 

engrais 

Rendements. 

Excédents. 

P.  100. 

Par  hectare. 

excédents. 

déduits. 

kilogr. 

kilogr. 

kilogr. 

francs 

francs 

r;i  .")00 

15.87 

8   157 

» 

» 

GO  200 

8  800 

15.14 

9  114 

158 

54 

.59  400 

8  000 

15.46 

9  183 

144 

35 

.•i9  200 

7  800 

15.87 

9  395 

140 

30 

58  900 

7  500 

15.66 

9  223 

135 

33 

Le  nitrate  de  soude  s'est  montré  supérieur 
aux  autres  engrais,  quoiqued'une  faible  quan- 
tité. L'azote  apporté  sous  ses  différentes 
formes  a  produit  des  excédents   de   récolte 


notables  par  rapport  à  la  parcelle   témoin. 
(A  suivre).  L.  Malpeaux, 

Directeur  de  1  École  d'agriculture 
du  Pas-de-Calais. 


LES  ANIMAUX  D'ATTELAGE  ET  LES  TRACTEURS 


L'idée,  déjà  ancienne,  de  remplacer  par  un 
tracteur  les  attelages  de  la  ferme,  est  sédui- 
sante: on  ne  modifie  pas  le  matériel  auquel 
est  habitué  le  personnel  de  l'exploitation, 
mais  au  lieu  de  le  faire  tirer  par  des  ani- 
maux, on  l'attache  derrière  une  sorte  de 
locomotive  routière  qui  doit  être  établie  pour 
circuler  dans  les  champs. 


Remarquons  d'abord  que  la  conduite  et 
l'entretien  du  moteur  animé  est  relativement 
facile  :  on  lui  donne  son  combustible  (ali- 
ments) trois  fois  par  jour,  le  moteur  se  charge 


de  ses  nettoyages  intérieurs,  du  graissage  de 
ses  articulations,  de  ses  menues  répara- 
tions, etc.,  et  l'homme  n'a  à  faire  que  l'équi- 
valent d'un  essuyage  extérieur. 

Les  soins  et  la  surveillance  d'un  moteur 
inanimé  sont  bien  plus  compliqués,  etdoivent 
être  efiectués  en  temps  voulu,  sinon  il  se 
manifeste  une  usure  très  rapide,  ruineuse  et 
hors  de  proportion  avec  le  travail  effectué. 

Cependant,  avec  une  alimentation  conti- 
nue de  combustible,  le  moteur  inanimé  fonc- 
tionne soixante  minutes  pnr  heure  et  vingt- 
quatre  heures  par  jour,  sans  avoir  besoin  de 
repos  comme  le  moteur  animé. 


•■Î08  LES  ANIMAUX  DATTEL 

Pour  un  travail  continu,  d'une  certaine 
importance,  le  moteur  inanimé  fournit 
lénergie  à  plus  bas  prix  que  le  moteur 
animé 

Les  attelages  ont  le  grand  avantage  de 
pouvoir  être  groupés  suivant  les  besoins  : 
on  attelle  une,  deux  ou  trois  paires  d'animaux 
sur  kl  même  machine.  Le  tracteur  ne  peut 
pas  se  diviser;  comme  on  le  choisit  pour 
(•flFectuer  les  ouvrages  les  plus  pénibles,  il 
devient  bien  trop  fort  pour  les  autres  tra- 
vaux. Si,  par  exemple,  le  tracteur  est  com- 
biné pour  faire  le  travail  de  10  bœufs,  l'uti- 
lisation pourra  èlre  économique  tant  qu'on 
exécutera  un  ouvrage  qui  nécessiterait 
10  bœufs,  mais  elle  deviendra  coûteuse 
quand  il  s'agira  d'employer  le  tracteur  à  des 
travaux  plus  légers,  comme  pour  tirer  la 
moissonneuse  du  domaine;  dans  ce  cas,  c'est 
comnit  si  l'on  attelait  10  bœufs  sur  cette 
moissonneuse. 

Le  moteur  animé  possède  une  certaine 
souplesse;  il  adapte  automatiquement  ses 
membres  à  la  direction  voulue  et  à  la  surface 
ordinairement  très  inégale  du  sol;  de  plus,  il 
peut  fournir  momentanément  des  efforts 
élevés;  il  peut  donner  ce  qu'on  appelle  en 
pratique  un  coup  de  coilier  sous  l'action  d'une 
excitation  du  conducteur,  qui  agit  avec  la 
voix,  l'aiguillon  ou  le  fouet. 

Le  moteur  inanimé  est  incapable  de  don- 
ner un  coup  de  collier,  et  il  ne  viendra  pas  à 
l'idée  de  le  frapper  avec  une  trique  s'il  s'ar- 
lète  brusquement  lorsqu'on  lui  demande  de 
fournir,  même  momentanément,  une  énergie 
un  peu  plus  élevée  que  celle  qui  lui  a  été 
imposée  par  le  constructeur.  Cela  oblige 
d'employer  un  moteur  inanimé  bien  plus 
puissant  qu'il  ne  faut  en  moyenne  pour 
lexécution  de  l'ouvrage  qu'on  se  propose 
d'effectuer. 


Voyons  rapidement  les  conditions  d'équi- 
libre du  moteur  animé  quadrupède  effectuant 
un  travail  de  traction  à  l'allure  du  pas  (les 
conditions  seraient  différentes  s'il  s'agissait 
de  porter  des  fardeaux,  ou  d'obtenir  une 
grande  vitesse  de  déplacement). 

Pour  une  même  voie  (inclinaison  et  nature 
•  lu  sol),  la  traction  qu'un  animal  peut  donner 
est  fonction  d'une  partie  de  son  poids  total. 

Si  l'on  considère  un  quadrupède  au  repos, 
son  poids  total  P  (fig.  30)  que  nous  pouvons 
reporter  sur  le  plan  vertical  y  passant  par  le 
centre  de  gravité,  se  divise  en  deux  parties, 
l'une  ;/  qui  porte  sur  le  bipède  antérieur  A, 
l'autre  ;)  sur  le  bipède  postérieur  B. 


\GE  ET  LES  TRACTEURS 

L'on  a  toujours  :  V  =  p'  -\-p. 
On  peut  chercher  le  rapport  de  ;;  à  P 
(fig.  30)  ;  nous  avons  des  chiffres  sur  les  va- 
leurs de  P  et  de  /)  relevés  à  la  bascule  sur  des 
animaux  en  station  ;  nous  pouvons  dresser 
les  tableaux  suivants  dans  lesquels  nous 
avons  calculé  le  rapport  A-  représentante- 
Rapport  (/f) 

du 
poids  de 
POIDS  de  larrière- 


JesignatioD 

des 
animaux. 


Chevaux  : 

Hongre  breton 

Demi-sang 

Hongre  breton. . . . 

Demi-sang 

Hongre  bouloncais 
Hongre  percheron. 
Hongre,  21  ans 


Bœufs  : 

Parthenais 

Gascon,  6-7  ans. . . 
Gascon,  6-7  ans... 

Gascon,  8  ans 

Gascon,  8  ans,. . . . 

Nivernais 

Gharolais,  7-8  ans. 
Gharolais,  7-8  ans. 
Nivernais 


sur  1  arriere- 


:!o(l 
384 
445 
44.J 
630 
688 
703 


poids    toi  al 
'P 


(p)- 


i:;o 

174 

is.-i 

200 
260 
314 
320 


œ- 


0.428 
U.45>> 
0.415 
0.44» 
0.412 
0.4.76 
0.453 


Moyenne  (1; 0.i396 


730 
860 

86;; 

880 
9o0 

!i6;i 

1  010 
1  030 
1   030 


Nivernais 1  120 


S07 
3.73 
363 


410 
425 
445 
450 

460 


Moyenne     1) 


0.420 
0.410 
0.419 
0.429 
0.429 
0.424 
0.420 
0.432 
0.437 
0.410 

0.4247 


Quand  l'animal  se  déplace,  suivant  la 
flèche  r  ;(fig.  31)  sur  le  sol  a%  l'avant-main 
joue  le  rôle  de  direction  et  l'arrière-main  est 
seul  moteur;  ce  n'est  que  dans  les  moments 
difficiles  que  l'armial  a  tire  des  quatre  fers  ». 
Ainsi,  en  temps  normal,  c'est  la  pression  p" 
du  bipède  postérieur  qui  intervient  dans  la 
traction  t. 

La  traction  o  t  (fig.  31)  est  toujours,  ou 
devrait  toujours  être  inclinée  par  rapport  au 
sol  X.  Celte  inclinaison  donne  lieu  à  une 
pression  a  qui  s'ajoute  à  p"'  pour  augmenter 
la  charge  de  l'avant-main  sur  le  sol. 

.  Rappelons  que  le  travail  mécanique  fourni 
par  l'animal  (2)  est  le  produit  de  la  force  o  f 
(plus  petite  que  la  traction  o  t),  exercée  pa- 
rallèlement au  sol  x,  par  le  chemin  parcouru 
suivant  la  flèche  c. 

Le  rapport  de  p  h  P  (fig.  30),  que  nous 

(1)  Les  moyennes  ont  été  calculées  en  enlevant  les 
extrêmes. 

(2)  Voir  le  Traité  [de  Mécanique  expérimentale. 
Librairie  agricole  de  la  Maison  Rustique,  26,  rue  Ja- 
cob, Paris. 


LES  ANIMAUX  D'ATTELAGE  ET  LES  TRACTEURS 


avons  donné  précédemment  pour  les  ani- 
maux en  station,  varie  évidemment  pendant 
la  marche  avec  les  différentes  positions  des 
membres  dans  l'amplitude  n  n'  (fig.  31)  du 
pas;  c'est-à-dire  que  p"  est  maximum  au  dé- 
but de  l'appui  »,  et  minimum  à  la  fin  n'  de 


F[o-.  30.  -  E( 


d'un  quadrupède  au  repos. 


l'appui,  alors  que  la  pression  p"'  du  membre 
antérieur  suit  une  variation  en  sens  inverse. 
Ces  variations  de  la  pression  p"  (fig.  31)  du 
membre  postérieur,  du  début  à 
la  fin  de  sa  période  d'appui,  se 
traduisent  par  une  variation  cor- 
respondante de  la  traction  /, 
qu'on  voit  très  n(:!ttement  sur 
un  tracé  dynamométrique  quand 
le  moteur  est  attelé  à  une  ma- 
chine ayant  une  lancée,  jouant  le 
rôle  d'un  volant,  comme  par 
exemple  une  flèche  de  manège 
à  piste  circulaire,  une  voiture 
roulant  sur  une  route,  un  rou- 
leau, une  faucheuse  ou  une  mois- 
sonneuse. 

Faisons   remarquer  que   cette 
variation  se   constate  aussi  dans 

nos  moteurs  inanimés,  à  vapeur 

ou  à  pétrole  ;  le  piston,  la  bielle, 
et  la  manivelle  transmettent  des 
efïorts  variables  à  chaque  ins- 
tant de  leur  course,  mais  le  mécanicien 
cherche  à  uniformiser  ces  efTorts  par  l'em- 
ploi d'un  volant  d'un  diamètre  d'autant  plus 
petit  et  d'un  poids  plus  faible  que  la  vitesse 
angulaire  est  plus  élevée.  On  a  également  la 
même  variation  avec  un  homme  agissant  sur 
une  manivelle  ou  sur  une  pédale,  et,  là  en- 
core, on  uniformise  l'efTort  par  l'emploi  d'un 


volant.  En  définitive,  le  volant  est  un  organe 
régulateur,  et  non,  comme  on  le  croit  sou- 
vent, un  organe  moteur. 

Si  la  machine  à  laquelle  est  attelé  le  mo- 
teur animé  ne  présente  pas  de  lancée,  comme 
par  exemple  une  charrue,  un  scarificateur  ou 
une  herse,  l'animal,  étant  obligé  de  fournir 
un  efîort  o  t  (fig.  31)  nécessaire,  fait  travailler 
certains  muscles  des  membres  postérieurs, 
en  fatiguant  beaucoup,  et  comme  il  ne  peut 
pas  modifier  la  pression  p\  il  cherche  à 
s'ancrer  dans  le  sol  en  inclinant  le  plan  in- 
férieur du  sabot  :  dans  la  terre  labourée  ou 
dans  le  fond  de  la  raie,  on  voit  très  nette- 
ment que  la  pince  du  fer  s'enfonfce  plus 
que  les  éponges. 

Ce  qui  précède  explique  pourquoi,  tout  en 
donnant  le  même  travail  mécanique  par  se- 
conde, nos  animaux  moteurs  fatigw.nl  beau- 
coup plus  quand  il  sont  attelés  à  une  ma- 
chine qui  na  pas  de  lancée  et  surtout  quand 
ils  se  déplacent  sur  un  sol  meuble  :  le  her- 
sage et  le  roulage  sont  ainsi  bien  plus  pé- 
nibles que  le  premier  labour,  sauf  si  le  fond 
de  la  raie  est  peu  résistant. 

En  admettant,  sur  la  figure  31,  que  la  ver- 
ticale y,  qui  passe  par  le  centre  de  gravité  P 
du  système,  ne  change  pas  de  place  sur  la  co- 
lonne vertébrale  du  quadrupède  pendant  la 
marche  (ce  qui  n'est  certainement  pas  exact], 

.1 


Pig.  31.  —  Equilibre  d'un  quadrupède  en  marche. 

on  peut  admettre  que  la  moyenne  des  pres- 
sions p"  du  début  n  à  la  fin  n'  de  la  période 
d'appui  du  membre  postérieur  ait  la  valeur 
de  p  (fig.  30)  lors  de  la  station,  et  dont  nous 
avons  donné  des  exemples  dans  le  tableau 
précédent.  —  Quand  la  traction  ot  (fig.  31) 
demandée  au  moteur  animé  est  élevée,  ce 
dernier  diminue  l'amplitude  m  m' de  son  pas 


LE  PALMIEH-DATTIER  DÉGYPTE 


Dans  un  tracteur,  les  roues  motrices  exer- 
cent sur  le  sol  une  pression  p"  (tig.  'M)  ana- 
logue à  celle  donnée  par  le  moteur  animé, 
mais  la  zone  d'action  de  la  roue  est  limitée  à 
une  petite  portion  bh\  comme  si  la  longueur 
n  »'  du  pas  de  l'animal  était  très  faible.  Les 
questions  de  glissement  des  sabots  ou  des 
roues  sur  le  soi,  d'enfoncement  dans  la  terre 
plus  ou  moins  meul>le,  etc.,  sont  les  mêmes, 
de  sorte  que  cela  nous  permet  d'nppliquer  aux 
tracteur.s  une  partie  de  nos  recherches  faites 
autrefois  sur  les  chevaux  et  sur  les  bœufs  de 
travail. 

Si  l'animal  monte  une  côte, —  et  il  en  sera 
de  même  pour  un  tracteur,  —  la  pression 
exercée  perpendiculairement  à  la  surface  du 
sol  diminue  :  à  une  certaine  limite  de  pente, 
la  pression  devient  même  insuffisante  pour 
assurer  le  déplacement  du  moteur  libre  et 
sans  charge  et  pour  l'élévation  de  son  poids  : 
il  glisse. 

En  montant,  la  pression  utile  p"  (fig.  31) 


diminuant,  la  traction  o  t  diminue,  alors  que 
la  résistance  à  vaincre  augmente.  Or,  le  dé- 
placement sur  une  voie  meuble  étant  équiva- 
lent au  gravissement  d'une  rampe,  dont  Tin- 
clinaison  augmente  avec  la  facilité  du  sol  à  se 
comprimer,  la  traction  fournie  par  l'animal 
ou  par  le  tracteur  dans  cette  condition,  dimi- 
nue. 

Quand  l'animal  descend  une  côte,  la  pres- 
sion des  membres  sur  le  sol  diminue  aussi, 
et  à  une  certaine  limite  d'inclinaison  il  glisse; 
mais  ici  (comme  avec  les  tracteurs)  une  frac- 
tion du  poids  de  son  corps  vient  sajouter  à  la 
traction  fournie  par  les  efforts  musculaires 
des  membres  postérieurs.  Cependant,  à  partir 
d'une  certaine  inclinaison,  l'animal  fatigue 
beaucoup,  car  il  est  obligé  de  faire  fonctionner 
certains  muscles  du  bipède  antérieur  afin  de 
se  retenir.  —  Nous  ne  trouvons  pas  cette  der- 
nière condition  dans  les  tracteurs. 

M.\X    RiNGELMANN. 
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PHŒJNIX  DA  C  T  YLIFERA 


Le  Dattier  est  presque  le  seul  arbre  dont  les 
Egyptiens  ne  ne'gligent  pointlaculture.il  semble 
indi^'ène  dans  les  terrains  sablonneux  près  de  la 
mer. 

On  le  voit  communément  planté  autour  des 
villes  et  des  villages,  tout  spécialement  dans  la 
Haute-Egypte. 

L«'s  Dattiers  sauvages  du  désert  croissent  au 
bord  des  sources  d'eau  saumàtres;  ils  ne  for- 
ment pendant  longtemps  que  des  buissons,  sans 
pouvoir  s'élever;  ils  manquent  d'abri  contre  les 
vents  et  quelques  ttoncs  médiocres  sortent  seu- 
lement au-dessus  des  roseaux  qui  les  entourent. 

Quoique  le  voisinage  de  la  mer  et  les  sources 
d'eau  saumàtre  soient  favorables  aux  dattiers, 
ces  arbres  ne  peuvent  supporter  les  arrosages  de 
l'eau  tout  à  fait  salée  de  la  mer  ;  l«^ur  belle  végé- 
tation au  bord  de  la  mer  est  due  plutôt  à  fa  tem- 
pérature rafraîchie  et  au  sol  plus  bas  et  moins 
desséché.  Les  Egyptiens  regardent  le  dattier 
comme  originaire  de  l'Arabie  heuieuse. 

C'est  sur  cet  arbre  que  le  sexe  des  fleurs  a  été 
le  plus  anciennement  observé  :  on  avait  reconnu 
que  les  arbres  femelles  avaient  besoin,  pour 
porter  des  fruits,  d'être  placés  dans  le  voisinage 
des  mâles.  La  culture,  en  rendant,  cet  arbre  plus 
productif,  a  fait  naître  la  m'cessité  de  porter  des 
fleurs  mâles  sur  les  fleuis  femelles  pour  les  fé- 
conder. On  a  recours  à  cette  méthode  partout  où 
le  datti^-r  est  cultivé  ;  elle  était  appelée  «  caprili- 
cat'ou  »  chez  les  anciens,  ayant  été  comparée  à 
une  méthode  suivie  dans  laGrèce,  pour  faire  porter 
des  fruits  au  figuier  et  qui  consiste  à  placer  sur 


ces  arbres  les  figues  d'autres  figuiers  sauvages  ap- 
pelés «  caprificus  »,  pleines  d'insectes  qui,  en  se 
répandant  sur  les  figues  cultivées  et  les  piquant, 
les  font  grossir  et  mieux  parvenir  à  maturité  ; 
mais  la  ressemblance  entre  la  caprification  du 
dattier  et  celle  du  figuier  n'existe  que  dans  le 
transport  des  fleurs  ou  fruits  de  certains  pieds 
de  ces  arbres  sur  d'autres.  La  fleur  mâle  du  dat- 
tier, portée  sur  la  fleur  femelle,  y  fait  développer 
le  fruit  et  sa  graine  par  une  véritable  fécondation 
du  germe  de  cette  foraine  ;  dans  le  tîguier,  au 
contraire,  le  germe  des  graines  est  attaqué  par 
les  insectes  qui  y  déposent  leurs  œufs  ;  leur  pi- 
qûre hâte  seulement  la  maturité  du  fruit  sans 
rendre  la  graine  propre  à  reproduire  son  es- 
pèce. 

Lorsque  les  dattiers  commencent  à  fleurir  au 
mois  de  méchir  (partie  de  février  et  mars),  on 
coupe  sur  les  mâles  les  spalhes  qui  doivent  bien- 
tôt s'ouvrir;  on  reconnaît  en  les  pressant,  au 
bruit  qu'elles  font  sous  le  doigt,  que  les  fleurs 
sont  près  de  jeter  leur  poussière.  On  sépare  les 
divers  brins  ou  rameaux  de  la  grappe  et  un 
homme  les  portant  devant  lui  dans  sa  robe  qu'il 
a  relevée  et  rattachée  sur  ses  reins,  grimpe  jus- 
qu'au sommet  des  dattiers.  Il  secoue  la  poussière 
de  queiques  petits  rameaux  màfes  sur  chaque 
grappe  femelle  et  pface  ensuite  ces  rameaux  au 
centre  de  fa  grappe,  ayant  soin  de  fa  nouer  tout 
entière  par  te  t)out  avec  un  flf,  qui  est  ordinaire- 
ment une  tanière  déchirée  de  quelque  foliole  de 
dattier. 

Les  écailles  des    troncs   de   palmier   forment 


L1-:  1>ALMIEU-DATTIER  D'EGYPTE 


2H 


autanl  de  degrés  propres  à  retenir  les  j ieds. 
L'ouvrier,  en  montant,  s'est  servi  il'une  ceinture 
de  corde  passée  autour  de  ses  reins  et  qui  em- 
brasse son  corps  et  le  tronc  de  l'arbre.  Cetle  cein- 
ture est  faite  d'une  large  tresse  de  corde  de  dat- 
tier dans  la  partie  qui  pose  sur  les  reins,  et  n'est 
<iu'une  simple  corde  tordue  en  devant  ;  elle  forme 
le  cerceau  ayant  beaucoup  de  soutien 
l>ar  elle-même,  et  est  assez  longue  pour 
que  l'uuvrier  placé  dans  cette  ceinture 
puisse  se  tenir  incliné  en  arrière,  tan- 
tlis  que  ses  pieds  touchent  l'arbre  :  un 
léger  effort  des  mains,  en  tirant  de  cha- 
que côté  l'anse  de  corde  qui  embrasse  le 
tronc,  suffit  pour  rapprocher  le  corps 
près  de  l'arbre,  et  permet  de  faire  sauter 
la  corde  un  peu  plus  liant  qu'elle  n  était; 
les  pieds  se  placent  en  même  temps 
plus  haut.  Parvenu  au  sommet  de  l'ar- 
bre, et  toujours  soutenu  p;ir  sa  ceinture, 
le  cultivateur  coupe  à  volonté  les  spathes 
de  fleurs  mâles,  les  descend  au  moyen 
d'une  COI  de  dont  il  s'est  muni,  va  les  se- 
couer ensuite,  et  les  laisse  pnr  brins  sur 
les  fleurs  des  dattiers  femelles.  (Jn  fé- 
conde de  cette  manière, à  quelques  jours 
de  distance,  les  diverses  grappes  d'un 
dattier,  qui  ne  s'épanouissent  pas  toutes 
en  même  temps. 

Les  grappes  commencent  à  fléchir 
sous  le  poids  des  dattes  à  la  fin  de 
juin;  on  lie  ct^s  grappes  à  la  base  des 
feuilles,  pour  éviter  que  les  fruits  ne 
soient  froissés  contre  l'arbre.  Les  dattes 
mûrissent  à  la  fin  de  juillet.  A  cette 
époque,  les  marchés  du  Caire  commen- 
cent à  en  être  garnis.  En  Basse-Egypte, 
il  y  a  des  dattes  tardives  qu'on  apporte 
fraîches  au  Caire  jusqu'à  lin  décembre. 

Les  dattiers  sauvages  femelles  donnent 
des  fiuits  lorsqu'ils  ont  été  fécondés 
naturellement  par  les  pieds  mâles.  Il 
n'en  est  point  ainsi  des  dattiers  cultivés: 
leurs  fruits  dépendent  des  soins  de  l'agri- 
culteur, et  ne  nouent  point  si  l'on  a  né- 
gligé, au  temps  de  la  floraison,  d'ap- 
porter et  de  secouer  sur  leurs  ovaires 
les    rameaux    mâles. 

Les  variétés  très  nombreuses  de 
dattes  diffèrent  par  leurs   formes,  leur  Fii 

qualité,  leur  couleur.  Il  en  est  qui,  en 
mûrissant,  se  dessèchent  sur  l'arbre  et  dont  la 
pulpe  est  pâteuse  ou  coriace;  les  plus  communes 
deviennt'Ut  molles  et  mielleuses.  On  les  cueille 
lorsqu'elles  sont  encore  fermes  et  acerbes,  et 
on  leur  fait  éprouver,  en  les  mettant  en  tas,  un 
degré  de  fermentation  qui  les  amollit.  Les 
dattes  rouges  précoces  «  balah  hayàny  »,  et  les 
dattes  jaunes  mielleuses  «  balah  ama'at  »  sont 
les  variétés  de  dattes  fraîches  les  plus  abon- 
dantes au  Caire  et  vendues  par  tous  les  mar- 
chands qui  les  font  mûrir  comme  il  a  été  dit 
ci-dessus. 

On  traite  différemment  les  dattes  qui  ne  doi- 


vent point  être  mangées  fraîches;  on  les  e.xpose 
sur  des  nattes  pour  les  faire  sécher  au  soleil,  ou 
bien  on  les  réduit  en  une  pâte  fortement  pressée 
dans  des  paniers  de  feuilles  de  dattier.  On  fait 
provision,  pour  voyager,  de  dattes  de  Salych  et 
de  Siwa;  les  premières  sont  entières  comme  les 
dattes  de  lîarbarie,  que  l'on  connaît  en  France  •, 


3-2.  —  Groupe  de  Palmiers-dattiers  dans  la  Haute  Kgyple. 

les  dernières  sont  des  dattes  mises  en  pâte  dans 
l'oasis  de  Siwa,  au.-si  bien,  d'ailleurs,  qu'aux 
oasis  de  Khargeh  et  de  Dakhleh. 

On  fait  en  Égyptn  de  bonne  eau-de-vie  de 
dattes,  en  mettant  fermenter  ces  fruits  avec  une 
certaine  quantité  d'eau  dans  des  jarres  et  en 
distillant  la  liqueur  obtenue  par  fermentation. 
Dans  les  campagnes,  l'alambic  qu'on  emploie 
consiste  en  une  chaudière  à  laquelle  s'adapte  un 
tuyau  coudé  de  roseau  et  qui  aboutit  à  une 
cruche  refroidie  par  un  bain  d'eau  fraîche  qu'on 
renouvelle.  L'eau-de-vie,  qui  est  le  produit  de 
\a  distillation,  se  condense  dans  cette  cruche. 


On  fait  aussi,  en  Egypte,  beaucoup  de  vinaigre 
avec  des  dattes  feimentées,  vinaigre  générale- 
ment seul  employé  par  les  fellahs. 

Le  vin  de  dattier,  produit  par  la  sève  de 
l'arbre  et  qu'on  recueille  principalement  dans 
le  centre  de  l'Afrique,  n'est  point  en  usage  en 
Egypte,  mais  n'y  est  cependant  pas  inconnu. 
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Le  cœur  ou  chou  du  dattier 


bon  à  manger, 
est  la  partie  intérieure  du  bourgeon  cachée  sous 
la  base  des  feuilles, et  qui, étant  enlevée,  fait  périr 
l'arbre;  ce  cœur,  ferme  et  charnu,  a  la  saveur 
de  la  châtaigne  crue. 


{A  suivre.) 


Cu.  Beaugé. 
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Le  Concours  départemental  de  la  race  charo- 
laise  s'est  tenu  à  CharoUes  les  i",  2  et  3  février. 

Le  Concours  de  1912  n'ayant  pas  eu  lieu  à  la 
date  habituelle  et  ayant  été  organisé  en  octobre 
dernier,  on  aurait  pu  craindre  qu'il  fût  une 
cause  d'insuccès  pour  la  réunion  actuelle.  11 
n'en  a  rien  été  et  l'exposition  fut  aussi  belle  que 
d'habitude  ;  [si  le  nombre  des  animaux  exposés 
était  inférieur  de  quelques  unités  à  celui  des 
années  précédentes,  l'ensemble  ne  laissait  par 
contre  rien  à  désirer  quant  à  la  qualité  et  à 
l'homogénéité  des  sujets. 

Le  Concours  de  Charolles  comptait  180  repro- 
ducteurs répartis  en  8  catégories  dont  4  pour 
les  mâles  et  4  pour  les  femelles.  Dans  la  pre- 
mière section  des  mâles  (animaux  de  moins  de 
8  mois  au  l*""'  janvier  1913),  le  premier  prix  est 
attribué  à  M.  Lapray,de  Mazizy,  un  jeune  éleveur 
dont  la  réputation  s'affirme  ainsi  brillamment. 

Dans  la  seconde  catégorie  (8  h  10  mois  au 
1"  janvier)  et  dans^  la  troisième  catégorie  (ani- 
maux de  10  à  14  mois),  on  trouve  nombre 
d'excellents  sujets  pour  lesquels  les  premières 
primes  sont  décernées  à  MM.  Ducarouge,  à  Bal- 
lore;  Dumontet,  à  Changy;  Farnier,  à  Ver- 
saugues;  Pacaud,  à  Charolles;  Lauférin,  à  La 
Chapelle  au  Mans,  etc. 

Enfin  la  dernière  section  animaux  âgés  de 
plus  de  2  ans  ne  comptait  pas  moins  de  10  tau- 
reaux parmi  lesquels  il  était  certainement  diffi- 
cile de  faire  un  choix.  Après  une  lutte  assez 
chaude,  le  premier  prix  est  attribué  à  M.  de  La- 
guiche  pour  son  taureau  «  Magenta  »  qui  déjà 
dans  les  précédents  concours,  et  même  aux 
expositions  de  Lyon  et  de  Paris,  fut  toujours 
classé  au  premier  rang. 

Mais  le  Concours  de  Charolles  était  particu- 
lièrement intéressant  par  son  exposition  de 
lemelles.  Comme  chaque  année  d'ailleurs,  on 
pouvait  admirer  dans  les  différentes  catégories 
de  génisses  et  de  vaches  des  bêtes  absolument 
remarquables  pour  leur  précocité,  par  l'ampleur 
de  leurs  formes  et  l'élégance  de  leurs  lignes. 
Les  sujets  les  mieux  réussis  proviennent  des 
écuries  bien  connues  de  MM.  Farnier,  Lamborot, 
Ducarouge,  Supècle,  Pacaud,  etc. 

Les  prix  d'ensemble  réunissaient  7  lots  de 
mâles  et  5  de  femelles.  Après  un  examen  des 
plus  délicat,  le  jury  attribue  les  récompenses 
comme  il  suit  :  pour  les  mâles  le  premier  prix 
à  M.  Ducarouge,  à  Ballou  ;  le  second  à  M.  de 
La  Guiche,   à  Saint-Bonnet-de-Joux  ;   pour  Jes 


femelles,  le  prix  unique  est  attribué  à  M.  Farnie 
(J.-M.),  à  Versaugues. 

Enfin,  le  prix  d'honneur,  décerné  au  plus  beau 
taureau  du  Concours,  a  été  remporté  par  M.  Du- 
montet, à  Changy. 

Le  Concours  de  Charolles  a  été  le  rendez-vous 
de  nombreux  acheteurs  ;  les  reproducteurs 
mâles  furent  très  facilement  vendus  à  des  prix 
variant  entre  1  000  et  1  600  fr.  pour  les  animaux 
des  premiers  rangs  ;  entre  600  et  f  000  fr.  pour 
les  autres.  A  signaler  parmi  les  acheteurs,  la  pré- 
sence d'un  propriétaire  roumain  qui,  pour  la  se- 
conde fois,  visite  le  Concours  de  Charolles,  et 
s'est  rendu  acquéreur  d'une  dizaine  d'excellents 
reproducteurs. 

Justement  préoccupé  de  l'avenir  et  de  la  répu- 
tation de  l'élevage  charolais,  le  Syndicat  des 
éleveurs  vient  de  prendre  une  décision  qui  mé- 
rite d'être  signalée. 

Dans  le  but  de  conserver  à  l'élevage  local 
quelques-uns  de  ses  meilleurs  reproducteurs,  le 
Syndicat  a  décidé  qu'il  procéderait  chaque  an- 
née au  Concours  à  l'achat  d'un  ou  de  plusieurs 
taureaux  d'élite,  pour  les  mettre,  dans  des  condi- 
tions déterminées,  à  la  disposition  de  ses  adhé- 
rents. Et  c'est  ainsi  que,  pour  débuter,  le  Syndicat 
s'est  rendu  acquéreur  —  au  prix  de  1  600  fr.  — 
du  taureau  ayant  obtenu  le  prix  d'honneur. 

L'initiative  prise  par  le  Syndicat  nous  paraît 
devoir  être  des  plus  heureuses  ;  elle  permettra  de 
conserver  à  la  région  |charolaise  des  reproduc- 
teurs d'élite  qui,  le  plus  souvent,  sont  vendus 
aux  éleveurs  des  départements  voisins;  elle  per- 
mettra  également  aux  petits  propriétaires,  aux 
petits  fermiers,  à  tous  ceux  qui  ne  peuvent  con- 
sacrer une  grosse  somme  dans  l'achat  du  bon 
taureau,  de  s'assurer  néanmoins  le  service  d'un 
géniteur  d'élile. 

Enfin,  il  n'est  pas  douteux  que  le  choix  des  re- 
producteurs par  une  Commission  composée  des 
éleveurs  les  plus  réputés  pourra  servir  de  guide  à 
la  masse,  et  contribuer  ainsi  à  la  réalisation  de 
l'homogénéité  du  troupeau. 

Les  taureaux  du  Syndicat  seront  répartis  chez 
les  adhérents  par  voie  d'adjudication.  Le  taureau 
reste  la  propriété  de  la  collectivité";  seule,  sa  dé- 
tention pendant  une  année  est  soumise  aux  en- 
chères, et  l'animal  est  adjugé  à  l'éleveur  qui  fait 
l'offre  la  moins  onéreuse  ou  la  plus  avantageuse 
pour  le  Syndicat. 

Le  détenteur  utilise  le  taureau  à  la  saillie  de 
ses  vaches  en  même  temps  qu'il  doit  —  dans  des 
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conditions  déterminées  —  mettre  l'animal  à  la 
disposition  des  autres  adliérents  qui  peuvent  con- 
duire leurs  vaches  à  la  saillie.  Seules,  les  femelles 
inscrites  au  Jlerd-Book,  et  par  suite  parfaitement 
qualifiées  au  point  de  vue  de  la  conformation  et 
de  la  pureté  de  la  race,' peuvent  être  présentées 
au  taureau  du  Syndicat. 

La  déléiration  syndicale  charg(''e  de  Tachât  des 
reproducteurs  a  procédé  également ,  à  l'issue  du 
Concours,  au  choix  des  animaux  destinés  à  figu- 


rer, sous  les  auspices  du  Syndicat,  au  Concours 
central  des  reproducteurs  qui  doit  avoir  lieu  à 
Paris  au  mois  de  juin  prochain. 

Un  excellent  lot  a  été  constitué,  et  nul  doute 
qu'il  ne  représente  brillamment  l'élevage  charo- 
lais  et  contribue  à  maintenir  la  bonne  renom- 
mée d'une  des  plus  remarquables  de  nos  races 
françaises. 

Maurice  Girard, 

Professeur  d'Agriculture  à  Cliarollcs. 
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Nous  placerons  en  tèle  des  xylophages 
nuisibles  aux  pins  deux  Curculionides,  le 
grand  Charanf^on  des  conifères  (Ct/rcu/io  ou 
Hijlobius  abietis  L.)et  le  petit  Charançon  des 
pins  [l*issocles  nolalus  F.) 

Le  premier  mesure  de  8  à  14  millimètres  à 
i'élat  adulte  et  a  le  corps  brun  ou  noir,  mar- 
qué de  petites  mouchetures  formées  de  poils 
jaunes.  L'insecte  parfait,  qui  se  rencontre 
pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année, 
mais  qui  est  plus  abondant  au  printemps,  se 
nourrit  de  l'écorce  des  jeunes  pousses.  Les 
blessures  causées  par  ses  mangeures  amè- 
nent la  formation  de  cicatrices  persistantes  à 
aspect  chancreux,  l'exsudation  de  la  résine, 
parfois  même  la  mort  des  branches  et  de 
l'arbre. 

La  larve,  blanchâtre,  apode  et  légèrement 
courbée  en  arc  comme  celle  des  autres  Cur- 
culionides, vit  surtout  sur  l'écorce  des  sou- 
ches et  des  troncs  abattus  de  Conifères  et  ne 
cause  guère  de  dégâts  par  elle-même.  Mais 
il  faut  remarquer  à  ce  sujet,  qu'en  multipliant 
les  points  propices  au  développement  des 
larves,  les  coupes  favorisent  la  multiplica- 
tion de  l'espèce.  Aussi  faut-il  éviter  de  lais- 
ser les  souches  en  place  pendant  la  belle  sai- 
son. Si  on  ne  les  brûle  pas,  il  faut  les  écorcer 
ainsi  que  leurs  grosses  racines.  Quant  aux 
charançons  adultes,  on  les  attire  à  l'aide  de 
petits  fagots  debrindilles  et  debandesd'écorce 
de  pins  ou  de  sapins  que  l'on  dépose  sur  le 
sol. 

Le  Pissodes  nolalus  F.  est  plus  petit  que 
VHylobius.  Sa  taille  varie  de  4  à  9  millimè- 
tres. Son  corps  est  d'un  brun  roux  avec  le 
corselet  et  les  ély  très  marqués  de  points  et  de 
bandes  pâles  (fig.  o  de  la  planche  du  n°6).  Il 
paraît  en  mai  et  se  nourrit  de  l'écorce  des 
jeunes  arbres.  La  femelle  pond  le  plus  sou- 
vent dans  l'écorce  des  troncs  vigoureux  et  des 
branches  pleines  de  santé.  Les  larves  creu- 
sent des  galeries  subcorticales  descendantes 

(1)  Voir  le  n"  5,  du  6  février  19n,  p.  179. 


et,  au  moment  de  se  transformer,  entament 
le  bois  pour  y  creuser  une  loge  ellipsoïde 
qu'elles  tapissent  de  fins  copeaux  (fig.  7  de  la 
planche).  C'est  là  qu'elles  se  changent  en 
nymphes,  puis  en  adultes. 


Fiy.  33.  —  Galerie  do  poule  et  galeries  larvaires 
du   grand    rongeur    du   pin    [Myelophiliis   piniperda). 


Les  pépinières  et  les  jeunes  plantations  ont 
beaucoup  à  soufîrir  de  cet  insecte  qui  est,  en 
France,  plus  répandu  et  plus  nuisible  que 
l'ffijlobius.  Dès  que  le  feuillage  d'un  arbre  ou 
d'une  branche  jaunit  et  se  dessèche,  il  faut, 
si  le  mal  est  dû  au  Pissodes,  les  supprimer  et 
les  brûler,  ou  bien,  si  le  bois  abattu  ne  peut 
être  enlevé  de  suite,  le  faire  écorcer.  Il  est 
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bon  également  de  faire  recouvrir  les  souches 
d'un  petit  amas  de  terre. 


Les  Scolytides  attaquant  les  pins  sont  assez 
nombreux.  Parmi  eux  le  plus  nuisible  est 
sans  coniredit  l'espèf^e  qu'on  a  appelée  quel- 
quefois rilylésine  du  pin  et  dont  le  nom 
scientifique  est  MylnphUus  piniperdn  L. 
C'est  un  Coléoplère  au  corps  cylindrique, 
d'environ  5  millimètres  de  longueur,  noir, 
avec  les  élytres  bruns,  finement  striés  et  le 
prothorax  rétréci  en  a\ant  (fig.  2  de  la  plan- 
che). Il  apparaît  vers  la  fin  de  l'hiver  et  se 
met  à  creuser  sous  l'écorce  des  pins,  quel 
que  soit  l'âge  de  l'arbre,  pourvu  qu'il  ait  au 
moins  dix  ans,  une  galerie  longitudinale  par 
rapport  à  Taxe  du  tronc.  Un  mâle  et  une 
femelle  vivent  généralement  ensemble  dans 
chaque  galerie  sur  les  parois  desquelles  les 
œufs  sont  déposés  dans  de  peliles  entailles. 
Les  larves  creusent  à  partir  de  ces  points  et 
toujours  sous  lécorce  daulres  galeries  dont 
le  trajet  est  ass^z  irrt^gulier  et  à  l'extrémiié 
desquelles  elles  subi-sent  la  métamorphose. 
L'adulte  reparaît  en  juin  juillet  et  même  dès 
le  mois  de  mai,  lorsque  l'hiver  est  doux  et  le 
printemps  précoce.  Celte  couvée  d'été  se  jette 
sur  les  jeunes  pousses  des  pins  pour  s'en 
nourrir,  les  évide  en  les  creusant  dans  leur 
longueur  (fig.  3  de  la  planche)  et  en  déter- 
minant une  exsudation  de  résine.  Les  brin- 
dilles atteintes  se  flétrissent  et  souvent  se 
rompent  sous  l'action  du  vent.  Ces  dégâts 
se  poursuivent  jusqu'en  septembre.  Les 
adultes  vont  ensuite  prendre  leurs  quartiers 
d'hiver  au  voisinage  du  collet  des  arbres, 
dans  les  crevasses  de  l'écorce  ou  à  l'intérieur 
de  galeries  qu'ils  creusent  dans  ce  but. 

Si  le  nombre  de  pousses  atteintes  sur  un 
même  arbre  est  considérable,  l'arbre  soulTre 
beaucoup  de  cette  ablation  de  la  portion  ter- 
minale des  rameaux.  Il  devient  alors  géné- 
ralement la  proie  d'autres  Scolytides  et  ne 
tarde  pas  à  succomber. 

Pour  restreindre  la  muLiplication  du 
Myi'lophiliis,  il  importe  de  veiller  à  ce  que 
les  bois  abattus  soient  tous  enlevés  à  la  tin 
de  mai  ou  au  moins  écorcés.  Il  est  prudent 
de  brt'iler  les  écorces  provenant  de  la  décor- 
tication  des  troncs  et  des  souches.  Si  ces  der- 
nières ne  peuvent  être  exiraites  du  sol,  il 
faut  s'astreindre  à  les  écorcer  jusqu'à  une 
certaine  profondeur. 

Une  autre  espèce,  exclusivement  pinivore 
et  remarquable  par  sa  grande  taille,  est  le 
lomicus  ou  Ips  sexâ^ntatus  Bôrn.  ou  grand 
rongeur  du  pin,  dont  la  taille  atteint  7  milli- 


mètres. C'est  un  Coléoptère  noir  ou  brun 
dont  l'extrémité  des  élytres  est  excavée  et 
porte,  de  chaque  côté,  six  petites  dents.  11 
se  montre  au  début  du  printemps  et  creuse 
sous  l'écorce  des  pins  un  système  de  galeries 
longitudinales,  larges  chacune  de  5  milli- 
mètres et  pouvant  atteindre  oO  centimètres 
de  longueur.  Des  œufs  pondus  sur  les  parois 
de  ces  galeries  sortent  des  larves  qui  creu- 
sent de  nouvelles  galeries  et  qui  fourniront 
des  adultes  vers  la  fin  de  juillet.  Ceux-ci  pon- 
dent à  leur  tour,  donnant  naissance  à  une 
nouvelle  génération  qui  évolue  entièrement 
dans  l'espace  de  6à8semaines.  VIps  sexden- 
tatus  attaque  ordinairement  les  vieux  pins, 
rarement  Ihs  arbres  jeunes. 

Le  cas  est  tout  diflérentpour  un  aulre  sco- 
lytide  propre  aux  pins,  qu'on  a  appelé  le 
petit  rongeur  du  pin  {Tomicus  ou  Ips  hiden- 
talus  Herbst),  et  qui  est  l'hôte  habituel  des 
Pinus  syloeslris  et  P.  marilima,  âgés  seule- 
ment de  5  à  10  ans,  dans  les  régions  où 
ces  essences  sont  spontanées.  L'adulle,  qui 
mesure  environ  2  millimètres  de  longueur, 
offre,  chez  le  mâle,  à  l'extrémité  des  élytres 
deux  longues  épines  recourbées.  Les  galeries 
de  ponte  divergent  en  étoile  autour  d'un  ré- 
duit central.  A  une  première  couvée  d'adultes 
en  mai,  en  succède  une  seconde  à  la  fin  de 
juin  et  en  juillet. 

Pour  combattre  ces  espèces,  il  faut  éviter 
de  laisser  séjourner  le  bois  en  grume  sur  le 
sol.  Il  convient  de  l'enlever  sans  tarder  ou  de 
l'écorcer.  Toutefois,  il  est  utile  de  laisser  de 
place  en  place  des  arbres  que  l'on  n'écorce 
pas  de  suite  afin  d'attirer  les  femelles  pon- 
deuses. Pour  ces  arbres,  l'écorçage  n'a  lieu 
que  lorsque  les  larves  de  scolytes  ont  atteint 
une  cerlaine  taille,  mais  avant  l'époque  de  la 
mélamorphose.  Ainsi,  dans  le  cas  du  Myelo- 
philus,  on  abattra  les  arbres-pièges  au  com- 
mencement de  mars,  pour  les  écorcer  et 
brûler  leur  écorce  vers  la  fin  d'avril. 


Les  Longicornes  dont  nous  parlerons  ici 
vivent  exclusivement  à  l'état  de  larve  dans  le 
bois  coupé.  LAcanthocinus  ledilis  L.,  un  des 
plus  remarquables  Cérambycides  de  nos  con- 
trées, dont  le  mâle  possède  des  antennes 
cinq  fois  aussi  longues  que  le  corps  (fig.  1 
de  la  planche),  pond  au  printemps  sur  les 
troncs  des  pins  abattus  et  sur  leurs  souches. 
Ses  larves  continuent  leur  développement 
dans  le  bois  équarri  et  scié  et  s'y  transfor- 
ment. C'est  ainsi  qu'on  voit  quelquefois  appa- 
raître l'insecte  parfait  dans  nos  maisons. 

Une  autre    Longicorne  d'apparence  plus 
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modeste,  V Hyloirupea  hajulus  L.,  ddtit  le 
corps  est  noir,  long  de  10  à  20  millimètres  et 
marqué  d'une  tache  grise  sur  chaque  élytre, 
est  un  hôte  plus  à  craindre.  Installé  dans  les 
solives  d'une  construction,  il  s'y  perpétue 
pendant  des  générations  et  en  compromet 
la  solidité. 

Un  Hyménoptère  du  groupe  des  mouches 
h  scie  ouTenlhrèdes,  le  Sirexjuvencus  L.  qui, 
à  l'état  de  larve,  se  nourrit  également  du  bois 
des  pins,  se  montre  aussi  parfois  inopiné- 
ment dans  nos  habitations,  après  avoir  percé, 
si  besoin  est,  les  plâtres  et  les  boiseries  qui 
-'opposaient  à  son  passage.  Ses  larves  (fig.  10 
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de  la  planche)  s'observent  assez  souvent  dans 
les  bois  de  construction  oii  elles  poursuivent 
leur  développement.  L'adulte  est  un  bel  in- 
secte au  corps  entièrement  d'un  bleu  d'acier 
chez  la  femelle,  ou  avec  l'abdomen  en  partie 
rouge,  chez  le  mâle  (Og.  8  et  9).  La  puis- 
sance de  ses  mandibules  e-t  telle  qu'il  peut 
perforer  des  lames  de  plomb  sur  plus  d'un 
centimètre  d'épaisseur. 

Le  Sirex,  comme  les  Longicornes  dont  il 
est  question  plus  haut,  ne  pondent  guère  que 
sur  les  arbres  abattus  ou  morts  sur  pied. 

Ptkrre  Lesne. 


CONCOl  HS  DE  NE VERS 


C'est  par  un  temps  splendide,  un  soleil  bril- 
lant et  une  température  de  printemps  que  s'est 
tenu,  la  semaine  dernière,  le  concours  d'hiver 
de  la  Société  départementale  d'agriculture  de  la 
Nièvre.  Ce  fut  un  réconfort  pour  1rs  agriculteurs 
qui,  depuis  si  longtemps,  souffraient,  dans  le 
Nivernais  comme  ailleurs,  de  l'excès  d'humidité 
qui  avait  été,  jusqu'ici,  le  caractère  dominant  de 
la  saison  ;  mais  la  température  restait  encore 
trop  douce. 

Tout  a  été  dit,  à  maintes  reprises,  sur  l'impor- 
tance du  concours  de  Nevers,  sur  les  services 
qu'il  a  rendus  à  l'élevage.  L'œuvre  de  la  Société 
d'agriculture  lui  a  fait  et  lui  fait  toujours  hon- 
neur. Le  dévouement  dépensé  par  son  bureau, 
et  notamment  par  son  éniinent  président  M.  Vré- 
déric  Bardin,  y  trouve  une  récompense  méritée. 

Chaque  année,  le  concours,  dont  l'ensemble 
est  toujours  à  la  hauteur  de  sa  réputation,  pré- 
sente une  caractéristique  spéciale.  Celte  année, 
à  mon  humble  avis,  c'est  l'exposition  chevaline 
qui  en  est  le  clou,  si  l'on  veut  bien  excuser  cette 
expression.  Cetie  exposition,  qui  comporte  une 
trentaine  d'étalons  de  la  race  de  gros  lirait  niver- 
naise,  est  certainement  la  meilleure  qui  ait  eu 
lieu  jusqu'ici.  Les  défauts  qu'on  reprochait  na- 
guère aux  chevaux  nivernais  :  tendance  au 
lymphatisme  et  mauvais  pieds,  ont  peu  à  peu 
disparu  sous  l'action  soutenue  des  éleveurs.  On 
aurait,  en  vain,  cherché  ces  défectuosités  dans 
les  animaux  exposés;  sans  doute,  quelques-uns 
ne  possèdent  pas  toutes  les  qualités  qu'on  est  en 
droit  d'exiger,  mais  la  grande  majorité  a  énor- 
mément gagné  dans  les  dernières  années.  Il 
n'est  pas  douteux  que  les  syndicats  de  monte, 
constitués  entre  les  éleveurs  pour  s'assurer 
l'usage  des  meilleurs  étalons,  ont  contribué  dans 
une  large  mesure  à  provoquer  ces  progi  es. 

Une  douzaine  d'éleveurs  ont  pris  part  au  con- 
cours. En  tête,  on  trouve  M.  Philippe  Denis,  de 
Lys,  dont  la  réputation  est  universelle;  il  rem- 
porte, une  fois  de  plus,  le  prix  d'honneur  avec 
un  jeune  étalon  né  en  1910,  Kurml.  Dans  cette 
même  catégorie  des  jeunes  animaux,  les  autres 


primes  ont  été  remportées  par  Kléber,  à  M.  Cons- 
tant Laporte;  Kaolin  et  Kirsch,  à  M.  Léon  Lhoste; 
Krunprinz,  à  M.  Jean  Trameçon;  Kangourou, 
Kasmiche,  KIcber,  à  M.  Philippe  Denis  qui  a  tou- 
jours le  lot  le  plus  nombreux. 

Dans  la  catégorie  des  étalons  de  quatre  ans  et 
au-dessus,  qui  renferme  une  dizaine  de  sujets, 
les  principales  primes  ont  été  remportées  par 
M.  Constant  Laporte  pour  Indien,  M.  Léon  Lhoste 
pour  Justin  et  Idéal,  M.  Philippe  Denis  pour  Gé- 
néral, M.  François  Bouléry  pour  Imbécile. 

L'exposition  de  reproducteurs  mâles  de  la 
race  charolaise-nivernaise  est  la  partie  la  plus 
importante  du  concours.  Elle  est,  cette  fois,  plus 
faible  que  les  années  précédeides,  tant  par  le 
nombre  que  par  l'ensemble  de  la  qualité  des 
animaux  exposés.  Plusieurs  motifs  nous  en  sont 
donnés.  C'est,  en  première  ligne,  l'abstention 
d'un  certain  nombre  d  éleveurs  à  raison  de  la 
fièvre  aphteuse  qui  court  dans  la  région;  c'est 
encore  que  des  ventes  eu  nombre  exceptionnel 
auraient  été  faites  dans  les  étables,  notamment 
à  destination  de  la  Vendée;  c'est,  enfin,  qu'une 
saison  d'une  humidité  extrême  a  nui  à  la  bonne 
préparation  des  animaux.  Quoi  qu'il  en  soit, 
2o0  taureaux  environ  figuraient  au  concours, 
amenés  par  50  éleveurs  seulement;  la  plupart, 
comme  toujours,  appartiennent  au  département 
de  la  Nièvre;  on  en  compte  6  du  Cher,  1  de 
l'Allier  et  1  de  la  Gironde.  C'est  la  première  fois, 
croyons-nous,  qu'un  éleveur  de  ce  département 
ligure  au  concours  de  Nevers. 

Le  prix  d'honneur  pour  le  meilleur  taureau  a 
été  décerné  à  M.  Léon  Goby,  à  Mars-sur-Allier, 
pour  un  très  bon  animal  Me  douze  mois,  régu- 
lier et  puissant.  Onze  lots  ont  concouru  pour  les 
prix  d'ensemble  (lots  de  4  taureaux)  ;  le  l-^'"  prix 
a  été  décerné  à  M.  Louis  Robert,  à  Ourouër; 
le  2%  à  M.  Léon  Goby;  le  3",  à  M  Krançois  Gou- 
zin,  à  Mars-sur-Allier.  La  présentation  des  lots 
■  pour  les  prix  d'ensemble  a  été,  comme  toujours, 
un  spectacle  vraiment  captivant. 

On  doit  citer,  parmi  les  autres  lauréats,  un  cer- 
tain nombre  d'éleveurs  justement  appréciés,  no 
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tararaeat  MM.  Auguste  Besson,  Laurent  Fassier, 
Louis  Bouille,  Henri  Martenet,  Louis  Daguin, 
Emile  Ghomet,  Gilbert  et  Pierre  Litoux,  Louis 
Morizot,  Léon  Bramard,  etc.,  pour  la  Nièvre; 
MM.  Paul  Lanier,  Jacques  Lalot,  Louis  Soulier, 
pour  le  Cher;  M.  Joseph  Durand,  pour  l'Allier. 

Le  concours  des  reproducteurs  est,  comme  on 
sait,  un  marché.  Les  ventes  ont  été  actives;  les 
meilleurs  animaux  ont  été  acquis  sans  délai,  à 
de  bons  prix.  A  la  fin  du  concours,  200  taureaux 
avaient  été  vendus  à  des  prix  variant  de  800  à 
à  1  500  fr. 

Nous  voici  devant  le  concours  d'animaux  de 
boucherie.  Jamais,  on  doit  le  dire,  on  n'avait  vu 
à  Nevers  un  concours  bovin  aussi  pauvre  au 
point  de  vue  du  nombre,  aussi  piètre  pour  la 
qualité.  A  part  un  bœuf  géant  amené  par  un 
éleveur  de  la  Creuse  et  deux  autres  bœufs  de 
l'Allier,  les  frères  Dodat  étaient  les  seuls  expo- 
sants; mais  ces  spécialistes  réputés,  qui  avaient 
amené  autant  de  bœufs  et  de  vaches  que  le  pro- 
gramme comportait  de  récompenses,  n'ont  pas, 
cette  fois,  répondu  à  leur  renommée;  leurs  ani- 
maux étaient  ceux  qu'un  novice  eût  été  excusé 
de  présenter  naïvement.  Le  jury  paraît  avoir  eu 
le  scrupule  de  ne  pas  distribuer  toutes  les  ré- 
compenses dont  il  disposait;  mais  ou  a  peine  à 
comprendre  une  telle  générosité.  Enregistrons 
simplement  que  les  frères  Dodat  ont  recueilli  les 
prix  d'honneur  des  bd'ufs,  des  vaches  et  des 
bandes,  et  tous  les  autres  prix  à  l'exception  de 
trois,  dont  deux  (3^  prix  des  jeunes  bœufs 
et  !"■  prix  des  bœufs  de  plus  de  quatre  ans)  ont 
été  attribués  à  MM.  Nicolas  frères,  à  Bresnay 
(Allier),  et  un  (S*'  prix  des  bœufs  de  plus  de 
ians)  à  MM.  Dupieux  et  Robin,  à  Evaux  {Creuse}. 


Pour  être  relativement  secondaires,  les  autres 
parties  du  concours  n'en  présentent  pas  moins 
de  l'intérêt. 

Dans  l'exposition  ovine  de  reproducteui's 
mâles,  des  béliers  southdowns  ont  été  pré- 
sentés par  M.  Charles  Souchon,  à  Marzy  (Nièvre), 
et  par  M.  Robert  Eustache,  à  Marzy,  quelques 
béliers  dishley  par  M.  Charles  Signoret,  l'éleveur 
réputé  du  Clos-Ry,  des  charmois  par  le  comte 
d'Aramon,  à  Bernay  (Cher),  et  par  le  baron  de 
Chabaud-la-Tour,  à  Thauvenay  (Cher).  Le  prix 
d'honneur  pour  le  meilleur  bélier  et  le  prix 
d'ensemble  ont  été  attribués  à  M.  Charles  Sou- 
chon. —  Dans  le  concours  de  moutons  gras,  la 
lutte  a  été  circonscrite  entre  les  southdowns  de 
MM.  Dodat  frères  et  les  charmois  du  comte 
d'Aramon.  Ces  deux  concurrents  se  sont  par- 
tagé les  premiers  prix;  le  prix  d'honneur  des 
lots  et  celui  des  bandes  ont  été  remportés  par 
les  frères  Dodat.  Ici,  leurs  animaux  soutenaient 
la  réputation  de  leur  bergerie  d'engraissement. 

Peu  d'animaux  dans  l'exposition  porcine. 
M.  Francis  Guillot  et  ses  métayers,  à  Saussat 
(Allier),  se  sont  adjugé  la  plupart  des  prix  pour 
les  verrats.  MM.  Nicolas  frères,  à  Bresnay  (Allier), 
ont  remporté  le  prix  d'honneur  pour  le  meilleur 
porc  gras  et  celui  des  bandes. 

Dans  l'exposition  des  volailles  vivantes, 
M.  Sapia,  à  Âlarzy  (Nièvre),  a  remporté  le  prix 
d'honneur  d'ensemble. 

L'exposition  des  machines  agricoles,  annexée 
au  concours,  était  très  importante;  elle  n'avait 
pas  encore  été  aussi  variée  ni  aussi  complète. 

Henry  Sagnier. 


L'ÉTAT  DE  LA  YIGXE  DANS  LES  GHAREXTES 


La  persistance  du  mauvais  temps  du  début 
du  mois  a  contrarié  les  viticulteurs  dans  leurs 
travaux.  Ils  redoutent,  en  outre,  que  l'absence 
de  froid  ne  favorise  la  multiplication  des  in- 
sectes nuisibles  à  la  vigne. 

On  continue  la  taille,  l'épandage  des  engrais 
et  les  labours,  chaque  fois  que  le  temps  le  per- 
met. 

Au  fur  et  à  mesure  que  la  taille  s'avance,  les 
viticulteurs  des  différentes  régions  charentaises 
nous  confirment  que  les  bois  sont  mal  aoùtés,  et 
qu'ils  trouvent  parfois  avec  peine  les  long-bois 
qui  assurent  les  grosses  productions.  Nous  ne 
saurions  trop  répéter  qu'on  doit  chercher  à 
corriger  ce  défaut  par  une  fumure  copieuse,  car 
tout  fait  prévoir  que  les  vins  se  vendront  encore 
bien  cette  année. 

Depuis  une  dizaine  de  jours,  les  plaies  de 
taille  de  la  vigne  ont  commencé  à  pleurer.  Cette 
grande  précocité  dans  l'apparition  des  pleurs 
laisse  prévoir  un  départ  de  la  végétation  encore 
plus  hâtif  que  l'an  dernier,  ce  qui  ne  manque 
pas  d'inquiéter  les  viticulteurs.  Ils  craignent  que 


le  vignoble  trop  avancé  ne  paie  encore  un  large 
tribut  aux  gelées  printanières. 

C'est  pendant  le  mois  de  février  que  l'on  peut 
procéder  au  badigeonnage,  à  l'écorçage  et  à 
î'ébouillantage  des  ceps,  avec  le  plus  de  chances 
de  détruire  les  insectes,  sans  nuire  à  la  végéta- 
tion. 

Les  badigeonnages  au  sulfate  de  fer,  à  l'acide 
sulfurique,  à  la  chaux  ou  au  permanganate  de 
potasse  sont  d'un  usage  assez  courant  en  Cha- 
renles. 

Ou  doit  aussi  profiter  de  l'hiver  pour  procéder 
au  remplacement  des  piquets  cassés  ou  pourris, 
tendre  les  fils  de  fer,  attacher  les  souches.  L'at- 
tachage  des  longs-bois,  dans  la  taille  Guyot, 
peut  s'opérer  à  deux  époques  :  ou  bien  avant  le 
débourrement,  ou  bien  lorsque  les  gelées  ne 
sont  plus  à  craindre.  Dans  le  premier  cas,  les 
bourgeons  sont  davantage  exposés  à  la  gelée, 
mais  le  travail  se  fait  plus  viteet  avec  plus  de 
commodité  :  dans  le  second  cas,  au  contraire,  la 
position  des  sarments,  dressés  et  mobiles,  di- 
minue l'action  du  rayonnement.  Les  effets  de  la 
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gelée  sont  alors  beaucoup  moindres,  mais  les 
bourgeons  déjà  poussés  risquent  d'être  cassés. 
Pour  cette  dernière  raison,  il  faut  disposer  d'un 
personnel  attentionné,  et  le  travail  est  beaucoup 
plus  long,  justement  à  une  époque  où  le  temps 
est  précieux. 

Il  faut  également  songer  à  remplacer  les  man- 
quants. On  peut  procéder  de  trois  façons  :  l°Soit 
planter  des  racines  américains  que  l'on  greffe 
l'année  suivante;  c'est  une  excellente  méthode. 
Les  plants  ainsi  repiqués  reprennent  toujours 
mieux  au  greffage  que  ceux  des  plantations 
régulières.  2°  L'emploi  des  greffés  soudés  est 
aussi  un   bon  système  ;  mais  il  convient  d'avoir 


recours  à  un  porte-greffe  poussant  plus  vigou- 
reusement que  ceux  du  vignoble.  On  utilise  ha- 
bituellement le  liiwestrls  du  Lot  ou  le  1202 
{Mourvèdre  X  Rupeslris) .  o»  On  peut  encore  em- 
ployer les  producteurs  directs,  choisis  parmi  les 
plus  vigoureux.  Quelques  viticulteurs  s'en  trou- 
vent satisfaits.  Il  y  a  intérêt,  dans  tous  les  cas, 
k  faire  les  trous  de  plantations  assez  longtemps 
à  l'avance. 

Enfin  dans  le  courant  de  ce  mois,  les  travaux 
de  déchaussage  seront  commencés. 

Thouret  et  Vidal, 

Directeur  Pr(!parateur 

do  la  Station  viticole  de  Cognac 
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C'est  à  Saint-Arnaud  qu'a  commencé  la  série 
des  concours  qui  de  semaine  en  semaine,  se  suc- 
cèdent dans  les  départements  du  Centre  :  Cher, 
Saône-et-Loire,  Mièvre  et  Allier,  pour  arriver  au 
concours  d'animaux  gras  de  Paris  qui  clôturera 
les  concours  agricoles  d'hiver. 

Ces  sortes  de  concours  organisés  soit  par  les 
Sociétés  d'agriculture,  soitpar  les  Syndicalsd'éle- 
vage  présentent  toujours  le  plus  grand  intérêt: 
aux  uns  ils  facilitent  la  vente  de  leurs  reproduc- 
teurs mâles,  aux  autres  ils  procurent  l'occasion 
de  comparer  les  produits  d'un  grand  nombre 
d'éleveurs  de  différentes  régions  et  d'avoir  ainsi 
le  choix  des  taureaax  dont  ils  ont  besoin  pour 
améliorer  leurs  vaclieries,  ou  seulement  pour 
changer  le  sang  qui  ne  doit  pas  rester  trop  long- 
temps in  and  in,  selon  l'expression  des  éleveurs 
anglais. 

C'est  ce  qui  explique  la  quantité  de  visiteurs 
que  nous  avons  été  à  même  de  constater  pendant 
toute  la  durée  du  concours  de  Saint-Amand, 
organisé  par  le  Syndicat  des  éleveurs  du  Cher. 

Dès  le  samedi  soir,  jour  des  opérations  du  jury, 
un  assez  grand  nombre  de  taureaux  étaient 
vendus  ;  toute  l'après-midi,  les  ventes  ont  été  li'ès 
actives  parce  qu'elles  roulaient  sur  les  meil- 
leurs animaux,  l'élite  du  concours,  que  des  éle- 
veurs des  départements  voisins  étaient  venus  se 
disputer. 

Le  lundi,  jour  de  foire,  les  transactions  furent 
particulièrement  nombreuses  et  précipitées  :  en 
l'espace  d'une  heure,  on  a  pu  constater  la  vente 
de  60  sujets  ;  cette  foire  de  Saint-Amand  esttrès 
renommée,  elle  attire  beaucoup  d'étrangers  qui 
profitent  de  cette  occasion  pour  visiter  le  con- 
cours et  y  faire  des  achats. 

200  taureaux  étaient  exposés;  à  la  clôture  du 
concours,  150  environ  étaient  vendus  pour  les 
départements  du  Cher,  de  l'Allier,  de  la  Nièvre, 
de  la  Creuse,  de  l'Indre  e't  des  Deux-Sèvres. 

L'ensemble  des  sujets  exposés  est  de  très 
bonne  qualité,  certains  sont  même  remarquai)les  ; 
chaque  éleveur  faisant  les  mêmes  efforts  d'ému- 
lation, les  uns,  ceux  qui  sont  arrivés  à  l'apogée 


pour  y  rester,  les  autres  pour  lâcher  d'y  par- 
venir. 

M.  Lanier,  l'éleveur  bien  connu  de  Faucillien, 
ne  semble  pas  décidé  à  céder  son  i^ang;  il  rem- 
porte cette  année  le  même  succès  que  l'an  der- 
nier :  !'='■  prix  d'ensemble  et  l*""  prix  d'honneur. 
Son  prix  d'honneur  est  un  animal  avec  des  formes 
remarquables,  arrière-main  très  développé,  côte 
profonde,  poitrine  large  et  descendue,  tête  dis- 
tinguée avec  des  cornes  fines  et  blanches,  en  un 
mot  toutes  qualités  requises  pour  un  reproduc- 
teur d'élite.  Aussi  a-t-il  trouvé  aclieteur  à  un 
très  gros  prix. 

Le  l''''  prix  d'ensemble  présentait  un  groupe 
de  quatre  sujets  ayant  beaucoup  de  ressem- 
blance et  dénotant  une  preuve  manifeste  de  l'ho- 
mogénéité et  de  la  fixité  de  l'élevage  de  Fau- 
cillien. Ces  quatre  taureaux  ont  été  également 
vendus  un  prix  très  élevé. 

Le  2''  prix  d'ensemble  et  le  2'  prix  d'honneur 
sont  échus  à  un  éleveur  de  Marseilles-les-Au- 
bigny,  M.  Louis  Soulier,  dont  les  sujets  appro- 
chaient de  très  près  comme  valeur  ceux  de 
M.  Lanier. 

Les  acheteurs  ont  dû  reconnaître  les  qualités 
des  animaux  de  M.  Soulier  qui,  en  quelques  ins- 
tants, a  vendu  à  de  très  bons  prix  les  12  taureaux 
qu'il  avait  exposés. 

On  peut  citer  entr'autres  principaux  lauréats  : 
M.  Kivière,  qui  s'est  vu  attribuer  le  3"  prix 
d'ensemble;  MM.  Champelle,  de  Fadate,  Lalot, 
Gohin,  Vérillaud,  Rolet,  Minchin,  Chapelard.  etc. 

L'exposition  des  étalons  de  gros  trait  n'a  pas 
été  de  moindre  importance,  et  nous  qui  n'avions 
pas  eu  l'occasion  de  voir  ce  concours  depuis 
quelques  années,  nous  avons  été  frappé  des 
progrès  qui  ont  été  réalisés  dans  ce  genre  d'éle- 
vage. L'ensemble  était  très  bon,  et  nous  avons 
été  à  môme  de  voir  certains  sujets  vraiment 
remarquables  comme  conformation  et  comme 
allure  et  qui,  grâce  à  leurs  qualités,  ont  bien  des 
chances,  hélas!  de  prendre  un  jour  le  chemin  de 
l'Amérique. 

La  couleur  noire  est  toujours  la  dominante, 


218 


SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 


mais  la  mode  semble  vouloir  changer  et  revenir 
à  l'ancienne  et  belle  robe  grise  du  Percheron, 
sous  laquelle  on  trouve  généralement  un  animal 
plus  vi;,'oureux  avec  plus  de  distinction  et 
d'allure. 

L'exposition  de  MM.  Dalandieu  frères  à  Banne- 
gon  a  été  particulièrement  admirée.  Ces  habiles 
élevf^urs  se  ^nt  vu  attribuer  les  quatre  premiers 


prix  de  la  section  des  étalons  au-dessus  de 
trois  ans,  et  le  prix  d'honneur  réservé  au  meil- 
leurs cheval  du  concours  pour  un  superbe 
étalon  de  quatre  ans,  Fanfaron. 

Les  autres  priircipaux  lauréats  ont  été  MM.  le 
marquis  de  HoUand-Lallers,  Regnault,  Chavy, 
Lasseur,  Lalot,  Jossand,  etc. 

L.  Lefèvbe. 
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Séance  wlennelle  de  distiibution  des  récompenses. 

Le  mercredi  5  février,  la  Société  nationale 
d'Agriculture  a  tenu  sa  séance  solennelle  de  dis- 
tribution des  récompenses  sous  la  présidence  de 
M.  Fernand  David,  ministre  de  l'Agriculture. 

A  côté  du  ministre,  prennent  place  les  mem- 
bres du  bureau  de  la  Société,  MM.  Loubet,  Mé- 
line,  Viger,  Tisserand,  etc.,  etc. 

M.  Lirider,  président  de  la  Société,  souhaite  la 
bienvenue  au  mmistiede  l'Agriculture.  Celui-ci, 
dans  son  discours,  examine  la  situation  actuelle 
de  l'agriculture  française,  rappelle  les  progrès 
qu'elle  a  accomplis  à  l'abri  de  droits  de  douane 
sagement  prolecteurs  et  qu'il  faut  maintenir. 
Puis  M.  Feinand  David  expose  la  voie  dans  la- 
quelle il  faut  entrer  désormais  pour  accroître 
encore  les  rendements  du  sol  français;  il  insiste 
sur  les  services  que  devront  rendre,  sous  ce 
rappoi  t,les  associations  de  crédit,  de  mutualité, 
d'assurances. 

M.  L.  Passy,  secrétaire  perpétuel,  avec  le  ta- 
lent qui  caractérise  chacun  de  ses  discours, 
avec  cette  érudition  et  ce  charme  de  langage 
que  l'on  est  toujours  heureux  d'applaudir  à 
nouveau,  fait  revivre  devant  la  nombreu.-e  assis- 
tance qui  se  presse  dans  la  salle,  la  physionomie, 
la  vie,  les  travaux  des  trois  î  Becquerel  qui,  tour 
à  tour,  furent  membres  de  la  Société. 

Il  est  ensuite  procédé  à  la  distribution  des  ré- 
compenses. Voici  la  liste  des  lauréats  : 
Section  de  grande  culture. 

Prix  Heuzé  (une  médaille  d'or  grand  module),  à 
MM.  Bois  et  Capus,  pour  leur  ouvrage  intitulé  :  Les 
produits coloni.auv;  à  MM.  Ed.  Gain  et  Brocq-Rousseu, 
pour  leur  ouvrage  intitulé  :  Traité  des  foins.  —  Mé- 
dailles d'or  à  l'effigie  d'Olivier  de  Serres,  à^I.M.  Eug. 
et  Georges  Bonllenger,  pour  l'œuvrf  sociale  qu'ds 
ont  accomplie  sur  leur  domaine  df  Moyenneville 
(Oisp);  à  M.  Louis  Petit,  pour  ses  recherches  et  ses 
applications  de  culture  mécanique  sur  sa  ferme  de 
Champagne. 

Section  des  cultures  spéciales. 

Prix  Grimaud  (médaille  d'or  de  125  fr.),  à  M.  B.ir- 
but,  pour  l'ensemble  de  ses  travaux  touchant  la  viti- 
culture dans  le  département  de  l'Aude  et  notamment 
son  mémoire  sur  le  mildiou  en  1912.  —  Diplômes  de 
médaille  d'or,  à  M.  Clément,  pour  son  ouvrage  inti- 
tulé :  Destruction  des  insectes  et  attires  animaux 
nuisit  es;  à  M.  René  Dumont,  pour  ses  ouvrages 
intitulés  :  La  culture  profonde  et  les  améliorations 
foncières.  Les  so' s  humides;  à  M.  Claudius  Roux,  pour 
son  ouvrage  intitulé  :  Monograph'ie  du  vignoble  de 
Côte-Rôtie  à  Ampuis  [Rhône);  à  M.  Raymond  Brunet, 


pour  son  volume  intitulé  :  Le  matériel  vinicole  et  les 
soins  à  donner  aux  vini;  à  M.  Opoix,  pour  son  ou- 
vrage intitulé  :  La  culture  du  poirier;  à  M.  Georges 
Gibault,  pour  son  ouvrage  intitulé  :  Histoire  des  lé- 
gumes. —  Diplômes  de  médaille  d'argent,  à  M.  Rathel 
Séverin,  pour  sa  brochure  intitulée  :  L'horticulture 
en  Roussillon;  à  M.  Entière,  pour  son  volume  inti- 
tulé :  La  culture  de  l'ester. 

Section  de  sylviculture.  , 

Prix  Viellard  (une  bourse  de  voyage  de  1  000  fr.), 
à  M.  Pascaud.  garde  général  des  eaux  et  forêts  à  Be- 
sançon, pour  étudier  la  régénération  des  bois  dans 
les  grandes  régions  forestières  de  l'Allemagne.  — 
Médaille  d'or  à  l  effigie  d'Olivier  de  Sentes,  à  M.  Pardé, 
inspecteur  des  eaux  et  forêts  à  Beauvais,  pour  l'en- 
seoible  de  ses  travaux  touchant  la  sylviculture. 

Section  d'économie  des  animaux. 
Médaille  d'or  à  l'effigie  d'Olivier  de  Serres,  à  M.  Lu- 
cas, ingénieur  agronome,  pour  l'ensemble  de  ses  tra- 
vaux touchant  la  production  du  lait.  —  Diplômes  de 
médaille  d'or,  à  M.  Pierre  de  Choin,  inspecteur  des 
haras,  pour  son  volume  Intitulé  :  Le  haras  et  ta  cir- 
conscription  du  dépôt  d'étalons  de  Saint-Là;  à  M.  René 
Worms,  pour  son  ouvrage  ayant  pour  titre  :  La  sexua- 
lité dans  les  naissances  françaises,  à  M.  Piettre,  pour 
une  série  de  recherches  sur  les  altérations  des 
viandes;  à  MM.  Lesbre  et  Panisset,  pour  l'ouvrage 
qu'ils  ont  fait  en  collaboration,  intitulé  :  Applications 
de  ranatomi"  à  l'inspection  des  viandes  de  boucherie. 
—  Médaille  d'argent,  à  M.  Ch.  Lafite,  pour  son  mé- 
moire manuscrit  intitulé  :  Une  expérience  sur  la  cas- 
tration des  vaches.  —  Diplômes  de  médaille  d'argent, 
à  MM.  Joly  et  Tasset,  pour  l'ouvrage  qu'ils  ont  fait  en 
collaboration,  intitulé  -.Etude  fnr  l'origine  de  la  fer- 
rure du  cheval  ;  à  M.  Ginieis,  pour  son  volume  inti- 
tulé :  La  connaissance  du  bétail. 

Section  d'économie,  de  statistique 
et  de  légis  ation  agricoles. 
Prir  Léonce  de  Larergne  (600  fr.  à  prélever  sur  le 
montant  du  prix),  à  M.  Eugèna  Anxionnat,  pour  son 
ouvrage  manusci  it  ayant  pour  titre  :  Les  cahes  d'eau, 
étude  des  associations  corporatives  de  fenu,  de  la  lé- 
gislanon  fluviale  et  des  transports  en  commun  depuis 
l'époque  gallo-romaine  jusqu'à  la  Révolution.  —  Mé- 
daille d'or  à  l'effigie  d''Oliiner  de  Serres,  à  M.  Daguin, 
pour  son  mémoire  manuscrit  intitulé  :  Les  usages  lo- 
caux et  les  recueils  qui  leur  sont  consacrés.  —  Di- 
plÔ7ne  de  médaille  d'or,  à  M.  Guyot,  pour  son  ouvrage 
intitulé  ;  Cours  de  droit  fore.'stier;  à  MM.  François 
Coreil  et  Vic'or  Deville,  pour  leur  ouvrage  intitulé  : 
Traité  de  désinfection;  à  M.  Paul  Degrully,  pour  son 
volume  intitulé  :  Le  droit  de  glanage,  patrimoine  des 
pauvres  ;  à  M.  E  Imoiid  Michel,  pour  ses  trois  volumes 
ayant  pour  titre  :  Etudes  statistiques,  économiques 
sociales,  financières  et  agricoles  ;  à  M.  Augé-Laribé 
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pour  son  ouvrage  intitulé  :  L'évolution  de  la  France 
agricole. 

Section  des  sciences  physico-chimiques. 

Médaille  d'or  à  t'ef/igie  d'Olivier  de  Serres,  à 
MM.  Bouillant  et  Grolbois,  pour  leurs  travaux  de 
chimie  agricole.  —  Diplôme  de  médaille  dor,  à 
M.  Rolet,  pour  ses  ouvrages  intitulés  :  Les  conserves 
de  fruits,  de  légumes  et  de  viandes;  à  M.  Pluvinage, 
pour  son  volumt^  intitulé  :  Industrie  et  commerce  des 
engrais,  des  anlicryplogamiques  et  insecticides.  — 
.Médaille  d'argent,  à  M.  Henri  Rocher,  ingénieur 
agronome,  pour  son  mémoire  manuscrit  conctrnant 
la  question  des  gadoues. 

Section  d'histoire  naturelle  agricole. 

Diplôme  de  médaille  d'or,  à  M""  Promsy,  pour  son 
mémoire  intitulé  :  Du  rôle  des  acides  dans  la  ger- 
mination. —  Diplômes  de  médaille  d'argent,  A 
M.  Georges  Truffant,  pour  son  mémoire  intitulé  : 
Les  ennemis  des  plantes  cultivées  :  maladies,  insectes: 


à  M.  Coquiaé,  pour  un  travail  original  intitulé  :  lie- 
clierches  sur  les  propriétés  des  sols  tourbeux  de  la 
l'icurdie. 

Section  de  mécanique  agricole  et  des  irrigaiion'i. 

Diplôme  de  médaille  d'argent,  i\  M.  Tony-Ballii, 
pour  son  volume  intitulé  :  La.  fenaison  par  les  pro- 
cédés moilernes.  —  Médaille  de  bronze,  h  M.  Henry 
Girard,  pour  sa  brochure  intitulée  :  L'électricité  en 
agriculture,  achetée  aux  stations  centralei. 

Ces  récompenses  ont  été  décernées  sur  les 
rapports  de  M.\].  Tisserand,  F.  Berthault,  Hénard, 
Léon  Martin,  Viala,  Schribaux,  Vermorel, Truelle, 
Rivet,  A.  Cil.  (iirard,  Lavalard,  Vacher,  Moussu, 
Hailliet,  Mallèvre,  Sagnier,  Gauwaiii,  Théry,  de 
Rocquigny,  Lindet,  Schlœsing,  Bonnier,  Henne- 
guy,  Bouvier,  Dufaure. 

H.    HllIER. 


MERITE  AGRICOLE 


Par  décrets  en  date  du  1"  février  191.3, 
rendus  sur  la  proposition  du  ministre  de 
l'Agriculture,  la  décoration  du  Mérite  agri- 
cole a  été  conférée  aux  personnes  ci-après 
désignées  : 

Grade  de  commandeur. 
MM. 

Aymard  (Jean-Marius),  horticulteur,  architecte  pay- 
sagiste à  Montpellier  (Hérault). 

Blondeau  (Charles-Gustave),  horticulteur  à  Saint- 
Maur  (Seine). 

Bruneton  (Pit^rre-Simon),  viticulteur  à  Vergèze  (Gard). 

Caron  (Jules-Adolphe),  agriculteur  à  Audinghem 
(Pas-de-Calais). 

Dodat  ^Jean),  agriculteur  à  la  Ferté-Hauterive  (Al- 
lier). 


Gilbert  (Framois-Henri),  constructeur  à  Loudun 
(Vienne). 

Godefroy  (Arthur-Eugène),  éleveur  à  Urou-etCrennes 
(Orne) 

Houchart  (Victor-François-Aurélien),  propriétaire  à  la 
Palette  (Bouches-du-Rhône). 

Jobln  (Louis-Joseph-Hippolytei,  président  du  comice 
agricole  de  Nanlua  (Ain) 

Kohler  (Benjamin),  dir^-cieur  de  l'Ecole  nationala 
d'ioliistrie  lailièie  de  MamiroUe  (Doubs). 

Moslard  (Raymond  Hippolyte),  agriculteur  à  Saint- 
Phal  (Aube). 

Penet-Villeronde  (Jean-Baptiste),  viticulteur  à  In- 
grandes (Indre-et-Loire). 

Ricord  (Jea  nin),  vice-président  de  la  Société  d'agri- 
culture de  Grasse  (Alpes-Maritimes). 

Serol  (An'oine),  président  de  la  Caisse  régionale  de 
crédit  agricole  de  Roanne  (Loire). 


PROTECTION  DES  POTEAUX  EN  ROIS 


Les  poteaux  en  bois  qui  supportent  les 
lignes  télégraphiques  et  électriques,  les  po- 
teaux de  hangars,  les  gros  piquets  de  bar- 
rièresel  de  clôtures,  etc.,  sont  enfoncés  dans 
le  sol;  ils  se  détériorent  dans  une  zone  li- 
mitée à  quelques  décimètres  au-dessus  et  en 
dessous  de  la  surface  du  sol. 

On  trouvera  dans  le  Journal  d' Agriculture, 
pratique,  n°  11,  du  14  mars  1901,  une  étude 
de  M.  Ringelmann  sur  V Altération  des  pieux 
et  piquets  de  diverses  natures  (chêne,  peu- 
plier, châtaignier,  sapin)  avec  des  dessins 
représentant  les  zones  altérées,  ainsi  que 
leurs  dimensions  relevées  au  bout  d'un  cer- 
tain temps. 

M.  Paul  Lecler,  ingértieur  des  Arts  et  Ma- 
nufactures, à  Châtellerault  (Vienne),  a  pro- 
tégé d'une  façon  pratique  des  poteaux  à  la 


gare  de  Tours,  en  les  garnissant  d'une  gaine 
en  ciment  armé  dont  il  rend  l'exécution  fa- 
cile à  des  ouvriers  non  spécialistes,  grâce  à 
l'outiliagH  très  simple  qu'il  a  créé  dans  ce 
but,  ainsi  qu'aux  armatures  et  attaches  de 
:  son  système  ;  ces  armatures  et  attaches  étant 
!  fabriquées  d'avance  sont  d'un  faible  prix 
d'achat. 

L'armature  est  constituée  par  une  hélice 
élastique,  en  fil  d'acier;  elle  se  met  en  place 
sans  déformation  permanente;  son  diamètre 
détermine  la  dimension  extérieure  de  la 
gaine  en  ciment  armé,  indépendamment  des 
irrégularités  du  poteau. 

Les  spires  de  l'hélice  sont  maintenues  à 
l'écartement  voulu  par  des  montants,  oa 
barres  à  encoches  ou  ondulées. 

La  liaison  de  l'hélice  et  des  barres  est  as- 
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surée  par  des  attaches;  ces  attaches,  ana- 
logues à  une  épingle  à  cheveux  repliée, 
maintiennent  l'armature  à  distance  du  po- 
teau. 

Le  moule,  ou  coffrage,  est  formé  de  tôles 
minces  qu'on  a  soin  de  graisser  convenable- 
ment afin  d'obtenii'  une  surface  extérieure  du 
ciment  parfaitement  lisse,  ne  nécessitant 
aucune  retouche. 

Le  ciment  est  coulé  dans  le  moule  avec  un 
gâchoir  à  deux  becs. 

Après  la  prise  du  ciment,  on  lisse  la  partie 
supérieure  de  la  gaine  qui  dépasse  le  moule, 
et  Ion  retire  ce  dernier. 

Les  essais  effectués  à  la  gare  de  Tours  por- 


taienl  sur  des  poteaux  de  27  centimètres  de 
diamètre  à  la  base,  qu'il  fallait  garnir  de  ci- 
ment armé  sur  une  hauteur  de  80  centi- 
mètres; les  résultats  ont  été  excellents. 

On  a  constaté  que  les  armatures  se  posent 
sans  outils,  très  facilement,  et  que  les  spires 
sont  très  régulièrement  espacées.  Le  coffrage 
se  met  en  place  en  quelques  minutes  sans  pré- 
cautions spéciales  tout  en  étant  parfaitement 
centré  avec  l'armature  et  avec  le  poteau.  La 
coulée  du  ciment  est  facile  et  rapide.  L'enlè- 
vement du  coffrage  est  aussi  aisé  que  la  pose. 
La  gaine  de  ciment  est  d'épaisseur  conve- 
nable et  uniforme,  lisse,  sans  avoir  besoin 
de  retouche.  G.  Manri.n. 
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Les  textiles  végétaux, 'par  J.  Beauverie,  docteur  es 
sciences.  Un  volume  in-8»,  730  pages  avec  290  fi- 
gures. Prix  :  is  fr.  —  (Librairie  Gaiithier-Villars, 
Paris.) 

Les  'plantes  cultivées  pour  les  fibres  qu'elles 
produisent  sont  assez  nombreuses.  Le  chanvre, 
la  raniie,  l'ortie,  le  lin,  le  jute,  le  cotonnier, 
les  aloès,  les  spartes,  les  palmiers,  le  raphia,  pour 
ne  citer  que  les  principaux  de  ces  végétaux,  ont 
un  intérêt  agricole  parfois  considérable.  Dans 
un  ouvrage  forl  remarquable  tant  par  son  impor- 
tance que  par  la  netteté  de  sa  présentation, 
M.  Beauverie  vient  d'étudier  l'ensemble  de  la 
question  des  plantes  textiles,  en  insistant  sur- 
tout sur  les  grands  textiles  exotiques  et  colo- 
niaux, bien  moins  connus  chez  (nous  que  les 
textiles  indigènes.  Après  avoir  envisagé  les  hbres 
au  point  de  vue  de  leur  forme,  de  leurs  origines 
botanique  et  anatomique,  de  leurs  caractères 
physiques  et  chimiques,  et  après  avoir  décrit  les 
procédés  de  rouissage,  classé  les  flbres  et  indi- 
qué les  moyens  pratiques  servant  à  les  recon- 
naître entre  elles.  M.  Beauverie  a  consacré  à 
chacune  des  plantes  textiles  que  l'on  connaît  et 


sur  lesquelles  il  a  fait  personnellement  de  belles 
recherches,  une  longue  étude  où  les  agriculteurs 
pourront  trouver  utilement  tous  les  faits  et  les 
observations  que  l'auteur  a  su  grouper  pour  eux 
dans  son  important  ouvrage. 

Les  Applications   de  l'Electricité  à  l'Agriculture, 

par   Jean    Escart,    ingénieur    civiL    Brochure    de 

14  pages.  Prix:  2  fr.  —  (Librairie  Baillière.; 

Ce  sont  toutes  les  applications  de  l'électricité 
à  l'agriculture  que  passe  rapidement  en  revue 
dans  son  travail  M.  Escart.  11  examine  ainsi  tout 
d'abord  la  question  si  discutée  encore  de  la  fer- 
tilisation des  plantes  par  l'électrisation,  rappelle 
les  vieux  travaux  de  Bertholon  et  du  frère  Pau- 
lin et  expose  les  recherches  récentes  et  contra- 
dictoires de  MM.  Basty  et  Kùvessi.  Il  étudie  en- 
suite l'emploi  de  l'électricité  comme  force  mo- 
trice dans  les  fermes,  et  les  applications  que  l'on 
peut  en  faire  pour  la  stérilisation  des  liquides, 
le  blanchiment  des  farines,  la  fabrication  des 
engrais,  etc. 

En  un  travail  succinct,  on  trouve  donc  résumée 
toute  la  question  encore  si  complexe  de  l'emploi 
de  l'électricité  en  agriculture.  P.  B. 
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—  M.  J.  P.  {Loir-et-Cher).  —  Oui,  en  conser- 
vant la  même  hauteur  de  chute,  mais  en  dou- 
blant ou  en  triplant  le  volume  d'eau  débité  par 
seconde,  vous  doublez  ou  vous  triplez  lu  puis- 
sance du  moteur  hydraulique. 

Si  l'éclairage  électrique,  qu'il  s'agit  d'ins- 
taller, n'est  pas  très  important,  ni  trop  éloigné 
de  la  chute,  on  pourrait  employer  la  basse  ten- 
sion et  combiner  un  groupe  moteur  hydraulique, 
dynamo  et  accumulateurs,  dans  le  genre  du 
groupe  Lister,  lequel  fonctionne  avec  un  moteur 
à  essence  ;  un  dispositif  permettrait  automati- 
quement la  mise  en  marche  et  l'arrêt  du  moteur 


hydraulique  selon  la  charge  des  accumulateurs, 
c'est-à-dire  selon  les  besoins  de  la  consomma- 
tion. —  (M.  R.) 

—  N°  72U  {Pas-de-Calais).  —  Dans  un  terrain 
marécageux  se  trouvent  de  nombreux  fossés 
dans  lesquels  le  cresson  est  abondant.  Cette  vé- 
gétation est  l'indice  d'une  eau  courante  de 
bonne  qualité,  provenant  de  sources  et  favo- 
rable aux  poissons. 

Si  cette  eau  est  bien  courante,  assez  profonde, 
fx'aîche,  essayez  de  peupler  ces  canaux  de  truites, 
pourvu  que  sa  température  ne  monte  pas  en  été 
au  delà  de  18  degrés  à  la  surface.  L'espèce  qui 


CORRESPONDANCE 


221 


conviendrait  le  mieux  dans  ce  cas  est  la  truite 
Arc-en-ciel  qui  est  très  rustique  et  très  bonne. 

La  carpe,  la  tanclie  et  tous  les  cyprins  pour- 
ront très  bien  prospérer;  ce  sont  des  poissons 
qui  trouvent  tacilement  leur  nourriture  avec 
les  insectes  et  matières  végétales  diverses.  En  ce 
qui  concerne  les  truites,  si  Teau  n'est  pas  natu- 
rellement riche  en  proies,  vous  devrez  les  nourrir 
avec  des  matières  animales  mortes,  ou,  ce  qui 
serait  bien  préférable,  produire  dans  les  canaux 
ou  dans  les  t'ossés  y  communiquant  des  petits 
poissons,  vérons,  goujons,  loches,  etc.,  qui  sont 
des  proies  très  recherchées  des  salmonidés.  La 
feuille  de  carpe,  tanche,  gardon  et  autres  cy- 
prins constitue  une  alimentation  de  premier 
ordre. 

Vous  pouvez  aussi  élever  des  écrevisses  dans 
les  canaux,  si  l'eau  est  bien  courante  et  le  fond 
garni  de  pierres. Si  cescrustacés  peuvent  prospé- 
rer, ce  sont  eux  qui  vous  donneront  le  plus  grand 
revenu.  Es^sayez.  —  (P.  Z.) 

—  X°  6243  {Ardcnnes'.  —  200  à  300  litres 
de  lait  écrémé  par  jour  ne  peuvent  donner  lieu 
à  une  exploitation  économique  de  poudre  de 
lait. 

La  préparation  de  la  poudre  de  lait  se  fait 
d'après  un  certain  nombre  de  procédés  basés 
sur  l'un  des  piincipes  suivants  : 

1"  Évaporation  à  l'air  libre  sur  cylindres  rota- 
tifs chauffés  à  la  vapeur  et  portés  à  une  tempé- 
rature supérieure  à  100  degrés. 

2°  Évaporation  dans  le  vide,  ou  tout  au  moins, 
sous  pression  réduite,  sur  surface  chaude,  cylin- 
drique ou  plane. 

3"  Évaporation  en  chambre  chaude  de  lait 
pulvérisé  et  projeté  dans  l'atmosphère  de  la 
chambre. 

Toutes  ces  installations  sont  coiiteuses  et  ne 
peuvent  fonctionner  économiquement  qu'à  la 
condition  de  traiter  3  000  à  b  000  litres  de  lait 
par  jour. 

Pour  en  avoir  le  devis  exact,  il  faut  s'adresser 
à  des  constructeurs  spécialistes. 

Quant  à  fixer  le  revenu  du  litre  de  lait  traité 
de  cette  manière,  il  ne  faut  pas  y  songer;  la  spé- 
culation y  joue  encore  un  grand  rôle;  il  faut 
s'estimer  heureux  si  Ton  en  retire  un  bénéfice 
équivalent  à  celui  que  fournit  l'élevage  ou  l'en- 
graissement bien  conduits. 

Le  jour  où  [a  balance  penchera  nettement  en 
faveur  de  la  poudre  de  lait,  les  usines  se  multi- 
plieront vite.  —  (P.  M.) 

—  N»  0065  {Seine).  —  Les  chiffres  de  l'ana- 
lyse de  lait  que  vous  nous  soumettez  peuvent 
correspondre  à  un  lait  normal. 

Beaucoup  d'étables  de  la  région  du  Nord,  peu- 
plées entièrement  de  flamandes,  fournissent  un 
produit  dont  la  richesse  moyenne  en  matières 
grasses  ne  dépasse  pas  le  chiffre  que  vous  nous 
indiquez. 

Mais  un  lait  partiellement  écrémé  donne  les 
mêmes  résultats. 

Pour  formule:  des  réserves  sur  le  vôtre,  le 
chimiste  qui  !'a  analysé  a  consulté  la  moyenne 


correspondant  à  votre  région;  c'est  son  droit  et 
même  son  devoir.  Le  chiffre  des  cendres,  qui  est 
un  peu  élevé,  est  d'accord  avec  ses  présomptions. 
Le  lait  du  matin  est  toujours  sensiblement 
moins  riche  que  celui  du  soir,  c'est  vrai;  mais 
le  lait  commercial  se  livre  généralement  le 
matin  et  comprend  aussi  la  traite  du  soir.  Le 
chimiste  ignorait  vraisemblablement  que  le 
vôtre  provint  tout  entier  de  !a  traite  du  matin. 
Voilà  où  est  la  difficulté.  —  (P.  M.) 

—  N»  7051  (Haute-Marne).  —  L'emploi  du 
purin  en  arrosage  sur  des  plantes  en  végéta- 
tion peut  présenter  les  inconvénients  suivants  : 

1»  S'il  est  Irop  concentré,  brûler  les  plantes; 
il  faut  que  le  purin  pur,  c'est-à-dire  recueilli  à 
l'abri  des  eaux  pluviales,  soit  étendu  d'au  moins 
trois  ou  quatre  fois  son  volume  d'eau. 

2°  Si  la  dose  est  trop  abondante,  provoquer, 
pour  les  céréales  surtout,  des  accidents  de  verse. 

3°  S'il  survient  des  pluies  abondantes  après 
son  épandage,  occasionner  des  pertes  d'azote  im- 
portantes. 

Pour  toutes  ces  raisons,  nous  vous  conseillons 
de  ne  vous  en  servir  qu'à  la  fin  de  l'hiver  et  avec 
grande  modération  sur  les  céréales.  Pour  les 
betteraves  et  autres  plantes  sarclées,  répandez- 
le  quelques  jours  avant  le  labour,  concentré  ou 
non,  et  après  ressuyage  du  sol  passez  la  charrue. 

Le  purin  donne  les  meilleurs  résuliats  sur  les 
prairies  naturelles  et  artificielles;  c'est  là  que 
son  emploi  nous  paraît  le  plus  avantageux.  — 
(A.  G.  G.) 

—  N"  6243  (Ardennes).  —  Nous  n'avons  pas 
encore  connaissance  d'un  prochain  concours 
d'élévateurs  et  de  transporteurs  de  four- 
rages. Des  essais  analogues  ont  été  effectués  il 
y  a  quelque  temps  chez  M.  Tony  Ballu,  à  Chelles; 
vous  les  trouverez  résumés  dans  le  livre  de 
M.  Ballu  :  La  Fenaison  par  Les  procédés  modernes, 
de  la  nouvelle  Bibliothèque  du  Cultivateur,  prix 
1  fr.  oO  à  la  Librairie  agricole  de  la  Maison  rus- 
tique, 26,  rue  Jacob,  Paris.  —  (M.  R.) 

—  N"  7051  [Haute-Marne).  —  Gomme  suite  à 
notre  réponse  précédente  (numéro  du  Journal 
d'Agriculture  pratique  du  30  janvier),  vous  expli- 
quez que  le  finage  de  votre  commune  ayant  une 
grande  étendue,  on  a  nommé  quatre  gardes 
auxiliaires  pour  aider  le  garde  communal  dans 
ses  fonctions.  Vous  demandez  si  ces  explications 
modifient  la  réponse  précitée  et  s'il  existe  un 
ouvrage  traitant  de  ces  questions. 

Nous  ne  pouvons  que  confirmer  ce  que  nous 
avons  déjà  dit.  Il  peut  y  avoir  plusieurs  gardes 
par  commune,  qui  ont  tous  des  pouvoirs  égaux. 
Toutefois,  si  chacun  d'eux  était  nommé  pour 
une  section  déterminée,  ils  ne  pourraient  dres- 
ser procès-verbal  que  dans  les  limites  de  cette 
section. 

Nous  pouvons  vous  indiquer  comme  ouvrage 
spécial  le  Code  formulaire  des  gardes  champêtres, 
par  Escaich,  année  1887.  —  (G.  E.) 


Nous  prions  instamment  nos  abonnés  de  ne  nous 
adresser  qu'une  seule  question  à  la  fois. 
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COURS    DES    DENRÉES    AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  La  semaine  s'est  passée  sans 
plni.-  el  Ion  a  eu,  pendant  plusieurs  jours,  un  temps 
printanier.  La  température  est  trop  élevée  pour  la 
sason,  la  végétat'on  fait  des  piogrés  rapi -e^  et  l'on 
red.'uie  l'ai  rivée  de  gelées  tardiv.-s  au  printemps. 

A  la  faveur  du  beau  temps,  les  terres  se  sont  un 
peu  égoultées.  Les  blés  sont  forts,  mais  en  bien  des 
endroits,  les  mauvaises  herbes  les  ont  envahis.  On 
commence  à  semer  les  blés  de  printemps  et  l'on 
prt^pare  les  terres  à  emblaver  en  avoine,  en  orge  et 
en  plantes  sarclées. 

La  végétation  n'a,  pour  ainsi  dire,  subi  aucune 
interru|.tion,  l'hiver  s'étant  écoulée  jusqu'ici  sans 
gelée  et  sans  neige;  letemp.-:  est  trop  doux  et,  dans 
les  diverses  régions,  on  préférerait  une  température 
moins  élevée.  Des  petites  gelées  seraient,  en  gé- 
néral, bien  accueillies. 

A  ivtranger,  en  Allemagne,  la  température  s^est 
notablement  relevée  et  la  végétation  a  repris  son 
cours.  En  Amérique,  dans  la  République  Argentine, 
la  situation  des  maïs  en  terre  s'est  améliorée.  Dans 
l'ind  -,  les  récites  ont  largement  protité  des  pluies 
abondantes  tombées  réc  mment. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Les  cours  des  blés  se 
sont  l.igèremeiit  relevés  sur  les  marchés  américains  ; 
ils  sont  devenus  plus  lerm  s  sur  les  marchés  euro- 
pé  ns.  0.1  paie  les  hiés  aux  100  kih.gr.  sur  les  mar- 
ch<^s  etr.mgers  .  18.92  à  New-York,  17  Si)  à  Chi.-if'o 
20  95  à  22.30  à  Londres,  19.:  u  à  22.30  à  Anvers  i\  à 
2'i.l2  à  Berlin,  23.34  à  Budapest,  29..70  à  Milan, 
17.80  à  Buenos-Ayres. 


En  France,  !•  s  prix  des  blés  sont  restés  sans  chan- 
gement sur  un  assez  grand  nombre  de  miichés.  On 
paie  aux  lOO  kilogr.  les  blés  sur  les  marchés  du 
Nord:  à  Amiens,  le  blé  2G.2o  à  27,ravr>ine  1^.73  à2i; 
à  Angers,  le  blé  27.73,  l'avoine  23  50;  à  Arras,  le 
blé  26  à  26.73,  l'avoine  18.50  à  19.25;  à  Bar-le-Duc, 
le  blé  27  à  27.23,  l'avoine  20.30  à  22  ;  à  Beauvais,  le 
blé  26  à  26.75,  l'avoine  17.30  à  18.50;  à  Bourges,  le 
blé  27.50,  l'avoine  21.50  ;  à  Chartres,  le  blé  27"à  28, 
l'avoine  21  à  21.73;  à  Chàteauroux,  le  blé  27.50, 
l'avoine  20.50  à  21  :  à  Dijon,  le  blé  27.30,  l'avoine 
I  18.50  à  21  fr.  ;  à  Evreux,  le  blé  27.30  à  27.73  ;  l'avoine 
20.75  à  21.30  ;  à  Laon.  le  blé  26.25  à  2  ,  Iavoiue20  à 
22;  àM.ulins,  le  hié  27.75  à  28,  l'avoine  21. .30  a21.75; 
à  Nantes,  le  Idé  27  à  27. .30,  l'avoine  22  ;  à  Nancy,  le 
blé  27,  lavoine  23.30  ;  à  Niort,  le  blé  27.25  à  28, 
l'avoine  21  à  21.30;  a  Orléans,  le  blé  28,  l'avoine  21.23; 
à  Quimper,  le  ble  23,  l'avoine  21  à  22:  à  Rouen,  le 
blé  27.23  à  27.75,  l'avoine  29  à  29.30  :  à  Saint-Brieuc, 
le  blé  23  à  2s.  l'avoine  21  à  21.50  ;  à  Troyes,  le  blé  27  à 
27.25  ;  l'avoine  20  à  20.50  ;  à  Versailles,  le  blé  27  à 
28.30,  l'avoine  21  à  23.50  ;  à  Vesoul,  le  blé  27  à  27.73  ; 
l'avoine  19. 

Sur  les  marchés  du  Mi  Ji,  on  cote  aux  100  kdogr.  : 
à  Agen,  le  blé  29  a  29.50,  l'avoine  2  '.50  a  23  ;  à  Tar- 
bes,  le  blé  29.5il  à  30,  l'avoine  23.30  à  26  ;  à  Tou- 
louse, le  bl-^  2S  a  30,  l'avoine  23  a  23.50. 

Au  marché  de  Lyon,  les  offres  de  blés  ont  é'é  peu 
nombreuses  et  les  prix  soutenus.  0  •  a  payé  aux 
100  kilogr.  Lyon  :  les  blés  du  Lyonnais  et  du  Dau- 
phiné28  à  2S  5  ;  de  l'Allier,  de  la  Nièvre  et  du  Cher 
28.73  à  29.   Aux  100  kilogr.  départ,  ou  a  coté  :  les 
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blés  de  l'Aul.e  et  de  la  Gôte-d'Ur  27.50  à  ûl.lli  ;  de 
rYonne27.7.";à  28  ;  de  lu  Loire  2S  à  28.25  ;  de  la  Meuse 
et  de  la  llaute-Saône  27.50  ;  de  la  Somme,  du  Nord 
et  du  Pas-de-Calais  27  ;  du  Midi  28.50  à  29. 

Les  cours  des  seigles  sont  restés  stationnaires.  Aux 
100  kilogr.  départ,  on  a  coté  les  seigles  du  Lyonnais 
et  du  Dauphiné  19.30  ;  de  Champagne  18.75  à  19  ;  du 
Centre  19.2;i  à  19.50. 

Les  avoines  ont  eu  des  prix  sans  changement,  soit 
aux  100  kilogr.  Lyon  :  avoines  noires  22.50  :  avoines 
grises  22.25  ;  avoines  blanches  22. 

Aux  100  kilogr.  départ,  on  a  vendu  les  sarrasins  de 
Bretagne  17.75  à  18  et  ceux  de  Normandie  18  à  1S.25. 

Sur  la  place  de  Marseill>^,  ou  paie  aux  100  kiloi^r. 
les  blés  étrangers:  Ulka  Nicolaïelï  2H5  ;  Ulka  Ma- 
rianopoli  22.85  ;  Aima  Berdianska  22.75  ;  Ulka 
Ïaganrog20.85  ;  bléde  laPlata  21.25  ;  du  Danube  21.50  ; 
d'Australie  22.50. 

Aux  dernières  adjudicatinns  militaires,  on  a  payé  ; 
àChaumont,  l'avoine  22.70  à  23,  à  Epiiial,  le  blé  28.l"i0  à 
28.75;  à  Chalon-sur-Saône,  le  blé  28.25  ;  à  Soissons, 
l'avoine  21. 

Marché  de  Paris.  —  .\u  marché  de  Paris  du  mer- 
credi 12  f'  vrier,  les  cours  des  blés  ont  fléchi  de  25  à 
^0  centimes  par  quintal.  On  a  vendu  les  bons  blés 
27.50  à  27.75  et  les  blés  ordinaires  27  à  27.25  les 
100  kilogr.  Paris. 

Les  cours  des  seigles  ont  subi  une  nouvelle  baisse 
de  25  centimes  par  quintal.  Ou  a  vendu  les  seigles  de 
19.73  à  20  fr.  le  quintal  Paris. 

Les  avoines  ont  eu  des  cours  stationnaires.  On  a 
payé  Hux  100  kilogr.  Paris  :  les  avoines  noires  22.50 
les  avoi'ies  grises  21.50  et  les  avoines  blanches  20  fr. 

Un  fl-^chissement  de  25  à  30  centimes  par  quintal 
s'est  produit  sur  les  orges  qui  ont  été  cotées  aux  prix 
suivants  par  quintal  Paris  :  orges  de  brasserie  23.30, 
org  s  de  mouture  21  fr.,  escourgeons  de  brasserie 
23.50,  escourgeons  de  mouture  20.50  à  21  fr. 

Les  sarrasins  ont  trouvé  acheteurs  à  19.50  le  quin- 
tal Paris. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi  6  fé- 
vrier, la  vente  du  gros  bétail  est  devenue  plus  facile 
et,  si  les  abattoirs  n'avaient  pas  été  encombrés,  la 
hausse  se  serait  produite. 

A  la  faveur  d'arrivages  modérés  et  de  réserves  aux 
abattoirs  restreintes,  les  prix  des  veaux  se  sont  rele- 
vés de  5  à  10  centimes  par  demi-kilogramme  net. 

Malgré  la  diminution  de  l'oSre,  la  vente  des  mon- 
tons n'a  subi  aucune  amélioration  ;  les  prix  payés 
ont  été  les  mêmes  qu'au  marché  précédent. 

Les  porcs  ont  eu  des  cours  stationnaires. 

Marche  de  La  Villette  du  jeudi  6  février. 
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Au  marché  de  La  Villetle  du  lundi  10  février, 
l'ollre  en  gros  bétail  a  été  abondante,  mais  comme 
d'autre  part  la  demande  était  active,  les  ventes  ont 
pu  être  conclues  rapidenienl,  à  des  prix  soutenus 
sur  les  meilleurs  sortes. 

On  a  payé  les  bœufs  de  la  Dordogne  0.85  à  0.88; 
de  la  Haute  Vienne  0.80  à  0.85  ;  de  la  Charente  ,0.88 
à  0.90;  de  l'Allier  et  de  la  Creuse  0.82  à  0.85;  de  la 
Nièvre  et  de  Saône-et-Loire  0.80  à  0.8G;  de  l'Indre 
0.78  à  0.82  ;  de  Maine-et-Loire  et  de  la  Loire-Inférieure 
0.71  à  0.81;  de  la  Mayenne  et  de  la  Sarthe  0  76  à  0.83  ; 
de  la  Vendée  et  des  Deux-Sèvres  0.70  à  0.78  ;  les 
sucriers  0.70  à  0.73  le  demi-kilogramme  net. 

On  a  payé  les  meilleurs  taureaux  0.72  à  0.74,  les 
taureaux  ordinaires  0.66  à  0.71  et  les  taureaux  mé- 
diocres 0.59  à  0.61  le  demi-kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  génisses  de  l'Allier,  de  la  Cha- 
rente et  de  la  Vienne  0.83  à  0.87,  les  vaches  de  ces 
mêmes  provenances  0.80  à  0.83  en  choix  et  0.72  à 
0.75  en  sortes  ordinaires,  les  vaches  de  l'Ouest  0.70 
à  0.77,  les  vaches  de  ferme  6.73  à  O.NO  le  demi-kilo- 
gramme net. 

Par  suite  d'envois  restreints,  la  vente  des  veaux  a 
présenté  une  grande  activité  et  la  hausse  a,  de  nou- 
veau, progressé  de  4  à  5  centime  s  par  demi-kilo- 
gramme net.  On  a  payé  les  veanx  d'Enre-et-Loir, 
Seine-et-Marne,  Seine  et-Oise,  Loiret  et  Yonne  1.40 
à  1.50;  de  la  Marne  1.40  à  1.42  en  choix  et  1.22  à 
1.32  en  sortes  ordinaires;  de  l'Aube  1.35  à  1.38;  de 
l'Oise  1.08  à  1.25;  de  Maine-et-Loire  1.16  à  1.27; 
d'Indre-et-Loire  1.25  à  1.32  ;  du  Calvados  1  à  1.08; 
du  Lot  1.13  à  1.18;  de  la  Haute-Garonne  0.95  à  1  fr. 
le  demi-kilogramme  net. 

Grâce  à  la  modération  de  l'offre,  les  moutons  se 
sont  bien  vendus  et  les  cours  ont  subi  une  hausse 
de  3  ou  4  centimes  par  demi-kilogramme  net.  On  a 
payé  les  moutons  de  l'Aube,  de  la  Marne,  de  la 
Mante-Marne,  de  l'Yonne  et  de  la  Côte-d'Or  1.12  à 
1.18  ;  d'Eureel-Loir,  de  Seine-et-Marne  et  de  Seine- 
et-Oise  1.18  à  1.28;  de  la  Nièvre  et  du  Cher  1.28  à 
1.32  ;  de  la  Vienne  1.38  à  1.12;  du  Loiret  1.26  à  1.30; 
des  Basses-Alpes  1.08  à  1.12;  des  Hautes-Alpes  1.12  à 
1.15;  de  Vaucluse  1.22  à  1.2S;  de  la  Haute-Garonne 
et  de  l'Aveyon  1.10  à  1.15;  du  Tarn  1.16  à  1.24:  les 
brebis  du  Midi  1.02  à  1.10;  du  Sud-Est  1.06  à  1.08;  du 
Centre  1.05  à  1.10  le  demi-kilogramme  net. 

La  recrudescence  des  arrivages  a  déterminé,  sur 
les  cours  des  porcs,  une  baisse  de  2  centimes  par 
demi-kilogramme  vif. 

On  a  payé  les  meilleurs  porcs  0.61  à  0.63,  les  porcs 
ordinaires  0.39  à  0.60,  les  porcs  médiocres  0.55  à 
0.58,  les  jeunes  coches  0.53  à  0.54,  les  autres  0.44  à 
0..")0  le  demi-kilogramme  vif. 


Marché  de  La  Villetle  du  lundi  10  février. 
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PRIX   DU    KILOGRAMME 
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1"  quai. 

2-  quai. 

3»  quai. 

1.76 

1.58 

1.44 

1.78 

1.60 

1.44 

1  40 

1.34 

1.24 
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2.10 

2.. -.6 
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POIDS  NET 

Prix  extrêmes 

1.30  à  1.86 

1.26  1.86 

1.16  1.46 

1.60  2.80 

1.96  2.76 

1.60  1.91 
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Viandes  abattues.  —  Criée  du  10 


Bœufs 

Veaux 

Moulons 

Porcs  entiers. 


1'"  qualité 
1.80  à  1.85 
2.00      2.10 
2.40      2.50 


2"  qualité. 
1.60        » 
1.85      1.91 
2.20 


evncr. 
3«  qualité. 
1.50  à    1. 
1.75 
2.00 


2.20      2.25    2.10      2.20    2.05      2.10 


Siiirs  et  corps  gva 

Suif  en  pains 82.00 

—  en  branches  .. .  57.40 

—  à  bouche 87.00 

—  comestible 91.00 

—  de  mouton 106.00 


—  Prix  des  100  kilogr. 

Suif  d'os  pur 

—  d'os  à  la  benzine 

Saindoux  français. . . 

—        étrangers. 

Stéarine 


72.00 
62.75 


118.00 
122.50 


Cuirs  et  peaux.  —  Cou7-s  de  l'abattoir  de  Pai-is. 


Les  50  kilogr. 


Taureaux 70.62  à      » 

Gros  bœufs..  73.31      75. S7 

Moy.  bœufs..  74.12      76.78 

Petits  bœufs  75.81       76.50 


Grosses  vaches  78.22 à78. 85 
Potilesvaches  78.06  78.34 
Gros  veaux...  92.37  110.81 
Petits  veaux  .   127.75      » 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Bordeaux.  —  Bœufs,  0.70  à  0.83  ;  vaches,  0.50  à 
0.72  le  demi-kilogr.  net;  veaux,  0.90  à  1.10  le 
demi-kilogr.  vif;  moutons,  0.90  à  1.12,  le  demi- 
kilogr.  net;  porcs,  0..58  à  0.63,  le  demi-kilogr.  vif. 

Dijon.  —  Vaches,  1.44  à  1.64  ;  moutons,  1.85  à 
2.2.J  le  kilogr.  net;  veaux,  1.28  à  1.44;  porcs,  1.30 
à  1.34  le  kilogr.  vif. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  l'*  qualité,  173  fr.;  2«, 
162  fr.;  3«,  146  fr.  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
l''*  qualité,  144  fr.;  2»,  138  fr.;  3«,  130  fr.  les  100  ki- 
logr. vifs.  Moutons,  l'*  qualité,  240  fr.;  2»,  222  fr.; 
3«,  203  fr.  les  100  kilogr.  nets.  Porcs,  110  à  124  fr. 
les  100  kilogr.  vifs. 

Marseille.—  Bœufs  limousins,  160  à  165  fr.;  bœufs 
gris,  130  à  158  fr.;  vaches,  120  à  150  fr.  les  100  ki- 
logr. nets;  moutons  de  paye,  220  à  240  fr.;  hrebis 
de  pays,  200  à  215  fr.;  moutons  africains  de  réserve, 
213  à  230  fr.;  brebis,  200  à  215  fr.  les  100  kilogr. 
nets. 

Naticy.  —  Bœufs,  0.83  à  0.95;  vaches,  0.83  à 
0.92;  taureaux,  0.74  à  0.83;  moutons,  1.40  à  1.45; 
brebis,  1.30  à  1.35;  porcs,  0.94  à  1.03  le  demi-kilogr. 
net;  veaux  champenois,  0.80  à  0.87;  autres  prove- 
nances, 0.73  à  0.80  le  demi-kilogr. [vif. 

Vins  et  spiritueux.  —  Les  travaux  ont  repris  au 
vignoble  ;  les  transactions  en  vins  sont  calmes  et  les 
prix  stationnaires. 

On  paie  à  Ihectolitre  les  vins  rouges  de  l'Hérault  23 
à  31  fr.  ;  les  blancs  32  à  37  fr.  ;  les  rosés  23  à  30  fr.  ; 
les  vins  de  l'Aude  23  à  29  fr.  ;  du  Gard  25  à  28  fr.  ;  les 
vins  des  Pyrénées-Orientales  titrant  de  8  à  10  degrés, 
25  à  27.50. 

On  paie  dans  l'Indre-et-Loire  :  les  vins  rouges  00 
à  63  fr.;  les-vins  fins  75  à  85  fr.;  les  vins  blancs  ordi- 
naires 75  à  85  fr.;  les  vins  blancs  fins  110  à  130  fr.  la 
pièce. 

Dans  les  Deux-Sèvres,  les  prix  varient  entre  75  et 
80  fr.  la  barrique. 

Dans  le  Tarn-et-Garonne,  les  prix  varient  eutre  65 
et  70  fr.  la  barrique. 

A  la  Bour.se  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
36.75  l'hectolitre.  Les  cours  sont  en  baisse  de  1  fr. 

Sucres.  —  On  cote,  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n»  3  30  à  30.25  et  les  sucres  roux  20  à  26.25 
les  100  kilogr.  Cours  en  baisse  de  25  centimes  par 
quintal. 

Les  sucres  raffinés  en  pains  ont  des  cours  sans 
changement. 


Huiles  et  pétroles.  —  L'huile  de  colza  en  tonne  est 
cotée,  à  la  Bourse  de  Paris,  73.23  à  74  fr.,  et  l'huile 
de  lin  67.25  à  68  fr.  les  100  kilogr.  Les  cours  de  l'huile 
de  colza  sont  en  hausse  de  50  centimes,  et  ceux  de 
l'huile  de  lin  en  hausse  de  3.30  par  quintal. 

On  paie  à  l'hectolitre,  par  vagon  complet,  le  pétrole 
raffiné  disponible  32.50,  le  pétrole  blanc  42.50,  l'es- 
sence 44.50. 

Fourrages  et  pailles.  —  Au  marché  de  La  Cha- 
pelle, loifre  en  paille  a  été  modérée  et  celle  en  four- 
rages des  plus  faibles.  On  a  payé  la  paille  de  blé  de 
fe  qualité  24  à  26  fr.;  de  2c  22  à  23  fr.;  de  3*  18  à 
20  fr.;  la  bonne  paille  de  seigle  38  à  40  fr.;  la  paille 
d'avoine  de  choix  23  à  24  fr.;  celle  de  2'  qualité  21  à 
22  fr.  de  2'^  18  à  19  fr.;  le  beau  foin  50  à  55  fr.;  le 
foin  ordinaire  40  à  45  fr.;  la  belle  luzerne  62  à  66  fr.; 
la  luzerne  ordinaire  50  à  35  fr.;  le  beau  regain  48  à 
52  fr.;  le  regain  ordinaire  35  à  40  fr.,  le  tout  aux 
104  bottHS  de  3  kilogr.  rendues  à  Paris  au  domicile 
de  l'acheteur,  droit  d'entrée  et  frais  de  camionnage 
compris. 

Pommes  de  terre.  —  Les  cours  de  la  Saucisse 
rouge  sont  toujours  élevés.  On  paie  aux  mille  kilogr. 
rendus  Paris:  la  Hollande  de  110  à  123  fr.  en  belle' 
qualité.  90  à  100  fr.  en  sortes  laissant  à  désirer;  la 
Saucisse  ronge  100  à  112  Ir.:  la  Ronde  jaune  74  à 
78  fr.:  la  Strazeele  70  fr. 

Aux  mille  kilogr.  départ,  on  paie  :  HollandeT93  à 
100  fr.;  Saucisse  rouge  73  à  100  fr  ;  Ronde  jaune  55  à 
63  fr.;  Early  rose  58  à  62  fr.;  Institut  de  Beauvais  55 
à  60  fr.;  la  Richter's  Imperator  38  à  60  fr. 

Essence  de  térébenthine.  —  A  Bordeaux,  on  paie 
l'esseoce  de  térébenthine  ti.'l  fr.  les  100  kilogi.  nus, 
départ,  ou  pour  l'expédition  73  fr.  le  quintal  logé. 
B.  Durand. 


Prochaines  adjudications  militaires. 

Lyon,  19  février.  —  Blé  tendre,  6  000  q.;  avoine 
indigène,  5  000  q.:  avoine  d'Algérie-Tunisie,  2  000  q.; 
orge,  200  q. 

Versailles,  21  fé^Tier.  —  Pour  Versaille,  avoine, 
700  q.;  pour  Saint-Cyr,  avoine,  6  OOO  q. 

Gap,  15  février.  —  Blé,  1  500  q. 

Epinal,  19  février.  —  Avoine,  2  500  q. 

Briançon,  20  février.  —  Blé  tendre  pour  Briançon, 
5  000  q.;  pour  Embrun,  1  000  q.;  avoine  indigène, 
1  000  q.;  avoine  dAlgérie-Tunisie,  500  q. 

Castres,  22  février.  —  Avoine  indigène,  1  500  q.; 
orge,  50  q. 


Le  jeudi  6  mars  auront  lieu  à  Paris,  dans  la  Salle 
du  Palais  du  Tribunal  de  Commerce,  les  adjudications 
suivantes  :  l"*  2  100  q.  de  blé  pour  la  maison  dépar- 
tementale de  Nanterre  ;  2°  3.30  q.  de  farine  blanche 
pour  la  maison  de  Villers-Gotterets. 

Ne  seront  admises  à  concourir  que  les  personnes 
déjà  inscrites  sur  la  liste  d'admissibilité,  dressée  par 
la  Commission  des  adjudications,  qui  siège  à  IHôtel 
de  Ville. 

Les  personnes  rentrant  dans  la  catégorie  sus-visée, 
qui  désireront  soumissionner,  devront  adresser  au 
Secrétariat  général  de  la  Préfecture  de  police  (Maté- 
riel), avant  le  jeudi  20  février,  une  déclaration  de 
soumission,  écrite  sur  papier  timbré  à  0  fr.  60  et 
conforme  au  modèle  indiqué  par  l'affiche  et  le  cahier 
des  charges. 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  DU  D  AU  11   FÉVRIER  1912 


CÉRÉALES.—  Marchés  français 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


Région.— NORD-OUEST 

Calvado-s  —  Condé-sur-N.. 
CoTES-DU-NoBD.  —  Sl-Brieuc 
Finistère.  —  Landivisiau.. 
Ille-et-Vilaine. —  Rennes. 

Manche.  —  Avranclies 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthe.  —  Le  Mans 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  j  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse 

■2"  Région. 


Blé. 

Seigle. 
Prix. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

27.00 

20.00 

20.00 

26.75 

20.00 

20.50 

27.50 

20.25 

19.25 

26.50 

21.00 

19.00 

26.75 

20.90 

21.00 

26.75 

18.50 

19.50 

26.75 

20.50 

21.00 

26.75 

20.00 

20.50 

27.00 
26.86 

21.00 

21.00 

20.14 

20.25 

0.05 

0.11 

0.06 

» 

» 

» 

Aisne.  —  Laon 

Soissons 

Eure.  —  Evreux 

Eure-et-Loib  .—  Chàlcaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras... 

Seine.  —  Paris 

Seine-et-Marne.— Nemours 

Meaux 

Sbine-et-Oisb.  — Versailles 

Etampes 

Seine-Inférieure.-  Rouen 
Somme.  —  Amiens 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i   Hausse  . . 
précédente.       I  Baisse... 

3»  Région. 
Ardennes.  —  Charleville.. 
Aube.  —  Troyes 


26.75 

18.50 

21.00  1 

26.75 

19.00 

21.00 

27.00 

19.50 

21.00 

27.25 

21.50 

22.25 

27.50 

19.50 

21.50 

27.25 

20.25 

20.00 

27.62 

20.00 

21.50 

26.50 

20.00 

20.00 

26.75 

19.00 

19.50 

26.62 

20.75 

21.00 

27.45 

20.00 

21.50 

27.50 

19.75 

21.75 

26.50 

19.00 

21.25 

27.50 

19.50 

21  50 

27.62 

18.50 

20.75 

27.50 

19.75 

21  00 

26.50 

19.00 

20.50 

27. «9 

19.62 

20.94 

0.02 

» 

» 

» 

0.13 

0.15 

Marne.  —  Reims 

Haute-Marnb.—  Chaumont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar  le-Duc 

Vosges.  —  Neufchâteau 

Prix  moyens 

Sur  la  seinaine  (  Hausse  . . . 
précédente.      (  Baisse 


27 

00 

27 

12 

27 

15 

27 

00 

26 

50 

27 

12 

27 

00 

26.99 

» 

0.03 

21.00 

20.00 

18.75 

21.85 

19.00 

22.50 

20.50 

20.00 

19.00 

20.00 

19.75 

28.50 

20.00 

21.50 

19.71 

20.91 

0.09 

0.09 

4«  Région.  —  OUEST. 


Charente.  —  Angoulême  . . 
Charbnte-Infér.  —  Marans 

Deux-Sèvbes.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours.. 
Loire-Inférieure. —  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon  

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse 

5»  Région. 
Allier.  —  Saint-Ponrçain.. 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre.—  Nevers 

PuY-DE-DoMB.  —  Clermont. 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine 
précédente. 


Hausse . 
Baisse  , 


21.00 
19.50 
21.00 
21.00 
20.00 
19.50 
20.50 
20.75 
18.10 


20.15 


21.00 
21.50 
21.50 
20.50 
21.38 
20.32 
20.50 
20.50 
19.50 
20.00 
21.30 
21.37 
20.50 
22.25 
21.00 
21.25 
18.87 
20.78 

0  02 


27.00 

20.00 

21.00 

27.50 

20.00 

21.00 

26.50 

20.00 

21.25 

26.75 

20.00 

21.00 

27.25 

20.25 

21.00 

27.00 

19.87 

20.37 

28.08 

21.50 

22.00 

28.00 

20.75 

22.50 

27.25 

20.00 

21.00 

27.25 

20.26 

21.24 

» 

» 

0.06 

0.11 

0.03 

» 

21.00 
21.50 
20.50 
21.75 
22.00 
22.25 
21.75 
22.25 
21.75 
21.64 
0.03 


20.00 

21.50 

20.26 

20.50 

20.25 

21.00 

21.00 

20.75 

22.50 

21.25 

22.00 

21.00 

21.25 

21.50 

22.50 

21.50 

20.25 

21.75 

21.03 

» 

» 

0.05 

0.30 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


6°  Région.  —  EST. 


Ain.  —  Bourg 

Cote-d'Or. —  Dijon 

DouBS.  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Lons-le-Saunicr. .. 
Loire.  —  Saint-Etienno  . . . . 

Rhône.  —  Lyon 

Saone-et-Loire.  —  Châlon. 

Haute-Saonb.  —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  —  Annecy.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . 
précédente.       (  Baisse 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

27.50 

20  12 

21.50 

26.67 

18.75 

20.25 

26.25 

20.60 

20.50 

27.50 

20.00 

20.50 

27.00 

» 

20.75 

» 

21  00 

21.00 

28.50 

19.37 

21.00 

28.00 

20.25 

21.25 

27.00 

21.00 

>, 

26.50 

20.50 

21.75 

26.50 

20.50 

20  00 
20.95 

27.14 

20.20 

0.08 

» 

0.08 

•> 

0.15 

» 

7°  Région.  - 

Abiège.  —  Pamiers 

DoRDOGNB.  — Périgueux... 
Haute-Garonne.— Toulouse 

Gers  .  —  Auch 

Gironde  .  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  —  Pau. 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  J  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse 


26.50 

20.00 

20.50 

27.00 

20.00 

21.00 

27.25 

10.50 

20.75 

26.50 

20.00 

20.50 

27.00 

20.25 

22.00 

28.00 

20.50 

20.25 

28.00 

20.50 

21  25 

27.25 

20.25 

20.50 

28.00 

20.75 
20.19 

20.00 

27.28 

20.75 

» 

» 

0.08 

0.14 

0.14 

■' 

Région. 


Aude.  —  Castelnaudary 

AvEYRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

CoRRÈZE.  —  Brivo 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère .  —  Mende 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Monlauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.       \  Baisse 

9«  Région. 

Hadtes-Alpes.  —  Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne 

Alpes-Marit.  —  Cannes... 

Ardèche.  —  Privas 

B.-du-Rhone.  —  Aix 

Drome.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy... 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.      \  Baisse 


27.00 

20.50 

21,00 

27.50 

20.50 

19.50 

27.00 

20.25 

20.25 

26.50 

20.50 

20.50 

26.75 

20.50 

20.75 

26.75 

21.00 

21.00 

26.50 

20.75 

20.50 

26.50 

20.50 

20.50 

27.00 

21.00 

21.00 

28.00 

20.25 

22.00 
20.70 

27.00 

20.58 

0.12 

» 

» 

» 

0.06 

0.10 

27.00 
26.50 
26.75 
26.50 
26.50 
28.75 
27.50 
27.75 
27.00 
27.50 


27.17 


20.25 

21.00 

21 

00 

20.59 

21.00 

20.50 

20.50 

20.50 

21 

00 

20.50 

20.00 

20 

75 

20.25 

20.00 

20 

25 

21.00 

21.50 

22.00 

20.25 

21.00 

20.50 

19.75 

21.75 

21 

75 

20.50 

20.50 

21 

25 

20.50 

20.50 

21 

50 

20.40 

20.77 

21 

20 

„ 

0.20 

0.08 

0.05 

Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr. 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  1  1 
précédente        \  I 


26.86 
27.09 
26.98 
27.25 
27.21 
27.14 
27.28 
27.00 
27.17 


27. 


20.14 
19.62 
19.71 
20.26 
20.15 
20.20 
20.19 
20.58 
20.40 
20.14 


0.07 


Orge. 

Avoine 

20.25 

21.39 

20.94 

20.88 

20.91 

21.20 

21. 2i 

21.64 

21.11 

21.03 

20.95 

21.17 

20.75 

21.00 

20.70 

21.05 

20.77 

21.10 

20.85 

21.15 

0.10 

» 

.. 

0.07 

226 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  5  AU  l\   FKVRIER   1913 


CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Les  100  kilogrammes. 


Alger 

Philippeville  , 
Constanline.. , 
Tunis 


Blé. 


tendre. 
31. o2 
32.35 
3-2.00 
32.12 


dur. 
35.75 
35.25 
35.40 
35.50 


Seigle. 


Orge. 


24.75 
24.50 
24.25 
24.50 


21.75 
22.00 
21.75 
21.50 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  mojen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Hambourg 


Strasbourg 


Allemagne, 

(entrepôt) . 
Berlin 

Al.SACE-LoR 

Golmar 

Angleterbe.  —  Londres... 
Autriche.  —  Vienne  (disp.) 
Belgique   —  Louvain 

Bruxelles 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

HOLLA.NDE.  —  Groningue... 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacete 

Roumanie.  —  Bucarest 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New- York... 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

21.43 

16.68 

17.00 

25.05 

21.75 

,, 

27.40 

22.90 

24.20 

» 

» 

y, 

21 .60 

„ 

18.50 

27.00 

21.50 

17.50 

20.62 

17.60 

19.60 

20  d7 

17.75 

20.00 

21.00 

17.50 

19.80 

23.:-;  4 

21.14 

„ 

19.00 

„ 

21.00 

29.50 

» 

26.50 

,i 

» 

D 

19.00 

14.50 

15. CO 

23.00 

21  50 

21.50 

18.92 

12.99 

13.95 

17.80 

12.22 

» 

16.18 
21  62 
24.14 

14.90 
16.50 
20  00 
20.82 
20.25 
22.12 
18.75 
23.00 

15.50 
21.00 
13  26 
11.37 


HALLES  DE  PARIS 


FARINES    DE    CONSOMMATION 

157  kilogr.  100  kilogr. 


40.76  à      » 
40.12 

39.17      39.49 
38.21      38. S5 


Marques  de  choix 64.00  à      » 

Premières  marques 63.00  » 

Bonnes  marques 61.50      62.00 

Marques  ordinaires 60.00      61.00 

Farine  de  seigle  {toile  perdue) ...  » 

Condition  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  dimicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
J'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogrammes. 


Blés  blancs...  2»  25 

—  roux 27.75 

—  Montereau  27.00 


28.0(;i 
27.50 


Bergues 26.75  à  27.25 

Plata  (entrep.)  21.40      21.50 
Australie  —      22.40      22.50 


1"  qualité. 


SEIGLE. 

,.     10.75  à 


Les  100  kilogrammes. 
>        I    2»  qualité Il 


.50  à 


ORGE.  —  Les  100  kilogrammes. 
Or.  brasserie.  22.50  à  22.60    i    Champagne..     22.50  à  23.50 

mouture..   19.75      20.50    |    Beauce 22. iO      22.75 

Ouest 22.00      22.50 


—  fourragère  19.75 

ESCOURGEON. 

1"  qualité...     23.75  à 


Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
I    2«  qualité....     22.50  à 


AVOINE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 


Noires  choix..  23.00  à      » 

—  belle  quai.  22.75  » 

—  ordinaires  21.75      22.50 


Av.  blanches     18.75  à  19.25 

de  Liban 20.25      20.75 

Suède 22.00      22.50 


ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilogrammes. 


Gros  son  seul..  13.75 à 
Son  g.  et  moy.  13. Ou 
Son  3- cases.. . .  13.50 
Son  fin 14.50 


Recoupettes..  12.25  à  13.00 

Remoul.  bl...  19.00      21.50 

—  bis..  14.50   15.50 

—  bâtards  13.75   14.00 


f      Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  1 2  février 

(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marques les  1 

Blé 

Escourgeon 

Seigle 

Orge 

Avoine 

Sons 


Bourse  du  mercredi  12  février 
les  100  k 


Sucres  88° 

Sucres  blancs  n°  3  (courant) 

Huiles  de  colza  (en  tonnes; 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris... 
Alcool 


37.00  à 

„ 

27  00 

27.75 

2'»  50 

23.50 

19.75 

20.00 

21.00 

23.50 

20.00 

22.50 

13.50 

14.00 

er. 
26.25  à 

30.25 

» 

75.00 

» 

67.50 

» 

82.00 

u 

36.50 

>, 

beurres  en  mottes 


Isigny  extra.. . 

Gournay 

M.  de  Vire 

de  Bretagne.. . 
du  Gàtinais.... 
Laitiers  du  Jura 
de  Charente  . . . 
Etrangers 


3.40  à  6.o0 
2.90  3.80 
3.20  4.40 
3.ti0 
3.64 
2.80 
3.6'. 
3.50 


3.80 
4.20 
3.40 
4.20 
3. 86 


de  Paris.  (Le  kilogr.) 

BEURRES    EN    LIVRl 

Bourgogne 2.80 

Gàtinais 3.00 

Vendôme 

Beaugency  . . 

Ferme 

Tours 

Le  Mans 


10 
3.09 
3.00 
3.00 
3.00 


Touraine 3.00 


CœUFS.  —  Halles  de  Paris.  (Le  mille.) 


à  3.00 
3.00 
3.20 
3.20 
3.70 
3.20 
3.20 
3.20 


Normandie 100  à  150 

Picardie 118       160 

Brie.   

Touraine . . 
Beauce.. . . 
Bresse  .... 

Allier 

Poitiers . . . 


110 
115 

lis 

118 
90 


126 
144 
126 
124 
130 


Bourgogne  . 
Champagne. 

Cosne 

Sarthe 

Bretagne.,. . 

Vendée 

Auvergne . . 
Midi 


130 
130 


110      120 
100      12d 


FROMAGES.  —  Halles  de  Paris. 

La  dizaine. 
Fromages  de  Brie,  haute  marque »      à      » 

—  —     grands  moules 30.00      70.00 

—  —     moyens  moules 17.00       40.00 

—  —     petits  moules »  » 

—  —     laitiers 10.00      30.00 


Le  cent. 
....       50.00  à  110.00 

Camembert  en  boîte 

....       40.00      70.00 
25  00      40.00 

10.00      25.00 

Gournay 

20.50      30.00 

Lisieux 

60.00    100.00 

Pont-l'Evèque ...           

....       35  00      Su. 00 

Neufchâtel 

3  00      19.00 

Les  100  kil. 
80.00  à  170.00 

90.00     120.00 

....     120.00     160.00 

Cantal     ...                                       

100.00     150.00 

....     200.00    250.00 

2«  choix 

..    .     100.00     160.00 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 

....     140.00    200.00 
180.00    220.00 

Emmenthal 

200.00    240.00 

VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —Halles  de  Paris. 
(La  pièce.) 


Pintades 

Canards  ferme. 

Rouen 

Dindes  

Oies  d'Angers . 

Lapins  dom.  .. 

—      garenne 

Pigeons 


2.50 
5.50 
4.00 

2. 25 
0.75 
0.90 


4.25 
7.00 
17.00 

4.00 
1.50 
2.O0 


Poulets  Bresse. 

-  Nantes. 

—  Houdan 

Lièvres  

Perdreaux 

Cailles 

Faisans 

Canards 


3.00  à 

2.50 

5.00 


7.00 
5.50 
8.50 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU 

GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


Paris. 
Dax.. 

Affcn. 


MAIS.  — 

23.00  à       » 
21.50      22.00 

22.00 


Les  100  kilogr. 

I    .Vlbi    21.00  à 

Bourg 22.00 


Crest. 


22.50 


SARRASIN 

19  25  à  19.50 


Amiens 18.25 

AvalloD 18.00 


18.25 


Les  100  kilogr. 

AIbi 18.00  à 

Carantan...       17.50 
Rennes 17.75 


17.85 


RIZ.  —  Nanlcs, 

Piémont 40.00  à  56.00    1 

Saïgon 20.00      33.00    | 

LÉGUMES  SECS 
Haricots.      j 


les  100  kilogr. 

Caroline 54.00  à  GO. 00 

Japon «.00      48.00 

—  Les  100  kilogr. 


Paris 

Bordeaux. 

Marseille. 


Pois. 


32.00  à  36.00 
38.00  55.00 
28.00       39.00 


32.00 
40.00 
32.00 


38,00 
36.00 


Lentilles. 


38.00  à  54.00 
35.00      50.00 


POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétés   potagères.   —  Balles  de  Paris- 

Paris 12.00  à  14.00    1    Hollande....      10.00  à 

Cherbourg.   ...  »        |    Algérie 22.00 

Variétés  industrielles  et  fourragères 

Bourbourg...       8.00  à     8.50    |    Rennes   7.50  à 


14.00 
30.00 


Falaise. 


9.00       10.00    I    Hazebrouck. 


.50 


GRAINES  FOURRAGÈRES.  -    Les  100  kilogr. 


Trèfles  violets. . . 

—       blancs  . . . 

Luzerne  de  Prov. 

Luzerne 

Ray-grass 


190    I 

400 
180 
150 
44 


Minette 

Sainfoin  double 
Sainfoin  simple 
Pois  de  print. . 
Vesces  d'hiver 


79  00  à  140 
40  00  50.00 
48  00  53.00 


FOURRAGES  ET  PAILLES 

Mabché  de  La  Chapelle.  —  Les  I04  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicile  de  l'acheteur  ) 


foin 

Luzerne 

Paille  de  blé... 
Paille  de  seigle. 
Paille  d'avoine  . 


l'»  quai. 


24 


2"  quai.  1 

50 

à  55 

bO 

62 

22 

23 

38 

40 

21 

21 

3'  quai. 
40  à  45 
50  55 
18   20 


18 


Cours  de  différents 


Paille. 

Toulouse 3.50 

Charleville 3.75 

Nimes 4.00 

Epernay 3.50 


Foin. 
8.50 
8.00 
8.25 
8.50 


'■c/iés  (les  100  kilogr.) 
Paille. 

Valence 3.40 

Avignon 3.50 

Angers 4.00 

Morlaix 4.00 


Foin. 
8.15 
8.25 
7.50 
8.00 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES. 

Nantes 


Les  100  kilogr. 


Colza 

Œillette... 

Lin 

Arachide . . 
Sésame  bl. 

Coton 

Coprah  .. . . 


Dunkerque 

it  places    du 

Nord. 


18.75 
18.50 


13.50 
20.00 


19.00 
19.00 


Le  Havre. 
17.50  à  18.00 


18.00 
18.50 


13.50 
20.00 


21. -i5 
GRAINES  OLÉAGINEUSES. 


23.00 

19.25      20.50 

20.25 

19.50      22.00 


Paris... 
Rennes 


Colza. 
39.50  à  46.00 
42  00 


19.75 
21.75 

—  Les  100  kilogr. 
Œillette. 


Caen |     43.00 

HOUBLON.  - 

Alost prima.  97.50  à     100.00 
Bourgogne .         »  » 

PoperiDgue.  100.00      102.00 


Lin. 
30.50  à  35.50 
3:i.50 
33.00 

-  Les  fO  kilogr. 

Wurtemberg  137.00  à  li;2.00 

Spail l'iO      162.00 

Alsace 137.00  159.00 


)  AU  11  FEVRIER  191.! 

EN  ..RAIS 

Engrais  azotON  et  potassiques. 


KOt 

(Los  100  kilofjr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr. 

Sang  des.séché  moulu par  kilogr.  d'azote    2.05 

1.9i 


2.05 
1.60 
27.70 
23.50 
50.00  ; 
30  50 


23.00 
4.90 


100  kilogr. 
12.40  à 
11.25       12 

3.90 

4.00 


Viande  desséchée  moulue.. 

Corne  torréfiée  moulue....  

Cuir  torréfié  moulu  _ 

Nitrate  de  sonde 15/I6  %  azote 

—  de  chaux 

—  de  potasse  '1 4  %  potasse,  13  %  azote 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21   %     

Cyanamide  15  0/0  azote 24.00 

Cyanamide  17  à  20  0/0  azote,  l'unité 160 

Chlorure  do  potassium 48/.52  %     potasse  22  00 

Sulfate  de  potasse 48/52  %  

Kaïnite,  12.4  %  de  potasse 

Carbonate  de  potasse  88-90 

Engrais  plioNpIialés.  —  Paris,  les 
Poudre  d'os  v-rts  3/4  Az.,  40/45  phosphate.. 

—  d'os  dégelât.    1/1.5  Az  ,  60/65  phospl; 

Scories  de  déphosphoration,  14/16   Ph05 

Scories  de  Lon^wy    gare  Mont-Saint-Martin 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3.90 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp.     0.53 
Superphosphates  minéraux,  —  _         0.36 

Phosphate  précipité,  _  _         q  38 

Phosphates  fossiles    —  Prix  par  100  kilogr 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 
Phosphate  de  la  Somme,  18/20  à  DouUens 2.20 

—  de  Qui-^vv.  13/15  à  Qui^^vy 3.8O 

—  de  l'Oise.  16/18  à   Broteuil 2. .30 

—  Ardennes  18/^0,  gares  Ardennes...     4.40 
du  Rhône  18/20.  à  Hellegarde 4.00 

—  Côte-d'Or    14/16  à   Montbard 2.50 

—  du  Lot  18/20,  giires  du  Lot 4.00 

—  Noirs  des  Pyrén<ies,  I4/I0  à  Foix...     4.('0 

—  de  la   Floride,  18/20  à  Nantes 3.50 

Tourteaux  pour  engrais. 
(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.) 


2.25 
2.15 


50  75 
36.75 


0.43 
0.41 


Sésame  5.50/7 

Ricin  4/5  Az 

Arachides 

Pavot  4.50/5  Az 

Ra vison  4.50  Az  . .    

Coton  d'Egypte 

Pavot  5.24/5.75  Az 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az. 
Ricins 


à    Dunkerque 


17.75 
11.75 
17.25 
15.75 
15.25 

15.25 
14  60 
10.50 


15.50 
14.65 
11.15 


Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,   à    Dunkerque,  2.50  %  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0   Potasse 19.75  » 

Guano  de  poissons  12.50  13.2 

Tourteaux  organiques  moulus  :  1 .25  à  20/OAz, 

3  à  4  0/0  Acide  phosphorique,  Paris 2.25  i> 

Poudrelte  :  2  à  3  %   A/.org..l  à  1.50  Acide 

phosphorique.  à  la  IMaine  Saint-Denis 2.15  à  » 

Chitfbns  de  biine.  7  lu  Az.,  â  Vienne 6.00  » 

PRODUITS  l>IVERS.  -  Les  100  kilogr. 

Sulfate  de  cuivre à  Paris          64  00  à  » 

—  de  fer —                5.55  » 

Soufre  trituré à  Marseille      14.(0  » 

—  sublimé —              17.00  » 

Sulfure   de  carbone —              36.00  » 

Sulfocarbonate  de  potassium  .     à  Saint-Denis     36.00  a 

PRODUITS   DE  LINDUSTRIE  AGRICOLE 


Prix  de  Ihectol.  nu  au  comptant, 
raves     1    Lille,  disp...     36  75  à 


AL<:4»OLS.   — 

Paris,  3/6    fin   bett 
90°  disponib.     37  00  a       »        1     Bordeaux 

4  premiers..     38.75  »        I     Béziers » 

SIU;R<-  S.  -  (Paris,  les  100  kilogr.) 

7-9,  disp.inihie 96.2' 

3,  disponible 


46.00      50.00 


88°  sacch. 
Sucres  blancs, 

Raffinés 

Mélasses 


3fi  00 
65.  ('O 
16  00 


30.25 
69.50 
17.00 


22S  COURS  DES  DEXRÉES  AGRICOLE 

AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  Les  100  kilogr. 

Amidon  pur  froment 60.00 

Amidon  de  mais 47 .  00 

Fécale  sècae  Oise 35.00 

—  Epina 35.00 

—  Paris 35.50 

Sirop  cristal 5-2    • 

HUILES.  —  Les  100  kilogr. 
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63.00 

36.  r^ 


36.50 
53.00 


Paris.. 
Ronen  . 
Caen. . . 

Lille... 


Colza. 
74.50  à  73.50 
7Ô.00 
75.00 

7':-.0'j 


Lin. 
67.75  à  68.00 
68.50 

67.00 


Œillette. 


Graves  supérieurs i.s 

Petites  Graves g 

Pains e 

Vins  blancs.  —  Année  1909 

Graves  de  Barsac 

Petites  Graves 

Entre-deux-mers 


VINS 
Tins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 
Vins  rouges.  —  Année  1909. 

Bourgeois  supérieur  Médoc 900  à  LOOO 

—         ordinaires 850  900 

Artisans,  pavsans  Médoc 


Bas  Médoc. 


2.000 
l.OOO 


.600  à  1.800 
700  900 
700         800 


Vins  da  Midi.  —  Béziers  (à  l'hectolitre  nu.) 

Vins  rouges 2.45  à  2.60  le  degré. 

Vins  blancs  :  Aramon,  rose  et  blanc.     2.55      2.70        

—  Bourret,  —  2.70      2.85        — 

—  Picpoul,  —  2.90      3.20        — 

E.\U-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 
Cognac.  —  Eau-de-Vie  des  Charentes. 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires. 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie  ou  1''  bois. 
Petite  Champagne. . . 
Fine  Champagne 


1878 

1877 

510 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

s 

720 

» 

800 

520 
580 
600 
640 
700 
750 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  dEtat 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

—  3  %  amortissable 
Eut  'Ch.  ne  fer  lOlO.  Obi.  4  S.-- 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865.  4  %  remb.  500  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1,2  %  remb.  400  fr. .. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 
1894-1896,  2  1/2  %  r.  400  fr.. 

—  1  4  dob.  remb.  100  fr. . . 
1S98,  2  %  remb.  500  fr 

—  1/4  d'ob.  remb.  125  fr. .. 
1899,  Métro,  2  %  r.  500  fr. . . . 

—  —     1  4  d'ob.  r.  125  f: 

1904,  —     2  1,2%  r.  500  fr. 
_         _     l/5d'ob.  r.  lOOfr. 

1905,  2  3/4  r.  400  fr 

—  1/4  d'obligation,  r.  100  f. 
1910,  2  3/4  %  remb.  430  fr. . . 

—  1,  2  d'obligation 

1910,  3  %,  r.400  fr.,  320f.pay. 

—  1  /4  d'obligation 

1912,  3  0/0  r.  300 fr.  35  fr.  p. 

Argentin  1911,  4  1/2  % 

Egj-pte  3  1  /2  %  privilégiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur.  4  % 

—  Hongrois..... 4  % 

—  lUlien 3  1/2  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consoliflé 4  % 

Valeurs  françaises  (Actions; 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc. 500  fr. t.  p. 
Crédit  Foncier  500  fr.  tout  payé. .. 

Crédit  Lj-onnais  500  fr.  t.  p 

Société  générale  .500  fr.  230  l.  p.. . 
Z  [   Est,  500  fr.   tout  payé 

T  \  P.-L.-M.  —  — 

-=    1  Midi,  —  — 

■i   \  Nord,  —  _ 

ï   f  Orléans,  —  — 

5  [   Ouest,  —  — 

Transatlantique.  150  fr.  t.  p 

Messageries  maritimes,  250  fr.  t.  p. 

Métropolitain,  250  t.  p 

Omnibus  de  Paris,  500  fr.  jouiss.. 

C»  générale  Voitures,  r.  500  fr 

Canal  de  Suez,  500  fr.  t.  p 


du  5  au 

11    f.^T. 

C«on 
do 

PJas  h»iit 

Ploabas. 

12  Uti. 

89.05 

88.27 

88.92 

94.0J 

91.00 

93.50 

510.00 

506.50 

510.00 

433  75 

432.50 

432.50 

536.50 

530.00 

SâS.OO 

396.00 

394.00 

397.00 

524.75 

523.50 

524.50 

524.75 

524.  <J0 

524.50 

SIC^.OO 

316.00 

319.00 

87.75 

87.00 

87.25 

318.00 

316.50 

318.00 

86.00 

84.50 

85.00 

382.00 

378.00 

382.  W 

101.50 

100.75 

101.50 

364.75 

364.75 

364.00 

&4.00 

92.75 

94.00 

405.00 

404.00 

404.00 

83. 5Û 

82.75 

83. 5C 

3.5Ô.00 

355.50 

356.00 

88.25 

87.00 

88.00 

341.75 

339.50 

339.00 

167.50 

166.00 

166.50 

368.50 

367.00 

365.00 

92.50 

90.50 

90.00 

272.00 

271.00 

270.50 

97.45 

97.30 

91.45 

92.-^ 

92.30 

101.50 

92.80 

92.40 

92.65 

89.00 

88.25 

88.75 

96.90 

%.70 

Ô''..80 

64.00 

63.  sO 

63.90 

94.95 

94.25 

94.90 

4640.00 

4600.00 

4640.00 

1060.00 

1057.00 

1056.00 

860.00 

855. 0.J 

8.55.00 

1660.00 

1654.00 

1655  00 

817.00 

817.00 

817.00 

927.00 

922.00 

924.00 

1320.00 

1310.00 

1310.00 

1150.00 

1141.00 

1144.00 

1679.00 

1675.00 

1677.00 

1367.00 

1356.00 

1360.00 

914.00 

914.00 

912.00 

204.00 

202.00 

204.00 

147.00 

143.00 

14i.00 

625.00 

621.00 

624.00 

774.00 

768.00 

767.00 

192.00 

190.00 

192.50 

555.0.00 

5775.00 

5850.00 

Valeurs  françaises 

(Obligations.) 
Fonc.    1879,  3  %  remb.  500  fr. . 

—  1883  (a.  1.)  3  %  r.  500  f. 

—  1885,  2.60  %  500  r.  500  f. 

—  1895,  2.80  %  remb.  500  f . 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr.. 

—  1909,  3  %  remb.  250  fr.. 

—  1913 

°    yComm.1879,  2.60  %  r.  500  fr... 
"         —      1880,  3  %  remb.  500  fr. 

—  1891,  3  %  remb.  400  fr. 

—  1892,  2.60  %  r.  500  fr.. 

—  1899,  2.60  %  r.  500  fr.. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 

—  1912,  3  0/0  r.  250  fr.... 
Bons  à  lots  1887 

—  algériens  à  lots  1888 


I  Bone-Gaelma,  remb.  500  f  r  . . . 
Est-Algérien,       —       — 
Est,  3  %  remb.  500  fr... 

—  3  %  nouv.        — 

Ardennes  3  %  — 

P.-L.-M.,  fus.  3%  r.  500fr... 

—  3  %  nouv.  — 
Midi,        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Nord,       3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Orléans,  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest,     3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest-Algérien,  —  — 
Est,  500  fr.  5  %  remb.  650  fr. . 


Messageries  marit.,  3  1/2  %  r.  500. 
C"  gén.  Voitures,  3  1/2  %  r.  500.. . 

Transatlantique,  3  %  r.  500  fr 

Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 

■—        Obi.  e.st.  3'  s.  r.  1000  fr.. 

Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr. . 


du  5  au 

il  lévr. 

- — "'^«-.' 

Plus  haut 

Plosbae. 

4Ô.'<.00 

490.50 

403.75 

402.00 

424.00 

419.25 

423.50 

420.50 

473.00 

470.00 

248.00 

246.75 

497.00 

496.00 

460.00 

455.25 

495.00 

491.50 

376.00 

374. CO 

409.50 

407.00 

410.00 

409.00 

482.00 

480.00 

239.00 

238.00 

58.75 

58.25 

58.50 

57.25 

409.50 

407.25 

405. UO 

401.50 

415.50 

414.00 

41Ô.50 

415.00 

412.00 

410.00 

411  00 

4tl.00 

414.50 

414.50 

412.00 

410.00 

415.50 

413.75 

414.00 

413.75 

417.00 

415.50 

417.00 

416.75 

417.00 

415.50 

415.00 

412  00 

417.00 

415.00 

407.50 

405.00 

643.00 

640.00 

385.00 

381.00 

381.00 

377.25 

.353.75 

348.50 

128.00 

128.00 

115.00 

112.00 

598.00 

596.00 

da 
12  févr. 
493.00 
403.00 
419.25 
424.00 
471.00 
247.75 
498.00 
457.25 
493.25 
374.50 
409.00 
408.50 
479.00 
230.00 
58.50 
57.75 


408.00 
i0I.5O 
413.50 
416.50 
412.00 
411.00 
415.00 
412.50 
415.50 
414.00 
416.75 
417.00 
412.00 
412.50 
417.00 
405.50 
643.00 


387.00 
380.00 
353. CO 
128. (-0 
115.00 
600  00 


Le  qérant  :  A.  de  Céris. 


Paris.  —  L.  Marbthbdx,  imprimeur,  1,  me  Cassette. 
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AiTivée  de  la  saison  hivernale.  —  Ses  conséquences  probables.  —  La  tt^maine  agricole  de  Paris.  —  Le  con- 
cours général  et  les  réunions  d^-s  grandes  associations.  —  Fin  de  la  di»c  ission  du  budget  des  dépenses  à 
la  Chambre  des  députés.  —  Uirficuilés  de  la  loi  de  finances.  —  Importations  de  cpréales  en  grains  pendant 
le  mois  de  janvier  et  depuis  le  début  de  la  campagne.  —  Documents  relatifs  à  la  consommation  du  sucre. 

—  Evolution  de  la  fièvre  apht(^u«e  depuis  le  intumencement  du  moi*  de  janvier.  —  Question  posée  par 
M.  Loth  sur  la  surveillance  du  commerce  des  viandes  conijelées  et  des  viandes  réfrigérées.  —  Réponse  du 
miiiislr»?  de  r.Vgriculture.  —  Nécrologie  :  mort  de  M.  Eugène  Tbonie  et  à"  M.  Hnas.  —  Décret  relatif  à  !a 
dL-limitation  des  territoires  phylloxérés  en  France.  —  Observations  de  M.  Mûntz  relatives  à  l'inQuence  de 
linsolation  directe  sur  la  végétation.  —  Assemblé-^  générale  de  l'Union  des  syndicats  asricoles  et  viticoles 
de  Bourgogne  et  Franche-Comté.  —  Analyse  du  rapport  de  M.  Dumay.  —  Vœux  relatifs  au  dégrèvement 
de  l'impôt  foncier  sur  la  propriété  non  bâtie  et  sur  les  subventions  aux  sociétés  d'assurances  mutuelles 

—  Broctinre  de  M.  0.  Oitavi  sur  le  viuage  des  vins.  —  Protestation  de  la  Société  d'agriculture  d'Indre-et- 
Loire  sur  les  opérations  des  agents  syndicaux  p  nir  la  répression  des  fraudes.  —  Travaux  de  la  Station 
agronomique  de  la  Somme  et  de  celle  de  l'Aisne.  —  L'allocati"n  des  primes  à  l'oléiculture  et  à  la  sérci 
culture.  —  Question  de  M.  Tissier  sur  ces  sujets.  —  Etude  de  M.  Lambt-rt  sur  les  moyens  à  employer  pour 
augmenter  la  production  des  cocons.  —  La  production  du  cheval  en  Italie.  —  Etude  de  M.  Andréa  Cossini 
sur  l'élevage  du  cheval  de  ùpedaletto.  —  Conférence  de  M.  Schribaux  sur  les  règles  à  suivre  dans  l'achat 
des  graines  de  betteraves  de  distillerie. 


La  situation. 

Le  revirement  dms  la  saison  que  nous 
signalions  dans  notre  précédente  Chronique 
s'est  maintenu  pendant  toute  la  semaine: 
une  série  de  jours  secs  et  froids  a  succédé, 
sans  être  interrompue,  à  la  longue  période 
pluvieuse  qui  avait  fortement  enlravé  les 
travaux  de  la  saison.  Dans  maintes  localités, 
il  était  impossible  de  pénétrer  dans  les  terres 
saturées  d'eau,  d'effectuer  les  transports  des 
fumiers,  ou.  quand  on  vivait  pu  les  opérer,  de 
procéder  à  l'épandage.  L'assainissement  du 
sol  permet  de  reprendre  ces  travaux,  comme 
de  procéder  à  la  préparation  des  semail'es  de 
printemps  :  on  peut  entretenir  l'espoir  que 
celles-ci  ne  subiront  pas  les  retards  que  l'on 
redoutait.  D'autre  part,  rarrèl  dans  la  végé- 
tation qui  prenait  un  essor  trop  prématuré 
peut  atténuer  les  craintes  que  l'on  concevait, 
ajuste  titre,  relativement  aux  conséquences 
désastreuses  des  gelées  tardives  qui  peuvent 
se  produire. 

Celte  semaine  est  la  période  des  manifes- 
tations agricoles  qui  se  produisent  annuelle- 
ment à  Paris.  Le  concours  général  agricole 
sera  ouvert  au  Grand-Palais  d^s  Champs- 
Elysées  jusqu'au  24  février,  et  à  l'Esplanade 
des  Invalides  jusqu'au  26  pour  l'exposition 
des  mai'hiues  et  instruments.  Les  agricul- 
teurs et  les  éleveurs  seront  unanimes  à  y  re- 
gretter l'absence  de  iM.  François  Berlhault. 
directeur  de  l'Euseigne^ment  et  des  jServiees 
agricoles,  qu'une  trop  longue  maladie  relient 
actuellement. 

En  même  temps,  se  tiennent  les  réunions 

des  grandes  associativMîS  agricoles  dont  l'ac- 

•JO  février  1913.  —  8 


tivité  est  toujours  en  éveil,  soit  pour  déve- 
lopper le  progrès,  soit  pour  défendre  les 
intérêts  des  agriculteurs.  Des  rivalités  oppo- 
sées se  manifestent  parfois;  le  rôle  de  ces 
associations  consiste  à  mettre  ces  rivalités 
d'accord,  afin  de  maintenir  l'unité  de  la 
France  agricole.  Un  trop  à  grand  nombre 
d'autres  causes  provoquent  des  divisions: 
l'union  entre  tous  les  agriculteurs  est  la 
meilleure  sauvegarde  pour  l'avenir. 

La  Chambre  des  députés  a  terminé  péni- 
blement la  discussion  du  budget  des  dépenses 
pour  Tannée  en  cours  ;  elle  a  commencé 
l'examen  de  la  loi  de  finauces,'c'est-à-dire  du 
budget  des  recettes.  Aux  deux  douzièmes 
provisoires  déjà  votés,  d'autres  viendront 
s'adjoindre,  car  il  est  impossible  de  pré- 
voir quand  cette  discussion  sera  terminée. 

Dans  un  nouveau  rapport.  M.  Chéron. 
rapporteur  général,  a  ,fait  valoir  que  le  ré- 
gime des  douzièmes  provisoires  n'a  pas  seu- 
lement pour  eflfet  de  jeter  le  désordre  dans 
l'administration  tioancière,  mais  quil  grossit 
directement  le  déficit  en  privant  le  budget, 
pendant  une  partie  de  l'année,  des  nouvelles 
ressources  proposées  dans  la  loi  de  finances. 
C'est,  en  effet,  à  de  nouvelles  ressources, 
c'est  à-dire  à  de  nouveaux  impôts,  quel'exa- 
gt^ration  des  dépenses  conduit  fatalement. 
On  ne  saurait  dire  quels  seront,  parmi  les 
impôts  proposés,  ceux  qui  seront  adoptés; 
mais  ce  qui  est  certain,  c'est  que  l'ère  des 
dégrèvements,  qu'on  fait  encore  miroiter  aux 
yeux  des  agriculteurs,  s'estompe  de  plus  en 
plus,  d'année  en  année,  dans  la  brume  de 
l'avenir. 
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Commerce  des  céréales. 

Voici  quelles  ont  élé,  d'après  les  docu- 
ments de  la  Direction  générale  des  Douanes, 
les  importations  de  cnréates  en  grain?,  au 
commerce  spécial,  pendant  le  mois  de  jan- 
vier : 

Janvier 

1913.  19!-2. 

Froment  :                                —  — 

quintaux.  quintaux. 
Algérie,  Tunisie  et  zone 

franctie i:^  292  210  loO 

Autres  provenances 4fi4  .544  82  912 

Totaux....  477  836  293  662 
Avoine  : 

Algérie  et  Tunisie 1310  t:t3  -,2fi 

Autres  provenances....  40.j  915  114  dS6 

Totaux....  407  2o.j  2i8  712 

Orge  : 

Algérie  et  Tunisie M  123  9.j9 

Autres  provenances 20  93 i  1  201 

Totaux 20  943  127  160 

Seigle 88  4(51  22  071 

Mais 792  234  310  32) 

Les  importations  de  blé  pendant  le  mois 
de  janvier  ont  élé  inférieures  de  166  767  quin- 
taux à  celles  du  mois  de  décembre  précédent. 
Les  arrivages  de  l'Algérie  ont  élé  extrême- 
ment faibles. 

Au  31  janvier,  les  stocks  dans  les  entre- 
pôts s'élevaient  à  829  G^o  quintaux,  en  aug- 
menlalion  de  29  000  quintaux  environ  ?ur  le 
mois  précédent.  Il  existait,  en  outre,  sur  le 
marché  : 

Au  31  janvier  1913 2  338  SlPquintau.x  de  blé. 

Au  31  —     1912 e63  084  — 

provenant  d'admissions  temporaires  restant 
à  apurer. 

Depuis  l'ouverture  de lacampagne  actuelle, 
c'est-à-dire  pendant  les  six  mois  d'août  à 
janvier,  les  importations  totales  de  blé  se 
sont  élevées  à  3  612  896  quintaux  métriques; 
elles  avaient  été,  pemlani  la  même  période 
de  la  campagne  précédente,  de  3  millions 
612  295  quintaux.  Cette  égalité  s'est  produite 
par  laccroi-sement  survenu  pendant  le  der- 
nier mois  de  janvier. 

Consommation  du  sucre. 

2  Les  quantités  de  sucre  livrées  à  la  consom- 
mation pendant  les  cinq  premiers  mois  de  la 
campagne  1912-1913,  c'est-à-dire  jusqu'au 
31  janvier,  se  sont  élevées  à  302  710  tonnes, 
contre  272  714  pendant  la  même  période  de 
la  campagne!  précédente.  L'augmentation  de 
30  000  tonnes  environ,  acquise  dés  le  début 
de  la  campagne,  reste  à  peu  près  sans  chan- 
gements. 
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Les  quantités  de  sucre  employées  en  fran- 
chise depuis  le  détuit  de  la  campagne  ont 
élé  :  pour  la  fabrication  des  tiiéres,  de 
804  tonnes  conire  912  en  19J 1-1912;  pour  la 
nourriture  du  bétail,  de  78  tonnes  contre  77. 

Au  31  janvier,  les  stocks  dans  les  fabriques 
et  les  entrepôts,  y  compris  les  quantités  en 
cours  de  route,  s'élevaient  à  602  647  tonnes, 
contre  322  7(38  au  31  janvier  1912. 

La  fièvre  aphteuse. 
Les  derniers  Bulletins  sanitaires  hebdo- 
madaires, du  Service  sanitaire  vétérinaire  au 
ministère  de  l'Agriculture  permettent  d'éta- 
blir comme  il  suit  l'évolution  de  la  fièvre 
aphteuse  depuis  le  début  de  janvier  : 

Communes 


Uépar- 

Foyers 

Foyers 

Semaines. 

loments. 

■léjà  signalés. 

nouveaux 

— 

— 

— 

— 

29  déc.  au  l  janv. 

60 

813 

79 

'.)  au  11            — 

61 

791 

74 

12  an   18            — 

.j9 

763 

64 

19  au  2.0             - 

59 

677 

73 

26  janv.  au  1"'  févr 

63 

614 

76 

2  au  8  février 

.59 

607 

76 

Pendant  la  dernière  semaine  de  janvier, 
quoique  des  foyers  aient  été  constatés  dans 
des  départements  qui  n'en  renfermaient  pas 
dans  les  semaines  précédentes,  le  nombre 
des  exploiialions  contaminées  est  de'^cendu 
de  2  lOo  à  1  n87  ;  il  est  remonté  à  1  690  pour 
la  première  semaine  de  février. 

Le  même  Bullt  tin  annonce  que,  la  fièvre 
aphteuse  ayant  disparu  de  la  région  savoi- 
sienne  voisine  de  la  frontière  valaisanne, 
le  Déparleemnt  fédéral  de  l'agriculture  a 
rapporté  la  décision  prise  le  29  juillet  1912, 
portant  interdidion  de  l'enlrée  du  bétail  le 
long  du  tronçon  de  frontière  compris  entre 
Champéry  et  Saint-Gingolph. 

Les  viandes  congelées  ou  réfrigérées. 

M.  Loth,  député,  a  signalé  au  ministre  de 
l'Agriculture  les  importations  devenues 
asspz  considérables  de  viandes  congelées  de 
mouton  et  de  viandes  réfrigérées  de  bœuf, 
et  lui  a  demandé  s'il  compte  exiger  du 
commerce  que  ces  catégories  de  viandes 
ne  puissent  être  mises  en  vente  que  sous 
étiquette  indiquant  leur  origine, atin  de  sau- 
vegirder  les  intérêts  légitimes  des  consom- 
mateurs. Voici  la  réponse  du  ministre,  insérée 
au  Journal  Officiel  du  11  février  : 

Le  minisire  de  l'Agriculture  s'est  déjà  préoc- 
cupé du  régime  qui  pourrait  être  impo^é  aux 
diverses  calégories  dv  viandes  de  provenance 
étrangère,  conseivées  par  congélation  ou  par 
rélrigéialioii  prolongpe. 

Il  a  prescrit  l'étude  des  modifications  subies 
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par  cf's  viandes  suivant  les  diverses  modalités  de 
la  conservation  par  le  froid,  ainsi  que  celle  des 
procédés  qui  p  mrraient  êire  utilisés  pour  carac- 
tériser ces  différentes  catégories  de  viandes  et 
pour  les  di^tin^(uer  <ies  viandes  Haîclies. 

Geitf"  élude  servira  de  base  à  une  réglementa- 
tion qui  paraît  réalisable,  et  dont  le  minisire 
recotiiiait  toute  l'utiliié. 

Il  serait  urgent  que  ces  mesures,  dont 
nous  avons  montré  la  nécessité,  fussent 
prises  sans  délais,  afin  que  les  abus  que 
nous  avons  signalés  puissent  disparaître. 

Nécrologie. 

Nous  annonçons  avec  regret  la  mort  d'un 
éleveur  bien  connu,  M.  Eug''ne  Thome, 
décédé  à  Paris  le  13  février,  dans  sa  soixante- 
dixième  année.  La  bergerie  de  race  south- 
down  pure  et  la  porcherie  de  race  craon- 
nai^^e  qu'il  avait  créées  sur  son  domaine  de 
Pincftloup,  non  loin  de  R;uiibouillet  (Seine- 
et-Oise),  lui  ont  valu,  dans  les  grands  con- 
cours de  reproducteurs  et  d'animaux  gras, 
des  succès  brillants.  En  même  temps,  par 
une  culture  habile,  il  avait  Ir.msformé  son 
vaste  domaine  en  une  exploilalion  parfaite- 
ment organisée.  Chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  et  commandeur  du  Mérite  agri- 
cole, il  était  correspondant  de  la  Société 
nationale  d'Agriculture  de  France. 

Un  des  hommes  qui  avaient  acquis  une 
hante  autorité  en  Allemagne  par  l'activité 
qu'il  a  développée  pour  la  multiplication  des 
associations  agric()les,  vient  de  disparaître. 
M.  Ilaas,  conseiller  privé  et  membre  de  la 
première  Chambre  du  Parlement  hessois,  est 
mort  à  Darmstadt,  le  8  février.  11  était  prési- 
dent de  la  Fédération  des  associations  agri- 
coles allemandes  et  de  la  Fédération  inter- 
nationale des  coopératives  agricoles.  C'est 
grâce,  en  grande  partie,  à  son  influence 
qu'est  dû  le  très  remarquable  essor  pris  par 
les  sociétés  coopér.itives  dans  les  diverses 
parties  de  l'Allemagne. 

Territoires  phylloxérés. 

Un  décret  en  date  du  13  décembre  1912, 
promulgué  au  Journul  Officiel  du  11  février, 
a  délimité  les  territoires  d-'clarés  comme 
phylloxérés.  Ces  territoires  sont,  désormais, 
ceux  de  tous  les  arrondissenjenls  des  dépar- 
temenlsviticoles  en  Frame.  11  n'y  a  d'excep- 
tion que  pour  .certains  cantons  des  dépar- 
leinenis  des  Basses-Pyrénées,  de  Seine-et- 
Marne  et  de  Seine-el-Oise. 

Ce  décret  remplace  celui  du  29  décem- 
bre 1905  qui  est  abrogé.  Il  est  suivi  de  la  liste 
des  déparlements,  arrondissements,  cantons 
et   communes   dans   lesquels   l'introduction 
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des  vignes  de  toutes  provenances  est  auto- 
risée; on  sait  que  cette  introduction  est 
réglée  par  des  arrêtés  préfectoraux. 

La  lumière  et  la  végétation. 

Dans  une  communication  à  l'Académie  des 
sciences  (séance  du  3  février),  M.  Miintz  a 
présenté  les  observations  qu'il  a  poursuivies 
à  la  Station  de  chimie  végétale  de  Meudon, 
pendant  les  trois  années  1910,  1911  et  1912, 
dont  deux  ont  été  sombres  et  l'autre  très  lu- 
mineuse. La  conclusion  qu'il  en  tire  est  que 
l'intensité  des  radiations  solaires  n'est  pas, 
pour  l'assimilation  végétale  et  la  production 
des  récolles,  un  facteur  aussi  important 
qu'on  pourrait  le  supposer. 

L'absence  du  soleil,  comme  pendant  les 
étés  de  1910  et  1912,  a  "donné  naissance  à 
d'aussi  grandes  quantités  de  matières  carbo- 
nées que  le  ciel  constamment  clair  de  1911. 
L'eau  est  un  facteur  dans  l'accroissement  des 
végétaux,  bien  autrement  important  que  le 
soleil.  Mais,  mên)e  quand  on  maintient  l'eau 
constante  et  que  sous  ce  rapport  tout  est 
égal,  M.  Miinlz  trouve  que  l'intensité  lumi- 
neuse de  1911  n'a  pas  déterminé  la  formation 
de  plus  de  matière  végétale  que  les  ciels 
pre'^que  constamment  couverts  de  1910 
et  1912.  Il  attribue  ce  fait  à  la  rareté  de 
l'acide  carbonique  dans  Fair.  Pour  en  déter- 
miner l'assimi'ation,  des  radiations  diffuses 
suffisent,  et  l'accroissement  est  limité  par  la 
proportion  d'acide  carbonique  aérien. 

M.  Miintz  conclut  que  ces  observations 
expliquent  pourquoi  les  récoltes  sont  aussi 
abondantes  dans  les  années  sombres  que 
dans  les  années  ensoleillées. 

Syndicats  agricoles. 

L'Union  des  syndicats  agricoles  et  viticoles 
de  Bourgogne  et  Franche-Comté,  qui  groupe 
456  syndicats  comptant  25  049  membres 
en  1912,  a  tenu  récemment  son  assemblée 
générale  à  Pijon,sous  la  direction  de  M.  Du- 
may,  président. 

Dans  son  rapport,  le  pré-ident  a  pu  se  féli- 
citer des  progrès  réalisés  par  les  entre- 
prises d'intérêt  agricole  groupées  autour  de 
l'Union  :  caisses  régionales  de  crédit  agricole 
mutuel,  caisse  d'assurance  mutuelle  contre 
les  accidents,  assurances  agricoles  mutuelles 
contre  l'incendie,  coopératives  de  diverse 
nature,  enseignement  agricole  et  tentative 
d'enseignement  ménager,  dont,  ajoute-t-il, 
les  populations  bourguignonnes  n'ont  pas 
encore  compris  toute  l'importance.  Il  est 
impossible  d'analyser  les  rapports  présentés 
sur  ces  sujets;  mais  il  convient  de  signaler 
les  principaux  vœux  qui  ont  été  émis. 
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Le  premier  se  rapporte  au  dégrèvement 
de  l'impôt  foncier  sur  la  propriété  non  bâtie. 
S'api)iiyant  sur  le  faii,  <|ui  n'est  cependant 
pas  déuiontré,  que  la  nouvelle  évaluation  du 
revenu  de  celte  propriété  révèle,  pour  l'agri- 
culture le  droit  à  un  dégrèvement  de  51)  à 
GO  millions  dont  elle  porte  indûment  la 
charge,  l'Union  a  émis  le  vœu  suivant  qui 
a  été  déjà  adopté  par  d'autres  associations. 
L'Union  émei  le  vœu  : 

Que  l'impôt  foncier  appliqué  aux  revenus  de 
la  propriélé  non  bâtie  s  il  lansformé  en  impôt 
de  quotité  appliqué  dès  1914,  ^inon  dès  1913,  sur 
Ja  base  de:s  évaluations  iirescriles  par  la  loi  du 
31  décembre  1907,  sous  réserve  de  réclamations 
possibles  lors  de  rapplicalion  de  l'impôt  dans  les 
formes  et  délais  prévus  par  ladite  loi  et  par  les 
articles  votés  par  la  Commission  sénatoriale  ; 

Que  ces  év.ilualions  soient  soumises  à  des  re- 
visions décennales  sur  la  ba-e  de  l'évaluation 
parcellaire  eifectuée  avec  le  «-oncours  des  pro- 
priétaires, celui  des  Syndicats  Incaux  et  celui 
des  Unions  agricoles  régionales,  en  vue  d'unifier 
les  tarifs  de  commune  à  commune,  de  départe- 
ment à  département  ; 

Ri'pousse  avec  énergie  tou'  projet  d'impôt  sur 
le  revenu  et  toute  réforme  fiscale  basée  sur  la 
personnalité  de  l'impôt  on  impliquant  un  impôt 
complt^mentaire  global  et  progressif  superposé 
aux  impôts  cédulaires. 

Un  autre*  vœu  se  rapporte  aux  réassu- 
rances contre  l'incendie.  Dans  un  rapport 
sur  le  fonctionnement  de  la  Caisse  régionale 
des  assurances  agricoles  contre  l'incendie  de 
Bourgogne  et  Franche-Comté,  M.  de  Vrégille 
a  rappelé  <^ue  le  pt-ojet  de  loi  sur  la  création 
d'une  Caisse  centrale  de  réassurance  par 
l'État  a  été  abandonné,  après  les  nombreuses 
critiques  qui  lui  avaient  été  adressées  ;  mais 
il  a  ajouté  que,  dans  son  rapport  sur  le 
budget  de  l'Agriculture,  W.  Métin,  député,  a 
annoncé  que  la  Caisse  nationale  de  réassu- 
rance projetée  par  la  Fédération  de  la  mutua- 
lité devra  être  dotée,  sinon  de  la  totalité,  du 
moins  d'une  forte  partie  des  subventions  qui 
avaient  été  prévues  pour  la  Caisse  centrale 
d'Etat.  «  Il  y  aurait  lieu  de  même,  disait-il, 
aussitôt  sa  création,  d'éiudier  la  possibilité 
cTe  la  doter,  soit  à  titre  de  fonds  de  premier 
établissement,  soit  cmme  <-apital  de  garan- 
tie, de  la  somme  de  1  800  000  fr.,  provenant 
du  produit  des  jeux,  et  qui  devait  alimenter 
la  Caisse  centrale.  )^  M.  de  Vrégille  s'est 
élevé  vigoureusement  contre  ce  projet;  sur 
Sa  propo-ition,  le  vœu  suivant  a  été  adopté  : 
1°  Que  soit  signalé  sans  reiard  à  MM.  les  séna- 
teurs et  députés  taisant  partie  de  nos  groupe- 
ments agricoles,  et  à  la  Coinmission  de  l'agri- 
culture, le  projet  qui  ressort  de  la  déclaration 
de  M.  le  ministre  de  l'Agriculture,  d'après  lequel 


la  Caisse  de  réassurance  de  la  Fédéiation  natio- 
nale recevrait  une  subvention  de  fondation  de 
1  800  000  fr.  et  une  suhve  ilion  annuelle  de 
300  000  fr.  prévues  au  budget  sur  le  chapitre  des 
subventions  à  allouer  aux  Sociétés  d'assurances 
mutuelles  Incendie  ; 

2°  Que  soit  obtenue  de  M.  le  ministre  une 
déclaration  foimelle  «jue  ce  projet  n'aura  pas  de 
suite  et  que  les  allocatio  s  budget. lir^  s  seront 
réservées  exclusivement  aux  Sociétés  d'assurances 
mutuelles  Incen.lie  ilu  premin'  et  du  deuxième 
degré,  à  qui  elles  étaiens  destinées. 

On  doit  signaler  aussi  un  rapport  de  M.  De- 
lévaque  sur  la  Caisse  syndicale  d'assurance 
mutuelle  des  agriculteurs  de  France  contre 
les  accidents  du  travail,  et  .sur  son  fonction- 
nement dans  la  circonscription  de  l'Union. 

Questions  viticoles. 
L'opération  du  vinage  des  vins  est  une 
opération  très  délicate,  à  raison  des  condi- 
tions dont  il  faut  tenir  compte,  comme  la 
contraction  des  liquides,  la  quantité  d'eau 
ajoutée  en  même  temps  que  l'alcool,  etc.  Le 
vinage  intéresse  suitout  le  commerce,  car 
il  n'est  autorisé  en  Fr.mce  que  dans  la  pré- 
paration des  vins  de  liqueur  et  pour  les  vins 
destinés  à  l'exportation. 

Le  problème  à  résoudre,  qumd  on  agit  sur 
une  cuve  ou  sur  une  pièce  de  vin,  est  de 
fixer  la  quantité  d'alcool  d'un  degré  déter- 
miné qu'on  doit  ;ijouter  à  un  hectolitre  de 
vin  de  degré  connu,  pour  l'amener  ;iu  titre 
voulu.  Dans  une  brochure  publiée  en  français, 
sous  le  litre  Le  vinage  des  vins,  le  célèbr-  œno- 
logue italien  0.  Ottavi  a  apporté  la  solution 
du  problème  et  évite  tout  calcul.  Celte 
brochure  renferme,  en  efï'et,  une  série  de 
tables  qui  permettent  de  connaître  immédia- 
tement la  quantité  d'alcool  de  degré  connu  à 
ajouter  à  un  vin  pour  en  augmenter  le  titre 
alcoolique  dans  une  proportion  déterminée. 

On  pourra  se  procurer  celte  brochure, 
moyennant  0  fr.  75,  en  s'adre.'^sant  directe- 
ment à  la  maison  Ottavi  frères,  de  Casale 
Monferrato  (Italie). 

—  Dans  sa  séanee  générale  du  8  février,  la 
Société  d'agriculture  d'Imlre-el-Loire,  sous 
la  présidence  <le  M.  Vavasseur,  a  émis  le 
vœu  suivant  à  l'orcasion  des  agents  syndi- 
caux pour  la  répression  des  fraudes  : 

Considérant  que  les  agissements  des  agents 
de  la  Confédération  «énérale  des  Vignerons,  à 
l'occasion  de  la  récolte  des  vins  de  Touiaine 
de  1912,  sont  de  nature  à  jet^r  sur  ces  vins  un 
discrédit  immérité,  et,  par  suite  à  porter  préju- 
dice à  la  ré^'ion  ; 

Considérant  que  la  loi  de  1905  snrles  frandes, 
rigoureusement  appliquée,  doit  suffire  à  donneir 
toutes  les  aaranlies  de  sécurité  aux  consomma- 
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leurs  et  aux  viticulteurs  soucieux  de  la  qualité   1 
de  Ipurs  produits  ;  i 

Cou-idnanl  que  le  droit  de  répression  de  la 
fraule  ne    devrait   pas,  léj,'aleiiiont   et  logique-   [ 
ment,  appartenir   à  des    Hssoi'iations    ou  à  des 
particuliers  commercialement  intéressés; 

Proteste  énergiquementco.itre  des  manœuvres 
attentatoires  à  la  liberté  <les  panicuHers  et  qui 
ont  ieté  le  trouble  dans  les  campagnes; 

Emei  le  vœu  : 

l"  Que  les  lois  et  règlements  actuellement  en 
vigueur  soient  appliqués  désormais,  plus  rigou- 
reusement que  jamais,  mais  seulement  par  des 
fonctionnaires  de  l'h-lat; 

2°  Que  l'article  60  d*  la  loi  de  finances  du 
27  février  1912  soit  abrogé  dans  le  plus  bref  dé- 
lai possible,  et  que  la  loi  elle-même  soit  modi- 
fiée d''  façon  à  supprimer  tout  mandat  d'enquête 
et  de  perquisition  aux  représentants-délégués 
de  toute  association  commeiciale; 

3"  Qu'en  attendant  la  mise  en  vigueur  de  ces 
nouvelles  dispositions,  et  pour  empêcher  le  re- 
tour des  faits  ci-dessus  si;:nalés,  M.  le  Ministre 
prenne  les  mesures  transitoires  nécessaires  pour 
donner  salisfaction  aux  justes  réilamations  et 
aux  craintes  des  viticulteurs. 

De  son  côté,  la  Commission  executive  de 
rUnion  vinicole  des  propriétaires  d'Indre- 
et-Loire  s'est  ralliée  aux  conclusions  adop- 
tées p  ir  la  grande  réunion  viticole  tenue  à 
Richelieu,  que  nous  avons  signalées  précé- 
demment. 

Stalion  agronomique  de  la  Somme. 

M.  .1.  Crochetelle,  directeur  de  la  Station 
agronomi(^ue  de  la  Somme,  a  publié  récem- 
ment le  bulletin  de  celle  stjitioii  pour  l'an- 
née 1911-1912.  Si  le  service  des  analyses, 
tant  pour  l'agriculture  que  pour  la  répression 
des  fraudes,  fonctionne  avec  activité,  de 
même  que  celui  des  observations  météorolo- 
giques, des  travaux  spéciaux  sonl  poursuivis 
à  la  Sialion  sur  un  certain  nombre  de  ques- 
tions importantes.  C'est  ainsi  que  ce. bulletin 
renferme  des  études  faites  par  M.  Crochetelle, 
avec  le  concours  de  M.  Milon,  ppéparateur, 
sur  les  fourrages  mélasses  et  sur  leur  con- 
servation, sur  l'analyse  des  jus  de  fruits,  sur 
le  dosage  des  sucres  dans  les  confitures  et 
les  sirops,  sur  l'action  des  crnds  sur  la  ger- 
mination des  graines,  elc.  Dans  les  champs 
de  recherches  agronomii^nes  de  la  Station, 
des  expériences  ont  été  poursuivies  sur  la  cul- 
ture de  la  pomme  de  terre,  du  blé  et  de 
l'avoine. 

D'autre  part,  M.  Crochetelle  continue  l'éta- 
blissement (les  cartes  agronomiques  commu- 
nales de  la  Somme.  Trois  nouvelles  cartes 
ont  été  récemment  achevées;  ce  sont  celles 
d'Albert,  d'Athieset  de  Bray-sur-Somme.  Ces 


cartes  sont  de  plus  en  plus  appréciées  pur  les 
agriculteurs. 

Station  agronomique  de  l'Aisne. 
Le  Bnltetin  de  1  année  l'.lli  de  la  StatioR 
agTonomi(iue  de  l'Aisne,  dirigée  par  M.  A.  Dcr 
molon,  apporte  un  nouveau  témoignage  de 
l'aclivilé  de  son  directeur,  dont  les  recherches 
sont  loiijours  dirigées  avec  un  esprit  de  .suflb 
éminemm'  nt  pratique.  Il  renferme,  en  effet, 
un  certain  nombre  de  travaux,  qui  s'ajoutent 
aux  services  rendus  par  les  analyses  exécu- 
tées journellement  pour  les  agriculteurs.  Ces 
travaux  ont  porté,  en  1912,  sur  la  valeur 
comme  engrais  de  résidus  indu'^friels  ana- 
lysés à  la  Sialion,  sur  l'action  fertilisante  du 
soufre,  sur  la  composition  des  e;iux  de  rouis 
sage  par  le  procédé  Cousinne,  sur  la  valeor 
dès  graines  de  betteraves,  etc.  M.  Demoloh 
s'est  livré,  en  outre,  à  des  ex,>ériences  cultu- 
rales  sur  le  mode  d'Hpplication  du  nitrate  dpe 
soude,  et  il  a  poursuivi  la  série  des  recherches 
qu'il  a  entreprises  sur  l'évaporatron  du  sol 
et  la  comparaison,  à  cet  égard,  entre  la  terre 
et  le  sable  dont  le  pouvoir  évaporatoire  est 
beaucoup  plus  développé  sous  l'influence  des 
mêmes  circonstances  extérieures. 

Oléiculture  et  sériciculture. 

Un  député,  M.  Tissier,  aalressé  au  va'tr 
nistre  de  l'Agriculture  deux  questions  rela- 
tives à  l'attribution  des  primes  à  l'oléiculture 
et  à  la  sériciculture,  en  lui  demandant:  l"^c 
reporter  du  cl  janvier  au  15  lévrier  les  der- 
niers délais  pour  In  réception  des  déclarations 
des  exploitants  d'oliveraies;  2."  de  prendre  les 
mesures  nécessaires  pour  que  le  payement 
des  primes  à  l'oléicul  ureet  à  la  sériciculture 
soit  ellectué  désormais  ivec  moins  de  retar«i. 
Voici  la  réponse  du  ministre  : 

1»  Le  dél-ii  fixé  pour  la.  réception  à  la  mairie 
des  déclaraiions  des  expl-ùtarïts  d'oliveraies  a 
été  établi  par  l'article  132  de  la  loi  de  finaaefts 
du  13  juillet  1911.  Il  n'était  pas  possible  à  rAdmî- 
nistraiion  de  reporfceif  le  délai  du  31  janvier  au 
ii)  février.  Une  loi  seule  auiait  pu  apporter  cette 
modification  ; 

2»  Le  reiard  apporté  cette  année  au  payement 
des  primes  à  i'oléiculiure'  provient  (te  répoqii'e 
tardive  à  laquelle  aéé  v0>iée  et  promulfjuiée'Pa 
loi  modiliani,  pour  l'exercice  1911,  le  délai  de 
dépôt  d'-s  déclarations  faites  en  vue  de  l'obleift- 
tion  des  primes.  Ceil^  loi  a  été,  en  effet,  pro- 
mulguée seulement  le  i&décenihre  1911. 

Il  en  est  résulte  que  les  travaux  de  contrôle  *?t 
de  liquidaiinn  des  pnmes  de  l'.HI  ont  ocupc 
tout  le  premier  trimestre  d'-  l'année  1912,  et 
que  c'est  ensuite,  s- ulenn-nt,  que  tes  commis- 
sions communales  et  dpariemei^tales  et  les  pré- 
fectures ont  pu  procéder  à  la  liquidation  des 
primes  de  1912.  '        .  ,     : 
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11  y  a  eu  là  une  situation  absolument  spéciale 
et  qui  ne  se  reproduira  pas.  A  partir  de  1913, 
époque  à  laquelle  la  loi  sei'a  entrée  dans  une 
période  d'upplicalion  normale,  l'Administration 
a  prisses  dispositions  pour  que  les  primes  puis- 
sent être  payées  beaucoup  plus  tôt. 

En  ce  qui  concerne  les  primes  à  la  sériciculture, 
l'Administratlun  met  à  la  disposition  des  pré- 
fets, au  fur  et  à  mesure  de  la  réception  des  étals 
récapitulatifs  concernant  chaque  département, 
et  sans  aucun  retard,  la  somme  nécessaire  pour 
désintéresser  les  ayants-droit. 

M.  F.  Lambert,  directeur  de  la  Station 
séricicole  de  l'École  nationale  d'agriculture 
de  Montpellier,  a  publié  récemment,  sous  le 
titre  Moyens  à  employer  pour  augmenter  la 
production  des  cocons,  une  étude  importante 
qu'il  convient  de  signaler.  On  constate  avec 
regret  la  diminution  constante  du  nombre 
des  éducateurs  de  vers  à  soie,  quoique  la 
production  des  cocons  soit  une  source  de 
profils  pour  ceux  qui  s'y  adonnent.  Cet  aban- 
don ne  paraît  pas  provenir,  pour  M.  Lambert, 
de  la  diminution  du  prix  de  vente  des  cocons, 
mais  d'une  série  de  causes  qu'il  propose  de 
comballre  par  plusieurs  méthodes  qu'il 
expose  comme  il  suit  :  développer  ou  créer 
l'enseignement  de  la  sériciculture  avec  le 
triple  objectif  de  la  réhabilitation  des  grands 
élevages,  de  la  lutte  contre  la  monoculture 
et  de  la  formation  d'éducateurs  habiles; 
multiplier  les  plantations  de  mûriers  le  long 
des  roules,  des  canaux,  des  cours  d'eau,  sur 
les  places  publiques,  etc.;  encourager  la  pro- 
duction parla  distribution  gratuite  de  plants 
de  mûrier,  par  la  réduction  ou  l'exemption 
d'impôts  sur  les  surfaces  nouvellement  plan- 
tées, par  des  concours  de  magnaneries  ; 
favoriser  l'extension  de  la  culture  du  mûrier 
et  de  l'élevage  des  vers  à  soie.  M.  Lambert 
montre  que  c'est  par  des  méthodes  de  ce 
genre  qu'en  Italie  on  tend  à  développer  de 
plus  en  plus  la  sériciculture. 

Le  cheval  en  Italie. 

Dans  tous  les  pays  d'Europe,  on  se  préoc- 
cupe de  l'élevage  du  cheval  d'armes.  A  côté 
des  administrations  hippiques,  dans  un  cer- 
tain nombre  de  pays,  des  éleveurs  dirigent 
leurs  efforts  particuliers  dans  ce  sens.  Tel 
est  le  cas  notamment  en  Italie.  C'est  ainsi 
que  nous  recevions  récemment,  de  M.  Andréa 
Gorsini,un  mémoire  intitulé  /  Cavalli  diSpe- 
daletto  dal  190i  al  19i1.  C'est  l'exposé,  dé- 
dié au  Comice  agricole  de  Florence,  des 
efforts  poursuivis  pendant  cette  période  pour 
rénover  le  cheval  de  Spedalelto.  Cette  mono- 
graphie est  accompagnée  d'un  grand  nombre 
de  photographies  qui  montrent  l'aucien  type 


de  cheval,  les  géniteurs  employés  pour  sa 
transformation  et  les  produits  obtenus, 

La  propriété  de  Spedalelto,  à  M.  Andréa 
Corsini,  est  située  dans  la  province  de  Pise. 
Le  propriétaire  y  a  créé  un  véritable  haras, 
avec  une  construction  spéciale  au  centre  de 
la  surface  qui  lui  est  consacrée  ;  cette  sur- 
face a  été  divisée  en  enclos  appropriés  aux 
exigences  des  poulinières  et  de  leurs  pro- 
duits, comme  des  étalons  et  des  jeunes  che- 
vaux. Le  point  de  départ  a  été  la  race  de  la 
Maremme  toscane,  et  celle  de  la  Campagne 
romaine,  l'une  et  l'autre  d'assez  grande  taille, 
mais  grossières  et  d'énergie  insuffisante.  Six 
juments,  choisies  d'ailleurs  avec  soin,  ont 
servi  à  constituer  les  familles  qui  composent 
aujourd'hui  la  race  de  Spedalelto.  C'est,  en 
effet,  une  véritable  race  que  M.  Andréa  Cor- 
sini a  voulu  constituer  pour  le  service  de  la 
selle,  en  entendant  par  ce  mot  les  groupes 
d'individus  qui  transmettent  à  leurs  descen- 
dants un  type  constant.  Pour  arriver  à  ce  ré- 
sultat, des  étalons  de  pur  sang  anglais  ou 
arabe  appartenant  au  dépôt  de  Pise  ont  été 
employés,  parmi  lesquels  un  étalon  an^ilais 
Karafiagh  ^^  paraît  avoir  joue  le  principal 
rôle.  Poursuivi  avec  méthode,  cet  élevage, 
qui  en  est  à  sa  troisième  génération,  paraît 
avoir  été  particulièrement  heureux;  une 
vingt.iine  de  photographies  de  chevaux  et  de 
poulains  de  deux  ans  nés  à  Spedaleifo  de  la 
première  ou  de  la  deuxième  génération  en 
apportent  la  preuve.  On  doit  espérer  que  ce 
succès  se  maintiendra  et  s'accentuera. 

L'étude  de  M.  Andréa  Corsini  a  été  mise 
en  vente,  au  prix  de  3  fr.,  au  siège  du  Co- 
mice agricole  de  Florence  (8,  piazza  délia  Si- 
gnoria). 

Les  graines  de  betteraves  de  distillerie. 
Dans  la  Chronique  du  IG  janvier  (p.  70), 
nous  avtms  reproduit  les  règles  ou  normes 
adoptées  par  le  Syndicat  de  la  distillerie 
agricole,  pour  servir  ds  bases  aux  marchés 
de  graines  de  betteraves.  Ces  règles  ont  été 
adoptées  à  la  suite  d'une  conférence  dans  la- 
quelle M.  E.  Schribaux,  directeur  de  la 
Station  d'essais  de  semences  de  Paris,  a 
exposé  avec  clarté  et  précision  les  conditions 
à  remplir  pour  que  les  graines  puissent 
donner  de  bons  résultats.  La  qualité  des 
graines  est  le  premier  facteur  d'une  bonne 
récolte;  en  fixant  avec  netteté  les  caractères 
par  lesquels  il  est  permis  de  préciser  dite 
qualité,  M.  Schribaux  a  donné  aux  distilla- 
teurs agricoles  des  éléments  d'appréciation 
qui  leur  seront  éminemment  utiles. 

Henry  Sagnier. 
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Henri  Becquerel  a  été  le  président  de  la 
Société  d'Agriculture  et  nous  lui  devons,  à  ce 
titre,  des  hommages  particuliers;  mais,  à  ce 
nom  de  Becquerel,  s'éveille  aussitôt  dans 
nos  mémoires  le  souvenir  d'Anloine-César  et 
d'Edmond  Becquerel,  nos  anciens  confrères, 
si  bien  qu'il  est  impossible  de  les  détacher  les 
uns  des  autres  et  de  glorifier  Henri  sans 
glorifier  son  père  Edmond  et  son  grand-père 
Antoine-César,  fondateur  de  la  dynastie. 

Les  Becquerel  forment  un  groupe  dans 
l'histoire  de  la  science,  au  nom  de  la  physi- 
que et  de  la  météorologie  ;  le  caractère  de  ce 
groupe  familial  a  été  l'unité  dans  la  recherche 
de  quelques  vérités  scientifiques  et,  ce  qui 
est  le  plus  étonnant,  dans  la  découverte  de 
ces  vérités. 

Antoine  César,  Edmond  et  Henri  Becque- 
rel sp  présentent  donc  à  nos  regards  comme 
un  seul  personnage  dont  la  vie  s'est  passée 
dans  la  même  maison,  dans  le  même  labora- 
toire, dans  le  même  jardin,  dans  ce  Jardin 
des  Plantes  où  la  science  est  venue  les  cher- 
cher tour  à  tour  pour  les  éclairer  de  sa  lu- 
mière et  les  conduire  dans  les  chemins  scien- 
tifiques qu'ils  ont  parcourus. 

Après  avoir  passé  en  revue  les  travaux  qui  ont 
illustré  les  Becquerel  dans  le  domaine  de  la 
physique,  M.  Louis  Passy  continue  en  ces 
termes  : 

Au  Jardin  des  Plantes,  nous  trouvons  An- 
toine-César et  son  fils  Edmond,  tous  deux  se 
consacrant  aux  mêmes  efforts  et  aux  mêmes 
pensées.  En  1838,  on  avait  créé  pour  Antoine- 
César,  au  Muséum,  une  chaire  de  physique 
appliquée  à  rhi->toire  naturelle;  Antoine- 
Cé-ar  l'occupa  pendant  quarante  ans,  abor- 
dant successivement  tous  les  problèmes  qu'il 
faisait  naître  à  chaque  instant  sous  ses  mains 
habiles  par  la  création  d'instruments  nou- 
veaux qui  étaient  eux-mêmes  des  merveilles 
de  la  science.  Un  traité  de  physique  terrestre 
et  de  météorologie  réunit  le  père  et  le  fils  et 
leur  donna,  en  1847,  la  joie  suprême  de  tra- 
vailler à  revivre,  côte  à  côte,  dans  le  culte  de 
la  sciencH.  Dans  la  préface  de  son  livre,  An- 
toine-César invoque   le    concours  d'Elie   de 

(1)  Extrait  de  l'éloge  lu  à  la  Séance  solennelle  de 
la  Sociéié  nationale  d'Agriculture  de  l'rance  le  5  fé- 
vrier: Antoine-César  Bec([uerel,  membre  titulaire 
de  la  Société  le  2  juin  1X47,  mort  le  18  janvier  1878  ; 
Edmond  tiecquerf^l,  membre  titulaire  le  29  mai  1878, 
mort  le  11  mai  1891  ;  Henri  Becquerel,  membre  ti- 
tulaire le  16  mars  1892,  mort  le  25  août  1908. 


Beaumoat,  de  Gasparin,  d'Uumboldl,  de 
Saussure,  car,  dit-il,  «  il  a  cherché  à  tracer 
un  tableau  de  la  philosophie  naturelle,  c'est- 
à-dire  des  forces  physiques  dans  la  produc- 
tion des  phénomènes  naturels  »;  mais  à  côté 
de  lui,  il  fait  signer  son  fils  Edmond.  «  Moi 
et  mon  fils  Edmond  nous  avons  fait  telle  dé- 
couverte ».  ce  fut  le  mot  de  la  vie  d'Antoine- 
César,  et  ce  mot  est  resté  célèbre  dans  la 
mémoire  de  ses  contemporains. 

Par  l'histoire  naturelle,  l'agriculture  devait 
nécessairement  recueillir  les  fruits  de  ses 
études  sur  l'électricité,  la  chaleur  et  la  lu- 
mière qui  sont  les  éléments  de  la  vie  des 
plantes  et  des  animaux.  Descendant  des 
causes  générales  à  l'examen  des  faits  parti- 
culiers, de  la  physique  à  l'agricullure,  An- 
toine-César a  montré  à  ses  héritiers,  par  son 
célèbre  mémoire  sur  les  forêts,  leur  influence 
climatérique  ;  par  son  mémoire  sur  la  pro- 
duction, les  prix  et  la  consommation  du  fro- 
ment en  France,  les  relations  permanentes 
des  phénomènes  météorologiques  avec  le 
développement  de  la  vie  humaine  et  de  la 
richesse  publique.  Après  avoir  trouvé  les  lois 
du  dégagement  de  l'électricité  par  pression, 
Becquerel  a  donné  les  lois  de  dégagement  de 
l'électricité  dans  les  effets  thermo-électri- 
ques. Le  thermomètre  électrique  qu'il  in- 
venta peut  donner  la  température  intérieure 
des  êtres  organisés,  des  végétaux  aussi  bien 
que  des  animaux,  et  c'est  ainsi  qu'il  put 
aborder  une  question  de  physiologie  végétale 
qui  restait  vague  et  indécise,  c'était  la  me- 
sure exacte  des  variations  de  la  température 
dans  le  sol  ;  Antoine-César  résolut  de  con- 
clure. Dans  le  domaine  paternel  de  Châtil- 
lon-sur-Loing,  à  travers  les  champs  et  les 
bois,  il  établit  des  stations  météorologiques 
pour  contrôler  les  expériences  pratiquées 
dans  le  terrain  du  Jardin  des  Plantes.  Une 
série  de  thermomètres  échelonnés  à  diffé- 
rentes profondeurs  furent  reliés  à  son  labo- 
ratoire. Pendant  des  années,  deux  fois  par 
jour,  les  phénomènes  de  la  température  dans 
le  sol  se  trouvèrent  consignés  sur  des  re- 
gistres tenus  régulièrement. 

Ce  fut  Edmond  Becquerel  qui,  d'année  en 
année,  devant  l'Académie  des  sciences,  for- 
mula les  conclusions  de  ces  expériences.  En- 
fin continuant  l'œuvre  de  son  père  et  de  son 
grand-père,  Henri  présenta,  à  son  tour,  sur 
les  hivers  de  1890  et  de  1891,  un  résumé  qui 
établit  les  faits  suivants  :  la  théorie  de  Fou- 


LES  BECOLEHKL 


rier  représente  tidèlement  la  propagation 
de  la  couche  superficielle  du  sol  ;  une  épais- 
seur convenable  de  lerre  protège  les  racines 
des  plantes  contre  un  coup  de  froid  brusque, 
«sais  elle  peut  n'être  plus  eflicace  contre  les 
effets  d'un  froid  prolongé  quoique  peu  in- 
tense. Une  couche  de  gazon  recouvrant  le 
sol,  produit  pendant  Tliiver  un  eflet  protec- 
teur, qui  équivaut  à  celui  que  donnerait  une 
épdisseur  de  30  centimètres  de  terre. 

On  ne  sera  donc  pas  étonné  qu'Henri  Bec- 
querel ait  pris  possession,  avec  sa  maîtrise 
ordinaire  des  effets  l'étude  de  la  tempéra- 
lure  de  la  chaleur  et  de  l'électricité  qui  sont 
ies  éléments  constitutits  de  la  météorologie. 
Aussi  quand  notre  Société  prit  la  résolution, 
au  nom  de  la  Section  des  sciences  physico- 
chimiques, d'élever  Henri  Becquerel,  le  lau- 
réat du  prix  Nobel,  à  la  présidence  de  la  So- 
ciété, on  ne  fut  pas  étonné  qu'il  préférât 
BOUS  entretenir  de  la  météorologie,  plutôt 
que  de  la  minéralogie,  du  magnétisme  ter- 
restre ou  de  toute  autre  partie  de  la  physique 
appliquée  à  l'agriculture.  Il  avait  d'ailleurs 
«n  devoir  auquel  il  ne  pouvait  se  dérober  : 
c'était  d'adresser  ses  remerciements  et  ses 
félicitations  à  son  prédécesseur  Teisserenc 
de  Bort  dont  le  frère  avait,  cette  année 
■Wième,  reçu  de  noire  Compagnie  un  grand 
prix  pour  ses  belles  études  sur  la  haute  at- 
mosphère. 

J'aurais  aimé  que  notre  Président  reliât 
^lus  étroitement  les  travaux  de  Cotte,  de 
B^uclaux,  (le  Benou,  aux  travaux  de  Mascart 
et  d'Angol,  et  qu'il  étendit  son  récit  à  des 
détails  fe'ur  la  fondation  de  cette  belle  institu- 
tion: le  Bureau  central  météorologique,  créé 
par  Leverrier  et  organisé  par  Mascart.  Il  l'a 
fait;  mais  il  avait  bâte  de  s'élever  à  des  con- 
sidérations générales  et  à  montrer  que  la 
Wiétéorologie  est  la  science  des  phénomènes 
de  l'atmosphère,  et  que  l'avenir  de  cette 
science  est  dans  la  détermination  des  lois 
générales  qui  régissent  les  mouvements  de 
l'atmosphère  qui  circule  sans  cesse  autour 
du  globe.  Surveiller,  saisir  ces  mouvements, 
îes  décrire  en  temps  ulile,  voilà  la  science  de 
•la  météorologie  contemporaine. 

On  connaît  certaines  causes  des  troubles 
de  l'atmosphère,  rinlluence  qu'exerce  le 
TAyonnement  solaire,  la  pesanteur,  la  rota- 
tion de  la  terre,  les  marées  atmosphériques 
et  cette  électricité  dont  les  Becquerel  ont 
poursuivi  la  secrète  action  dans  les  airs 
comme  sur  la  terre  ;  mais  combien  on  est  en- 
core éloigné  de  dominer  les  effets  et  les  re- 
mèdes de  l'électricité  atmosphérique  au  sujet 
par  exemple  des  orages  de  grêle  dont  notre 


compagnie  poursuit  passionnément  l'étude. 

Sera-t  il  possible  d'établir  scientifiquement 
la  prévision  exade  du  temps  à  brève  échéance, 
de  faire  parvenir  aux  populations,  les  condi- 
tions probables  de  la  température  du  lende- 
main. Henri  Becquerel  était  plein  d'espérance, 
et  l'audace  dans  l'espérance  est  une  des  con- 
ditions de  la  victoire. 

Nos  maîtres  nous  disent  aujourd'hui  que 
dans  l'état  actuel  de  la  prévision  rationnelle 
du  temps,  on  peut  avec  99  chances  de  succès 
sur  100,  annoncer  le  temps  du  lendemain,  ra- 
rement celui  du  surlenilemnin,  et  tout  à  fait 
par  exception  celui  du  troisième  jour.  Quant 
à  prédire  le  temps  de  la  semaine,  du  mois  ou 
de  la  saison  qui  doit  venir,  on  ne  peut  que 
hasarder  d'improbables  conjectures.  Tout  au 
plus  commence-ton  aujourd'hui  à  entrevoir 
la  voie  dans  laquelle  il  faudra  s'engager  pour 
y  parvenir  peut-être  un  jour. 

Hélas  !  il  en  est  des  phénomènes  de  Tatmos- 
phèrc  comme  des  événements  de  la  vie  ; 
l'homme  ne  peut  pas  plus,  dans  le  temps  que 
dans  la  vie,  prévenir  ce  qui  lui  arrivera  le 
lendemain.  Tout  à  coup  le  ciel  s'obscurcit,  le 
tonnerre  gronde,  les  vents  sont  déchaînés, 
l'ouragan  a  bouleversé  la  nature  et  semé  la 
ruine  et  la  mort.  Et  voici  que  sur  l'Académie 
des  sciences  s'élève  un  ouragan  qui  renverse 
ses  plus  illustres  membres.  Il  y  avait  un  grand 
chêne  sous  l'ombrage  duquel  travaillaient  de 
nombreux  savants;  c'était  en  1907.  La  foudre 
tombe;  le  chêne  est  renversé  :  Berthelot  est 
mort.  Dans  les  sciences  naturelle?,  de  Lap- 
parent  apparaît  à  tous  les  regards  ;  il  est  élo- 
quent ;  l'Europe  l'applaudit  et  l'admire;  il  est 
nommé  secrétaire  perpétuel  à  la  place  de  Ber- 
thelot. Tout  à  coup,  de  Lapparent  s'éteint 
dans  la  plénitude  de  ses  talents  et  de  sa  re- 
nommée le  4  mai  1908  ;  il  faut  à  l'Académie 
un  jeune,  un  illustre  :  voici  Henri  Becquerel, 
l'enfant  chéri  du  Muséum,  lia  tout  pour  lui  ; 
il  s'avance  dans  la  tourmente,  l'œil  clair  et 
profond,  la  figure  aimable  et  souriante  et  son 
maître  Darboux,  auquel  Antoine-César  l'a 
confié,  le  serre  dans  ses  bras.  Est-il  vrai  !  Le 
24  août  de  cette  année  fatale,  la  mort  subite- 
ment nous  l'arrache,  et  pendant  ce  temps  un 
dernier  coup  de  tonnerre  retentit  et  Mascart 
disparaît  le  jour  même  des  obsèques  d'Henri 
Becquerel. 

Les  obsèques  d'Henri  Becquerel  livrèrent 
l'Académie  et  le  Muséum  à  la  plus  doulou- 
reuse émotion  :  Darboux  s'est  avancé  au  bord 
de  la  tombe,  il  pleure.  «  Son  grand-père, 
dit-il,  me  l'avait  confié,  heureux  de  voir 
siéger  â  mes  côtés  celui  dont  j'avais  guidé 
les  premiers  pas  dans  la  carrière  des  sciences. 
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je  prenats  plaisir  à  rinititT  d'avance  au  rôle 
et  à  la  mission  particulière  qu'ont  à  remplir 
les  secrétaires  perpétuels  ».  Edmond  Perrier 
lui  succède,  c'est  le  Muséum;  il  s'adresse  à 
l'héritier  de  la  famille  scientifique  dont  le 
Mu?purn  s'honore  et  il  dit  :  «  Mon  cher  Jean, 
vous  êtes  aussi  dans  cette  voie, ouverte  par 
vos  ancêtres;  en  vous  revit  pour  ainsi  dire 
l'àme  de  votre  père;  vous  êtes  tout  pénétré 
de  sa  science;  vous  êtes  en  cela  un  privilégié 
parmi  ceux  qui  pleurent   ». 


Chers  confrères,  F  Académie  des  Sciences 
a  parlé,  le  Must-um  a  parlé,  je  salue,  à  mon; 
tour,  en  votre  nom  au  nom  de  la  Société  na- 
tionale d'Agriculture  de  France,  Antoine- 
César,  Edmond,  Henri  ot  Jean  Becquerel. 

LouLS  Passy, 

8eci-olaii'(j  per|ié(,ue]  de  la  Société  naltori.:i.la , 
d'As-i-ioulture  do  FVance. 
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VALEUIl  COMPAUÉE  DES  DIVERSES  FORMES  D'AZOTE  DANS  LE  NITRATE  DE  SOUDE, 
LE  iMTR\TE  DE  CHAUX,   LE  SULFATE  D'AMMONIAQUE  ET  LA  CYANAMIDE  (1) 


Les  essais  que  nous  avons  rapportés  dans 
le  précédent  numéro  du  Journal  mettent  en 
lumière  l'efficacité  des  divers  engrais  azotés 
et  fournit'seut  des  éléments  de  comparaison, 
mais  celle-ci  est  plus  intéressante  lorsqu'elle 
porte  sur  plusieurs  récoltes  consécutives.  Les 


recherches  que  nous  avons  entreprises  au 
cours  de  ces  dernières  années  sur  des  bases 
identiques  nous  ont  donné  les  résultats  sui- 
vants avec  l'avoine,  la  pomme  de  terre  et' la' 
betterave  à  sucre  : 


1907  1908  1909   1910    1911    1912  Moyeincs 


1"  Avoine. 

M  TU  ATK  DE  SOUDE 


Excédents  eu  j   Paille... 
lologr.         i  Grain. . . 
Valeur  .les  excédent^!  (fr. 
Bénéf.  engrais  déduits  'iV  ) 


E.xcédpnts  en  <  Paille 

kilogr.         I  Grain 

Valeur  des  excédents  (fv.). 
Bénéf.  engrais  déduits  (l'r.) 


Excédents  en  kilogr 3  7." 

Valeur  des  excédents  (fr.)      300| 
Bénélice [h\) 


Excédents  en  kilogr.  . . . 
Valeur  des  excédents  (fr. 
Bénéfice fr. 


lîxcédents  en  kilogr 

Valeur  des  excédents  (fr.) 
Bénéfice IV.) 


Excédents  en  kilogr 

-Va  eur  des  excédents  (f-. 
Bénpiice IV. 


800 

8;;o 
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600 

600 

450 

340 

380 

m; 

in 
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104 

'.)0 

82 

70 

06 

SULFATE 

D'AMMONIAQUE 

1 

600 

400 

1  080 

470 

400 

7."i0 

370 

3.(0 

1 

114 

i:;i 

114 

8S 

i 

82 

115 

75 

iS 
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1"  Avoine.  (i 

MTUATE  UE  CHAUX 

760 
407 

1U4 
68 


8oii 

80(1 

840 

H.^iO 

rm 

rioo 

220 

410 

)10 

122 

78 
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T. 

92 

40 

68 

CY 

VNAMIDP: 

;i50 

;;  0 

900 

420 

.'■.21) 

7  DO 

2Sii 

310 

104 

l(i4 

84 

8.-^ 

71 
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50 

n 

2°    Pomme    de   terre. 

NITRATE  DE  SOUDE 


8001 
2k8 
21u| 


|3  3.6012  80012  2001  3  382 

336   168   220    260 

I  26"!   99I  142    188 


suui< 

A  TE 

D' AMMONIAQUE 

2;;0  3  800 
260      20M 
188      156 

:;  6(10  2 

360 

L'S5 

."iOO  2  100 
l.'.O      2111 
'i'2      127 

30  Betterave  à  sucre. 

NITRATE  DE  SOUDE 


60"  6  500  6  000  3  300 

".200 

135       175       162        96 

m 

35       7:;       70         4 

7001 
238 
13  il 


SULFATE  DAMMOKLVQUE 

) 
) 

6  000 

i:io 

4  950 
134 

28 

5  500 
140 
56 

3  100 
90 
2 

3  400 
112 

7 

8  300 
257 
1i6 

3  7501 
300 

223 1 


2'^ 

NI 

2001 
312 
234| 


Pomme   de  terre. 

l'RATEDK  CHAUX 


3  IIO1295OI 

311      177 

I    2:i2\    140| 

Ci'ANAMIUE 


30013  462 
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148|'    195 


2  880  2  40012  20012  560 

288      144      240       224 

I    2221      7;-i     171,    156 


6  100 
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3'=  Betterave  à  sucre 

NITRATE  DE  CHAUX 


I  10014  400  8  600 

119      li5      2(i6 

171      4ul    156 


7  200 
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93 

26 

'J16 
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CY 
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4  000 

2  900 

6  600 

6  100  4  97S 
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84 
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19.^      15:! 

22 

4 

115 

104        62 

1)  Voir  le  n»  7,  du  13  février  1913, 
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L'IMPORTATION  DES  VIANDES  ÉTRANGÈRES 


Les  dillërences  entre  les  récoltes  fournies 
par  le  nitrate  de  soude,  le  nilrate  de  chaux, 
le  sultate  d'ammoniaque  et  la  cyanamide  ne 
sont  pas  tellement  grandes  que  l'agriculteur 
ne  puisse  recourir  à  Tune  ou  à  Tautre  des 
sources  d'azote  pour  les  utiliser  conjointe- 
ment, suivant  la  nature  du  sol  et  les  exi- 
gences des  cultures.  Les  résultats  constatés 
sur  la  betterave  et  la  pomme  de  terre  accu- 
sent, en  faveur  du  nitrate  de  chaux,  une 
légère  supériorité  —  4  à  3  0/0  —  sur  le  ni- 
trate de  soude.  Cette  supériorité  paraît  sur- 
tout se  manifester  dans  les  terres  pauvres  en 
calcaire  ;  elle  serait  due,  si  l'on  en  croit  cer- 
tains témoignages  désintéressés,  à  la  pré- 
sence de  la  chaux  qui  agirait  en  favorisant  la 
nitirificalion  de  l'azote  organique  du  sol,  et 
en  'permettant  l'assimilation  directe  du  ni- 
trate. Peut-être  aussi  faut-il  chercher  du 
côté  des  ttiéories  de  Milton-Withney  et  voir 
dans  le  nitrate  de  chaux  un  antitoxique  dé- 
barrassant la  végétation  de  ses  excréta. 

Mais  s'il  est  vrai  que  le  nitrate  de  chaux, 
comme  la  cyanamide,  renferme  de  la  chaux 
qui  produit  des  effets  favorables  dans  le  cas 
spécial  des  terres  qui  n'en  renferment  pas 
une  suffisante  quantité,  il  faut  se  garder 
d'être  trop  absolu  en  préconisant  ces  deux 
nouveaux  engrais  au  détriment  du  nitrate  de 


soude  et  du  sulfate  d'ammoniaque.  Ils  cons- 
tituent de  précieux  auxiliaires  de  la  produc- 
tion agricole  et,  dans  notre  situation  écono- 
mique, ils  doivent  entrer  en  ligne  pour  rou- 
vrir les  besoins  croissants  en  azote  du 
monde  entier.  Alors,  en  effet,  que  la  consom- 
mation du  nitrate  de  soude  atteint  actuelle- 
ment 2  485  000  tonnes,  que  celle  du  sulfate 
d'ammoniaque  s'élève  à  1  250  000  tonnes,  la 
capacité  de  production  des  usines  ne  dépasse 
pas  75  000  tonnes  pour  le  nitrate  de  chaux  et 
150  000  tonnes  pour  la  cyanamide. 

La  fabrication  du  nitrate  de  chaux  se  dé- 
veloppe assez  lentement,  mais  la  Société 
norvégienne  de  l'azote  montre  une  grande 
sûreté  de  méthode  dans  rétablissement  de 
ses  moyens  d'action.  La  production  prévue 
pour  1913  est  de  200  000  tonnes,  mais  si  tout 
l'acide  nitrique  fabriqué  était  utilisé  à  la 
production  d'engrais,  le  tonnage  serait  plus 
considérable.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'industrie 
des  nitrates  synthéliques  de  Norvège  se  suffit 
à  elle-même;  elle  a,  comme  le  dit  M.  de  la 
Vallée- Poussin,  un  marché  sans  limites,  qui 
ne  connaîtra  jamais  de  crise,  puisque  de  lui 
dépend  l'alimentation  du  genre  humain. 
L.  Malpeaux, 

Directeur  de  1  École  d'agriculture 
du  Pas-de-Calais. 


L'IMPORTATION  DES  VIANDES  ETRANGERES 


A  la  suite  de  la  crise  qui  sévit  il  y  a  deux 
ans  et  l'an  dernier  sur  le  commerce  de  la 
viande,  une  vigoureuse  campagne  fut  entre- 
prise en  faveur  de  l'introduction  du  bétail 
étranger  vivant,  et  aussi  en  faveur  des  viandes 
abattues. 

Cetle  campagne  porta  surfout  sur  l'abais- 
sement ou  même  la  suppression  des  droits 
de  douane  à  l'entrée.  Au  dire  des  deman- 
deurs, c'était  là  la  seule  solution  possible,  à 
la  crise  sur  le  prix  de  la  viande;  et  il  était 
évident  que  si  les  viandes  étrangères  avaient 
pu  arriver  sur  nos  marchés  et  concurrencer 
les  viandes  françaises  en  toute  liberté,  il  y 
aurait  eu  du  jour  au  lendemain  une  trans- 
formation complète  de  ce  commerce.  Mais 
il  fallait  aussi  envisager  les  conséquences 
d'une  pareille  mesure,  envisager  surtout  la 
répercussion  possible  sur  l'abaissement  du 
prix  du  bétail  et  sur  le  préjudice  porté  à 
notre  élevage. 

11  fut  quelque  peu  difficile  de  démontrer 
que  la  crise  dont  nous  souffrions  ne  nous 
était   pas  particulière,    mais  qu'elle   n'était 


qu'une  manifestation  locale  et  temporaire 
d'une  crise  générale  sévissant  sur  toute  l'Eu- 
rope centrale  et  occidentale,  et  que  cela  ne 
prouvait  en  rien  que  nos  ressources  fussent 
au-dessous  de  nos  besoins. 

Les  événements  économiques,  qui  se  sont 
déroulés  depuis,  l'ont  prouvé,  les  prix  du 
bétail  sont  rentrés  dans  la  normale  ou  à  peu 
près. 

Les  pouvoirs  publics  ont  donc  été  très 
sagement  inspirés  en  ne  voulant,  ni  suppri- 
mer, ni  abaisser  les  droits  de  douane  sur  le 
bétail  ou  sur  la  viande. 

Cela  n'a  pas  empêché  les  spéculateurs  de 
se  lancer  dans  des  entreprises  d'imporiation 
de  bétail  vivant  maigre,  et  de  viande  abattue; 
ce  qui  prouve  nettement  qu'avec  noire  ré- 
gime douanier  les  viandes  étrangères  peuvent 
parfaitement  venir  concurrencer  les  nôtres 
dès  que  les  prix  s'élèvent  lotablemenf. 

Pour  l'introduction  du  bétail  maigre  des- 
tiné à  être  engraissé  dans  nos  pâturages,  il 
n'y  a  eu  qu'une  seule  entreprise  digne  de 
retenir  l'attention,  c'est  celle  faite  dans  les 
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pâturages  normands  de  quelques  centaines 
de  bœufs  canadiens.  L'entreprise  n'a  pas  été 
très  heureuse  au  point  de  vue  financier,  la 
répariilion  du  bétail  dans  des  pâturages 
difT'^rents  a  été  difficile,  l'engraissement  a 
été  lent,  la  vente  n'a  pu  être  pratiquée  que 
lorsque  les  cours  avaient  déjà  fléchi;  en 
somme,  le  ré'^ultat  n'a  pas  été  encourageant. 
Ce  résultat  n'est  cerles  pas  pour  me  sur- 
prendre car  j'ai  indiqué  ici,  dans  des  articles 
précédents,  que  les  données  concernant  l'im- 
portation de  bétail  vivant  de  Madagascar  et 
de  rOuest  africain,  démontraient  que,  à  part 
quelques  exceptions  favorables,  toutes  les 
autres  tentatives  avaient  abouti  à  des  in- 
succès financiers.  Il  ne  peut  en  être  autre- 
ment, le  liétail  gras  soufîre  trop  durant  les 
lon^ue><  traversées  pour  arriver  en  bon  état 
dans  nos  ports  de  débarquement.  Avec  le 
bétail  miigre  destiné  à  être  engraissé  chez 
nous,  en  prairie  ou  à  l'élable,  le  problème 
peut  être  un  peu  difTérent  ;  mais  ici  encore 
j'ai  indiqué,  dans  un  article  récent,  à  quel 
danger  il  exposait  nos  animaux,  par  suite  de 
possibilité  d'importation  de  maladies  conta- 
gieuses diUerentes  de  celles  qui  existent  chez 
nous. 

11  est  donc  regrettable  pour  ceux  qui  ont 
voulu  tenter  l'introduction  de  bétail  cana- 
dien maigre,  que  leur  expérience  n'ait  pas 
réu-si  financièrement,  mais  dans  l'intérêt  de 
l'élevage  français  j'estime  que  cet  échec  est 
heureux. 

Pour  les  viandes  abattues,  le  problème 
était  un  peu  différent,  parce  qu'une  régle- 
mentation très  sévère,  datant  de  1888,  rendait 
autrefois  cette  introduction  fort  difficile. 
Une  modification  apportée  à  ce  régime,  par 
un  nouveau  décret  de  janvier  191"2,  a  auto- 
risé l'introduction  des  viandes  de  bœuf  sous 
forme  de  pièces  isolées,  citées  expressément 
dans  le  décret  :  filets,  aloyaux,  culottes  et 
globes. 

Cette  autorisation  fut  mise  à  profit  aus- 
sitôt sa  promulgation,  et  de  très  nombreuses 
pièces  détachées  furent  ainsi  introduites 
toute  l'année  1912  par  les  ports  de  Boulogne, 
Dieppe,  le  Havre,  Saint-Malo,  etc.  L'approvi- 
sionnement de  Paris  se  fit  surtout  par  Bou- 
logne et  le  Havre,  mais  toutes  les  villes  du 
voisinage  des  ports,  toutes  les  stations  bal- 
néaires de  la  Manche  furent,  au  cours  de  l'été 
surtout,  approvisionnées  en  viandes  étran- 
gères abattues.  Ces  viandes  viennent  direc- 
tement d'Angleterre;  elles  arrivent  en  An- 
gleterre par  les  bateaux  spéciaux  qui  les  im- 
portent presque  exclusivement  d'Argentine. 
Et  ce  sont  des  viandes  de  bœuf  réfrigérées 


I  ou  refroidies  et  des  viandes  de  moutons  fri- 
gorifiés ou  congelés,  de  bonne  qualité  géné- 
rale d'ailleurs. 

Au  Havre  et  à  Rouen,  elles  se  vendent 
dans  des  établissements  spéciaux  ne  faisant 
que  ce  commerce;  à  Paris  elles  se  vendent, 
aux  Halles  centrales,  20  à  25  centimes  moins 
cher,  à  la  livre,  que  les  pièces  correspon- 
dantes (aloyaux)  en  viandes  françaises;  mais 
il  y  a  ceci  de  particulier,  c'est  que  si  les  ache- 
teurs en  demi-gros  savent  fort  bien  ce  qu'ils 
achètent,  la  clientèle  au  détail  ne  bénéficie 
pas  de  cette  différence  de  prix.  Les  arrivages 
ayant  été  de  plus  en  plus  importants  pendant 
tout  le  cours  de  l'année  qui  vient  de  s'écou- 
ler, il  y  a  lieu  d'envisager  la  possibilité  d'ex- 
tension rapide  de  ce  couimene,  et  sa  réper- 
cussion sur  le  prix  de  la  viande  indigène.  On 
ne  saurait  dire  assuiément  que,  jusqu'ici,  il 
y  ait  eu  un  préjudice  porté  à  la  production 
française,  mais  bien  que  ces  viandes  étran- 
gères conservées  par  le  froid  soient  de  bonne 
qualité,  il  y  a  néanmoins  une  différence  sen- 
sible entre  nos  viandes  fraîches  et  des  viandes 
ayant,  au  grand  minimum,  plusieurs  se- 
maines de  conservation.  Et  comme  il  est 
utile  que  tout  acheteur  soit  exactement  ren- 
seigné sur  la  qualité  de  la  marchandise  qu'il 
achète,  il  est  logique  d'esiger  (pie  la  viande 
étrangère  [d'origine  argentine,  australienne  ou 
autre),  conservée  par  réfrigération  depuis  plu- 
sieurs semaines  ou  plusieurs  mois,  ne  puisse 
être  mise  en  vente  que  sous  son  étiquette  vé- 
ritable, ou  ne  puisse  être  vendue  que  dans  des 
établissements  spéciaux. 

On  projette  actuellement  une  réglemen- 
tation quelque  peu  comparable  pour  la  vente 
du  lait  normal  et  du  lait  écrémé;  on  ne  sau- 
rait agir  autrement  avec  les  viandes  fraîches 
et  les  viandes  réfrigérées  ou  congelées.  C'est 
une  façon  fort  simple  de  renseigner  la  clien- 
tèle, qui  s'approvisionne  comme  il  lui  con- 
vient, selon  ses  goûts  ou  selon  ses  ressources. 

Toutefois,  il  y  a  lieu  de  faire  une  remarque, 
c'est  que  si  les  viandes  réfrigérées  ne  pou- 
vaient être  vendues  que  sous  leur  qualificatif 
d'origine  véritable  (viandes  étrangères  re- 
froidies ou  congelées),  l'obligation  de  vente 
sous  une  étiquette  déterminée  ne  saurait  être 
imposée  à  nos  viandes  françaises  qui,  durant 
le  cours  de  l'été,  auraient  passé  quelques 
heures  ou  quelques  jours  dans  un  frigori- 
fique. 

Chez  nous,  le  but  à  atteindre  avec  l'emploi 
du  frigorifique,  est  d'éviter  l'avarie  des 
viandes  durant  la  saison  chaude  et  de  pro- 
longer la  conservation  de  quelques  jours:  ce 
n'est  pas  là  une  pratique  à  comparer  à  la 
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conservation  de    plusipurs  semaines    ou  de  el  à  faire  connHÎlre  aux  acheteurs;  c'est  une 

plusieurs  mois,  «ppliquée  aux  viandes   ré-  I  simple  quesli.-a   d  hygiène   publique   et   de 

irigérées  et  couti;elces  <rArK*"niiiie  et  d'Aus-  probité  commerciale, 
tralie.  Il  va  uouc  une  distiaction  à  établir  '  (1.  Moussu. 


DEPOTS  CRISTALLINS  DANS  LES  VINS 


C'est  suriont  en  hiver  que  ces  dépôts  se 
produisent  le  [dusabondauimenl,  en  particu- 
lier sur  les  vin*  nouveaux  et  surU)ut  sur 
ceux  qui  ont  vovagi^  par  les  froitls.  Bien  que 
cpn^iitut^»  par  les  mêujes  é!éni>-nts,  biiartrate 
de  potasse  el  peiite  quantité  de  larlrate 
neutre  de  ch.iux,  ces  dépôts  se  présentent 
sous  des  as|,eci.s  irès  variés  suivant  l^s  con- 
ditions de  leur  lorniMiion.  Ce  sont  de  petites 
concrétions  isolées  qui  tapissent  la  surface 
intérieure  des  fûts,  où  avec  le  temps,  elles 
forment  une<-ouche  homogène  détartre;  dans 
les  cuves  oufoudres  où  séjournent  h  s  vins 
elle  peut  atlein^lre  plus  d'un  centimètre 
d'épaisseur;  dans  les  vins  qui  ont  voyagé 
pendant  les  gelées,  re  sont  des  cristaux  isolés 
plus  ou  moins  colorés,  quelquefois  en  tines 
écailles  nacrées  qui,  dans  le  liquide,  roulent 
les  unes  sur  les  autres  en  faisant  ressembler 
ce  dépôt  à  une  <ouche  de  mercure. 

Dans  les  vins  Itl.ncs,  ce  sont  surtout  de 
petits  crislaux  jaunâtres  rappel  mt  les  grains 
de  sable  ou  de  cassonade  et  d'une  dureté 
telle,  qu'elle  les  fait  quelquefois  appeler  vin 
pierre.  Dans  les  bouteilles,  les  cristaux 
s'agg  ornèrent  entre  eux  ou  forment  des  pla- 
ques plus  ou  moins  grau'ies,  qui  adhèrent  à 
la  bouteille  ou  s'en  détachent  en  lames  vi- 
treuses. FréqnernuiHnt  le  miroir  des  bou- 
chons des  bouteilles  est  également  tapissé  de 
ces  crislaux. 

Les  personnes  peu  au  courant  des  pro- 
priétés des  éléments  du  vin  croient  souvent 
que  la  présence  de  ces  cri-taux  est  due  à  une 
additiim  dr-  pnxlint  chin)iqiie  ;  en  réalité,  ces 
crislaux  sont  un  corps  norm;il,  la  crème  de 
tartre  étant  un  des  consti  uants  essentiels 
des  raisins  et  des  moût-;  toujours  en  excès, 
elle  s'insolubilise  peu  à  peu  par  l'accroisse- 
ment du  (Jegré  d.'lco  '1  pendant  la  cuvaison, 
puis  ensuite  par  le  refroidissement. 

La  présence  de  ces  crislaux  n'est  donc  pas 
un  indice  de  f;*lsitication  ;  elle  serait  plutôt 
une  indication  qtie  le  vin  n'a  pas  été  mouillé. 
En  eilet,  le  mouillage  diluant  le  vin,  l'alfaiblit 
en  crème  de  tartre,  de  sorte  que  l'excès  en 
est  plus  faible  ou  nul  et  que,  par  suite,  il  ne 
s'en  précipite  que  peu  ou  pas  par  le  froiil. 

Le  vin  nouveau  est  toujours  sursaturé  de 


crème  de  tartre,  c'est-à-dire  qu'il  en  renferme 
plus  qu'il  ne  peu!  en  dissoudre.  Celte  ciême 
se  précipite  pendant  la  fermentation,  surtout 
pendant  1  hiver  qui  suit  la  cuvaison  du  vin. 
Deux  causes  vieItn^nt  agir  concurremment 
pour  opérer  celie  précipitation,  dune  part, 
le  titre  alcoolique  (jui  provoque  lu  précipita- 
tion, d'autre  part,  le  froid  qui  agit  dans  le 
njènie  sens.  Lorsque  du  vin  est  saisi  brus- 
quement par  !•-  Iroid,  il  se  trouble  et  donne 
immédiaieraeiit  un  dépôt  de  crème  de  tartre. 

Si  ce  dépôt  a  une  import.mce  sur  les  cons- 
tituants essenlie  s  du  vin,  il  n'en  a  que  fort 
peu  sur  la  dégustation,  car  la  perte  de  crème 
de  tartre  ne  modifie  pus  sensiblement  les 
propriétés  gusialives,  étant  donné  que  ces 
perles  sont  loujours  faibles  par  rapport  à 
l'acidilé  totale,  et  que  la  saveur  de  la  crème 
de  tartre  est  peu  intense. 

Des  expérience»  faites  sur  des  vins  de  1912, 
c'esl-à-dire  sur  des  vins  très  riches  en  acidité, 
nous  n'avons  pas  oldenu  de  précipitations 
supérieures  à  1  gr.  73  pnr  litre,  par  un  séjour 
à  une  tempérai ure  de  0  à  2  degrés  pendant 
dix  jours,  suivi  d'un  abaissement  de  tempé- 
rature à  moins  de  8  degrés  pendant  quatre 
jours.  11  s'agit  là  de  vins  très  acides,  mais 
avec  des  vins  peu  acides,  on  peut  obtenir  des 
précipitHlions  plus  ab(mdanles,  comme  nous 
l'avons  constaté  sur  des  vins  d'années  anté- 
rieures. 

On  a  quelquefois  compté  sur  cette  chute 
de  crème  de  tarlie  pour  provoquer  une  dimi- 
nution de  l'acidité  par  le  dépôt  de  la  crème 
de  tartre;  or,  dans  l'expérience  faite  sur  vingt 
échantillons  de  vins  ^oumis  à  deux  actions 
consécutives  du  froid,  comme  il 'est  indiqué 
plus  hçiut,  la  diminution  de  l'acidité  n'a  pas 
dépassé  1  gr.  2  en  aci  le  sulfurique  sur  un  vin 
ayant  à  l'origine  9  grammes;  il  faut  tenir 
compte,  en  ellét,  de  l'action  dissolvante  des 
acides  libres  du  vin,  et,  en  particulier,  de 
l'acide  maliqiie. 

Cette  chute  de  crème  de  t;irtre  a  également 
une  influence  sur  l'extrait  sec  du  vin,  c'.st-à- 
dire  sur  le  poids  des  matières  solides  consti- 
tuant le  résidu  s*  c  quand  on  évapore  du  vin; 
cet  extrait  sec  est  abaissé  du  poids  de  la 
crème  de  tartre  précipitée  ;  c'est  là  un  fait 
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inportani  à  connaître,  car  des  chimistes  non 
prévenus  pourraient  tmuver  des  écarts  con- 
sidérables entre  lextrait  d'un  uiême  vin.  dont 
un  échantillon  a  été  exposé  accidenlelle- 
meni  au  froid,  et  nn  autre  conservé  dans 
un  local  à  l'ahri  du  froil. 

Il  es!  remar<iual)le  que  celte  action  du  froid 
n'es!  pas  é[)uiséi^  en  une  seule  fois,  car  si  ou 
renoMV'ile  l'exposilion  du  vin  au  froid,  il  se 
précipite  encon-  à  nouveau  une  petite  quantité 
de  crème  de,  tartre,  ainsi  d  ms  une|expérience 
nous  avons  vu  cetle  ijuantilé  passer  de  i  gr.  2 
une  premi  .re  fois  à  un  quart  de  gramme  la 
seconde  fois;  si  on  répète  une  troisième  fois, 
il  se  précipite  encore  une  très  petite  quantité 
de  crème  de  tartre  (0  gr.  1).  Ëx.iminons  main- 
tenant les  conséquences  pratiqu.s  qui  résul- 
teni  de  la  production  des  dépôls  de  cième  de 
lartri'.       * 

Ces  dé|'K'(ls  Plant  normaux  dans  tous  les 
vins  hien  constitués,  leur  présence  ne  devra 
donc  pas  l'aire  suspecter  d^-s  vins  qui  ont 
voyagé  pendant  l'hiver,  ou  (]ui  après  leur 
arrivée  et  déposés  en  cave  froide,  ont  donné 
dans  la  suiie  de-  dépots  de  crème  de  tartre. 
On  ne  doit  p  s  non  plus  expé  ier  en  hiver 
des  vins  en  bouteilles,  c<ir  de  tels  dépôts 
sont  toujours  à  ciaindre  et  sont  assez  fré- 
quents. C'est  là  un  fait  bien  connu  du  com- 
merce des  vins,  !(  quel  est  souvent  fort  embar- 
rassé en  pl-ésence  de  commanies  à  expédier 
rapidement  pendant  les  mois  d'hiver,  surtout 
quelques  jours  avant  les  fêtes  de  Noël  et  du 
Jour  de  lAn;  en  général,  il  n'exécuti^  les 
ordres  qu'en  déclinant  toute  resiionsabililé 
au  sujet  de-  troubles  ou  des  dépôts  qui  peu- 
vent se  produire  dans  ces  vins  ;  c'est  surtout 
qu;md  il  s'agit  de  vins  mousseux,  que  ces 
dépôts  sont  le  plus  à  craindre  car,  aussitôt 
qu'on  débouche  la  bouteille,  ils  servent 
d'ymorce  au  dégagement  du  gaz  et  alors  la 
bouteille  se  vi'ie  en  provoquant  une  perte 
notable  de  vin,  -ans  compter  le  désagrément 
(les  proj'  clions  de  vin  aulour  de  la  personne 
qui  débouche.  Une  applicaiion  fort  curieuse 
est  celle  &  laquelle  on  est  conduit  dans  les 
pays  où  on  cherche  à  avoir  jjdes  bouteilles 
recouvertes  à  l'intérieur,  d'un  masque   très 


adhérent  au  verre  de  matière  colorante,  ce 
qui  donne  l'aspect  d'un  vin  1res  vieux;  on 
obtient  ce  inascpie  en  quelques  heures,  en 
tirant  le  vin  dacis  des  bouleilles  ayant  une 
température  beaucoup  plus  basse  (jue  celle 
du  vin,  au  coninct  de  la  paroi  froide  de  la 
bouteille,  le  vin  abandonne  très  rapidement 
une  couche  de  crème  de  tartre  et  de  matière 
colorante,  qui  tapisse  la  face  intérieure  de  la 
bouteille  en  ('«■rmant  un  masque  qui  re- 
couvre coniplèleme   t  celle-ci. 

La  crème  de  tartre  a  une  Valeur  assez  grande 
et  il  ne  faut  pas  l'abjindonner  car,  dans  une 
exploitation  ur.  peu  importante,  elle  peut 
consliluer  un  sous-produit  de  valeur  non 
négligeable;  cette  valeur  dépend  du  degré 
de  pureté  et  varie  légèrement  d'après  la  ri- 
chesse aux  environs  de  1  fr.  par  kilogramme 
pour  les  produits  purs  comme  ceux  dont  nous 
venons  de  parler;  dans  les  pe lit»- s  exploita- 
tions, ce  sont  en  général  les  chifïbnniers  qui 
achètent  les  cristaux  de  laitre,  ils  les  re- 
cueillent ainsi  et  finissent  par  en  avoir  de 
grandes  quantités  qu'ils  vendent  ensuite  aux 
fabricants  d'acide  tarlrique,  ou  à  des  négo- 
ciants qui  s'occupent  d'achat  de  matières  tar- 
triques.  Dès  qu'on  a  une  quantité  suffisante 
de  ces  matières  tartriques,  il  ne  faut  leS 
vendre  qu'au  degré  ou  d'acide  tartnqiie  ou  de 
cième  de  larlrc. 

La  crème  de  tartre  est  utilisée  pour  l'extrac- 
Iton  de  l'acide  tarlrique,  qui  aujourd  hui,  a 
acquis  une  valeur  importante  depuis  qi'il  est 
employé  en  vinification  et  surtout  en  panifi- 
cation, dans  les  pays  de  l'Amérique  du  Nord. 
Cette  origine  de  l'acide  tarlrique  justifie  son 
emploi  en  vinification  :  ajouter  de  l'acide  tar- 
trique  à  du  moût  ou  à  du  vin  revient  donc  à 
ajouter  un  produit  qui  sort  du  raisin  et  par 
conséquent  cela  revient  à  un  coupage.  Malgré 
celte  légitimité  de  l'emploi  de  l'acide  tarlri- 
que, la  réglementation  française  a  préféré 
l'emploi  de  l'acide  citrique  pour  les  vins,  ré- 
servant Celui  de  l'acide  tartriiiue  pour  lacidi- 
fication  des  moûts. 

L.  Mathieu, 

Directeur  do  la  Station  ojnologique  de  Beauue. 


L'ELECTRICITE  AU  DOMAINE  DU  KOUDIAT 


M.  Maurice  Cailloux,  ancien  élève  de  la 
deuxième  promotion  de  lÉcole  coloniale 
d'Agriculture  de  Tunis,  a  fait  sur  son  do- 
maine du  Koudiat,  près  de  Souk-el-Khemis 
(Tunisie)  une  très  intéressante  installation 
lectrique,  au    sujet    de   laquelle  il  nous  a 


communiqué  des  documents  que  nous  résu- 
mons dans  cet  article. 


L'usine  génératrice,  installée  dans  les  bâti- 
ments   de  l'exploitation  (fig.  34),  comprend 
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une  forte  machine  à  vapeur  surchauffée, 
compound,  d'une  puissance  de  lUO  à  l!20  che- 
vaux, chauiïée  à  la  paille. 

Dans  la  plaine  de  Souk-el-Khemis,  où  il  y 


a  peu  d'animaux,  la  valeur  de  la  paille  est 
considérée  comme  insignilianle;  M.  Cailloux 
a  su  en  tirer  un  parii  avanlageux  en  l'ulili- 
sant  comme  combustible,  (jui  est  consommé 


J 

's  ne  gv-  (^Tatiice  au  ("omaine  Ju  KouiMai 


à'raison  d'enviro.i  3  kilogr.  par  heure  et  par  |  horizontal,  et  le  foyer  de  la  chaudière  a  été 

cheval.  !  raccordé    avec   un     fourneau    imaginé   par 

La  mach'nî  à  vapeur  est  du  type  mi-fixe      M.  Cailloux;  le  fourneau,  muni  d'une  grille, 
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Fig.  35.  —  Treuil  électrique. 


se  trouve  en  dehors  de  la  salle  des  machines 
et"se  relie  avec  la  chaudière  par  un  coude 
mobile  garni  de  briques  réfraclaires. 

La  première  mise  en  route  exige  environ 
deux  heures;  mais  quand  on  a  chauffé  la 
veille,  la  mise  en  pression  ne  demande 
qu'une  dizaine  de  minutes. 


Un  homme  suffit  à  la  manutention  des 
300  kilogr,  de  paille  brûlés  par  heure;  il 
délie  les  balles  liées  au  fil  de  fer,  retend  ces 
fils  qui  peuvent  ainsi  servir  jusqu'à  trois  fois, 
et  charge  le  foyer  avec  une  fourche. 

Les  cendres,  qui  constituent  un  engrais 
potassique  estimé  à  25  ou  30  centimes  par 
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100  kilogr.  de  paille  brûlée,  sonl  ajoutées  au  |  formateur    qui    en    abaisse    la    tension    à 
fumier  et  on  considère  leur  valeur  comme    (  550  volts,  puis  aux  réceptrices, 
couvrant    les    frais    des 
transports  et    de   manu- 
tention   du    combustible. 

La  maiïhine  à  vapuir 
actionne  un  alternateur 
coiiipoiind  l5ourherot,  par 
une  courroie  Titan,  en 
cuir  chromé,  dont  l'adhé- 
rence lui  permet  de  ré- 
sister aux  à-coups  que 
peut  subir  l'ins'ailalion, 
lors  des  démarrages  des 
réceptrices. 

Le  courant  triphasé  est 
produit  à  550  volts  ;  il 
passe  dans  un  Iransfor 
mat^ur  l'élevant  à  5  000 
volts  avant  d'être  envoyé 
dans    les    lignes,   à   une 

distance  dépassant    12  ki-  •'-  36.  -  Labour  .»  feaU  éleclrique. 

lomètres.    La     puissance 

transmise  parla  ligne  est  de  80  chevaux  avec  -       Le  labourage  s'effectue  avec  deux  treuils 
une  perte  estimée  à  5  0/0.  '   (fig.  35-36)  comme  dans  les   chantiers   ordi- 

naires   de    culture   à  vapeur.     Chaque 

. treuil  pèse  6  tonnes.    Les  rones  arrière 

l|  .  j      sont  garnies  de  fers  cornières  de  10  cen- 

timètres d'aile  jouant  le  rôle  de  coutres 
circulaires  destinés  à  éviter  le  dérapage; 
elles  sont  actionnées,  au  moment  voulu, 
par  la  réceptrice  afin  de  déplacer  le 
treuil  sur  la  fuurripre  au  fur  et  à  mesure 
de  l'avancement  du  travail. 

Les  deux  treuils  sont  disposés  à  500 
mètres  l'un  de  l'autre.  La  traction 
moyenne  sur  le  câble  peut  atteindre 
4  000  kilogr. 

Dans  une  terre  très  forte,  on  laboure 
sur  une  largeur  de  l''\50,  à  une  pro 
fondeur  de  O'^.SO,  avec  une  vitesse 
moyenne  de  1  mètre  par  seconde,  et,  en 
une  journée  de  douze  heure»,  on  laboure 
environ  4  hectares. 

a  J'ai  ain-i,  nous  écrit  M.  Cailloux, 
labouré  450  hectares  àO"\30  de  profon- 
deur, et  j'ai  semé  en  un  mois  et  demi 
300  hectares  de  céréales  avec  un  semoir 
monté  sur  un  pulvériseur  à  disques  ». 

On  peut  travailler  pendant  vingt- 
quatre  [heures  par  jour  avec  deux  équi- 
pes; la  nuit,  Téelairage  est  assure  aux 
treuils  par  des  lampes  à  incandescence 
et  à  la  charrue  avec  des  lanternes  à 
acétylène;  la  marche  de  nuit  n'a  jamais 
présenté  de  difficulté. 
L'inMallation,  très  soignée,  est  revenue  à 
180  000  fr.  dont  on  estime  l'amortissement 


touse  mue  par  un  uioleur  eli 


Dans  les  champs,  le  courant  est  capté  sur 
la  ligne  par  prises  mobiles,  passe  à  un  trans- 
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à  quinze  ans;  les  frais]  fixes  annuels  sont 

évalués  comme  suit  : 

Amortissement 12  OCO  fr. 

Inférèls  à  (5  0/0 1200  » 

Entretien,  rép;.rttions 2  800  » 

Huile,  etc 3  800  .. 

Mécanicien 2  400  » 

:>  aides 1  800  » 

Total 30  OOO  fr. 

M.  Cailloux  compte  arriver  à  faire  250  jour- 
nées de  travail  par  an  (2'  0  journées  de  cul- 
ture et  oO  journées  de  batln^e)  ;  les  frais  fixes 
^30  000  fr.)  seront  alor^  de  120  fr.  par  jour. 

La  journée  de  labourage  revient  à  : 

2  conducteurs  aux  treuils,  à  6  fr..  12  fr. 

2  indiijèties  à  2  fr l      .. 

1  contre  maitre s      » 

1       Usure  des  cables S 

i       Huile,  f-tc i      » 

.Main-d'œuvre   pour    (iéplat-ements 
du  matériel,  répaitie  par  journée 

de  labourage 4     » 

Total 40   fr. 

Avec  120  fr.  de  frais  fixes  par  journée  de 
travail,  les  quatre  hectares  labourés  à  0™.30 
de  profondeur  reviendront  ainsi  à  IfiO  fr., 
soit  à  40  fr.  par  hectare. 

Il  faut  remarquer  que  ces  labours,  surtout 
sur  d'aussi  grandes  étendues,  ne  peuvent  pas 
être  efTectués  par  des  attelages  dont  l'alimen- 
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f  talion  présenterait  des  difficultés  dans  la  ré- 
gion de  Souk-el-Kheuiis. 


Une  réceptrice  de  60  chevaux  actionne 
chez  M.  Cailloux  une  très  grande  batteuse  et 
une  presse  à  paille  liant  au  fil  de  fer. 

Trois  autres  batleuses,  chez  des  voisins, 
sont  actionnées  chacune  par  des  réceptrices 
de  19  chevaux  tournant  à  1  oOO  tours  par  mi- 
nute; la  meilleure  disposition  semble  être  le 
montage  de  la  réceptrice  directement  sur  la 
batteuse,  comme  on  le  voit  sur  la  figure  37, 
bien  que  la  courroie  qui  relie  la  réceptrice  à 
la  poulie  du  bal  leur  soit  courte.  Des  câbles 
isolés,  protégés  par  une  g.irniture  de  cuir, 
amènent  le  courant  du  transformateur  à  la 
réceptrice. 

Pour  utiliser  complètement  Tinstallation 
électrique  du  Koudiat,  pendant  230  journées 
de  10  heures,  il  faudrait  avoir  à  labourer 
dans  les  800  hectares  par  an  à  0".30  de  pro- 
fondeur, et  actionner  5  batteuses,  travaillant 
la  récolte  de  l  500  hectares  de  céréales. 
M.  Cailloux  ne  peut  trouver  actuellement 
qu'une  partie  de  ces  quantités  sur  son  do- 
maine, le  resie  pouvant  se  rencontrer  dans 
les  exploitations  du  voisinage. 

Max    RlNGELMANN. 
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Séance  du  29  janvier  1913. 
de  M.  Linder. 


Présidence 


M.  Miintz  présente  à  la  Société  le  second  vo- 
lume de  la  Chimie  agricole,  que  M.  G.  André 
Yient  de  publier. 

«  M.  André  joint  à  un  esprit  nif^lhodique  une 
rare  érudition;  il  possède  dans  son  ensemble, 
les  notions  si  variées  qui  ont  trait  à  la  chimie  du 
sol  et  qui,  depuis  tant  d'années,  ont  fait  l'objet  de 
si  nombreux  et  de  si  impnitanls  travaux,  tant  en 
France  que  dans  les  pays  étrangers. 

«  11  a  su  faire  de  ces  données,  si  diverses, 
une  synthèse  harmonieuse;  non  seulement  il 
les  énumère,  mais  enrore  il  les  soumet  à  une 
critique  sévère.  Son  ouvrage  contient  le  résumé 
de  ce  que  nous  connaissons  à  l'tieure  qu'il  est, 
de  plus  siir,  de  plus  exact,  sur  les  fonctions  si 
multiples  de  la  terre  et  sur  leur  intervention 
dans  la  pratique  af.;ricole.  » 

M.  Meline  présente,  de  la  part  de  M.  Decker- 
David,  sénateur  du  f.ers,  un  volume  ayant  pour 
titre  :  V Agriculture  indigène  en  Tunisie;  dans  cet 
ouvrage.  S'ibte  d'une  mission  en  Tunisie,  M. Deckei'- 
David  a  rotisiijné  tout  ce  qui  touche  à  l'hydrau- 
lique, renseigtiement,  la  propagande,  la  vulgari- 
sation, le  crédit  et  les  progrès  agricoles. 


M.  J.  Bénard  présente,  de  la  part  '^e  M.  Buxa 
reo-Oribe,  correspondant  étranger,  une  note  sur 
les  principaux  .«.ervices  sanitaires  d'Europe  et, 
de  cet  examen,  il  résulte  que  notre  pays  est  aussi 
bien  placé  que  les  autrt-s  au  point  de  vue  de  la 
santé  général"  du  bétail. 

M.  J.  Bénnrd  présente  encore,  de  la  part  de 
M.  Riverain,  président  du  Svnd  cat  des  agricul- 
teurs de  Loir-ei-Gher,  une  méthode  pratique  de 
comptabilité  agricole. 

M.  Moussu  f.iit  une  communication,  écoutée 
avec  le  plus  vif  intérêt,  au  sujet  de  l'import  ition 
des  viandes  élran;.:ères  réfrigérées,  refroidies, 
frigoriliées  (conj^elées). 

Après  avoir  rappelé  les  raisons  d'intérêt  géné- 
ral pour  lesquelles  il  est  oppos*^  à  l'introduction 
du  bétail  vivant  en  France  (à  moins  que  celui-ci 
ne  soit  altattu  au  port  même  de  débaniuement), 
M.  Moussu  examine  la  que>tiiin  de  l'importation 
des  viandes  abattues,  il  cite  des  chiffres  qui 
montrent  comliien  cette  imporiation  a  été  élevée 
en  19i2,etcnrame  l'avaient  déjà  C'^lamé  MM.  Sa- 
gnier,  Rollin,  Dufanre.  I.indet,  de  Marcillac,  etc., 
dans  les  précédentes  séances,  il  lui  semlile  logi- 
que de  demander  que  la  viande  élrar  gère,  d'ori- 
gine australienne  ou  argentine  ou  autre,  conser- 
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vée  par  réfrigération  depuis  plusieurs  semaines, 
ne  puisse  êU'n  mise  en  vente  que  sous  son  éti- 
quette véritable 

Il  paraîtrait  enfin,  préférable  à  M.  Moussu, 
d'orienter  ce  commerce  d'approvisionnement  en 
viandes  abaitues,  vers  l'utilisation  de  nos  res- 
sources coloniales;  mais  toutes  ces  viandes  de- 
vraient être  mises  en  vente  sous  leur  véritable 
dénomination  d'origine  et  de  qualité. 

Le  renouvellement  de  la  convention  de  Bruxelles 
et  les  conditions  actuelles  de  la  production 
sucrière. 

M.  Joseph  ll'Uicr  fait  une  coniniunicatiou  au 
sujet  du  renouvellement  de  la  Convention  de 
Bruxelles,  et  examine  les  conditions  actuelles  Je 
la  proiluclion  sucrière. 

Après  avoir  rappelé  comment  est  entré  en 
vigueur  le  réj^ime  international  des  sucres  éla- 
boré, en  1902,  à  Bruxelles,  comment  l'entente 
fut  renouvelée  en  1907,  il  précise  l^s  modifica- 
tions qui  ont  été  apportées  à  l'Union  pour  sa 
prolongation  durant  une  nouvelle  période,  de 
1913  à  1918. 

L'Angleterre  a  signifié  qu'à  partir  du  1' '"  sep- 
tembre 191.3,  elle  cesserait  de  faire  partie  de 
VUnlinx  sucrière;  c'est  le  fait  capital,  elle  revient 
à  sa  politique  traditionnelle. 

La  Uus>ie  rej-te  dans  l'Union,  elle  s'y  main- 
tient sans  abandonner  les  primes  qui  avaient 
été  tolérées,  mais  les  pays  producteurs  obtien- 
nent que  la  Russie  resie  dans  l'Union  avec  limi- 
tation de  son  exportation  européenne  à  nn  mil- 
lion de  tonnes  pour  la  période  1913-1918.  La 
Russie  ne  profitera  que  dans  celte  mesure  res- 
treinte de  l'ouverture  du  marché  anglais.  A  titre 
exceptionnel  et  comme  prix  de  l'aliénation 
partielle  de  sa  liberté,  un  supplément  de 
250  000  tonnes  lui  est  accoidé,  que  la  Russie 
pourra  exporter  150  000  tonnes  en  1912,  100  000 
tonnes  réparties  par  moitié  sur  les  deux  exer- 
cices suivants. 

L'Italie  enfin  a  déclaré,  comme  l'Angleterre,  se 
retirer  de  l'Union.  L'Italie  (comine  du  reste  l'Es- 
pagne et  la  Suède)  avait  été  autorisée,  en  1902,  à 
adhérer  à  l'f'u/i/t  dans  des  conditions  spéciales, 
sans  avoir  à  renoncer  à  ses  primes,  sans  être 
obligée  d'abaisser  ses  droits  de  douane.  En  1902, 
les  pays  gros  producteurs  de  sucre  de  betteraves, 
la  France,  l'Allemagne,  l'Autiiche,  tenaient 
l'Italie  pour  quantité  négligeable.  L'éventnalité 
de  la  concurrence  italienne  sur  le  marché  intei- 
aational  paraissait  éloignée. 

Mais  à  l'abri  d'une  législation  très  favorable 
aux  producteurs,  l'Italie  est  arrivée  ces  dernières 
années  à  dépasser  les  besoins  de  sa  consomma- 
tion, du  reste,  très  faible.  Elle  a  été  amenée  à  se 
préoccuper  de  la  question  d'importation.  Son 
désir  eut  été  d'obtenir  un  traitement  analogue  à 
celui  que  l'Union  a  fait  à  la  Russie.  La  Commis- 
sion permanente  lui  a  refusé  ce  traitement,  et 
l'Italie  a  annoncé  sa  volonti'  de  se  retirer  à  la 
date  du  !"'•  septembre  1913. 


M.  Joseph  llitier  rechercbe  alors,  dans  la  me- 
sure où  les  prévisions  sont  possibles,  les  réper- 
cussions que  ces  modifications  peuvent  entraîner 
dans  un  avenir  prochain,  sur  les  conditions  du 
marché  des  sucres  et,  par  contre-coup,  sur  la 
production  sucrière. 

La  décision  de  l'Angleterro  a  suscité  quelque 
émotion  :  du  côté  des  ccdonies  anglaises  qui 
ont  redouté  plus  que  jamais  la  concurrence  des 
sucres  de  betteraves  pou  rieurs  sucres  de  crûmes 
—  du  côté  aussi  des  producteurs  européens  qui 
craignent  précisément  le  contraire  et  redoutent 
que  l'Angleterre  n'institue  un  régime  différentiel 
pour  le  sucre  de  canne,  au  détriment  du  sucre 
de  betterave. 

M.  Joseph  Hitier  estime  que  ces  dernières 
craintes  sont  peut-être  exagérées,  car  l'Angle- 
terre a,  pour  l'instant,  un  très  gros  intérêt  à  ne 
pas  mécontenter  les  Etats  de  VUiiion  sucrière 
pour  que  ceux-ci  ne  modifient  pas  le  régime 
qu'ils  appliquent  actuellement  aux  produits  su- 
crés (confiserie,  biscuits,  etc.)  importés  par  l'in- 
dustrie anglaise,  et  ne  ferment  pas  leurs  portes 
à  ces  produits  sous  prétexte  qu'ils  véhiculent  du 
sucre  primé. 

Mais  il  faut  noter  qu'en  ce  moment  l'Angle- 
terre entreprend,  sur  son  propre  sol,  la  culture 
de  la  betterave  à  sucre,  et  qu'une  usine  a  produit 
cette  année  4  000  tonnes  de  sucre  dans  le  comté 
de  Norfolk. 

Beaucoup  plus  inquiétant,  toutefois,  serait  le 
développement  de  la  production  sucrière  aux 
Etats-Unis,  car  si, dans  un  avenir  plus  ou  moins 
lointain,  les  Etats-Unis  arrivaient  à  couvrir  les 
besoins  de  leur  consommation;  les  énormes 
quantités  de  sucre  de  Cuba  devraient  chercher 
ailleurs  des  débouchés. 

Pour  terminer,  M.  Joseph  Hitier  examine  les 
conditions  présentes  du  marché  des  sucres.  Sans 
doute,  à  la  suite  de  la  dernière  campagne  si  fa- 
vorable à  la  production,  les  disponibilitt^s  mon- 
diales en  sucre  s'élèveraient  à  19  millions  de 
tonnes,  chiffre  le  plus  fort,  qu'on  ait  enregistré. 
Mais  la  consommation  mondiale  avait  dû  se  res- 
serrer en  1912  avec  les  cours  élevés,  elle  pro- 
gressera et  a  progressé  déjà  d'une  façon  très  sen- 
sible depuis  que  les  prix  du  sucie  se  sont  abais- 
sés —  et  l'écoulement  de  l'énorme  production 
de  1912-1913  peut  être  espéré. 

Il  appartient  sans  doute  aux  gouvernements 
de  faciliter  cet  écoulement.  C'est  affaire  de  dé- 
grèvement dans  les  pays  où  le  sucre  est  lourde- 
ment tassé.  Malheureusement,  le  ministre  des 
Finances  se  montre  réfractaire,  et  il  ne  semble 
pas  du  reste  que  les  producteuri:;  allemands 
aient,  sur  ce  point,  beaucoup  plus  de  chances 
de  voir  aboutir  leurs  revendications  que  les  pro- 
ducteurs français. 

C'est  le  marché  anglais  qui  sera  donc  visé  une 
fois  de  plus  par  les  gtands  pays  à  betteraves,  la 
France,  l'Allemagne,  l'Autriche;  ces  pays  auront 
la  bonne  fortune,  dans  cette  campagne  qui  a  été 
marquée  pour  eux,  par  une  production  énorme 
de  n'avoir  à  redouter  que  relativement  peu  la 
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concurrence  ne  la  Russie,  une  partie  des  bette- 
raves, du  fait  des  intempéries,  n'ayant  pu  être 
récoltée  ea  temps  utile  dans  ce  dernier  pays. 


Élection. 
M.  Graffin  est  élu  correspondant  national  dans 
la  section  de  sylviculture.  H.  Hitieu. 


SITUATION  AGRICOLE  DANS  LES  VOSGES 


Crémanvillers,  Vagney,  10  février,  1913. 
La  tempér  ature,  en  cette  s  li-on  d'in  ver  qui  tou- 
che à  son  teiine,  serait  une  bonne  nornule  en  fin 
de  mars,  même  en  avril.  Aussi,  la  végétation 
prend-elle  un  essor  plutôt  inquiétant  :  les  arbres 
accusent  le  mouvement  de  la  sève  et  les  prairies 
verdk^-seiit  au  même  point  qu^;  six  semaines  plus 
tard  dans  les  années  ordinaires.  rSous  saurons 


plus  tard  ce  qu'il  adviendra  de  cette  situation,  et 
si  une  période  rigouri-use  nous  est  encore  réser- 
vée. Au-dessus  «le  900  mèires  d'altitude  la  neige 
séjourne  depuis  trois  semaines  :  sur  ces  hauteurs 
seules,  la  saison  revêt  et  conserve  ses  insignes 
d'hiver.  Une  forte  crise  sévit  sur  nos  produits 
fromagers  :  peu  d'écoulement  et  à  bas  prix. 
J.-B.  Jagquot 


GARE  A  LA  LUZERNE  DU  TURKESTAN 


(1) 


Je  n'apprendrai  rien  aux  négociants  en 
graines  de  semenc^^,  en  disant  que  les  cours 
élevés  de  la  luzerne  indigène  eurent  pour  ré- 
sullat  de  provoquer  l'inlroduclion  d'impor- 
tantes quantités  de  luzerne  du  Turkestan,  la- 
quelle, frais  de  douane  payés,  revient  à  une 
trentaine  de  francs  moins  cher  le  quinlal  que 
les  luzernes  françaises. 

A  la  Station  d'essais  de  semences  où  nos 
analyses,  en  ce  moment,  portent  exclusive- 
ment sur  des  lots  de  négociants,  nous  consta- 
tons tous  les  jours  que  la  luzerne  du  Turkes- 
tan est  désignée  le  plus  souvent,  tantôt 
comme  «  Luzerne  de  Provence  »,  tantôt 
comme  «  Luzerne  du  Poitou  »  ou  «  Luzerne 
de  pays  ». 

Rien  de  plus  simple  cependant  que  de  les 
différencier,  et  même  de  déceler  dans  un  mé- 
lange la  présence  de  la  luzerne  du  Turkestan. 
Dans  celle  ci,  entre  autres  impuretés,  on  ren- 
contre invariablement  les  semences  d'une 
Composée  dont  la  forme  rappelle  un  peu  celle 
du  chardon  commun  ou  du  bleuet,  semence 
dont  la  couleur  blanche  est  très  caractéristi- 
que. Elle  provient  d'une  espèce  à  laquelle  les 
botanistes  donnent  le  nom  d'Acroplilon 
Pic  vis. 

Aux  négociants,  je  viens  dire  :  Vendez  la 
luzerne  du  Tukestan  sous  son  véritable  nom; 
autrement,  en  cas  de  prélèvement  par  le  Ser- 
vice de  la  répression  des  fraudes,  vous  serez 
poursuivi*  pour  trom'perie  sur  Vorigiyïc  de  la 
marchandisf. 

Exciper  de  sa  bonne  foi,  en  cas  de  pour- 
suites, est  la  lactique  classique  dont  on  abuse 
étrangement  aujourd'hui.    Dans   le  cas   qui 

1)  Voir,  sur  le  même  sujet,  les  numéros  du  19jan- 
vier  1911  ([).  82),  du  23  février  1911  (p.  239^,  et  du 
23  mars  1911  (p.  375). 


nous  occupe,  ceux  qui  compteraient  sur  ce 
moyen  de  défense  seraient  bien  mal  inspirés, 
et  cela  pour  deux  raisons  :  la  première,  c'est 
qu'un  négociant  faisant  commerce  de  se- 
mences ne  saurait  arguer  de  son  ignorance  : 
on  ne  peut  admettre  qu'un  professionnel  ne 
connaisse  pas  les  marchandises  qu'il  olTre  à 
sa  clientèle;  la  seconile,  c'est  que  la  luzerne 
du  Turkestan,  je  l'ai  déjà  dit,  se  dislingue  des 
luzernes  d'autre  provenance  avec  la  plus 
grande  facilité. 

Si  donc  un  négociant  inexpérimenté  les 
confond  encore,  on  peut  affirmer  hautement 
que  son  ignorance  est  volontaire.  Rien  de 
plus  facile  pour  lui,  en  effet,  que  de  se  rensei- 
gner soit  auprès xle  ses  confrères,  soit  auprès 
de  la  Station  d'essais  de  semences. 


Je  m'adresse  à  présent  aux  cultivateurs. 
J'ai  fait  autrefois  le  procès  des  luzernes 
d'Amérique;  la  luzerne  du  Turkestan  n'est 
pas  moins  mauvaise  ;  les  expériences  pour- 
suivies à  la  Station  d'e>-sais  de  semences,  ex- 
périences sur  lesquelles  nous  reviendrons 
plus  tard,  lui  sont  nettement  défavorables. 
Elle  produit  peu  et  ne  dure  p^s  longtemps; 
(le  plus,  elle  renferme  une  cuscute  dont  les 
ravages  pourraient  bien  s'ajouter  à  ceux  de 
notre  petite  cu-cule  indigène  et  de  la  grosse 
cuscute  d'Amérique;  j'ajoute  que,  môme  en 
Amérique  et  en  Hongrie,  régions  dont  le  cli- 
mat se  rapproche  le  plus  du  climat  extrême 
du  Turkestan,  la  luzerne  asiatique  s'est  mon- 
trée aussi  très  inférieure  aux  variétés  qu'on 
a  l'habitude  d'y  cultiver. 

Pouréviter  del'introduiredansnoschamps, 
je  ne  saurais  a^sez  engager  les  cultivateurs  à 
ne  pas  s'en  rapporter  aux  promesses  du  ven- 


deur,  mais  à  exiger  exprepsément  de  leurs 
fournisseurs  : 

l"  Qu'ils  indiquent  sur  la  facture  le  pays 
de  production  de  la  luzerne; 

:2"  Qu'ils  prennent  k  leur  charge  les  frais 
d'une  analyse  de  contrôle,  pour  une  fourni- 
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ture  d'au  moins  10  kilogr.  de  marchandise. 
Aucune  bonne  maison,  j'en  suis  persuadé, 
n'oserait,  aujourd'hui,  se  refuser  à  des  exi- 
gences aussi  justifiées. 

E.    SCQRIBAUX, 
Directeur  de  la  Station  d'essais  de  semences. 


CONCOURS  DE  MOULINS 


Chaque  année,  le  concours  organisé  à  Mouhns 
par  la  Socifté  d'agriculture  de  l'Allier  clôt  la 
série  des  solennités  qui  précèdeiil  le  coureurs 
générai  de  Paris.  En  1912,  ce  concours  avait  été 
trislenrif  ni  éprouvé  par  1  invasion  de  la  fièvre 
aphteuse  amenée  par  des  an  maux  qui  avaient 
figuré  dans  des  concours  précédents;  cette 
année,  des  précautions  «Iraconniennes  avaient 
éic  prises  par  le  service  sanitaire  pour  éviter 
l'a  Imisf-ion  d'animaux  suspects;  le  concours 
s'e>l  pouisuivi  dans  des  conditions  absolument 
i-égiilières,  et  il  a  remporté  un  succès  complet. 
C'e^t.  la  récompense  des  ell'orts  persévérants  de 
la  Société  d'agriculture  sous  la  diieclion  de  son 
éminent  président,  M.  de  Garidel,  dont,  l'activilé 
est  toujours  l'ohjet  d'une  admiration  unanime. 

Ce  succès  était  mérité.  L'organisation  maté- 
rielle était,  comme  tonjour-,  excellente.  Par  le 
noiubre  des  animaux  exposés,  comme  par  celui 
des  instruments  et  des  machines,  le  concours 
était  le  plus  important  de  l'année.  L'activité  qui 
y  a  régné  a  été  exceptionnelle;  elle  s'est  mani- 
festée par  la  rapidité  avec  laquelle  les  transac- 
tions se  sont  opérées,  car  on  sait  que  ces  con- 
cours sont  de  véritables  marchés  dans  lesquels 
chacun  vient  chercuer  les  jeunes  reproducteurs 
destinés  à  remonter  les  étaules. 

Le  concnurs  d'animaux  gras  est,  comme  les 
années  précédentes,  peu  impotlfaut.  Sur  une 
vingtaine  de  bœufs  et  de  vaches  qui  y  ligurent, 
MM.  Uodal  frères  en  ont  amené  dix-huit  et 
MM.  iMcolas  frèr»  s  en  ont  exposé  deux.  M.Vl.  Co- 
dai remportent  les  prix  d'honneur  pnur  un  jeune 
bœuf  blanc  âgé  de  deux  ans  t'ois  mois  et  pesant 
1  021  kilogr.,  et  pour  une  bande  de  quatre  bœufs 
âgés  de  quatre  ans  et  pesant  de  1  000  à  1  125  ki- 
logr. par  tèle.  MM.  Nicolas  soril  lauréats  «le  deux 
deuxièmes  prix  pour  un  bœuf  de  deux  ans  trois 
mois  pesant  1  068  kilogr.  et  un  bœuf  de  trois 
ans  deux  mois  pesant  780  kilogr.  (^'est  encore  à 
MM.  Dodat  frères  qu'échoit  le  prix  d'honneur 
pour  les  moutons,  avec  une  bande  de  neuf 
agneaux  soulhdowns  pesant  ensemble  9'<S  kilogr. 
Pour  le<  porcs,  le  prix  d'honneur  est  décerné  à 
MM.  Nicolas  frères  pour  une  bande  de  trois  porcs 
bourhounais-yorkshire  pesant  861  kilogr.  à  l'âge 
de  douze  mois. 

J'ai  hàle  d'arriver  au  concours  de  reproduc- 
teurs. Au  catalogue  sont  ins-rits  382  animaux 
bovins,  dont  .331  mâles  et  31  femelles;  ils  appar- 
tiennent à  97  exposants,  dont  56  de  l'Allier, 
31  de  la  Nièvre,   6  de   Saône-et-Loire  et  4  du 


Cher.  Il  n'y  a  que  très  peu  de  défections. 
L'ensemble  du  concours  est  très  bon,  comme 
à  Nevers  la  semaine  précédente.  Si  de  jeunes 
animaux  ont  soutfert  de  l'insuffisance  de  la  qua- 
lité des  fourrages  de  l'année  dernière,  la  plupart 
SOI  t  en  excellente  forme,  même  chez  ceux  dits 
veaux  de  métayers,  c'esl-â-dire  provenant  des 
métairies  du  Bourhonnais.  Ces  derniers  ne  sont 
pas  les  moins  recherchés;  un  propriétaire  nous 
citait  l'exemple  de  ses  métayers  qui  avaient 
amené  neuf  veaux;  huit  avaient  été  vendus  dès 
les  premières  heures  du  concours  avec  un  prix 
moyen  de  883  fr.  par  tête.  Les  ventes  ont  été, 
d'ailleurs,  extrêmement  actives,  à  des  prix  va- 
rial>les  bien  entendu,  mais  à  des  taux  égaux  à 
ceux  des  meilleures  années. 

Les  prix  d'honneur  pour  les  meilleurs  taureaux 
ont  été  remportés  :  le  I*"",  par  M.  J.  Martin,  à  Lu- 
signy  (Allier);  le  2«,  par  M.  Lénu  Goby,  à  Mars 
(Nièvre).  Le  prix  d'honneur  pour  les  génisses  a 
été  attribué  à  M.  Louis  Soucachet  fi  s,  à  Saint- 
Menoux  (Allier).  Le  prix  de  famille  réservé  au 
taureau  dont  quatre  descendants  de  première  ou 
de  seconde  génération  figurent  au  concours  a  été 
décerné  à  M.  Auguste  Be6Son,à  Saincaize  (Nièvre). 
Le  même  éleveur  a  été  lauréat  du  prix  d'en- 
semble pour  les  femelles. 

Une  dizaine  de  lots  de  quatre  taureaux  ont 
concouru  pour  les  prix  d'ensemb'e.  Le  1*''  a  été 
décerné  à  M.  L"uis  Bobert,  à  Ourouër  (Nièvre)  ; 
le  2«,  à  M.  J.  Martin,  à  Lnsigny  (Allier).  M.  Ro- 
bert avait  remporté  la  semaine  précédente,  à  Ne- 
vers,  le  même  premier  prix  d'ensemble. 

L'exposition  ovine  présentait  une  importance 
exceptionnelle;  elle  comptait  51  béliers,  la  plu- 
part de  race  southdown.  C'est  qu'au  concours  de 
la  Société  se  joignait  un  concours  spécial  de  cette 
race,  organisé  pour  répartir  une  somme  de 
500  fr.  offerte  par  la  Société  anglaise  Soulhdown 
Sheep  Society,  pour  encourager  l'élevage  du  south- 
down en  France.  Les  béliers  présentés  à  ce  con- 
cours spécial  devaient  concourir  également  dans 
le  concours  ordinaire.  Deux  jurys  ont  donc  fonc- 
tionné :  celui  de  la  Société  d'agriculture  et  celui 
du  concours  spécial  dans  lequel  figurait  un  éle- 
veur anglais  réputé,  M.  F.-N.  Webb,  de  Babra- 
ham.  Les  éleveurs  les  plus  connus  de  la  race 
southdown,  notamment  M.  Edmond  Fouret  et 
M.  Emile  Petit,  ont  pris  part  au  concours.  Il  est 
intéressant  de  rapprocher  les  classements  opérés 
par  les  deux  jurys  : 
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Concours  ordinaire. 

Concours  spécial. 

Béliers  de 

moi 

ïS  de  18  mois. 

le 

prix 

E.  Fonret. 

l^rprix.  E.  Fouret. 

2e 

_ 

E.  Fonret. 

2e     _     E.  Fouret 

:!« 

_ 

E.  Dubost. 

P.  S.      Dodat  frères 

4e 

— 

Dodat  frères. 

P.  S.      R.  Eustache 

."j<= 

— 

G.  Scuchon. 

P. 

S. 

E.  Fouret 

P. 

S. 

R.  Eustadie. 

P. 

P. 

s. 
s. 

R.  Eii.stache. 
E.  Petit. 

Béliers  de 

jjliis  de  1 8  mois. 

!'■ 

prix 

E.  Fouret. 

l-Tprix.  E.  Fouret. 

2" 

— 

E.  Petit. 

2"     —    R.  Eustache 

3« 

— 

C.  Sourhon. 

i^ 

— 

E.  Fo^iret. 

P. 

S. 

E.  Dubost. 

P. 

S. 

E.  Dubost. 

Jeunes  brebis  {moins  de  18  viois). 

l^''prix.  E.  Fouret. 
2"     —    E.  Petit. 

Ou  remarquera  que,  sauf  pour  les  premiers 
prix,  le  classement  des  df-ux  jurys  a  été  très 
dilf'^rent.  M.  Uotiert  Euslrich--  a  lemporté,  dans 
le  concours  spécial,  des  suci-ès  que  le  classement 
précédent  nepermettiit  pas  de  prévoir. 

Acôlédes  !-oulhdowns  figuraient,  da^  s  le  con- 
cours de  la  Société  d'agriculture,  des  béliers 
charmois   à  M.   le   comte  d'Aramon,   à   Bernay 


(Cher)  ;  des  dishiey  à  M.  le  baron  de  Pins,  à  Mon- 
tigny  (Allier),  et  d^^s  oxfordshire  à  M™"^  >otlin,  à 
Duf-'ny  (Seine-et-Marne).  Dans  ce  concours 
M.  E.  Fourni  a  lemporté  le  prix  d  honneur  pour 
le  meilleur  bélier,  ainsi  que  le  prix  d'ensemble. 

Une  trentaine  de  verrais  formaient  rexposilion 
porcine,  tant  en  animaux  de  race  pure  qu'en 
croisements.  Le  prix  d  honneur  a  été  remporté 
par  MM.  Nicolas  frères,  à  Bresuay  (Allier),  pour 
un  verrat  bourbonnais  de  treize  mois,  énorme 
pour  son  â;;e. 

Dans  l'exposition  des  animaux  de  basse-cour, 
la  race  dés  poules  bourbonnai^es  ler.ail  le  prin- 
cipal rang;  c'est  à  elle  quVsi  allé  le  deuxième 
prix  d'honneur,  attribué  à  M^"  Meuriet,  à  Mon- 
tilly  (Allier).  Le  premier  a  été  attribué  à  un  lot  de 
racegàtinaise..  xposé  par  l'asile  S-iinte-Calherine, 
à  Yzeure  (Alùer;.  Ce  dernier  a  remporté  égale- 
ment le  prix  d'ensemble. 

L'exposition  des  machines  était  exceptionnelle- 
ment importante;  eiln  ne  comptait  pas  moins 
d'une  centaine  de  constructeurs.  Elle  a  été  très 
animée  pendant  toute  la  durée  du  concours. 

Une  réunion  de  la  Fédération  d'S  sociétés 
agricoles  du  Ontie  s'est  tenue  sous  la  présidence 
de  M.  de  Garidel.  Celte  réunion  a  montré  1  inté- 
rêt que  ces  sociétés  attachent  à  leur  jeune  grou- 
pement. 

Henry  Sagnier. 


SOCIÉTÉ  DES  AGRICULTEURS  DE  FRANCE 


La  ÂA"  se.s,sion  annuelle  de  la  Société  des 
Agriculteurs  de  France  a  été  ouverle  le  17  fé- 
vrier, devant  une  nonnbrense  affluence  de 
membres  venus  de  loute-  les  parties  de  la 
France.  M.  Emile  Flucliet  présidait,  ayant  à 
sa  droite  M.  le  marquis  de  Yogiié,  président 
d'honneur,  et  entouré  des  membres  du  Bu- 
reau. 

En  ouvrant  la  session.  M.  Plucbet  a  pro- 
noncé un  discours  substantiel,  dont  nous  ne 
pouvons  reproduire  que  quelques  parties  Le 
début  en  a  été  un  hommage  délicat  rendu  en 
ces  termes  au  marquis  de  Vogiié  : 

Il  y  a  un  an,  en  prenant  place  pour  la  pre- 
mière fois  à  ce  fauteuil.  Je  vous  exprimais  ma 
confusion  et  ma  reconnaissance. 

Ma  conlusion  reste  la  même  aujourd'hui;  ma 
reconnaissance  s'est  accrue  de  tous  les  témoi- 
gnat;es  de  sympathie  et  d-  confiance  que  vous 
m'avez  donnés  au  cours  de  cette  première  année. 

Laissez-moi  donc,  avant  tout,  mes  chers  Col- 
lègues, vous  dire  toute  ma  gratitude. 

Quel  trouble  Je  ressens  aujourd'hui,  en  occu- 
pant cette  place,  où  noM<  étions  tous  fiers  de 
voir,  depuis  seize  ans  rhomuie  éminent  qui  nous 
charmait  en  nous  instruisant! 

Ce  qu'il  disait  lui-même  de  son  prédécesseur, 


M.  le  marquis  de  Dampierre,  qu'il  me  permette 
de  le  lui  appliquer  à  mou  tour. 

Il  excellait  dans  l'art  de  nous  exposer  la  situa- 
tion agricole,  d'en  résumer  en  quebiues  lignes 
les  traits  saillants,  d'indiquer  les  points  d'at'aque 
et  de  défense,  de  faire  l'unité  au  milinu  de  la  di- 
versité des  intérêts,  des  doctrines  et  des  efforts. 

11  a  su,  par  d  ssus  tout,  faire  l'union  par  l'in- 
fluence de  sa  nature  généreuse,  libérale,  émi- 
nemment sympathique,  —  en  même  temps  que 
par  ses  exemples  il  a  su  aussi  stimuler  les  activi- 
tés, susciter  les  dévouements,  inspirer  à  chacun 
l'ardeur  qui  l'anime  toujours. 

Le  marquis  de  V();.'ûé  a  pris  pour  devise  les  der- 
nières paroles  de  son  éminent  prédécesseur  : 
(f  Chercher  la  v<^rité  et  la  jusiice...  sans  ameitume 
etsans  découragement.  » 

Nous  sommes  tous  témoins,  mes  chers  col- 
lègues, qu'il  est  resté  fidèle  à  cette  belle  devise. 

Il  nous  di-^aii,  l'au  dernier,  à  pareille  époque, 
dans  ce  noble  et  beau  langage  dont  il  a  le  secret  : 
«  Certes,  dans  les  temps  troublés  que  nous  avons 
traversés,  au  >-pectacle  de  tant  de  défaillances, 
d'injustices,  de  destructions  inutiles  ou  cou- 
pables, j'ai  senti  plus  d'une  fois  l'amertume  me 
monter  aux  lèvies.  Je  l'ai  repoussée,  comme 
mauvaise  cons'iilère.  Je  vous  dois  le  grand  hon- 
neur d'avoir  représenté,  pendant  seize  années, 
la  majorité  de  la  France  agricole,  d'avoir  parlé  en 
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Son  nom,  défendu  ses  intérêts  et  peut  être  l'ait 
quel(jiie  bi-n.  » 

Au  nom  du  lîireia  de  uotre  Société  et  de  sou 
Conseil  ail  nooi  de  tous  les  membres  qui  com- 
posent cetle  grande  f-iuiil'le,  dont  vous  avez  été, 
dont  vous  restez  le  chef  aimé,  respecté,  écouté) 
laissez-uioi  vousdire,  m>n  cher  Président  d'hon- 
neur, que  vous  avez  fait  à  notre  Société  et  à  la 
France  agiii-'>le,  non  pas  quelque  bien,  comme 
votre  modestie  se  plaît  à  le  dire,  mais  un  bien 
immensp,  dont  tous,  soyez-en  sûr,  nous  vous 
gardons  une  profonde  rf  connaissance  1 

Eijuinérer  le-  titres  que  vous  y  avez  acquis,  indi- 
quer simplement  les  iraiis  les  plus  saillants,  les 
œuvies  les  plus  fée  mdes  de  votre  gloiieuse  pré- 
sidence, dépassemil  les  limites  de  celte  allocu- 
tion. 

Apr'^s  avoir  analysé  les  principaux  carac- 
tères de  l'année  agricole,  M.  Pluchet  a  abordé 
quelques-uns  di-s  problèmes  qui  préoccupent 
aujourd'hui  les  aj^ricuUeurs.  Il  a  terminé, 
en  exposant  les  principales  causes  de  la  dé- 
population des  c  iinpagnes,  et  en  ajoutant: 

A  ct^s  causes  d'ordre  moral,  c'est  à  nous,  mes 
chers  collègues,  — et  je  sais  avec  quel  dévoue- 
ment vous  vous  y  appliquez,  —  qu'il  appartient 
d'apporter  les  remèdes  salutaires. 

C'est  un  apostolat  de  chaque  jour,  où  vous 
rencontrerez  bien  des  déceptions,  bien  des 
araenumes,  a  côté  de  rares  consolaiions  ! 

Ne  vous  décour.ige*  pas  cependant  ! 

De  la  continuité  defïorts  persévérants,  de  la 
contagion  bien  Innte  mais  certaine  de  l'exemple 
finit  toujours  par  sortir  quelque  bien  ;  et  vous 
serez  largement  r-^conipeiisés  quand  vous  aurez 
pu  retenir  ou  ih mener  au  toyer  rural  quelques- 
uns  de  cee  jeunes  gens  qui  s'en  éloignent  au- 
jourd'hui. 

Faites  passer,  de  vos  cœurs  dans  les  leurs,  cet 
amour  de  la  terre,  qui  vous  y  letient  auprès 
d'eux,  par  cetle  heureuse  inlluence  du  proprié- 
taire ou  du  pat'on  généreux  et  serviable  que 
votre  dévouement  vous  a  méritée  et  acquise. 
Efforcez-vous  de  leur  inspirer  les  goûts  du  vrai 
camp.igiiard,  si  bien  défini  par  le  comte  de  F'al- 
loux  : 

«  Sensible  à  l'honneur,  inaccessible  à  l'ambi- 
«  tion,  il  sert  son  p^ys  sans  quilter  son  (oyei\ 
»  Sa  devise  ^st  :  Vivre  en  travaillant,  mourir  en 
«  priant.  Quand  ses  jours  sont  comblés,  il  laisse 
«  au'our  de  sa  tombe  un  humble  et  doux  souve- 
"  nir,  résumé  en  un  seul  trait  :  il  aimale  paysan 
«  et  les  pauvres.  » 

Dans  l'ordre  matériel,  il  y  a  sans  doute  beau- 
coup à  faire  aus-i,  et  là  comme  partout,  nous 
estiujoiis  que  les  œuvres  d'initiative  privée  sont 
plus  eflicaces  que  les  mt^sures  législatives,  dic- 
tées, nous  [>'  reconnaissons  volontiers,  par  les 
meilleures  intentions. 

En  premier  lieu,  nous  plaçons  la  question  de 
l'habitation.  11  faut,  en  effet,  que  l'ouvrier  agri- 
cole ait  un  intérieur  agréable,  dans    lequel    il 


I  trouve  un  ceitain  confort  et  même  un  peu  de 
coquetterie  qui  le  lui  fa^se  aimer. 

Si  la  maison  propre,  bien  éidairée,  gaie  à 
l'œil,  est  entourée  d'un  jardinet,  où  il  p'^urra 
récolter  ses  légumes,  des  frui  s,  voir--  quelques 
ileurs,  où  les  enfants  pourront  s'él)Hitre,  le  chef 
de  famille,  s'y  trouvant  bon,  ni-  la  désertera 
plus  pour  l'aliuosphère  enfumée  et  malsaine  du 
cabaret... 

l/angmentation  des  salaires  est  plus  difficile 
à  ré -User,  car  elle  ne  peut  être  obtenue  ipie  par 
le  relèvement  du  prix  de  tous  les  produits  du 
sol,  rendant  ainsi  plus  aigué  et  plos  irtilani.e 
cette  question  d*^  la  «  vie  chèrH  »,  qui  a  déjà 
suscité  .les  préventions  si  injustes  à  l'égard  des 
agriculteui's. 

Un  grand  nombre  d'esprits  éclairés  voient  une 
amélioration  des  salaires  at;ri«-,oleb  dans  l'indus- 
trialisation de  la  culture. 

Ils  pensent  que,  lorsque  l'ouvrier  des  champs 
sera  payé  aussi  cher  piur  conduiie  moisson- 
neuses, batteuses,  appareils  de  moto  culture,  etc., 
que  pour  diriger  les  machines  industrielles,  il 
préférera  la  vie  large  et  saine,  au  grand  air,  à  ^a 
vie  renfermée  de  l'atelier-.  Ils  eslimenl  (\ue  ce 
pourrait  être  le  point  de  départ  d'-in  ceitain 
mouvement  de  retour  à  la  terre.  Sais  partager 
absolument  ces  souhaitables  illusions,  n-  tre 
Société,  toujours  disposée  à  encourager-  tou'es 
les  tentatives  qui  ont  pour  but  la  i>ro>péritc  de 
l'agriculture,  fait  un  effort  pécuniair-  consiilé- 
rable  pour  instituer  des  expéiieni^e-^  très  sé- 
rieuses et  de  longue  durée  de  moto  culture, 
dont  les  résultats,  rigoureusenrent  «ontrôlés, 
é<-laireront  les  agriculteurs  d'une  façon  au^si 
impirliiile  et  aussi  précise  que  possibl-e,  sur  la 
valeur  de  la  culture  mécanique,  tant  au  point  de 
vue  technique  par  rapport  aux  drfférenis  appa- 
reils expérimentés,  qu'au  point  de  vue  agri  oie, 
par  rapport  aux  résultats  compiralifs  des  ré- 
coltes obtenues  avec  les  divers  modes  de  traite- 
ment des  terres. 

Une  grande  Commission,  prise  parmi  nos  eol- 
lègues  les  plus  compétents,  e-t  chargée  de 
dresser  le  p'Ogiamme  de  ces  expériences,  de  les 
suivre  attentivement,  d'en  contrôler  minutieu- 
sement les  résultats,  et  finalement  de  vous  en 
présenter  un  rapport  complet. 

L'avenir  nous  apprendra  i-e  qu'on  peut  rai- 
sonnablement espérer  de  cette  transformatioa 
de  nos  procédés  culturaux. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  avons  voii'u,  certains 
de  réponire  en  cela  à  votre  sentiment  unanime, 
que  la  Société  des  Agriculteurs  d-  France  reste 
à  la  tête  de  tous  les  mouvements  du  progrès  : 
professionnel,  économique  et  soc  al. 

Indépendante,  en  effet,  de  toute  coterie,  res- 
pectueuse de  toutes  les  conviction-,  dégajiée  de 
toute  arrière-perrsée,  notre  grande  Société,  éma- 
nation puissante  de  l'initiative  privée,  ne  pour- 
suit qu'un  but  :  la  prospérité  de  l'agricuHure  «t 
l'amélioraiion  matérielle  et  morale  de  tous  les 
amis,  de  tous  les  serviteurs  de  la  terre,  à  quel- 
que classe  qu'ils  appartiennent. 
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Elle  entend  bien  ainsi  servir,  non  seulement 
les  intérêts  ruraux,  mais  le  pays  tout  entier,  que 
nous  voudrions  tant  voir  prospère  et  glorieux! 

Aussi,  tous  ici,  nous  avons,  avec  une  joie  pro- 
fonde et  une  légitime  (lerié,  S'  mi,  dans  ces  der- 
niers temps,  à  plusieurs  reprises,  le  souffle  pa- 
triotique gonfler  les  plis  du  drapeau  national! 

Nous  en  sotnmes  d'aula  t  plus  fiers  que  nous 
savons  que  c'est  surtout  des  masses  profondes 
de  nos  vaillantes  populations  rurales  que  jaillit 


cette  étincelle  toujours  lumineuse  d'amour  du 
pays  et  de  foi  vivace  d;ins  les  destinées  immor- 
telles de  notre  chère  pairie  ! 

Ce  discours  a  élé,  comme  de  juste,  salué 
par  de  chaleureux  applaudissements. 

La  session  paraît  devoir  être  laborieuse  ;  les 
travaux  en|seron  l  analysés  dans  nos  colonnes, 
suivant  notre  habitude. 

H.  S. 
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Par   décrets  en  date  du  i"""  février  1913, 

rendus   sur   la  proposition    du    ministre   de 

l'Agriculture,  la  décoration  du  Mérite  agri- 
cole a  été  conférée  aux  personnes  ci-après 

désignées  : 

Grade  d'officier. 
MM. 

Achard  (Vincnt-Vdlentin),  agriculteur  viticulteur  à 
Taiiiitrnan  (l)rôme). 

Allaire  (Elie-Th.'o  tore),  cultivateur  à  Saint-Augustin 
(Chareiitf  la'f'rieure). 

Allard  (Loiii»),  agri  ult-ur  à  Angers  (Mai'ie-et-t^oire). 

Antoine  (Marcel),  cultivateur  à  Beine  (Marne) 

Arnatideau  (François),  agriculteur  à  Tdorigny  (Ven- 
dée). 

Arnaud' t  (Germain),  propriétaire  à  Saint-Vmcent- 
Rive-d'Olt  (Lot). 

Aubonnet  (Antoine),  viticulteur  à  Chàlilloii-d'Azer- 
gnes  (Hhône). 

Aubry  Lagfieau  (Jean-Baptiste,  dit  Edmond),  agricul- 
teur à  Semez  ingue»  (Côte-d'Or,. 

Audas  (Loui-^),  c  dtivateur  à  la  Chapelle  la^Reine 
(Seine-et-M-iine). 

Auqiner  (Gahr  el-Frédéric-Fernand),  agriculteur  à 
Ache  ix-en-Viiu- u  (Somme). 

Aymond  (Riimoad),  viticulteur  à  Sainte  Eulalie  (Gi- 
ronde). 

Babise  fPierre-.Iftan-Loins),  agriculteur  à Ciez  (Nièvre). 

Badolle  (  Pierre -Marie- Alphonse),  viticulteur  à  Pc  rreux 
(Loire). 

Baillie  iconrt  (Ursraar-Alexandre-Charles),  agricul- 
teur à  Béthune  (Pas-de-Calais). 

Bard  (Pierre),  médecin  vétérinaire  à  Ivry-sur-Seine 
(Seine). 

Bareyre  (Alcide),  viticulteur  à  Toulenne  (Gironde). 

Baudoiint-t  (Etienne),  éleveur  à  Lafitte  (Tarn-et-Ga- 
ronne). 

Beaugé  (Charles),  ingénieur  à  Assiout. 

Bellon  (\d  d  phe-Kraiiçois-Joseph),  agriculteur  à  Saint- 
Jérôme  (Bouches-du-Khône). 

Berbain  (Gha  ries-Célestin),  professeur  à  l'Ecole  d'agri- 
culture «  Mathieu  de  Dombasle  »  (Meurthe-et-Mo- 
selle). 

Berna  licou  (Albéric),  agriculteur  à  Bres'es  (Oise). 

Bernard  (Marius-Louis),  agriculteur  à  Solliès-Pont 
(Var). 

Bernus  (Jfan),  ancien  fermier  à  Saint-Flour  (Cantal). 

Billard  (Clovis-Célestin),  cultivateur  à  Villermain 
(Loir-et-Cher). 

Biaise  (Louis- Adonis),  cultivateur  à  Sainte- Vaubourg 
(.^rdennes). 

Bonnemaison  (Félix),  éleveur  à  Lussan  (Gers). 

(1)  Voir  n»  7,  p.  219. 


Bonnet  (Victor),  cultivateur  à  Goutiches  (Nord). 
Boiin^vile   (Lucien),   cultivateur  à  Saint- Lubin-des- 

JonchTets  (Eure-et-Loir). 
Bories  (Albert),  vi  iculteur  à  Gunac  (Tarn). 
Bossuat   (Aristide-Edouard),   cultivateur   à   Quincey 

(Auhe) 
Boucheny  (Alexis-Eugène-Louis),  agriculteur  à  Lorcy 

IL.dret). 
Roulinmd  (Victor),  propriétaire  à  Marrillac  (Gironde). 
Bt.urdet  (Paul),  propriétaire  au  Roc  (Loi). 
Boute  Ih-    (Jean  Bdptisle),    cultivateur    à    Mourioux 

(Creuse). 
Brault  (Pierre),  cultivateur  à  Chabris  (Indre). 
Brenet  (Jo-eph  François),  vétérinaire  sanitaire  de  la 

Seine      Paris. 
Bieleaii     (Pierre-Elie-Marie),    commissionnaire    aux 

H.tlles  centrales  à  Paiis. 

Gamuzard  (Pierre),  agriculteur  à  Lézardiieux  (Côtes- 

du-.Noid). 
Capon  \Lonis),  cultivateur  à  Ramillies  (Nord). 
Carlit-r  (Paul),  agriculteur  à  SaiutLéger-les-Croisilles 

(Pas-d- -Calais). 
Carpenlier   (Henri-François-Edouard),    cultivateur  à 

Breteuil  (Oise). 
Carré  (Rt^né),  agriculteur  au  Gué-de-Velluire  (Vendée). 
Gaitoz  (Claude),  agri<uiteiir  à  Aveniéres  (Isère). 
M™«  Chahanon,  née  Serre   (Marie),   fermière  à  An- 

g!ards-de-Salers  (Cantal). 
Chasfénery  (Louis),  agriculteur  à  Saint-Silvain-Bel- 

le^arde  (Cieuse). 
Ghauvet  (Charles-Ernest),  professeur  d'agriculture  à 

Chàtelleraull  (Vienne). 
Chevalier  (Lucien),  agriculteur  à  Saint-Fraigne  (Cha- 
rente). 
Cho  iue  (Ernest),  agriculteur  à  Suzanne  (Somme). 
Cotron  (Louis),  agrirulleur  à  Payré  (Vienne;. 
Coulais  (0  lav),  afiriculteur  au  Langon  (Vendée). 
Cuii-in    (Jules-François),    agriculteur    à    Riviére-de- 

Corps  (Aube). 

Danoy  (Antoine),  constructeur  d'appareils  vinicoles 

à  Perpignan  (Pyrénées  Orientales). 
Darbcmne     (Louis-Armand),     propriétaire     à     Milly 

(Seine-et-Oise). 
Darnaud  (Amédée-I.ouis-Fortuné),  viticulteur  à  Fos- 

sur-Mer  (Bou.  hes-du  Rhône). 
Daum  (Emile),  agriculteur  à  Homécourt  (Meurthe-et- 
Moselle). 
Debun  (Emile-Romain),  président  du  comice  agricole 

d'Avranches  (Manche). 
Defaye  (François-Eug<me),  constructeur  de  marhines 

agricole.-*  à  Saint-Georges-de-Noismé  iD  ux-Sèvres). 
Delalande    (Gustave-Vincent),    cultivateur   à   Héren- 

guer ville  (Mamhe). 
Del.irue   (Anthime  Hyacinthe),   cultivateur  à  Flipon 

(Eure). 
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Demonchaux  (Philippe-François-Joseph),  agriculteur 

à  Bazenlin  (Somme). 
Denis  (Jean),  propriétaire  agriculleur  à  Saint-llilaire- 

le-CiiaiCiiu  (Creuse). 
Deriy    (Henry),    éleveur    à    Crùvecœur-sur-lEscaut 

(Nord). 
Deniuia   (Pierre),   agriculteur   à   Trans    (Loire-lnfc'"- 

rieuie). 
Deschariips  (Jules),  viticulteur  à  Langeais  (Indre-et- 
Loire). 
Desoutter  (Cyrille),  agriculteur  à  la  maison  du  Val, 

par  iNoyers  (Meuse). 
Deepsgnou    (Pierre),  vétérinaire    à    Orthez  (Rasses- 

Pyreiiées). 
Devaiix    (Marip-Josoph-Aug'iste),  cultivateur    à    An- 

nelles  (Ar.lennes). 
Devaiis  (Pierre-Adolphe),  agriculteur  r  Dugny  (S"inp). 
Dhordain  (Mdxunilien),  cultiviteiir  à  Gauroir  (Nord). 
Dm-iocq    (Alphonse),    cultivateur    à    Wiequmgtiem 

(Pa«-d. -Calais). 
DuTour   (Raymond),  agriculteur   à  Virazeil  (Lot-et- 

Gai  oiine). 
Duho'nme   (Dominique-Albert),  cultivateur  à  Saint- 

Andre-sur-One  (GaWailos). 
Dumas    (Pierre),    agriculteur    à    Moissac    (Tarn-et- 

Garonne). 
Dumayet    (Anguste-Pierre-Antoine),    agriculteur     à 

Saint  Palais  (Allier). 
Duprat    (Reué-Bertrand),    viticulteur   à    Rious    (Gi- 
ronde). 
Faurie  (Victor),  agriculteur  à  Puy-d'Arnac  (Corrèze). 
Fauvel     (Ferdinand-Marie-Aimable),     agriculteur    à 

Rétiers  (llle-et- Vilaine). 
Félix  (Lous-Eugèûe),  chef  de  culture  à  Igny  (Seioe- 

et-Oise). 
Fèvre    (Jules-Alexandre),     cultivateur    à    Saint-Lyé 

(Aube). 
Flânas   (Léonard-Jean),  agriculteur  à   Cieux  (Haute- 
Vienne). 
Fieyre  (Léonard),  agriculteur  à  Marcillac-la-Croisille 

(Corièze). 
Follereaii  (Kmile^,  constructeur  à  Nevers  (Nièvre). 
Foriier    (Euf^ène-Robertj,    culiivaleur    à    la    Haye- 
Malherbe  (Eure). 
Fourquet  (Jean-Marie),   ré{.'i.«seur  à  Sainte-Lucia  à 

C^noliès  (Pyrénées-Orientales). 
Fradin    (Raoul-Eugène),     agriculteur    à    MazeroUes 

(Vienne). 
Fruteau   (Joseph),   cultivateur  à    Nonidien    (Lot-et- 
Garonne). 
Gaillaud  (Charlps\  viticulteur  à  Meynes  (Gard). 
Garric    (Jea  -François),    cultivateur  à    la    Loubière 

(Aeeyron). 
Gervais  (Benjamin),  agriculteur  à  Marquein  (Aude). 
Gindieelii  (Pépin),  cultivi^teur  à  Catteri  (Corse). 
Gonin  (Jean),  viticulteur  à  Roanne  (Loire). 
Guérin    (Siméon-Adolphe),    directeur    de    la    caisse 

régiinae  du  crédit  agricole  du  Var. 
GuiclK  teau     (Louis  Elle),     agriculteur     à     Marans 

(Charente- Inférieure). 
Guignaid  (Georges),  cultivateur  à  Pérouges  (Ain). 
Hézard  (Eii.ène),  professeur  d'agriculture  à  Belfoit 

(Haut  Rhin). 
Hidoux   (Jean-Lonis-Jacqiies),   professeur  d'agricul- 
ture à  Liirlent  (Morbihan). 
Hoceder  ^Frallcois),  cultivateur  à  Wattignies  (Nord). 
Honnorat    (Aiphonse-Eut'èu' -Gabriel,  agriculteur  à 

Allaurh  (Bouches  du-Rhnne). 
Hugon     (Tiiéophile-Aimé-Slanislas),     cultivateur    à 

Chavamies-les  lîedoux  (Vendée). 
Jamet  (l.énn-Ernest),  directeur  de  la  caisse  régionale 
de  crédit  agricole  de  Vienne  (Isère). 


Japy  (Pierre-Robert-Armand-Jules),  industriel  à  Beau- 
court  (IlHut-Hhin). 

Jonberl  (Louis  .régisseur  à Neuil-sous-Fraye( Vif  nne). 

Lihour  (Ainéilôe-Zéphirin),  cultivateur  à  Dampmart 
(S'ine-et-Marne). 

Labry  (Victor-Pierre),  cultivateur   à  Drancy  (Seine). 

Laïaze  (Fiancois),   cultivateur  à  Saint-A vil-Rivière 
(Dordoiine). 

Lanne  (Emile-Victor-Krnest),  agriculteur  à  Hombleux 
(Somme). 

Lat'mbeiie   (Jean-Alfred),    viticulteur   à   Saint-Ger- 
main-duPuch  (Gironde). 

Lav'oine    (Léon  Louis),    professeur    d'agriculture    à 
Riom  (Puy-de-Dôme). 

Lebeau  (Chai  les),  agrirulteur  à  Marnay  (Vienne). 

Lebinnd  (Isidore-Eugène),  rédactenr  bu  .livveii  agri- 
cole à  Marseille  (Bonches-du-Hhône). 

Lecuir    (Mane-Denis-Nicolas-Émile),    agriculteur    à 
Mercy-le-Bas  (Meurthe-et-Moselie). 

Legendre  (Gustave-Alexandre),  constructeur  à  Mitry- 
Mory  (Seiiie-el-Marne). 

Lemarchand  (Constant),   propriétaire  viticulteur   au 
Pradet  (Vai). 

Leinas'on  (François  Gustave),  industriel  à  Nouvion- 
suf-Meuse  (Ardennes). 

Leriche  (Joseph\  agi-iculleur  à  Ribecourt  (Nord). 

Lesaae  (Désiré  Zé|  hir-Gléophas),  cultivaleurà  Cressy- 
Omécourt  (Somme). 

Lévy  (Lucien-Bernard),  professeur  à  l'école   des  in- 
dustries agricoles  de  Douai  (Nord). 

Logeais     (François),    agriculteur    à    Gossé-le-Vivieu 
(Mayenne). 

Lombart  (Jean-Victor),  cultivateur  à  Gautes  (Alpes- 
Maril  mes). 

Marc  (Jacques-lsilor-e-Jean),  viticulteur  à  Lézilla-la- 
Hivière  (Pyrénées-Orientales). 

Maréchal    (Nicolas-Jules),   cultivateur    à   Clialamont 
(Ain). 

Marie  (Léon-Firmin),  directeur  de  sucrerie  à  la  Neu- 
ville-Housset  (Ai>ne). 

Marois  (Jean-Eugéne),  agriculteur  à  Périgueux  (Dor- 
dogne). 

Martel  (Maiie-Ange),  agriculteur  à  Guenroc  (Gôtes- 
du-Nord). 

Martin  (Antoine),  agriculteur  à  Souillet  (Allierj. 

Marty  (Jo.-e)di-Jacques),  viticulteur  à  Perpignan  (Py- 
réiiées-Orientab  s). 

Maruejol  (Fernand),  viticulteur  à  Nîmes  (Gard). 

Maspoulès  (Pierr-e),  cultivateur  à  Massoules  (Lot-et- 
Garonne). 

Matha   (Charles-Hubert),  constructeur  à  Taisnières- 
sur-Hon  (Nord). 

Mazuel  (Pierre),  cultivateur  à  Gergy  (Saftne-et-Loire). 

Meiinand  (Claude),  viticulteur  à  Emermges  (Rhùne). 

Ménard    (Ernest-Joseph),  négociant   en    primeurs  à 
Paris. 

Meurisse   (Pierre-Célestin),  cultivateur  à  Flaumont- 
Waudrechies  (Nord). 

Meynier  de  Silinell  s  (Albert-Gabriel-Alphonse),  viti- 
culteur à  Nîmes  (Gard). 

Montaigne  (Jean-Philippe),   cultivateur  à  Marcq-en- 
Ostreveiit  (Noid). 

Morneau    (Jacques),    agriculteur    à    Saint-Jean-de- 
M.mts  (Vendée). 

Morvillez  (Marins-Séraphin-Alphonse),  expert  agricole 

à  Amiens  (Soinuie). 
Moulis  (Jean-François),  agriculteur   à  Roqueserière 

(Haute-Garonne). 
Mouton   (Louis-Hippolyte-Maurice),  agriculteur  a  la 

Rociue-snr-Pernes  (Vaucluse). 
Naudin  (Eugène-Jean  Baptiste),  cultivateur  à  Cource- 
main  (Marne). 
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Néant-Diétot.  agriculteur  à  Ternant   Nièvre). 
Négrel    (Siinon-A'igustin),    ;igriculteur    à    Lascours 

Bouches-da-Hhône). 
Ozaaori      Constant-Julien),     agriculteur    à    Longwy 

Jura). 

Paillet  (Charles-Alexandre),  viticulteur  à  Courthézon 

t  Vallclu^e). 
Païuelle  (Jean  Baptiste),  cultivateur  à  Awoingt(  Nord). 
Paradis    (Marie-Ediiiond),   maître    de    conférences    à 

)  École  naliouale  d  agriculture   à  Rennes  (Ille-et- 

VMaiiie). 
Pa<il  (Etienne-Henri,,  propriétaire,  directeur  du  cré- 
dit agrii  Ole  de  Bouchain  (Nord). 
Paupf    (De.sirc-François),  agriculteur  à  Epinay-sur- 
•  Orge  (Sfiae-et-'>ise). 
Peliissier   (Jean-Baptiste-Eugène),  professeur  d'agri- 

cnllure  à  Beiey  (Ain). 
Peiii  elle  (Lucien-Juiien-Amédée),  chef  de  pratique  à 

l'École  d'agriculture  de  Relhel  (Ardennes). 
P^-yré  (Jean-Bapti.-île),  éleveur  à  Dax  (Landes). 
Poirat    (\lfred-Ulysse),    professeur    d'agriculture   à 

Sens  (Yonne). 
Pradun  (Gustave),  agronome  à  Sainte-Thorette  (Cher). 
Prét(t-nt  (  Léonar  i),  propriétaire  à  Saint-Calais  (Sarthe). 
Prévôt  (Léon),  éleveur  à  Rezé  (Loire-luférieure). 
Privât  (Kmile-Pierre),  cultivaieur  à  Soustelle  (Gard). 

Renault  (Désiré-Joseph),  agriculteur  à  Livarot  (Cal- 
vados). 

Ricard  (Lubin-Esprit),  agriculteur  à  Pujaut  (Gard). 

Roi>ert  (Léon-Valentin',  agriculteur  à  Cussac  (Haute- 
Loire). 

Rob  rt  (Georges-Jean-Joachina),  agriculteur  à  Saint- 
Martin-de-Boschervilie  (Seine-Inférieure). 

Ruhan  (Pierre-Franrofs),  agriculteur  à  Plorec  fCôtes- 
da-Nord\ 


Rolley  (Louis-Paul),  ingénieur  des  améliorations 
agricoles  à  Orléans  (Loirt-t). 

Rostang  (Joseph-Jean),  agriculteur  à  l'Isle-sur-Sorgue 
(Vaucluse). 

Rougeron  (Micliel),  viticulteur  à  Darnérat   Allier;. 

Roui|uet  (Jean-Paulin),  constructeur  à  Toulouse 
(Haute-Garonne). 

Sagot  (Eugène-Louis),  agriculteur  à  Boissy-le-Sec 
(Seine-et-Oise). 

Saint- Blancard  (Bernard),  agriculteur  à  Aillas  (Gi- 
ronde). 

Saint-Royre  (Francis),  éleveur  à  Plessé  (Loire-Infé- 
rieure). 

Salomon  (Jean-Claude),  agriculteur  au  Rheu  ylHe-et- 
Vilaine). 

Serret  lAntoine),  professeur  d'agriculture  à  Largen- 
tière  (Ardèche). 

Tellier  (Victor),  agriculteur  à  Aubigny-au-Bac  (Nord:. 

Tellier  (Frumence-.Marie-Gabriel),  cultivateur  à  Béhen 
(Somme). 

Teurmer  (Guillaume),  cultivateur  à  Plougasnou  (Fi- 
nistère). 

Texier  (Paul),  propriétaire  àNeuvic. 

Thuillier  (Gustave),  viticulteur  à  Migé  (^Yonne). 

Trapet  (Louis-Emile),  viticulteur  à  Arcenant  (Côte- 
d'Or). 

Trouille  (Florentin),  agriculteur  à  Ardres  (Pas-de- 
Calais). 

Vidau  (Alcide),  agriculteur  à  Tarascon  (Bouches-du- 
Rhône). 

Viot  (Augustin-Joseph),  cultivateur  à  Blombay  (Ar- 
dennes). 

Vrel-Bailly  Ernest-Victor  Va'entin,  éleveur  à  Li- 
sieux  (Calvados). 

Wacrenier  (Maurice-François-Jean-Baptiste,  cons- 
tructeur à  Tournai  (Belgique). 
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—  M.  B.  C.  {Pyrénétis-Onentales).  —  Vous  sé- 
parez, à  la  main,  les  feuilles  de  luzerne  des 
tiges;  nous  ne  coi. naissons  pas  de  machines  à 
effeuiller  la  luzerne;  s'il  s'agit  de  luzerne  fanée 
et  sèche,  il  nous  semble  que  vous  pourriez  fairr; 
l'opération  avec  une  batteuse,  et  il  y  aurait  lieu 


fane  l'essai. 


;m.  r.) 


_  —  ^°  782:i.  {Savoie}..  —  Pour  les  labours  super- 
fîcieU  des  vignes  eo  coteaux,  vous  cherchez  un 
treuil  à  manège  donnant  à  la  cliarrue  une  vi- 
tesse d'avancf  ment  d'environ  40  centimètres  par 
seconde,  il  n'existe  pas  de  seml)labies  machines 
et  il  faudiait  en  laire  étudier  et  construire  une 
spécialement,  ce  qui  si-ra  assez  coûteux;  il  suffit 
d  intercaler  une  transmission  par  engrenages 
entre  I  axe  de  la  flèche  du  manège  et  l'axe  du 
tambour  >ur  lequel  s'enroule  le  câble.' 

Dans  le  cas  d'un  cheval,  la  vitesse  par  seconde 
au  crochet  daitf  lage  de  la  flèche  d'un  manège 
osciilf'  de  0'"  5:1  à  O^K&l)  par  seconde.  Le  rayon 
de  la  piste  du  manège  ne  doit  pas  descendre  en 
dessous  de  2"^.K0  ;  la  flèche  peut  donc  faire 
2.6  tours  |.ar  minute;  le  cable  doit  avancer  de 
24  mètres  par  minute;  s'il  s'enroule  sur  un  tam- 
bour d'un  mètre  de  diamètre,  ce  dernier  doit 
faire  au  plus  8  tours  par  minute,  de  sorte  qu'il 
faudrait,  dans  ces  conditions,  entre  l'axe   de  la 


flèche  et  l'axe  du  tambour,  une  roue  dentée  et 
un  pignon  dout  les  diamètres  (ou  les  nombres 
de  dents)  soient  dans  le  rapport  d'environ  I  à  '.i, 
ce  qui  ne  présente  pas  de  difficulté  de  construc- 
tion. —  (M.  R.) 

—  N»  7093  [Meuse).  —  La  présence  de  pous- 
sins inachevés  à  la  fin  de  la  péi  iode  d'incuba- 
tion dans  les  couveuses  artificielles  tient  exclu- 
sivement à  l'irrégularité  delà  température  durant 
la  durée  de  l'incubation.  Une  températuie  ti^op 
basse  ou  trop  élevée  ralentit  la  vitalité  des  pous- 
sins, en  modifie  le  développement,  ou  provoque 
même  la  mort  prématurée.  Les  couveuses  à  bri- 
quette ont  ce  gros  inconvénient  de  subir  des  va- 
riai ions  thermiques  trop  étendues,  de  manquer 
de  régularité,  et  par  suite  de  provoquer  les  con- 
séquences ci-dessus.  L'éclosion  se  fait  mal  juste- 
ment parce  que  l'incubation  n'a  pas  eu  la  régu- 
larité nécessaire  pendant  toute  sa  durée. 

Le  degré  hygrométrique  nécessaire,  cà  l'inté- 
rieur de  la  couvHU>;e,  ne  semble  pas  avoir  été 
déterminé  jusqu'ici  avec  toute  la  précision  vou- 
lue, mais  il  ne  semble  pas  que  ce  soit  là  le  fac- 
teur le  plus  important  parce  que  les  éclosions  se 
font  ordinairement  bien  avec  les  poules,  non 
seulement  lorsque  les  œufs  sont  à  la  suriace  du 
sol,  mais  encore  à  hauteur  dans  des  nids  très 
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2:yi 


secs.  Dans  les  inculialions  nalurelles,  rinlliience 
directe  de  la  poule  couveuse  domine  non  seule- 
ment pour  la  température,  mais  aussi  pour  létat 
hygrométrique,  et  c'est  là  ce  qui  n'a  pas  été  bien 
précisé;  mais  les  œufs  subissent  forcément  aussi 
les  influences  hyg'ométriquis  du  milieu  exté- 
rieur, et  elles  ne  sont  sùrenuMit  pas  négiij^'eables, 
quoique  d'ordre  secondaire  cependant. 

Le  point  capital  n'en  paraît  pas  moins  être  ce- 
lui de  la  régularité  de  température  d'incubation  ; 
lorsque  les  poussins  sont  vigoureux,  les  éclo- 
sions  se  font  régulièrement;  lorsque  les  poussins 
ont  soulTert,  les  éclosinns  se  font  mal  ou  très 
mal.  Pour  les  faciliter,  il  faut  simplement  briser 
la  coquille,  dégager  le  bec  et  la  tète  si  possible, 
humecter  l'œuf  en  éclosion,  et  ne  pas  aller  plus 
loin.  La  moindre  déchirure  qui  fait  saigner  en- 
traîne la  mort  des  poussins  déjà  peu  vigoureux 
par  eux-mêmes. 

L'emploi  d'œufs  fécondés  depuis  longtemps 
avant  la  mise  en  incubation,  est  une  autre  cause 
de  déboires,  et  il  se  peut  enfin,  dans  des  circons- 
tances données,  que  la  qualité  spéciale  des 
œufs  se  rattachant  sans  doute  à  un  régime  ali- 
mentaire des  pondeuses,  soit  une  antre  cause  de 
non  réussite.  Nombre  de  facteurs  interviennent 
et  ils  sont  loin  d'être  tous  connus  pour  pouvoir 
expliquer  tous  les  insuccès,  et  surtout  y  remé- 
dier. —  (G.  M.) 

—  N"  7533  (Tarti-et-Garonnc).  —  Vous  pouvez 
associer  le  ray-grass  d'Italie  au  sainfoin, 
comme  vous  avez  vu  le  faire  dans  cerlaines 
régions  ;  nous  vous  conseillons  de  semer  le  ray- 
Qvas  à  la  même  époque  que  le  sainfoin,  au  prin- 
temps ;  mais  le  ray-grass  demande  à  être  moins 
enterré  que  le  sainfoin.  Alors  que  vous  enterrez 
celui-ci  par  un  gros  coup  de  herse  ou  même 
d'extirpaleur,  un  coup  de  herse  légère  suffit 
pour  le  ray-grass. 

Voici  comment  nous  vous  conseillons  d'opérer, 
vous  semez  au  semoir  ou  à  la  volée  sainfoin  et 
avoine,  vous  les  enterrez  par  un  coup  d'extirpa- 
leur (si  vous  avez  semé  à  la  volée)  vous  donnez 
un  coup  de  herse  et  vous  roulez.  Vous  semez 
alors  le  ray-grass  d'Italie,  vous  donnez  un  très 
léger  coup  de  herse. 

Quand  les  graines  sont  bien  levées,  vous  faites 
■passer  sur  tout  le  champ  le  rouleau. 

Comme  quantité  de  semences,  étant  donné  que, 
avec  raison,  vous  désirez  que  le  sainfoin  prédo- 
mine de  beaucoup,  contentez-vous  d'épandre 
10  kilogr.  de  ray-grass  d'Italie  à  l'hectare.  — 
(H.  H). 

—  N»  7241  {Pas-de-Calais).—  Voici  des  chiffres, 
extraits  des  tables  de  composition  des  végétaux, 
qui  vous  permettront  de  faire  vos  calculs,  rela- 
tifs à  l  exportation  d'éléments  fertilisants  par 
une  culture  de  chicorée  à  café  : 

Par  1  000  kilogr.  Racines.  Fcuilk-s, 


Acide  phosphorique. 
l'otasse... ..,.....,..,. 

0.8 
2,.  6 

0.;. 

i.CU 

i.'.i 
:!  3 

Azote 

3.:\ 

La  proportion  de  feuilles  aux  racines  est  très 
variable,  4  000  à  7  000  kilogr.  pour  des  ré<oltes 
de  18  000  à  'M)  000  kilogr.de  racines  par  hectare. 
-(A.  C.  G.) 

—  i][.  V.  de  C.  (Charente).  —  Etant  donné  les 
moyens  si  faciles  que  vous  avez  de  vous 
procurer  de  la  chaux  hydraulique  réduite 
en  poudre,  nous  vous  conseillons  de  vous 
en  servir.  Vous  aurez  soin  de  la  répandre  bien 
uniformément  en  couche  mince,  p;ir  temps  sec 
et  sans  attendre,  de  la  bien  mélanger  au  sol  par 
labour,  scarifiage  ou  hersage.  Au  lieu  d'em- 
ployer de  fortes  doses  d'un  seul  coup  qui,  dans 
vos  terres  argileuses,  pourraient  avoir  des 
inconvénients,  il  sera  préférable  d'employer 
plus  fré(]ueniment  des  doses  modérées,  soit  en- 
viron 12  hectolitres  tous  les  trois  ou  (juatre  ans. 
—  (A.  C.  G.) 

—  N"  774;i  (hhônc).  —  Le  bois  de  l' Allante 
ou  vernis  du  Japon  est  jaunâtre,  quelquefois 
veiné  de  vert,  et  paraît  aussi  bon  que  celui  du 
noyer  si  l'arbre  est  sain.  Ce  bois  pourrait  être 
employé  pour  l'ébénisterie  ou  la  menuiserie, 
mais  la  tiès  petite  quantité  d'arbres  de  cette 
essence  livrés  au  commerce  explique  qu'il  soit 
peu  utilisé  et  par  suite  peu  recherché. 

Les  arbres  qu-î  vous  possédez  sont  vendables, 
s'ils  ne  sont  pas  attaquas  au  cœur,  mais  il  faut 
chercher  un  acquéreur  et  débattre  avec  lui  les 
prix.  —  (A.  F.) 

—  N°  7066  {Mayenne).  —  Le  Journal  d'Âyricul^ 
turc  pratique  ne  peut  pas,  dans  sa  Correspond 
dance,  étudier  des  projets  comme  celui  que  vous 
nous  soumettez,  car  ils  comportent  un  grand 
nombre  de  solutions  variables  avec  des  données 
qui  nous  manquent  ;  et  nous  ne  savons  pas  en 
particulier  comment  vous  avez  l'intention  de 
faire  le  plancher  entre  les  poutres,  qui  doivent, 
en  plus  de  la  charge  de  fourrage,  suppoiter  le 
poids^de  ce  plancher. 

D'avance  nous  pouvons  vous  dire  qu'avec  une 
portée  dans  œuvre  de  8  mètres  et  des  poutres 
écartées  de  plus  de  4  mètres,  vous  serez  conduit 
à  employer  une  grande  quantité  de  fer.  Vous 
trouverez  une  table  de  la  charge  des  fers  à 
plancher  et  un  exemple  de  projet  dans  le  livre  : 
De  la  Construction  des  bâtiin'nts  ruraux,  par 
M.  liingelmann,  l^^'"  volume,  Principes  généraux- 
de  la  construction,  prix  :  1  fr.  2;j  à  la  Librairie 
agricole  de  la  Maison  rustique,  26,  rue  Jacob-, 
Paris. 

On  donne  généralement  au  moins  une  ving- 
taine de  centimètres  d'appui  des  poutres  sur  les 
murs,  mais  il  faut  que  les  pierres  résistent  à 
l'écrasement  d'après  la  charge  de  la  poutre  et  la 
surface  d'appui  du  patin,' —  (M.  R.) 


A'oH.s  prions  instamment  nos  abonnés  de  ne  nous 
adresser  qu'une  seule  question  à  la  fois. 

Si,  tout  à  fait  exceptionnellement,  ils  ont  df.ux 
questions  à  nous  poser,  chacune  d'':'!lr--  -/"'^  rtr" 
écrite  sur  une  feuille  séparée 
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LA  SEMAINE  METEOROLOGIQUE 

Du    10   au  16  Février  1913  [OBSERVATOIRE  DU  PARC  SAINT-MAUR) 


JOURS 

ET     DATES 

H. 

TEMPÉl 

\ATUR 

i 

E 

Écart 

sur 
la  nor- 
male. 

Vent 

l| 

0  - 

1  °' 

REMARQUES   DIVERSES 

r5 

^ 

millim. 

faeofes 

millim 

Lundi 10  fév. 

776  2 

-20.4 

12O.0 

20.8 

-  0.6 

Calme 

7.5 

» 

Forte  gelée  bl.,  beau  temps. 

Mardi 11  - 

Mercredi..  12  - 

Jeudi 13  - 

Vendredi.    14  - 

777.4 
777.7 
776.1 

771.7 

-2.8 

-0.3 

1.7 

1.4 

7.8 
9.0 
10.8 
7.5 

1..J 
3.7 
5.6 
4.0 

—  1.9 
+  0  2 
+  2   1 
+  0.4 

Calme 

N 

N 
N 

0.0 
5.9 
6.7 
0.4 

-' 

Gelée    blanche,   givre,    temps 

bnnneux. 
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Gelée  bl.,  temps  couvert. 

Samedi...    15  — 
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Dimanche  16  — 
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N  E 
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" 

Rcau  temps. 
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3.1 

» 

N 

34  8 
ao  li«n  di> 

70  h  2 
dur.  thé  .r. 

Pluie  depuis  le  l»"^  janvier  : 

Ecarts  sar  la  normals 

+  9. S 

-1.2 

+  1.3 

-0.4 

» 

» 

En  1913 85  ■"™ 

Normale 6it  ™™ 
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COURS    DES    DENRÉES    AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  Après  une  série  de  belles 
journées  chnu.ies  et  ensoleillées,  le  vent  a  tom  né  au 
Nord-Est  el  la  terupéralure  s'est  abiissée  subitement. 
Le  tlier(uomètre  descend  à  plusieurs  degrés  au  d  s- 
sous  d^  zéro  et,  depuis  quelques  jours,  la  tempéra- 
ture moyenne  est  un  |peu  inférieure  de  la  normalp. 
Cette  appaîition  tardive  de  Ihiver  est,  en  général, 
favorHblrmeat  accueillie  ;  on  cnmple  sur  le  froid 
pour  détruire  les  limaces,  enrnyer  le  d^ve'oppe- 
ment  des  mauvaises  herbes  et  ralentir  la  végétation 
des  céréales  d'automne  qui  tendait  à  devenir  exubé- 
rante. 

On  continue  les  semailles  de  blé  de  printemps  et 
la  prépT itioti  des  terres  à  cultiver  en  betteraves  et 
eu  pom  iit^s  de  terre.  La  prolongation  du  temps  sec  et 
un  peu  froiii  ne  peut  que  favoriser  l'exécution  de  ces 
divt-rs  tnvaux. 

En  Aliïérie,  'tepuis  une  huitaine  de  jours,  les  pluies 
alternent  avec  le  beau  temps. 

A  l'étra  iger,  en  Angleterre,  les  blés  en  terre  ont 
un  aspect  satisfaisant.  En  Allemagne,  des  petites 
gelées  ont  su'cédé  au  temos  ch  tuJ  et  scc.  On  signale 
éga'emeiit  des  gelées  en  Russie. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Le  Canala  et  les  Etats- 
Unis  (ont  des  expédit  ons  de  blés  rt^gulièies  et  im- 
portantes; le-i  arrivages  de  blés  russes  ont  sensible- 
ment diminué.  On  a  fait,  au  cours  de  c-^s  dernières 
se  naines,  d  s  transactions  nombreuses  eu  blés  aus- 
traliens. Les  blés  de  la  Plata  sont  actuellement  l'ob- 
jet de  marchés  portant  sur  de  grosses  quantités. 

Les  cours  des  bMs  ont  légèrement  tléehi  sur  les 
marchés  étrangers.  On  cote  les  blés  aux  100  kilogr.  : 


18.73  à  New-York,  17.7.3  à  Chicago,  23.87  à  26  fr.  à 
Rerlin,  23.02  à  Ru  ap- st.  19.:. 0  à  22.50  à  Anvers, 
20.45  à  22.02  à   Loiidres,  17.70  à  Rueno?-Ayres. 

En  France,  les  offres  de  blés  sont  plus  nombreuses 
et  plus  régulières  en  province  ;  les  ci>urs  ?cmt  en 
baisse  de  quelques  centimes  par  quintal.  On  paie  aux 
100  kilogr.  sur  les  mar  h  s  du  Nord  :  à  Amiens,  le 
blé  26.25  à  26.75,  l'avoine  18.50  à  21  fr.;  à  Angers,  le 
blé  27  à  27.50,  l'avoine  23  25  à  23.30  ;  à  A.  ras,  le  blé 
26.25  à  26.73,  1  avoine  18.50  à  19.50;  à  Dar-le-Dnc, 
le  blé  27.50,  l'av.Mne  21  à  22  fr.  ;  à  Reauvais,  le  blé 
26.i5  à  27  fr.,  l'avoine  19.50  à  20  50,  à  Rlois,  le  blé 
27  à  28  fr.,  l'avoine  il  à  21.50;  à  Rourges,  le  blé  27  à 
27.50,  l'avoine  20.50  à  21  fr.  ;  à  Chàlons-sur-Marne, 
le  blé  27.30  à  27  73,  I  avoine  22.23  à  23  fr.  ;  à  Chartr.  s, 
le  blé  27  à  28  fr..  l'avoine  21  à  21.75;  à  Clermont- 
Ferrand,  le  blé  27.50  à  :;8  Ir.,  l'avoine  22.50  ;  à  Dijon, 
le  blé  26  à  27  fr  ,  l'avoine  19  à  21.50;  à  Lann,  le  blé 
26.25  à  26.50,  l'avoine  19.50;  à  Nancy,  le  blé  27  fr., 
lavoine  23.50;  à  Nantes,  le  blé  27.25,  l'avoine  21.50 
à  21.73;  à  Nevers,  le  blé  27.50  à  28  fr.  ;  l'avoine 
22  fr.;  à  Orléans,  le  blé  28  fr.,  l'avoine  21.25;  à 
Quimper,  le  ble  25  fr.,  l'avoine  20  à  22  fr.  ;  à 
Rennes,  le  blé  26.50,  l'avoine  22.50;  à  R.iuen,  le  blé 
27.25  à  27.50,  l'avoine  18.30  à  23..i0  ;  à  Saint-Brieuc, 
le  blé  27  à  28  fe.,  lavouie  20.50  à  21.50;  à  Vesoul, 
le  blé  27.50  l'avoine  18  fr.  ;  à  Troye»,  le  blé  27  à 
27.23,  l'avoine  20.50  à  21.25. 

Snr  les  marchés  du  Midi,  on  coteaux  100  kilogr.: 
à  Agen,  le  blé  29. ".0,  lavoine  23.50  a  24  fr.  ;  à  Albi, 
le  ble  28.75  à29.23,  lavoine  22.30  à 23  fr.;  à  Avignon, 
le  blé  28.73  à  30  fr.,  l'avoine  23.50;  à  Nîmes,  le  blé 
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27.50  à  29  fi-.,  l'avoine  23  fr.  ;  à  Tarbes,  le  blé  30  à 
30.75.  l'avo  ne  grise  26  à  26.50;  à  Toulouse,  le  blé 
28.23  à  30  fr.,  l'avoin«  23  à  23.50. 

An  marché  de  Lyon,  les  transactions  en  blés  ont 
été  moiléré  s  et  les  cours  faiblement  tenus.  Ou  a 
payé  aux  100  kilogr.  Lyou  :  les  hiés  lu  Lyonniiis  et 
du  Dauphin»- 28  à  2'<..^0;  <le  l'Al'ier,  de  la  Nièvre  e^ 
du  Cher  28.75  à  28.90.  Aux  100  kiiogr.  gares  du  depari, 
des  ve  deurs,  on  a  cott^  :  les  b'és  de  la  Meuse  et  de 
la  Ilauie-Saône  27. îO;  de  l'Aube  et  de  la  Côte-d'Or 
27.50  à  27  75;  de  la  Loire  2S  à  28.25;  de  l'Aiu  27.75; 
de  la  Diômn  28  fr.;  'i  Eure  el-Loir,  d  Indre-et-Lo  re 
et  du  Loiret  27.75  ;  blés  tuzelle  et  saissetle  du  Mid 
28.50  à  29  fr.  i 

Les  !>eigies,  peu  olTert-,  ont  eu  des  prix  sans  chan- 
gement. On  H  Vfudu  les  seigles  du  Lyonnais  et  du 
Dauphiné  19.:^5  à  19.50  ;  de  Champngne  18.75  à  19  fr.; 
du  Centre  19  25. 

Les  cours  des  avoines  n'ont  pas  varié.  On  a  coté 
les  avoines  noires  22  50,  les  grises  22.25  et  les  blan- 
ches 22  fr.  les  100  kilogr.  Lyon. 

Le-i  sarrasins  ont  éié  payps  aux  prix  suivants,  par 
100  kiliigr.  départ  :  sarrazins  de  Normandie  18  à 
18.23  ;  de  Bretagne  17.75  à  18  fr. 

A  Marseille,  on  a  vendu,  aux  100  kilogr.  droit  de 
douane  non  compris,  les  blésétrangers:  UlkaNicola']'  ff 
21  25;  Ulka  Tigau'og  20.85,  Azi  na  Eupatoria  22.75  ; 
blé  du  Danube  21  40;  de  la  Piala  21.25. 

Aux  (lerni^res  ad|udi:alions  militaires,  on  a  p^yé  : 
à  Clennont-Ferrand,  le  bli^  28.75;  à  Dijon  l'avoine 
22.45  à  22.50;  à  Besançon,  l'avoine  22  70  ;  à  Mour- 
melon-le-Gtand,  le  hié  28  fr.;  à  Toulouse,  le  blé  30  fr., 
l'avoine  indigène  23.70,  l'avcine  d'Algérie  22.92,  l'orge 
23.93  ;  à  Virdun,  1  avoine  22.50. 

Marché  de  Paris.  —  Lfs  cours  des  blés  se  sont 
raffermis  au  marché  de  Paris  du  mercredi  19  fé- 
vrier; ils  ont  subi  une  hausse  de  15  à  25  centimes 
par  quin,al.  Oh  a  payé  les  lions  blés  27.75  à  28  fr. 
et  les  blés  ordinaires  27  à  27.50  hs  100  kilogr. 
Paris. 

Les  seigles  ont  en  des  prix  faiblement  tenus.  On 
les  a  cotés  19.75  le  quintal  Paris. 

Les  cours  des  avoines  sont  restés  à  ppu  près  sans 
changement.  Aux  100  kilogr.  Pars,  on  a  vendu  \ts 
avoines  noires  22.50,  les  grises  21.50  et  les  blanches 
19.75  à  20  fr. 

La  venle  des  orges  de  brasserie  a  eu  lieu  à  des 
prix  en  baisse  de  50  centimes  par  quintal.  On  a 
payé  aux  100  k  logr.  Paris  :  les  orges  de  hrHSseiie 
23  fr.,  les  orges  de  mouture  21  fr  ,  les  escourgeons 
de  brasserie  23  fr.  et  les  escourgeons  de  moulure 
20.50  à  20.75. 

Les  sarrasins  ont  été  payés  19.50  les  100  kilogr. 
Paris. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
13  févrif-r,  la  demande  de  gros  bétail  a  été  très 
active,  mais  comme  d'antre  part  i'<.ffre  a  dépnssé  les 
chitlVes  de  l.i  précédente  semaine,  les  cours  n'ont 
pas  subi  d'amélioialion  notable. 

Les  ariivHges  de  ve^ux  o'  t  été  très  réduit»,  mais 
en  raison  des  hnits  prix  actuellement  praiiqués,  les 
cours  ne  se  i-orit  pas  r.  hvés. 

Grâce  à  une  ollre  moléi  é^  et  à  des  demandes  nom- 
breuses, la  vente  des  moulons  a  eu  lieu  à  des  cours 
en  hausse  de  2  centimes  par  d-mi-kilogramiue  net. 

Les  cours  d  s  fiorcs  ont  progressé  de  1  centime 
par  demi-kilogramme  vif. 


Marche  de  La  Villette  du  jeudi  13  févriei\ 

COTK  OFFICIELLK 


Amenés. 
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2"          3« 
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Taureaux..    .    . 
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Bœufs 
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1 
s 
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Pr 
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1.20      1.84 
1.26      1.46 
1.70      2  90 
2  00      2.80 
l.oO       1.91 

0.60      1.10 
0.58      0  88 
0.93      1.74 
1.00      1.68 
1.12      1.34 

Taureaux 

Veaux 

Moutons 

Porcs 

Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  17  février,  en 
rnison  d--  l'importnuce  des  réserves  aux  abattoirs  et 
de  l'abondance  de  l'offre,  la  vente  du  gros  bétail  a 
laissé  à  désirer.  Les  prix  ont  fléchi  de  10  à  20  fr.  par 
tête. 

On  a  payé  les  bœufs  de  l'Allier  et  de  la  Creuse 
0.80  à  0.^2;  de  la  Niévrf-  et  du  Cher  0.8(1  à  0.S5;  de 
la  Charente  (i.8i  à  0.88;  de  la  Dor  logne  0.85  à  0.90; 
de  la  Mayenne  et  de  la  Sarthe  0.75  à  0.82,  de  Ma  ne- 
et-Loire  et  de  la  Loir--Inl"é.  ienre  0  76  à  0.81:  de  la 
Vendte  et  dts  Deux-Sèvres  0.7(i  à  0.78;  de  l'Aisne 
0.70  à  0.78  le  demi  kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  meilleurs  taureaux  0  66  à  0  72,  les 
taureaux  ordinaires  0.6u  à  0.65  le  demi-kilogramme 
net. 

On  a  coté  les  génisses  de  la  Haute  Vienne,  de  la 
Dordogne  et  de  la  Charente  0.85  à  0.88,  les  bonnes 
vaches  de  ces  mêmes  pr  'venances  0.80  a  0.82,  les 
vaches  médiocres  0.70  à  0.76;  les  vaches  de  l'Ouest 
0.70  à  0.78,  les  vaches  de  ferme  0.74  à  0.80  le  demi- 
kilogramme  net. 

DfS  arrivâmes  immodérés  d'une  part,  des  introduc- 
tions directes  aux  abattoirs  exce-sives  de  l'autre,  ont 
rendu  plus  dilfii-iles  les  transactions  sur  les  veaux. 
Les  prix  oni  baissé  de  7  ou  8  ceutinits  par  demi- 
kilogramme  net. 

On  a  payé  les  veaux  de  l'Eure,  Eure-et-Loir.  Seine- 
et-Marne  etSeine-ei-Oise  1.35  à  1.42;  de  la  Marne  1.30 
à  1.33;  de  l'Aube  1.15  à  1.28;  du  Loiret  et  de  Yonne 
1.36  à  1.42;  dlndre-et-Loire  1.18  à  1.28;  de  l'Oise  1  à 
1.12;  de  Mnine-eî-Loire  1.08  à  1.20;  les  meilleurs 
veaux  de  la  Sarthe  1.26  à  1.28;  les  autres  1.10  à  1.24; 
les  veaux  de  la  llaute-Gaionne  0.95  à  1  fr.  ;  du  Cal- 
v9dos  0.94  à  1.07;  du  Lot  1.06  à  1.10  le  demi-kilo- 
gramme net. 

La  recrudescence  des  expéiilions  a  eu  pour  con- 
séquence la  baisi=e  des  cours  des  niouto'  s.  On  a 
enregistré  un  fléchissement  de  2  ou  3  centimes  par 
demi-kilogiamme  net.  On  a  coté  les  moutons  de 
l'Allier  et  de  U  Nièvre  1.24  à  1.34;  d'Eure  et -Loir  et 
de  Seine-et-Marne  1.12  à  1.32;  de  l'Aube,  de  U  Marne, 
de  la  llaiile-MMrue,  de  l'Yonne  et  de  la  Côle  d'Or 
1.14  à  1.19;  de  la  Haute-Loi. e  1.20  à  1.25;  de  l'Avey- 
ron,  de  la  Dordogne  et  de  la  Haut^-G^ronne  1.08  à 
1.15;  de  la  D'ôme  1.18  à  1.27;  d»*  Vaurlnse  1.22  à 
1.24;  dfS  Bas-es-Alpes  1.08  à  1.12;  des  Hautes-AIp'S 
1.12  à  1.15;  les  brebis  méti.«ses  I  à  1  10;  les  l)rebi3 
bourguignonnes  et  champenoises  1.05  à  1.10;  les 
brebis  du  Midi  1.02  à  1.10;  les  brebis  du  Sud-Est  1.05 
à  1.08  le  di  mi-kilogramme  net. 

Les  cours  des  porcs  sont  restés  stationnaires.  On  a 
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payé  les  rapiileurs  porcs  C.64  à  0.66,  les  porcs  de  riua- 
îit-'  0  linaire  0  62  a  0.63,  les  porcs  médiocres  0.38  à 
061,  les  jeunes  corhes  0  34,  les  bono' s  coches  0.52 
à  0.53,  les  autres  0.45  à  0.30  le  demi-kilogramme  vif. 

Marché  de  La  Villelte  du  lundi  17  février. 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux. . 

Veaux 

Moutons.. . , 
Porcs  arras 


'2  iiy-i 
1  3811 
3-.>3 
1  440 
18  679 
4  433 


Vendus. 

2  513 
1  306 
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1  313 
15  ^m 
4  433 
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■:'6't 
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13 
1-27 
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Bœufs. . . . 

Vaches. . . 
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Porcs.  . . . 


PRIX    DU    KILOGRAMME 

1"  quaJ. 

•2'  quai. 
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1 . 7  4 
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1.40 

1  40 

1.34 

1.24 

•2.70 

2.40 

2.30 

•2.. ".6 

2.. 36 

2.16 

1.86 

l.SO 

1.6(5 

POIDS   NET 

Prix  extrêmes 
1.30  à  1.84 
1.20  1.84 
1.16  1.36 
1.60  2.80 
1.96  2.76 
1.60       1.91 


\  iaudes  abattues. 

Boeufs lo  kil. 

Veaux — 

Moutons — 

Porcs  entiers.    — 

Suifs  et  corps  gras 

Suif   en  pains 81.00 

—  en  branches...       56.70 

—  à  bouche 86.00 

—  comestible 91.00 

—  de  mouton 105.50 


1''  qualité 

2'  qu 

îlité. 

3«  qualité. 

1.80  à  1.85 

1.60 

y, 

1.50  à    » 

2.00      2.10 

1.85 

1.95 

1.75 

2.40      2.50 

2.20 

„ 

2.00 

2.20      2.25 

2.10 

2.20 

2.05      2.10 

—  Prix  des  100  kilogr. 

Suif  d'os  pur 

—  d'os  à  la  benzine 

Saindoux  français... 

—         étrangers. 

Stéarine 


72.00 
63.00 


118.00 
122.50 


Cuirf^  et  peaux. 


rs  de  l'abattoir  de  Paris. 


Les  50  kilogr. 


Taureaux 

Gros  boeufs. . 
Moy.  bœufs.. 
Petits  bœufs 


70.t^2  à      .. 

73.31  75.87 

74.12  76.78 

75.81  76.50' 


Grosses  vaches  78.22 à78  85 
Petites  vaches  78.06  78.34 
Gros  veaux...  92.37  110.81 
Petits  veaux  .    127.75       » 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départeuients  : 

Amiens.  —  Veaux  gras,  1.40  à  1.60  le  kilogr. 
vif;  porcs  gras.  6*  à  66  fr.  les  50  kilogr.  vifs.  Bœufs, 
1.22  à  1.82;  vaches,  1.20  à  1.80;  taureaux.  1.32  à 
l.bO  le  kil.gr.  net. 

Arras.  —  Veaux  gras,  1.40  à  l."5  ;  porcs,  L.'ÎO  à 
1.31,  le  kilogr.  vif. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  0.~0  à  0.82;  vaches,  0.30  à 
0.72  le  demi-kilogr.  net;  veaux,  0.9.'i  à  1.10  le 
deini-kilogr.  vif;  moutons,  0.95  à  1.12.  le  demi- 
kilogr.  net:  porcs,  0.61  à  0.64,  le  demi-kilogr.  vif, 

Chartres. —  Porcs  gras,  1.80  à  1.90;  veauct  gras, 
2.60  à  2.901e  kilogr.  net;  porcs  maigres,  70  à  110  fr. 
la  pièce. 

Dijon.  —  Breufs,  1.48  à  1.68;  vaches,  1.42  à  1.62; 
moutons,  1.83  à  2.25  le  kilogr.  net;  veaux,  1.32  à 
1.48;  porcs,  1.32  k  1.36  le  kilogr.  vif. 

Lyon-Vaise  —  Bœufs,  1«  qualité,  175  fr.;  2", 
164  fr.;  3»,  150  fr.  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
1"  qualité,  138  fr.;  2»,  132  fr.;  3«,  126  fr.  les  lOll  ki- 
logr. vifs.  Moulons,  l--«  qualité,  240  fr.;  2»,  220  fr  ; 
3»,  205  fr.  les  .100  kilogr.  nets.  Porcs,  112  à  128  fr. 
les  100  kilogr.  vifs. 

Marsfille.—  Bœufs  limousins,  150  à  170  fr.;  bœufs 
gris,  155  a  163  fr.;  vaches,  130  à  156  fr.  les  loo  ki- 
logr. nets;  moutons  de  pays",  215  à  230  fr.;  brebis 
de  pays,  190  à  213  fr.;  moutons  africains  de  réserve, 
210  à  223  fr.;  brebis,  190  à  210  fr.  les  100  kilogr. 
nets. 


VH.hes,  1.25  à  1.35  ; 
2  fr.  à  2.10,  le  kilogr. 
1  50:    veau*.    1.20   à 

M-.   vif. 


Nancy.  —  Bœufs,  0.81  à  0.93:  vaches,  0.80  à 
0.90;  taureaux,  0.72  à  0  83  ;  mmifi.ns,  1.40  à  1.43; 
brebis,  1.30  à  1.35;  porcs,  0.'^4  à  t  05  >  ripmi  Uthrt^. 
net;  veaux  champenois,  0  7.";  a  ().«8  1e  demi-kilogr. 
vif. 

Mmes.  — Bœufs,  1.45  à  1 
moutons,  2.30  à  2.40;  br- b 
net  ;  agneaux  de  lait.  1.40 
1.30;  porcs,  1.20  à  1.34   le   k 

Reims.  —  Vaches,  1.40  à  1  60  ;  montons,  2.10  à 
2.40  le  kilogr.  net;  veaux,  1.50  à  1.70;  porcs,  1.26 
à  l.o2  le  kilogr.  vif. 

Rouen.  —  Veaux,  2.10  à  2.70  ;  porcs,  1.55  à  1.85  le 
kilogr.  net. 

Vins  et  spiritueux.  —  Dans  le  Midi,  U  sève  était 
en  mouvement;  elle  s'écoulitit  sur  les  sections  de 
taille  et  déjà  les  yeux  commençaient  à  se  gonfler. 
L'arrivée  du  froid  a  eu  pour  résultat  d'empêcher  le 
réveil  prématuré  de  la  végétatinn. 
Les  cours  d^s  vms  sont  en  baisse. 
On  paie  à  rhectoliire  les  vins  de  l'HérHult  20  à 
25  fr.  ;  des  Pyrénées-Orientales  23  à  50  fr.  suivant 
degré  et  qualité;  les  vins  rougis  d  Aigi^iie  29  >  31  fr.  ; 
les  vins  rosés  30  à  31  fr.  ;  les  vins  blancs  30  à  32  fr. 

Dans  le  Gers,  les  vins   pour  la  distilaiion  sont 
achetés  6.50  le  de^tré  barrique. 

A'  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
37a  38  fr.  Ihectolitre;  les  cours  ont  subi  une  hausse 
de  25  à  'iO  centimes. 

Sucres.  —  On  cote,  à  la  Bourse  d-^  Paris,  le  sucre 
bhiic  no  3  30.25  à  30.50,  et  les  sucres  roux  26.25  à 
26.50  les  100  kilogr.  Les  cours  sont  en  hausse  de 
25  centimes  par  ((uintal. 

Les  sucres  rafûnés  en  pains  valent  65  à  65.50  les 
100  kilogr. 

Huiles  et  tourteaux.  —  A  la  Bourse  de  Paris 
l'huile  de  colza  en  tonne  est  co'ée  73.50  à  74.50  et 
l'huile  de  lin  64.75  à  65  fr.  Ifs  100  krogr.  Les  cours  de 
l'huile  de  colza  sont  en  hausse  de  25  à  50  ceniimes 
par  quintal,  et  ceux  de  l'huile  de  lia  en  baisse  de 
2.50  par  quintal. 

On  pa.ie  aux  100  kilogr.  les  tourteaux  pour  l'ali- 
mentation du  bétail  :  tourteau  de  lin  19.2">  à  LiHe  et 
à  Arras;  de  sésame  blanc  20.25  à  .VlarseiHe:  de  coprah 
blanc  22  fr.  à  Marseill»' ;  (l'aracliifles  Rufi.-qup  '8  75  à 
Dunkerque,  19.25  à  20.50  à  Mars<-ille  ;  d'araebid'es 
Bombay  18  fr.  à  Dunkerque. 

Graines  fourragères.  —  Les  transacti  ns  en  se- 
mences de  trèlle  et  de  luzerne  sont  pei  nomlDreuses, 
et  ont  lieu  à  des  prix  stationnaires.  On  i>aie  aux 
100  kilogr.  départ,  les  graines  suivantes  :  trètlt-  violet 
nature  du  Midi  180  à  190  fr.  en  choix,  170  à  I^O  fr.  en 
qualité  ordinaire;  tr<^tle  du  Poitou  .tdu  G-^ntrenO  à 
l80  fr.  ;  luzerne  de  Provence  1^0  à  160  fr.  en  choix, 
1  0  à  150  fr.  en  sortes  ordinaires;  lupulins  dé<-,orli- 
quée  135  à  140  fr.  :  Itupuline  en  cosses  70  ft  73  fr.  ; 
sainfoin  à  deux  coupes  40  à  45  fr.  ;  sarifoin  à  une 
coupe  48  à  50  fr.  ;  trèlle  blanc  350  k  400  fr  ;  trèfle  hy- 
bride 290  à  310  l'r.;  anthyllide  vulnéraire  190  <i  220  fr.; 
ray-grass  40  à  44  fr. 

Fécules.  —  Dans  l'Oise,  la  fécule  l'«  vaut  35.50  et 
la  fécule  supérieure  36.50. 

La  técule  !"•  des  Vosges  disponible  est  colée  33  fr. 
le  quintal. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, il  a  été  apporté  89.000  ki'og'.  d'ess-i.c  de  té- 
rébenthine. Elle  a  été  payée  6('  fr.  le  quintal  nu  on, 
pour  l'expédition,  de  75  à  76  fr.  le  qnintaMogé.  Les 
cours  sont  en  hausse  de  1  fr.  par  quinial. 

B.  UtniAND. 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  DU  12AU  18  FEVRIER  1912 


CÉRÉALES.—  Marchés  français 


uoyon  par  100  kilosiamraos. 


Rcf,non.— NORD-OUKST 

Calvados  —  Conil(^-sur-N.. 
CoTES-Dii-NoKD.  iSl-Brieuc 
FiNisTftRK.  —  Lanitivisiau.. 
Ille-kt- Vilaine.  —  Rennes. 

Manchk. —  Avranches 

Mayknnb.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (   Hausse  . . . 
prece'iente.       (  Baisse 

2"  Rëgion 
Aisne.  —  Laon 

Soissons 

Eure.  —  Evreux 

EuRE-ET-I  .oiR . —  Châteaudun 

Glianres 

NoRn.  -   Lille 

Cambrai 

Oise.  —  l'.ompiègne 

Bcauvais 

Pas  DE  Calais.  —  Arras... 

■Seink.  —  Paris 

Seine-kt-Maknb. —  Nernours 

Meaux 

Skine-et-Oise.  — Versailles 

Etampes  .    

Sbine-Inférikube.^  Piouen 
Somme.  —  Amiens 


Blé. 

Prix. 

26.^0 

2fi.2.5 

^1.^0 

2fi.50 

26.75 

^fi.'b 

26.75 

2ri.57 

27.00 

26.78 

» 

0.08 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

20.00 

20.00 

20.00 

90.00 

20.00 

19.25 

21.  CO 

19.00 

20.50 

21.00 

I.S.ôO 

18.05 

20.50 

21.00 

20.00 

20.50 

21.00 

21.00 

20.17 

20. 06 

0.03 

» 

» 

0.19 

Prix  moyens  . . . 

Sur  la  semainf 

précédente. 

3«  Région. 
Ardënnes.  —  Charleville.. 
Troyes 


26.r,0 
26.02 
27.00 
27.00 
27.00 
27.40 
27.37 
27.50 
26.75 
26.62 
26.87 
27.87 
96  75 
27.50 
27.62 
27.37 
26  50 


27.' 7 


18.50 

21.00 

19  00 

21  00 

19.50 

21.00 

21.50 

22.25 

19.50 

21.25 

20.25 

20.00 

211.00 

21.50 

20.00 

20.00 

19.00 

19.50 

20.75 

21.00 

20.O0 

21.50 

19.75 

21.25 

19.00 

21.25 

19  ^0 

21  50 

18.50 

20.75 

19.25 

21  00 

18.87 

20.50 

19.55 

20.96 

» 

0.02 

0.07 

.' 

Aube 

Mabne.  — 

Hautk  MarN"  .  —  Chaumont 

Mburthe-et-Mos.  —   Nancy 

Meusk.  —  Har  le-Duc 

VosGE.s.  —  Neufcliâleau 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine 
précédente. 


Hausse  . 
Baisse.. 


27.00 

21.00 

20.00 

27.25 

18.75 

21., 37 

27.37 

1S.75 

21.50 

27.ro 

20.50 

20.00 

27.00 

18.50 

20.00 

27.12 

19.50 

21.25 

27.00 
27.10 

20.00 

21.50 
20.80 

19.57 

O.M 

„ 

„ 

» 

0  14 

O.Il 

Prix. 
21.50 
21.00 
90.75 
22.50 
20.50 
22.00 
21.00 
22.00 
22.00 
21.47 


21.00 
21.50 
21.50 
20.00 
21.25 
20.00 
20.50 
20., 50 
19.25 
20.00 
20.50 
20.  fO 
20.50 
22.25 
21.00 
21.00 
18.62 
20.58 


21.00 
20.25 
20.25 
21.00 
22.00 
21.25 
22.00 
21.11 

0.09 


4»  Région.  —  OUEST. 


Charkntk.  —  Angoulême.. 
Chakente-Infér.  —  Marans 

Deux-Skvkes.  —  Niort 

Indrk-et-Loire  —  Tours.. 
LoireInkbbieube.—  Nantes 
Maike  et-I,oibe.  —  Angers. 

Vendke.  —   Luçon  

Vienne.  —  Poitiers  . . . 

Haute- Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^   Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse 

5"  Région. 
Saint-Pourçain..  i 


27.00   I   20.00 
27.50   I   19  50 


26.50 

20.00 

26.75 

20.00 

27.25 

20.25 

27.00 

19.75 

27.50 

21.25 

27.00 

20.75 

27.25 

20.00 

27.17 

20.17 

20.75 

21.00 

21.00 

21.50 

21.00 

20.50 

21.00 

21.75 

21.00 

21.62 

2û.:;o 

22.25 

21.50 

21.75 

22.00 

22.00 

21.00 

21.75 

21.08 

21.57 

„ 

„ 

0.16 

0.07 

Allier 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Auhusson 

Indre    —  «liai.eauroux  . . . . 
Loiret.  —  Orléans 

LOIB-KT   r.HEB.    —    Blois... 

NiÈvBF.—   Nevers 

Puy-de-Dome    —  Clermont 

yoNNE.  —  Brienon- 

Prix  moyens 

Sur  la  seii,  al 
précédente. 


Hau-^se  . 
Baisse   . 


—  CENTRE 
26.75 
27.25 
26.25 
26.75 
2S.00 
27.50 
26.50 
27.75 
26.50 
27.03 


20.50 

20.00 

19.50 

20.25 

20. 50 

20.25 

21  00 

21.00 

20.(0 

22.00 

19.50 

21.75 

20.50 

21.25 

20. 5Ù 

22.00 

18.25 

20.25 

19.97 

^0794 

0.18 

0.17 

21 

25 

20 

50 

21 

00 

20 

:5 

21 

25 

21 

00 

21 

50 

21 

50 

21 

50 

21 

14 

0.11 

Prix  moyen  par'lOO  kilogrammes. 


6"  Région. 


EST. 


Ain.  —  Bourg 

Cotr-d'Or.—  Dijon 

DouBS.  —  Besançon 

Isèrk.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Lons-le-Saunier.. 
Loire.  —  Saint-Etienno  . . . 

Rhône.  —  Lyon 

Saone-kt-Loirb.  —  Châlon 

Haute-Saone.  —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  —  Annecy.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^  Hausse  . . 
précédente.       \  Bais.se 

7"  Région. 


Ariege.  —  Pamiers 

DoRDOGNE.  —  Périgueux.. 
Haite-Garonne.  — Toulouse 

Gers. —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  —  Pau. 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

27.6-2 

20  00 

21.25 

26.50 

18.75 

20.25 

26.25 

20.60 

20.50 

27  50 

20.00 

20.50 

27.00 

„ 

21.00 

» 

21  00 

21.00 

28.50 

19.12 

21. fO 

27.87 

20.25 

21.50 

27.00 

21.00 

27.00 

20.25 

21.50 

26.50 

20.50 

20  00 

27  17 

20.15 

20.78 

0.03 

» 

» 

0.05 

0.17 

Prix  moyens. . . 

Sur  la  semaine 

précédente. 


Hausse . 
Baisse.. 


26., 50 
27.00 
27.00 
27.00 
27.00 
27.50 
28.00 
28.00 
28.00 
27.33" 
0.05 


20.00 
20.00 
19.50 
20.00 
20.00 
20.25 
20.50 
20.25 
20.50 


20.11 


20.50 
21.00 
20.50 
20.50 
21.75 
20.25 
21  25 
20.50 
20.00 


20.69 
0.06 


8«  Régi 
Aude.  —  Castelnaudary. . . . 

Aveybon.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac '. . 

CoRRÊZB.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

-Lozère.  —  Mande 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tabn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse 

9'  Région, 

Hautes-Alpes.  —  Gap 

Basses  Alpes.  —  Digne 

Alpes-Mabit.  —  Cannes... 

Ardèche.  —  Privas 

B  -du- Rhône.  —  Aix 

Drome.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy... 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.      î  Baisse 


.00 

20.00 

.50 

20.50 

.00 

20.00 

.50 

20.50 

.75 

20.50 

75 

20.75 

50 

21.00 

50 

20.50 

00 

20.50 

25 

20.25 

00 

20.45 

us 

„ 

0.13 

21 

00 

20 

50 

20 

25 

20.50 

20 

75 

21 

00 

20 

25 

20 

50 

21 

00 

21 

60 

20 

73 

0.03   1 

1 

-  SUD-EST. 

27.00 

20.25 

21.00 

26.50 

20.25 

21.00 

26.75 

20.50 

20.50 

26.50 

20.25 

20.00 

26.50 

20.25 

20.00 

28.50 

21.00 

21.00 

27.50 

21.00 

21.00 

28.12 

21.75 

21.75 

27.00 

20.50 

20.50 

28.00 

20.50 

20.50 

27  24 

20.30 

20.73 

0.07 

,. 

„ 

» 

0.10 

0.04 

Prix. 

22  00 
20.25 
20.50 
21.00 
21.00 

22.25 
21.50 
21.25 
21.25 
21.50 
21.25 
0.08 


20.50 
20.50 
21.00 
20.50 
21.50 
21.25 
22.50 
21.00 
21.00 
21.08 
0.08 


20.50 
21.50 
20.75 
20.50 
21.00 
21.00 
21.00 
21.00 
21.25 
21.50 
21.00 

0.05 


21.00 
21.00 
21.00 
20.75 
20.25 
22.00 
20.50 
21.75 
21.25 
21.50 
21.10 

0.10 


Prix  moyens  par  rég:ions.  —  Les  100  kilogr. 


Région': 


Nord-Ouest. 

Nord 

Nord-Est.  .. 

Ouest 

Centre    


Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  l   Hausse, 
précédente        \  Baisse.. 


26.78 
27.07 
27.10 
27.17 
2  .03 
27.17 
27.33 
27.08 
27.24 


27.11 


20.17 
19.55 
19. .57 
20.17 
19.97 
20.15 
20.11 
20.45 
20., 30 

ioTos" 


0.01    I     0.09  I     0.10 


Orge. 

Avoine 

20.06 

21.47 

20.96 

20'.  58 

20.80 

21 . 1 1 

21.08 

21.57 

20.94 

21.14 

20.78 

21.25 

20.69 

21.08 

2!).  73 

21.00 

20.73 

21.10 

20.75 

21.14 

COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  12  AU  18  FÉVRIER  1913 


CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie 


Les  100  kilogrammes 
Blé. 


Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi   1 9  février. 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 


CÉRÉALES 


Pri.x  moyen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES   VILLES 


Allemagne.    —     Hambourg 

(entrepôt) 

Berlin 

Alsace-Lorr.  —  Strasbourg 

Colmar 

Angleterre  —  Londres... 
Autriche.  —  Vienne  (disp.) 
Belgique   —   Louvain 

Bruxelles 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.   —  Groningue... 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacete 

Roumanie.  —  Bucarest 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New-York... 

Chicago 


Blé. 

21.50 

24.95 

•27.33 

21  25 

27  00 

20.62 

20  80 

21.00 

23  20 

19.00 

30.15 

10.00 

23.00 

18.73 

17.73 

16.62 
21.71 


21.50 
17.60 
n.37 
17.37 
20.86 


2i.00 
14  50 
21  50 
12.96 
12.10 


Orge. 

Avoine 

17.06 

16.00 

» 

21   13 

22.10 

24.62 

» 

„ 

17.80 

15  OO 

17.50 

16.50 

19.60 

20  00 

19.25 

20  60 

19.25 

19.88 

» 

21.70 

21.00 

18.75 

27.35 

„ 

ï 

26.05 

15.(0 

15.50 

21.50 

21.00 

» 

13  42 

» 

11.48 

HALLES  DE  PARIS 


FARINES    DE    CONSOMMATION 

157  kilogr.  100  kilos 


62.00 
61.00 


40.76  à      » 
40.12 

39.17      39.49 
38.21       38.85 


Marques  de  choix 64.00 

Premières  marques 63.00 

Bonnes  marques 61.50 

Marques  ordinaires 60.00 

Farine  de  seigle  (toile  perdue)... 

Condition  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 


BLÉ. 


Blés  blancs...  28  00  à      » 

—  roux 27.50      27.75 

—  Monlereau  26.75      27.25 


Les  100  kilogrammes. 

Bergues 26.50 


Piala  (entrep.)  21.40 
Australie  —      22.50 


SEIliLE 

1"  qualité...     20.00  è 

ORGE. 

Or.  brasserie.  22.50  à  22.75 

—  moulure..   19  50      20.50 

—  tourragère  19.00  » 


Les  100  kilogrammes. 
i>        I    2'  qualité 19.: 

Les  100  kilogrammes. 


Champagne..     23.00  à  23.50 

Beauce 22.50      22.75 

Ouest 22.00      22.50 


ESCOURGEON.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité...     23.50  à  23.75    |    2«  qualité....     22.75  à  23.25 

AVOINE.  —  Los  100  kilogr.,  hors  Paris. 
Noires  choi.x;..  23.00  à      »        j    Av.  blanches    18.75  à  19.00 


—  belle  quai.  22.25 

—  ordinaires  21.75 


22.75 
22.00 


de  Libau 20.50  >, 

Suède 21.75      22.00 


ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilogrammes 
Gros  son  seul..  14.00 à  14.25 
Son  g.  et  moy.  13.00        » 

Son  3-cases 13.25    13.50 

Son  fin 14.50     14.75 


Recoupettes..  12.50  à  12.75 
Remoul.  bl...   19.50      21.50 

—  bis..  14.50   15.50 

—  bâtards  14.00   14.50 


Sucres 

Sucres  blancs  n"  3  (courant)... 

Huiles  de  colza  (en  tonnes)..., 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris 
Alcool 


rse  du  mercredi  19  février. 
les  100  k 


27  00 

28.00 

2«  50 

23.00 

19.75 

a 

21.00 

23.00 

19.75 

22  50 

13.50 

14.50 

er. 
26.50  à 

30.50 

74.25 

64.50 

81.00 

BEURRES.  —  Halles  de  Paris.  (Le  kilogr. 


BEURBE.S    EN    MOTTES 


Isigny  extra. . . 

Gournay 

M.  de  Vire 

de  Bretagne.. . 
du  Gâtinais.. . . 
Laitiers  du  Jura 
de  Charente  .. . 
Etrangers 


3.40  à  6.30 
3.56      3.86 


3  50 
3.50 
3  30 
3.40 
3. 30 
3.50 


5.08 
3.80 
4.10 
3  70 
4.10 
3. 80 


BEURRES   EN    LIVRES 

Bourgogne 2.80  à  3.C 

Gâtinais 3.00      3  3 

Vendôme 

Beaugency  .... 

Ferme 

Tours 

Le  Mans 

Touraine 


3  20 

3  30 

2.90 

3.30 

3  00 

3.70 

3.00 

3.20 

OEUFS.  —  Balles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie 
Picardie — 

Brie.   

Touraine . . 

Beauce 

Bresse 

Allier 

Poitiers ... 


114  à  150 
116      156 


Bourgogne 116 

Champagne 116 

Cosne 116 

Sarthe 

Bretagne.,. . 

Vendée 

Auvergne . . 
Midi 


80 


FROMAGES.  —  Halles  de  Paris. 


Fromages  do  Brie,  haute  marque... 

—  —     grands  moules.. 

—  —     moyens  moules. 

—  —     petits  moules... 

—  —     laitiers 


Coulommiers 

Camembert  en  boîte 

—  en  paillons. 

Mont-dOr 

Gournay  

Lisieux 

Pont-l'Evèque 

Neufchâtel 


30.00       70  00 
17.00       40.00 

10.00      30.00 

Le  cent. 
50  00 à  110.00 
40.00      70  00 


25  00 
10.00 
15.00 
60.00 
30  00 
3.00 


Port-Salut 80  00; 

Gérardmer 90.00 

Munster 120.00 

Cantal 100.00 

Roquefort 200.00 

Hollande,  l"  choix • 

-          2»  choix 100.00 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 140.00 

—                   —                   Suisse 180.00 

Emmenthal 200.00 

VOLAILLES  ET  GIBIERS.  -  Halles  de  Pan 
(La  pièce.) 


40  00 

26  00 

26  00 

100.00 

75.00 

15.00 

)0  kil. 

1170.00 

120.00 

160.00 

150.00 

2.>0  00 

160.00 
200.00 
220.00 
240.00 


Pintades 

Canards  ferme. 

Rouen 

Dindes  

Oies  d'Angers  . 

Lapins  dom.  .. 

—       garenne 

Pigeons 


3.00  à  5.50 
2.50      4.25 


6.S0 
4.00 

2.00 
0.75 
0.75 


7.50 
16.00 

4.00 
1.50 
2.0J 


Poulets  Bresse. 

—  Nantes. 

—  Houdan 

Lièvres 

Perdreaux 

Cailles 

Faisans 

Canards 


3  00  à  7  00 
2.50  6.50 
5.00      8.00 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU   12  AU  18  FÉVRIER  1913 


GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET   PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


Paris 

..     '23. '25  à      » 

Dax 

..     21.75      22. -25 

Agon 

..     2-2.25 

SARRASIN 

Paris 

..     19.25  à  19.50 

Amiens.... 

..     18.25 

Avallon... 

..     18.00       18.25 

RIZ.  —  Nant 

Java 

..     45.00  à  60.00 

Saigon  . . . . 

..     00.00      33.00 

MAIS.  —  Les  100  kilogr. 

Vlbi    21.2.^  à 

Bourg 22.25 


Crcst 


22.75 


Les  100  kilogr. 

AIbi 18.00 

Caranlan....     17.50 
Rennes 17.75 


Nantes,  les  100  kilogr. 


Bordeau.x. 
Marseille. 


.EGUMES  SECS 

Haricots. 

32.00  à  36.00 
38.00  55.00 
28.00       39.00 


Caroline » 

Japon 43. ( 

—  Les  100  kilogr. 


60.00 
•iS.OO 


.32.00  à  38.00 

4(1.00 

32.00      36.001 


38.00  à  54.00 
35.00      50.00 


POM3IES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétés  potagères.  —  Halles  de  Paris- 

Paris 12.00  à  14.00    1    Hollande.. 

Cherbourg...         >  »        |    Algérie... 

Variétés  industrielles  et  Tourragêres 

Bourbourg...       8.00  a     8.50    |    Rennes   7.50  à 


10.00  à  14.00 
22.00       2«.00 


Falaise. 


9.00       10.00    I    Hazebrouck. 


8.50 


GRAINES  FOURRAGÈRES. 

170  à 


Trèfles  violets... 

—       blancs  . . . 

Luzerne  de  Prov 

Luzerne 

Raj-grass 


Les  100  kilogr. 

Minette 70  00  à  140 

Sainfoin  double  40  00  45.00 
Sainfoin  simple  48  00  50.00 
Pois  de  print..         »  » 

Vesces  d'hiver    2S.0O  30.00 


FOURRAGES  ET  PAILLES 

Makché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicile  de  l'acheteur  ) 


Foin 

Luzerne 

Paille  de  blé  . . . 
Paille  de  seigle. 
Paille  d'avoine  . 


1"  quai. 
58  à  60 
62  65 
25      27 

24      25 


2°  quai. 

50 

à  55 

60 

62 

23 

24 

38 

40 

21 

22 

3»   r|ual. 
40  à  45 


Cours  de  différents  marchés  (les  100  kilogr.). 


Paille. 

Toulouse 3.00 

GharleviUe 3.75 

Nîmes 4.00 

Bpernay 3.50 


Foin. 
8.50 
8.00 
8.25 
8.50 


Paille 

Valence 

Avignon 

Angfrs 

Morlaix 


Foin. 

3.40 

8.15 

3.50 

8.25 

4.00 

7.50 

4.00 

8.00 

TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  —  Les  100  kilogr. 


Colza 

Œillette... 

Lin 

Arachide  . . 
Sésame  bl. 

Colon 

Coprah 


Dunkerque 

et  places    du 

Nord. 


18.00 
17.50 
16.25 
10.50 
20.00 


19.00 
18.75 


19.00 
21.75 


Nantes 

et 

Le  Havre. 

16.00  à       .. 

19.25 

17.50      19. 
16.25  » 

13.50 
20.00      21. 


Marseille. 

»      à      > 

23.00 

19.25      20.50 

20.25 

19.50      22.00 


GRAINES  OLÉAGINEUSES.  —  Les  100  kilogr. 
Lin.  Œillette. 

31.00  à  35 


Paris 

Rennes  . . . 
Caen 


Colza. 

39.25  à  46.00 

42.00  » 


HOUBLON.  - 

Alosl prima.  97.50  à     100.00 
Bourgogne .         »  » 

Popenngue.  100.00      102.00 


Les  50  kilogr. 
"Wurtemberg  137.00  à  162.00 

Spall 140      162.00 

Alsace 137.00  159.00 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Los  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr. 
Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote    2. 12 


Viande  desséchée  moulue. 
Corne  torréfiée  moulue... 

Cuir  torréfié  moulu 

Nitrate  de  .soude 


—  2  05 

—  2  05 

—  1.60 
15/16  %  azote  28.70 


2bd 


2.30 
2.15 


—  de  chaux 23.50  » 

—  de  potasse  44%  potasse,  13  %  azote      50.00  à  50.75 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%     —         36  50  36.75 

Cyanamide  15  0/0  azote 2i.00  » 

Cyanamide  17  à  20  0/0  azote,  l'unité 1.60  » 

Chlorure  do  potassium 48/52  %     potasse  22  00  » 

Sulfate  de  potasse 48/52%  —        23.00 

Kainite,  12.4  %  de  potasse 4.90  6.00 

Carbonate  de  potasse  88-90 „  „ 

Engrais  piiospiiatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate  . . .   12.40  à  » 

—  d'os  dégelât.    1/1.5  Az  ,  60/65  phosph.   11.25  12.50 

Scories  de  déphosphoralion,  14/16    Ph05 3.90  » 

Scories  de  Lonj^wy.  gare  Mont-Saint-Martin..     4.00  n 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3.90  » 

Superphosphates  d  os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp.     0..53  d 

Superphosphates  minéraux,           —                —          0.36  0.43 

Phosphate  précipité,                        —               —         0  38  0.41 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kilogr. 

(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18/20  à  Doullens 2.50  » 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3.80  > 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breleuil 2.30  » 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes  . ..     4.30  » 
du  Rhône  18/20.  à  Bellfgarde 4  00  » 

—  Gôte-d'Or.  14/16  à  Monlbard 2.50  » 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00  » 

—  Noirs  des  Pyrénées,  U/lo  à  Foix...     4.00 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille       17.75 

Ricin  4/5  Az —  11.75  » 

Arachides 

Pavot  4.50/5  Az 

Ra vison  4.50  Az 

Coton  d'Egypte 

Pavot  5.24/5.75  Az 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az. 
Ricins 


à    Dunkerque 


17.25 
15.25 
15.75 

15.25 
14  50 
10.50 


Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,   à    Dunkerque,   2.50  %  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0   Potasse 19.75 

Guano  de  poissons 12.50 

Tourteaux  organiques  moulus:  1.25  à  20/OAz, 

3  à  4  0/0  Acide  phosphorique,  Paris 2.25 

Poudrelle  :  2  à  3  %  Az.org.,  1  à  1.50  Acide 

phosphorique,  à  la  Plaine  Saint- Denis 2.15  à 

Chiffons  de  laine,  7.10  Az.,  à  Vienne ,.  6.00 

PRODUITS  DIVERS.  —  Les  100  kilogr. 
Sulfate  de  cuivre à  Paris  64.00  à 

—  de  fer —  5.55 

Soufre  trituré à  Marseille      14.00 

—  sublimé — 

Sulfure  de  carbone — 

Sulfocarbonale  de  potassium  .     à  Saint-Denis 


17.00 
36.00 
36.00 


PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 

Paris,  3/6    fin  betteraves     i    Lille,  disp...     37.00  à      » 

90»  disponib.     37.50  à       »  Bordeaux....     47.00      48. CO 

4  premiers..     39.00      3y.25    I    Béziers »  • 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88»sacch.,  7-9,  disponible 26.25  à  26.50 

Sucres  blancs,  n»  3,  disponible 30.25      30.50 

Raffinés 65.00      69.50 

Mélasses 16  00      17.00 


260  GOL'KS  DES  DENRÉES  AGRICOLES 

AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  Les  100  kilogr.  | 

Amidon  pur  froment 60.00  à  03.00 

Amidon  de  maïs 47.00  » 

Fécule  sècne  Oise 35.50      36.50 

—      Bpina 


35.00 

Paris 36.00 

Sirop  cristal 52    » 

HUILES.  —  Les  100  kilogr. 
Colza.         I  Lin. 

Paris 74.00  à '73. 50    65.75  à  68.00 

Rouen 79.50  .         73.00 

Caen 71.00  ..     |       » 

Lille 78.00 


37.00 
53.00 


..     I   67,00  » 

VINS 
Vins  de  la  Giroude. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  do  900 

Fins  ronges.  —  Année   rJuSJ 

urgeois  supérieur  Médoc 


ordinaires  . 

.\rtisans,  paysans  Médoc 

—  —        Bas  Médoc. 


900 
850 
650 
600 


1.000 
900 
800 
650 


DU  12  AL   IS  FÉVKIEK  1912 


Graves  supérieurs. 

Petites  Graves 

Palus 


3.000 
1.000 


550 

Vins  blancs.  —  Année  1909 

Graves  de  Barsac i  .600  à 

Petites  Graves 700 

Entre-deux-mers 700 

Vins  du  Midi.  —  Béziers  (à  l'hectolitre  nu.) 

Vins  rouges 2.45  à  2.60  le  c 

Vins  blancs  :  Aramon,  rose  et  blanc.     2.55      2.70 

—  Bourret,  —  2.70      2.85 

—  Picpoul,  —  2.90      3.20 

EAU-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 
Cognac.  —  Eau-de-Vie  des  Charenles. 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires. 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie  ou  l"-  bois. 
Petite  Champagne. . . 
Fine  Champagne 


1878 

1877 

510 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

B 

720 

» 

800 

COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d  Etat 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

—  3  %  amortissable. 
Etat  (Ch.  de  fer,  1012.  Obi.  4  %.. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

I  1865,  4  %  remb.  500  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr. .. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 
1894-1896,  2  1/2  %  r.  400  fr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr... 
1898,  2  %  remb.  500  fr 

—  1/4  d'ob.  remb.  125  fr. .. 
I    1899,  Métro,  2  %  r.  500  fr. . . . 

—  —      1/4  d'ob.  r.  125  f. 

1904,  —     2  1/2  %  r.  500  fr. 

—  —     1 /5  d'ob.  r.  100  fr. 

1905,  2  3/4   r.   400  fr 

—  l/4d'obligation,  r.  100  f. 
1910,  2  3/4  %  remb.  430  fr... 

—  1/2  d'obligation 

1910,  3  %,  r.400  fr.,  320f.pay. 

—  1/4  d'obligation 

\  1912,  3  0/0  r.  300  fr.  35  fr.  p. 

Argentin  1911,  4  1/2  % 

Egypte  3  1/2%  privilégiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur.  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 3  1/2  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé ....  4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc. 500  fr.  t.  p. 
Crédit  Foncier  500  fr.  tout  payé. . . 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  t.  p 

Société  générale  500  fr.  230  l.  p. . . 
S  (    Est,  500  fr.   tout  payé 

"r  \  p.-L.-M.      —        — 

^   )  Midi,  —  — 

•S   S  Nord,  —  — 

g  /  Orléans,  —  — 

O  [   Ouest,  —  — 

Transatlantique,  150  fr.  t.  p 

Messageries  maritimes,  250  fr.  l.  p. 

Métropolitain,  250  t.  p 

Omnibus  de  Paris,  500  fr.  jouiss.. 
C«  générale  Voitures,  r.  500  f  r  . . . . 
Canal  de  Suez,  500  fr.  t.  p 


du  12  au 

18fovr. 

Cours 
du 

Plus  haut 

Plus  bas. 

ia  févr. 

89.07 

88.80 

88.87 

94.00 

93.25 

93.50 

511.00 

509.60 

510.00 

434.00 

431.25 

430. ^0 

539.50 

538.50 

540.00 

397.00 

396.00 

397..% 

525.00 

524.00 

524.75 

525.00 

523.75 

522.95 

319.00 

316.50 

317.00 

90.00 

88.00 

88.25 

318.00 

317.00 

317.25 

87.00 

86.00 

86.00 

383.00 

380.50 

381.00 

102.50 

101.25 

101.50 

362.00 

358.50 

358.00 

94.75 

94.00 

94.25 

403.00 

402.50 

398.00 

84.00 

83.50 

83.  CO 

355.50 

353.00 

354.00 

88.00 

87.20 

87.00 

341.00 

339.50 

339.00 

168.00 

166.00 

166.50 

369.75 

363.75 

364.00 

91.50 

90.00 

90.00 

271.00 

270.50 

271.00 

97.50 

97.45 

91.00 

93.00 

92.60 

101.75 

92.75 

92.40 

92.50 

88.45 

88.00 

87.95 

96.55 

90.25 

90.47 

64.00 

63.90 

63.90 

94.80 

93.50 

91.92 

4625.00  • 

4575.00 

4595.00 

1053.00 

1048.00 

1049.00 

855.00 

850.00 

855.00 

1655.00 

16'i5.00 

1053  00 

817.00 

817.00 

817.00 

925.00 

920.00 

922.00 

1308.00 

1303.00 

1302.00 

1143.00 

11.39.00 

lliO.OO 

1680.00 

1G68.00 

1667.00 

1365.00 

1360.00 

1365.00 

913.00 

905.00 

910.00 

205.00 

202.00 

202.00 

142.00 

143. CO 

140.00 

625.00 

621.00 

623.00 

769.00 

756.00 

765.00 

198.00 

190.00 

190.00 

5945.00 

579.-..  00 

5790.00 

Valeurs  françaises 

(Obligations.) 
Fonc.    1879,  3  %  remb.  500  fr.. 

—  1883  (s.  1.)  3  %  r.  500  f 

—  1885,2.60  O/J  500  r.  500  f 

—  1895,  2.80  %  remb.  500 f. 

-  1903,3  %  remb.  500  fr.. 

-  1909,  3  %  remb.  250  fr.. 

-  1913 

Qm.l879,  2.60  %  r.  500  fr... 

-  1880,  3  %  remb.  500  fr. 

-  1891,  3  %  remb.  400  fr. 

-  1892,  2.60  %  r.  500  fr.. 

-  1899,  2.60  %  r.  500  fr.. 

-  1906,  3  %  tout  payé... 

-  1912,  3  0/0  r.  250  fi-.... 
is  à  lots  1887 

-  algériens  à  lots  1888 


Bone-Guelma,  remb.  500  f  r  . . . 
Est-Algérien,        —        — 
Est,  3  %  remb.  500  fr... 

—  3  %  nouv.        — 

Ardennes  3  %  — 

P.-L.-M.,  fus.  3  %  r.  500  fr  . . . 

—  3  %  nouv.      — 
Midi,        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        — 
Nord,       3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        — 
Orléans,  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        — 
Ouest,     3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        — 
Ouesl-.'^lgérien,      —      — 

\  Est,  500  fr.  5  %  remb.  650  fr. . 


Messageries  marit.,  3  1/2  %  r.  500. 
C'gén.  Voitures,  31/2  %  r.  500... 

Transatlantique,  3  %  r.  500  fr 

Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 

—        Obi.  est.  3«  s.  r.  1000  fr.. 

Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr.. 


du  12  au  18  févr.i 

- — -^,,^, 
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Plus  haut 

Plus  bas. 

494.75 

493.00 

403  00 

402.00 

423.00 

419. Or> 

424.75 

423.25 

474.75 

472.00 

249.00 

246.00 

498.00 

498.00 

4r,9.00 

456.00 

498.00 

493.00 

375.00 

374.50 

408.50 

408.00 

410.00 

409.00 

485.00 

479.00 

239.00 

238.00 

59.00 

58.25 

57.75 

57.25 

404  50 

400.00 

400.50 

398.01» 

414.00 

41 3.25 

416.25 

415.00 

409.75 

40S.50 

41 1  00 

410.75 

414.75 

414.50 

412.50 

411.00 

415.75 

413.50 

414.00 

413.75 

417.00 

415.50 

417.00 

416.75 

417.00 

415.00 

412.00 

411  00 

417.00 

415.00 

407.00 

405.00 

642.00 

636.00 

390.00 

388.00 

380.50 

380.00 

354.75 

353.00 

128.00 

125.00 

115.00 

113.00 

600.00 

597.50 

Le  gérant  :  A.  de  Céris. 


Paris.  —  L.  Marbthsux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette 
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La  saison  hivernale  et  ses  eflets.  —  Le  concours  et  les  réunions  agricoles  à  Paris.  —  L'agriculture  et  le 
message  du  Président  de  la  République.  —  Discussion  à  la  Chambre  des  députés  sur  la  loi  de  finances.  — 
Dispositions  adoptées  sur  la  transformation  de  l'impôt  foncier  sur  la  propriété  non  bâtie.  —  Caractères  de 
cette  manifestation.  —  Proposition  de  loi  sur  le  régime  des  bouilleurs  de  (cru.  —  Décoration  dans  la 
Légion  d'honneur.  —  Décret  relatif  à  l'importation  du  bétail  de  la  Côte  Occidentale  d'Afrique.  —  La  pro- 
duction de  l'alcool  depuis  le  début  de  la  campagne  jusqu'au  31  janvier.  —  Proposition  de  résolution  rela- 
tive au  Palais  de  l'Agriculture.  —  Les  expériences  de  culture  mécanique  organisées  par  la  Société  des 
Agriculteurs  de  France.—  Programme  des  constatations  à  faire  dans  ces  expériences.  —  Concours  apporté 
par  la  Société  d'agriculture  de  *eine-et-Oise.  —  Réunion  des  associations  viticoles  à  Paris.  —  Principales 
résolutions  adoptées.  —  Vœux  émis  par  la  Fédération  des  syndicats  viticoles  de  la  Champagne.  —  Ques- 
tion relative  à  la  déclaration  de  récolte.  —  Les  assurances  mutuelles  agricoles  contre  l'incendie.  —  Rap- 
port du  comte  L.  de  Vogué  sur  le  fonctionnement  de  la  Caisse  centrale  de  réassurance  en  1912.  —  Progrès 
réalisés  par  les  Caisses  régionales.  —  Conclusions  à  en  déduire.  —  Assemblée  générale  du  Syndicat  des 
fabricants  de  sucre.  —  Discours  de  M.  Viéville.  —  Aperçu  de  la  marche  de  la  sucrerie  depuis  1903.  —  La 
production  des  graines  de  betteraves.  —  Autres  communications.  —  Réunion  du  Syndicat  central  des 
agriculteurs  de  France.  —  Analyse  du  rapport  de  M.  Alortureux.  —  Prochaine  séance  solennelle  de  la 
Société  des  Agriculteurs  du  Nord.  —  Foire-concours  de  taureaux  à  La  Châtre. 


La  semaine. 

Le  froid  a  été  rigoureux  durant  cette  se- 
maine ;  dans  un  certain  nombre  de  régions, 
il  a  été  accompagné  par  d'assez  abondantes 
chutes  de  neige.  Sans  doute,  cette  tempéra- 
ture hivernale  tardive  aura  provoqué  quel- 
ques dégâts,  surtout  dans  la  région  méridio- 
nale ;  mais  presque  partout  les  agriculteurs 
s'en  sont  réjouis,  parce  qu'elle  aura  arrêté 
l'essor  exubérant  de  la  végélation  et  qu'elle 
exercera  une  heureuse  influence  sur  la  des- 
truction des  parasites.  Jusqu'à  ce  moment, 
on  avait  redouté  les  conséquences  de  l'excès 
d'humidité;  les  craintes  qu'on  avait  conçues 
à  cet  égard  se  sont  dissipées,  et  l'on  est  en 
droit  d'attendre  que  les  cultures  d'automne 
n'aient  pas  été  éprouvées  par  ce  brusque 
revirement. 

On  trouvera  plus  loin  les  premiers  comp- 
tes rendus  du  Concours  général  de  Paris,  et 
des  réunions  des  grandes  associations  agri- 
coles. Le  concours  a  subi, dans  quelques-unes 
de  ses  parties,  les  elï'ets  du  froid  ;  néan- 
moins il  a  remporté  son  succès  habituel,  dont 
il  était  digne.  Quant  aux  réunions  qui  l'ont 
accompagné,  elles  ont  été  suivies  avec  en- 
train et  elles  porteront  certainement  leurs 
fruits. 

Dans  le  message  qu'il  a  adressé  le  20  jan- 
vier au  Parlement,  le  nouveau  Président  de 
la  République,  M.  Raymond  Poincaré,  a 
passé  en  revue  les  principaux  problèmes  du 
moment  :  il  n'a  pas  oublié  les  affaires  agri- 
coles sur  lesquelles  il  s'est  exprimé  en  ces 
termes  :  «  Elle  (la  République)  a  déjà,  par  des 
revisions  douanières  et  par  le  développement 
des  institutions  agricoles,  clairement  témoi- 
gné aux  paysans  de  France  sa  reconnaissance 

27  février  1913.  —  9 


et  sa  sympathie  ;  et  elle  examine  aujourd'hui 
le  moyen  d'alléger  les  charges  qui  pèsent  sur 
eux.  »  On  doit  accueillir  ces  paroles  d'espoir, 
en  comptant  sur  des  efforts  dont  personne 
ne  saurait  douter,  pour  en  activer  la  réalisa- 
tion. 

Le  budget  à  la  Chambre  des  députés. 

La  Chambre  des  députés  poursuit  la  dis- 
cussion de  la  loi  des  finances.  Dès  le  début 
de  cette  discussion,  elle  a  été  saisie  de  plu- 
sieurs dispositions  relatives  à  la  transfor- 
mation de  l'impôt  foncier  sur  les  propriétés 
non  bâties.  Ces  dispositions  tendaient  à  faire 
état  de  la  nouvelle  évaluation,  quoique  celle- 
ci  ne  soit  pas  achevée  el  que  les  résultats  n'en 
aient  pas  été  soumis  au  Parlement.  Une  série 
de  manifestations  s'est  ainsi  produite,  qui 
n'ont  pas  occupé  moins  de  trois  séances,  et 
qu'on  ne  peut,  dès  lors,  que  résumer  briève- 
ment. 

Tout  d'abord,  M.  Fitte  a  défendu  un  amen- 
dement tendant  à  exempter  de  l'impôt  fon- 
cier sur  la  propriété  non  bâtie,  les  proprié- 
taires qui  travaillent  eux-mêmes  leurs  terres 
soit  seuls,  soit  avec  leur  famille,  soit  à  l'aide 
d'un  domestique.  Cet  amendement  a  été  ra- 
pidement écarté  et  renvoyé,  pour  la  forme, 
à  la  Commission  du  budget. 

La  partie  principale  de  la  discussion  a 
porté  sur  deux  amendements,  dont  l'un  était 
présenté  par  M.  Renard  et  l'autre  par  M.  Mal- 
vy.  Le  premier  était  exclusivement  consacré 
à  la  transformation  de  l'impôt  sur  la  propriété 
non  bâtie,  le  second  à  une  sorte  d'application 
anticipée  du  projet  précédemment  adopté 
par  la  Chambre  et  actuellement  soumis  au 
Sénat  relativement  à  l'impôt  sur  le  revenu. 
La  Commission  du  budget,  saisie  de  ces  deux 
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amendements,  les  a  amalgamés  dans  un  texte  I 
unique  ainsi  conçu  : 

A  partir  du  l"^''  janvier  i9Io,  la  contribution 
foncière  des  propriétés  non  bâties  sera  trans- 
formée en  un  impôt  de  quotité  calculé  sur  les 
quatre  cinquièmes  de  la  valeur  locaiive  de  ces 
propriétés,  telle  qu'elle  résulie  de  Tévaluation 
effectuée  en  exécution  de  la  loi  du  31  décem- 
bre 1907. 

A  partir  de  la  même  date,  la  contribution  des 
portes  et  fenêtres  et  la  contribution  personnelle- 
mobilièie  seront  supprimées  et  remplacées  par 
un  impôt  général  et  progressif  sur  le  revenu. 

Devront  intervenir  avant  cette  même  date  les 
dispositions  législatives  nécessaires  pour  couvrir 
la  diminution  de  receltes  résullant  de  l'applica- 
tion des  deux  paragraphes  ci-dessus. 

D'autre  part,  les  dispositions  législatives  né- 
cessaires à  l'application  du  premier  paragraphe 
ci-dessus,  et  notamment  à  la  détermination  du 
mode  de  dégrèvement  des  cotes  foncières  des 
petits  propriétaires  exploitants,  feront  l'objet 
d'un  projet  de  loi  qui  devra  être  présenté  aux 
Chambres  avant  la  clôture  de  la  session  ordi- 
naire de  1913. 

Ce  texte  a  été  adopté  par  la  Chambre  des 
députés  après  une  discussion  longue  et  con- 
fuse. Les  agriculteurs  se  feraient  illusion  s'ils 
espéraient  que  ce  vote  pût  avoir  quelque  por- 
tée. C'est  une  simple  manifestation  dont  le 
but  ne  saurait  échapper,  même  aux  moins 
clairvoyants.  Au  cours  de  la  discussion,  un 
député  a  rappelé  ironiquement  que  la  loi  du 
8  juillet  1892,  sur  les  contributions  directes 
pour  189.3,  avait  décidé  la  suppression  de  la 
contribution  des  portes  etfenêtres,  et  ordonné 
que  la  loi  portant  fixation  des  contributions 
directes  pour  l'exercice  1894  déterminerait 
les  mesures  d'exécution,  ainsi  que  les  exemp- 
tions qui  pourraient  être  édictées.  Il  n'est  rien 
resté  de  ce  geste.  On  a  le  droit  de  prévoir 
qu'il  en  sera  de  même  cette  fois. 

Les  bouilleurs  de  cru. 

Une  nouvelle  proposition  de  loi  a  été  dé- 
posée par  plusieurs  députés  sur  le  régime  des 
bouilleurs  de  cru.  Cette'proposition  tend  à  la 
suppression  de  la  liberté  (improprement  dé- 
nommée privilège)  des  bouilleurs  de  cru  et  au 
retour  pur  et  simple  aux  dispositions  dracon- 
niennes  de  la  loi  du  31  mars  1903. 

Décoration  dans  la  Légion  d'honneur. 

Par  décret  en  date  du  17  février,  M.  Jean- 
Baptiste  Piot,  directeur  du  Service  vétéri- 
naire des  domaines  de  l'État  égyptien  au 
Caire,  a  été  nommé  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur.  Cette  distinction  est  décernée  à 
un  homme  dévoué  aux  intérêts  français  en 
Egypte,  et  en  même  temps   à  un  praticien 
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qui  fait  honneur  dans  ce  pays  à  la  science  vé- 
térinaire française. 

Le  bétail  de  la  Côte  d  Afrique. 

Un  décret  en  date  du  10  février,  rendu  sur 
la  proposition  du  ministre  des  Colonies,  a 
autorisé  l'admission  en  franchise  en  France, 
pendant  l'année  1913,  de  20  000  bœufs  ori- 
ginaires des  territoires  du  Sénégal,  du  Haut- 
Sénégal-Niger  et  de  la  Guinée  française. 

En  1912,  le  nombre  de  ces  animaux  avait 
été  fixé  à  12  000  têles.  Mais  ce  crédit  n'a  été 
utilisé  que  dans  des  proportions  infimes, 
presque  nulles. 

Production  de  ralcool. 

La  Direction  générale  des  contributions 
indirectes  a  pu])lié  le  tableau  de  la  produc- 
tion de  l'alcool,  depuis  le  début  de  la  cam- 
pagne jusqu'au  31  janvier.  On  peut  se  rendre 
compte  désormais  de  l'activité  de  la  distilla- 
tion par  rapport  à  la  campagne  précédente. 

Voici  pour  cette  période  la  comparaison 
de  la  production  des  bouilleurs  et  distilla- 
teurs de  profession,  ainsi  que  des  bouilleurs 
de  cru  dont  la  fabrication  est  contrôlée  : 

liectol.  liectol. 

Vins 61  427  37  910 

Cidres  et  poirés 3  383  3  9oO 

Marcs,  lies  et  fruits ±2  130  29  371 

Substances  farineuses 134  068  204  31») 

Retteraves 1  765  888  993  829 

Mélasses 103  6  i5  98  606 

Autres  substances  1335  382 

Total 2  113  916        1388  767 

Quant  auK  bouilleurs  de  cru,  leur  fabrica- 
tion a  été  évaluée  à  122  000  hectolitres, 
comme  pendant  la  même  période  de  la  cam- 
pagne précédente. 

L'augmentation  dans  la  production  pour  la 
campagne  actuelle  provient  surtout  de  la 
très  grande  activité  des  distilleries  de  bette- 
raves. 

Le  Palais  de  l'Agriculture. 

Dans  la  séance  de  la  Chambre  des  députés 
du  17  février,  MM.  le  baron  des  Lyons  de 
Feuchin,  Guichard,  Maurice  Guesnier,  etc., 
ont  déposé  un  projet  de  résolution  ainsi 
conçu  : 

La  Chambre  invite  le  Gouvernement  à  négocier 
avec  la  Ville  de  Paris  la  construction  d'un  Palais 
de  l'Agriculture  et  des  expositions,  sur  les  bases 
suivantes  : 

1°  Création  dun  emplacement  rouvert  occu- 
pant une  surface  de  7  hectares  de  plain-pied  ; 

2"  Mise  à  disposition  d'un  emplacement  dé- 
couvert de  6  à  7  hectares  au  moins,  immédiate- 
ment attenant  au  palais  ; 

3°  Réserve  de  possibilité  d'extension,  jusqu'à 
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concurrence  d"un  total  de  20  hectares  au  mini-   ( 
raum  ; 

40  Choix  d"un  emplacement  situé  à  proximité 
d'une  grande  gare  de  marchandises. 

Ce  projet  a  été  renvoyé  à  la  Commission 
de  l'Agricullure.  Celle-ci  se  trouve  ainsi  saisie 
à  nouveau  de  la  question  dont  elle  avait  paru 
vouloir  se  désintéresser. 

Expériences  de  culture  mécanique. 

Le  Conseil  d'administration  de  la  Société 
des  Agriculteurs  de  France  a  déterminé  le 
programme  des  expériences  de  longue  ha- 
leine sur  la  culture  mécanique  qu'il  a  dé- 
cidé d'organiser  sur  la  ferme  de  M.  Thomas- 
sin,  à  Puiseux  (Seine-et-Oise)  et  dont  nous 
avons  indiqué  l'esprit  dans  la  Chronique  du 
12  décembre  1912  (p.  74:i). 

Voici  les  parties  principales  de  ce  pro- 
gramme : 

I.  —  Constatations  (F ordre  cultural. 

1"  Les  travaux  à  exécuter  seront  les  suivants  : 

a)  Labours  à  0™.20  environ,  de  profondeur  pour 
cultures  de  blé  ou  d'avoine; 

b)  Labours  légers  pour  blé  après  betteraves; 

c,  Labours  profonds,  à  0'".40  de  profondeur, 
avec  enfouissement  de  fumier,  pour  sole  de  bet- 
teraves ; 

(/;  Labours ponr  betteraves,  à  0'".2.)  de  profon- 
deur, avec  foui  liage  à  0^.25  ; 

e)  Scarifiages  à  0™.20,  0'".30  et  0°'.40  à  exécu- 
ter sur  les  labours  d'hiver. 

2"  L'opération  de  l'enfouissement  du  fumier 
sera  obligatoire.  Au  cas  où  certaines  machines 
ne  pourraient  pas  être  disposées  dans  un  délai 
suffisamment  court  pour  travailler  à  0'".40,  la 
Commission  pourra  autoriser,  si  elle  l'estime 
utile,  les  constructeur  s  de  ces  appareils  à  travail- 
ler à  une  profondeur  moindre,  qui  ne  pourra 
toutefois  pas  être  inférieure  0".2"). 

30  Les  ensemencements  seront  exécutés  le  plus 
rapidement  possible  et,  autant  que  les  circons- 
tances le  permettront,  dans  des  coniitions  sem- 
blables pour  toutes  les  parcelles  travaillées.  Les 
applicalions  d'engrais,  la  nature,  l'origine  et  la 
qualité  des  semences  seront  les  mêmes. 

4^'  En  principe,  les  travaux  d'entretien  et  les 
menus  travaux  de  culture,  hersages,  sarclages, 
binages,  épandages  d'engrais,  etc.,  seront  les 
mêmes  pour  toutes  les  parcelles,  à  moins  qu'en 
raison  du  travail  particulier  qu'accomplissent 
certaines  machines,  la  Commission  en  décide 
autrement  au  cours  de  ses  visites. 

5°  Les  constatations  définitives  seront  faites 
au  moment  des  récoltes.  Celles-ci  seront  elTec- 
teées  dans  les  conditions  habituelles  de  l'exploi- 
tation, soit  mécaniquement,  soit  à  bras.  L'arra- 
chage, les  battages,  etc.,  et,  en  un  mot,  les 
moyens  d'établir  les  résultats  seront  accomplis 
ou  employés  sur  telles  quantités  et  par  tels  voies 
et  procédés  que  la  Commission  jugera  bon  de 
lixer. 


6*^  Les  pièces  de  terre  mises  à  la  disposition 
de  la  Commission  s'étendent  sur  une  superficie 
d'environ  120  hectares  et  comportent  des  rayages 
de  250  à  600  mètres. 

Lue  bande  de  largeur  convenable  sera  réservée 
dans  chaque  pièce  et  cultivée  d'après  les  pro- 
cédés habituels  de  l'exploitation,  pour  servir  de 
témoin  en  cours  de  végétation  et  au  moment  de 
la  récolte. 

IL  —  C(mf<tatations  iVordrc  mécanique. 

Pendant  le  travail,  la  Commission  fera  toutes 
les  constatations  et  mesurages  nécessaires  pour 
déterminer,  avec  autant  de  précision  que  pos- 
sible, la  capacité  quotidienne  de  travail,  la  con- 
sommation en  combustible  (et,  s'il  y  a  lieu,  en 
courant  électrique^,  en  huile  et  en  graisse,  en 
eau,  etc.,  de  façon  à  établir,  pour  chaque  nature 
de  terre,  le  prix  de  revient  du  travail  pour 
chaque  genre  d'opéi^alion. 

La  nature  de  la  terre  sera  caractérisée,  chaque 
fois,  par  la  densité  du  sol  en  place  et  par  sa 
composition  physique.  Les  analyses  nécessaires 
seront  faites  par  le  Laboratoire  de  chimie  de  la 
Société  des  agriculteurs  de  France. 

Un  programme  ultérieur  précisera  les  con- 
ditions des  expériences  et  fixera  les  dates 
auxquelles  les  machines  devront  êlre  rendues 
à  la  ferme  de  Puiseux,  ainsi  que  celles  aux- 
quelles auront  lieu  les  esi^ais,  leur  durée,  etc. 
Une  surface  de  120  hectares  sera  consacrée  à 
ces  essais. 

La  Société  des  Agriculteurs  de  France  a 
décidé  de  consacrer  une  somme  de  20  000  fr. 
à  ces  expériences,  avec  l'espoir  que  d'autres 
concours  financiers  lui  seraient  apportés. 
Cet  espoir  commence  à  se  réaliser  ;  la  Société 
d'agriculture  de  Seine-el-Oise  a  décidé  de 
mettre  à  sa  disposition  une  somme  de 
2  000  fr.  C'est  la  preuve  qu'on  comprend 
l'inlérêt  qui  s'attache  à  l'initiative  qu'elle  a 
prise.  Les  constructeurs,  aussi  bien  que  les 
agriculteurs,  trouveront,  en  effet,  le  plus 
grand  profit  d'essais  prolongés,  sérieusement 
contrôlés,  qui  n'ont  pas  été  exécutés  jus- 
qu'ici, et  dont  il  sera  possible  de  tirer  des 
déductions  utiles. 

Questions  viticoles. 

La  réunion  des  associations  viticoles  de 
France,  provoquée  par  la  Confédération  gé- 
nérale des  Vignerons,  comme  nous  l'avons 
annoncé,  s'est  tenue  le  18  février  à  Paris, 
sous  la  présidence  de  M.  Prosper  Gervais. 
C'est  surtout  sur  l'jipplicalion  de  lu  loi  surja 
répression  des  fraudes  et  sur  le  .projeit  de 
loi  relatif  aux  délimitations  que  les  discus- 
sions ont  porté. 

Sur  le  premier  point,  les  très  nombreux 
délégués  qui  assistaient  à  cette  réunion  ont 
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reconnu  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de  demander 
de  modifications  à  la  législation  actuelle, 
mais  qu'il  était  urgent  d'apporter,  dans  son 
application,  un  tact  et  une  habileté  qui, 
comme  on  le  sait,  ont  parfois  fait  défaut. 

Quant  au  deuxième  point,  les  divergences 
de  vues  sur  les  conclusions  adoptées  par  la 
Commission  de  l'Agriculture  et  formulées 
dans  un  rapport  de  M.  Dariac,  député,  se 
sont  considérablement  atténuées.  L'accord 
s'est  fait  en  faveur  de  l'adoption  de  ce  texte, 
avec  quelques  modifications  que  des  députés 
se  sont  engagés  à  soutenir  lors  de  la  discus- 
sion de  ce  projet  qui  est  inscrit  depuis  long- 
temps à  l'ordre  du  jour  de  la  Chambre. 

—  L'assemblée  générale  annuelle  de  la 
Fédération  des  Syndicats  viticoles  de  la 
Champagne  s'est  tenue  à  Epernay  le  16  fé- 
vrier. Parmi  les  vœux  qui  ont  été  émis,  on 
doit  signaler  les  deux  qui  suivent  : 

i»  Que  la  déclaration  de  récolte,  prévue  par 
l'article  l"-''  de  la  loi  du  29  juin  1907,  soit  obliga- 
toire et  qu'une  amende  soit  encourue  par  tout 
contrevenant  ; 

2°  Qu'en  ce  qui  concerne  l'interprétation  de 
la  loi  du  28  juillet  1912,  une  Jurispruilence  in- 
tervienne au  plus  tôt  dans  le  sens  indiqué  par  le 
rapporteur  au  Sénat,  et  qu'elle  donne  d'une  ma- 
nière précise,  aux  juges  de  paix,  le  pouvoir  de 
délivrer  des  autorisations  collectives  aux  agents 
de  la  répression  des  fraudes. 

La  Fédération  s'est  déclarée  favorable  au 
projet  de  loi  relatif  aux  délimitations,  à  la 
condition  toutefois  que  les  dispositions  lé- 
gales actuelles,  concernant  la  Champagne 
viticole,  soient  maintenues. 

Enfin,  il  a  été  décidé  qu'une  démarche 
serait  faite  auprès  des  représentants  de  la 
Marne  au  Parlement,  pour  que  l'amnistie 
soit  appliquée  aux  vignerons  condamnés  à  la 
suite  des  troubles  de  la  Champagne. 

—  M.  Pierre  Leroy-Beaulieu,  député,  a 
demandé  au  ministre  des  Finances  de  faire 
connaître,  comme  complément  aux  docu- 
ments publiés  sur  la  récolte  des  vins  en  1912, 
le  nombre  des  viticulteurs  ayant  fait  une 
déclaration  de  récolte  et  le  nombre  de  ceux 
qui  n'en  ont  pas  fait. 

Dans  sa  réponse,  le  ministre  a  rappelé 
quel  degré  d'incertitude  comportait  l'évalua- 
tion donnée  par  les  mairies  pour  les  super- 
ficies des  vignes  non  déclarées  et  quelles 
rectifications  amenait  progressivement  la 
nouvelle  évaluation  des  propriétés  non 
bâties;  quant  à  l'évaluation  du  nombre  des 
viticulteurs  n'ayant  pas  fait  de  déclaration, 
elle  est  aussi  incertaine  et  devra  être  sou- 
mise à  une  revision  analogue. 


Les  assurances  mutuelles  contre  l'incendie. 

On  sait,  et  nous  avons  insisté  à  diverses 
reprises  sur  ce  sujet,  quel  essor  a  été  pris 
par  les  assurances  mutuelles  agricoles  contre 
l'incendie.  Quoiqu'elle  soit  de  beaucoup  la 
plus  jeune,  celte  branche  d'assurances  est 
celle  qui  est  aujourd'hui  la  mieux  organisée 
et(|ui  présente  les  garanties  les  plus  solides. 

On  trouve  une  nouvelle  preuve  de  cette  vi- 
talité dans  le  rapport  présenté  par  le  comte 
L.  de  Vogiié,  au  nom  du  Conseil  d'adminis- 
tration, à  la  récente  assemblée  générale  de  la 
Caisse  centrale  d'assurances  contre  l'in- 
cendie. La  Caisse  centrale  est,  comme  on  le 
f-ait,  un  organe  d'assurance  au  troisième  de- 
gré, c'est-à-dire  qu'elle  réassure  les  caisses 
régionales  auxquelles  les  caisses  locales  sont 
elles-mêmes  assurées. 

En  1912,  le  nombre  des  caisses  régionales 
affiliées  est  resté  fixé  à  quinze;  ce  sont  celles 
du  Sud-Est,  des  Alpes  et  de  Provence,  de 
Bourgogne  et  Franche-Comté,  de  l'Est,  des 
Pyrénées  et  Landes,  de  Maine-et-Anjou,  du 
Nord,  de  Champagne  et  Brie,  de  Bretagne, 
du  Sud-Ouest,  du  Centre-Ouest,  du  Périgord 
et  Limousin,  du  Plateau  central,  Toulou- 
saine, Algérienne.  Mais  le  nombre  des  caisses 
locales  d'assurances  est  passé  de  2  373  en 
1911  à  2  592  en  1912;  en  1911,  ce  nombre 
représentait  89  0/0  des  caisses  locales  enre- 
gistrées officiellement  ;  il  est  probable  que 
celte  proportion  n'a  pas  varié  sensiblement. 

Quelques  caisses  régionales  marquent  une 
activité  qu'on  doit  enregistrer  :  celle  duSud- 
Est  a  compté  36  caisses  locales  nouvelles  en 
1912;  celle  du  Plateau  central,  35;  celle  de 
l'Est,  33;  celle  des  Alpes  et  Provence,  18; 
celle  des  Pyrénées  et  Landes,  18  également. 

Le  nombre  des  polices  est  passé  de  37  530 
en  1911  à  45  347  en  1912,  le  montant  des  ca- 
pitaux assurés  de  406  millions  et  demi  de 
francs  à  plus  de  501  millions.  Sur  cette  aug- 
mentation, la  Caisse  régionale  du  Sud-Est 
compte  pour  plus  de  27  millions  et  celle  de 
l'Est  pour  près  de  22. 

Sur  les  501  millions  assurés  au  31  dé- 
cembre 1912,  la  part  de  la  Caisse  centrale 
était  de  104  114  319  fr.  70,  soit  20.77  0/0  du 
total;  cette  part,  qui  était  de  20.39  0/0  en 
1911,  de  17  82  en  1910,  de  16.58  en  1909,  va 
toujours  en  augmentant.  Celle  des  caisses 
régionales  est  actuellement  de  25  0/0  et  celle 
des  caisses  locales  de  15  0/0.  Il  ne  reste  donc 
que  40  0/0  pour  les  réassurances  externes. 
Il  est  même  des  caisses  régionales  qui  mon- 
trent, à  cet  égard,  une  situation  bien  plus 
favorable;  c'est  ainsi  que  la  Caisse  du  Sud- 
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Est,  sur, 170  millions  assurés,  n'en  cède  plus 
que  27  à  la  réassurance  externe. 

En  191:2,  le  montant  des  cotisations  versées 
par  les  caisses  régionales  k  la  Caisse  centrale 
s'est  élevé  à  lO'tOOO  fr.  environ,  sa  part  dans 
les  sinistres  à  32  000  fr.;  grâce  à  des  frais 
généraux  intimes,  l'excédent  de  l'exercice  a 
dépassé  72  000  fr.,  dont  18  000  ont  été  versés 
à  la  réserve  et  54  500  aux  caisses  régionales 
à  titre  de  ristournes. 

M.  le  comte  L.  de  Vogiié  a  donc  pu  tirer 
légitimement  cette  conclusion  : 

Nous  constatons  ainsi,  une  fois  de  plus,  l'excel- 
lence de  notre  organisation.  Sans  doute,  il  se- 
rait prémalurr  de  tirer  des  conclusions  défini- 
tives des  résultats  que  nous  observons  depuis 
dix  ans.  Mais,  du  moins,  nous  est-il  permis  de 
dire  que  l'assurance  mutuelle  agricole  contre 
l'incendie  a  répondu  jusqu'ici  aux  espérances 
qu'avaient  conçues  ses  promoteurs;  et  qu'en 
abaissant  dans  une  large  mesure  le  rapport  des 
sinistres  aux  primes,  relativement  à  celui  qu'ac- 
cusent les  grandes  compagnies,  elle  s'est  véri- 
tablement montrée,  selon  le  vœu  d'Emile  Du- 
port,  son  créateur,  non  seulement  «  répara- 
trice »,  mais  encore  «  préservatrice  ». 

Si  l'on  rappelle  que,  dans  l'année  de  sa 
création,  en  1906,  la  Caisse  centrale  ne  grou- 
pait que  695  caisses  locales  d'assurances, 
avec  2  571  polices  et  71  millions  en  capitaux 
assurés,  on  aura  constaté  l'immense  progrès 
réalisé  en  six  ans  par  la  mutualité  sagement 
organisée. 

Syndicat  des  fabricants  de  sucre. 

Le  Syndicat  des  fabricants  de  sucre  a  tenu 
son  assemblée  générale  annuelle  le  20  février, 
sous  la  présidence  de  M.  Victor  Viéville,  que 
la  confiance  de  ses  confrères  a  placé  depuis 
quinze  ans  à  la  tête  de  cette  grande  asso- 
ciation. 

Dans  l'allocution  par  laquelle  il  a  ouvert 
l'assemblée,  M.  Viéville  a  résumé  en  ces 
termes  la  situation  actuelle  de  l'industrie  de 
la  sucrerie  : 

De  la  lecture  de  nos  comptes  rendus  trimes- 
triels, il  ressort  que  la  situation  n'a  pas  été 
sensiblement  modifiée  depuis  l'application  de  la 
Convention  de  Bruxelles  en  1903,  convention 
actuellement  renouvelée  jusqu'au  i""  septem- 
bre 1918.  Nous  ne  pouvons  pas  dire  que  cette 
période  ait  été  heureuse  pour  nous;  il  s'en  faut 
de  beaucoup!  Elle  a  eu,  tout  au  moins,  un  cer- 
tain caractère  de  stabilité  qu'elle  gardera  encore 
cinq  années,  et  qui  a  permis  de  prendre  des 
mesures  en  conformité  avec  la  situation.  Ces 
mesures,  je  les  indiquais  en  1903.  A  cette 
époque,  je  demandais  qu'on  ne  fît  de  la  betterave 
que  dans  les  terres  propices  à  une  culture  ré- 
munératrice; et  je  faisais  appel  à  l'union  de  tous 
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les  fabricants  pour  les  engager  à  cesser  la  con- 
currence acharnée  qui,  à  cette  époque,  désor- 
ganisait la  grande  famille  sucrière.  J'entends 
bien  que,  depuis  cette  date,  j'ai  cru  devoir  faire, 
chaque  année,  les  mêmes  recommandations 
sans  me  lasser,  parce  qu'elles  étaient  toujours 
nécessaires.  Aussi  ne  suis-je  pas  fâché  de  cons- 
tater que,  si  la  concurrence  se  fait  encore  bien 
àprement  dans  beaucoup  d'endroits,  on  relève 
cependant  des  indices  permettant  de  croire  que 
beaucoup  de  fabricants  de  sucre,  après  s'être 
rendu  compte  qu'ils  dépensaient  trop  souvent 
leur  activité  et  leur  argent  sans  avantages,  se 
sont  décidés  à  modérer  une  lutte  qui,  au  point 
jusqu'où  elle  était  poussée,  ne  pouvait  être  que 
désastreuse  pour  le  plus  grand  nombre.  Ache- 
teurs de  la  même  matière  première,  distillateurs 
et  fabricants  de  sucre  ne  doivent  payer  la  bette- 
rave qu'à  un  prix  et  à  des  conditions  permettant 
aux  uns  et  aux  autres  de  faire  loyalement  leur 
métier,  en  s'assurant  une  rémunération  juste  de 
leur  capital  et  de  leur  travail.  Voilà  le  principe 
dont  chacun  doit  s'inspirer,  la  ligne  de  conduite 
que  chacun  doit  suivre  avant  de  partir  en  cam- 
pagne pour  rechercher  son  approvisionnement. 

Après  l'année  1911  où  nous  avons  eu  une  pro- 
duction très  déficitaire,  puisque  nous  n'avons 
produit  que  513  000  tonnes  en  brut,  est  venue 
l'année  abondante  en  sucre  de  1912,  dont  la  pro- 
duction s'élèvera,  vraisemblablement,  aux  en- 
virons de  900  000  tonnes.  L'exportation  ne  peut 
qu'être  modérée,  l'Allemagne  et  l'Autriche  ayant 
eu  des  productions  abondantes,  et  Cuba  nous 
annonçant  une  récolte  exceptionnelle.  Quant  à 
la  Russie,  elle  n'exportera  probablement  pas  la 
quantité  que  la  Convention  de  Bruxelles  l'autorise 
à  sortir,  sa  production  ayant  été  plutôt  faible. 

D'autre  part,  la  consommation  paraît  pro- 
gresser régulièrement.  Il  serait  téméraire,  sans 
doute,  d'aflirmer  que  nous  serons  sans  sucre  tin 
août;  nous  pouvons  espérer,  du  moins,  que  le 
stock  ne  sera  pas  d'une  importance  telle  que  le 
sucre  de  la  prochaine  campagne  ne  puisse  se 
placer. 

C'est  ce  qui  m'amène  à  vous  répéter  qu'il  faut 
mettre  une  certaine  prudence  dans  la  fixation 
des  prix  de  la  betterave,  qu'il  faut  compter  sur- 
tout avec  le  relèvement  du  prix  de  la  main- 
d'œuvre  et  de  tout  ce  qui  concourt  à  la  fabrication 
comme  à  la  réalisation  du  sucre,  sans  oublier  de 
tenir  compte,  aussi,  du  prix  relativement  bas  de 
nos  sous-produits.  La  culture,  dira-t-on,  a  besoin 
d'un  certain  prix  pour  pouvoir  faire  de  la  bette- 
rave ;  nul  ne  le  sait  mieux  que  moi  qui  suis  culti- 
vateur! Mais,  encore  une  fois,  ne  serait-il  pas 
déraisonnable  d'acheter  une  matière  première  à 
un  prix  qui  ne  nous  permette  pas  de  produire 
dans  des  conditions  rémunératrices  ? 

J'espèie  que  vous  saurez  tous  envisager  la 
situation  telle  qu'il  convient  de  la  voir,  et  pren- 
dre des  décisions  permettant  à  toute  la  sucrerie 
française  de  i^ester  unie. 

M.  Viéville  a  insisté  ensuite  sur  l'opportu- 
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nité  de  produire  en  France  les  graines  de 
betteraves  qu'on  demande  presque  exclusi- 
vement à  l'étranger: 

Nos  expériences  sur  la  production  du  sucre  à 
l'hectare  sont  toujours  suivies  avec  beaucoup  de 
vigilance.  Cette  année,  nous  avons  constaté  des 
quantités  que  nous  avions  rarement  eu  l'occa- 
sion d'enregistrer,  malgré  que  nous  ayons  eu, 
lors  des  ensemencements,  de  grandes  appréhen- 
sions motivées  par  la  qualité  de  la  graine.  I.es 
maisons  étrangères  qui  nous  fournissent  habi- 
tuellement n'ayant  pas  toutes  rempli  leurs  enga- 
gements, nous  avons  dû  rechercher  en  Russie  de 
la  graine,  dont  la  sélection  et  la  pureté  étaient 
moins  que  certaines.  D'autre  part,  la  tempéra- 
ture qui  paraissait  anormale  et  devoir  ne  nous 
donner  qu'une  betterave  ordinaire,  nous  a  cepen- 
dant fait  produire  des  racines  très  riches  et  très 
pures  ;  nous  ne  pouvons  que  nous  en  féliciter. 

A  propos  des  graines  de  betteraves,  il  m'appa- 
raît  que  les  fabricants  de  sucre  devraient  s'ef- 
forcer de  la  produire  chez  eux,  et  de  ne  pas  rester 
tributaires  de  l'étranger  pour  des  quantités  aussi 
considérables.  J'entends  bien  des  objections  qui 
me  seront  opposées  :  manque  de  main-d'œuvre, 
difficulté  de  trouver  de  vastes  fermes  où  les  cul- 
tures seraient  à  l'abri  de  toute  pollution  de  la 
pureté  de  la  race  cultivée,  embarras  de  créer 
des  familles  certaines,  etc.,  etc.  Maisje  crois  que 
toutes  ces  difficultés  ne  sont  pas  insurmontables, 
et  l'estime  qu'il  ne  s'agirait  que  de  s'atteler  réso- 
lument à  la  tâche  pour  obtenir  de  bons  résul- 
tats. Assurément,  la  graine  de  betteraves  ne 
peut  pas  se  produire  dans  toutes  les  cultures  :  il 
faut  choisir  et  la  terre,  et  la  situation  des  champs 
utilisés.  On  a  dit  que  le  mot  <  impossible  »  n'était 
pas  français.  Fort  heureusement,  après  une  pé- 
riode pendant  laquelle  on  semblait  lavoir  oublié, 
on  recommence  à  le  penser,  on  se  remet  à  le 
dire,  et  ce  n'est  pas  seulement  dans  le  monde 
industriel.  Félicitons-nous  de  la  résurrection  de 
cette  formule  si  nettement  française,  et  faisons- 
en  l'application  à  nous-mêmes.  Je  suis  convaincu, 
pour  ma  part,  que,  lorsque  vous  voudrez  vous 
affranchir, vous  le  pourrez. 

Parmi  les  communications  présentées,  on 
doitsignaler  celles  de  M. Brunehant, vice-pré- 
sident du  Syndicat,  sur  la  destruction  du 
nématode  de  la  betterave,  et  de  M.  E.  Saillard 
&ur  la  culture  de  la  betterave  et  l'industrie 
bucrière  aux  Etats-Unis. 

Syndicat  central  des  Agriculteurs 
de  France. 

Le  Syndicat  central  des  Agriculteurs  de 
France  a  tenu  son  assemblée  générale  an- 
nuelle le  20  février,  sous  la  présidence  de 
M.  le  comte  de  Kervéguen,  vice-président.  A 
la  suite  du  discours  du  président  M.  Morlu- 
reux,  secrétaire  général,  a  présenté  un  rap- 
port dont  nous  recevons  l'analyse  suivante  : 

M.  Mortureux  a   donné   un  aperçu   des  tra- 


vaux du  Syndicat,  travaux  qui  ont  touché  à 
toutes  les  manifestations  de  l'activité  agricole. 
Parmi  les  questions  qui  ont  sollicité  l'attention 
du  Syndicat,  nous  relevons  les  suivantes  :  diffu- 
sion de  l'enseignement  ménager,  enquête  sur  la 
situation  des  salariés  ruraux,  patente  des  fer- 
miers généraux,  création  d'abattoirs  régio- 
naux, etc.  Le  Syndicat  central  a  été  le  premier 
à  vulgariser  l'emploi  de  nouveaux  fertilisants, 
tels  que  le  manganèse,  les  engrais  calalytiques 
radioactifs.  Il  a  ouvert  des  enquêtes  sur  la  nou- 
velle méthode  d'irrigation  usitée  en  Amérique, sur 
le  dry-farminp,  et  signalé  les  moyens  d'étendre 
à  nos  possessions  d'Afrique  cette  pratique  qui  a 
donné  de  si  heureux  résultats  dans  le  Far  'SVest 
américain.  L'amélioration  du  bétail,  le  moyen 
de  subvenir  à  son  alimentation  pendant  les 
années  déficitaires,  et  les  questions  intéressant 
la  viticulture  ont  été  successivement  étudiés. 

Enfin,  au  moment  où  la  conquête  du  Maroc 
ouvre  de  nouveaux  et  si  larges  horizons  aux 
jeunes  activités,  le  Syndicat  a  indiqué  le  parti  à 
tirer  de  ce  pays  merveilleusement  fertile  dès 
que  le  rétablissement  de  la  sécurité  en  permettra 
la  mise  en  valeur. 

Le  Syndicat  a  émis  un  vœu  pour  demander 
au  ministre  de  l'Agriculture  le  rétablissement 
de  l'école  de  bergers,  supprimée  il  y  a  quel- 
ques années,  et  la  création  d'une  école  de 
vachers. 

La  question  de  la  réouverture  de  l'école 
de  bergers  est,  comme  on  l'a  vu  dans  nos 
colonnes,  vivement  désirée  dans  toutes  les 
régions  à  moutons. 

Société  des  Agriculteurs  du  Nord. 

La  séance  solennelle  de  la  Société  des  Agri- 
culteurs du  Nord  pour  la  distribution  des 
récompenses  de  ses  concours  de  1912  aura 
lieu  le  dimanche  9  mars  à  Lille. 

Cette  fête,  qui  a  toujours  un  grand  éclat, 
sera  présidée  par  M.  Fernand  David,  ministre 
de  l'Agriculture. 

Foire-concours  à  La  Châtre. 

La  Société  d'agriculture  de  l'Indre  organise 
une  foire-concours  de  taureaux  de  race  ni- 
vernaise-charolaise.  nés  et  élevés  dans  le  dé- 
partement de  rindre,  qui  se  tiendra  à  La 
Châtre  le  samedi  lo  mars  (jour  de  la  Foire 
des  Rameaux).  La  Société  y  distribuera,  à 
titre  d'encouragement,  des  primes  en  argent 
et  des  plaques  aux  meilleurs  reproducteurs. 
Pour  être  admis  à  concourir,  on  doit  adresser 
une  demande  au  Secrétaire  général  de  la  So- 
ciété d'agriculture  de  l'Indre,  33,  avenue  de 
la  (jare,  à  Châteauroux,  avant  le  10  mars. 

Un  prix  de  oO  fr.,  di\.  prix  de  famille,  sera 
décerné  au  taureau  présent  au  concours  et 
dont  trois  descendants  y  auront  été  primés. 
Henry  Sagmer. 
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VLÏMEXTATIOiX  RATIONNELLE  DES  JEUNES  BOMDÉS 


Nous  avons  déjà  montré  que  le  rationne- 
ment des  bovidés  en  croissance  devait  com- 
prendre 1  de  protéine  bruta  contre  4  de  prin- 
cipes nutritifs  non  azotés.  Nous  ajoutions 
même  qu'il  ne  nous  paraissait  pas  avantageux 
d'augmenter  la  proportion  de  la  matière 
azotée.  Notre  opinion  s'appuie  sur  un  grand 
nombre  d'observations  ;  nous  citerons  seu- 
lement les  résultats  des  douze  d'entre  elles, 
portant  sur  des  sujets  dont  l'âge  moyen 
variait  entre  138  et  209  jours.  Leur  durée 
embrasse  un  ensemble  de  534  journées. 
1"  Relations  nutritives;  au-(hssuf  de  I  à  k 

Rapport.  Croit  jonrualier. 
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2"  Relations  nutritives  au-dessous  de  1  à  4. 

:j.78  801  grammes. 

3.56  3.;7          — 

3.46  740          — 

3.41  1)37          — 

2.86  9ÛS          — 

1.97  619           — 

0.9^  3.-37           — 

Moyenne..        2.8.">  682  grammes. 

A    deux    exception?  près,    les    relations 


Animaux 


Nomlire 
d'oxporiencei 


étroites  du  second  groupe  n'ont  pas  valu  les 
autres.  Là  même  où  elles  pouvaient  être 
mises  en  parallèle,  elles  n'ont  donné  rien  de 
mieux.  Si  telle  ration  permet  d'obtenir  un 
accroissement  plus  élevé  qu'une  autre,  ce 
n'est  donc  pas  dans  la  richesse  en  azote  qu'il 
faut  voir  la  cause  de  sa  supériorité. 

La  meilleure  ration  est  celle  qui  met  à  la 
disposition  de  l'organisme  la  plus  forte  quan- 
tité de  principes  nutritifs,  dans  un  lentpa 
donné. 

Le  secret  de  la  réussite  consiste  donc  à 
faire  digérer  le  plus  rapidement  possible  le 
maximum  d'aliments  que  les  élèves  sont 
susceptibles  d'utiliser  pour  leur  croissance. 

Sur  ce  point,  la  pratique  serait  plutôt  en 
avance  sur  la  théorie,  qui  ne  lui  a  peut-être 
pas  accordé  jusqu'ici  toute  l'attention  qu'il 
comportait.  Cette  dernière  s'est  bornée  :\ 
conseiller  pour  les  jeunes  animaux  une  ali- 
mentation peu  chargée  de  cellulose,  et  par 
conséquent,  riche  en  principes  digestibles. 
Ce  n'était  pas  suffisant;  le  tableau  suivant 
montre  en  effet  que,  pour  des  taux  de  ma- 
tières digérées  très  voisins,  les  accroisse- 
ments de  poids  peuvent  être  très  différents, 
voire  même  en  raison  inverse  de  ces  propor- 
tions : 

Proportion  de 
Durée  la  matière 

expériences.  Croît  moyen.  organi((ue  digérée. 


•i  mois 3 

.j  mois 2 

6  mois 4 

6  mois 3 

Ainsi  dans  les  deux  groupes  des  élèves  de 
cinq  mois,  le  gronpe  dont  la  progression  a 
été  la  meilleure  se  trouvait  précisément  celui 
dont  la  ration  était  la  moins  riche  en  prin- 
cipes digestibles. 

A  six  mois,  nous  constations  également  de 
fortes  différences  dans  la  croissance,  malgré 
que  les  rations  aient  été  digérées  dans  des 
proportions  bien  voisines. 

Nos  observations  nous  ont  amenés  à  re- 
connaître que  certains  aliments  doivent  être 
digérés  beaucoup  plus  rapidement  que  d'au- 
tres et  que,  moins  les  élèves  sont  avancés  en 
âge,  plus  il  est  nécessaire  de  comprendre 
dans  leurs  rationnements  des  nliments  de 
prompte  digestion.  C'est  le  moyen  d'obtenir, 
dans  le  même  temps,  l'utilisation  d'une  pins 
grande  somme  de  principes  nutritifs. 


lours 
208 
70 


srammes 
930 
548 


68.8  0/0 

72.2  .. 

68.9  » 

68.3  .. 


Le  résultat  est  très  important.  En  effet,  si 
l'on  parvient  à  faire  utiliser  un  supplément 
de  ration  de  30  0  0  par  un  animal  qui  ga- 
gnait jusque  là  500  grammes  par  jour,  l'aug- 
mentation de  la  progression  journalière  due 
à  ce  supplément  ne  sera  pas  de  30  0  0  seule- 
ment, mais  bien  de  100  0/0. 

Provisoirement,  et  tout  en  nous  réservarl 
de  pousser  plus  loin  notre  étude,  nous  avons 
cru  pouvoir  classer  ainsi  qu'il  suit  les  vingl 
sortes  d'aliments  dont  nous  nous  sommes 
servis  pendant  l'ensemble  de  nos  expé- 
riences. 

Aliments  de  prompt p  digestion  :  lait,  poir- 
mes  de  terre,  betteraves,  avoine,  manio  , 
caroubes,  sucre,  viande  et  tourteau  de  co- 
prah principalement  riche  en  matière  sî- 
crée. 
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Aliments  à  digestion  lente  :  tous  les  four- 
rages grossiers,  le  tourteau  d'arachide  essen- 
tiellement azoté  et  le  son  de  riz  donné  cru. 


1  Le  tableau  suivant  témoigne  de  l'impor- 
1  lance  des  premiers  pour  les  jeunes  ani- 
1  maux  : 


Age  moyen. 
1/2  mois           .    .  ■ 

Nombre 
des  expériences. 

3 

Durée 
des  expériences. 

jours 
49 

14 

55 

81 

208 

70 

173 

42 
21 
63 

Aliments    à  prompte 
digestion 
proportion  100  0/0. 

100.00  0/0 
81.99     .. 
80.22     » 
44.04     .. 

71.52     .. 
31.21     » 

56.43     .. 
27.63     » 

33.17     .. 

Néant. 

40.93  0/0 

Croit  moyen 

prammes 
1   061 

1 

571 

1 

882 

3  mois  .           • . . 

3 

548 

3 

930 

.    .               2 

548 

6  mois 

6  mois 

10  mois 

4 
3 

1 

m 

563 
958 

1 

571 

15  mois 

Le  même. 

936 

Il  ressort  de  ces  constatations  la  nécessité 
de  comprendre  dans  les  rationnements  une 
proportion  d'aliments  à  digestion  prompte, 
d'autant  plus  grande  que  les  jeunes  animaux 
sont  plus  éloignés  du  terme  de  leur  crois- 
sance. C'est  ainsi  que  la  proportion  de  800/0, 
très  insuffisante  au  début  de  la  vie,  donne 
déjà  de  bons  résultats  à  trois  mois;  celle  de 
31  0/0,  mauvaise  à  cinq  mois,  cesse  de  l'être 
à  dix. 

On  devait  s'y  attendre,  car  il  y  a  dans  ces 
faits  une  confirmation  de  la  loi  des  dépenses 
de  la  croissance,  telle  que  nous  lavons  dé- 
finie. 

Si  l'on  admet  que  la  capacité  de  l'appareil 
digestif  se  développe  dans  la  même  mesure 
que  l'ensemble  du  corps,  et  nous  n'avons  pas 
actuellement  de  raison  pour  en  douter,  nous 
constatons  qu'alors  que  cette  capacité  qua- 
druple, quand  l'animal  passe  du  poids  de 
100  kilogr.  à  celui  de  400  kilogr.,  la  somme 
des  nutriments  nécessaires  pour  produire  en 
un  jour  un  accroissement  de  1  kiiogr.  n'aug- 
mente que  dans  la  proportion  de  1  à  2.6. 


(  Souvent  même,  lorsque  l'animal  a  atteint 
ce  dernier  poids,  le  ralentissement  de  la 
croissance  a  commencé.  Si  l'appareil  digestif 
doit  fournir  1  910  grammes  de  principes  nu- 
tritifs, par  100  kilogr.  de  son  poids,  à  l'élève 
de  100  kilogr.  qui  gagne  journellement  1  ki- 
logr., le  sujet  de  400  kilogr.,  dont  la  crois- 
sance n'est  plus  que  de  700  grammes,  n'aura 
besoin  que  de  1  071  grammes,  c'est-à-dire 
presque  moitié  moins. 

En  résumé,  nos  expériences  nous  amènent 
à  penser  que  les  rationnements  des  bovidés 
en  croissance  doivent  comprendre  des  ali- 
ments de  prompte  digestion  dans  les  propor- 
tions suivantes  : 


Au  icf  âge 

A  3  mois 

A  :J  mois 

A  f)  mois 

De  10  à  15  mois. 


IdO  0/0 
80     .. 
70     .. 
55      n 


Il  y  a  dans  cet  ordre  d'idées  des  recherches 
d'autant  plus  intéressantes  à  faire  que  le 
sujet  est  encore  neuf. 

André  Gouin  et  P.  Andouakd. 
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L'extension  de  la  culture  du  lin  dans  notre 
pays  ou,  pour  mieux  dire,  la  reprise  de  cette 
culture  dans  les  régions  oii,  il  y  a  cinquante 
ans,  le  lin  était  une  des  principales  produc- 
tions agricoles,  préoccupe  en  ce  moment,  au 
plus  haut  point,  les  industriels  qui  utilisent 
les  fils  de  lin.  u  Étendre  la  culture  du  lin  en 
France  est  le  but  vers  lequel  doivent  conver- 
ger tous  nos  efforts  »,  disait  récemment  le 
président  du  Comité  linier;  c'est  que,  à 
l'heure  actuelle,  en   France,  les  industries 


utilisant  le  lin  comme  matière  première  sont 
en  réalité,  quasi  complètement  tributaires 
de  la  Russie.  La  Russie  alors  tient  dans  sa 
dépendance  la  filature  de  lin  du  monde 
entier,  comme  l'Inde  délient  le  marché  de 
jute  et  l'Amérique  le  marché  du  coton. 

Vers  1830,  nous  cultivions  encore  en 
France  près  de  80  000  hectares  en  lin;  puis 
les  emblavures  sont  tombées  à  moins  de 
18  000  hectares  en  1908,  elles  ont  un  peu 
remonté  en  1910,   1911  et  1912,   grâce  aux 
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cours  très  élevés  pratiqués  ces  dernières 
campagnes,  mais  M.  Maxime  Descamps,  de- 
vant la  Commission  permanente  des  valeurs 
en  douane,  se  croyait  néanmoins  autorisé  h 
écrire  dans  son  dernier  rapport  : 

«  Depuis  quinze  ans,  la  culture  du  lin  eu 
France  demeure  ù  peu  près  stationnaire.  Ce- 
pendant, non  seulement  la  filature,  mais 
tout  ce  qui  touche  à  l'industrie  linièi'e  de- 
vrait se  préoccuper  au  plus  haut  point  de 
cette  question  vitale.  Nous  sommes  tribu- 
taires, d'une  manière  impérieuse,  de  la  Rus- 
sie pour  les  70  000  à  75  000  tonnes  que  con- 
somme la  filature  française  dont  la  produc- 
tion en  tils  alimente  nos  tissages  mécaniques 
ou  autres.  Que  se  passerait-il  si,  pour  une 
cause  quelconque,  la  récolte  venait  à  dimi- 
nuer sensiblement  ou  à  man(|uer,  par  suite 
d'événements  politiques?  En  Russie  comme 
chez  nous,  la  culture  peut  changer  d'orien- 
tation; les  céréales',  la  betterave  prendre, 
dans  les  eniblavements,  une  partie  de  la 
place  du  lin  ;  ce  phénomène  s'est  bien  pro- 
duit en  France;  pourquoi  ne  se  répéterait-il 
pas  en  Russie?...  Il  n'y  a  rien  de  chimérique 
à  penser  que  nous  pourrions  arriver  à  suffire 
par  nous-mêmes  aux  besoins  de  noire  indus- 
trie. En  effet,  la  Russie  nous  expédie  environ 
71  000  tonnes  de  lin  teille.  Pour  produire  en 
France  une  égale  quantité  de  lin,  il  faudrait, 
au  rendement  moyen  de  27  kilogr.  de  filasse 
pour  100  kilogr.  de  paille  et  avec  une  récolte 
moyenne  de  4  300  kilogr.  à  l'hectare,  une 
superficie  totale  de  58  473  hectares,  soit  avec 
le  montant  actuellement  exploité,  environ 
81  000  hectares.  » 

Les  agriculteurs  français  peuvent-ils  au- 
jourd'hui reprendre  la  culture  du  lin,  y  Irou- 
veraient-ils  des  avantages  suffisants?  pour 
eux,  toute  la  question  est  là. 

Nous  croyons  que  dans  les  régions,  no- 
tamment du  Nord  et  du  Nord-Ouest  de  la 
France  comme  dans  la  ceinture  dorée  de  la 
Bretagne,  et  certaines  terres  améliorées  du 
Centre  et  des  confins  du  Massif  américain, 
la  culture  du  lin  peut  regagner  une  partie 
des  terrains  qu'elle  occupait  autrefois. 

Tout  d'abord,  dans  les  régions  sucrières, 
allons-nous,  en  1913,  ensemencer  autant  de 
betteraves  qu'en  1912?  c'est  bien  improbable 
et  cela  tout  simplement  parce  que  la  sucrerie, 
au  cours  actuel  des  sucres,  de  30  et  30  fr.  2.') 
les  100  kilogr.,  ne  va  pas  pouvoir  offrir  aux 
cultivateurs  les  prix  élevés  de  1912;  le  lin  ne 
pourra-t-il  pas  alors,  dans  quelques  fermes 
tout  au  moins,  occuper  une  partie  de  la 
place  qu'on  réservait  aux  betteraves? 

En  1912,  les  lins  se  sont  vendus  à  des  prix 


très  avantageux  ;  17  à  19  fr.  les  110  kilogr., 
et  dans  la  Seine-Inférieure  par  exemple,  nom- 
breux sont  les  agriculteurs  dont  la  récolle 
de  lin  a  fourni  à  l'hectare  un  produit  brut 
dépassant  1.200  fr.  Sans  doute,  cette  récolte 
de  1912  a  été  exceptionnelle  comme  rende- 
ment et  prix  de  vente  ;  mais  cependant,  si 
difficile  que  ce  soit  de  prévoir  l'avenir,  il 


Fig.  38.  —  Rameau  fleuri  et  capsule  de  lin. 

semble  bien  que  les  cours  du  lin  ne  doivent 
pas  beaucoup  baisser. 

Nous  insistions  plus  haut  sur  ce  fait  que 
la  filature  française  est  presque  complète- 
ment tributaire  de  la  Russie  ;  or,  les  exporta- 
tions de  lin  de  Russie  ont  plutôt  une  ten- 
dance très  nette  à  diminuer  depuis  quelques 
années,  et  comme  le  faisait  remarquer 
M.  Louis  Guérin,  président  du  Comité  linier: 
en  admettant  même  que  la  quantité  de  lin 
importée  de  Russie  ne  diminue  pas  sensible- 
ment, les  prix  tendront  à  monter,  du  fait  de 
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la  sollicitude  du  Gouvernement  impérial.  Le 
cultivateur  russe,  longtemps  abandonné  à 
lui-même,  trouve  aujourd'hui  un  conseiller 
dans  l'Administration  qui  le  pousse  à  vendre 
au  moment  opportun,  lui  fait  éviter  les 
grands  apports  sur  le  marché,  lui  prête,  s'il 
y  a  lieu,  sur  warrant,  les  sommes  dont  il  a 
besoin  pour  attendre  avec  patience  des  cours 
avantageux. 

Du  reste,  si  les  agriculteurs  français  n'ont 
peut-être  pas  su  tirer  tout  le  parti,  qu'ils 
auraient  pu,  des  hauts  prix  des  lins  prati- 
qués depuis  quelques  années,  en  étendant 
les  cultures  de  cette  plante  sur  leurs  exploi- 
tations, il  n'en  est  pas  de  même  des  agricul- 
teurs belges  et  nous  assistons,  en  ce  moment, 
dans  la  région  du  Nord,  à  un  phénomène 
économique  des  plus  curieux.  Nous  y  voyons 
un  assez  grand  nombre  d'agriculteurs  belges 
venir  louer  des  fermes  dans  la  Somme,  le 
Pas-de-Calais,  l'Oise,  l'Aisne,  etc.,  et  s'y  ins- 
taller pour  faire  la  culture  du  lin;  les  Belges 
viennentordinairement  avec  une  nombreuse 
famille,  les  enfants,  les  gendres,  les  belles- 
filles,  etc.,  travaillent  sous  la  direction  du 
père  ;  ce  sont  là  évidemment  des  conditions 
particulièrement  avantageuses. 

Une  des  grosses  objections  que  font,  en 
effet,  les  fermiers  français,  à  la  culture  du  lin, 
est  que  celle-ci  exige  beaucoup  de  main- 
d'œuvre  pour  les  sarclages,  l'arrachage  et 
une  main-d'œuvre  habituée  à  ce  genre  de 
travail.  Dans  beaucoup  de  nos  régions,  il  de- 
vient de  plus  en  plus  difficile,  sinon  impos- 
sible, de  se  la  procurer  sur  place.  On  doit 
faire  venir  des  ouvriers  étrangers:  les  Belges, 
au  besoin,  font  venir  leurs  compatriotes;  et 
ils  savent  où  s'adresser  pour  trouver  des  ou- 
vriers aptes  à  ce  genre  de  travail. 

Enfin,  jusqu'à  présent,  les  producteurs  de 
lin  français  éprouvaient  trop  souvent  d'amers 
déboires  au  moment  de  la  vente  de  leurs 
lins;  ils  se  trouvaient  à  l'entière  merci  des 
courtiers  de  la  région  de  la  Lys,  et  devaient 
accepter  leurs  offres  presque  sans  discussion. 
Là  encore,  cette  situation  malheureuse  du 
producteur  peut  changer,  toutau  moins  dans 
un  avenir  qui  ne  semble  pas  trop  éloi- 
gné (1). 

Les  industriels    de  la  région  de   la   Lys 

1'*.  Ces  difficultés  et  ces  obstacles  disparaissent 
parfois  pour  certains  cultivateurs;  ces  dernières 
années  pour  se  procurer,  coûte  que  coûte,  les  iins 
dont  ils  avaient  besoin,  des  industriels  du  Nord  ve- 
naient demai)dcr  à  des  agricvilteurs  de  la  Somme, 
de  l'Oise,  etc.,  dont  ils  connaissaient  la  valeur  des 
terres  pour  la  production  du  lin,  de  préparer  sim- 
plement certains  champs  pour  les  semailles  de  lin, 


jouissent  dun  véritable  monopole  pour  le 
rouissage  du  lin  ;  mais  les  lecteurs  de  ce 
journal  savent  quels  etTorts  sont  faits  aujour- 
d'hui, de  toutes  parts,  pour  réaliser  le  rouis- 
sage industriel,  permettant  de  rouir  le  lin 
dans  les  contrées  mômes  de  production  et  en 
temps. 

Les  essais  récents,  entrepris  sous  les  aus- 
pices de  la  Société  centrale  d'agriculture  de 
la  Seine-Inférieure,  pour  l'étude  pratique 
des  nouveaux  procédés  de  rouissage  et  de 
teillage  du  lin  de  M.  E.  Feuillette,  ont  donné, 
par  exemple,  des  résultats  très  heureux.  Les 
expériences  faites  en  janvier  1911,  à  la  Station 
d'essais  de  machines,  ont  permis  à  M.  Rin- 
gelmaun  de  conclure  «  que  ce  nouveau  pro- 
cédé était  excellent  tout  en  étant  on  ne  peut 
plus  simple  ». 

Dans  nos  régions  à  culture  intensive,  nous 
avons  eu  peut-être  une  tendance  trop  accen- 
tuée à  ne  considérer  que  la  betterave  comme 
plante  industrielle,  etalorson  lui  consacre  sou- 
vent lro[t  de  place  dans  l'assolement  ;  une  crise 
sur  la  betterave  survient-elle,  par  suite  de  la 
baisse  du  sucre  ou  de  l'alcool,  comme  nous 
l'avons  vu  tant  de  fois,  le  système  de  culture 
aussitôt  n'est  plus  équilibré;  il  est  toujours 
avantageux  d'avoir  un  certain  nombre  de 
productions  variées  en|agriculture;  c'est  avan- 
tageux au  point  de  vue  économique,  si  l'on 
considère  une  période  de  plusieurs  années  ; 
c'est  avantageux  aussi  au  point  de  vue  pure- 
ment cultural. 

Une  plante  comme  le  lin,  que  l'on  récolte 
de  bonne  heure,  début  de  juillet  avant  la 
moisson  des  céréales  généralement,  permet 
de  préparer  les  terres  pour  les  blés  qui  vien- 
nent ensuite,  dans  d'excellentes  conditions; 
les  semailles  de  ces  blés  peuvent  se  faire  dès 
le  début  d'octobre  ;  toutes  ne  sont  plus  à 
effectuer  très  tard  en  saison  après  l'arrachage 
elle  charroi  des  betteraves.  Peut  être  objec- 
tera-t-on  que  cette  campagne  1912-1913,  les 
derniers  blés  seront  peut-être  encore  les 
meilleurs,  car  ils  ne  sont  pas  envahis  par  les 
mauvaises  herbes  comme  les  blés  faits  dans 
la  première  quinzaine  d'octobre  ;  mais  n'au- 
rons-nous plus  jamais  d'hivers,  dégelées  en 
novembre  et  décembre  qui  ne  permettraient 
pas  les   semailles  à   cette  époque  '? 

Dans  tous  les  cas,  si  l'on  fait  du  lin,  il  faut 


d'y  incorporer  les  engrais  qui  leur  seraient  envoyés. 
L'agriculteur  n'avait  plus  qu'à  effectuer  le  semis,  et 
à  charrier  plus  tard  la  récolte  de  la  ferme  à  la  gare. 
Sarclages,  arrachage,  séchage,  regardaient  l'indus- 
triel qui,  somme  toute,  produisait  le  lin  pour  son 
propre  compte  en  louant  fort  cher,  la  terre  au  culti- 
vateur. 
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viser  à  un  gros  produit  de  bonne  qualité,  et 
pour  cela  il  faut  suivre  les  règles  reconnues 
aujourd'hui  les  meilleures  pour  la  prépara- 
tion  du   sol,   les   l'uniures,   le   choix    de  la 


graine,   etc.,  nous  les  rappellerons  briève- 
ment dans  un  prochain  article. 

H.    IIlTIER. 
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[Ai'-  SESSION] 


Séance  du  il  février. 

Après  le  discours  du  président,  M.  Emile  Plu- 
chet,  dont  la  conclusion  a  été  reproduite  dans  le 
précédent  numéro  (p.  248),  M.  de  Monplanet, 
trésorier,  rend  compte  de  la  situation  financière 
de  la  Société,  qui  continue  d'être  très  satisfai- 
sante. 

M.  R.  Lavollée,  secrétaire  générai  adjoint, 
donne  lecture  de  son  rapport  sur  les  travaux 
des  sections  et  commissions  de  la  Société  pen- 
dant l'année  écoulée. 

Séance  du  18  février. 

M.  le  baron  de  la  Bouillerie,  président  de  la 
section  d'enseignement  agricole,  présente  un 
rapport  sur  le  projet  de  loi  concernant  la  rc- 
fuvme  de  renseignement  agricole,  actuellement 
soumis  au  Parlement.  11  critique  les  dispositions 
du  projet,  présente  un  vœu  qui  est  adopté  dans 
les  termes  suivants  : 

«  Considérant  que  la  partie  du  projet  d'organisa- 
tion de  l'Enseignement  professionnel  de  l'agricul- 
ture, relative  à  l'enseignement  supérieur  ne  se  pré 
occupe  pas  assez  d'y  faire  une  place  aux  intérêts 
directs  de  l'agriculture  et  ne  satisfait  aucun  des  dé- 
sirs du  professorat; 

«  Considérant  que,  si  ce  projet  manifeste  des  in- 
tentions louables  pour  le  développement  et  l'amé- 
lioration de  l'Enseignement  moyen,  ses  auteurs 
n'ont  pas  étudié  suffisamment  les  voies  d'exécution 
nécessaires  au  succès  de  leur  entreprise; 

«  Considérant  que  le  projet  renonce  définitivement 
à  l'Enseignement  agricole  dans  l'école  primaire 
pour  le  reporter  uniquement  dans  une  école  post- 
scolaire; 

«  La  Société  des  Agriculteurs  de  France,  en  ce  qui 
concerne  l'Enseignement  supérieur,  ne  voulant  pas 
entrer  dans  le  fond  du  débat,  se  borne  à  souhaiter 
que  le  projet  soit  amendé  de  façon  à  donner  satis- 
faction aux  progrès  scientifiques  de  l'agriculture  et 
aux  intérêts  du  professorat; 

«  En  ce  qui  concerne  l'Enseignement  moyen  et 
l'Enseignement  primaire,  émet  le  vœu  : 

«  1»  Que  les  écoles  pratique,  les  cours  d'hiver,  les 
cours  ménagers,  re(;oivent  des  extensions  et  des 
améliorations  basées  sur  un  esprit  véritablement 
terrien,  sous  une  forme  moins  didactique  ;  en  con- 
séquence que  ces  établissements  soient  dirigés  par 
un  ensemble  de  maîtres  et  maîtresses,  ressortissant 
d'un  seul  ministère,  celui  de  l'Agriculture,  recevant 
une  formation  spéciale  de  nature  à  les  mettre  effica- 
cement en  présence  de  cultivateurs,  à  leur  permettre 
de  les  comprendre  et  de  s'en  faire  comprendre; 

«  2"  Que  l'Enseignement  agricole  soit  maintenu, 
même  considérablement  augmenté  à  l'école  primaire, 
selon  le  désir  du  monde  rural,  et  que  les  cours  post- 
scolaires, contrairement  au  texte  du  projet,  ne  de- 


viennent pas  le  seul  foyer,  souvent  inaccessible,  de 
cet  enseignement,  mais  son  utile  complément; 

«  Que  dans  nos  écoles  normales,  il  soit  établi  des 
sections  :  l'une  franchement  industrielle  et  commer- 
ciale, l'autre  franchement  agricole  ; 

«  Toutes  deux  participant  au  même  Enseignement 
général,  mais  où  les  élèves-maîtres  de  chacune  d'elles 
recevraient  une  formation  qui  réponde  aux  besoins 
des  régions  selon  les  professions  qui  y  dominent. 

«  Des  avantages  pécuniaires  et  des  avancements 
sur  place  seraient  assurés  aux  maîtres  qui  se  dévoue- 
raient à  la  formation  des  jeunes  terriens,  source  de 
recrues  précieuses  pour  nos  armées,  et  la  renais- 
sance de  nos  vieilles  familles  agricoles,  l'espoir  du 
pays.  .. 

—  M.  Ghassagnade-Belmin,  au  nom  de  la  Sec- 
tion d'Economie  et  de  Législation  rurales,  lit  un 
rapport  sur  la  limitation  du  nombre  des  débits 
de  boissons  et  l'interdiction  de  l'absinthe.  Il 
demande  à  l'Assemblée  de  renouveler  ses  va  ux 
antérieurs  sur  ces  questions  : 

«  l»  Que  dés  maintenant  et  dans  l'att^'nte  de  la  loi 
à  intervenir,  M.  le  ministre  de  l'Intérieur  invite  les 
maires  et  les  préfets  à  la  stricte  observation  des  lois 
et  décrets  concernant  l'ouverture  des  débits,  les 
capacités  requises  du  débitant,  et  l'ivresse  publique  ; 

«  2°  Que  le  Parlement  vote  la  loi  sur  la  limitation 
des  débits  de  boissons  qui  lui  est  présentée,  en  exi- 
geant des  débitants  nouveaux  un  casier  judiciaire 
vierge  de  toutes  condamnations,  en  prenant  toutes 
les  mesures  restrictives  permises  parles  conventions 
internationales  pour  limiter  le  nombre  des  débitants 
étrangers,  et  ordonner,  après  enquête,  la  fermeture 
immédiate  des  débits  tenus  par  des  étrangers,  quand 
de  ladite  enquête,  il  résultera  que  les  tenanciers  re- 
çoivent des  compatriotes  ou  des  tiers  à  agissements 
suspects.  Il 

—  M.  P.  Lavollée  présente  un  rapport  sur 
Vdugmentaiion  des  droits  de  succession.  Le  vœu 
suivant  est  adopté  : 

«  Renouvelle  ses  protestations  contre  les  surtaxes 
proposées,  ainsi  que  contre  tout  relèvement  quel- 
conque du  tarif  actuel  des  successions; 

«  Et  demande  au  Sénat  de  persévérer  dans  sa  ré- 
sistance à  une  politique  fiscale  ne  tendant  à  rien 
moins  qu'à  la  confiscation  déguisée  et  à  la  destruc- 
tion de  la  propriété  privée; 

<<  Vu,  d'autre  part,  l'article  8  bis  inséré  récemment 
dans  le  projet  de  loi  de  finances  par  la  Commission 
du  budget,  la  Société  se  prononce  formellement 
pour  leur  rejet  par  le  Parlement; 

«  Renouvelant,  d'autre  part,  le  vœu  émis  par  elle 
en  vue  d'obtenir  que  les  impôts  et  les  charges 
d'exploitation  soient  déduits  du  revenu  brut  des 
biens  ruraux  pour  le  calcul  de  l'actif  successoral, 
elle  demjmde  aux  Chambres  d'accomplir,  au  moins 
partiellement,  cet  acte  de  justice  en  adoptant  l'amen- 
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dément  au  projet  de  loi  de  finances  récemment  pré- 
senté par  M.  Pierre  Leroy-Beaulieu  et  ainsi  conçu  : 
«  Dans  tous  les  cas  où,  conformément  aux  articles  15 
«  de  la  loi  du  22  frimaire  an  Vil  et  2  de  la  loi  du 
«  21  juin  1875,  l'évaluation  d'un  immeuble  en  vue  du 
«  payement  d'un  droit  d'enregistrement  s'obtient  en 
«  multipliant  le  revenu  par  un  coefficient  numé- 
«  rique,  il  sera  préalablement  déduit  de  ce  revenu 
«  une  somme  égale  au  montant  de  l'impôt  foncier, 
«  principal  et  centimes  additionnels  compris,  appli- 
«  que  à  cet  immeuble  pour  l'année  en  cours.  » 

M.  Pierre  Leroy-Beaulieu  montre  combien 
sont  excessifs  les  droits  proposés.  Il  demande  à 
la  Société  d'émettre  le  vœu  soutenu  par  M.  P. 
Lavollée. 

—  M.  R.  Lavollée  développe  un  vœu  relatif  à 
l'impôt  sur  le  revenu  et  à  la  modification  de  la 
contribution  foncière  des  propriétés  non  bâties.  Ce 
vœu  conclut  ainsi  : 

La  Société  des  Agriculteurs  de  France  se  rallie  à  la 
résolution  de  la  Commission  sénatoriale,  et  insiste, 
en  conséquence,  pour  que  la  réparation  de  l'initiqué 
fiscale  dont  l'agriculture  est  la  victime  et  que  les 
travaux  de  la  nouvelle  évaluation  ont  permis  de 
constater  officiellement,  soit  réalisée,  indépendam- 
ment de  toute  réforme  d'ensemble  de  nos  contribu- 
tions directes,  dès  que  les  résultats  réels  de  l'opéra- 
tion en  cours  auront  pu  être  définitivement  déter- 
minés, et  sous  réserve  de  réclamations  possibles  lors 
de  l'application  de  l'impôt  dans  les  formes  et  délais 
prévus  par  la  loi  du  31  décembre  1907  et  par  les 
articles  votés  nar  la  Commission  sénatoriale  de 
l'impôt  sur  le  revenu. 

Que  ces  évaluations  soient  soumises  à  des  revisions 
décennales  sur  la  base  de  l'évaluation  parcellaire 
effectuée  avec  le  concours  des  propriétaires,  celui 
des  Syndicats  locaux  et  des  Unions  régionales  agri- 
coles, en  vue  d'unifier  les  tarifs  de  commune  à 
commune  et  de  département  à  département; 

Que,  si  le  déficit  budgétaire  résultant  de  cette  ré- 
forme ne  pouvait  être  comblé  à  l'aide  d'économies, 
il  ne  le  soit,  dans  aucun  cas,  à  l'aide  de  taxes  de 
remplacement  portant  sur  les  catégories  de  contri- 
buables que  l'amendement  Renard  a  pour  but  de 
dégrever  ; 

Enfin  elle  renouvelle  et  confirme  ses  protestations 
antérieures  contre  le  projet  d'impôt  sur  le  revenu 
voté  par  la  Chambre  des  députés,  contre  le  projet  de 
M.  Aimond,  contre  tout  système  d'impôt  personnel 
sur  le  revenu  global,  contre  tout  impôt  progressif, 
enfin  contre  tout  impôt  de  superposition  comportant 
soit  la  taxation  d'office,  soit  l'inquisition  fiscale. 

Après  quelques  observations  de  MM.  le  marquis 
de  Marcillac,  Pierre  Leroy-Beaulieu,  le  vicomte 
de  Larnage,  Blanchemain  et  du  rapporteur,  le 
vœu  est  mis  aux  voix  et  adopté. 

Séance  du  19  février. 

M.  Rousselle,  pr-ésident  de  la  Section  d'écono- 
mie et  de  législation  rurales,  présente  un  rap- 
port sur  le  projet  de  loi  tendant  à  modifier  l'ar- 
ticle 23  de  la  loi  relative  aux  retraites  ouvrières 
et  paysannes.  Il  conclut  à  l'adoption  du  vœu  sui- 
vant : 

«  1"  Que  le  projet  de  loi  portant  modification  de 
l'article  23  de  la  loi  du  Y,  avril  1910  soit  repoussé  par 
se  Parlement  ; 

«  2»  Que  la  loi  soit  entièrement  remaniée  dans  un 
lens  plus  libéral  et  plus  favorable; 


«  3»  Qu'il  ne  soit  procédé  à  cette  réforme  qu'après 
consultation  des  syndicats  professionnels; 

«  Confirme,  au  surplus,  tous  ses  vœux  antérieurs 
sur  la  matière.  » 

Ce  vœu  est  adopté. 

—  M.  Roulleau,  au  nom  de  la  Section  de  sylvi- 
culture, fait  un  rapport  très  complet  sur  la  crise 
des  menus  bois. 

Il  montre  que  si  cette  crise  est  intense,  et  pa- 
raît difficile  à  conjurer,  elle  n'est  cependant  pas 
sans  remèdes.  II  préconise  les  moyens  suivants, 
consistant  :  1°  A  refaire  une  clientèle  au  bois  de 
chauffage  qui  peut  encore  être  avantageusement 
employé  en  province,  surtout  dans  les  campagnes; 
2»  A  produire  moins  de  bois  de  chauffage  et  à 
transformer  nos  procédés  d'exploitation.  Pour 
atteindre  ce  second  but,  il  conviendra  :  1"  De  re- 
noncer au  taillis  simple;  2°  D'envisager  dans  les 
taillis  sous  futaie,  l'allongement  progressif  des 
révolutions  ;  3°  De  multiplier  les  arbres  de  haut 
jet. 

Le  rapporteur  fait  remarquer  que  si  les  menus 
bois  sont  dépréciés,  par  contre  les  bois  d'œuvre 
se  vendent  à  des  prix  rémunérateurs  et  qu'en  ce 
qui  concerne  ceux-ci,  la  consommation  tend  à 
augmenter,  tandis  que  la  production  diminue.  Il 
y  a  donc  intérêt  à  développer  cette  dernière. 

On  pourra  favoriser  la  transformation  indiquée 
par  la  création  de  caisses  hypothécaires,  l'institu- 
tion du  crédit  collectif  à  long  terme  et  des  coo- 
pératives de  production.  Les  propriétaires  doi- 
vent, en  outre,  s'unir  étroitement  pour  la  défense 
de  leurs  intérêts  communs.  Ils  trouveront  un 
appui  précieux  dans  le  Comité  des  forêts,  placé 
sous  le  patronage  de  la  Société,  qui  a  été  fondé 
pour  leur  venir  en  aide. 

—  M.  H.  Girard  rend  compte  de  l'enquête  ou- 
verte par  la  Section  d'agriculture  sur  la  main- 
d'œuvre  agricole.  De  l'ensemble  des  réponses  re- 
çues de  trente-sept  départements,  le  rapporteur 
conclut  au  renouvellement  des  vœux  précédem- 
ment émis  par  l'Assemblée,  relativement  à  la  si- 
tuation des  ouvriers  agricoles  ainsi  qu'à  l'examen 
par  la  Section  compétente  de  vœux  concernant  le 
transport  de  ces  ouvriers. 

11  demande,  en  outre,  que  les  agriculteurs  s'ef- 
forcent de  donner  satisfaction,  dans  la  mesure  du 
possible,  aux  desiderata  de  leur  personnel,  qu'ils 
cherchent  à  améliorer  son  sort  par  tous  les 
moyens  en  leur  pouvoir,  notamment  par  la  cons- 
truction de  maisons  ouvrières  et  par  l'application 
de  la  loi  sur  les  habitations  à  bon  marché. 

—  M.  Girard  fait  remarquer  que  le  dévelop- 
pement de  l'emploi  des  machines  agricoles,  en- 
core trop  peu  répandues  dans  nos  exploitations, 
permettrait  d'augmenter  les  salaires  des  ou- 
vriers sans  qu'il  en  résulte  un  accroissement  des 
prix  de  revient.  Quant  à  la  motoculture,  on  ne 
peut  prévoir  encore  dans  quelle  mesure  son 
emploi  sera  susceptible  d'améliorer  le  sort  des 
travailleurs  ruraux. 

L'Assemblée  renouvelle  les  vœux  qui  lui  ont 
été  soumis  par  le  rapporteur. 

—  M.  M,  Tailliandier,  au   nom  de  la  Section 
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des  relations  internationales,  présente  un  rap- 
port sur  la  défense  diuanière  de  CAlucrie  et  le 
régime  douanier  du  Maroc.  Il  demande  à  la  So- 
ciété d'adopter  le  vœu  suivant  : 

«  I.  Que  le  Gouvernement  français  prenne  toutes 
mesure  utiles,  a(in  tle  réaliser  l'équivalence  des 
droits  de  douane  tant  aa  Maroc  qu'en  Algérie  >  ; 

Snljï^idiaireinent  ; 

«  il.  Que  la  loi  du  il  juillet  1867  [avlicle  6,  tableau 
D)  soit  modifiée  de  façon  que  la  franchise  douanière 
ne  soit  accordée  qu'à  certains  produits  naturels, 
limitativement  énumérés,  pénétrant  par  terre,  du 
Maroc  en  Algérie,  et  que  les  vins  et  les  produits  fa- 
briqués soient  soumis  aux  mêmes  tarifs  que  les 
produits  importés  par  mer  ; 

»  111.  Qu'une  surveillance  douanière  efficace  soit 
effectuée  entre  le  Maroc  et  l'Alyérie,  à  la  frontière  de 


terre,  tout  spécialement  dans  la  région  Nord-Ouest 
de  rOranie  ; 

«  IV.  Que  le  décret  à  intervenir  à  la  suite  de  l'ac- 
cord franco-anglais,  relativement  au  transit  par  l'Al- 
gérie des  marchandises  anglaises  à  destination  du 
Maroc,  ûxe  un  nombre  restreint  et  limité  de  points 
de  pénétration  ;  —  que  toutes  disposilions  nécessaires 
soient  prises  pour  reconnaître,  suivre,  surveiller  les 
marchandises  anglaises  aux  points  de  pénétration, 
au  cours  du  transit  et  à  la  sortie,  et  pour  empêcher 
la  fraude  par  régi-ession  des  marchandises  ayant 
transité  sur  le  territoire  algérien. 

Après  une  observation  do  M.  Mouette  et  quel- 
ques explications  de  M.  Plichon,  le  vœu  est  ra- 
tifié. 

{A  suivre.)  X. 


CONGRÈS  DES  EXPORTATIONS  AGRICOLES 


Le  Congrès  des  exportations  agricoles,  orga- 
nisé par  la  Société  d'encouragement  à  l'agricul- 
ture, a  eu  lieu  les  mardi  18,  mercredi  19  et  jeudi 
20  février,  à  l'Hôtel  Continental  pendant  le  Con- 
cours général  des  animaux  gras  et  des  produits 
agricoles. 

Séance  du  18  février  1913.  —  Présidence 
de  M.  le  sénateur  (îoinot. 

En  ouvrant  la  séance  M.  Goniol  constate  que 
notre  bonne  terre  de  France  a  été  vivifiée  p;ir 
l'enseignement,  par  l'association,  par  le  crédit, 
par  la  science,  à  un  tel  point  qu'elle  donne 
aujourd'hui  le  spectacle  d'une  nation  qui  peut 
se  suffire  àelle-mème.  Cependant,  il  est  imi'os- 
sible  de  dissimuler  le  sentiment  d'inquiétude 
qui  nous  étreint,  lorsque  nous  voyons  que  dans 
un  avenir  plus  ou  moins  lointain  nos  campagnes 
seront  désertées  par  ceux  là  même  qui  y  sont 
nés,  et  qui  devraient  conlinuer  la  race  des  tra- 
vailleurs amis  du  sol.  Pour  assurer  le  retour  à  la 
terre,  nous  devons  employer  tous  les  remèdes 
préconisés  pour  être  certains  de  ne  pas  né^^liger 
celui  qui  serait  efficace,  entre  autres  te  déyrèvc- 
ment  de  la  terre. 

M.  de  Largorsse,  qui  a  réussi  à  s'assurer  de 
précieuses  collaborations  pour  le  Cong'ès  spécial 
des  exportations  agricoles,  nous  montre  que 
l'industrie  de  la  terre  est  telle  aujourd'hui  qu'il 
est  obligé  d'organiser  presque  deux  congrès  par 
an.  Le  premier  congrès  de  1912  a  été  consacré 
à  l'élevage  du  bétail;  le  deuxième  a  été  le  congrès 
hippique  de  Paris  ;  pour  celui  qui  va  s'ouvrir  sur 
nos  exportations  agricoles,  ce  bcra  une  projec- 
tion lumineuse  sur  notre  terre  de  France  et  ses 
produits  incomparables. 

M.  lirétigniére,  professeur  d'agriculture  à 
l'Ecole  de  Gri^non,  présente  un  rapport  sur 
les  céréales  qui,  de  l'avis  de  M.  le  président 
Gomot,  est  la  plus  belle  étude  qu'il  lui  ait  été 
donné  d'entendre  ;  c'est  le  bréviaire  de  ragricul- 
ture.  Il  en  résulte,  que  les  importations  n'ont 
aucune  influence  sur  les  prix,  qu'il  faut  déve- 
lopper de  plus   en  plus  notre  production    dans 


j   les  régions  où  cliaque  céréale  se  fait  économi- 
I   quemenl  et  quand  nous  aurons  ainsi  spécialisé 
la  France  etles  colonies,  elles  devraient  se  suf- 
fire à  elles-mêmes. 

Cependant  il  est  un  fait  certain,  c'est  que  pour 
gagner  le  plus  d'argent  possible,  il  ne  faudrait 
pas  produire  assez  de  céréales  pour  devenir 
exportateur  ;  il  faut  ch^'rcher  seulement  à  aug- 
menter la  production  par  hectare  actuellement 
cultivé. 

M.  Marcel  Vacher  s'est  chargé  du  rapport  sur 
la  production  el.  le  commerce  du  bétail,  à  l'ex- 
ception des  races  chevalines,  qui  seront  traitées 
comme  d'habitude  au  Congrès  hippique  de  Paris 
cette  année.  L'oratf^ur  nous  montre  que  l'expor- 
tation du  bétail  a  atteint  des  chilTres  inconnus 
jusqu'à  ce  jour. 

Notre  troupeau  bovin  suffit  à  nos  demandes  et 
à  l'exportation,  l'élevage  du  mouton  est  de  plus 
en  plus  insuffisant;  la  race  porcine  arrive  à  une 
production  importante.  Il  faudrait  maintenant 
demander  que  les  viandes  frigorifiées  soient 
estampillées  comme  viandes  étrangères  gelées. 

Cette  délimitation  des  viandes,  pour  indiquer 
leur  origine,  rentre  bien  dans  l'esprit  des  lois 
actuelles  sur  les  fraudes. 

Ayant  habité  le  Danemark  pendant  un  certain 
temps,  M.  Tisserand  fait  une  comparaison  entre 
la  production  porcine  danoise,  allemande  et 
française.  Les  Danois  ont  cherché  à  améliorer  le 
porc  comme  nous  le  cheval  :  une  fois  qu'ils  ont 
trouvé  la  machine  animale  s'assimilant  le  mieux 
les  aliments  et  la  mieux  appropriée  à  leur  pays, 
ils  l'ont  propagée  et  exploitée  d'une  façon  in- 
tensive. 

M.  Goutte,  directeur  de  la  Bergerie  nationale 
de  Rambouillet,  dit  que  le  Warnhouillet  authen- 
tique, compte,  en  Afrique  du  Sud,  de  nombreux 
défenseurs,  car  il  est  pour  eux  le  symbole  de 
l'élevage  français;  il  explique  l'avenir  que  pour- 
rait avoir  les  différentes  races  françaises  dans 
ces  pays,  si  l'on  y  faisait  une  réclame  bien  com- 
prise. 
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Séance  du  19  fcvrier  1913.  —  Présidence 
de  M,  Emile  Loubet. 

La  situation  des  vins  de  la  Gironde  a  été  éta- 
blie par  M.  Laffargue,  directeur  des  Services 
agricoles  du  département;  c'est  le  sol  et  l'expo- 
sition qui  déterminent  la  différence  des  trois 
mille  crus  qu'on  y  renconire  et  dont  certains 
donnent,  dans  un  verre,  l'illusion  d'un  rayon 
de  soleil  concentré.  Aujourd'hui,  le  vignoble 
girondin  est  complètement  reconstitué,  et  les 
vins  de  ses  grands  crus  et  de  ses  crus  moyens 
ont  la  même  qualité  qu'autrefois.  Aussi,  il  est 
.  nécessaire  dinspirer,  aux  clients  étrangers,  une 
nouvelle  confiance  par  la  garantie  de  Tauthen- 
ticilé  des  vins  et  de  leur  origine. 

M.  Louis  Mathieu,  directeur  de  la  Station 
œnologique  de  Bourgogne,  en  dit  autant  pour 
les  vins  de  Bourgogne.  Il  préconise  le  dévelop- 
pement de  la  vente  en  bouteilles  qui  permet  à  la 
fois  d'assurer  la  qualité  et  l'auLhenticité  du  pro- 
duit. Le  graud  obstacle  est  la  tarification  doua- 
nière différentielle  des  vins  en  fûis  et  en  bou- 
teilles à  pre-que  toutes  les  frontières;  mais  rien 
n'empêche  d'imiter  les  maisons  de  Champagne 
qui  ont  installé  des  mises  en  bouteilles  en  Alle- 
magne. Il  faut  faire  des  vins  fins  qui  s'impo- 
seront, parce  pu'on  ne  pouiTa  en  trouver  ailleurs 
et  organiser  une  entente  entre  le  commère  et  la 
propriété  pour  défendre  la  sincérité  des  produits. 

La  Touraine  se  fait  honneur,  d'après  M.  Cuu- 
bard,  de  paraître  dans  le  cortège  des  grands  crus 
Avec  le  Bordelais,  la  Bourgogne  et  la  Champagne. 
On  y  trouve,  sur  42  000  hectares,  des  bons  ordi- 
naires, d'exquis  et  d'uniques  crûs. 

Le  président  de  la  Chambre  de  commerce  de 
Cette,  M.  Prats,  s'explique  sur  les  vins  du  Midi 
dont  les  produits  espagnols  ont  pris  la  place  en 
arrivant  par  le  port  de  Cette  avec  les  vins  de 
Grèce  et  d'Italie  pour  inonder  la  Suisse  et  l'Alle- 
magne. Il  voudrait  rétablir  les  entrepôts  spé- 
ciaux et  demander  des  réformes  qu'on  est  una- 
nime à  trouver  dangereux  de  faire. 

Une  autre  boisson  nationale,  le  cidre,  a  été 
l'objet  d'un  travail  de  M.  Warco/Zie/-,  directeur  de 
la  Station  pomologique  de  Caen,  qui  voudrait 
améliorer  les  conditions  dans  lesquelles  se  fait  le 
commerce  des  fruits  par  des  syndicats  de  pro- 
duction dans  le  but  de  fournir  à  l'acheteur  des 
garanties  de  provenance  et  de  qualité;  favoriser 
l'exportation  vers  l'Allemagne  qui  peut  absorber 
100  000  tonnes  de  fruits;  créer  la  fabrication  des 
pommes  à  cidre  sèches;  faire  des  réserves  de 
moûts  stérilisés  par  la  chaleur;  développer  notre 
exportation  en  fûts  et  en  bouteilles;  bien  con- 
naître le  marché  allemand  que  la  Compagnie 
de  l'Ouest-Elat  décrit  dans  une  brochure  mise 
gratuitement  à  la  disposition  du  public,  pour  fa- 
voriser nos  exportations  de  fruits. 

Pour  M.  CkapeUe,  tous  les  intéressés  oléicul- 
teurs doivent  veiller  à  la  conservation  de  la  su- 
périorité de  nos  huiles  d'olive  de  la  Métropole, 
et  M.  Mari  s'élève  contre  le  mélange  des  huiles 
de  graines  exotiques  avec  les  huiles  d'olive  qui 


devrait  être  prohibé,  au  même  titre  que  le  mé- 
lange du  beurre  et  de  la  margarine. 

M.  Mari  ne  peut  ensuite  préciser  l'importance 
exacte  de  l'exportation  des  ffeurs  coupées,  mais 
il  sait  qu'on  envoie  en  Allemagne  pour  20  mil- 
lions de  fleurs,  représentant  0  millions  de  kilo- 
grammes, de  novembre  en  mai,  sans  compter  les 
fleurs  parfumées  de  Grasse,  ni  les  plantes  vertes; 
la  fleur  de  la  Côte  d'Azur  est  devenue  la  joie  des 
modestes  foyers,  tout  en  restant  le  plus  bel  or- 
nement des  demeures  somptueuses. 

M.  Guy  Moussu  propose  ([ue,  dans  le  but  de  fa- 
voriser l'exportation  de  nos  produits  agricoles, 
le  Gouvernement  crée,  sur  toutes  les  places  étran- 
gères où  les  exportations  françaises  sont  recon- 
nues possibles,  des  agents  commerciaux  officiels 
du  Gouvernement  fiançais  chargés,  sous  la  haute 
surveillance  consulaire,  et  moyennant  le  prélè- 
vement d'un  pourcentage  tarifé,  de  la  vente 
avec  ducroire  des  produits  agricoles  français. 

Séance  du  20  février  1913.  —  Présidence 
de  M.  Emile  Loubet. 

M.  Bellettre  fait  un  rapport  d'ensemble  sur  les 
fruits,  légumes  et  primeurs;  et  M.  Layé,  direc- 
teur du  Jardin  des  Plantes  de  Clermont,  nous 
dit  que  le  Puy-de-Dôme  exporte  peu  de  fruits 
frais,  mais  beaucoup  de  noix  servant  aux  pâtis- 
series américaines.  Aujourd'hui,  ces  maisons 
demandent  des  noix  brisées  ou  cerneaux;  or, 
toutes  les  variétés  de  noyers  donnent  des  cer- 
neaux, et  on  n'est  pas  obligé  d'avoir  recours  au 
greffage  du  noyer  qui  ne  réussit  pas  en  Auvergne, 
à  cause  du  refoulement  de  la  sève  dû  aux  grands 
changements  subits  de  température  au  prin- 
temps. Il  faut  et  on  peut  replanter  des  noyers 
non  greffés,  parce  qu'on  n'a  plus  besoin  d'avoir 
recours  à  des  noyers  spéciaux.  La  noix  d'Au- 
vergne est  très  demandée  à  New-York,  et  une 
seule  maison  de  Clermont  a  reçu  une  commande 
de  100  tonnes  de  cerneaux  ;  à  Gannat,  un  autre 
doit  en  fournir  60  tonnes.  On  les  vend  2  fr.  73 
le  kilogr.,  ce  qui  est  très  rémunérateur.  Aussi, 
M.  Layé  a  pu  organiser  62  pépinières  commu- 
nales, d'où  on  tire  10  000  petits  noyers  qu'on  a 
donnés  aux  paysans,  dans  quelques  années  on 
leur  en  fournira  dOO  000.  Cette  nouvelle  indus- 
trie est  très  intéressante  pour  reboiser  et  retenir 
à  la  terre  le  paysan,  qui  plante  si  on  lui  fait  ca- 
deau de  l'arbre,  mais  qui  ne  l'achèterait  pas. 

Les  emballages  utilisés  sur  les  marchés  fran- 
çais et  étrangers  sont  décrits  par  M.  Bohère  et 
l'avenir  de  la  vallée  de  la  Loire,  au  point  de  vue 
fruitier,  est  expliqué  par  M.  Martin. 

Comme  il  est  beaucoup  question  en  ce  mo- 
ment de  la  propriété  forestière,  M.  Madelin  exa- 
mine cette  question  de  très  près.  11  en  résulte 
que  la  protection  de  la  propriété  forestière,  que 
les  tarifs  de  1892  avaient  pour  objet  d'assurer, 
n'a  été  que  fictive.  Les  tarifs  douaniers  sont 
impuissants  dans  l'espèce,  en  face  de  la  sorte  de 
débâcle  dont  est  victime  la  propriété  forestière 
particulière,  attardée  à  ne  produire  avec  de 
courtes  révolutions  que  les  arbres  de  futaie  sans 
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développement  et  uu  taillis  ne  donnant  que  de  la 
charbonnelte  et  du  chauffage. 

Pour  tous  les  bois  sciés  et  travaillés  à  l'étran- 
ger, nous  sommes  importateurs  pour  un  million 
de  tonnes  de  plus  qu'exportateurs,  représentant 
déjà  7  millianls  d'argent  passés  à  l'étranger.  Ou 
doit  chercher  le  dégrèvement  des  terrains  bois<'s 
des  impôts  monstrueux  sous  lesquels  succombe 
la  forêt  privée,  et  l'abaisseiupnt  des  droits  d'oc- 
troi. Ainsi  11  000  calories  de  charbon  payent 
1  centime  d'entrée  comme  les  5  000  calories 
fournies  par  le  bois;  il  y  a  donc  6  000  calories 
étrangères  rentrant  pour  rien,  car  le  charbon 
nous  arrive  de  l'étranger  et  le  bois  seul  est  indi- 
gène, lors(iu'il  s'agit  de  chauffage.  Il  faudrait 
donc  égalité  entre  les  calories  françaises  et 
étrangères. 

Malgré  les  1 30  000  hectares  de  lacs  et  d'étangs, 
son  vaste  réseau  de  fleuves  et  de  rivières  dont  le 
développement  atteint  plus  de  2:i0  000  kilomètres, 


noire  pays,  d'après  M.  Poher,  a  recours  à  l'étran- 
ger pour  une  notable  partie  de  ses  besoins  en 
poissons  d'eau  douce.  Nous  importons  près  de 
7  milliards  de  francs  et  n'en  exportons  que  pour 
400  000  fr.  La  carpe  française,  connue  sous  le 
nom  de  carpe  parisienne,  est  très  estimée  à  Ber- 
lin, qui  en  consomme  2  000  tonnes  à  Noël,  car  un 
dicton  allemand  affirme  que  toute  maîtresse  de 
maison  doit  servir  une  carpe  en  fin  d'année  à  sa 
famille  pour  ne  pas  manquer  d'argent  dans  le 
cours  de  l'année  suivante. 

Les  propriétaires  d  étangs  devraient  posséder 
des  bassins  de  vente  pour  y  recevoir  leurs  pêches. 

A  8  heures,  les  membres  du  Congrès,  au  nom- 
bre de  180,  se  sont  retrouvés  à  un  banquet  pré- 
sidé par  M.  Fernand  David,  ministre  de  l'Agri- 
culture. MM.  E.  Loubet,  (iomot,  Fernand  David 
et  de  Lagorsse  y  clôturèrent  le  Congrès  en  pro- 
nonçant des  discours  applaudis. 

haron  Hf.nry  d'Anchald. 
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C'est  par  une  température  glaciale  que  s'est 
tenu  le  Concours  général  de  Paris.  Chacun  en  a 
plus  ou  moins  souffert;  mais  les  massifs  floraux 
qui  ornaient  le  centre  de  la  nef  du  Grand-Palais 
des  Champs-Elysées  en  ont  été  les  premières  et 
les  principales  victimes.  Ce  fut  un  vrai  dom- 
mage, car  des  horticulteurs  émérites,  les  Vilmo- 
rin-Andrieux,  Nomblot-Bruneau,  ("roux,  Bou- 
cher, Cayeux  et  Le  Clerc,  avaient  rivalisé  d'ému- 
lation pour  donner  à  cette  partie  du  concours 
l'attrait  le  plus  remarquable.  Les  constructeurs 
de  machines,  dont  l'exposition  remplissait  l'Es- 
planade des  Invalides,  ont  également  souffert  de  ce 
froid  intense;  la  tempéiature  cependant  n'a  pas 
écarté  la  foule  des  visiteurs  qui  n'a  pas  cessé 
d'affluer,  comme  dans  toutes  les  autres  parties  du 
concours.  Néanmoins,  cette  saison  a  fait  res- 
sentir plus  rudement  encore  que  jamais  les  in- 
convénients de  la  scission  du  concours  en  deux 
parties  isolées  l'une  de  l'autre,  et  l'absence  de 
tout  aménagement  permettant  de  lutter  efficace- 
ment contre  les  conséquences  des  températures 
rigoureuses. 

Les  visiteurs  n'ont  pas  été  découragés  par 
ces  circonstances  exceptionnelles.  Le  concours 
a  remporté,  tant  auprès  des  Parisiens  que  des 
agriculteurs  venus  de  toutes  les  régions,  le  succès 
qu'il  méritait  d'ailleurs.  Organisé  avec  soin  sous 
la  direction  de  M.  L.  Magnien,  inspecteur  géné- 
ral de  l'Agriculture,  assisté  de  MM.  Brehéret  et 
Sagourin,  inspecteurs,  il  se  présentait  sous  un 
aspect  régulier  et  élégant  qui  flattait  l'œil.  Quel- 
ques parties  en  étaient  exceptionnelles  :  telle, 
par  exemple,  l'exposition  brillante  organisée  par 
la  Compagnie  des  chemins  de  fer  Paris-Lyon- 
Méditerranée,  des  fruits,  légumes  et  fleurs  de  la 
partie  méridionale  de  son  réseau,  et  qui  méritera 
une  étude  spéciale  ;  cette  exposition  faisait  le 
plus  grand  honneur  à  ses  organisateurs. 


La  visite  traditionnelle  du  Président  de  la  Ré- 
pufilique  a  présenté  un  éclat  qu'on  doit  enregis- 
trer. L^s  agriculteurs  ont  fait  à  M.  Raymond 
Poini  are  un  accueil  qui  a  rappelé  la  marche 
triomphale  que  les  habitants  de  Paris  lui  avaient 
ménagée  quelques  jours  auparavant.  On  en  con- 
seivera  lon^'temps  le  souvenir. 

Avant  de  commencer  l'examen  des  diverses 
parties  du  concours,  il  est  un  abus  que  j'ai  maintes 
fois  signalé,  mais  sur  lequel  il  est  nécessaire 
d'insister  encore.  Il  s'agit  de  la  multiplicité  des 
membres  des  jurys.  Cet  abus  a  pris,  d'année  en 
année,  des  proportions  croissantes  ;  il  esldevenu 
tellement  criant  que  les  plaintes  sont  unanimes 
à  cet  égard.  J'en  citerai  seulement  quelques 
exemples.  Depuis  une  vingtaine  d'années,  je  fais 
partie  d'une  section  du  jury  dans  laquelle,  au 
début,  on  comptait  six  ou  sept  membres  ;  aujour- 
d'hui, le  nombre  de  ces  membres  dépasse  la 
vingtaine.  Dans  l'exposition  des  vins,  on  me  citait 
un  département  dont  le  jury  avait  été  gratifié  de 
dix-huit  membres  pour  apprécier  un  unique  ex- 
posant. 

Il  en  est  partout  ainsi.  Bien  plus,  quand  il 
s'agit  de  l'attribution  du  prix  d'honneur  pour 
les  bœufs,  c'est  une  véritable  cohue  qui  fonc- 
tionne :  tous  les  membres  des  jurys  de  quinze 
catégories,  au  nombre  d'une  douzaine  au  moins 
pour  chacune,  sont  appelés  à  donner  leur  avis. 
Pourquoi  ne  pas  suivre  la  règle  adoptée  pour 
les  animaux  de  basse-cour  ?  Là,  les  prix  d'hon- 
neur sont  attribués  par  un  jury  constitué  par  un 
délégué  de  chacune  des  sections  iuiéressées. 

A  propos  des  prix  d'honneur  pour  les  animaux 
gras,  d'après  beaucoup  d'esprits  judicieux,  il 
serait  utile  que  le  programme  adoptât  la  règle 
fixée  pour  toutes  les  autres  parties  du  concours: 
volailles  mortes,  animaux  de  basse- cour,  beurres: 
et  fromages,  produits.  Cette  règle  est  la  suivante 
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le  prix  d'honneur  ne  pourra  être  attribué  pour 
la  même  espèce  ou  la  même  race  aux  exposants 
ayant  obtenu  cette  récompense  dans  lun  ou 
l'autre  des  deux  concours  précédents.  On  pense 
que  cette  innovation  aurait  pour  effet  de  susciter 
une  émulation  nouvelle  entre  les  éleveurs,  ce 
qui  est  le  but  principal  des  concours. 

Animaux  gras.  —  Dans  sou  ensemble  le  cou- 
cours  est,  d'un  avis  unanime,  sensiblement 
supérieur  à  celui  de  1912.  Il  est  plus  nombreux, 
la  fièvre  aphteuse  ne  sévissant  pas  au  même 
degré  que  l'année  précédente;  dans  la  plupart 
des  calégories,  les  animaux  ou  les  lots  sont  en 
pleine  forme,  très  rares  sont  les  animaux  dispa- 
rates qui  altèrent  parfois  l'ensemble. 

Espèce  bovine.  —  Les  déclarations  comportaient 
275  animaux  inscrits;  mais,  par  suite  des  désis- 
tements survenus  pour  une  cause  ou  une  autre, 
et  qui  ont  porté  sur  96  animaux,  on  n'en  comp- 
tait que  179  présents.  Ces  animaux  ^e  répartis- 
saient  entre  47  exposants  appartenant  à  15  dé- 
partements, savoir  :  7  de  la  Haute-Vienne  et  de 
la  Gironde,  6  de  l'Allier,  5  de  Lot-et-Garonne  et 
des  Landes,  4  de  la  Charente,  3  du  Finistère, 
2  des  Deux-Sèvres  et  de  l'Orne,  I  de  la  Seine' 
Inférieure,  de  l'Aisne,  de  la  Vienne,  de  la  Dor- 
dogne,  de  Tarn-et-Garonne  et  de  l'Ariège.  Sous 
le  rapport  des  races,  on  comptait,  tant  en  ani- 
maux isolés  mâles  ou  femelles  qu'en  bandes  : 
44  Charolais  ou  Nivernais,  37  Limousins,  11  Sa- 
1ers,  10  Durhams,  10  Normands,  9  Garonnais, 
9  Gascons,  Basquais  et  Béarnais,  8  Bourbonnais, 
8  Parthenais  et  Marchois,  6  Bazadais,  5  Bretons 
et  18  animaux  croisés,  la  plupart  de  croisements 
durham-charolais.  La  race  charolaise  et  sa  va- 
riété nivernaise  dominaient  donc,  t-uivies  de  près 
parla  race  limousine;  ces  races  formaient  en- 
semble près  de  la  moitié  du  conlin^-ent  total. 

Une  fois  de  plus,  le  concours  a  mis  en  relief 
les  qualités  acquises  par  la  race  charolaise.  Dans 
le  lot  qui  la  représentait,  il  eût  été  impossible  de 
trouver  des  animaux  inférieurs.  Cette  supériorité 
peut  se  démontrer  encore  par  un  calcul  très 
simple  :  si  l'on  prend,  pour  avoir  des  termes 
comparables,  les  poids  acquis  par  les  animaux 
nés  en  1909,  et  qui  ont  remporté  les  premiers 
prix  dans  leurs  catégories  respectives,  on  trouve 
que  le  gain  journalier  depuis  la  naissance  a  été  : 
pour  la  race  charolaise,  de  840  et  850  grammes; 
pour  la  race  limousine,  de  790  grammes;  pour 
la  race  normande,  de  730  grammes.  Pour  des 
animaux  plus  jeunes,  ce  gain  atteint,  pour  un 
charolais,  1  160  grammes.  Sans  doute,  ce  sont 
des  sujets  exceptionnels  qui  sont  amenés  au  con- 
cours; mais  il  en  est  de  même  pour  toutes  les 
races. 

La  lutte  pour  le  prix  d'honneur  des  bœufs  a 
été  assez  vive;  elle  s'est  terminée  par  l'attribu- 
tion de  ce  prix  à  MM.  Dodat  frères,  de  la  Ferlé- 
Hauterive  (Allier),  pour  un  très  beau  bœuf  cha- 
rolais né  le  25  juillet  1909,  pesant  1  115  kilogr. 
Ce  bœuf  était  suivi  de  près  par  un  autre  bœuf 
charolais  né  le  6  février  1909,  plus  âgé  seulement 
de  six  mois,  et  pesant  1  238  kilogr.;  très  régu- 


lier et  très  bien  engraissé,  ce  bœuf  était  exposé 
pas  M.  Henry  Legras,  à  Besny-et-Loisy  (Aisne) 
qui  est,  depuis  quelques  années,  un  des  favoris 
du  Concours  général.  Les  figures  39  et  40  mon- 
trent ces  deux  animaux. 

La  race  charolaise  a  eu  aussi  les  honneurs  du 
prix  d'honneur  pour  les  femelles.  Une  génisse  de 
trois  ans  croisée,  durham-charolaise,  née  le 
31  décembre  1909,  pesant  975  kilogr.,  a  valu  ce 
nouveau  triomphe  à  MM.  Dodat  frères.  Très 
fine,  de  formes  très  régulières,  celte  bête  était 
peut-être  encore  mieux  réussie  que  le  bœuf  lau- 
réat du  prix  d'honneur. 

C'est  encore  à  la  race  charolaise  et  aux  frères 
Dodat  qu'est  échu  le  prix  d'honneur  des  bandes 
de  quatre  bœufs  de  même  âge  et  de  même  race. 
C'était  une  magnifique  bairde  que  celle  des  quatre 
bœufs  âgés  de  quatre  ans,  d'une  uniformité 
absolue,  d'allures  régulières  malgré  leur  poids 
qui  variait  de  '.  120  à  1  220  kilogr.  par  tête. 

Cette  bande  a  été  vendue  au  prix  de  9  800  fr., 
tandis  que  le  prix  d'honneur  des  bœufs  était 
vendu  4  300  fr.  ;  c'est  le  taux  le  plus  élevé  qui 
ait  été  atteint  jusqu'ici  dans  ces  concours. 

Parmi  les  autres  éleveurs  dans  la  race  charo- 
laise, on  doit  citer  MM.  d'Aurelle  de  Paladines, 
dont  le  lot  se  faisait  remarquer  par  sa  finesse; 
Legras,  qui  exposait  une  demi-douzaine  d'excel- 
lents animaux;  Nicolas  frères,  Pétillât.  Les  croi- 
sements durham-charolais  et  les  bourbonnais 
provenant  des  mêmes  étables  et  de  celles  de 
MM.  Lassimonne,  Martial  Laplaud," complétaient 
le  contingent  relevant  de  la  race  charolaise. 

Si  la  race  limousine  était  représentée  par  un  lot 
assez  nombreux,  ce  lot  se  distinguait  aussi  par  de 
très  sérieuses  qualités.  Si  les  limousins  n'attei- 
gnent pas  l'ampleur  et  le  poids  des  charolais,  ils 
ont  pour  eux  la  finesse  de  leur  viande  justement 
réputée.  C'est  non  seulement  chez  les  animaux 
présentés  isolément,  mais  aussi,  et  peut-être  da- 
vantage, chez  ceux  exposés  en  bandes,  que  les 
qualités  de  la  race  se  montrent  avec  un  véritable 
éclat.  Le  bœuf  qui  vaut  le  l^"'  prix  à  M,  Bertrand 
est  né  le  3  octobre  1909  et  pèse  975  kilogr.  ;  à  ci- 
ter encore  les  animaux  présentés  par  MM.  Des- 
champs, Desgranges,  de  Bruchard,  Mapataud, 
Deplariche. 

Beaucoup  moins  nombreiise,  la  race  normande 
montre  quelques  animaux  remarquables  pré- 
sentés notamment  par  MM.  Capperon  et  Lallouet. 
Ce  dernier  remporle  le  1'=''  prix  avec  un  bœuf 
né  le  6  février  1909  et  pesant  1  080  kilogr. 

La  race  Durham  pure  est  toujours  peu  repré- 
sentée. On  doit  signaler  surtout  un  très  bel  ani- 
mal présenté  par  M.  d'Aurelle  de  Paladines,  né 
le  2  février'  1910,  et  accusant  un  poids  de  1  073  ki- 
logr., ce  qui  représente  un  gain  journalier  de 
960  grammes  environ.  Toutefois,  on  doit  cons- 
tater que  les  animaux  de  cette  race,  présentés  au 
concours,  n'auraient  pu  rivaliser  ni  avec  les  cha- 
rolais ni  avec  les  limousins. 

11  n'y  a  que  peu  d'observations  à  présenter 
relativement  aux  autres  races  bovines;  elles 
paraissent  rester  à  peu  près  au  point  auquel  elles 


CONCOUnS  GÉNKlUL  AGRICOLE  DE  PARIS 


217 


Fig.  39.  —  Bœuf  de  race  Charolaise,  né  le  -25  juillet  1909,  pesanl  1  115  kilog., 

exposé  par  MM    Dodat  frères,  à  la  Ferté-Hauterive  (Allier),  1«'  prix  des  jeunes  bœufs  nés  en  1909 

el  [trix  d'honneur  au  Concours  général  agricole  de  Paris  en  1913. 


Fig.  40.  —  Bteuf  de  race  Nivernaise,  né  le  6  février  lOO'.i,  pesant  1  238  kilog., 
exposé  par  M.  Henry  Leciras,  à  Besny-et-Loisy  (Aisne), 
prix  de  la  catégorie  des  races  charolaise  et  nivernaise  au  Concours  général  agricole  de  Paris  en  1913. 
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ont  été  amenées  depuis  quelques  années.  La 
plupart  sont  surtout  des  races  de  travail;  tout  ce 
qu'on  doit  leur  demander,  c'est  le  progrès  dans 
l'amélioration  des  formes  qui  leur  permette  de 
mieux  se  préparer  à  l'engraissement. 

Les  bandes  formées  de  quatre  animaux  étaient 
relativement  nombreuses  ;  on  n'en  comptait  pas 
moins  de  quinze;  les  charolais  y  dominaient. 
Outre  celle  pour  laquelle  MM  Dodat  frères  ont 
remporté  le  prix  d'honneur,  on  remarquait, 
parmi  les  charolais.  celle  de  M.  d'Aurelle  de  Pa- 
ladines,  et  parmi  les  limousins  celles  de  M.\l.  Des- 
champs, Depianche,  Bapt  et  Desgranges. 

Espèce  ovine.  —  On  comptait  au  concours 
514  moutons,  répartis  entre  98  lots  de  3  tètes  et 
14  bandes  de  15  tètes.  C'est  un  effectif  important 
amené  par  une  trentaine  d'éleveurs  apparterfant 
à  14  départements.  La  qualité  était  généralement 
très  bonne. 

La  lutte  n'existe,  pour  les  prix  d'honneur, 
qu'entre  deux  races,  la  race  de  la  Charmoise  et 
la  race  southdown;  elle  est  limitée,  d'ailleurs, 
au  prix  d'honneur  des  bandes,  ceux  réservés 
aux  lots  étant  partagés  par  le  prot;ramme  entre 
les  races  françaises  et  les  races  d'origine  étran- 
gère. L'une  et  l'autre  soutiennent  brillamment 
leur  réputation.  Le  prix  d'honneur  des  races 
françaises  est  décerné  à  M.  le  compte  d'Aramon, 
à  la  Guerche  (Cher),  pour  un  lot  d'agneaux  de:  la 
Charmois,e,  nés  le  10  mai  1912  et  pesant  195  ki- 
logr.  Celui  des  races  étrangères  est  remporté  par 
MM.  Dodat  frères,  à  la  Ferté-Hauterive,  avec  un 
lot  d'agneaux  southdowns  né  le  30  mars  l'.il2  et 
pesant  212  kilogr.  C'est  à  eux  aussi  que  revient 
le  prix  d'honneur  des  bandes,  pour  une  bande 
de  15  agneaux  southdowns,  nés  le  2  avril  1912  et 
pesant  900  kilogr.,  soit  60  kilogr.  par  tête.  Cinq 
prix  d'honneur  sont  ainsi  attribués,  cette  année, 
à  ces  habiles  éleveurs. 

Avec  le  comte  d'Aramon,  plusieurs  éleveurs 
de  la  race  de  la  Charmoise  soutiennent  une  ré- 
putation légitime  :  MM.  Quillet,  Ephrussi,  Her- 
mand.  Les  principaux  exposants  de  southdowns 
sont  MM.  Eugène  Thome  et  Menier. 

La  race  berrichonne  est  bien  repiésentée  par 
MM.  Léon  et  Emile  Charpentier;  les  dishley-mé- 
rinos  par  MM.  Boisseau,  Sagny  et  Turbeaux;  les 
lauraguais,  par  MM.    Galinier  et  Raspaud;  les 


limousins  par  M'°'=  Teisserenc  de  Bort,  MM.  Bon- 
homme, Martial  Laplaud,  Delpeyrou.  On  doit 
citer  encore  les  dishley  de  M™^  Teisserenc  de 
Bort,  et  de  MM.  Delpeyrou  et  Laplaud,  ainsi  que 
les  oxfordshire  de  M"«  Noltin. 

Mais,  ainsi  qu'on  le  constatait  au  concours 
précédent,  ce  sont  les  croisements  qui  dominent 
dans  les  lots  comme  dans  les  bandes;  ceux,' de 
la  race  berrichonne  et  de  la  race  limousine  sont 
les  plus  nombreux.  Soulhdown-betrichons  et 
soulhdown-limousins,  dishley-limousins  et  rhar- 
mois-limousins  forment  autant  de  séries  extrê- 
mement intéressantes.  Les  croisements  de  la 
race  limousine  donnent  de  plus  en  plus  d'excel- 
lents animaux  de  boucherie.  C'est  là  que  paraît 
se  trouver  une  des  principales  leçons  du  cbn- 
cours. 

Espèce  porcine.  —  Une  centaine  d'animaux 
figurent  au  concours.  A  l'exception  d'une  dizaine, 
de  la  race  yorkshire,  tous  appartiennent  aux 
races  françaises  ou  à  leurs  croisements  entre 
elles.  Les  croisements  avec  les  races  anglaises 
ont  disparu  du  concours.  La  race  craonnaise 
domine,  ainsi  que  ses  croisements  avec  les  races 
raancelle  ou  normande.  Moins  nombreuse,'  la 
race  limousine  maintient  son  excellente  répu- 
tation. 

C'est  un  éleveur  bien  connu  de  la  Mayenne, 
M.  Victor  RoTiland,  qui  remporte  les  deux  prix 
d'honneur.  Le  porc  isolé  qui  lui  vaut  l'un  de  ces 
prix  est  né  le  l'^''  février  1012.  et  il  a  atteint  le 
poids  extraordinaire  de  365  kilogr.  Quant  à  la 
bande,  elle  est  formée  de  trois  animaux  craon- 
nais-manceaux,  nés  le  4  mai  1912,  qui  pèsent  de 
272  à  276  kilogr.  par  tète. 

L'ensemble  de  cette  partie  de  l'exposition  est 
tout  à  fait  réussi. 

Volailles  grasses.  —  Environ  200  lots  forment 
cette  classe.  Les  chapons  et  poulardes  de  la 
Bresse,  comme  ceux  de  la  Flèche  ou  de  Houdan 
sont,  comme  toujours,  les  plus  appréciés;  ceux 
de  la  race  de  FaveroUes  ont  désormais  un  assez 
grand  nombre  d'amateurs.  C'est  à  un  lot  de  pou- 
lardes de  la  Flèche,  présenté  par  M.  Eugène  Du- 
rand, à  Bousse  (Sarthe),  que  le  prix  d'honneur 
a  été  attribué. 

Henrv  Sagnier. 
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f*  division.  —  Espèce   bovine. 

1"  CLASSE.  —    JEUXES   BUEUFS   SANS   DISTINCTION   DE   RACE. 

Animaux  nés  depuis  le  i^''  janvier  1910.  —  l*''  prix, 
MM.  Dodat  (Givrillots),  à  La  Ferté-Hauterive  (Allier); 
2e,  M.  d'Aurelle  de  Paladines,  à  Saint-l-oup  Allier); 
3%  M.  Pétillât  (Gilbert^  à  Lafeline  Allier);  4^M.  Ber- 
trand Léopold),  à  Hautefort  (Dordogne);  4*",  .M.  Du- 
mas (Jean),  à  La  Rochefoucauld  (Charente  ;  6», 
MM.  Dodat  (Chêne),  à  la  Ferté-Hauterive  lAUier);  P. 
S.,  M.  Nicolas  (C),  à  Chail  (Deux-Sèvres)  ;  M.  Trouvé, 
(François),  à  La  Rochefoucauld  (Charente^  ;  M.  Legras 


(Henri),  à  Besny-et-Loisy  (Aisne)  ;  M.  H.,  M.  Cappe- 
ron  (Cyr),  à  Ourville  (Seine-Inférieure). 

Animaux  nés  en  1909.  —  l^"-  prix,  MM.  Dodat  (Gi- 
vrillots); 2s  MM.  Dodat  (Chêne);  3%  M.  Dodat  (J.-M  ). 
à  La  Ferté-Hauterive  (Allier);  4%  M.  Legras  (Henri); 
3»,  M.  Desgranges  (Eugène^  à  La  Bazeuge  (Haute- 
Vienne);  6%  M.  Nicolas  frères,  à  Bresnay  (Allier);  P. 
S.,  M.  Bapt  fAntoine),  à  Le  Dorât  (Haute- Vienne). 

2"   CL\SSK.    —    BœUFS  DIVISÉS    PAR    RACES 
QUEL   QUE    SOIT    LEUR    AGE. 

Races  Charolaise  et  Nivernaise.  —  1"  prix,  M.  Le- 
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gras  (Henri);  >,  MM.  Nicolas  frères;  3%  MM.  Dodat 
(Ghène);  4^,  MM.  Dodat  (Givrillots)  ;  5«,  MM.  d'Aû- 
relles  de  Paladine  et  Meunier;  P.  S.,  IM.  Legras 
Jules),  à  Besny-et-Loisy  'Aisne). 

Race  Normande.  —  l'='"  prix,  M.  Lallouet  (Théo- 
phile),  à  Semallé  (Orne);  2%  M.  Gerniond  (Alfred),  à 
8aint-Germain-de-Clairefeuille  (Orne);  3»,  M.  De- 
planche  (René),  à  Fléac  (Cliarente)  ;  4'-,  M.  Capperon 
(Cyr)  ;  5'-,  M.  Magneron  (Henri),  à  PouÉfonds  (Deux- 
Sèvres). 

Race  Limousine.  —  !«''  prix,  M.  Bertrand  (Léopold); 
2'=,  MM.  Mausset  (Louis)  et  Faucher,  h  Pierrebuffière 
(H-iiite-Vienne)  ;  3'',  M.  Dumas  (Jean);  4°,  M.  Des- 
champs (Mathieu;,  à  Bunzac  (Charente);  5',  M.  Mayoux 
^Pierre),  à  Bunzac  (Charente);  P.  S.,  M.  Desgranges 
;Eugène);  M.  Dcplanche  (René);  M.  de  Bruchard 
[Georges),  au  Vigen  (Haute-Vienne). 

Race  (iaronnaise.  —  l'^'  prix,  M.  Balade  (Justin),  à 
Bazas  (Gironde);  2e,  M.  Dagès  (Georges),  à  Cocumont 
(Lot-et-Garonne);  3",  M™"  Dagès  (Catherine),  à  Cocu- 
mont (Lot-et-Garonne);  4'\  M.  Marty  (Jean),  à  Tren- 
tels  (Lot-et-Garonne)  ;  5<=,  M.  Poussou  (Antoine),  à 
Trentels  (Lot-et-Garonne);  P.  S.,  M.  Balade  (Pierre), 
à  Bazas  (Gironde). 

Race  de  Salers.  —  l^''  prix,  M.  Deplanche  (René)  ; 
2e,  M.  Dnmas  (Jean);  3^  M.  Deschamps  ^Mathieu)  ; 
4«,  M.  Mayoux  (Pierre);  5*^,  51.  Nicolas  (C). 

Race  Razadaisc.  —  l^''  prix,  M.  Conrrègelongue 
(Daniel),  à  Saint-Cùme  (Gironde);  2%  M.  Balade 
(Jean)  aîné,  à  Bazas  (Gironde);  3^,  M.  Labrcge,'(Jean), 
à  Cudos  (Gironde)  ;  4«,  M.  Beurdeley  (Robert),  à  Bazas 
'Gironde);  P.  S.,  M.  Dagès  (Georges). 

Races  Part/ienaise.  Nantaise,  Vendéenne,  Mar- 
rhoise  et  Gasconne.  —  l'=''  prix,  M.  Desgranges  (Eu- 
gène); 2»,  M.  Bapt  (Antoine);  3",  M.  Magneron 
(Henri)  ;  4'-,  M.  Nicolas  (G.)  ;  5%  M.  Durivault  (Georges), 
à  la  Trémonille  (Vienne);  P.  S.,  M.  Laplaud  (Martial), 
à  La  Trémouille  (Vienne). 

Races  de  grande  taille,  non  comprises  dans  les  ca- 
tfif/ories  précédentes  :  Flamande,  Mancelle,  Rourbon- 
naise,  Montbéti'irde,  Fémeline,  Comtoise,  etc.  — 
l»--  prix,  MM.  Dodat  (Chrne^  ;  2%  MM.  Dodat  (Givril- 
lots);  3e,  M.  Dudat  (J.-M.);  4e,  MM.  Nicolas  frères;  :i«, 
MM.  Lassimonne  et  Catard,  à  La  Ferté-IIauterive 
(Allier);  P.  S.,  M.  Legras  (Henri);  MM.  d'Aurelles  de 
Paladine  et  Meunier;  M.  H.,  M.  Legras  (Jules). 

Races  de  moyenne  taille,  non  comprises  dans  les  ca- 
tégories précédentes  :  Réarnaise,  Rasquaise,  Aubrac, 
Mézeiic,  Tarine,  etc.  —  fe''  prix,  M.  Tauzin  (Jean  de 
Meymes),  à  Saint-Sever  (Landes);  2e,  M.  Galinier 
(Jean),  à  Saint-Jean -du-Falga  (Ariége);  3%  M.  Tauzin 
(Jenn  d'Antoinette),  à  Saint-Sever  (Landes)  ;  4%  M.  Da- 
badie  (.Vrnaud),  à  Fvres-]\Ioncubes  (Landes). 

Races  de  petite  taille  non  comprises  dans  IfS  caté- 
gories préeédenles  :  R retonnes,  etc.  —  1"'  prix, 
M.  Pérez  (Kra' rois),  à  Bannalec  (Finistère);  2% 
M.  Capperon  (Cyr)  ;  3e,  M.  Jaouen  (Louis),  à  Bannalec 
Finistère);  4e,  M.  Pérez  (Guillaume),  à  Bannalec 
Finistère). 

Races  étrangères  diverses.  —  le''  prix,  M.  De- 
planche;  2%  MM.  d'Aurelles  de  Paladine  et  Gérieux  ; 
3e,  M.  Capperon:  4e,  MM.  Dodat  (Givrillots  ;  o', 
MM   Dodat  (Chêne  ;  6»,  M.  Magneron  (Henri). 

Croisements  divers.  —  1''  prix,  M.  Dodat  (J.-M.); 
2e,  MM.  Dodat  Giv.);  3%  M.  Legras  jHenry  ,  à  Besny- 
et-Loisy  (Aisne);  4%  MM.  Dodat  (au  Chêne);  5e, 
MM.  d'Aurelles  de  Paladine  et  Meunier,  à  Saint-Loup 
(Allier);  6',  M.  Bapt  (Antaine),  à  Le  Dorât  (Haute- 
Vienne). 

3e  CLASSE.    —    FEMELLES    NÉES  AVANT   LE    l"'"   MNVIER  1910. 

Races  frani,aises  ou  croisements  entre  ces  ?'aces.  — 


l'f  prix, MM.  Dodat  (aux  Givrillots);  2",  M.  Capperon 
(Cyr.),  à  Ourville  (Seine-Inférieure);  3»  et  4%  M.  La- 
plaud (F.-J.)  fils,  à  Crouzeix  (Haute-Vieune)  ;  5«, 
M.  Bertrand  (Léopold),  à  Hautefort  (Dordogne)  ;  6«, 
M.  Barlangue  (Léou),  à  P<ijols  (Lot-et-Garonne)  ; 
P.  S,  M.  Duc  (Henry),  à  Hure  (Gironde);  M.  H.,  MM.  Do- 
dat (au  Chêne). 

Races  étrangères  et  ci'oisements  divers  autres  que 
ceux  de  la  l»-''  catégorie.  —  1er  prix,  MM.  Dodat  (au 
Chêne)  ;  2e,  M.  Laplaud  (Martial),  à  La  Trémouille 
(Vienne);  3e,  MM.  Lassimonne  et  Catard,  à  La  Ferté- 
Hauterive  (Allierj  ;  ¥,  M.  Dodat  (J.-M.);  .j»,  M.  Cap- 
peron (Cyr.)  ;  6e,  MM.  Dodat  (Givrillots);  P.  S.,  M.  Duc 
(Henry),  à  Hure  (Gironde). 

4"  CLASSE.   —  BANDES   DE    B.'KUFS 

Animaux  nés  depuis  le  l<"^  janvier  1908.  —  lei-  prix, 
MM.  Dodat  (Givrillots);  2e,  MM.  d'Aurelle  de  Pala- 
dines  et  Gérieux,  à  Saint-Loup  (AHier)  ;  3e,  M.  Des- 
champs (Mathieu),  à  Bunzac  (Charente);  4e,  M.  Nico- 
las (Charles),  à  Chail  (Deux-Sèvres);  5e^  m.  Capperon 
(Cyr.),  à  Ourville  (Seine-Inférieure); 6%  M.  Desgranges 
(Eugène),àlaBazeuge  (Haute-Vieune)  ;  P.  S.,  M.  Bapt 
(Antoine). 

Aniu'tau.r  nés  avant  le  {'•■'janvier  1909.  —  le''  prix, 
MM.  Dodat  (au  Ch<"'ne)  ;  2»,  MM.  Dodat  (aux  Givril- 
lots) ;  3e,  M.  Deschamps  (Mathieu),  à  Bunzac  (Cha- 
rente) ;  4e,  M.  Deplanche  (René),  à  Fléac  (Charente); 
■j%  M.  Bapt  (Antoine!  ;  6e,  M.  Desgranges  (Eugène). 
PRIX  d'honneuh 

Oljjets  d'art,  à  MM.  Dodat,  aux  Givrillots,  à  La 
Ferté-Hauterive  (Allier),  pour  un  bœuf  charolais  ; 
puur  une  vache  durham-charolaise  ;  pour  une  bande 
de  bœufs  charolais. 

^e  divii^ion.  —  Espèce  ovine. 

I''e  CLASSE.  —  JEUNES  MOUTONS,  SANS   DISTINCTION  1)E  BACE 

Animaux  des  agnela;/es  de  Vaulonme  1911,  de  l'hiver 
et  du  printemps  1912.  —  l*^""  prix,  MM.  Dodat  (Givril- 
lots), à  la  Feité-Hauterive  (Allier);  2*,  MM.  Dodat 
(Chêne),  à  la  Ferté  Haulerive  (Allier);  3e,  M.  d'Ara- 
nioa,  à  la  Guerche  (Cher)  ;  i",  M.  Thome  (Eugène),  à 
Sonchamp  (Seine-et-Oise);  ^<',  M.  Menier,  à  Noisiel 
(Seine-et-Marne);  6e,  M.  Ephrussi  (Michel),  à  Sivry- 
Courtry  (Seine-et-Marne);  7e,  M.  Thome  (Eugène); 
P.  S.,  l\I™e  Nottin,  à  Digny,  (Seine-et-Marne). 

Animaux  des  agnelages  de  l'automne  1910,  de  l'hiver 
et  du  printemps  1911.  —  le>"  prix,  M.  Ephrussi  (Mi- 
chel); 2e,  M.  Hermand  (Paul),  à  Chouy  (Aisne);  Se, 
MM.  Dodat  (Chêne);  4e  et  5e,  M.  Quillet  (Emmanuel); 
P.   S.,  M.  d'Aramon. 

2e   CLASSE.   —    MOUTONS    DIVISÉS    PAR    BACKS, 
QUEL   QUE    SOIT   LEUH    AGE 

Disliley-Mérinos.  —  3e  prix,  M.  Germond  (Alfred),  à 
Saint-Germain-de-Claire -Feuille  (Orne). 

Race  de  la  Charmoise.  —  le^  prix,  M.  d'Aramon,  à 
La  Guerche  (Cher);  2e,  M.  Quillet  (Emmanuel);  3% 
M.  Hermand  (Paul);  P.  S.,  M.  Ephrussi  (Michel); 
M.  Hermand  (Paul). 

Races  Rerrichonnes.  —  l''  prix,  M.  Charpentier 
(Léon),  à  Villers  (Indre);  2",  M.  Charpentier  (Emile), 
à  Diors  (Indre);  3",  M.  Deplanche  (René). 

Race  Lauraguaise.  —  1"  prix,  M.  Galinier  (Jean),  à 
Saint-Jean  du-Falga  (Ariége);  2e,  M.  Raspaud  (Jé- 
rôme), à  Foix  (Ariége). 

6e  catégorie.  —  Race<s  françaises,  non  comprises 
dans  les  catégories  précédentes,  ou  croisements  entre 
ces  races.  —  1'"  section.  —  Races  de  grande  taille.  — 
le--  prix,  .M.  Raspaud  (Jérôme).  —  2e  section.  —  Races 
de  petite  taille.  —  1«'-  prix,  M"»  Teisserenc  de  Bort,  à 
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Saint-Priest-Taurion  (Haute- Vienne);  2^,  M.  Ron- 
homme  (Max),  à  Saint-Yrieix  (Haute-Vienne);  P.  S., 
M.  Laplaud  (Martial).  —  3^  section.  —  Croisemeiits 
entre  les  races  des  deux  sections  ci-dessus.  —  !<"■  prix, 
MM.  Delpeyrou  (Albert)  et  Gavinet:  2%  M.  Laplaud 
(Martial);  P.  S..  Mm«  Teisserenc  de  Bort. 

Hacs  étrangères  à  laine  longue  {Uishley.  Colsioold 
et  analogues.  —  le»-  prix,  M™e  Teisserenc  de  Bort  ; 
2*,  M.  Laplaud  (Martial,  à  La  Trétnouille  (Vienne")  ; 
P.  S.,  MM.  Delpeyrou    Albert)  et  Gavinet. 

Races  étrangères  à  laine  courte  et  à  laine  demi- 
longue  [Soulhdown,  Shropshire,  llumpshire  et  ccna- 
logues).  —  !<"■  prix,  -M.  Manier,  à  Noisel  (Si  ine-et- 
Marne)  ;  2^.  M.  Thome  (Eugène),  à  Sonchamp  (Seine- 
et-Oise)  ;  3^  MM.  Dodat  (Chêne)  à  La  Ferté  Uauleiive 
(Allier);  P.  S.,  M°»<^  Nottin,  à  Dagny  ^Seine-et-Marne  ; 
M.^Thome  (Eugène). 

Croisements  des  races  étrangères  à  laine  longue 
avec  races  françaises  diverses.  —  1"  prix,  M.  Char- 
pentier (Léon),  à  Villars  (Indre)  ;  2%  M.  d'Aramon.  à 
la  Guerche  (■;her)  :  3%  M.  Laplaud  (J.-F.)  fils,  à 
Gouzeix  (Haute-Vienne). 

Croisem''nls  des  races  étrangères  à  laine  courte  et 
à  laine  demi-lovgiie  avec  races  françaises  diuerscs.  — 
\"'  prix,  M.  Laplaud  (Martial)  ;  2^,  M.  Charpentier 
(Léon);  3«,  M.  Ménier  ;  P.  S.,  M.  Charpentier  (Emile). 

30    CL.\SSE.    —   FEMELLES   NÉES   AVANT    LE    l»""   MAI    1909. 

Races  Mérinos.  —  l^i"  prix,  M.  Sagny  (Lucien),  à 
Coucy-la- Ville  l'Aisne). 

Dish'eij-Mérinos.  —  l"''  prix,  M.  Boisseau  (Lucien), 
à  Lagny-ie-Sec  (Oise)  ;  2«,  M.  Turbeaux  (Lucien),  à 
Savy  (Aisne)  ;  P.  S.,  M.  Sagny  (Lucien). 

Race  de  la  Charmoise.  —  l*"''  prix,  M.  Ephrussi 
(Michel)  ;  2%  M.  d'Aramon;  P.  S.,  M.  Quillet  (Emma- 
nuel). 

Races  Berrichonnes.  —  l^r  prix,  M.  Charpentier 
(Emile)  ;  2»,  M.  Charpentier  (Léon). 

Race  Lauraguaise.  —  l*-""  prix,  M.  Raspauc  (Jé- 
rôme); 2«,  M.  Galinier. 

Races  françaises  diverses  et  croisements  entre  ces 
races.  —  If'  section.  —  Races  de  grande  taille,  — 
!"•  prix,  M.  Bonhomme  (Max)  ;  2%  M.  Ra^paud  (Jé- 
rôme) —  2<'  section.  —  Races  de  petite  taille.  — 
1"  prix,  xM.  Laplaud  (F.J.)  ;  2«,  M.  Bonhomme  (M^x). 

—  3"  section.  —  Croisements  entre  les  races  d'^s  deu.r 
sections  ci-Aessus.  —  1<""  prix,  M.  Bonhomme  (Max); 
2",  M.  Galinier:  P.  S.,  M.  Raspaud  (Jérôme). 

Races  étrangères  à  laine  longue  et  leurs  croise- 
ments avec  races  françaises.  —  l'r  prix,  M  Deplanche 
(René  ;  2%  MM.  Delpeyrou  (Albert)  et  Gavinet. 

Races  étrangères  à  laine  courte  et  à  laine  demi- 
longue  et  leurs  croisements  avec  races  françaises.  — 
l"-  prix,  M.  Thome  Eugène)  ;  2%  ^L  Charpentier 
(Léon). 

4"  CLASSK.    —    BAXrtES 

Races  françaises  ou  croisements  entre  race.t  fran- 
çaises. —  l"  prix,  M.  Quillet  (Emmanuel)  ;  2^,  M.  Her- 
mnnd  (Paul)  ;  3%  M.  Laplaud  (Martial)  ;  M.  H.,  M.  La- 
plaii  I  (F.-J.). 

Races  étrar^gères  ou  croisements  entre  races  étran- 
gères. —  l-i-  prix,  MM.  Dodat  (Chênei  ;  2^  M.  Thome 
(Eugène)  ;  3%  M.  Manier. 

Croisements  des  races  étrangères  à  laine  lonr/ve 
avec  races  françaises  diverses.  —  !'■'•  prix.  M.  La- 
plaud (Martial)  ;  2',  M.  Charpentier  (Léon)  ;  3%  M.  La- 
plaud (F.-J.). 

Croisements  des  races  étrangères  à  laine  courte 
et  à  laine  demi-longue  avec  races  françaises  diverses. 

—  1"- prix.  M.  Menier;  2«,  M.  Charpentier  (Emile); 
3%  M.  ChHrpentier  (Léon)  ;  P.  S.,  M.  Lap'aud  (Martial). 


PRIX    D  HONNEUR 

OI)jets  d'art,  à  M.  d'Aramon,  à  la  Guerche  (Cher), 
pour  un  lot  d'agneaux  de  ,1a  race  de  la  Charmoise  ; 
à  MM.  Dodat,  aux  Givrillots,  à  la  Ferté-Hauterive 
(Allier),  pour  un  lot  d'agneaux  de  la  race  southdown 
et  une  bande  d'agneaux  de  la  même  race. 

3e  Division.  —  Espèce  porcine. 

l^"*^   CLASSE.    —    AnI-MAUX   ISOLÉS 

Races  Craonnaise  et  Normande.  —  Animaux  nés 
depuis  le  l'''  mars  1912.  —  l'"-  prix,  M.  Roulind  (Vic- 
tor), à  Evroii  (Mayenne)  ;  2»,  M.  Courteille  (Frédéric), 
au  Teilleul  (Manche);  3»  et  4«,  M.  Legroux  (Joseph), 
à  Saint-Georges-sur-Er?e  (Mayenne)  ;  P.  S.,  M.  Binois 
(Henri),  à  l'Epitiay-le-Comte  (Mayenne);  M.  Martinais 
(Théodore),  à  Désertines  (Manche)  :M.  Gaudin  (Paul), 
à  Barenton  (Manche)  ;  M.  Boiseaubert,  (Frédéric),  à 
Saint-Georges-sur-Erve  (Mayenne).  —  Animaux  nés 
entre  le  i"'  septembre  19M  et  le  1""  mars  1912.  — 
l'^fpriXjM.  Rouland  (Victor)  ;  2»,  M.  Legroux  (Joseph); 
3°,  M.  Lemoimier  Victor),  au  Touchet  (.Manche)  ; 
4e,  M.  Boiseaubert  (Frédéric);  P.  S.,  M.  Rivière  (Eu- 
gène), à  Saint-Georges-sur-Erve  (Mayenne)  ;  M.  Cour- 
teille (Frédéric);  M.  Soucachu  (Louis),  à  Samt-Me- 
noux  (Allier);  M.  Gaudin  (Paul)  ;  M.  Martinais  (Théo- 
dore). 

Races  Limousine  et  Périgourdine.  —  Animaux  nés 
depuis  le  i^^  mars  1912.  —  1"'  prix,  M.  Bonhomme 
(Max.),  à  Saiiit-Vrieix  (Haute-Vienne);  2%  M.  Bon- 
homme (Félix),  à  Saint-Yrieix  (Haute- Vienne).  —Ani- 
maux nés  entre  le  !'='■  septembre  1911  et  le  l'^i"  mars 
1912. —  !'='■  prix,  M.  Bonhomme  (Max';  2",  M.  Bon- 
homme (Félix). 

Autres  races  fançaises  et  animaux  provenant  de  croi- 
sements enlre  races  françaises  et  entre  races  f?'an- 
çaises  et  races  étrangères.  —  Animaux  nés  depuis  le 
l'i'  mars  1912.  —  l'""  prix,  M.  Boiseaubert  (Frédéric); 
2e,  M.  Courteille  (Frédéric);  3^,  M.  Rivière  (Eugène); 
4%  M.  Binois  (Henri);  .5»,  M.  Coutard  (Félix),  à  Saint- 
Georges-sur-Erve  (Mayenne);  P.  S.,  M.  Legroux  (Jo- 
seph ;  M.  Lemonnier  (Victor). —  Animaux  nés  entre 
le  le'-  septembre  1911  et  le  le"-  mars  1912.  —  i"  prix, 
M.  Courteillf  (Frédéric);  2%  M.  Binois  (Henri);  3% 
M.  Rouland  (Victor);  ie^  m.  Coutard  (Félix);  5^, 
M.  Martinais  (Théodore)  ;  P.  S.,  M.  Lemonnier  (Vic- 
tor) ;  MM.  Nicolas  frères,  à  Rresnay  (Allier). 

Races  étrangères  ou  croisements  enlre  races  étran- 
gères. —  Animaux  nés  depuis  le  ler  mars  1912.  — 
l"  prix,  M™e  Grosselin,  à  Courbevoie  (Seine);  2% 
M.  Prévôt,  à  Rézé  (Loire-InTérieure)  ;  3e,  M.  Bon- 
homme (Max(.  —  Animaux  7iés  entre  le  1er  septembre 
1911  et  le  le""  mars  1912.  —  ler  prix,  M"e  Mercier,  à 
Vertou  (Loire-Inférieure);  2e,'' M™'  Grosselin;  3% 
M.  Prévôt. 

2e    CLASSE.     —    BANDES 

Animaux  nés  depuis  le  i"'  mars  1912.  —  l^^  prix, 
M.  Rouland  (Victor);  2»,  M.  Rivière  (Eugène);  Se, 
M.  Legroux  (Eugène),  àÉvron  (Mayenne);  4».  M.  Cour- 
teille (Frédéric);  P.  S.,  M.  Binois  (Henri);  M.  Marti- 
nais (Théodore). 

Animaux  nés  entre  le  i^''  sepembre  1911  et  le 
lei  murs  1912.  —  \"  prix,  M.  Boiseaubert;  2e,  M.  Rou- 
land) ;  3%  M.  Soucachet  (Louis),  à  Sant-Menoux 
(Allier);  4e,  M.  Coutard  (Félix);  P.  S.,  M.  Gaudin 
(Paul),  à  Barenton  (Manche  ;  M.  Binois  (H.). 

rUIX    l'')IOXNE[Il 

Objets  d'art  :  à  M.  Rouland  (V.  ,  à  Évron  (Mayenne), 
pour  porc  craonnais  et  pour  bande  de  porcs  craon- 
nais-normands. 
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L'AMELIORATION  PASTORALE  EN  MONTAGNE 


La  loi  «  tendant  à  favoriser  le  reboise- 
ment et  la  conservation  des  forêts  privées  », 
votée  par  la  Chambre  le  12  mars  1!)09  et  par 
le  Sénat  le  20  décembre  1912,  entrera  dans 
notre  législation  dès  que  la  Chambre  aura 
sanctionné  les  modifications  de  détail  ap- 
portées à  son  texte  primitif.  C'est  un  impor- 
tant résultat  de  l'initiative  qu'avait  prise 
l'Association  centrale  pour  Vaménarjemmt  des 
montagnes^  office  de  défense  forestière  et  pas- 
torale (1)  par  ses  vœux  du  12  mai  1905, 
comme  par  ses  études  sur  V orientation  des 
capitaux  vers  le  reboisement,  puis  sur  la  Con- 
servation et  ramiHioration  des  forêts  particu- 
lières, publiées  le  1"  juillet  et  le  l*""  no- 
vembre 1903  dans  la  Revue  des  Eaux  et  Fo- 
rêts; et  l'œuvre  pratique  accomplie  en  mon- 
tagne par  cette  Association  désintéressée  n'a 
pas  été  moins  féconde. 

La  dégradation  des  montagnes,  constatée 
en  1889  par  Demonizey  sur  plus  de  trois  mil- 
lions d'hectares,  s'est  aggravée  constamment 
sous  l'effet  de  la  dévastation  des  troupeaux 
dans  les  9  dixièmes  de  cette  immense  sur- 
face, que  l'Administration  des  Eaux  et  Forêts 
n'a  pu  classer  dans  les  périmètres  restaurés 
par  ses  admirables  travaux.  Les  communes, 
propriétaires  de  la  majeure  partie  du  sol, 
n'ont  pas  les  ressources  nécessaires  pour  les 
améliorer,  et  leurs  habitants,  dont  les  trou- 
peaux y  vivent  en  vaine  pâture,  sont  vic- 
times d'une  situation  qui  semblait  inextri- 
cable. L'exploitation  pastorale  est  devenue 
une  véritable  course  à  la  destruction,  em- 
pirée  encore  par  la  transhumance  d'innom- 
brables moulons  étrangers  apportant  aux 
budgets  communaux  des  redevances  plus 
élevées  que  les  taxes  infimes  de  pacage 
payées  par  les  habitants  usagers. 

L'Association  centrale  pour  l'aménage- 
ment des  montagnes  a  résolument  abordé, 
depuis  1904,  le  relèvement  économique  de 
nos  montagnes.  En  affermant  aux  communes 
leurs  territoires  de  transhumance,  elle  verse 
à  leur  budget,  pour  améliorer  leur  domaine, 
des  redevances  égjiles  à  celles  des  troupeaux 
étrangei-s  qui  les  dévastaient  et  fait  profiter 
gratuitement  les  usagers  de  toute  l'herbe 
soustraite  à  la  destruction.  Ses  locations  ont 
ramené  la  prospérité  pa'^torale  sur  14  terri- 
toires, couvrant  plus  de  9  000  hectares  dans 
les  Pyrénées    et    les  Alpes;   ses    leçons    de 

(1)  Siège  social  à  Bordeaux,  142,  rue  de  f'essac. 


choses  montrent  aux  populations  pastorales 
qu'elles  sont  les  premières  victimes  du  dé- 
boisement, et  les  montagnards  plantent  à 
son  imitation  des  arbres  dont  ils  étaient  na- 
guère les  irréconciliables  ennemis. 

Si  difficile  qu'il  puisse  être  de  mesurer 
l'amélioration  pastorale,  cette  association  a 
résolu  ce  problème  sur  son  premier  territoire 
de  2  000  hectares  dans  la  vallée  d'Aure. 
L'amélioration  réalisée  pendant  les  cinq  an- 
nées 1904-1908  pendant  lesquelles  elle  y  a  sup- 
primé la  transhumance  permet  aux  commu- 
nes propriétaires  d'en  retirer  aujourd'hui 
1  450  fr.  de  revenu  annuel  par  l'estivage  de 
1  300  moulons  seulement  répartis  en  trois 
troupeaux,  au  lieu  de  1  200  fr.  que  leur  rap- 
portait en  1903  la  dévastation  désordonnée  de 
3  000  moutons  et  de  100  chèvres.  Le  bétail 
des  habitants,  qui  partage  la  bonne  et  la 
mauvaise  fortune  des  troupeaux  étrangers, 
profilant  dans  la  même  mesure  de  cette 
amélioration,  il  a  été  possible  de  calculer 
l'augmentation  de  valeur  localive  acquise  par 
ces  pâturages  et,  ainsi  qu'il  a  été  montré 
dans  le  livre  La  défense  forestière  et  pastorale, 
cette  valeur  locative  a  plus  que  doublé  elle 
était  en  1903  de  2  940 fr.  seulement  et  atteint 
aujourd'hui  7  888  fr.  Cette  augmentation  an- 
nuelle de  4  948  fr.  se  répartit  d'ailleurs  fort 
inégalement  entre  les  communes,  qui  profi- 
tent des  230  fr.  dont  s'est  accrue  la  rede- 
vance, et  les  habitants  usagers  qui  profitent 
gratuitement  des  4  698  fr  d'herbages  supplé- 
mentaires mis  à  leur  disposition. 

Il  est  d'autant  plus  précieux  de  faire  ap- 
précier dans  toutes  les  régions  monta- 
gneuses un  pareil  résultat,  obtenu  avec  une 
dépense  de  3  fr.  62  par  hectare,  que  les  usa- 
gers peuvent  facilement  la  réaliser  à  leur 
profit.  Il  leur  suffit  pour  cela  d'indemniser  la 
commune  de  la  suppression  du  troupeau 
transhumant  en  consentant  à  relever  leurs 
taxes  de  pacage.  Ils  ont  un  avantage  immé- 
diat à  mettre  leurs  bestiaux  dans  l'abondance 
en  payant  une  taxe  plus  élevée,  plutôt  que  de 
les  réduire,  par  une  fausse  économie,  à  lécher 
les  pierres.  Mais  les  montagnards  sont  fort 
incrédules;  ils  ne  se  fient  qu'à  ce  qu'ils  ont 
vu  de  leurs  propres  yeux,  et  l'on  ne  peut 
espérer  les  voir  s'inspirer  de  cet  exemple 
qu'en  le  reproduisant  successivement  dans 
chaque  vallée. 

11  appartient  à  l'Association  centrale  pour 
l'aménagement    des    montagnes    d'orienter 
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dans  ce  sens  les  leçons  de  choses  qu'elle  fait 
sous  les  yeux  des  montagnards.  Si  elle  remet 
à  une  commune  son  territoire  amélioré,  et  si 
les  habitants  consentent  à  relever  les  taxes 
de  pacage,  de  façon  à  combler  dans  le  bud- 
get communal  le  vide  produit  par  la  suppres- 
sion de  la  redevance  des  transhumants  que 
remplaçait,  depuis  quelques  années,  le  loyer 
de  l'Association  pour  l'aménagement  des 
montagnes  ;  ce  sera  un  excellent  exemple 
que  les  communes  voisines  pourront  imiter  : 
les  usagers  auront  ainsi  partout  un  moyen 
pratique  de  sorlir  par  leurs  seuls  moyens  de 
la  situation  lamentable  à  laquelle  il  semblait 
impossible  de  remédier,  et  l'on  ne  saurait 
trop  engager  l'Association  pour  l'aménage- 
ment des  montagnes  à  utiliser,  dans  cette 
voie  féconde,  l'élasticité  de  son  organisation. 
Sans  doute,  il  est  moins  décoratif  pour 
cette  Association  de  réduire  le  nombre  de  ses 
locations  que  de  l'étendre,  mais  une  simple 
question  d'amour-propre  ne  saurait  entrer 
en  balance,  avec   tout  le  bien  qu'elle  peut 


ainsi  réaliser.  Elle  élargira  d'ailleurs  ainsi 
son  champ  d'action  en  ajoutant  cette  expé- 
rience d'un  nouveau  genre  à  la  réglementa- 
tion et  au  cantonnement  du  pacage  sur  les 
1 275  hectares  du  vallon  d'Arize,  affermé 
pour  soixante  ans  au  pied  de  l'Observatoire 
du  Fic-du-Midi,  au  reverdissement  du  pano- 
rama de  Menton  et  à  son  apostolat  pour  le 
reboisement  rationnel. 

Le  double  problème,  identique  comme  so- 
lution, de  conserver  à  nos  montagnes  de 
France  leur  terre  et  leur  population,  sera 
résolu  quand  nos  vaillants  montagnards  sau- 
ront qu'ils  y  peuvent  parvenir  par  leurs  seuls 
moyens,  et  l'Association,  qui  a  pour  devise  : 
^<  Sauver  la  terre  de  la  Patrie  »,  ne  se  déro- 
bera pas  au  devoir  d'adapter  à  ce  but  natio- 
nal les  méthodes  persuasives  et  désintéres- 
sées qu'elle  a  si  heureusement  inaugurées. 

Paul  Descombes, 

Directeur  honoraire  des  Manufactures 
de  l'État. 


ÉCLAIRAGE  ÉLECTRIQUE 


On  nous  demande  souvent  quel  est  le  prix 
de  revient  de  l'installation  de  la  lumière 
électrique  dans  une  maison  d'habitation. 

Nous  avons  en  communication  les  diverses 
factures  de  l'installation  de  l'éclairage  élec- 
trique, faite  il  y  a  six  mois,  dans  l'apparte- 
ment d'un  de  nos  amis,  à  Paris;  bien  que 
cette  installation  ait  été  exécutée  dans  des 
conditions  exceptionnelles  de  bon  marché, 
elle  peut  nous  servir  de  base  pour  donner 
une  idée  du  prix  de  revient. 

L'installation  comprend  : 

26  lampes  dont    9  de    3  bougie?, 

—  16  de  16        — 

—  1  de  2o        — 
I  i  coupe-circuits, 

17  interrupteurs. 


380  mètres  de  câbles  conducteurs, 
60  mètres  de  caljles  souples, 

185  mètres    de   moulures  destinées   à    recevoir    les 
conducteurs  fixes. 

plus  divers   accessoires,  tels    que    patères, 
abat-jour,  raccords,  rondelles,  etc. 

Avec  quelques  lampes  supplémentaires 
qu'on  a  achetées  (3  de  5  bougies  et  9  de 
de  16  bougies),  la  somme  totale  dépensée,  y 
compris  les  104  heures  employées  au  mon- 
tage, s'élève  à  475  fr.  85,  soit,  pour  les 
2G  lampes,  à  18  fr.  30  ia  lampe. 

Pour  les  avant-projets  d'installation  de 
l'éclairage  électrique  dans  les  maisons  d'ha- 
bitation, on  peut  donc  tabler  sur  une  dépense 
probable  d'environ  20  fr.  par  lampe. 

R.  Dessaisaix. 
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Pétrassin.  par  Arfeuilles,  le  2o  février  1913. 

Jusqu'au  milieu  de  février, l'Iiiver  ne  s'était  pas 
fait  sentir  et  la  persistance  de  ce  temps  excep- 
tionnellementdoux  devenaitdésolante.  Les  arbres 
fruitiers  étaient  prêts  à  épanouir  leurs  fleurs,  beau- 
coup même  montraient  déjà  leurs  timides  co- 
rolles, tels  les  amandiers  et  même  les  pruniers; 
lespoiriersne  demandaient  que  quelques  joursde 
douceur  pour  être  eux  aussi  en  pleine  floraison. 
Mais  cette  semaine  l'hiver,  a  montré  qu'il  n'avait 


pas  dit  son  dernier  mot,  et  après  avoir  joui  pen- 
dant si  longtemps  d'une  température  si  douce, 
une  bise  glaciale  est  venue  tout  d'un  coup  nous 
rappeler  à  la  triste  réalité  des  choses,  et  toutes 
les  nuits  depuis  il  gèle  très  fortement,  le  ther- 
momètre est  descendu  jusqu'à  0  degrés  au-des- 
sous de  zéro,  ce  qu'il  n'avait  pas  fait  durant 
toute  la  saison  hivernale. 

Ces  fortes  gelées  sont  bien  accueillies  par  la 
culture,  car  ce  temps  froid  et  vif  arrêtera  le 
développement  de  la  végétation  qui  se  produisait 
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dans  une  saison  tout  à  fait  anormale,  et  s'il  y  a 
par-ci  par-là  quelques  bourgeons  de  grillés,  on 
n'aura  pas  à  trop  s'en  émouvoir. 

D'un  autre  côté,  ces  gelées  et  ce  temps  sec  au- 
ront un  tlTet  très  salutaire  puur  les  céréales,  en 
détruij-aal  une  partie  des  mauvaises  herbes  dont  | 
certains  cham[>ssont  infestés.  Actuellement,  les 
blés  sont  assez  faibles  pour  leur  âge,  et  dans  les 
sols  compacts  ils  jaunissent,  on  dirait  qu'ils 
manquent  totalement  d'azcte,ce  qui  provient  de 
l'excès  d'eau  que  jusqu'ici  ils  ont  reçu  avec  pro- 
digalité. 

D'autre  part,  le  travail  des  guétets  où  ce  mode 
de  culture  se  pratique,  sera  assez  difficile  et  pé- 


nible, car  la  lerre  a  été  tassée  par  les  pluies, 
et  privée  d'ail,  aucune  forte  gelée  n'étant  sur- 
venue pour  aérer  et  désagréger  ces  sols  et 
contrebalancer  ainsi  les  effets  nuisibles  de  pluies 
continuelles. 

Le  temps  doux  a  causé  également  un  grand  pré- 
judice aux  engraisseurs,  et  ils  sont  nombreux 
dans  notre  Bourbonnais.  Los  bêles  soumises  à 
l'engrais  mangeaient  très  difficile  nient,  n'engrais- 
saieiitpas  etpour  arriver  au  pointvoulu  demandé 
parla  bouclierie,il  leur  a  fallu  largement  un  bon 
mois  de  plus  que  dans  les  années  normales,  d'où 
perte  de  temps  et  de  nourriture. 

A.    NElinCT. 
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Le  vignoble  de  Touraine,  par  Aiguste  Ghauviunk. 
Brocliure  35  pages  et  nombreuses  illustrations.  — 
(Aux  l?ureaux  de  la  Revue  de  viticulture,  Paris.) 

C'est  une  véritable  monograp'aie  de  la  viticul- 
ture tourangelle  que  vient  de  publier  M.  Ghau- 
vigné.  Il  étudie,  en  effet,  tour  à  tour  la  réparti- 
tion du  vi^înoble  au  nord  et  au  sud  de  la  Loire 
sur  les  diverses  formations  géologiques  qui  re- 
couvrent le  tuffeau  de  Tourame,  la  climatologie 
de  la  contrée,  et  il  refait  rapidement]  l'histoire 
de  la  vigne  dans  ces  régions,  puis  passe  à  l'étude 
du  vignoble  actuel. 

Cette  partie  du  travail  qui  fixe  et  précise  la 
disposition  des  crûs  de  Touraine,  est  particuliè- 
rement intéressante.  Les  50  000  hectares  de  cet 
important  vignoble  sont  ainsi  nettement  étudiés 
et  classés,  en  même  temps  que  l'encépagement 
qui  le  forme  est  décrit  avec  préci>ion.  Puis  ce 
sont  les  modes  d'exploitation  de  la  vigne  parmi 
lesquels  les  contrats  de  closerie  sont  encore 
usités  qui  sont  passés  en  revue,  ainsi  que  les 
procédés  de  culture  appliqués  aux  divers  cépages. 
L'étude  des  vins  de  Touraine  termine  enfin  ce 
beau  mémoire,   et    montre   nettement    que    la 


reconstitution  du  vignoble  qui  avait,  a[irès  la 
crise  phylloxérique,  fait  perdre  ù  la  Touraine  sa 
haute  réputation  viticole  n'a  en  réalité  diminué 
en  rien  la  valeur  de  ses  vins.  Les  produits  de 
récoltes  comme  celles  de  1906  et  de  lOH,  obtenus 
sur  vignes  greffées  valent  tous  les  vieux  vins  dp 
l'ancien  vignoble  franc  de  pied.  Dégageant  avec 
netteté  d'un  travail  aussi  documenté  que  le  sien 
cette  conclusion  heuieuse,  M.  Chauvigné  fait 
œuvre  utile  et  son  beau  travail  sert  bien  ainsi  les 
intérèls  de  la  viticulture  française. 

Culture  potagère,  par  J.  Vercier  [Encyclopédie  des 
connaissances  agricoles).  Un  volume.  Prix  :  'A  fr.  50. 
—  (Hachette.  Paris.) 

Cet  ouvrage  essentiellement  pratique  est  un 
guide  fort  complet  pour  toutes  les]  questions  qui 
se  rapportent  à  la  culture  des  légumes. 

La  première  paitie  du  livre  est  consacrée  à 
l'horticulture  générale  :  travail  du  sol,  fertilisa- 
tion, confection  des  abris,  récolte,  etc.  La  seconde 
porte  sur  bs  principales  cultures  horticoles  et 
l'ouvrage  se  termine  par  l'indication  des  travaux 
à  entreprendre  à  chaque  époque  de  l'année. 

P.  B. 
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—  N»  T847  {Basses-Pyrénées).  —  Vous  demandez 
quel  est,  pour  un  terrain  argilo-siliceux  où  la 
chaux  fait  défaut,  le  meilleur  porte-greffe  de 
vigne,  et  à  quel  pépiniériste  peut-on  s'adresser 
en  confiance  pour  obtenir  des  plants  du  type  de- 
mandé ? 

Le  Riparia  X  Riipestris  n"  3309  est  le  porte- 
greffe  qui,  pour  les  terrains  argilo-siliceux  dé- 
pourvus de  chaux  ou  dont  la  teneur  en  calcaire 
est  peu  élevée,  paraît  le  mieux  indiqué.  Il  est 
très  répandu  et  a  fait  ses  preuves  un  peu  par- 
tout. 

Le  3309  se  trouve  chez  tous  les  pépiniéristes. 
Il  ne  nous  appartient  pas  d'en  favoriser  un  plu- 
tôt qu'un  autre.  Dans  tous  les  cas,  une  circulaire 
récente  du  ministre  de  l'Agriculture  permet  de 


poursuivre  tout  marchand  de  plants  n'ayant  pas 
fourni  les  variétés  stipulées  dans  les  achats.  — 
(.1.  M.-G.). 
j  —  B.  C.  {Pyrénées-Orientales).  —  Vous  êtes  con- 
seiller municipal  de  votre  commune,  le  maire  a 
été  révoqué  et  le  Conseil  a  démissionné  pour  se 
solidariser  avec  lui.  Le  préfet  vous  a  chargé  des 
affaires  de  la  commune;  vous  voudriez  vous 
procurer  un  traité  aussi  complet  que  possible 
pour  vous  guifier,  en  attendant  les  élections. 
Nous  ne  nous  expliquons  comment  vous  pou- 
vez être  seul  délégué.  L'article  4i  de  la  loi  du 
5  avril  1884  dispose  qu'en  cas  de  démission  d'un 
Conseil  municipal,  une  délégation  spéciale  est 
nommée  par  décret.  Mais  cette  délégation  doit 
être  composée  de  3  membres.  L'aiticle  8a  de  la 
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même  loi  prévoit  bien  la  nomination  d'un  dé-  I 
légué  par  le  préfet,  mais  seulement  dans  le  cas 
ofi  le  maire  refuse  ou  néglige  de  faire  un  des 
actes  qui  lui  sont  prescrits  par  la  loi.  Nous  ne 
connaissons  aucun  ouvrage  spécial  sur  la  ma- 
tière. —  (G.  E.) 

—  N"  8009  (Seine).  —  Le  Conseil  municipal 
d'une  commune,  sur  le  territoire  de  laquelle 
vous  possédez  des  terres,  a  pris  une  décision, 
approuvée  par  le  préfet,  aux  termes  de  laquelle 
les  frais  de  curage  annuel  d'un  rù  sont  mis  à  la 
charge  des  riverains.  Votre  fermier  vous  demande 
si  c'est  lui  ou  vous  qui  devez  payer  la  somme  ré- 
clamée. Le  bail  est  muet  à  ce  sujet.  C'est  à  vous 
qu'incombe  le  drainage  des  acquisitions  nou- 
velles; mais  il  n'est  pas  dit  que  vous  devez  entre- 
tenir les  drains  en  bon  état,  et  c'est  dans  ce  rù 
que  débouchent  les  drains. 

La  question  de  savoir  qui,  du  propriétaire  ou 
du  preneur,  doit  supporter  les  frais  de  curage, 
n'est  pas  tranchée  par  la  loi.  Elle  a  été  seulement 
examinée  par  la  doctrine.  Les  auteurs  les  plus 
autorisés  enseif^nent  qu'il  faut  distinguer.  Si,  à 
l'époque  où  le  bail  a  été  passé,  !e  fermier  a  pu 
prévoir  qu'il  aurait  à  effectuer  le  curage  ou  à  en 
payer  les  frais,  lorsque,  par  exemple,  le  curage 
se  faisait  régulièremnnt  à  des  termes  périodiques, 
c'est  au  preneur  à  supporter  les  frais.  Lorsqu'au 
contraire,  rien  n'était  réglé  à  ce  sujet  au  moment 
où  le  bail  est  intervenu,  ces  frais  restent  à  la 
charge  du  propriétaire.  (Dalloz,  nouveau  Code 
civil  annoté,  art.  tTGO,  n"^  63  et  suiv.)  Il  est,  du 
reste,  de  principe  que,  lorsqu'un  impôt  ou  une 
taxe  est  établie  au  cours  du  bail,  c'est  au  proprié- 
taire et  non  au  pren-'ur  de  l'acquitter.  Il  va  de 
soi,  d'ailleurs,  que  s'il  existait  dans  le  bail  une 
clause  relative  aux  frais  de  curage,  elle  devrait 
être  observée. —  (G.  E.) 

—  N"  9796  [Roumanie).  —  La  confection  des 
meules  de  paille  battue,  à  l'aide  d'un  ventila- 
teur et  d'un  tuyau,  dont  on  modifie,  en  cours 
du  travail,  la  position  dans  le  plan  vertical 
comme  dans  le  plan  horizonza!,  ne  s'applique 
qu'aux  batteuses  qui  brisent  la  paille  (batteuses 
en  bout,  à  batteur  à  pointes,  dit  batteur  amé- 
ricain). Toutes  les  grandes  batteuses  de  fabrica- 
tion américaine  sont  munies  de  ce  dispositif, 
mais  doivent  être  actionnées  par  un  moteur 
l'une  puissance  d'au  moins  25  chevaux-vapeur. 

—  (M.  R. 

—  .N»  6838  [Landes).  —  Pour  votre  élévation 
d'eau,  vous  indiquez  bien  la  distance  de  la  mar- 
gelle du  puits  à  la  surface  du  plan  d'eau  (23". 20) 
et  l'épaisseur  de  la  lame  d'eau  (l™.80).  —  Cela 
est  insuflisanl  pour  vous  renseigner  utilement 
sur  la  machine  à  employer  :  il  nous  faut  savoir 
à  combien  de  hauti-ur  au-dessus  de  la  margelle 
on  doit  élever  l'eau,  et  quelle  est  cette  quan- 
tité d'eau  à  élever  ;  est-ce  un  seau  d'eau  de  temps 
à  autre,  ou  un  débit  continu  plus  ou  moins  im- 
portant nécessitant  l'emploi  d'une  pompe  mue 
par  un  moteur  autre  que  l'homme?  —  (M.  R.) 

—  N°  7633  (Vienne).  —  1"  Pour  le  tirant  en  fer  | 


rond  d'une  ferme,  voyez  l'article  détaillé  paru 
dans  le  Journal  d'Agriculture  pratique,  n°  4  du 
24 janvier  1901,  page  123;  il  nous  manque  des 
indications  pour  vous  taire  le  calcul  demandé  ;  il 
vous  suffira  d'appliquer  ce  qui  est  expliqué 
dans  l'article  ci-dessus. 

2»  L'assemblage  du  tirant  en  fer  rond  avec 
l'arbalétrier  en  bois  s'effectue  de  diverses  façons. 
Le  pied  de  l'arbalétrier  est  pris  dans  une  boîte 
ou  sabot,  en  fonte  ou  en  fôle,  que  traverse  le  ti- 
rant recevant  extérieurement  un  écrou  ;  d'antres 
fois  le  tirant  se  termine  par  un  œil  qu'une 
broche  relie  à  deux  plaques  de  fer  de  60  )<  10  en- 
viron de  section,  et  plus  ou  moins  longues,  for- 
mant fourche  ou  étrier,  boulonnées  avec  le  pied 
de  l'arbalétrier. 

3°  Les  gouttières  ne  se  font  jamais  en  fer- 
blanc,  mais  en  zinc;  il  en  existe  en  fonte  et  en 
tôle  d'acier  galvanisé  ou  non;  ces  dernières  sont 
d'un  prix  trop  élf-vé  jiour  nos  constructions  ru- 
rales. Voyez  la  maison  J.  Bigot- Rénaux,  63,  rue 
Michel-Bizot,  à  Paris.  —  (M.  R.) 

■—  N°  7533  (Tarn).  —  Le  traitement  dont  vous 
parlez  ne  saurait  être  mis  en  pratique  parce 
qu'il  ne  servirait  à  rien;  mais  la  diarrhée  des 
agneaux  peut  être  enrayée  par  le  régime  ali- 
mentaire surtout  et  les  soins  hygiéniques.  Il  faut 
mettre  à  leur  disposition  comme  boisson  de 
l'eau  de  riz  et  de  l'eau  rouillée  ;  comme  aliments 
du  son,  mélangé  de  brisures  de  riz  ou  de  farine 
de  riz  ;  ou  bien  encore  du  son  frisé  saupoudré 
de  carbonate  ou  de  phosphate  de  chaux  à  la  dose 
d'une  cuillerée  à  café  pour  deux  à  trois  sujets. 
Ce  que  l'on  peut  mettre  dans  les  râteliers,  c'est 
une  pierre  de  sel  gemme;  mais  la  craie  ou  car- 
bonate de  chaux  doit  être  répartie  individuelle- 
ment. -  (G.  M.) 

—  N"  9452  (Italie).  —  Les  fourrages  de  mau- 
vaise qualité  sont  assurément  capables  de  pro- 
voquer des  troubles  digestifs  et  même  des  avor 
tements  dans  certaines  circonstances  mais  lors- 
que les  avortemenis  sont  nombreux,  il  est  plus 
fréquent  de  se  trouver  en  présence  d'avortement 
épizootique  conta-iieux  que  d'avortements  toxi- 
ques dorigine  alimentaire.  La  distinction  ne 
peut|ètre  établie  dans  les  cas  de  doute  que  par 
l'examen  direct  des  enveloppes  et  de  la  masse  du 
délivre,  car  dans  l'avortement  infectieux  il 
existe  des  altérations  spéciales  faciles  à  recon- 
naître. C'est  donc  le  vétérinaire  traitant  qui  peut 
se  prononcer  et  indiquer  ce  qu'il  y  aurait  de 
mieux  à  faire.  —  (G.  M.) 

—  N°  6952  (Lozère).  —  Tous  les  ouvrages  de 
zootechnie  donnent  une  description  sommaire 
de  la  race  bovine  dite  de  Glane,  mais  aucun 
ne  donne  des  détails  très  complets,  parce  qu'il 
ne  s'agit  pas  d'une  race  française.  Vous  trouverez 
ces  renseignements  dans  l'ancien  traité  de 
Zootechnie  de  Sanson,  et  mieux  dans  celui  qui 
est  en  cours  de  publication  du  professeur  De- 
chambre,  de  Grignon  (Librairie  Amat,  boulevard 
Saint-Germain,  Paris).  La  race  de  Glane  ne  peut 
pas  .être  rapprochée  de  la  race  Tarentaise,    et 
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elle  n'est  pas  une  variété  de  celte  race.  La  race 
bovine  de  Glane  se  rapproche  piutAt  tle  la  race 
fémeline,  ou  encore  de  la  race  de  Viliard-de- 
Lans.  Elle  est  de  pelage  froment  clair  uniforme, 
rustique,  assez  bonne  laitière.  Elle  est  d'assez 
grande  taille.  Son  poids  moyen  est  d'environ 
500  kilogr.,  le  rendement  annuel  moyen  en  lait 
est  de  2  600  litres  environ,  mais  le  lait  n'est  pas 
très  riche  en  beurre,  comme  d'ailleurs  pour  la 
plupart  des  races  de  la  réjj;ion  du  Jura  ou  de  la 
Suisse. 

Vous  pourrez  trouver  des  renseignements  très 
complets  sur  cette  race  bovine  dans  l'ouvrage 
de  zootechnie  (en  allemand)  de  MM.  Lydlin  et 
Werner.  —  (G.  M.) 

—  N"  7048  (Haute-Marne).  —  Vous  êtes  fermier 
et  voire  bail  expire  celte  année  le  20  avril.  Le 
propriétaire  de  la  ferme  a  vendu  celle-ci  en  dé- 
tail à  divers  habitants  de  la  localité,  qui  entre- 
ront eu  possession  à  la  date  sus-indiquée. 
1"  Certains  acquéreurs  veulent  faire  des  travaux 
d'assainissement  et  de  clôture  dès  maintenant, 
afin  que  tout  soit  en  état  à  leur  entrée.  Vous  de- 
mandez si  vous  avez  le  dioil  de  vous  opposer  à 
ces  travaux  jusqu'à  l'expiration  de  votre  bail; 
2°  En  raison  de  la  température,  il  y  a  lieu  de 
croire  que  les  prairies  auront  déjà  poussé  au 
20  avril.  Tous  les  ans,  même  en  hiver  quand  le 
temps  le  permet,  vous  mettez  des  poulains  ou 
des  chevaux  au  pré.  Vous  demandez  si  vous  pou- 
vez les  y  lais^er  celte  année  jusqu'au  20  avril, 
quoique  les  récoltes,  d'après  votre  bail,  restent 
au  fermier  suivant,  et,  par  conséquent,  dans  le 
cas  actuel,  aux  acquéreurs  de  la  ferme. 

1"  Le  principe  est  que  le  propriétaire  ne  peut 
rien  faire  qui  trouble,  si  peu  que  ce  soit,  la  jouis- 
sance du  preneur.  C'est  là  une  question  réser- 
vée à  l'appréciation  du  juge.  Sous  cette  réserve, 
il  paraît  certain  que  des  travaux  d'assainissement 
seraient  considérés  comme  troublant  cette  jouis- 
sance. Par  conséquent,  on  ne  saurait  les  effectuer 
avant  l'expiration  du  bail  Pour  la  clôture,  la  so- 
lution dépend  évidemment  des  circonstances  ; 
mais  elle  est  commandée  par  le  principe  rappelé 
plus  haut  ; 

2"  Nous  ne  croyons  pas,  en  présence  des 
termes  du  bail,  que  vous  puissiez  mettre  les  che- 
vaux au  pré  jusqu'au  20  avril,  car  vous  pourriez 
nuire  à  vos  suivants.  Il  en  serait  pourtant  autre- 
ment s'il  s'agissait  d'un  usage  répandu  dans  le 
pays  et  non  pas  d'une  pratique  suivie  par  vous 
seul.  (Code  civil,  art.  1139).  —  (G.  E.) 

—  N"  6870  (Loire).  —  Il  est  bien  reconnu  que 
répandre  en  couverture  sur  des  plantes  en  végé- 
tation et  même  sur  des  sols  prêts  à  être  ense- 
mencés, le  crude  ammoniac  peut  avoir  des 
effets  désastreux;  mais  si  on  le  place  dans  le  sol 
assez  longtemps  à  l'avance,  pour  que  la  transfor- 
mation des  produits  nuiMbles  (cyanures,  sulfo- 
cyanures,  etc.)  puisse  se  produire,  tout  danger 
se  trouve  écarté.  On  considère  dans  la  pratique 
que  un  mois  el  demi  est  au  moins  nécessaire; 
donc  en  semant  vers  le  Irî  avril  sur  une  terre 
ayant  reçu  l'engrais  au  13  janvier  nous  ne  pen- 


sons pas  que  vous  ayez  à  redouter  des  accidents 
dans    la    levée    des   graines   de    betteraves.   — 

(A.  C.  G.) 

—  N"  7429  (Seine-et-Marne).  —  La,  cyansimide 
doit  être  comparée  au  sulfate  d'ammoniaque 
plutôt  qu'au  nitrate  ;  c'est  un  en^^rais  azoté 
qu'il  vaut  mieux  enterrer  que  d'employer  en 
couverture.  Il  ne  semble  pas  que  son  action 
directe  sur  des  plantes  en  végétation  soit  à 
craindre;  mais  son  action,  si  les  conditions 
atmosphériques  ne  sont  pas  favorables,  peut  être 
moins  certaine  qae  celle  du  nitrate.  —  (A.  C.  G.) 

—  N»  8304  (Seinc-et-Oise).  —  L'époque  la  plus 
favorable  pour  l'application  du  plâtre  aux 
prairies  artificielles  est  le  commencement  du 
printemps,  en  saupoudrant  la  récolle  d'une 
façon  aussi  uniforme  que  possible.  L'application 
peut  se  faire  avant  le  passage  du  cultivateur,  ou 
bien  après,  laissant  dans  ce  dernier  cas,  aux 
pluies,  le  soin  d'entraîner  le  plâtre  dans  le  sol.  — 
La  dose  de  1  000  kilogr.  par  hectare  est  exaf^érée  ; 
la  pratique  a  adopté  comme  moyenne  400  kilogr. 
par  hectare. 

Avant  de  généraliser  l'emploi  du  plâtre  comme 
vous  voulez  le  faire,  assurez-vous  de  sa  réelle 
efficacité  dans  vos  sols;  car  il  ne  donne  pas, 
dans  tous  les  cas,  les  mêmes  résultats.  — 
(A.  C.  G.) 

—  M.  A.  L.  (Dordogne).  —  Il  n'y  a  pas  d'indi- 
cation spéciale  pour  l'emploi  des  engrais 
azotés  en  terres  calcaires.  Cependant  il  y  a  lieu 
d'être  réservé  pour  l'emploi  de  sulfate  d'ammo- 
niaque, qui  pourrait,  dans  certaines  circons- 
tances, subir  quelques  déperditions,  par  volati- 
lisation d'ammoniaque,  et  cette  réserve,  nous  ne 
voyons  rien  à  ajouter.  —  (A.  C.  G.). 

—  N°  7871  (Drame).  —  Le  fait  n'est  pas  parti- 
culier à  voire  région.  Presque  partout  la  ten- 
dance des  agriculteurs  est  de  donner  la  préfé- 
rence aux  superphosphates  pauvres  ou  de 
titre  moyen,  bien  que  leur  prix  soit  en  général 
plus  élevé,  par  unité  d'acide  phosphorique  so- 
luble,  que  celui  des  superphosphates  à  haut  litre. 
C'est-làuue  préférence  que  rien  ne  peut  justifier; 
nous  ne  saurions  trop  vous  engager  à  ne  tenir 
aucun  compte  de  celte  idée  préconçue;  à  l'éco- 
nomie d'achat,  s'ajoutera  l'économie  de  trans- 
port et  de  manipulation  pour  l'épandage.  — 
(A.  C.  G.) 

—  N"  6949  (Lozère).  —  Vous  demandez  quels 
sont  les  meilleurs  producteurs  directs  dans  un 
terrain  plutôt  calcaire  du  Centre  à  une  altitude 
de  7  à  800  mètres.  Voici  ceux  que  l'on  peut  con- 
seiller :  Collection  Couderc  ,  n°=  4401  ,  503  , 
H03,  2S-li2;  Collection  Seibel,  n"*  2,  63,  110, 
138,  1014,  1020,  1077. 

Si  le  calcaire  n'est  pas  trop  ciilorosant,  ajouter 
2003,  2007  et  156. 

Si  l'anthracnose  n'est  pas  à  redouter,  mettre 
128  et  380  Jurie.  —  (J.-M.  G.) 


Nous  prions  instamment  nos  abonnés  de  ne  nous 
adresser  qu'une  seule  question  à  la  fois. 
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REMARQUES    DIVERSES 


Gelée    blanche,      neige    après 

midi. 
Gelée  blanche,  beau  temps. 

Gelée  blanche,   beau  temps. 

Gelée  blanche,  beaj  temps. 

Gelée  blanche,  beau  temps. 

Gelée  blanche,  beau  temps. 
•  jel*^e  blanche,  beau  temps. 


Pluie  depuis  le  l*""  janvier  : 
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COURS    DES    DENRÉES    AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  Les  arbres  fruitiers  à  flo- 
raison précoce  (pêchers,  abricotiers,  amandiers)  ont 
souOfert  du  froid,  et  leur  récolte  est  compromise  sur 
un  certain  nombre  de  points  des  régions  du  Midi  et 
du  Centre.  Jusqu'à  présent,  les  gelées  n"ont  pas 
causé  d'autre  dommage;  d'ailleurs,  la  température 
s'est  un  peu  relevée  et  l'on  annonce,  de  divers  dé- 
partements, des  chutes  de  neige.  Les  jeunes  plantes 
se  trouvent  ainsi  protégées. 

L'arrivée  du  froid  a  e.xercé  une  influence  favorable 
sur  les  céréales,  dont  la  végétation  était  trop  avan- 
cée pour  la  saison  ;  leur  développement  a  été  arrêté. 
D'autre  part,  les  limaces,  qui  ravageaient  les  cul- 
tures, ont  presque  complètement  disparu  ;  enfin,  à 
la  faveur  du  temps  sec  et  froid,  on  effectue  dans  de 
bonnes  conditions,  partout  oii  le  sol  n'est  pas  cou- 
vert de  neige,  les  charrois  de  fumier  et  les  labours. 

A  l'étranger,  en  .Angleterre,  le  vent  a  soufflé  de 
l'Est,  et  la  semaine  a  été  plus  froide  que  la  précé- 
dente. En  Amérique,  dans  la  République  Argentine, 
la  prochaine  récolte  de  mais  s'annonce  comme  de- 
vant être  voisine  de  la  moyenne.  Des  pluies  sont 
tombées  dans  l'Inde  oîi  elles  ont  amélioré  la  situa- 
tion des  cultures. 

Blés  et  autres  céréales.  —  L«'s  offres  de  blés  des 
Etats-Unis  ont  notablement  diminué,  par  suite  de 
l'arrêt  occasionné  par  le  froid  dans  la  navigation 
fluviale.  Les  arrivages  de  blés  de  la  Plata  ont  été 
inférieurs  aux  prévisions.  Ces  deux  causes,  jointes  à 
la  situation  politique  troublée,  ont  déterminé  le 
raffermissement  des  cours  du  blé  sur  les  marchés 
européens.  On  paie  les  blés  aux  100  kilogr  :  18.68  à 


New-York,  11.52  à  Chicago,  24  à  26.12  à  Berlin,  20.9.'i 
à  22.23  à  Londres,  23.16  à  Budapest,  19.25  à  22.75  à 
Anvers,  17.63  à  Buenos-.\yres. 

En  France,  la  persistance  du  temps  sec  et  froid  a 
exercé  une  heureuse  inQuence  sur  la  qualité  du  grain. 
Les  ventes  ont  lieu  à  des  prix  soutenus.  Ou  paie  aux 
100  kilogr.  sur  les  marchés  du  Xord  :  à  Amiens,  le 
blé  26  23  à  21  fr.  l'avoine  18.50  à  21  fr.;  à  Angers,  le 
blé  21.23  à  27.50,  lavoine  22  à  22.23  :  à  Arras,  le  ble 
26.23  à  27  fr.,  l'avoine  18.25  à  19.30;  à  Beauvais,  le 
blé  26  à  21  fr.,  l'avoine  17  à  20.30  ;  à  Besancon,  le 
blé  26.23  à  26.73.  l'avoine  19.30  à  21.30;  à  Blois,  le 
blé  27.30  à  28  fr.,  l'avoine  20.50  à  21  fr.;  à  Bourg,  le 
blé  27.30  à  28  fr.,  l'avoine  23  fr.;  à  Bourges,  le  ble 
21.50,  l'avoine  21  fr.;  à  Chartres,  le  blé  27.25  à  28  fr., 
l'avoine  20  à  21  fr.:  à  Châteauroux,  le  blé  28  à  28.23, 
l'avoine  20.30  à  21  fr.;  à  Clermont-Ferrand,  le  blo 
27.50  à  28  fr..  l'avoine  22  à  22.30  ;  à  Dijon,  le  blé  27  à 
27.73,  l'avoine  20.50  à  21.50:  à  Laon,  le  blé  26.50  à 
26.75,  l'avoiue  19.50;  à  Nancy,  le  blé  27  fr.,  l'avoine 
23  fr.;  à  Nantes,  le  blé  27  à  27.23.  l'avoine  21.13  à 
22  fr.;  àNevers,  le  blé  27.75.  l'avoine  21.25;  à  Orléans, 
le  blé  28.25,  lavoine  21.23  à  21.50  ;  à  Quimper,  le  blé 
22  à  24  fr.,  l'avoine  20  à  22  fr.;  à  Rennes,  le  blé  26 
à  26.30.  l'avoine  22.50  ;  à  Saint-Brieuc,  le  blé  26.30  à 
28  fr.,  l'avoine  21.30  à  22  fr.;  à  Troyes,  le  blé  27.30  à 
27.73,  l'avoine  20  à  21  fr. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  a  vendu  aux  100  kil.: 
à  Agen,  le  blé  29.23  à  29.60,  l'avoine  23.50  à  24  f r  ;  à 
AIbi,  le  blé  28.23  à  28.75,  l'avoine  22.30  à  23  fr.;  à 
Avigaon,  le  blé  28.75  à  30  fr.,  l'avoine  23.50  ;  à 
Rodez,  le  blé  27  à  28  fr.,  l'avoine  21  à  22  fr.;  à  Tarbes, 
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le  blé  30.23  à  30.13  ;  à  Toulouse,  le  blé  29.25  à  29.75, 
l'avoine  23  fr. 

Au  marché  de  Lyon,  les  oUres  de  biés  ont  été  rela- 
tivement faibles  et  les  cours  en  hausse  de  25  cen- 
times par  (juintal.  On  a  payé  aux  100  kilogr.  Lyon  : 
les  blés  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné  28.50  à  28.15; 
de  l'Allier,  de  la  Nièvre  et  du  Cher  21». 25.  Aux  100  ki- 
logr. départ,  on  a  vendu  les  blés  de  l'Aisne  et  de  la 
Meuse  27.50  à  27.75;  de  l'Vonne  28  à  28.25;  de  la 
Côte-d'dr  et  de  Saône-et-Loire  28  Tr.  ;  de  la  Loire 
::8  à  28.25  :  de  la  Somme  et  du  Pas-de-Calais  27  à  27.50  : 
blé  tuzelle  du  Midi  2,s.;jO  a  29  fr.  ;  blé  saisselte  du 
Midi  29  à  29.30;  blé  d'Auvergne  27.75  à  2>,  fr. 

Les  seigles,  peu  demandés, ont  été  payés  aux  mêmes 
prix  que  précédemment,  soit  par  100  kilogr.  déport: 
seigles  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné  19.25  à  19.50  : 
de  Champagne  18.75  à  19  fr.  ;  du  Centre  19.25. 

Les  avoines  ont  eu  des  prix  sans  changement.  On 
a  coté  aux  100  kilogr.  Lyon  :  les  avoines  noires  27. .'JO, 
les  grises  22.25  à  22.50,  les  blanches  22  fr. 

On  a  payé  les  sarrasins  de  Bretagne  17.50  à  17.7.1 
et  ceux  de  Normandie  18  fr.  les  100  kilogr.  départ. 

A  Bordeaux,  on  vend  les  maïs  blancs  13. .50  et  les 
maïs  roux  16  fr.  les  73  kilogr. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  cote  les  blés  étran- 
gers :  blé  de  la  Plata  21.40  ;  du  Danube  21.23  à  21.50  ; 
Ulka  Taganrog  21  fr.  ;  Ulka  Nicolaïeff  21. ';3;  Azima 
Eupatoria  21.65;  Azima  Berdianska  22.85. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé  : 
à  Belfort,  le  blé  28.54  à  29  fr.,  l'avoine  22.72  à  22."^7o: 
à  Troyes,  le  blé  27.94  à  27.99,  l'avoine  21.92  à21.93. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  mercredi,  les 
cours  des  blés  ont  baissé  de  25  centimes,  On  les  a 
payés  de  26.73  à  27.75  les  100  kilogr.  Paris. 

Les  seigles  ont  été  cotés  de  19.30  à  20  fr.  le  quintal 
Paris. 

Les  cours  des  avoines  noires  et  des  avoines  grises 
ont  fléchi  de  25  centimes  par  quintal  ;  ceux  des 
avoines  blanches  sont  restés  sans  changement.  Anx 
100  kilogr.  Paris,  on  a  vendu  :  les  avoines  noires 
22.25,  les  grises  21.2:;  et  les  blanches  19.75  à  20  fr. 

Les  orges  ont  eu  des  prix  plus  fermes.  On  a  payé 
aux  100  kil.  Paris:  les  orges  de  brasserie  23  à  23.30, 
les  orges  de  mouture  21  à  21.23,  les  escourgeons  de 
mouture  21  fr.,  les  escourgeons  de  brasserie  23  à 
23.. 30. 

Les  sarrassins  ont  été  cotés  de  19.30  à  19.73  les 
100  kilogr.  Paris. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
20  février,  en  dépit  d'une  oB're  modérée  et  de  faibles 
réserves  aux  abattoirs,  les  cours  du  gros  bétail  ont 
eu  de  la  peine  à  se  maintenir. 

Les  cours  des  veaux  ont  eu  tendance  à  la  baisse. 

Les  arrivages  de  moutons  ont  été  normaux  et  les 
cours  en  hausse  de  2  ou  3  centimes  par  demi-kilo- 
gramme net. 

Les  porcs  ont  eu  des  cours  stationnaires,  avec  ten- 
dance à  la  fermeté. 

Marché  de  La  Villette  du  jeudi  20  février. 


Bœufs... 
Tact  es.. 
Taureaux 
Veaux . . . 
Moutons. 
Porcs . . . 


COTE  OFFICIELLE 


1    310 

50-3 

1.% 

1  240 
1  100 
4  325 


Amenés. 

1  :;ôl 

525 

142 

1  355 

4  :;25 

PRIX   DU    KILOG 
AU   POIDS  NET. 


!■» 
quai. 
1.6n 
I.IO 
1.46 
2. GO 
2.56 


2« 
quai. 
1.5Û 
1.56 

i.:;8 

2.40 
2.40 

1  50 


quai. 
1.3(i 
1.36 
1.30 
2.10 
2.26 
l.GO 


Prix  extrêmes 

Prix  extrême  = 

au  poids  net. 

au  poids  vif 

1.26  à  1.80 

0.6.'J  à  1.08 

1.20      1.82 

0.00      1.09 

1.24      1.52 

0.62      0  91 

1.60      2.S0 

0.88      1.68 

2.10      2.'<0 

1.05      1.68 

l.c'_'       l.'.'l 

1.12      1.30 

Bœufs 

Vaches.,, 
Taureaux 

Veaux 

Moutons  . 
Porcs  .    . , 


Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  24  février, 
les  bons  animaux  de  l'espèce  bovine  ont  été  payés 
à  des  prix  en  hausse  de  15  à  20  fr.  par  tète  ;  les  cours 
des  autres  sortes  n'ont  pas  varié. 

On  a  vendu  les  bœufs  de  la  Vienne  et  de  la  Haute- 
Vienne  0.80  à  0.86:  de  la  Dordogne  0.88  à  0.90:  de 
la  Charente  0.90  à  0.92;  de  l'Allier  et  de  la  Creuse 
0.80  à  0.S5:  de  la  Nièvre  et  de  Saône-et-Loire  0.73 
à  0.84;  de  l'Indre  0.78  à  0.>;2;  de  Maine-et-Loire  et 
de  la  Loire-Inférieure  0.76  à  0.82:  de  la  Mayenne  et 
de  la  Sarthe  0.73  .à  0.83  :  de  la  Vendée  et  des  Deux- 
Sèvres  0.70  à  0.77  le  demi-kilogramme  net. 

Les  bons  taureaux  ont  été  cotés  de  0.70  à  0.74  et 
les  autres  de  0.60  à  0.70  le  demi-kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  génisses  de  la  Charentp,  de  la  Dor- 
dogne et  de  la  Haute-Vienne  0.8C  à  0.90:  les  vaches 
du  Centre  0.80  à  0.83:  les  vaches  de  l'Ouest  O.70  à 
0.78,  les  vaches  de  ferme  0.72  à  0.S2  le  demi-kilo- 
gramme net. 

Grâce  an  ralentissement  des  arrivages,  la  vente 
des  veaux  a  présenté  une  grande  activité,  et  les  cours 
ont  progressé  de  5  à  7  centimes  par  demi-kilogramme 
net. 

On  a  payé  les  veaux  de  l'Eure,  Eure-et-Loir,  Seine- 
et-Marne,  Loiret  et  Yonne  1.40  à  1.30;  de  la  Marne  1.38 
à  1.40;  de  Maine-et-Loire  1.16  à  i.26;  du  Calvados  1 
à  1.08:  du  Lot  1.12  à  1.18;d'lndre-et-Loire  1.23  à  1.32: 
de  Maine-et-Loire  1.16  à  1.26:  de  l'Aube  1.25  à  1.37; 
de  la  Haute-Garonne  0.95  à  1  fr.  :  de  la  Haute-Vienne 
0.90  à  0.93  le  demi-kilogramme  net. 

L'offre  en  moutons  a  diminué  de  près  de  3  000  tètes, 
ce  qui  a  facilité  la  vente  ;  les  cours  des  animaux  de 
choix  ont  bénéficié  d'une  hausse  de  2  ou  3  centimes 
par  demi-kilogramme  net.  alors  que  sur  les  autres 
sortes,  les  prix  sont  restés  stationuaires.  On  a  payé 
les  moutons  de  l'Allier  et  de  la  Nièvre  1.25  à  1.36: 
d'Eure-et-Loir,  de  Seine-et-Marne  et  de  Seine-et-Oise 
1.30  à  1.37  :  de  l'Aube,  de  la  Marne,  de  la  Hante-Marne, 
de  l'Yonne  et  de  la  Côte-d'Or  1.15  à  1.22:  de  la 
Haute-Loire  1.24  à  1.27:  de  la  Drôme  1.20  à  1.30;  de 
la  Haute-Garonne,  de  la  Dordogne  et  de  l'Aveyron. 
1.10  à  1 .16;  des  Hautes-Alpes  1.14  à  1.16  :  des  Basses- 
Alpes  1.10  à  l.i:;;  de  Vaucluse  1.23  à  1.26;  de  la 
Lozère  1.17  à  1.22;  les  brebis  métisses  1.02  à  1.10; 
les  brebis  bourguignonnes  et  champenoises  1.04  à 
1.12;  celles  du  Midi  1.05  à  1.11  le  demi -kilogramme 
net. 

Les  expéditions  de  porcs  ont  été  modérées,  ce  qui 
a  provoqué  un  mouvement  de  hausse  de  1  centime 
par  demi-kilogramme  vif.  On  a  payé  les  meilleurs 
porcs  0.66  à  0.68,  les  porcs  ordinaires  0.63  à  0.63.  les 
porcs  médiocres  0.39  à  0.61.  les  jeunes  coches  0.33  à 
0.56,  les  autres  0.48  à  0..'J2  le  demi-kilogramme  vif. 

Marche'  de  La  Villette  du  lundi  24  février. 


Bœufs 

Vaches . . . . 
Taureaux . . 

Veaux 

Moutons.. . 
Porcs  gras 


Amenés. 


1  Ci';» 


Vendus. 

2  16.> 

1  082 

293 

1  137 

15  4V2 

3  5^41 

20 
44.1 


288 


REVUE  COMMERCIALE 


Bœufs. . . . 
Vaches. . . 
Taureaux. 

Veaux 

Moulons.. 
Porcs .... 


PRn 

C    DU    KILC 

GBAMME 

1"  quai. 

2»  quai. 

3«  quai. 

1.72 

1.54 

1.40 

1.74 

1.54 

1.40 

1  50 

1.42 

1.34 

2.80 

2.50 

2.20 

2. -.6 

2.40 

2.26 

1.89 

1.83 

1.71 

Prix  extrêmes 
1.30  à  1.84 


1.2d  1.86 

1.26  1.56 

1.70  2.90 

2.10  2.89 

1.66  1.94 

Viandes  abattues.  —  Criée  du  24  février. 


''  qualité    | 

.80  à 

1.85 

.00 

2.10 

.40 

2.50 

.20 

2.25 

Bœufs le  kil. 

Veaux — 

Moutons — 

Porcs  entiers.    — 


Suifs  et  corps  gras 

Suif   en  pains 80.50 

—  en  branches  .. .       56.35 

—  à  bouche 88.00 

—  comestible 87 .  50 

—  de  mouton 101.00 


2'  qualité. 


1.85 
2.20 
2.10 


3'  qualité. 

1.50  à    « 

1.75 

2.00 

2.05      2.10 


—  Prix  des  100  kilogr. 

Suif  d'os  pur 

—  d'os  à  la  benzine 

Saindoux  français. . . 

—        étrangers. 

Stéarine 


72.00 
60.50 


121.14 
122.50 


Cuirs  et  peaux. 


Taureaux 

Gros  bœufs. . 
Moy.  bœufs.. 
Petits  bœufs 


70.t^2  à      >- 

73.31  75.87 

74.12  76.78 

75.81  76.50 


Cours  de  l'abattoir  de  Paris. 
50  kilogr. 

Grosses  vaches    78 . 22  à78 . 

Petitesvaches    78.06    78. 

Grosveaux...     92.37  110. 

Petits  veaux  .   127.75       » 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Bordeaux.  —  Bœufs,  0.68  à  0.82;  vaches,  0.60  à 
0.70  le  demi-kilogr.  net;  veaux,  0.90  à  1.12  le 
demi-kilogr.  vif;  moutons,  0.90  à  1.10,  le  demi- 
kilogr.  net. 

Dijon.  —  Vaches,  1.40  à  1.60;  moutons,  1.85  à 
2.25  le  kilogr.  net;  veaux,  1.26  à  1.42;  porcs,  1.2i 
à  1.30  le  kilogr.  vif. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  l'»  qualité,  180  fr.;  2", 
168  fr.;  3«,  lo2  fr.  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
ire  qualité,  14.o  fr.;  2«,  liO  fr.;  3«,  130  fr.  les  100  ki- 
logr. vifs.  Moutons,  1"  qualité,  24.5  fr.;  2»,  230  fr.; 
3»,  210  fr.  les  100  kilogr.  nets.  Porcs,  110  à  124  fr. 
les  100  kilogr.  vifs. 

Marseille.—  Bœufs  limousins,  163  à  170  fr.;  bœufs 
gris,  158  à  165  fr.;  vaches,  135  à  155  fr.  les  100  ki- 
logr. nets;  moutons  de  pays,  215  à  233  fr.;  brebis 
de  pays,  195  à  208  fr.;  moutons  africains  de  réserve, 
213  à  223  fr.;  brebis,  190  à  205  fr.  les  100  kilogr. 
nets. 

Nancy.  —  Bœufs,  0.85  à  0.96;  vaches,  0.70  à 
0.93;  taureaux,  0.78  à  0.84  ;  moutons,  1.10  à  1.40; 
porcs,  0.85  à  1  fr.  le  demi-kilogr.  net;  veaux,  0.66  à 
0.83  le  demi-kilogr.  vif. 

Mines.  —Bœufs,  1.45  à  1.60;  vaches,  1.23  à  1.5Û; 
moutons,  2.25  à  2.40;  brebis,  2  fr.  à  2.10,1e  kilogr. 
net;  agneaux  de  lait,  1.40  à  1.60;  veaux,  1.03  à 
1.20;  porcs,  I.IO  à  1.30  le  kilogr.  vif. 

Reims.  —  Vaches,  1.40  à  1.60  ;  moutons,  2.10  à 
2.40  le  kilogr.  net;  veaux,  1.40  à  1.60;  porcs,  1.34 
à  l.o8  le  kilogr.  vif. 

Rouen.  —  Veaux,  2.33  à  2.70  ;  porcs,  1.50  à  1.80  le 
kilogr.  net,  avec  tête,  soit  1.12  à  1.32  le  kilogr.  vif. 

Vins  et  spiritueux.  —  Les  vignerons  ont  favora- 
blement accueilli  le  froid  et  la  neige,  là  où  il  en  est 
tombé.  Ils  redoutaient  un  débourrement  trop  précoce. 

Dans  le  Midi,  il  y  a  beaucoup  de  pourparlers  de 
vente  et  peu  d'aQ'aires  conclues. 

On  paie  à  rhectolitre,  à  Béziers,  les  vins  rouges  et 
rosés  24.50  à  30.30,  les  vins  blancs  32  à  37  fr. 

Dans    le  Gers,   les  vins  pour  Ustillation  sont 


achetés  au  prix  de  7  fr.  le  degré-barrique  bordelaise 

On  paie  les  vins  rouges  du  Gard  24  à  30  fr.  et  les 
blancs  30  à  34  fr.  l'hectolitre. 

Dans  la  Loire-Inférieure,  les  vins  de  gros  plants 
valent  33  à  50  fr.  la  barrique  de  225  litres  nus,  et 
ceux  de  muscadet  de  100  a  110  fr.  les  230  litres  logés. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
42  à  43  fr.  l'hectolitre  ;  les  cours  sont  en  hausse  de  5  fr. 

Sucres.  —  On  cote,  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blaac  n»  3  31  à  31.23,  et  les  sucres  roux  26.75  à  27  fr. 
les  100  kilogr.  Les  cours  du  sucre  blanc  sont  en 
hausse  de  75  centimes  et  ceux  du  sucre  roux  en 
hausse  de  39  centimes  par  quintal. 

Les  cours  des  sucres  raffinés  en  pains  sont  sans 
changement. 

Fécules.  —  Les  cours  des  fécules  se  sont  relevés 
au  cours  de  cette  quinzaine  et  restent  actuellement 
soutenus.  Dans  l'Oise,  on  paie  la  fécule  disponible 
33  fr.  et,  dans  les  Vosges,  la  fécule  l''  36  fr.  les 
100  kilogr.  gares  des  féculeries. 
"Huiles  et  pétroles.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  l'huile 
de  colza  en  tonne  est  cotée  72.75  à  73  Ir.,  et  1  huile  de 
lin  63  à  63.50  les  100  kilogr. 

On  paie,  à  l'hectolitre,  par  vagop  complet  Paris  : 
le  pétrole  raffiné  disponible  32.30,  le  pétrole  blanc 
42.30,  l'essence  45.30. 

Pommes  de  terre.  —  Le  temps  froid  n'a  apporté 
aucune  amélioration  sur  les  cours  des  pommes  de 
terre.  Les  transactions  sont  calmes  et  les  prix  sta- 
lionnaires. 

Aux  mille  kilogr.  Paris,  on  paie  :  la  Hollande  de 
choix  113  à  120  fr.  ;  la  Hollande  ordin;iire  100  à  HO  fr.; 
la  Strazeeie  75  à  80  fr.;  la  Saucisse  rouge  100  à  118  fr.; 
la  Ronde  jaune  70  à  75  fr. 

On  cote  aux  mille  kilogr.  départ  :  la  Hollande  95 
à  11,'i  fr,  ;  la  Saucisse  rouge  75  à  108  fr.  ;  la  Ronde 
jaune  56  à  66  fr.  ;  l'Institut  de  Beauvais  50  à  60  fr. 
i'Early  rose  60  à  65  fr.  ;  la  Richter's  Imperator  58  à 
60  fr. 

Essence  de  térébenthine.  — ■  .Vu  marché  de  Bor- 
deaux, l'ollre  en  essence  de  térébenthine  s'est  élevée 
à  82  OOU  kilogr.  Elle  a  été  payée  67  fr.  le  quintal  nu 
ou  76  fr.  le  quiutal  logé.  Les  cours  sont  en  hausse 
de  1  fr. 

Fourrages  et  pailles.  —  Au  marché  de  La  Cha- 
pelle, les  arrivages  de  fourrages  et  de  pailles  ont 
dépassé,  dans  une  forte  proportion,  ceux  des  mar- 
chés antérieurs.  Les  prix  ont  eu  tendance  à  la 
baisse. 

On  a  vendu  la  paille  de  blé  de  1"  qualité  23  à 
27  fr.;  de  2^,  24  à  25  fr.;  de  3%  20  à  22  fr.;  la  paille 
de  seigle  38  à  40  fr.;  la  belle  paille  d'avoine  24  à 
25  fr.;  celle  de  2»  qualité  20  à  22  fr.;  de  3^  18  à 
19  fr.;  le  bon  foin  55  à  60  fr.;  le  foin  ordinaire  40  à 
45  fr.;  la  belle  luzerne  60  à  65  fr.;  la  luzerne  ordi- 
naire 50  à  33  fr.;  le  bon  regain  43  à  50  fr.;  le  regain 
ordinaire  35  à  38  fr.,  le  tout  aux  104  bottes  de  5  ki- 
logr. rendues  à  Paris  au  domicile  de  l'acheteur, 
droit  d'entrée  et  frais  de  camionnage  compris. 

B.  Durand. 

Prochaines  adjudications  militaires. 

Arras,  8  mnrs.  —  Blé  tendre,  2  000.  q. 

Nevers,  8  mars.  —  Blé  tendre,  4  300  q.  ;  avoine  in. 
digène,  1  000  q. 

Dôle,  13  mars.  —  Avoine  indigène,  6  000  q. 

Toul,  11  mars.  —  Blé  tendre,  4  000  q.;  avoine  in- 
digène, 1  200  q. 

Châlons-sur-Marne,  13  mars.  —  Avoine  indigène, 
2  000  q. 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  DU  10  AU  25  FÉVRIER  1913 


CÉRÉALES.—  Marchés  français 

Prix  ninj-en  par  100  kilogrammes. 


Régio 


-NORD-OUEST 


Calvados  —  Condé-sur-N.. 
CoTES-DU-NoKD.  —  Sl-Brlouc 
Finistère.  —  Landivisiau.. 
Ille-et-Vilaine. —  Rennes. 

Manche.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.       \  Baisse 

2«  Région 
Aisne.  —  Laon 

Soissons 

Eure.  —  Evreux. . . 
Eure-et-Loir. —  Cliàleaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras... 

Seine.  —  Paris 

Seine-et-Marne. —  Nemours 

Meaux 

Sbine-bt-Oise.  — Versailles 

Etampes 

Seine-Inférieure.—  Rouen 

Somme.  —  Amiens 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  l   Hausse  . . . 

précédente.       \  Baisse 

3"  Région.  - 
Ardennes.  —  Charleville... 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Reims 

Haute-Marnk.  —  Chaumont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar  le-Duc 

Vosges.  —  Ncufcliâleau. . . . 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  \  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse 

4"  Région 
Charente.  —  Angouléme  . . 
Gharente-Infér.  —  Marans 

Deux-Sèvres.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours.. 
Loire-Inférieure. —  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon  

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse 

5"  Région. 
Allier.  —  Saint-Pourçain. 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Chàteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre.—  Nevers 

Puy-de-Dome.  —  Clermont. 
ÏONNE.  —  Brienon 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 
Prix. 

Prix. 

Prix. 

27.00 

20.00 

21.00 

26.25 

20.00 

20.00 

27.F.0 

20.00 

19.50 

26.  DO 

20.50 

18.76 

27.00 

20.50 

21.00 

26.-5 

18.50 

18.50 

26.75 

20.50 

21.00 

26.25 

20.00 

20.50 

27.50 

21.00 

21.00 

26.83 

20.11 

20.1'. 

0.05 

» 

0.08 

» 

0.06 

'- 

26.62 

18.50 

21.00  1 

26.80 

19.00 

21  00 

27.00 

19.50 

21.00 

27.50 

20.50 

21.50 

27.50 

20.00 

21.50 

27.60 

20.25 

20.00 

27.50 

20.00 

21.00 

26.50 

20.00 

20.00 

26.75 

19.00 

19.50 

26.67 

20.75 

21.00 

CG.87 

20.00 

21.00 

27.87 

19.75 

21.25 

';6.50 

19.00 

21.25 

27.50 

19.50 

21  50 

27.50 

18.25 

20.75 

27.75 

19.25 

21  00 

26.50 

18.71 

21.00 

27.17 

19.53 

20.88 

0.10 

„ 

„ 

» 

0.02 

0.08 

27.00 

21.00 

20.00 

27.62 

19.50 

21.50 

27.50 

18.67 

21.25 

27.  CO 

20.50 

20.00 

27.00 

17.50 

20.00 

27.00 

18.75 

21.75 

27.00 

20.00 

21.50 

27.16 

19.-12 

20.86 

0.06 

„ 

0.Ù6 

'< 

0.15 

.. 

27.00 

20.00 

20.25 

27.50 

19.50 

21.00 

26.50 

20.00 

20.75 

26.75 

20.00 

21.00 

27.12 

20.00 

21.00 

27.. 36 

19.75 

20.67 

27.50 

20.75 

21.50 

27.00 

20.50 

21.56 

27.25 

20.00 

21.25 

27.11 

20.06 

21.00 

» 

» 

» 

0.06 

o.u 

0.08 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse. 
précédente.       t  Baisse- . 


26.75 

20.50 

20.  CO 

27.00 

20.00 

20.25 

26.25 

20.50 

20.25 

28.12 

20.85 

21.00 

2S.25 

20.00 

23.00 

27.75 

19.50 

21.25 

26.50 

20.00 

21.25 

27.75 

20.25 

21.50 

27.00 

18.25 

20.00 

27.26 

19.97 

20.95 

0.23 

» 

0.01 

» 

» 

» 

Prix. 
21.00 
21.55 
20.75 
22.50 
20.50 
21.50 
21.25 
31.50 
22.00 


21.00 
21.50 
21.50 
20.50 
20.50 
19.90 
20.50 
20.25 
19.25 
19.50 
20.37 
20.50 
20.00 
22.00 
20.50 
21.50 
18.75 
20747 

0  11 


20.00 
20.50 
20.37 
20.50 
23.00 
22.00 
21.50 
21.18 
0.07 


21.00 
21.00 
20.50 
21. CO 
21.87 
22.12 
21.75 
21.50 
21.50 
21.36 


21.25 
20.50 
21.00 
20.75 
21.37 
20.75 
21.50 
21.75 
20.50 
21.04 

0.10 


Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 
Blé. 


6»  Région.  —  EST. 

Ain.  —  Bourg 

Cote-d'Or.—  Dijon , 

Doubs.  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgoin , 

Jura.  —  Lons-le-Saunier. . . 
Loire.  —  Saint-Etienne  . . . . 

Rhône.  —  Lyon 

Saone-kt-Loire.  —  Châlon. 

Haute-Saone.  —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  —  Annecy.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . 
précédente.       (  Baisse 

7=  Région. 

Ariêge.  —  Pamiers 

DoRDOGNB.  —  Périgueux... 
Haute-Garonne.  —Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  —  Pau. 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine 
précédente. 


27.50 
27.25 
26.50 
27.50 
27.00 

28.50 
28.12 
27.00 
27.00 
26.50 
27.28 
O.Il 


SUDOUEST. 


Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

20  50 

20.25 

19.00 

21.25 

20.50 

20.50 

20.00 

20.50 

» 

21.00 

20  50 

21.00 

19., 37 

21.  CO 

20.75 

21.25 

20.50 

„ 

20.25 

21.50 

20.25 

20.00 

20.16 

20.82 

0.01 

0.04 

" 

» 

Hausse  . . . 
Baisse 


8«  Rég 
îudary 


20.12 

20.50 

20.00 

20.50 

20.50 

20.75 

21.00 

20.50 

20.50 

20.37 

20.47 

0.02 

» 
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Avoine 

Prix. 

23  00 
20.00 
20.50 
21.00 
21.00 

22.00 
21.50 
21.00 
21.25 
21.50 
21.25 


26.50 

20.00 

20.50 

27.00 

20.00 

21.00 

27.00 

19.50 

20.50 

27.00 

20.00 

20.50 

26.75 

20.00 

21.00 

27.25 

19. e5 

20.25 

27.50 

20.25 

21  00 

28.00 

20.25 

20.50 

28.00 

20.50 

20.00 

27.22 

20.03 

20.58 

0.11 

0.08 

0.11 

Aude.  —  Casteln; 

AvEYRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

CoBRÈZE.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère  .  —  Mende 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  l  Hausse  . . . 
précédente.       \  Baisse.... 

9"  Région. 

Hautes-Alpes.  —  Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne 

Alpes-Marit.  —  Cannes... 

Ardèche.  —  Privas 

B.-du-Rhonb.  —  Aix 

Drome.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loibe.  —  Le  Puy... 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.      \  Baisse 


Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr. 


27.00 

20.25 

21.00 

26.50 

20.25 

21.00 

.26.75 

20.50 

20.50 

26.50 

20.25 

20.00 

26.50 

20.25 

20.00 

28.75 

22.00 

22.00 

27.00 

21.00 

21.00 

28.12 

20.25 

22.25 

27.00 

20.50 

20.50 

27.50 

20.50 

20.50 

27.26 

20.57 

20.77 

0.02 

0.27 

0.04 

» 

» 

» 

Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 


Sud-Ouest. 

Sud 

Sud-Est . . . 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse. 
précédente        \  Baisse.. 


Blé. 


26.83 
27.17 
27.16 
27.11 
27.26 
27.28 
27.22 
27.12 
27.26 


27.16 
0.05 


Seigle 


20.11 
19.53 
19.42 
20.06 
19.97 
20.16 
20.03 
20.47 
20.57 


20.03 


Orge. 

Avoine 

20.14 

21.36 

20.88 

20.4,7 

20.86 

21.18 

21.00 

21.36 

20.95 

21. Oi 

20.82 

21.25 

20.58 

21.00 

20.77 

21.17 

20.77 

21.00 

20.75 

21.09 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Les  100  kilogrammes. 


Alger 

Philippeville 
Constantine.. 
Tunis 


Blé. 


tendre. 
31.87 
32.00 
31.75 
32.12 


dur. 

Seigle. 

35.00 
34.75 
35.00 
35.25 

« 

Orge. 


24.37 
24.25 
24.25 

24.50 


20.75 
21.50 
21.00 
21.50 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES  Blé. 


Hambourg 


Allemagne. 

(entrepôt) 

Berlin 

Als.\ce-Lokr.  —  Strasbourg 

Colmar 

Angleterek.  —  Londres... 
Autriche.  —  Vienne  (disp.) 
Belgique   —   Louvain 

Bruxelles 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.   —  Groningue... 

Italie.  —  Milan 

E.SPAGNE.  —  Albacete 

Roumanie.  —  Bucarest 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New- York... 

Chicago 


21.50 
25.65 
27.50 

21.60 
27.00 
20.62 
20.85 
21.00 
23.16 
18.50 
31.12 
30.15 
18.00 
23.00 
18.68 
17. ÎO 


16.62 
21,90 
23.60 


21.50 
17.60 
17.25 
17.25 
20.72 

24.25 
24.00 
14.50 
21  50 
12.96 
11.94 


Orge. 

Avoine 

17.37 

15.87 

.1 

21,46 

21.87 

24.70 

» 

» 

18.28 

14.72 

17.50 

16.50 

19.60 

20  00 

:0.25 

19.75 

19.59 

19.50 

» 

21.68 

21.75 

12,25 

26. 5Ù 

23.25 

» 

27.00 

15. CO 

15.50 

21.50 

21.00 

13.16 

13.02 

■' 

11.26 

HALLES  DE  PARIS 


FAUIXES    DE    CONSOMMATION 

157  kilogr.  100 


Marques  de  choix 64.00  à      »  40.76  à      » 

Premières  marques 63.00  »  40.12  » 

Bonnes  marques 01.50      62.00  39.17      39.49 

Marques  ordinaires 60.00      61.00  38.21       38.85 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) ...  »  »  » 

Coni>:tion  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
J'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 


ilos 


BLÉ. 


Les  100  kilogrammes. 


Blés  blancs...  28  00  à  28.50    1    Bergues 26.75  à  27.25 

—  roux 27.75  «  Plata  (entrep.l  21 .75  » 

—  Montereau  26.75      27.50    I    Australie—      22.75 


Les  100  kilogrammes. 
>        I    2=  qualité 1' 


.25  à    19.50 


SEIGLE. 

1"  qualité...     19.75  à 

ORGE.  —  Les  100  kilogrammes. 
Or.  brasserie.  22.50  à  22.75    i    Champagne..     23.00  à  23.50 

—  mouture..   19.50      20.50        Beauce 2v>.:0      22.75 

—  iourragère  19.00  »        |    Ouest 22.00      22.50 

ESCOURGEON.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
j"  qualité...     23.50  à  23.75    |    2«  qualité....     22.75  à  23.25 


AVOINE.  - 

Noires  choix..  23.00 

—  belle  quai.  22.25 

—  ordinaires  21.75 


Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 


22.75 
22.00 


Av.  blanches 
de  Libau  .... 
Suède 


18.75  à  19.00 
20.65  >, 

21.50      22.25 


ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilogrammes. 


Gros  33n  seul..  14. 25 à  14.50 
Son  g.  et  moy.  13.25    13.50 

Son  3-?ases 13.50    13.75 

Son  f.Q 14.75    15.00 


Recoupettes..  12.50  à  13.00 
Remoul.  bL..  19.50      22.00 

—  bis..  15.50   16.00 

—  bâtards  14.50   15.00 


Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  26  février. 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 
Douze-marques 


Escourgeon . 

Seigle 

Orge 

Avoine 

Sons 


lOÛ  k. 

37.75  à  38.00 

— 

26  75       27.75 

_ 

21  00      23.50 

_ 

19!50      20.00 

_ 

21.00      23.50 

— 

19.75      22.25 

— 

14. '10       15.00 

Bourse  du  mercredi  26  février 


Sucres  88» 

Sucres  blancs  n°  3  (courant)..., 
Huiles  de  colza  (en  tonnes).... 

Huiles  de  lin  (en  tonnes'' 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris. 
Alcool 


les  100  k.  26.75  à  27.00 

—  30.75    831,00 

—  71,00 

—  61.25 

—  80.50 

—  42.75 


BEURRES.  —  Halles  de  Paris.  (Le  kilogr.) 


BEURRES  EN  MOTTES 


Isignj'  extra.. . 

3.60  c 

6,10 

Gournay 

3.30 

S.'.'Û 

M.  de  Vire.... 

3.50 

4,90 

de  Bretagne.. . 

3.50 

3.90 

du  Gàtinais 

3,60 

4.16 

Laitiers  du  Jura 

3,2d 

3    7n 

de  Charente  . . . 

3.60 

4.16 

Etrangers 

3.50 

3.>0 

BEURRES  EN  LIVRES 

Bourgogne....  3.00  à  3.00 

Gàtinais 3.00      3.30 

Vendôme 3.20 

Beaugency 2.90 

Ferme 2.00 

Tours 

Le  Mans 3.20 

Touraine 3.00 


3.30 
3.30 
3.70 

3.30 
3.20 


Halles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie 
Picardie. .. , 

Brie 

Touraine  . . 
Beauce .... 

Bresse  

Allier 

Poitiers ... 


l'iS 
130 
135 
130 

120 
142 


Bourgogne  . 
Champagne. 

Cosne 

Sarthe 

Bretagne.,. . 

Vendée 

.\uvergne  . . 
Midi 


108 
108 


104 


120 
120 
120 


112 

116 


FR0MA(;ES.  —  fJnlles  de  Paris. 

La  dizaine. 
Fromages  de  Brie,  haute  marque »      à      » 

—  —     grands  moules 30.00      70.00 

—  —     moyens  moules 17.00      40.00 

—  —     petits  moules »  » 

—  —     laitiers 16.00      32.00 

Le  cent. 

Coulommiers 50.00  à  105.00 

Camembert  en  boîte 45.00      75  00 

—  en  paillons 30  00      45,00 

Mont-d'Or.... 10.00      26,00 

Gournay 21.00      30.50 

Lisieux 70.00    110.00 

Pont-lEvêque 50.00      78.00 

Neufchâtel 7.00      19.50 

Les  100  kil. 

80.00  à  170.00 

90.00     120.00 


Port-Salut 

Gérardmer 

Munster 120.00  160.00 

Cantal 100.00  150.00 

Roquefort 150.00  250.00 

Hollande,  l"'  choix »                » 

—          2»  choix 100.00  160.00 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 140.00  200.00 

—                    —                    Suisse 180.00  220.00 


Emmentli; 


200.00    240.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS. 

(La  pièce.) 
3.50  à  5.50 


Balles  de  Paris. 


Pintades 

Canards  ferme. 

Rouen 

Dindes  

Oies  d'Angers  . 

Lapins  dom.  . . 

—      garenne 

Pigeons 


2.50 
6.00 
5.00 


4.25 
6.75 

16.00 


Poulets  Bresse. 

—  Nantes. 

—  Houdan 

Lièvres 

Perdreaux 

Cailles 

Faisans 

Canards 


3.00  à  7.00 
2.50  6.50 
5.00      8.00 


CDLKS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  19  AU  25  FEVRIER   191.3 


GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET   PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


Paris. 
Dax.. 


MAIS.  —  Los  100  kilogr. 

03.50  à  24.00    1    Albi    21.25 

01.75      22.25    I    Bourg 22.00 

22.50 


Crest 22.50 


SARRASIN    —  Les  100  kilogr 


Paris 19.25 

Amiens 18.25 

Avallon 18.00 


Saïgon 


RIZ.  —  Nnnics 

. ..   45.00  à  eo.oo  I 

...  20.00  33.00  I 
LÉGUMES  SECS 
Haricots. 


Paris 

Bordeaux. 
Marseille. 


32.00  à  36.00 
38.00  55.00 
28.00       39.00 


Albi 18.00. 

Caranlan...       17.50 
Rennes 17.75 

les  100  kilogr. 

Caroline 

Japon 43.00 

—  Les  100  kilogr. 

Pois. 

32.00  à  38.00 
40.00  » 

32.00      36.00 


60.00 

48.00 


38.00  à  54.00 
35.00      50.00 


POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétés  potagères.   —  Halles  de  Paris. 

Paris 10.00  à  ICi.OO    1    Hollande....     10.00  à  16.00 

Cherbourg...         »    i  »        |    AlgV-rie 26.00      ;12  00 

Variétés  industrielles  et  fourragères. 

Bourbourg...       8.00  a     8.50    1    Rennes   7.50  à     9.00 

Falaise 9.00      10.00    |    Hazebrouck..       8.50  » 

GRAINES  FOl]RR.\«ÈRES.  -    Les  100  kilogr. 


Trèfles  violets. .. 

—       blancs  . . . 

Luzerne  de  Prov. 

Luzerne 

Ray-grass 


165  à  190 
350  400 
130  loO 
100  150 
40        44 


Minette 70.00  à  140 

Sainfoin  double  40.00  45.00 

Sainfoin  simple  47.00  49.00 
Pois  de  print. .         »  » 

Vesces  d'hiver  26.00  30.00 


FOURRAGES  ET  PAILLES 

Mabché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicile  de  l'acheteur  ) 


Foin 

Luzerne 

Paille  de  blé  . . 
Paille  de  seigle 
Paille  d'avoine 


V  quai. 
6(1  à  62 
62  65 
25      27 

24      05 


2»  quai. 

55  à  60 

60 

65 

24 

25 

38 

40 

20 

22 

J"  quai. 
40  à  45 
50  55 
00      22 

18       19 


Cours  de  différents  marchés  (les  100  kilogr.). 


Paille. 

Toulouse 

Charleville. . . 

Nîmes 

Epernay 


3.50 

8.50 

3.75 

8.00 

4.00 

8.25 

3.50 

8.50 

Paille. 

Valence 3.40 

Avignon 3.50 

Angers 4.00 

MoHaix 4.00 


Foin. 
8.15 

8.25 
7.50 
8 .  00 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  —  Les  100  kilogr 
Dunkerque  Nantes 

et  places    du  et 

Nord.  Le  Havre.  Marseille 


Colza 

Œillette . . . 

Lin 

Arachide . . 
Sésame  bl. 

Coton 

Coprah . . . . 


16.00  à  16.40 


18.00 
17.50 
16.25 
10.50 
20.00 


19.00 
18.75 


19.00 
21.75 


16.00  à  16. ,50 

19.25 

17.50      18.00 

16.25 

13.50 

20.00      21.75 


23.00 

19.25      00.50 

20.25 

19.50      22.00 


GRAINES  OLÉAGINEUSES. 


Paris 

Rennes  

Caen 


Colza. 
39.00  à  46.00 


Les  100  kilogr. 
Œillette. 


HOUBLON.  - 

Alostprima.  97.50  à     100.00 
Bourgogne .        »  » 

Poperingue.  100.00      102.00 


Lin. 
32.25  à  .35.25 


Les  50  kilogr. 
Wurtemberg  137.00  à  160.00 

Spalt 137      162.00 

Alsace 137.00  15:^.00 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  do  5,000  kilogr. 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote    2.12  2.30 

Viande  desséchée  moulue..                  —                    2.05  2.15 

Corne  torrétiée  moulue —                  2.05  » 

Cuir  torréfié  moulu —                   1.60  1.65 

Nitrate  de  soude 15/16  %  azote      28.80  » 

—  de  chaux 23.50  » 

—  de  potasse  44  %  potasse,  13  %  azote      50.00  à  50.75 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%     —         36.50      37.00 

Cyanamide  15  0/0  azote 24.00  » 

Cyanamide  17  à  20  0/0  azote,  l'unité 1.60  « 

Chlorure  do  [lOtassium 48/52  %     potasse  22  00  » 

Sulfate  de  potasse 48/52%          —       23.00  » 

Kaïnite,  12.4  %  de  potasse 4.00  6.00 

Carbonate  de  potasse  88-90 »  » 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 
Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate  . . .   12.40  à       » 

—  d'os  dégelât.   1/1.5  Az.,  60/65  phosph.  11.25  12.50 

Scories  de  déphosphoration,  14/16   Ph05 3.90  » 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin..     4.00  » 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3. 90  » 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp.     0.53  » 

Superphosphates  minéraux,          —               —         0.36  0.43 

Phosphate  précipité,                      —              —         0.38  0.41 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kilogr. 

(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18/20  à  Doullens 2.50  » 

—  de  Quiévy,  13/15à  Quiévy.., 3.80  > 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 2.30  » 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes  .. .     4.30  » 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00  .    » 

—  Côte-d'Or,  14/16  à  Montbard 2.50  » 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00  » 

—  Noirs  des  Pyrénées,  14/16  à  Foix...     4.00  « 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50  • 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille      17.75  • 

Ricin  4/5  Az —               11.75  » 

Arachides —  17.25 

Pavot  4.50/5  Az —               15.25  15.50 

Ravison  4.50  Az —              15.75  » 

Coton  d'Egypte —                  «  » 

Pavot  5.24/5.75  Az à   Dunkerque    15.25  15.50 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az....  —  14.50 

Ricins —               10.50  11.15 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à   Dunkerque,  2.50  %  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 19.75  » 

Guano  de  poissons 12.50  13.25 

Tourteaux  organiques  moulus  :  1 .25  à  2  0/OAz, 

3  à  4  0/0  Acide  phosphorique,  Paris 2.25  » 

Poudrette  :  2  à  3  %  Az.org.,  1  à  1.50  Acide 

phosphorique,  à  la  Plaine  Saint- Denis 2.15  à      » 

Chiffons  de  laine,  7.10  Az.,  à  Vienne 6.00  . 

PRODUITS  DIVERS.  —  Les  100  kilogr. 
Sulfate  de  cuivre à  Paris  64.00  à      » 

—  de  fer —               -^-SS  » 

Soufre  trituré à  Marseille      14.00  » 

—  sublimé —  17.00 

Sulfure   de  carbone —              36.00  » 

Sulfocarbonate  de  potassium  .     à  Saint-Denis    36.00  » 

PRODUITS  DE  LINDUSTRIE  AGRICOLE 


Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 

Lille,  disp...     38.00  à      » 
Bordeaux....     45.00      50.00 
Béziers »  » 


ALCOOLS 

Paris,  3/6    fin  betteraves 
90°  disponib.     42.50  à      » 
4  premiers..     42.50      43.00 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 


88°  sacch . ,  7-9,  disponible 

Sucres  blancs,  n°  3,  disponible  , 

Raffinés 

Mélasses 


27.00  à  27.25 
31.25  » 

65.00      69.50 
Iti  00       17.00 
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AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  Les  100  kilogr. 

Amidon  pur  froment 60.00  à  63.00 

Amidon  de  maïs 47.00  » 

Fécule  sècne  Oise 35.50      37.00 

—  Epina 35.00 

—  Paris 36.50      37.05 

Sirop  cristal 52    »      53.00 

HUILES.  —  Les  100  kilogr. 


Paris. . 
Rouen 
Caen. . 
Lille  . . 


Colza. 
73.00  à  73.50 
74.75  » 

7-2.00 

71.50 


Lin. 


63.25 
69.00 


Œillette. 


66.00 
VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 
Vins  rouges.  —  Année  1909. 
ourgeois  supérieur  Médoc S 


ordinaires  . 
Artisans,  paysans  Médoc. 


—        Bas  Médoc. 


.000 
900 
800 
650 


Graves  supérieurs. 

Petites  Graves 

Palus 


1.880      2.000 

800      1.000 

5?.0  800 

Vins  blancs.  —  Année  1909 

Graves  de  Barsac 1 .600  à  1 .800 

Petites  Graves 700  900 

Entre-deux-mers 700  800 

Vins  du  Midi.  —  Béziers  (à  l'hectolitre  nu.) 

Vins  rouges 2.45  à  2.60  le  degré. 

Vins  blancs  :  Aramon,  rose  et  blanc.     2.55      2.70        — 

—  Bourret,  —  2.70      2.85        — 

—  Picpoul,  —  2.90      3.20        — 

EAU-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 

Cognac.  —  Eau-de-Vie  des  Charentes. 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires. 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie  ou  1"'  bois. 
Petite  Champagne. . . 
Fine  Champagne 


1878 

1877 

510 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

D 

720 

-> 

800 

640 
700 
750 
850 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'Etat 
et  de  Villes. 


du  20  au  26  fév 
haut     PI 


Rente  française  3  %. .' 

—  3  %  amortissable. 
Etal  (Ch.  de  fen  101-2.  Obi.  4  %.. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr. . . 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 
1894-1896,  2  1/2  %  r.  400  fr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr... 
1898,  2  %  remb.  500  fr 

—  1/4  d'ob.  remb.  125  fr... 
I    1899,  Métro,  2  %  r.  500fr.... 

_         _     1/4  d'ob.  r.  125  f. 

1904,  —     2  1/2  %  r.  500  fr, 

—  —     l/5d'ob.  r.  lOOfr 

1905,  2  3/4  r.  400  fr 

—  1/4  d'obligation,  r.  100  f. 
1910,  2  3/4  %  remb.  430  fr... 

—  1/2  d'obligation 

1910,  3  %,  r.400fr.,320f.pay 

—  1/4  d'obligation 

[  1912,  3  0/0  r.  300  fr.  35  fr.  p. 

Argentin  1911,  4  1/2  % 

Egypte  3  1/2%  privilégiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur.  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 3  1/2  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolid.é 4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc. 500  fr.l.  p 
Crédit  Foncier  500  fr.  tout  payé. . . 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  t.  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p.. . 
J   (    Est,  500   fr.    tout  payé 

";  \  p.-L.-M. 

-=   )  Midi,  —  — 

•|   \  Nord,  —  — 

1  /  Orléans,  —  — 

U  (   Ouest,  —  — 

Transatlantique,  150  fr.  t.  p 

Messageries  maritimes,  250  fr.  t.  p. 

Métropolitain ,  250  t .  p 

Omnibus  de  Paris,  500  fr.  jouiss.. 
C«  générale  Voitures,  r.  500  fr  . . . . 
Canal  de  Suez,  500  fr.  t.  p 


88.97 

93.50 

510.00 

431.00 

538.00 

398.00 

524.00 

522.25 

315.00 

90.00 

31Ô.50 

87.00 

379.50 

103.00 

359.00 

95.00 

397.00 

83.00 

353.50 

85.75 

340.00 

164.00 

369.50 

91.25 

270.50 

97.59 

93.25 

93.00 

88.00 

96.40 

63.95 

94.30 


4599.00 
1048.00 
860.00 
1650.00 
817.00 
928.00 
1308.00 
1137.00 
1675.00 
1369.00 
912.00 
200.00 
140.00 
620.00 
753.00 
188.00 
5849.00 


bas. 

88.85 

93.50 

510.00 

429.00 

531.00 

395.00 

524.00 

522.00 

314.00 

87.00 

315.00 

85.00 

378.00 

101.00 

358.00 

93.25 

395.00 

81.75 

351.00 

81.00 

338.50 

163.00 

369.00 

90.25 

270.00 

97.35 

92.10 

92.80 

87.20 

95.25 

63.90 

94.00 


4575.00 
1045.00 
8.'!5.00 
1G40.00 
817.00 
921.00 
1.3U1.0Û 
1131.00 
1665.00 
1365.00 
910.00 
200.00 
138.00 
616.00 
744.00 
187.00 
5820.00 


27  fC-vr. 

88.90 

93.50 

506.00 

430.50 

536.00 

394  00 

521.25 

522.00 

SIC. 50 

88.00 

314. f>0 

87.00 

376.0 J 

101.50 

357.00 

94.00 

396.50 

83.  CO 

348.00 

85.00 

337.00 

164.00 

363.00 

90.50 

270.00 

91.00 

91.60 

92.65 

87.40 

96.55 

63.90 


4575.00 
1049.00 
852.00 
1652  00 
817.00 
920.50 
1302.00 
1137.00 
1665.00 
1365.00 
910.00 
200.00 
140.00 
624.00 
745.00 
187.00 
5849.00 


Valeurs  françaises 

(Obligations.) 
Fonc.    1879,  3  %  remb.  500  fr. . 

-  1883  (s.  1.)  3  %  r.  500  f. 

-  1885,  2.60  %  500  r.  500  f. 

-  1895,  2.80  %  remb.  500  f. 

-  1903,3  %  remb.  500  fr.. 

-  1909,  3  %  remb.  250  fr.. 

-  1913 

/Comm.1879,  2.60  %  r.  500  fr... 

-  1880,  3  %  remb.  500  fr. 

-  1891,  3  %  remb.  400  fr. 

-  1892,  2.60  %  r.  500  fr.. 

-  1899,  2.60  %  r.  500  fr.. 

-  1906,  3  %  tout  payé... 

-  1912,  3  0/0  r.  250  fr.... 
is  à  lots  1887 

-  algériens  à  lots  1888.... 


Bone-Guelma,  remb.  500  f  r  . . . 
Est-Algérien,        —        — 
Est,  3  %  remb.  500  fr... 

—  3  %  nouv.        — 

Ardennes  3  %  — 

P.-L.-M.,  fus.  3  %  r.  500  fr... 

—  3  %  nouv.  — 
iMidi,        3  %  remb.  500  francs 

3  %  nouv. 
•g    |Nord,       3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv. 
Orléans,  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv. 
Ouest,     3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest-Algérien,  —  — 
Est,  500  fr.  5  %  remb.  650  fr 


Messageries  maril.,  3  1/2  %  r.  500. 
G"  gén.  Voitures,  3  1/2  %  r.  500.. . 

Transatlantique,  3  %  r.  500  fr 

Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 

—        Obi.  est.  3'  s.  r.  1000  fr.. 

Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr.. 


du  20  au 

26  févr. 

- — -o,.^. 

.^_^^^ — 

Plus  haut 

Plus  bae. 

494.00 

493.00 

404.75 

403.00 

419.00 

415.00 

423.00 

419.00 

471.00 

470.00 

248.00 

246.50 

499.00 

499.00 

4f.8.75 

456.00 

498.00 

494.25 

376.75 

376.60 

407.00 

406.00 

406.00 

405.00 

484.00 

479.00 

238.00 

236.00 

58.25 

58.25 

57.25 

56.50 

405  00 

401.00 

4U0.50 

400.00 

414.00 

413.80 

416.75 

415.50 

409.00 

40S.0Ù 

411.00 

410.50 

414.75 

414.50 

412.50 

410.50 

415.00 

413.50 

414.00 

412.50 

417.00 

416.50 

417.00 

416.00 

417.25 

413.00 

413.00 

412.25 

417.50 

416.00 

408.00 

405.50 

638.00 

631.00 

390.00 

387.00 

377.25 

377.00 

352.00 

350.00 

127.00 

126.00 

115.00 

113.00 

.601.00 

600.00 

du 

Î27  févr. 

494.50 
402.50 
414.00 
420.00 
470.00 
248.00 
499.00 
456.50 
494.00 
376.00 
405.00 
403.00 
476.00 
235.00 
58.00 
55.00 


400.00 
400.00 
413.25 
416.75 
409.00 
410.50 
415.00 
412.00 
413.50 
413.75 
416.75 
416.25 
413.00 
412.25 
415.50 
409.00 
639.00 


390.00 
380.00 
353.00 
127. cO 
113.00 
600.00 


Le  aérant  :  A.  de  Céris. 


Paris.  —  L.  Marbtheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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■La  saison  et  les  cultures.  —  Suite  de  la  discussion  du  budget  par  la  Chambre  des  déput^'S.  —  Vote  d'un 
troisirme  douzième  provisoire.  —  Discussions  relatives  au  dégrèvement  de  la  propriété  forestière,  aux 
réclamations  sur  la  nouvelle  évaluation  de  la  propriété  non  bâtie.  —  Aggravation  des  droits  de  succession. 
—  Création  d'une  taxe  sur  les  chasses  gardées.  —  Les  droits  d'octroi  sur  les  huiles  d'olive.  —  Dépôt  du 
rapport  sur  le  projet  de  loi  relatif  aux  appellations  d'origine.  —  Indications  fournies  par  le  ministre  de 
l'Agriculture  sur  les  conséquences  de  la  tubérculination  des  bêtes  bovines.  —  A  propos  de  l'introduction 
en  France  des  vins  du  Maroc.  —  Introduction  des  plaats  de  vigoes  par  le  port  d'Alger.  —  Expériences  de 
M.  J.  Gapus  sur  les  méthodes  d'application  des  traitements  contre  le  mildiou.  —  Conclusions  de  ces 
expériences.  —  Conditions  de  concessions  de  subventions  aux  coopératives  agricoles.  —  Programme  d'un 
prochain  concours  général  agricole  à  Tunis.  —  La  réforme  agraire  en  Russie.  —  Etude  publiée  par  la 
Chambre  de  commerce  Russe  de  Paris  sur  ce  sujet.  —  Annales  de  l'Institut  national  agronomique.  — 
Assemblée  générale  de  la  Société  française  d'encouragement  pour  l'industrie  laitière.  —  Réunion  du  Club 
français  du  chien  de  berger.  —  Date  du  concours  national  de  chiens  de  berger  en  1913.  —  Programme  des 
conférences  données  dans  la  Grande  semaine  agricole  Belge.  —  Organisation  du  troisième  Congrès  inter- 
national du  Froid  aux  Etats-Unis.  —  Observations  de  M.  le  D''  Trabut  sur  la  chlorose  infectieuse  des 
orangers.  —  Prochaine  exposition  d'animaux  domestiques  à  Madrid.  —  Résultats  du  recensement  du 
bétail  en  Allemagne.  —  Concours  d'animaux  gras  à  Niort.  —  Hommage  de  l'.Vssociation  amicale  des  an- 
ciens élèves  de  Grignon  h  M.  Brétignière. 


La  situation. 
Il  n'y  a  pas  de  nouvelles  observations  à 
ajouter  à  celles  présentées  dans  notre  précé- 
dente Chronique,  relativement  aux  allures  de 
la  saison.  Ces  allures  sont  toujours  régu- 
lières ;  on  ne  signale,  d'aucune  région,  des 
accidents  sérieux  qui  aient  été  provoqués 
par  l'abaissement  de  la  température.  D'autre 
part,  on  peut  espérer  que  les  travaux  de  pré- 
paration des  terres  et  les  semailles  de  prin- 
temps s'achèveront  dans  des  conditions  nor- 
males. 

Le  budget  à  la  Chambr»  des  députés. 

La  Chambre  des  députés  a  continué,  du- 
rant cette  semaine,  à  discuter  la  loi  de 
finances  pour  1913.  Mais,  entre  temps,  elle  a 
dû  voter  un  troisième  douzième  provisoire 
pour  le  mois  de  mars. 

Dans  son  rapport  sur  ce  douzième,  M.  Ché- 
ron,  rapporteur  général,  s'est  lamenté  à  nou- 
veau sur  la  lenteur  apportée  à  la  discussion 
du  budget.  «  La  loi  de  finances  applical)le  à 
l'exercice  1913,  a-t-il  dit,  devrait  être  pro- 
mulguée depuis  deux  mois.  Cependant,  la 
Chambre  n'a  pas  encore  terminé  sa  lâche, 
bien  que  le  projet  de  budget  ait  été  déposé 
au  mois  d'avril,  le  rapport  général  au  mois 
de  mai,  et  que  la  discussion  ait  commencé 
le  30  mai  1912.  »  Mais  ce  ne  sont  que  des 
constatations,  sans  aucun  efTet  utile. 

Au  cours  de  la  discussion,  un  certain 
nombre  d'amendements  ont  suscité  d'assez 
longues  discussions,  sans  cependant  aboutir. 
Tel  a  été  notamment  le  sort  réservé  à  une  série 
de  dispositions  présentées  par  M.  Charles  Du- 
mont  sur  Timposilion  des  propriétés  fores- 
tières. Tout  en  cherchant  à  obtenir  des  bases 
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plus  équitables  en  ce  qui  concerne  la  taxa- 
tion des  bois,  M.  Dumont  avait  introduit, 
dans  son  texte,  une  disposition  tendant  à 
restreindre  le  droit  de  propriété,  en  limitant 
la  valeur  des  coupes  à  cinq  fois  le  revenu  net 
annuel  de  la  forêt.  C'était  vouloir  ressusciter 
une  proposition  contre  laquelle  les  plus  vives 
protestations  ont  été  élevées  et  qui  parais- 
sait définitivement  condamnée. 

M.  Delachenal  a  présenté  un  amendement, 
pour  faire  décider  que  les  directeurs  des 
contributions  directes  seraient  tenus  de  no- 
tifier aux  intéressés,  avant  le  l"'  octobre  1913, 
l'admission  ou  le  refus  motivé  des  réclama- 
tions qu'ils  auraient  présentées  au  sujet  de  la 
nouvelle  évaluation  des  propriétés  non  bâties. 
Devantl'opposition  du  ministre  des  Finances, 
qui  a  défendu  les  procédés  arbitraires  de  son 
administration,  cet  amendement  a  été  dis- 
joint. Le  même  sort  a  été  fait  à  un  amende- 
ment présenté  par  M.  Jules  Roche  et  dont 
l'objet  était  à  peu  près  le  même. 

Des  dispositions  aggravant  fortement  les 
droits  de  succession,  déjà  si  lourds  pour  les 
petits  héritages,  ont  été  introduites  dans  la 
loi  de  finances.  Ce  sont,  en  somme,  des  im- 
pôts nouveaux  qui  auront  une  malheureuse 
répercussion  sur  la  valeur  des  propriétés  ru- 
rales. M.  Pierre  Leroy-Beaulieu  s'est  efforcé 
d'obtenir  la  disjonction  de  ces  dispositions, 
mais  sans  y  réussir. 

La  Chambre  a  adopté  les  taxes  qu'elle 
avait  volées  sur  les  chasses  gardées  lors  de 
la  discussion  du  budget  précédent,  mais  que 
le  Sénat  avait  repoussées.  Les  observations 
présentées  relativement  aux  conséquences 
de  ces  taxes  sur  la  conservation  du  gibier 
n'ont  pas  eu  de  succès. 
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M.  Raiberti  et  quelques-uns  de  ses  col- 
lègues ont  réussi  à  faire  adopter  une  dispo- 
sition portant  qu'à  partir  du  1'^'  janvier  i9U 
les  taxes  d'octroi  sur  les  huiles  d'olive  ne 
pourront  pas  être  plus  élevées  que  celles  per- 
çues sur  les  autres  huiles  végétales. 

Les  délimitations. 

A  la  suite  des  nouvelles  discussions  dont 
nous  avons  donné  l'écho,  la  Commission  de 
l'Agriculture  de  la  Chambre  des  députés  a 
définitivement  adopté  le  texte  qu'elle  sou- 
mettra à  la  Chambre  sur  le  projet  de  loi  re- 
latif aux  délimitations  et  aux  appellations 
d'origine. 

M.  Dariac,  rapporteur,  a  déposé  un  nou- 
veau rapport  supplémentaire  dans  la  séance 
du  27  février. 

La  tuberculose  bovine. 

M.  Vazeille,  député,  a  interrogé  le  ministre 
de  l'Agriculture  Sur  les  conséquences  de  la 
tuberculination  -des  bêtes  bovines  par  des 
personnes  non  vétérinaires.  Voici  les  ré- 
ponses faites  à  cet  égaj-d  par  le  ministre 
pour  les  trois  questioris  qui  lui  étaient 
adressées  : 

i°  Il  n'existe  aucune  dispositiott..Iégale  ou  ré- 
glementaire interdisant  à  un  propriétaire  de 
faire  tuberculiaer  ses  bovidés  par  une  personne 
non  vétérinaire. 

2"  Le  propriétaire  de  bovidés  placés  sous  la 
surveillance  du  service  sanitaire  pour  cause  de 
tuberculose  peut  faire  tuberculinerses  animaux, 
à  titre  de  contrôle,  par  une  personne  non  vété- 
rinaire. Mais  le  résultat  de  cette  épreuve  ne  sau- 
rait être  invoqué,  bien  entendu,  pour  obtenir  la 
libéiation  des  animaux  n'ayant  pas  réagi  à 
l'épreuve.  Il  en  serait  de  même  d'ailleurs  si 
l'épreuve  était  pratiquée  par  un  vétérinaire  ne 
possédant  pas  le  mandat  sanitaire. 

Le  vétérinaire  sanitaire,  chargé  de  la  surveil- 
lance, devra 'être  avisé  de  la  date  à  laquelle 
l'épreuve  de  contrôle  a  été  pratiquée  ainsi  que 
du  procédé  utilîsé.  Cet  avis  est  nécessaire, 
puisque  certains  modes  de  la  tuberculination 
modifient  la  sensibilité  des  animaux  à  l'égard 
d'une  épreuve  ultérieure. 

Dans  le  cas  où  une  «  tubercuhnation  de  con- 
trôle )>  aurait  été  pratiquée,  la.  tuberculination 
d'épreuve,  destinée  à  libérer  les  animaux  de  la 
surveillance  sanitaire,  dans  les  conditions  fixées 
par  Tarticle  66  du  décret  du  6  octobre  1904, 
pourra  être  différée  ou  modifiée  dans  sa  tech- 
nique suivant  les  indications  spéciales. 

3°  Le  propriétaire  qui,  ayant  pratiqué  ou  fait 
pratiquer  l'épreuve  par  la  tuberculine,  suivant 
un  procédé  quelconque,  ne  fait  pas  la  déclara- 
tion pour  les  animaux  ayant  réaj-'i,  commet  une 
infraction  aux  dispositions  de  l'article  31  du 
code  rural.  Se  rendent  coupables  de  la  même 
infraction  le    vétérinaire    ou  la  personne  qui, 
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ayant  pratiqué  l'épreuve  pour  le  compte  du  pro- 
priétaire et  en  ayant  constaté  les  résultats,  ne 
font  pas  la  déclaration  omise  par  le  proprié- 
taire. 

Le  propriétaire  qui  vend  ou  expose  en  vente 
des  bovidés  qu'il  sait  avoir  réagi  à  la  tuberculine 
commet  une  infraction  à  l'article  41  du  code 
rural,  qui  interdit  l'exposition,  la  vente  ou  la 
mise,  en  vente  des  animaux  atteints  ou  soup- 
çonnés d'être  atteints  de  maladie  contagieuse. 

En  dehors  des  sanctions  pénales,  le  proprié- 
taire est  passible  des  actions  résultant  des  [ar- 
ticles 1382  et  suivants  du  code  civil,  si  la  conta- 
gion est  apportée  dans  des  étables  indemnes  par 
les  animaux  vendus. 

Ces  réponses  sont  de  nature  à  éclairer  un 
certain  nombre  de  points  sur  lesquels  les 
agriculteurs  n'étaient  pas  bien  fixés  jus- 
qu'ici. 

Questions  viticoles. 

Un  député  ayant  interrogé  le  ministre  des^ 
Finances,  sur  les  mesures  qu'il  comptait 
appliquer  à  l'introduction  des  vins  du  Maroc 
en  France,  celui-ci  lui  a  répondu  qu'il  ne 
saurait  en  prendre  ni  en  proposer  aucune, 
tant  qu'une  commission  interministérielle 
chargée  d'étudier  cette  question  n'aurait  pas 
achevé  ses  travaux,  et  que  le  Gouvernement 
n'aurait  pas  pris  une  décision  sur  ce  sujet. 
C'est  la  même  réponse  qu'il  fit  à  une  de- 
mande d'interpellation  présentée  parle  même 
député  dans  la  séance  de  la  Chambre  du 
24  février. 

A  l'occasion  des  craintes  exprimées  à  diver- 
ses reprises,  relativement  à  la  concurrence 
que  ces  vins  feraient  à  la  viticulture  de  la 
métropole,  la  Viticullure  Algérienne  fait  con- 
naître une  décision  prise  récemment  par  le 
Gouvernement  chérifien  sur  les  taxes  à  appli- 
quer aux  arbres  en  rapport,  y  compris  la 
vigne  ;  cette  taxe  serait  de  6  pesetas  75  par 
groupe  de  100  pieds.  Le  cours  de  la  peseta 
est  variable,  mais  il  s'éloigne  peu  de  80  à 
90  centimes.  A  ce  taux,  la  taxe  annuelle  à 
acquitter  pour  un  hectare  de  vigne  compor- 
tant environ  5  000  pieds  serait  de  270  à  300  fr. 
environ.  Celte  mesure  ne  paraît  pas  faite 
pour  encourager  les  nouvelles  plantations. 

—  L'introduction  des  plants  de  vigne  en 
Algérie  ne  pouvait  se  faire  jusqu'ici  que  par 
les  ports  d'Arzew,  Philippeville,  Bône,  Mos- 
taganem  et  Oran.  Un  arrêté  récent  du  gou- 
verneur général  a  ajouté  le  port  d'Alger  à 
cette  liste. 

Celte  décision  a  été  prise  pour  faciliter 
l'entreprise  de  la  reconstitution,  Alger  étant 
le  centre  d'une  région  dont  certaines  com- 
munes ont  été  admises  au  régime  de  la  libre 
culture. 
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—  On  se  souvient  que,  dans  les  dernières 
années,  on  a  discuté  sur  la  valeur  des  traite- 
ments contre  le  mildiou,  suivant  que  la 
bouillie  élail  appliquée  sur  la  face  supérieure 
ou  sur  la  face  inférieure  des  feuilles.  Aux 
expériences  qui  ont  été  poursuivies  sur  ce 
sujet,  M.  J.  Capus,  professeur  spécial  à 
Cadillac  (Girondej,  vient  d'en  ajouter  d'autres 
qu'il  a  poursuivies  en  1912  dans  ses  vignes 
d'expériences.  Ces  expériences  ont  été  etl'ec- 
tuées  avec  un  soin  particulier,  en  appliquant 
la  bouillie,  non  avec  un  pulvérisateur,  mais 
avec  un  pinceau  et  en  badigeonnant  les  feuil- 
les sur  l'une  seule  des  faces,  l'inférieure  ou  la 
supérieure,  selon  les  rameaux  ;  elles  ont 
porté  sur  les  cépages  les  plus  sensibles, 
le  Malbec  et  le  Carignan.  M.  Capus  en  expose 
ainsi  les  résultats  : 

Ce  n'est  qu'au  mois  d'août  que  j'ai  commencé 
à  percevoir  des  différences  entre  les  rameaux 
traités  par-dessus  et  les  rameaux  traités  par- 
dessous.  Je  dois  dire  d'abord  que  les  rameaux 
témoins,  c'est-à-dire  ceux  qui  n'avaient  reçu 
aucun  traitement  de  la  saison,  étaient  très 
gravempnt  atteints  dès  ce  moment  et  qu'au  mois 
d'octobre  ils  avaient  perdu  à  peu  près  toutes 
leurs  feuilles.  A  côté  d'eux,  les  rameaux  traités 
par-dessus,  comme  ceux  traités  par-dessous, 
paraissaient  pratiquement  détendus,  bien  que 
non  tout  à  fait  indemnes  et  bien  qu'on  pût  noter 
quelque  différence  entre  eux. 

A  l'observation  du  13  août,  comme  à  celle  du 
!'='■  octobre,  les  feuilles  badigeonnées  par-dessous 
à  la  bouillie  cuprique  présentaient  un  peu  moins 
de  taches  de  mildiou  que  les  feuilles  badigeon- 
nées par-dessus. 

Ainsi,  tandis  que  les  témoins  sont  presque  en- 
tièrement ravagés  par  le  mildiou,  les  rameaux 
traités  par-dessus  comme  ceux  qu'on  a  traités 
par-dessous  sont  également  indemnes  des  inva- 
sions d'été,  jusqu'à  fin  juillet,  mais  à  partir  du 
mois  d'août,  les  rameaux  traités  par-dessous  pa- 
raissent mieux  défendus  que  les  autres. 

Pourquoi  la  différence  en  faveur  des  traite- 
ments par-dessous  ne'commence-t-elle  à  se  ma- 
nifester qu'au  mois  d'aoïît  ?  C'est  ce  que  je  vais 
tâcher  d'expliquer.  Il  m'apparaît  dans  les  expé- 
riences présentes,  comme  dans  celles  que  j'ai 
faites  depuis  quinze  ans,  comme  il  ressort,  d'ail- 
leurs, d'icmombrables  résultats  de  la  pratique 
viticole,  que  les  traitements  ordioaires  de  la  pra- 
tique, c'est-à-dire  ceux  qui  atteignent  surtout  le 
dessus  des  feuilles,  lorsqu'ils  sont  faits  au  hou 
moment,  c'est-à-dire  avant  la  pénétration  des 
germes,  empêchent  l'invasion  de  se  produire. 
C'est  là  un  fait  indéniable.  Que,  dans  la  nature, 
les  germes  de  la  maladie  pénètrent  par-dessous 
ou  par-dessus  les  feuilles,  le  traitement  par-des- 
sus, fait  au  bon  moment,  empêche  leur  évolu- 
tion. 

Mais  tous  les  traitements  ne  sont  pas  effectués 
exactement  quelques  heures  ou  peu  de  jours 


avant  la  contamination.  Les  uns  peuvent  être  faits 
un  peu  trop  tard,  c'est-à-dire  assez  longtemps 
après  la  contamination,  d'autres  trop  tôt,  c'est- 
à-dire  assez  longtemps  avantpour  que  la  bouillie 
ait  pu  perdre  une  partie  de  son  efficacité. 

Aucune  expérience  n'a  encore  prouvé  qu'au 
moment  où  le  parasite  a  pénétré  dans  les  feuilles 
et  où  les  traitements  par-dessus  cessent  d'être 
efficaces,  par  contre  les  traitements  par-dessous 
aient  le  pouvoir  d'entraver  son  évolution.  Voilà 
qui  serait  important  et  qui  serait  la  justification 
la  plus  décisive  des  traitements  par-dessous  les 
feuilles,  mais  voilà  qui  n'est  pas  encore  prouvé. 

Il  en  est,  je  crois,  autrement  des  traitements 
effectués  assez  longtemps  avant  la  contamina- 
tion. Il  semble,  dans  mes  expériences  de  cette 
année,  que  ceux-ci  aient  mieux  défendu  la 
feuille  quand  ils  ont  été  effectués  à  sa  face  infé- 
rieure. Les  traitements  faits  par-dessous  se  sont 
comportés  comme  des  traitements  à  dose  plus 
forte  ou  à  bouillie  plus  adhérente. 

Ce  n'est  pour  moi  qu'une  conclusion  provi- 
soire et  qui  a  besoin  d'être  confirmée. 

M.  J.  Capus  conclut  que  le  mode  actuel  de 
traitemenl,  avec  des  sulfatages  à  dose  suffi- 
sante et  au  bon  moment,  peut  défendre  la 
vigne  contre  le  mildiou;  mais  c'est  l'asper- 
sion la  plus  complète  qui  semble  devoir  tou- 
jours donner  les  résultats  les  plus  parfaits. 

Subventions  aux  coopératives. 

M.  Barthe,  député,  a  interrogé  le  ministre 
de  l'Agriculture  sur  la  subvention  accordée 
généralement  par  l'Etat  aux  sociétés  coopéra- 
tives de  production  ou  de  distillation  au  mo- 
ment de  leur  création  et  dans  le  but  de  les 
aider,  et  sur  quelles  bases  elle  est  accordée. 
Voici  la  réponse  qu'il  a  reçue  : 

Le  ministre  de  l'Agriculture  peut  accorder  des 
subventions  aux  sociétés  coopératives  agricoles 
pour  l'exécution  des  travaux  de  construction  ou 
d'installation  de  leurs  immeubles,  lorsque  l'entre- 
prise projetée  présente  au  point  de  vue  agricole 
un  caractère  d'intérêt  général  bien  déterminé. 

L'allocation  de  ces  subventions  est  subordon- 
née, toutefois,  à  la  condition  que  les  projets  à 
exécuter  aient  été  dressés  par  le  Service  des 
Améliorations  agricoles, 'ou  soumis  à  son  contrôle 
avant  le  commencement  des  travaux. 

Le  montant  de  ces  subventions  est  variable 
suivant  l'importance  des  travaux,  l'intérêt  que 
présente  l'entreprise  et  la  situation  financière  de 
la  Société  coopérative. 

Enfin,  aux  termes  de  l'arrêté  ministériel  du 
31  octobre  1912,  les  sociétés  coopératives  ayant 
déjà  obtenu  une  avance  à  long  terme  sur  les  fonds 
du  crédit  agricole  ne  peuvent  bénéficier  de  ces 
subventions. 

Pour  bien  comprendre  cette  réponse,  il 
convient  de  distinguer  entre  les  subventions 
proprement  dites  qui  sont  accordées  aux  coo- 
pératives, lesquelles  leur  seront  définitive- 
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ment  acquises,  et  les  avances  à  long  terme 
qui  constituent  un  prêt  remboursable. 

Concours  général  de  Tunis. 

D'après  un  avis  que  nous  recevons  de  la  Di- 
rection générale  de  rAgriculfure  de  Tunisie, 
un  concours  général  agricole  se  tiendra  à  Tu- 
nis du  vendredi  18  au  lundi  28  avril.  Il  com- 
prendra douze  divisions  : 

1"  Produits  agricoles  ; 

2°  Culture  maraîchère  et  horticulture  ; 

3»  Machines  et  instruments  agricoles  ; 

4°  Récompenses  aux  employés  et  serviteurs  ru- 
raux et  industriels  ; 

5°  Animaux  reproducteurs  des  espèces  cheva- 
line et  asint'  et  de  l'espèce  mulassière  ; 

6°  Animaux  reproducteurs  des  espèces  bovine, 
ovine,  caprine,  porcine  et  cameline  ; 

7°  Animaux  gras  et  bœufs  de  travail; 

8°  Animaux  de  basse-cour; 

9'^  Produits  animaux  ; 

10''  Exposition  industrielle  ; 

11"  Exposition  commerciale; 

12°  Exposition  scolaire. 

De  nombreuses  récompenses  consistant  en 
espèces,  médailles  et  diplômes,  seront  distri- 
buées aux  exposants  les  plus  méritants. 

Le  règlement  du  concours,  ainsi  que  les 
feuilles  de  déclaration,  seront  mis  incessam- 
ment à  la  disposition  des  intéressés. 

La  réforme  agraire  en  Russie. 

Il  y  a  quelques  mois  (numéros  du  19  et  du 
26  décembre  1912),  nous  avons  analysé  les 
travaux  exécutés  parles  Commissions  agraires 
créées  en  1906  en  Russie,  pour  présider  à 
l'organisation  de  la  petite  propriété  rurale  et 
à  la  disparition  de  la  propriété  communale 
collective.  Nous  avons  fait  ressortir  la  rapi-  ' 
dite  avec  laquelle  cette  révolution  s'accentue, 
en  indiquant  la  large  part  prise  parla  Banque 
des  Paysans  dans  ce  mouvement. 

Sur  ce  même  sujet,  la  Chambre  de  com- 
merce Russe  de  Paris  a  publié  récemment, 
sous  le  titre  La  réforme  otjraire  en  Russie, 
une  intéressante  brochure  qu'on  doit  si- 
gnaler. Elle  est  consacrée,  en  effet,  à  un 
exposé  très  précis  de  la  transformation 
opérée  au  cours  des  dernières  années.  Dans 
une  première  partie,  est  étudiée  la  situation 
des  paysans  russes  depuis  l'émancipation  des 
serfs  en  1861;  dans  une  deuxième,  est 
exposée  la  réforme  opérée  en  1906  en  vue 
de  la  libération  des  paysans  et  de  leur  acces- 
sion à  la  propriété  individuelle  de  la  terre  ; 
la -troisième  est  consacrée  au  rôle  joué  par  la 
Banque  impériale  foncière  des  Paysans  et 
aux  services  qu'elle  a  rendus  pour  la  réalisa- 
tion de  la  réforme. 
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Les  résultats  de  cette  réforme  sont  dès 
aujourd'hui  manifestes  :  augmentation  no- 
toire du  rendement  des  terres,  plus  sensible 
pour  les  terres  des  paysans  que  pour  celles 
des  grands  propriétaires,  accroissement  dans 
la  consommation  des  denrées  agricoles  par 
les  grandes  masses  de  la  population,  de- 
mandes grandissantes  de  machines  agricoles, 
développement  du  mouvement  coopératif 
agricole  (16  000  coopératives  fonctionnent 
actuellement).  Ce  sont  là  autant  de  signes  de 
progrès  qui  ne  pourront  que  s'accentuer. 

La  Chambre  de  commerce  Russe  de  Paris 
offre  sa  brochure  au  public  français  ;  pour  la 
recevoir,  il  suffit  de  la  demander  à  son  siège, 
à  Paris  (27,  rue  Tronchet). 

Institut  national  agronomique. 

Le  deuxième  fascicule  qui  termine  le 
tome  XI  (2*^  série)  des  Annales  de  Clnslilul 
national  agronomique^  a  été  publié  récem- 
ment. Ce  fascicule  renferme  un  certain 
nombre  de  travaux  qu'on  doit  signaler. 

Ce  sont  :  un  mémoire  de  M.  L.  Lindet  sur 
les  formes  que  le  phosphore  et  le  calcium 
affectent  dans  la  caséine  du  lait,  une  note  de 
Max  Ringelmann  sur  les  essais  dynamomé- 
triques auxquels  il  s'est  livré  sur  les  trac- 
teurs agricoles,  une  étude  de  M.  E.  Pohersur 
le  commerce  du  poisson  de  mer  en  Alle- 
magne, une  note  de  M.  P.  Pacotfet  sur  le 
dosage  des  gaz  liquéfiés  et  en  particulier  de 
l'acide  sulfureux,  l'exposé  par  M.  Yves 
Henry  d'observations  sur  l'application  en 
Tunisie  de  la  stérilisation  des  moûts  de  vins 
et  leur  amélioration  par  l'emploi  de  levures, 
pures. 

Société  de  l'industrie  laitière. 

La  Société  française  d'encouragement  à- 
l'industrie  laitière  a  tenu  son  assemblée 
générale  annuelle  le  21  février,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  Viger. 

Parmi  les  principales  questions  qui  y  ont 
été  discutées,  on  doit  signaler  un  vœu  sur  la 
réglementation  du  commerce  des  graisses 
d'origine  végétale  qui  sont  employées  trop 
souvent  pour  falsifier  les  beurres,  et  sur  la 
revision  du  tarif  douanier  sur  les  matières 
premières  d'où  elles  sont  extraites,  quand 
ces  matières  premières,  coprah  et  analogues, 
ne  sont  pas  originaires  des  colonies  fran- 
çaises. 

Un  autre  vœu  a  été  émis  relativement  à  la 
désinfection  des  vagons  servant  au  transport 
du  bétail.  Il  a  été  demandé  que  les  mesures 
de  désinfection,  auxquelles  sontaslreinles  les. 
compagnies  de  chemins  de  fer,  et  pour  les- 
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quelles  il  est  perçu  une  taxe  sur  les  expédi- 
teurs, soient  rigoureusement  appliquées  sous 
la  surveillance  des  agents  du  contrôle,  et  que 
les  compagnies  soient  rendues  au  besoin 
responsables  des  maladies  du  bétail  dans  le 
cas  oii  il  serait  prouvé  que  la  désinfection 
n'a  pas  été  faite. 

Club  du  Chien  de  berger. 

L'Assemblée  générale  du  Club  français  du 
Chien  de  berger  s'est  tenue  le  22  février, 
sous  la  présidence  de  M,  Emmanuel  Boulet, 
assisté  de  M.  Dretzen, vice-président. 

Il  a  été  annoncé  que,  d'accord  avec  la  So- 
ciété d'agriculture  de  l'arrondissement  de  Pi- 
thiviers  (Loiret),  présidée  par  M.  Léon  Pois- 
son, le  Concours  national  de  chiens  de  berger 
aurait  lieu  en  1913  à  Pithiviers  les  o  et  6  juil- 
let. Deux  objets  d'art  offerts  par  le  Prési- 
dent de  la  Républque,  3  médailles  d'or, 
150  médailles  de  vermeil,  argent  et  bronze 
et  un  grand  nombre  de  primes  importantes 
en  espèces  seront  décernées,  s'il  y  a  lieu. 

Pour  tous  renseignements,  on  doit  s'adres- 
ser, à  partir  du  15  avril,  à  M.  Donon,  direc- 
teur des  Services  agricoles  du  Loiret,  com- 
missaire général  du  Concours,  rue  de  la  Ré- 
publique, à  Orléans. 

La  semaine  agricole  Belge. 

Nous  avons  annoncé  que  la  cinquième 
exposition  de  machines,  organisée  par  la 
Société  de  mécanique  et  d'industries  agri- 
coles de  Belgique,  se  tiendrait  à  Bruxelles, 
dans  le  palais  du  Cinquantenaire,  du  8  au 
17  mars. 

A  cette  occasion,  la  plupart  des  principales 
associations  agricoles  de  Belgique  tiendront 
des  réunions  accompagnées  de  conférences 
d'après  le  programme  qui  suit  : 

9  MARS.  —  A3  HEURES.  AssocicUion  des  ingénieurs 
sortis  de  l'Institut  agricole  de  VEtat,  à  Gembloux. 
M.  J.  Ernotte,  ingénieur  agricole,  administra- 
teur-gérant de  la  Sucrerie  de  Blérancourt  (Aisne)  : 
«  rétablissement  des  fermiers  belges  en  France.  » 

10  MARS.  —  A  11  HEURES.  Société  centrale  fores- 
tière de  Belgique.  M.  A.  Poskix,  professeur  à  l'Ins- 
titut agricole  de  l'Etat,  à  Gembloux  :  <(  Utilité  et 
travail  du  dessouchement  dans  les  coupes  de 
bois  résineux.»  — A  3  uk^res.  Société  de  mécanique 
et  d'industries  agricoles.  M.  G.  Coupan,  ingénieur 
agronome,  chef  des  travaux  de  Génie  rural  à 
l'Institut  national  agronomique  de  Paris  :  ((  l'Etat 
actuel  de  la  Motoculture.  » 

11  MARS.  —  A3  HEURES.  Société  ISationdle  de  Lai- 
terie. M.  Francis  Marre,  expert  chimiste  près  de 
la  Cour  d'Appel  de  Paris  et  des  Tribunaux  de  la 
Seine  :  «  les  Fraudes  et  falsifications  en  laiterie.  » 

12  MARS  —  AH  HEURES.  Société  du  cheval  de 
irait  belge.  M.  le  Chevalier  Hy.nderick  de  Theule- 


goet:  ((la  création  de  la  race  Thoroughbred  ou 
pur  sang  anglais  avec  les  enseignements  quêtes 

autres    élevages    peuvent    en    retirer.    ».  A 

2  heures.  Société  centrale  d'Agriculture  de  Belgique. 
M.  L.  HÉRON.NAux,  directeur  général  de  l'Union 
Fédérale  de  France:  (d'Assurance  du  bétail  en 
France.»  —A  3  ^mRV.?,,  Société  belge  des  décorés  du 
Mérite  agricole  de  France.  M.  Lucas,  ingénieur 
agronome,  à  Gournay  (France)  :  «la  Conservation 
des  produits  agricoles  par  le  froid.  » 

13  MARS.—  A  11  ï\Ky]'HE'6.  Commission  permanente 
du  lait.  M.  Porcher,  professeur  à  l'Ecole  vétéri- 
naire de  Lyon  :  ((  les  Falsifications  du  lait  en 
nature.  »  —  A3  n¥.m\%&.  Société  Saiionale  pour 
l'amélioration  des  races  bovines  en  Belgique  ; 
M.  LiÉ.xAUx,  professeur  à  l'école  de  médecine 
vétérinaire  de  l'Etat  :  «  l'Hygiène  des  étables  et 
les  maladies  du  bétail.  » 

14  MARS.  —  A3  HEURES.  Soclété  pour  le  progrés 
de  l" agriculture  mécanique.  M.  G.  Uagondet,  ingé- 
nieur agricole  à  Bruxelles  :  «  le  Moteur  méc"a- 
nique  appliqué  dans  les  fermes.  » 

15  MARS.  —  A  3  heures.  Société  Royale  Linnéenr.e 
de  Bruxelles.  M.  le  D-'  Hagedoorn,  de  Bussum 
(Pays-Bas):  «  la  Science  de  la  Génétique.  » 

16  MARS.  —  A  11  HEURES.  Société  Royale  Lin- 
nénne  de  Bruxelles.  M.  le  D""  Hagedoorn,  de  Bus- 
sum (Pays-Bas):  «la  Génétique  appliquée  à  la  cul- 
ture des  plantes.  »  —  A  3  heures.  Association  des 
Ingénieurs  sortis  de  l'Institut  agronomique  de  Lou- 
vain.  M.  J.  Vander  Vaeren,  Inspecteur  de  l'Agri- 
culture, professeur  à  l'institut  agronomique  de 
l'université  de  Louvain  :  «  l'Utili^té  du  contrôle 
des  semences.  L'organisation  des  stations  de  con- 
tr(Me  des  semences  à  l'étranger.» 

Cette  série  de  réunions  constitue  ce  qu'on 
appelle  désormais  la  «  Grande  semaine  agri- 
cole Belge.    » 

Congrès  international  du  Froid, 

Le  3"=  Congrès  international  du  Froid,  orga- 
nisé par  l'Association  internationale  du 
Froid,  se  réunira  cette  année  aux  Etats-Unis 
et  durera  du  1-4  au  24  septembre.  Voici  la 
note  que  nous  recevons  sur  ce  sujet  : 

L'emploi  du  temps  et  le  programme  élaboré 
assureront  aux  congressistes  européens,  qui 
feront  le  déplacement,  un  voyage  aussi  instruc- 
tif au  point  de  vue  technique,  qu'intéressant  à 
tous  les  autres  points  de  vue. 

Les  congressistes  doivent  se  trouver  réunis 
le  14  septembre  à  New-York,  pour  aller  à  Was- 
hington où  aura  lieu  le  13  septembre  l'ouverture 
officielle  du  Congrès  et  où  les  congressistes  étran- 
gers seront  présentés  au  président  des  États- 
Unis. 

Les  travaux  du  Congrès  commenceront  effec- 
tivement à  Chicago,  le  17  septembre,  pour  durer 
jusqu'au  24. 

La  journée  du  23  septembre  sera  emiloyée  à 
une  excursion  à  Milwaukee  et,  durant  tout  le 
Congrès,  aura  lieu  une  exposition  do   matériel 
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frigorifique  et  de  conservation  des  denrées  péris- 
sables. 

Le  voyage  en  sleeping  de  New-York  à  Washing- 
ton et  Chicago,  et  retour  à  New-York  par  les 
chutes  du  Niagara,  sera  gratuit  pour  les  membres 
titulaires  du  Congrès  venant  d'Europe. 

Les  conditions  d'admission  au  Congrès  sont 
les  suivantes  :  les  membres  titulaires  paient  une 
cotisation  de  4  dollars  ;  les  membres  associés 
faisant  partie  de  la  famille  des  membres  titu- 
laires paient  une  cotisation  de  2  dollars. 

Exception:  Les  membres  de  l'Association  inter- 
nationale du  Froid  ne  paient  qu'une  cotisation  de 
2  dollars  pour  être  inscrits  comme  membres 
titulaires  du  Congrès. 

On  doit  adresser  toutes  les  adhésions  et 
demandes  de  renseignements  concernant  le 
Congrès  au  Secrétariat  de  l'Association  in- 
ternationale du  Froid,  9,  avenue  Carnot,  à 
Paris. 

Chlorose  des  orangers. 

Dans  une  communication  récente  à  l'Aca- 
démie des  sciences  (séance  du  20  janvier),  le 
docteur  Trabut,  directeur  du  service  botani- 
que de  l'Algérie  a  décrit  une  maladie  des 
orangers  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  chlo- 
7'ose  infectieuse  et  qui  se  distingue  de  la  chlo- 
rose bien  connue  par  ce  fait  que  son  carac- 
tère principal  réside  dans  sa  transmission 
par  la  greffe.  Les  sujets  contaminés  ne  four- 
nissent que  des  greffons  chloroses  ;  le 
porte-greffe  est  lui-même  contaminé  et,  quand 
on  l'ampute  de  la  partie  greffée  et  qu'on  le 
regreffe,  la  maladie  passe  dans  le  nouveau 
greffon.  Dès  la  deuxième  année,  les  greffons 
contaminés  fleurissent  très  abondamment  et 
fructifient,  puis  dépérissent  et  meurent.  Le 
docteur  Trabut  constate  que  la  transmission 
de  cette  maladie  du  greffon  au  sujet  et  réci- 
proquement rappelle  ce  qui  existe  pour  la 
panachure  des  Malvacées,  également  inocu- 
lable par  la  greffe  ;  mais  on  n'a  pas  encore 
réussi  à  mettre  en  évidence  un  microorga- 
nisme quelconque  dans  les  organes  infec- 
tés; ce  qu'on  a  du  moins  constaté,  c'est  que 
le  greffage  seul  peut  communiquer  la  maladie. 

Exposition  de  bétail  à  Madrid. 

L'Association  générale  des  éleveurs  d'Es- 
pagne, présidée  par  le  duc  de  Bailen,  dont  le 
marquis  de  la  Frontera  est  le  secrétaire,  or- 
ganise une  exposition  nationale  d'animaux 
domestiques  :  races  chevalines,  bovines, 
ovines,  caprines  et  porcines,  qui  se  tiendra 
à  Madrid  du  21  au  26  mai  prochain.  11  y  sera 
annexé  un  concours  de  produits  laitiers 
présentés  par  les  éleveurs  ou  par  des  indus- 
triels, et  une  exposition  de  machines  et 
d'autres  produits.  En  même  temps,  l'Asso- 


ciation des  éleveurs  ouvre  des  concours  de 
mémoires  sur  des  sujets  déterminés  :  ma- 
ladies des  porcs,  étude  zootechnique  de  l'éle- 
vage dans  une  région,  moyens  d'assurer  la 
production  du  cheval  de  guerre,  étude  sur 
le  rûle  des  concours  de  bétail  et  sur  les 
moyens  de  les  organiser. 

Le  bétail  en  Allemagne. 

Voici  les  résultats  du  recensement  du  bé- 
tail en  Allemagne,  opéré  le  2  décembre  1912, 
comparativement  avec  ceux  du  précédent 
recensement  en  1907  : 

2  décembre  0  déeenibre  Auemenla- 

1912  1907  11011+  ou 

—  —  iliminution  — 
Espèce   clieva- 

line 4  516  297  i  3  55  047  +      171250 

Midets  et  bar- 
dots               1  746  942  +               804 

Espèce  asine..           11  886  10  349  -f              737 

—  bovine..   20  158  738  20  630  544  —       471  806 

—  ovine...     o  787  848  7  703  710  —  1  915  862 

—  porcine.  21  883  073  22  146  532  —       261  459 

—  caprine.     3  383  971  3  533  970  —      149  999 

D'un  recensement  à  l'autre,  la  diminution 
serait  donc  de  2.3  0/0  pour  l'espèce  bovine, 
de  24.9  pour  l'espèce  ovine  et  de  1.2  pour 
l'espèce  porcine.  11  n'y  aurait  augmentation 
que  pour  les  espèces  chevaline  et  asine. 

Concours  d  animaux  gras. 

Le  concours  d'animaux  gras  et  le  grand 
marché  d'animaux  de  boucherie,  organisés 
chaque  année  par  la  Société  centrale  d'agri- 
culture des  Deux-Sèvres,  se  tiendront  à  Niort 
le  jeudi  27  mars. 

Ce  concours  est  ouvert  aux  animaux  de 
toute  la  France.  Les  animaux  devront  appar- 
tenir aux  exposants  depuis  trois  mois  au 
moins. 

Association  amicale  de  Grignon. 

L'Association  des  anciens  élèves  de  l'École 
de  Grignon  a  tenu  son  assemblée  générale 
le  22  février.  A  cette  occasion,  elle  a  voulu 
témoigner  à  M.  L.  Brélignière  la  satisfaction 
qu'elle  avait  éprouvée  de  sa  nomination 
comme  professeur  d'agriculture  en  rempla- 
cement de  M.  François  Beithault. 

Un  très  beau  bronze,  le  Travail,  lui  a  été 
offert.  M.  Marcel  Vacher  et  M.  E.  Rouart  ont 
remis  ce  souvenir  au  jeune  professeur  en  le 
félicitant  d'avoir  su  s'affirmer  comme  un  des 
maîtres  de  notre  agriculture.  En  quelques 
paroles  émues,  M.  Brélignière  a  rappelé  ce 
qu'il  devait  au  maître  dont  il  avait  été  l'élève, 
puis  le  collaborateur,  et  dont  il  devenait  le 
successeur,  et  il  remercia  les  Grignonnais  de 
la  sympathie  dont  il  est  très  fier. 

Henry  Sagnieu. 
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Le  lail,  comme  toutes  les  mitres  (lenr('es 
alimealaires,  peut  faire  Tobjet  de  fraudes 
multiples  :  mouillage,  écrémage,  addition 
d'antiseptiques,  etc.,  et  comme  les  consé- 
quences peuvent  en  être  fort  graves  lorsi^u'il 
s'agit  de  l'alimentation  des  enfants  ou  des 
malades,  on  ne  saurait  trop  applaudir  aux 
poursuites  qui  sont  engagées  contre  les 
fraudeurs  avérés. 

Mais,  malheureusement,  il  y  a  pour  le  lait, 
produit  organique,  autre  chose  que  les  adul- 
térations par  fraudes  qui  peuvent  être  décou- 
vertes par  les  recherches  des  chimistes  ; 
ces  altérations  d'un  autre  ordre  sont  plus 
complexes  et  plus  importantes  pour  la  santé 
des  consommateurs  que  les  modifications  de 
la  composition  chimique.  Tout  comme  des 
viandes  peuvent  s'altérer  et  se  putrélîer  plus 
ou  moins  rapidement  après  abatage  des  ani- 
maux, le  lait  après  sa  récolle  peut  lui  aussi 
s'altérer,  plus  ou  moins  rapidement  selon  les 
conditions  qui  ont  présidé  à  la  récolte  etselon 
la  température  à  laquelle  il  est  exposé. 

Bien  plus,  le  lait  peut  varier  dans  ses  qua- 
lités alimentaires  au  moment  même  de  sa 
récolte,  c'est-à-dire  au  moment  de  la  traite, 
selon  que  les  laitières  qui  l'ont  fourni  sont 
ou  non  en  bon  état  de  santé  générale,  selon 
la  qualité  de  la  nourriture  qui  leur  est 
distribuée,  selon  l'état  d'intégrité  plus  ou 
moins  parfait  des  tissus  de  la  mamelle  elle- 
même,  etc..  En  d'autres  termes,  le  lait  natu- 
rel de  composition  chimique  normale  peut 
lui-même,  sous  l'influence  de  cette  dernière 
série  de  causes  modificatrices,  être  bon,  mau- 
vais (aliments  de  qualité  spéciale,  communi- 
quant au  lait  un  goût  ou  une  saveur  désa- 
gréable, parfois  des  propriétés  purgatives  ou 
autres),  toxique  (laitières  alimentées  avec 
certains  résidus  industriels  :  drèches  et  pul- 
pes altérées,  drèches  de  distillerie,  de  geniè- 
vre, d"absinthe,  etc.),  ou  dangereux  (laitières 
atteintes  de  mammites  banales  ou  spécifi- 
ques :  mammites  chroniques,  tubercu- 
leuses, etc..) 

Or,  ces  altérations  dans  les  qualités  alimen- 
taires du  lait  sont  indépendantes  des  varia- 
tions de  la  composition  chimique,  le  labora- 
toire d'analyses  ne  peut  pas  les  déceler;  il 
n'y  a  que  l'observation  et  l'expérimentation 
qui  ont  permis  de  les  préciser. 

Et  dès  lors,  on  comprend  que,  dans  la  vente 


du  lait,  il  y  ait  à  surveiller  non  seulement  le 
côté  cornrni'rcial  relatif  à  la  fraude,  ma,is  aussi 
celui  plus  important,  le  côté  production  à 
rétable,  sous  la  dépendance  directe  de  l'état 
de  santé,  des  conditions  hygiéniques  d'ins- 
tallation, et  de  l'alimentation. 

Les  consommateurs  peuvent  être  trompés 
sur  la  qualité  de  composition  du  lait;  cela  ne 
porte  de  préjudice  qu'à  leur  bourse,  et  c'est 
le  rôle  des  chimistes  du  service  des  fraudes 
de  les  protéger.  Mais  puisqu'ils  peuvent  être 
exposés  à  des  conséquences  infiniment  plus 
graves  que  les  précédentes,  puique  celles-là 
sont  capables  de  retentir  sur  leur  santé, 
c'est  le  rôle  des  hygiénistes  d'un  service 
sanitaire  uniformément  organisé,  de  les 
mettre  à  l'abri  de  ces  dangers. 

Ce  sont  des  considérations  de  cet  ordre 
qui  ont  guidé  l'Administration  supérieure 
de  l'Agriculture,  dans  l'élaboration  d'un 
projet  de  loi  qui  est  sûrement  le  reflet  d'in- 
tentions des  plus  louables,  mais  qui  malheu- 
reusement ne  me  paraît  pas  répondre,  dans 
son  texte,  aux  intentions  qu'on  semble  s'ôlre 
proposé  de  réaliser,  et  qui,  accepté  tel  quel, 
serait  par  avance  condamné  à  une  ineffica- 
cité absolue. 

C'est  tout  au  moins  mon  opinion,  et  je  tiens 
à  en  exposer  les  raisons. 

Article  i".  —  «  Il  est  interdit  d'annoncer, 
«  d'exposer,  de  détenir  ou  de  transporter  en 
«  vue  de  la  vente  ou  de  vendre,  d'importer  ou 
u  d'exporter  sous  le  nom  de  «  lait  »  un  produit 
«  autre  que  le  produit  intégral  de  la  traite  to- 
«  laie  et  ininterrompue  d'une  femelle  laitière 
«  bien  portante,  normalement  nourrie  et  ne  con- 
«  tenant  pas  de  colostrum. 

«  En  l'absence  d'indication  complémentaire 
«  très  apparente,  cette  dénomination  ne  désigne 
«  que  le  lait  de  vache.  » 

L'article  premier  manque  de  pi-écision  et 
appelle  nécessairement  quelques  réflexions 
sur  trois  points  au  moins  : 

A.  —  Comment  définira-t-on  la  laitière 
bien  portante? 

Une  laitière  peut  être  bien  portante  en  ap- 
parence et  malade  en  réalité. 

Prenons  le  cas,  qui  est  loin  d'être  une  ex- 
ception dans  les  grandes  vacheries,  de  l'exis- 
tence de  la  tuberculose  sans  manifestations 
extérieures.  Ya-t-on  interdire  l'exploitation 
des  laitières  qui  réagissent  à  la  tuberculine? 
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S'il  s'agit  simplement  de  lait  alimentaire 
destiné  à  la  consommation  directe,  je  l'ad- 
mets bien  volontiers,  car  c'est  une  mesure 
que  j'ai  réclamée  depuis  bien  des  années,  en 
demandant  que  ces  laitières  soient  soumises 
à  l'épreuve  de  la  tuberculine  et  que  l'on  éli- 
mine toutes  celles  qui  réagiraient  positive- 
ment. 

Mais  s'il  s'agit  de  lait  commercial  destiné  à 
des  beurreries  ou  des  fromageries,  on  se 
heurtera  très  sûrement  à  des  impossibilités 
matérielles  d'application.  L'état  sanitaire  de 
notre  bétail  laitier  ne  permettrait  pas  la  mise 
eo,  pratique  d'une  pareille  mesure.  La  légis- 
lation à  ce  point  de  vue  resterait  lettre 
morte. 

Prenons  un  secondcas,  celui  d'une  vache  qui 
ne  donne  du  lait  que  par  trois  trayons  fvaches 
manqueltps  ou  manchottes).  Ici,  il  en  est  qui 
peuvent  encore,  malgré  cette  tare,  se  montrer 
d'une  exploitation  rémunératrice.  Elles  ne 
sont  cependant  pas  nettes  au  point  de  vue 
absolu  de  la  santé  générale,  puisqu'elles  ont 
un  quartier  de  mamelle  malade  ou  supprimé 
fonctionnellement;  et  cela  n'empêche  pas  le 
lait  fourni  par  les  trois  autres  quartiers 
d'être  du  lait  normal.  La  qualification  de  lai- 
tière bien  portante  pourra  donc  donner  prise 
à  des  discussions  sans  nombre,  et  cette  qua- 
lification a  besoin  d'être  précisée. 

B.  —  Comment  définira-t-on  une  laitière 
normalement  nourrie? 

Le  régime  normal  pour  une  laitière  est  en 
principe  celui  du  pâturage. 

Mais  ici  encore,  suivant  les  localités  et  les 
régions  productrices,  rien  n'est  plus  variable 
que  le  régime  alimentaire. 

Dans  la  banlieue  parisienne,  par  exemple, 
les  nourrisseurs  utilisent  largement  les  ré- 
sidus industriels  tels  que  drèches  de  bras- 
serie et  de  distillerie.  Le  lait  obtenu  n'est 
certes  pas  à  recommander  pour  l'utilisation 
en  nature,  surtout  pour  l'alimentation  des 
enfants;  mais  s'il  était  utilisé  pour  l'emploi 
industriel  dans  les  beurreries  ou  froma- 
geries, il  serait  sans  inconvénients  réels;  et 
alors  le  régime  qui  serait  mauvais  pour  un 
but  déterminé,  serait  acceptable  pour  l'autre. 
Dans  les  régions  du  >'ord  et  de  l'Est,  dans 
es  pays  de  cultures  betteravières,  quantité 
de  laitières  sont  nourries  avec  des  pulpes  de 
sucrerie  ou  de  distillerie,  voire  même  parfois 
avec  des  drèches  de  distillerie  de  genièvre 
ou  d'absinlhe,  et  les  mêmes  réflexions  peu- 
vent s'appliquer  à  ce  régime  alimentaire. 

Lorsqu'on  utilise  des  tourteaux,  il  en  est 
d'excellents,  et  d'autres  qui  présentent  des 
inconvénients  réels  au  point  de  vue   de  la 


qualité  du  lait,  s'il  devait  être  utilisé  en  na- 
ture. Et  combien  d'autres  exemples  sem- 
blables qui  pourraient  être  cités! 

Je  crois  donc  que  si  l'on  veut  formuler  des 
prescriptions  légales  au  point  de  vue  du  com- 
merce du  lait  et  de  V alimentation  des  lailièrea, 
il  faudra  forcément  faire  une  distinction  entre 
le  lait  alimentaire  et  le  lait  pour  usages  indus- 
triels {beurreries,  fromageries,  etc.) 

C.  —  Sur  la  définition  du  lait  ne  contenant 
pas  de  colostrum,  il  ne  saurait  y  avoir  de 
discussion.  Après  vêlnge,  le  lait  ne  doit  être 
considéré  comme  ayant  les  qualités  alimen- 
taires requises  qu'après  six  à  huit  jours. 


Art.  2,  —  11  est  interdit  à  quiconque  se  livre  à 
la  vente  du  lait,  tel  qu'il  est  défini  à  l'article  1", 
de  détenir  en  vue  de  la  vente,  dans  ses  locaux 
ou  dans  quelque  lieu  que  ce  soit,  de  mettre  eu 
vente  ou  de  vendre  du  lait  écrémé,  ni  d'en  faire 
ou  laisser  détenir  en  vue  de  la  vente,  mettre  en 
vente  ou  vendre  par  une  autre  personne,  dans 
les  locaux  occupés  par  lui. 

Art.  3.  —  Le  lait  écrémé  ne  pourra  être  dé- 
tenu en  vue  de  la  vente,  mis  en  vente  ou  vendu 
pour  la  consommation  humaine  que  s'il  contient 
au  moins  15  grammes  de  beurre  par  litre. 

Le  commerce  du  lait  écrémé  est  interdit  sur 
la  voie  publique. 

Le  lait  écrémé  ne  pourra  être  tenu  en  dépôt, 
mis  en  vente  ou  vendu  que  dans  des  magasin 
spéciaux,  portant  une  enseigne  indiquant  en  ca- 
ractères apparents  d'au  moins  .30  centimètres 
(0'".30)  de  hauteur  les  mots  «  Dépôt  ou  débit  de 
lait  écrémé.  » 

Toute  personne  voulant  tenir  un  de  ces  dépôts 
ou  débits  sera  tenue  d'en  faire  la  déclaration  préa- 
lable à  Paris,  à  la  Préfecture  de  police,  et,  dans 
les  départements,  au  maire  de  la  commune  où 
elle  veut  établir  sou  débit. 

Le  transport  du  lait  écrémé,  au  domicile  de 
l'acheteur,  devra  être  effectué  dans  des  bidons 
spéciaux  portant  d'une  façon  très  apparente  les 
mots:  "  Lait  écrémé  ». 

Sur  l'article  2  et  l'article  3,  rien  à  dire 
pour  ce  qui  concerne  la  vente  du  lait  normal 
ou  écrémé  dans  les  villes  par  des  intermé- 
diaires, de  qui  c'est  le  commerce  spécial  ; 
mais  une  loi  suppose  la  possibilité  du  même 
commerce  dans  les  villages  et  les  petites 
villes,  c'est-à-dire  là  où  les  producteurs  n'ont 
pas  même  l'ébauche  d'un  magasin  de  vente. 
Et  il  n'y  a  pas  à  songer  à  mettre  ces  produc- 
teurs dans  l'obligation  d'avoir  un  magasin 
de  vente  quel  qu'il  soit,  parce  que  les  quan- 
tités vendues  peuvent  être  parfois  très  faibles, 
et  ne  pas  dépasser  10  à  20  litres  par  jour. 

Quant  à  une  interdiction  de  vendre,  s'il 
n'y  avait  pas    d'installation    conforme   aux 
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prescriptions  légales,  ce  serait  absolument 
anlidémocralique.  Il  faut  savoir  dans  quelles 
conditions  se  font  la  production  etla  vente  du 
lait  dans  les  communes  et  les  villages,  pour 
apprécier  toute  la  portée  et  la  gravité  éco- 
nomique du  projet  ci-dessus  énoncé. 

Un  autre  point  est  encore  à  signaler.  On 
autorise  la  vente  du  lait  écrémé  avec  le  qua- 
lificatif qui  lui  convient,  mais  sous  la  condi- 
tion que  ce  lait  contienne  encore  au  moins 
15  grammes  de  beurre  'par  litre.  Il  est  évident 
qu'il  y  a,  dans  cet  énoncé,  une  prescription 
destinée  à  garantir  au  consommateur  une 
valeur  alimentaire  déterminée;  mais  qui  en 
bénéficiera  ?  Les  grandes  compagnies  lai- 
tières seulement,  parce  qu'elles  seules  auront 
l'outillage,  les  installations  et  le  personnel 
technique  nécessaires  pour  travailler  leur 
marchandise  dans  des  conditions  telles 
qu'elle  réponde  exactement,  et  sans  plus, 
aux  prescriptions  légales.  C'est,  en  même 
temps  et  presque  du  môme  coup,  supprimer 
la  possibilité  de  ce  commerce  spécial  par  les 
petits  producteurs  qui  n'auront,  eux,  ni  l'ins- 
truction ni  l'outillage  indispensables  pour 
savoir  rester  dans  les  limites  fixées  par  la  loi. 

La  vente  du  lait  normal  et  du  lait  totale- 
ment écrémé  se  comprendrait  mieux,  à  mon 
avis,  et  serait  davantage  à  la  portée  de  tous 
les  producteurs,  parce  qu'un  mélange  par 
l'acheteur  d'un  litre  du  premier  (lait  normal) 
et  d'un  litre  du  second  (lait  écrémé)  lui  per- 
mettrait d'avoir  un  lait  de  mélange  titrant 
environ  et  au  minimum,  en  règle  générale, 
les  lo  grammes  de  beurre  par  litre,  réclamés 
par  les  dispositions  légales.  Cette  manière  de 
procéder  ne  gênerait  personne  et  ce  consti- 
tuerait pas  de  privilège  de  fait,  sinon  de 
droit,  à  l'égard  des  grandes  compagnies 
commerciales. 

Et  puis,  pourquoi  ce  chiffre  15  de  ma- 
tière grasse?  C'est  une  dose  au-dessous  de 
ce  qui  est  nécessaire  pour  le  lait  destiné  à 
des  enfants,  et  je  ne  m'explique  pas  ce 
chiffre  15  plutôt  que  18  ou  12  ou  10.  Dire, 
d'un  autre  côté,  que  le  lait  écrémé  à  la  cen- 
trifuge est  un  résidu  sans  valeur,  comme 
cela  est  indiqué  dans  l'exposé  des  motifs,  est 
inexact,  c'est  un  sous-produit  de  valeur  ali- 
mentaire bien  moindre  que  le  lait  normal, 
sans  doute,  mais  il  y  a  encore  la  caséine,  le 
lactose,  les  sels,  etc.  ;  et  si  ce  n'est  plus  qu'un 
aliment  de  valeur  moindre,  ce  n'est  pas  du 
tout  une  non-valeur. 


Art.  4.  —  Les  étables  comptant  des  animaux 
dont  le  lait  est  destiné  à  la  consommation  hu- 
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maine  sont  placées  sous  la  surveillance  cons- 
tante de  vétérinaires,  désignés  parle  ministre  de 
l'Agriculture  et  chargés  de  veiller  à  la  salubrité 
du  lait  destiné  à  la  vente. 

Sont  dispensées  'de  cette  surveillance  \  les 
étables  dont  les  propriétaires  auront  pris  l'enga- 
gement de  chauffer  régulièrement  le  lait  à  80  de- 
grés au  moins  avant  la  mise  en  vente. 

Peut  seul  être  mis  en  vente  ou  vendu  avec 
la  mention  «  Contrôle  sanitaire  «  le  lait  produit 
dans  les  étables  placées  sous  la  surveillance  ins- 
tituée par  le  premier  paragraphe  du  présent 
article. 

L'article  4  est  celui  qui,  à  mon  avis,  est  le 
seul  réellement  important,  au  point  de  vue  de 
la  production  du  lait  alimentaire,  car  la  dis- 
position comportant  la  surveillance  sanitaire 
est,  pour  l'hygiène  publique,  celle  qui  peut 
donner  satisfaction  et  sécurité.  C'est  celle 
que  j'ai  réclamée  dès  1906,  au  premier  Con- 
grès de  l'alimentation  rationnelle  de  l'homme. 
La  surveillance  sanitaire,  dans  des  condi- 
tions à  préciser,  doit  porter  son  efl'et,  non 
seulement  sur  l'état  de  santé  des  laitières, 
mais  encore,  comme  je  crois  l'avoir  donné  à 
comprendre  au  début  de  ces  observations, 
sur  la  tenue  des  étables,  sur  la  qualité  des 
aliments,  sur  l'installation  hygiénique  des 
locaux,  sur  les  conditions  d'exécution  de  la 
traite,  etc. 

La  pasteurisation  à  80  degrés  n'est  prati- 
quement réalisable  que  chez  les  gros  pro- 
ducteurs ou  dans  les  établissements  des 
grandes  compagnies  jouant  le  rôle  d'inter- 
médiaires. Si  elle  a  l'avantage  de  donner  une 
stérilisation  i^elative,  il  faut  bien  déclarer  ce- 
pendant qu'elle  ades  inconvénients  aussi,  te- 
nant du  fait  même  du  chauffage  à  80  degrés. 
Elle  est  utile  pour  les  laits  qui  ont  subi  des 
manipulations  diverses  (transvasements, 
transports,  mélanges,  etc.)  et  qui,  durant 
ces  manipulations,  ont  pu  servir  de  milieu 
de  culture  à  des  agents  microbiens  variés; 
mais  elle  reste  sans  effet  sur  les  qualités 
toxiques  qui  pourraient  être  la  conséquence 
d'un  régime  alimentaire  déterminé,  et  je  ne 
m'explique  pas  bien  en  quoi  elle  pourrait 
dispenser  de  la  surveillance  sanitaire  des 
étables  qui  servent  à  alimenter  les  gros  com- 
merces industriels  du  lait. 

Comment  voudrait-on  que  d'un  côté  on 
exige  une  surveillance  sanitaire,  au  point  de 
vue  de  la  santé  des  sujets  exploités,  de  leurs 
conditions  d'alimentation  et  des  conditions 
de  récolte  du  lait;  alors  que  d'un  autre  côt/é 
la  pasteurisation,  à  effets  bien  illusoires  sou- 
vent, dispenserait  de  tout  cela  autoriserait 
même    l'utilisation  de  vaches   quelconques 
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Le  contrôle  des  engrais  est  l'un  des  tra- 
vaux les  plus  importants  des  stations  agro- 
nomiques et  des  laboratoires  agricoles.  Onen 
reconnaît  si  bien  Tutilité,  que  le  nombre  des 
échantillons  soumis  à  ces  établissements  va 
toujours  en  augmentant.  Ainsi,  pour  la  Sta- 
tion agronomique  d'Auxerre,  qui  date  de 
1874,  alors  que,  jusqu'en  1890,  elle  ne  rece- 
vait qu'une  centaine  d'engrais  chaque  année, 
elle  en  a  reçu  1  600  en  1912. 

Le  champ  d'études  des  stations  agrono- 
miques s'est,  depuis  leur  création,  considé- 
rablement étendu,  mais  il  n'en  est  pas  moins 
vrai  que  la  nécessité  du  contrôle  des  engrais 
a  été  le  point  de  départ  de  leur  fondation.  Et 
pour  s'en  convaincre,  il  suffit  de  se  reporter 
à  une  cinquantaine  d'années  en  arrière  et  de 
constater  les  préjudices  que  portaient  aux 
agriculteurs  les  fraudes  éhontées,  dont  le 
commerce  des  engrais  était  l'objet. 

L'agriculture  devait  alors  chercher  dans 
l'augmentation  des  rendements  des  récoltes, 
le  moyen  de  lutter  contre  la  concurrence 
étrangère. 

Les  fumiers  provenant  du  bétail'étant  in- 
suffisants, il  lui  fallut  recourir  à  l'emploi 
d'autres  matières  (guano,  noir  animal,  rési- 
dus de  diverses  industries,  phosphate  de 
chaux  récemment  découvert,  etc.). 

Par  l'emploi  raisonné  de  ces  engrais,  le 
rendement  et  la  qualité  de  toutes  nos  ré- 
coltes pouvaient  être  notablement  accrus; 
des  régions  entières  ont  vu  leur  agriculture 
se  transformer  complètement  et  leur  bien- 
être  s'améliorer  dans  des  proportions  consi- 
dérables. 

Mais  de  tels  résultats  n'étaient  possibles 
qu'à  la  condition  que  ces  matières  ne  fus- 
sent pas  falsifiées,  comme  elles  l'étaient 
presque  toutes  peu  après  leur  apparition,  et 
comme  elles  le  sont  encore  souvent  aujour- 
d'hui. 

C'est  que  la  plupart  de  ces  produits  se  pré- 
sentent à  l'état  de  poudres  faciles  à  frauder. 
Aussi,  abusant  de  l'ignorance  de  beaucoup 
de  cultivateurs,  la  mauvaise  foi  la  plus  gros- 
sière n'a  pas  tardé  à  adultérer  ces  engrais,  à 
l'aide  de  mélanges  sans  aucune  valeur. 

Les  campagnes  étaient  parcourues  par  des 
courtiers  à  qui  une  clientèle  sérieuse  impor- 
tait peu,  et  qui,  pour  vendre  des  engrais  fre- 
latés, tentaient  l'esprit  trop  parcimonieux 
des  paysans  par  des  prix   inférieurs,   puis 


allaient, l'année  suivante,  sur  d'autres  points, 
exercer  leur  industrie  interlope,  sans  souci 
des  victimes  qu'ils  avaient  faites  et  qu'ils  ne 
songeaient  plus  à  revoir.  Même  ils  se  consti- 
tuaient parfois  les  bailleurs  de  fonds  des  cul- 
tivateurs peu  aisés  et  peu  instruits,  leur 
faisant  des  avances  pour  des  achats  payables 
à  de  très  longs  termes,  étouffant  ainsi,  grâce 
à  ces  spéculations  habiles,  les  plaintes  qui 
auraient  pu  se  produire.  Le  préjudice  causé 
à  l'agriculture  n'était  pas  seulement  la  perte 
de  la  valeur  d'achat  de  l'engrais  falsifié, 
mais  c'était  la  valeur  des  semences,  de  la 
main-d'œuvre,  du  loyer  du  sol,  tous  ces  élé- 
ments de  production  étant  annihilés  en  partie 
par  la  falsification  des  engrais. 

La  fraude  avait  de  si  fâcheux  effets  que, 
dans  certains  départements,  l'emploi  des 
matières  fertilisantes  avait  rétrogradé  dans 
une  proportion  inquiétante,  au  grand  détri- 
ment de  la  production  générale  et  de  notre 
richesse  nationale,  car  le  sol  allait  s'appau- 
vrissant. 

Une  loi  susceptible  d'enrayer  la  fraude  ei!it 
donc  été  la  bienvenue,  non  seulement  auprès 
des  cultivateurs,  mais  aussi  auprès  des  com- 
merçants honnêtes,  qui  n'admettaient  pas 
qu'on  pût  confondre  la  liberté  du  commerce 
avec  l'abus,  la  licence  et  la  fraude. 

En  attendant  cette  réglementation  tant  dé- 
sirée, qui  ne  fut  satisfaisante  que  par  la  loi 
de  1888,  et  en  présence  du  découragement 
des  agriculteurs,  plusieurs  administrations 
préfectorales  prirent  des  arrêtés  aux  termes 
desquels  le  marchand  devait  indiquer  la 
composition  de  l'engrais;  on  lui  imposait 
donc  une  analyse  préalable. 

C'était  alors  aux  intéressés  à  faire  vérifier 
si  la  composition  de  l'engrais  était  celle  qui 
leur  avait  été  garantie.  D'où  l'opportunité  de 
créer  des  laboratpires,  ce  que  firent  quelques 
départements.  On  observa  que  la  création 
d'un  laboratoire  dans  une  région  avait  pour 
effet  d'éveiller  l'attention  des  cultivateurs  et 
d'intimider  les  fraudeurs,  et  que  la  vulgari- 
sation des  analyses  avait  abouti  à  une  dimi- 
nution très  notable  des  falsifications. 

Aussi,  dans  l'enquête  de  18G2  sur  les  en- 
grais industriels,  les  réponses  à  la  question 
de  savoir  comment  on  pourrait  garantir  la 
sincérité  et  la  loyauté  des  transactions  aux- 
quelles les  engrais  donnaient  lieu,  se  résu- 
ment dans  la  demande  d'une  réglementation 
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basée  sur  l'analyse  :  «  Dès  que  l'Agriculture, 
tlisait-on,  sera  persuadée  que  nul  fal)ricaut 
ou  marchand,  en  France,  ne  pourra  débiter 
une  substance  fertilisante,  sans  pouvoir  se 
soustraire  à  l'obligation  d'insérer,  sur  sa 
facture,  la  composition  exacte  de  cette  sub- 
stance, alors  elle  reprendra  confiance.  Les 
cultivateurs  pourront  être  éclairés  sur  le 
degré  d'efficacité  des  matières  mises  en  vente 
et  ainsi  seront  prévenus  beaucoup  de  mé- 
comptes et  de  déceptions.  » 

La  loi  de  1888  réglementa  dans  ce  sens  le 
commerce  des  engrais;  elle  est  essentielle- 
ment préventive,  puisqu'elle  oblige  le  ven- 
deur à  faire  connaître  à  l'acheteur,  d'une 
façon  précise,  le  nom,  la  nature,  la  prove- 
nance et  la  composition  de  l'engrais. 

Bien  entendu,  la  loi  ne  peut  atteindre  son 
but  protecteur  que  si  les  agriculteurs  et  les 
syndicats  agricoles  soumettent  leurs  livrai- 
sons au  contrôle  des  laboratoires.  C'est,  pour 
les  syndicats,  un  devoir  de  garantir  leurs 
sociétaires  contre  les  préjudices  considé- 
rables dont  nous  ne  pouvons  citer  ici  que 
quelques  exemples  : 

On  constate  souvent  des  insuffisances  de 
dosages,  mais  pour  lesquelles  les  acheteurs 
obtiennent  facilement,  après  analyse  d'arbi- 
trage, s'il  y  a  lieu,  une  réfaction  correspon- 
dant au  manquant. 

Quant  aux  falsifications  proprement  dites, 
tous  les  engrais,  quelle  que  soit  leur  nature, 
peuvent  en  être  l'objet,  même  ceux  qui  sont 
les  moins  souvent  falsifiés.  Par  exemple, 
nous  avons  trouvé  des  nitrates  de  soude  ou 
de  potasse  dont  la  teneur  en  azote  avait  été 
abaissée  de  10  0/0,  par  addition  de  sable 
blanc  très  fin  ou  de  sel  marin,  ou  encore  de 
kaïnite.  De  même,  des  sulfates  d'ammo- 
niaque, qui  ne  titraient  que  15  0/0  d'azote 
au  lieu  de  20  0/0;  il  s'agissait,  dans  ces 
divers  cas,  de  préjudices  de  10  fr.  par  sac  de 


100  kilogr.,  dont  nos  correspondants,  grâce 
à  l'analyse,  ont  obtenu  qu'il  leur  soit  tenu 
compte.  Les  engrais  azotés  organiques  (sang 
desséché,  corne  torréfiée...),  les  superphos- 
phates et  les  scories  de  déphosphoralion,  les 
engrais  potassiques  (chlorure  de  potassium, 
sulfate  de  potasse...)  ne  présentent  pas  tou- 
jours non  plus  le  titre  garanti.  Enfin,  en  dehors 
même  de  toute  falsification,  on  observe  fré- 
quemment des  tromperies  sur  la  valeur  com- 
merciale des  engrais,  et  particulièrement  des 
engrais  complexes;  si  l'on  calcule  celle-ci 
d'après  leur  composition,  laquelle  est  cepen- 
dant parfois  conforme  à  la  garantie  et,  en  y 
ajoutant  le  bénéfice  légitime  du  marchand, 
on  constate  qu'ils  sont  vendus  à  des  prix 
très  exagérés;  la  môme  remarque  peut,  d'ail- 
leurs, être  faite  pour  les  produits  cupriques 
anticryptogamiques  et  analogues,  et  pour 
les  aliments  du  bétail;  nous  en  avons  donné 
naguère  des  exemples,  dans  l'examen  que 
nous  avons  publié  de  la  loi  du  8  juillet  1907, 
qui  autorise,  en  cas  de  lésion  de  plus  du 
quart,  l'action  en  réduction  de  prix  [Journal 
d'Agriculture  pratique^  1907,  2"  semestre, 
pages  212,  304,  330). 

Par  les  lois  de  1888  sur  les  engrais,  de  1903 
sur  les  produits  cupriques,  de  1907  sur  l'ac- 
tion en  réduction  de  prix,  complétées  par  les 
circulaires  du  Service  de  la  répression  des 
fraudes,  le  législateur  a  donc  forgé  des  armes 
sérieuses  contre  les  fraudeurs.  Reste  aux 
intéressés,  que  ces  lois  protègent  (cultiva- 
teurs et  syndicats),  à  s'en  servir. 

Les  stations  agronomiques  et  les  labora- 
toires agricoles  rendent,  à  cet  égard,  les  plus 
grands  services  à  l'Agriculture,  en  ne  consi- 
dérant même  que  le  seul  point  de  vue  de 
l'analyse  des  engrais,  auquel  nous  nous 
sommes  placés  ici. 

EUG.    ROUSSEAUX, 

Directeur  de  la  Slalion  agronomique  de  l'Yonne. 


VINS  ET  VOYAGES 


Si  d'assez  nombreux  vins  gagnent  à 
voyager,  comme  les  Bordeaux,  pour  lesquels 
les  voyages  ont  môme  été  un  mode  d'amélio- 
ration passé  dans  la  pratique  (Bordeaux  re- 
tour des  Indes),  ce  moyen  n'est  pas  général, 
car  il  est  d'autres  vins  qui,  au  contraire, 
peuvent  être  dépréciés  par  les  voyages.  C'est 
ainsi  que  des  vins  parfaits  au  départ,  ne  pré- 
sentant aucune  tare  manifeste,  arrivent  quel- 
quefois chez  leurs  destinataires  peu  présen- 
tables, troubles,  avec  un  bouquet  très  atté- 


nué, et  parfois  une  saveur  amère  prononcée 
Ces  accidents  ont  préoccupé  depuis  long- 
temps le  commerce,  la  production  et  les 
œnologues.  11  est  bien  établi  aujourd'hui, 
que  ces  accidents  sont  dus  à  une  sensibilité 
trop  graniie  du  vin  à  l'oxydation,  résultant 
d'une  part  de  la  présence  de  substances  fa- 
cilement oxydables  et,  d'autre  part,  d'une 
teneur  exagérée  du  vin  en  oxydases  ou  agents 
d'oxydation.  Cet  excès  d'oxydases  est  la 
conséquence  de  causes  diverses,  mais  l'une 
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des  plus  fréquentes  pour  les  vins  en  bou- 
teilles, les  seuls  dont  je  m'occuperai  dans 
ce  qui  suit,  est  l'atteinte  des  fermentations 
bactériennes  subies  par  ces  vins  avant  ou 
plutôt  après  la  mise  en  bouteilles. 

Tandis  que  le  vin  normal  n'éprouve  qu'un 
léger  goût  d'évent  par  l'aération,  les  vins 
qui  ont  été  le  siège  d'une  fermentation  mi- 
crobienne absorbent  rapidement  l'oxygène 
de  l'air  en  plus  grande  quantité,  le  fixent  en 
particulier  sur  les  tannoïdes  qui  sont  à  la  fois 
colorants,  sapides  et  odorants;  d'où  des  mo- 
difications dans  la  limpidité,  la  couleur,  le 
bouquet  et  la  saveur  :  le  vin  louchit,  la  cou- 
leur vire  vers  le  violet,  le  bouquet  acquis  fait 
place  à  un  autre,  spécial  dû  à  l'oxydation,  en 
même  temps  que  la  saveur  douce  du  vin  est 
remplacée  par  une  saveur  amère  dont  l'inten- 
sité est  parfois  comparable  à  celle  des  solu- 
tions de  quinquina.  Comme  c'est  surtout  cette 
amertume  qui  frappe  et  par  son  intensité  et 
la  dernière  sensation  perçue,  on  exprime  ce 
fait  en  disant  que  le  vin  est  atteint  d'amer- 
tume. 

On  conçoit  qu'il  y  ait  des  degrés  extrême- 
ment divers  dans  cette  tendance  à  l'amertume 
que  peuvent  présenter  même  des  vins  de 
même  origine,  d'après  la  proportion  des  oxy- 
dases  qu'ils  peuvent  renfermer  et  la  nature 
des  substances  oxydables,  ces  deux  facteurs 
caractérisant  leur  degré  d'oxydabilité  ;  on 
conçoit  également  que  les  produits  d'oxyda- 
tion varient  avec  les  cépages  et  donnent  des 
amertumes  de  nuances  variées. 

C'est  surtout  quand  on  compare  des  vins 
pasteurisés  et  leurs  témoins  après  quelques 
années,  quand  les  témoins  ont  été  le  siège 
de  maladies  bactériennes,  qu'on  observe  des 
différences  considérables  dans  l'oxydabilité 
d'un  même  vin.  Ces  diflërences  justifient  éga- 
lement certaines  des  pratiques  auxquelles  les 
éleveurs  de  vins  fins  ont  été  conduits;  ainsi 
tandis  que  les  vins  jeunes  sont  toujours  sou- 
tirés à  l'air,  les  vins  vieux  sont  toujours  ma- 
nutentionnés à  l'abri  de  l'air,  d'où  des  outils 
spéciaux  pour  faire  des  soutirages  sans 
contact  de  l'air  :  pompes,  siphons,  souf- 
flets, etc.,  emploi  de  filts  méchés  au  soufre, 
à  l'alcool,  pour  absorber  l'oxygène  renfermé 
dans  ces  fûts. 

L'âpreté,dite  maladie  de  la  bouteille,  n'est 
qu'un  cas  particulier  de  cette  oxydabilité  des 
vins  vieux.  C'est  une  légère  amertume 
causée  par  l'oxygénation  du  vin  pendant  la 
mise  en  bouteille  quand  on  opère  avec  des 
tireuses  à  robinet.  Ce  goût  anormal  disparaît 
quelques  mois  plus  tard,  par  suite  de  la  ré- 
duction des  substances  à  goût  amer  par  le 


vin  lui-même.  On  sait,  en  efîet,  que  le  vin 
est  un  milieu  réducteur  énergique,  c'est-à- 
dire  susceptible  d'enlever  l'oxygène  libre  ou 
combiné  faiblement.  Au  lieu  d'atténuer  cette 
amertume  avec  le  temps  par  une  selfré- 
duction  de  ces  substances  par  le  même  vin, 
on  peut  couper  avec  un  vin  plus  jeune  ou 
encore  utiliser  les  propriétés  réductrices  des 
levures  actives;  il  suffit  de  brasser  le  vin 
amer  avec  de  la  levure,  ou  encore  de  faire 
faire  refermenter  ce  vin  pour  faire  disparaître 
cette  amertume. 

L'amertume  est  donc  la  conséquence  de 
l'oxydation  du  vin  pour  les  vins  qui  ont  une 
tendance  exagérée  à  s'oxyder,  tendance  due 
à  l'introduction  dans  le  vin  des  oxydnses  ap- 
portées parles  fermentations  bactériennes.  On 
se  rend  compte  ainsi  de  l'intluence  qu'exer- 
cent les  voyages  sur  des  vins  qui  ont  été  plus 
ou  moins  atteints  par  les  maladies  bacté- 
riennes. Les  voyages  provoquent  en  effet,  sur 
les  bouteilles,  des  secousses  qui  renouvellent 
le  contact  de  l'air  avec  le  vin  et  qui,  par  con- 
séquent, facilitent  la  dissolution  de  l'oxygène 
ou  oxygénation  qui,  ensuite,  donne  une  oxy- 
dation. C'est  pour  éviter  cette  oxydation  que 
les  expéditeurs  devins  ont  été  conduits  à  les 
expédier  en  bouteilles  parfaitement  remplies, 
bouchage  plein  oîi  à  l'aiguille,  car  plus  il  y 
aura  de  vidange  ou  de  chambre  dans  la  bou- 
teille et  plus  il  y  aura  de  contact  entre  le  vin 
et  l'air  qui  pénètre  peu  à  peu  à  travers  les 
parois  des  bouchons.  Mais  le  bouchage  plein 
n'est  qu'un  palliatif  bien  insuffisant,  car, 
avec  l'âge,  il  se  fait  une  vidange  dans  la 
bouteille  d'autant  plus  accentuée  que  les 
causes  favorisant  l'évaporation  à  travers  les 
bouchons  sont  plus  actives. 

Le  meilleur  moyen  d'éviter  sûrement  ces 
accidents,  c'est  d'avoir  des  vins  en  bouteilles 
n'ayant  pas  une  oxydabilité  exagérée,  c'est- 
à-dire  sans  doses  exagérées  d'agents  d'oxy- 
dation. Il  suffit,  pour  cela,  de  mettre  les  vins 
à  l'abri  de  toute  atteinte  de  maladie,  soit  en 
fûts,  soit  en  bouteilles.  Si  la  bonne  cave,  telle 
qu'on  la  trouve  en  général  dans  les  pays  à 
vins  fins,  est,  en  général,  suffisante  pour  la 
conservation  en  fûts,  il  n'en  est  pas  de  même 
pour  ies  bouteilles  qui  vont  dans  toutes 
sortes  de  caves.  La  bonne  cave,  seule,  peut 
permettre  une  conservation  prolongée,  mais 
encore  ne  faut-il  pas  exagérer  ce  temps,  car 
nous  avons  vu  des  vins  présenter  une  ten- 
dance nette  à  l'amertume,  quoique  conservés 
dans  des  caves  à  une  température  n'ayant 
pas  dépassé  10  degrés,  il  est  vrai  que  c'étaient 
des  vins  fort  délicats  et  après  une  période 
de  dix  à  onze  années. 
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La  pasteurisation  en  bouteilles  donne  un 
moyen  parfait  de  conservation  des  vins  en 
bouteilles  dans  toutes  les  conditions,  même 
les  plus  défavorables  à  cette  conservation, 
c'est-à-dire  dans  des  caves  à  une  tempéra- 
ture élevée  et  soumises  à  des  trépidations 
permanentes  :  ce  qui  est  le  cas  des  caves  de 
nombre  de  maisons  dans  les  cités  populeuses, 
caves  où  il  y  a  le  gaz,  des  calorifères,  dans  le 
voisinage  de  voies  sillonnées  par  de  lourdes 
charrettes,  des  tramways,  des  autobus,  etc., 
dans  des  constructions  légères  qui  trans- 
mettent d'une  façon  parfaite  les  trépidations. 
Une  expérience  de  près  d'un  demi-siècle  est 
venu  démontrer  que  les  vins  pasteurisés  peu- 
vent être  conservés  même  à  température 
élevée,  qu'ils  peuvent  être  transportés  dans 
n'importe  quelles  conditions,  sans  que  leur 
oxydabilité  provoque  une  atteinte  les  dépré- 
ciant d'une  manière  permanente  même  par 
les  voyag-es  les  plus  prolongés,  même  dans 
des  bouteilles  partiellement  en  vidange. 

Cette  pratique  est  donc  extrêmement 
recommandable  et,  il  est  à  désirer  qu'elle  se 
généralise  de  plus  en  plus,  pour  donner  à  la 
fois  aux  producteurs,  aux  commerçants  et 
aux  consommateurs,  le  maximum  de  garan- 


ties au  point  de  vue  de  la  conservabilité.  Elle 
a  déjà  rendu  les  plus  grands  services  à  nom- 
bre d'expéditeurs,  dont  un  grand  nombre 
sont  fort  discrets  sur  cette  pratique  qui  leur 
donne  une  supériorité  sur  leurs  concurrents; 
quelques-uns  même  en  disent  beaucoup  de 
mal,  mais  en  se  gardant  bien  d'ajouter  qu'ils 
l'utilisent.  A  tous  ceux  qui  n'ont  pas  encore 
eu  l'occasion  d'apprécier  les  bienfaits  de  la 
pasteurisation  du  vin  en  bouteilles,  nous 
conseillons  vivement  de  faire  au  moins  une 
expérience  et  de  comparer  après  quelques 
années  les  vins  pasteurisés  avec  les  vins 
témoins  ;  ils  pourront  se  rendre  'compte 
que  la  conservation  est  assurée,  que  le  déve- 
loppement des  qualités  est  normal  et  que  le 
vin  ainsi  traité  se  présente  dans  des  condi- 
tions parfaites  à  tous  points  de  vue. 

Ils  auront  ainsi  éprouvé  un  moyen  simple 
et  pratique  d'assurer  la  sécurité  de  leurs 
ventes  sans  avoir  à  craindre  des  reproches 
dans  l'avenir  pour  des  vins  conservés  dans 
de  mauvaises  caves  ou  qui  seront  soumis  à 
de  longs  voyages. 

L.  Mathieu, 

Directeur  de  la  station  œnologique 
de  Bourgogne. 
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Le  programme  du  concours  général  d'ani- 
maux reproducteurs  de  1912  comportait, 
pour  la  première  fois,  l'ouverture  d'une 
catégorie  spéciale  pour  la  race  bovine  man- 
celle.  C'était  une  excellente  occasion  pour 
faire  entrer  cette  race  dans  la  galerie  des 
planches  coloriées  dn  Journal  d'Agriculture 
pratique,  où  elle  ne  figurait  pas  encore. 

La  race  mancelle,  comme  son  nom  l'in- 
dique, est  la  race  de  l'ancienne  province  du 
Maine.  Elle  occupait  autrefois  le  Maine  et 
l'Anjou  ;  pendant  la  première  moitié  du 
xix"  siècle,  d'après  Leclerc -Thouin ,  les 
arrondissements  de  Château-Gontier  dans  la 
Mayenne,  de  Segréet  de  Baugé  dans  Maine- 
et-Loire,  de  La  Flèche  dans  la  Sarthe,  en 
étaient  surtout  peuplés.  Les  bœufs  approvi- 
sionnaient en  quantité  importante  l'ancien 
marché  de  Poissy.  A  partir  du  milieu  de  ce 
siècle,  l'introduction  de  la  race  durham  dans 
cette  région  fit  reculer  progressivement  l'an- 
cienne population  à  laquelle  se  substituaient 
rapidement  les  métis  durham  -  manceaux, 
auxquels  on  a  conservé  souvent,  dans  le 
■commerce  du  bétail,  l'ancien  nom  de  man- 
•ceaux.  Aujourd'hui,  les  animaux  manceaux 


proprement  dits  paraissent  confinés  à  peu 
près  exclusivement  dans  quelques  rares  can- 
tons du  département  de  la  Sarthe. 

La  race  mancelle  est-elle,  à  proprement 
parler,  une  race?  «  On  est  d'accord,  disait 
André  Sanson  (1),  pour  admettre  que  cette 
ancienne  population  mancelle  doit  son  ori- 
gine à  des  croisements  opérés  entre  les  trois 
voisines,  de  la  Normandie,  de  la  Bretagne  et 
de  la  Vendée.  »  Leclerc-Thouin  avait  aupa- 
ravant affirmé  que  la  race  mancelle  avait  été 
modifiée,  il  y  a  plus  d'un  siècle,  par  des  tau- 
reaux de  la  race  tachetée  suis.se.  Quoi  qu'il 
en  soit,  la  population  constituée  par  cette 
race  présente  des  caractères  à  peu  près  uni- 
formes, probablement  à  raison  du  nombre  de 
générations  qui  se  sont  succédé  depuis  les 
premiers  croisements  entre  les  races  dont  on 
la  considère  comme  issue.  Mais  les  caractères 
qu'elle  présente  sont  assez  défectueux,  ce  qui 
explique  lia  faveur  dont  jouirent  rapidement 
les  croisements  durham-manceaux. 

Cette  faveur  fut  si  grande  qu'il  y  a  une  ving- 
taine d'années  la   race   mancelle   paraissait 

(1)  Traité  de  Zootechnie,  tome  IV. 
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appelée  à  disparaître  dans  un  avenir  pro- 
chain. Mais  un  certain  nombre  de  cultiva- 
teurs reprochaient  au  croisement  durham 
d'altérer  laptitude  au  travail  des  bœufs  et 
les  facultés  laitières  des  vaches,  quelque 
restreintes  que  celles-ci  fussent  déjà.  Pour 
répondre  à  des  désirs  assez  souvent  répétés, 
la  Société  des  Agriculteurs  de  la  Sarlhe 
entreprit  de  travaillera  remettre  la  race  man- 
celle  en  faveur,  touten  en  poursuivant  Famé- 
lioration.  Son  distingué  président  à  celte 
époque,  le  sénateur  Legludic,  s'adonna  avec 
ardeur  à  celte  entreprise,  et  dans  une  bro- 
chure très  documentée  qu'il  publia  en  1902 
sous  le  titre  La  race  Mancelle,  sa  reconstitu- 
tion, il  s'appliqua  à  préciser  les  directions  à 
suivre  pour  rendre  à  cet  élevage  un  nouvel 
essor  et  lui  permettre  de  reprendre  une  par- 
tie du  terrain  qu'il  avait  perdu. 

Legludic  décrivait  ainsi  les  qualités  et  les 
défauts  de  la  race  : 

La  physionomie  de  la  race  a  ses  caractères 
distinctifs  :  la  couleur  de  la  robe  est  générale- 
ment blond  froment  un  peu  foncé,  le  dedans 
des  cuisses  d'un  jaune  clair  ;  le  dessous  de  l'ab- 
domen est  blanc,  et  les  quatre  jambes  présen- 
tent des  balzanes  blanches.  Cependant,  on  trouve 
beaucoup  d'animaux  pie-jaune  où  le  blanc 
domine. 

La  tête  est  forte,  allongée,  blanche  ;  mais  les 
yeux  sont  gros,  ressortis,  brillants  et  souvent 
entourés  d'une  bande  jaune,  de  sorte  que  la 
tète  est  blanche  et  que  les  joues  sont  de  la  cou- 
leur de  la  robe  ;  caractères  qu'apprécient  parti- 
culièrement les  éleveurs  et  qu'ils  traduisent 
communément  par  cette  expression  vulgaire  en 
disant  du  veau  qui  vient  de  naître  :  il  a  les  yeux 
dans  le  rouge.  La  sclérotique  est  d'un  beau 
blanc.  L'os  frontal  est  peu  développé.  Le  chan- 
frein est  un  peu  busqué.  Le  mufle  est  large,  de 
couleur  rosée,  sans  tache  ;  les  narines  sont 
grandes  et  ouvertes. 

Les  cornes  sont  longues  et  fines  :  elles  pren- 
nent généralement  chez  les  animaux  femelles 
une  direction  perpendiculaire  à  l'os  frontal 
pour  se  relever  en  une  courbe  régulière  et  gra- 
cieuse, se  terminant  la  pointe  en  haut,  ce  qui 
donne  à  l'animal  une  expression  rustique  et 
presque  farouche.  Elles  sont  le  plus  souvent  d'un 
beau  blanc,  légèrement  ambrées  vers  leur  extré- 
mité. La  blancheur  des  cornes  est  du  reste  un 
indice  de  pureté  de  cette  race.  Chez  les  mâles, 
les  cornes  sont  dans  le  prolongement  de  l'os 
frontal,  très  grosses  pendant  les  premières 
années  ;  leur  croissance  ne  suit  pas  celle  des 
animaux  ;  aussi,  à  trois  ou  quatre  ans  ne  présen- 
tent-elles rien  d'exagéré. 

Toutes  les  muqueuses  sont  généralement  d'un 
blanc  rosé  ;  toutefois,  chez  certains  sujets  qui 
porteut  l'empreinte  de  croisements  avec  les 
races  suisses,  la  vulve  est  quelquefois  noire  et 
les  lèvres  sont  également  noires. 


MANCELLE 

Le  crin,  tout  en  étant  épais,  ne  manque  pas 
de  souplesse. 

L'ensemble  de  la  forme  n'a  rien  d'harmo- 
nieux. L'ossature  est  très  forte,  et  c'est  bien  là 
une  influence  des  terrains  calcaires  sur  lesquels 
elle  vit;  les  membres  sont  gros  et  longs.  L'ani- 
mal est  monté  haut  sur  jambes.  Sa  taille 
moyenne  est  de  1™.30  à  1™.60.  Le  cou  est  long  et 
mince.  Le  fanon,  souvent  très  développé,  part  de 
l'extrémité  de  la  mâchoire  inférieure  pour  aller 
en  une  ligne  droite  rejoindre  la  poitrine.  Les 
jambes  de  devant  sont  très  rapprochées  et  par 
conséquent  la  poitrine  étroite,  les  épaules  gros- 
ses, le  train  de  derrière  plus  haut  avec  une  atta- 
che de  queue  très  saillante  ;  le  garrot  long  et 
bas  fait  que  les  animaux  paraissent  fortement 
ensellés.  La  côte  est  aplatie,  le  passage  de  san- 
gles resserré,  le  flanc  développé,  la  croupe 
épaisse,  la  cuisse  longue,  plate,  détachée  à  une 
faible  hauteur  du  jarret.  Les  pieds  sont  larges, 
la  démarche  est  vive  et  leste. 

Les  anciens  auteurs  se  sont  trompés  lorsqu'ils 
ont  contesté  les  facultés  laitières  de  la  vache 
Mancelle.  Nous  avons  constaté  chez  de  très 
vieilles  vaches,  par  le  fait  mieux  racées,  la  ma- 
melle très  développée,  tout  en  étant  assez  mal 
conformée,  les  veines  lactifères  longues  et  volu- 
mineuses, en  un  mot  tous  les  signes  d'une 
abondante  lactation.  C'est  donc  à  tort  qu'on  a 
répandu  ce  préjugé  que  la  vache  avait  peine  à 
nourrir  son  veau;  d'ailleurs  les  renseignements 
qui  nous  ont  été  fournis  par  de  vieux  cultiva- 
teurs restés  fidèles  à  cette  race  nous  la  repré- 
sentent comme  bonne  laitière  et  surtout  excel- 
lente beurrière. 


Le  portrait  n'est  pas  très  flatteur.  Mais  il 
n'était  pas  défendu  d'espérer  qu'une  sélec 
lion  bien  conduite  permettrait  de  corriger 
des  défauts  trop  accentués,  et  qu'une  alimen- 
tation plus  régulière  qu'autrefois  développe- 
rait les  qualités  qu'on  pouvait  attendre  d'ani 
maux  mieux  entretenus.  C'est  pour  ces 
motifs  qu'une  enquête  fut  faite  par  la 
Société  des  Agriculteurs  de  la  Sarthe  pour 
distinguer  les  meilleurs  types  présentant 
bien  les  caractères  de  la  race  dans  les  mi 
lieux  où  celle-ci  était  encore  le  plus  ré- 
pandue, notamment  dans  les  cantons  de 
Conlie,  de  Loué  et  de  Sillé-le-Guillaume.  A 
la  suite  de  cette  enquête,  un  syndicat  d'éle- 
vage fut  constitué,  en  1899,  à  Tennie  dans  le 
canton  de  Conlie,  et  qu'un  livre  généalogique 
fut  créé  par  ce  Syndicat. 

Il  ne  semble  pas  que  les  efforts  tentés 
alors  aient  donné  tous  les  résultats  qu'on  en 
attendait.  Le  nombre  des  éleveurs  qui  se 
sont  adonnés  avec  persévérance  aux  bonnes 
méthodes  de  sélection  et  d'élevage  paraît  peu 
nombreux.  Néanmoins,  il  est  des  étables  qui 
donnent  aujourd'hui  des   produits  notable- 
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ment  supérieurs  à  ceux  des  générations  an- 
térieures. On  en  a  un  exemple  dans  la 
planche  coloriée  qui  accompagne  cet  article. 
Il  est  peu  probable,  cependant,  que  la  race 


mancolle  sorte  désormais  des  limites  assez 
étroites  dans  lesquelles  elle  est  aujourd'hui 
confinée. 

G.  Gaudot. 


LES  3IACHINES  FRIGORIFIQUES  AU  CONCOURS  DE  PARIS 


Le  développement  pris  par  l'industrie  du 
froid  etrintérêt  qu'on  lui  porte  aujourd'hui, 
non  seulement  dans  les  milieux  industriels, 
mais  aussi  dans  le  monde  agricole,  ont  fait 
apparaître,  cette  année,  en  plus  grand  nombre 
les  machines  frigorifiques  au  Concours  gé- 
néral agricole. 

Toutes  les  machines  à  produire  du  froid, 
employées  aujourd'hui  d'une  façon  courante, 
sont  basées  sur  le  principe  suivant  :  un  li- 
quide passant  à  l'état  gazeux  absorbe  de  la 
chaleur;  il  en  est  de  même  pour  un  gaz  qui 
se  détend.  Un  utilise,  pour  la  production  du 
froid,  différents  corps,  en  particulier  l'acide 
carbonique,  l'ammoniaque,  l'anhydride  sul- 
fureux et  le  chlorure  de  méthyle. 

M.  Douane  (23,  avenue  Parmentier,  Paris) 
présente  une  catégorie  de  machines  à  glace  à 
chlorure  de  méthyle,  les  unes  de  fort  débit, 
les  autres  pour  usages  domestiques  (fabrica- 
tion de  petites  quantités  de  glace  et  frappage 
de  carafe).  Citons  aussi  une  machine  à  ammo- 
niaque et  une  machine  à  acide  carbonique. 

MM.  Hamm  et  C'''  (23,  rue  de  Ponthieu, 
Paris)  exposent  un  type  de  machine  à  chlorure 
de  méthyle. 


Des  machines  à  anhydride  sulfureux  sont 
présentées  par  M.  Lepeu  (9,  rue  Marceau, 
Pré-Saint-Gervais,  Seine),  l'une  de  dimen- 
sions réduites  pouvant  être  mue  à  bras. 

La  maison  Pilter  (24,  rue  Alibert,  Paris) 
expose  une  machine  à  acide  carbonique. 

Les  machines  frigorifiques  peuvent  trouver 
place  dans  de  nombreuses  industries  se  rat- 
tachantà  l'agriculture  (laiteries,  industries  de 
fermentation),  ainsi  que  pour  la  conservation 
de  denrées  alimentaires.  Signalons  aussi,  à 
ce  dernier  point  de  vue,  la  présence  de  plu- 
sieurs armoires  frigorifiques.  Dans  certains 
modèles,  l'armoire  est  en  relation  directe- 
ment avec  une  machine  produisant  le  froid 
par  détente  d'un  gaz,  ou  bien  la  réfrigération 
se  fait  par  de  la  saumure  ;  dans  d'autres  mo- 
dèles, on  maintient  une  basse  température 
en  plaçant  des  blocs  de  glace  à  l'intérieur; 
d'autres  enfin,  comme  le  modèle  présenté 
par  la  Société  «  la  Norvégienne  »  (69,  rue 
d'Asnières,  la  Garenne-Colombes,  Seine), 
comportent  un  récipient  intérieur  dans  le- 
quel on  met  un  mélange  réfrigérant,  glace  et 
sel  par  exemple. 

FeRNAND  de  COiNDÉ. 
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Animaux  de  basse-cour.  —  Près  de  1  300  lots 
amenés  par  plus  de  200  exposants,  tel  est  le 
bilan  de  l'exposition  avicole  au  Concours  géné- 
ral. Sans  doute,  on  est  loin  des  nombres  qui 
figurent  dans  les  expositions  spéciales  d'avicul- 
ture, mais  les  récompenses  sont  beaucoup  moins 
nombreuses,  ce  qui  éloigne  une  proportion  assez 
importante  de  concurrents. 

Cette  partie  du  concours  attire  toujours  une 
foule  empressée.  Autour  des  cages  des  coqs  et 
poules,  cette  foule  ne  cesse  de  témoigner  sou 
admiration.  C'est,  qu'en  effet,  les  763  lois  qui 
représentent,  tant  les  races  étrangères  que  les 
races  françaises,  contituent  un  ensemble  tout  à 
fait'remarquable. 

Parmi  les  races  françaises,  la  race  de  la 
Bresse,  représentée  par  ses  diverses  variétés,  est 
de  beaucoup  la  plus  nombreuse  (82  lots  de  coqs 
et  de  poules).  Vient  ensuite,  avec  56  lots,  la 
race  de  FaveroUes   dont  la  vogue  est  toujours 


aussi  grande  et  qui  la  mérite  par  ses  qualités. 
La  race  de  lloudan,  fine  et  brillante,  montre 
43  lots,  et  à  côté,  une  race  dont  on  ne  parlait 
pas  encore  il  y  a  peu  d'années,  quoiqu'elle  fût 
une  des  plus  anciennes  et  des  mieux  douées  des 
races  de  pays,  la  race  Gàtinaise  ne  compte  pas 
moins  de  45  lots. 

Les  races  de  Crèvecœur  et  de  la  Flèche  sou- 
tiennent leur  vieille  réputation.  Le  prix  d'hon- 
neur (objet  d'art)  est  remporté  par  M.  Denis, 
à  la  Preste,  au  Mans  (Sarthe),  pour  un  lot  de 
coqs  et  de  poules  de  la  Flèche. 

Sur  les  3',:)7  lots  des  races  d'origine  étrangère, 
66  appartiennent  à  la  race  Orpington,  61  aux 
diverses  variétés  de  la  race  de  Hambourg,  37  à  la 
race  Cochinchinoise,  30  à  la  race  coucou  de 
Malines.  Ces  quatre  races  forment  la  moitié  de 
cette  exposition.  La  race  Orpington  jouit  tou- 
jours d'une  grande  faveur.  Si  la  race  Dorking 
n'est  pas  représentée  par  de  très  nombreux  lots, 


310 


CONCOURS  GÉNÉRAL  AGRICOLE  DE  PARIS 


ceux-ci  paraissent  intéressants.  Le  prix  d'hon- 
neur pour  les  races  étrangères  a  été  attribué  à 
M.  E.  Foret,  à  Paris,  pour  un  lot  de  Plymouth- 
Rock. 

Les  expositions  des  autres  espèces  d'oiseaux 
de  basse-cour  n'appellent  pas  d'observations 
spéciales. 

Les  deux  prix  d'honneur  prévus  ont.  été  dé- 
cernés à  M.  de  Vannoise  à  Saint-Mars-la-Brière 
(Sarthe)  pour  un  lot  (1  mâle  et  2  femelles)  de 
canards  d'Ailesbury,  et  à  M.  Blanc-Garin,  à 
Paris,  pour  un  lot  de  pigeons  poule. 

L'exposition  des  lapins  reflète  l'orientation 
nouvelle  imprimée  à  l'éleva^'e  ;  sur  l'O  lots 
qu'elle  comporte,  113  sont  consacr«''S  aux  races 


de  lapins  à  fourrure.  On  sait  que  ces  derniers 
sont  très  recherchés  par  l'industrie  pour  leur 
fourrure,  dont  l'emploi  s'est  généralisé  et  se 
généralise  encore  de  plus  en  plus.  Les  cultiva- 
teurs peuvent  en  tirer  de  très  sérieux  profits,  à 
raison  des  hauts  prix  atteints  par  les  peaux.  Il 
en  est  de  même  pour  les  lapins  angoras,  surtout 
pour  les  blancs.  C'est  pour  cette  dernière  variété 
que  M"e  Hélène  Lemarié,  à  Evreux  (Eure),  a 
remporté  le  prix  d'honneur.  M"<^  Lemarié  a  été 
une  des  plus  actives  initiatrices  de  cette  indus- 
trie. 

Vins  et  Eaux-de-vie.  —  L'exposition  des  vins 
est  toujours  une  des  parties  les  plus  vivantes  du 


Fil;-.   i3.  —  B.pul  lie  race  Limousinb,  né  le  3  ot-lobre  l'JÙ9,  pesant  '.i75  kilogr., 

appartenant  à  M.  Léopold  Bertrand,  à  Haulefort  (Dordogne), 

lauréat  du  i<"  prix  de  la  race  Limousine  au  Concours  général  d'animaux  gras  à  Paris  en  191.' 


concours.  Cette  année,  on  y  comptait  3  400  expo- 
sants environ  pour  plus  de  22  000  bouteilles. 
L'animation  est  toujours  grande  du  matin  au 
soir,  dans  cette  partie  du  concours. 

Les  diverses  régions  vilicoles  sont  très  inéga- 
lement représentées  :  il  en  est  de  môme  chaque 
année,  la  participation  de  celles-ci  étant  fatale- 
ment liée  au  succès  ou  à  l'insuccès  de  la  précé- 
dente récolte. 

La  Bourgogne  et  la  Champagne  sont  généra- 
lement peu  représentées  au  concours  ;  il  en  est 
ainsi  encore  cette  année.  l*ar  contre,  la  Gironde 
compte  un  assez  grand  nombre  d'exposants,  de 
même  que  les  départements  voisins,  Lot-et- 
Garonne,  Gers,  etc. 

Mais  le  plus  grand  effort  a  été  fait  par  le 
Beaujolais  et  surtout  par  les  vignerons  du  bassin 


de  la  Loire  :  Maine-et-Loire,  Indre-et-Loire,  Loir- 
et-Cher,  Loiret.  D'une  façon  générale,  c'es't  par 
les  associations  viticoles  que  les  vignerons  de 
chacun  de  ces  |  départements  ont  été  groupés 
avec  zèle  et  habileté,  parfois  au  nombre  de  plu- 
sieurs centaines. 

Le  Midi  est  relativement  moins  bien  repré- 
senté: il  n'y  a  d'exceptions,  à  cet  égard,  que  pour 
le  département  de  l'Aude  où  le  Syndicat  des  vi- 
^'nerons  de  Narbonnearéuniune  importantecol- 
lection  des  vins  si  variés  de  cet  arrondissement. 

Les  vins  de  la  région  centrale  :  Puy-de-Dôme, 
Loire,  Allier,  sont  représentés  par  d'assez  impor- 
tantes collections.  Comme  les  années  précé- 
dentes, les  Syndicats  du  département  de  Seine- 
et-Oise  ont  réuni  une  exposition  de  leurs  vins 
recherchés  par  le  commerce. 
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Plus  Je  1  700  récompenses  individuelles  ont 
reconnu  la  valeur  des  vins  exposés,  lui  outre,  des 
récompenses  spéciales  ont  distingué  les  exposi- 
tions collectives.  Signalons  les  diplômes  d'hon- 
neur attribués  au  Comice  agricole  et  viticole  de 
Libourne  (Gironde),  à  la  Société  d'encourage- 
ment à  l'agriculture  de  Lot-et-Garonne,  au  Syn- 
dicat des  vignerons  de  Narbonne  f  Aude),  au  Syn- 
dicat de  Collioures  (Pyrénées-Orientales),  à 
l'Union  des  grands  crus  des  côtes  du  Rhône  et 
de  Provence,  au  Comice- agricole  et  viticole  du 
Beaujolais,  aux  Syndicats  de  défense  viticole 
d'Odenas,  de  Liergues,  de  Reaujeu  (Rhône),  à 
l'Union  des  grands  crus  de  la  Côte  rôtie,  à  l'Union 
agricole  et   viticole   de    Châlon-sur-Saôiie,  à   la 


Société  d'agriculture  de  Màcon,  au  Comice  d'en- 
couragement à  l'a^'riculture  de  Seine-et-Oise, 
au  Syndicat  agricole  et  viticole  de  Beaugency 
(Loiret),  à  l'Association  des  viticulteurs  de 
Loir  et-Cher,  à  l'Association  viticole  de  la  Sarthe, 
à  l'Union  des  viticulteurs  de  Maine-et-Loire,  aux 
syndicats  viticoles  de  Saumur  et  des  côtes  du 
Layon,  à  l'Union  vinicole  des  propriétaires 
d'Indre-et-Loire,  à  la  Société  d'agriculture  de  la 
Charente,  aux  syndicatsviticoles  de  Saint-Amand 
et  de  Cliàteaumeillant  (Cher),  au  Syndicat  de 
Saint-Pourcain  (Allier),  au  Syndicat  départemen- 
tal a^'ricole  du  Puy-de-Dôme.  Il  est  impossible, 
à  raison  de  su  longueur,  de  citer  la  longue  liste 
des  viticulteurs  récompensés   individuellement 


Fig.  4'i.  —  Lui  d'agneaux  île  la  race  de  la  Charmoise,  né  le  :2  mai  1912,  pesant  19ô  kiloyr., 

appartenant  à  M.  le  comte  d'Aramon,  à  la  Guerche  (Cher), 

lauréat    du    1"    prix    de    la     race  de    la    Charmoise    et    du    prix    d'honneur    pour  les    races    fi-ancaises 

au  Concours  gcncral  d'animaux  gras  à  Paris  en  1913. 


Les  eaux-de-vie  des  Charentes  ef.  celles  de  | 
l'Armagnac  formaient  la  partie  principale  de 
l'exposition  des  eaux-de-vie.  Pourles  Charentes, 
des  diplômes  d'honneur  ont  été  conférés  aux 
expositions  collectives  des  Syndicats  de  Segonzac, 
de  Mosnac,  de  Triac,  de  Malaville,  de  Chàteau- 
neuf,  de  Cognac-Origine  et  de  la  Société  coopé- 
rative de  distillerie  de  Saintes.  Pour  l'Armagnac, 
des  récompenses  de  même  ordre  ont  été  décer- 
nées au  Comice  agricole  de  Condom  et  au 
Syndicat  d'initiative  de  l'Armagnac. 

A  signaler  aussi  les  diplômes  d'honneur  dé- 
cernés à  la  Société  de  viticulture  du  Jura  pour 
les  eaux-de-vie  de  marc  de  ses  membres,  et  à  la 
Sociélé  agricole  d'Epinal  pour  ses  kirschs. 

Les  vins  d'Algérie  formaient,  comme  chaque 
année,  un  groupe  important  :  180  récompenses 


ont  été  réparties  entre  les  exposants,  et  des  di- 
plômes d'honneur  ont  été  décernés  à  la  Cave 
coopérative  de  Marengo,  aux  Comices  de  Bône  et 
de  Bougie,  et  aux  syndicats  de  Sidi-bel-Abbès  et 
de  TIemcen. 

L'exposition  des  cidres  était  beaucoup  plus 
importante  qu'en  1912.  Les  départements  nor- 
mands y  dominaient,  particulièrement  ceux  du 
Calvados  et  de  la  Manche,  qui  renferment  les 
crus  les  plus  réputés. 

Beurres  et  Fromages.  —  Sous  le  rapport  de 
l'importance  numérique,  le  concours  des  beurres 
et  celui  des  fromages  diffèrent  peu  des  précédents; 
200  lots  de  beurre  et  à  peu  près  autant  de  lots  de 
fromages  y  figurent. 

Le  groupe  le  plus  important  est  constitué  par 
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les  beurres  du  Poitou  et  des  Charentes;  en 
outre,  ^u^  03  lots  envoyés  de  cette  région, 
i-7  proviennent  de  laiteries  coopératives.  Ces 
dernières  remportent  presque  toutes  les  récom- 
penses d ms  ce  groupe,  et  l'une  d'elles,  celle  de 
Saint-Maxire  (Deux-Sèvresi,  se  voit  adjuger  le 
prix  d'honneur  (plaquette  en  argent)  réservé 
aux  producteurs  pour  les  beurres.  En  même 
temps,  l'Association  centrale  des  laiteries  coo- 
pératives dps  Cliarentes  et  du  Poitou  reçoit  un 
diplôme  d'honneur  pour  l'exposition  collective 
qu'elle  a  organisée. 

Les  beurres  de  Normandie  constituent  ensuite  i 
le  groupe  le  plus  important  avec  40  échantillons. 
Les  beurres  d'Isigny  et  de  Bayeux,  comme  ceux 
de  Gournay,  maintiennent  leur  réputation  ex- 
ceptionnelle. Pour  les  autres  régions  nor- 
mandes, deux  laiteries  coopératives  figurent  sur 
la  liste  des  récompenses  :  ce  sont  celles  de  Du- 
cey  (Manche)  et  de  Broglie  (Eure;. 

Un  autre  groupe  important  est  formé  par  les 
beurres  du  bassin  de  la  Loire  (départements  de 
Loir-et-Cher,  d'Indre-et-Loire,  de  Maine-et- 
Loire),  qui  comportent  23  lois.  Les  laiteries  coo- 
pératives d'Indre-et-Loire  (Sorigny,  Bléré,Vi  11  i  ers, 
Parçay-sur-Vienne)  remportent  les  principales 
récompenses,  et  la  Fédération  des  laiteries  coo- 
pératives de  Touraine  reçoit  un  diplôme  d'hon- 
neur pour  son  exposition  collective.  Il  faut  citer 
encore,  dans  le  département  de  Maine-et-Loire, 
les  laiteries  coopératives  d'AUonneset  de  Verail- 
sur-Passavant,  et  dans  celui  de  Loir-et-Cher, 
celle  de  Saint-Georges-sur-Cher. 

Les  autres  régions  sont  peu  représentées.  Ci- 
lons  cependant  la  laiterie  coopérative  de  Fresnaye 
(Loire-Inférieure),  celle  d'Aibes  (Nord)  qui  rem- 
porte une  médaille  d'or,  celle  de  Villiers-lès- 
Luxeuil  (Haute-Saône)  à  laquelle  échoit  la  même 
récompense,  et  celle  de  Villefranche  (Lot-et-Ga- 
ronne). 

Dans  l'exposition  des  fromages,  ceux  à  pcàte 
molle  sont,  comme  toujours,  les  plus  nombreux. 
Les  façons  Brie  et  les  façons  Camembert,  c'est- 
à-dire  les  fromages  de  ces  noms  fabriqués  dans 
les  régions  autres  que  celles  d'origine,  domi- 
nent, avec  les  boudons  et  les  malakofT.  A  citer 
deux  expositions  collectives  intéressantes  :  celle 
de  la  Société  d'agriculture  de  Pont-l'Evêque 
(Calvados)  et  celle  de  la  Chambre  syndicale  des 
marchands  de  Brie  de  la  Seine  et  de  Seine-et- 
Oise.  Les  fromages  de  Géroraé,  notamment  ceux 
de  la  «  Fraternelle  agricole  ;.  à  Epinal,  et  ceux 
de  la  Société  coopérative  du  Syndicat  agricole  de 
Cornimont  (Vosges),  ont  été  appréciés.  Il  n'a  pas 
été  décerné  de  prix  d'honneur  dans  la  classe  des 
fromages  cà  pâte  molle. 

Moins  nombreux,  les  fromages  à  pâte  ferme 
se  recommandent  par  leur  qualité,  qu'il  s'agisse 
des  fromages  de  Gruyère,  de  ceux  de  Laguiole 
et  du  C:intal,  comme  de  ceux  des  Pyrénées. 
Les  progrès  que  nous  avons  signalés  précédem- 
ment se  maintiennent,  mais  on  regrette  que  les 
exposants  producteurs  soient  trop  clairsemés 
dans  quelques  sections.  Le  prix  d'honneur  a  été 


attribué  à  un  lot  de  fromages  du  Cantal,  exposé 
par  M.  Charles    Seroude,   à  Itiom-ès-Montagne 

(Cantal). 

Miels  et  cires.  —  Très  intéressante  exposition, 
où  figurent  plus  de  80  apiculteurs  appartenant 
à  23  départements.  Le  goût  des  abeilles  paraît 
se  développer  de  plus  en  plus. 

C'est  dans  cette  classe  qu'est  attribué  le  prix 
d'honneur  réservé  aux  produits  agricoles;  le 
lauréat  en  e>i  M.  Martin,  à  Revigny  (Meuse).  A 
citer  encore  quelques  apiculteurs  bien  connus, 
comme  MM.  Ancelin,  Chardin,  l'abbé  Coquet, 
Calais,  Warré,  etc. 

Produits  divers.  —  Citons,  pour  n'y  plus 
revenir,  la  grande  et  toujours  complète  exposi- 
tion de  MM.  Vilmorin-Andrieux  qui  leur  vaut  de 
nombreux  succès  et  un  prix  d'honneur  bien 
mérité. 

Parmi  les  principaux  lauréats,  on  doit  citer 
M.  Biseaux-Dangremont  pour  ses  collections  de 
blé  et  d'avoine,  M.  Hyacinthe  Rigault  pour  ses 
pommes  de  terre,  M.  Longuet  pour  ses  plants 
de  peupliers,  la  Chambre  syndicale  des  osiéristes 
français  présidée  par  M.  de  la  Barre,  qui  a 
groupé  une  quinzaine  d'exposants,  la  coopéra- 
tive oléicole  de  Vins  (Var)  et  celle  de  Claret 
(Hérault),  la  collectivité  des  propriétaires  de  la 
vallée  des  Baux  (Bouches-du-Rhône). 

Le  Comité  linier  de  Lille  (Nord)  montrait  les 
résultats  des  essais  qu'il  poursuit  avec  persévé- 
rance pour  développer  la  culture  du  lin  en 
France.  On  remarquait  les  lins  exposés  par 
M.  Descarpentries-Petit,  comme  aussi  les  lins  et 
les  chanvres  rouis  par  le  procédé  de  M.  Feuil- 
lette. 

La  Compagnie  des  Chemins  de  fer  Paris-Lyon- 
Méditerranée  avait  organisé  une  ex,position 
énorme,  occupant  une  salle  longue  de  60  mètres 
et  large  de  20,  qui  a  suscité  l'admiration  géné- 
rale :  c'est  la  réunion  des  produits  de  l'Algérie 
et  de  la  France  méridionale  qu'elle  expédie  sur 
tous  les  marchés.  Nous  n'insisterons  pas  aujour- 
d'hui, car  nous  la  décrirons  plus  tard. 

Dans  le  même  ordre  d'idées,  la  Compagnie 
du  Chemin  de  fer  d'Orléans  avait  groupé  une 
exposition  collective  des  produits  de  son  réseau. 
Ces  produits  provenaient  surtout  des  départe- 
ments de  Tarnet-Garonne,  de  Lot-et-Garonne, 
de  la  Dordogne,  du  Lot,  de  la  Corrèze,  de  la 
Creuse  ;  c'étaient  surtout  des  raisins  conservés, 
des  pommes,  des  pruneaux,  des  noix  et  des 
amandes,  des  pommes  de  terre,  des  fromages  de 
Rocaraadour,  etc.  Le  zèle  manifesté  par  cette 
Compagnie  pour  développer  le  commerce  des 
produits  agricoles  s'est  ainsi  manifesté  une  fois 
de  plus. 

Les  raisins  de  culture  forcée  de  MM.  Anatole 
Cordonnier  et  fils  méritaient  l'attention. L'Union 
des  Syndicats  agricoles  de  Seine-et-Oise  offrait 
une  très  belle  collection  de  poires  et  de  pom- 
mes conservées  dans  l'usine  frigorifique  dite 
<'  Coopé-Frigo  »,  installée  à  Epinay  ;  cette  coUeq- 
tion  lui  a  valu  un  diplôme  d'honneur.  L'exposi- 
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tion  du  Syndicat  d'Entraygues  et  celle  de  la 
Coopérative  de  la  violette  de  Toulouse  sont  en- 
core à  citer. 

Parmi  les  collections  des  exposants  raarciiands, 
on  citera  surtout  celles  de  M.  Boret,  à  Saumur, 
et  de  MM.  Angel  et  fils,  à  Paris.  Ces  derniers  ont 
remporté  le  prix  d'honneur  pour  cette  partie  du 
concours;  MM.  Vilmorin-Andrieux  en  recevaient 
un  rappel. 

L'exposition  algérienne  remporte  toujours  un 
très  vif  succès.  Plusieurs  syndicats  et  autres 
associations  agricoles  ont  présenté  des  groupe- 
ments de  fruits  et  de  légumes  de  haut  intérêt. 
On  doit  citer  aussi  les  colons  de  la  Société  coo- 
pérative cotonnière  de  Philippeville. 

Dans  l'exposition  tunisienne,  figuraient  sur- 
tout des  huiles  d'olive, des  fruits  et  des  légumes. 


Une  médaille  d'or  a  été  attribuée  à  l'Ecole  colo- 
niale d'agriculture  de  Tunis  pour  son  exposition 
collective. 

Il  serait  injuste  de  terminer  cftt  aperçu  sans 
signaler  une  excellente  initiative  de  M.  Vercier, 
professeur  d'horticulture  de  la  Côle-d'Or.  C'est 
un  type  de  jardin  scolaire  pour  école  rurale, 
disposé  avec  goût  et  habileté;  des  carrés  ou 
platebandes  étaient  consacrés  aux  principales 
plantes  potagères,  en  plus  petit  nombre  aux 
plantes  florales,  tandis  que  des  arbres  fruitiers 
en  garnissaient  les  côtés.  L'ensemble  montrait 
ce  qu'il  est  possible  de  réaliser  pour  l'instruc- 
tion des  enfants,  même  sur  des  surfaces  res- 
treintes. 

Henry  Sagnier. 


L'ÉTAT  DU  VIGNOBLE  DANS  LES  CHARENTES 


Le  beau  temps  du  début  de  février,  véritable- 
ment anormal  pour  la  saison,  faisait  craindre 
aux  viticulteurs  un  départ  de  végétation  trop 
hàtif.  Déjà  beaucoup  d'arbres  à  fruits  à  noyaux 
étaient  en  fleurs.  Heureusement  la  période  froide 
est  venue  modérer  la  végétation.  Le  temps  sec 
a  permis  d'avancer  considérablement  tous  les 
travaux  de  la  terre. 

A  l'heure  actuelle  la  taille  des  vignes  est  à 
peu  près  terminée.  Les  labours  qui,  dans  les 
endroits  humides  comme  le  pays  bas,  ne  peuvent 
guère  s'exécuter  qu'en  fin  avril,  sont  actuelle- 
ment très  avancés.  Peut-être  aussi  beaucoup 
d'insectes,  dont  l'évolution  était  hâtée  par  la 
douceur  de  la  température,  ont-ils  souffert  du 
froid,  au  bénéfice  de  la  vigne. 

En  résumé,  mois  extrêmement  favorable  au 
vignoble. 

On  s'occupe  en  ce  moment  beaucoup  de  plan- 
tations. 

Beaucoup  de  viticulteurs  éprouvent  quelque 
■difficulté  à  se  procurer  les  greffes  nécessaires  à 
leur  plantation;   et,   séduits   par  les  avantages 


que  semblent  offrir  les  producteurs  directs,  ils 
ont  une  tendance  à  vouloir  remplacer  les  vignes 
françaises  par  ces  derniers.  Nous  croyons,  dans 
l'état  actuel  de  la  question,  devoir  conseiller  la 
prudence. 

Tout  d'abord,  dans  les  sols  calcaires,  la  plu- 
part des  producteurs  directs  doivent  être  greffés. 
En  outre,  si  l'on  soigne  convenablement  les 
vignes,  aucun  producteur  ne  donne,  en  quan- 
tité, autant  que  nos  cépages  français.  De  plus, 
les  vins  de  producteurs  risqueraient  de  donner, 
à  la  distillation,  des  produits  moins  appréciés, 
au  grand  préjudice  des  eaux-de-vie  si  réputées 
de  Cognac. 

Rien  entendu  les  producteurs  directs  restent 
toujours  intéressants  pour  les  petits  proprié- 
taires, désireux  d'obi enir  facilement  un  peu  de 
vin  de  consommation.  Nos  réserves  ne  visent 
que  les  produits  de  cru. 

Cognac,  le  l»""  mars  1913. 

Thouret  et  Vidal, 

Directeur  Préparateur 

de  la  Station  viticole  de  Cognac. 
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Séance  du  20  février  t913.  —  M.  le  comte  Dela- 
marre  de  Monchaux,  vice-président  de  la  Section 
d'aviculiure,  fait  adopter  le  vœu  suivant,  relatif 
à  la  protection  des  oiseaux  utiles  à  L'agriculture. 

«  1°  Que  dans  les  écoles  normales  soit  donné  aux 
futurs  instituteurs  un  enseignement  qui  les  prépare 
à  faire  comprendre  plus  tard  à  leurs  élèves  l'intérêt 
agricole  qui  s'attache  à  la  protection  des  petits  oi- 
seau.x  et  l'intérêt  pratique  d'une  meilleure  utilisation 
des  plumes  des  oiseaux  domestiques  ; 

(1)  y  OIT  Journal  d'Agriculture  pratique  du  20  et  du 
27  février  1913,  n»»  8  et  9,  p.  248  et  2'71. 


«  2»  Que  les  professeurs  d'agriculture  fassent  des 
cours  et  conférences  pour  éclairer  l'opinion  publique 
sur  les  dégâts,  se  chilfrant  par  millions,  que  la 
multiplicatiou  des  insectes,  dont  se  nourissent  les 
oiseaux  utiles,  cause  à  l'agriculture  ; 

«  3»  Que  les  lois  et  règlements  sur  la  matière 
soient  strictement  appliqués.  « 

M.  Théron  de  Montaugé,  au  nom  de  la  Section 
d'économie  du  bétail,  soutient  un  vœu  relatif  au 
recrutement  des  écoles  vétérinaires  et  ainsi  conçu  : 

«  Que,  sans  modifier  le  programme  des  connais- 
sances exigées  pour  l'admission  dans  les  écoles  na- 
tionales vétérinaires,  M.  le  ministre  de  l'Agriculture 
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augmente  le  nombre  des  élèves  à  recevoir  dans  ces 
établissements  dans  la  mesure  compatible  avec  les 
besoins  actuels  (25  à  30  0/0  comme  précédemment).  » 

Ce  vœu  est  ratifié  par  l'Assemblée. 

Elle  approuve  également  un  vœu  concernant 
la  réglementation  des  Halles  centrales,  présenté 
par  M.  Boutin  au  nom  de  la  Section  d'horticul- 
ture, et  dont  voici  le  texte  : 

«  1°  Que  les  approvisionneurs  soient  exclus  défini- 
tivement du  carreau  forain  à  quelque  titre  que  ce 
soit  : 

«  2»  Que  le  carreau  forain  soit  divisé  en  deux  par- 
ties :  l'une  attribuée,  comme  de  droit,  aux  maraî- 
chers des  environs  de  Paris,  l'autre  aux  syndicats 
agricoles,  aux  sociétés  coopératives  de  production  et 
de  vente,  aux  fédérations  de  maraîchers  et  autres 
sociétés  analogues  des  diverses  régions  de  la  France, 
pour  y  faire  vendre  les  produits  de  leurs  membres 
dûment  accrédités.  » 

—  M.  Pluchet,  président,  fait  connaître  que 
M.  de  Vuyst,  inspecteur  principal  de  l'agricul- 
ture de  Belgique,  invite  les  membres  de  la  So- 
ciété à  assister,  en  aussi  grand  nombre  que 
possible,  au  Congrès  international  d'agriculture 
qui  se  tiendra  à  Gand,  au  mois  de  juin  prochain, 

—  M.  Ratouis  de  Limay  fait  un  rapport  très 
documenté  sur  Venquête  relative  au  métayage^  ou- 
verte, l'année  dernière,  par  les  Sections  d'agri- 
culture, d'économie  et  de  législation  rurales. 

On  peut  conclure,  des  renseignements  par- 
venus de  quarante  départements,  que  les 
attaques  dirigées  depuis  quelque  temps  contre 
ce  mode  d'exploitation,  ne  sont  nullement  jus- 
tifiées. Partout,  on  constate  une  amélioration 
sensible  du  sort  des  métayers  et  d'utiles  modi- 
fications dans  les  baux,  résultant  des  progrès 
de  l'agriculture. 

Le  système  du  colonage  partiaire,  dont  le 
rapporteur  expose  l'économie  d'une  façon  très 
complète,  tend  d'ailleurs  à  se  maintenir  en 
France.  Il  a  permis  d'accomplir  des  progrès 
considérables,  notamment  en  ce  qui  concerne 
l'élevage  du  bétail. 

Toutefois,  il  serait  à  souhaiter  que  les  baux 
aient  une  plus  longue  durée,  égale,  autant  que 
possible,  à  celle  de  l'assolement.  Le  partage  des 
gains  et  des  dépenses  pourrait  souvent  se  faire 
aussi  d'une  manière  plus  équitable.  Si  l'indem- 
nité au  métayer  sortant  n'est  pas  à  recom- 
mander, il  y  aurait  lieu,  néanmoins,  que  des 
conventions  spéciales  interviennent  en  cas  de 
travaux  extraordinaires. 

M.  Ratouis  de  Limay  fait  remarquer  que  ce 
n'est  pas  tant  par  une  réglementation  légale  que 
par  l'initiative  privée  que  l'on  parviendra  à 
améliorer  le  métayage  ;  puis  il  termine  en  fai- 
sant adopter  par  l'Assemblée  le  vœu  suivant  : 

«  Que  la  loi  ne  puisse  intervenir  dans  les  conven- 
tions entre  propriétaires  et  exploitants,  et  que  li- 
berté entière  leur  soit  laissée  pour  le  règlement  de 
leurs  intérêts  réciproques.  » 

M.  le  Président  remercie  M.  Ratouis  de  Limay 
de  son  intéressant  rapport.  Il  ajoute  que  le 
métayage  doit  être  considéré   comme  l'un  des 


moyens  les  plus  siàrs  de  maintenir  la  paix  so- 
ciale dans  les  campagnes. 

—  Sur  la  proposition  de  M.  le  vicomte  de 
Larnage,  rapporteur  de  la  Section  de  législation 
rurale,  la  Société  adopte  le  vœu  suivant,  relatif 
à  Vévaluation  des  propriétés  non  bâties  : 

«  Que,  à  dater  du  jour  de  l'application  des  tarifs 
de  la  nouvelle  évaluation,  les  communes  dont  les 
classificateurs  n'ont  pu  se  mettre  d'accord  avec  les 
agents  des  finances  sur  les  bases  d'évaluation, 
soient  autorisées  à  réclamer,  dans  les  mêmes  formes 
et  délais  que  les  contribuables  isolés,  la  revision  de 
ces  évaluations; 

"  Et  que  cette  révision  soit  effectuée  par  des  com- 
missions spéciales  comprenant  des  représentants 
nommés  par  les  conseils  municipaux  de  toutes  les 
commuues  limitrophes  de  celle  qui  aura  élevé  la  ré- 
clamation celle-ci  y  étant  également  représentée, 
en  sorte  que  la  majorité  dans  ces  commissions,  sta- 
tuant en  dernier  ressort,  appartienne  toujours  aux 
représentants  des  contribuables.  ■> 

—  M.  Gazeau,  rapporteur  de  la  Section  de  sylvi- 
culture, demande  à  l'Assemblée  de  renouveler 
les  vœux  concernant  le  tannage  de  cuirs  par 
l'écorce  de  chêne,  émis  par  elle  l'année  dernière. 
Ces  vœux,  appuyés  par  M.  Coste,  sont  renou- 
velés. 

—  M.  Le  Gentil,  au  nom  des  sections  d'économie 
du  bétail  et  de  production  chevaline,  présente 
un  vœu  relatif  à  la  construction  d'un  palais  de 
rAgricidture  et  des  Sports.  Ce  vœu  est  ainsi 
conçu  : 

((  Que  l'on  édifie  le  plus  tôt  possible,  près  du  quar- 
tier sportif  de  Paris,  un  Palais  de  l'Agriculture  et  des 
Sports,  ayant  une  superficie  couverte  de  7  à  8  hec- 
tares au  moins,  entouré  d'un  parc  de  3  à  4  hectares, 
susceptible  d'agrandissement.  « 

—  M.  Lucas,  au  nom  de  la  Section  d'économie 
du  bétail,  donne  lecture  de  son  rapport  sur  le 
projet  de  loi  concernant  la  vente  du  lait.  Il  en  ex- 
pose et  critique  les  différentes  dispositions  ;  il 
montre  notamment  que  l'adoption  de  ces  dispo- 
sitions aurait  pour  effet  de  réduire  la  production 
du  lait  qui  est  déjà  de  moins  en  moins  recher- 
chée par  les  agriculteurs.  En  conséquence,  il  de- 
mande que  le  projet  de  loi  soit  repoussé  par  le 
Parlement  et  qu'un  nouveau  projet  soit  établi 
par  les  Sections  compétentes  de  la  Société.  Ces 
conclusions  sont  approuvées. 

—  Sur  la  proposition  de  M.  J.  Le  Conte,  vice- 
président  de  la  Section  d'économie  du  bétail, 
l'Assemblée  émet  le  vœu  que  du  sel  gemme,  af- 
franchi de  droits,  soit  délivré  aux  agriculteurs  en 
quantités  n'excédant  pas  les  besoins  justifiés  de 
l'exploitation  et  elle  renouvelle  un  vœu  sur  l'im- 
portation des  animaux  d'origine  étrangère. 

—  Enfin,  M.  Gautier  donne  lecture  de  son  rap- 
port sur  le  concours  ouvert  par  la  Section  d'éco- 
nomie du  bétail  et  dont  le  sujet  était  :  «  Etude  des 
moyens  pratiques  d'améliorer  les  populations 
bovines  sans  race  ou  en  voie  de  dégénérescence.  » 
Le  prix  agronomique  est  décerné  à  M.  Garapon, 
professeur  d'agriculture  à  Gex  (Ain). 

Séance  du  21  février  1913.  —  M.  Eugène  Plu- 
chet, président  de  la  Section  des  industries  agri- 
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coles,  fait  adopter  le  vœu  suivant,  relatif  à  la  dé- 
naturation  de  l'alcool  : 

1°  Que  le  ministère  des  Finances  fasse  étudier,  par 
le  Comité  des  arts  et  manufactures,  le  mode  de  dé- 
naturation  de  l'alcool  qui  pourrait  être  employé  uti- 
lement pour  l'alcool  destiné  à  la  production  de  la 
force  motrice; 

2o  Que  le  ministère  de  la  Guerre  fasse  procéder  à 
des  expériences  sur  les  moteurs  utilisant  l'alcool,  en 
envisageant  la  suppression  de  l'essence  en  cas  de 
guerre. 

—  Sur  la  proposition  de  M.  Lejosne-Legenlil, 
rAssemblée  ratifie  les  vœux  suivants  : 

Que  nos  représentants  à  [^Commission  inlernalio- 
nale  des  sucres  soient  priés  de  s'entendre,  lors  de  la 
première  réunion  avec  leurs  collègues  étrangers,  à 
l'effet  de  provoquer  au  profit  de  toutes  les  puissances 
contractantes,  une  augmentation  ries  droits  de 
douane,  suffisante  pour  nous  protéger  contre  la  con- 
currence des  sucres  étrangers  et  spécialement  des 
sucres  coloniaux; 

Considérant  que  le  droit  de  consommation  a  été 
porté  en  France,  à  27  fr.  le  quintal  (100  kilogr.) 
tandis  qu'il  n'est  que  de  10  fr.  chez  la  plupart  des 
puissances  européennes;  que  ce  droit,  correspondant 
à  une  taxe  de  90  0/0  ad  valorem  sur  le  produit 
consommé,  est  le  principal  obstacle  à  la  progression 
de  la  consommation  française  ; 

Emet  le  vœu  : 

Que  ce  droit  soit  réduit  au  moins  de  3  fr.  par 
100  kilogr.,  étant  bien  certain  que  l'augmentation  de 
consommation  qui  en  résultera  couvrira  et  au  delà 
celte  faible  modération  du  droit. 

—  M.  Lacombe  présente  un  rapport  sur  les  pro- 


jets de  loi  relatifs  à  la  réglementation  du  travail 
à  domicile. 

—  M.  Gouget,  au  nom  de  la  Section  de  sylvicul- 
ture, fait  un  rapport  sur  la  proposition  de  loi 
rapportée  par  M.  le  sénateur  Audiffred,  relative 
à  la  conservalion  des  forets;  il  estime  que  les  au- 
teurs de  cette  proposition  n'ont  eu  en  vue  que 
de  favoriser  nos  forêts  et  n'ont  pas  entendu 
porter  atteinte  au  droit  de  propriété.  En  consé- 
quence, il  propose  à  l'Assemblée  de  se  rallier  à 
cette  proposition,  mais  à  la  condition  expresse 
que  jamais  on  ne  puisse  invoquer  la  faculté 
donnée  aux  propriétaires  de  se  soumettre  au  ré- 
gime forestier  pour  constituer  dans  l'avenir  une 
obligation  quelconque. 

Ces  conclusions  sont  approuvées. 

M.  Arnould  fait  ensuite  adopter  le  vœu  sui- 
vant, concernant  également  la  proposition  de  loi 
relative  à  la  conservation  des  forêts  : 

Que  les  bois,  forêts  et  terrains  reboisés  des  asso- 
ciations reconnues  d'utilité  publique  et  des  sociétés 
de  secours  mutuels  approuvées  soient  ajoutés  à  la 
liste  des  biens  auxquels  la  nouvelle  disposition 
prévue  par  la  proposition  ne  sera  pas  applicable. 

—  M.l\B[ancheraain  rend  compte  des  travaux 
présentés  à  la  Section  d'enseignement  agricole, 
par  les  élèves  des  écoles  d'agriculture  de  Beau- 
vais  et  d'Angers,  patronnées  par  la  Société. 

Des  médailles  sont  décernées  aux  meilleurs 
élèves. 

(A  suivre.)  X. 
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Séance  du  12  février  1913.  —  Présidence 
de  M.  Petit. 

M.  le  secrétaire  perpétuel  a  le  plaisir  de  pré- 
senter à  la  Société  le  tome  143  des  Mémoires  de 
la  Société. 

Ce  volume  contient  divers  travaux  de  nos 
confrères  et  de  nos  correspondants,  entre 
autres  :  Le  Congrès  international  d'Agriculture  de 
Madrid  en  19  H  et  excursions  en  Espagne,  par 
M.  Sagnier.  —  La  liste  des  arbres  et  arbustes  cul- 
tives, existant  en  mars  1911  dans  le  parc  et  les 
dépendances  du  château  d'Harcourt,  dressée  par 
M.  Maurice  de  Vilmorin.  —  V assainissement  de 
la  Seine  et  len  champs  d'épandage  de  la  Ville  de 
Paris,  par  M.  P.  Vincey.  —  La  colonisation  fran- 
çaise en  Tunisie,  par  M.  Paul  Faucon.  —  Le  tabac 
de  Cuba  et  les  cigares  de  la  Havane,  par  M.  Paul 
Serre.  —  Le  domaine  de  Roye  {Soinme)  de  f6S7  à 
1900,  par  notre  secrétaire  rédacteur,  M.  Anxion- 
nat. 

M.  Kehrig,  correspondant,  remet  à  la  Société 
deux  tableaux  statistiques  relatifs  à  la  produc- 
tion des  vins  en  France  de  1850  à  1911  et  à:la 
production  de  vins  en  Gironde  de  1840  à  1911. 

M.  Kehrig  communique,  en  outre,  une  note 
sur  la  récolte  des  vins  en  Gironde  en  1912. 

Grâce  aux  soins  de  toute  nature  dont  elle  est 


de  plus  en  plus  l'objet  en  Gironde,  on  a  constaté 
une  résistance  remarquable  de  la  vigne  aux  in- 
tempéries en  1912,  et  la  récolte  des  vins  en  Gi- 
ronde s'est  chiffrée  par  4  millions  \Y^0  000  hec- 
tolitres, dont  2  millions  900  000  hectolitres  de 
vins  rouges  et  1  million  250  000  hectolitres  de 
vins  blancs,  soit  beaucoup  plus  que  la  moyenne. 

Les  surcharges  de  l'impôt  foncier  forestier. 

M.  le  comte  Imbart  de  la  Tour,  correspondant, 
signale  la  triste  situation  dans  laquelle  se  trou- 
vent certaines  forêts  du  Centre  de  la  France; 
celles-ci  avaient  autrefois  le  bénéfice  d'appro- 
visionner Paris,  et  actuellement,  par  suite  des 
facilités  de  transports  et  des  modifications  des 
débouchés  commerciaux,  et  aussi  par  suite  de 
l'augmentation  croissante  des  salaires,  elles  sont 
dans  un  état  très  précaire.  L'impôt  établi  lors  de  la 
confection  du  cadastre  était  légitime  et  propor- 
tionné à  la  valeur  des  bois;  il  est  actuellement 
hors  de  proportion  avec  cette  valeur  qu'il  égale 
presque,  de  telle  sorte  que  les  revenus  des  pro- 
priétaires sont  réduits  à  la  plus  simple  expres- 
sion; ce  fait  existe  surtout  dans  le  Morvan,  et 
même  d'une  façon  générale  en  Nivernais. 

Depuis  trente  ans  on  parle  de  dégrèvement 
forestier,  et  les  charges  vont  en  s'accroissant  au 
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lieu  de  diminuer;  de  telle  sorte  qu'on  aboutit  à 
la  ruine  des  propriétaires,  et  non  seulement  des 
pi'opriétaires,  mais  aussi  du  commerce  des  bois. 
La  valeur  du  sol  s'affaiblit;  car  les  bras  font  dé- 
faut, pour  l'exploitation,  par  suite  des  grèves, 
les  salaires  augmentent  dans  des  proportions 
fantastiques,  à  tel  point  que  la  valeur  du  bois 
de  chaufraf,'e  vendu  au  marchand  est  inférieure 
de  moilié  au  prix  de  façon;  les  débouchés  se 
modifient  et  disparaissent,  par  suite  de  trans- 
formations économiques;  finalement  le  revenu 
forestier  est  entièrement  absorbé  par  l'impôt. 
L'applicrjtion  des  lois  rurales  contribue  aussi  à 
cette  surcharge.  Ministres  des  Finances  et  de 
l'Agriculture  l'ont  reconnu  formellement,  et  ont 
constaté  qu'un  allégement  considérable  est  très 
justifié.  Le  taux  atteint  de  30  à  oO  0  0,  et  par- 
fois même  100  0/0. 

Aux  impôts  ordinaires  s'ajoute  encore  souvent 
la  taxe  vicinale,  qui  pèse  lourdement  dans  la 
balance. 

M.  Imbart  de  la  Tour  cite  nombre  de  faits  en 
Sologne,  en  Nivernais;  et  ailleurs,  confirmant 
ces  observations;  il  montre  les  exemples  jus- 
tifiant la  nécessité  d'une  révision  de  l'impôt.  Il 
faut  une  réduction  de  l'impôt  et  une  réduction 
notable  faite  d'une  façon  équitable  et  propor- 
tionnelle; on  facilitera  ainsi  l'allongement  des 
coupes  et  la  reconstitution  des  forêts  au  lieu 
d'aboutir  à  leur  destruction  forcée  et  systéma- 
tique. 

M.  Dufaure  et  M.  Louhet  tiennent  k  confirmer 
les  observations  présentées  par  M.  Imbart  de  la 
Tour  en  citant  des  exemples  aussi  frappants  de 
forêts  ne  donnant  plus  aucun  produit  net. 

Pour  M.  Dufaure,  tous  ceux  qui  possèdent  ou 
connaissent  les  forêts,  et  notamment  celles  qui 
comportent  des  taillis,  peuvent  confirmer  les 
affirmations  de  M.  Imbart  de  la  Tour,  et  assurer 
que  les  chiffres  qu'il  vient  de  donner,  si  extra- 
ordinaires qu'ils  paraissent,  sont  parfaitement 
vraisemblables. 

On  dit  quelquefois  que  le  remède  serait  dans 
la  substitution  de  la  futaie  au  taillis.  Mais  cette 
substitution  entraîne  une  perte  de  revenus  con- 
sidérable, et,  par  conséquent,  ne  peut  pas  être 
adoptée  par  les  particuliers.  En  outre,  elle  n'est 
pas  toujours  possible,  car  je  pourrais  citer  une 
des  plus  grandes  forêts  de  l'État  où  les  agents 
forestiers  ne  trouvent  pas,  tant  s'en  faut,  le 
nombre  voulu  de  baliveaux  à  réserver. 

Il  n'y  a  plus  alors  d'autre  ressource  que  de 
transformer  la  forêt  en  forêt  résineuse,  ce  qui 
est  également  onéreux. 


La  réforme  de  l'impôt  demandée  est  donc 
indispensable.  Elle  est,  d'ailleurs,  facile  à  étudier 
et  à  réaliser  de  la  façon  la  plus  sûre  et  la  plus- 
équitable,  puisque  l'État  est  de  beaucoup  le 
plus  grand  propriétaire  forestier  de  France,  et 
que,  d'autre  part,  il  dispose  d'un  personnel  par- 
faitement compétent  pour  étudier  les  dispositions 
à  prendre  et  les  mesures  à  adopter  pour  arriver 
à  une  taxation  équitable  de  ces  sortes  de  pro- 
priétés. On  aurait  fait  beaucoup  plus,  en  agissant 
ainsi,  pour  défendre  les  forêts  françaises,  qu'en 
votant,  comme  on  veut  le  faire,  des  lois  restric- 
tives de  la  propriété  forestière. 

M.  de  Marciilac  estime  que  la  revision  des 
revenus  des  propriétés  non  bâties  dans  son  en- 
semble contient  des  erreurs  importantes  et  des 
inégalités  choquantes,  mais  telle  qu'elle  se  pré- 
sente, elle  n'en  réalise  pas  moins  un  progrès 
certain  sur  les  évaluations  actuelles  du  cadastre. 

Les  erreurs  ont,  du  reste,  consisté  surtout 
dans  les  évaluations  des  bois, 'et  les  commissions 
de  classificateurs  n'ont  pas  toujours!  usé  des 
droits  que  leur  conférait  la  loi  de  fixer  elles- 
mêmes  la  classe  des  diverses  parcelles  et  leur 
revenu  en  toute  indépendance. 

Les  cultivateurs  doivent  se  préoccuper  dès 
maintenant  des  revisions  futures. 


Séance  du  19  féerie) 
de  M. 


1913. 

Petit. 


Présidence 


M.  le  Secrétaire  perpétuel  signale  l'importance 
de  l'exposition  de  fleurs  du  littoral,  ainsi  que 
des  fruits  et  primeurs  de  France,  d'Algérie,  de 
Tunisie  et  du  Maroc,  que  la  Compagnie  P.-L.-M, 
organise  au  Concours  général  agricole  de  Paris. 

M.  H.  de  LapparcHt  offre  à  la  Société,  de  la 
part  de  M.  Solanet,  une  brochure  ayant  pour 
titre  :  Destruction  simultanée  du  négril  et  de  la 
cuscute  des  luzernes,  grâce  à  l'épandage  de 
200  kilogr.  de  cyanamide  de  calcium,  en  poudre 
fine,  par  hectare. 

M.  A.  Gouin  fait  une  communication  au  sujet 
de  l'alimentation  rationnelle  des  jeunes  bovidés, 
résumé  des  expériences  qu'il  a  poursuivies,  très 
nombreuses,  avec  la  collaboration  de  M.  An- 
douard. 

M.  A.  Gouin  étudie  ensuite  l'emploi  du  manioc 
dans  la  nourriture  des  porcs. 

La  Société  déclare  la  vacance  d'une  place  de 
membre  titulaire,  survenue  dans  la  section 
d'histoire  naturelle  agricole,  par  suite  du  décès 
de  M.  Chatin. 

H.    HlïIER. 
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—  X"  705 1  'Haute-Marne).  —  Le  nombre  des 
aliments  mélasses  ou  sucrés  est  considérable 
en  efîet,  et  nous  nous  garderons  bien  de  vous 
recommander  l'un  plutôt  que  l'autre,  pour  des 
raisons  que  vous  comprendrez  facilement.  Si 
vous  nous  donniez  le  prix  et  la  composition  des 
produits  qu'on  vous  offre,  nous  pourrions  être  à 


même  de  vous  guider  dans  votre  choix.  C'est  en 
effet,  d'après  la  teneur  en  sucre  et  autres  élé- 
ments nutritifs  qu'il  faut  fixer  la  valeur  réelle 
de  ces  mélanges,  et  établir  une  comparaison 
avec  les  denrées  dont  on  fait  usage  habituelle- 
ment au  point  de  vue  de  la  qualité  des  rations  et 
de  leur  prix  de  revient. 
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Ne  pourriez-vous  pas  acheter  la  mélasse  et 
pratiquer  vous-même  le  mélange  avec  les  autres 
fourrages?  —  (A. -G.-  G.) 

—  N»  724-1  {Pas-de-Calais).  —  Vous  nous  de- 
mandez quelle  industrie  agricole  il  y  aurai- 
intérêt  pour  vous  d'établir  à  votre  ferme.  II  est 
bien  difficile  à  priori  de  vous  fixer;  car  cela  dé- 
pend do  bien  des  conditions  que  nous  ne  con- 
naissons pas.  En  tout  cas,  vous  devez  renoncer 
à  la  sucrerie  qui  ne  peut  s'établir  qu'en  travail- 
lant sur  une  grande  échelle  et  qui  demande  des 
capitaux  considérables;  il  en  est  de  même  de  la 
meunerie.  Vous  pourriez  plus  facilement  monter 
soit  une  distillerie  agricole  si,  dans  votre  ré- 
gion, vous  disposez  d'une  quantité  de  betteraves 
suffisantes,  soit  une  féculerie  si  la  quantité  de 
pommes  de  terre  vous  permet  d'alimenter  votre 
usine;  il  faut  compter,  dans  un  cas  comme  dans 
l'autre,  4  000  000  kilogr.  En  oulre,  il  convient  de 
vous  préoccuper  de  la  façon  dont  vous  évacuerez 
les  eaux  usées,  qui  sont,  surtout  dans  une  fécu- 
lerie, produites  en  quantités  considérables. 
<)uant  à  la  cossetterie,  c'est  une  industrie  dont 
les  débouchés  sont  plus  restreints.  —  (L.  L.) 

—  N"  6838  [Landes).  —  Pour  tout  appareil  ou 
machine  destinée  à  élever  l'eau  potable,  il  n'y  a 
aucun  inconvénient  à  employer  des  pièces  en  fer 
galvanisé,  seaux,  chaînes,  câbles,  etc.  —  (M.  R.) 

—  M.  B.  (Lot-et-Garonne).  — Nous  [ne  connais- 
sons pas  de  maisons  fabriquant  en  France  les 
entrevous  utilisés  en  Suisse,  qui  ont  été  décrits 
dans  le  n°  'M  du  26  décembre  dernier,  page  817; 
écrivez  directement  aux  maisons  de  Suisse,  dont 
nous  avons  donné  les  adresses  ;  elles  ont  peut- 
élre  des  concessionnaires  en  France.  —  (M.  R.) 

—  N"  8323  (Seine).  —  La  machine  dont  vous 
parlez  est  construite  par  la  Société  de  la  pompe 
chaine-hélice,  à  Chàtellerault  (Vienne)  ;  cette 
machine  a  été  décrite  dans  le  Journal  d' Agricul- 
ture "pratique,  n"  45,  du  tl  novembre  1909,  et 
n"  45,  du  10  novembre  1910.  —  f.Vl.  R.) 

—  N»  6685  [Gironde).  —  Avez-vous  une  cer- 
taine pratique  en  matière  d'engraissement  des 
"bovidés,  et  surtout  en  matière  d'achat  du  bétail  ? 
S'il  n'en  est  pas  ainsi,  nous  ne  saurions  vous 
encourager  dans  la  spéculation  que  vous  avez 
l'idée  d'entreprendre.  Elle  est,  en  effet,  assez 
aléatoire;  si  vous  achetez  des  animaux  maigres 
€t  fatigués  pour  les  avoir  bon  marché,  l'engrais- 
sement est  souvent  long  et  diflicile  et  exige 
l'adjo-'ction  au  foin,  d'autres  aliments  tels  que 
sons,  farines,  tourteaux.  Si,  au  contraire  vous 
achetez  des  animaux  jeunes  et  en  bon  état,  par 
conséquent  d'un  prix  élevé,  vous  risquez  de  faire 
une  opération  blanche,  c'est-à-dire  de  vous 
donner  du  mal  pour  un  maigre  résultat  finan- 
cier. L'engraissement,  en  un  mot,  doit  se  com- 
biner dans  la  conduite  générale  d'une  exploi- 
tation agricole,  pour  utiliser  les  fourrages  divers 
produits  à  la  ferme,  fabriquer  du  fumier  et  se 
défaire  à  bon  compte  des  animaux  ayant  accom- 
pli leur  période  de  travail.  —  (A. -G.  G.) 

—  N"  8304  [Seine-et-Oise).  —  Rien  ne  justifie 
la  majoration  de  prix  des  engrais  peptonisés; 


il  ne  faut  pas  croire  un  mot  des  propriétés  mys- 
térieuses qu'on  leur  attribue.  Ils  valent  d'après 
le  taux  d'éléments  fertilisants,  azote,  acide  phos- 
phorique  et  potasse  qu'ils  contiennent;  et  le 
kilogramme  de  chacun  de  ces  principes  ne  doit 
pas  être  coté  à  un  cours  plus  élevé  que  celui 
des  engrais  courants. 

C'est  avec  plaisir  que  nous  poursuivrions  une 
campagne  à  ce  sujet;  mais  il  faudrait,  pour 
entrer  utilement  dans  cette  voie,  avoir  une  do- 
cumentation solide  et  un  dossier  très  complet 
de  la  question.  —  (A. -G.  G.) 

—  N»  9197  [Espagne).  —  Il  est  certain  que 
l'abeille  italienne  est  supérieure  à  l'abeille 
noire,  sous  les  rapports  de  l'activité  et  de  la  dou- 
ceur. Donnant  plus  de  produits  et  étant  plus  fa- 
cile à  manier,  il  semble  qu'elle  devrai!  remplacer 
partout  notre  abeille  commune  ;  or,  il  n'en  est 
pas  ainsi  pour  les  raisons  que  les  abeilles  impor- 
tées d'Italie  sont  vile  croisées  avec  la  noire,  et 
que  les  hybrides  ainsi  obtenues  sont  très  actives, 
mais  souvent  méchantes.  Pour  garder  la  race 
pure,  il  laudrait  importer  chaijue  année  un  cer- 
tain nombre  de  mères  pour  remplacer  celles  qui 
auraient  été  fécondées  par  un  mâle  noir. 

Il  est  également  admis  que  l'italienne,  plus 
grosse  que  la  commune,  construit  ses  rayons  en 
cellules  plus  grandes.  Notre  abeille  a  des  rayons 
qui  ont  en  moyenne  854  cellules  au  décimètre 
carré,  tandis  que  les  rayons  d'italiennes  n'en 
n'ont  que  800.  Certains  apiculteurs  ont  cru  voir 
là  l'unique  raison  de  la  supériorité  de  l'italienne; 
quelle  que  soit  la  valeur  de  cette  opinion,  il  est 
évident  que  les  cellules  de  vos  rayons  doivent 
plutôt  être  plus  grandes  et  jamais  plus  petites  que 
celles  des  rayons  naturels.  Eu  conséquence,  dans 
le  cas  où  vous  transformeriez  votre  rucher,  il  se- 
rait nécessaire  alors  de  vous  servir  de  cire  gau- 
frée à  grandes  cellules,  800  au  décimètre  carré 
au  maximum.  —  (H.  A.) 

—  N»  10031  [Drônie).  —  Vous  nous  demandez 
quels  sont  les  frais  de  douane  à  l'entrée  en 
France  d'une  houe  à  siège  à  timon,  fabriquée  en 
Amérique. 

Les  machines  agricoles  de  ce  groupe  bénéfi- 
cient du  tarif  minimum  et  paient  ainsi  15  fr.  par 
100  kilogr.  à  l'entrée  en  France. 

En  ce  qui  concerne  les  frais  de  transport,  les 
compagnies  de  chemins  de  fer  et  de  navigation 
peuvent  seules  vous  fournir  les  renseignements 
dont  vous  pouvez  avoir  besoin. 

—  N°  7486  [Deux-Sèvres).  —  Si  la  législation  ou 
la  jurisprudence  française  n'ont  ni  autorisé,  ni 
défendu  nommément  le  déverdissement  des 
vins,  il  y  a  par  contre  une  circulaire  du  mi- 
nistre de  l'Agriculture  qui  prescrit  aux  Labora- 
toires agréés  pour  le  Service  de  la  répression 
des  fraudes  de  considérer  cette  pratique  comme 
constituant  une  infraction  à  la  loi  du  l*^'"  août 
1908. 

Vous  trouverez  d'ailleurs  une  étude  détaillée 
sur  cette  question  dans  une  communication  qui 
a  été  faite  à  la  Société  des  viticulteurs  de  France. 
—  (L.  Mth.). 


REVUE  COMMERCIALE 


LA  SEMAINE  MÉTÉOROLOGIQUE 

Du   24  Février  au  2  Mars  1913  {OBSERVATOIRE  DU  PARC  SAlNT-MAUli) 


JOURS 

ET     DATES 

2 

O    ^ 

H  a 

0, 

rEMPÉ] 

^ATUR 

i 

?5 

E 

Vent 

o    1 

«1 

<D 

a 

REMARQUES   DIVERSES 

1 

« 

a 

Écart 

sur 
la  nor- 
male. 

millim. 

hmes 

millim 

Lundi 24  fév. 

7IU  6 

-30.2 

110.2 

30.4 

-0.7 

S  E 

9.8 

" 

Gelée  blanche,  beau  temp.s. 

Mardi 25  - 

761.8 

-1.9 

13  8 

5.2 

+  1.0 

S 

9.6 

>■ 

Gelée  blanche,  beau  temps. 

Mercredi..  26  — 

758.6 

—0.4 

10.0 

0.1 

+  1.8 

S 

0.0 

2.1 

Gelée  bl..  pluie  le  soir. 

Jeudi 27  - 

7.56.4 

5.0 

9.9 

7.1 

+  2.8 

s  0 

0  0 

2.7 

Pluie  la  nuit  et  après-midi. 

Vendredi,    28  — 

766.5 

3.1 

li.9 

5.3 

+  o.y 

N 

0.0 

Temps  couvert. 

Samedi...   l^'m. 

770.7 

-2.4 

7.5 

2.5 

—  1.9 

E 

6.9 

» 

Gelée  blanche,  beau  temps. 

Dimanche     2  — 

708.7 

—2.7 

9.9 

2.9 

-  1.0 

S 

5.1 

» 

Gelée  bl,  grésil  à  9 h.,  nuageux 

Mo;eiiDes  m  totaux 

Ecarts  sor  ia  normal» 

763.9 
+  1.2 

—0.4 
-1.0 

9.9 
+  1.1 

4,0 
+  0.3 

" 

S 

31.4 

an  lien  de 

M  h.n 
dnr.tbéor. 

4.8 

Pluie  depuis  le  l»""  janvier  : 

Kn  1913 00  mm 

Noduale 77  m™ 

REVUE   COMMERCIALE 

COURS    DES    DENRÉES    AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  La  semaine  a  été  favorable 
aux  travaux  agricoles.  Le  temps  est  resté  doux  et  le 
plus  souvent  sec,  ce  qui  a  permis  de  continuer  les 
transports  de  fumier.  On  poursuit  activement  l'exé- 
cution  des  labours; les  semailles  de  printemps  vont 
bientôt  commencer. 

Les  récoltes  en  terre  ont,  en  général,  un  aspect  sa- 
tisfaisant. La  période  de  gelées  survenue  en  février 
a  purgé  les  terres  des  limaces  et  des  insectes  qui 
dévoraient  les  céréales;  on  annonce  qu'à  la  suite  du 
froid  les  campagnols  et  autres  rongeurs  sont  de- 
venus plus  rares.  Enfin,  les  mauvaises  herbes,  qui 
tendaient  à  prendre  de  l'extension  à  la  faveur  du 
temps  doux,  ont  en  partie  disparu  des  cultures  de 
céréales.  On  se  plaint,  dans  plusieurs  départements, 
et  notamment  dans  l'Est,  que  les  blés  sont  un  peu 
clairs. 

A  l'étranger,  en  Angleterre,  grâce  à  la  persistance 
du  temps  sec,  les  travaux  des  champs  sont  actuel- 
lement très  avancés.  En  Allemagne,  après  quelques 
journées  douces,  le  vent  a  tourné  à  l'Est  et  l'hiver  a 
fait  sa  réapparition.  Dans  la  République- Argentine, 
il  y  aurait,  en  certains  endroits,  des  déceptions  aux 
battages;  le  rendement  des  blés  serait  inférieur  aux 
prévisions.  Dans  l'Inde,  il  est  tombé  quelques  pluies 
bienfaisantes. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Les  blés  de  l'Argentine 
et  de  la  Plata  ont  fait,  pendant  la  huitaine,  l'objet 
de  nombreuses  transactions.  L'Australie  fait  des 
oflres  assez  importantes;  par  contre  la  Russie  et  les 


Etats-Unis  n'expédient  actuellement  que  de  petites 
quantités  de  blé. 

Les  cours  des  blés  n'ont  pas  subi  de  changement 
appréciable  sur  les  marchés  étrangers.  On  paie  aux 
100  kilogr.  les  blés  :  18.66  à  New-York,  17.47  à  Chi- 
cago, 20.50  à  22  fr.  à  Londres,  23  87  à  26  fr.  à  Ber- 
lin, 18.50  à  22.30  à  Anvers,  23.18  à  fiudapest,  17.60  à 
Buenos-Ayres. 

En  France,  les  offres  sont  modérées  et  les  cours 
des  blés  en  hausse  de  25  centimes  par  quintal  dans 
un  certain  nombre  de  villes. 

On  cote  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du  Nord  : 
à  Amiens,  le  blé  26.50  à  27  fr.,  l'avoine  18.25  à  21  fr.; 
à  Angers,  le  blé  27.50  à  27.73,  lavoine  22  à  22.25;  à 
Arras,  le  blé  23.75  à  26.50,  l'avoine  18  à  1P.75;  à 
Beauvais,  le  blé  26  à  27.25,  l'avoine  17  à  20.50;  à 
Blois,  le  blé  27.50  à  28.25,  l'avoine  20  à  21  fr.;  à 
Bourges,  le  blé  27  à  27.50,  l'avoine  20  à  21  fr.;  à 
Bourg,  le  blé  27  à  28.50,  l'avoine  21.50  à  22.30;  à 
Chartres,  le  blé  27  a  28.25,  l'avoine  20  à  21  fr.;  à 
Clermont-Ferrand,  le  blé  27.75  à  29  fr.,  l'avoine  22  à 
22.50;  à  Chàteauroux,  le  blé  26.50  à  26.75,  l'avoine 
18  à  20  fr.;  à  Dijon,  le  blé  27.25  à  28  fr.,  l'avoine 
18.50  à  20.50;  à  Laon,  le  blé  20  à  26.30,  l'avoine  20  à 
22  fr.;  à  Nancy,  le  blé  27  fr.,  l'avoine  23.50;  à  Nantes, 
le  blé  27  à  27.25,  l'avoine  21  à  21.25;  à  Nevers,  le 
ble  28  fr.,  l'avome  21.25;  à  Orléans,  le  blé  28.75, 
l'avoine  21.25;  à  Poitiers,  le  blé  28  fr.,  l'avoine  21.50; 
à  Rennes,  le  blé  26.50,  l'avoine  22.50;  à  Rouen,  le 
blé  27.75  à  28  fr.,  l'avoine  19.50  à  23.50;  à  Saint- 
Brieuc,   le  blé  26  à  26.50,  l'avoine  20.50  à  21  fr.;  à 


Tfbyes,  le  blé  27  à  27.50,  l'avoine  20  à  21  fr. 
sailles,  le  blé  26  à  27.23,  l'avoine  20.50  à  23  fr. 

Sur  les  marchés  dii  Midi,  on  vend  aux  100  kilogr.: 
à  Agen,  le  blé  2i).25  à  29.50,  l'avoine  23.50  à  24  fr.; 
à  Albi.  le  blé  28.25  à  28.75,  l'avoine  22.50  à  23  fr.;  à 
Avignon,  le  blé  29  à  30.75,  l'avoine  23  fr.;  à  Tarbes, 
le  blé  30.50  à  30.75,  l'avoine  25.50  à  2G  fr.;  à  Tou- 
louse, le  blé  27  à  29.75,  l'avoine  22  à  23  fr. 

Au  marché  de  Lyon,  les  blés  ont  eu  des  prix  sou- 
tenus. On  a  payé  aux  100  kilogr.  Lyon  :  les  blés  du 
Lyonnais  et  du  Dauphiné  28.50  à  28.75;  de  l'Allier, 
de  la  Nièvre  et  du  Cher  29.25.  Aux  100  kilogr.  dé- 
part, on  a  coté  les  blés  de  l'Oise  et  de  l'Aisne  27.50 
à  27.75;  de  Saône-et-Loire,  de  l'Ain  et  de  la  Drôme 

28  fr.;  de    la  Loire  28  à  28.23;   de  l'Aube   et   de    la 
Meuse  27.75   à  28   fr.;    blé  tuzelle  du  Midi  28.50  à 

29  fr.;  blé  saissette  du  Midi  29  à  29.50. 

Les  seigles  ont  pu  des  prix  sans  changement.  On 
a  payé  les  seigles  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné  19.25 
à  19.50;  de  Champagne  18.75  à  19  fr.;  du  Centre  19.25 
à  19.50  les  100  kilogr.  départ. 

Les  coui"S  des  avoines  ont  présenté  de  la  fermeté. 
On  a  vendu  aux  iOO  kilogr.  Lyon  :  les  avoines  noires 
22.50,  les  grises  22.25,  les  blanches  22  fr. 

On  a  coté  les  sarrasins  de  Bretagne  18  à  18.25  et 
ceux  de  Normandie  18.25  à  18.50  les  100  kilogr.  dé- 
part. 

A  Marseille,  on  vend  aux  100  kilogr.  les  blés  étran- 
gers :  Ulka  NicolHïeff  21.25;  Azinaa  Eupatoria  22.40; 
Azima  Berdianska  22.83;  blé  de  la  Plata  21.25;  du 
Danube  21.50. 

Marché  de  Paris.  —  Les  cours  des  blés  se  sont 
maintenus  sans  changement  appréciable.  Mercredi, 
les  bons  blés  ont  été  payés  de  27  à  27.75  les  100  ki- 
logr. Paris. 

Les  seigles  ont  eu  des  cours  en  baisse  de  25  cen- 
times ;  ils  ont  été  cotés  19.50  le  quintal  Paris. 

Les  cours  des  avoines  ont  lléchi  de  25  centimes. 
Aux  100  kilogr.  Paris,  on  a  vendu  les  avoines  noires 
22  fr.,  les  avoines  grises  21  fr.  et  les  avoines  blanches 
19.50. 

La  hausse  s'est  manifestée  sur  les  prix  de  l'orge. 
On  a  coté  aux  IOO  kilogr.  Paris  :  l'orge  de  brasserie 
24  fr.,  l'orge  de  mouture  22  fr.,  les  escourgeons  pour 
la  brasserie  23.50  à  24  fr.,  et  les  escourgeons  de 
mouture  21.50. 

Les  sarrasins  ont  été  vendus  19.75  les  100  kilogr. 
Paris. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  ViUette  du  jeudi 
27  février,  les  cours  du  gros  bétail  ont  baissé  de 
2  centimes  par  demi-kilogramme  net. 

L'offre  en  veaux  ayant  notablement  dépassé  l'im- 
portance des  besoins,  les  cours  ont  fléchi  de  8  à 
10  centimes  par  demi-kilogramme  net. 

La  vente  des  moutons  a  eu  lieu  aux  prix  du  pré- 
cédent marché. 

Les  arrivages  de  porcs  étant  devenus  excessifs,  les 
cours  ont  baissé  Je  3  à  6  centimes  par  kilogramme  vif. 

Marché  de  La  ViUette  du  jeudi  27  février. 
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1.54 
1.54 
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1.40 
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2.10 
2.20 
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Vaches... 
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Prix  extrêmes 

Prix  extrêmes 

au  poids  net. 

au  poids  vif 

1.30  à  1.82 

0.65  à  1.09 

1.20      1.84 

0.60      1.10 

1.26      1.54 

0.63      0.92 

1.60      2.80 

0.88      1.68 

2.00      2.80 

1.00      1.68 

1.57       1.86 

1.10      1.30 

Au  marché  de  La  ViUette  du  lundi  3  mars,  bien 
que  l'offre  en  gros  bétail  ait  dépassé  de  300  têtes 
celle  du  marché  correspondant  de  la  semaine  précé- 
dente, la  vente  a  été  active  et  les  cours  stationnaires. 

On  a  payé  les  bœufs  de  la  Dordogne  0.87  à  0.89; 
de  l'Allier  et  de  la  Creuse  0.80  à  0.84;  de  la  Vienne 
et  de  la  Ilaule-Vienne  0.79  à  0.83;  de  la  Charcute 
0.88  à  0.90;  de  la  Nièvre  0.72  à  0.82  ;  du  Cher  0.84  à 
0.86;  de  Maine-et-Loire  et  de  la  Loire-Inférieure  0.76 
à  0.81  ;  de  la  Mayenne  et  de  la  Sarthe  0.73  à  0.82  ; 
de  la  Vendée  et  des  Deux-Sèvres  0.70  à  0.78  le  demi- 
kilogran^me  net. 

On  a  vendu  les  meilleurs  taureaux  O.G6à  0.72,  les 
autres  0.60  à  0.65  le  demi-kilogramme  net. 

On  a  coté  les  génisses  de  la  Dordogne,  de  la  Haute- 
Vienne  et  de  la  Charente  0.85  à  0.88;  les  vaches  de 
ces  mêmes  provenances  0.80  à  0.84;  les  vaches  mé- 
diocres 0.70  à  0.75,  les  vaches  de  ferme  0.72  à  0.80, 
les  vaches  de  l'Ouest  0.70  à  0.77  le  demi-kilogramme 
net. 

La  recrudescence  des  arrivages  de  veaux  a  accen- 
tué le  mouvement  de  baisse  ;  les  cours  ont  fléchi  de 
4  à  5  centimes  par  demi-kilogramme  net.  On  a  payé 
les  veaux  de  l'Eure,  Eure-et-Loir,  Seine-et-Marne,  du 
Loiret  et  de  l'Yonne  1.30  à  1.34;  de  la  Marne  1.26  à  1.28; 
de  l'Aube  1.10  à  1.20;  de  l'Oise  0.95  à  1.08;  dlndre- 
et-Loire  1.10  à  1.19;  de  Maine-et-Loire  1.05  à  1.15  ;  du 
Calvados  0.95  à  1.05;  de  la  Sarthe  1.05  à  1.22  ;  de  la 
Haute-Garonne  0.92  à  0.95;  du  Cantal  et  du  Puy-de- 
Dôme  0.78  à  0.80  le  demi-kilogramme  net. 

H  y  avait  trop  de  moutons  sur  le  marché,  la  vente 
s'en  est  ressentie  et  les  prix  ont  dénoté  de  la  faiblesse. 
On  a  payé  les  moutons  d'Eure-et-Loir  et  de  Seine-et- 
Marne  1.13  à  1.18;  de  l'Allier,  de  la  Nièvre  et  du  Cher 
1.28  à  1.34;  de  l'Aveyron,  de  la  Dordogne  et  de  la 
Haute-Garonne,  1.07  à  1.14;  du  Tarn  1.18  à  1.24;  des 
Hautes-Alpes  1.12  à  1.15;  de  Vaucluse  1.20  à  1.22;  des 
Basses-Alpes  1.08  à  1.12;  les  brebis  du  Midi  1.04  à 
1.10,  les  brebis  métisses  1.02  à  1.09  le  demi-kilo- 
gramme net. 

L'offre  en  porcs  a  été  beaucoup  trop  importante; 
elle  a  dépassé  un  total  de  5  000  têtes,  ce  qui  a  déter- 
miné une  vente  lente  et  une  baisse  de  2  centimes  par 
demi-kilogramme  vif.  On  a  vendu  les  meilleurs  porcs 
0.60  à  0.63,  les  porcs  moyens  0.56  à  0  58,  les  porcs 
médiocres  0.53  à  0.35,  les  jeunes  coches  0.50  à  0.51, 
les  coches  d'âge  moyen  0.47  à  0.49,  les  vieilles  0.42  à 
0.46  le  demi-kilogramme  vif. 


Marche'  de  La  ViUette  du  lundi  3  »z«/s. 
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1.66 
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1.36 
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1.36 
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1.36 
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2.54 

2., 34 
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98 

23 

8 
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Prix  extrêmes 
1.26  à  1.78 
1.-20  1.80 
1.20  l.-'iO 
1.50  2.80 
1.94  2.80 
1.57      1.86 
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Viaufles  abattues.  - 

!'•  qualité 


Criée  du  li  mars. 


Bœufs le  kil, 

Veaux — 

Moutons — 

Porcs  entiers.    — 


2.00 
2.40 
2.20 


1.85 
2.10 
2.50 
2.25 


2'  qualité. 

1.60 

1.85      1.95 

2.20 

2.10      2.20 


3"  qualité. 

1.50  à    " 

1.75 

2.00 

2.05      2.10 


Suifs  et  corps  gras  —  Prix  des  100  kilogr. 


Suif   en  pains 80.50 

—  en  branches  .. .  56.35 

—  à  bouche 88.00 

—  comestible 87.50 

—  de  mouton 100.00 


Suif  d'os  pur 71.50 

—  d'os  à  la  benzine  60.50 
Saindoux  français. . .  » 

—        étrangers.  123.15 

Stéarine 122.50 


Taureaux 

70.fi2 

à      » 

Gros  bœufs.. 

73.31 

75.87 

Moy.  bœufs.. 

74.12 

76.78 

Petits  bœufs 

75.81 

76.50 

Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  l'ahattoir  de  Paris. 
Les  50  kilogr. 

Grossesvaches  78.22  à78. 85 
Petitesvaches  78.06  78.34 
Gros  veaux...  92.37  110.81 
Petits  veaux  .  127.75      » 

Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Amiens.  —  Veaux  gras,  1.40  à  l.iJO  le  kilogr. 
vif;  porcs  gras,  64  à  61  fr.  les  Su  kilogr.  vifs;  veaux 
maigres,  2.'3  à  40  fr.  pièce. 

Arras.  —  Veaux  gras,  1.15  à  1.63;  porcs,  1.20  à 
1.30,  le  kilogr.  vif. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  0.70  à  0.83;  vaches,  0. .50  à 
0.70  le  demi-kilogr.  net;  veaux,  0.9o  à  1.15  le 
demi-kilogr.  vif;  moutons,  0.95  à  1.15,  le  demi- 
kilogr.  net. 

Chartres. —  Porcs  gras,  1.80  à  1.85;  veaux  gras, 
2.50  à  2.801e  kilogr.  net;  porcs  maigres,  75  à  103  fr. 
la  pièce. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  1"  qualité,  1"8  fr.;  2-, 
164'  fr.;  3»,  LIO  fr.  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
l^e  qualité,  132  fr.;  2%  126  fr.;  3*,  120  fr.  les  100  ki- 
logr. vifs.  Moutons,  l''«  qualité,  248  fr.;  2^,  230  fr.; 
3»,  210  fr.  les  100  kilogr.  nets.  Porcs,  HO  à  128  fr. 
les  100  kilogr.  vifs. 

Marseille.  —  Bœufs,  138  à  170  fr.;  vaches,  123  à 
160  fr.  les  100  kilogr.  nets;  moutons  de  pays,  213 
à  228  fr.;  hrebis  de  pays,  193  à  203  fr.;  moutons 
africains  de  réserve,  210  à  222  fr.;  brebis,  190  à 
200  fr.  les  100  kilogr.  nets. 

Nancy.  —  Bœufs,  0.87  à  0.96;  vaches,  0.83  à 
0.92;  taureaux,  0.78  à  0.84;  moutons,  1.40  à  1.43; 
brebis,  1.30  à  1.40;  porcs,  0.89  à  1.02  le  demi-kilogr. 
net;  veaux  champenois,  0.81  à  0.87;  autres  provp- 
nances,  0.73  à  0.82  le  demi-kilogr.  vif. 

Nîmes.  — Bœufs,  1.50  à  1.63;  vaches,  1.33  à  l.où; 
moutons,  2.20  à  2.30  ;  brebis,  2  fr.  à  2.10,1e  kilogr. 
net;  agneaux  de  lait,  1  fr.  à  1.50;  veaux,  1  fr.  à 
1.20;  porcs,  1.20  à  1.30  le  kilogr.  vif. 

Reims.  —  Bœufs,  1.50  à  1.70;  vaches,  1.40  à  1.60  ; 
moutons,  2.10  à  2.40  le  kilogr.  net;  veaux,  1.46 
à  1.60;  porcs,  1.26  à  1.ù4  le  kilogr.  vif. 

Rùuen.  —  Veaux,  2.20  à  2.73  ;  porcs,  1.50  à  1.80  le 
kilogr.  net,  avec  tête,  soit  1.32  à  1.42  le  kilogr.  vif. 

Vins  et  spiritueux.  —  Le  retour  du  temps  doux  a 
permis  de  continuer,  dans  les  vignes,  la  tailie  et  les 
labours.  A  la  faveur  de  la  période  froide  qui  a  ca- 
ractérisé la  seconde  quinzaine  de  février,  les  vius  se 
sont  éclaircis  et  le  goût  de  vert  s'est,  en  général,  un 
peu  atténué. 

Les  transactions  se  sont  ralenties  dans  le  Midi. 

Ou  paie  les  vins  âe  la  Dordogne  63  fr.  la  pièce. 
Dans  l'Hérault,  les  prix  varient  entre  23  et  30  fr. 
l'hectolitre. 


A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
43  à  43.50  l'hectolitre;  les  cours  sont  en  hausse  de 
30  centimes. 

Sucres.  —  On  cote,  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  no3  31.50  à  31.73,  elles  sucres  roux  27.23  à 27.50 
les  100  kilogr.  Les  cours  sont  en  hausse  de  30  cen- 
times par  quintal. 

Les  sucres  raffinés  en  pains  valent  65  à  65. .'iO  les 
100  kilogr. 

Huiles.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  l'huile  de  colza 
en  tonne  est  cotée  70  à  70.30  et  l'huile  de  lin  62  à 
62.23  les  100  kilogr.  Les  cours  de  l'huile  de  colza 
sont  en  baisse  de  3  fr.  et  ceux  de  l'huile  de  lin  en 
baisse  de  1  fr.  par  quintal. 

Graines  fourragères.  —  Les  belles  graines  de 
trèfle  se  font  rares  ;1  il  en  est  de  même  pour  les 
graines  de  luzerne,  dont  il  ne  reste  guère  que  des 
qualités  moyennes  et  médiocres.  Les  ventes  de 
graine?  de  sainfoin  ont  lieu  à  des  prix  faiblement 
tenus.  On  paie  aux  100  kilogr.  gares  de  départ  des 
pays  de  production  : 

Trèlle  violet  du  Midi  180  à  190  fr.;  qualité  moyenne 
165  à  173  fr.;  trèfle  du  Poitou  et  du  Centre  170  à 
180  fr.;  qualité  moyenne  135  à  170  fr.;  luzerne  de 
Provence  choix  135  à  160  fr.;  qualité  moyenne  140  à 
130  fr.;  lots  secondaires  130  à  140  fr.;  luzerne  du 
Poitou  fet  du  Centre  nettoyée  140  à  130  fr.;  qualité 
médiocre  100  à  120  fr.;  lupuline  130  à  140  fr.;  lupu- 
line  en  cosses  70  à  75  fr.;  sainfoin  à  deux  coupes 
40  à  43  fr.;  sainfoin  à  une  coupe  47  à  49  fr.;  trèfle 
blanc  350  à  400  fr.;  trèfle  hybride  290  à  310  fr.; 
anthyllide  190  à  220  fr.;  moutarde  blanche  38  à 
40  fr.;  ray  grass  40  à  44  fr.;  ve.sces  de  pays  26  à  30  fr. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, on  a  apporté  86.000  kilogr.  d'essence  de  téré- 
benthine. Elle  a  été  pay^e  67  fr.  le  quintal  nu  ou, 
pour  l'expédition,  76  fr.  les  100  kilogr.  logés. 

Fromages.  —  Aux  Halles  centrales  de  Paris,  les 
cours  des  fromages  sont  faiblement  tenus.  On  paie 
au  cent;  coulommiers  double-crème  30  à  103  fr.; 
autres  sortes  18  à  65  fr.;  camemberts  de  Normandie 
43  à  73  fr.  ;  autres  provenances  20  à  42  fr.;  du 
Mont-d'Or  10  à  30  fr.;  de  Gournay  22  à  30  fr.;  de 
Pont-l'Evêque  40  à  80  fr.;  de  Lisieux  00  à  108  fr. 
B.  Durand. 


Prochaines  ;idju(lieatIons  luililaires. 

Lyon,  19  mars.  —  Blé  tendre,  3.000  q.  ;  avoine  in- 
digène, 4.000  q.;  avoine  Algérie-Tunisie,  3.000  q.  ; 
orge,  lOO  q. 

Grenoble,  15  mars.  —  Blé  tendre,  3.000  q.;  avoine 
indigène,  500  q.  ;  avoine  Algérie  Tunisie,  300  q. 

Orléans,  13  mars.  —  Blé  tendre,  1.-200  q. 

Rennes.  13  mars.  —  Avoine  indigène,  2.000  q.  ; 
avoine  de  Ligowo,  300  q.  ;  avoine  Algérie  Tunisie. 
2.000  q. 

Troyes,  15  mars.  —  Blé  tendre,  2.400  q.  ;  avoine 
indigène,  3.300  q. 

Belfort,  17  mars.  —  Blé  tendre,  6.000  q.  ;  avoine 
3.000  q. 

Briançon,  20  mars.  —  Blé  tendre  fpour  Briançon) 
de  1912,  5.000  q.  ;  avoine  indigène  de  19i2,  400  q.  ; 
avoine  d'Algérie  ou  Tunisie  de  1912,  400  q. 

Chalon-sur-Saône,  21   mars.  —  Blé  tendre,  650  q. 
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CÉRÉALES.—  Marchés  français 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


-NORD-OUEST 

Calvados  —  Condé-sur-N.. 
CoTES-DU-NoBD.  —  St-Brisuc 
Finistère.  —  Landivisiau.. 
Ille-et-Vilaine.  —  Rennes. 

Manche.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.      \  Baisse 

2"  R(?gion 
Aisne.  —  Laon 

Soissons 

Eure.  —  Evreux 

Eure-et-Loir. —  Châleaudun 

Cliarlres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras... 

Seine.  —  Paris 

Seine-et-Marne.—  Nemours 

Meaux 

Seine-et-Oise.  —  Versailles 


Seine-Inférieure.—  Rouen 
Somme.  —  Amiens 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.       |  Baisse 

3«  Région.  ■ 
Ardennes.  —  Charleville... 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Reims 

Haute-Marnb. —  Cliaumont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 
Meuse.  —  Bar  le-Duc 


26.  S7 
27.00 
27.00 

27.  Ô2 
27.67 
27.65 
27.12 
26.50 
27.00 
26.12 
27.87 
27.87 
26.50 
27.12 
27.50 
27.87 
26.75 


27.18 
0.01 


—  Neufchâleau 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.      \  Baisse 

4»  Région 
Charente.  —  Angoulême.. 
Charente-Infér.  —  Marans 

Deux-Sèvres.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours.. 
Loire-Inférieure. —  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon  

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse 

5»  Région. 
Allier.  —  Sainl-Pourçain.. 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châleauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre.—  Nevers 

Puy-de-Dome.  —  Clermont. 

ÏONNB.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse... 
vrécédente.       >  Baisse 


27.00 

21.00 

27.25 

18.50 

27.50 

18.75 

27.00 

20.50 

27.25 

17.50 

27.25 

10.00 

27.00 

20.00 

27.18 

19.31 

0.02 

„ 

>< 

o.u 

.  —  OUEST. 


27.00 

27.50 

26.50 

26.75 

27.12 

27.67 

28.12 

27.50 

27.50 

27.30 

0.19 

» 

Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

26.00 

20.00 

20.00 

26.25 

20.00 

19.75 

27.50 

20.00 

19.50 

26.50 

20.50 

18.75 

27.00 

20.50 

21.00 

27.37 

18.50 

18.75 

26.75 

20.50 

21.00 

26.50 

20.00 

20.(10 

27.87 

19.87 

20.25 

26.86 

10.99 

19.89 

0.03 

» 

» 

" 

0.12 

0.25 

19.00 

22.00   1 

19.00 

21 ,00 

19.50 

21.00 

20.50 

21.50 

20.00 

22.00 

20.25 

20.00 

20.00 

21.00 

20.00 

20.00 

18.00 

19.50 

20.75 

21.00 

20.25 

21.00 

19.25 

21.75 

19.00 

21.25 

19.25 

21,50 

18.25 

20.75 

19.25 

21  00 

18.50 

20.00 
20.00 

19.46 

,, 

0.02 

0.07 

» 

20.00 
21.50 
21.25 
20.00 
20.00 
21,25 
21.50 


20.79 


20.00 

20.25 

19,50 

21.00 

20.00 

20.75 

20.00 

21.00 

20.00 

21.00 

19.75 

20.37 

21.62 

22.50 

20.00 

2J.50 

21.00 

20.21 

21.12 

0.15 

0,12 

» 

» 

Prix. 

21.00 
20.75 
20.75 
22.50 
20.50 
22.50 
21.25 
21.50 
22,. •ÎT 
21,46 
0,10 


21,00 
21,50 
21,50 
20,00 
20,50 
19,65 
20.50 
20.50 
19.25 
19.00 
20.50 
20.25 
20.00 
22.00 
20.50 
21.50 
18.25 
20.38 


26.75 

20.50 

20.00 

27.25 

19.50 

21.00 

26.50 

20.50 

20.25 

28.00 

20.00 

21.00 

2S.25 

20.00 

23.00 

27.87 

19.85 

21.75 

26.50 

20.00 

21.25 

27.37 

19.25 

22.00 

27.25 

18.25 

19.25 
21.06 

27.38 

19.65 

O.Oi 

» 

0.11 

» 

0.32 

» 

21.00 
21.00 
20.50 
21.00 
21.25 
22.12 
21.67 
21.50 
22.00 
2l.3'i 

0.02 


21.25 

20.50 
21.00 
20.^5 
21.25 
20.50 
21.50 
21,25 
20.00 
21.01 


Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 

Orge. 


6»  Région.  —  EST. 

Ain.  —  Bourg 

Cote-d'Or.—  Dijon. 


Blé. 

Seigle. 

Prix. 

Prix. 

27.72 

20  00 

27.25 

19.00 

26.50 

20.50 

2S.25 

19.25 

27.00 

„ 

D 

20  50 

28.;J0 

19.25 

28.12 

20.75 

27.00 

20.50 

27.00 

20.25 

26.50 

20.25 

27., Ho 

20,0.J 

0.08 

„ 

» 

t  0,1.3 

SUD-OUEST. 


26.50 

20.00 

20.50 

27.00 

20.00 

21.00 

27.50 

19.50 

20.50 

27.00 

20.00 

20.50 

26.75 

20.00 

21.00 

27.25 

19.75 

20.25 

28.50 

20.00 

21  00 

28.00 

20.25 

20.50 

28.00 

20.50 

20,00 

27.39 

19.94 

20.50 

0.17 

» 

„ 

» 

0.09 

0.08 

DouBS.  —  Besançr 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Lons-lo-Saunier.. . 
Loire.  —  Saint-Etienne  .... 

Rhône.  —  Lyon 

Saone-rt-Loirb.  —  Châlon. 

Haute-Saone.  —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  —  Annecy.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . 
précédente.       (  Baisse.... 

7«  Région.  - 

Ariège.  —  Pamiers 

DoRDOGNE.  —  Périgueux... 
Haute-Garonne.  — Toulouse 

Gers.—  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  —  Pau. 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  l  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse 

8"  Régi 

Aude.  —  Castelnaudary 

Aveyron.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

CoRRÊZE.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère  .  —  Mende 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse 


9«  Région.  —  SUD-EST. 

Hautes-Alpes.  —  Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne. . . . 
Alpes-Marit.  —  Cannes  . . . 

Ardèche.  —  Privas 

B  .-du-Rhone.  _ —  Aix 

Drome.  —  Moiitélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy... 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.      \  Baisse.... 


Prix. 
20.50 
21.25 
20.50 
20.50 
21. uO 
21.00 
21. fO 


21.50 
20,00 

2o.».-r 

0.03 


28.00 

20.00 

21.00 

28.00 

20.25 

20.25 

27.00 

20,00 

20.25 

26.50 

20,50 

20.50 

26.75 

20,50 

20.50 

26.75 

20,50 

21.00 

27.00 

21,00 

20.25 

26.50 

20.50 

20.50 

28.00 

20.50 

21.00 

28.25 

20.37 

22.00 
20.72 

27.27 

20.41 

0.15 

» 

„ 

0.06 

0.05 

27.00 

20.25 

21.00 

26.50 

20.50 

21.00 

2Ô.75 

20.50 

20.50 

26.50 

20.25 

20.00 

26.50 

20.25 

20.00 

29.50 

20.00 

2J.50 

27.00 

21.00 

21. CO 

28.12 

20.50 

22.00 

27.00 

20.50 

20.75 

27.50 

20.50 
20.42 

20.50 
20.82 

27.2; 

„ 

„ 

0  05 

0,02 

0.15 

» 

Prix  moyens  par  régions.  —  Los  100  kilogr. 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre , 

E^ 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 


Prix  moyens 

.Sur  la  semaine  l   Hausse.. 
précédente        \  Baisse... 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

26.86 

19.99 

19.89 

27.18 

19.46 

20.90 

27.18 

19.31 

20.79 

27. .30 

20.21 

21.12 

27.30 

19.65 

21.06 

27.36 

20.03 

20.85 

27.39 

20.94 

20.50 

27.27 

20.41 

2t. 72 

27.24 

20.42 

20.82 

27.23 

19.94 

20.74 

0.07 

» 

0.09 

0.01  1 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie 


Les  100  kilogrammes. 


Alger  

Philippeville  , 
CoDstantine. . . 
Tunis 


BI 

tendre. 
31.75 
32.00 
31.75 
3iA-2 

é. 

dur. 
35.00 
31.75 
35.00 
35. -25 

Seigle. 

« 

Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  5  mars 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 
les  lOÛ  k. 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 


Pri.x  moyen  par  100  kilog 
NOMS  DES  VILLES 


Allemagne.    —    Hambourg 

[entrepôt) 

Berlin 

Alsace-Lorr.  —  Strasbourg 

Colinar 

Angleterre  —  Londres... 
Autriche.  —  Vienne  (disp.) 
Belgique   —  Louvain 

Bruxelles 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.   —  Groningue.. 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacete 

Roumanie.  —  Bucarest.... 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New-York  . . 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

21.43 

16.25 

17.31 

2i.<,iô 

21.56 

•27.96 

23.40 

21.00 

i> 

» 

a 

21.35 

, 

17.55 

27.00 

21.50 

17.50 

20.75 

16  SO 

19. tO 

21.02 

16.50 

19.75 

20.50 

16.75 

19.75 

23.18 

20.12 

» 

18.50 

» 

21.75 

31.00 

2i.25 

26.50 

17. .50 

15. OS 

15.70 

23.00 

21  50 

21.50 

18  tu; 

12.96 

13.16 

17.47 

11.-5 

15.50 
21  28 
24.50 

14  32 
16.50 
20  00 
19.87 
19.67 
20.82 
12.25 
23.25 

16  00 
21.00 
13  26 
11.46 


HALLES  DE  PARIS 


FARINES    DE    CONSOMMATION 

157  kilogr.  100  kilogr. 

Marques  de  choi.x 64.00  à       »  40.76  à      » 

Premières  marques 63.00  »  40.12  » 

Bonnes  marques 61.50      62.00  39.17      39.49 

Marques  ordinaires 60.00      61.00  38.21       38.85 

Farine  de  seigle  [toile  perdue) ...  »  »  » 

Condition  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
J'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 


BLÉ. 


Les  100  kilogrammes. 


Blés  blancs...  28.00  à  28.50 

—  roux 27.75  « 

—  Monlereau  26.75      27. CO 


Bergues 26.75  à  27.2.J 

Piala  (entrep.)  21.00      21.75 
Australie  —      22.75  » 


SEUïLE.  —  Les  100  kilogrammes. 

ité...     19.75  à       »        I    2«  qualité 19.25  à 

ORGE.  —  Les  100  kilogrammes. 


Or.  brasserie.  22.00  à  23.59 

—  mouture..   19.50      20.50 

—  fourragère  19.00  » 


Champagne..     23.00  à  23.50 

Beauce 2i.25      22.75 

Ouest 22.00      22.50 


ESCOURGEON. 

qualité...     23.50  à 


Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
I    2«  qualité 22.50  à 


AVOlNE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 


Noires  choix..  23.00  à      » 

—  belle  quai.  22.25      22.75 

—  ordinaires  21.  o      22.00 


Av.  blanches    18.75  à  19.00 
de  Libau 20.65  » 


Suède. 


21.50 


ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilogrammes. 


Gros  son  seul..  15.00 à  15.25 
Son  g.  et  moy.  14.00    14.25 

Son  3-cases 14.50     14.75 

Son  lin 15.75     16.00 


Recoupettes..  12.50  à  13.25 
Remoul.  bl...  19.50      22.50 

—  bis..  15.75   16.50 

—  bâtards  14.50   15.00 


Bourse  du  mercredi  3  mars. 
les  100  k. 


Sucres  88» 

Sucres  blancs  n°  3  (courant) 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris... 
Alcool 


38.00  à 

„ 

37.U0 

27.75 

21.50 

24.00 

19. .50 

20.00 

22.00 

24.00 

19.50 

22.00 

13.50 

14.50 

S. 
27.50  ^■ 

31.50 

„ 

-,0.50 

0 

61.25 

n 

BEUKKES.  —  UiiUes  de  Paris.  (Le  kilogr.) 


BRURRES    EN    MOTTES 

Isigny  extra...     3.20  à  6 
Gouruay 4.00 


3.50 
3.40 
3. 56 


M.  de  Vire  .... 
de  Bretagne. . . 

du  Gâtinais 

Laitiers  du  Jura 
de  Charente  . . . 
Etrangers 3.50      3. 


3.80 
4.16 
3  80 
4.16 


BEURRES    EN    LIVRES 

Bourgogne 3.00  à 

Gàtinais 3.00 


Vendôme 

Beaugency  . . . . 

Ferme 

Tours , 

Lo  Mans 

Touraino 


3.20 
3.00 
3.00 

3.10 

3.00 


Balles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie  . 

Picardie 

Brie 

Touraine  . . . 

Beauce 

Bresse 

Allier 

Poitiers  . . . , 


120 
128 
105 
112 
105 

96 
118 


Bourgogne . 
Champagne. 

Cosne  

Sarthe 


3.60 
3.30 
3.30 
3.20 
3.70 

3.20 
3.30 


ne.. 


Vendée . 


Auvergne . 
Midi 


80 


FROMAGES.  —  Balles  de  Paris. 

La  dizaine. 
Fromages  de  Brie,  haute  marque »       à      » 

—  —     grands  moules 35.00      75.00 

—  —     moyens  moules 25.00      58.00 

—  —     petits  moules »  » 

—  —     laitiers 12.00      13.00 

Le  cent. 

Coulomraiers 50.00 à    95.00 

Camembert  en  boîte 45.00      78  00 

—  en  paillons 20.00      45.00 

Mont-dOr 10.00      32.00 

Gournay -M. 00      30.50 

Lisieux 70.00    105.00 

Pont-lEvèque M. 00      78.00 

Neufchâtel 'Î-OO      18.00 

Les  100  kil. 
.00àL9Û.00 
120.00 
160.00 
165.00 
2.50.  ÙO 


Port-Salut 

Gérardmer 90 .  00 

Munster 120.00 

Cantal 100.00 

Roquefort 150.00 

Hollande,  l"  choix • 

-          2»  choix 100.00 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 110.00 


Suisse. 


Emmenthal . 


180.00 

200.00 


160.00 
200.00 
220.00 
240.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —  i/fl/^M  de  Paris. 


(La  pièce.) 


Pintades... 
Canards  fer 
Rouen 


3.00  à  5.50 
2.50      5.00 


Oies  d'Angers  . 

Lapins  dom.  . . 

—      garenne 

Pigeons 


6.00 
5.  Ou 

2.00 
0.75 

0.90 


7.00 
16.00 

4.00 
l.oO 
2.0J 


Poulets  Bresse. 

-  Nantes. 

—  Houdan 

Lièvres  

Perdreaux 

Cailles 

Faisans 

Canards 


3.00  à  7.00 
2.50  6.25 
5.00      S. 00 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET   PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


Paris. 
Dax.. 

Agon. 


Paris... 

Amiens. 
Avallon. 


.lava. . . 
Saigon 


Paris 

Bordeaux. 
Marseille. 


MAIS 

.     21.00  à       »        1 
.     02.00      22.50 
,.     22.50  "        I 

SARRASÏX    - 

.     19.25  à  19.50    I 

.     18.50  » 

.     18.00       18.25    I 

RIZ.  —  Nanics 

.     45.00  à  60.00    I 
.     26.00      33.00    I 

.ÉGUiMES  SECS 
Haricots. 

36.00  à  61.00 

38.00       55.00 
30.00       49.00 


Les  100  kilogr. 

1    Albi    2t. .^0  à 

Bourg 22.00 

I    Crest 22.50 

—  Les  100  kilogr. 

Albi 18. fO  à 

Caranlan 17.50 

Rennes 17. 


IS.OO 


les  100  kilogr. 

Caroline 60.00  à       » 

Japon 43.00      48.00 

—  Les  100  kilogr. 


Pois. 

42.00  à  6- 

40.00 

36.00 


Lentilles. 

3'.. 00  à  56.00 
35.00      50.00 


POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétés   potagères.   —  Halles   de   Paris. 

Paris 12.00  à  13.00    1    Hollande....      10.00  à  13.00 

Cherbourg...         .  »        |    Algérie 26.00       35  00 

Variétés  industrielles  et  rourragrères. 

Bourbourg...       s. 00  à     8.50    1    Rennes   7.50  à     9.00 

Falaise..."...       O.OO       10.00    |    Hazebrouck..       8.50  » 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  -    Les  100  kilogr. 


Trèfles  violets.  . .  165  à  190 

—       blancs . . .  350      400 

Luzerne  de  Prov.  130      160 

Luzerne 100      120 

Ray-grass iO        44 


Minette 70.00  à  140 

Sainfoin  double  40.00  45.00 

Sainfoin  simple  47.00  49.00 
Pois  de  print. .         »  » 

Vesces  d'hiver  26.00  30.00 


FOURRAGES  ET  PAILLES 

Mabché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 


(Dans  Paris  au  domicile  de 
quai 

Foin 

Luzerne 

Paille  de  blé  . . 
Paille  de  seigle 
Paille  d'avoine 


58  à  60 
62  65 
24   25 

22   23 


2°  q 

ial. 

52  à 

56 

60 

65 

20 

22 

36 

38 

19 

21 

3"  quai. 
36  à  40 
50  55 
18   19 


16 


Cours  de  di/Jérents  marchés  (les  100  kilogr.). 


Paille. 

Toulouse 3.50 

Charleville. . . .  3.75 

Nîmes 4.00 

Epernay 3 .  50 


Foin. 

9.00 
8.25 
8.50 
8.50 


Paille. 

Valence 3.25 

Avignon 3.05 

Angers 3.75 

Morlaix 4.00 


Foin. 
8.50 
8.25 
8.00 
8.00 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  —  Les  100  kilogr. 
Dunkerque 
et  places    du 
Nord. 


Colza 

Œillette... 

Lin 

Arachide  . . 
Sésame  bl. 

Coton 

Coprah  .. . . 


18.00 
17.50 
16.25 
13.50 
20.00 


19.00 
18.75 


19.00 
21.75 


16.00 


19.25  » 

17.50  18. CO 
16.25 

13.50  19.00 

20.00  21.75 


23.00 

19.25      20.50 

20.25 

19.50      22.00 


Paris.. , 
Rennes 
Caen . . 


GRAINES  OLÉAGINEUSES 

Colza. 
39.00  à  46. ÛO 


i2.00 


Les  100  kilogr. 
Lin.  I       Œillette. 

32.00  à  34. 


HOUBLON. 

Alost prima.  06.00  à      97.50 
Bourgogne .        d  » 

Poperingue.  100.00      102.00 


Les  50  kilogr. 
Wurtemberg  137.00  à  162.00 

Spalt 137      156.00 

Alsace 137.00  156.00 


ENGRAIS 


Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr. 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azoto    2. 12 

Viande  desséchée  moulue..  —  2.05 

Corne  torréfiée  moulue....  —  2.05 

Cuir  torréfié  moulu —  -(.(jo        1 

Nitrate  de  soude 15/16  %  azote      28.80     ' 

—  do  chaux 23.50 

—  do  potasse  44%  potasse,  13  %  azote      50.00  à  50 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21   %     —         36.50      37 

Cyanamide  15  0/0  azote 2i.0O 

Cyanamide  17  à  20  0,0  azote,  l'unité 1.60 

Chlorure  de  potassium 48/52  %     potasse  22.00 

Sulfate  de  potasse 48/52%  —        23.00 

Kaïnite,  12.4  %  do  potasse 4.90        6 

Carbonate  de  potasse  88-90 » 

Eug:rais  pliospliatcs.  —  Paris,  les  100  kilogr. 
Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate  . . .   12.40  à 

—  d'os  dégelât.    1/1.5  Az,  60/65  phosph.  11.25       12 

Scories  de  déphosphoratioii,  14/16   Ph05 3.90 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin..     4.00 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3.90 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  dac.  phosp.     0.53 
Superphosphates  minéraux,  —  —         0.36 

Phosphate  précipité,  —  —         0.3S 

Pbospliates  fossiles.  —  Prix  par  100  kilogr. 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 
Phosphate  de  la  Somme,  18/20  à  DouUens 2.50 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3.80 

—  de  rOise,'l6/18  à  Breteuil 2.30 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes...     4.30 
du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00 

—  Cûte-d'Or.  14/16  à  Montbard 2.50 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00 

—  Noirs  des  Pyrénées,  14/16  à  Foix...     4.00 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50 


2.30 
2.15 


0.43 
0.41 


(Le 


Tourteaux  pour  engrais. 

100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.) 


Sésame  5.50/7  Az 

Ricin  4/5  Az 

Arachides 

Pavot  4.50/5  Az 

Ravison  4.50  Az 

Coton  d'Egypte 

Pavot  5.24/5.75  Az 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az 

Ricins 


à    Dunkerque 


17.75 
11.75 
17.25 
15.25 
15.75 

15.25 
14.50 
10.50 


Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,   à    Dunkerque,  2.50  %  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 19.75 

Guano  de  poissons 12.50 

Tourteaux  organiques  moulus  :  1.25  à  20/OAz, 

3  à  4  0/0  Acide  phosphorique,  Paris 2.25 

Poudrette  :  2  à  3  %  Az.  org . ,  1  à  1 .  50  Acide 

phosphorique,  à  la  Plaine  Saint- Denis 2.15  à 

Chiffons  de  laine,  7.10  Az.,  à  Vienne 6.00 


PRODUITS  DIVERS. 

Sulfate  de  cuivre 

—  de  fer 

Soufre  trituré 

—  sublimé 

Sulfure   de  carbone 

Sulfocarbonato  do  potassium  .     à 


—  Les  100  kilogr. 

à  Paris  64.00  à 

—  5.55 
i  Marseille  14.00 

—  17.00 

—  36.00 
Saint-Denis  36.00 


PRODUITS  DE  LINDUSTRIE  AGRICOLE 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'heclol.  nu  au  comptant. 

Paris,  3/6    fin  betteraves     i    Lille,  disp.. .     38.00  à      » 

90°  disponib.     42.50  à       »  Bordeaux....     45.00      50.00 

4  premiers..     42.50      43.00    |    Béziers »  » 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88»  sacch.,  7-9,  disponible 27.00  à  27.25 

Sucres  blancs,  n"  3,  disponible 31.25  • 

Raffinés 65.00      69.50 

Mélasses 1*^  00      l''-00 
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AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  Les  100  kilogr. 

Amidon  pur  froment 60.00 

Amidon  de  maïs 

Fécule  sècne  Oise 

—  Epina 

—  Paris 

Sirop  cristal 

HUILES.  —  Les  100  kilogr. 


47.00 
36.50 
37.00 
36.50 
52     » 


63.00 
37.50 


37.50 

53.00 


Paris.. 
Rouen 
Gaen. . 
Lille  . . 


Lin. 
.50  à  68.00 
.50 


Colza. 
70.00  à  73.50 

72.00  » 

70.00 

71.50  »        63.75 

VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres 
Vins  rouges.  —  Année  1909. 

Bourgeois  supérieur  Médoc 

—  ordinaires 

Artisans,  paysans  Médoc 


1.000 
900 
800 
650 


Graves  supérieurs. 

Petites  Graves 

Palus 


700 
700 


1.880      2.000 

800      1.000 

550  800 

Vins  blancs.  —  Année  1909 

Graves  de  Barsac 1 .600  à  1 .800 

Petites  Graves 

Entre-deux-mers 

Vins  du  Midi.  —  Béziers  (à  l'hectolitre  nu.) 

Vins  rouges 2.45  à  2.60  le  degré. 

Vins  blancs  :  Aramon,  rose  et  blanc.     2.55      2.70        — 

—  Bourret,  —  2.70      2.85        — 

—  Picpoul,  —  2.90      3.20        — 

EAU-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 
Cognac.  —  Eau-de-Vie  des  Charentes. 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires. 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie  ou  l""  bois. 
Petite  Champagne. . . 
Fine  Champagne 


1878 

1877 

510 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

B 

720 

» 

800 

COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'Etat 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

—  3  %  amortissable. 
Etat  (Ch.  de  fer.i  1912.  Obi.  4  %.. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

/  1865,  4  %  remb.  500  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  Ir. .. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 
1894-1896,  2  1/2  %  r.  400  fr. . 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr... 
1898,  2  %  remb.  500  fr 

—  1/4  d'ob.  remb.  125  fr... 
{  1899,  Métro,  2  %  r.  500  fr.... 

_  _     1/4  d'ob.  r.  125  f. 

1904,  —  2  1/2  %  r.  500  fr. 
_    —  1/5  d'ob.  r.  100  fr. 

1905,  2  3/4  r.  400  fr 

—  l/4d'obligation,  r.  100  f. 
1910,  2  3/4  %  remb.  430  fr. . . 

—  1/2  d'obligation 

1910,  3  %,  r.400  fr.,  320f.pay. 

—  1/4  d'obligation 

1912,  3  0/0  r.  300  fr.  35  fr.  p. 

Argentin  1911,  4  1/2  % 

Egypte  3  1/2%  privilégiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur.  4  % 
-^        Hongrois 4  % 

—  Italien 3  1/2  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé 4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 
Banque  de  France 

Com'ptoir  national  d'Esc. 500  fr.t.  p 
Crédit  Fonci'cr  500  fr.  tout  payé.., 

Crédit  Lyonnais  500  ir.  t.  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p. . 
^  I   Est,  500  fr.    tout  payé 

'Z  \  P.-L.-M.  -  - 

-^   )  Midi,  —  — 

■S   V  Nord,  —  — 

S   I  Orléans,  —  — 

U   [•  Ouest,  —  — 

Transatlantique,  150  fr.  t.  p 

Messageries  maritimes,  v'jO  Ir.  t. 

Métropolitain,  250  t.  p 

Omnibus  de  Paris,  500  fr.  jouiss 
G"  générale  Voitures,  r.  500  fr  . . 
Ganal  de  Suez,  500  fr.  t.  p 


du  27  f. 

au  4  m. 

Cours 

— .«^  . 

v_«^ ^ 

Plus  haut 

Plus  bas. 

6  mars. 

89.35 

89.20 

89.22 

93.45 

93.10 

93.45 

510.00 

507.75 

508.00 

430.00 

429.00 

429.25 

538.00 

5.34.00 

535.00 

396.50 

394.00 

396.00 

523.75 

522.00 

523.50 

524.75 

522.00 

524.00 

317.00 

314.00 

315.00 

88.50 

87.7.i> 

88.00 

317.00 

315.00 

315.00 

87.75 

86.25 

87.50 

377.00 

373.00 

375.25 

101.75 

10Ù.75 

101.75 

357.50 

355.00 

354.00 

96.00 

94.75 

90.00 

397.00 

395.50 

397.00 

83.75 

81.75 

82. 5C 

349.00 

348.50 

3if..00 

86.60 

83.50 

86.00 

337.00 

337.00 

338.00 

165.00 

159.00 

165.00 

368. ÛO 

363.00 

363.00 

91.00 

90.00 

90.75 

270.50 

270.00 

269.25 

97.45 

97.40 

91.05 

93.00 

92.60 

102.50 

93.20 

92.75 

92.90 

87.80 

87.25 

87.60 

96.20 

95.35 

95.55 

63.95 

63.70 

63.90 

95.20 

94.30 

92.60 

4600.00 

4575.00 

4600.00 

1055.00 

1047.00 

1055.00 

864.00 

852.60 

865.00 

1680.00 

1670.00 

IGSl  00 

820.00 

817.00 

820.00 

9.34.00 

925.00 

935.00 

1335.00 

1310.00 

1332.00 

1142.00 

1132.00 

1135.00 

1690.00 

1670.00 

1680.00 

1389.00 

1380.00 

1385.00 

911.00 

910.00 

912.00 

206.00 

204.00 

204.00 

145.00 

142.C0 

144.00 

632.00 

623.00 

629.00 

740.00 

732.00 

745.00 

198.00 

189.75 

190.00 

5845.00 

5810.00 

5810.00 

Valeurs  françaises 

(Obligations.) 
Fonc.    1879,  3  %  remb.  500  fr. . 

-  1883  (s.  1.)  3  %  r.  500  f. 

-  1885,  2.60  %  500  r.  500  f. 

-  1895,  2.80  %  remb.  500 f. 

-  1903,3  %  remb.  500  fr.. 

-  1909,  3  %  remb.  250  fr. . 
1913 

/Comm.  1879,  2.60  %  r.  500  Ir.. . 

—  1880,  3  %  remb.  500  fr. 

—  1891,  3  %  remb.  400  fr. 

—  1892,  2.60  %  r.  500  fr.. 

—  1899,  2.60  %  r.  500  fr.. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 

—  1912,  3  0/0  r.  250  fr.... 
Bons  à  lots  1887 

—  algériens  à  lots  1888 


Bone-Guelma,  remb.  500  f  r  . . . 
Est-Algérien,        —        — 
Est,  3  %  remb.  500  fr. . . 

—  3  %  nouv.         — 

Ardennes  3  %  — 

P.-L.-M.,  fus.  3  %  r.  500fr... 

—  3  %  nouv.      — 
iMidi,        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        — 
Nord,       3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.         — 
Orléans,  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.         — 
Ouest,     3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        — 
Ouest-Algérien,      —      — 

VEst,  500  fr.  5  %  remb.  650  fr. . 


Messageries  maril.,  3  1/2  %  r.  500. 
G'=  gén.  Voitures,  3  1/2  %  r.  500.. . 

Transatlantique,  3  %  r.  500  fr 

Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 

—        Obi.  est.  3«  s.  r.  1000  fr.. 

Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr. . 


du  27  k 

vau  4  m. 

-"K^^, 

^^^0r^- 

Plus  haut 

PluB  has. 

493.50 

491.00 

403.75 

402.00 

418.00 

415.00 

422.00 

42U.00 

473.00 

470.50 

248.00 

246.00 

499.50 

499.00 

457.35 

452.55 

493.00 

490.00 

378.00 

375.50 

406.00 

406.00 

406.50 

404.00 

479.50 

478.00 

238.00 

236.00 

59.00 

57.50 

57.50 

57.00 

400  00 

400.00 

4U2.00 

397 .  01) 

415.00 

414.80 

419.00 

416.50 

412.00 

410.50 

410.75 

410.50 

415.00 

414.50 

412.50 

410.50 

415.75 

414.50 

414.00 

413.50 

417.00 

416.75 

418.00 

416.50 

414.00 

414.00 

413.50 

412  25 

418.00 

417.00 

414.00 

409.00 

639.00 

635.00 

386.00 

382.00 

384.00 

380.00 

353.00 

353.00 

126.00 

126.00 

113.00 

113.00 

600.00 

594.00 

493.25 
402.25 
415.00 
420.00 
471.25 
248.00 
499.00 
450.00 
486.50 
376.00 
406.00 
405.00 
469.00 
237.00 
57.75 
56.25 


400. OC 
400.00 
413.50 
410  00 
410.00 
410.50 
415.00 
412.50 
415.75 
414.00 
416.00 
418.00 
413.25 
416.25 
416.25 
409.00 
639.00 


384.50 
384.00 
353. CO 
126.1.0 
113.00 
598  50 


Le  gérant  :  A.  de  Céris. 


Paris.  —   L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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Publication  de  l'Office  de  reuseigneruents  agricoles  sur  l'état  des  récoltes  en  terre.  —  Céréales  d'automne  et 
cultures  fourragères.—  Projet  de  loi  sur  le  retour  au  service  militaire  de  trois  ans.  —  Motifs  de  cette 
détermination.  —  Charges  nouvelles  qui  en  résulteront  pour  les  ngriculteurs.  —  Suggestions  de  M.  Méline 
relatives  à  l'orgatiisation  de  permissions  militaires.  —  Suite  de  la  dis  ussion  de  la  loi  de  finance?.  :—  Les 
planteurs  de  tabac.  —  Projet  de  création  d'une  station  oléicole.  —  L'impôt  foncier  sur  les  forets.  —  Texte 
propose  par  la  Commission  du  Scnat  pour  le-<  taillis  et  pour  les  futiii's. —  Les  prochains  concours  cen- 
traux agricoles.  —  Analyse  des  programmes  des  concours  de  Montauban,  Epinal,  Tarbes,  Nnntes,  Ch-iteau- 
roux,  Gap  et  Evreux.  —  Dispositons  générales  à  ces  concours.  —  Nomination  de  M.  Debuchy  comme 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  —  La  fièvre  aphteuse  en  janvier  et  en  février.  —  Programme  provisoire 
du  prochain  Congrès  tiippique  de  Paris.  —  Rapport  de  M.  Violle  relatif  aux  inlluences  des  niagaras  élec- 
triques sur  les  appareils  télégraphiques.  —  Concours  pour  des  places  île  répétiteur  à  l'Ecole  nationale 
(l'agriculture  de  Montpellier.  —Concours  pour  la  nomination  d'inspecteurs  adjoints  du  Service  des  AméUo- 
rations  agricoles.  —  Quesliou  relative  à  la  surveillance  des  vins  étrangers  en  Tunisie.  —  Réponse  du  mi- 
nistre des  Finances  sur  ce  sujet.  —  Publication  des  travaux  de  la  quatrième  Conférence  de  Génétique.  — 
Programme  du  prochain  concours  régional  de  la  Société  centrale  d'agriculture  de  la  Seine-Inférieure  à 
Dieppe.  —  Banquet  du  la  Société  d'Émulation  agricole.  — Assemblée  i^énérale  de  la  Société  de  protection 
de  la  main-d'œuvre  agricole.  —  Commerce  des  vins  en  France  et  en  Algérie. 


Les  récoltes  en  terre. 

L'Office  de  renseignements  agricoles  au 
ministère  de  l'Agriculture  a  publié,  au  Jonr- 
ncd  Officiel  du  9  mars,  un  relevé,  d'après  les 
rapports  transmis  par  les  directeurs  des  Ser- 
vices agricoles  dans  les  départements,  de  la 
silualion  des  cultures  de  céréales  d'automne 
à  la  date  du  l"  mars.  L'innovation  de  ces 
appréciations  mensuelles  sera  certainement 
accueillie  avec  laveur. 

L'état  de  culture  est  iudiijué  par  des  coeffi- 
cients qui  signifient  :  100,  très  bon  ;  HO,  bon; 
60,  assez  bon;  50,  passable;  30,  médiocre; 
20,  mauvais.  Voici,  en  ce  qui  concerne  le 
blé,  les  notes  moyennes  correspondant  à 
chaque  région,  rapprochées  de  celles  don- 
nées au  1*"' janvier  et  au  1®''  février  : 

l'-Janv.     1"  lévrier.     I"'niars. 
l'e  région. 


Nord-Ouest 

■71 

Nord 

7'.t 

Nord-Est.. 

GS 

Ouest 

68 

Centre 

6S 

Est 

61 

Sud-Ouest. 

i;; 

Sud 

'i 

Sud-Est . . . 

-1 

Corse . . 

60 

6G 

71 

78 

80 

67 

67 

65 

66 

72 

71 

64 

65 

73 

75 

74 

77 

71 

7-i 

60 

60 

9e 

10' 


Les  nouvelles  appréciations  paraissent  plus 
favorables,  surtout  pour  les  régions  du  Nord- 
Ouest,  du  Nord  et  du  Sud-Ouest.  Il  en  est  de 
même  pour  les  autres  céréales  d'automne, 
seigle  et  méteil. 

Le  même  document  renferme  des  appré- 
ciations sur  l'état  des  cultures  fourragères, 
prairies  naturelles,  artificielles  ou  tempo- 
raires et  fourrages  verts  annuels.  La  situation 
en  est  indiquée,  en  général,  comme  bonne. 


Le  service  militaire. 

Un  acte  d'une  importance  capitale  pour  le 
présent  et  pour  l'avenir  de  la  France  ne  sau- 
rait passer  inaperçu  ici,  d'autant  plus  qu'il 
intéresse  au  plus  haut  degré  les  familles 
agricoles  de  toutes  les  parties  du  pays. 

Dans  la  séance  de  la  Chambre  des  députés 
du  6  mars,  le  ministre  de  la  Guerre  a  pré- 
senté, au  nom  du  Gouvernement,  un  nouveau 
projet  de  loi  sur  la  durée  du  service  militaire. 
Ce  projet  a  pour  but,  suivant  les  termes  de 
l'exposé  des  motifs,  de  «  réaliser  l'adaptation 
nécessaire  de  notre  institution  militaire  aux 
obligations  imprévues  qui  se  font  jour.  »  Ces 
obligations  imprévues  résultent  du  renfor- 
cement formidable  que  nos  voisins  de  l'Est 
ont  décilié  de  donner  à  leurs  contingents  sur 
le  pied  de  paix.  Le  Conseil  supérieur  de  la 
Guerre,  réuni  le  4  mars  sous  la  présidence 
du  Président  de  la  République,  avait  déclaré, 
à  l'unanimité,  <<  qu'il  y  avait  nécessité  abso- 
lue, dans  l'intérêt  de  la  défense  nationale, 
d'augmenter  les  effectifs  militaires  »  ;  après 
avoir  examiné  les  diverses  combinaisons  pro- 
posées pour  atteindre  ce  but,  il  les  avait  dé- 
clarées insulfisanti-s  et,  finalement,  àl'unani- 
mité  également,  il  s'était  prononcé  en  faveur 
du  «  service  de  trois  ans,  strictement  et 
rigoureusement  égal  pour  tous,  sans  aucune 
dispense  ».  Le  Gouvernement  a  transformé 
celte  conclusion  en  projet  de  loi. 

Ce  projet,  on  ne  saurait  en  douter,  sera 
rapidement  voté  par  le  Parlement  11  sera, 
et  il  l'est  déjà,  accepté  par  le  pays,  sans  en- 
thousiasme assurément,  mais  avec  la  calme 
et  sincère  conscience  d'un  devoir  patriotique 
nécessaire,  accompli  sans  forfanterie,  sans 
haine,  avec  la  seule  ambition  de  ne  pas  dé- 
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choir  et  de  sauvegarder  la  dignité  et  l'indé- 
pendance de  la  nation.  Les  seules  voix  dis- 
cordantes sont  celles  des  malheureux  égarés, 
heureusement  clairsemés,  plus  tapageurs 
que  nombreux,  qui  ont  perdu  le  sentiment 
des  devoirs  mutuels  des  enfants  d'un  pays 
les  uns  vis-à-vis  des  autres. 

Les  charges  que  la  nouvelle  organisation 
militaire  entraînera  pour  chaque  famille  sue- 
ront lourdes;  elles  sont  envisagées  sans 
trouble,  comme  en  font  foi  les  manifestations 
qui  ont  accueilli  et  même  devancé  la  déci- 
sion du  (rouvernement.  Ces  chnrges,  on  doit 
en  convenir,  pèseront  d'un  poids  spécial  sur 
les  agriculteurs.  A  une  époque  où  la  main- 
d'œuvre  est  devenue  de  plus  en  plus  rare, 
les  exploitations  agricoles,  qu'elles  soient 
grandes  ou  petites,  subiront  rudement  le 
contrecoup  de  la  prolongation  du  service 
militaire. 

Dans  le  Petit  Journal  du  o  mars,  M.  Méline  i 
envisageait  cette  conséquence  avec  la  net- 
teté qu'il  apporte  toujours  dans  la  discussion 
des  faits.  «  Il  n'est  pas  douteux,  disait-il, 
qu'une  prolongation  du  service  aura  pour 
résultat  immédiat  de  retirer  de  l'atelier  na- 
tional et  d'immobiliser  pour  un  certain  temps 
un  grand  nombre  de  bras  et  d'intelligences 
qui  sont  des  agents  de  production  et  des 
créateurs  de  richesse;  il  est  à  prévoir  notam- 
ment qu'elle  accentuera  la  raréf.iction  de  la 
main-d'œuvre  agricole,  ce  qui  ne  laisse  pas 
que  de  compliquer  singulièrement  le  pro- 
blème. »  Mais  il  suggérait  immédiatement 
une  solution  qui  mérite  de  fixer  l'attention  : 

11  n'est  pas  douteux  qu'en  faisant  du  système 
des  permissions  un  usage  iutelligent  et  raisonné, 
en  les  adaptant  bien  aux  différentes  saisons  et 
aux  différentes  régions,  on  pourrait  arriver  dans 
une  large  mesure  à  restituer  aux  agriculteurs  la 
plus  grande  partie  de  la  main-i'œuvre  dont  ils 
ont  besoin  à  certaines  époques  de  l'année  et  on 
parviendrait  ainsi  à  leur  faire  accepter  plus  aisé- 
ment les  prolongations  de  service  militaire  ju- 
gées indispensables. 

La  concession  ne  serait,  du  reste,  qu'appa- 
rente et  ferait  autant  de  bien  à  l'armée  qu'à 
l'agriculture;  en  retrempant  nos  soldais  régu- 
lièrement dans  le  travail  des  champs,  on  ajou- 
terait à  leur  force  physique,  on  augmenterait 
leur  endurance;  ce  qui  vaudrait  mieux  encore, 
on  entretiendrait  en  eux  le  goût  des  choses  de 
la  terre  en  les  arrachant  aux  plai>irs  frelatés  des 
grandes  villes,  aux  séductions  inséparables  de 
la  vie  de  garnison,  en  les  rendant  au  grand  air 
et  au  grand  soleil,  à  la  vie  libre  et  indépen- 
dante, aux  joies  reposantes  de  la  famille.  Une 
telle  leçon  de  choses  vaudrait  cent  fois  mieux 
pour  l'amener  à  la  ferme  les  enfants  de  nos  agri- 
culteurs que  les  cours  d'agriculture  qu'on  a  ima- 


giné d'imposer  à  nos  officiers  et  qui,  si  bien 
faits  qu'ils  soient,  tombent  dans  le  vide  glacial 
des  salles  de  conférences. 

Les  pèies  de  famille  agriculteurs  ne  s'y  trom- 
pent pas  ;  ils  savent  parfaitement  que  leur  fils  est 
perdu  pour  eux  quand,  envoyé  dans  une  garnison 
lointaine,  il  a  passé  deux  ans  sans  revenir.  Que 
notre  ministre  de  la  Guerre,  à  l'esprit  si  ouvert 
et  si  large,  veuille  bien  peser  dans  ses  délibéra- 
tions cet  état  d'esprit,  qu'il  cherche  à  lui  donner 
satisfaction  dans  toute  la  mesure  du  possible  et 
les  populations  de  nos  campagnes,  qui  sont  si 
patriotes,  se  résigneront  plus  aisément  au  nou- 
veau et  lourd  sacrifice  qu'on  se  propose  de  leur 
demander. 

Il  y  a  là,  conclut  M.  Méline,  un  ensemble 
de  mesures  à  prendre  et  une  organisation 
nouvelle  à  créer.  C'est  une  étude  qui  n'a 
jamais  été  sérieusement  faite,  et  qui  doit 
tenter  les  esprits  soucieux  à  la  fois  des  inté- 
rêts militaires  et  de  la  vie  active  du  pays. 

Le  budget  à  la  Chambre  des  députés. 

La  discussion  de  la  loi  de  finances  se  pour- 
suit toujours  à  la  Chambre  des  députés  avec 
lenteur;  elle  est  entrecoupée  d'ailleurs  par 
d'autres  discussions.  En  dehors  des  disposi- 
tions que  nous  avons  signalées  précédem- 
ment, il  n'y  a  à  citer  qu'une  discussion  sur 
les  garanties  réclamées  au  nom  des  plan- 
teurs de  tabac  :  nous  en  donnerons  la  con- 
clusion  dans    notre    prochaine     chronique. 

Dans  les  articles  qui  sont  encore  à  adopter, 
un  seul  se  rattache  directement  aux  affaires 
agricoles;  il  porte  le  n'TSet  est  ainsi  libellé  : 

Sur  la  somme  de  deux  millions  de  francs  pré- 
vue par  la  loi  du  13  avril  1910,  relative  aux 
primes  et  encouragements  à  la  culture  de  l'oli- 
vier, seront  prélevées  les  sommes  nécessaires  à 
l'organisation  et  au  fonctionnement  d'une  station 
d"études,  comprenant  une  oliveraie  expérimen- 
tale, une  huilerie  d'essais  et  un  laboratoire 
d'analyse  des  huiles. 

Le  montant  de  ces  sommes  sera  fixé  annuelle- 
ment par  décret  contresigné  par  les  ministres 
des  Finances  et  de  l'Agriculture. 

Dans  son  rapport,  M.  Chéron  fait  valoir 
que  celte  double  organisation  n'entraînerait 
qu'une  dépense  annuelle  de  10000  fr.  au 
maximum,  en  dehors  des  frais  de  premier 
établissement  qui  seraient  d'environ  15000  fr. 
et  qui  seraient  répartis  sur  plusieurs  exer- 
cices. En  outre,  elle  n'imposerait  la  création 
d'aucun  fonctionnaire  nouveau,  son  fonction- 
nement devant  être  assuré  par  le  service  de 
l'oléiculture,  dont  le  siège  est  à  Marseille,  au 
centre  même  des  régions  oléicoles. 

Limpôt  foncier  sur  les  forêts. 
Les   réclamations   soulevées   contre    l'as- 
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sielte  de  l'impôt  foncier  sur  les  forèls,  à 
l'occasion  de  la  revision  de  l'évaluation  du 
revenu  de  la  propriété  non  bâtie,  paraissent 
être  comprises  devant  le  Parlement.  On  a  vu, 
dans  notre  précédente  Chronique  (p.  29.'5), 
([ue  la  question  a  été  soulevée  à  nouveau  de- 
vant la  (Ihauibre  des  députés  au  cours  de  la 
discussion  delà  loi  de  linances.  D'autre  pari, 
la  Commission  du  Sénat  qui  poursuit  l'exa- 
men du  projet  d'impôt  sur  le  revenu  voté  par 
la  Chambre,  a  adopté  les  dispositions  sui- 
vantes en  ce  qui  concerne  le  revenu  des  fo- 
rêts : 

La  valeur  locative  des  propriétés  forestières, 
de  feuillus  ou  résineux,  est  considérée  comme 
égale  au  produit  net  annuel  de  ces  propriétés 
évalué,  sous  déduction  des  frais  d'entretien, 
de  gestion,  de  garde  et  de  repeuplement  en  deux 
parts  :  l'une  égale  au  revenu  du  sol  -upposé  cou- 
vert d'un  peuplement  taillis  simple,  semis  ou 
plantation)  de  l'âge  usuel  d'exploitation  des 
taillis  dans  la  région  et  vingt  ans  au  plus  pour 
les  feuillus  et  de  l'âge  minimum  auquel  il  peut 
fournir  des  produits  de  valeur  marchande  pour 
les  résineux;  l'autre  représentant  le  produit  de 
l'épargne  accumulée  dans  les  coupes  en  crois- 
sance et  dans  les  arbres  de  futaies. 

La  valeur  de  cette  deuxième  part  est  déter- 
minée par  l'annuité  correspondant,  au  taux  de 
3  0/0,  au  produit  réalisable  à  Tàge  d'exploitation 
par  la  vente  de  la  futaie,  déduction  faite  des  ré- 
serves usuelles. 

L'âge  moyen  d'exploitation  des  futaies  est 
considéré  comme  égal  à  quatre  fois  l'âge  d'ex- 
ploitation du  taillis  pour  les  feuillus,  et  à  quatre 
fois  l'âge  d'exploitation  pour  les  résineux,  sans 
pouvoir  dépasser  quatre-vingts  ans. 

Le  sol  de  toute  coupe  de  futaie  faite  à  blanc, 
sans  que  la  régénération  naturelle  sait  assurée, 
continuera  à  supporter  annuellement  l'impôt 
payé  antérieurement  à  la  coupe  jusqu'à  ce  que 
le  sol  ait  été  l'objet  d'un  défrichement  ou  d'une 
plantation  nouvelle,  et  ce,  pendant  un  maximum 
de  dix  ans,  non  compris  la  période  de  revision 
décennale  en  cours.  Cette  disposition  ne  sera  pas 
applicable  aux  coupes  de  résineux  dans  les  sols 
ne  se  prêtant  pas  à  un  reboisement  immédiat. 

Les  terrains  nouvellement  boisés  ou  reboisés 
par  semis  ou  plantations,  sur  les  sommets  et  les 
penchants  des  montagnes,  sur  les  dunes  et  dans 
les  landes  marécageuses  seront  exempts  de 
l'impôt  pendant  trente  ans;  dans  les  autres  ré- 
gions ils  seront  exemptés  pendant  vingt  ans. 

Bénéficieront  également  de  l'exemption  de 
l'impôt  pendant  vingt  ans  les  vides  et  clairières 
des  forêts  existant  depuis  dix  ans  au  moins  au 
moment  de  la  promulgation  de  la  loi,  lorsqu'il  y 
sera  effectué  des  semis  et  plantations  reconsti- 
tuant la  forêt. 

Sans  considérer  encore  ce  texte  comme  dé- 
finitif, on  y  trouvera  la  base  pour  une  dis- 
cussion qui  permette  de  dégager  enfin    la 


solution  d'un  problème  extrêmement  ardu. 
Toutefois,  on  ne  saurait  espérer  que  cette  so- 
lution intervienne  rapidement;  elle  serait 
cependant  urgente  pour  pallier  la  crise  dont 
souflfre  cruellement  la  propriété  foreslière. 

Concours  centraux  agricoles. 

Le  premier  concours  central  agricole  de 
cette  année  se  tient  au  cours  de  celte  semaine 
à  Anlibes  (Alpes-Maritimes);  nous  en  avons 
analysé  le  programme  dans  la  Chronique  du 
9  janvier  (p.  38).  On  connaît  aujourd'hui  les 
programmes  des  autres  concours  du  même 
ordre;  il  convient  de  les  analyser  sommaire- 
ment. 

Voici  d'abord  cette  analyse  pour  les  ani- 
maux reproducteurs  : 

Concours  dk  Mo.ntauban  (du   y  au  12  mai). 

Animaux  mulassiers.  —  3  catégories  :  J»  es- 
pèce asine  ;  2»  espèce  chevaline  ;  3"  mules  et  mu- 
lets. 

Espèce  bovine.  —  0  catégories  :  1»  race  garon- 
naise;  2°  race  de  Salers  ;  3°  race  limousine; 
4°  race  d'Aubrac;  5°  bœufs  de  travail,  par  paires 
(sans  distinction  de  race);  6»  bandes  de  vaches 
laitières  en  période  de  lactation. 

Esj^èce  ovine.  —  6  catégories  :  1»  race  laura- 
guaise;  2°  race  des  causses  du  Larzac;  3°  race  de 
Lacaune;  4»  race  des  causses  du  Lot;  IJ»  race  des 
causses  de  la  Lozère;  6°  autres  races  ovines  lai- 
tières. 

Espèce  porcine,  —  3  catégories:  1°  race  limou- 
sine de  Saint-Yrieix;  2»  races  françaises  et  croise- 
ments entre  ces  races;  3^  races  étrangères  et 
croisements. 

Dernier  délai  pour  les  déclarations  :  1"'  avril. 
Concours  d'Ei'ia'al  (du  19  au  25  mai). 

Espèce  bovine.  —  4  catégories  :  \"  race  de 
Montbéliard;  2°  race  tachetée  jurassique  pie- 
rouge;  3«  race  hollandaise;  4«  races  françaises 
non  désignées  ci-dessus  (réservée  aux  agricul- 
teurs du  département  des  Vosges).—  Bandes  de 
vaches  laitières  en  période  de  lactation. 

Espèce  ovine.  —  2  catégories  :  1°  mérinos  de  la 
Champagne  et  de  la  Bourgogne;  2°  dishley-mé- 
rinos. 

Espèce  porcine.  —  2  catégories  :  1»  races  fran- 
çaises et  croisements  entre  ces  races;  2"  races 
étrangères  et  croisements  entre  races  françaises 
et  étrangères. 

Dernier  délai  pour  les  déclarations  :  14  avril. 

Concours  de  Tarbks  (du  20  mai  au  1"  juin). 

Espèce  bovine.  —  5  catégories  :  1°  l'ace  de 
Lourdes  ;  2°  race  d'Aure  et  de  Saint-Girons  ; 
3«  race  gasconne  à  muqueuses  noires  ;  4°  race 
gasconne  à  muqueuses  auréolées  ;  rî"  race  béar- 
naise. —  Bandes  de  vaches  laitières  en  période 
de  lactation. 

Espèce  ovine.  —  3  catégories  :  1°  race  de  Lourdes 
(variété  de  la  race  des  Pyrénées);  2"  race  de 
Campan  ;  3"  race  du  plateau  de  Lannemezan. 
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Espèce  }:orcine.  —  2  catégories  :  l"  races  fran- 
çaises el  croi-ements  entre  ces  race«  ;  2"  races 
étrangères  et  croisements  entre  races  françdises 
el  races  étrangères. 

Dernier  délai  pour  les  déclarations:  21  avril. 

CoNCOuiiS  DE  Nantes  (du  26  mai  au  1"' juin). 

Espèce  bovine.  —  8  caté^'ories  :  1°  race  partlie- 
naise  ;  2"  race  durham;  3°  croisements  duihain; 
4°  race  bretonne  pie-noire;  5"  race  breionne 
froment;  6°  race  bretonne  pie-rouge  ;  7"  race  jer- 
siaise; 8°  race  niancelle.  —  Bandes  de  vaches  lai- 
tières en  période  de  lactation. 

E'-pèce  ovine.  —  2  catégories  :  1°  race  poitevine; 
2"  race  southdown. 

Espèce  porcine.  —  3  catégories  :  1°  race  craon- 
naise  ;  2°  races  françaises  ou  croisement  eritre 
ces  races  ;  3°  races  étrangères  et  croisements 
entre  races  françaises  et  races  étrangères. 

Dernier  délai  pour  les  déclarations  :  21  avril. 

Concours  de  Chateauroux  (du  2  au  8  juin). 

Espèce  bovine.  —  3  catégories  ;  1»  races  charo- 
laise  et  nivernaise  ;  2°  race  limousine  (réservée 
aux  a^'iii^ulteurs  du  département  de  Tlndre); 
3»  race  normande  (réservée  aux  aj^riculteurs  du 
département  de  l'Indre).  —  Bandes  de  vaches  lai- 
tières en  période  de  lactation. 

Espèce  ovine.  —  3  catégories  :  1"  race  berri- 
chonne de  l'Indre  (2  sections:  variété  dite  de 
Champagne  ;  variété  dite  de  Crevant)  ;  2°  race 
berrichonne  du  Cher  (2  sections  :  variété  dite  du 
Cher,  variété  de  Sologne)  ;  3°  race  de  la  Char- 
moise. 

Espère  porcine.  —  2  catégories  :  \°  races  fran- 
çaises et  croisements  entre  ces  races;  2°  races 
étrangères  et  croisements  entre  race-  françaises 
et  étiangères. 

Der  ier  délai  pour  les  déclarations:  28  avril. 
Concours  de  Gap  (du  2  au  8  juin). 

Animaux  mulassiers  des  départements  alpins  et 
du  bassin  du  Hhnne,  —  3  catégories  :  1°  espèce 
asii'C;  2°  espèce  chevaline;  3"  mules  et  mulnts. 

Espèce  b'ivinp.  —  3  catégories  :  1°  race  de  Ta- 
rentaise  ou  taiine  ;  2"  race  de  Villaid-de-Lans  ; 
3°  rai-es  d'Abondance,  gessienne  et  antres  r-ces 
tachetées  jurassiques  en  provenance  des  défiar- 
teroentsdes  Hautes-Alpes,  des  Basses-Alpes,  de 
la  Drôme,  de  llsère,  de  la  Savoie,  de  la  Haute- 
Savoie  et  de  l'Ain.  —  Bandes  de  vaches  laitières 
en  période  Me  lactation. 

Espèce  ovine.  —  Catégorie  unique  :  race  des 
Alpes  (2  sections  :  variété  de  grande  taille  ;  va- 
riété de  petite  taille). 

Espèce  porcine.  —  2  catégories  :  1"  races  fran- 
çaises et  croisements  entre  ces  raees  ;  2»  races 
étrangères  et  croisements  entre  ces  races. 

Dernier  délai  pour  les  déclarations  :  28  avril. 

Concours  d'Evreux  (du  9  au  15  juin). 

Espèce  bovine.  —  Catégorie  unique  :  race  nor- 
mande. —  Bandes  de  vaches  laitières  e-i  période 
de  lactation. 

Espèce  ovine.  —  2  catégories  :  1"  mérinos  de 


Rambouillet,  de  l'Ile-de-France  et  du  Soisson- 
nais;  2°  dishley-mérinos. 

Espèce  porcine.  —  2  catégories  :  1°  races  fran- 
çaises et  croisements  entre  ces  races;  2°  races 
étrangères  et  croisements  entre  races  françaises 
et  étrangères. 

Dernier  délai  pour  les  déclarations  :  5  mai. 

Des  prix  de  championnat  et  des  prix  d'en- 
semble sont  prévus  dans  les  programmes  de 
ces  concours.  Au  concours  central  d'Evreux, 
des  prix  spéciaux  sont  réservés  pour  les  tau- 
reaux de  race  normande  app.irtenant  à  des 
sociétés  et  syndicats  d'élevage. 

Dans  chaque  concours,  les  animaux  de 
basse-cour  seront  appelés  à  Hgurer.  Il  en  est 
de  même  pour  les  produits  agricoles  qui 
seront  répartis  entre  plusieurs  caiégories  ou 
classes  :  produits  de  laiterfe,  produits  de 
Fhorliculture,  produits  divers,  vins  et  eaux- 
de  vie,  cidres  et  eaux-de-vie  de  cidre.  Chaque 
concours  sera  accompagné  d'une  exposition 
générale  d'instruments  et  de  machines. 

Un  certain  nombre  de  ces  concours  coïnci- 
deront avec  des  concours  locaux.  On  sait 
déjà  qu'au  concours  d'Epinal  sera  annexé  un 
concours  de  chevaux  de  la  région  de  l'Est  qui 
parait  devoir  être  important. 

Décoration  dans  la  Légion  d'honneur. 
Le  Journal  Officiel  du  10  mars  a  publié  la 
nomination  suivante  dans  la  Légion  d  hon- 
neur : 

Gra  le  de  chevalier.  —  M.  Debuchy  (Pierre- 
François),  agriculteur,  maire  de  Noyelles-Iez- 
Seciin,  président  de  la  Société  des  agricul- 
teurs du  Nord  : 

A  largement  contribué  par  son  activité  et  son  es- 
prit d  in.tietive  à  la  prospérité  de  l'imlustrie  laitière 
dans  11  région  du  Nord.  Délégué  et  rapporteur  aux 
conjurés  internationaux  de  laiiene  de  la  Haye, 
Bruxelles  et  Budapest:  vingt-cinq  ans  de  piatiqueet 
un  an  de  services  militaires. 

On  trouvera  plus  loin  (p.  347)  le  compte 
rendu  de  la  séance  solennelle  d;ins  laquelle 
celte  décoration  a  été  remise  à  M.  Debuchy, 
aux  applaudissements  unanimes. 

Congrès  hippique  de  Paris. 

Dans  une  réunion  tenue  sous  la  présidence 
de  M.  Emile  Loubet,  le  bureau  du  Congrès 
hippique  de  Paris  a  arrêté  le  programme  pro- 
visoire du  Congrès  qui  se  tiendra,  comme 
chaque  année,  pendant  le  concours  central 
des  races  chevalines  : 

Les  exportations  de  chevaux  et  de  mules.  — 
Rapporteur  :  M.  Emile  Loubet. 

Contre  le  dopping.  —  Rapporteur:  M.  Barrier. 

La  crise  du  demi-sang.  —  Rapporteur  :  -M.  Bou- 
cher. 

L'élevage  normand.  —  Rapporteur:  M.  Gallier. 
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Pour  avoir  le  cheval  de  selle.  —  Rapporteur  : 
M.  le  !)'•  iNicolas. 

Orientation  à  donner  à  rindustrie  chevaline. 
—  Rapporteur  :  M.  Cormier. 

La  race  boulonnaise.—  Rapporteur:  M.  Viseur. 

Les  séances  du  Congrès  se  tiendront  les 
19,  20  et  21,  juin,  à  l'Hôtel  Continental. 

La  fièvre  aphteuse. 

Les  derniers   Bulletins  hebdomadaires  du 

Service    sanitaire     vétérinaire      permettent 

d'établir  cotnme  il  suit  l'évolution  de  la  fièvre 

aphteuse  depuis  le  début  du  mois  de  janvier: 


Communes 

Dépar- 

Foyers 

] 

'oyers 

Semaines. 

tements. 

'léjà  signalés. 

nouveaux 





— 

— 

'29  déc.  au  4  janv. 

00 

843 

79 

0  au  11            - 

61 

791 

71 

12  an  18            — 

.j9 

763 

64 

19  au  2u            — 

59 

671 

73 

26  janv.  au  l"'^'  févr 

63 

014 

76 

2  au  8  février  . . . 

59 

607 

76 

9  au  15      — 

u2 

579 

65 

16  au  22      — 

63 

533 

89 

23  fév.  au  1"  mars 

65 

560 

8^2 

Pendant  les  trois  dernières  semaines  tigu- 
rant  dans  ce  tableau,  le  nombre  des  exploi- 
tations contaminées  est  descendu  dt'  1  601  à 
1392,  puis  à  1  401;  on  en  comptait  1690 
pendant  la  première  semaine  de  lévrier.  La 
situation  continue  à  s'améliorer. 

A  propos  des  niagaras  électriques. 

Dans  la  séance  de  l'Académie  des  sciences  | 
du  17  lévrier,  M.  J.  Violle  a  présenté,  au  nom 
de  la  Commission  des  paratonnerres,  un  rap- 
port sur  le->  inconvénients  que  le  voisinage 
de  niagaras  électrii^ues  pourrait  présenter 
pour  les  appareils  aériens  des  postes  et  télé- 
graphes. 

Dans  ce  rapport,  M.  Violle  fait  ressortir 
plusieurs  conclusions  qu'il  est  intéressant  de 
connaître  paitout  où  l'on  se  préoccupe  de 
l'installation  de  niagaras  électriques.  Ces 
conclusions  om  été  adoptées  par  l'Académie. 

En  ce  qui  conceice  les  lignes  aériennes  de 
iils  télégraphiques,  M.  Violle  estime  qu'en  les 
plaçant  à  une  distance  de  20  mètres  d'un  nia- 
gara,  on  s-ra  suffisamment  à  l'abri  des  in- 
fluence^ pos>ibles  de  cet  appareil  sur  ces  li- 
gnes. 11  arrive  à  la  même  conclusion  en  ce  qui 
concerne  les  autres  installations  aériennes, 
notamment  les  postes  d'arrivée  ;  toutefois, 
comme  une  herse  ou  une  tourelle  de  tils  télé- 
graphiques ou  téléphoniques,  placée  sur  un 
hôtel  <ies  t'ostes,  semble  particulièrement  ex- 
posée a  la  foudre,  M.  Violle  conclut  que  l'ad- 
ministralion  aurait  intérêt  à  conduire  ces  fils 
au  poste  central  par  voie  souterraine. 


Écoles  nationales  d'agriculture. 

Le  Journnl  Officirl.  fjiit  connaître  que  le 
concours  annoncé  à  l'Éco'e  nationale  d'agri- 
culture de  Montpellier,  pour  la  nomination 
d'un  répétiteur  de  botanique  et  sylviculture, 
et  dont  la  date  avait  été  fixée  au  10  février,  a 
été  reporté  au  jeudi  'A  avril.  Pour  être  admis 
à  concourir,  les  candidats  devront  avoir 
vingt-trois  ans  au  moins  (au  lieu  de  vingt- 
cinq)  le  jour  de  l'ouverture  du  concours. 

Cette  dernière  modification  est  applicable 
également  au  règlement  du  concours  qui  sera 
ouvert  le  17  mars  pour  la  nomination  d'un 
répétiteur  de  génie  rural  à  la  même  école 

Service  des  Améliorations  agricoles. 

Par  arrêté  du  i  mars,  le  ministre  de 
l'Agriculture  a  décidé  qu'un  concours  pour 
deux  emplois  d'ingénieur  adjoint  des  Amé- 
liorations agricoles  serait  ouvert  dans  le 
courant  du  mois  de  juin  1913. 

Les  demandes  d'admission  devront  être 
parvenues  au  ministère  de  l'Agriculture  (Di- 
rection générale  des  eaux  et  forêts,  eaux  et 
améliorations  agricoles,  l*""  bureau)  au  plus 
tard  le  i5  mai.  Elles  devront  être  accom- 
pagnées des  pièces  énumérées  au  pro- 
gramme. 

Les  vins  étrangers  en  Tunisie. 

M.  Pierre  Leroy-Baulieu,  député,  a  inter- 
rogé le  ministre  des  Affaires  étrangères  sur 
les  mesures  qui  ont  été  prises  en  Tunisie,  en 
vue  de  réprimer  les  fraudes  et  d'empêcher 
l'introduction  dans  la  Régence  des  vins  étran- 
gers fraudés. 

Dans  sa  réponse,  le  ministre  rappelle 
d'abord  qu'en  Tunisie  la  répression  des 
fraudes  est  assurée  par  une  législation  et 
une  réglementation  spéciales,  d'ailleurs  re- 
nouvelées, en  grande  partie,  des  dispositions 
prises  en  pareille  matière  dans  lam.étropole 
et  même  plus  rigoureuses  que  celles-ci  à 
l'endroit  des  vins.  En  ce  qui  concerne  les 
vins  étrangers,  il  ajoute  ; 

Le  service  des  douanes  prélève,  sur  hs  vins 
présentés  à  l'iniporiation,  des  échantillons  que 
le  laboratoire  de  chimie  agricole  et  industrielle 
de  la  Direction  générale  de  l'agriculture,  du 
commerce  et  de  la  colonisation,  .«oumet  à  nue 
minutieuse  analyse,  suivant  les  résultats  de  la- 
quelle les  vins  en  cause  sont  admis  à  l'impor- 
tation ou,  au  contraire,  refoulés  sur  le^  lieux  de 
provenance.  Cette  analyse  s'opère  d'apiès  les 
règles  observées  en  pareil  cas  par  les  labora- 
toires métropolitains  du  service  de  la  répression 
des  fraudes. 

Il  convient  d'ajouter  que  l'importation  des 
vins  étrangers  en  Tunisie  est  à  peu  près  insigni- 


330  CHRONIQUE  AGRICOLE 

liante.  Les  chiffres  des  statistiques  douanières 
pour  1911  permettent  de  s'en  rendre  compte. 

Les  importations  des  vins  étrangers  en 
Tunisie,  durant  l'année  citée,  n'ont  été  que 
de  838  hectolitres  pour  les  vins  ordinaires  et 
de  208  pour  les  vins  de  liqueur. 

Conférence  de  Génétique. 

Le  volume  des  comptes-rendus  de  la 
'('  Conférence  internationale  de  Génétique, 
organisée  par  la  Société  nationale  d'horti- 
culture de  France  et  tenue  à  Paris  en  sep- 
tembre 1911,  vient  de  paraître. 

Ce  travail  publié  par  les  soins  de  M.  Phi- 
lippe (le  Vilmorin,  secrétaire  de  la  Confé- 
rence, forme  un  fort  volume  in-8''  illustré  de 
nombreuses  gravures  et  de  10  planches  en 
couleur  hors  texte;  il  contient  les  différents 
rapports  et  communications  présentés  à  la 
Conférence.  Chaque  rapport  est  suivi  d'un 
résumé  en  français  ou  en  anglais.  L'ensem- 
ble forme  une  série  de  travaux  originaux, 
parfois  assez  compliqués,  mais  qui  renfer- 
ment un  grand  nombre  de  documents. 

Le  prix  de  l'ouvrage  est  de  25  fr. 

Société  d'agriculture  de  la  Seine-Inférieure. 

La  Société  centrale  d'agriculture  de  la 
Seine-Inférieure  organise  cette  année,  à 
Dieppe,  du  8  au  12  mai,  son  concours  régio- 
nal agricole  et  hippique  ;  M.  Fernand  David, 
ministre  de  l'Agriculture,  en  a  accepté  la 
présidence  d'honneur. 

Le  programme  de  ce  concours  comporte 
32  000  fr.  de  prix,  répartis  entre  les  divisions 
suivantes  :  concours  départemental  de  che- 
vaux de  trait;  concours  départemental  de 
taureaux  de  race  normande;  concours  spé- 
cial de  génisses  et  vaches  laitières  de  race 
normande  ;  concours  spéciaux  des  races 
ovines  et  porcines  exploitées  en  Normandie; 
exposition  d'aviculture;  exposition  générale 
de  produits  agricoles,  de  machines  et  ins- 
truments. 

A  l'exception  des  deux  premières  divi- 
sions réservées  aux  éleveurs  de  la  Seine-Infé- 
rieure, toutes  les  autres  parties  du  concours 
sont  ouvertes  à  tous  les  agriculteurs  et  cons- 
tructeurs français,  sans  distinction  de  rési- 
dence. 

Les  programmes  et  formules  de  déclara- 
tion sont  envoyés  gratuitement  sur  demande 
adressée  au  président  de  la  Société  centrale 
d'agriculture  de  la  Seine-Inférieure,  40  bis. 
rueSaint-Lû,  à  Ilouen.  Le  dernier  délai  pour 
les  déclarations  est  fixé  au  10  avril. 


contre  l'abandon  des  campagnes,  dirigée 
avec  autorité  et  compétence  par  MM.  Nou- 
lens,  député,  ancien  sous-secrétaire  d'Etat, 
et  François  Berthault,  directeur  de  l'Ensei- 
gnement et  des  Services  agricoles  au  minis- 
tère de  l'Agriculture,  donnera  son  banquet 
annuel  le  mercredi  19  mars,  à  l'Hôtel  Conti- 
nental, à  Paris,  sous  la  présidence  de  M.  Fer- 
nand David,  ministre  de  l'Agriculture. 


Société  d'Émulation  agricole. 

La  Société  française  d'Lmulaliun  agricole 


La  main-d'œuvre  agricole. 

Nous  recevons  la  note  suivante  sur  la  So- 
ciété nationale  de  Protection  de  la  main- 
d'œuvre  agricole  : 

La  Société  nationale  de  I^rotection  de  lamain- 
d'>jeuvre  agricole,  dont  le  président  fondateur 
est  M.  Fernand  David,  a  tenu  son  assemblée  gé- 
nérale le  19  février,  dans  la  grande  salle  de  la 
Bourse  du  commerce  de  Paris,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Marcel  Vacher,  assisté  de  M.  (iuil- 
lon,  représentant  le  ministre  de  l'Agriculture. 

Les  rapports  du  secrétariat  et  de  la  trésorerie 
ont  permis  de  constater  les  progrès  rapides  de 
la  jeune  société. 

Les  comptes  rendus  des  travaux  des  Commis- 
sions de  législation  rurale,  des  salaires  et  d'as- 
surances, des  logements  d'ouvriers  agricoles  et 
d'hygiène  ^'énérale,  d'enseignement  populaire 
agricole,  des  petits  métiers  ruraux,  de  place- 
ment, ainsi  que  ceux  de  la  Section  du  métayage 
et  du  service  de  placement,  ont  démontré  com- 
bien, durant  l'année,  avait  été  grande  l'activité 
déployée  par  les  différents  organes  de  cet  impor- 
tant groupement. 

Au  Concours  général  agricole,  la  Société 
nationale  de  Protection  de  la  main-d'ipuvre 
agricole  a  obtenu  une  médaille  d'argent. 

Commerce  des  vins. 

La  Direction  générale  des  Contributions 
indirectes  a  publié,  au  Journal  Officiel  du 
11  mars,  lerelevé  des  quantités  de  vins  enle- 
vées des  caves  des  récoltants  en  France  et 
en  Algérie,  depuis  le  début  de  la  campagne 
jusqu'à  la  fin  de  février. 

En  France,  pendant  le  mois  de  février,  ces 
quantités  se  sont  élevées  à  2  G03  293  hecto- 
iitres.  ce  qui  porte  à  22  317  Oio  hectolitres 
les  quantités  enlevées  pendant  les  cinq  pre- 
miers mois  de  la  campagne.  Pendant  cette 
période,  les  quantités  soumises  au  droit  de 
circulation  ont  été  de  17  130  '(31  hectolitres. 

En  Algérie,  les  sorties  de  vins  des  caves 
des  récoltants  ont  été  de  342  788  hectolitres 
en  février,  et  de  i  302  436  depuis  le  début  de 
la  campagne. 

Au  28  février,  le  stock  commercial  chez 
les  marchands  en  gros  s'élevait  k  14  millions 
140  169  hectolitres  en  France  et  735  885  en 
Algérie. 

Henry  Sag.\ieh. 
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UNE  OBSEKVATION  A  PUOl^OS  DES  CONCOURS 


D'ANIMAUX     GIIAS 


Le  Concours  des  animaux  gras  a  présenté, 
celle  année,  des  progrès  qui  me  paraissent 
discutables  au  point  de  vue  de  l'hygiène  et 
de  la  santé  publique.  On  a  beaucoup  remar- 
qué, dans  les  prix,  d'iionneur  des  jeunes  ani- 
maux, un  poids  supérieur  à  ceux  obtenus 
dans  les  concours  précédents,  avec  une  pré- 
cocité plus  grande  également. 

J'avoue,  malgré  le  prix  élevé  auquel  se 
sont  vendus  ces  prix  d'honneur,  que  leur 
viande  ne  me  lente  pas  comme  consomma- 
teur. Ce  peut  être  une  viande  persillée  de 
graisse  comme  les  Anglais  l'apprécient,  mais 
il  m'a  été  donné,  dans  un  voyage  en  Angle- 
terre, de  goûter  cette  viande  pendant  un  cer- 
tain temps  et,  revenu  en  France,  de  la  com- 
parer à  la  viande  juteuse  de  nos  animaux. 
Etait-ce  habitude?  Mais  celle-ci,  malgré  les 
dithyrambes  dont  la  viande  anglaise  était 
Tobjet,  me  parut  bien  supérieure. 

Il  est  assez  difficile  de  trouver  des  points 
de  comparaison  assez  précis  pour  affirmer  la 
supériorité  de  l'une  sur  l'autre,  et  puis  ce 
peut  èlre  une  afï'aire  de  goût. 

Toutefois,  il  y  a  une  différence  dans  l'éle- 
vage du  bœuf  anglais  ou  du  bœuf  de  con- 
cours, qui  est  le  même,  et  celui  du  bœuf 
français  envoyé  sur  nos  marchés. 

Le  i)œuf  de  concours,  dans  la  section  des 
jeunes  bœufs,  n'a  jamais  travaillé;  il  est 
poussé  dès  sa  naissance  à  un  engraissement 
intensif,  et  s'il  est  choisi  d'un  tempérament 
lymphatique,  par  la  nourriture  excessive  et 
par  la  privation  à  peu  près  complète  de  tout 
mouvement,  ce  tempérament  s'exagère  en- 
core. 

Si, à  l'originedes  concours,  on  a  dû  exclure 
les  animaux  présentant  des  boules  de  graisse, 
je  crois  qu'on  y  revient  quelque  peu,  avec 
une  meilleure  répartition  de  la  graisse  dans 
les  tissus,  mais  excessive  encore;  la  vache 
primée  cette  année  est  vraiment  trop  grasse. 


Est-ce  bien  la  nourriture  qui  convient  à 
l'homme,  dont  le  but  n'est  pas  d'engraisser, 
mais  de  fournir  une  somme  de  travail  de 
plus  en  plus  importante,  et  d'accroître  sa 
vitalité  dans  toute  la  mesure  possible? 

Je  crois  donc  que  la  viande  du  bouif,  qui  a 
travaillé  ou  pris  largement  de  l'exercice,  sera 
très  supérieure  pour  l'alimentation  humaine. 
Ses  muscles  ont  été  assainis  par  le  travail  et 
fournissent  une  viande  juteuse,  d'un  rouge 
vif,  beaucoup  plus  nourrissante  que  la  viande 
pâle  et  persillée  des  Anglais.  Si  vous  joignez 
à  ces  conditions  l'abalage  seulement  à  l'âge 
adulte,  après  un  repos  d'un  mois  ou  deux, 
vous  aurez  la  viande  dans  les  meilleures 
conditions  pour  fournir  une  nourriture  saine 
et  substantielle. 

Du  reste,  c'est  dans  ces  conditions  qu'ar- 
rivent, au  marché  de  La  Villette,  la  plupart 
des  bœufs.  Ils  ont  commencé  à  travailler  ù 
deux  ans,  et  à  cinq  ans  ils  sont  dirigés  sur 
l'abatloir,  c'est-à-dire  en  pleine  maturité. 

Ne  voyons-nous  pas,  du  reste,  le  public 
réclamer  de  la  viande  et  non  de  la  graisse, 
aussi  bien  dans  les  boeufs  que  dans  les  mou- 
tons et  dans  les  porcs. 

Alors  pourquoi  décerner  le  prix  d'honneur 
à  des  animaux  poussés  intensivement  et 
pour  ainsi  dire  exclusivement  à  la  graisse  ? 
N'est  ce  pas  plutôt  la  bande  de  quatre  bœufs 
de  quatre  ans  qui  devrait  recevoir  le  prix 
d'honneur  et  servir  d'exemple  à  tous  les  en- 
graisseurs.  Ils  ont  travaillé,  ils  ont  pris  de  la 
force  et  de  l'énergie  par  l'entraînement,  ils 
ne  peuvent  fournir  qu'une  viande  propre  à 
transmettre  les  mêmes  qualités. 

Le  tempérament  lymphatique  exagéré  est 
une  faiblesse  de  tempérament,  et  cette  fai- 
blesse n'est-elle  pas  la  cause  la  plus  fréquente 
de  la  tuberculose? 

Léon  Martin, 

Membre  .le  la  Société  nationale  d'aoTicuIturo. 
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Climat  et  sols.  —  Les  régions  du  Nord, 
du  Nord-Ouest,  de  l'Ouest  de  la  France,  les 
Flandres,  la  Picardie,  la  Normandie,  la  Bre- 
tagne, etc.,  jouissent  d'un  climat  réguliei- et 
doux, relativement  assez  humide,  qui  convient 
parfaitement  à  la  culture  du  lin. 


Les  sols  de  ces  mêmes  régions,  pour  lu 
plupart  tout  au  moins,  se  prêtent  non  moins 
bien  au  bon  développement  de  la  végétation 
du  lin.  Les  terres  sablo-argileuses,  telles 
que  les  terres  de  limon  des  plateaux,  de 
consistance  moyenne,  riches  en  humus,  pro- 
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fondes  et  perméables,  sont  des  terres  excel- 
lentes,, en  efïet,  pour  cette  plante. 

Place  dans  l'assolement.  —  En  Russie,  en 
Sibérie, conime  dans  la  République  Argnntine 
lorsqu'on  défriche  une  terre  vierge,  une  prai- 
rie, pour  la  mettre  en  culture,  le  lin  est  sou- 
vent la  première  plante  que  l'on  y  sème,  parce 
que  c'est  la  plante  qui  réussit  le  mieux  dans 
ces  conditions. 

Celatientvraisemblablementàdeux  causes. 
c'est  que  ces  terres  sont  abondamment  pour- 
vues de  matière  orgnnique,  d"liumus,  et,  en 
second  lieu,  qu'elles  n'ont  jamais  porté,  ou  à 
des  intervalles  très  éloignés,  du  lin.  Ce  sonllà 
deux  conditions  excellentes,  en  efïet,  pour 
obtenir  de  belles  récoltes  de  lin  ;  mais  on 
comprend  que,  plus  dans  un  pays  la  culture 
sera  avancée,  intensive,  plus  la  terre  aura 
été  enrichie  de  vieiUe  graisse  et  appropriée 
par  d'habile-;  pratiques  agricoles,  plus  grand 
sera  le  choix  laissé  à  l'agriculteur  pour  la 
place  que  le  lin  devra  occuper  dans  l'assole- 
ment ou  la  rotation  des  cultures. 

Il  est  cependant  une  règle  générale  à  la- 
quelle on  doit  s'astreindre  :  ne  pas  faire  reve- 
nir le  lin  sur  la  même  terre  avant  un  assez 
long  espace  de  temps,  huit  à  dix  ans  ;  on 
doit  môme  attendre  beaucoup  plus  longtemps 
si  la  «  brûlure  »  avait  envahi  la  précédente 
culture  de  cette  plante. 

Dans  les  Flandres,  en  Belgique,  comme  dans 
la  région  de  l'Ile-de-France,  le  lin  est  cultivé 
après  trèfle,  après  blé,  après  betteraves, 
après  chicorée  et,  en  Belgique  en  particulier, 
la  chicorée  à  café  est  considérée  comme  une 
excellente  culture  préparai oire  à  celle  du 
lin.  Cette  plante,  en  effet,  par  la  forte  fumure 
qu'elle  exige,  par  les  façons  multiples  qu'elle 
reçoit  durant  sa  croissance,  par  le  labour  pro- 
fond qui  a  précédé  ses  semailles,  lais'^e  une 
terre  t'ertiln  et  propre;  cependant  nous  avons 
vu  les  meilleurs  praticiens  des  Flandres  et  des 
environs  de  Paris,  cultivant  le  lin,  préférer 
mettre  cette  plante  à  la  suite  d'une  avoine  ; 
c'est  alors  qu'ils  en  obtiennent  les  plus  hauts 
rendements  et  une  filasse  de  qualité  supé- 
rieure 

Âpres  un  lin,  l'on  sème  presque  toujours 
un  blé  d'automne  ;  la  terre  laissée  libre  de 
bonne  heure,  dès  juillet,  peut  être  travaillée 
à  temps  voulu  pour  effectuer  les  semailles  de 
blé  dans  les  conditions  les  plus  favorables. 

Façons  culturales.  —  Rendre  la  terre 
très  propre,  profondément  et  régulièrement 
ameublie,  en  état  de  garder  un  ample  appro- 
visionnement d'humidité,  tel  est  le  but  à 
poursuivre  par  les  façons  culturales.  Pour  y 


parvenir  le  plus  sûrement,  on  déchaume  la 
terre  destinée  au  lin,  aussitôt  la  moisson  de 
la  céréale  qui  précède,  puis  l'on  donne  un 
bon  labour  le  plus  tôt  possible  avant  l'hiver. 
Au  printemps,  lorsque  l'on  peut  travailler 
les  terres  sans  inconvénient,  on  fait  passer, 
en  travers  du  labour,  la  herse  à  plusieurs  re- 
prises, et  de  suite,  iiiimédiatf^ynenl  derrière  la 
herse,  on  donne  un  coup  de  crosskill.  Par  ce& 
premières  façons  après  l'hiver,  on  nivelle  la 
surface  du  labour,  on  casse  les  molles  et  on 
obtient,  à  la  surface  du  sol,  une  parlie  de 
terre  que  l'on  retrouve  tout  le  reste  de  la 
campagne  parf'aitemnt  ameublie;  tou-s  le& 
travaux  ultérieurs  et  la  végétation  du  lin 
sont  ainsi  beaucoup  facilités. 

Fumure  et  engrais.  —  Le  Un  doit  êire 
cultivé  sur  arrière-engrais;  celte  pratique,, 
suivie  dans  les  meilleure-s  fermes  de  Bel- 
gique et  du  nord  de  la  France,  s'explique 
très  bien  si  l'on  rélléchit  aux  exigences  parti- 
culières que  présente  le  lin.  Une  belle  ré- 
colte de  cette  plante  exige  plus  d'azote,  plus 
d'acide  phosphorique  et  de  chaux  qu'une 
belle  récolte  de  froment.  En  outre,  d'iiprès  les 
recherches  de  M.  Garola  sur  la  marche  d'ab- 
sorplion  des  éléments  nuiritifs  et  le  travail' 
radiculaire  moyen,  on  constate  que  c'est 
dans  le  mois  qui  précède  la  floraison  que 
le  lin  a  le  plus  grand  besoin  d'éléments  nu- 
tritifs. 11  absorbe  dans  ce  court  espace  de 
temps  77  0/0  de  son  azote  total,  61  0/0  de 
son  acide  phosphorique,  83  0/0  de  sa  chaux, 
et  68  0/0  de  sa  potasse. 

Le  travail  radiculaire  atteint  à  ce  moment 
son  maximum,  et  ce  dernier  est  relative- 
ment très  élevé. 

«  Il  faut  donc,  conclut  M.  Garola,  que  le 
lin  soit  placé  dans  des  conditions  telles  que 
l'absorption  des  éléments  nutritifs  puisse 
être  très  rapide,  car  c'est  une  plante  très 
exigeante,  à  cause  de  sa  courte  période  d'ab- 
sorption et  de  l'abondance  des  matériaux 
qu'elle  extrait  du  sol.  On  est  largement 
confirmé  dans  cette  opinion,  lorsque  l'on 
considère  le  développement  relatif  des  ra- 
cines, qui  ne  dépasse  pas  9  0/0  des  parties- 
aériennes  au  moment  de  la  floraison.   » 

Toutefois,  pour  le  lin,  plante  textile,  il  ne 
s'agit  pas  seulement  d'obtenir  un  gros  pro- 
duit brut  total,  mais  de  la  filasse  en  quantité 
et  de  belle  qualité. 

M.  Léon  Lacroix,  qui  a  poursuivi  pendant 
plusieurs  années  une  série  d'expériences  à 
ce  sujet,  conclut,  des  résultats  qu'il  a  obser- 
vés, à  la  nécessité  de  l'emploi  des  engrais- 
phosphatés  et  potassiques  pour  assurer  de- 
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belles  ri'colles  de  filasse  de  l)onu(^  qualité; 
il  met.  en  garde  contre  les  engrais  a/.oti's  (fui, 
s'ils  augfiietitenl  le  poids  brut  de  la  rrcolle, 
n'augiiientc^nt  pas  proportionnellement  la 
filasse, et  celle-ci,  sous  leur  influence,  se  pré- 
sente grossière  et  de  qualité  inférieure. 

Ces  conclusions  sont  d'accord  avec  celles 
-obtenues  pir  la  plupart  des  savants  et  des 
praticiens  ayant  multiplié  les  expériences 
sur  les  fumures  et  engrais  appropriés  à  la 
•culture  du  lin. 

Généralement  donc,  on  ne  fumera pns  direc- 
tement au  fumier  de  ferme  la  terre  destinée 
au  lin  ;  on  fera  venir  celle  plante  sui-  une 
terre  fortement  fumée  pour  la  betterave  ou 
le  blé  ayant  précédé  sa  culture  de  un  ou  deux 
ans.  Mais  on  emploiera  largement  les  engrais 
phosphatés  et  potassiques,  50!»  a  800  kilngr. 
de  superphosphate  àFheclare,  300  à  800  kil. 
de  kaïnile  ou  150  à  200  kilogr.  de  chlorure 
^e  potassium. 

Pour  donner  le  coup  de  fouet  qui  doit  faire 
lever  et  pousser  rapidement  le  lin,  on  rép;ind 
«nfin  avant  les  semailles  100  kilogr.  de  ni- 
trate de  soude,  ou  un  mélange  de  nitrate  de 
soude  ei  de  sulfate  d'ammoniaque. 

Dans  les  Flandres  et  en  Belgique,  on  fait 
un  grand  usage  du  purin  et  des  tourteaux 
pour  les  lerr'  s  destinées  à  porter  le  lin:  on 
dilue  fréquemment  500  à  J  000  kilogr.  de 
tourteaux  dan«  200  à  300  hectolitres  de  purin 
et  le  tout  est  répandu  sur  le  sol  après  Tliiver, 
mais  alors  il  est  toujours  utile  de  compléter 
xîelle  tumure  par  500  à  800  kilogr.  de  super- 
phosphate. 

Choix  de  la  graine.  —  C'est  une  question 
4e  toute  première  importance  :  de  temps 
immémorial,  les  praticiens  ont  reconnu  la 
supériorité  des  graines  de  lin  tirées  des 
gouvernemeuts  russes  voisins  de  la  Baltique  ; 
celles-ci  semées  en  France  donnent  une 
graine  dite  d'a/nès  tonne,  qui  est  encore  excel- 
ente  ;  m.iis  elle  dégénère  ensuite  très  rapide- 
ment, ce  qui  du  reste  semble  dû  à  ce  fait  que 
cultivant  le  lin  pour  la  filasse,  nous  n'atten- 
dions pas  la  complète  maturité  des  graines 
pour  faire  la  récolte. 

Dans  tous  les  cas,  le  plus  prudent  est  de 
s'adre.-ser  à  des  maisons  très  sérieuses,  en 
relations  directes  avec  les  producteurs  russes 
pour  faire  ra(;hat^des  graines  destinées  à  la 
semence. 

Parmi  les  marques  les  plus  appréciées, 
signalons  simplement  les  lins  Riga  viavqae 
Sellmn\  /{iga  marque  /iurker,  Pskow  amt'lioré 
russe  de  Vilmorin,  Kostroma  marque  C/ia- 
'janoff,  etc.,  etc. 


j  L'agriculteur  a  toujours  le  plus  grand 
intérêt  à  faire  ou  à  faire  faire  un  essai  de 
germination  de  sesgrainesde  lin.  Les  graines 
germent-elles  inégalement,  les  unes  après 
les  autres,  on  peut  en  conclure  de  suite  que 
les  tiges  se  'lévelopperont  plus  tard  d'une 
façon  irrégulière;  les  unes  se  ramifiej'ont, 
les  autres  resteront  chétives  :  le  lin  n'aura 
pas  la  qualité  voulue,  La  germination,  au 
contraire,  est-elle  très  régulière,  il  y  a  grande 
chance  que  celte  réguhirilé  et  cette  unifor- 
mité persistent  jusqu'à  la  récolte  qui,  alors, 
donnera  des  lins  de  même  taille  u  tiges 
simples,  fines,  etc.,  si  la  plante  toutefois  reçoit 
la  culture  convenable  dans  un  sol  bien  pré- 
paré. 

Semailles.  —  Dans  nos  régions,  un  sème 
le  lin  au  printemps,  de  mars  à  la  première 
quinzaine  de  mai,  mais  les  semailles  de  mars 
donnent,  dans  la  majorité  des  cas,  des  ré- 
coltes supérieures  comme  quantité  et  qualité 
de  la  filasse.  Le  lin  semé  tôt,  en  efîet,  a  plus 
de  chance  de  trouver  dans  le  sol,  pendant 
les  premiers  temps  de  sa  végétal  ion,  l'humi- 
dité qui  lui  est  nécessaire,  il  risque  moins  de 
souffrir  de  la  sécheresse  ou  d'une  ohaleur 
momentanée  exces'sive  qui  arrête  la  crois- 
sance, détermine  la  floraison  et  la  brusijue 
maturation. 

Les  semis  épais  assurent  les  récolles  de 
lin  fin;  il  faut  semer  300  litres  à  l'hectare, 
soit  210  kilogr. 

L'exécution  des  semis  exige  des  précau- 
tions particulières.  Il  importe  que  le  .lin  soit 
semé  d'une  f.içon  très  régulière.  Dans  la  pe- 
tite culture,  on  sème  par  exemple,  seulement 
le  malin  de  très  bonne  heure  ou  le  soir  à  la 
chute  du  jour,  lorsque  le  vent  ne  soûl Qe  pas, 
et  on  confie  le  semis  à  un  homme  particu- 
lièrement habile,  qui  opère  à  jrls  cvosés,  ou 
en  croisant  les  coies;  dans  la  grande  culture, 
on  se  sert  avec  grand  avantage  d'un  semoir 
en  lignes,  dont  les  extrémités  des  tubes  — 
maintenues  r.  levées  —  sont  garnies  de  pa- 
lettes d'éparpillement. 

Soins  d'entretien.  —  Les  mauvaises  iierbes 
non  seulement  nuisent  au  lin  comme  à  toute 
autre  plante,  en  vivant  somme  toute  aux  dé- 
pens des  engrais  qui  lui  étaient  spécialement 
destinés,  en  s'emparant  de  l'humidité  du  sol 
dont  la  plante  a  si  grand  besoin,  mais  ces 
mauvaises  herbes  à  la  récolte,  arrachées  en 
même  temps  que  le  lin,  entremêlées  à  ses 
tiges,  en  déprécient  beaucoup  la  valeur  mar- 
chande. Aussi,  doit-on  réserver  à  la  culture 
du  lin  des  terres  très  propres;  m;ilgré  cela, 
des  sarclages  répétés  s'imposent  le  plu>!  sou- 
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vent.  Dès  que  le  lin  a  o  à  7  centimètres,  si  le 
temps  est  favorable,  c'est-à-dire  si  le  sol  est 
suffisamment  ressuyé,  suivant  l'expression 
du  cultivateur,  tout  en  étant  encore  assez 
humide  pour  que  les  mauvaises  herbes  soient 
facilement  arrachées,  on  procède  au  sar- 
clage. 

Récolte  du  lin.  —  La  croissance  du  lin 
est  très  rapide;  dès  la  première  quinzaine  de 
juillet  dans  nos  régions,  'il  est  bon  à  être 
récolté.  On  doit,  en  effet,  arracher  le  lin  (cul- 
tivé en  vue  de  la  production  de  la  filasse; 
avant  la  maturité  des  graines;  c'est  quand 
les  capsules  se  développent  et  que  la  partie 
inférieure  des  tiges  jaunit,  qu'on  doit  le 
récolter  pour  avoir  la  meilleure  filasse. 

L  arrachage  du  lin  se  fait  à  la  main  et 
exige  quinze  à  vingt  journées  d'ouvriers  par 
hectare  ;  la  mise  en  chaînes  des  petites  ja- 
velles, six  à  sept  journées  d'ouvriers.  Malheu- 
reusement, le  lin  est,  on  vient  de  le  voir,  une 
plante  pour  laquelle  nous  n'avons  pas  de  ma- 
chine ni  pour  les  sarclages,   ni  pour  larra- 


chage,  et  c'est  là  ce  qui  en  entrave  le  déve- 
loppement en  grande  culture. 

Rendements. 

En  Belgique  les  rendements  varient  de 
5000  à  7000  kilogr.  à  l'hectare  (poids  brut  des 
tiges  . 

En  1912,  dans  la  Seine-Inférieure,  les 
champs  d'essais  du  très  distingué  directeur 
des  Services  agricoles  de  la  Seine-Inférieure, 
M.  Laurent,  ont  donné  jusqu'à  près  de 
8000  kilogr.  Nous  avons  relevé,  dans  d'autres 
campagnes,  les  mêmes  rendements  chez 
d'excellents  cultivateurs  de  la  région  de 
Paris  et  des  Watleringues  du  Nord  de  la 
France;  maison  doit  néanmoins  les  considé- 
rer comme  exceplionnels. 

On  ne  saurait  donner  trop  de  soins  à  ht 
culture  du  lin,  car  si  le  lin  de  belle  qualité, 
atteit^nantGO  à  <S0  centimètresde  haut,  trouve 
toujours  des  acheteurs  à  bon  prix,  le  lin 
mal  venu,  dont  les  liges  ne  dépassent  pas 
40  centimètres,  doit  être  livré  à  vil  prix. 

H.   HlTIEH. 


LE  TRANSPORT  DE  POMMES  ET  DE  BETTERAVES 
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Les  transports  agricoles,  parleur  caractère 
et  leurs  brusques  fluctuations,  créent  aux 
compagnies  de  chemins  de  fer  des  obliga- 
tions particulières  qui  les  contraignent,  dans 
les  périodes  de  trafic  intensif,  à  .recourir  à 
des  mesures  exceptionnelles  pour  assurer  une 
fourniture  normale  de  vagons  et  une  rapide 
relation  de  matériel. 

Nous  croyons  utile  de  citer,  comme  exem- 
ples caractéristiques,  les  mesures  prises  par 
le  réseau  de  l'État  pendant  la  campagne  des 
pommes  de  1912-1913,  et  celles  prises  par  le 
réseau  du  Nord  pour  assurer  le  transport  des 
betteraves  pendant  cette  même  campagne 
1912. 

Transport  des  pommes.  —  Le  transport 
des  pommes  et  des  poires  donne  lieu  chaque 
année,  sur  le  réseau  de  l'État,  à  un  trafic  très 
important  dont  l'intensité  et  surtout  les  cou- 
rants de  transport  sont  assez  variables.  Cha- 
que campagne  de  pommes  présente  donc  une 
physionomie  particulière,  dont  il  n'est  pos- 
sible de  déterminer  àl'avance  que  les  grandes 
lignes;  c'est  ainsi  que  cette  année  les  prévi- 
sions les  plus  optimistes  ont  été  dépassées,  et 
le  trafic  des  pommes  a  présenté  une  impor- 
tance considérable. 

Les  renseignements  recueillis,  dès  les  mois 


de  juin  et  juillet,  avaient  fait  prévoir  des 
transports  équivalents  à  ceux  de  l'année  1908- 
1909,  la  plus  forte  connue  (34  oOO  vagons). 

Les  mêmes  courants  de  transport  sem- 
blaient devoir  s'établir  :  c'est-à-dire  de  la 
Somme,  de  la  Seine-Inférieure,  de  l'Eure  et 
du  Calvados  vers  la  Sarthe,  la  Mayenne  et  la 
Bretagne,  ainsi  que  de  la  région  Saint-Lô- 
Avranches  vers  la  Basse-Brettigne.  Par  con- 
tre, aucun  transport  .important ''ne  semblait 
devoir  se  produire  vers  l'Allemagne  et  la 
Belgique. 

Toutes  ces  pi-évisions  furent  réalisées  et 
au  delà.  Commencée  tardivement,  la  cam- 
pagne prenait  vers  le  milieu  d'octobre  une 
ampleur  considérable  qui  ne  s'est  pas  ra- 
lentie un  seul  instant,  grâce  aux  mesures 
prises  à  l'avance. 

A  la  fin  de  janvier,  il  avait  été  transporté 
sur  le  réseau  de  l'Etat  52  300  vagons  repré- 
sentant 324000  tonnes  et  2  929000  fr.  de  re- 
cettes. Il  convient  d'y  ajouter  7  400  vagons 
qui  sont  venus  des  autres  réseaux  fran- 
çais, ce  qui  donne  59  700  vagons  contre  54  500 
en  1908,  et  37  900  en  1911. 

Le  commerce  des  pommes  a  été  très  pros- 
père cette  année  ;  malgré  la  récolte  abon- 
dante, le  prix  de  la  marchandise  s'est  main- 
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^lenu  à  un  taux  élevé  ;  les  affaires  ont  pu  être 
traitées  dans  de  bonnes  conditions,  et  les  ré- 
clamations des  intéressés  contre  radminislra- 
tion  du  réseau  de  l'Htat  ont  été  sans  impor- 
tance. 

Transport  des  betteraves.  —  Depuis  une 
vingtaine  d'années,  la  betterave  est  devenue 
très  voyageuse.  Autrefois,  un  grand  nombre 
de  petites  et  moyennes  fabriques  s'approvi- 
sionnaient dans  un  rayon  limité,  ne  recourant 
qu'exceptionnellement  aux  transports  par 
chemin  de  fer. 

Aujourd'hui,  beaucoup  de  ces  petites  fa- 
briques ont  disparu  et  ont  été  remplacées 
par  des  usines  beaucoup  plus  puissantes  qui 
doivent  étendre  leur  rayon  d'approvisionne- 
ment, et  qui  exigent  un  tonnage  journalier 
bien  plus  considérable.  Grâce  aux  nouveaux 
procédés  d'extraction  du  sucre,  la  fabrication 
est  bien  plus  rapide  ;  autrefois,  nombre  de 
sucreriestravaillaient  cent  jours;  aujourd'hui, 
le  même  travail  s'opère  en  50  jours.  De  plus, 
la  récolte  des  betteraves  est  variable  comme 
celle  des  pommes,  et  les  courants  commer- 
ciaux se  modifient  d'une  année  à  l'autre. 

Pour  pouvoir  mener  à  bien  la  tâche  qui  lui 
incombe,  la  Compagnie  du  Nord  à  établi  de- 
puis plusieurs  années  un  plan  de  campagne 
qui  donne,  dans  la  mesure  du  possible,  satis- 
faction aux  intéressés.  Dès  le  mois  de  juillet, 
les  sucreries,  fixées  sur  les  points  de  prove- 
nance de  leurs  acquisitions  de  betteraves  et 
leur  tonnage  respectif,  communiquent  aux 
divers  inspecteurs  principaux  du  réseau  leurs 
évaluations  pour  la  campagne  qui  va  s'ouvrir. 
Sur  ces  mdications,  chaque  inspecteur  dresse 
pour  chaque  sucrerie  de  sa  région, et  d'accord 
avec  elle,  un  plan  de  campagne  qui  détermi- 
nera les  points  de  chargement  et  de  déchar- 
gement des  betteraves,  leur  tonnage,  l'éche- 


lonnement par  date  de  ces  expéditions  et  le 
retour  des  pulpes.  11  est  ainsi  possible  d'éva- 
lueravec  exactitude  l'importance  dumatériel 
nécessaire  à  chaque  courant.  On  constitue  des 
navettes  circulant  entre  les  points  d'expédi- 
tion et  d'arrivage,  et  on  affecte  à  la  betterave 
toute  une  catégorie  de  vagons  en  marquant 
losranchets  d'une  couleur  jaune. 

En  1903-1900,  la  campagne  de  betteraves 
allait  du  20  septembre  au  o  janvier  et,  pen- 
dant cette  période,  la  Compagnie  transportait 
183  000  vagons. 

En  1911-1912,  campagne  très  faible  par 
suite  d'une  très  mauvaise  récolte,  le  chiffre 
des  vagons  était  de  114  000. 

La  campagne  1912-1913  est  la  plus  forte 
connue  :  du  20  septembre  au  l''''  janvier,  on 
a  transporté  21G  000  vagons,  soit  112  000  va- 
gons de  plus  que  l'année  dernière.  Dans  la 
plus  forte  semaine,  du  3  au  9  novembre,  on 
a  transporté  3  200  vagons  par  jour.  Disons 
en  passant  que,  pendant  cette  même  se- 
maine, les  transports  de  charbon  étaient  de 
0  2.50  vagons  par  jour. 

Le  tonnage  total  des  betteraves  a  atteint 
2  046  000  tonnes  et  celui  des  pulpes  818  000 
tonnes.  Le  chiffre  total  des  recettes  a  été  de 
/(  8oO  000  fr. 


Les  exemples  que  nous  venons  de  citer  ne 
sont  pas  isolés;  les  autres  Compagnies,  celle 
de  P.-L.-M.  et  celle  d'Orléans,  ont  pris  les 
initiatives  les  plus  heureuses  pour  dévelop- 
per, sur  leurs  réseaux,  le  trafic  des  denrées 
agricoles,  tant  à  l'intérieur  qu'en  vue  de 
l'exportation.  Grâce  aux  facilités  apportées  à 
l'agriculture,  les  transactions  augmentent 
chaque  année  au  grand  avantage  du  pays  et 
des  Compagnies. 

J.    BÉNARD. 
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Si  jamais  un  brillant  succès  fut  mérité,  c'est 
•celui  qui  a  été  remporté  par  la  Compagnie  des 
chemins  de  fer  Paris-Lyon-Méditerratiée  au  con- 
cours général  agricole  de  Paris.  L'initiative  prise 
par  cette  Compagnie  a  révélé  à  un  très  grand 
nombre,  peut-être  même  à  la  plupart  des  visi- 
teurs du  concours,  une  production  et  un  com- 
merce intenses  dont  ils  ne  se  doutaient  pas. 

Pour  les  yeux,  ce  fut  un  éblouissement.  La 
plus  vaste  salle  du  Grand-Palais,  longue  d'une 
soixantaine  de  mètres,  large  d'une  vingtaine, 
était  garnie  de  tables  couvertes,  parfois  même 
encombrées  des  produits  les  plus  variés  de  la  ré- 


gion méridionale  ;  des  tleurs  éclatantes,  réunies 
en  profusion,  jetaient  leur  note  joyeuse  et  parfu- 
mée. Producteurs  et  syndicats  de  production  et 
de  vente  avaient  répondu  à  l'envi  à  l'appel  de  la 
Compagnie,  dont  les  agents  avaient  groupé  les 
uns  et  les  autres,  les  avaient  amenés  gracieuse- 
ment au  concours,  et  avaient  présidé  à  l'aména- 
gement de  leur  exposition.  Mais  il  faut  procéder 
par  ordre. 

L'exposition  comportait  trois  parties  princi- 
pales: le  groupe  de  l'Algérie  et  celui  de  laFrance 
méridionale,  lequel  se  divisait  en  deux  :  les 
fruits  et  les  légumes  d'une  part,  les  fleurs  de  la 
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Côle  d'Azur  d'autre  part.  Une  quarantaine  d'ex- 
posant-î,  dont  plus  de  la  moitié  étaient  des  col- 
lecùvit'-s  réunissant  parfois  de  nombreuses  in- 
dividualités, fi>,niraient  dans  ces  trois  groupes. 

D'Algf^rie  avaient  été  envoyés  des  friiils  de 
l'Afrique  du  "^ord  (oranj^es,  mandarines,  citrons 
et  dattes)-et  des  It^^umes  de  primeur  (pommes  de 
terre,  aiticliauts,  patates,  sala. les,  etc.)  Parmi 
les  principales  collectivités,  on  doit  citer  le  Syn- 
dicat agricole  de  Kouba  et  celui  de  (iuyotville, 
auxquels  des  médailles  d'or  ont  été  attribuées, 
la  Société  d'horticulture  d'Alger  et  le  Syndicat 
agricole  de  Maison-Carrée,  qui  ont  été  récom- 
pensés par  des  médailles  d'argent.  Les  oranges 


et  les  légumes  de  MM.  Achak,  à  AU'er  ;  (Juiraud, 
à  Boufaritk;Tiiboulet,  à  Philippeville;  Mercadel, 
à  Hussein- Dey;  Juanada,  à  Alger;  Plat,  à  Alger; 
AIzina,  à  Alger  ;  Lhéritier,  à  Perregaux,  méritent 
une  nit-ntiiin  particulière.  Tons  sont  d^s  pro- 
ducteurs, quelques-uns  sont,  en  outre,  des  ex- 
péditeurs quigroupent  les  produits  pour  l'expor- 
tation. Dans  une  notice  qu'elle  distribuait  aux 
visiteurs,  la  Compagnie  P.-1..-M.  rappelait 
qu'en  1910  l'exportation  algéiienne,  non  com- 
pris les  dattes,  les  oranges  et  les  man^larines, 
avait  atteint  22  547  tonnes  pour  les  pommes  de 
terre,  9  337  pour  les  artichauts,  9  158  pour  les 
raisins,  5  453    pour  les  tomates,  5  203  pour  les 


Fig.  44.     -  Expositior 


iganisée  au  Concours  général  de  Paris  par  la  Compagnie  des  Chemins  de  fer 
Les  fruits  et  les  légumes  de  primeur  de  la  région  méridionale. 


iris-Lvon-Méditerranée. 


haricots  verts,  3  195  pour  les  petits  pois.  Pour 
les  légumes  et  les  raisins  de  table,  la  totalité  des 
exportations  est  laite  par  Marseille  ;  pour  les 
pommes  de  terre,  c'est  la  maieure  paitie.  De 
Marseille,  les  réexpéditions  s'opèrent  sur  la 
France  et  sur  les  principales  villes  de  l'Europe. 
Le  groupe  des  fruits  et  légumes  de  la  région 
méri.iionale  formait  une  exposition  extrême- 
ment vaiiée.  Ce  sont  d'abord  des  fruits  du  dé- 
partement du  Rhône  ;  M.  Classet,  à  Quincieux. 
présentait  des  pommes  et  des  poires  tout  à  fait 
remarquables.  Puis,  ce  sont  les  légumes  de  la 
vallée  de  la  Durance,  dans  les  déparlements  de 
Vaucluse  et  des  Bouches-du-Uhône;  les  pommes 
de  terre  nouvelles,  les  choux-fleurs,  les  arti- 
chauts, les  asperges,  les  salades,  etc.,  sont  les 
témoins  des  magnifiques  résultats  des  applica- 
tons  de  la  chaleur  artificielle  en  plein  champ. 


Les  principales  collectivités  qui  ont  réuni  ces 
produits  sont:  le  Syndicat  des  jardiniers  maraî- 
chers de  la  banlieue  d'Avignon,  et  1  Union  des 
proilucteurs  de  Cavaillon  qui  reçoivent  .les  mé- 
dailles d'or  ;  le  Syndicat  maraîchei  d'Aramon  et 
le  Syndicat  des  expéditeurs  de  Châteaurenard 
qui  sont  réi-ompensés  par  des  médailles  d'argent 
grand  module.  Le?  magnifiques  asperges  de 
Cavaillon  suscitent  surtout  ladmiration  des  visi- 
teurs. Le  déparlement  du  Var  est  représenté  par 
l'Union  des  producteurs  d'Ilyères  et  par  M.  Gau- 
thier, à  Giens,  dont  les  légumes  sont  très  inté- 
ressants. Quant  au  département  des  Alpes-Mari- 
times, il  est  représenté  par  les  fraisps  forcées 
envoyées  par  M.  Merle,  au  cap  dAnlibes,  et  par 
M.  Dubois,  à  Antibes,  et  par  de  t  es  belles 
oranges  et  mandarines  de  M.  Hocca,  à  Menton. 
L'exposition  florale  de  la  Côle-d'Azur  occupe 
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à  peu  près  la  moitié  Ae  la  salle.  Voilà  un  grou- 
pement qu'on  navail  jamais  encore  vu  à  Paris. 
Sans  douie,  le-  fleurs  hivernales  garnissent  les 
boutiqups  et  elles  sont  promenées  quotidi^-nne- 
ment  dans  les  voilures  des  marchandes  des 
([uatre  saisons;  mais,  seuls  les  clients  des  hall'-s 
centrales,  aux  heures  les  plus  matinales,  avaient 
pu  apprf'cif'rfZe  d/su l'importance  de  ce  commerce 
par  le  nombie  des  paniers  qui  y  passent,  mais 
sans  jouir  du  spectacle  féerique  de  ramoncelle- 
meiit  de  ces  fleurs  en  plein  épanouissem(>nl. 
Les  œill  ts  en  lorment  la  plus  forle  paitif;  les 
coloris  en  sont  aussi  variés  que  les  tailles  en 
sont  différentes,  car  on  fabrique  aujourd'hui  do 


véritables  œillets  géants  sans  qu'ils  perdent  rien 
de  leur  grâce.  Puis  viennent  les  roses,  les  vio- 
lettes rt  les  mimosas  qui  embaument  de  toutes 
paiis.  Gt;s  fleurs  sont  encadrées  d»-  plantes  vertes, 
dont  la  plupart  sont  des  palmiers,  qui  en  lont 
ressortir  l'éclat. 

Pour  organiser  cette  merveilleuse  mise  en 
scène  de  la  Côte-d'Azur,  la  Compagnie  P.-L.-M. 
a  eu  le  concours  de  la  Ligue  fédérale  du  com- 
merce floral  et  horticole  du  Sud  E^t.  Celle-ci  a 
réuni  quatorze  groupements  qu'il  serait  injuste 
de  ne  pas  citer  : 

Syndicat  des  expéditeurs  de  (leurs  naturelles  de 
Nioe. 


Fig.  43.  —  Exposition  orffanisi-e  au  Concours  frénéral  par  la  Compagnie  des  Chemins  de  1er  Paris-Lyon-Médilerranée. 

Les  fleurs  do  la  Côte-d'Azur. 


ricole,  horticole  et  floral  de  Nice, 
rricole  des  jardiniers   producteurs   de 


Syndicat  ag 

Syndicat   af 
fleurs,  à  Nice. 

Syndicat  agricole  et  horticole  de  Caucade  et  de  la 
Lanterne,  à  Nice. 

Syuilicat  d  intérêt  local  de  Caucade  et  de  la  Lan- 
terne, à  Nice. 

Syndicat  cantonal  agricole  et  horticole  de  Ville- 
franche-sur-M^r. 

Société  d'agriculture,  d'horticulture  et  d'acclima- 
tation de  Cannes. 

Syndicat  agricole,   horticole   et   floral  des  Alpes- 
Maritimes,  à  Cannes. 

Syndicat  des  agriculteurs  et  horticulteurs  d'Antibes. 

t^nion  syndicale  horticole  et  agricole  d'Antibes. 

Société  d'agricul'nre  et  d'horticulture  d'Antibes. 

Syndicat,  des  intérêts  agricoles  pour  la  région  de 
Toulon,  à  Toulon. 

Syndicat  agric  le  et  horticole   d'Ollioules  et  de  la 
région,  cà  OUioules. 


Syndicat    des   producteurs    d'oignons 
OUioules. 


(leurs, 


Sans  doute,  les  uns  et  les  autres  ont  trouvé, 
dans  leur  participation  au  concours,  une  satis- 
faction légitime  et  un  regain  de  notoriété 
pour  un  commerce  qui  dépasse  actuellement 
10  000  tonnes  par  an;  mais  ils  ont  droit  aussi  à 
la  reconiiai>sance  que  les  visiteurs  ne  leur  ont 
pas  ménayée. 

Il  convient  d'ajouter  que  le  développement  du 
commerce  de  fleurs,  de  fruits  et  de  primeurs,  a 
été  solidement  aidé  par  les  dispositions  que  la 
Compagnie  P.-L-M.  a  prises  depuis  quelques 
années;  la  première  condition  est,  en  effet,  que 
les  fleurs  et  les  légumes  arrivent  le  plus  rapide- 
ment possible  et  ayant  conservé  toute  leur  fraî- 
cheur sur  les  lieux  de  vente.  Nous   avons  déjà 
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signalé  ces  dispositions  il  y  a  quelques  mois, 
mais  il  ne  sera  pas  inutile  d'y  revenir. 

C'est  d'abord  la  construction  de  vagons  spé- 
ciaux à  grande  vitesse  pour  le  transport  des  den- 
rées délicates.  Ce  sont  des  vagons  avec  caisse  et 
toiture  à  doubles  parois,  qui  circulent  à  l'étran- 
ger sans  transbordement  jusqu'à  leur  point  de 
destination.  Près  de  3  000  vagons  de  cette  sorte 
sont  aujourd'hui  en  service. 

C'est  ensuite  l'organisai  ion  de  trains  spéciaux 
pour  le  transport  rapide  des  fleurs,  des  primeurs 
et  des  fruits  vers  ]*aris,  l'Angleterre,  la  Belgique, 
la  Hollande,  l'Allemagne  et  la  Suisse.  En  dehors 
des  trains  ordinaires  de  messageries,  six  à  dix 
trains  spéciaux,  dont  la  v'itesse  moyenne  est  de 
60  à  65  kilomètres  à  l'heure,  sont  mis  en  marche 
■chaque  jour,  et  enlèvent  les  produits  de  la  région 
dans  les  directions  qu'on  vient  d'indiquer.  Des 
abaissements  notables  dans  lestarifsont  été  cor- 


rélatifs des  accélérations  dans  les  transports  :  on 
pourrait  s'en  étonner  au  premier  abord,  mais  les 
comparaisons  sont  probantes  à  cet  égard. 

Il  n'est  pas  douteux  que  ces  efforts  ont  contri- 
bué, dans  une  large  mesure,  à  l'accroissement 
intense  du  commerce  agricole.  Pendant  les  dix 
dernières  années,  les  transports  de  fruits  et  de 
légumes  frais  en  grande  vitesse  sont  passés  de 
69  000  à  plus  de  140  000  tonnes.  C'est  surtout  suf 
les  expéditions  lointaines  à  l'étranger  que  ces  ac- 
croissements ont  porté  :  les  transports  pour  l'An- 
gleterre sont  passés  de  1700  à  11  000  tonnes, 
ceux  pour  l'Allemagne  de  1600  à  26  000  tonnes, 
ceux  pour  la  Suisse  de  4  500  à  18"i00  tonnes,  etc. 
L'ouverture  de  ces  nouveaux  débouchés  a  été  une 
source  de  profits  de  plus  en  plus  élevés  pour  la 
région  méridionale. 

Henry  Sagmkr. 
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Au  moment  où  va  débuter  l'épandage  des  ma- 
tières fertilisantes  sur  les  terres  où  commencent 
à  lever  les  prochaines  récoltes,  il  nous  paraît 
intéressant  de  donner  un  aperçu  rapide  de  la 
position  du  marché  des  différents  engrais  qui 
jouent  un  rôle  de  plus  en  plus  large  dans  le 
budget  des  dépenses  de  la  culture  française. 


Engrais  azotés.  —  Par  l'importance  de  sa  con- 
sommation en  France,  et  par  l'activité  des  tran- 
sactions dont  il  est  l'objet  sur  un  mai'ché  devenu 
aujourd'hui  mondial,  )e  nitrate  de  soude  du 
Chili  lient,  dans  ce  compartiment,  la  première 
place. 

Au  moment  où  nous  écrivons,  il  est  coté 
vagon  Dunkerque,  fr.  28.83  les  100  kilogr.  C'est  un 
prix  supérieur  à  celui  que  nous  enregistrions 
dès  le  mois  de  décembre,  alors  que  nous  redou- 
tions des  prix  élevés  sur  la  campagne  de  prin- 
temps. Nous  constations,  à  cette  époque,  la 
forme  très  saine  que  présentait  le  marché  du 
nitrate,  en  dépit  des  limites  élevées  atteintes  par 
ce  produit,  conséquence  logique,  disions-nous, 
du  libre  jeu  de  la  loi  de  l'ofîre  et  de  la  demande. 
Depuis,  en  présence  d'une  surélévation  pro- 
gressive des  prix,  des  mécontentements  se  sont 
fait  jour.  Nous  examinerons  rapidement  les 
arguments  sur  lesquels  ils  reposent,  et  qui,  à 
notre  avis,  ne  sont  pas  de  nature  à  ébranler  nos 
conclusions  antérieures,  à  savoir  qu'actuellement 
le  prix  élevé  du  nitrate  de  soude  est  la  résul- 
tante de  l'état  des  ressources,  tant  sur  le  conti- 
nent européen  qu'aux  ports  de  la  côte  du  Chili, 
et  de  l'activité  de  la  demande.  Il  n'y  a  point 
d'éléments  spéculatifs  qui  interviennent  et  con- 
trarient l'allure  normale  du  marché. 

En  épuisant  les  délais  au  départ  et  en  retar- 
dant le  plus  possible  les  arrivages,  les  importa- 
teurs sont  accusés  de  réduire  l'Europe  à  la  por- 


tion congrue.  Par  ce  jeu,  les  stocks  enflen 
démesurément  à  la  côte  Ouest,  tandis  qu'ils 
fondent  dans  les  ports  du  Continent.  De  cette 
manière,  on  achète  bon  marché  au  Chili  et  on 
vend  cher  en  Europe.  Ce  serait  simple.  11  est  dou- 
teux que  ce  soit  aisément  réalisable,  car  point 
n'est  besoin  d'avoir  blanchi  dans  le  commerce 
maritime,  pour  savoir  qu'on  ne  conduit  pas  à  sa 
guise  des  affaires  qui  reposent  sur  d'aussi  con- 
sidérables quantités  et  s'accomplissent  à  aussi 
longue  distance  et  partant  à  aussi  long  terme. 

En  fait,  les  stocks  au  Chili  sont  normaux 
'490  000  tonnes  au  31  décembre  1012  contre 
460  000  tonnes  et  450  000  à  la  même  date  des 
deux  années  précédentes)  et  la  cause  des  hauts 
prix  réside  essentiellement  dans  les  progrès 
réalisés  par  la  consommation  au  cours  de  l'an 
passé,  alors  que  la  production  a  été  loin  de 
marcher  du  même  pas.  Tandis  que  la  consom- 
mation européenne  annonçait  une  avance  de 
210'000  tonnes,  avance  attribuable  à  l'Allemagne 
pour  160  000  tonnes,  a  la  Hollande  pour  35  000 
tonnes,  à  la  France  pour  15  000  tonnes,  la  pro- 
duction chilienne  n'augmentait  (jue  de  60  000 
tonnes.  Dans  les  deux  dernières  années  1910- 
1911,  nous  avons  vu  la  consommation  annuelle 
du  monde  entier  progresser  de  11.47  0/0,  tandis 
que  la  production  n'a  augmenté  que  dans  la 
proportion  de  4.01  0/0.  Telle  est  la  cause  prin- 
cipale de  l'élévation  du  prix  que  nous  consta- 
tons actuellement.  Les  causes  secondaires  sont 
l'épuisement  progressif  de  gisements  qui  oblige 
à  travailler  du  nitrate  de  moins  en  moins  riche, 
les  difficultés  de  la  main-d'œuvre  et  la  hausse 
qui  s'est  produite  sur  tout  ce  qui  est  nécessaire 
aux  usines  du  nitrate  :  combustible,  sacs,  etc. 

Les  hauts  prix  du  nitrate  de  soude  menacent- 
ils  de  durer  ou  est-il  permis  d'en  envisager  la 
décroissance? 
I       A  cet  effet,  on  a  songé  à  solliciter  du  gouver- 
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nëment  chilien  labolilion  du  droit  qui  frappe 
le  nitrate  à  la  sortie.  Comme  le  nitrate  constitue 
la  piinciptile  source  de  richesse  au  Chili,  au- 
tant demander  au  gouvernement  chilien  de  se 
priver  de  llnances. 

Le  remplie,  à  la  tension  que  nous  subissons 
actuellement,  semble  devoir  résulter  du  simple 
jeu  de  la  liberté  commerciale  et  de  la  loi  des 
profits  qui  en  est  le  régulateur.  Aux  prix  où  le 
nitrate  est  vendu,  son  exploitation  devient  inté- 
ressante pour  une  nouvelle  catégorie  d'exploi- 
tants et,  do  fait,  nous  avons  assisté  à  la  reprise 
de  sept  anciennes  usines  et  à  l'inauguration  de 
neuf  nouvelles.  Leur  production,  l'an  passé,  a 
été  très  faible  et  n'a  pu  avoir  d'influence  sur  le 
marché.  Mais  leur  capacité  de  production  est 
très  élevée  :  on  l'estime,  pour  elles  tontes,  à 
oOO  000  tonnes  par  an.  Il  suffirait  donc  qu'elles 
atteignissent  une  fraction  notable  de  ce  chiftre, 
pour  que  le  nitrate  soit  ramené  à  des  limites 
raisonnables.  Nous  en  avons  un  commencement 
de  preuve  en  consultant  les  mercuriales  du 
printemps  1914.  Déjà  les  prix  sont  en  déficit 
de  1  fr.  90  sur  les  limites  actuelles.  Il  est  donc 
permis  d'envisager  un  terme  à  cette  cherté  du 
nitrate  et  des  conditions  plus  douces  pour  la 
culture. 

Celle-ci  est  parfois  sujette  à  des  engouements. 
Ses  préférencetj  se  portent  aujourd'hui  sur  le 
nitrate,  mais  pendant  deux  ans,  elle  a  mani- 
festé une  prédilection  marquée  à  l'égard  du 
sulfate  d'ammoniaque,  et  l'on  a  vu  ce  fertilisant 
s'élever  du  prix  de  31  fr.  oO  en  janvier  1911  à 
celui  de  36  fr.  50,  auquel  il  est  encore  coté  au- 
jourd'hui. A  vrai  dire,  ce  cours  est  presque  no- 
minal, car  on  n'observe  sur  le  marché  de  cet  en- 
grais qu'un  très  petit  volume  d'affaires;  mais  il 
se  maintient,  car  il  y  a  un  courant  faible,  mais 
régulier,  et  des  perspectives  de  demandes  plus 
considérables  au  fur  et  à  mesure  qu'approchera 
l'époque  d'approvisionnement  PU  vue  de  la  cam- 
pagne d'automne.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  le 
sulfate  d'ammoniaque  est  l'engrais  azoté  de  la 
saison  avancée,  car  son  azote  a  besoin  de  subir 
une  transformation  dans  le  sol  (passer  de  l'état 
ammoniacal  à  l'état  nitrique),  pour  être  assimilé 
par  les  plantes.  La  production  de  ce  fertilisant 
est  en  immense  progrès,  surtout  en  Allemagne 
où  elle  a  atteint,  en  1912,  465  000  tonnes  contre 
108  000  tonnes  en  1900  et  253  000  tonnes  en 
1906.  Elle  se  fixe  en  Angleterre,  depuis  trois 
ans,  aux  environs  de  380  000  tonnes.  Enfin,  en 
France,  elle  a  passé  en  douze  ans,  de  1900  à 
1912,  de  37  000  à  68  000  tonnes.  Partout  la  con- 
sommation progresse;  la  France  participe  au 
mouvement.  Dans  les  douze  dernières  années, 
les  demandes  de  la  culture  sont  passées  de 
50  000  à  80  000  tonnes. 

Nous  ne  ferons  que  mentionner  les  nouveaux 
venus  sur  le  marché  des  engrais  azotés:  le  ni- 
trate de  chaux  et  la  cyanamide.Leur  prixà  l'unité 
d'azoles'était  jusqu'à  ces  temps  dern'iers  intime- 
ment rapproché  de  celui  du  nitrate  de  soude. 
Ces  deux   engrais   cotent  actuellement  en  léger 


recul,  et  c'est  pour  eux  la  meilleure  politique  à 
suivre,  en  vue  de  tenter  les  expériences  et  de 
passer  dans  la  pratique  agricole. 


Engrais  potassiques.  —  Très  sensible  est  en 
France  l'au^meiitaiion  de  la  consommation  agri- 
cole en  potasse  pure.  Elle  s'élevait  en  1900  aux 
environs  de  8  000  tonnes  :  elle  a  été  en  1912  de 
32  000  tonnes.  Elle  a  donc  quadruplé  en  douxe 
ans.  Elle  demeure  cependant  très  faible  encore, 
car  elle  e.st  dépassée  par  la  consommation  alle- 
mande dans  la  proportion  de  1  à  15  à  l'unité  de 
surface  et  par  la  consommation  hollandaise  dans 
le  rapport  de  1  à  20.  Il  ne  faut  pas  perdre  de  vue 
le  rôle  considérable  que  joue  la  potasse  dans  le 
développement  des  cultures.  Elle  préside  à  la 
formation  de  la  fécule  dans  la  pomme  de  terre, 
du  sucre  dans  la  betterave,  de  l'amidon  dans  les 
grains  de  blé,  du  sucre  dans  les  raisins  et  dans 
les  fruits.  On  voit  quel  intérêt  il  y  a  à  assurer 
aux  végétaux  assez  de  potasse  pour  vivre  et  se 
développer.  Mais  aux  engrais  potassiques,  on 
oppose  leur  cherté.  Le  chlorure  et  le  sulfate  de 
potasse  se  vendent  au  détail  aux  environs  de 
25  fr.  le  sac  de  100  kilogr.,  et  c'est  évidemment 
beaucoup  plus  cher  que  les  engrais  phosphatés 
dont  le  sac  vaut  5  à  8  fr.,  mais  aussi  les  engrais 
potassiques  concentrés,  sulfate  et  chlorure,  ren- 
ferment la  moitié  de  leurs  poid  (50  0/0)]  de  ma- 
tière utile,  de  potasse  pure,  tandis  que  les  en- 
grais phosphatés,  superphosphate  ou  scories,  ne 
contiennent  que  le  septième  de  leurs  poids  (14  à 
15  0/0)  d'acide  phosphorique.  Si  l'on  calcule  le 
prix  de  l'unité  de  matière  fertilisante,  c'est-à- 
dire  le  prix  du  kilogramme  de  potasse,  d'acide 
phosphorique  et  d'azote,  et  ce  prix  seul  est  utile 
à  connaître,  les  différences  disparaissent  et  la 
potasse,  cotée  de  40  à  50  centimes,  esta  peine 
plus  chère  que  l'acide  phosphorique  valant  30  à 
40  centimes,  et  bien  moins  coûteuse  que  l'azote. 
La  saison  de  consommation  a  cette  année  fort 
bien  débuté  en  France.  Chaque  année,  le  Kali- 
syndicat  de  Berlin,  en  vue  de  faciliter  la  conclu- 
sion des  contrats  à  livrer,  a  coutume  de  faire  des 
prix  spéciaux  qui  ne  sont  valables  que  jusqu'au 
15  janvier.  Or,  on  peut  estimer  que  les  quantités 
dont  la  commande  a  été  passée  avant  l'expira- 
tion de  cette  date  sont,  pour  le  chlorure  de  po- 
tassium, ainsi  que  pour  le  sulfate  de  potasse, 
de  15  à  20  0/0  supérieures  à  ce  qu'elles  étaient 
l'an  passé  à  la  même  époque.  Ceci  permet  d'en- 
visager un  nouveau  progrès  dans  la  consomma- 
tion, d'autant  plus  que  les  prix  demeurent  à  quel- 
ques centimes  près  ce  qu'ils  étaient  l'an  pas^é  : 
on  a  simplement  tenu  compte,  dans  leur  éta- 
blissement, de  l'élévation  des  prix  des  textiles 
et  partant  des  sacs. 


Engrais  phosphatés.  —  Ce  sont  ceux  que  l'on 
consomme  en  France  sur  la  plus  large  échelle. 
A  suivre  le  mouvement  des  expéditions  des 
usines  de  superphosphates,  et  à  le  rapprocher  de 
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celui  des  précédentes  années,  à  escompter  les 
besoins  de  la  culture  et  à  les  comparer  aux  pré- 
visions des  fabricants,  il  n't-st  point  excessif  de 
fixer  aux  environs  de  1  800  dOO  lonnes  la  con- 
sommation agricole  de  l'année  1913.  Ce  chilTre 
d'ailleurs  est  celui  auquel  on  arrive  si  Ton  pour- 
suit la  progression  conslatée  depuis  quatre  à 
cinq  ans.  En  dépit  de  cette  avai^ce  remarquable 
et  constante  tlans  la  consommation,  en  dépit  de 
la  cherté  d»^  la  main-d'œuvre,  de  la  houille,  des 
pyrites  et  des  sacs,  les  prix  de  vente  demeurent 
très  bas,  tant  la  concurrence  est  ardente  entre 
les  labricants,  si  ardente  que  depuis  deux  ans 
les  importations  demeurent  stationnaires.  Il  ny 
a  plus  d'intérêt  à  faire  venir  en  ce  moment  du 
superphosphate  de  Belgique.  On  entrevoit  cepen- 
dant, par  sympathie,  avec  ce  qui  se  passt^  dans 
le  compartiment  des  engrais  azotés,  un  léger 
relèvement  des  cours.  Mais  il  reste  problématique 
en  présence  de  l'acharnement  de  la  lutte  et  de,  la 
concurrence  que  les  scories  de  déphosphoration 
font  de  plus  en  plus  aux  superphosphates. 

Sous  le  régime  de  prospérité  que  traverse  la 
métallurgie,  la  production  d'acier  Thomas  est 
considérable  et  les  scories  peuvent  trouver,  sur 
les  cliamps  qui  environnent  les  aciéries,  un  dé- 
bouché parfois  neuf,  parfois  aussi  conquis  sur  le 
superphosphate. 


Autres  Engrais.  —  Cet  élan,  dans  la  consom- 
mation des  matières  fertilisantes,  ne  s'arrête  pas 
aux  seuls  grands  produits:  les  os  et  leurs  dérivés, 
les  matières  organiques:  cuir,  corne,  sang,  viande 
continuent  à  bénéficier  d'un  excellent  courant 
d'affaires.  C'est  l'azote  qui  est  coté  dans  ces  der- 
nières à  un  taux  généralement  élevé,  car  à  cet 
azote  s'ajoute  le  plus  souvent  de  l'acide  phospho- 
rique,  dans  une  proportion  assez  difficile  à  dé- 
terminer et  dont  le  prix  rentre  dans  celui  de 
l'azote  par  l'addition  d'une  légère  surtaxe.  Les 
prix  de  ces  différentes  matières  demeurent  sans 
grands  changements,  par  suite  d'un  équilibre 
assez  stable  entre  les  besoins  et  les  ressources. 


La  conclusion  qui  ressort  de  cet  exposé  est 
qu'en  présence  des  résultats  acquis,  l'agri 'Ulture 
est  disposée  à  faire  cette  année  un  nouveau  pro- 
grès dans  la  voie  de  la  méthode  intensive,  cela 
malgré  les  hauts  prix  des  matières  fertilisantes, 
en  particulier  des  engrais  azotés,  sur  lesquels  la 
demande,  suivant  toute  vraisemblance,  ne  se 
ralentira  pas  au  cours  de  la  campagne  de  prin- 
temps. Les  deux  notes  dominantes  de  la  situa- 
tion   présente    sont    dans    leur     contradiction 

i   apparente  :  prix  élevés  et  forte  consommation. 

I  Max  Lambert. 
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L'exposition  des  instruments  et  machines 
agricoles  s'est  tenue  sur  l'Esplanade  des  Inva- 
lides par  un  temps  heureusement  sec,  mais 
très  froid.  On  ne  voit  pas  Futilité  de  faire  une 
semblable  exposition  en  plein  air  pendant 
l'hiver,  et  il  semblerait  plus  logique,  comme 
on  l'avait  fait  il  y  a  «quelques  années,  d'an- 
nexer l'exposition  des  machines  au  concours 
des  animaux  reproducteurs,  lequel  se  tient 
dans  la  belle  saison. 

Autiefois,  un  seul  concours  général  réunis- 
sait à  la  fin  de  l'hiver  les  animaux  gras  et  les 
reproducteurs;  la  disparition  de  la  Galerie 
des  Machines  entraîna  la  division  de  ce  con 
cours  en  deux  parties.  Les  animaux  étaient 
toujours  abrités  alors  qu'on  trouve  naturel 
de  laisser  en  plein  air  les  exposants  de  ma- 
chines et  leurs  très  nombreux  visiteurs. 

11  me  souvient  que  cesont  les  constructeurs 
qui  ont  demandé  d'exposer  lors  du  concours 
des  animaux  gras,  sous  prétexte  que  celte 
époque  leur  est  favorable  pour  causer  avec 
leurs  agents  et  représentants;  cela  ne  peut 
être  un  motif  valable,  le  concours  ayant  un 
tout  autre  but.  Le  vrai  motif,  c'est  que  les 
grandes  Sociétés  agricoles  tiennent,  pendant 


le  concours,  leurs  congrès  en  donnant  à  leurs 
nombreux  membres  le  moyen  de  venir  à  Pa- 
ris à  prix  réduit. 


Selon  le  catalogue  officiel,  l'exposition  de 
celle  année  compte  665  exposants,  y  compris 
la  section  du  matériel  d'emballage  pour  le 
transport  des  fleurs,  des  fruits,  des  légumes, 
des  œufs  et  des  primeurs;  hs  exposants  de 
celle  section  et  ceux  du  matériel  d'aviculture 
avaient  la  chance  d'être  abrités  dans  le  Grand- 
Palais. 

JNous  appliquerons  dans  ce  compte  rendu  la 
méthode  que  nous  suivons  depuis  1885(11,  et, 
sur  la  demande  des  abonnés,  nous  donnerons 
les  adresses  des  exposants  cités  ici,  pour  le 
cas  oîi  ils  seraient  désireux  de  se  procurer  di- 
rectement des  renseignements  complémen- 
taires. 

(1)  Voir  dans  la  collection  du  Journa'  d'Agriculture 
pratique,  depuis  1885.  nos  comptes  rendus  annuels 
(les  maihines  nouvelles  présentées  aux  Concours  gé- 
néraux agricoles,  ainsi  qu'aux  Expositions  inter- 
iialiouales. 
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I.  —  Travaux  de  culture.  i    Vesoul,  Haute-Saône)  exposent  des  charrues  bra- 

MM.  Dollé-Chauhey  et  C'"  (2i,  rue  crEcIp'no/:,    '   bants- doubles  dans  lesffuelles  les  étançons  sont 


r 


Fig.  47.  —  Tracteur  à  vapeur  ^Société  Franco-Hongroise 


formés  d'une  tôle  d'acier  emboutie  fixée,  avec  des 
brides,  à  l'âge  tournant. 

M.  A.  Bajac  (Liancourt,  Oise)  présente  plusieurs 
modèles  de  charrues-balances  utilisées  avec  les 


appareils  de  culture  mécanique;  citons  les  mo- 
dèles dans  lesquels  le  châssis  portant  les  roues 
s'éloigne  des  corps  de  charrues  en  travail,  afin 
d'en  augmenter  la  slabililé,  comme  cela  se  ren 
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contre  dans  les  types  désignés  sous  le  nom  d'anti- 
halance  (i)  ;  le  châssis  des  roues  reste  toujours 
"tiien  placé  par  rapport  au  bâti  de  la  charrue  car 
il  est  guidé,  dans  son  déplacement,  par  deux  pi- 
gnons engrenant  avec  des  crémaillères,  le  dépla- 
cement du  châssis  porte-roues  est  effectué  auto- 
matiquement, à  l'extrémité  de  la  raie,  par  le 
cible  de  traction,  lequel  tire  d'abord  le  châssis 
des  roues  jusqu'au  bout  de  sa  course  horizontale, 
limitée  par  deux  chaînes  fixées  au  bâti  de  la  char- 
rue. Le  même  constructeur  présente  une  charme 
il  disques  {ûg.  46),  montée  en  balance  pour  labour 
avec  le  tracteur-treuil;  un  galet,  dont  le  plan  de 
roulement   est  oblique  par  rapport  à  la  surfac' 


du  sol,  sert  de  talon   roulant  et  empêche  la  dé- 
viation de  la  charrue  dans  le  plan  horizontal. 

Dans  une  charrue  de  M.  G.  Delin,  présentée 
par  M.  (iilbert  '76,  boulevard  Magenta,  Paris),  à 
la  place  du  tranchant  ordinaire  du  soc,  se  trou- 
vent cinq  grosses  mèches  de  vrilles  placées  hori- 
zontalement en  retraite  les  unes  des  autres  ;  un 
carter  renferme  des  engrenages  devant  donner 
à  ces  mèches  perforatrices  un  mouvement  de 
rotation  communiqué  par  une  transmission  avec 
un  joint  de  cardan  ;  nous  n'avons  pu  avoir  d'ex- 
plications et  nous  supposons  que  le  moteur  doit 
être  celui  d'un  tracteur  automobile,  auquel  on 
attelle  la  cliarrue  en  question. 


Fig.  48.  —  Tracteur  Avery  (Th.  l'ilter,. 


Nombreux  sont  les  appareils  proposés  pour  la 
culture  mécnnique.  Nous  en  dressons  la  liste  sui- 
vante, nous  réservant  de  revenir  plus  tard  sur 
certains  appareils  ;  d'ailleurs  beaucoup  d'entre 
eux  ont  déjà  été  étudiés  dans  le  Journal  d'Agri- 
culture pratique. 

A.  —  Tracteurs  proprement  dits,  ou  automo- 
biles spéciales,  devant  remplacer  les  attelages  et 
tirer  directement  une  charrue  ou  toute  autre 
machine  de  culture. 

a)  Tracteurs  à  vapeur  ;  ce  sont  des  locomotives 
routières  établies  pour  circuler  sur  le  sol  plus 
ou  moins  meuble  des  champs.  Parmi  ces  ma- 
chines spéciales,  nous  trouvons  les  suivantes  : 

(1)  Voir  Travaux  et  machines  pour  la  mise  en  cul- 
ture des  terres. 


Le  tracteur  de  la  Société  Française  de  Matériel 
agricole  et  industriel  (Vierzon,  Cher)  est  pourvu 
d'un  moteur  d'une  puissance  de  20  à  25  che- 
vaux-vapejir  à  distribution  par  soupapes.  La 
barre  de  l'excentrique  présente  deux  échan- 
crures  qui  déplacent  des  galets  fixés  à  des  mani- 
velles, à  mouvement  circulaire  alternatif,  soule- 
vant les  soupapes  aux  moments  voulus  ;  il  y  a 
deux  soupapes  d'admission  et  deux  soupapes 
d'échappement.  La  chaudière  est  timbrée  à  i 2  kil.; 
le  poids  est  de  7  tonnes  et  demi  à  vide  et  d'un 
peu  plus  de  8  tonnes  et  demi  en  ordre  de  marche. 

Le  tracteur  de  la  Compagnie  Case  de  France 
(257,  faubourg  Saint-Martin,  Paris),  qui  a  été 
déjà  signait^  ici. 

Le  tracteur  de  la  Société  Franco-Hongroise 
(20,  rue  Rossini,  Paris"  est  une  locomotive  rou- 
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6)  A  pétrole;  Imcteur-treuil  de  M.  A.  Bajac 
(Liancourt,  Oise);  cette  machine  a  été  étudiée  à 
diverses  reprises  dans  le  Journal  d'Agriculture 
pratique. 


ti.'-re  à  larges  roues  (fig-  '')  J  ^^  chaudière  a 
pPes  de  18  mètres  carrés  et  demi  de  surface  de 
chauffe  et  fonctionne  à  une  pression  de  i;j  kiloj^r. 
par  centimètre  carré.  Le  moieur  compound  a 
0"'.ni2  et  0'".207  d'alésages  et  la  course  des  pis- 
tons est  de  0"'.:îOO.  Les  Voues  avant  ont  l'".37  de 
diamètre  et  0"'.31  de  largeur;  les  roues  motrice^s, 
en  acier  coulé,  ont  2  mètres  de  diamètre  et  0"'.70 
de  largeur  de  jante.  Cette  machine,  dite  de 
;)O-60  chevaux,  pouvant  en  donner  momentan*'»- 
ment  85,  pèse  à  vide  un  peu  plus  de  12  tonnes 
et  demi. 

b)  Tracteurs  avec  moteur  à  explosions,  fonction- 
nant à  l'essence  ou  au  benzol  :  tracteur  Avery, 
présenté  par  la  maison  Th.  Pilter  {2't,  rue  Ali- 
bert,  Paris).  Le  tracteur  ;(lig. 48),  qui  a  pris  part 
aux^démonstrationsdf  lleims,en  octobre  dernier, 
comprend  un  moteur  à  deux  cylindres  horizon- 
taux  opposés,  d'une  puissance  de  35  chevaux  à 
la  vitesse  de  400  à  :;00  tours  par  minute;  le  régu- 
lateur Pickering,  monté  sur  un  arbre  vertical 
agit  sur  l'admission  du  mélange  tonnant  qui  est 
à  composition  variable.  Au-dessus  de  l'avant- 
train  se  trouve  le  refroidisseur  à  tubes  verti- 
caux. La  plate-forme  sur  laquelle  se  tient  le  mé- 
canicien est  bien  suspendue  sur  des  ressorts.  Aux 
essais  de  Reims,  ce  tracteur  était  attelé  à  une 
charrue  à  cinq  raies  (fig.  49),  munie  de  fortes 
rasettes,  et  à  une  herse  égalisant  le  labour  qui 
atteignait  une  profondeur  de  22  à  2;J  centimè- 
tres. 

d'adhc- 


c)  Tracteurs 
rence  : 

Tracteur  de 


dispositifs    spéciauA 


ICdmond  Lefebvre  (1,  rue  du 
Champ-des-Oiseaux,  Rouen,  Seine-Inférieure); 
moteur  de  24-30  chevaux;  machine  munie  de 
deux  chaînes  sans  fin  pourvues  de  palettes  pé- 
m'irant  dans  le  sol. 

Tracteur  de  M.  Gilbert  (7(1,  boulevard  Magenta, 
Paris);  machine  portée  sur  cinq  roues  :  deux 
roues  directrices;  deux  petites  roues  arrière, 
très  rapprochées  Tune  de  l'autre,  roulant  sur  le 
guéret;  une  grande  roue  motrice,  pourvue  de 
palettes  mobiles,  roulant  dans  la  raie. 

B.  —  Tractêur-toueur,  de  M.  Georges  Filtz  (Ju- 
visy-sur-Orge,  Seine-et-Oise),  déjà  étudié  dans 
le  Journal  d'Ayriculliire  pratique. 

C.  —  Tragtkurs-treu[ls. 

a)  A  vapeur.  Ce  sont  les  appareils  ordinaires 
de  culture  à  vapeur  à  une  ou  à  deux  locomotives- 
treuils. 

Machine  L.  et  A.  Pécard  frères  (Nevers,  Nièvre). 
La  petite  locomotive -treuil,  qui  fut  employée  au 
début  par  M.  Varin  d'Ainvelle,  est  aujourd'hui 
très  demandée  dans  les  départements  du  Gard, 
de  l'Hérault  et  des  Bouches-du-Rhône  ;  les  grands 
modèles  se  répandent  en  Algérie. 

Machine  Aveling  et  Porter,  de  Rochester,  pré- 
sentée par  MM.  A.  et  C.  Brun  (0,  rue  de  la  Vic- 
toire, Paris!;  locomotive-treuil  pour  chantier  de 
labourage  à  vapeur  avec  deux  machines  tirant 
alternativement  la  charrue-balance. 


Tracteur-treuil  de  M.  V.  Doisy  (23,  rue  Raphaël, 
Vanves,  Seine),  avec  ancrage  automatique  du 
genre  de  l'ancienne  bêche  que  feu  A.  Castelin 
avait  adoptée  pour  son  treuil  automobile.  L'an- 
crage, qui  supporte  la  poulie  de  renvoi  du  câble, 
est  articulé  dans  le  plan  vertical,  en  avant  de 
l'essieu  arrière.  Le  treuil,  dont  l'axe  est  parallèle 
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à  l'essieu,  est  à  trois  vitesses  afin  que  les  dé- 
placements moyens  du  câble  soient  de  0"'.40, 
0™.8o  et  1  mètre  par  seconde;  un  guide  à  double 
hélice  assure  l'enroulement  té^'uiipr  du  câble 
sur  le  tambour  du  treuil.  Le  moteur  à  4  cylindres 
est  d'une  puissance  de  20  à  25  chevaux. 

E.  —  Machines  pourvues  de  pièces  animées  de  di- 
vers MOUVKMENTS. 

Charrue  automobile,  dite  à  socs  percutants,  de 
M.  Liiiard-Hubert  (14,  rut^  Coulommière,  Troyes, 
Aube)  ;  en  arriè-e  de  l'automobile  sont  disposés 
six  corps  de  i:hdrrues,  solidaires  deux  à  deux,  qui 
reçoivent  un  mouvement  rectiligne  périodique 
dans  le  sens  du  déplacement  de  la  machine. 

La  Société  «  La  Motoculture  française  » 
(47,  boulevarl  Haussmann,  Paris)  présente  un 
modèle  de  l'appareil  appelé  motoculteur  [hrevels 
Meyenburg).  Les  pièces  travaillantes  sont  des 
dents  flexibles  animé^-s  d'un  mouvement  de  ro- 
tation ;  le  modèle  exposé  cultive  sur  une  largeur 
d'environ  0'".90  et  est  muni,  en  avant,  de  man- 
ches ou  brancards  qu'un  homme  tient  pour  assu- 
rer seulement  la  direction,  tout  en  ayant  la  ma- 
chine automobile  derrière  lui.  L'en-emble  est 
bien  équilibré,  de  sorte  qu'en  appuyant  sur  les 


bi'ancards  l'on  effectue  facilement  le  déterrage 
des  pièces  travaillantes.  Pour  virer  sur  place  à 
rexlrémité  du  ravage,  l'ouvrier  bloque  une  des 
deux  roues  motrices  avec  un  cliqueL  Le  modèle 
pré>enté,  destiné  à  la  culture  des  vi;.;nes,  est  ac- 
tionné par  un  moteur  Peugeot,  à  deux  cylindres, 
d'une  puissance  de  10  à  12  chevaux  à  1  000  fours 
à  la  minute;  le  tambour  des  dents  flexibles  tourne 
à  raison  de  180  tours  par  minute. 

D.  Treuils.—  MM.  Delieuvin  et  G'«  (77,  avenue 
de  la  Grmde-Armée,  Paris)  présentent  un  treuil  de 
De  Dion-Bouton  (Puleaux,  Seine  ;  surun  chariot 
à  quatre  roue-*,  du  type  des  mues  d'artillerie,  se 
trouve  en  avant  un  moteur  monocylindrique  de 
De  Dion,  d'une  puissance  de  12  clievaux,  com- 
mandant par  courroie  le  treuil  placé  au-dessus 
de  l'arrière-train.  L'ensemble  présente  une 
grande  analogie  avec  l'ancien  dispositif  de  Ho- 
ward. Le  câble  passe  sur  une  poulie  horizontale 
de  renvoi  située  entre  le  tieail  et  le  moteur. 
L'avancement  de  la  machine  le  long  de  la  four- 
rière est  obtenu  à  la  main,  avec  une  manivelle, 
une  vis  sans  fin  et  une  grande  roue  dentée  soli- 
daire d-  s  roues  airières. 

(A  suicrc  .  Max  Ringelmann. 
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Suite  de  la  séance  du  21  février  191. 
d.i  M.  Pluchet. 


Présidence 


M.  Dufaure  fait  une  intéressante  communica- 
tion sur  Vétat  actuel  de  la  motoculture.  Il  montre 
que  les  expériences  qui  ont  été  faites  jusqu'ici 
n'ont  pasen'-ore  donné  de  résultats  concluants. 
Aussi  la  Société  a-t-elle  déci.lé  d'affecter  une 
somme  importante  à  des  essais  de  lon;iue  durée 
qui  seront  effectués  sous  sa  direction,  à  partir  de 
l'automne  pro -bain,  dans  le  but  d'éclairer  les 
agriculteurs  aussi  complètement  que  possible 
sur  les  résultats  qu'est  susceptible  d^  donner  la 
culture  mécanique.  (Voir  le  pro^^ramme  de  ces 
expériences  da'is  le  n°  du  27  février,  pnge    263'. 

M.  Caquet  dem  mde  qu'une  partie  de  la  somme 
affectée  à  ces  essais  soit  utilisée  pour  faire  des 
recherches  de  laboratoire  relatives  à  Vemptoi  de 
l'alcool  commp.  carburant.  La  question  intéresse 
non  seulement  les  cultivateurs,  mais  aussi  les 
sylviculteurs,  étant  donnée  h\  possibilité  d'uti- 
liser les  taillis  pour  la  fabrication  de  l'alcool. 

Sur  la  proposition  de  M.  Dufaure,  il  est  décidé 
que  ces  recherches  seront  faites  ultérieurement, 
après  les  expériences  de  motoculture. 

Le  même  rapponeur  fait  adopter  le  vœu  : 

Que  les  agriculteurs,  au  cours  des  négociations 
préalables  à  l'établissement  de   toute  entreprise  de 

(1)  Voir  Jo'inuil  (l'Agriculture  pratique  du  20  et  du 
27  février  1913,  u»^  8  et  9,  p.  248  et  211,  et  du 
6  mars,  p.  313. 


distribution  d'énergie  électrique,  ne  nég]ig<^nt  pas  de 
s'entendre  avec  les  entrepreneurs  pour  déterminer, 
d'un  commum  a  cord,  au  mirux  des  intérêts  res- 
peclifs  des  deux  parties  en  pr-ésence,  les  conditions 
économi  pies  et  techniques  dans  lesquelles  1  énergie 
électrique  devra  leur  être  fournie,  en  tenint  compte 
des  exigences  particulières  de  l'industrie  a^^ricole. 

M.  A.  Rendu  donne  lecture  d'un  intéressant 
rapport  sur  des  e.xpériences  relatives  à  la  pro- 
duction du  blé  et  aux  progrès  culturaux  réalisés 
dans  la  région  du  Sud  Ouest. 

M.  Banchereau  soutient  le  vœu  suivant  : 

La  Société  des  Agriculteurs  de  France  émet  le 
vœu  : 

Que  les  opérations  de  cubage  des  bois  abattus  et 
que  les  tarifs  établis  en  vue  de  ces  opérations 
partent  du  principe  suivant  : 

Le  volume  dune  bille  de  bois  en  grume  sera  assi- 
milé à  celui  d'un  cylindre  droit  dont  la  circonférence 
sera  c>'lle  de  la  bille  prise  e:i  son  milieu  et  mesurée 
de  2  en  2  centimètres,  et  dont  la  longueur  sera  celle 
de  la  bille  mesurée  de  20  en  20  centimètres  ; 

Le  mesurage  de  la  circonférence  sera  fait  à  la 
(icelle  inextensible,  immédiatement  reportée  et  ten- 
due sur  un  mètre  rigide;  le  mesurage  de  la  longueur 
sera  fait  i)arailèlement  à  Taxe  de  l'arbre  à  l'aide  du 
mètre  à  pointes  :  les  fractions  in  érieures  à  2  centi- 
mètres sur  la  circonférence  et  à  20  centimètres  sur 
la  longueur  seront  négligées  ; 

Le  volume  sera  énoncé  en  mètre  cube  grume  (avec 
son  écorce): 

La  méthode  de  cubage  et  le  volume  ainsi  définis 
seront  rendus  obligatoire*  dans  tous  les  actes  pu- 
blics. 
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Le  vœu  est  adoplr. 

Sur  la  proposition  de  M.  L.  Morel  d'Arleux, 
l'Assemblée  émet  deux  vœux  :  l'un  concernant 
la  déclaration  d'ulilité  publique  d'une  voie 
ferrée  déchargeant  les  deux  Ceitilures  dans  la 
région  est  de  Paris;  l'autre  tendant  à  ce  que  les 
bureaux  de  petite  vitessp,  dans  le>  gaies,  soient 
munis  d'un  poste  téléphonique  relié  au  réseau 
de  l'Etat  au  moins  dans  les  communes  où  le  télé- 
phone est  instillé  ou  lorsqu'une  ligne  du  réseau 
de  l'Etat  pa-se  à  proximité. 

Séance  du  22  février  19i:î.  —  Présidence  de 
M.  Pluchct,  président,  et  de  M.  l'ctif,  vice-prési- 
deitt. 

M.  Plichon.  président  de  la  Section  des  rela' 
lions  internationales  et  coloniales,  présente  un 
vœu  conrernani  le  régime  douanier  colonial.  Ce 
vœu  tend  à  développer  la  production  agricole  de 
nos  possessions  d'outre-mer,  à  leur  assurer  des 
débouchés  économiques  età  permettre  àlaFrance  j 
de  récupérer,  par  l'augmentation  de  son  com- 
merce avec  elles,  une  partie  des  sacrifices  con- 
sentis en  leur  faveur:  Il  est  ainsi  conçu  : 

La  Société  émet  le  vœu  : 

1»  Que  soi^^lll,  complètement  détaxées  en  France  les 
denrées  coloniales; 

2"  Que  le  Gahou  et  la  Nouvelle-Calédonie  continuent 
à  figurerai!  premier  groupe  des  colonies,  c'est-à-dire 
de  celles  dites  assimilées; 

3"  Qu'aucune  uiodiûcationau  tarif  colonial  ne  puisse 
être  désormais  apportée  autrement  que  par  voie  lé- 
gisl.itive,  ce  qui  permettrait  de  substituT  le  contrôle 
parlementriiie  à  l'arbitraire  administratif. 

Le  vœu  est  adopté. 

M.  M.  Tailliaiidier,  au  nom  de  la  Section  de  lé- 
gislation rurale,  fait  adopter  le  vœu  suivant,  rela- 
tif à  la  rùglfinentalion  de  la  circulation  des  no- 
mades : 

1°  Que  les  pouvoirs  publics  prennent  d'urgeuce 
toutes  mesures  utiles  en  vue  de  l'application  intégrale 
de  la  loi  du  16  juillet  1912; 

2»  Que  désormais  tous  agents  de  la  force  ou  de 
l'autorité  publique  constatent  eHéclivement  les  in 
fractions  à  la  loi  ; 

3°  Que  dns  mesures  généra'es  et  etïectives  soient, 
en  outre,  prises  pour  assurer  le  recouvrement  des 
contributions  et  taxes,  patentes  et  autres,  auxquelles 
les  nomades  seront  soumis  comme  les  autres  contri- 
buables ; 

4»  Que  les  carnets  remis  aux  nomades  étrangers  ne 
le  soient  qu'à  litre  provisoire  et  mentionneut  les  lois 
du  9  novembre  1849  et  du  8  août  1893,  cette  dernière 
modifiée  et  complétée  par  l'article  9  de  la  loi  du 
16  juillet  1912.  (Statut  personnel  des  étrangers  en 
France) : 

5°  Que  les  nomades  étrangers  qui  n'exercent  au- 
cune profession  avouable  et  n'ont  pas  de  'lomicileen 
France,  soient  expulsés  du  territoire  français,  et  que 
la  frontière  leur  soit  fermée  à  l'avenir; 

6o  Que  l'Etat  —  et  non  les  départements  et  les  com- 
munes, —  conserve  à  sa  charge  les  conséquences  des 
lois  d'assistance  relatives  aux  nomades  ; 

Confirme  au  surplus,  tous  ses  vonix  antérieurs 
sur  cette  question. 

M.  Moreau,  directeur  de  la  Station  de  recher- 
ches viticoles  d'Angers,  rend  compte  des  travaux 


effectués  par  cette  Station  pendant  l'année  écou- 
lée. 

M.  R.  Gavoly,  vice-président  de  la  Section  de 
viticulture,  soutient  les  vœux  suivants  : 

(<  Qii'afin  lie  donner  plus  de  facilités  aux  viticul- 
teurs du  Midi  pour  prendre  part  aux  adjudications 
de  vins  pour  la  marine  : 

L'Administration  porte  à  6  grammes  l'acidité 
totale  (exprimée  en  acide  sulfurique),  des  vins  admis 
à  concourir  à  ses  adjudications,  l'acidité  volatile 
étant  comptée  et  comprise  seulement  pour  1  ^r.  25  à 
1  gr.  ."iO  au  plus. 

Qu'elle  réduise  les  délais  entre  le  dépôt  d'échan- 
tillons et  le  jour  du  dépftt  de  la  soumissionqui  de- 
vrait être  celui  de  l'adjudication. 

Que  les  coopéraiives  vinicoles  soient  exemptées 
de  l'impôt  foncier  des  propriétés  bâties  pour 
tout  ce  qui,  dans  leurs  immeubles,  a  le  caractère  de 
bâtiments  atlVclés  à  une  exploitation  rurale,  c'est-à- 
dire  tous  les  locaux,  sauf  ceux  habités  par  le  Direc- 
teur ou  les  employés  de  la  Coopérative,  le  sol  des 
bâtiments  restant,  bien  entendu,  assujetti  à  l'impôt 
foncier  ; 

Que  ces  mêmes  Socif'tés  coopératives  vinicoles 
soient  exemptées  du  paiement  de  la  contribution  des 
portes  et  fenêtres,  sauf  aussi  pour  les  ouvertures  du 
logement  du  directeur  ou  des  employés  de  la  Coopé- 
rative ». 

Ces  vœux  sont  ratifiés  par  l'Assemblée. 

M.  Destourbet,  au  nom  de  la  Section  d'Econo- 
mie rurale,  étudie  dans  un  intéressant  rapport, 
les  moyens  de  maintenir  à  la  campagne  les  enfant'; 
assistés  dans  le  but  d'en  atténuer  la  dépopula- 
tion. Il  conclut  à  l'adoption  du  vœu  suivant  : 

La  Société  émet  le  vœu  : 

Que  les  pouvoirs  publics,  l'Assistance  publique, 
l'initiative  privée,  agissant  de  concert,  se  rensei- 
gnent, le  plus  exactement  possible,  sur  le  caractère 
et  les  intentions  .les  enfants  assistés; 

Que  les  inspecteurs  et  les  directeurs  d'agences 
insistent  sur  les  avantages  que  les  pupilles  rencon- 
treraient ou  bien  à  demeurer  dans  leur  résidence 
actuelle,  ou  bien  à  s'établir  dans  certaines  localités 
nommément  désignées,  pour  y  devenir,  tantôt  pro- 
priétaire.*, tantôt  fermiers  d'immeubles  ;  qu'enfin  les 
dots  accordées  par  l'Assistance  publique,  soient  de 
préférence  allouées  aux  pupilles  manilci-tant  l'inten- 
tion de  s'adonner  aux  travaux  des  champs. 

Le  vœu  est  approuvé. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  baron  de  Ravi- 
gnan,  rapporteur  de  la  section  de  sylviculture, 
la  Société  demande  d'assimiler  les  terres  plan- 
tées en  chênes  ravagés  par  la  maladie  du  blanc, 
aux  terres  plantées  en  vignes  phylloxérées  et  de 
les  dégrever  de  V impôt  pmcier,  en  tenant  compte, 
pour  la  durée  du  dégrèvement,  que  les  essences 
d'arbres  qui  pourraient  être  acclimatées  seront 
susceptibles  de  revenus  après  un  délai  beaucoup 
plus  long  qu'il  n'en  faut  pour  obtenir  un  revenu 
de  la  vigne. 

Elle  demande  également  que  le  ministère  de 
l'Agriculture  fasse  le  plus  tôt  possible  procéder 
à  l'examen  des  moyens  de  défense  en  recher- 
chant les  causes  et  les  origines  du  mal. 

L'Assemblée  adopte  les  vœux  suivants  : 

1°  Considérant  que  la  mise  en  vente  de  viandes 
étrangères  frigorifiées  sans  désignation  de  qualité  et 
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d'origine  établit  une  confusion  regrettable  entre  ces 
viandes  et  nos  viandes  fraîches  indigènes  ; 

Emet  le  vœu  : 

Que  la  vente  de  viandes  étrangères  réfrigérées  ou 
congelées  ne  puisse  se  faire,  en  France,  que  dans 
■les  établissement  spéciaux,  ou  sous  étiquette  indi- 
quant leur  nature  et  leur  origine. 

2»  Que  les  pouvoirs  publics  rétablissent  immédia- 
tement fécole  de  bergers  de  Rambouillet  ; 

Que  le  troupeau  de  mérinos  à  laine  fine  soit 
maintenu  à   Rambouillet  ; 

3»  Que  les  pouliches  demi-sang  de  trois  ans  pré- 
sentées à  la  prime  de  reproduction  ne  puissent  être 
entraînées  sous  peine  de  perdre  leur  prime; 

4»  Que  dans  les  achats  de  la  remonte,  et  sur  la 
demande  du  vendeur,  la  visite  soit  faite  contradic- 
toirement  et  en  même  temps  par  le  vétérinaire  du 
dépôt  et  par  celui  du  vendeur; 

50  Que  des  primes  de  conservation  soient  attri- 
liuéesaux  baudets  de  belle  race  en  vue  de  conserver 
le  véritable  type  de  la  mule  poitevine;  que  des 
primes  de  conservation  soient  attribuées  au\  meil- 
leures juments  mulassiéres,  que  des  étalons  poite- 
vins, soient  introduits  dans  les  haras  de  l'État; 

La  Société  considère,  en  outre,  comme  désirable, 
que  l'administration  des  Haras  veuille  bien  entre- 
tenir des  étalons  mulassiers  et  des  baudets  dans  les 
dépôts  de  La  Roche-sur-Yon  et  de  Saintes. 

6"  Afin  de  rendre  aux  jeunes  gens  le  goût  du 
cheval  et  de  l'équitation,  que  des  primes  soient  ac- 
cordées aux  cavaliers  présentant  eux-mêmes,  dans 
les  concours,  les  chevaux  dont  ils  sont  propriétaires 
ou  à  ceux  qui  seront  au  service  d'un  éleveur; 

70  Que  la  loi  de  1SS4  soit  complétée  par  des  me- 
sures enlevant  le  droit  de  reproduire  aux  étalons 
atteints  de  tares   nettement  transniissibles. 

8<»  Après  avoir  pris  connaissance  d'un  amende- 
ment du  4  février  1913  au  projet  de  loi  portant  fixa- 
tion du  budget  général  de  l'exercice  1913,  déposé  à 
la  Chambre  par  les  députés  des  départements  séri- 
cicoles; 

La  Société  émet  le  voeu  : 

Que  cet  amendement  de  protection  nécessaire  et 
urgente,  soit  pris  en  considération  et  que,  par  suite, 
conformément  à  ce  qui  y  est  porté  :  «  Tout  produit 
ou  tissu  d'imitation  de  soie  animale  devra  être  vendu 
avec  la  mention  «  imitation    »   inscrite   sur  l'objet 


fabriqué  ou  la  mention  «  mélangé  ■>,  si  la  soie  ani- 
male n'est  que  pour  partie  dans  la  fabrication  »; 

Que  les  indications  «  imitation  »  ou  «  mélange  », 
soient  complétées  et  de  préférence,  remplacées  par 
les  mots  '<  soie  artificielle  »  ou  <■  mélange  de  soie 
artificielle  ». 

A  plus  forte  raison,  s'il  s'agissait  de  coton  v  mer- 
cerisé »,  devrait-on  le  mentionner; 

90  En  présence  de  la  communauté  d'intérêts  et  de 
but  poursuivis  par  les  associations  syndicales  agri- 
coles ; 

Considérant  que  la  législation  qui  les  régit  est 
variée  et  mal  connue,  et  que  pour  obtenir  un  ré- 
sultat effectif,  une  coordination  entre  leurs  efforts 
est  nécessaire  ; 

La  Société  émet  le  vœu  : 

Que  l'autorité  administrative  autorise  la  constitu- 
tion d'Unions  des  associations  syndicales  agricoles, 
conformément  à  la  loi  du  l''''  juillet  1901  et  au  dé- 
cret du  16  août  1901. 

10"  Que  M.  le  ministre  de  l'Agriculture  hâte  la 
préparation  du  projet  de  réforme  de  la  loi  du 
IS  avril  1x29  sur  la  pêche  fluviale,  actuellement  sou- 
mis à  l'étude  de  la  commission  des  améliorations 
piscicoles  ; 

Que  sans  s'attacher  à  une  refonte  complète  de  cette 
loi,  il  présente  d'urgence  au  Parlement  un  projet 
tendant  à  soustraire  les  étangs  de  toute  nature  à 
l'application  des  dispositions  de  la  loi  du  15  avril 
1829. 

Au  cours  de  cette  session,  la  Société  a  procédé 
aux  élections  de  son  bureau  et  de  son  conseil. 
Tous  les  membres  sortants  ont  été  réélus;  et 
MM.  Thomassin  et  de  Marcillac  ont  été  élus 
conseillers,  en  remplacement  de  MM.  Brandin  et 
Fouquet  du  Lusigneul,  décédés. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  M.  le  président 
remercie  les  membres  de  l'Assemblée  de  l'assi- 
duité avec  laquelle  ils  ont  suivi  les  travaux  de  la 
session.  Celle-ci  a  fait  ressortir,  une  fois  de  plus, 
la  vitalité  de  la  Société,  son  influence,  qui  con- 
tinueront à  se  manifester  dans  l'avenir  comme 
par  le  passé.  Puis  il  prononce  la  clôture  de  la 
session. 

X. 
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L'essor  donné  à  la  reconstitution  par  le  prix 
des  vins  a  remis  à  l'ordre  du  jour  l'étude  de 
l'emploi  des  vignes  américaines,  mais  on  né- 
glige trop  alors  une  autre  question  très  impor- 
tante :  celle  du  choix  des  vignes  françaises  à  uti- 
liser pour  le  greffage. 

Il  est  bien  démontré,  en  elïet,  que  si  le  crû  est 
la  réunion  diversement  combinée  du  climat,  du 
sol  et  du  cépage,  ce  dernier  est  incontestable- 
ment un  de  ceux  qui  agit  le  plus  fortement  sur 
les  propriétés  organoleptiques  du  vin.  Les  vins 
les  plus  réputés  doivent  en  grande  partie  leur 
caractéristique  au  cépage.  Dans  la  Bourgogne  et 
la  Champagne,  c'est  le  Pinot.  Dans  le  Beaujolais, 
c'est  le  Gamay.  Dans  le  Médoc,  le  Cabernet.  Dans 
les  Charcutes,  la  Folle-Blanche,  etc.,  etc.  Il  en 
est  de  même  à  l'étranger.   Nombreux  sont   les 


exemples  de  la  disparition  de  la  réputation  d'un 
vin  par  le  changement  du  cépage.  Pour  les  vins 
communs,  les  exemples  seraient  aussi  faciles  à 
trouver  et  aussi  importants. 

Enfin,  pour  une  même  variété  de  cépage,  il 
faut  pratiquer  le  choix  rationnel  du  greffon  à 
trois  degrés. 

1°  Les  pieds  mères  sur  lesquels  on  prélève  les 
greffons  doivent  réunir  au  maximum  les  qualités 
de  fertilité  que  l'on  désire  voir  se  produire.  Il 
faut,  pour  arriver  à  ce  résultat,  observer  et 
marquer,  plusieurs  années  de  suite,  les  souches 
qui  semblent  le  mieux  répondre  à  ce  deside- 
ratum. 

2"  Le  choix  des  pieds  mères  étant  arrêté,  il 
faut  prélever  les  sarments  parmi  les  mieux 
aoûtés,  les  plus  sains,  les  plus  fertiles  et  rejeter 
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impitoyablement  les  bois  mal  constitués  ainsi 
que  les  gourmands. 

:{"  Dans  le  sarment  choisi,  on  ne  doit  utiliser 
exclusivement  que  le  milieu  ou  rejeter  tout  au 
moins  4  ou  .'5  yeux  de  la  base  et  ceux  de  l'extré- 
mité. 

Ces  précautions  quoique  très  élémentaires  eu 


sont  pas  assez  régulièrement  observées.  Elles 
ont  cependant  une  importance  considérable  sur 
l'avenir  du  vignoble,  tant  pour  la  quantité  que 
pour  la  qualité. 

J.-M.  Gun^LON, 

Tnspcctour  do  la  Viliculturo. 
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L'importance  de  la  Société  des  Agriculteurs  du 
Nord,  et  le  rôle  considérable  joué  par  elle  dans 
les  progrès  de  notre  agriculture  tlamande,  atta- 
chent à  toutes  les  manifestations  de  son  activité 
un  intérêt  puissant.  La  séance  annuelle  dans  la- 
quelle cette  société  distribue  ses  récompenses, 
en  permettant  de  constater  et  de  mesurer  l'im- 
portance de  l'effort  et  des  progrès  d'un  des  plus 
riches  de  nos  départements,  est  ainsi  une  solen- 
nité agricole  éminemment  instructive. 

Suivant  l'usage  établi  par  ses  prédécesseurs, 
M.  Fernand  David,  ministre  de  l'Agriculture,  a 
voulu  présider  lui-même  la  séance  solennelle 
de  distribution  des  récompenses.  Répondant  à 
l'invitation  que  lui  avait  adressée  la  société,  il 
s'est  rendu  à  Lille  le  dimanche  9  mars;  l'accueil 
que  lui  ont  réservé  les  agriculteurs  a  été  des  plus 
chaleureux,  et  des  acclamations  n'ont  cessé  de 
saluer  partout  le  minisire,  les  nombreux  parle- 
mentaires du  Nord  et  les  autorités  civiles  et  mi- 
litaires qui  les  entouraient. 

La  belle  salle  de  la  Société  industrielle,  dans 
laquelle  eut  lieu  la  lecture  du  palmarès,  était 
trop  étroite  pour  contenir  les  agriculteurs  venus 
de  tous  les  points  du  département,  et  c'est  devant 
une  foule  compacte  que  M.  Debuchy,  président 
de  la  Société,  ouvrit  la  séance.  Dans  un  discours 
élégant  et  nourri,  après  avoir  remercié  le  mi- 
nistre de  la  sympathie  qu'il  voulait  bien  témoi- 
gner à  la  Société  en  lui  accordant  la  première 
des  visites  qu'il  fait  en  province,  M.  Uebuchy 
sut  indiquer  avec  précision  les  principales  préoc- 
cupations des  agriculteurs  du  Nord.  Celles-ci  tou- 
chent, il  est  vrai,  tant  est  grande  l'activité  de  la 
Société  à  toutes  les  branches  de  notre  agricul- 
ture, et  M.  Debuchy  en  souligna  particulière- 
ment quelques-unes  relatives  à  l'élaboration  du 
Code  de  la  route,  à  la  constitution  des  chambres 
d'agriculture,  au  recrutement  du  Conseil  supé- 
rieur de  l'Agriculture,  à  l'élevage  du  cheval  de 
trait  du  Nord,  à  celui  de  la  race  flamande;  puis, 
indiquant  avec  raison  l'importance  que  peut 
avoir,  dans  la  région  du  Nord,  la  culture  du  lin 
qui  pourrait  éventuellement  remplacer  une  par- 
lie  de  celle  de  la  betterave  dans  l'assolement,  il 
réclama  le  maintien  des  débouchés  fournis  par 
l'emploi  de  tissus  de  lin  dans  les  équipements 
militaires;  il  s'éleva  ensuite  contre  les  projets 
relatifs  à  la  réglementation  de  la  vente  du  lait, 
restrictifs  de  la  liberté  individuelle,  favorables 
aux  seules  sociétés  financières  et  acheminement 
inévitable  vers  la  spéculation,  l'accaparement  et 


la  vie  plus  chère  encore  ;  enfin,  se  plaisant  à  cons- 
tater les  heureux  résultats  du  régime  douanier 
actuel,  il  rendit  un  hommage  discret  et  mérité 
aux  ministres  successifs  de  l'Agriculture,  qui 
surent  maintenir  les  barrières  du  protection- 
nisme. 

M.  Fernand  David,  dans  sa  réponse,  après 
avoir  salué  l'efTort  continu  des  agriculteurs  du 
Nord,  répondit  aux  desiderata  qu'ils  avaient 
formulés  par  l'organe  de  leur  président.  Sur 
tous  les  points,  il  indiqua  la  communion  d'idées 
complète  existant  entre  le  Gouvernement  et  les 
agriculteurs;  il  déclara  notamment  qu'il  ne  sau- 
rait faire  sien  le  projet  de  loi  relatif  à  la  régle- 
mentation de  la  vente  du  lait  élaboré  avant  son 
arrivée  au  ministère,  qu'il  était  décidé  «  à  jeter 
du  lest  »,  et  que  si  l'intention  de  cette  loi  dlnj- 
giène  lui  paraît  bonne,  les  moyens  proposés 
sont,  à  son  avis,  inapplicables;  il  s'affirma 
d'antre  part  défenseur  inébranlable  du  régime 
douanier,  montrant  que  si  le  droit  de  7  fr.  sur 
les  blés  est  indispensable  aux  agriculteurs  pour 
produire,  il  est  utile  également  à  la  meunerie 
française  qui  a  besoin  d'une  agriculture  natio- 
nale prospère,  afin  qu'elle  puisse  trouver  près 
d'elle  la  matière  première  qu'elle  transforme. 

Enfin,  dégageant  l'importance  économique  de 
la  polyculture,  moyen  de  lutte  efficace  contre 
les  crises  de  mévente,  il  assura  les  agriculteurs, 
que  les  difficultés  de  la  culture  betteravière 
inquiètent  ajuste  titre,  du  maintien  des  encou- 
ragements et  des  débouchés  assurés  jusqu'ici  à 
la  culture  du  lin. 

Un  certain  nombre  de  décorations  ont  été  re- 
mises par  le  ministre;  citons  seulement  parmi 
elles  la  croix  de  la  Légion  d'honneur  à  M.  Pierre 
Debuchy. 

La  liste  des  récompenses  accordées  par  la  So- 
ciété dfs  agriculteurs  du  Nord  fut  ensuite  procla- 
mée. Cette  année,  grâce  à  une  subvention  de 
8  7iO  fr.  accordée  par  le  ministère  de  l'Agricul- 
ture, la  Société  récompensait  avec  le  Concours  de 
l'Etat,  du  Conseil  général  du  Nord  et  de  la  Com- 
pagnie des  chemins  de  fer  du  Nord,  les  éleveurs 
qui  se  sont  distingués  par  la  création  et  l'amé- 
lioration d'une  race  autochtone  de  chevaux  de 
trait,  la  race  du  cheval  détruit  du  Nord,  a  la,  cons- 
titution de  laquelle  M.  Emile  Davaine  consacre  de 
si  nombreux  et  louables  efforts.  Les  prix  d'hon- 
neur ont  été  attribués  à  M.  Alfred  Le  Roy,  député 
du  Nord,  à  Lesdain,  et  à  M.  Charles  Desprez,  à 
Cappelle.  Les  prix  de  championnat  à  M.  Leleu,  à 
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Tilloy,  pour  les  étalons,  et  à  M.  Daiijou.  à  Sars- 
Poterie,  pour  les  pouliches.  De  nombreux  prix 
et  médailles,  dont  nous  ne  pouvons  reproduire 
la  liste,  ont  été  ensuite  proclamés,  et  bon  nombre 
de  vieux  serviteurs  ruraux  ont  reçu  des  di- 
plômes, médailles  ou  primes  de  la  Société. 

Au  banquet  qui  clôtura  la  cérémonie,  de  nom- 
breux discours  furent  prononcés  par  MM.  Tré- 
pont,  préfet  du  Nord  ;  Debuchy,  président  de  la 
Société;  J  -B.  Bonduel,  ancien  président;  Auguste 
Polie,  sénateur,  qui  rappela  notamment  les  liens 
de  famille  qui  unissent  le  ministre  à  Tagricul- 
ture  et  à  l'industrie  du  Nord,  et  enfin  par  M.  Le 
Roy,  député  de  Cambrai. 

En  quelques  formules  heureuses,  M.  Fernand 
David  répondit  à  tous.  Sans  vouloir  masquer  les 
préoccupations  que  cause  au  Gouvernement  la 
situation  européenne,  il  se  plut  en  terminant  à 
constater  le  spectacle  rassurant  donné  chez  nous 
par  notre  agriculture  ;  rappelant  que  ce  qui  fait 


une  nation  forte  c'est,  avec  une  bonne  organisa- 
tion des  Finances  publiques,  la  possibilité  pour 
un  pays  de  se  suffire  à  lui-même,  il  montra  la 
situation  particulièrement  favorisée  de  la  France 
à  cet  égard,  et  développant  les  considérations 
qui  conduisent  le  Gouvernement  à  la  présentation 
de  la  loi  militaire  nouvelle,  il  affirma  la  volonté 
de  celui-ci  de  sauvegarder  partout  la  grandeur 
et  la  dignité  nationale. 

Une  réunion  au  cours  de  laquelle  les  efforts 
d'une  année  d'une  population  af^'ricole,  labo- 
rieuse entre  toutes,  étaient  consacrés  ne  pouvait 
se  terminer  par  des  considérations  plus  nobles, 
et  l'accueil  fait  au  ministre  a  dit  as-ez  clairement 
que  non  seulement  il  avait  été,  par  ses  paroles,  à 
l'unisson  des  désirs  économiques  des  agricul- 
teurs du  Nord,  mais  même  qu'il  avait  su  com- 
prendre et  partager  toutes  leurs  a>piralions  et 
leurs  besoins. 

Pierre  Berthai lt. 


SITUATION  AGRICOLE  DANS  LES  VOSGES 


Crémanvillers,  Vagney,   10  mars,  1913. 

Le  temps  sec  et  froid  de  ces  trois  dernières  se- 
maines a  eu  pour  effet  d'arrêter  la  vé^^élation 
trop  précoce,  de  détruite  et  d'enrayer  le  déve- 
loppement des  liraacps,  insectes  et  mauvai>es 
herbes.  Il  est  vrai,  cependant,  que  les  seigles 
paraissent  souffrir  du  passage  brusque  d'une 
température  douce  et  humide  au  hàle  sec  et  aux 
gelées  à  plusieurs  dégrés  sous  zéro.  Quoi  qu'il 
en  soit,  il  fallait  un  revirement  à  la  siluaiion 
faite  aux  récoltes  par  un  hiver  trop  doux  qui, 
s'il  se  fut  encore  prolongé,  lançait  la  végétation 
à  tel  point  que  les  premières  gelées  imminentes, 
tôt  ou  tard,  eussent  produit  un  désastre. 

Ce  qui  paraît  le  plus  souffrir  du  retour  au 
froid,  sont  les  prairies,  celles  dont  les  regains 
furent  fauchés  pendant  les  fortes  gelées  de  sep- 


tembre et  d'octobre,  particulièrement.  Déjà,  à 
celte  époque,  aussitôt  le  fourrage  enlevé,  ces 
prairies  prirent  une  teinte  blanchâtre  indiquant 
la  souffrance  du  pied  des  plantes.  Sous  l'effet 
des  dernières  gelées,  le  contraste  avec  les  par- 
celles fauchées  plus  tôt  s'est  encore  accentué. 
De  loin,  même,  ces  pièces  gelées  semblent  re- 
couvertes d'une  neige  légère  ou  gelée  blanche, 
tandis  que  celles  qui  ont  pu  se  revêtir  d'une 
herbe  légère  depuis  la  fauchaison  conservent 
leur  couleur  verte.  Depuis  longtemps,  j'ai  re- 
connu que  la  fauchaison  par  la  gelée  peut  causer 
du  déficit  sur  plusieurs  récoltes  ultérieures. 

Le  temps  gris  semble  annoncer  un  retour  à 
la  neige  qui  pourrait  faire  bon  effet  sur  les  terres 
desséchées. 

J.-B.    J.^CQUOT. 
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—  J.  p.  {Seine).  —  Vous  possédez  un  étang 
qui  reçoit  des  eaux  ménagères  de  cuisii  e,  des 
eaux  de  lavages  et  les  chasses  d'eau  des  cabinets 
d'aisance  et  vous  voulez  savoir  si,  dans  ces  con- 
ditions, vous  pourriez  le  peupler  et  élever  du 
poisson. 

Si  vptre  pièce  d'eau  ne  recevait  que  les  eaux 
ménagères  de  cuisine,  nous  vous  conseillerions 
d'y  mettre  des  cyprins,  carpe,  tanche  et  quelques 
anguilles.  Mais  les  eaux  de  lavages  doivent  con- 
tenir certainement  des  saronnades,  ce  qui  est 
nuisible  pour  les  poissons.  En  outre  les  eaux  pro- 
venant des  cabinets  d'aisance  entraînent  des 
principes  ammoniacaux  contenus  dans  les  ui  ines 
et  dans  les  matières  fécales  qui  sont  également 
mauvais  pour  l'existence  des  poissons. 

Ne  pourriez-vous  pas  diriger  l'eau  des  water- 


closets  ailleurs  et  les  empêcher  de  se  rendre 
dans  votre  étang  ?  Dans  ce  cas,  et  pourvu  que 
les  eaux  de  lavages  ne  soient  pas  chargées  de 
savon,  vous  pourriez  élever  les  cyprins  ci-dessus 
cités  et  même  la  truite  Arc-en-ciel  si  l'eau  n'est 
pas  trop  chaude  en  été  (pas  plus  de  20  degrés 
à  la  surface),  et  si  elle  est  assez  courante  sans 
trop  de  vase  au  fond.  Vous  nourririez  les  cyprins 
avec  des  racines  ou  des  pommes  de  terre  cuites, 
des  grains,  du  son,  des  tourteaux,  etc. 

La  truite  demande  une  alimentation  animale 
vivante  ou  morte.  Tous  les  résidus  animaux  peu- 
vent être  utilisés  dans  ce  cas.  Si  vous  avez  dans 
votre  voisinage  un  équarrisseur,  vous  trouverez 
là  d'importantes  ressources  alimentaires.  — 
(P.  Z.) 

—  N°  7817  [Dordoijne).   —   Vous   demandez   : 
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1"  si  Pon  est  obligé  de  réclamer  la  remise  de 
l'impôt  foncier  sur  les  plantations  des 
vignes  dans  1  année  même  de  ces  plantations, 
ou  si  l'on  a  plusieurs  années  pour  l'aire  cette 
deniand<-;  i°  si  l'impôt  des  portes  et  fenêtres 
est  dCi  sur  les  logements  agricoles  d'ouvriers  et 
sur  des  granges. 

i"  Il  s'agit,  sans  doute  de  Texemplion  tempo- 
raire de  l'impôt  foncier  accordée  pendant  quatre 
ans  pour  les  terrains  plantés  ou  replantés  en 
vignes  dans  les  arrondissements  déclarés  atteints 
par  le  phylloxéra.  —  Le  propriétaire  qui  veut 
jouir  de  cette  exemption  tempoiaire  doit 
adresser,  à  la  préfecture  ou  à  la  sous-préfecture 
une  déclaration,  dfmt  la  formule  se  trouve  à  la 
mairie,  et  qui  contient  l'indicntion  exacte  des 
terrains  par  lui  nouvellement  plantés  ou  re- 
plantés en  vrgnes.  La  déclaration  doit  être  effec- 
tuée dans  les  trois  mois  de  la  publication  du  rôle 
de  l'année  où  l'exemption  est  acquise,  c'est-à- 
d'ive  l'année  qui  suit  celle  de  la  plantation  ou 
de  la  replantalion  ou  bien  du  greffage,  lorsque 
les  vignes  doivent  être  greffées  sur  place.  La 
déclaration  faite  après  ce  délai  ne  donne  droit  à 
lexempiion  que  pour  les  années  restant  à 
courir,  «lu  1'=''  janvier  de  l'année  suivante  au 
31  décembre  de  celle  au  cours  de  laquelle  les 
plants  ou  greffes  compteront  quatre  années  ré- 
volues dexistence. 

2"  L'impôt  lies  portes  et  fenêtres  est  certaine- 
ment dû  pour  les  logements  des  ouvriers  a;;ri- 
coles,  puisqu'il  frappe  tous  les  locaux  habi- 
tables. Au  conli'aire,  en  principe,  les  granges  en 
sont  exemptées,  à  moins  qu'elles  ne  soient  amé- 
nagées pour  seivirà  l'habitation.  —  (G.   E) 

—  N»  843  [Cher).  —  Les  seaux  métalliques  à 
claire-voie,  signalés  dans  le  n°  1  'le  1913, 
page  22,  peuvent  très  bien  vous  convenir;  un  de 
nos  correspondants  nous  dit  en  avoir  fait  venir 
deux  et  ajoute  :  «  J'en  suis  satisfait,  spéciale- 
ment pour  le  nettoyage  et  la  distribution  des 
topinambours  ».  Vous  pouvez  vous  procurer  ces 
seaux  aux  Établissements  John,  207,  rue  du 
Faubourg  Saint  .Martin,  Paris,  lO".  —  (F.  de  C.) 

—  M°  6613  [Haute-Garonne).  —  Le  Journal 
(l Agriculture  pratique  a  fait  une  étude  complète 
de  ce  matériel,  et  il  n'y  a  pour  ainsi  dire  rien  à 
y  ajouter,  le  matériel  n'ayant  été  mo.iifié  que 
dans  des  petits  détails.  Voyez  en  1898,  tome  I, 
page  681  :  Appareils  américains  pour  déchar- 
ger les  foins  ;  page  71 5  :  Appareils  américains 
pour  élever  et  transporter  les  fourrages  ; 
1898,  tome  11,  page  97  :  Grue  à  foin.  C'est  à  la 
suite  de  ces  études  qu'on  a  commencé  à  tenter 
l'introduction  de  ce  maléiiol  en  France.  Voyez 
aussi  l'ouvrage  :  De  la  Construction  des  bâtiments 
ruraux,  par  M.  Kingelmann  :  2''  volume:  Les 
BàliniPiits  lie  la  Feime,  prix  :  1  fr.  25,  à  la  Librai- 
rie agricole  de  la  Maison  rustique,  26,  rue  Jacob, 
Paris.  —  (M.  R.) 

—  N°  8198  {Seine).  —  Rien  n'est  plus  variable 
que  la  composition  des  drèches  de  distil- 
lerie; elle  dépend  surtout  de  la  quantité  d'eau, 
de  la  nature,  de  la  proportion  des  grains  em- 


ployés. Si  vous  voulez  les  faire  entrer  rationnel- 
lement dans  l'alimentation  des  animaux,  il  est 
indispensable  de  laire  établir  par  l'analyse  d'un 
échantillon  moyen  la  teneur  en  principes  ali- 
mentaires. Cette  analyse  devra  également  déter- 
miner les  quantités  d'acide  et  d'alcool  restant 
dans  la  drèche  ;  car  on  a  observé  parfois  des 
accidents  assez  graves  attribuables  à  la  présence 
en  quantité  trop  élevée  de  ces  éléments,  attri- 
buables aussi  à  un  mauvais  état  de  conser- 
vation. 

Sous  ces  réserves  importantes,  vous  pouvez 
tirer  très  bon  parti  de  ces  résidus  pour  l'alimen- 
tation des  porcs.  —  (A.  C.  G.)  , 

—  N"  7434  [Seine-et-Marne ,.  —  Les  paillas 
de  céréales  contiennent  en  moyenne  par 
100  kilogr.  : 

0'<4  à  0^5  fl 'azote; 

C.2  à  0.3  d'acide  pliusplnirique; 

0.5  à  1.00  de  potasse; 

0.23  à  0.40  de  chau.x. 
Si  on  attribue  à  ces  divers  éléments  la  même 
valeur  qu'ils  ont  dans  les  engrais,  on  calcule  que 
l'apport  d'éléments  fertilisants  pour  luo  Uilogr. 
de  paille  représente  une  valeur  d'environ  1  fr.  à 
1  fr.  ^0.  —  (A.  C.  G.) 

—  N°  7226  [Orne).  —  Vous  demandez  si,  dans 
l'état  actuel  de  la  législation,  il  est.  permis  ou 
défendu  de  défricher  un  bois,  et,  dans  le  pre- 
mier cas,  avec  qu^-Ues  tormalit^^s. 

La  législation  actuelle  sur  le  défrichement,  des 
bois  de  particuliers,  réside  encore  dans  les 
artieles  219  à  226  du  Code  forestier  (Loi  du 
18  juin  1859j.  De  ces  articles,  il  résulte  qu'aucun 
particulier  ne  peut  user  du  droit  de  défricher 
ses  bois  qu'après  en  avoir  fait,  sur  papier  timbré 
et  en  double,  la  déclaration  à  la  sous-préfecture, 
au  moins  quatre  mois  d'avance,  durant  lesquels. 
l'Administration  peut  faire  signifier  au  proprié- 
taire son  opposition  au  défrichement.  C' tle  dé- 
claration contient  élection  de  domicile  dans  le 
canton  de  la  situation  des  bois.  —  Si  le  proprié- 
taire ne  remplit  pas  celte  formalité,  il  encourt 
une  amende,  calculée  à  raison  de  500  fr.  au 
moins  et  de  1  500  fr.  au  plus  par  hectare  de  bois 
défriché.  Il  doit,  en  outre,  s'il  en  est  ainsi 
ordonné  par  le  ministre  des  Finances,  rétablir 
les  lieux  défrichés  en  nature  de  bois,  dans  un 
délai  qui  ne  peut  excéder  trois  années. 

Toutefois,  les  dispositions  qui  précèdent  ne 
s'appliquent  pas  :  1»  aux  jeunes  bois  pendant 
les  vingt  premières  années  après  leur  semis  ou 
plantation,  sauf  le  cas  où  il  s'agit  de  semis  ou 
plantations  exécutés  par  suite  de  la  décision 
ministérielle  prévue  plus  haut  ;  2"  aux  parcs  ou 
jardins  clos  et  attenant  aux  habitations  ;  3°  aux 
bois  non  clos,  d'une  étendue  au-dessous  de  dix 
hectares,  lorsqu'ils  ne  font  pas  partie  d  un  autre 
bois  qui  compléterait  une  contenance  de  dix 
hectares,  ou  qu'ils  ne  sout  pas  situés  sur  le  som- 
met ou  la  pente  d'une  montagne.  —  (G.  E.) 


Nous  prions  instamment  nos  abonnés  de  ne  nous 
adresser  qu'une  seule  question  à  la  fois. 
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LA  SEMAINE  METEOROLOGIQUE 
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COURS    DES    DENRÉES    AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  Le  beau  temps  s'est  main- 
tenu et  le  thermomètre  a  accusé,  pendant  la  plus 
grande  partie  de  la  semaine,  des  températures  dé- 
passant la  normale. 

Le  début  de  mars  a  été  tout  à  fait  favorable  à  Texé- 
cution  des  travaux  des  champs  et,  en  particulier,  à 
la  préparation  des  terres  à  ensemencer  en  avoines, 
en  orges  et  en  blés  de  printemps.  Les  semailles 
d'avoines  sont  commencées;  elles  ont  lieu  dans 
d'excellentes  conditions  et  l'on  prévoit  que,  si  le 
temps  sec  persiste,  elles  seront  bientôt  terminées. 

Les  blés  en  terre  sont,  en  général,  assez  beaux; 
les  parasites  ont  causé  moins  de  dégâts  qu'on  ne 
l'avait  cru  tout  d'abord.  11  y  a  cependant  des  blés 
clairs  dans  les  régions  de  l'Est  et  du  Sud-Est. 

En  Algérie  et  en  Tunisie,  les  nouvelles  des  ré- 
coltes sont  aussi  satisfaisantes  que  possible. 

A  l'étranger,  en  Angleterre,  grâce  aux  belles 
journées  qui  ont  caractérisé  la  seuiaine  écoulée,  les 
travaux  des  champs  ont  pu  être  très  avancés.  En 
Allemagne,  le  temps  a  été  favorable  aux  récoltes. 
La  situation  des  cultures  s'est  améliorée  en  Russie. 

Blés  et  antres  céréales.  —  Bien  que  très  impor- 
tantes et  notablement  supérieures  à  celles  de  l'an 
dernier,  les  expéditions  de  blés  argentins  ont  un  peu 
diminué  pendant  la  semaine  écoulée.  Les  blés  de  la 
Plata  arrivent  régulièrement  et  sont  de  bonne  qua- 
lité. Il  y  a  de  fortes  disponibilités  aux  Etats-Unis  et 
au  Canada. 

Sur  les  marchés  étrangers,  les  cours  des  blés  sont 
faiblement  tenus.  On  cote  les  blés  aux  100  kilogr.  : 


18.45  à  New-York,  17.27  à  Chicago,  20.45  à  22.02  à 
Londres,  2S.74  à  25.87  à  Berlin,  22.92  à  Budapest. 
19.25  à  22.75  à  Anvers,  17.25  à  18.10  à  Bucarest. 

En  France,  les  ollres  de  blés  sont  modérées  et  les 
prix  soutenus.  On  paie  aux  100  kilogr.  sur  les  mar- 
chés du  Nord  :  à  Amiens,  le  blé  26.50  à  27.25, 
l'avoine  18.25  à  21  fr.;  à  Angers,  le  blé  27.50,  l'avoine 
22.50  à  23  fr.;  à  Arras,  le  blé  26  à  26.75,  l'avoine  18.25 
à  19.50;  à  Beauvais,  le  blé  26.25  à  27.23,  l'avoine 
20  à  21  fr.;  à  Blois,  le  blé  27.50  à  28.25,  l'avoine  20. .50 
à  21.50  ;  à  Bourg,  le  blé  27.73  à  28.30,  l'avoine  19.75 
à  20.50;  à  Bourges,  le  blé  27.50  à  27.73,  l'avoine  21  fr.: 
à  Chartres,  le  blé  27.75  à  28.25,  l'avoine  19.75  à 
20.25;  à  Clermont-Ferrand.  le  blé  27.50  à  30  fr., 
l'avoine  22.50;  à  Dijon,  le  blé  27.50  à  28.23,  l'avoine 
18.50  à  21.25;  à  Evreux,  le  blé  27.25  à  28  fr.,  l'avoiue 
20  à  22  fr.;  à  Laon,  le  blé  26.50  à  27  fr.,  l'avoine  19 
à20fr.;  à  Nancy,  le  blé  27  fr.,  l'avoine  23.50;  à  Nantes, 
le  blé  27  fr.,  l'avoine  21.25;  à  Nevers,  le  blé  27.75, 
l'avoine  21.25;  à  Orléans,  le  blé  28  à  28.25,  l'avoine 
21.25;  à  Quimper,  le  blé  24  à  26  fr.,  l'avoine  20  à 
22  fr.;  à  Rennes,  le  blé  26.30.  l'avoine  22.50  à  23  fr.: 
à  liouen,  le  blé  27.75  à  28  fr.,  l'avoine  19  à  23  fr.; 
à  Saint-Brieuc,  le  blé  26  à  27  fr.,  l'avoine  21.30  à 
2.9.  fr.;  à  Ti  oyes,  le  blé  28  fr.,  l'avome  20  à  20.50. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  cote  aux  100  kilogr.  : 

à  Agen,  le  blé  29.25  à  29.50,   l'avoine  23  à  23.50;  à 

AIbi,  le  blé  28.23  à  28.75,  l'avoine  22.50;  à  Rodez,  le 

blé  27  à  28  fr.,  l'avoine  21  à  21.25  ;  à  Toulouse,  le  blé 

I   29.25  à  29.73,  l'avoine  23  fr. 
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Au  marché  de  Lyon,  les  atlaires  ont  ôlé  calmes  et 
les  prix  stationnaires.  Aux  100  kilogr.  Lyon,  on  a 
payé  les  blés  du  Lvonnais  cl  du  Danphiné  28.50  à 
28.75;  de  lAUicr.  de  la  Nirvre  et  du  Cher  29  à  29.10. 
On  a  coté  aux  100  kilogr.  départ  :  les  blés  de  l'Ain, 
(le  la  Drôme,  de  l'Yonne  et  de  la  Côte-d'Or  28  fr.  ;  de 
la  Loire  28  à  28.25  :  de  l'Aube  21.~5  à  28  fr.;  de  l'Oise 
2T.50  à  27.15;  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais  26. ."lO  à 
27  fr.  ;  blé  tuzelle  du  Midi  28.50  à  29  fr.;  blé  saissette 
29  à  29.50. 

On  a  payé,  comme  la  semaine  dernière,  les  seigles 
du  Lyonnais  et  du  Dauphiné  19.25  à  19.50;  de  Cham- 
pagne 18.75  à  19  fr.;  du  Centre  19.25  le  tout  aux 
100  kilogr.  départ. 

Les  cours  de^  avoines  n'ont  subi  aucune  varia- 
tion. On  a  vendu  les  avoines  noires  22.50,  les  avoines 
grises  22.25,  et  les  avoines  blmches  22  fr.  les  100  ki- 
logr. Lyon 

Les  sarrasins  de  Bretagne  ont  été  cotés  18. 5u  et 
ceux  de  Normandie  18.75  les  100  kilogr.  départ. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  paie  les  blés  étran- 
gers :  Ulka  Nicolaielf  21.25;  l'Ika  Taganrog  22.87; 
llka  Berdianska  20.62;  Azima  Berdianska  22.80; 
lilé  d'Australie  22.85;  de  la  Plata  21.25:  du  Danube 
21.:i7. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé  : 
à  Lyun,  le  blé  29.35,  l'avoine  23.40  ;  à  Besançon,  le 
l)lé'29  à  30  fr.;  à  Epinal,  le  blé  29  fr.;  à  Dijon, 
l'avoine  22.25  à  £2.30. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris,  les  blés 
ont  eu  des  cours  plus  fermes.  On  a  payé  les  bons 
blés  27.50  à  28  fr.,  les  blés  ordinaires  27  à  27.50  le 
fiuintal  Paris. 

Les  cours  des  seigles  sont  restés  stationnaires:  on 
les  a  payés  19.50  les  100  kilogr.  Paris. 

Peu  de  changement  dans  les  cours  des  avoines, 
(|ue  l'on  a  cotées  aux  prix  suivants  par  quintal  Pa- 
ris :  avoines  noires  22  fr.,  avoines  grises  21.25, 
avoines  blanches  19.50. 

Les  cours  des  orges  ont  fortement  baissé.  On  a 
coté  les  orges  de  brasserie  22.30,  les  orges  de  mou- 
ture 21.50,  les  escourgeons  21  à  22.50  le  quintal  Paris. 

Une  hausse  de  25  centimes  s'est  manifestée  sur  les 
cours  des  sarrasins  que  l'on  a  payés  20  fr.  les  100  ki- 
logr. Paris. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  'Villette  du  jeudi 
(■>  mars,  l'offre  en  gros  bétail  a  été  modérée,  ce  qui  a 
favorisé  les  transactions;  les  cours  se  sont  raffermis. 

Grâce  ù  la  réduction  des  arrivages,  les  cours  des 
veaux  ont  bénéficié  d'une  plus-value  de  4  à  5  centimes 
par  demi-kilogramme  net. 

Les  expéditions  de  moutons  étant  devenues  plus 
importantes,  les  ventes  ont  été  moins  faciles  et  les 
prix  ont  eu  tendance  à  la  baisse. 

Les  cours  des  porcs  ont  fléchi  de  3  à  4  centimes  par 
demi-kilogramme  vif. 

Marche  de  La  VillelLe  du  jeudi  G  mars. 

COTE   OFFICIELLE 


PRIX    DO    KILOG 
AU    POIDS   NET. 


Bœufs... 
Vaches. . 
Taureaux 
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au  poid 

s  noi. 

au  poids  vif 
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1.80 

0.65  à  1.08 

1.20 

1.82 

0.60      1.00 

1.26 

1.52 

0.6:<      0  91 

1.60 

2.90 

0.88      1.74 

l.'.Vi 

2.80 

0.07       1.68 

1.5S 

1.70 

1.05      1.24 

Bœufs. . . , 
Vaches.. 
Taureaux 
Veaux.. . 
Moutons  , 
Porcs  .    . 


Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  10  mars,  la 
vente  du  gros  bétail  a  laissé  à  désirer;  les  bœufs  de 
choix  ont  eu  des  cours  stationnaires,  et  sur  tnutcs  les 
antres  sortes  on  a  enregistré  la  faiblesse  ou  la  baisse. 

On  a  payé  les  bœufs  de  l'Allier  0.72  à  0.83;  du  Cher 
0.84  à  0.85;  de  la  Creuse  0.78  à  0.82;  de  la  Vienne 
0.80  à  0.85;  de  l'Indre  0.78  à  0.81  ;  de  la  Vendée  0.70 
a  0.78;  de  la  Mayenne  et  de  la  Sarthe  0.75  à  0.80;  les 
sucriers  0.70  à  0.75  le  demi-kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  meilleurs  taureaux  0.70  à  0.73,  les 
taureaux  ordinaires  0.60  à  0.68  et  les  taureaux  mé- 
diocres 0.57  à  0.60  le  demi-kilogramme  net. 

On  a  coté  les  génisses  de  l'Allier  et  de  la  Charente 
0.85  à  0.88;  les  vaches  du  Centre  0.80  à  0.82  en  choix. 
0.70  à  0.78  en  sortes  ordinaires,  les  vaches  de  l'Ouest 
0.70  à  0.77,  les  vaches  de  ferme  0.73  à  0.80  le  demi- 
kilogramme  net. 

En  raison  de  la  modération  des  envois,  la  vente 
des  veaux  a  été  un  peu  meilleure.  On  a  payé  les 
veaux  de  l'Eure,  Eure-et-Loir,  Seine-el-AIarne,  du 
Loiret  et  de  l'Yonne  1.35  à  1.42;  de  la  Marne  1.32  à  1.38; 
de  l'Aube  1.15  à  1.25;  de  la  Sarthe  1.10  à  1.28;  de 
Maine-et-Loire  1.05  à  1.20;  d'Indre-et-Loire  1.15  à 
1.25;  du  Lot  1.10  à  1.12;  du  Calvados  0.95  à  1.08;  de 
l'Oise  1.05  à  1.15  le  demi-kilogramme  nef. 

La  vente  des  moutons  a  été  plus  difficile  encore 
que  le  jeudi  précédent;  près  de  1  400  animaux  sont 
restés  invendus.  On  a  coté  les  moutons  de  l'Allier,  de 
la  Nièvre  et  du  Cher  1.28  à  1.32:  d'Eure-et-Loir,  de 
Seine-et-Oise  et  de  Seine-et-Marne  1.12  à  1.15;  de 
l'Aveyron,  de  la  Dordogne  et  do  la  Haute-Garonne 
1.06  à  1 .12;  des  Hautes-Alpes  i.08  à  1.12;  de  Vaucluse 
1.18  à  1.20;  des  Basses-Alpes  1.06  à  1.10;  les  agneaux 
du  Loiret  1.25  à  1.35;  les  brebis  métisses  1.04  à  1.10, 
les  brebis  du  Midi  1  à  1.10,  les  brebis  du  Sud-Est 
1.10  à  1.12  le  demi-kilogramme  net. 

Le  ralentissement  qui  s'est  produit  dans  les  arri- 
vages a  grandement  favorisé  la  vente  des  porcs.  On 
a  amené  1  500  animaux  de  moins  que  le  lundi  pré- 
cédent. Les  affaires  ont  présenté  plus  d'animation  et 
les  cours  se  sont  relevés  de  2  centimes  piir  demi 
kilogramme  vif. 

On  a  vendu  les  bons  porcs  0.62  à  0.64,  les  porcs  de 
(jualité  moyenne  0.60  à  0.61,  les  porcs  médiocres  0.57 
à  0.59,  les  jeunes  coches  0.51  à  053.  les  coches  de 
qualité  ordinaire  0.48  à  0.50,  les  coches  médiocres 
0.45  à  0.47  le  demi-kilogramme  vif. 


Marché  de  La  Villelte  du  lundi  10  i, 
Vendus. 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux. . , 

Veaux 

Moutons. . . . 
Porcs  gras 


Amenés. 

2  465 
1  235 
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1  384 
16  314 
:!  518 
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Moulons.. 
Porcs.  . . . 
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1"  quai. 

2e  quai. 
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1.68 
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2.:i4 
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1.80 

1.74 
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Prix  extrême^ 
l.:;0  à  1.80 


1.20 
1.2d 
1.50 
1.94 
1.66 


1.82 
1.52 


2.80 
1.85 
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Viaudes  abattues.  —  Criée  du  10  mars. 


Bœufs I 

Veaux 

Moutons 

Porcs  entiers. 

SuiTs  et  corps  g^ras 

Suif  en  pains 80.50 

—  en  brancties  . . .      56.35 

—  à  bouche 86.00 

—  comestible 89.00 

—  de  mouton 10-2.50 


2'  qualité. 
1.60        » 
1.85      1.91 
2.20 
2.20      2.2ô|  2.10      2.2( 


1'»  qualité 

1.80  à  1.85 

2.00      2.10 

2.40      2.50 


3»  qualité. 

1.50  à    » 

1.75 

2.00 

2.05      2.10 


—  Prix  des  100  kilogr. 

Suif  d'os  pur 

—  d'os  à  la  benzine 

Saindoux  français. . . 

—         étrangers. 

Stéarine 


71.50 
60.50 


124.00 
122.50 


Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  l'abattoir  de  Paris. 
Les  50  kilogr. 
70.tâ  à      »  Grossesvaches    78.22  à78. 85 


Taureaux. . . . 
Gros  bœufs. . 
Moy.  bœufs.. 
Petits  bœufs 


73.31 
74.12 

75.81 


75.87 
76.78 
76.50 


Petitesvaches  78.06  78.34 
Gros  veaux ...  92 .  37  1 10 .  81 
Petits  veaux.   127.75      » 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Amiens.  —  Veaux  gras,  1.30  à  1.50  le  kilogr. 
vif;  porcs  gras,  62  à  64  fr.  les  50  kilogr.  vifs;  veaux 
maigres,  20  à  60  fr.  pièce. 

Arras.  —  Veaux  gras,  1.23  à  1.53;  porcs,  1.20  à 
1.80,  le  kilogr.  vif. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  0.68  à  0.82;  vaches,  0.50  à 
0.72  le  demi-kilogr.  net;  veaux,  0.90  à  1.08  le 
demi-kilogr.  vif;  moutons,  0.95  à  1.18,  le  demi- 
kilogr.  net;  porcs,  0.33  à  0.60,  le  demi-kilogr.  vif. 

Dijon.  —  Vaches,  1.40  à  1.60;  moutons,  2  fr.  à 
2.40  le  kilogr.  uet  ;  veaux,  1.12  à  1.28;  porcs,  1.26 
à  1.30  le  kilogr.  vif. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  1"  qualité,  174  fr.;  2^ 
160  fr.;  3«,  148  fr.  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
l'e  qualité,  130  fr.;  2»,  122  fr.;  3%  115  fr.  les  100  ki- 
logr vifs.  Moutons,  1"  qualité,  230  fr.;  2\  228  fr.; 
3<>,  210  fr.  les  100  kilogr.  nets.  Porcs,  108  à  120  fr. 
les  100  kilogr.  vifs. 

Marseille.  —  Bœufs,  155  à  163  fr.;  vaches,  125  à 
143  fr.  les  100  kilogr.  nets;  moutons  de  pays,  220 
à  233  fr.;  brebis  de  pays,  190  à  205  fr.;  moutons 
africains  de  réserve,  215  à  225  fr.;  brebis,  190  à 
205  fr.  les  100  kilogr.  nets. 

Nancy  -  Bœufs,  0.84  à  0.95;  vaches,  0.80  à 
0.91;  taureaux,  0.74  à  0.83;  moutons,  1.38  à  1.43; 
brebis,  1.25  à  1.38;  porcs,  0.88  à  0.97  le  demi-kilogr. 
net;  veaux  champenois,  0.79  à  0.86;  autres  prove- 
nances, 0.73  à  0.801e  demi-kilogr.  vif. 

Mmes.  —  Bœufs,  1.50  à  1.60;  vaches,  1.30  à  1.40; 
moutons,  2.15  à  2.30;  brebis,  2  fr.  à  2.10,1e  kilogr. 
net;  agneaux  de  lait,  1.35  à  1.45;  veaux,  1  fr.  à 
1.15;  porcs,  1.20  à  1.28  le  kilogr.  vif. 

Reims.  —  Bœufs,  1.50  ù  1.70;  vaches,  1.40  à  1.36  ; 
moutons,  2.20  à  2.50  le  kilogr.  net  ;  veaux,  1.38 
à  1.60;  porcs,  1.24  à  l.c.2  le  kilogr.  vif. 

Rouen.  —  Veaux,  2.30  à  2.80  ;  porcs,  1.45  à  1.75  le 
kilogr.  net,  avec  tête,  soit  1.09  à  1.29  le  kilogr.  vif. 
Vins  et  spirilueux.  —  Les  travaux  viticoles  (taille 
et  labours)  sont  actuellement  plus  dvancés  qu'ils  ne 
l'étaient  l'ao  dernier  à  la  même  époque  ;  ils  se  pour- 
suivent dans  des  conditions  favorables.  Les  affaires 
tendent  à.  reprenilre  dans  le  Midi  où  les  demandes  de 
vins  sont  devenues  plus  nombreuses;  la  fermeté  des 
prix  se  maintient. 

On  paie  à  l'hectolitre  les  vins  rouges  de  IHérault 
24  à  30  fr.;  les  blancs  30  à  35  fr.;  les  vins  rouges  du 
Jura  25  à  30  fr.  ;  les  blancs  40  à  43  fr.;  les  vins  du 
Gard  23  à  30  fr. 


A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
42.23  à  42.30  l'hectolitre;  les  cours  sont  en  hausse  de 
1  fr. 

Sucres.  —  On  cote  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n°  3,  31  30  à  31.73  et  les  sucres  roux  27.50  à 
27.75  les  100  kilogr.  Les  cours  des  sucres  roux  sont 
en  hausse  de  23  centimes. 

Huiles  et  pétroles.  —  A 'a  Bourse  de  Paris.  Ihuile 
de  colza  en  tonne  est  cotée  69.30  à  69.75,  et  1  huile  de 
lin  511. 30  à  61  fr.  les  100  kilogr.  Les  cours  de  l'huile  de 
colza  sont  en  baisse  de  75  centimes  et  ceux  de  l'huile 
de  lin  en  bais-e  de  1  fr.  par  quintal. 

On  cote,  à  l'hectiditre,  par  vagon  complet  Paris,  le 
pétrole  raffiné  disponible  32.30,  le  pétrole  blanc  42.50, 
l"es:ience  43.50. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, on  a  oHert  78.000  kilogi.  d'essence  de  térében- 
thine. Elle  a  été  payée  65  fr.  le  quintal  nu  ou,  pour 
l'expédition,  73  fr.  le  (juintal  logé.  Les  cours  ont 
fléchi  de  2  fr.  par  100  kilogr. 

Fourrages  et  pailles.  —  Au  marché  de  La  Cha- 
pelle, l'offre  eu  fourrag'-s  et  en  pailles  a  été  normale. 
La  paille  de  blé  a  eu  des  cours  stationnaires;  les 
affaires  p.'rtant  sur  la  paille  d'avoine  ont  été  traitées 
à  des  prix  en  hausse.  Les  cours  des  fouriages  ont 
peu  varié. 

On  a  payé  la  paille  de  blé  de  l-e  qualité  25  à  26  fr.; 
de  -2%  22  à  24  fr.;  de  3%  18  à  20  fr.;  la  paille  de  seigle 
35  à  38  fr  ;  la  bêle  paille  d'avoine  25  à  27  fr.  ;  la 
paille  ordi'  aire  22  à  24  fr.  ;  la  paille  médiocre  18  à 
20  fr.  ;  le  beau  f o  n  34  à  60  fr.;  le  foin  ordinaire  36  à 
40  fr. ;  la  belle  luzerne  34  à  62  fr.,  la  luzerne  ordi- 
naire 30  à  53  fr.  ;  le  beau  regain  43  à  30  fr.,  le  re- 
gain ordinaire  33  à  38  fr.,  le  tout  aux  104  bottes  de 
3  kilogr.  rendues  à  Paris,  an  domicile  de  l'acheteur, 
droit  d'entrée  et  frais  de  camionnage  compris. 

Pommes  de  terre.  —  A  Paris,  la  Hollande  jaune  a 
été  particulièrement  recherchée  au  dernier  marché; 
elle  a  été  payée  de  103  à  140  fr.  les  mille  kilogr.  dé- 
part. 

La  Hollande  rose  ou  Rosa  a  été  payée  de  115  à 
120  fr.  les  mille  kilogr.  rendus. 

La  Strnzeele  a  trouvé  acheteurs  à  des  prix  variant 
de  38  à  65  fr.  les  mil  e  kilogr.  départ. 

La  Saucisse  rouge  s'est  moins  bien  vendue.  Elle  a 
été  payée  de  90  à  103  fr.  les  mille  kilogr.  départ. 

L  Early  rose  a  été  payée  de  73  a  80  fr.  les  mille 
kilngr.  départ;  llnsntut  de  Beauvais  et  la  Bichter's 
Imperator  de  53  à  60  fr.  les  mille  kilogr.  départ. 

Fruits  secs.  —A  Marseille,  on  paie  aux  100  kilogr.  : 
les  amandes  en  coques  (de  Provence),  180  à  185  fr.  ; 
les  amuides  ameres,  213  à  220  fr.  en  gros  fruits,  et 
180  à  183  fr.  en  petits;  la  noix  de  Grenoble  93  Ir.,  la 
noix  Corne  82  fr  ,  la  noix  Marbot  84  fr.,  les  cerneaux 
pour  huilerie  83  à  88  fr.,  les  cerneaux  entiers  110  à 
113  fr. 

B.  Durand, 

Prochaines  adjudications  militaires. 

Vincennes,  15  mars.  —  Avoine  indigène  noire  ou 
grise,  3  600  q.  ;  avoine  de  Ligowo  de  provenance 
franchise,  900  q. 

Tarbes,  19  mars.  —  Avoine  indigène,  2  500  q. 

Chaumont,  2i  mars.  —  Avoine  indigène,  5  000  q. 

Oran,  20  mars.  —  Avoine,  6  000  q.;  orge  même 
exotique).  13  000  q. 

Lille,  26  mars.  —  Blé  tendre,  2  000  q. 

Paris,  29  mars.  —  Blé  tendre,  14  830  q.  à  livrer  à 
la  Manutention  militaire  du  quai  Debilly. 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  DU  l,  AU  11  MARS  1913 


CÉRÉALES.—  Marchés  français 

Prix   moyen  par  100  kilograinmos. 


Région.— NORD-OUEST 

Calvados  —  ConJ6-sur-N.. 
■CoTES-DU-NoBD.  -  Sl-Brîeuc 
FiNiSTÈRK.  —  Landivisiau.. 
Ille-et-Vilaine.  —  Rennes. 

Manche.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^   Hausse  . . . 
précédente.       (   Baisse 

•2«  Région 
Aisne.  —  Laon 

Soissons 

Eure.  —  Evreux 

Eure-et-Loir. —  Cliàtcaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille  ...  ; 

Cambrai 

OiSB.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras... 

Seine.  —  Paris 

Seine-et-Marne.—  Nemours 

Meaux 

Seine-et-Oise.  —  Versailles 

Elampes 

Seine-Inférieure.-  Rouen 
Somme.  —  Amiens 


Prix  moyens  . . . 

Sur  la  semaine 

précédente. 

3«  Région. 
Ardennes.  —  Charleville. . 
Aube.  —  Troyes 


3(3.75 

18.25 

27.00 

19  00 

27.50 

19.50 

27.50 

20.50 

27.67 

20.00 

27.(30 

20.25 

27.75 

20.00 

26.50 

20.00 

27.00 

18.00 

26.(3! 

20.75 

28.00 

20.25 

28.00 

19.25 

•26.50 

19.00 

27.12 

19.25 

27.50 

17.75 

27.87 

19.75 

26.75 
27.27 

18.50 

19.41 

0.09 

„ 

» 

0.05 

Marne.  —  Reims 

Haute-Marnk.  —  Chaumont 
Meurthe-bt-Mos.  —   Nancy 

Meuse.  —  Bar  le-Duc 

Vosges.  —  Neufcliàteau. . . . 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  k  Hausse  . . . 
précédente.      \  Baisse 

4"  Région 
Charente.  —  Angoulême  . 
Charente-Infbr.  —  Marans 

Deux-Sèvres.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours.. 
Loire-Inférieure. —  Nantes 
Maine-et-Loibe.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon  

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse 

5'  Région. 
Allier.  —  Sainl-Pourçain. . 

€her.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  -^  (^hâteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre.—  Novers 

Puy-de-Dome    —  Clermont. 

Tonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.      f  Baisse-... 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

26.50 

20.50 

20.25 

26.50 

20.00 

20.50 

27.50 

20.00 

19.50 

26.25 

20.50 

19.00 

27.00 

20.50 

21.00 

27.39 

19.00 

19.00 

26.75 

20.50 

21.00 

26.50 

20.00 

19.50 

27.75 

20.00 
20.11 

20.25 

26.  fO 

20.00 

0.04 

0.12 

O.U 

Prix. 

21 

00 

21 

75 

20 

75 

22 

50 

20 

50 

22.50 

21 

25 

21 

50 

22 

25 

21 

56 

0 

10 

21.50 

19.75 

21  00 

21.50 

21.00 

21.50 

21.50 

19.75 

21.50 

20.  ro 

20.00 

19.45 

21.00 

20.50 

20.00 

20.50 

19.50 

19.00 

21.00 

19.12 

21.00 

20.25 

21.75 

20.12 

21.25 

20.00 

21  50 

22.00 

20.75 

20.00 

21  00 

21.00 

20.00 

18.37 

20.90 

20.18 

,) 

» 

0  20 

27.00 

21.00 

20.00 

28.00 

18.50 

21.50 

27.50 

19.50 

21.25 

27.00 

20.50 

20.00 

27.25 

17.50 

20.00 

27.25 

18.87 

19.50 

27.00 

20.00 

21.50 

20.54 

27.29 

19.41 

O.U 

0.10 

" 

" 

0.25 

a.  -  OUEST. 

27.00 

20.00 

20.00 

27.50 

19.50 

21.00 

26.50 

20.00 

20.75 

26.75 

20.00 

21.00 

27.00 

20.00 

21.00 

27.67 

20.00 

20.37 

27.75 

21.50 

22.00 

27.50 

20.00 

21.50 

27.50 

20.50 

21.25 
20.99 

27.24 

20.17 

0.06 

0.04 

0.13 

—  CENTRE. 

26.75 

20.50 

20.00 

27.00 

18.50 

20.25 

26.50 

20.50 

20.25 

28.00 

20.00 

21.00 

28.12 

19.50 

22.50 

27.87 

19.85 

21.75 

27.00 

19.00 

20.00 

27.00 

19.75 

22.00 

27.25 

18.25 

20.50 

27.28 

19.54 

20.92 

0.10 

O.U 

0.14 

20.50 
20.25 
20.50 
20.50 
22.25 
21.25 
21.50 
21.96 


21.50 
21.00 
20.50 
21.00 
21.25 
22.00 
22.00 
21.50 
22.00 
21.42 
0.08 


21.00 
20.00 
21.00 
20.75 
21.25 
20.50 
21.25 

20.25 
20.86 


6"  Région.  —  EST. 

Ain.  —  Bourg , 

Cote-d'Or. —  Dijon 

DouBS.  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Lons-le-Saunier.. . 

Loire.  —  Saint-Etienne 

Rhône.  —  Lyon 

Saone-kt-Loire.  —  Châlon, 

Haute-Saone.  —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  —  Annecy.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . 
précédente.       (  Baisse 

7'  Région. 

Ariège.  —  Pamiers 

Dordogne.  —  Périgueux... 
Haute-Garonne.  — Toulouse 

Gers. —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  —  Pau. 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes 

Prix  moyens 

Sur  la  semai 
précédente. 


r  100  ki 

ogrammes. 

BU. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

28.12 

21  ro 

21.50 

27.75 

19.00 

21.25 

26.50 

20.50 

20.50 

27.50 

19.09 

20.50 

27.00 

» 

20.75 

» 

20  00 

21.00 

28.56 

19.12 

21.00 

27.80 

20.75 

21.25 

27.00 

20.50 

27.00 

20.00 

21.50 

26.50 

20.00 

20  00 

27.37 

20.04 

20.90 

0.01 

0.01 

0.05 

" 

» 

» 

—  SUD-OUEST. 


Hausse  . . , 
Baisse. . .. 


26.50 
27.00 
27.00 
26.75 
27.50 
27.00 
28.00 
27.75 
28.00 


27.28 


20.00 
20.00 
19.50 
20.00 
20.00 
19.75 
20.00 
20.00 
20.25 


19.95 
0.01 


20.50 

20.75 

20.50 

20.50 

22.00 

20.00 

20  50 

20.50 

20.00 

20.58 

0.08 

8"  Région.  -  SUD. 


27.75 

20.00 

21.00 

27.50 

21.25 

19.50 

27.00 

20.00 

20.25 

26.50 

20.00 

20.50 

26.75 

20.25 

20.50 

26.75 

20.25 

21.00 

27.00 

20,50 

20.25 

26.50 

20.50 

20.50 

28.00 

20.50 

21.00 

28.00 

20.25 

21.50 

27.18 

20.35 

20.60 

0.09 

0.06 

„ 

» 

» 

0.12 

Aude.  —  Caslelnaudary 

Aveyron.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

CoRRÊZE.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère  .  —  Mende 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.       \  Baisse 

9»  Région. 

Hautes-Alpbs.  —  Gap 

Basses  Alpes. —  Digne.... 
Alpes-Marit.  —  Cannes... 

Ardèche.  —  Privas 

B.-du-Rho-ne.  —  Aix 

Drome.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy... 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.      (  Baisse.... 


Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr. 


27.00 

20.00 

20.50 

26.50 

20.25 

21.00 

26.75 

20.50 

20.50 

26.50 

20.25 

20.00 

26.50 

20.25 

20.00 

29.25 

20.00 

21.50 

27.00 

20.75 

21.00 

27.75 

20.50 

21.50 

27.00 

20.50 

20.75 

27.50 

20.50 

20.50 

27.18 

20.38 

20.73 

» 

» 

,, 

0.06 

0.04 

0.09 

Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre    


Sud-Ouest. 
Sud 

Sud-Est . . . 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  j   Hausse . 
précédente        (  Baisse.. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

26.90 

20.11 

20.00 

27.27 

19.41 

20.90 

27.29 

19.41 

20.54 

27.24 

20.17 

20.99 

27.28 

19.54 

20.92 

27.37 

20.04 

20.90 

27.28 

19.95 

20.58 

27.18 

20.35 

20.60 

27.18 

20.37 

20.63 

27.  IS 

19.93 

20. 6« 

» 

s 

n 

0.01 

0.01 

0.06 

COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  o  AU  11  .MARS  1913 


CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kilogrammes. 


Alger 

Philippeville  . . 
Conslanline.. . . 
Tunis 


tendre. 
30.37 
31.00 
30.75 

31.00 


dur. 
34.62 
34.50 
34.75 
25 .  -25 


Seigle. 

Orge. 

„ 

24 

25 

„ 

24 

15 

K 

24 

00 

« 

24 

25 

20.37 
20.75 
20.25 
21.00 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES  Blé. 


Allemagne.    —     Hambourg 

(entrepôt) 

Berlin 

Alsace-Lorr.  —  Strasbourg 

Colmar 

Angleterre.  —  Londres... 
Autriche.  —  Vienne  (disp.) 
Belgique  —   Louvain 

Bruxelles 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.   —  Groningue... 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacele 

Roumanie.  —  Bucarest 

Suisse  .  —  Genève 

Amérique.  —  New-York  . . . 

Chicago 


21.00 
2'.. 80 
27.64 

21 .23 
27.00 
21.00 
21.25 
20.21 
22.92 
18.50 
30.25 
30.15 
17.65 
23.00 
18.45 
17.27 


16.12 
21.50 


21.50 
16.80 
17.00 
16.75 
20.46 

24.37 
24.00 
15.08 
21.50 
12.96 
11.80 


Orge. 

Avoine 

1Ô.87 

15.50 

» 

20.84 

21.25 

24.45 

» 

„ 

17.40 

14.20 

17.50 

16.50 

19.60 

20  00 

10.75 

20.00 

» 

19.62 

» 

20. 5-! 

22.25 

16.5.-. 

26.00 

22.75 

28,10 

29.15 

15.70 

16.00 

21.50 

21.00 

13. C.) 

12.61 

» 

11.31 

HALLES  DE  PARIS 


FAKIXKS    DE    COXSOMMATIO.X 

157  kilogr.  100  ki. 


Marques  de  choix 64.00  à       »  40.76  à      » 

Premières  marques 63.00  »  40.12  >. 

Bonnes  marques 61.50      62.00  39.17      39.49 

Marques  ordinaires 60.00      61.00  38.21       38.85 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) ...  »  »  » 

Condition  :  La  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 


3g  r. 


BLÉ. 

Blés  blancs...  2». 00 

—  roux 27.75 

—  Monlereau  26.75 


-  Les  100  kilogrammes 

28.50 


Bergues 26.75  à  27.50 

Plala  (entrep.)  21.00      21.35 
Australie  —      22.50      22.75 


1"  quai 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogrammes. 
.     19.50  à       »        I    2'  qualité....     19.25 


ORGE.  —  Les  100  kilogrammes. 
Or.  brasserie.  22.00  à  23.50    i    Champagne..     22.00 


mouture..   18. 5o 
fourragère  18.00 


Beauce 22.50 

Ouest 22.00 


ESCOURGEON.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité...     23.50  à      »        |    2' qualité. .. .     22.50  à 


AVOIKE.  - 

Noires  choix..  22.50 

—  belle  quai.  22.00 

—  ordinaires  21.50 


Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
"        I    Av.  blanches    18.50  à 


de  Liban . 
Suède.  . . . 


20.50 
21.50 


ISSUES  DE  BLÉ 

Gros  son  seul..  14.50ài4.7 
Son  g.  et  moy.  13.25 


Son  3-cases 13.50 

Son  fin 15.25 


13.50 

13.75 
15.50 


Les  100  kilogrammes. 
Recoupettes..  12.50  à  13.00 
Remoul.  bl...  19.50      22.50 

—  bis..  14.75   15.25 

—  bâtards  14.00   14.25  1 


Halles  et  bourses  de  l'avis  du  mercredi  lii  mars 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 


Douze-marques. 


Escourgeon . 

Seigle 

Orge 

Avoine 

Sons , 


Bourse  du  mercredi  12  mai 

Sucres  88° les  100  k. 

Sucres  blancs  n°  3  (courant) — 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) — 

Suifs  de  la  boucherie  do  Paris...  — 

Alcool — 


38.2.-  à 

„ 

27.00 

28.00 

21.00 

22.50 

19.50 

, 

21.50 

22.50 

19. .50 

21.25 

13.50 

14.60 

S. 
27.50  à 

31.50 

„ 

■iO.OO 

» 

61.00 

» 

BEURRES. 


Halles  de   Paris.  (Le  kilogr.) 


beurres  en  mottes 


Isigny  extra. . . 

Gournay 

M.  de  Vire.... 
de  Bretagne.. . 

du  Gàtinais 

Laitiers  du  Jura 
de  Charente  ... 
Etrangers 


3.20  à  6.00 
3.50      3.80 


3.30 
3.30 
3.50 
3.30 
3.50 
3.00 


4.30 
3.80 
4.16 
3.70 
4.26 
3.90 


beurres  en  livres 
2.tO  à 


Bourgogue  .  . . . 

Gàtinais 

Vendôme 

Beaugency  . . . . 

Ferme 

Tours 

Le  Mans 

Touraine 


3,10 
2.90 


3.00 
3.00 


Normandie 
Picardie. .. 

Brie 

Touraine  . 
Beauce.. . 
Bresse  ... 

Allier 

Poitiers . . 


68  à  120 
90      120 


Balles  de  Paris.  (Le  mille.) 

Bourgogne  

Champagne 

Cosne  

Sarthe 

Bretagne., 

Vendée 

Auvergne 

Midi 


3.30 
3.20 
3.20 
3.50 

3.20 
3.20 


100 
100 

95 


FROjMAGES.  —  Ha/les  de  Paris 


Fromages  de  Brie,  haute  marque.. 

—  —     grands  moules. 

—  —     moyens  moules 

—  —     petits  moules. . 

—  —     laitiers 


35.00 
25.00 


75.00 
38.00 


Coulommiers 

Camembert  en  boîte... 
—  en  paillons 

Mont-d'Or 

Gournay 

Lisieux 

Pont-l'Evèque 

Neufchâtel 


13.00      30.00 

Le  cent. 
50.00  a  125.00 
48.00      76  00 


30.00 
10.00 
17.00 
«0.00 
40.00 
8.00 


50.00 
32.00 
28.50 
112.00 
82.00 
18.00 


Port-Salut 

Gérardmer 

Munster 120.00 

Cantal 100.00 

Roquefort 150.00 

Hollande,   1"  choix • 

—          2"  choix 100.00 


Les  100  kil. 
80.00a  90.00 
90.00     120.00 


160.00 
165.00 
250.00 


Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté. 

—  —  Suisse. 

Emmentlial 


10.00     200.00 


180.00 
200.00 


220.00 
240.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS.  -  Halles  de 
(La  pièce.) 


Pintades 

Canards  ferme. 

Rouen 

Dindes 

Oies  d'Angers . 

Lapins  dom.  .. 

—       garenne 

Pigeons 


2.50 
6.00 
5.00 

2.00 

0.75 
0.75 


4.25 
6.50 
16.00 

4.00 
I.dO 

2.00 


Poulets  Bresse. 

—  Nantes. 

—  Houdan 

Lièvres  

Perdreaux 

Cailles 

Faisans 

Canards 


3.00  à  7.0O 
2.50      6.25 

5.00      8.0O 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


Paris. 
Dax.. 

Agen. 


Paris — 
Amiens. 
AvalloQ. 


.M.AIS.  —  I 

23.00  à      » 
2-2.00      22,25 
22.50 

SARRASIN 

19.50  à  19.75 

18.50 

18.25       18.50 


.os  100  kilogr. 

1    All)i    21.50  à 

Bourg 22.00 

I    Crest 22.25 

—  Les  100  kilogr. 

I     Alla 18.00  à 

Caranlan 17.50 

I    Rennes 18.00 


<.50 


.lava... 
Saigon 


-  N,inl( 
60.00 
33.00 


Paris 

Bordeaux 
Marseille 


RIZ. 

. ..     45.00 
...26.00 

LÉGUMES  SECS 

Haricots. 

3t>.00   à  61.00 
38.00       55.00 


,  les  100  kilogr. 

Caroline 60.00  à      » 

Japon 43.00  .   48.00 

—  Les  100  kilogr. 

Pois.  I       Lentilles. 

'i2.00  à  Ô7.00    34.00  à  56.00 
40.00  ..         35.00      50.00 


30.00       'i9.00|   36.00 

POMMES  DE  TERRE.  — 
Variétés  polagères.  — 


Le.s  100  kilogr. 
Halles   de  Paris- 


Paris 

Cherbourg.. 


12.00  à  13.00 


Hollande....     11.00 
AlgL-rie 35.00 


A'arîétés  iudustrielles  et  fourragères. 

Bourbourg...      8.00  a    8.50    |    Rennes  7.50  à 


9.00       10.00        Hazebrouck..       8.50 


GRAINES  FOURRACiÈRES.  -    Les  100  kilogr 


Trèfles  violets... 

—       blancs  . . . 

Luzerne  de  Prov. 

Luzerne 

Raj'-grass 


160  à  185 
250  400 
130  165 
100  150 
40        44 


Minette 

Sainfoin  double 
Sainfoin  simple 
Pois  de  print. . 
Vesces   d'hiver 


70.00  à  140 
40.00  45.00 
47.00  49.00 


FOURRjVGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicile  de  l'acheteur  ) 


Foin 

Luzerne 

Paille  de  blé  . . . 
Paille  de  seigle. 
Paille  d'avoine  . 


1"  quai. 


25 


26 


2°  quai. 

54 

à  60 

60 

62 

22 

2i 

35 

38 

22 

24 

3»  quai. 
36  à  40 
50  55 
18      20 


Cours  de  différents 


Paille. 

Toulouse 3.50 

Charleville....  3.75 

Nîmes 4.00 

Epernay 3.50 


Foin. 
9.00 
8.25 
8.50 
8.50 


iT.hés  (les  100  kilogr.). 
Paille. 

Valence 3.25 

Avignon 3.05 

Angers 3.75 

Morlai-K 4.00 


IS       20 

Foin. 

8.50 
8.25 

8.00 
S. 00 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  —  Les  100  kilogr. 


Colza 

Œillette . . . . 

Lin 

Arachide . . . 
Sésame  bl. . 

Coton 

Coprah  


Dunkerque 

et  places    du 

Nord. 

16.00  à  16.50 
16.00 


18.00 
17.75 
16.25 
13.75 
20.00 


19.00 
18.50 


18.50 
21.75 


Nantes 

et 

Le  Havre. 


16.00 
16.00 
18. ÛO 
17.75 
16.25 
13.50 
20.00 


19.25 
18.00 


18.50 
21.75 


16.00         » 
23.00 

19.25      20.50 
20.25 

19.50      22.00 


GR^VINES  OLÉAGINEUSES.  —  Les  100  kilogr. 


Paris.. . 
Rennes 
Caen  . . . 


Colza. 

S. 75  à  46.00 


Lin. 
.50  à  33.00 


HOUBLON.  —  Les  50  kilogr. 
Alost prima.  96.00  à      97.50    i    Wurtemberg  137.00 à  162.00 

Bourgogne.        »  »  Spalt 137      156.00 

Poperingue.  100.00      102.00    |    Alsace 137.00  156.00 


50. 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr. 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote    2.05 

Viande  desséchée  moulue..  —  2.05 

Corne  torréfiée  moulue....  —  2.05 

Cuir  torréfié  moulu —  t. 60 

Nitrate  de  sonde 15/16  %  azote      28.85 

—  do  chaux 23.50 

—  de  potasse  44%  potasse,  13  %  azote      50.00 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%     —         36.25      36 

Cyanamide  15  0/0  azote 24.00  : 

Cyanamide  17  à  20  0/0  azote,  l'unité 1.60  . 

Chlorure  do  potassium 48/52  %     potasse  21   75  i 

Sulfate  de  potasse 48/52  %         —       22.75  . 

Kaïnite,  12.4  %  dépotasse 4.90        6 

Carbonate  de  potasse  88-90 ;> 

Engrais  piiospliatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 
Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate...  12.40  à 

—  d'os  dégelai.   1/1.5  Az.,  60/65  phosph.  11.25      12 

Scories  de  déphosphoration,  14/16   Ph05 3.90 

Scories  de  Lonirwy.  gare  Mont-Sainl-Martin..     4.00 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3.90 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp.     0.53 
Superphosphates  minéraux,  —  —         0.36        0 

Phosphate  précipité,  —  —         0.38        0 

Phospiiates  fossiles.  —  Prix  par  100  kilogr. 
(en  gare  do  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 
Phosphate  de  la  Somme,  18/20  à  Doullens 2.50 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3.80 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 2.30 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes...     4.30 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00 

—  Côte-d'Or,  14/16  à  Montbard 2.50 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00 

—  Noirs  des  Pyrénées,  14/16  à  Foix.. .     4.00 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50 

l'ourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.) 


Sésame  5.50/7  Az 

Ricin  4/5  Az 

Arachides 

Pavot  4.50/5  Az 

Ravison  4.50  Az 

Coton  d'Egypte 

Pavot  5.24/5.75  Az 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az. 
Ricins 


à  Marseille      17.75 


17.25 
15.25 
15.75 


Dunkerque     15.25 

—  14. .50 

—  10.50 


Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,   à    Dunkerque,  2.50  %  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 19.75 

Guano  de  poissons 12.50 

Tourteaux  organiques  moulus  :  1.25  à  20/OAz, 

3  à  4  0/0  Acide  phosphorique,  Paris 2.25 

Poudrelte  :  2  à  3  %  Az.org.,  1  à  1.50  Acide 

phosphorique,  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.15 

Chiffons  de  laine,  7.10  Az.,  à  Vienne. .  .t. .. .         6.00 


PRODUITS  DIVERS. 

Sulfate  de  cuivre 

—  de  fer 

Soufre  trituré 

—  sublimé 

Sulfure  de  carbone 

Sulfocarbonate  de  potassium  .     à 


—  Les  100  kilogr. 

à  Paris  64.00  à 

—  5.55 
i  Marseille  14.00 

—  17.00 

—  36.00 
Saint-Denis    36.00 


PRODUITS  DE  L  INDUSTRIE  AGRICOLE 


ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 
Paris,  3/6    fin  betteraves     |    Lille,  disp...     39.50  à 

Bordeaux 44.00 

Béziers » 


i7.00 


90»  disponib.     43.25  à 
4  premiers. .     41.25 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88»  sacch.,  7-9,  disponible 27.25  à  27.50 

Sucres  blancs,  n"  3,  disponible 31.50  » 

Raffinés 65.00      69.50 

Mélasses 16  00      17.00 
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AMIDONS  ET  FÉCULES. 


Les  100  kilogr. 

Amidon  pur   froment 60.00  à  63.00 

Amidon  de  maïs 47.00  » 

Fécule  sècne  Oise 3G.50 

—  Bpina 37.00 

—  Paris 36.50 

Sirop  cristal 5'2    » 

HUILES.  —  Les  100  lîilogr. 


37.50 


37.50 
53.00 


Paris. . , 
Rouen  . 
Caen. . . 
Lille  . . 


Colza. 


71.00 
69  50 
71.00 


Lin. 
60.50  à  60.75 
6.3.00 

6;î.50      63.50 


Œillette. 


V  I IV  S 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 
Vins  rouges.  —  Année  1909. 


Bourgeois  supérieur  Médoc. 

—  ordinaires 

Artisans,  paysans  Médoc... 


900  à  1.000 
850  .  900 
650  800 

600  650 


Graves  supérieurs. 
Petites  Graves. . . . 
Palus 


550 


Vins  blancs.  —  Année  1909 

Graves  de  Barsac 1 .600  t 

Petites  Graves 700 

Entre-deux-raers 700 

Vins  du  Midi.  —  Béziers  (à  Thcctolitre  nu.) 

Vins  rouges 2.40  à  2.60  le 

Vins  blancs  :   Aramon,  rose  et  blanc.     -J.SS      -2.70 

—  Bourret,  —  2.75      2.90 

—  Picpoul,  —  3  15      3.50 

EAU-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 

Cognac.  —  Eau-de-Yie  des  Charentes. 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires. 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie  ou  1"  bois. 
Petite  Champagne. .  . 
Fine  Champagne  . . . . 


2.000 
1.000 


degré . 


1878 

1877 

510 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

„ 

720 

K 

800 

700 
750 
850 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'Etat 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

_  3  %  amortissable. 

Etal  (Ch.  de  fer.  1912.  Obi.  4  %.. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  ir. . . 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . 
1894-1896,  2  1/2  %  r.  400  fr. . 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr... 
1898,  2  %  remb.  500  fr 

(i;         —      1/4  d'ob.  remb.  125  fr... 

0  (  1899,  Métro,  2  %  r.  500  fr. . . . 
_    _   1/4  d'ob.  r.  125  f. 

1904,  -  2  1/2  %  r.  500  fr. 
_    _  l/5d'ob.  r.  lOOfr. 

1905,  2  3/4  r.  400  fr 

—  1/4  d'obligation,  r.  100  f. 
1910,  2  3/4  %  remb.  430  fr... 

—  1/2  d'obligation 

1910,  3  %,  r.400  fr.,  320f.pay. 

—  1/4  d'obligation 

,  1912,  3  0/0  r.  300  fr.  35  fr.  p. 

Argentin  1911,  4  1/2  % 

Egypte  3  1/2  %  privilégiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur.  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 3  1/2  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé 4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc. 500  fr.l.  p. 
Crédit  Foncier  500  fr.  tout  payé. . . 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  t.  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p. . . 
^   I   Est,  500   fr.    tout  payé 

■"   \  P.-L.-M.  —  - 

•c   )  Midi,  —  — 

.S   S  Nord,  —  — 

1  I  Orléans,  —  — 
U  (   Ouest,             —  — 

Transatlantique,  150  fr.  t.  p 

Messageries  maritimes,  250  fr.  t.  p. 

Métropolitain,  250  t.  p 

Omnibus  de  Paris,  500  fr.  jouiss. . 

C"  générale  Voitures,  r.  500  fr 

Canal  de  Suez,  500  fr.  t.  p 


du  5  au 

11  mars 

Cours 

^„,^^ 

,_^^ — ., 

Plus  hftut 

Plus  bas. 

fi  mars. 

89.20 

89,05 

89.12 

93.40 

9:!  00 

92  75 

506. oa 

503.50 

503.00 

430  00 

429.00 

429.00 

537.00 

532  00 

532.50 

397.00 

395.50 

394  00 

523.50 

522.25 

523  50 

521.00 

522.00 

522.25 

318.1^0 

315.00 

313.00 

89.00 

88.25 

88.50 

317.00 

314.00 

313.00 

86.50 

85.75 

86.50 

374.00 

373.00 

372.00 

100.75 

lOit.25 

100  25 

353.50 

350  50 

351.00 

94.50 

93  50 

94.00 

397.00 

395.25 

397.00 

83.00 

82.50 

82. 5C 

347.00 

3i5.00 

344.00 

88.50 

83  50 

83.50 

339.75 

337.00 

338.00 

165.65 

163.00 

165.50 

368.00 

367.50 

363.00 

90.75 

90.00 

89.00 

260  00 

265.110 

264.50 

97.45 

97.20 

91.05 

93.00 

92  86 

102.40 

92  85 

92  45 

92.67 

88.40 

87.75 

88.80 

95. 6u 

95.35 

95.70 

63.90 

63.80 

63.75 

95.40 

94.70 

92.35 

4580.00 

4575.00 

4^7.'>.00 

1052.00 

1059.00 

1050.00 

864.00 

860.50 

856.00 

16SU  00 

1670.00 

1682  00 

820.00 

820.00 

820.00 

9^9.00 

920.00 

923.00 

13.30.00 

1320.00 

1322.00 

1138.00 

ll.i5.00 

1137.00 

1685  00 

16  0.00 

1680.00 

13S4.00 

13i7.00 

1370.00 

913  00 

910.00 

912.00 

205.00 

204.00 

202.00 

144.00 

141.(0 

141.00 

622.00 

620.00 

622.00 

748  00 

736.00 

747.00 

192  00 

1H8.00 

188.00 

5810.00 

5770.00 

5775.00 

Valeurs  rrançalses 

(Obligations.) 
Fonc.    1879,  3  %  remb.  500  fr.. 

—  1883  (s.  1.)  3  %  r.  500  f. 

—  1885,2.60  %  500  r.  500  f. 

—  1895,  2.80  %  remb.  500  f . 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr.. 

—  1909,  3  %  remb.  250  fr.. 

—  1913 

Gomm.  1879,  2.60  %  r.  500  fr.. . 

—  1880,  3  %  remb.  500  fr. 

—  1891,  3  %  remb.  400  fr. 

—  1892,  2.60  %  r.  500  fr.. 

—  1899,  2.60  %  r.  500  fr.. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 

—  1912,  3  f^/Or.  250  fr,... 
Bons  à  lots  1887 

—  algériens  à  lots  1888.... 


Bone-Guelma,  remb.  500  f  r  . . . 
Est-Algérien,         —        — 
Est,  3  %  remb.  500  fr. . . 

—  3  %  nouv.        — 

Ardennes  3  %  — 

P.-L.-M.,  fus.  3  %  r.  500  fr... 

—  3  %  nouv.       — 
Midi,        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        — 
jNord,       3  %  remb.  500  francs 

3  %  nouv.         — 
[Orléans,  3  %  remb.  500  francs 

3  %  nouv.         — 
Ouest,     3  %  remb.  500  francs 

_  3  %  nouv.         - 

Ouest-Algérien,      —      — 
Est,  500  fr.  5  %  remb.  650  fr. . 


Messageries  marit.,  3  1/2  %  r.  500. 
C"  gén.  Voitures,  3  1/2  %  r.  500.. . 

Transatlantique,  3  %  r.  500  fr 

Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 

—        Obi.  est.  3'  s.  r.  1000  fr.. 

Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr. . 


du  5  au 

11  marN. 

— «»^ 

^_^^ 

Plus  haut 

Plus  bae 

491.00 

490.00 

404.00 

400.00 

414.00 

411.00 

420.00 

418.00 

470.00 

469.00 

247.00 

245.50 

499.00 

499.00 

448.00 

446.00 

486.00 

48'^.  00 

376.00 

373.00 

405.00 

403.  (lO 

404.25 

403.00 

467.00 

465.00 

237.00 

236.50 

58.55 

58.00 

57.00 

56.50 

398  50 

398.50 

4(10.00 

397.50 

415.00 

414. -5 

414.00 

413.00 

410.00 

409.00 

411  CO 

410.50 

414.75 

414.50 

412.50 

410.00 

416.00 

414.50 

414.00 

413.50 

417.00 

416,75 

417.00 

416.75 

413.75 

414.75 

412.00 

413  50 

415.50 

414.00 

408.50 

407.00 

641.00 

637,00 

384.50 

384.50 

379.50 

388.00 

353.00 

353.00 

126.00 

126.00 

115.00 

114.00 

600.00 

595.50 

490.75 
400.00 
413.00 
423.00 
468.00 
246.00 
499.00 
450.00 
488.00 
372.00 
403.00 
405  00 
464.25 
237  00 
58.00 
57.00 


399. OC 
399  50 
415.00 
414.00 
410.00 
410.50 
41 '..50 
409.00 
414.00 
413.75 
417.00 
414.50 
412.00 
410.50. 
415.50- 
404.00 
642.00. 


384.50 
379.00 
350.50 
126.1.0 
115.00 
595.50 


Le  gérant  :  A.  de  Céris. 


Paris.  —  L.  Marktheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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CHRONIQUE  AGRICOLE 


Effets  de  la  saison  sur  la  siluatiou  agricole.  —  Fin  de  la  discussion  du  budget  à  la  Chambre  des  députés.  — 
Mesures  adoptées  pour  le  classement  des  tabacs  indigènes.  —  Création  d'une  Station  d'études  oléicoles. 

—  Questions  diverses  réservées.  —  La  limitation  du  nombre  des  débits  de  boissons.  —  Disposition  rela- 
tive aux  expéditions  de  denrées  agricoles.  —  Importations  de  céréales  en  grains  pendant  les  deux  premiers 
mois  de  l'année.  —  Mouvement  du  commerce  du  blé.  —  Documents  sur  la  consommation  du  sucre  pendant 
les  six  premiers  mois  de  la  campagne.  —  Nouvelle  réunion  de  la  Commission  de  répartition  des  avances 
de  l'État  aux  caisses  régionales  de  crédit  agricole  mutuel.  —  Nouvelle  étude  de  M.  Audebert  sur  le  com- 
merce des  vins.  —  Moyens  de  prévenir  les  crises  vilicoles  futures.  —  Protection  à  accorder  à  l'eau-de-vie 
de  vin.  —  La  lutte  contre  l'altise  de  la  vigne.  —  Station  cnologique  d'Angers.  —  Nomination  de  M.  Vinet 
comme  sous-directeur.  —  Publication,  par  la  Société  allemande  d'agriculture,  d'une  étude  complète  sur 
les  races  d'animaux  domestiques  en  Allemagne.  —  L'exportation  du  bétail  des  États-Unis  en  Angleterre. 

—  Causes  de  la  réduction  de  ce  commerce.  —  Observations  de  M.  Solanet  sur  la  destruction  du  négril  et 
de  la  cuscute  par  la  cyanamide.  —  A  pmpos  de  la  comptabilité  agricole.  —  Publication,  par  .M.  Riverain,- 
de  sa  méthode  de  tenue  des  livres.  —  Développement  de  l'emploi  des  machines  à  vapeur  par  l'agriculture. 

—  Notice  sur  la  participation  de  la  Compagnie  d'Orléans  au  progrès  du  commerce  agricole.  —  Examen 
d'admission  à  l'École  de  laiterie  d'Aurillac.  —  Date  du  concours  du  Comice  de  Sedan.  —  Réunion  du 
Comice  de  l'arrondissement  de  Lille.  —  Concours  spécial  de  la  race  porcine  craonnaise.  —  Date  des  ventes 
au  marché  aux  laines  de  Dijon  en  1913.  —  Le  concours  central  hippique  à  Paris.  —  Election  à  la  Société 
nationale  d'agriculture  de  France. 


La  situation. 

La  saison  s'est  encore  montrée,  durant 
cette  semaine,  propice  pour  les  cultures  en 
lerre,  ainsi  que  pour  l'exécution  des  travaux 
des  ciiamps.  L'amélioration  constatée  depuis 
la  deuxième  quinzaine  de  février  dans  l'état 
des  céréales  d'automne  s'est  accentuée  de 
plus  en  plus,  sauf  dans  quelques  régions  où 
l'on  subit  les  conséquences  des  ravages  des 
campagnols.  QuanI  aux  semailles  de  céréales 
de  printemps,  elles  s'opèrent  dans  des  con- 
ditions favorables,  les  terres  ayant  été  prépa- 
rées régulièrement. 

Le  refroidissement  survenu  en  février  a 
provoqué,  dans  la  végétation  arbustive,  un 
arrêt  dont  on  ne  saurait  se  plaindre,  parti- 
culièrement pour  la  vigne.  On  peut  espérer 
désormais  que  l'épanouissement  des  bour- 
geons ne  sera  pas  trop  prématuré. 

Le  budget  à  la  Chambre  des  députés. 

La  Chambre  des  députés  a  enfin  achevé, 
dans  sa  séance  du  13  mars,  la  discussion  du 
budget  pour  l'année  1913.  Les  derniers 
articles  de  la  loi  de  finances  ont  été  adoptés 
après  de  laborieuses  délibérations. 

I>es  dispositions  relatives  aux  planteurs  de 
tabac,  que  nous  signalions  dans  notre  pré- 
cédente Chronique,  ont  été  adoptées  dans  les 
termes  qui  suivent  : 

Les  commissions  chargées,  chaque  année,  de 
procéder  au  classement  des  tabacs  indigènes  li- 
vrés par  les  planteurs  sont  composées  de  oinq 
membres.  Deux  d'entre  eux  sont,  de  droit,  des 
lonclioiinaires  du  service  des  manufactures  de 
l'Etat  désignés  par  l'administration.  Deux  au'res 
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sont  des  planteurs  élus  par  les  planteurs  Je 
chaque  circonscription  suivant  les  règles  ci-après. 
Le  cinquième  expert  sera  désigné  par  le  prési- 
dent du  tribunal  civil  du  chef-lieu  du  départe- 
ment. 

L'article  relatif  à  lorganisation  d'une  Sta- 
tion oléicole,  dont  nous  avons  publié  le  texte 
(numéro  du  13  mars,  p.  326),  a  été  adopté 
sans  soulever  d'objection. 

M.  Guichard  proposait  une  disposition 
additionnelle,  afin  d'obtenir  que  les  crédits 
prévus  par  la  loi  du  13  avril  1910.  pour  les 
primes  à  la  culture  de  l'olivier,  soient  ré- 
partis entre  les  oléiculteurs,  proportionnel- 
lement au  nombre  de  pieds  régulièrement 
cultivés.  Cette  proposition  a  été  disjointe. 

Le  même  sort  a  été  réservé  à  une  propo- 
sition de  iVl.  Raffin-Dugens  tendant  à  ce  que 
les  décorations  du  Mérite  agricole  ne  soient 
plus  données  qu'à  ceux  pour  qui  elles  au- 
raient été  sollicitées  par  les  sociétés  s'occu- 
pant  de  questions  agricoles. 

La  question  de  la  limitation  du  nombre 
des  débits  de  boissons  a  donné  lieu  à  une 
discussion  prolongée.  Un  amendement  pré- 
senté par  M.  J.  Ileinach,  accepté  par  le  Gou- 
vernement et  la  Commission,  était  ainsi 
conçu  :  ((  L'article  9 de  la  loi  du  17  juillet  1880 
est  complété  par  lalinéa  suivant  :  Le  préfet, 
le  conseil  général  entendu,  aura  le  même 
droit  dans  l'étendue  du  déparlement.  »  Celte 
disposition,  qui  tendait  à  donner  aux  préfets  ' 
le  même  droit  qu'aux  maires  pour  limiter  les 
débits  dans  certains  périmètres,  a  d'abord 
été  adoptée  sans  discussion.  Quelques  députés 
ont  lente,  après  coup,  d'en  atténuer  la  portée 
par  des  additions  qui   en  auraient  restreint 
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rapplication  ;   mais  ils  n'ont  pas  eu  gain  de  | 
cause. 

On  doit  citer  encore  une  disposition  addi- 
tionnelle présentée  par  M.  Hubert  Rouger  : 

Le  premier  paragraphe  de  l'article  2  de  la  loi 
du  30  mgrs  1872  est  modifié  comme  suit  :  Les 
entrepieneurs  de  messageries  et  autres  intermé- 
diaires de  transports  autres  que  les  syndicats 
agricoles,  qui  réunissent  en  une  ou  plusieurs 
expéditions  des  colis  ou  paquets  envoyés  à  des 
destinataires  différents,  sont  tenus  de  remettre 
aux  gaies  expéditrices  un  bordereau  détaillé  et 
certifié,  écrit  sur  du  papier  non  timbré,  et  fai- 
sant connaître  le  nom  et  l'adresse  de  chacun  des 
destiiiataires  réels. 

Cette  disposition,  qui  tend  à  libérer  les 
syndicats  agricoles  de  formalités  parfois 
compliquées,  a  été  adoptée. 

Commerce  des  céréales. 

La  Direction  générale  des  Douanes  a  pu- 
blié lu  tableau  suivant  des  importations  de 
céréales  en  grains,  au  commerce  spécial, 
pendant  les  deux  premiers  mois  des  années 
1912  e:  1913: 

Deux  premiers  mois. 


Fro:::enl: 

Algérie,  Tunisie  et  zone 

franciie 

Autres  provenances.... 


Totaux. 
Avoir.e  : 
Algérie  et  Tunisie... 
Autres  provenances. 


Totaux , 


Algérie  et  Tunisie 

Autre;  provenances 


Totaux. 


Seigle. 
Maïs.. 


1913. 

quintaux, 

33  449 
928  818 

962  267 


9  316 
846  642 

855  958 


314 

57  647 

57  961 
140  953 


1912. 
quintaux. 


420  61 
164  05 


179  923 
206  506 


386  429 


247  103 
2  209 

249  312 
60  467 


Pendant  le  mois  de  février,  les  importa- 
tions de  blé  se  sont  élevées  à  484  431  quin- 
taux, dont  20  157  seulement  de  provenance 
algérienne  et  402  274  de  provenance  étran- 
gère. Elles  ont  été  peu  différentes  de  celles 
du  iilOls  de  janvier  qui  avaient  atteint  477  836 
quintc.ux,  mais  notablement  supérieures  à 
cellefc  du  mois  de  février  1912  qui  n'avaient 
pas  dépassé  291  000  quintaux.  Les  hauts  prix 
pratiquée  en  France  ont  favorisé  ce  mouve- 
ment 

Les  stocks  de  blé  dans  les  entrepôts  étaient, 
au  28  février,  de  676  148  quintaux,  en  dimi- 
nution de  2S3  507  par  rapport  à  la  fin  du 
mois  de  janvier.  Il  existait,  en  outre,  sur  le 
marcac  ; 
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Au  28  février  1913 2  337  193  quintaux  de  blé. 

Au  29      —       1912 802  342  — 

provenant  d'admissions  temporaires  restant 
à  apurer. 

Depuis  l'ouverture  de  la  campagne  en 
cours,  c'est-à-dire  pendant  les  sept  moi& 
d'août  à  février,  les  importations  totales  de 
blé  se  sont  élevées  à  4  097  327  quintaux  ; 
elles  n'avaient  été  que  de  3  903  364  pendant 
la  même  période  de  la  campagne  1911-1912. 
L'accroissement  sur  l'année  précédente  com- 
mence à  s'accentuer. 

Consommation  du  sucre. 

D'après  les  documents  publiés  par  le  mi- 
nistère des  Finances,  la  consommation  du 
sucre,  pendant  les  six  premiers  mois  de  la 
campagne  en  cours,  c'est-à-dire  jusqu'à  la 
fin  du  mois  de  février,  s'est  élevée  à  356  051 
tonnes  ;  elle  avait  été  de  321  496  tonnes  pen- 
dant la  même  période  de  la  campagne  pré- 
cédente. C'est  une  augmentation  de  34  500- 
tonnes  environ. 

Quant  aux  quantités  de  sucre  employées 
en  franchise,  elles  ont  été,  pendant  ces  six 
mois  :  de  929  tonnes  contre  977  pour  la  fa- 
brication des  bières  et  de  99  tonnes  contre- 
87  pour  l'alimentation  du  bétail. 

Les  consommations  mensuelles  pendant 
ces  six  mois  se  sont  réparties  comme  il  suit  : 

1912-13        1911-12 

Tonnes.  Tonnes. 

Septembre 42  085  54  945- 

Octobre 91  445  58  922 

Novembre 57  442  62  39fr 

Décembre 53  511  50  591 

Janvier 58  227  45  SÔO- 

Février 53  341  48  782 

Au  28  février,  les  stocks  dans  les  fabriques 
et  les  entrepôts,  y  compris  les  quantités  en 
cours  de  route,  s'élevaient  à  539  284  tonnes,, 
contre  299  228  au  29  février  1912. 

Crédit  agricole  mutuel. 

La  Commission  de  répartition  des  avances 
de  l'Etat  aux  caisses  régionales  de  crédit 
agricole  mutuel  a  été  réunie  sous  la  prési- 
dence de  M.  Fernand  David,  ministre  de 
l'Agriculture.  La  note  suivante  a  fait  con- 
naître les  décisions  prises  dans  celte  réunion  : 

Après  examen  des  dossiers,  la  Commission, 
retenant  les  demandes  produites  par  vingt  caisses 
régionales  au  titre  de  la  loi  du  31  mars  1899,  a 
proposé  d'allouer  à  celles-ci  de  nouvelles  avances 
s'élevant  ensemble  à  570  000  fr.  et  de  renouveler, 
jusqu'à  concurrence  de  2  930  000  fr.,  d'an- 
ciennes avances  arrivant  prochainement  à 
échéance,  après  remboursement  d'une  somme 
de  671  800  fr. 
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Puis  elle  a  accueilli  favorablement  en  vue  de 
rallocation  d'avances  s'élevant  ensemble  à 
%4  000  fr.,  les  demandes  formées  par  quatorze 
caisses  régionales  désireuses  de  faciliter  les 
prêts  individuels  à  long  terme  autorisés  par  la 
loi  du  19  mars  IKIO. 

La  Commission  a  également  émis  un  avis  favo- 
rable à  l'allocation  des  avances  demandées  par 
dix  sociétés  coopératives  agricoles  pour  une 
somme  de  283  ëOO  fr.,  en  exécution  de  la  loi  du 
29  décembre  190G. 

On  remarquera  que  la  Commission  a  tenu 
compte  des  critiques  qui  lui  ont  été  adres- 
sées ;  elle  s'est  montrée  plus  sévère  que  pré- 
cédemment dans  le  renouvellement  des 
avances. 

Questions  viticoles. 

On  connaît  les  études  instructives  aux- 
•quelles  s'est  livré  depuis  plusieurs  années 
M.  Octave  Audebert,  président  de  la  Société 
d'agriculture  de  la  Gironde,  sur  la  produc- 
tion et  le  commerce  des  vins.  Nous  rappe- 
lions notamment,  dans  la  Chronique  du 3  dé- 
cembre 1912  (p.  712j,  comment  l'exactitude 
des  barèmes  qu'il  a  établis  pour  permettre 
de  prévoir  les  disponibilités  après  chaque 
récolte  a  été  vérifiée  par  les  faits  au  cours 
des  dernières  années.  Dans  une  nouvelle 
communication  présentée  à  la  Société  d'agri- 
culture de  la  Gironde,  dans  sa  séance  du 
S  mars,  M.  Audebert  a  établi  comme  il 
suit,  quelles  seront  les  quantités  de  vins 
disponibles  pour  la  vente  durant  l'exercice 
1912-1913  : 

hectolitres 
départements  du  Midi 22  000  000 


Départements  de  la  Gironde.. 
Algérie  (importations). 


2  500  000 

:j  000  000 

29  500  000 
13  SOO  000 


Total  pour  le  !«''  Groupe 

Autres  départements  :  2«  Groupe. 

Disponibilités  totales  (France  et 
Algérie) 43  300  000 

En  ce  qui  concerne  l'état  actuel  du  mar- 
■ché  des  vins,  M.  Audebert  conclut  que  la 
situation  en  est  absolument  normale  et  qu'il 
n'est  pas  besom,pour  l'expliquer,  de  faire 
intervenir  d'autres  circonstances  que  le 
libre  jeu  des  diver.ses  lois  économiques; 
pour  lui,  les  apparences  de  la  future  récolte 
constitueront  l'élément  principal  de  la  hausse 
ou  de  la  baisse  des  cours  actuels. 

Dans  celte  même  étude,  M.  Audebert  se 
préoccupe  des  moyens  de  prévenir  les  crises 
viticoles  futures.  Après  avoir  rappelé  les 
discussions  qui  se  sont  succédé  il  y  a  une 
douzaine  d'années,  il  présente  des  observa- 
tions dont  la  justesse  ne  saurait  échapper  : 

Si  les  pouvoirs  publics,  si  les  viticulteurs  eux- 


mêmes  avaient  eu  une  perception  bien  cia  re  de 
la  situation,  il  était  facile  alors  d'assurer  par  un 
texte  de  loi  de  quelques  lignes  une  situation 
prospère  à  la  viticulture  française.  Il  suffisait  de 
réserver  à  l'eau-de-vie  de  vin  sa  place  légitime 
dans  ce  marché  des  alcools  qui,  depuis  fa-pé 
riode  phylloxérique,  avait  pris  un  développe! 
ment  immense.  Le  Parlement,  avec  la  loi  du 
29  décembre  1900,  loin  de  faciliter  la  dislillation 
du  vin,  commença  par  la  restreindre.  Cetfp  ré- 
forme si  coûteuse  n'évita  pas^une  crise  de  mé- 
vente, à  laquelle  mirent  fin  seulement  Je^  ré- 
coltes réduites  de  1902  et  1903. 

En  1906,  après  le  rétablissement  desbouilieurs 
de  cru,  imposé  au  Gouvernement  par 'les  viticul- 
teurs réunis  à  Paris  dans  un  jCongrès  national 
où,  pour  la  première  fois,:ies  producteurs  de 
toutes  les  régions  donnèrent  l'exemple  d'une 
entente  parfaite  et  d'une  action  commune  ^n  fa- 
veur  d'une  réforme  bien  précise,  il  semblaU  que 
la  protection  de  l'eau-de-vie  de  vin  allait  ^tre 
enfin  envisagée  sérieusement.  Mais  bientôt  aptes 
s'ouvrit  cette  campagne  invraisemblable  de  la 
giterre  à  la  fraude,  qui  allait  désormais^absorber 
toute  l'attention  et  toute  la  vigilance'^'des  viti- 
culteurs. Et,  pendant  que  le  Midi,  en  dWmani- 
festations  mémorables,  protestait'  contre  la 
fraude  sur  le  vin,  un  décret  consacrait  une 
fraude  plus  grave  dans  ses  conséquences  pour 
l'avenir,  car  il  accordait  aux  produits  des  distil- 
leries de  betteraves  et  de  grains  le  droit  d<î  se 
vendre  sous  le  nom  d'eau-de-vie. 

Depuis  lors,  une  série  de  petites  récoltes  a  fait 
oublier  la  crise  de  1906-1908.  Cependant,  quel- 
ques viticulteurs  prévoient  que  la  lutte  contre  la 
fraude  ne  suffira  pas  à  empêcher  les  encombre- 
ments passagers  du  marché  des  vins  naturels, 
quand  la  France  aura  retrouvé  des  saisons  plus 
clémentes;  on  reparle  timidement  de  la  distilla- 
tion :  aussitôt  surgit  la  question,  d'ailleurs  inso- 
luble, des  vins  algériensl 

Combien  faudra-t-il  encore  de  crises  de  mé- 
vente pour  éclairer  les  viticulteurs  sur  la  situa- 
tion véritable  de  la  production  française  et  les 
amener  à  ne  plus  se  payer  de  mots?  ' 

Puisque  l'occasion  s'en  présente,  nous 
rappellerons  une  instructive  brochure  pu- 
bliée par  M.  Audebert  sous  le  titre:  La  dé- 
fense rationnelle  et  pratique  des  vignes  contre 
le  mildiou  et  les  rots.  Cette  brochure  est  en 
vente,  au  prix  de  1  fr.  10,  à  la  librairie 
Féret  et  fils,  à  Bordeaux. 

—  Avec  l'arrivée  du  printemps,  on  doii  se 
préoccuper  des  moyens  de  lutte  contre  les 
altises,  dont  les  foyers  se  sont  considérable- 
ment multipliés  durant  les  dernières  années/ 
Cet  insecte  n'était  redouté  autrefois  que  dans 
la  région  méridionale  ;  il  s'est  étendu  dans 
beaucoup  d'autres  régions.  Il  convient  donc 
de  surveiller  son  apparition  et  de  lutter 
contre  ses  ravages.  Outre  la  chasse  à  l'en- 
tonnoir, on  applique  avec  succès  les  puîvé- 
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risations  à  la  bouillie  arsenicale  (200  grammes 
d'arséniate  de  soude  et  600  d'acétate  de  plomb 
pour  100  litres  d'eau).  Si  l'altise  n'est  pas 
atteinte  directement,  elle  est  empoisonnée 
en  attaquant  les  jeunes  feuilles  couvertes 
par  la  bouillie. 

Station  œnologique  d'Angers, 
bans  sa  séance  du  l*""  mars,  la  Société 
industrielle  et  agricole  de  Maine-et-Loire  a 
conféré  le  titre  de  sous-directeur  à  M.  Vinet, 
préparateur  à  la  Station  œnologique  d'An- 
gers qui,  comme  on  le  sait,  est  une  des  ins- 
titutions créées  par  cette  Société.  M.  Vinet  a 
été  et  est  le  collaborateur  actif  de  M.  Léon 
Moreau,  directeur  de  la  Station  œnologique, 
tant  pour  ses  études  sur  les  vins  que  pour  ses 
importants  travaux  sur  les  maladies  de  la 
vigne,  notamment  sur  les  procédés  de  lutte 
contre  la  cochylis. 

Les  races  domestiques  ea  Allemagne. 
A  diverses  reprises,  nous  avons  analysé 
quelques-unes  des  principales  publications 
de  la  Société  allemande  d'Agriculture.  A  ces 
publications  vient  de  s'en  ajouter  une  qui 
présente  une  importance  particulière  et  qui 
fait  honneur  à  cette  grande  Société. 

C'est,  sous  le  titre  Animaux  domestiques. 
Races  allemandes,  une  étude  complète  sur  les 
races  chevalines,  bovines,  ovines  et  [porcines 
des  diverses  parties  de  l'Allemagne.  Pour 
chaque  race,  une  notice  spéciale  est  consa- 
crée aux  caractères,  aux  climats  appropriés 
à  l'élevage,  aux  aptitudes,  aux  encourage- 
ments, aux  prix  de  vente.  C'est  ainsi  que  sont 
étudiées  d'abord  les  races  de  chevaux  de  la 
Prusse  orientale,  du  Hanovre,  d'Oldenbourg, 
de  la  Frise,  du  Holstein,  du  Sleswig,  du 
Rhin.  Les  races  bovines  sont  réparties  en 
deux  classes  :  les  races  de  plaine,  qui  com- 
prennent la  grande  race  pie-noire  de  la 
Plaine,  la  race  pie-rouge  de  la  Prusse  rhé- 
nane et  de  la  Westphalie,  la  race  pie -rouge 
du  Holstein,  la  raced'Angeln  et  la  race  Shor- 
thorn;  les  races  du  sud  et  du  centre  de  l'Al- 
lemagne, savoir  :  la  grande  race  bovine  des 
hauteurs  pie-rouge,  la  race  d'Allgau,  la  race 
du  Pinzgau,  la  race  rouge  de  l'Allemagne 
centrale,  la  race  du  Glane  et  du  Donnersberg, 
la  race  jaune  de  Franconie.  Les  races  ovines 
sont  divisées  en  trois  catégories  :  les  mérinos 
allemands,  les  moutons  à  viande  d'origine 
anglaise  Shropshirc,  Hampshiredown,  Ox- 
forddown)  et  les  moulons  indigènes  (Fran- 
conien, bâtard  du  Wurtemberg,  du  Rhoene, 
laitier  de  la  Frise).  Quant  aux  races  porcines, 
on  distingue  la  race  blanche  pur  sang,  la 


race  indigène  améliorée,  la   race   de    Beri<- 
shire  et  la  race  indigène  non  améliorée. 

Ces  descriptions  sont  accompagnées  d'un 
album  renfermant  106  photographies  de  re- 
présentants de  ces  races.  Ces  photographies, 
qui  donnent  une  allure  de  luxe  à  l'ouvrage, 
montrent  des  animaux  qui  possèdent  les  ca- 
ractères typiques  de  ces  races  ;  elles  ajoutent 
un  complément  précieux  aux  descriptions 
techniques.  L'ne  édition  française  de  l'ou- 
vrage permettra  à  ceux  qui  ne  sont  pas  fami- 
liarisés avec  la  langue  allemande  de  se 
rendre  compte  des  etforts  poursuivis  par  de 
nombreuses  associations  pour  l'amélioration 
et  le  développement  de  l'élevage. 

Le  bétail  des  Etats-Unis. 

Un  fait  qu'on  doit  considérer  comme  tout 
à  fait  exceptionnel  a  marqué  le  commerce  du 
bétail  entre  les  Etats-Unis  et  le  Royaume-Uni, 
pendant  les  deux  premiers  mois  de  cette  an- 
née. En  janvier  et  février,  il  n'a  été  débar- 
qué dans  ce  dernier  pays,  ni  une  seule  bête 
bovine,  ni  un  seul  mouton  provenant  des 
Etats-Unis  ;  or,  en  janvier  et  février  1912, 
l'Angleterre  avait  reçu  de  cette  provenance 
16  804  bêtes  bovines  et  9  274  moutons,  et  pen- 
dant la  même  période  de  1911,  ces  importa- 
tions avaient  été  de  27  019  bœufs  et  9  352 
moutons.  Le  commerce  de  la  viande  abattue 
a  subi,  de  son  côté,  une  dépression  énorme  ; 
les  Etats-Unis  n'ont  expédié  en  Angleterre  que 
oO  quintaux  anglais  (environ  2o00kilogr.)  de 
viande  réfrigérée  de  bœuf. 

Parmi  les  causes  auxquelles  on  attribue, 
aux  Etats-Unis,  la  diminution  du  troupeau 
bovin  et  le  relèvement  des  prix  qui  en  est  la 
conséquence,  figure  la  faveur  qui  s'attache- 
rait aujourd'hui  à  la  viande  de  veau  ;  le  nom- 
bre des  veaux  abattus  aurait  doublé  depuis 
dix  ans.  D'autre  part,  on  considère  comme 
très  atténuée  la  diminution  du  bétail  accusée 
parles  statistiques  officielles  ;  c'est  ainsi  qu'au 
marché  de  Chicago  on  évalue  la  diminution, 
par  rapport  à  l'année  précédente,  du  bétail 
entretenu  actuellement  à  25  0/0  dans  les 
Etats  à  maïs,  et  à  30  0/0  dans  les  Etats  situés 
à  l'est  de  Chicago. 

Le  négril  et  la  cuscute. 

Le  négril  ou  babotte  est  l'insecte  le  plus  re- 
doutable pour  les  luzernières  dans  la  région 
méridionale;  jusqu'ici,  on  n'avait  pas  trouve 
de  procédé,  pour  en  obtenir  la  destruction, 
autre  que  la  chasse  qui  présente  de  grandes  dif- 
ficultés. En  1910,  à  la  Société  centrale  d'agri- 
culture de  l'Hérault,  un  de  ses  membres, 
M.  Solanet,  a  fait  connaître  les  excellents  ré- 
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sulLaLs  qu'il  a  obtenus  sur  son  domaine  du 
château  de  Jacou,  près  Montpellier,  par  rem- 
ploi de  la  cyanamide  appliquée  dès  l'enlève- 
ment de  la  première  coupe  de  luzerne  en- 
vahie par  le  négril.  Au  mois  de  novembre  der- 
nier, dans  une  nouvelle  communication,  il  a 
annoncé  que  le  bon  ellet  de  ce  traitement  s'est 
manifesté  dans  les  années  suivantes;  que 
plusieurs  agriculteurs  qui  ont  adopté  cette 
méthode  en  ont  constaté  les  bons  résultats. 
D'autre  part,  M.  Solanet  a  ajouté  que  le  trai- 
tement a  encore  pour  eiïet  de  détruire  com- 
plètement les  taches  de  cuscute  dans  les 
luzernières;  c'est  la  conclusion  de  ses  observa- 
lions  sur  25  hectares  traités  pour  contrôler 
cette  disparition. 

Le  mode  d'application  de  la  cyanamide,  in- 
diqué par  M.  Solanet,  consiste  à  répandre,  par 
hectare,  100  kilogr.,  en  mélange  avec  "200  ki- 
logr.  de  plâtre  et  100  kilogr.  de  cendre  de 
bois  pour  en  faciliter  l'épandage.  La  méthode 
est  donc  simple;  elle  devait  être  mise  en  lu- 
mière, d'autant  plus  que  le  contrôle  de  plu- 
sieurs années  a  permis  d'en  apprécier  la  va- 
leur. 

Comptabilité  agricole. 
La  comptabilité  est  une  sorte  de  cauche- 
mar pour  un  trop  grand  nombre  de  cultiva- 
teurs; elle  est  cependant  indispensable  pour 
voir  clair  dans  ses  aflaires.  Beaucoup  de  mé- 
thodes ont  été  proposées  pour  la  tenue  des 
livres  ou  registres  qu'elle  comporte;  la  plu- 
part n'ont  que  des  adeptes  relativement  rares. 
Frappé  des  conséquences  de  cet  état  de 
choses,  M.  A.  Riverain,  président  du  Syndicat 
des  agriculteurs  de  Loir-et-Cher,  un  des  plus 
importants  et  des  plus  actifs  du  pays,  a  voulu 
mettre  à  la  disposition  des  membres  de  son 
syndicat,  une  méthode  pratique,  aussi  simple 
que  possible,  et  la  leur  expliquer  dans  un 
manuel  qu'il  a  publié  récemment  sous  le  titre 
Manuel  pratique  de  compiabililé  acp-icole  (en 
vente  au  siège  du  Syndicat  des  agriculteurs 
de  Loir-et-Cher,  à  Blois  ;  prix  :  2fr.) 

Cette  méthode  se  recommande,  au  premier 
abord,  par  ce  fait  que  c'est  celle  qui  est  suivie 
depuis  une  quarantaine  d'années  par  M.  Ri- 
verain lui-même  sur  sa  ferme  d'Areines,  près 
Vendôme  ;  elle  se  recommande  ainsi  par  une 
longue  application  dont  lui-même  explique 
ainsi  les  résultats  :  «  Je  puis  dire  que  c'est 
surtout  à  la  comptabilité  que  j'établissais  en 
1869,  sur  mon  domaine  d'Areines,  que  j'ai  pu, 
mieux  que  bien  d'autres,  avoir  raison  des  dif- 
licultés  que  tous  les  cultivateurs  rencontrent 
au  cours  de  leur  carrière.  »  C'est  là  une  sanc- 
tion qui  plaide  éloquemment  en  faveur  de  la 
méthode. 


AGRICOLE  361 

L'examen  de  celle-ci  montre  qu'elle  est  à 
la  portée  des  cultivateurs  et  qu'elle  exige 
d'eux  le  minimum  do  travail  qu'on  peut  leur 
demander.  Une  des  principales  difficultés  de 
la  comptabilité  agricole,  c'est  qu'elle  doit, 
dans  certains  cas,  évaluation  de  la  valeur  du 
fumier,  des  frais  d'attelages,  recourir  à  des 
approximations;  M.  Riverain  a  trouvé,  pour 
résoudre  ces  difficultés,  des  formes  ingé- 
nieuses qui  s'imposent  k  l'attention.  Sa  mé- 
thode, accompagnée  de  cinq  registres  vendus 
1  fr.  l'un,  a  été  accueillie  avec  une  faveur 
méritée  par  les  membres  de  son  syndicat  ; 
elle  pourra  être  également  utile  aux  autres 
cultivateurs. 

Les  machines  à  vapeur  en  agriculture. 

D'après  les  documents  publiés  par  le  mi- 
nistère des  Travaux  publics,  les  machines  à 
vapeur  employées  en  France  en  1910  repré- 
sentaient 2  912  000  chevaux-vapeur  pour  les 
diverses  applications  et  9  667  000  pour  les 
chemins  de  fer.  Pendant  la  période  1900  à 
1910,  les  accroissements  avaient  été  respec- 
tivement de  1  121  000  et  3  790  000  chevaux- 
vapeur. 

Sur  le  total  des  machines  employées  par 
les  applications  diverses,  l'agriculture  comp- 
tait pour  178  000  chevaux-vapeur  en  1910, 
contre  133  000  en  1900.  C'est  une  augmenta- 
tion de  -4.5  000  chevaux-vapeur,  soit  de  près 
de  34  0  0  durant  cette  période. 

Sur  le  commerce  agricole. 

On  lira  avec  intérêt  la  note  suivante  qui 
nous  est  communiquée  : 

Dans  son  discours  au  récent  banquet  de  la 
Chambre  syndicale  des  commissionnaires  en 
fruits  et  primeurs  de  Paris,  M.  Bouat,  président 
de  cette  Chambre,  vieut  de  rendre  hommage  aux 
efforts  de  la  Compagnie  d'Orléans,  cette  Com- 
pagnie «  qu'on  trouve  toujours  à  l'avant-garde  du 
progrès  >'.  Les  représentants  du  commerce  agri- 
cole, présents  à  ce  banquet,  ont  souligné  ces 
paroles  de  leurs  applaudissements.  Ils  n'ignorent 
pas  en  eflet  que  depuis  plusieurs  années  la 
Compagnie  d'Orléans  a  poursuivi  avec  ténacité 
des  campagnes  de  propagande,  en  vue  de  l'amé- 
lioration de  la  production  agricole  des  régions 
qu'elle  dessert  (irrigation  des  vallées  du  bassin 
de  la  Garonne,  amélioration  de  la  taille  des 
arbres  fruitiers,  en  particulier  des  pruniers, 
extension  de  la  culture  du  pommier,  améliora- 
tion de  l'industrie  fromagère,  conserve  des  chas- 
selas du  bassin  de  la  Garonne,  etc.). 

On  a  pu  voir,  au  dernier  Concours  agricole  de 
Paris,  à  l'Exposition  de  la  Compagnie  d'Orléans, 
les  premières  réalisations  de  ces  campagnes  : 
légumes  remarquables  des  régions  nouvellement 
irriguées,  pruneaux  de  l'Agenais  provenant  des 
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essences  sélectionnées,  pommes  des  vergers  du 
Cher  et  de  l'Aveyroii,  fromages  de  Gruyère  d'Au- 
vergne qui,  pour  leurs  débuts  à  un  concours 
parisien,  récoltaient  d'emblée  une  médaille  d'ar- 
gent, enfin  une  exposition  remarquable  des  rai- 
sins conservés  de  la  région  de  Moissac,  Montau- 
ban.  Une  exposition  analogue  avait  déjà  attiré 
l'attention  des  connaisseurs  au  dernier  Concours 
des  chrysanthèmes  ;  cette  fois,  elle  a  été  récom- 
pensée par  une  médaille  d'or. 

A  côté  de  ces  fruits  et  de  ces  légumes,  la  Com- 
pagnie d'Orléans  avait  présenté  d'intéressants 
tableaux  d'où  ressortait  l'importance  des  sacri- 
fices consentis  par  la  Compagnie,  pour  le  déve- 
loppement du  trafic  agricole,  et  la  valeur  des 
résultats  obtenus. 

Les  efforts  qu'on  rappelle  ici  ont  été  si- 
gnalés déjà  dans  notre  compte  rendu  du 
Concours  général  de  Paris. 

École  de  laiterie  d'Aurillac 

La  deuxième  série  d'examens  pour  l'admis- 
sion dans  la  section  laitière  de  l'École  pro- 
fessionnelle d'agriculture  et  de  laiterie  du 
Cantal,  à  Aurillac,  aura  lieu  au  siège  de 
l'école,  le  lundi  7  avril. 

Les  cours  durent  une  année;  les  candi- 
dats doivent  avoir  seize  ans.  Les  élèves  sor- 
tants munis  de  leur  diplôme  sont  tous  pla- 
cés dans  l'industrie  laitière. 

On  doit  adresser  les  demandes  de  rensei- 
gnements au  directeur  de  l'école,  à  Aurillac. 

Comice  de  Sedan. 

Le  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de 
Sedan  (Ardennes),  présidé  par  M.  A.  Lapointe, 
a  fixé  la  date  de  son  concours  annuel.  Ce 
concours  se  tiendra  à  Raucourt,  le  lundi 
12  mai. 

Des  primes  spéciales  y  seront  attribuées 
pour  la  construction  de  nouvelles  fosses  à 
fumier  et  à  purin  étanches.  Les  cultivateurs 
concourant  pour  ces  primes  devront  adresser 
leur  demande  au  président  du  Comice,  à 
Mouzon,  avant  le  20  avril. 

Comice  de  Lille. 

Dans  sa  réunion  du  20  février,  le  Comice 
agricole  de  l'arrondissement  de  Lille  (Nord) 
a  émis  une  protestation  contre  le  projet  de 
loi  relatif  à  la  vente  du  lait  et  à  la  surveil- 
lance des  étables,  dont  notre  excellent  colla- 
borateur M.  G.  Moussu  a  montré  les  défauts 
dans  le  numéro  du  6  mars  (p.  299). 

11  a  été  décidé  que  les  concours  annuels 
se  tiendront  à  La  Bassée  du  5  au  7  juillet. 
Les  demandes  en  participation  seront  reeues 
au  Secrétariat  général,  122,  rue  de  Paris,  à 
Lille.  —  D'autre  p  irt,  à  la  suite  de  la  déci- 
sion du  Comice  agricole  de  Cambrai  d'orga- 


niser, les  20  et  21  septembre  prochain  à  la 
sucrerie  de  Boislrancourl,  des  essais  d'arra- 
cheuses  mécaniques  de  betteraves,  le  Comice 
de  Lille  a  décidé  d'y  envoyer  une  délégation 
chargée  de  suivre  les  opérations.  Des  récom- 
penses spéciales  pourront  être  mises  à  la 
disposition  de  cette  délégation  pour  être 
altribuées  au  nom  du  Comice. 

Concours  spéciaux  de  bétail. 
Le  concours  spécial  de  la  race  porcine 
craonnaise  se  tiendra  les  27  et  28  avril.  C'est 
à  Craon  (Mayenne)  que,  conformément  au 
roulement  adopté,  ce  concours  se  tiendra 
cette  année. 

Marché  aux  laines  de  Dijon. 

Les  dates  des  ventes  au  marché  aux  laines 
de  Dijon  sont  fixées,  pour  cette  année,  ainsi 
qu'il  suit  : 

1'"  vente,  le  mercredi  30  avril. 

2"       —      le  mercredi  28  mai, 

3«       —       le  jeudi  26  juin. 

4«       —       le  mercredi  30  juillet. 

^l*'      —      le  vendredi  19  septembre. 

C'est  toujours  aux  premières  ventes  que 
les  éleveurs  obtiennent  les  meilleurs  prix. 

Pour  tous  renseignements,  on  doit  s'adres- 
ser au  directeur  des  ventes,  M.  Louis  Léger, 
à  Dijon  (46,  quai  Nicolas-Rollin). 

Concours  central  hippique. 

Nous  rappelons  que  le  concours  central 
de  la  Société  hippique  française  s'ouvrira  à 
Paris  le  22  mars.  Il  durera  jusqu'au  13  avril. 

Société  nationale  d'Agriculture  de  France. 

La  Société  nationale  d'Agriculture  de 
France  a  procédé,  dans  sa  séance  du  1 9  mars, 
à  l'élection  d'un  membre  associé  national 
pour  la  place  laissée  vacante  dans  la  Sec- 
tion de  grande  culture  par  la  mort  de  M.  Ar- 
thur Brandin. 

La  Section  présentait  la  liste  de  candidats 
suivante  :  en  première  ligne,  M.  Jules  Hélot, 
agriculteur  et  fabricant  de  sucre  à  Noyelles- 
sur-Escaut  (Nord),  secrétaire  général  hono- 
raire du  Syndicat  des  fabricants  de  sucre;  en 
deuxième  ligne,  M.  Eugène  Fagot,  sénateur, 
agriculteur  à  la  Haute-Maison  (Ardennes),  et 
M.  Eugène  Pluchet,  agriculteur  à  Trappes, 
président  de  la  Société  d'agriculture  de  Seine- 
et-Oise. 

Au  deuxième  tour  de  scrutin,  M.  Jules 
Hélot  a  élé  nommé  par  29  voix  contre  3  à 
M.  Fagot  et  8  à  M.  Eugène  Pluchet. 

Henry  Sagxier. 
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Parmi  les  plantes  de  grande  culture  de  la 
région  du  Nord,  la  betterave  est  une  de  celles 
qui  exigent  le  plus  de  façons  aratoires  à  la 
machine  ou  à  la  main. 

Gomme  la  main-d'œuvre  devient  d^  plus 
en  plus  rare,  il  en  est  résulté  une  difficulté 
plus  grande  pour  la  production  de  la  matière 
première   qui   alimente   l'industrie  sucrière. 

Il  faut  remarquer  que  cette  difficulté  de 
main-d'œuvre  n'existe  pas  qu'en  France;  on 
la  retrouve  dans  les  régions  betteravières 
de  l'Allemagne  et  surtout  en  Amérique.  En 
Russie,  par  contre,  la  main-d'o-uvre  est  très 
abondante;  mai?,  sans  vouloir  dénigrer  l'ou- 
vrier russe,  on  peut  dire  qu'il  n'a  pas  l'acti- 
vité ni  le  ressort  de  l'ouvrier  français.  Ses 
salaires  sont  d'ailleurs  moins  élevés. 

Depuis  quelque  temps,  on  organise  en 
France  des  essais  de  motoculture.  Le  but 
est  évidemment  de  généraliser,  partout  où 
cela  sera  possible,  l'emploi  du  moteur,  comme 
il  s'est  déjà  généralisé  dans  un  bon  nombre 
d'industries. 

On  ne  peut  savoir,  dès  maintenant,  si  le 
moteur  mécanique  sera  plus  avantageux, 
pour  faire  les  façons  culturales,  que  le  bœuf 
ou  le  cheval  de  trait,  ni  s'il  permettra  de 
diminuer  le  nombre  des  ouvriers  nécessaires. 
Il  ne  faut  pas  confondre,  en  effet,  travail  à  la 
machine  avec  l'emploi  de  machines  mues  par 
moteur  mécanique;  mais  on  a  néanmoins 
raison  de  chercher  à  faire  profiter  l'agricul- 
ture des  nombreux  perfectionnements  qui 
ont  été  faits,  ces  dernières  années,  dans  la 
construction  des  moteurs. 


En  1911,  le  Syndicat  des  fabricants  de 
sucre  de  France,  la  Société  des  agriculteurs 
de  la  Somme  et  l'Automobile-Club  de  Picar- 
die avaient  organisé  ensemble  un  concours 
de  houes  automobiles.  Le  Syndicat  des  fabri- 
cants de  sucre  avait  attribué  un  prix  de 
5  000  fr.  à  la  machine  qui  réaliserait  le  mieux 
les  conditions  du  concours.  La  Société  des 
agriculteurs  de  la  Somme  et  l'Automobile- 
Club  de  Picardie  avaient  pris  toutes  les  dis- 
positions pour  ([ue  les  machines  présentées 
puissent  être  essayées  comparativement  dans 
un  champ  de  betteraves  à  biner.  Les  choses 
avaient  été  faites  largement,  puisque  le 
champ  réservé  aux  essais  avait  une  étendue 
de  11  hectares. 

Ce  concours  eut  lieu  à  Chnulnes,  le  5  juin 


19H,  sous  la  présidence  de  M.  Klotz,  prési- 
dent de  la  Société  des  agriculteurs  de  la 
Somme.  Le  jury  était  présidé  par  M.  Viéville; 
j'en  étais  le  rapporteur. 

Trois  houes  furent  présentées  :  la  houe  Ba- 
jac,qui  fut  classée  la  première,  obtint  un  en- 
couragement de  800  fr.  Comme  le  dit  le  rap- 
port du  jury,  la  houe  Bajac  a  montré  que  la 
houe  automobile  peut  effectuer  le  travail  de 
binage,  et  que  le  conducteur  est  très  maître 
de  sa  machine  une  fois  qu'elle  est  en  marche. 
Quelques  objections  furent  faites,  cependant, 
au  sujet  des  difficultés  de  virage,  du  poids  de 
la  machine,  et  en  général  au  sujet  de  la  posi- 
tion des  fers  par  rapport  au  conducteur.  Si  le 
conducteur  ne  voit  pas  les  fers  qui  travail- 
lent, il  faut  donc  deux  hommes  pour  assurer 
le  service  de  la  houe,  et  alors  la  petite  houe 
devient  moins  intéressante  que  la  grande. 

Une  autre  observation  a  été  faite  à  ce  mo- 
ment, par  certains  cultivateurs  :  la  houe  au- 
tomobile, disaient-ils,  n'aura  jamais  un  grand 
débouché.  Au  moment  des  binages  à  la  houe, 
nos  chevaux  n'ont  rien  à  faire  et  nous  avons 
là  un  moyen  de  les  occuper.  Dans  ce  cas,  le 
moteur  mécanique  sera  toujours  plus  cher 
que  le^cheval  ou  le  bœuf. 

A  cela,  d'autres  répondaient  que  les  houes 
automotrices  pourraient  rendre  des  services 
entre  les  mains  d'entrepreneurs  de  binages 
qui,  avec  de  grandes  houes,  pourraient  faire 
les  opérations  rapidement  et  au  moment  le 
plus  opportun,  et  qui  seraient  plus  habitués 
à  l'emploi  des  moteurs  que  les  cultivateurs. 

Ces  quelques  observations,  si  elles  ne  ré- 
solvent rien,  présentent  du  moins  les  diffé- 
rentes faces  du  problème. 


Au  cours  de  l'enquête  que  nous  avons 
faite  à  l'étranger  sur  la  culture  de  la  bette- 
rave et  les  conditions  de  l'industrie  sucrière, 
nous  nous  sommes  informés  de  l'état  de  la 
motoculture  dans  les|  différents  pays  que 
nous  avons  visités. 

Notre  enquête  de  1910  a  porté  sur  l'Alle- 
magne. l'Autriche  et  la  Belgique;  celle  de  1911 
a  porté  sur  la  Russie;  et,  enfin,  j'ai  fait  eu  1912 
un  voyage  d'études  aux  Etats-Unis. 

En  Allemagne,  nous  avons  visité  des 
fermes  ou  domaines  de  200  à  6  000  hectares, 
situés  dans  les  différentes  régions  bettera- 
vières (Prusse  rhénane,  Brunswick,  province 
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de  Saxe,  Saxe,  Meckiembourg,  Pologne  alle- 
mande, Silésie). 

Presque  partout,  la  charrue  à  vapeur  Fow- 
1er  est  employée  pour  faire  les  labours  pro- 
fonds qui  précèdent  labetterave.  Ces  labours 
sont  effectués  soit  par  des  entrepreneurs,  soit 
par  des  société  coopératives  de  cultivateurs, 
soit  par  les  propriétaires  ou  le?  fermiers  eux- 
mêmes.  Us  coûtent  iO  à  60  fr.  par  hectare, 
sanscompter|le  charbon  et  les  chevaux  néces- 
saires pour  amener  l'eau. 

Les  semoirs,  rouleaux,  herses,  houes,  fau- 
cheuses, moissonneuses,  étaient  mus  par  des 
chevaux  ou  des  bœufs,  et  on  n'avait  pas  en- 
core essayé  de  remplacer  ces  derniers  par 
des  moteurs  mécaniques. 

Par  contre,  les  appareils  de  l'intérieur  de 
la  ferme  étaient  souvent  mus  par  des  mo- 
teurs :  coupe-racines,  hache-paille,  concas- 
seurs,  déchargeuse  de  voitures  de  foin  ou  de 
paille,  élévateurs  de  fourrage ,  batteuses, 
trieurs,  appareils  de  laiterie,  etc. 

En  Autriche,  nous  avons  visité  des  fermes 
ou  domaines  de  120  hectares  à  8  000  hectares 
situés  en  Moravie  et  en  Bohême.  Les  obser- 
vations à  noter  sont  les  mêmes  que  pour  l'Al- 
lemagne :  dans  beaucoup  de  fermes,  on  fait, 
avec  la  charrue  à  vapeur,  le  labour  profond 
qui  précède  la  betterave  ;  dans  beaucoup  de 
fermes  les  appareils  de  l'intérieur  de  la  ferme 
sont  commandés  par  des  moteurs  méca- 
niques; mais  ici  encore,  les  houes,  semoirs, 
faucheuses,  moissonneuses,  sont  mus  par  des 
bœufs  ou  des  chevaux. 

En  Russie,  nous  avons  visité  une  dizaine 
de  fermes  ou  domaines  ayant  une  étendue  de 
600  à  120  000  hectares.  Ici  encore,  même 
observation  :  on  se  sert  parfois  de  la  charrue 
à  vapeur;  on  a  des  appareils  :  concasseurs, 
batteuses,  etc.,  commandés  par  des  moteurs 
mécaniques;    mais  aux  machines   agricoles 


sont    attelés   des    chevaux    ou   des  ^bœufs. 

Les  Etats-Unis  sont  le  pays  du  machinisme 
par  excellence.  Partout  où  cela  est  possible, 
on  y  remplace  le  travail  de  l'ouvrier  par  le 
travail  de  la  machine;  mais  y  remplace-t-on 
aussi  le  moteur  animé  par  le  moteur  méca- 
nique? Je  ne  puis  parler  évidemment  que 
des  régions  que  j'ai  visitées,  entre  New-York 
et  les  Montagnes  Rocheuses. 

Dans  le  Colorado,  on  a  fait  marcher,  en 
ma  présence,  une  charrue  à  vapeur  (à  o  dis- 
ques) actionnée  directement  par  un  moteur; 
mais  il  ne  semble  pas  que  le  labour  à  vapeur 
pour  betteraves  soit  là-bas  très  répandu.  Les 
autres  machines  qui  servent  pour  la  culture 
de  la  betterave  sont  mues  par  des  chevaux. 
On  fait  quelquefois  des  transports  de  bette- 
raves, en  s'aidant  de  moteurs  mécaniques; 
mais  la  culture  proprement  dite  et  toutes 
les  façons  culturales  qui  exigent  une  ma- 
chine, sont  faites  par  des  chevaux.  Et  cepen- 
dant le  charbon  et  le  pétrole  ne  coûtent  pas 
cher  aux  États-Unis  ;  mais  il  faut  noter  que 
l'élevage  et  la  nourriture  du  cheval  sont 
grandement  facilités  là-bas  par  les  nom- 
breuses pâtures  qui  y  existent. 

En  résumé,  si  l'on  excepte  les  labours  par 
la  charrue  à  vapeur,  on  peut  dire  que  la 
motoculture  est  à  ses  débuts.  Elle  se  trouve, 
somme  toute,  en  présence  de  deux  pro- 
blèmes à  résoudre  :  rendre  le  moteur  méca- 
nique plus  avantageux  que  le  moteur  animé 
et  diminuer  le  personnel  nécessaire  pour 
faire  les  façons  culturales  à  la  machine.  Les 
essais  qui  ont  été  faits  jusqu'à  maintenant 
ont  donné  des  résultats  très  encourageants  : 
il  faut  donc  les  continuer. 

Emtle  Saillard, 

l'rofesseur  à  l'École  nationale  des  Industries 
agricoles,  Directeur  du  Laboratoire  du 
Syndicat  des  Fabricants  de  sucre  <le 
France. 


NOUVELLES  EXPÉRIENCES 

SUR    L'ACTION    FERTILISANTE    DU    SOUFRE 


En  1910  et  1911,  nous  avons  fait  des  expé- 
riences concernant  l'action  du  soufre,  mis 
dans  la  terre  comme  un  engrais,  sur  la  végé- 
tation des  pommes  de  terre  et  des  bette- 
raves, et  nous  en  avons  publié  les  résultats 
en  collaboration  avec  M.  E.  Chancrin,  ins- 
pecteur de  l'Agriculture,  alors  directeur  de 
l'Ecole  de  viticulture  de  Beaune,  et  qui  avait 
fait  des  essais  analogues  (I). 

(1)  Jonrnil  d'Agriculture  pratique,  numéros  du 
6  avril  1911  et  du  21  mars  1912. 


L'année  dernière,  nous  avons  renouvelé 
ces  mêmes  essais  et,  comme  les  années  pré- 
cédentes, nous  avons  obtenu  des  excédents 
de  récolte  dans  toutes  les  parcelles  soufrées, 
bien  que  nous  ayons  diminué,  après  les  com- 
munications si  intéressantes  de  MM.  Boul- 
langer  et  Demolon  à  l'Académie  des  sciences, 
les  quantités  de  soufre  que  nous  avions  pré- 
cédemment répandues  à  l'heclare. 

Voici  les  résultats  que  nous  avons  obte 
nus  : 


NOLVELI.es  expériences  SLR  L'ACTION  FERTILISANTE 


DL  SOLFRE 


Betteraves.  —  Celte  expérience  a  été  faite 
en  sol  silico-argileux. 

Comme  préparation,  le  sol  avait  reçu  un 
labour  de  déchauaiage  après  récolte  de  blé; 
un  labour  assez  profond  en  novembre,  qui  a 
enfoui  "li)  000  kilogr.  de  fumier  de  ferme  ;  un 
labour  moyen  en  mars,  qui  a  enfoui  ^20000  ki- 
logr. de  fumier.  Le  semis  a  été  fait  en  lignes 
espacées  de  0™.60  ;  les  pieds  sur  les  lignes  à 
«f".30. 

La  variété  semée  était  la  Blanche  demi-su- 
crière. 

Chaque  parcelle  avait  12  ares  50.  Les 
expériences  ont  été  faites  en  deux  séries.  La 
première  série  comprenait  les  parcelles  sans 
engrais  complémentaires  du  fumier.  La 
deuxième  série  comprenait  les  parcelles  avec 
engrais  complémentaires  :  500  kilogr.  de 
superphosphate  15/17,  200  kilogr.  sulfate  de 
potasse,  200  kilogr.  nitrate  de  soude. 

Les  résultats  ont  été  les  suivants  (le  tout 
ramené  à  l'hectare")  : 


kf  série 
iiiier  seul). 

kilo^^r. 

49  033 

50  800 
50  170 


•-'  sera; 
(l'umier  el 
grais  comi 

kilogr. 
56  200 
59  865 
61  300 


Parcelle  témoin 

—  100'^  soufre 

—  200    soufre 

Pommes  de  terre.  —  Cette  expérience  a 
été  faite  en  sol  silico-argileux. 

Comme  préparation,  le  sol  avait  reçu  les 
mêmes  façons  que  pour  les  betteraves.  Le 
fumier  a  été  enfoui  par  le  labour  de  prin- 
temps (30  000  kilogr.  à  l'hectare). 

La  plantation  a  été  faite  à  0".60  sur  0°\50. 

La  variété  plantée  était  l'Industrie. 

Les  rendements  ont  été  les  suivants  : 


Témoin 

100k  soufre 
200     soufre 


V  série 

lr«  série 

(fumier  et 

(l'uniier  sei 

!)• 

engrais  compl 

kilo-r. 

kilogr. 

13  835 

16  217 

15  213 

17  259 

15  278 

16  667 

Enfin,  sur  une  parcelle,  le  soufre  a  été  mis 
dans  les  trous  ouverts  par  la  houe  à  main,  et 
oi^i  l'on  plaçait  les  tubercules.  Chaque  trou 
recevait  environ  10  grammes  de  soufre,  soit 
300  kilogr.  par  hectare,  La  parcelle  qui 
avait  reçu  en  plus  du  fumier  de  ferme  : 
500  kilogr.  superphosphate,  200  kilogr.  sul- 
fate de  potasse  et  200  kilogr.  nitrate  par 
hectare,  a  donné  un  rendement  de  19  475  ki- 
logr. par  hectare,  soit  une  différence,  sur  la 
parcelle  témoin,  de  19  475  —  16  217  ki- 
logr. =:  3  258  kilogr. 

Des  essais  ont  également  été  faits  au 
jardin. 


Oignons.  —  La  variété  cultivée  était  la 
Jaune  des  Vertus. 

Les  parcelles  avaient  10  mètres  de  long  sur 
1"'.20  de  large. 

La  fumure  était  faite  au  fumier  de  ferme 
avec  500  kilogr.  de  superphosphate  15/17, 
200  kilogr.  de  sulfate  de  potasse  el  200  ki- 
logr. de  nitrate  de  soude. 

Les  rendements  ont  été  les  suivants  : 

A  riieetare. 


Témoin 

5Ci>'  soufre  à  l'iiectare. 

1(10  —  — 


kilogr. 
42  170 
47  825 
49  130 


Carottes.  —   La  variété  cultivée  était  la 
doni-longue  nantaise. 

La  fumure  a  été  la  même   que  pour 
oignons. 

Les  rendements  ont  été  les  suivants  : 

A  1  hectare. 


les 


Témoin 

50'^  soufre  à  rhcctare. 

100    —     —     . 


kilogr. 
112  170 
128  260 
128  260 


Par  ses  expériences,  M.  Demolon,  direc- 
teur de  la  Station  agronomique  de  l'Aisne, 
avait  montré  que  si  l'on  abandonne  des  terres 
contenant  du  soufre,  pendant  un  certain 
temps,  il  y  avait  dans  celles-ci  une  augmen- 
tation sensible  de  leur  contenance  en  sul- 
fates. On  est  donc  en  droit  de  supposer  que, 
par  suite  d'oxydation  lente,  le  soufre  favorise 
la  formation  de  sulfates  dans  le  sol,  au  profit 
de  la  plante. 

Plus  récemment,  MM.  Boullanger  et  Du- 
gardin,  de  l'Institut  Pasteur  de  Lille,  ont 
montré,  par  des  expériences  de  laboratoire 
très  précises,  que  le  soufre  agissait  en  favo- 
risant le  travail  des  microbes  ammonisants, 
de  sorte  que  l'emploi  du  soufre  comme  ma- 
tière fertilisante  reviendrait  à  mettre  à  la 
disposition  des  plantes  une  plus  grande 
quantité  d'azote,  provenant  de  la  décomposi- 
tion des  matières  organiques  du  sol,  ce  qui 
suppose  que  son  emploi  serait  surtout  avan- 
tageux avec  les  fumures  copieuses. 

Pour  nous,  ces  deux  actions  :  augmenta- 
tion de  la  dose  des  sulfates  assimilables  et 
action  favorable  à  la  nitrification,  qui  ne  sont 
nullement  contradictoires,  doivent  se  com- 
pléter mutuellement,  et  peut-être  le  dernier 
mot  n'est-il  pas  encore  dil,  concernant  cette 
action  fertilisante  du  soufre  que,  pour  notre 
part,  nous  nous  sommes  bornés  à  constater. 
A.  Desriot, 

Directeur  de  l'École  d'agriculture 
lie  Gennetines  (Allier). 
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LE  PECHER  DAXS  LE  SUD-EST 


Le  pêcher  est  un  arbre  méridional,  il  semble 
avoir  eu  pour  berceau  la  Perse,  mais  son  intro- 
duction en  Europe  e&t  fort  ancienne.  Par  suite 
du  grand  nombre  et  des  aptitudes  diverses  des 
variélés  qu'il  a  fournies,  il  a  pu  èlre  cultivé  dans 
le  Aord.  Tandis  que  dans  la  région  méridionale 
il  est  trailé  en  grande  culture  comme  arbre  de 
plein  vent,  dans  le  Xord  il  faut  l'abriter  et  le 
conduire  en  espalier. 

Sa  végétation  est  précoce  et,  par  suite,  il  re- 
doute beaucoup  les  gelées  tardives  du  printemps. 
Dans  certaines  slalions  privilégiées  du  littoral, 
comme  Hyères,  où  la  maturité  est  très  précoce 


et  où  le  fruit  est  très  coloré,  cette  culture  est 
des  plus  productives. 

Pour  le  sol,  le  pêcher  est  peu  difficile,  il  vient 
à  peu  près  dans  tous  les  terrains  à  la  condition 
qu'ils  ne  soient  ni  trop  secs,  ni  trop  humides  et 
qu'ils  présentent  une  profondeur  suffisante.  En 
variant  le  sujet  sur  lequel  il  est  greffé,  on  peut 
le  cultiver  dans  presque  tous  les  sols.  Ainsi, 
dans  les  terres  légères  et  calcaires,  il  vient  bien 
sur  franc;  dans  les  sols  argileux,  humides,  on  le 
greffe  sur  prunier,  et  sur  amandier  pour  les  ter- 
rains secs. 

Variétés.  —  Les  variétés  de  pêches  cultivées 


^■err:cl•  «le  iicchers  cl 


lures  légiimilTCs  aux  environs  dllyèrcs 


dans  le  Midi  peuvent  se  ranger  en  deu.x  groupes 
distincts  : 

1"  Les  pêches  molles; 

2°  Les  pèches  dures  ou  Pavies. 

Les  pêches  molles  sont  cultivées  pour  l'expé- 
dition directe. 

Dans  ce  groupe,  les  variétés  les  plus  répandues 
sont  d"abord  VAmsdrn,  qui  était  jusqu'à  ces  der- 
nières années  la  plus  pi'écoce. 

La  maturité  arrive  vers  la  deuxième  quinzaine 
de  juin. 

Puis  VAle.rander,  la  Précoce  de  Halle  et  deux 
variétés  relativement  récentes,  VEarliest-of-all  et 
le  Vainqueur,  arrivant  les  premières  à  maturité, 
mais  sur  la  valeur  desquelles  il  est  encore  diffi- 
cile de  se  prononcer. 


Parmi  les  pèches  dures,  les  plus  cultivées  sont 
la  Madeleine  jaune,  variété  très  précoce  qui  mràrit 
en  fin  juillet,  recherchée  pour  Texpédition  et 
pour  la  confiserie  :  la  Pai:ie  blanche  à  confire,  la 
plus  recherchée  pour  la  conserve;  enfin,  la  Pavie 
jaune  de  Brunet,  la  Pavie  jaune  de  Saint-Mi- 
chel. 

Depuis  ces  dernières  années,  les  pêches  dures 
à  confire  se  cultivent  de  plus  en  plus, principa- 
lement dans  les  Bouches-du-Rhùne,  par  suite  du 
grand  développement  de  l'industrie  des  con- 
serves. Les  principaux  centres  sont  :  Lambesc, 
Mallemort,  Salon.  Les  produits  sont  traités  di- 
rectement sur  place.  Le  mode  de  conservation 
est  la  coctioii  par  le  procédé  Appert  dans  des 
boîtes    en    fer  blanc   scellées,  les  pêches   sont 
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préalablement  pelées,  coupées  par  le  milieu  et 
débarrassées  du  noyau. 

Les  marchés  de  Chateaurenard,  de  Cavailion, 
Salon,  etc.,  approvisionnent  aussi  d'autres  fa- 
briques de  conserves,  soit  en  France,  soit  à 
l'étran^'er. 

Hauteur  et  forme  à  donner  aux  arbres.  —  La 
forme  la  plus  couramment  adoptée  pour  le  pê 
cher  est  celle  du  vase  ou   du  gobelet  plus  ou 
moins  évasé  suivant  la  hauteur  du  tronc.  Fré- 


quf^mment,  le  pêcher  est  associé  à  la  vigne,  la- 
quelle ne  semble  nullement  gênée  de  ce  voisinage, 
car  la  vigne  a  un  système  radiculaire  plutôt  tra- 
çant, tandis  que  le  pêcher  est  pivotant.  Les  la- 
bours se  faisant  à  la  charrue,  il  est  nécessaire  de 
donner  aux  arbres  une  hauieur  suffisante  pour 
laisser  passer  les  attelages,  ou  bien  on  diminue 
l'écartemont  latéral  en  donnant  une  forme  ovale, 
Dans  le  premier  cas,  la  hauteur  du  tronc  est 
d'environ  l^^.bO  à  i".(')0,  et  pour  éviter  une  trop 


Chiffonne^.     Rameau 
bois. 


51.  —  Productions  du 
Gourmand. 


Rameaux  mi 


grande  hauteur,  les  branches  de  charppnte  sont 
presque  horizontales.  Avec  ce  dispositif,  la  vi- 
gueur est  moins  grande,  la  cueillette  plus  difficile, 
et  les  arbres  donnent  plus  de  prise  aux  vents. 
Dans  le  second  cas,  que  nous  préférons,  la  liau- 
teur  du  tronc  varie  de  0"'.80  à  i  mètre,  et  la  di- 
rection des  branches  de  charpente  est  plus 
oblique,  pour  faciliter  les  labours.  La  cueillette, 
ainsi  que  la  taille, de  l'arbre  sont  plus  faciles. 
Quelquefois     aussi ,    lorsque    le    pêcher    est 


cultivé  en  coteau  ou  dans  les  jardins  où  les 
labours  se  font  à  la  pioche,  on  donne  une  très 
faible  hauteur  au  tronc,  de  0™.30  à  0™.40  seule- 
ment. La  cueillette  est,  avec  cette  disposition, 
beaucoup  plus  facile  et  la  maturité  est  avancée 
de  quelques  jours. 

Taille  d'hiver.  —  Le  pêcher,  comme  la  plupart 
des  arbres  fruitiers,  peut,  dans  la  région  méri- 
dionale, se  passer  de  taille,  sa  production  est 
même  plus  élevée;  mais  cette  culture  étant  faite 
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dans  un  bul  commercial,  il  est  nécessaire  pour 
obtenir  de  beaux  fruits  de  pratiquer  la  taille.  On 
régularise  ainsi  la  végétation,  la  production  de- 
vient plus  régulière,  la  récolte  plus  facile,  enfin, 
on  augmente  la  durée  de  l'arbre. 

Pour  arriver  à  obtenir  tous  les  avantages  de  la 
taille,  il  est  indispensable  de  connaître  les  diffé- 
rentes productions  qui  se  rencontrent  sur  un  pê- 
cher. 

Ces  productions  sont  au  nombre  de  cincf  : 

1°  Hameau  à  bois  ; 

2°  Gourmand  ; 

3"  Hameau  mixte  ; 

4°  iîranche  chiflonne  ; 
.    .')"  I)0uquet  de  mai. 

]\ariicau  à  bois.  —  Le  rameau  ù  bois  est  une 
production  qui  ne  porte  que  des  yeux  à  bois. 
On  le  trouve  surtout  sur  les  arbres  jeunes  et  sur 
les  arbres  âgés  ou  qui  souffrent  pour  une  cause 
quelconque,  comme  une  attaque  de  pucerons,  de 
cloque  ou  de  pourridié,  etc.;  on  doit  les  tailler  ù 
deux  ou  trois  yeux  seulement,  pour  éviter  que 
les  parties  inférieures  se  dégarnissent. 

Gourmand.  —  Le  gourmand  est  un  rameau 
vigoureux  vertical  qui  atteint  quelquefois  l™.oO 
de  longueur.  H  ne  porte  généralement  que  des 
yeux  à  bois,  et  quelquefois  des  boutons  à  fleurs 
à  l'extrémité.  Ce  rameau  doit  être  taillé  à  sis  ou 
huit  yeux;  s'il  était  taillé  plus  court, il  donnerait 
des  rameaux  à  bois.  Si  le  gourmand  porte  des 
rameaux  anticipés,  ces  derniers  seront  taillés  à 
deux  ou  trois  yeux.  Dans  le  cas  où  ces  rameaux 
anticipés  auraient  des  boutons  à  fleurs,  on  les 
taille  à  0^.10  ou  O-^.lo  de  longueur. 

Rameau  mixte.  —  Le  rameau  mixte  est  la  pro- 
duction fruitière  par  excellence.  Il  possède  le 
plus  souvent  des  yeux  à  bois  au  nombre  de  deux 
ou  trois  à  la  base,  et  au-dessus  des  boutons  à 
fleurs  groupés  par  deux,  trois,  quatre,  ou  deux 
boulons  à  lleursavecun  œil  à  bois  au  milieu  ou 
encore  un  œil  à  bois  et  un  bouton  à  fleur. 

La  longueur  à  laisser  au  rameau  mixte  doit 
varier  avec  la  variété  et  avec  la  vigueur  de 
l'arbre.  On  doit  le- tailler  aux  deux  tiers  environ 
de  sa  longueur,  de  faron  à  faire  dévelo[iper  les 
yeux  à  bois  de  la  base  pour  le  remplacement.  Le 
pêcher  fructifiant  sur  le  bois  d'un  an,  il  importe 
en  taillant,  tout  en  réservant  des  fruits  pour 
l'année,  de  faire  développer  des  rameaux  de 
remplacement  qui  fructifieront  l'année  sui- 
vante. 

Lorsqu'il  y  a  deux  rameaux  mixtes  au  même 
empâtement  sur  la  coursonne,  l'un  est  rabattu 
au-dessus  des  yeux  à  bois  de  la  base,  pour 
assurer  la  fructification  de  l'année  suivante  et 
l'autre  aux^deux  tiers  environ  de  salongueur  pour 
la  fructification  de  Tannée  ;  c'est  la  taille  en 
crochet.  Dans  le  cas  où  il  y  aurait  trois  rameaux 
mixtes,  un  est  supprimé  à  sa  base  et  les  deux 
autres  comme  précédemment. 

Branche  chiffonne.  —  La  branche  chiffonne 
ou  brindille  est  un  rameau  mince,  grêle,  ne  por- 
tant généralement  que  des  boutons  à  fleurs  et 


un  œil  à  bois  à  la  partie  terminale.  La  chiffonne 
ne  se  taille  pas.  Cependant  quelquefois  à  lu  base 
on  rencontre  des  yeux  à  bois,  sur  lesquels  on 
doit  tailler,  car  la  fructification  de  la  chiffonne 
est  inférieure. 

Bouquet  de  mai  .  —  Le  bouquet  de  mai  est  un 
petit  rameau  très  court  se  développant  surtout 
sur  le  vieux  bois  et  portant  à  son  sommet  une 
couronne  de  quatre  à  cinq  boulons  à  fleurs 
entourant  quelquefois  un  œil  à  bois.  Cette  pro- 
duction ne  se  taille  pas.  On  peut  seulement 
supprimer  l'œil  à  bois  du  sommet,  dans  le  cas 
où  il  y  aurait  un  œil  à  bois  à  la  base,  de  façon 
à  éviter  l'allongement. 

Connaissant  les  principes  qui  viennent  d'être 
énumérés,  on  peut  pratiquer  une  taille  rai- 
sonnée  et  obtenir  le  maximum  des  avantages. 

Récolte  et  rendement.  —  La  récolte,  pour  les 
pêches  molles  ou  d'expédition,  commence  dans 
les  situations  privilégiées  avec  VAmsden  vers  le 
15  ou  20  juin,  quelques  jours  avant  pour  VEar- 
liest-of-all  et  le  Vainqueur,  et  se  continue  par 
VAlexander  et  la  Précoce  de  Halle  qui  ari'ive  dans 
la  première  quinzaine  de  juillet. 

Ce  fruit  étant  très  délicat,  on  doit,  pour  l'expé- 
dition, le  cueillir  avant  la  maturité  complète, 
dès  qu'il  est  coloré,  alors  qu'il  est  encore  dur. 
Pour  la  cueillette,  il  faut  avoir  la  précaution  de 
saisir  la  pêche  à  pleine  main  et  la  détacher  en 
imprimant  une  légère  torsion.  Si  on  la  saisissait 
avec  les  extrémités  des  doigts,  on  produirait  des 
meurtrissures  ou  taches  brunâtres,  visibles  un 
ou  deux  jours  après  la  cueillette,  qui  déprécie- 
raient la  marchandise;  on  dit  alors  que  le  fruit 
est  talé. 

La  récolte  doit  se  faire  de  préférence  le  matin 
et  le  soir  en  évitant  de  cueillir  pendant  la  grosse 
chaleur.  Les  fruits  sont  placés  avec  précaution 
dans  de  petits  paniers  en  osier,  recouverts  inté- 
rieurement de  toile,  d'une  contenance  de  8  à 
dO  kilugr.  et  portés  au  fur  et  à  mesure  de  la 
cueillette  sur  une  table  où,  avant  de  procéder  à 
l'emballage,  on  clause  les  fruits  suivant  leur  gros- 
seur en  plusieurs  catégories.  On  les  divise  géné- 
ralement en  extra,  1^''  choix,  2"  choix,  3^  choix,  et 
enfin  les  trop  mûrs  ou  les  talés  qui  seront 
consommés  sur  place  ou  expédiés  sur  les 
marchés  voisins. 

Pour  l'emballage,  on  utilise  les  caissettes  elles 
cagettes  à  claire-voie.  Les  caissettes  sont  pré- 
férées pour  le  fruit  extra  et  de  l^"  choix.  Elles 
contiennent  de  6  à  12  pêches,  sur  une  seule 
rangée,  séparées  par  de  la  frisure  de  bois  et 
sont  parées  à  la  surface  avec  un  papier  dentelé. 

Dans  les  cagettes  on  dispose  1,  2,  3  rangs  sui- 
vant la  qualité.  Chaque  fruit  est  isolé  avec  de  la 
frisure  de  bois  pour  éviter  les  chocs  et  les  meur- 
trissures. 

Le  pêcher  commence  à  fructifier  dès  la  troi- 
sième ou  quatrième  année  de  plantation  et  peut 
produire  pendant  dix  à  ijuinze  ans,  suivant  les 
sols.  Le  rendement  est  assez  variable,  il  peut 
atteindre  40  à  bO  kilogr.  par  arbre.  Les  prix  de 
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Tente  sont  riîilement  très  variables  d'une  année 
à  l'autre,  suivant  l'importance  de  la  récolte,  et 
suivant  l'arrivée  sur  le  marché  d'autres  fruits, 
tels  que  prunes,  raisins,  fraises,  etc.  Ils  varient 
depuis  :iO  ;\  00  fr.  les  100  kilogr.  jusqu'à  300  et 
3;jO  fr.,  desquels  il  faut  déduire  en  moyenne 
30  fr.  par  100  kilogr.  pour  la  récolte,  l'emballage 
et  le  transport. 

Maladies  et  insectes.  —  Le  pêcher  est  attaqué 
par  certaines  maladies,  dont  la  plus  grave  et  la 
plus  commune  est  la  cloque. 

Cette  affection  se  manifeste  dès  le  mois  d'avril 
par  la  déformation  et  le  boursoufflemenl  des 
feuilles,  Tépaississement  du  limbe  et  sa  colora- 
tion en  jaune,  rose  ou  pourpre,  puis  finale- 
ment l'apparition  d'une  poussière  blanchâtre. 

La  température  semble  jouer  un  rôle  impor- 
tant pour  le  développement  de  cette  maladie,  un 
temps  froid  avec  ciel  nuageux  semble  lui  être 
favorable. 

Celte  maladie  est  due  à  l'évolution  d'un  cham- 
pignon {Exoascus  deformans),  qui  émet  à  la  face 
inférieure  des  feuilles  des  fructifications  ou 
asques  renfermant  huit  ascospores  ou  spores. 
Ces  organismes  passent  l'hiver  sur  les  écorces 
ou  entre  les  écailles  des  bourgeons  et  trans- 
mettent la  maladie  d'une  année  à  l'autre.  Il 
importe  donc,  pour  la  prévenir,  d'empêcher  la 
germination  de  ces  spores.  On  utilise  pour  cela 
des  pulvérisations  avec  des  bouillies  cupriques 
avant  le  développement!  des  bourgeons,  par 
exemple  l'eau  céleste.  On  peut  employer  avec 
succès  la  formule  de  Pierce,  ainsi  composée  : 
Sulfate  de  cuivre..       1  200  grammes. 

Chaux 1  200  — 

Eau 100  litres. 

Une  autre  affection  également  grave,  au  mo- 
ment du  débourrement,  est  la  gomme.  Cette  ma- 
ladie, pouvant  être  provoquée  par  différeriles 
causes,  est  surtout  fréquente  dans  les  terres 
fortes  argileuses,  humides  et  fortement  fumées; 
elle  attaque  surtout  les  arbres  âgés. 

Il  faut  éviter,  [pour  la  prévenir,  de  planter 
dans  les  terres  argileuses,  et,  pour  les  arbres 


attaqués,  on  doit  pratiquer  des  incisions  longi- 
tudinales aux  points  d'exsudation  de  [la  gomme 
pour  faciliter  la  formation  de  tissu  cicatriciel 
qui  élimine  cette  sécrétion. 

D'autres  maladies  moins  graves  attaquent  éga- 
lement le  pêcher,  telles  que  la  rouille,  le  blanc 
ou  meunier,  etc.;  elles  sont  généralement  peu 
graves,  aussi  le  plus  souvent  on  ne  s'en  préoc- 
cupe pas. 

Parmi  les  nombreux  insectes  qui  attaquent  le 
pécher,  les  pucerons  sont  de  beaucoup  les  plus 
dangereux.  On  en  rencontre  un  grand  nombre 
d'espèces,  mais  les  plus  communs  sont  le  puce- 
ron noir  (Aphis  persicœ),  le  puceron  vert  (Aphis 
amijgdali)  et  le  puceron  farineux  {Halopt&rus 
pruni). 

Ces  parasites  très  dangereux  piquent  la  face 
inférieure  des  feuilles  pour  en  sucer  le  suc  dont 
ils  se  nourrissent.  Ils  produisent  sur  les  feuilles 
des  déformations  comparables  à  celles  de  la 
cloque,  avec  cette  différence  que  les  feuilles  res- 
tent vertes  et  d'épaisseur  normale. 

On  lutte  en  pulvérisant  les  feuilles  avec  des 
insecticides. 

La  formule  suivante  est  très  efficace  : 


Savon  mou  . 
Jus  de  tabac 
Pétrole 


1  0/0 

1     » 

1/2     » 


Une  cochenille,  le  Lecanium  Cymhiformc,  atta- 
que les  tiges  du  pêcher  dont  elle  suce  le  suc. Elle 
est  très  nuisible,  car,  en  plus  de  son  action,  elle 
occasionne  la  fumagine,  afTection  non  moins 
préjudiciable. 

On  lutte  efficacement  avec  un  badigeonnage 
au  moyen  d'un  pinceau  rugueux  avec  la  solution 
suivante  : 

Savon  noir 12  kilogr. 

Pétrole 8  litres. 

Eau 100    — 


Tels  sont 
culture. 


les   principaux   parasites    de   cette 

E,  TSCHAEN, 
PiNîfesseur  à  l'École  d'agriculture  d'IIyères. 
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De  toutes  les  sociétés  qui  apportent  un  con- 
cours empressé  et  désintéressé  à  notre  élevage 
de  demi-sang,  si  éprouvé  par  la  crise  actuelle, 
la  Société  hippique  française  est  certainement 
celle  dont  l'action  s'exerce  le  plus  utilement 
sur  l'ensemble  du  pays. 

Non  seulement  les  primes  qu'elle  distribue 
s'élèvent  à  une  somme  qui  atteint  presque  le 
demi-million,  mais  ces  primes  sont  attribuées 
dans  les  difTérents  concours  qu'elle  organise,  à 
Paris,  à  Bordeaux,  à  Nantes,  à  Nancy,  [à  Vichy 
et  à  Boulogne-sur-Mer,  d'une  façon  très  éclecti- 
que. 

La  Société  hippique  française  proclame    avec 


raison  que  toutes  les  branches  de  l'élevage  doi- 
vent être  encouragées,  et  c'est  pourquoi  elle 
récompense  les  chevaux  d'attelage  aussi  bien 
que  les  chevaux  de  selle,  les  chevaux  de  gros 
trait  aussi  bien  que  les  chevaux  légers  et  les 
postiers  et  que,  dans  certains  de  ses  concours, 
à  Bordeaux  et  à  Nantes,  elle  réserve  une  part  de 
ses  subsides  pour  les  poulains  hongres  et  les 
pouliches  de  trois  ans,  qui  sont  présentés  en 
main,  au  pas  et  au  trot,  et  sont  examinés  sim- 
plement au  point  de  vue  de  la  conformation  et 
de  l'origine. 

Au  contraire,  à  Nantes,  à  Vichy  et  à  Boulogne- 
sur-Mer,  ces  poulains,  classés  suivant  leurs  apti- 
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tudc,  doivent  subir  certaines  épreuves  n'exi- 
geant pas  toutefois  un  dressage  complet. 

La  Société  hippique  française  accomplit  aussi 
un  devoir  patriotique.  Etant  données  les  diffi- 
cultés qu'a  créées  le  service  de  deux  ans  pour  le 
bon  fonctionnement  de  notre  cavalerie,  étant 
donné  ce  qu'on  peut  appeler  la  crise  du  cava- 
lier, la  S.  H.  F.  cherche  par  tous  les  moyens, 
par  des  récompenses  modestes  mais  enviées,  à 
encourager  l'équitation. 

C'est  dire  que  ses  programmes  contiennent 
des  examens  spéciaux  pour  les  jeunes  gens,  et, 
particulièrement,  pour  les  élèves-cavaliers  fai- 
sant partie  des  sociétés  de  préparation  au  ser- 
vice des  armes  à  cheval. 

On  ne  saurait  donc  trop  remercier  les  mem- 
bres aciifs  de  la.  Société  hippique  française,  et  sur- 
tout ceux  qui  en  sont  l'àme,  son  dévoué  et  dis- 
tingué président,  M.  le  baron  du  Teil  du  Havelt 
et  son  infatigable  secrétaire-général,  M.  Georges 
Collière.  qui  joignent  à  une  grande  compétence 
l'aflabilité  la  plus  parfaite. 


Selon  l'usage,  les  concours  de  la  S.  H.  F.  ont 
débuié  par  celui  du  Sud-Ouest,  à  Bordeaux,  du 
8  au  17  février  et,  circonstance  extraordinaire, 
car  i!  pleut  toujours  à  Bordeaux,  les  neuf  jour- 
née- du  concours  ont  été  favorisées  par  un  temps 
exceptionnel,  un  soleil  radieux,  ce  qui,  on  le 
comireod,  rendait  encore  plus  attrayantes  les 
diverses  épreuves. 

Le  Concours  de  Bordeaux  comprenant  les 
18  départements  du  Sud-Ouest  qui  se  livrent  à 
la  production  et  à  l'élevage  du  cheval  qu'on 
désigne  sous  le  nom  de  Cheval  du  Midi,  il  est 
facil-  de  comprendre  que  presque  tous  les  che- 
vaux présentés  étaient  des  demi-sang  anglo- 
arabes. 

On  remarquait  toutefois  plusieurs  demi-sang 
d'origine  normande,  entre  autres  quelques  pro- 
duits dXhiragan,  nés  dans  la  Charente-Inférieure, 
et  un  certain  nombre  de  Norfolks,  provenant  de 
l'élevage  du  Gers. 

Les  chevaux  de  classe  inscrits  au  catalogue  se 
divisaient  en  42  chevaux  de  trois  ans,  33  de 
quatre  'ans,  24  de  cinq  ans  et  27  de  six  ans,  soit 
au  total  126,  et  provenaient,  pour  la  plupart,  de 
la  Charente-Inférieure,  des  Basses-Pyrénées, 
des  Hautes-Pyrénées  du  Gers,  de  la  Dordogne, 
de  la  Haute-Garonne,  de  la  Gironde  et  des 
Landes. 

Parmi  les  poulains  hongres  et  pouliches  de 
troi."-  ans,  d'attelage,  au  nombre  de  8  seulement. 


on  remarquait  surtout  3  produits  d'Ouragan 
trotteur,  né  chez  M.  Albert  Viel,  à  Mondeville, 
près  Caen:  Kermesse,  Kirsch  et  Kabylie,  présentés 
par  M.  Hamant,  directeur  de  l'École  de  dressage 
de  Rochefort. 

Les  poulains  et  pouliches  de  selle,  au  nombre 
de  34,  étaient  pour  la  plupart  très  réussis,  peut- 
être  un  peu  grands,  mais  bien  proportionnés, 
faisant  honneur  à  l'élevage  du  Midi. 

Il  leur  fut  attribué  12  prix  et  4  flots  de  rubans. 

Si  la  présentation  des  chevaux  attelés,  12  pour 
la  l"'''  classe,  18  pour  la  2",  fut  honorable,  celle 
des  chevaux  de  selle  fut  absolument  remar- 
quable. 

Pesés  et  mesurés  dans  la  matinée  du  mardi 
11  février,  les  sujets  devaient  offrir,  pour  la 
4*'  classe  :  poids  425  kilogr.,  périmètre  thora- 
cique  1".75,  tour  de  canon  O'^.IO  et  pouvoir 
porter  85  kilogr.  au  minimum. 

Pour  la  o'^  classe  :  poids  375  kilogr.,  périmètre 
thoracique  1™.70,  tour  de  canon  O"^.!»,  et  pou- 
voir porter  85  kilogr.  et  au-dessous. 

49  engagements  étaient  faits  pour  la  5^  classe, 
!  30  dans  la  1"  division,  19  dans  la  2%  29  pour  la 
4"  classe,  14  dans  la  l''^  division,  15  dans  la  2*^, 

La  présentation  fut  un  véritable  succès,  noa 
seulement  pour  les  excellents  chevaux  de  demi- 
sang  anglo-arabe  qui,  je  ne  cesse  de  le  procla- 
mer étant  sans  parti-pris,  sont  des  chevaux  de 
selle  incomparables,  brillants,  souples,  rus- 
tiques, résistants  à  la  fatigue,  mais  encore  pour 
les  écoles  de  dressage  de  Rochefort,  de  Limoges, 
de  Jan-Dignac-Loirac  (Gironde),  de  Bordeaux,  etc. 

Les  sujets  firent  preuve  de  si  réelles  qualités, 
spécialement  dans  la  2'^  division  de  la  4«  classe, 
que  le  jury  créa  de  nouveaux  prix  et  récompensa 
tous  les  concurrents. 

Une  catégorie  nouvelle,  spéciale  aux  pur-sang 
arabes  et  anglo-arabes,  sans  distinction  de  taille, 
ni  aptitude  à  porter  le  poids,  âgés  de  trois  à 
six  ans,  réunissait  8  chevaux.  Si  plusieurs 
furent  absolument  remarquables,  entre  autres 
Argagnon,  à  M.  Bourgade  (Gers),  et  Epinette,  à 
M.  Germain  (Haute-Garonne),  le  jury  ne  dis- 
tribua que  5  primes  sur  les  7  dont  il  disposait. 

En  somme,  et  une  fois  de  plus,  le  Concours 
hippique  de  Bordeaux  a  prouvé  que  l'élevage  du 
demi-sang  du  Midi,  loin  de  péricliter,  était  en 
progrès,  et  il  faut  espérer  que  les  naisseurs, 
loin  de  vendre  leurs  poulinières,  sauront  les 
conserver  et  les  sélectionner  avec  soin  pour  le 
plus  grand  bien  de  la  remonte  de  notre  cavalerie. 
Alfred   Gallier. 


LES  MACHINES  AU  CONCOURS  GÉNÉRAL  AGRICOLE 

DE    PARIS  (1) 

II.    Machines   destinées    aux    ensemencements  i  m.  Ed.  Gaffet,  horticulteur  (avenue  Saint-Ar- 

et  aux  cultures  d'entretien.  j  naud,  Arcachon,  Gironde),  présente  un  petit  se- 

Leè  distributeurs  d'engrais  exposés  au  Concours  ' ^ ■ 

feront  Fobjet  d'un  article  spécial.  I  (1)  Voir  le  n»  11,  du  i?,  mars,  page  340. 
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moir  à  brouette  dans  lequel  le  distributeur  est 
pourvu  de  capacités  à  section  triangulaire,  qu'on 
peut  modifier  à  volonté  suivant  la  nature  et  la 
quantité  de  graities  à  semer. 

La  hausse  du  prix  de  la  graine  de  betteraves, 
dans  ces  derniers  temps,  fait  que  les  agricul- 
teurs s'intéressent  aux  semoirs  en  lignes  discon- 
tinues; ces  machines  ont  été  proposées  depuis 
longtemps,  mais  les  constructeurs  avaient  été 
obligés  de  les  laisser  de  côté  ne  trouvant  pas 
alors  d'acheteurs. 

Parmi  Ves  semoirs  en  lignes  discontinues,  ci- 


tons ceux  présentés  par  MM.  Alexandre  Siint- 
Quentin,  Aisne);  A.  Gougis  (Auneau,  Eure-et- 
Loir)(tig.  r,2);  Achillei\auguet(Chàtillon-GoIigny, 
Loiret)  ;EugèneOudi  11  (Fargniers-Tergnier,  Aisne); 
E.  Robillard  (23,  Grand'Place,  Arras,  Pas-de-Ca- 
lais); etc..  Dans  ces  machines,  une  petite  v:;nne, 
obturant  le  conduit  qui  amène  les  graines  d^i  dis- 
tributeur aux  contres  d'enterrage,  est  déplacée 
de  temps  à  autre  par  une  came  ou  tout  autre 
mécanisme  actionné  par  les  roues  du  semoir. 

Les    figures    33,   r>4  et    55  sont  relatives  au 
système  de  M.E.  Oudin,  présenté  par  M.  À.  Gou- 


Fig-, 


gi.s;  la  petite  vanne,  montée  à  charnière,  qui 
oscille  entre  les  ailes  du  coutre  d'enterrage,  est 
déplacée  par  une  came  triangulaire  et  rappelée 
par  un  ressort  à  boudin  ;  les  graines  sont  épan- 
dues  sur  des  longueurs  de  G  à  7 
centimètres,  séparées  par  des  vides 
de  20  à  22 centimètres  de  longueur; 
on  économise  ainsi  de  la  semence 
et  on  facilite  le  démariage.  En  blo- 
quant le  système,  comme  on  le  voit 
dans  la  figure  oij,  la  vanne,  ou- 
verte, reste  immobile  et  l'on  sème  à 
la  façon  ordinaire,  en  lignes  conti- 
nues. 

M.  Eug.  Martel  (Aiinappes,  [par 
Ascq,  Nord)  expose  une  planteuse  de 
pommes  de  terre  ;  au  milieu  d'une 
trémie  se  trouve  un  transporteur  horizontal, 
dont  la  chaîne  sans  fin,  garnie  de  palettes, 
passe  dans  un  couloir;  à  l'arrière  de  la  machine, 
montée  sur  quatre  roues,  se  trouve  un  sipge 
pour  l'individu  chargé  d'assurer  l'alimentation 
du  transporteur  qui  envoie  les  plants  dans  une 
petite  raie  ouverte  par  buttoir  et  refermée  en- 
suite par  deux  rasettes. 


Il  y  a  au  concours  de  nombreux  modUes  de 
houes  vigneronnes  avec  pièces  articulées,  desti- 
nées à  cultiver  ce  qu'on  appelle  les  interceps, 
c'est-à-dire   la   bande   de   terre,    ou    caraillon. 


Dispositif  pour  semis  en  lignes  discontinues  (E.  Ont 


laissée  par  la  charrue  entre  les  ceps.  Ces  pièces 
sont  rappelées  dans  la  position  de  travail  par  un 
ressort  qui  doit  les  laisser  s'effacer  au  passage 
devant  une  souche.  Citons  la  houe  dite  Passe- 
partout,  de  MM.  Dechery  et  Royer,  présen'éepar 
M.  Louis  Vulpillat  (Perrigny,  Jura). 

Dans  la  houe  appelée  Piochetou,  deM.  Le'irand 
de  Mercey  (château  de  Mercey,  par  Monthellet 
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Saône-et-Loire),  au  lieu  de  demander  à  un  sys- 
tème quelconque  d'éclipser  automatiquement  la 
lame  de  houe  au  passage  d'un  cep,  la  lame, 
pourvue  d'un  protecteur,  est  déplacée  par  un 
homme  agissant  sur  un  levier.  Avec  un  appareil 
automatique,  dit  l'inventeur,  «  il  faut  tendre  for- 
tement le  ressort  dans  les  sols  durs;  si,  dans  le 
cours  du  travail,  on  rencontre  des  bandes  de  ter- 
rain plus  meuble,  l'effort  du  ressort  ne  se  pro- 
duit plus,  et  le  couteau  attaque  les  ceps  qu'il  en- 


Fig.  54. —  Dispositif  pour  semis  en  lignes  discontinues 
vanne  fernK'C. 


dommage  peu  ïi  peu.  Au  bout  d'une  ou  deux 
années,  la  vigne  périclite.  Si  on  examine  alors  les 
ceps,  on  s'aperçoit  qu'ils  ont  été  blessés  par 
le  couteau.  »  Un  homme  et  un  cheval  ont  tra- 
vaillé facilement  neuf  hectares  de  vignes  avec  le 
piochetou,  sans  qu'il  ait  été  utile  de  se  servir  de 
la  pioche,  et  les  vignes  ont  été  tenues  toute  l'an- 
née dans  un  état  parfait  de  propreté.  Le  couteau- 


Fig.  55.  —  Dispositif  pour  semis  en  lignes  discontinues: 
vanne  ouverte. 


soc  pénètre  à  8  ou  10  centimètres  et  la  machine 
peut  faire  une  longueur  de  1  500  mètres  de  pio- 
chage à  l'heure. 

La  bineuse-automobile  de  M.  Eugène  Bauche 
(rue  Caruel-de-Saint-Martin,  Le  Chesnay,  près 
Versailles,  Seine-et-Oise)a  déjà  été  signalée  dans 
le  Journal  d" Agriculture  pratique.  On  construit 
deux  modèles  actionnés  par  un  moteur  de  4  che- 
vaux :  l'un  travaillant  sur  une  largeur  de  0™.60 
à  0°'.70  pour  le  binage  des  pépinières,  des  plantes 
maraîchères,  du  tabac,  etc.  ;  l'autre,  destiné  aux 
binages  des  vignes,  des  cotonniers,  etc.,  travaille 
sur  une  largeur  pouvant  varier  de  0'^.90  à  1^.10. 

La  houe-tracteur  automobile,  présentée  par  les 
ateliers  de  M'"'=  veuve  A.  de  Mesraay  (36,  quai 


Gayant,  Saint-Quentin,  Aisne)  a  pris  part  aux  es- 
sais de  Chaulnes,  organisés  en  juin  1911  par  le 
Syndicat  des  Fabricants  de  sucre  de  France. 

III.  Machines  destinées  aux  travaux  de  récolte. 

Pour  les  faucheuses,  les  moissonneuses  et  les 
lieuses,  M.  L.  Faucheux  (12,  rue  de  Civry, 
Chartres,  Eure-et-Loir)  présente  des  avant-traim 
à  une  ou  à  deux  roues. 

La  Société  «  La  France  »  ("jO,  52,  quai  Jem- 
mapes,  Paris)  expose  ses  faucheuses,  moisson- 
neuses et  moissonneuses-lieuses,  munies  du 
débrayage  automatique  système  Tony  Ballu;  il  a 
déjà  été  question  de  ce  système  dans  le  Journal 
(l'Auriculturc  pruUquc;  l'appareil  a  reçu  divers 


Fig.  56.  —  Dëljrayag-c  automati([ue  Tony  Ballu  apidiipic 
à    une  faucheuse  (Société  La  France). 

perfectionnements  de  détail  et  la  figure  5G  en 
représente  une  application  à  une  faucheuse. 

M.  Thieulin  (Besançon,  Doubs)  expose  une 
faucheuse  automobile.  Le  moteur  actionne  les 
roues  porteuses  et  la  scie;  en  arrière,  la  machine 
se  prolonge  par  un  âge  muni  de  deux  manche- 
rons qui  permettent  à  un  homme  d'assurer  la 
direction  de  la  faucheuse. 

Un  arracheur  de  tubercules,  appelé  «  tritur  », 
est  présenté  par  M.  E.  Méline  (Epinal,  Vosges); 
cette  machine,  dont  un  modèle  prit  part  au  con- 
cours spécial  de  Montmorillon  (1911),  où  il 
s'agissait  de  récolter  des  topinambours,  com- 
prend (fig.  S7)  un  avant-train  muni  de  deux 
roues,  diont  la  jante  est  garnie  de  .«'aillies  comme 
les  roues  de  faucheuses,  qui  actionnent  des 
engrenages  logés  dans  un  carter,  d'où  une  trans- 
mission llexible,  constituée  par  un  ressort  à 
boudin  enfermé  dans  une  gaine  de  cuir,  commu- 
nique le  mouvement  à  deux  roues  cônes  dont 
l'une  entraîne  un  arbre  garni  de  bras  éjecteurs; 
on  règle  facilement  l'inclinaison  de  cet  arbre, 
dont  les  bras  passent  dans  la  bande  de  terre  que 
soulève  le  versoir  à  claire-voie  de  la  charrufr 


arracheuse  ;  une  grande  raselte,  placée  sur  l'aj^e 
en  avant  du  versoir,  pousse  les  fanes  latérale- 
ment. Dans  les  Vosf,'es,  d'après  M.  G.  Adam, 
directeur  des  Services  agricoles  du  départe- 
ment, deux  hommes  et  deux  chevaux  ar- 
rachèrent 20  ares  en  une  heure  et  demie;  les 
pommes  de  terre  étaient  plantées  à  0™.33 
d'écartement  sur  les  lignes  distantes  de  0".50 
dans  un  sol  un  peu  argileux;  les  fanes  étaient 
retournées  et  les  tubercules  disposés  réguliè- 
rement suivant  une  bande  à  0".50  des  lignes, 
bien  que  quelques  pommes  de  terre  fussent  pro- 
jetées jusqu'à  une  distance  d'environ  3  mètres. 
Comme  la  terre  est  très  bien  ameublie 


UN  LIVRE  SUR  L'ÉLEVAGE  DES  BÈTES  BOVINES  :'."'. 

passage  de  cet  arracheur,  un  coup  de  herse  est 
suffisant  pour  préparer  le  sol  en  vue  des  se- 
mailles ultérieures. 

MM.  Laloux  et  Bridoux  rue  de  liosali,  Arras, 
Pas-de-Calais)  présentent  un  grand  arracheur 
de  betteraves.  Dans  cette  machine,  à  avant-train, 
on  trouve  d'abord  un  coupe-collets  guidé  par 
deux  petits  traîneaux  et  pourvu  de  deux  roues 
obliques  servant  de  réglage  vertical  au  couLeau- 
soc;  les  collets  et  les  fanes  sont  poussées  sur  le 
côté  par  une  plaque  de  tôle.  En  arrière,  deux 
fourches  font  sortir  de  terre  la  racine  décolletée, 
qui  est  alors  envoyée  sur  une  roue  tournant 
dans  le  plan  liorizontal,  et  les  projettent  sur  le 


Arracheur  de  luliercules  (E.  Molint 


côté  contre  une  plaque  de  tôle  qui  les  aligne 
sur  le  sol;  les  chocs  ainsi  communiqués  aux 
betteraves  détachent  beaucoup  de  terre  qui  y  est 
adhérente.  Cette   machine,  tirée  par  deux  che- 


vaux, a  été  essayée  avec  succès  dans  plusieurs 
grandes  exploitations,  pendant  le  mois  de  dé- 
cembre dernier. 

(A  suivre  .  Max  Ri.nhelmann. 
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Aux  ouvrages  déjà  publiés  dans  la  Nou- 
velle Bibliothèque  du  Cultivateur,  vient  de 
s'en  ajouter  un  nouveau  que  nous  devons  si- 
gnaler spécialement.  Ce  qui  caractérise  les 
livres  de  cette  collection,  c'est  qu'ils  em- 
pruntent la  plus  forte  partie  de  leur  valeur 
aux  études  et  aux  observations  personnelles 
de  leurs  auteurs.  Cette  qualité  primordiale 
se  retrouve  dans  le  volume  que  nous  annon- 
çons aujourd'hui. 

Dans  V Elevage  des  bêtes  bovines,  M.  fl. 
de  Lapparent,  inspecteur  général  honoraire 

(1)  Elevaf/e  des  bêtes  l>oinnes,  par  H.  de  Lappakent. 
Un  volume  in-lS  de  168  pages  avec  20  figures.  Li- 
brairie agricole  de  la  Maison  Rustique,  26,  rue  Jacob, 
à  Paris.  Prix  :  1  fr.  oO. 


de  l'Agricullure,  membre  de  la  Société  na- 
tionale d'Agriculture,  a  réuni,  en  effet,  les 
fruits  d'une  longue  expérience  acquise  dans 
une  carrière  brillante  et  utile,  au  cours  de 
laquelle  il  s'est  trouvé  tour  à  tour  en  contact 
avec  toutes  les  formes  de  la  production  agri- 
cole en  France.  Il  a  pu  ainsi  comparer  tous 
les  procédés  d'élevage,  en  apprécier  les  ré- 
sultats, reconnaître  les  bonnes  méthodes, 
juger  celles  qui  sont  défectueuses  et  dégager 
les  moyens  de  les  redresser.  C'est  le  fruit  de 
cette  étude  patiente  et  éclairée  qu'il  met  au- 
jourd'hui sous  les  yeux  des  cultivateurs. 

Si  l'ouvrage  est  ainsi  absolument  person- 
nel, la  forme  sous  laquelle  il  se  présente  ne 
Test  pas  moins. 
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La  première  partie  est  consacrée  à  Texa- 
men  des  institutions  visant  à  l'amélioration 
de  l'élevage,  à  la  description  df^,s  races  et  va- 
riétés des  animaux  de  l'espèce  bovine  eu 
France  et  aux  indications  nécessaires  sur  la 
constitution  du  troupeau  suivant  le  but  que 
l'on  veut  atteindre  ;  le  choix  des  reproduc- 
teurs, comme  les  méthodes  mêmes  à  suivre 
dans  la  reproduction,  y  font  l'objet  d'études 
précises. 

Prenant  ensuite  l'animal  à  sa  naissance, 
M.  de  Lapparent  le  suit  pas  à  pas  durant 
toute  sa  Citrrière.  C'est  d'abord  un  veau  qui 
sera  conservé  ou  engraissé;  c'est  ensuite  l'ani- 
mal de  un  à  deux  ans,  dont  l'éducation  com- 
mencera; c'est  ensuite  celui  de  deux  à  trois 
ans,  dont  l'éducation  s'achèvera;  c'est  enfin 
l'animal  fait,  qui  poursuivra  sa  carrière,  soit 
comme  animal  de  travail,  soit  comme  vache 
laitière.  A  chacune  de  ces  périodes  correspon- 


dent des  soins  spéciaux,  par  exemple,  la  cas- 
tration pour  les  mâles,  la  première  saillie 
pour  les  génisses,  qui  sont  indiqués  avec 
clarté  et  précision.  Il  en  est  de  même  pour  ce 
qui  concerne  l'alimentation  au  pâturage  ou  à 
l'étable,  dont  le  rôle  est,  comme  on  sait,  pré- 
pondérant pour  le  succès  de  l'élevage. 

Le  logement  des  animaux  suivant  leur  des- 
tination, les  précautions  d'hygiène  qui  s'im- 
posent, les  accidents  et  les  maladies  font  l'ob- 
jet d'autres  chapitres  non  moins  instructifs. 
Enfin,  des  annexes  sont  consacrées  à  la  des- 
cription technique  des  races,  à  un  modèle  de 
statuts  pour  les  syndicats  d'élevage,  etc. 

Cette  analyse  rapide  suffît  pour  montrer 
qu'en  écrivant  ce  livre  aussi  clair  que  précis, 
M.  de  Lapparent  a  fourni  aux  cultivateurs  un 
guide  précieux  dont  ils  lui  seront  certaine- 
ment reconnaissants. 

Henry  Sagmf.r. 


L'HIVER  1912-1913 


L'hiver  de  1912-1913,  comme  ceux  qui 
l'ont  précédé,  a  été  marqué  par  une  grande 
persistance  du  temps  doux,  une  absence 
complète  des  fortes  gelées  et  des  pluies  plus 
fréquentes  qu'abondantes,  sauf  pendant  le 
mois  de  janvier,  pendant  lequel  quelques  pé- 
riodes de  temps  très  pluvieux  ont  fait  craindre 
le  retour  d'inondations  désastreuses.  Au  point 
de  vue  des  températures  moyennes,  cet  hiver 
a  été  moins  chaud  que  celui  si  exceptionnel 
de  1911-1912,  cependant,  le  thermomètre  ne 


s'est  pas  abaissé  pendant  la  dernière  saison 
à  des  points  aussi  bas  que  pendant  l'hiver 
précédent;  de  même,  les  températures  les 
plus  élevées  de  ces  derniers  mois  sont  restées 
bien  inférieures  à  celles  qu'on  avait  notées 
pendant  les  mois  correspondants  de  l'année 
dernière. 

On  trouvera  dans  [le  tableau  suivant  les 
données  météorologiques  qui  ont  caracté- 
risé cet  hiver  dans  les  principales  régions  de 
la  France. 
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TEMPÉRATIUE 
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31 

13 

45 

Parc  SaiDt-Maur. 
Brest 

soi 
11.2 
10  -2 

6.9 
12.8 

108 
ti.4 
4.0 
0.4 
4.4 

502 
8.1 
7.1 
3.7 
8.6 

—  505  le  20  févr. 

—  2.4  le  22  févr. 

—  3.9  le  19  févr. 

—  6.0  le  24  févr. 

—  1.0  le  14  déc. 

13°  8  le  25  février. 

18.6  le  11  février. 
14.1  le  7  février. 

14.7  le  28  déc. 

17.8  le  28  déc. 

% 
84 
82 
86 
82 
71 

m/m 
134.6 
235.2 
280.8 
179.7 
67.3 

0  35 
7.6 
0.37 
0.36 

Nantes 

Nancy     .     .    . 

Marseille 

Les  moyennes  de  la  température  sont  en 
excès  dans  toutes  les  régions;  les  écarts  aux 
normales  atteignent  2  degrés  à  Nantes,  à 
Brest  et  à  Paris,  3  degrés  à  Nancy;  la  dou- 
ceur de  l'hiver  a  été  plus  sensible  dans  le 
Nord-Est  et  le  Nord  de  la  France  que  dans  les 


régions  du  Sud  où  les  excès  sont  voisins  de 
1  degré.  A  Paris,  les  hivers  dont  les  tempé- 
ratures moyennes  dépassent  5  degrés  sont 
relativement  rares;  on  n'en  compte  que  six 
depuis  I80O;  ce  sont  ceux  de  1868.  1876, 
1883,  1898,  1911  et  1912. 
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•-Ce  qui  caractérise  surtout  l'hiver  1912,  au 
point  de  vue  thermique,  c'est  la  rareté  de  la 
neige  et  la  faihlesse  des  gelées  en  décembre 
et  janvier;  l'hiver  peu  froid  a  été  tardif  dans 
toutes  les  régions.  On  n'a  noté  qu'une  faible 
chute  de  neige  ;\  Paris,  le  18  décembre,  et 
trois  seulement  ù  Nancy.  Les  gelées  ont  été 
au  nombre  de  20  à  Nancy,  de  25  à  Clermonl- 
Ferrand,  dont  23  en  décembre,  de  11  à  Paris, 
de  7  à  Toulouse,  de  5  à  Marseille;  il  n'y  en  a 
pas  eu  à  Brest.  Les  températures  minima  de 
ces  deux  mois  se  sont  produites  en  décembre 
à  des  dates  diverses  suivant  les  régions; 
elles  n'ont  pas  été  inférieures  à  6  degrés  au- 
dessous  de  zéro  dans  l'Est  et  le  Centre,  à 
3  degrés  au-dessous  de  zéro  à  Paris;  le  mi- 
nimum le  plus  bas  de  l'hiver  observé  au 
Parc  Sainl-Maur  a  été  de  — S^S  le  20  février. 
[Les  hivers  pendant  lesquels  la  température 
ne  s'est  pas  abaissée  au-dessous  sont  rares 
dans  nos  régions;  depuis  1850  on  ne  peut 
citer  que  ceux  de  1803,  1873,  1877  et  1882. 
Les  températures  les  plus  élevées  ne 
présentent  rien  d'anormal;  elles  sont  cepen- 
dant un  peu  inférieures  à  celles  qu'on  a 
observées  pendant  les  journées  chaudes  des 
hivers  les  plus  froids.  Cette  anomalie  ther- 
mique a  eu  pour  conséquence  un  développe- 
ment anormal  de  la  végétation  qui  n'a  pas 
subi  l'arrêt  habituel  à  la  saison,  de  telle  sorte 
que  l'arrivée  de  la  période  un  peu  froide  qui 
a  duré  du  15  au  25  février  a  fait  éprouver 
des   craintes,  justifiées  par  la  gelée  des   flo- 


raisons  trop   hâtives  de   quelques   espèces. 

L'hiver  a  été  moyennement  pluvieux;  les 
quantités  d'eau  recueillies  sont  un  peu  supé- 
rieures aux  normales  dans  l'Ouest  et  le  Sud- 
Ouest,  notablement  inférieures  dans  le  Midi. 

Décembre  a  été  normalement  pluvieux  dans 
le  Nord,  sec  dans  le  Centre  et  le  Sud.  Janvier 
a  été  le  mois  le  plus  humide  de  l'hiver  dans 
le  Nord  et  l'Ouest,  où  les  quantités  d'eau  qu'il 
a  fournies  (107  millimètres  à  Nantes,  120  mil- 
limètres à  Brest,  71  millimètres  à  Paris)  sont 
supérieures  aux  normales;  le  total  de  Nantes 
qui  est  en  excès  de  11  millimètres  est  le  plus 
élevé  qu'on  ait  recueilli  dans  cette  station  en 
janvier.  La  fréquence  des  pluies  dont  les 
nombres  de  jours  ont  été,  pendant  ces  deux 
mois,  de  53  (sur  02)  à  Brest,  40  à  Nancy, 
39  à  Nantes  et  37  à  Paris,  a  eu  pour  résultat 
un  développement  considérable  des  mau- 
vaises herbes  dans  les  terres  ensemencées. 
La  sécheresse  remarquable  et  les  tempéra- 
tures un  peu  basses  de  février  ont  fort  heu- 
reusement enrayé  cette  végétation  nuisible. 

On  a  pu  craindre  pendant  une  semaine 
le  retour  d'inondations  désastreuses  dans 
les  parties  basses  des  bassins  de  la  Seine 
et  de  la  Loire;  à  Paris,  la  cote  du  fleuve 
au  pont  d'Austerlitz  montait  de  27"'. 99  le 
12  janvier,  à  29™. 00  le  27,  accusant  une 
hausse  de  l™.ei;  la  Loire  à  Montjean  passait 
de  la  cote  12"". 25  le  13  à  la  cote  14"\47  le 
2i  janvier,  soit  une  hausse  de  2". 22. 

G.  Barbé. 
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La  série  des  concours  centraux  agricoles 
en  1913  a  débuté  par  le  concours  qui  s'est 
tenu  la  semaine  dernière  dans  les  Alpes-Mari- 
times, à  Antibes.  Pourquoi  cette  ville  plutôt  que 
celles  de  Nice  ou  de  Cannes  qui,  au  premier  abord, 
auraient  semblé  mieux  désignées,  à  raison  de 
leur  importance  beaucoup  plus  grande?  Le  mo- 
tif en  est  très  simple.  Les  grandes  sociétés  d'hor- 
ticulture de  Nice,  de  Cannes  et  d'Anlibes  se  sont 
mises  d'accord,  depuis  longtemps,  pour  tenir  la 
grande  exposition  de  printemps  de  la  Côte-d'Azur 
alternativement  dans  chacune  de  ces  villes. 
C'était,  cette  année,  le  tour  de  la  ville  d'Antibes. 
Or,  comme  les  fleurs  et  les  légumes  constituent 
les  principales  branches  de  la  production  agri- 
cole dans  la  région,  il  était  tout  indiqué  que  le 
Concours  central  agricole  dont  le  siège  devait 
être  dans  les  Alpes-Maritimes  fût  annexé  en 
quelque  sorte  à  la  grande  exposition  horticole. 

C'est  dans  ce  !sens  que  M.  Baltanchon,  inspec- 
teur de  l'Agriculture,  chargé  de  son  organisation , 
a  dirigé  ses  eJïorts  avec  une  intuition  très  nette 


de  la  situation.  Il  a  été  secondé  avec  empresse- 
ment par  la  Société  d'horticulture  d'Antibes  et 
par  la  municipalité  ;  M.  Chancel,  maire  d'Antibes, 
a  présidé  à  l'organisation  de  l'ensemble  avec  un 
entrain  et  un  dévouement  auxquels  il  convient 
de  rendre  la  justice  qu'ils  méritent.  Celte  union 
d'efforts  concordants  a  été  couronnée  d'un  suc- 
cès complet. 

On  ne  saurait  songer  à  provoquer  ici  une 
exposition  de  bétail,  car  non  seulement  on  ne 
pratique  pas  l'élevage,  mais  sauf  quelques  vaches 
laitières,  le  bétail  est  nul  dans  ce  pays.  Dans 
l'ancienne  organisation  des  concours  régionaux, 
cette  difficulté  n'était  pas  faite  pour  arrêter.  Je 
me  souviens  avoir  visité,  il  y  a  une  douzaine 
d'années,  un  concours  régional  à  Nice,  où  figu- 
raient un  certain  nombre  de  bêtes  bovines;  mais 
il  n'y  en  avait  pas  une  à  qui  l'on  n'ait  pas  fait 
parcourir  au  moins  400  kilomètres  pour  arriver 
au  concours,  et  cela  pour  ne  pas  trouver  de 
clients.  C'était  une  erreur  manifeste;  la  réforme 
opérée  a  donc  été  judicieuse.  Donner  une  place 
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prépondérante  au  bétail  dans  les  régions  où  il 
est  à  sa  place,  donner  cette  place,  au  contraire, 
à  d'autres  branches  de  la  production  dans  les 
régions,  rares,  il  est  vrai,  oîi  il  fait  naturellement 
défaut,  telle  est  la  rè^le  rationnelle  à  suivre. 

C'est  pourquoi,  dans  le  pro^^ramme  du  con- 
cours central  d'Antibes,  la  place  la  plus  impor- 
tante a  été  donnée  à  la  culture  potagère  et  à  la 
production  fruitière,  les  fleurs  étant  laissées 
naturellement  au  domaine  de  la  Société  d'horti- 
culture. Outre  les  prix  prévus  dans  chaque  sec- 
tion du  programme,  des  sommes  importantes, 
puisqu'elles  étaient  de  1  oOO  fr.  pour  les  légumes, 
de  500  fr.  pour  les  fruits  méridionaux,  de  400  fr. 
pour  les  plants  d'arbres  et  arbustes,  avaient  été 
mises  à  la  disposition  du  jury  en  vue  de  récom- 
penser les  exposants  les  plus  méritants. 

Vieille  forteresse  construite  par  Vauban,  An- 
tibes  étouffait  sur  son  rocher  enserré  par  ses 
remparts.  Depuis  l'essor  pris  par  les  villes  voi- 
sines, l'émulation  a  saisi  sa  municipalité.  Les 
murs  ont  été  démantelés,  de  vastes  promenades 
ont  été  ouvertes  sur  les  glacis,  et  une  esplanade 
ondulée  a  été  créée  sur  les  terrains  vagues  et 
rocheux  qui  séparaient  la  gare  de  l'ancienne 
ville.  C'est  sur  cette  esplanade  que  se  tient  le 
concours.  Elle  était  d'une  surface  un  peu  res- 
treinte pour  ;en  renfermer  toutes  |les  parties  ; 
mais  l'exposition  des  machines  qui  en  est  sé- 
parée se  trouve  immédiatement  de  l'autre  côté 
d'une  avenue  qui  la  limite. 

D'un  côté  de  cette  enceinte  s'étale  le  concours 
agricole,  et  de  l'autre  l'exposition  florale  orga- 
nisée par  la  Société  d'horticulture  d'Antibes, 
présidée  par  M.  Jules  Grec,  professeur  à  l'Ecole 
pratique  d'agriculture  et  d'horticulture.  Les 
deux  parties  forment  un  ensemble  harmonieux, 
qui  s'explique  d'autant  plus  facilement  qu'ici 
l'agriculture  n'est  quasi  que  de  l'horticulture; 
les  fleurs  et  les  légumes  de  primeur  forment  la 
base  (le  la  production  du  sol  et  assurent  l'ai- 
sance et  la  richesse  des  cultivateurs. 

La  seule  commune  d'Antibes  compte  environ 
un  millier  de  cultivateurs  qui  s'adonnent  tous 
à  la  culture  forcée;  ils  n'occupent  pas  moins  de 
1000  000  à  1200  000  châssis  vitrés;  dans 
nombre  de  ces  exploitations,  les  trois  quarts  de 
la  surface  totale  sont  couverts.  La  fleur,  surtout 
l'œillet  et  la  rose,  puis  les  légumes,  surtout  la 
tomate,  alternent  dans  les  champs,  admirable- 
ment soignés.  Depuis  quelques  années,  l'adduc- 
tion de  l'eau  de  la  Vésubie,  captée  dans  la  mon- 
tagne, a  donné  une  nouvelle  extension  à  la 
cultuie  florale  sur  les  mamelons  qui  surmontent 
la  ville  d'Antibes  ;  cette  culture  les^a  escaladés 
en  se  substituant  aux  oliviers  centenaires  qui 
les  garnissaient. 

L'exposition  florale  montrait,  sous  les  formes 
les  plus  variées,  les  résultats  des  efforts  soutenus 
d'une  population  laborieuse. 

A  tout  seigneur  tout  honneur.  La  maison  Vil- 
morin-Andrieux,  qui  possède  ici  un  vaste  établis- 
sement pour  la  production  des  graines,  exposait 


hors  concours  un  magnifique  ensemble  des  plan- 
tes les  plus  variées,  particulièrement  de  prime- 
vères, de  giroflées,  de  cinéraires,  de  cyclamens, 
d'anémones,  d'azalées  fleuries,  et  en  outre  de  lé- 
gumes de  toutes  sortes  ;  c'étaient  soit  des  cor- 
beilles qui  garnissaient  le  centre  de  la  vaste  tente 
d'exposition,  soit  des  massifs  disséminés  dans 
l'enceinte  du  concours.  Le  jury  a  décerné  un  ob- 
jet d'art  à  M.  Sontag,  directeur  de  ces  cultures, 
qui  s'était,  en  outre,  chargé  de  tracer  le  plan  de 
l'exposition. 

Le  grand  prix  d'honneur  a  été  décerné  à 
M.  Carriat,  un  des  principaux  horticulteurs  d'An- 
tibes, qui  exposait  de  très  belles  collections 
d'oeillets  à  grosses  fleurs  et  de  roses  dont  l'en- 
semble charmait  par  la  richesse  des  tons  et  l'heu- 
reuse disposition.  Il  était  suivi  de  très  près  par 
M.  Hubert  Dhumez  dont  les  nouvelles  variétés, 
obtenues  de  semis  ou  d'hybridations,  formaient 
un  ensemble  éblouissant.  A  citer  encore,  parmi 
les  principaux  exposants  d'œillets,  MM.  Nigon 
frères,  .leanrenaud,  Delfino,  à  Antibes;  Audibert, 
à  Ollioules;  Charles  Brétignière,  à  Antibes,  qui 
s'est  spécialisé  dans  la  culture  des  œillets  dits 
américains.  Les  œillets  ainsi  dénommés  parais- 
sent provenir  d'œillets  lyonnais  à  tige  raide,  re- 
venus d'Amérique  où  ils  sont  très  appréciés. 

M.  Blache,  directeur  de  l'Ecole  pratique  d'agri- 
culture et  d'horticulture  d'Antibes,  montrait  une 
exposition  très  réussie  des  cultures  de  cet  éta- 
blissement :  œillets,  roses,  anémones,  renon- 
cules et  légumes  de  primeur.  Une  visite,  même 
rapide,  de  cet  établissement  montre  qu'il  est 
actuellement  parfaitement  adapté  à  l'enseigne- 
ment pratique  à  donner  dans  la  région  ;  sur  une 
dizaine  d'hectares,  on  y  trouve  des  spécimens 
très  soignés  de  toutes  les  cultures  du  pays  :  oli- 
viers, vignes,  vergers  d'orangers,  cultures  florales, 
cultures  potagères.  L'école  compte  une  tren- 
taine d'élèves  qui,  à  leur  sortie,  sont  très  re- 
cherchés, tant  par  les  horticulteurs  que  par  les 
propriétaires  des  villas  de  la  côte. 

Il  faut  citer  encore  les  cinéraires,  les  pen- 
sées, etc.,  venant  de  la  villa  Eilenroc  ou  du  châ- 
teau de  l'Espée,  les  plantes  de  serre  de  M.  Den- 
tal, la  collection  de  plantes  grasses  appartenant 
aux  jardins  du  prince  de  Monaco,  les  palmiers  et 
autres  arbres  exotiques  de  M.  Denis  Troncy,  etc. 


Au  concours  central  agricole,  ce  sont  les  plantes 
potagères  et  les  plants  d'arbres  qui  dominent, 
Les  exposants  des  Alpes-Maritimes  sont  beau- 
coup moins  nombreux  qu'on  aurait  pu  le  prévoir, 
à  raison  de  l'importance  des  récompenses  pré- 
vues au  programme  ;  par  contre,  la  Société  d'agri- 
culture des  Basses-Alpes  avait  organisé  une  ex- 
position collective  importante  et  intéressante. 
Un  prix  d'ensemble  lui  a  été  attribué  pour  cette 
exposition,  comme  pour  celle  des  fruits  qu'elle 
avait  réunis. 

La  maison  Vilmorin-Andrieux  avait  une  très 
belle  collection  de  légumes  forcés  et  de  légumes 
de  saison  qui  lui  a  valu  un  prix  d'ensemble.  On 
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a  surtout  remarqué  les  fraises  forcées  (surtout 
la  fraise  du  U""  Morère)  de  MM.  Nigon  et  de  M.  Du- 
bois; les  asperges  forcées  de  Manosque,  expo- 
sées par  M.  Aillaud,  M.  Devaux  et  M.  Nègre;  les 
€ardons<'tlt\s  poireaux  de  M.  Koubaud.M.  Blaclie, 
directeur  do  l'Ecole  pratique  d'agriculture  d'An- 
tibes,  a  reçu  un  diplôme  de  médaille  d'or  pour 
une  très  belle  collection  de  légumes. 

M.  Cotte,  à  Oraison  (Hasses-Alpes),  avait  uno 
très  belle  collection  de  pommes  et  de  poires 
parfaitement  conservées.  Moins  nombreuse, 
mais  non  moins  intéressante,  celle  de  M.  Antoine 
Mari,  à  Nice,  montrait  les  résultats  d'une  culture 
très  bien  conduite.  A  citer  aussi  celle  de  M.  Ri- 
cord,  à  Grasse.  Les  oranges,  mandarines  et  ci- 
trons de  M.  Gillet-Pollat  attiraient  l'attention. 
Les  plants  d'orangers,  de  M.  Denis  Troncy,  de 
M.  Dental,  montraient  quelques  variétés  locales 
appréciées. 

On  doit  signaler  particulièrement  une  curieuse 
collection  de  plantes  présentée  par  le  D""  Poi- 
rault,  directeur  de  la  villa  Thuret,  à  Antibes.  On 
sait  que  le  D"^  Poirault  a  réorganisé  cetle  belle 
propriété  léguée  à  TEtat  et  qu'il  a  mis  très  heu- 
reusement en  valeur  les  richesses  en  arbres 
«xotiques  qu'elle  renferme  à  profusion. 

Une  vinf,;taine  d'échantillons  d'huile  d'olive 
envoyés  des  Alpes-Marilimes,  des  Basses-Alpes, 
du  Var,  des  Bouches-du-Khône  et  de  V'aucluse 
figuraient  au  catalogue.  Un  diplôme  de  médaille 
d'or  a  été  décerné  à  la  Coopérative  oléicole  de 
Gilette  (Alpes-Maritimes). 

D'excellents  échantillons  de  miel,  exposés  par 
M,  Guérin  et  M.  Rolland,  figuraient  dans  l'expo- 
sition de  la  Société  d'agriculture  des  Basses- 
Alpes. 

L'exposition  des  vins  était  relativement  impor- 
tante :  vins  des  Alpes-Maritimes,  des  Basses- 
Alpes,  du  Var  et  surtout  de  l'Aude  en  formaient 


la  partie  principale.  On  y  remarquait  la  coopé- 
rative vinicole  de  Saint-Tropez  (Var). 

La  basse-cour  tend  à  prendre  de  l'importance 
dans  une  région  où  elle  trouve  des  débouchés 
importants.  Près  d'une  centaine  de  lots  formait 
cette  partie  du  concours.  Doux  prix  d'ensemble 
ont  été  attribués  :  l'un  pour  les  aviculteurs  pro- 
fessionnels, à  M.  .Jean  Barthès,  à  AUauch  (Bou- 
ches-du-Rliône);  l'autre  pour  les  agiiculteurs,  à 
M"»  Goirot,  à  Mimet  (Bouches-du-Rhône). 

Sur  le  littoral,  l'industrie  laitière  est  à  peu 
près  nulle.  Mais  le  concours  a  mis  à  nouveau  en 
relief  les  excellents  résultats  obtenus  par  la 
Laiterie  coopérative  du  Haut-Var,  créée  en  1903  h 
Guillaumes  (Alpes-Maritimes),  sur  l'initiative  de 
M.  Alexandre  Durandy,  et  dont  Tobjet  est  la 
vente  du  lait  à  INice.  Sous  une  habile  direction, 
celte  coopérative  a  pris  un  développement  ex- 
ceptionnel. Elle  vend  actuellement  de  1  300  à 
2  000  litres  de  lait  par  jour  dans  une  douzaine 
de  dépôts  qu'elle  a  ouverts  à  Nice  ;  elle  paie,  sur 
place,  le  lait  à  ses  adhérents,  de  20  à  21,  et 
même  22  centimes  par  litre,  et  elle  a  assuré 
l'aisance  dans  une  région  montagneuse  naguère 
déshéritée.  On  m'a  dit  que  la  Commission  chargée 
de  décerner  la  prime  d'honneur  voulait  lui  attri- 
buer cette  haute  récompense,  bien  méritée,  mais 
qu'elle  s'est  heurtée,  avec  regret,  à  des  règle- 
ments rédigés  depuis  longtemps  et  qui  n'avaient 
pas  prévu  cette  forme  moderne  de  l'activité 
agricole. 

C'est  précisément  à  l'occasion  de  la  proclama- 
tion des  récompenses  pour  le  concours  de  cul- 
tures dans  le  département  des  Alpes-Maritimes 
que  le  concours  d'Anlibes  a  été  organisé.  Cette 
distribution  a  été  faite  le  16  mars,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Batfanchon  ;  on  trouvera  ci-dessous 
la  liste  des  récompenses  décernées. 

Henry  Sagnier. 
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La  proclamation  des  récornpenses  pour  le 
Concours  de  primes  d'honneur,  de  prix  cul- 
turaux  et  de  prix  de  spécialités,  dans  le  dé-' 
parlement  des  Alpes-Maritimes,  a  eu  lieu  à 
Antibes,  le  IG  mars,  sous  la  présidence  de 
M.  G.  Battanchon,  inspecteur  de  l'Agricul- 
ture, sur  le  rapport  de  M.  Louis  Granel,  ingé- 
nieur agronome,  viticulteur  à  Aix  (Bouches- 
du-Rhône). 

Grande  Culture.  —  prix  cglilhaix 
1'"  catégorie.  —  Propriétaires  exploitant  leurs  do- 
maines directement,  M.  Merle  (Augustin),  à  La  Malle, 
communes  du  Bar  et  de  (iourdon. 

4e  catégorie.  —  Métayers  isolés,  petits  cultivateurs 
propriétaires  ou  fermiers  (domaines  au-dessus  de 
10  hectares  et  n'excédant  pas  30  hectares,  bois  non 
compris).   M.    Durandy    (Alexandre),    à  La    lUbière, 


commune  de  (luillaumes.  —  2'=  prix  culLural. 
M.  MiU  (Joseph),  au  Bateau  et  à  Cabrol,  commune 
de  Pégomas,  pour  le  mérite  exceptionnel  de  l'en- 
semble de  son  expluitation. 

PRIME   d"h0NKECR 

Non  décernée. 

PRIX     SPÉCIAUX 

AUX   ÉTABLISSEMENTS    d'eNSEIGINEMEXT    PROFESSIONNEL 

AfiRIC.OLE 

Objet  d'art.  —  M.  lUache  (Eugène),  directeur  de 
l'Ecole  pratique  d'agriculture  et  d'horticulture  d"An- 
tibes. 

Diplôme  ciohjet  d'art.  —  Ecole  pratique  d'agricul- 
ture et  d'horticulture  d'Antibes. 

PRIX    DE    SPÉCIALrrÉS 

Ofjjets  d'art.  —  Coojiérative  de  laiterie  du  Ihnit- 
Var,  à  Guillaumes,  pour  le  mérite  exceptionnel  de 
l'œuvre  entreprise,  sa  remarquable  organisation,  la 
perfection  de  son  fonctioiHiement  et  les   incompa- 
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râbles  services  rendus  par  cette  Association.  — 
MM.  Mari  [(Antoine),  à  Grémat,  commune  de  Nice, 
pour  création  d'un  intéressant  viojooble  en  vue  de  la 
reconstitution  de  l'ancien  crû  de  Bellet,  et  pour  sa 
bonne  vinification.  —  Ardisson  Philippe),  à  Ville- 
franche-sur-Mer,  pour  mise  en  valeur  de  terrains 
conquis  sur  le  rocher,  leur  aménagement  en  terrasses 
à  l'aide  de  murs  de  soutènement,  ainsi  que  pour  ses 
remarquables  créations  et  cultures  d'oeillets. 

Médaille  d'or  grand  module.  —  M.  Seytre  (Henri- 
Jules-Marie),  au  Bar-sur-le-Loup,  pour  très  bonnes 
cultures  d'orangers,  de  violettes,  de  roses  et  spécia- 
lement de  jasmins  pour  la  parfumerie. 

Médailles  d'or.  —  MM.  Moore  (Charles-James),  au 
Cannet,  pour  création  d'un  important  établissement 
de  pisciculture,  en  vue  de  la  production  industrielle 
de  la  truite.  —  Mul  (Ernest),  à  Mandelieu,  pour  ses 
remarquables  travaux  d'endiguement.  ses  prairies  et 
ses  cultures  de  menthe,  tubéreuses,  réséda  et  géra- 
nium. —  Fabre  (Félix),  à  Laugier,  commune  de 
Mouans-Sartoux,  pour  bonne  tenue  de  son  vignoble 
et  sa  vinification. 

Diplômes  de  médaille  d'or.  —  Sociélé  Coopéralive 
de  producleurs  de  fleurs  pour  la  pjarfumerie  de 
l'arrondissement  de  Grasse.  —  Sociélé  Coopérative 
de  production  des  propriétaires  d'orangers  des  Alpes- 
Maritimes,  à  A  allauris. 

Diplômes  de  médaille  d'argent  grand  module.  — 
Sociélé  Coopérative  oléicole  de  Gilette.  —  Laiterie 
Coopérative  de  La  Roya,  à  Breil. 

Médailles  d'argent  grand  module.  —  MM.  Long 
(Joseph),  à  Guillaumes  et  à  Entraunes,  pour  cons- 
truction de  deux  vacheries  bien  comprises  et  parfaite 
utilisation  des  purins.  —  Liautaud  (Joseph),  à  Saint- 
Martin-d'Entraunes,  pour  excellent  entretien  de  ses 
prairies  à  l'aide  d'engrais  chimiques  et  création 
d'une  vacherie  bien  aménagée.  —  Ollivier  (Aimé),  à 
Saint-Martin-d'Entraunes,  pour  ses  prairies  artifi- 
cielles, sa  bonne  utilisation  des  engrais  chimiques, 
sa  vacherie  et  l'installation  économique  d'un  câble 
transporteur.  —  Hugues  (Jeannin),  à  Saint-Antoine, 
commune  de  Grasse,  pour  organisation  méthodique 
de  la  culture  dujasmin  et  essais  d'engrais  chimiques. 
—  Gamatte  (Armand),  domaine  des  Lions,  commune 
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de  Pégomas,  pour'ses  belles  cultures  de  menthe,  de 
jasmin,  géranium  et  tubéreuses  et  parfait  entretien 
d'un  troupeau  de  brebis. 

Médailles  d'argent.  —  MM.  "Verrier  (Nicnlas-Claude- 
Eugène),  à  Notre-Dame-de-Vie,  commune  de  Mougins, 
pour  ses  vignes,  ses  orangers  et  sa  bonne  confection 
d'eaux-de-vie.  —  Michel  (Jean-Paul),  à  Placassier, 
commune  de  Grasse,  pour  bonne  culture  familiale 
du  jasmin.  —Michel  (Honoré),  à  Placassier,  commune 
de  Grasse,  pour  judicieuse  application  d'engrais 
chimiques  à  la  culture  du  jasmin.  —  Durandj'  (Jo- 
seph), à  Saint-Isidore,  commune  de  Nice,  pour  mise 
en  culture  de  terrains  colmatés. 

IRRIGATIONS 

Médailles  de  bronze  et  prix  en  argent.  —  MM.  Mul 
(Joseph),  au  Bateau  et  à  Cabrol,  commune  de  Pégo- 
mas; —  Mul  (Ernest),  à  Mandelieu;  —  Seytre  (Henri- 
Jules-Marie),  au  Bar-sur-Loup;  —  Camatte  (Armand), 
aux  Lions,  commune  de  Pégomas;  —  Ardisson  (Phi- 
lippe), à  Yillefranche-sur-Mer;  —  Hugues  (Jeannin  , 
à  Saint-Antoine,  commune  de  Grasse;  —  Liautaud 
(Joseph),  à  Saint-Martin-d'Entraunes;  —  Olivier  (Ai- 
mé), à  Saint-Martin-d'Entraunes  ;  —  Michel  (Jean- 
Paul),  à  Placassier,  commune  de  Grasse.    ■ 

Petite  Culture. 

Prime  d'honneur  non  décernée. 

Médailles  debronze  et  prit  en  argent .  — MM.  Grinda 
(César),  quartier  des  Nouvaines,  commune  de  Peil- 
lon;  —  Armanet  (Michel),  à  Pégomas;  —  Bottier  (Jo- 
seph), à  Valbonne;  —  Giraud  (Antoine),  quartier  des 
Ribbes,  commune  de  Grasse  ;  —  Alphandery  (M™*  Ber- 
the  Louise),  au  manoir  des  Cavaliers,  commune  de 
Villeneuve-Loubet. 

Horticulture. 

Prix  d'honneur.  —  Objets  d'art.  —  M.  Carriat  (B.), 
horticulteur  à  Antibes  ;  —  M.  Bercy  (Auguste),  Eta- 
blissement floral  de  Pessicart,  à  Nice. 

Médailles  de  bronze  et  prir.  en  argent.  —  MM.  Bal- 
let (Gabriel),  horticulteur  à  Saint  Michel,  commune 
de  Yillefranche-sur-Mer;  — Corlier,  primeuriste,  au 
Val  du  Borrigo,  commune  de  Menton. 
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Séance  du  26  février  191  S. 
de  M.  Linder. 


Présidence 


Le  Concours  général  d'animaux  gras. 

M.  Marcel  Vacher  expose  les  principales  ob- 
servations qui  se  dégagent  de  l'étude  du  récent 
Concours  général  des  animaux  gras. 

C'est  tout  d'abord  dans  la  classe  des  jeunes 
bœufs  sans  distinction  de  races,  le  très  gros  poids 
qu'atteignent  quelques  animaux  Charolais,  I  010 
et  1020  kilogr.  à  l'âge  de  seize  à  dix-sept  mois; 
ce  qui  dénoie  une  précocité  tout  à  fait  remar- 
quable, que  n'atteignent  pas  les  bêtes  des  autres 
races. 

Passant  eu  revue  les  races  prises  individuelle- 
ment, M.  Marcel  Vacher  signale  les  progrès  cons- 
tants réalisés  par  le  bétail  de  race  Salers,  et  par 
les  animaux  des  races  du  Sud-Ouest;  dans  la  ca- 
tégorie des  croisements  divers,  il  note  le  très 
beau  résultat  obtenu  avec  le  Durham-Charolais, 


ce  croisement  Durham  amplifiant  encore  si  pos- 
sible le  Charolais.  Tel  était  le  cas  d'un  bœuf  né 
le  le--  août  1909  et  pesant  1  215  kilogr. 

Dans  la  classe  des  femelles,  M.  Marcel  Vacher 
signale  spécialement  les  très  belles  génisses  de 
race  Limousine,  plus  remarquables  encore  que  les 
bœufs  de  même  race  ;  mais,  ici  encore,  le  croi- 
sement Durham-Charolais  a  donné  les  animaux 
de  plus  gros  poids. 

Le  concours  des  bandes  a  réuni  des  sujets 
comme  rarement  il  avait  été  donné  d'en  admirer, 
et  la  bande  prix  d'honneur  était  tout  à  fait  excep- 
tionnelle. 

Quant  à  l'espèce  ovine,  de  plus  en  plus  les  éle- 
veurs tendent  à  obtenir  de  la  précocité,  et  aussi 
voit-on  surtout  dans  les  concours  d'animaux 
gras,  des  Southdown  et  des  Charmais  ;  le  croise- 
ment industriel  devient  de  plus  en  plus  fréquent 
pour  permettre  de  fabriquer  de  la  viande  rapide- 
ment. 
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Dans  Vespccc  porcine,  c'est  le  triomphe  de  la 
race  Craonnaise;  mais  cependant  M.  Marcel  Va- 
cher constate  que  les  croisements  avec  les 
Yorkshlre  étaient,  cette  année,  plus  fréquents, 
pour  permettre  sans  doute  de  donner  encore 
plus  d'ampleur  aux  animaux. 

En  terminant,  une  fois  de  plus,  M.  Marcel 
Vacher  exprime  le  vo3U  de  voir  !e  Concours  des 
animaux  gras  ne  pas  se  limiter  au  simple  exa- 
men extérieur  des  animaux;  il  faudrait  suivre 
au  moins  les  sujets  primés  jusqu'à  l'abattoir 
pour  connaître,  d'une  façon  précise  et  exacte, 
leur  rendement  en  viande,  leur  rendement  com- 
mercial. Rien  ne  serait  plus  instructif. 

On  s'est  souvent  plaint  du  nombre  excessif 
des  membres  du  jury;  cette  année,  cela  a  dé- 
passé tout  ce  que  l'on  avait  pu  voir  jusqu'ici.  Il 
y  a  eu  jusqu'à  28  membres  du  jury  pour  une 
catégorie  qui  ne  comptait  que  8  animaux  expo- 
sés. M.  Marcel  Vacher  demande  seulement 
3  membres  du  jury  par  catégorie,  et  il  ne  voit 
alors  aucun  inconvénient  à  en  nommer  d'hono- 
raires autant  que  l'on  voudra. 

Modifications  et  mutations 
des  plantes  à  tubercules. 

M.  Labergerie,  malgré  les  conditions  clima- 
tériques  défavorables  de  l'été  1912  en  Poitou, 
malgré  l'absence  du  soleil  qui  favorise  au  plus 
haut  point  les  transformations  dans  les  Solaniwi 
a  pu  néanmoins  observer  quelques  faits  intéres- 
sants. 

300  plantes  environ  ont  été  mises  en  obser- 
vation dans  des  milieux  différents  au  point  de 
vue  de  l'alimentation;  depuis  le  sable  pur  jus- 
qu'à la  terre  additionnée  de  o,  10  et  25  0/0  en 
poids  de  l'engrais  composé  de  la  façon  suivante  : 

Pour  100. 

Fumier  consommé 25 

Fumier  de  lapins 12  1/2 

Fumier  de  poules 12  1/2 

Crottin  de  cheval 10 

Terreau  et  fumier  décomposé 20 

Marc  de  raisins  et  chau.x 20 

Total 100 

Les  tubercules  en  voie  de  mutation  les  années 
précédentes,  mis  dans  le  sable  pur,  ont  rétro- 
gradé nettement  vers  l'espèce  sauvage  avec  len- 
ticelles  abondantes  et  proéminentes,  peau  ru- 
gueuse; les  fl(:'urs  ont  repris  leur  style  très  long, 
leurs  pétales  très  séparés  et  les  sépales  des  ca- 
lices très  obtus. 

Au  contraire,  la  continuation  de  mise  en  con- 
tact avec  les  tuberomm  tels  que  Earbj  rose,  Mer- 
veille d'Amérique  et  Commersonii  violet  101  a 
maintenu  les  modifications  très  aggravées  par 
les  doses  d'engrais  signalées  plus  haut. 

Une  autre  série  d'expériences  fut  instituée 
avec  du  S. [Commersonii  sauvage  de  la  récolte  1911, 
comparativement  avec  des  tubercules  de  même 
origine  de  la  récolte  1910  qui  avaient  été  con- 
servés à  sec  pendant  tout  l'hiver. 

Ladosed'engrais  n'agit  sur  les  Commersonii  de 


la  récolte  1911  que  par  la  variation  du  rendement. 
Au  contraire,  les  tubercules  de  la  récolte  1910 
qui  avaient  subi  une  dessiccation  exagérée  pen- 
dant leur  conservation  présentèrent  des  carac- 
tères modifiés  à  la  récolte. 

M.  Labergerie  signale  enfin  l'inlluence  du 
manganèse,  soit  comme  engrais  catalytique,  soit 
comme  stérilisant,  il  conclut  ainsi  : 

«  En  résumé,  il  reste  évident  que  les  contacts 
conservent  leur  action  nette  vers  la  mutation  et 
que  les  engrais  augmentent  cette  action  jusqu'à 
donner  aux  récoltes  un  aspect  très  voisin  du 
S.  <w5erost/m  ordinaire.  Tout  ébranlement  des  tu- 
bercules, telle  qu'une  dessication  prolongée,  fa- 
cilite l'action  des  er)grais  qui  ne  présente  ce- 
pendant pas  une  acuité  aussi  grande  que  lors- 
qu'elle se  juxtapose  à  des  actions  de  voisinage. 

«Le  manganèse  à  haute  dose  paralyse  la  tubé- 
risation  et,  à  faible  dose,  exerce  une  action  dont 
l'avenir  indiquera  la  portée.  » 

Les  caves  coopératives. 
M.  Gavoty  fait  une   communication  très  inté- 
ressante sur  les   caves    coopératives;   nous    en 
donnerons  prochainement  l'analyse. 

Séance  du  o  mars  1913.  —  Présidence 
de  M.  Linder. 

M.  Marcel  Vacher  offre  à  la  Société  le  compte 
rendu  du  voyage  d'études  fait  par  les  élèves  de 
l'école  de  Grignon,  en  Algérie  et  en  Tunisie. 

M.  II.  Sagnier  offre  à  la  Société,  de  la  part  de 
l'auteur  M.  11.  de  Lapparent,  un  volume  publié 
dans  la  collection  nouvelle  de  la  Bibliothèque  du 
cultivateur,  sur  l'élevage  des  bêtes  bovines  (1). 

M.  nickel  présente  à  la  Société,  de  la  part  de 
M.  Buffault,  inspecteur  des  eaux  et  forêts,  un  ou- 
vrage sur  le  Briançonnais  forestier  et  pastoral. 
L'auteur  nous  donne  dans  ce  travail  une  excel- 
lente monographie  agricole  de  cette  région 
montagneuse  du  Sud-Est  de  la  France,  comprise 
entre  1  500  et  2  500  mètres,  et^il  montre,  en  face 
de  la  triste  situation  actuelle,  quelles  améliora- 
tions on  pourrait  apporter. 

Si  les  versants  Nord  (envers)  sont  encore  assez 
bien  boisés,  les  versants  Sud  (endroits),  où  sont 
situés  les  villages,  sont  presque  tous  absolument 
dénudés,  sinon  dégradés,  par  le  pâturage  de 
printemps.  L'auteur  estime  que  les  améliora- 
tions à  poursuivre  méthodiquement  devraient 
porter  surtout  sur  la  restauration  de  la  zone  sub- 
alpine des  endroits  et  que  cette  restauration 
devrait  consister  dans  une  réduction  notable  des 
emblavures,  avec  extension  corrélative  des  prai- 
ries ;  dans  la  création  d'une  large  zone  boisée 
entre  le  fond  des  vallées  et  les  hauts  pâturages 
d'été;  enfin  dans  l'accroissement  du  cheptel  bo- 
vin par  rapport  au  cheptel  ovin. 

Les    transports   de   pommes 
et  de  betteraves  en  1912. 

M.  J.  Bénard  expose  devant  la  Société  les  heu- 

(1)  Voir  page  o73. 
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reuses  mesures  prises  en  1012,  parles  compagnies 
de  chemins  de  fer,  publiées  dans  notre  uuiaéro 
du  13  mars  (p.  334),  au  sujet  du  transport  des 
pommes  et   des  betteraves  en  1912. 

Du  choix  des  prises  de  terre 
pour  les  paratonnerres. 

M.  Violle  appelle  l'attention  de  la  .Société  sur 
la  question  des  paratonnerres. 

Les  paratonnerres  actuels,  généralement  bien 
établis,  même  suivant  la  méthode  excellente  de 
Melsen  (déduite  du  principe  de  la  cage  de  Fa- 
raday), laissent  encore  tiop  souvent  à  désirer 
quant  à  leur  prise  de  terre.  On  se  contente,  par 
exemple,  d'amener  la  tige  de  descente  dans  un 
puits  sans  se  préoccuper  de  la  manière  d'être  de 
ce  puits,  qui  peut  constituer  une  véritable  bou- 
teille de  Leyde.  Une  mare  d'eau  stagnante  ne 
fournira  le  plus  souvent  qu'une  terre  bien  mé- 
diocre. 

Une  couche  d'eau,  telle  que  la  nappe  sou- 
(erraine  de  la  Seine,  que  l'on  considère  vo- 
lontiers comme  formant  une  terre  excellente, 
présente  encore  elle-même  une  résistance 
énorme  relativement  à  celle  d'un  paratonnerre 
bien  construit.  L'admirable  poste  de  télégraphie 
sans  fil  installé  à  la  Tour  Eiffel  ne  s'est  pas  con- 
tenté de  la  couche  aqueuse  souterraine  ;  il  s'est 
constitué  une  terre  presque  sans  résistance  au 
moyen  de  surfaces  métalliques  énormes,  offrant 


ainsi  un  modèle  auquel  il  importera  de  savoir  se 
conformer. 

M.  Violle  signale  encore  le  danger  que  pré- 
sente le  voisinage  d'un  paratonnerre  qui,  même 
bien  agencé,  peut  présenter,  à  un  moment 
donné,  quelque  défaut  surtout  du  côté  de  sa 
prise  de  terre. 

Tout  corps  conducteur  voisin,  qui  se  trouvera 
en  meilleure  communication  avec  la  terre,  sera 
exposé  à  être  frappé. 

Comme  d'ailleurs  les  décharges  atmosphé- 
riques affectent  le  plus  souvent  la  forme  d'oscil- 
lations extrêmement  rapides,  il  sera  toujours 
dangereux  de  se  tenir  trop  près  d'un  paraton- 
nerre même  excellent. 

A  plus  forte  raison,  un  paratonnerre  défec- 
tueux en  lui-même  est  un  voisin  à  éviter  soi- 
gneusement. Sans  revenir  sur  le  danger  bien 
connu  que  l'on  court  à  se  réfugier  sous  un 
arbre  en  temps  d'orage,  il  importe  de  signaler 
aux  ouvriers  agricoles  le  danger  que  présente  le 
voisinage  du  peuplier,  si  répandu  dans  nos  cam- 
pagnes. Cet  arbre  élevé  attire  la  foudre  à  la- 
quelle il  n'offre  qu'un  chemin  médiocre  et  dont 
elle  s'échappera  volontiers  pour  frapper  quel- 
que corps  meilleur  conducteur  :  une  personne 
placée  près  du  peuplier,  les  pieds  sur  la  terre 
mouillée,  courra  grand  danger  d'être  foudroyée. 
Les  exemples  de  pareils  accidents  ne  sont  que 
trop  nombreux. 

H.  HniER. 
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Beurre  de  vache  et  graisse  de  coco,  par  Jean  La- 
hache,  docteur  en  pharmacie,  et  Francis  Marue. 
chimiste-expert  prés  la  Cour  d'appel  de  Paris  et  les 
Tribunaux  de  la  Seine.  Un  volume.  —  (Librairie 
Maloine.) 

Le  beurre,  qui  devient  de  jour  en  jour  plus 
cher,  tend  à  être  remplacé  souvent  par  un  de 
ses  succédanés. 

La  graisse  de  coco  se  place  au  premier  rang 
de  ceux-ci,  par  son  prix,  et  les  garanties  hygié- 
niques qu'elle  présente.  C'est  un  aliment  qui  a, 
comme  tous  les  autres,  le  droit  d'être  librement 
mis  en  venle,  à  condition,  toutefois,  qu'il  soit 
vendu  pour  ce  qu'il  est,  et  qu'on  ne  l'introduise 
pas  frauduleusement  dans  le  beurre. 

MM.  Lahache  et  Francis  Marre  donnent,  sur  sa 
préparation  et  son  épuration,  les  détails  les  plus 
circonstanciés,  et  établissent  lesdifîérences  ana- 


lytiques existant  entre  le  beurre  et  la  graisse  de 
coco.  Ils  exposent  enfin,  de  la  façon  la  plus  com- 
plète, la  question  des  beurres  anormaux. 

Cet  ouvrage,  d'une  lecture  facile,  sera  consulté 
avec  fruit,  non  seulement  par  les  chimistes  et 
les  magistrats,  mais  encore  par  les  producteurs 
de  beurre,  et  par  tous  ceux  qu'intéressent  les 
problèmes  de  l'alimentation  rationnelle. 

Pomoiogie  nouvelle,    par  R.  Richter.  Un  volume, 
110  pages,  3  fr.  —    Librairie  Baillière,  Paris.) 
Cet  ouvrage  contient  l'exposé  d'une  méthode 
américaine  de  culture  des  arbres  prenant  par- 
tout le  contrepied  des  méthodes  actuelles.  L'au- 
teur de  ce  livre,  maître  d'école  allemand,  pré- 
tend  obtenir   par   les  pratiques    qu'il  voudrait 
vulgariser  une  productivité  accrue  chez  les  arbres 
l   fruitiers.  P.  B. 


CORRESPONDANCE 


—  U.  A.  F.  [Seine).  —  Les  feuilles  de  Laurier 
Tin  que  vous  nous  avez  adressées  avaient  été,  à 
leur  arrivée  entre  nos  mains,  abandonnées  par 
les  insectes  qui  les  ont  attaquées.  Nous  avons  pu 
cependant  retrouver  à  leur  surface  quelques  dé- 
bris de  Thrips.  Il  y  a  tout  lieu  de  penser  que  ce 


sont  eux  qui  sont  la  cause  du  mal.  Pour  les  com- 
battre, il  y  aurait  lieu  de  faire  usage  de  la  for- 
mule de  Maxwell-Lefroy  : 

Poudre  de  résine i  800  grammes. 

Soude  caustique  à  "7  0/0..        450        — 
Huile  de  poisson lo        — 
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Faire  bouillir  le  tout  dans  !e  double  de  son  poids 
d'eau  jusqu'à  dissolution  complète, 'puis  ramener 
la  solution,  par  addition  d'eau,  à  8S  litres,  et  en 
asperger  les  plantes. 

Il  serait  utile  de  faire  un  traitement  d'essai 
avant  de  généraliser  l'opération,  afin  de  cons- 
tater si  le  liquide  n'a  pas  d'influence  fâcheuse 
sur  la  végétation  de  la  plante.  —  (P.  L) 

—  M.  J.  B.  [Cli'jpre).  —  On  donne  aux  ani- 
maux les  graines  de  coton  entières,  ayant 
même  souvent  un  peu  de  coton  adhérent.  Pour 
mieux  utiliser  les  graines,  vous  voulez  les  décor- 
tiquer ou  les  concasser;  il  n'y  a  pas  lieu  de  les 
décortiquer,  il  suftit  de  les  concasser,  travail  qui 
peut  s'elTectuer  avec  un  concasseur  quelconque 
à  cylindres  cannelés.  —  (M.  K.) 

—  N°  6070  {Aisne).  —  L'analyse  que  vous  nous 
transmettez  indique  un  sable  remarquablement 
pur.  Mais  s'agit-il  de  quartz  en  grains,  comme 
du  sable  de  rivière,  ou  bien  de  sable  fin,  ana- 
logue au  sable  blanc  dit  de  Fontainebleau? 
L'état  physique  est  aussi  important  à  considérer 
que  la  composition  chimiiiue.  Dans  le  premier 
cas,  le  débouché  serait  tout  indiqué  pour  la 
construction  (fabrication  de  mortiers  et  bétons), 
et  vous  vous  trouveriez  en  présence  d'une  carrière 
dont  l'exploitation  industrielle  serait  vraisem- 
blablement très  avantageuse.  Présentez  des 
échantillons  ù  des  spécialistes  de  la  construction, 
et  ils  vous  renseigneront  immédiatement.  Dans 
le  deuxième  cas,  nous  ne  voyons  guère  de  dé- 
bouché que  du  côté  de  la  verrerie.  —  (A.  G.  G.). 

—  N"  10033  {llaule-Saûnc).  —  Vous  nous  indi- 
quez une  liste  de  plantes  fourragères  que 
vous  désirez  semer,  nous  demandant  simplement 
la  quantité  de  chacune  d'entre  elles  qu'il  fau- 
drait employer.  Il  s'agit  d'une  prairie  à  créer  : 


Trèfle  violet 3'^ 

Minette 2 

Avoine  élevée. ...  10 

Dactyle  des  prés.  5 

Cette  composition 
parce  que  vous 
durée  indéfinie 


Ray-grass  d'Italie  2'^ 

Paturin  commun.  4 

Fiéole  des  prés.. .  .j 

Vulpin  (les  prés. .  3 

est  défectueuse,  du  reste, 
n'aurez  pas  de  Légumineuses  à 
Il    faudrait  avec  le  trèfle  violet, 


dont  on  ne  sèmerait  que  1  kil.  500,  mettre  par 
heclaie  3  kilogr,  de  trèfle  hybride  et  2  kilogr.  de 
trèfle  blanc.  —  (H.  H.) 

—  N»  8090  [Scinc-ct-Oise).  —  Il  est  exact  que 
sous  le  climat  tropical,  dans  de  bonnes  condi- 
tions d'humidité  et  de  sol,  le  maïs  donne  nor- 
malement deux  récoltes  et  puisse  même  excep- 
tionnellement en  mûrir  trois.  La  durée  de 
végétation  est,  en  effet,  d'autant  plus  courte  que 
la  température  moyenne  est  plus  élevée.  Alors 
qu'en  Alsace  la  durée  de  culture  du  maïs  est  de 
153  jours,  elle  n'est  plus  que  de  135  jours  à  Alais, 
de  4  mois  à  la  Guyane,  et  de  3  mois  à  Cayenne 
et  au  Congo.  Il  n'y  a  donc  pas  impossibilité  au 
fait  que  vous  nous  indiquez  de  pouvoir,  dans  de 
bonnes  conditions  de  sol  et  d'humidité,  faire  au 
Congo  trois  cultures  successives  de  mais.  Ces 
cultures  répétées  ne  pourraient,  toutefois,  pas 
être  continuées  de  longues  années  sur  la  même 


terre,  par  suite  de  l'appauvrissement  du  sol  et 
de  l'apparition  vraisemblable  de  parasites, qui  se 
produit  toujours  à  la  suite  d'une  multiplication 
trop  répétée  d'une  même  plante  sur  un  même 
sol.  —  (P.J3.) 

—  N»  8360  (Seine-rt-Oise).  —  Bien  que  vous 
possédiez  la  voiture  automobile  depuis  huitans, 
si  elle  a  été  toujours  tenue  en  bon  état,  il  n'y  a 
pas  de  raison  pour  que  le  moteur,  supposé  de 
40  chevaux,  ait  diminué  de  puissance.  En  de- 
hors de  ce  qui  précède,  l'impôt  est  appliqué 
d'après  la  puissance  du  moteur,  indiquée  par  le 
Service  des  Mines. 

Depuis  le  1"  janvier  1913,  le  Service  des  Mines 
emploie  ce  qu'on  appelle  la  formule  fiscale,  qui 
est  la  suivante  : 

C  =  nD-LwK. 
dans  laquelle  : 

G  est  la  puissance  du  moteur  en  chevaux-vapeur; 

/;,  le  nombre  de  cyindres  du  moteur; 

1),  l'alésage  des  cyimdres,  en  centiruétres  ; 

L,  la  course  du  piston,  en  centimètres; 

/'',  le  nombre  de  tours  par  seconde; 

K,  un  coefficieut  numérique,  qui  est  de  : 

O.ono  20  pour  les  moteurs  monocylindriques, 

0.000  n  —  à  2  cylindres, 

0.000  15  —  à  4  cylindres, 

0.000  13  —  à  plus  de  4  cylindres. 

Cette  formule  fiscale,  utilisée  seulement  pour 
les  moteurs  fonctionnant  suivant  le  cycle  à 
quatre  temps,  donne  des  puissances  plus  faibles 
que  celles  qui  sont  cataloguées  par  les  cons- 
tructeurs, dans  le  rapport  d'environ  10  à  14. 
Cela  a  été  voulu  par  l'administration  fiscale  afin 
d'éviter  toute  contestation. 

Pour  les  moteurs  déclarés  et  reçus  avant  le 
1*='' janvier  1913,  le  Service  des  Mines  ne  rectifie 
la  puissance  inscrite  que  sur  la  demande  du 
propriétaire  de  l'HUtomobile.  —  (M.  R.) 

—  N°  9532  (Portugal).  -  Les  furets  doivent 
être  nourris  de  façon  courante  avec  du  pain  et 
du  lait;  exceptionnellement,  on  peut  donner  une 
petite  quantité  de  viande  cuite  hachée.  On  peut 
très  bien  laisser  mâle  et  femelle  ensemble,  mais 
lorsque  la  femelle  est  sur  le  point  de  mettre  bas, 
il  faut  la  séparer  et  la  mettre  seule  dans  une 
logette  spéciale. 

Les  cages  pour  furets  doivent  être  toujours 
tenues  très  propres  et  il  est  avantageux  de  les 
installer  à  deux  compartiments;  l'un  abondam- 
ment pourvu  de  foin  ou  de  menues  pailles,  où 
les  animaux  vont  se  couclier  et  dormir,  en  s'en- 
fouissant  le  plus  souvent  dans  cette  litière  ; 
l'autre  moins  abondamment  pourvu  de  litière, 
et  ori  l'on  fait  la  distribution  des  aliments.  Il  est 
utile  que  les  furets  puissent  passer,  sans  difli- 
cultés,  de  l'un  dans  l'autre. 

Une  cage  de  1  mètre  de  long,  0'".50  de  large  et 
0"'.40  à  O'^.oO  de  hauteur  suffit  fort  bien  pour  un 
couple,  ou  pour  une  femelle  avec  ses  petits.  — 
(G.  M.) 

Nous  prions  instamment  nos  abonnes  de  ne  nous 
adresser  qu'une  seule  question  à  la  fois. 
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LA  SEMAINE  MÉTÉOROLOGIQUE 

Du  10  au  16  Mars  1913  {OBSERVATOIRE  DU  PARC  SAINT-MAUR) 


JOURS 

ET     DATES 

o    ._ 

a  a 

ce  ■« 

o. 

TEMPÉRATURE 

Venl 

1 1 

u    6 

3   'S 

1  ^ 

RE.MARQUES    DIVERSES 

J 

1 
as 

a 
>> 

Écart 

sur 
la  nor- 
male. 

millim. 

henres 

millim 

Lundi 10  m. 

■3*6  8 

30.1 

10».5 

6°. 8 

+  1.6 

S  0 

0.0 

Gelée  blanche,  temps  couvert. 

Mardi 11  - 

172.3 

0.8 

ir..9 

7.6 

+  2.3 

s  0 

7.4 

» 

Gelée  blanche,  beau  temps. 

Mercredi..   12  — 

169.4 

1.3 

16.7 

8.9 

+  3.5 

E 

7.4 

» 

(ielée  blanche,  beau  temps. 

Jeudi l.-î  — 

163.4 

5.7 

10.7 

84 

+  2.9 

so 

0.0 

» 

Rosée,  temps  couvert. 

Vendredi,    14  — 

166.1 

5.3 

13.9 

10.1 

+  4.5 

s  0 

3.7 

» 

Rosée,  temps  couvert. 

Samedi...    15  — 

170.5 

1.3 

12.0 

7.8 

+  2.1 

0 

7.1 

0.9 

Pluie  la  nuit,  beau  le  soir. 

Dimanche  16  — 

164.3 

1.5 

12.0 

7.7 

+  1.9 

s  0 

1.0 

» 

Temps  couvert. 

Mojemes  oa  totaux 

169.3 

2.7 

13.1 

8.2 

» 

s  0 

26.6 
ao  lien  dt 

81  h  8 
dar.théor. 

0.9 

Pluie  depuis  le  l»""  janvier  : 

Ecarts  sor  la  normale 

+  7.3 

+0.8 

+  2.2 

+  2.7 

" 

- 

En  1913 91  ■"" 

Normale 96  ■""» 

REVUE    COMMERCIALE 

COURS    DES    DENRÉES    AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  Le  ciel  est  nuageux  et,  de 
temps  en  temps,  tombent  des  giboulées.  La  tempé- 
rature se  maintient  à  quelques  degrés  au-dessus  de 
kl  normale. 

A  l'exception  de  champs  un  peu  clairs,  les  ,blés 
d'automue  out  un  bon  aspect.  Un  applique,  en  ce 
moment,  du  nitrate  de  soude  en  couverture  et  l'on 
pratique  des  hersages  et  des  roulages  ;  le  tallage 
semble  devoir  s'effectuer  dans  de  bonnes  conditions. 

Les  travaux  des  champs  avancent  rapidement.  Les 
charrois  de  fumier  et  le  labour  des  terres  à  emblaver 
en  céréales  de  printemps  et  en  cultures  sarclées  ont 
eu  lieu  par  un  temps  favorable.  On  continue  les  se- 
mailles d'orge  et  d'avoine  de  printemps. 

En  Algérie  et  en  Tunisie,  la  situation  des  récoltes 
en  terre  est  aussi  satisfaisante  que  possible. 

A  l'étranger,  en  Angleterre,  les  semailles  d'avoine 
se  poursuivent  rapidement.  On  reçoit  de  bonnes  nou- 
velles de  la  République  Argentine. 

Blés  et  antres  céréales.  —  L'Australie,  l'Amé- 
rique du  Nord  et  la  Russie  font  des  offres  plus  im- 
portantes ;  par  contre,  les  e.xpéditions  ^de"  blés  de  La 
Plata  ont  un  peu  diminué.  Un  grand  nombre  d'af- 
faires eu  blés  étrangers  ont  été  traitées,  pendant  la 
semaine,  à  des  pri.\  fermement  tenus. 

On  paie  aux  100  kilogr.  les  blés  sur  les  marchés 
étrangers  :  18.10  à  New-York,  16.81  à  Chicago,  20.15 
à  21.90  à  Londres,  24  à  26  fr.  à  Berlin,  19.23  à  22.30  à 
Anvers,  18.50  à  19  fr.  à  Bucarest,  18.04  à  Buenos- 
Ayres. 

En  France,  les   ventes  de  blés  ont  lieu  à  des  pris. 


soutenus.  On  paie  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du 
Nord  :  à  Amiens,  le  blé  26.30  à  21.50,  l'avoine  19  à 
21 .50;  à  Arras,  le  blé  26  à  26.73,  l'avoine  18  à  1 9  fr.  ;  à 
Beauvais,  le  blé  26.30  à  27  fr.,  l'avoine  17.50  à  20.30; 
à  Blois,  le  blé  27.50  à  28.50,  l'avoine  20.75  à  21  fr.  ;  à 
Bourges,  le  blé  2e. 50  à  27.50,  l'avoine  21  à  21.50;  à 
Châlons-sur-Marne,  le  blé  28.25,  l'avoine  22.50;  à  Char- 
tres, le  blé  27  à  28.23,  l'avoine  20  à  20.75;  à  Clermont- 
Ferrand,  le  blé  27.50  à  29  fr.,  l'avoine  22.25  à  22.50; 
à  Dijon,  le  blé  27.75  à  28.30,  l'avoine  18.50  à  21.50;  à 
Laon,  le  blé  26.25  à  26.75,  l'avoine  20  à  22  fr.;  à  Mou- 
lins, le  blé  27.73  à  28  fr.,  l'avoine  21.50  à  21.73;  à 
Nancy,  le  blé  27.50,  l'avoine  23.50;  à  Nantes,  le  blé 
26.50  à  27.25;  à  Nevers,  le  blé  27.73,  l'avoine  21.25; 
à  Orléans,  le  blé  28.50,  l'avoine  21.25;  à  Poitiers,  le 
blé  28.25  à  28.50,  l'avoine  21.75;  à  Quimper,  le  blé 
2i  à  26  fr.,  l'avoine  20  à  22  fr.  ;  à  Rennes,  le  blé 
26.50,  l'avoine  22.50;  à  Rouen,  le  blé  27.75  à  28  fr., 
l'avoine  19  à  22  fr.;  à  Saint-Brieuc,  le  blé  26.50  à  27  fr., 
l'avoine  21.30  à  22  fr.  ;  à  Troyes,  le  blé  28  à  28.23, 
l'avoine  20  à  20.30;  à  Vesoul,  le  blé  27.75,  l'avoine 
19  fr. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  vend  aux  100  kilogr.  : 
à  Agen,  le  blé  29  à  29.50;  à  Albi,  le  blé  28.23  à  28.73, 
l'avoine  22  30  à  23  fr.  ;  à  Montauban,  le  blé  26.13  à 
29.75,  lavoine  22.50  à  23  fr.;  à  Tarbes,  le  blé  30  à 
30.50,  l'avoine  25  à  26  fr.  ;  à  Toulouse,  le  blé  27.25, 
l'avoine  23  à  23.50. 

Au  marché  de  Lyon,  les  offres  de  blés  ont  été  assez 
nombreuses;  la  fermeté  des  cours  s'est  maintenue. 
On  a  payé  aux  100  kilogr.  Lyon  :  les  blés  du  Lyon- 
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nais  et  du  Danphiné  28.50  à  28.75;  de  l'Allier,  de  la 
Nièvre  et  du  Cher  29. 2.";.  Aux  100  kilogr.  départ,  on 
a  coté  :  les  blés  de  la  Loire  et  de  Saône-et-Loire 
28.25;  de  l'Ain  et  de  la  Gôte-d'Or  28  fr.  ;  de  la  Drôme 
28.50;  de  l'Oise  et  de  l'Aisne  27.50  à  27.75  ;  de  l'Yonne, 
du  Loiret  et  d'Iudre-et-Loire  28  à  28.25;  du  Nord  et 
du  Pas-de-Calais  26. .'iO  à  27.25;  blé  tuzelle  du  Midi 
28.50  à  29  fr;  blé  salssette  29  à  29.50. 

Les  transactions  en  seigles  ont  été  très  réduites,  et 
les  cours  sans  changement,  soit  aux  100  kilogr.  dé- 
part :  seigles  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné  19.25  à 
19.50;  de  Champagne  18.75  à  19  fr.;  du  Centre  19.25 
à  19.50. 

Les  avoines  ont  eu  des  cours  en  baisse  de  25  cen- 
times. On  a  payé  aux  100  kilogr.  Lyon  :  les  avoines 
noires  22  à  22.23,  les  grises  22  fr.,  les  blanches  21.50 
à  21.75. 

Les  sarrasins  de  Bretagne  ont  été  payés  18.50  et 
ceux  de  Normandie  18.75  les  100  kilogr.  départ. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  paie  les  blés  étran- 
gers :  Ulka  NicolaïeS  21.23;  Ulka  Taganrog  23  Ir.  ; 
Uika  Marianopoli  21.25;  Ulka  Berdianska  20.62; 
Azima  Berdianska  22.87;  blé  de  la  Piata  21.12;  du 
Danube  21.25. 

Aux  deruières  adjudications  militaires,  on  a  payé  : 
àDôle,  l'avoine  21.86  à  22.36:  à  l.unéville,  l'avoine  20 
à  22.40  ;  à  Paris,  l'avoine  21.74  à  21.84;  à  Toulouse, 
le  blé  30  fr.,  l'avoine  23.25  à  23.50. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  de  mer- 
credi, les  offres  en  blés  ont  été  modérées  et  les  com-s 
eu  hausse  de  23  centimes  par  quintal.  On  a  coté  les 
blés  ordinaires  27.25  à  27.75  et  les  blés  de  choix  28 
à  28.23  le  quintal  Paris. 

Les  seigles  ont  été  payés,  comme  la  semaine  der- 
nière, 19.50  les  100  kilogr.  Paris. 

Les  avoines  ont  eu  des  cours  faiblement  tenus.  On 
a  vendu  aux  100  kilogr.  Paris  :  les  avoines  noires 
21.73,  les  grises  21.25,  les  blanches  19.25  à  19.50. 

On  a  vendu  les  orges  de  brasserie  22.50  à  23  fr.,  les 
orges  de  moulure  21.25  à  21.50,  les  escourgeons  de 
brasserie  22.50  à  23  fr.,  les  autres  21.25  à  21.50  les 
100  kilogr.  Paris. 

Les  sarrasins  ont  été  cotés  20  fr.  le  quintal  Paris. 

Bestiauz.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
13  mars,  la  vente  du  gros  bétail  a  laissé  à  désirer; 
les  cours  ont  fléchi  de  15  à  20  fr.  par  tête. 

L'abondance  de  l'offre  et  la  faiblesse  des  de- 
mandes ont  provo(|ué,  sur  les  cours  des  veaux,  un 
mouvement  de  baisse  de  3  à  6  centimes  par  demi- 
kilogramme  net. 

A  la  faveur  d'arrivages  modérés,  la  vente  des 
moutons  s'est  améliorée;  les  cours  ont  progressé  de 
2  ou  3  centimes  par  demi-kilogramme  net. 

La  vente  des  porcs  a  été  un  peu  plus  facile  ;  les 
prix  ont  subi  une  hausse  de  1  centime  par  demi- 
kilogramme  vif. 

Marché  de  La  Villelte  du  jeudi  13  mars. 

COTE   OFFICIELLE 


Bœufs. . . 
Vaches. . 
Taureaux 
Veaux... 
Mffutons. 
Porcs ... 


Amenés. 

1   177 

(U2 

224 

I  364 

10  lS-2 

4  39  i 

1  100 
559 
209 
1  -.'80 
9  800 
4  394 


PRIX   DU   KILOG 
AU   POIDS   NET. 


1- 

quai. 
1.68 
1.d8 
1.46 
2.60 
2.60 
1.81 


2» 
quai. 
1.50 
1.50 
1.40 
2.30 
2.40 


3» 
quai. 
1.36 
1.36 
1.30 
2.10 
2.10 
1.66 


Prix  ex 

Irémes 

Prix  extrêmes 

au  poids  not. 

au  poids  vif 

1.26 

»  1.78 

0.63  à  1.07 

1.20 

1.80 

0.60      1.08 

1.2'. 

1.52 

0.61       091 

1.50 

2.80 

0.82      1.68 

1.94 

2.90 

0.97      1.74 

1.60 

1.83 

1.12      1.28 

Vaches. . 
Taureaux 
Veaux... 
Moulons 
Porcs  .   . 


Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  17  mars,  les 
ventes  de  gros  bétail  ont  été  très  animées  et  les 
cours  se  sont  relevés  de  12  à  13  fr.  par  tête. 

On  a  payé  les  bœufs  de  la  Dordogne  0.84  à  0.88; 
de  la  Charente  0.88  à  0.90;  de  la  Vienne  et  de  la 
Haute-"Vienne  0.80  à  0.86  ;  de  Maine-et-Loire  et  de  la 
Loire-Inférieure  0.76  à  0.80;  de  la  Mayenne  et  de  la 
Sarthe  0.75  à  0.81  ;  de  la  Vendée  0.70  à  0.78  :  du  Cher 
0.83  à  0.86;  de  l'Aisne  0.72  à  0.75  le  demi-kilo- 
gramme net. 

On  a  vendu  les  meilleurs  taureaux  0.70  à  0.72,  les 
taureaux  ordinaires  0.62  à  0.67,  les  taureaux  mé- 
diocres 0.57  à  0.60  le  demi-kilogramme  net. 

On  a  coté  les  génisses  de  la  Charente  et  de  la 
Haute-Vienne  0.86  à  0.89,  les  vaches  de  ces  mêmes 
provenances  0.80  à  0.82  en  choix,  0.70  à  0.78  en  sortes 
ordinaires,  les  vaches  de  l'Ouest  0.70  à  0.77,  les  vaches 
médiocres  0.59  à  0.68  le  demi-kilogramme  net. 

Les  veaux  se  sont  bien  vendus;  les  cours  ont  subi 
une  hausse  de  3  à  10  centimes  par  demi-kilogramme 
net.  On  a  payé  les  veaux  de  l'Eure,  Eure-et-Loir  et 
Seine-et-Marne  1.38  à  1.40;  de  la  Marne  1.3G  à  1.39;  de 
l'Aube  1.18  à  1.33;  de  la  Sarthe  1.30  à  1.32  en  choix, 
1.15  à  1.28  eu  soites  ordinaires;  de  l'Oise  1.08  à 
1.20;  de  Maine-et-Loire  1.12  à  1.25;  d'Indre-et-Loire 
1.20  à  1.30;  du  Calvados  0.93  à  1.10  le  demi-kilo- 
gramme net. 

L'abondance  de  l'offre  a  rendu  plus  difficile  la 
vente  des  moutons;  les  animaux  de  choix  ont  eu 
des  cours  stationnaires,  alors  que  les  animaux 
moyens  et  médiocres  ont  perdu  l'avance  qu'ils 
avaient  gagnée  au  précédent  marché.  On  a  payé  les 
moutons  de  l'Allier,  de  la  Nièvre  et  du  Cher  1.2S  à 
1.33;  d'Eure-et-Loir,  de  l'Aisne  et  de  Seine-et-Marne 
1.15  à  1.16;  de  l'Aveyron,  de  la  Haute-Garonne  et  de 
la  Dordogne  1.08  à  1.13;  du  Tarn  1.18  à  1.23;  des 
Hautes-Alpes  1.12  à  1.13;  de  Vaucluse  1.20  à  1.22;  des 
Basses-Alpes  1.10  à  1.12, les  brebis  du  Midi  1.04  à  1.10, 
les  brebis  métisses  1.10  à  1.12  le  demi-kilogramme 
net. 

Les  arrivages  de  porcs  ayant  été  un  peu  trop 
abondants,  la  vente  a  été  lente  elles  cours  en  baisse 
de  1  centime  par  demi-kilogramme  vif.  On  a  payé 
les  porcs  de  choix  0.62  à  C.63,  les  porcs  ordinaires 
0.60  à  0.62,  les  porcs  médiocres  0.37  à  0.39,  les  jeunes 
coches  0.48  à  0.52,  les  autres  0.44  à  0.46  le  demi- 
kilogramme  vif. 

Marché  de  La  Villelte  du  lundi  17  mars. 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux. . 
Veaux 

Moutons — 
Porcs  gras 


Amenés. 
2  594 
1  292 
280 
1  636 
21  506 
4  161 


Vendus. 
2  433 
1  242 
264 
1  606 
17  919 
4  161 


Invendus, 
161 
50 

30 

3  587 


Bœufs 

Vaches. . . 
Taureaux. 

Veaux 

Moutons.. 
Porcs.  ... 


PRIJ 

DU   KILC 

GRAMME 

1"  quai. 

2«  quai. 

3«qual. 

1.70 

1.52 

1.3S 

1.70 

1.52 

1.38 

1  46 

1.40 

1.30 

2.70 

2.40 

2.10 

2.70 

2.40 

2.20 

1.84 

1.80 

1.72 

Prix  extrêmes 
1.30  à  1.80 
1.22      1.82 


1.24 
1.60 

2.00 
1.69 


1.52 
2.90 
2.90 
1.86 


384 

Viandes  abattues.  — 

1'"  qualité 

Bœufs )e  kil.     1.80  à  1.85 

Veaux —  2.00      2.10 

Moutons —  2.40      2.50 


REVUE  COMMERCIALE 


Porcs  entiers. 


Cri. 
2" 
1.60 
1.85 
2.20 


c  du  n 
lualité. 


2.20      2.25    2.10      2.20    2.05      2.10 


3"  qualité. 
1.50  à     » 
1.75 
2.00 


Suifs  et  corps  gra» 


80.50 
56.35 
85.50 
89.50 
de  mouton 102.50 


Suif  en  pains... 

—  en  branches 

—  à  bouche. . 

—  comestible. 


—  Prix  des  100  kilogr 

Suif  d'os  pur 

—  d'os  à  la  benzine 
Saindoux  français.. . 
étrangers. 


'1..^0 

C0.50 


Stéarine. 


12-2.00 
122.50 


Cuirs  et  peaux. 


Cours  de  Vabaltoir  de  Par, 


Les  50  kilogr. 

Taureaux 70.62  à      >>  Grossesvaches     78.22à78.85 

Gros  bœufs..  73.31  75.87  Petitesvaches  78.06  78.34 
Moy.  bœufs..  74.12  76.78  Gros  veaux...  92.37  110.81 
Petits  bœufs      75.81       76.50        Petits  veaux .  127.75      » 

Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Amiens.  —  Veaux  gras,  1.30  à  1.50  le  kilogr. 
vif;  porcs  gras,  62  à  64  fr.  les  50  kilogr.  vifs  ;  veaux 
maigres,  25  à  40  fr.  pièce. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  0.70  à  0.80;  vaches,  0.50  à 
0.70  le  demi-kilogr.  net;  veaux,  0.93  à  1.12  le 
demi-kilogr.  vif;  moutons,  0.95  à  1.15,  le  demi- 
kilogr.  net;  porcs,  0.54  à  0.61,  le  demi-kilogr.  vif. 

Dijon.  —  Vaches,  1.40  à  1.60;  moutons,  2  fr.  à 
2.40  le  kilogr.  net;  veaux,  1.28  à  1.44;  porcs,  1.22 
à  1.30  le  kilogr.  vif. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  1"  qualité,  170  fr.;  2", 
158  fr.;  3«,  144  fr.  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
l^e  qualité,  126  fr.;  2»,  122  fr.;  3^,  M8  fr.  les  100  ki- 
logr. vifs.  Moutons,  1"  qualité,  240  fr.;  2»,  220  fr.; 
3»,  203  fr.  les  100  kilogr.  nets.  Porcs,  104  à  161  fr. 
les  100  kilogr.  vifs. 

Marseille.  —  Bœufs,  160  à  163  fr.;  vaches,  120  à 
155  fr.  les  100  kilogr.  nets;  moutons  de  pays,  225 
à  230  fr.;  brebis  de  pays,  180  à  200  fr.;  moutons 
africains  de  réserve,  213  à  224  fr.;  brebis,  180  à 
200  fr.  les  100  kilogr.  nets. 

Nancy.  —  Bœufs,  0.85  à  0.96;  vaches,  0.82  à 
0.93;  taureaux,  0.74  à  0.83;  moutons,  1.30  à  1.38; 
brebis,  1.23  à  1.30;  porcs,  0.93  à  1.02  le  demi-kilogr. 
net;  veaux  champenois,  0.78  à  0.85;  autres  prove- 
nances, 0.72  à  0.79  le  demi-kilogr.  vif. 

Mmes.  — Bœufs,  1.45  à  1.60;  vaches,  1.30  à  1.50; 
moutons,  2.30  à  2.33  ;  brebis,  2.05  à  2.10,  le  kilogr. 
net;  agneaux  de  lait,  0.93  à  1.55;  veaux,  0.95  à 
1.23;  porcs,  1.16  à  1.24  le  kilogr.  vif. 

/?e(ms.— Taureaux,  1.30  à  1.50;  vaches,  1.40  à  1.60; 
moutons,  2.20  à  2.50  le  kilogr.  net;  veaux,  1.46 
à  1.64;  porcs,  1.28  à  l.o6  le  kilogr.  vif. 

Rouen.  —  Veaux,  2.10  à  2.70  ;  porcs,  1.45  à  1.75  le 
kilogr.  net,  avec  tête,  soit  1.09  à  1.29  le  kilogr.  vif 

Vins  et  spiritueux.  —  Les  travaux  ont  été,  frrâce 
au  temps  doux,  rapidement  continués  au  vignoble  ; 
dans  les  caves,  on  a  exécuté,  dans  des  conditions 
favorables,  le  soutirage  des  vins. 

Vendeurs  et  acheteurs  de  vins  restent  dans  l'expec- 
tative :  il  y  a  de  nombreux  pourparlers,  mais  peu 
de  ventes. 

On  paie  à  l'hectolitre  les  vins  rouges  de  l'Hérault 
24  à  29  fr.;  les  vins  rosés  24  à  29  fr.;  les  vins  blancs 
30  à  34  fr.;  les  vins  des  Pyrénées-Orientales  27  à 
30  fr. 

En  Saône-et- Loire,  on  paie  les  vins  60  à  65  fr.  la 
pièce.  Dans  la  Loire-inférieure,  les  vins  de  muscadet 


valent  93  à  100  fr.;  et  ceux  de  gros  plants  45  à  50  fr. 
la  barrique,  non  logés. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
42.25  à  42.50  l'hectolitre;  les  cours  sont  sans  change- 
ment. 

Sucres.  —  On  cote  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n»  3,  31  à  31.25  et  les  sucres  roux  27  à  27.25 
les  100  kilogr.  Les  cours  sont  en  baisse  de  50  cen- 
times par  quintal. 

Les  sucres  raffinés  en  pains  valent  64  à  64.50  les 
100  kilogr. 

Huiles  et  pétroles.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  on 
cote  l'huile  de  colza  en  tonne  70.75  à  71.30,  et  l'huile 
de  lin  60.75  à  61.25  les  100  kilogr.  Les  cours  de  l'huile 
de  lin  sont  en  hausse  de  1  fr.  et  ceux  de  l'huile  de 
colza  en  hausse  de  25  centimes  par  quintal.  On  cote 
à  l'hectolitre,  par  vagon  complet  Paris,  le  pétrole 
raffiné  disponible  32.30,  le  pétrole  blanc  42.30,  l'es- 
sence 43.50. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, il  a  été  apporté  39.000  kilogi.  d'essence  de  té- 
rébenthine. Elle  a  été  payée  b3  fr.  les  100  kilogr. 
nus  ou,  pour  l'expédition,  73  à  74  fr.  le  (juintal  logé. 
Les  cours  ont  baissé  de  2  fr.  par  100  kilogr. 

Graines  fourragères.  —  Les  transactions  en 
graines  de  trèlle  et  de  luzerne  sont  devenues  plus 
actives.  Les  cours  restent  slationnaires  :  ceux  des 
graines  de  sainfoin  sont  plus  fermes.  On  paie  aux 
100  kilogr.  départ,  les  graines  suivantes  :  trèfle  vio- 
let du  Midi,  choix  173  à  185  fr.;  qualité  moyenne 
160  à  170  fr.;  du  Poitou  et  du  Centre  170  à  180  fr.; 
qualités  moyennes  150  à  165  fr.;  luzerne  nature  de 
Provence,  choix  135  à  163  fr.:  qualité  moyenne  140  à 
150  fr.;  qualité  médiocre  130  à  140  fr.;  luzerne  du 
Poitou  et  du  Centre  nettoyée  140  à  150  fr.;  qualité 
ordinaire  100  à  130  fr.;  lupuline  décortiquée  130  à 
140  fr.;  en  cosse  70  à  73  fr.;  sainfoin  à  deux  coupes 
42  à  47  fr.;  sainfoin  à  une  coupe  48  à  32  fr.;  trèfle 
blanc  330  à  400  fr.;  trèQe  hybride  230  à  300  fr.;  an- 
thyllide  190  à  220  fr.;  moutarde  blanche  38  à  40  fr.; 
ray-grass  40  à  41  fr.;  vesces  de  pays  26  à  30  fr. 

Fécules.  —  A  Compiègne,  la  fécule  de  l'Oise  dis- 
ponible vaut  37  fr.  les  100  kilogr.;  à  Epinal,  la  fé- 
cule If  des  Vosges  est  cotée  39  (r.  les  100  kilogr. 

Laines.  —  Les  dates  des  ventes  des  laines,  au 
marché  de  Dijon,  sont  les  suivantes  : 

l'e  vente,  le  mercredi  30  avril;  2%  le  mercredi 
28  mai;  3«,  le  jeudi  26  juin;  4' ,  le  mercredi  30  juillet: 
5' ,  le  vendredi  19  septembre. 

Beurres.  —  Aux  Halles  centrales  de  Paris,  les  cours 
des  beurres  ont  baissé  assez  fortement. 

Au  kilogramme,  on  paie  les  beurres  en  mottes  de 
Normandie  3.40  à  4.26;  de  Bretagne  3.50  à  3.86;  de 
la  Charente  3.50  à  4.20;  du  Nord  et  de  l'Est  3.43  à 
3.75;  de  Touraine  3.60  à  4  fr. 

On  paie  au  kilogramme  les  beurres  en  livres  : 
beurres  du  Loiret  2.90  à  3.20;  de  Loir-et-Cher  3  à 
3.20  ;  de  la  Sarthe  3  à  3.25. 

Volailles.  —  Aux  dernières  ventes  des  Halles  cen- 
trales de  Paris,  les  cours  ont  baissé  sur  toutes  les 
catégories  de  volailles.  Les  ventes  ont  été  plus  dif- 
ficiles que  précédemment. 

B.  Durand. 

Prochaines  adjudications  militaires. 

Dijon,  29  mars.  —  Blé  tendre,  1  750  q. 
Epinal,  2  avril.  —  Blé  tendre,  5  000  q.  (poids  spéci- 
fique, 77  kilogr.). 


COUHS  DES  DENREES  AGRICOLES  DU   12  AU  18  MARS  1913 


CÉRÉALES.—  Marchés  français 


.en  ['="'  100  kilogi-animcs. 


Région.— NORD-OUEST 

Calvados  —  Condé-sur-N.. 
CoTES-DU-NoBD.  —  St-Brieuc 
Finistère.  —  Landivisiau.. 
Ille-et-Vilaine. —  Rennes. 

Manche.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthb.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse.... 

5'  Région. 


Blé. 

Seigle. 

Prix. 

Prix. 

26.50 

20.50 

26.  "75 

21.00 

27.  ?Û 

20.00 

26.50 

21.00 

27.00 

20.50 

27.75 

19.00 

26.75 

20.50 

26.50 

20.00 

27.75 

20.00 

27.00 

20.28 

0.10 

0.17 

•' 

» 

Prix. 
20.25 
20.50 
19.50 
18.00 
21.00 
18.75 
21.00 
20.00 
20.25 
1^792" 

0.08 


Aisne.  —  Laon 

Soissons 

Eure.  —  Evreu.v 

Eure-et-Loir. —  C.'.i.àteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Compiegr.e 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras... 

Seine.  —  Paris 

Seine-et-Marne.  —  Nemours 

Meaux 

Skine-et-Oise.  W  Versailles 

Etampes 

Seine-Inférieurk.—  Rouen 

Somme.  —  Amiens 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (   Hausse  . . . 

précédente.       i  Baisse 

3»  Région.  - 
Ardennes.  —  Cliarleville... 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Reims 

Haute-Marne.—  C'uaumonl 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar  le-Duc 

Vosges.  —  Neufcliâteau 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse... 
précédente.       (  Baisse 

4=  Région. 
Charente.  —  Angouléme  . . 
Charente-Infér.  —  Marans 

Deux-Sèvres.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours.. 
Loire-Inférieure. —  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçoa  

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  j   Hausse... 
précédente.      (  Baisse.... 

5'  Région. 
Allier.  —  Saint-Pourçain.. 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Biois 

Nièvre.—  Never.s 

Puy-de-Dome.  —  Clecmont. 

Y'ONNE.  —  Bricnor. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse... 
précédente.       I  Baisse... 


27.50 
27.00 
27.00 
26.75 
20.87 
27.87 
27.75 
28.00 
27.50 


27.36 
r0.l2 


Prix. 

21.00 
21.75 
20.75 
22.50 
20.50 
23.00 
21.25 
21.^0 
22.25 


26.50 

18.25 

21.50 

27.25 

19.50 

21.00 

27.75 

19.50 

21.50 

27.50 

20.50 

21.50 

27.62 

20.00 

22.00 

27.65 

20.50 

20.00 

27.00 

20.00 

21.00 

27.25 

20.00 

20.00 

27.00 

18.00 

19.50 

26.6» 

20.75 

21.00 

28.12 

20.25 

21.00 

28.12 

19.25 

21.75 

26.50 

19.00 

21.25 

27.12 

19.25 

21.50 

27.62 

17.75 

20.75 

27.87 

19.25 

21  00 

26.75 

18.50 

20.00 

27.30 

19.46 

20.90 

0.013 

0.05 

0.06 

» 

» 

» 

27.00 

21.00 

20.00 

2S.12 

19.25 

21.25 

27.50 

18.50 

21.25 

27.00 

20.50 

20.00 

27.50 

17.50 

20.00 

27.00 

18.50 

20.00 

27.00 

20.25 

21.50 

27.36 

19.36 

20.57 

0.07 

„ 

0.03 

.. 

0.05 

« 

20.00 

20.00 

19.50 

21.00 

19.25 

20.75 

20.00 

21.00 

20.00 

21.00 

20.00 

19.75 

21.00 

22.00 

20.00 

21.50 

20.50 

21.00 

20.03 

20.89 

» 

„ 

0.14 

0.10 

26.75 

20.50 

20.00 

27.00 

18.50 

20.00 

26.50 

20.50 

20.20 

27.50 

20.00 

21.00 

27.50 

19.50 

22.00 

28.00 

19.75 

21.62 

27.75 

19.00 

20.50 

27.75 

20.50 

23.00 

27.25 

18.50 

20.00 

27.33 

19.69 

20.92 

0.05 

0.15 

» 

» 

• 

» 

20.50 
20.25 
20.25 
20.50 
22.25 
21.50 
21.50 
21.07 
0.01 


21.50 
20.00 
20.50 
21.00 
21.25 
22.00 
22.00 
21 .75 
21.50 
21.28 

O.U 


21.00 
19.75 
21.00 
20.75 
21.50 
20.87 
21.25 
22.37 
19.75 
20.92 
0.06 


Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


6-  Régi 


EST. 


Ain.  — -  Bourg 

Cote-d'Or.—  Dijon 

DouBS.  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Lons-lo-Saunier.. . 

Loire.  —  Saint-Etienne 

Rhône.  —  Lyon 

Saone-kt-Loire.  —  Cliâlon, 

Haute-Saone.  —  Cray 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  —  Annecy., 

Prix  moyens , 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . 
précédente.       (  Bais.se..., 

7"  Région. 

Ariègk.  —  Pamiors 

Dordogne.  —  Périgueux... 
Haute-Garonne. — Toulouse 

Gers. —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  —  Pau. 

H.-Pyrénées.  —  Tarbes 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente. 


S'  Régi 
Aude.  —  Castolnaudary. . . . 

Aveyron.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

CoRRÈZB.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère.  —  Mende  

Pyrénée,s-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

27.75 

19.00 

21.50 

27.75 

19.00 

21.25 

26.50 

20.50 

20.50 

27.50 

19.10 

20.50 

27.00 

» 

20.75 

» 

20  00 

21.00 

28.25 

19.25 

21. Ou 

27.50 

20.00 

21. EO 

27.00 

20.50 

27.00 

20.00 

21.50 

26.50 

27.28 

20.00 

20.00 
20.95 

19.74 

n 

„ 

0.05 

0.00 

0.30 

» 

—  SUD  OUEST. 


Prix  moyens — 

Sur  la  semaine 

précédente. 


Hausse  , 
Baisse.. 


27.75 

20.00 

27.50 

21.25 

27.00 

20.00 

26.75 

20.00 

26.75 

20.25 

27.00 

20.25 

27.00 

20.50 

26.50 

20.50 

28.00 

20.50 

28.28 

20.75 

27.25 

20.40 

0.07 

0.05 

» 

» 

9"  Région. 

Hautes-Alpes.  —  Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne 

Alpes-Marit.  —  Cannes... 

Ardèche.  —  Privas 

B.-du-Rhone.  —  Aix 

Drome.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy... 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse.... 


27.00 

20.00 

26.75 

20.25 

26.75 

20.50 

26.50 

20.25 

26.50 

20.25 

28.25 

20.00 

27.50 

20.75 

28.00 

20.00 

27.25 

20.50 

27.50 

20.50 

27.20 

20.30 

0.02 

„ 

» 

0.08 

27.00 

20.00 

20.50 

27.00 

20.00 

20.50 

27.00 

19.85 

20.75 

26.75 

20.00 

20.50 

27.50 

20.00 

21.50 

27.00 

19.75 

20.00 

28.  CO 

20.00 

20  50 

27.75 

20.  CO 

20.  £0 

28.00 
27.33 

20.50 

20.00 
20.53 

20.00 

0.05 

» 

0.05 

0.05 

20.00 
19.50 
20.25 
20.50 
20.50 
20.50 
20.25 
20.50 
21.00 
22.00 


20.55 


20.50 
21.00 
20.50 
20.00 
20.00 
21.50 
21.00 
22.09 
20.75 
20.50 


20.77 
0.04 


Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

27.00 
27.30 
27.36 
27.36 
27.33 
27.28 
27.. 33 
27.25 
27.20 

20.28 
19.46 
19.36 
20.03 
19.69 
19.74 
20.00 
20.40 
20.30 

19.92 
20.96 
20.57 
20.89 
20.92 
20.95 
20.53 
20.55 
20.77 

21.61 

20.16 

20.97 

Ouest 

Centre 

21.28 
20.92 

Est 

21.12 

Sud-Ouest 

Sud.. 

20.89 
21.19 

Sud-Est 

21.12 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente       \  Baisse.... 

27.27 
^O.G'.i 

19.92 
0.01 

20.67 
0.01. 

21.03 
0.01 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie 

Les  100  kilogrammes. 
Blé 


Alger  

Philippeville 
Constantine.. 
Tunis 


tendre. 
30.-25 
30.00 


dur. 
34.-/5 
33.50 


Seigle. 


Orge. 


23. -/S 
22. -JD 


Avoine 

21.62 
19.25 

18. '37 

CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Allemagne.    —    Hambourg 

(entrepôt) 

Berlin 

Alsace-Lorr.  —  Strasbourg 

Colmar 

Angleterre.  —  Londres... 
Autriche.  —  Vienne  (disp.) 
Belgique.  —  Louvain 

Bruxelles , 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.   —  Groningue... 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacele 

Roumanie.  —  Bucarest 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New-York  . . . 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

21.34 

15.85 

17.03 

25.00 

21.80 

» 

27.60 

23.75 

21.25 

), 

» 

» 

21.00 

„ 

17.62 

27.00 

21.50 

n.50 

21.00 

16.80 

1S.60 

21.95 

16.62 

18.50 

20.85 

„ 

17.05 

22.92 

20.12 

» 

18.50 

i> 

i> 

31.00 

21.05 

26.00 

30.15 

24.00 

18.75 

14.50 

15.50 

23.00 

21.50 

21.50 

18.10 

12.99 

12.87 

16.81 

11.80 

» 

15.25 
20.50 
24.25 

1-4.15 
16.50 
19  25 


20.53 
16.55 
23.25 

10.00 
21.00 
12.55 
10.95 


HALLES  DE  PARIS 


FARINES   DE    CONSOMMATION 

157  kilogr.  100  kilofj 

Marques  de  choix 64.00  à 

Premières  marques 63 .  00 

Bonnes  marques 61 .  50 

Marques  ordinaires 60.00 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) . . . 

Condition  :  Le   sac  de   101   kilogr., 
et  au   domicile  des  acheteurs,  au  comptant,    avec  1   0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ. 


„ 

40.76  à      » 

» 

40.12 

62.00 

39.17      39.49 

61.00 

38.21       38.85 

toile 


rendre,  franco 


Blés  blancs 

—  roux 27.75 

—  Montereau  27.00 

SEIGLE. 

1"  qualité...     19.50  à 


100  kilogrammes. 
28.25  à  28.50    |    Bergues 27.75  à  27.50 


28.00 
27.50 


Plata  (entrep.)  21.50      21.75 
Australie  —      22.65  » 


Les  100  kilogrammes. 
)        I    2=  qualité....     19.25  à 


ORGE.  —  Les  100  kilogrammes. 
Or.  brasserie.  22.50  à  23.50    1    Champagne..     22.00  à  23.00 


mouture..    19.50 
fourragère  18.50 


ESCOURGEON. 

i"  qualité...     23.50  à 


Beauce 22.25      22. 

Ouest 22.00 


Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
I    2»  qualité....     23.00  à 


AVOINE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
Noires  choix..  22.50  à      »        1    Av.  blanches    18.25  à  18.50 

—  belle  quaL  22.00      22.25        de  Liban 20.50  » 

—  ordinaires  21.50  »        |    Suède 21.50      22.00 


ISSUES  DE  BLÉ. 


Gros  son  seul..  14.00; 
Son  g.  et  moy.   13.00 

Son  3-cases 13.25 

Son  fin 14.50 


14.25 
13.25 
13.50 


Les  100  kilogrammes. 

Recoupettes. .  12.50  à  12.50 
Remoul.  bl...  18.50      22.00 

—  bis..   14.50      15.00 

-  bâtards  13.75      14.00 


Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  19  ma 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 
les  100  k 


Douze-marques 

Blé 

Escourgeon . . . 

Seigle 

Orge 

Avoine 


Bourse  du  mercredi  19  mars 

Sucres  88° les  100  k 

Sucres  blancs  n°  3  (courant) — 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) —  71.50 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) —  60.25 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris...  —  80.5(> 

Alcool —  ',2.25 


38.50  à 

38.75 

27.25 

28.25 

21.25 

23.00 

19.50 

» 

21.25 

23.00 

19.25 

21.75 

13.50 

14.00 

S. 
27.25  ; 

27.50 

3:. 25 

31.50 

BEURRES.  —  Halles  de  Paris.  (Le  kilogr.) 


BEURRE.S   EN  MOTTES 

Isigny  extra...  3.20  à  6.00 

Gournay 3.00      3.80 

M.  de  Vire....  3.46      4.20 

de  Bretagne...  3.50      3.90 

du  Gàtinais....  3.50      4.26 

Laitiers  du  Jura  3.30      3.70 

de  Charente  ...  3.50      4.26 

Etrangers 3.00      3.80 


BEURRES    EN  LIVRES 

Bourgogne  ....  2.90  à 

Gàtinais 3.00 

Vendôme 2.90 

Beaugency 2.90 

Ferme 3.00 

Tours • 

Le  Mans . 
Touraine . 


3.00 

3.00 


OEUFS. 


Normandi 
Picardie.. 

Brie 

Touraine . 


—  Halles  de  Pa 
76  à  125 


(Le  mille.) 


Bresse  .. 
Allier... 
Poitiers . 


128 
102 
102 
112 


Bourgogne 90 

Champagne 90 

Cosne 90 

Sarthe » 

Bretagne., 70 

Vendée 

Auvergne 86 

Midi S4 


3.30 
3.10 
3.20 
3.50 


3.10 
3.20 


FROMAGES.  —  Haltes  de  Paris. 

La  dizaine. 
Fromages  de  Brie,  haute  marque >>      à      » 

—  —     grands  moules 35.00      75.00 

—  —     moyens  moules 25.00      38.00 

—  —     petits  moules «  » 

—  —     laitiers 15.00      27.00 

Le  cent. 

Coulommiers 50.00  à  124.00 

Camembert  en  boite 45.00      75  00 

—  en  paillons 25.00      40.00 

Mont-d'Or 15.00      30.00 

Gournay 13.00      25.00 

Lisieux 80.00    110.00 

Pont-l'Evêque 30.00      80.00 

Neufchâtel 6.00      16.50 

Les  100  kil. 

80.00a   90.00 

90.00     125.00 


Port-Salut 

Gérardmer 

Munster 120.00  160.00 

Cantal 100.00  175.00 

Roquefort 150.00  250.00 

Hollande,   l"  choix »                » 

—          2«  choix •...  100.00  160.00 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 130.00  190.00 

_                   —                   Suisse 180.00  220.00 

Emmenthal 200.00  250.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS. 

(La  pièce.) 


Halles  de  Paris. 


Pintades 

3.50 

à  5.50 

Poulets  Bresse. 

3.00  à  7.00 

Canards  ferme. 

2.00 

4.50 

-       Nantes. 

2.50      6.50 

6.00 
6. Où 

7.00 
16.00 

—      Houdan 
Lièvres  

5.00      8.00 

Dindes  

Oies  d'Angers . 

» 

., 

Perdreaux 

. 

Lapins  dom.  .. 

2.00 

4.00 

Cailles 

»            » 

—      garenne 

0.75 

1.75 

Faisans 

n                l> 

Pigeons 

0.90 

2.00 

Canards 

2.50      4.00 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 

MAIS.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 03.00  a      »        \    Albi    21.r-0à      » 

Dax -'2.00      22.50         Bourg 22.00 

Agen 22.50          »        '    Cresl 22.25          » 


SARRASIN 

Paris 19.50  à  19. "iS 

Amiens 18.50  » 

Avallou 18.25       18.50 


Les  100  kilogr. 

Albi 18.00 

Carantan 17.50 

Rennes 18.00 


RIZ.  —  Nantes,  les  100  kilogr. 


45.00  à  60.00 
26.00      33.00 


Paris 

Bordeaux. 
Marseille. 


LÉGUMES  SECS 

Haricots. 

36.00  à  61.00 
38.00  55.00 
30.00       49.00 


Caroline 60.00 

Japon 43.00 

—  Les  100  kilogr. 


42.00 
40.00 
36.00 


34.00  à  56.00 
35.00      50.00 


POMMES  DE  TERRE 
Variétés  potagères. 

Paris 11.00  à  14.00    |    HoUan 

Cherbourg... 

Variétés  industrielles  et  fourragères 

Bourbourg...       S. 00  à     8.50    1    Rennes   '7.50  à 


■  Les  100  kilogr. 
Halles  de  Paris- 
10.00  à 
Algorie 38.00 


16.00 
45.00 


Falaise. 


.00 


10.00        Hazebrouck..       8.50 


GR.VIXES  FOURRAGÈRES.  -    Les  100  kilogr. 

Trèfles  violets...     loO  à  185         Minette 70.00  à  140 

—      blancs...     350      400        Sainfoin  double    40.00  47.00 
Luzerne  de  Prov.     130      165        Sainfoin  simple    48.00  52.00 

Luzerne 100      150        Pois  de  print. .         »  >> 

Ray-grass 40        44        Vesces  d'hiver    26.00  30.00 

FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicile  de  l'acheteur  ) 


Luzerne 

Paille  de  blé  . . 
Paille  de  seigle 
Paille  d'avoine 


l"^"  quai. 
60  à  63 
62  65 
25      27 

25      26 


2"  quai.  1 

56 

à  63 

58 

63 

22 

24 

35 

38 

22 

24 

i'  quai. 
36  à  40 
50      55 


diffé 


Cours 
Paille. 

Toulouse 3.50 

GharleviUc. . . .  3.75 

Nîmes 4.00 

Epernay 3 .  50 

TOURTEAUX  ALIMENTAIRES. 


•ents  m 
Foin. 
9.00 
8.25 
8.50 
8.50 


•■chés  (les  100  kilogr.). 
Paille. 

Valence 3.25 

Avignon 3.05 

Angers 3.75 

Morlaix 4.00 


boin. 
8.50 
8.25 
8.00 
8.00 


Les  100  kilogr. 


Colza 

Œillette..., 

Lin 

Arachide  . . . 
Sésame  bl.. 

Coton 

Coprah  


Dunkerque 

et  places    du 

Nord. 


16.00  à 

16.00 

18.00 

17.75 

16.25 

13.75 

20.00 


19.00 
18.50 


18.50 
•21.75 


Nantes 

et 

Le  Havre. 


16.00  à 

16.00 

18.00 

17.75 

16.25 

13.50 

20.00 


19.25 
18.00 


18.50 
21.75 


Marseille. 

.      à      » 

23.00 

19.25      20.50 

20.25 

19.50      22.00 


Paris. 
Renne 
Gaen. 


GRj\IXES  OLÉAGINEUSES.  - 

Lin. 
32.50  à 

34.00 


Colza. 
39.00  à  45.50 


Les  100  kilogr. 
Œillette. 


HOUBLON.  —  Les  50  kilogr. 
Alost  prima.  95.00  à     100.00    i    Wurtemberg  137.00  à  162.00 

Bourgogne.        «  »  Spalt 137      156.00 

Poperingue.  100.00      102.00    |    Alsace 137.00  156.00 


ENGRAIS 

Eugrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr. 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote    2.05 

Viande  desséchée  moulue..  —  2.05 

Corne  torrértéo  moulue....  — 

Cuir  torréfié  moulu 

Nitrate  do  soude 15/16% 


do  cil 


2.05 
1.60 
28.50 
23.50 
50.00 
,36.25 


—  de  potasse  44  %  potasse,  13  %  azote 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21   %     — 

Cyaoamide  15  0/0  azote 24.00  » 

Cyanamide  17  à  20  0/0  azote,  l'unité 1.60  » 

Chlorure  de  potassium 48/52%     potasse  21 .75  » 

Sulfate  de  potasse 48/52%         —       22.75  » 

Kainite,  12.4  %  de  potasse 4.90  6.00 

Carbonate  de  potasse  88-90 »  „ 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate...   12.40  à  » 

—  d'os  dégelât.    1/1.5  Az,  60/65  phosph.  11.25  12.50 

Scories  de  déphosphoralion,  14/16   Ph05 3.90  » 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin..     4.00  » 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3. 90  » 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  dac.  phosp.     0.53  » 

Superphosphates  minéraux,          —               —         0.36  0.43 

Phosphate  précipité,                        —              _         0.38  0.41 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kilogr. 

(en  gare  do  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18/20  à  Doullens 2.50  » 

—  de  Quiévy,  13/15à  Quiévy 3.80  » 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 2. .30  » 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes...     4.30  » 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00  » 

—  Côte-d'Or,  14/16  à  Montbard 2.50  » 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00  j> 

—  Noirs  des  Pyrénées,  14/16  à  Foix...     4.00  » 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50  . 

Tourteaux  pour  engrais. 
(Les  100  kilogr. ,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille      17.75  > 

Ricin  4/5  Az —               11.75  » 

Arachides —               17.25  » 

Pavot  4.50/5  Az —               15.25  15.50 

Ra vison  4.50  Az —               15.75  » 

Coton  d'Egypte —                   »  » 

Pavot  5.24/5.75  Az à    Dunkerque     15.25  15.50 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az —               14.50  » 

Ricins _               10.50  10.80 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à   Dunkerque,  2.50  %  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 

Guano  de  poissons 

Tourteaux  organiques  moulus  :  1.25  à  20/OAz, 

3  à  4  0/0  Acide  phosphorique,  Paris 

Poudrette  :  2  à  3  %  Az.  org.,  1  à  1.50  Acide 

phosphorique,  à  la  Plaine  Saint- Denis 

Chiffons  de  laine,  7.10  Az.,  à  Vienne 


19.75 
12.50 


2.25 


lis 2.15  à 

6.00 

Les  100  kilogr. 

14.00  à 
5.55 


à  Paris 
à  Marseill 


PRODUITS  DIVERS 

Sulfate  de  cuivre 

—  de  fer 

Soufre  trituré à  Marseille      14.00 

—  sublimé —  17.00  » 

Sulfure   de  carbone —  36.00  » 

Sulfocarbonato  do  potassium  .     à  Saint-Denis    36.00  » 

PRODUITS  DE  LINDUSTRIE  AGRICOLE 

ALCOOLS.  —  Prix  de  Ihectol.  nu  au  comptant. 
Paris,  3/6    fin  betteraves     1    Lille,  disp.. .     41.25  à      » 

90°  disponib.     42.25  à       »  Bordeaux 46.50      50.00 

4  premiers..     41.75      42.00    I    Béziers »  » 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88»  sacch.,  7-9,  disponible 27.25  à  27.50 

Sucres  blancs,  n»  3,  disponible 31.25      31.50 

Raffinés 65.00'     69.50 

Mélasses 16  00      17.00 
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Les  100  kilogr. 


AMIDONS  ET  FÉCULES. 

Amidon  pur   froment 60.00  à  63.00 

Amidon  de  maïs 47.00 

Fécule  sècne           Oise 36.50 

_      Epina 38.00 

_      Paris 37.00 

Sirop  cristal 53    » 

Les  100  kilogr. 


37.50 


38.00 
53.00 


Paris. . 
Rouen 
Gaen. . 
Lille  . . 


HUILES 

Colza. 
70.00  à  70.00 
71.00 
70.00 
71.00 


Lin. 

00. -25  à  60.59 
6.S.00 

JO 


69.50 


Œillette. 


6i 
VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres 
Vins  rouges.  —  Année  1909. 
ourgeois  supérieur  Médoc 


ordinaires  . 

Artisans,  paysans  Médoc 

—        Bas  Médoc. 


900  à  1.000 
850  900 

650  800 

600  650 


900 


Graves  supérieurs 1.880      2.000 

Petites  Graves 800      1.000 

Palus 550  800 

Vins  blancs.  —  Année  1909 

Graves  de  Barsac 

Petites  Graves 

Entre-deux-mers 

Vins  du  Midi.  —  Béziers  ( 

Vins  rouges 

Vins  blancs  :  Aramon,  rose  et  blanc, 

—  Bourret,  — 

—  Picpoul,  — 

EAU-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 

Cognac.  —  Eau-de-Vie  des  Charentes. 


1.600  à 

700 

700  801 

hectolitre  nu.) 

>.40  à  2. 60  le  degré 
2.70        — 
2.90        — 
3.40        — 


•2.55 
2.75 
3.15 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires. 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie  ou  1"  bois. 
Petite  Champagne. . . 
Fine  Champagne 


1878 

1877 

510 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

„ 

720 

» 

800 

520 
580 
600 
640 
700 
750 
850 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  dEtat 
et  de  Villes. 


-M 


Rente  française  3  % 

_  3  %  amortissable. 

Etal  (Ch.  de  fer.,  1912.  Obi.  4  %.. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr. . . 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . 
1894-1896,  2  1/2  %  r.  400  fr. . 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr... 

1898,  2  %  remb.  500  fr 

—  1/4  d'ob.  remb.  125  fr... 

1899,  Métro,  2  %  r.  500fr.... 
_    _  1/4  d'ob.  r.  125  f. 

1904,  —  2  1/2  %  r.  500  fr. 
_    _  1/5  d'ob.  r.  100  fr. 

1905,  2  3/4  r.  400  fr 

—  1 /4  d'obligation,  r.  100  f. 
1910,  2  3/4  %  remb.  430  fr. . . 

—  1/2  d'obligation 

1910,  3  %,  r.400  fr.,  320f.pay. 

—  1/4  d'obligation 

1912,  3  0/0  r.  300  fr.  35  fr.  p. 

Argentin  1911,  4  1/2  % 

Egypte  3  1/2  %  privilégiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur.  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 3  1/2  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé 4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc. 500  fr.t.  p 
Crédit  Fonci'cr  500  fr.  tout  payé. . . 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  t.  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p... 
3   (    Est,  500   fr.    tout  payé 

•;  \  P.-L.-M. 

-^   )  Midi,  -  — 

.S   S  Nord,  —  — 

§   I  Orléans,  —  — 

O  [   Ouest,  —  — 

Transatlantique,  150  fr.  t.  p 

Messageries  maritimes,  250  fr.  t.  p 

Métropolitain,  250  t.  p 

Omnibus  de  Paris,  500  fr.  jouiss., 
C'  générale  Voitures,  r.  500  f  r  . . . 
Canal  de  Suez,  500  fr.  t.  p 


Plue  haut 

8».  90 

92.55 

505.00 

4.30. 00 

530.00 

390.00 

522.00 

523.00 

312.00 

90.50 

313.00 

86.50 

370.50 

100.00 

351.00 

94.50 

397.00 

82.50 

34i.50 

84.25 

338.00 

165.00 

367.50 

90.75 

265.00 

97.50 

92.95 

93.10 

87.85 

95.95 

63.  S5 


4576.00 
1048.00 
864.00 
16SJ.00 
820.00 
92'i.50 
1316.00 
1135.00 
1675.00 
1370.00 
908.00 
204.00 
145.00 
620.00 
743.00 
189.00 
.5790.00 


Cours 

du 

Plus  bas. 

19  mars. 

87.90 

87.85 

92.00 

92.95 

503.50 

503.00 

429.25 

430.00 

524.00 

526.00 

394.00 

395.00 

521.00 

520.50 

521.00 

522.75 

308.00 

309.00 

88.. 50 

90.50 

313.00 

312.00 

85.75 

86.50 

365.00 

366.00 

97.50 

98.25 

347.00 

345.00 

92.50 

94.00 

395.25 

393.00 

81.75 

81.  CO 

341.00 

344.50 

83.50 

83.50 

335.00 

334.00 

163.00 

165.00 

365.00 

364.00 

90.00 

89.00 

264.50 

265.00 

97.50 

91.00 

92.85 

101.75 

92.60 

92.50 

87.00 

87.55 

95.70 

95.85 

63.70 

63.70 

94.30 

91.70 

4575.00 

4575.00 

1047.00 

1045.00 

856.00 

860.00 

1674.00 

1675  00 

820.00 

820.00 

920.00 

924.50 

1312.00 

1312.00 

1128.00 

1135.00 

1670.00 

1605.00 

1305.00 

1370.00 

920.00 

909.00 

201.00 

202.00 

139.00 

143.00 

617.00 

618.00 

731.00 

743.00 

186.00 

186.00 

5720.00 

5675.00 

Valeurs  françaises 

(Obligations.) 
Fonc.    1879,  3  %  remb.  500  fr. . 

—  1883  (s.  1.)  3  %  r.  500  f. 

—  1885,  2.60  %  500  r.  500  f. 

—  1895,  2.80  %  remb.  500  f . 

—  1903,3  %  remb.  500  fr.. 

—  1909,  3  %  remb.  250  fr.. 

—  1913 

Comm.  1879,  2.60  %  r.  500  fr. . . 

—  1880,  3  %  remb.  500  fr. 
-^    I     —      1891,  3  %  remb.  400  fr. 

—  1892,  2.60  %  r.  500  fr.. 

—  1899,  2.60  %  r.  500  fr.. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 

—  1912,  3  0/0  r.  250  fr. . . . 
Bons  à  lots  1887 

—  algériens  à  lots  1888.... 


Bone-Guelma,  remb.  500  f  r  . . . 
Est-Algérien,        —        — 
Est,  3  %  remb.  500  fr. . . 

—  3  %  nouv.         — 

Ardennes  3  %  — 

P.-L.-M.,  fus.  3  %  r.  500fr... 

—  3  %  nouv.       — 
Midi,        3  %  remb.  500  francs 

<     —  3  %  nouv.        — 

Nord,       3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        — 
Orléans,  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        — 
Ouest,     3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        — 
Ouest-Algérien,     —      — 

\  Est,  500  fr.  5  %  remb.  650  fr. . 


Messageries  marit.,  3  1/2  %  r.  500. 
C"  gén.  Voitures,  31/2  %  r.  500... 

Transatlantique,  3  %  r.  500  fr 

Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 

—        Obi.  est.  3«  s.  r.  1000  fr.. 

Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr.. 


du  12  au 

18  iiiai"^. 

. -wi»^^ 

V_rf^^ 

Plue  haut 

Plus  bas. 

492.00 

488.00 

400.00 

398.00 

412.00 

408.00 

420.00 

418.00 

468.00 

464.00 

246.75 

245.00 

499.00 

498.50 

448.00 

447.00 

401.00 

487.50 

373.00 

36s. CO 

403.00 

400.00 

404.00 

400.00 

466.00 

463.00 

237.00 

237.00 

60.00 

59.00 

58.00 

57.25 

398  50 

398.50 

398.00 

394.00 

413.00 

411.50 

410.25 

410.00 

409.50 

407.50 

410.50 

410.50 

414.50 

414.50 

409.00 

408.00 

415.50 

414.00 

414.00 

413.50 

417.00 

416.75 

412.00 

411.00 

413.50 

412.50 

410.00 

408  50 

415.00 

413.00 

402.35 

402.00 

642.00 

636.00 

3S5.50 

382.50 

379.00 

377.00 

352.00 

342.50 

126.00 

126.00 

115.00 

113.25 

596.50 

595.00 

19  mars. 
492.00 
400.00 
412.75 
417.00 
464.00 
246.00 
498.50 
446.00 
491.00 
372.50 
399.00 
404.00 
466. CO 
235.00 
59.00 


398.00 
394.00 
412.00 
412.00 
409.00 
410.50 
414.50 
408.00 
413.50 
414.00 
416.25 
412.00 
414.00 
409.50 
414.00 
307.00 
635.00 


383.00 
377.00 
349.00 
126. lO 
115.00 
596.00 


Le  gérant  :  A.  de  Géris. 


Paris.  —  L.  Marethbux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 


CHRONIQUE  AGRICOLK 


CHRONIOIIE  AGRICOLE 


Démission  du  cabinet  Briaud  et  foi-mation  d'un  nouveau  cabinet  sous  la  présidence  de  M.  Barthou.  — 
Renvoi  au  Sénat  du  projet  de  budget.  —  Décision  de  la  Commission  des  finances  sur  le  dégrèvement  des 
propriétés  non  bâties.  —  La  race  limousine  au  concours  central  agricole  de  Montauban.  —  Décret  fixant 
la  taxe  de  labrication  de  l'alcool  pour  1914.  —  Instruction  ministérielle  sur  l'inspection  phytopatbologique. 

—  La  fièvre  aphteuse  pendant  la  première  quinzaine  de  mars.  —  Travaux  de  la  Commission  pour  la 
réglementation  du  marché  aux  bestiaux  de  La  Villette.  —  Vœu  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Nièvre 
sur  ce  sujet.  —  Dispositions  adoptées  par  l'administration  des  Haras  pour  les  concours  de  chevaux  de  selle. 

—  Achat  d'étalons  mulassiers  pour  les  dépôts  d'étalons.  —  Vœu  de  la  Société  d'agriculture  des  Deux- 
Sèvres  relativement  au  placemeut  de  ces  étalons.  —  Laboratoires  pour  le  service  de  la  répression  des 
fraudes.  —  Etudes  de  MM.  Ravaz  et  Verge  sur  la  germination  des  spores  d'hiver  du  mildiou.  —  Assemblée 
générale  de  l'Institut  international  d'Agriculture  de  Rome.  —  Programme  des  travaux  de  cette  réunion.  — 
Réeultats  du  concours  ouvert  en  1912  par  l' Automobile-Club  de  France  pour  l'emploi  des  moteurs  à 
explosions  dans  les  fermes.—  Création  d'une  Société  coopérative  agricole  pour  la  vente  des  plumes  et  des 
poils.  —  Notice  sur  le  fonctionnement  de  cette  société.  —  Congrès  de  chimie  appliquée  à  Paris.  —  Organi- 
sation d'un  Congrès  international  de  risiculture  en  Espagne.  —  Propagande  de  la  Société  nationale  de 
protection  pour  la  main-d'œuvre  agricole.  —  Programme  d'un  concours  agricole  à  Carcassonne.  —  Con- 
cours d'installations  frigorifiques  dans  les  fermes  .  —  Ouverture  du  cours  d'apiculture  de  M.  Sevalle  au 
jardin  du  Luxembourg.  —  Ecole  d'agriculture  de   Saint-Remy-Grangeneuve. 


Crise  ministérielle. 

Le  Sénat,  dans  sa  séance  du  18  mars,  obéis- 
sant à  un  accès  d'aberration  qui  ne  rehaus- 
sera pas  son  presLige,  a  provoqué  une  crise 
ministérielle  en  mettant  en  minorité  le  cabi- 
net présidé  par  M.  Aristide  Briand.  On  re- 
grettera ce  cabinet  sur  lequel  des  espoirs  so- 
lides étaient  fondés,  à  raison  de  Fattitude 
qu'il  avait  prise  en  présence  des  difficultés 
par  lesquelles  l'horizon  est  assombri. 

Lacrise  a  étérapidementconjurée.M.Louis 
Barthou,  ministre  de  la  Justice,  a  été  chargé 
par  le  Président  de  la  République  de  former 
un  nouveau  cabinet,  dont  la  constitution  a  été 
définitive  dès  le  22  uiars.  Dans  ce  cabinet,  le 
ministère  de  l'Agriculture  est  dévolu  à 
M.  Clémente!,  député  du  Puy-de-Dûme,  prési- 
dent do  la  Commission  de  l'Agriculture,  qui 
fut  ministre  des  Colonies  il  y  a  quelques  an- 
nées. M.  Massé,  député  de  la  Nièvre  et  ancien 
ministre  du  Commerce,  revient  à  ce  minis- 
tère, etM.JosephThierry,  député  des  Bouches- 
du-Rhône,  reçoit  le  portefeuille  des  Travaux 
publics;  M.  Charles  Dumont  succède,  au  mi- 
nistère des  Finances,  à  M.  Klolz,  qui  devient 
ministre  de  l'Intérieur. 

On  doit  espérer  que  le  nouveau  Cabinet 
apaisera  le  conflit  soulevé  par  le  Sénat,  dont 
l'opinion  publique  a  été  vivement  troublée. 

M.  Fernand  David  n'a  occupé  le  ministère 
de  l'Agriculture  que  pendant  deux  mois.  Ce 
passage  a  été  trop  court  pour  lui  permettre 
d'imprimer  une  direction  personnelle  à  la 
marche  des  services  agricoles. 

On  peut  espérer  que  M.  Clémentel  tiendra 
à  cœur  d'apporter  immédiatement  une  solu- 
tion à  une  question  très  importante  pour  son 
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administration,  qui  est  en  suspens  depuis 
des  années.  Je  veux  parler  du  transfert  de  la 
Station  d'essais  de  machines  qui  appartient 
au  ministère  de  l'Agriculture  ;  celle-ci  est  à 
la  veille  d'être  mise  sur  le  pavé. 

Le  budget  au  Sénat. 

Le  projet  de  budget  pour  1913,  adopté  par 
la  Chambre  des  députés,  a  été  transmis  au 
Sénat,  et  l'examen  en  a  été  renvoyé  à  la  Com- 
mission des  finances. 

Celle-ci,  comme  on  devait  s'y  attendre,  a 
disjoint  l'article  3  de  la  loi  de  finances,  rela- 
tif au  prétendu  dégrèvement  des  propriétés 
non  bâties  (voir  la  Chronique  du  27  février, 
page  262).  Ainsi  s'achève  une  manifestation 
intempestive  qui  n'a  pu  tromper  que  les  es- 
prits crédules. 

Concours  centraux  agricoles. 

Le  Journal  Officiel  du  22  mars  a  publié 
l'avis  suivant  : 

Le  programme  du  concours  central  qui  aura 
lieu  à  Montauban  du  5  au  12  mai  1913  comprend 
une  catégorie  de  l'espèce  bovine  limousine  re'- 
servée  exclusivement  aux  agriculteurs  du  dépar- 
tement de  Tarn-et-Garonne. 

Par  arrêté  du  21  mars,  le  ministre  de  l'Agri- 
culture a  décidé  de  créer  audit  concours  une 
nouvelle  catégorie  de  l'espèce  bovine  limousine 
réservée  à  tous  les  éleveurs  de  cette  race  autres 
que  ceux  du  département  de  Tarn-et-Garonne. 

Il  paraît  probable  que  le  dernier  délai 
pour  les  déclarations  en  vue  de  ce  concours, 
qui  expire  le  !*"■  avril,  sera  prorogé  pour  cette 
nouvelle  catégorie. 

La  taxe  de  fabrication  de  l'alcool. 
La  loi  du  30  mars  1902  a  établi  une  taxe 
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de  fabrication  sur  l'alcool  industriel,  en  vue 
de  couvrir  les  frais  de  dénaturation  des 
alcools  employés  aux  usages  industriels  ou 
domestiques.  Fixée  en  principe  à  0  fr.  80 
par  hectolitre  fabriqua,  le  monlant  de  celte 
taxe  s'est  élevé  avec  le  développement  des 
emplois  de  l'alcool  dénaturé  ;  il  est  fixé 
chaque  année  par  un  décret  qu'une  loi  con- 
firme ensuite. 

Un  décret,  en  date  du  18  mars,  a  décidé 

u'à  partir  du  1'''   janvier  1914  la  taxe  de 

fabrication  sera  perçue  sur  le  taux  de  1  fr.  05 

par  hectolitre  d'alcool  'pur.  En  1913,  cette 

taxe  est  de  2  fr.  2G  par  hectolitre. 

Inspection  phytopathologique. 

Le  ministère  de  l'Agriculture  (Direction 
des  services  sanitaires  et  scientifiques  et  de 
la  répression  des  fraudes)  vient  de  publier 
une  instruction  sur  le  fonctionnement  da 
service  d'inspection  phytopathologique  de  la 
production  horticole.  Nous  avons  fait  con- 
naître, lorsqu'il  a  été  créé,  que  ce  service  a 
pour  objet  de  satisfaire  aux  exigences  de 
certains  pays,  relativement  à  l'importation 
sur  leur  territoire  de  plantes  vivantes  ou  de 
débris  de  végétaux.  Les  producteurs  français 
qui  se  livrent  à  l'exportation  doivent,  dans 
ce  cas,  fournir  un  certificat  d'inspection  dé- 
livré officiellement,  On  comprend  qu'ils  ont 
dès  lors  tout  intérêt  à  se  placer  sous  le  con- 
trôle du  service  phytopathologique. 

L'organisation  de  ce  service  a  été  modifiée 
à  diverses  reprises  depuis  sa  création  en 
1911;  elle  est  actuellement  régie  par  un  dé- 
cret du  16 janvier  J913.  L'instruction  minis- 
térielle que  nous  signalons  a  pour  objet 
d'expliquer  avec  précision  les  conditions  à 
remplir  pour  jouir  du  bénéfice  de  ce  con- 
trôle. 11  est  impossible  d'en  énumérer  les  dé- 
tails; mais  il  convient  de  faire  connaître  que 
les  horticulteurs  et  les  pépiniéristes  désireux 
d'y  être  admis  doivent  adresser  au  ministre 
de  l'Agriculture  une  demande  sur  papier 
timbré  avant  le  1®'"  avril  de  chaque  année; 
après  cette  date,  aucune  inscription  au  con- 
rôle  ne  sera  admise. 

La  fièvre  aphteuse. 

Les  bulletins  sanitaires  hebdomadaires  du 
ministère  de  l'Agriculture  donnent  les  ren- 
seignements suivants  sur  la  situation  pendant 
la  première  quinzaine  du  mois  de  mars  : 

Communes 


bernâmes. 


2  au   8  mars. 
9  au  15      —   . 


Dcpar- 

tcmenl.f 


Foyers  Foyers 

ià  siarnalés.       nouveaux. 


.■i40 
326 


Le  nombre  des  exploitations  contaminées 
est  descendu  de  1  224  pendant  la  première 
semaine  à  1  128  pendant  la  deuxième. 

Le   marché    aux  bestiaux    de  La  Villette. 

Nous  avons  annoncé  Chronique  du  20  dé- 
cembre 1912,  p.  807)  qu'une  Commission  a 
été  instituée  au  ministère  de  l'Agriculture 
pour  étudier  les  modifications  qu'il  y  aurait 
lieu  d'apporter  au  décret  du  22  janvier  1878, 
réglementant  les  ventes  en  gros  sur  les  mar- 
chés de  Paris,  de  manière  à  faire  du  m.irché 
aux  bestiaux  de  [La  Villette  un  marché  de 
première  main.  Un  projet  de  décret  a  été 
présenté  à  cotte  Commission  ;  les  représen- 
tants des  principales  Sociétés  d'agriculture 
de  province  qui  y  siègent  ont  formulé  de 
nombreuses  objections.  A  cette  occasion,  la 
Société  départementale  d'Agriculture  de  la 
Nièvre  a,  dans  sa  séance  du  8  mars,  sur 
l'initiative  de  M.  Frédéric  Bardin,  son  prési- 
dent, adopté  le  vœu  suivant  : 

La  Société  d'agriculture  de  la  Nièvre, 

Considérant  que  le  nouveau  projet  de  régle- 
mentation des  ventes  sur  le  marché  de  La  Villette 
est  de  nature  à  porter  atteinte  à  la  liberté  du 
commerce,  parce  qu'il  entravprail  la  vente 
directe  par  les  éleveurs,  et  créerait  un  préjudice 
considérable  à  l'élevage  et  aux  producteurs  de 
viande  ; 

Considérant  que  le  marché  doit  rester  large- 
ment ouvert  aux  vendeurs  de  seconde  main 
comme  aux  producteurs  et  aux  commission- 
naires ; 

Considérant  que  le  décret  du  22  janvier  1878  a 
donné,  dnns  son  application,  les  plus  larges  satis- 
factions à  tous  les  intéressés,  la  Société  s'élève 
énergiquement  contre  l'adoption  du  nouveau 
décret,  et  émet  le  vœu,  par  suite,  que  le  régime 
actuel  du  marché  ne  soit  pas  modifié. 

La  Société  d'agriculture  de  la  Nièvre  émet  en 
outre  le  vœu  que  le  décret  du  22  janvier  1878 
soit  complété  par  les  dispositions  suivantes  : 

1°  Exiger  la  même  taxe  pour  les  animaux  en- 
voyés directement  à  l'abattoir  que  pour  ceux 
vendus  sur  le  marché  ; 

2°  Supprimer  toute  distinction  ou  marques 
entre  les  animaux  dits  de  renvoi  et  ceux  parais- 
sant pour  la  première  fois  sur  le  marché; 

3°  Exiger  que  les  compagnies  de  chemins  de 
fer  transportent  les  animaux  le  plus  rapidement 
possible,  de  même  que  les  marchandises  péiis- 
sables; 

Et  subsidiairement  : 

4°  L'agrandissement  de  la  gare  Paris-besliaux; 

o»  Continuation  de  la  grande  vitesse  de  cette 
gare  au  centre  du  marché; 

6»  Etablissement  de  quais  de  débarquement 
et  d'embarquement  suffisants,  dans  le  marché 
même,  pour  que  les  animaux  expédiés  ne  su- 
bissent aucun  retard  dans  leur  arrivée  ni  dans 
leur  réexpédition. 
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La  Société  a  décidé  que  ce  vœu  serait  trans- 
mis au  ministre  de  l'Agriculture  et  au  prési- 
dent de  la  Commission  chargée  de  l'examen 
de  la  réglementation  du  marché  de  La  Vil- 
le tte. 

Concours  de  chevaux  de  selle. 

L'Administration  des  Haras  a  décidé,  en 
vue  d'orienter  de  plus  en  plus  la  production 
du  cheval  de  selle  vers  une  adaptation  déter- 
minée, d'apporter  les  modifications  ci-après 
aux  conditions  d'admission  des  animaux 
dans  les  concours  spéciaux  de  chevaux  de 
selle,  ainsi  que  dans  les  concours  de  dressage 
organisés  par  le  Service  des  Haras  et  qui 
comprennent  une  section  de  chevaux  de 
selle  : 

i°  Dans  le  but  de  mieux  déterminer  leur 
adaptation,  les  chevaux  seront  classés  désormais 
en  trois  catégories  : 

Chevaux  pour  poids  lourds, 

—  —       moyens, 

—  —       légers. 

Ces  classifications  seront  établies  suivant  le 
type  d'animaux  élevés  dans  chaque  région  et 
seront  basées  sur  le  poids  ei  la  taille  ; 

2°  Un  minimum  de  poids  à  porter  sera  déter- 
miné pour  chaque  catégorie  ; 

3»  Des  gratifications  seront  accordées  aux 
cavaliers  pour  encourager  et  développer  la  pra- 
tique de  l'équitation. 

Les  programmes  de  chaque  réunion  en 
indiqueront  les  conditions  spéciales. 

Les  étalons  mulassiers. 

L'Administration  des  Haras  a  acheté  ré- 
cemment deux  étalons  mulassiers.  D'après 
les  renseignements  parvenus  à  la  Société 
centrale  d'Agriculture  des  Deux-Sèvres,  ces 
étalons  devraient  être  mis  en  station  à  Niort 
et  à  Saint-Maixent.  La  Société  s'en  est  émue, 
et  elle  a  émis  un  vœu  dont  les  considérants 
permettent  d'apprécier  la  valeur: 

La  Société  centrale  d'Agriculture  des  Deux- 
Sèvres,  approuvant  le  rapport  de  son  président, 
notamment  en  ce  qui  concerne  l'achat,  par 
l'Administration  des  Haras,  de  certains  étalons 
mulassiers, 

Considérant  qu'il  lui  paraît  absolument  indis- 
pensable de  réserver  à  l'étalonnage  privé  la 
région  plus  spécialement  consacrée  à  l'élevage 
mulassier,  tenant  que  l'expérience  et  la  tradition 
ont  vingt  fois  démontré  que  l'intérêt  de  cet  éle- 
vage était  lié  intimement  à  l'action  et  au  déve- 
loppement de  cet  étalonnage  privé  ; 

Considérant  que  la  mise  en  station  d'étalons 
mulassiers  dans  ces  régions  privilégiées  ne  sau- 
lait  être  admise  sans  un  gi^and  danger  pour  cet 
élevage  ; 

Considérant  que  ces  mêmes  étalons,  placés, 
uu   contraire,  dans  la  région  de  la  périphérie, 
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auraient  ce  grand  avantage,  Lout  en  satisfaisant 
au  désir  des  éleveurs  qui  ont  sollicité  la  mise  en 
station  d'étalons  de  trait,  sans  les  qualifier 
autrement,  de  ménager  une  transition  heureuse 
entre  la  région  mulassière  proprement  dite  etles 
pays  environnants  ; 

Demande  avec  instance  à  M.  le  ministre  de 
l'Agriculture  de  vouloir  bien  placer  les  étalons 
mulassiers  des  Haras  nationaux  dans  ki  région 
intermédiaire  qui  vient  d'être  ainsi  déterminée, 
et  non  au  centre  de  la  production. 

Cette  protestation  se  comprend  en  tous 
points.  Il  paraît  impossible  qu'elle  ne  soit 
pas  écoutée.  L'Administration  des  Haras  ne 
saurait  prétendre  à  jouer  un  rAle  là  oîi 
l'étalonnage  privé  est  en  pleine  prospérité  ; 
c'est  ainsi  qu'elle  ne  songe  pas  à  créer  de 
stations  de  monte  dans  le  Perche. |La  situation 
est  analogue  dans  les  Deux-Sèvres. 
Répression  des  fraudes. 

Par  arrêté  du  ministre  de  [l'Agriculture  en 
date  du  18  mars,  le  laboratoire  municipal 
d'Angoulême  a  été  désigné  pour  procéder,  à 
dater  du  l"  avril,  aux  analyses  des  boissons, 
denrées  alimentaires  et  produits  agricoles. 
Le  ressort  de  ce  laboratoire  comprendra  le 
département  de  la  Charente. 

Le  ressort  du  laboratoire  de  la  Station 
agronomique  de  Bordeaux  est  modifié  ainsi 
qu'il  suit,  à  partir  de  la  même  date  :  Cha- 
rente-Inférieure (La  Rochelle),  Dordogne 
Gironde,  Landes,  Lot-et-Garonne. 
Questions  viticoles. 

MM.  L.  RavazetG.  "Verge,  de  l'Ecole  natio- 
nale d'agriculture  de  Montpellier,  se  sont 
livrés,  depuis  1911,  à  l'étude  de  la  germina- 
tion des  spores  d'hiver  du  Plnsmopara  vili- 
cola,  qui  provoque  sur  les  vignes  la  maladie 
du  mildiou.  D'après  leurs  observations,  ces 
spores  d'hiver  ou  spores  dormantes  peuvent, 
quand  elles  sont  placées  dans  des  conditions 
d'humidité  et  de  température  convenables, 
émettre  au  moins  un  filament  mycéîien 
dont  l'extrémité  libre  se  renfle  pour  don- 
ner naissance  à  une  conidie  ;  de  celle-ci  sor- 
tent de  nombreuses  zoospores  qui,  placées 
en  contact  avec  la  face  inférieure  de  feuilles 
de  vignes  vivantes,  provoquent  directement 
les  lésions  du  mildiou  ;  elles  peuvent  ainsi 
reproduire  la  maladie  au  printemps. 

Les  auteurs  estiment  que  la  recherche  des 
spores  d'hiver  en  germination  ne  présente 
aucune  difficulté  pour  les  personnes  un  peu 
familières  avec  le  microscope  ;  ils  ajoutent 
qu'elle  pourrait  donner  aux  directeurs  de 
Stations  d'avertissements  viticoles  des  indi- 
cations utiles  pour  la  prévision  de  la  pre- 
mière invasion  du  mildiou  de  la  vigne. 
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Institut  international  d'Agriculture. 

La  quatrième  assemblée  générale  de  l'Ins- 
titut international  d'Agriculture  s'ouvrira 
à  Rome  le  6  mai  prochain,  sous  la  direclion 
de  M.  le  marquis  Rafaele  Cappelli,  prési- 
dent de  l'Institut.  Voici  le  programme  des 
travaux  de  cette  assemblée  : 

1°  Questions  adminislratives.  Rapporteur  :  le 
marquis  R.  Cappelli,  président. 

2°  Protection  (les  oiseaux.  Résultats  de  l'enquête 
sur  les  mesures  adoptées  parles  Gouvernemenls 
des  pays  adhérents  pour  la  protection  des 
oiseaux,  Rapporteur  :  M.  E.  de  Miklos  de  Miklùs- 
var,  délégué  de  la  Hongrie  au  Comité  permanent 
de  l'Institut. 

3°  Statistique  agricole.  Happorteur  :  le  docteur 
T.Mueller,délégué  de  l'Allemagne  au  Comité  per- 
manent. 

4°  Statistique  du  bétail.  Rapporteur  :  M.  T.  de 
Pozzi,  délégué  de  l'Autriche  au  Comité  perma- 
nent. 

D°  Statistique  comjnercia^e.  Rapporteur  :  M.  Za- 
biello,  délégué  de  la  Russie  au  Comité  perma- 
nent. 

&"  Stati'<tique  des  enqrais.  Rapporteur  ;  M.  J.  R. 
Pioda,  délégué  de  la  Suisse  au  Comité  perma- 
nent. 

7»  Service  métcorolor/ique.  Programme  d'une 
organisation  internationale  de  météorologie 
agricole.  Rapporteur  :  M.  Louis-Dop,  délégué  de 
la  France,  vice-président  de  l'Institut. 

8'>  Maladies  des  plantes.  Questions  relatives  à 
la  collaboration  internationale  dans  la  lutte 
contre  ces  maladies.  Extension  éventuelle  delà 
Convention  internationale  contre  le  phylloxéra 
et  lutte  contre  les  autres  maladies  des  plantes. 
Rapporteur  :  le  prof.  Cuboni,  délégué  de  l'Ethio- 
pie au  Comité  permanent. 

9°  Institutions  économique'^  et  sociales.  —  a) 
Assurances  contre  la  grèle,  résultats  d'une 
enquête.  Rapporteur  :  M.  0.  Bolle,  délégué  de  la 
Belgique  et  du  Grand-Duché  du  Luxembourg  au 
Comité  permanent.  —  b)  Statistique  des  coopé- 
ratives agricoles.  Rapporteur  M.  T.  de  Pozzi. 

iO»  Dvy  farming.  —  a)  Culture  des  terres 
arides.  Résultats  d'une  enquête.  Rapporteur  : 
M.  E.  de  Miklos  de  Miklôsvar. 

Ce  programme  montre  que,  sous  l'impul- 
sion du  marquis  Rafaele  Cappelli,  l'activité 
de  l'Institut  international  d'Agriculture  se 
manifeste  dans  des  directions  très  variées. 

Les  moteurs  à  explosions  dans  les  fermes. 

On  sait  que  la  Commission  agricole  de 
l'Automobile  Club  de  France  organise  chaque 
année,  dans  une  région  de  la  France,  un  con- 
cours entre  les  cultivateurs  employant  les 
moteurs  à  explosions  de  la  manière  la  plus 
utile.  Ce  concours  a  eu  lieu  en  1912  dans  la 
région  du  Centre;  voici  la  liste  des  récom- 
penses qui  ont  été  attribuées  : 

Exploitations  de  moins  bis  30  hectares.  —  Médaille 
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de  vermeil  et  200  fr.,  M.  E.  Palennot,  à  Sanvlgne, 
par  Etivey  (Yonne).  — iWe(/ai7/(>5  d'argent  et  150  fr., 
MM.  H.  Duponx,  Le  Treuil,  par  Landonge  (Haute- 
Vienue)  ;  H.  Souriau,  Langlectier,  par  Sainte-Anne 
(Loir-et-Cher);  L.  Ctiavard,  Hauterive  (Vonne).  — 
Médailles  de  bronze  et  100  fr.,  MM.  A.  des  Marands, 
Targnat,  par  Sainte-Beauzire  (Puy-de-Dôniej  ;  Vraia- 
Mace,  La  Ferme,  poT  Saint-Léonard  , Loir-et-Cher). 
—  Médailles  de  bronze  et  .jO  fr.,  MM.  Lamande,  Le 
Sablard,  par  Condat  (Haute-Vienne);  J.  Borel,  La 
Vareille  par  Yirac  (Puy-de-Dôme)  ;  L.  Sage.  Chaiitour 
(Haute- Vienne).  —  Médailles  d'a,-genl,  MM.  d'Hurbe, 
à  Trébeix  (Creuse);  Guettrot,  Fontaine-en-Beauce 
(Loir-et-Cher)  ;  G.  Régnier,  Auxerre  (Yonne)  ;  C.  Les- 
clingant,  Guilly  (Loiret). 

Exploitations  de  oO  a  100  hectaises.  —  Médaille 
d'or,  M.  Danchaud,  Soulangis,  par  Levet  Cher).  — 
Médaille  de  venneil,  M.  L.  Brutiet,  Ruan.  par  Droué 
(Loir-et-Ctier).  —  Médailles  d'argent,  MM.  Laplaud, 
Vaugelade,  par  la  Trimouille  (Vienne;;  G.  Denis, 
Beaumont,  par  Urçay  (Allier)  ;  F.  Monny.  Audenas, 
par  Ghàtillon  en-Bazois  (Nièvre). —  Médaille  de  bronze, 
M.  L.Mantelet,  Nitry  (Yonne). 

Exploitations  de  plls  de  100  hf.ctabes.  —  Hors 
concours  :  M.  Renaud,  domaine  de  Nozières  '  Indrel, 
Ferme-École  de  Laumoy  (Cher,;,  Syndicat  agricole 
d'Ennezat  (Puy-de-Dôme).  Ferme-École  de  Cliavaignac 
(Haute-Vienne).  —  Médaille  d'or,  M.  Charpentier,  à 
Treuiliaut  (Indre).  —  Médailles  de  vermeil,  MM.  Bal- 
leret,  à  Sampanges  (Nièvre);  Tamineau,  La  Faye 
(Nièvre).  —  Médailles  d'argent,  MM.  Petit.  Montvril, 
par  Dion  (Indre);  Pillivuyt,  Fontillet,  par  Mehun-sur- 
Yèvre  (Cher);  Berrier,  à  Marcilly,  par  Provency 
(Yonne);  Thomas,  à  Busseiioux  Indre).  —  Médailles 
de  bronze,  MM.  Lorne,  à  Noslon,  par  Pont-sur-Vouue 
(Yonne);  Couturier,  à  La  Fleurandrie    Indre). 

Le  jury  a  constaté  que  certaines  exploi- 
tations sortaient  un  peu  du  cadre  fixé  pour 
le  concours,  l'électricité  y  étant  employée 
comme  force  motrice.  Il  a  estimé  cependant 
que  la  Commission  agricole  ne  pouvait  né- 
gliger des  exploitations  révélant  de  très 
ingénieuses  applications  de  l'électricité  dans 
les  fermes.  C'est  pourquoi  il  a  décidé  que 
M.  Régnier  (première  catégorie)  recevrait 
une  médaille  d'argent  et  que  les  exploitations 
de  M.  Renaud,  de  la  Ferme-École  de  Lau- 
moy, de  la  Ferme-École  de  Chavaignac  et  du 
Syndicat  agricole  d'Ennezat  (troisième  caté- 
gorie) seraient  mises  hors  concours  et  feraient 
l'objet  de  rapports. 

Le  concours  aura  lieu  en  1913  dans  la  ré- 
gion du  Sud-Esl;  nous  en  avons  analysé  le 
programme  (Chronique  du  30  janvier, p. 137). 

Société  coopérative  avicole. 

Nous  avons  signalé  le  grand  et  légitime 
succès  remporté  parla  récente  exposition  de 
la  Société  des  Aviculteurs  français,  présidée 
par  M.  Méline.  Une  section  nouvelle  et  im- 
portante y  était  consacrée  aux  sous-pro- 
duits de  la  basse-cour;  on  a  pu  l'appeler 
avec  raison  le  salo7i  de  la  plume  et  du  poil. 
En  même  temps  se  tenait  un  Congrès  qui  a 
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eu  pour  conséquence  la  création  d'un  nouveau 
groupement  sous  la  forme  d'une  société  coo- 
pérative avicole,  dont  l'objet  principal  est  de 
réunir  les  producteurs  en  vue  de  l'écoule- 
ment direct  des  plumes  et  des  poils.  Ce  mou- 
vement mérite  des  encouragements. 

En  effet,  les  plumes  des  oiseaux  de  bassc- 
eour  et  les  peaux  des  lapins  sont  vendues  à 
vil  prix  dans  les  campagnes,  tandis  qu'elles 
sont  recherchées  à  des  taux  élevés  dans  les 
villes.  Le  but  de  la  coopérative  avicole  serait 
de  faire  cesser  cette  inégalité,  en  permettant 
à  ses  adhérents  de  profiter  des  meilleurs 
prix. 

L'extrait  suivant  de  la  notice  rédigée  par 
ses  promoteurs  permettra  de  se  rendre 
compte  de  son  fonctionnement  : 

Actuellement,  la  peau  du  lapin  est  vendue 
deux  ou  trois  sous  dans  les  campagnes  alors 
qu'on  peut  les  vendre  à  Paris  de  0  fr.  50  à  2  fr. 
chaque,  sans  parler  des  peaux  de  lapins  à  four- 
rures fuies  ou  naturelles  qui,  elles,  atteindront 
des  prix  de  beaucoup  supérieurs. 

Les  plumes  d'oiseaux  de  basse-cour  sont  ven- 
dues dans  les  campagnes  , (quand  on  les  vend) 
de  2  à  4  fr.  le  Ivilogr.,  alors  que  certaines  d'entre 
elles  varient  de  10  fr.  à  30  fr.,  à  200  fr.  le  kilogr. 
quand  elles  sont  judicieusement  triées. 

Ces  résultais  ne  peuvent  être  obtenns  que  par 
ie  groupement  et  en  adhérant  à  la  Société  Goo- 
péi'ative  avicole. 

Les  adhérents .  enverront  au  siège  social, 
73,  rue  d'Amsterdam,  en  port  dû,  leur  produc- 
tion en  peaux  de  lapins  et  en  plumes  de  basse- 
cour  par  toutes  quantités. 

Leur  envoi  sera  classé  ou  trié  à  l'arrivée  — 
classement  ou  triage  indispensable  pour  obtenir 
les  prix  précités  et  qui  devra  être  fait  d'abord 
par  des  gens  du  métier,  en  attendant  que  les 
producteurs  soient  suffisamment  instruits  par 
la  coooérative  pour  le  faire  eux-mêmes.  L'envoi 
sera  immédiatement  mis  en  vente  au  comptant, 
le  coopérateur  sera  avisé  aussitôt  du  prix  obtenu 
et  son  compie  sera  crédité  d'autant. 

Semestriellement,  les  comptes  seront  arrêtés 
€t,  après  défalcation  faite  des  frais  généraux, 
l'avoir  sera  réparti  entre  les  coopérateurs. 

Toutefois,  le  coopérateur  qui  en  fera  la  de- 
mande pourra  recevoir  la  moitié  des  sommes 
portées  à  son  crédit  au  fur  et  à  mesure  des  opé- 
-rations  sous  une  Commission  spéciale  de  2  0/0 
pour  les  frais. 

Or,  nous  avons  dit,  par  exemple,  qu'une  peau 
vendue  2  ou  3  sous  dans  les  campagnes  pouvait 
atteindre  0  fr.  50  à  2  fr.  à  Paris  —  prenons  la 
moyenne  de  i  fr.  de  laquelle  nous  détruirons  un 
maximum  de  25  0/0  de  frais  divers,  il  restera 
encore  0  fr.  73. 

Le  coopérateur  pourra  donc  toucher,  d'après 
cet  exemple,  au  fur  et  à  mesure  de  ses  envois, 
s'il  le  désire,  0  fr.  50  par  peau  et  attendre  le 
boni  semestriel  de  0  fr.  25  environ  après  avoir 


déjà  encaissé  davantage  qu'il  ne  le  fait  a','.ael- 
lement. 

Les  demandes  de  renseignements  peuvent 
être  adressées  à  M.  Janning,  73,  rue  d"Am- 
sterdam,  à  Paris.  Le  nouveau  groupement 
peut  rendre  de  très  grands  services  à  tous 
les  éleveurs  de  volailles  qui  sont,  en  somme, 
tous  les  cultivateurs. 

Congrès  de  chimie. 
Le  Congrès  annuel  de  l'Association  des 
chimistes  de  sucrerie  et  de  distillerie  se  tien- 
dra à  Paris  du  3  au  .5  avril,  au  siège  de  la 
Société  d'encouragement  pour  l'industrie 
nationale  (44,  rue  de  Rennes  i.  Des  rapports 
y  seront  présentés,  notamment  par  MM.  Si- 
dersky,  Pellet,  Aulard,  Maurice  Deulsch, 
Sachs,  etc.,  tant  sur  les  questions  de  cî^tmie 
sucrière  que  sur  la  betterave  à  sucre. 

Congrès  de  risiculture  en  Espagne. 
On  a  lu  dans  notre  n"  du  il  novembre  der- 
nier (p.  665)  le  compte-rendu  du  quatrième 
Congrès  international  de  risiculture  qui  s'est 
tenu  en  Italie,  à  Vercelli,  au  mois  de  no- 
vembre 1912.  Une  note  de  M.  le  comte  de 
Montornés,  commissaire  royal  I  de  Fomeato 
dans  la  province  de  Valence  (Espagne),  fait 
connaître  que,  sur  la  proposition  des  délé- 
gués espagnols  à  cette  réunion,  il  a  été 
décidé  que  le  cinquième  Congrès  se  tiendrait 
en  Espagne,  à  Valence,  en  1914.  On  connaît 
la  grande  place  occupée  par  la  culture  du  riz 
dans  cette  région  de  la  péninsule  Ibérique  ; 
il  n'est  pas  douteux  que  la  réunion  projetée 
y  trouvera  un  milieu  extrêmement  favorable 
pour  ses  études. 

La  main-d'œuvre  agricole. 

La  Société  nationale  de  protection  de  la 
main-d'œuvre  agricole,  fondée  l'an  dernier 
par  M.  Fernand  David,  a  obtenu  du  ministre 
de  l'Intérieur  l'autorisation  de  faire  apposer 
sur  les  mairies  l'affiche  suivante  : 

La  Société  nationale  de  protection  de  la  ï:iai7i' 
d'œuvre  agricole  porte  à  la  connaissance  des 
ouvriers  agricoles  sans  emploi  et  autres  ouvriers 
désirant  se  livrer  aux  travaux  de  la  terre,  que 
son  service  de  placement  peut  leur  procurer  sans 
frais,  présentement  et  pour  les  gros  travaux  de 
la  prochaine  campagne,  les  places  dont  ils  pour- 
raient avoir  besoin. 

•  S'inscrire  de  suite  à  la  Société  nationale  de 
protection  de  la  main-d'œuvre  agricole,  178, 
Bourse  de  Commerce  de  Paris,  en  indiquant  le 
genre  d'emploi  désiré,  le  salaire  demandé,  la 
région  préférée. 

Déjà,  en  1912,  lors  de  la  libération  ds  lu 
classe,  un  appel  de  même  genre  avait  été 
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affiché  au  nombre  de  o  000  exemplaires  dans 
tous  les  casernements  de  France.  C'est  donc 
là  une  deuxième  manifestation  d'un  pro- 
gramme nettement  défini  de  mettre  tout  en 
œuvre  pour  trouver  des  ouvriers  agricoles  et 
créer  les  courants  de  main-d'œuvre  dont  la 
culture  de  la  terre  a  si  grand  besoin. 

Concours  agricole  à  Carcassonne. 

La  Société  départementale  d'encourage- 
ment à  l'Agriculture  de  l'Aude  organise  un 
Concours  agricole,  qui  se  tiendra  à  Carcas- 
sonne du  11  au  16  juin,  et  comprendra  des 
concours  spéciaux  de  pulvérisateurs,  sou- 
freuses, moteurs  fixes  ou  locomobiles,  de 
fusées  paragrêles,  de  mélangeurs  d'engrais 
et  de  produits  pulvérulents  pour  la  vigne, 
d'appareils  de  motoculture. 

Une  exposition  annexée  sera  ouverte  pour 
tous  les  instruments  vinicoles  et  viticoles, 
ainsi  que  pour  les  machines  agricoles  et  le 
matériel  d'emballage. 

On  peut  demander  le  programme  détaillé 
à  M.  G.  Barbut,  directeur  des  Services  agri- 
coles de  l'Aude,  commissaire  général  du  Con- 
cours, à  Carcassonne. 

Concours  d'installations  frigorifiques. 

L'Automobile-Club  de  France  a  chargé  sa 
Commission  agricole,  présidée  par  le  prince 
Pierre  d'Arenberg,  d'organiserannuellement, 
pendant  six  ans,  un  concours  entre  les  indus-  j 
triels,  commerçants,  agriculteurs  et  parti- 
culiers ayant  fait  le  meilleur  emploi  des  mo- 
teurs à  explosions  pour  actionner  des  machi- 
nes ^frigorifiques,  soit  directement,  soit 'par 
l'intermédiaire  d'une  dynamo. 

A  cet  effet,  le  territoire  de  la  France  a  été 
divisé  en  six  régions,  le  concours  ayant  lieu 
successivement  dans  chacune  des  régions,  et 
la  Commission  agricole  fixant  cette  région. 
Voici  les  principales  conditions  du  pro- 
gramme : 

r.es  concurrents  seront  répartis  en  catégories 
suivant  la  classification  ci-dessous  : 

Première  catégorie.  —  Installations  utilisant 
moins  de  ô  000  frigories. 

Deuxième  catégorie.  —  Installations  de  o  CDU  à 
10  000  frif,'ories. 

Troisième  catégorie.  —  Installations  de  10  OuO  à 
60  000  frigories. 

Quatrième  catégorie.  —  Installations  de  plus 
de  60  000  frigories. 

Il  sera  attribué  des  médailles  d'or,  de  vermeil,' 
d'argent  et  de  bronze. 

Le  jury  en  fera  l'attribution  en  tenant  compte 
du  nombre  de  concurrents  inscrits  dans  chaque 
catégorie,  ainsi  que  des  dispositions  adoptées  par 
les  divers  concurrents  pour  obtenir  la  meilleure 
utilisation  du  moteur  à  explosion. 


La  Commission  agricole,  constituée  en  Comité 
d'admission,  prend  connaissance  des  feuilles  de 
renseignemenls  envoyées  par  les  concurrents. 
Elle  désigne  le  jury  chargé  de  visiter  les  exploi- 
tations admises  à  concourir. 

La  période  pendant  laquelle  aura  lieu  le  Con- 
cours entre  les  cultivateurs  d'une  nir^me  région, 
s'étendra  du  i:'.  mai  au  15  septembre  d'une  même 
année. 

Les  personnes  de  la  région  désignée  désirant 
prendre  part  au  Concours  devront  adresser 
avant  le  13  mai  de  chaque  année  à  la  Commis- 
sion agricole,  les  renseignements  suivants  : 

i"  Nombre  de  frigories  que  peut  produire 
l'appareil; 

2°  Nature  de  l'exploitation; 

3"  Date  de  l'installation; 

4''  Type  de  moteur  employé; 

;i°  Puissance  ; 

6°  Combustible; 

7°  Nom  du  fabricant; 

8°  Une  note  exposant  les  résultats  obtenus. 

Les  concurrents  sont  priés  de  bien  vouloir,  sur 
la  feuille  même  contenant  ces  renseignements, 
indiquer  leur  adresse  exacte  et  y  joindre,  si 
possible,  un  plan  de  leur  installation  méca- 
nique. 

Cette  épreuve  aura  lieu,  pour  la  première 
fois,  en  1913,  dans  la  région  du  Sud-Est 
(composée  des  départements  suivants  :  Bas- 
ses-Alpes, Hautes-Alpes,  Alpes-Maritimes, 
Ardèche,  Bouches-du-Rhône,  Corse,  Drôme, 
Gard,  Isère,  Loire,  Haute-Loire,  Rhône,  Sa- 
voie, Haute-Savoie,  Var,  Vaucluse).  —  On 
doit  adresser  la  correspondance  au  prési- 
dent de  la  Commission  agricole,  à  Paris 
(8,  place  de  la  Concorde). 

Écoles  d'agriculture.     ' 

L'Association  amicale  des  anciens  élèves 
de  l'École  d'agriculture  de  Saint-Rémy-Gran- 
geneuve  a  tenu  sa  réunion  annuelle  le 
23  février,  à  Paris.  Elle  comprend  494  adhé- 
rents, dont  SOétaient  présents.  Les  rapports 
du  président,  du  secrétaire  et  du  trésorier 
ont  montré  la  prospérité  de  cette  association. 

L'assemblée  générale  de  1914  se  tiendra  à 
Paris  ou  dans  une  ville  du  Centre;  mais  il 
sera,  si  possible,  organisé  une  réunion  ré- 
gionale en  1913  à  Épinal,  à  l'occasion  du 
concours  central  qui  se  tiendra  dans  cette 
ville  en  mai. 

Cours  d'apiculture  à  Paris. 

L'ouverture  du  cours  public  et  gratuit 
d'apiculture  (culture  des  abeilles),  professé 
au  Jardin  du  Luxembourg,  à  Paris,  par 
M.  Sevalle,  aura  lieu  le  mardi  l^'"  avril,  à 
9  heures  du  matin.  Les  leçons  seront  conti- 
nuées les  mardis  et  samedis  suivants. 
Henry  S.\gnier. 
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LE  REMEMBREMENT  DE  LA  1>R01>R1ÉTÉ 

DANS  L'ILK  DE  Rfi 


Ail  coui'S  d'une  notice  snr  la  propriété 
1  iirale  dans  les  îles  de  nos  côtes  océaniques, 
J'ai  signalé  l'extrême  éparpillement  de  la 
lerre  dans  la  plupart  de  ces  pays  insulaires, 
notamment  dans  l'île  de  Ré,  oi:i  une  multi- 
tude de  propriétés  n'ont  |)arfois  que  (jnehines 
centiares  (1). 

Depuis  lors,  j'ai  dû  retourner  dans  les  iles 
et  j'en  ra|)porte  l'impression  qu'un  change- 
ment se  produit  dans  les  mœurs.  A  Ré, 
notamment,  qui  élait  le  type  le  plus  curieux 
de  cette  infinitésimale  poussière  de  proprié- 
tés, un  courant  se  dessine  pour  la  conslitu- 
tion  de  cliamps  susceptibles  de  culture  com- 
merciale, par  le  groupement  des  parcelles. 

Mon  attention  avait  été  attirée  sur  ce 
point,  en  débarquant  au  port  de  la  Flotte, 
l)ar  une  affiche  ofTrant  des  varechs  pour  la 
culture  des  primeurs.  Ce  document,  éma- 
nant d'un  industriel  de  Saint-Clénit-nt-des- 
Bolèmes,  commune  de  l'extrême  pointe 
nord,  disait  que  la  production  des  primeurs, 
principalement  celle  de  la  pomme  de  terre, 
prenant  chaque  jour  plus  d'extension,  il 
importait  de  mettre  à  la  portée  des  cultiva- 
teurs du  varech  frais,  engrais  énergiq\ie  qui 
assure  des  récoltes  abondantes.  L'usine, 
située  à  proximité  des  bancs  de  varech  les 
plus  riches,  se  dit  en  mesure  de  fournir  cet 
engrais  complet  sur  vagon  au  prix  de  33  fr. 
le  vagon  et  de  17  fr.  50  le  demi-vagon  pris 
en  gare  de  Saint-Clément. 

L'île  de  Ré,  en  eflet,  comme  sa  voisine 
Oleron,  possède  un  chemin  de  fer  desservant 
toutes  les  communes  et  traversant  tout  le 
terroir  agricole.  Le  transport  du  varech, 
appelé  aussi  sars  ou  goémon,  assure  un 
important  trafic. 

Après  avoir  lu  cette  affiche,  je  demeurai 
rêveur  en  me  souvenant  de  la  minuscule 
étendue  des  champs  insulaires.  Comment 
pouvait-on  cultiver  les  primeurs  et  en  obtenir 
des  quantités  assez  considérables  pour  assu- 
rer un  commerce  d'exportation,  sur  des  par- 
celles de  sol  infinitésimales  répandues,  pour 
un  seul  propriétaire,  sur  un  territoire  souvent 
très  vaste? 

Un  rhétais,  à  qui  je  ])0sais  le  problème, 
me  répondit  que  l'extrême  morcellement  du 
sol  empêchait  en  efîet  le  développement  de 

(1)  Voyez  le  Jitnrnnl  iPAçiricuHurp  prat/'iue  du 
27  juia  1912. 


cultures  appelées  à  de  graiuls  progrès,  mais 
que  le  remède  venait  du  mal  lui-même.  En 
ce  moment,  me  dit-il,  il  se  fait  un  mouve- 
ment remarquable  pour  le  remembrement  de 
la  propriété  par  l'échange  et  la  réunion  des 
parcelles.  Et  il  m'indiquait,  comme  source  de 
renseignements,  le  rapport  du  professeur 
d'agriculture  de  la  Charente-Inférieure  au 
Conseil  général  pour  la  session  de  1912. 

J'ai  pu  me  procurer  ce  rappori,  il  est  fort 
intéressant  en  effet  et  révèle  qu'une  grande 
transformation  s'opère  dans  les  mœurs  de 
l'île,  et  qu'elle  aura  pour  résultat  de  consti- 
tuer une  nouvelle  zone  de  production  de 
primeurs. 

C'est  à  cette  transformation  que  lile  de 
Ré  doit  de  devenir  chaque  année  plus  grande 
productrice  de  légumes  de  première  saison, 
pouvant  lutter  avec  ceux  du  Midi  méditer- 
ranéen. 

Certes,  il  y  a  beaucoup  à  faire,  il  faudra 
des  années,  bien  des  années  pour  que  la 
population  rhéthaise  donne  une  autre  forme 
à  sa  passion  pour  la  terre.  Je  rappelle  ce  que 
j'ai  exposé  jadis  :  dans  chaque  héritage,  les 
héritiers  ne  se  partagent  pas  le  domaine  en 
s'attribuant  tel  ou  tel  lot,  la  moindre  parcelle 
est  elle-même  divisée  en  autant  de  parties 
qu'il  y  a  d'héritiers.  Un  morceau  de  cinquante 
centiares,  par  exemple,  peut  être  attribué  à 
cinq  ou  six  héritiers,  qui  auraient  chacun 
dix  centiares;  si  ce  lot  de  dix  centiares 
devient  à  son  tour  héritage,  on  voit  à  quelle 
infime  étendue  les  parts  peuvent  être  ré- 
duites. C'est  ainsi  que  l'on  a  vu  des  parcelles 
de  deux  ou  trois  pieds  de  vigne. 

Comment,  sur  ces  domaines  plus  que  lilli- 
putiens, pourrait-on  entreprendre  une  cul- 
ture demandant  quelque  espace  pour  devenir 
profitable  et  se  prêter  à  l'exportation?  Si 
l'on  veut  faire  pommes  de  terre,  fraises, 
petits  pois,  asperges,  il  faut  une  cueillette 
assez  abondante  pour  remplir  des  embal- 
lages et  trouver  des  acheteurs  au  dehors.  Les 
propriétaires  rhétais  ont  bien,  comme  sur- 
face totale,  des  propriétés  représentant  un 
ou  plusieurs  hectares,  mais  réparties  en  une 
infinité  de  parcelles  éloignées  les  unes  des 
autres,  de  plusieurs  kilomètres  souvent. 
Comment  aller  récolter  des  produits  nécès.'îi- 
lant  une  cueillette  rapide,  un  emballage  soi- 
gné, une  expédition  immédiate?         '  'U". " 
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Et.  pourtant,  le  climat  de  Tîle  de  Ré  est  si 
doux,  [la  terre  si  facile  à  travailler,  les  en- 
grais marins  sont  si  abondants  et  efficaces, 
que  les  premières  tentatives  de  vente  sur  les 
marches  du  continent  ont  déterminé  par  leur 
succès  un  courant  qui  s'accroît  sans  cesse. 
Vile  alimente  le  centre,  Paris,  le  Nord  de 
pommefc  de  terre  et  d'asperges.  En  1912,  les 
asperges  rhétaises  étaient  expédiées  dès  le 
10  février:  c'est  dire  combien  est  doux  le  cli- 
mat. Lile  peut  donc  lutter  avantageusement 
avec  la  Ceinture  Dorée  de  Bretagne,  elle  a 
une  température  hivernale  aussi  élevée;  en 
outre,  les  brumes  y  sont  moins  épaisses, 
moins  fréquentes  surtout.  Le  soleil  brille 
souvent  pendant  des  semaines.  Comme  mar- 
que dt  ce  climat  exceptionnel,  je  signalerai, 
que,  pour  Noèl  1912,  les  vieillards  de  l'hos- 
pice de  Saint-Martin  de  Ré  eurent,  à  dîner, 
des  petits  pois  cueillis  dans  le  jardin  de 
rétablissement.  Dans  l'île  d'Oleron,  on  peut 
voir  en  ce  moment  tous  les  jardins  de  Sainl- 
Trajan  —  et  ils  sont  nombreux  dans  cette 
station  balnéaire  —  ileuris  de  mimosas  su- 
perbes, comparables,  par  leur  port,  à  ceux 
de  la  Cole  d'Azur. 

Si  la  température  atteint  rarement  en  hiver 
le  degré  thermométrique  des  régions  proven- 
çales ou  roussillonaises  vouées  aux  primeurs, 
elle  ne  descend  jamais  aussi  bas  qu'on  a  pu 
le  constater  à  Hyères,  à  SoUiès-Pont  ou  à  Per- 
pignan. Les  gelées  y  sont  pour  ainsi  dire  in- 
connues, la  neige  y  est  une  curiosité.  Tout 
est  donc  favorable  à  la  culture  des  légumes, 
qui  obtiennent  un  prix  élevé  par  leur  crois- 
sance a  une  époque  où  la  végétation  est  en- 
dormie dans  le  reste  de  la  France. 

Tout,  sauf  l'inconvénient  capital  du  mor- 
cellement, de  la  pulvérisation  de  la  propriété, 
comme  le  dit  pittoresquement  M.  le  profes- 
seur Dubourg. 

Le  mai  n'est  pas  apparu  brutalement  tout 
d'abord.  Ont  cultivé  les  primeurs  les  proprié- 
taires ayant  des  domaines  assez  vastes  — 
quelques  ares  —  ou  assez  rapprochés  pour 
que  culture  et  cueillette  ne  soient  pas  trop 
onéreuses.  On  a  pu  ainsi  donner  une  place 
honorable  à  File  de  Ré  dans  le  commerce. 
C'est  cdasi  ,  qu'en  1912  la  commune  de  la 
Flotte  a  envoyé  sur  le  continent  de  22  000  à 
25000  kilogr.  d'asperges,  Le  Bois  en  a  vendu 
26  000,.  i-^ainte-Marie  70000.  M.  Dubourg  ne 
donne  pas  les  chiffres  pour  les  autres  com- 
munes. Le  prix  moyen  de  vente  fut  de 
oO  centimes  le  kilogr.,  soit,  pour  ces  trois 
communes,  60000  fr.  au  minimum. 

Les  pommes  de  terre  commencent  à  être 
arrachée,:  dès  le  10  mars;  en  1912  on  en  a  ex- 


pédié 300000  kilogr.  Mais  la  saison  fut  mau- 
vaise ;  la  production  en  tubercules  de  pri- 
meurs seulement  doit  atteindre  500  000  ki- 
logr. 

Ces  résultats  si  encourageants  ont  eu  pour 
effet  de  saper  les  mœurs  insulaires  au  sujet 
de  la  propriété.  Quelques  propriétaires,  rom- 
pant avec  les  coutumes  ancestrales,  sont  en- 
trés dans  la  voie  des  échanges  afin  de  consti- 
tuer des  champs  assez  vastes  pour  que  l'on 
pût  avantageusement  utiliser  la  charrue  et  les 
machines  agricoles.  Ce  remembrement  de  la 
propriété  se  produit  avec  activité  et  fruit. 
M.  Dubourg  cite  une  pièce  de  84  ares  résul- 
tant de  plus  de  soixante  échanges. 

Evidemment,  cette  étendue  de  84  ares  fera 
sourire  les  cultivateurs  habitués  àdes  proprié- 
tés représentant  des  dizaines  ou  des  centaines 
d'hectares;  pour  l'île  de  Ré,  c'est  une  pièce 
considérable. 

Le  mouvement  est  donné,  moins  général 
toutefois  qu'on  pourrait  le  désirer.  Les  vieux 
cultivateurs  rhétais,  nourris  dans  le  culte  de 
la  parcelle  familiale,  n'ont  pas  tous  compris 
les  avantages  du  remembrement,  ou  s'ils  les 
comprennent,  ils  demeurent  réfractaires,  par 
fidélité  au  souvenir  de  famille.  D'autres  sont 
réfractaires  parce  qu'ils  escomptent  le  désir 
du  voisin  d'arrondir  son  champ  et  tiennent 
la  dragée  haute.  «  Il  est  aussi  dans  ce  petit 
pays,  dit  M.  Dubourg,  d'autres  questions  irri- 
tantes qu'on  fait  intervenir  à  tout  propos  et 
sans  à  propos  qui  troublent  les  relations  de 
bon  voisinage.  » 

Mais  les  bénéfices  à  retirer  du  remembre- 
ment sont  tels  que  toutes  ces  hostilités  tom- 
beront, sinon  avec  la  génération  actuelle,  du 
moins  avec  celle  qui  suivra.  Lorsque  le  profit 
à  obtenir  des  cultures  de  primeurs,  sur  des 
champs  dignes  de  ce  nom,  sera  décidément 
manifeste,  on  verra,  enfin,  se  constituer  des 
domaines  permettant  l'emploi  des  engins 
mécaniques.  Déjà,  il  y  a  des  faucheuses  dans 
l'île  et  cela  révèle  des  propriétés  d'une  éten- 
due normale. 

La  vigne  partagera  le  sort  des  autres  cul- 
tures et  l'on  y  gagnera  une  production  plus 
considérable  de  vin,  sans  doute  aussi  une 
vinification  plus  parfaite.  Cette  culture  de- 
meure la  plus  importante  de  l'île,  puisque, 
la  consommation  locale  satisfaite,  les  ports 
ont  pu  expédier  :  Ars-en-Ré,  736  quintaux 
métriques  de  vin;  Saint-Martin,  63  768;  la 
Flotte,  32  142,  soit  près  de  10  000  tonnes 
(chiffres  de  1910). 

Ces  vins  de  Ré  sont  très  recherchés  sur  le 
continent.  La  Rochelle  s'adresse  pres- 
qu'exclusivement  à  l'île,  ses  principaux  hô- 
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tels  se  font  honneur  de  servir  les  meilleurs 
vins  blancs  de  la  commune  de  Sainte-Marie, 
La  Bretagne  en  demande  beaucoup,  la  plu- 
part des  petits  ports  du  Morbihan  et  du  Finis- 
tère font,  avec  Ré,  un  commerce  suivi.  Enfin, 
les  magasins  de  Bercy  sont  des  clients  fidèles, 
ils  achètent  les  vins  rhétais  pour  le  coupage. 

Mais  le  vignoble  profitera  des  tendances 
au  remembrement,  s'il  n'en  est  pas  la  cause. 
Celle-ci  est  due  surtout  aux  primeurs. 

J'ai  dit  la  part  qui  revient  aux  pommes 
de  terre  et  aux  asperges,  l'artichaut  peut 
jouer  un  rôle  égal.  11  vient  à  merveille  dans 
l'île,  il  semble  dans  son  habitat  naturel 
sur  les  berges  des  bosses  qui  séparent  les 
marais  salants  et  que  recouvrent  les  minus- 
cules cultures.  En  cette  saison,  les  plants 
d'artichauts  croissant  au  bord  des  salines 
représentent  la  grande  végétation.  On  ne  pa- 
raît pas  encore  avoir  abordé  la  culture  spé- 
ciale de  l'artichaut,  le  remembrement  déter- 
minera sans  doute  les  propriétaires  à  l'en- 
treprendre. 

La  fraise  paraît  aussi  appelée  à  un  bel 
avenir,  mais  elle  reste  dévolue  à  la  con- 
sompation  locale.  Cependant  la  variété  cul- 
tivée, dite  Marguerite,  donne  des  fruits 
«  savoureux  et  parfumés  »,  qui  trouveraient 
une  clientèle  assurée  sur  les  marchés  du 
continent.  Des  villes  comme  Ângoulème,  Li- 
moges, Poitiers,  Tours,  Vierzon,  Bourges, 
sont  des  centres  de  consommation  considé- 
rables, où  toute  la  production  fraisière  de 
Ré  pourrait  se  placer.  Or,  à  peine  voit-on 
de  rares  paniers  sur  le  marché  de  La  Rochelle. 

Le  développement  de  la  culture  des  pri- 


meurs a  pour  corollaire  l'amélioration  des 
procédés  de  travail  et  des  variétés.  C'est  ainsi 
que  l'asperge  d'Argenteuil  a  fait  abandonner 
la  variété  locale  qui  croissait  naturellement 
dans  les  terres  sablonneuses. 

Les  pommes  de  terre  jouent  un  rôle  de  pre- 
mier ordre  dans  l'économie  rurale,  à  cause 
de  la  facilité  d'obtenir  deux  cultures  consé- 
cutives de  tubercules  sur  la  même  sole.  Lors- 
que la  pomme  de  terre  de  primeur  a  été  ré- 
coltée, on  retourne  le  champ  pour  y  planter, 
de  préférence  VEarly  rose  et  ensuite  VÉl^- 
pkant  blanc.  On  obtient  en  septembre  une 
seconde  récolle.  Ce  résultat  est  dTi  aux  soins 
minutieux  dont  la  terre  est  ro}>jet  et,  sur- 
tout, à  l'abondance  des  engrais  marins, 
abonda)ice  telle  que  «  l'épuisemenl  du  sol 
n'est  pas  à  craindre  »,  dit  M.  Dubourg.  Cet 
engrais  mélangé  au  fumier  de  ferme  assure 
une  fertilité  plus  constante  même  que  les 
engrais  minéraux. 

Tels  sont  les  heureux  effets  du  remembre- 
ment. Il  en  est  d'autres  encore  :  production  de 
la  graine  de  luzerne,  culture  du  froment 
remplaçant  peu  à  peu,  avec  avantage,  l'orge 
qui,  jadis,  couvrait  les  bosses.  Mais  il  semble 
bien  que  c'est  aux  primeurs  que  riio  de  Ré 
devra  sa  plus  grande  richesse.  Le  chemin  de 
fer  de  l'île  permet  le  transport  rapide  à  la 
Rochelle  ou  à  la  Pallice,  par  Saint-Martin,  la 
Flotte  et  Rivedoux,  de  produits  qui  exigent 
l'arrivée  très  prompte  sur  les  marchés.  La 
Rochelle  devenue  grand  port  moderne,  grâce 
au  bassin  de  la  Pallice,  assure  toutes  les  faci- 
lités désirables. 

ApDOUIN-D(D[.'iZET. 
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La  culture  du  manioc  a  pris  un  grand  dé- 
veloppement dans  nos  colonies,  notamment 
à  Madagascar,  depuis  qu'un  droit  de  7  fr. 
par  100  kilogr.  est  venu  arrêter  l'introduc- 
tion en  France  des  produits  de  l'étranger. 

Le  manioc  se  prête  à  de  nombreux  usages 
industriels  :  la  farine  de  manioc  remplace  la 
fécule  de  pommes  de  terre  pour  une  bonne 
partie  de  ses  emplois;  elle  se  substitue  à 
l'orge  dans  la  brasserie,  au  maïs  et  à  tous 
les  grains  dans  la  fabrication  de  l'alcool. 

Les  années  précédentes,  les  prix  du  ma- 
nioc se  sont  maintenus  élevés,  en  raison  du 
manque  de  pommes  de  terre  et  de  la  pénurie 
des  grains.  La  dernière  récolte  de  pommes 
de  terre  ayant  été  bonne  et  celle  du  mais 
très  abondante,  l'industrie  n'a  plus  le  même 


besoin  de  recourir  à  lui.  Actuellement,  on 
peut  l'obtenir  à  des  conditions  qui  permettent 
de  l'introduire  avantageusement  dans  la 
nourriture  des  animaux. 

La  racine  est  la  partie  comestible  du  ma- 
nioc; elle  se  compose  presque  exclusivement 
d'un  amas  de  fécule  enveloppée  d'une  écorce 
assez  mince.  Dans  les  pays  chauds,  cette  fé- 
cule constitue  un  des  principaux  aliments 
des  indigènes  ;  en  France,  nous  n'en  consom- 
mons guère  que  l'extrait,  connu  sous  le  nom 
de  Tapioca. 

Avant  leur  départ  de  la  colonie,  les  racines 
sont  soumises  à  la  dessiccation.  Leur  valeur 
nutritive  atteint  alors  quatre  fois  au  moins 
celle  de  la  pomme  de  terre.  A  20  fr.  les 
100  kilogr.,  on  doit  les  considérer  ^omme 
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meilleur  marché  que  cette  dernière  à  5  fr. 
seulement. 

Les  porcs  en  sont  très  friands,  nous  avons 
vu  les  nôtres  les  préférer  à  la  pomme  de 
terre  et.  dans  l'engraissement,  il  ne  suffit 
pas  qu'un  aliment  soit  de  haute  valeur  nu- 
tritive, comme  l'est  du  reste  le  manioc,  il 
faut  encore  que  son  goût  excite  les  animaux 
à  en  absorber  le  plus  possible. 

Tandis  que  la  pomme  de  terre  n'est  utili- 
sable que  pendant  une  période  assez  limitée, 
le  manioc  se  conserve  presque  indéfiniment, 
ce  qui  permet  de  l'employer  à  l'engraisse- 
ment pendant  toute  l'année. 

Au  lieu  de  mettre  en  vente  les  racines  dé- 
coupées en  cossettes,  telles  qu'elles  arrivent 
des  colonies,  le  commerce  préfère  oQïir  la 
farine  extraite  de  ces  racines.  Cette  farine  ne 
vaut  pas  beaucoup  mieux  que  la  racine  elle- 
même,  mais  il  est  persuadé,  et  non  peut-être 
sans  raison,  que  sa  belle  apparence  entraî- 
nera les  acheteurs  à  la  payer  sensiblement 
plus  cher. 

Si  ce  n'est  pour  le  premier  âge.  auquel  le 
manioc  ne  peut  être  donné  autrement  qu'à 
l'état  de  bouillie,  il  n'est  nul  besoin  d'avoir 
recours  à  la  mouture  et  d'éliminer  l'écorce 
au  moyen  de  blutages,  aussi  bien  pour  les 
porcs  que  pour  les  bêtes  à  cornes.  En  outre, 
l'emploi  de  farines  occasionnerait  des  com- 
plications de  travail  assez  sérieuses.  La  cuis- 
son des  racines,  qui  ne  demande  pas  davan- 
tage de  soins  que  celle  de  la  pomme  de  terre, 
est  autrement  plus  facile  que  la  transforma- 
tion sur  le  feu  des  farines  en  bouillies. 

Pour  les  animaux  à  l'engrais,  bovidés  et 
porcs  adultes,  la  racine  de  manioc  s'em- 
ploiera en  même  quantité  que  les  aliments 
concentrés  habituellement  en  usage,  sa  va- 
leur nutritive  est  sensiblement  la  même. 

Dans  l'élevage  du  porc,  elle  fournit  les  élé- 
ments nécessaires  à  l'entretien  de  la  vie  et  à 
la  formation  de  la  graisse,  mais  elle  réclame 
l'adjonction  d'autres  aliments,  riches  en  prin- 
cipes azotés  assurant  la  production  de  la 
chair  et  en  matières  minérales  indispensables 
au  développement  du  squelette,  car  elle  en 
est  à  peu  près  dépourvue. 

On  ne  saurait  chercher  à  établir  une  pro- 
portion entre  la  ration  de  croissance,  consti- 
tuée par  ces  autres  aliments,  et  la  ration 
d'entretien  et  d'engraissement  demandée  au 
manioc.  Cette  dernière  augmente  au  fur  et  à 
mesure  que  l'animal  grandit,  tandis  que  la 
ration  de  croissance  n'a  pas  à  varier,  la  pro- 
gression journalière  devant  se  maintenir 
toujours  la  même. 

Rien  n'assure  mieux  la  croissance  que  le 


lait  écrémé,  il  apporte  à  la  fois  l'azote  et  le- 
phosphate  de  chaux  nécessaires.  On  débutera 
par  une  dose  de  6  litres  par  jour  pour  les 
gorets  de  20  kilogr.,  pour  la  porter  et  la 
maintenir  à  8  litres  quand  ils  auront  dépassé 
50  kilogr. 

A  défaut  de  lait,  on  aura  recours  à  un  ali- 
ment surazoté  tel  que  le  tourteau  d'arachide. 
On  commencera  par  3o0  grammes  pour  les 
animaux  de  20  kilogr.;  à  oO  kilogr.  ils  en 
recevront  .oOO  grammes,  quantité  qu'il  n'y 
aura  plus  lieu  d'augmenter  dans  la  suite. 

Si  les  porcs  ne  consommaient  pas  volon- 
tiers leur  ration  de  tourteau  d'arachide,  il 
faudrait  la  réduire  de  200  grammes,  et  don- 
ner en  place  150  grammes  de  viande  dessé- 
chée. 

En  plus  du  tourteau,  seul  ou  avec  la 
viande,  il  sera  indispensable  de  distribuer 
chaque  jour  en  vue,  de  la  formation  du 
squelette,  100  grammes  de  poudre  dos  verts, 
la  même  que  les  marchands  d'engrais  ven- 
dent à  la  culture  à  des  prix  qui  n'atteignent 
généralement  pas  15  fr.  les  100  kilogr. 

On  réglera  la  ration  de  manioc  d'après 
l'appétit  des  animaux  et,  sous  ce  rapport,  on 
constatera  souvent  des  différences  indivi- 
duelles assez  prononcées.  Au  début,  on  évi- 
tera de  tomber  dans  l'exagération,  un  en- 
graissement trop  prématuré  étant  de  nature 
à  constituer  un  écueil. 

La  presque  totalité  du  manioc  importé 
était  jusqu'ici  absorbée  par  l'industrie,  aussi 
débarquait-il  exclusivement  au  Havre  et  à 
Dunkerque,  dans  le  rayon  des  usines  aux- 
quelles il  était  destiné. 

Maintenant  que  lindustrie  n'a  plus  autant 
besoin  de  manioc,  et  que  les  prix  de  la  farine 
sont  tombés  de  30  à  20  fr.  les  100  kilog.,  les 
importateurs  seront  trop  heureux  de  trouver 
un  débouché  assuré  dans  le  monde  agricole, 
pour  une  production  destinée  à  augmenter 
beaucoup.  Nous  avons  à  compter  sur  leur 
intérêt  pour  approvisionner  également  les 
ports  de  l'Océan  et  de  la  Méditerranée,  et  ne 
pas  limiter  leur  vente  aux  éleveurs  de  la  ré- 
gion du  iSord. 

Ce  ne  sera  sans  doute  pas  l'affaire  d'un 
jour,  car  jusqu'ici  les  producteurs  de  manioc 
ne  paraissent  pas  beaucoup  plus  éclairés  que 
les  agriculteurs  sur  le  rôle  que  leurs  cos- 
settes sont  appelées  à  jouer  dans  l'alimen- 
tation du  bétail. 

La  question  est  pourtant  digne  qu'on  s'en 
occupe  activement.  Le  manioc  doit  largement 
contribuer  à  nous  affranchir  du  tribut  que 
nous  payons  à  la  Hollande,  pour  l'énorme 
quantité   de   porcs    qu'elle    fournit  à   notre 
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propre  consommation.  11  va  perinellre  de 
donner  une  importance  beaucoup  plus 
grande  à  l'élevage  français  et  augmentera 
ses  bénéfices. 

L'argent  qui  sortira  de  noire  pays,  au  lieu 


de  continuer  à  enrichir  l'agriculture  étran- 
gère, ira  contribuer  à  donner  un  nouvel 
essor  à  celle  de  nos  propres  colonies. 

André  Gouin  et  P.  Andouard. 


LES  CÉRÉALES  DANS  LES  RÉGIONS  DE  DRY-FARMING 


Faut-il  semer  clair  ou  dru,  et  faut-il  en 
outre  orienter  la  sélection  des  blés  vers  la 
suppression  du  lallage ?  La  question  est  fort 
ancienne,  puisque  nous  la  trouvons  posée 
déjà  dans  V /'économique  de  Xénophon. 

En  Europe,  elle  est  à  peu  près  résolue 
si  l'on  admet  les  conclusions  de  Schribaux  et 
Grandeau  sur  la  supériorité  des  blés  à  faible 
tallage  semés  drus,  sur  les  ensemencements 
clairs  de  variétés  produisant  de  nombreuses 
talles(l). 

Pour  les  pays  de  dry-farminr/,  au  contraire, 
la  discussion  est  encore  grande  ouverte  entre 
les  partisans  des  semis  clairs  et  ceux  des 
semis  épais. 

Pour  la  plupart  des  agriculteurs  de  la  ré- 
gion des  Hauts-Plateaux  algériens,  il  faudrait 
semer  clair  en  raison  de  la  faible  quantité 
d'eau  conservée  par  le  sol. 

Les  semailles  un  peu  claires,  écrivait  Ryf,  à 
Sétif,  en  1900,  sont  bien  préférables  et  pro- 
duiront autant  et  plus  que  des  semailles  épaisses. 
C'est  surtout  dans  les  années  sèches  et  dans  les 
terres  maigres  et  stiperficielles,  que  des  semailles 
épaisses  deviennent  funestes  ;  60  à  100  litres  de 
blé  par  hectare  nons  paraissent  les  meilleures 
quantités  à  employer,  suivant  qu'on  opère  à 
la  volée  ou  au  semoir,  en  terre  substantielle  ou 
maigre. 

Et  M.  Mares,  étudiant  la  culture  dans  la 
zone  sèche,  émet  un  avis  analogue. 

On  semble  donc,  en  l'espèce,  dominé  par 
cette  considération  que  plus  la  sécheresse 
est  grande  et  plus  l'approvisionnement  du 
sol  en  eau  est  faible,  moins  il  faut  (par  unilé 
de  surface)  admettre  de  plantes  au  partage  de 
cet  approvisionnement.  En  opposition  avec 
ces  doctrines,  quelques  agronomes  préfèrent 
semer  épais  pour  bien  couvrir  le  sol  etréduire 
l'évaporation.  Tel  M.  de  San  Bernardo  qui 
fit  en  1899-1900,  en  Andalousie,  des  expé- 
riences dont  les  résultats  confirmèrent  les 
■conclusions  de  Schribaux  et  Grandeau. 

Sous  le  climat  brûlant  et  avec  la  sécheresse 
du  sol  andalous,  c'est  la  semaille  à  la  volée  qui 
a  donné  les  rendements  les  plus  élevés  en  grain 

(I)  Grandeau,  Journal  cV Agriculture  pratique  1901, 
t.  n,  p.  29S. 


et  en  paille  ;  ce  qui  sf  mbierait  pouvoir  s'expli- 
quer par  une  couverture  plus  complète  de  la 
terre,  diminuant  réchaulTement  du  sol  et  l'éva- 
poration. Après  la  semaille  à  la  volée,  c'est  le 
semk  au  moindre  écartemcnt  (O^.IS)  qui  a  fourni 
les  rendements  les  plus  élevés,  ce  qui  confirme 
l'hypothèse  de  rinlluence  de  la  couverture  du 
sol  (2). 

En  Algérie,  sur  les  Hauts-Plateaux  bord- 
jins  (900  mètres  d'altitude),  nous  connais- 
sons des  cultivateurs  avisés  qui  ont  com- 
mencé, il  y  a  douze  ans,  à  semer  clair,  60  Ui- 
logr.  de  blé  à  l'hectare,  et  qui,  par  l'évidence 
des  résultats,  ont  été  amenés  à  semer  pro- 
gressivement 80,  90,  100,  puis  110  et  120  ki- 
logr.  (soit  l.oO  litres),  parfois  140  kilogr. 

Ces  agriculteurs  déclarent  très  nettement  : 
qu'une  terre  couverte  d'un  blé  dru  se  des- 
sèche beaucoup  moins  qu'une  terre  ne  por- 
tant qu'un  blé  clair;  que  les  rendements  à 
l'hectare  sont  beaucoup  plus  réguliers,  et 
surtout  que  la  récolte  est  supérieure  à  celle 
des  blés  clairs,  lors  des  années  de  grande  séche- 
resse; et  que  plus  la  terre  est  maigre  et  sèche, 
plus  il  faut  semer  épais,  car,  dans  ces  sols,  il 
n'y  a  pas  de  tallage. 

La  justesse  de  ces  vues  s'est  parfaitement 
vérifiée  au  cours  de  la  dernière  campagne 
(1911-1912),  qui  compte  parmi  lesplus  sèches 
que  l'Algérie  ait  connues  depuis  longtemps. 

Il  y  a  donc  une  contradiction  très  nette 
entre  ces  faits  et  les  constatations  faites  par 
Ryf  et  M.  Mares,  et  dans  ces  conditions  fau- 
drait-il retenir  l'opinion  de  M.  Degrully  en- 
seignant qu'il  faut  semer  clair  dans  les  régions 
humides  et  dans  les  terres  riches,  et  semer  épais 
dans  les  terrains  secs  et  souvent  maigres  du 
lUidil 

Les  récents  travaux  du  professeur  Bœuf 
viennent  d'apporter  heureusement  sur  la 
question  des  indications  nouvelles. 

En  1911,  dans  les  résultats  de  ses  re- 
cherches sur  les  céréales  et  la  valeur  cultu- 
rale  des  gros  et  des  petits  grains,  on  pouvait 
en  effet  lire  ceci  (3). 

(2)  Journal  d'Agriculture  pratique  1901,  t,  I.  p.  210. 
(.3)  Compte  rendu  à  V Association  des  agriculteurs 
tunisiens,  1911. 
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Pour  les  descendants  des  gros  grains,  le  poids 
de  la  récolte  est  accru  dans  la  proportion  même 
où  le  tallage  a  augmenté. 

La  faculté  de  multiplication  ou  rendement  par 
rapport  à  la  semence  est  beaucoup  plus  considé- 
rable pour  la  récolte  des  petits  grains  que  pour 
celle  qui  dérive  des  grosses  semences.  Cette  cons- 
tatation explique  pourquoi  les  fellahs  indigènes, 
qui  calculent  leurs  rendements  par  rapport  à  la 
semence,  sont  unanimes  à  préférer  les  petits 

GRAIXS. 

Un  poids  donné  de  petits  graixs  produit  plus 
de  tiges  que  le  même  poids  de  grosses  semences, 
la  supériorité  du  tallage  des  pieds  issus  de  ces 
dernières  étant  plus  que  compensée  par  le  plus 
grand  nombre  des  premiers. 

La  récolte  provenant  de  grains  no\  triés  (non 
passés  au  trieur,  mais  propres)  est  supérieure 
à  celle  des  grains  triés,  dans  sept  cas  sur  huit 
pour  les  blés  durs,  dans  deux  cas  sur  trois  pour 
les  blés  tendres. 

Pour  les  cultivateurs  lisant  les  comptes 
rendus  des  travaux  de  M.  Bœuf,  la  consé- 
quence pratique  était  la  suivante  : 

Ne  passons  notre  semence  au  trieur  que 
pour  enlever  les  mauvaises  graines  ou  les 
grains  cassés,  et  contrairement  à  ce  que  nous 
faisions  jusqu'ici,  rejetons  les  gros  grains. 

Ses  premières  conclusions  étant  ainsi 
contraires  aux  opinions  ordinairement  ad- 
mises, le  professeur  Bœuf  tint  à  les  sou- 
mettre à  de  nouvelles  vérifications.  Il  vient 
de  publier  (1)  le  résultat  de  ses  cultures  de 
1911-1912  qui  ont  porté  sur  des  «  sortes 
pure-  »,  de  façon  à  éliminer  toutes  les  in- 
fluences autres  que  celles  du  dispositif  expé- 
rimental. On  peut  en  extraire  les  constata- 
tions suivantes,  concernant  les  gros  ijrains  et 
les  petits  grains. 

Le  poids  moyen  de  100  grains  récoltés  est  le 
même,  qu'ils  proviennent  de  grosses  semences 
ou  de  petites.  La  longueur  des  épis  n'a  pas  été 
influencée  par  la  grosseur  des  semences. 

Le  tallage  des  gros  grains  a  été  supérieur  à 
celui  des  petits,  dans  26  cas  sur  29. 

La  récolte  a  été  accrue  par  les  descendants 
des  gros  grains  dans  la  proportion  où  le  tallage 
a  augm.enté. 

La  récolte  représente  un  nombre  de  fois  la 
semence  plus  grand  pour  les  petits  grains  que 
pour  les  gros. 

A  poids  égal,  la  semence  non  triée  (mais 
propre  a  donné  (par  unité  de  surface),  dans  la 
plupart  des  cas,  plus  de  récolte  que  la  semence 
triée,  et  avec  plus  de  grain  et  moins  de  paille. 

Ce  dernier  résultat,  qui  importe  le  plus  au 
cultivateur,  s'explique  par  ce  fait  que  la  se- 
mence non  triée    renfermant  beaucoup   de 


(6)  Uevue  agricole  el  viticole  de  V Afrique  du  Nord, 
décetubre  1912  et  janvier  1913. 


petits  grains  donne  (à  poids  égalj  un  bien 
plus  grand  nombre  de  plantes  et  par  consé- 
quent d'épis-mal  1res. 

Dans  ces  conditions,  faut-il  semer  beau- 
coup de  petits  grains  qui  tallent  peu,  ou  bien 
(ce  qui  économise  de  la  semence)  semer 
moins  de  gros  grains  en  escomptant  que  leur 
tallage,  plus  abondant,  donnera  le  même 
nombre  d'épis  que  dans  le  cas  des  petits 
grains? 

Dans  les  contrées  pluvieuses  et  à  hiver 
doux  du  littoral  nord -africain,  les  céréales 
ont  une  végétation  luxuriante;  le  tallage 
commence  très  peu  de  temps  après  la  levée 
(décembre  ou  janvier),  aussi  les  talles  ont- 
elles  largement  le  temps  de  mener  leurs  épis 
jusqu'au  complet  développement.  Le  tallage 
pourra  donc  donner  la  compensation  re- 
cherchée. 

Mais  dans  les  régions  de  Dry-farming,  à 
hiver  froid  et  printemps  sec,  le  tallage  se  pro- 
duit très  tardivement  (mars-avril)  et,  la 
moisson  ayant  lieu  le  15  juin  pour  l'orge,  le 
1"  juillet  pour  les  blés,  la  période  d'élon- 
gation  des  chaumes  est  très  courte.  Si,  au 
moment  du  tallage  où  à  celui  de  l'élongation 
des  talles,  règne  une  forte  sécheresse,  le  tal- 
lage se  réduit  considérablement  ou  bien  les 
talles  s'arrêtent  à  mi-croissance  et  leurs  épis 
avortent.  Or,  comme  dans  les  régions  dont 
nous  parlons,  ces  influences  défavorables 
sont,  sinon  de  règle,  du  moins  très  fré- 
quentes, il  en  résulte  que  nous  devons,  non 
seulement  ne  point  compter  sur  le  tallage, 
mais  encore  chercher  à  le  réduire  le  plus 
possible. 

M.  Bœuf  a  parfaitement  remarqué  que, 
dans  certaines  de  ses  cultures,  «  le  tallage 
moindre  a  rendu  TefTet  de  la  sécheresse 
moins  accentué  ».  Il  a  constaté  aussi  que,^ 
«  plus  le  tallage  est  intense,  plus  il  reste  de 
tiges  sans  épis  ou  pourvus  d'épis  incomplè- 
tement développés,  et  moins  il  y  a  de  grain 
par  gerbe.   » 

Il  signale  en  outre  que  «  les  gros  grains 
donnent  des  pieds  plus  talles  dans  lesquels 
la  proportion  de  grain  est  moindre,  surtout 
en  année  sèche  ». 

Le  tallage,  dansles  régions  de  Dry-farming, 
constitue  donc,  pour  le  rendement,  un  fac- 
teur nuisible  dans  beaucoup  de  cas;  on  doit 
viser  à  le  restreindre,  et  pour  cela  il  faut 
semer  dru. 

On  a  remarqué  par  ailleurs  que  les  champs 
de  céréales  claires  supportent  moins  bien  la 
sécheresse  que  les  autres.  Une  abondante 
feuillaison  réalise  en  effet,  au-dessus  de  la 
surface  du  sol,  un  écran  protecteur  contre 
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l'action  desséchante  des  rayons  solaires  et 
des  vents  chauds.  On  observe  en  outre,  sur 
les  céréales  épaisses,  abondants  dépôts  de 
rosée  qui  n'existent  pas  sur  les  blés  clairs. 

La  question  delà  densité  des  semis  parais- 
sant ainsi  résolue  doit-on  —  tout  en  semant 
dru  —  rechercher  les  gros  grains,  les  petits 
ou  les  moyens  ?  On  a  publié,  à  diverses  re- 
prises (1),  des  résultats  d'expériences  indi- 
quant que  les  gros  grains  lourds  donnent  des 
rendements,  par  hectare,  supérieurs  à  ceux 
des  grains  de  moindre  dimension  ou  de 
moindre  densité.  Mais  ces  expériences  ont 
été  elVectuées  en  France  et  en  Amérique. 


Les  travaux  de  M.  Bœuf  paraissent  infir- 
mer celte  supériorité  pour  nos  régions  nord- 
africaines,  mais  il  faudrait  pour  conclure 
avoir  les  résultats  d'expériences  portant  sur 
un  nombre  égal  àe  grains  semés  à  des  densités 
successivement  croissantes,  et  l'on  peut  alors 
se  demander  si  l'avantage  des  petites  se- 
mences n'est  pas  dû  seulement  à  ce  qu'à 
poids  égal,  on  sème  plus  dru?  En  semant 
aussi  dru  les  gros  grains,  n'obtiendrait-on 
pas  encore  des  rendements  accrus? 

F.    COUSTON, 

Ingénieur  agricole.  Président  du  Comice 
agricole   de  Bordj  (Algérie). 
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Dans  le  Journal  d' Agriculture  pratique  du 
16  janvier  dernier  (page  78),  j'ai  signalé  les 
dangers  que  les  méthodes  adoptées  par  la 
Commission  de  répartition  des  avances  de 
l'Etal  aux  Caisses  régionales  de  crédit  agri- 
cole faisaient  courir  à  l'avenir  même  du 
crédit  mutuel  en  France.  J'ai  montré  notam- 
ment combien  les  règles  suivies  pour  le  re- 
nouvellement des  avances  étaient  impru- 
dentes, et  j'ai  insisté  sur  la  responsa- 
bilité que  cette  Commission  encourrait, 
lorsqu'arriverait  l'heure  du  remboursement 
à  la  Banque  de  France  des  40  millions  prêtés 
pour  une  période  de  temps  déterminée,  qui 
expire  en  1920.  «  La  Commission  de  réparti- 
tion des  avances,  disais-je,  si  elle  ne  veut  pas 
encourir,  en  1920,  la  terrible  responsabilité 
de  ne  pas  avoir  su  remplir  sa  mission,  devra 
mettre  un  frein  à  ses  libéralités,  et  exiger  le 
remboursement  des  sommes  qu'elle  a  im- 
prudemment distribuées.  ^) 

Ces  critiques  trop  légitimes  auraient-elles 
eu  quelque  écho?  Le  fait  est  que  la  Commis- 
sion de  répartition  paraît  vouloir  modifier 
les  errements  dans  lesquels  elle  s'était  obs- 
tinée jusqu'ici. 

Elle  avait  posé  en  règle  quasi  absolue 
que,  lorsqu'une  avance  arriverait  à  échéance , 
cette  avance  serait  renouvelée,  en  ne  rete- 
nant qu'un  dixième  de  son  montant;  c'était, 
il  est  vrai,  maintenir  le  principe  que  les 
avances  ne  sont  que  temporaires,  mais  re- 
culer le  remboursement  intégral  à  une 
époque  lointaine.  On  devait  arriver  fatale- 
ment à  immobiliser,  dans  un  délai  se  rappro- 
chant de  jour  en  jour,  toutes  les  ressources 
dont  on  pouvait  disposer,  quelle  qu'en  fût 
l'importance. 

(1)  Notamment  .M.  Berltiault  el  M.  Mares. 


Le  compte  rendu  sommaire,  mais  officiel, 
de  la  dernière  réunion  de  la  Commission  de 
répartition  montre  que  celte  règle  a  été 
abandonnée.  En  effet,  celle-ci  a  décidé  (voir 
le  numéro  du  20  mars,  p.  358)  que,  sur  une 
somme  globale  de  3  381  800  fr.  représentant 
des  avances  arrivant  à  échéance  pour  un  cer- 
tain nombre  de  Caisses  régionales,  il  devrait 
être  remboursé  671  800  fr.;  la  différence  seu- 
lement serait  renouvelée.  Or,  cette  somme 
de  671  800  fr.  représente,  non  plus  le 
dixième,  mais  à  peu  près  le  cinquième  (exac- 
tement 18.7  0/0)  des  capitaux  arrivant  à 
échéance  de  remboursement.  Dans  sa  réu- 
nion précédente,  en  décembre  1912,  les  rem- 
boursements que  la  Commission  avait  or- 
donnés ne  dépassaient  pas  9.4  0/0  des  avan- 
ces arrivées  à  échéance. 

Ce  fait  marque  un  début  qu'il  était  néces- 
saire de  mettre  en  relief.  Sans  doute,  on 
pourrait  arguer  que  le  premier  pas  est 
peu  accentué;  mais,  franchement,  on  ne  sau- 
rait exiger  que  des  méthodes  vicieuses,  pour- 
suivies sans  arrêt  depuis  que  la  Commission 
fonctionne,  fussent  réformées  complètement 
en  un  jour.  On  ne  doit  pas  douter  que 
désormais  celle-ci  accentuera  de  plus  en  plus 
sa  nouvelle  orientation. 

Il  y  a  là,  d'autre  part,  un  avertissement 
pour  les  Caisses  régionales,  qui  doit  être  sa- 
lutaire. L'initiative  prise  par  la  Commission 
leur  rappellera  le  caractère  temporaire  des 
avances;  elle  les  incitera  à  marcher  dans  la 
voie  heureusement  adoptée  par  quelques- 
unes  d'entre  elles,  c'est-à-dire  à  s'organiser 
en  véritables  banques  capables  de  se  suffire 
à  elles-mêmes  sans  aide  extérieure. 

Henry  Sagnier. 


COUVERTURES  EN  TUILES  CREUSES 


COUVERTURES  EN  TUILES  CREUSES 


La  tuile  creuse  ou  tuile  canal  est  très  em- 
ployée dans  les  départements  du  sud-ouest  e 
du  midi  de  la  France,  pour  la  couverture 
.des  habitations  et  des  bâtiments  d'exploita- 
tion (1).  Il  m'a  semblé  que  les  renseigne- 
ments donnés  sur  cette  couverture,  dans  les 
li  vres  de  co nslructions  rurales  o ù  l'on  en  parle, 
sont  le  plus  souvent  incomplets  ou  inexacts. 

Il  y  a  d'abord  lieu  de  distinguer  deux  fa- 
çons  de  placer  la  tuile  creuse  :  on  peut  la 


Fig.  58.  —  Couverture  en  tuiles  creu.ses  posées  sur  voli 
(I,  a',  o",  b,  b' ,  h",  tuiles;  i',  voliges. 

mettre  sur  voligeage.  La  figure  08  repré- 
sente cette  disposition  sur  laquelle  je  n'in- 
siste pas,  parce  qu'elle  est  la  plus  connue  et 
que  tous  les  ouvrages  la  décrivent.  On  peut 
aussi  la  placer  comme  l'indique  la  figure  o9. 
Dans  ce  cas,  on  supprime  les  chevrons  ;  les 
pannes  plus  nombreuses  sont  à  1  mètre  de 
distance  les  unes  des  autres.  Au  lieu  des  vo- 
liges clouées  sur  les  chevrons  et  disposées 
parallèlement  au  faîtage,  nous  avons  des 
planches  clouées  directement  sur  les  pannes 
et  disposées  perpendiculairement  au  faîtage. 
Les  dimensions  de  ces  planches  que  l'on 
appelle  bordelaises,  sont  régulières  :  épais- 
seur, 25  ou  30  millimètres  ;  largeur,  11  cen- 
timètres; longueur,  1,  2  ou  3  mètres  avec 
une    tolérance    de  2    ou   3   centimètres   en 


plus  (2).  Elles  sont  séparées  par  des  inter- 
valles égaux  à  leur  largeur  11  centimètres; 
la  figure  o9  indique  comment  sont  disposées 
les  tuiles  :  une  est  coincée  entre  deux 
planches,  tandis  que  l'autre  chevauche  la 
bordelaise  (3). 

Cette  dernière  disposition,  qui  se  répand 
actuellement  beaucoup,  permet  une  sérieuse 
économie  de  bois.  Prenons  par  exemple  le 
cas  d'une  grange  de  20  mètres  de  long,  et 
dont  chaque  versant  de  toiture  a  une 
largeur  de  8  mètres.  Avec  la  première 
disposition,  il  faudra  par  ferme  7  pan- 
nes (sans  compter  les  sablières).  Avec 
la  seconde,  il  en  faut  15.  Dans  le  pre- 
mier cas,  on  mettra  des  chevrons  tous 
les  66  centimètres.  Il  nous  faudra 
62  chevrons  de  8  mètres.  La  surface  à 
couvrir  est  de  (20  X  «)  X  2  =  320 
mètres  carrés.  Il  faudra  80  brasses  de 
voliges.  Pour  compter  les  bordelaises 
qui  nous  sont  nécessaires,  nous  pou- 
vons supposer,  puisque  les  espaces  vi- 
des sont  égaux  aux  largeurs  des  plan- 
ches, que  nous  avons  à  remplir  entière- 
ment un  seul  versant  de  la  toiture, 
l'autre  restant  vide,  soit  160  mètres 
carrés.  9  bordelaises  de  2  mètres  de 
long  nous  remplissent  2  mètres  carrés. 
Il  faut   donc  720  bordelaises. 

Voici  la  différence  que  donneraient 
les  deux  dispositions  avec  des  prix 
pratiqués  dans  des  communes  du  Lot- 
et-Garonne. 


(l)La  tuile  canal  lutte  très  avantageusement, 
dans  les  pays  où  se  trouve  facilement  la  terre  néces- 
saire à  sa  confection,  contre  la  tuile  mécanique.  Le 
mille.de  tuiles  creuses  se  paie  50  fr.  rendu.  (Depuis  les 
deruières  hausses  du  prix  du  charbon,  ce  piix  a  été 
élevé  dans  les  tuileries  qui  ne  marchaient  pas  au 
bois.)  Le  mille  de  tuiles  mécaniques  se  paie  120  fr., 
non  rendu.  Il  faut  encore  aller  le  chercher  à  la  gare. 
On  compte  qu'il  faut  de  30  à  33  tuiles  creuses  par 
mètre  carré  de  couverture,  et  de  13  à  14  tuiles  méca- 
niques. On  voit  que,  pour  une  grande  surface,  il  peut 
y  avoir  une  économie  assez  forte. 

(2)  Pour  le  cas  où,  la  distance  du  faîte  au  mur  du 
bâtiment  n'étant  pas  un  nombre  exact  de  mètres,  on 
veut  gagner  quelques  centimètres  à  chaque  inter- 
valle. Il  sera  souvent  bon  de  mettre  alors  une  lam- 
bourde aux  pann>  s  pour  que  la  surface  d'appui  de  la 
bordelaise  soit  suffisante. 

(3)  Dans  le  cas  d'un  hangar,  la  première  bordelaise 
aura  de  9  centimètres  de  large  et  le  premier  inter- 
valle 13  centimètres,  à  cause  de  la  disposition  des 
tuiles  (v.fig.  2). 


1'"  Dinposilion. 

1  pannes  sur  une  longueur  de  20  mètres 
à  0  fr.  35  le  pied  (bois  du  Nord).. . 

(12  chevrons  sur  une  longueur  de  8  mè- 
tres à  0  fr.  Il  le  pied  (bois  du  Nord) 

<S0  brasses  de  voliges  à  ;i  l'r.  la  brasse 
(peuplier) 

Total 

2'  Disposilion. 
lit  pannes  sur  une  longueur  de  20  mètres 

à  0  fr.  3fi  le  pied 

720  bordelaises  de  30  à  3o  fr.  le  cent 
(peuplier) 

Total 


..     216  à  252 
567 

11  y  a  donc  dans  ce  cas  une  économie  de 
<S()  fr.  environ  (1). 

On  dit  que  la  couverture  en 
tuiles  creuses  s'accommode 
d'inclinaisons  variant  de  ïio  à 
30  degrés  (46  à  57  centimètres 
par  mètre).  Cette  inclinaison 
est  beaucoup  trop  forte  dans 
le  cas  du  voligeage  ordinaire. 
Il  y  a  de  vieilles  toitures  où 
Ton  a  adopté  45  centimètres. 
Elles  sont  rares.  Aujourd'hui, 
les  pentes  adoptées,  quand  la 
tuile  repose  sur  voligeage, 
sont  presque  toujours  com- 
prises entre  25  et  30  centimè- 
tres par  mètre.  Au  contraire, 
en  faisant  reposer  la  tuile  sur 
bordelaises,  on  peut  arriver 
facilement  à  des  pentes  de 
45  et  même  50  centimèlres|(2), 
le  glissement  des  tuiles  sur 
leur  partie  convexe  étant  im- 
possible ,  puisqu'elles  sont 
coincées. 

Le  poids  par  mètre  carré  de 
couverture  est  plus  faible  avec 
la  disposition  de  la  figure  ^59 
que  celle  de  la  figure  58,  ce 
qui  n'est  pas  à  négligeriavec  une  couverture 
aussi  lourde  (3)  que  la  tuile  creuse. 


Quand  on  place  les  tuiles  sur  un  voligeage 


(1)  Les  couvreurs  font  généralement  une  différence 
de  5  ou  10  centimètres  par  mètre  de  couverture 
entre  la  pose  sur  voligeage  et  celle  sur  bordelaises, 
au  b  néfice  de  cette  dernière. 

(2)  La  règle  des  anciens  charpentiers  était  de 
prendre  pour  hauteur  de  la  ferme,  an-dessus  de  la 
ligne  de  ses  appuis,  le  quart  de  sa  portée  ;  c'est 
donner  une  pente  de  50  centimètres  par  mètre. 

(:".)  Je  me  permets  ici  de  citer  un  cas  de  surcharge 


GOLVEUTt  RES  EN  TUILES  CREUSES  ^0 

1  ordinaire,  on  doit  en  ellet  maintenir  en 
place  celles  qui  reposent  sur  leur  partie 
convexe  par  des  cales  (qu'en  patois,  dans 
le  Sud-Ouest,  on  nomme  sous-tilles).  Ces 
cales,  qui  sont  des  débris  de  tuiles  cassées, 
de  briques  et  parfois  même  des  pierres, 
finissent  par  former  sur  les  vieilles  toi- 
tures des  poids  considérables. 

Enfin,  rien  n'est  plus  facile  que  dechanger 
une  tuile  cassée  par  la  gelée  ou  un  choc  quel- 
conque quand  elle  est  placée  sur  bordelaises. 
C'est  toute  une  affaire  quand  elle  est  placée 
sur  voliges,  à  cause  de  toutes  les  cales  qu'on 
dérange  et  qu'on  remet  mal. 

L'économie  qu'on  obtient  en  adoptant  la 
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Fif,-.  59.  _  Couverture  en  tuiles  creuses  sur  bordelaises. 

",%    b',  h",  tuiles;  B,  bordelaises;  V,  espaces  vides  ;  P,  pannes. 


disposition  sur  bordelaises,  la  diminution  de 
poids  qui  en  résulte  m'ont  semblé  assez  im- 
portantes pour  m'autoriser  à  écrire  cette 
note. 

G.    DE    MONTARD, 

Inf'cnieur  des  Arts  et  Manufacluros, 


qui  me  paraît  curieux.  H  s'agit  de  constructions  de 
certains  Hyménoptères,  Ghalicodomes  ou  Abeilles, 
maçonnes.  H.  Fabre  [Souvenirs  enlomoloniques, 
2'  série)  rapporte  que,  s'étant  procuré  douze  frag- 
ments de  nids  installés  sur  les  tuiles  d'un  hangar; 
il  pesa  le  plus  volumineux  et  trouva  le  poids  de 
16  kilogr.  Il  évaluait  le  poids  total  des  constructions 
de  l'insecte,  qui  s'étendaient  sur  70  tuiles  (2  mètres 
carrés  1/2  environi,  à  560  kilogr. 1 
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L'ÉCOLE  MÉNAGÈRE  AMBULANTE  DE  L'AUBE 


Le  Conseil  général  de  l'Aube  vient,  de  con- 
cert avec  M.  Sagourin,  directeur  des  Services 
agricoles,  d'instituer  dans  ce  [département,  une 
École  ménagère  ambulante.  Les  résultats  obte- 
nus dès  la  première  session  sont  on  ne  peut 
plus  encourageants. 

Cette  licole  a  débuté  à  Troyes,  le  15  no- 
vembre 1912,  dans  les  bâtiments  d'un  ancien 
couvent  de  la  rue  des  Terrasses,  dont  les  vastes 
salles  se  prêtent  merveilleusement  à  un  agence- 
ment scolaire.  Aussi,  a-t-on  décidé  de  lui  faire 
prendre  tous  les  ans  ses  quartiers  d'hiver  dans 
cet  immeuble,  mis  gracieusement  à  sa  disposi- 
tion par  la  municipalité  de  Troyes. 

Dès  cette  '^première  session,  quia  pris  fin  le 
14  mars,  la  durée  des  études  étant  de  quatre 
mois,  l'École  a  été  fréquentée  par  23  élèves, 
comprenant  13  internes,  8  demi-pensionnaires, 
2  externes. 

Les  élèves  ne  paient  que  le  prix  de  leurs  re- 
pas s'élevant  en  moyenne  de  0  fr.  70  à  0  fr.  85, 
ce  qui  met  le  prix  de  la  pension  à  iO  ou  43  fr. 
par  mois. 

L'enseignement,  à  la  fois  théorique  et  pra- 
tique, comprend  toutes  les  matières  que  doit 
connaître  la  maîtresse  de  maison  dans  une  exploi- 
tation agricole  bien  tenue,  et  notamment  l'Eco- 
nomie domestique,  l'hygiène,  l'aviculture  et  la 
laiterie. 

Le  personnel  enseignant  comprend  des  titu- 
laires exclusivement  attachés  à  l'École,  l'accom- 
pagnant dans  ses  divers  stages  à  travers  le  dé- 
partement, et  des  professeurs  locaux,  recrutés 
dans  la  région  où  l'École  se  fixe  temporairement. 


Le  personnel  attaché  à  l'École  est  composé  de 
la  directrice,  M"«  Germaine  Mougeot,  diplômée 
de  Grignon,  de  l'Ecole  d'aviculture  de  Gambais, 
de  l'École  de  Coëtlogon,  et  de  la  sous-directrice, 
M'i«  Paget,  diplômée  de  Grignon  et  de  l'Ecole  de 
laiterie  de  Poligny. 

M"'=*  Mougeot  et  Paget  se  partagent  les  Cours 
d'économie  domestique,  d'hygiène,  d'aviculture 
et  de  laiterie. 

Les  autres  cours  étaient  dévolus  à  des  pro- 
fesseurs locaux  :  M.  Garnier,  professeur  d'agri- 
culture à  Troyes,  pour  l'agriculture  et  l'horticul- 
ture;; M""Dubray  et  Petitjean,  de  Troyes,  pour 
la  couture,  la  coupe,  jla  lingerie,  le   repassage. 

Les  cours  théoriques  ont  lieu  l'après-midi,  et 
le  matin,  dans  leurs  travaux  manuels,  sous  la 
conduite  de  leurs  professeurs,  les  élèves  mettent 
en  pratique  les  connaissances  apprises  pendant 
les  leçons. 

A  la  cuisine,  d'une  méticuleuse  propreté, 
on  a  introduit,  à  dessein,  des  ustensiles  de  divers 
métaux,  cuivre,   fer  étamé,  aluminium,  fonte. 


afin  de  familiariser  les  élèves  avec  l'usage  et  le 
nettoyage  de  ces  différents  corps. 

Le  menu  de  chaque  repas,  affiché  dans  la  cui- 
sine, est  composé,  et  son  prix  de  revient  étudié 
par  les  élèves,  sous  la  direction  de  M"*-  Mougeot, 
qui  leur  apprend  à  faire  bien  et  économique- 
ment, de  l'excellente  cuisine  pratique. 

Le  réfectoire,  vaste  pièce  parfaitement  éclairée, 
sert,  en  dehors  des  repas,  de  salle  de  couture  et 
de  lingerie. 

La  laiterie  fait  suite  au  réfectoire. 

L'École  reçoit  par  jour  quarante  litres  de  lait, 
qui  servent,  partie  pour  la  cuisine,  partie  pour 
les  travaux  de  la  laiterie  :  analyse  du  lait,  écré- 
mage,  fabrication  du  beurre,  du  fromage,  etc. 

Des  écrémeuses  de  divers  modèles  :  Melotte, 
Alfa-Laval,  Tubular,  familiarisent  les  élèves  avec 
l'emploi  de  ces  instruments  et  leur  permettent 
la  comparaison  de  ces  divers  systèmes. 

Deux  fois  par  semaine,  on  fabrique  le  beurre  à 
l'aide  d'une  grosse  baratte  normande  perfection- 
née, dont  les  élèves  apprennent  la  manipulation 
ainsi  que  celles  des  palettes  en  bois,  du  malaxeur, 
permettant  d'obtenir  ce  produit  dans  les  meil- 
leures conditions  de  pureté  et  de  propreté  pos- 
sibles. 

Dans  la  même  salle,  une  couveuse  artificielle 
prépare  l'éclosion  de  120  œufs  fournis  par  les 
élèves  qui  se  partagent  les  poussins  à  la  fin  de  la 
session. 


La  salle  d'études,  installée  au  premier,  est  vaste 
et  bien  éclairée,  mais  on  aimerait  à  voir  les  murs, 
un  peu  nus,  ornés  de  quelques  planches  mu- 
rales dont  la  vue  faciliterait  aux  élèves  la  com- 
préhension des  cours  théoriques. 

De  vastes  cours,  un  grand  jardin,  divers  bâti- 
ments annexes  où  l'on  peut  iiîstaller  une  buan- 
derie, un  bûcher,  une  basse-cour  modèle,  com- 
plètent l'installation  et  justifient  le  choix  de  cet 
immeuble  comme  siège  d'hiver  de  cette  École. 

Pendant  les  huit  autres  mois,  l'i^cole  ménagère 
pourra  faire,  chaque  année,  deux  autres  stages, 
et  propager  les  bienfaits  de  son  enseignement 
sur  divers  points  du  département  (1\ 

Tous  ceux  qui  s'intéressent  aux  questions  ru- 
rales ne  peuvent  qu'applaudir  à  ces  essais  et  sou- 
haiter la  vulgarisation  de  ces  écoles  ambulantes 
qui,  en  contribuant  à  développer  le  goût  de  la 
vie  des  champs  parmi  les  jeunes  filles  delà  cam- 
pagne, les  ■  préparent,  par  une  éducation  tech- 
nique appropriée,  à  remplir  avec  compétence 
leur  futur  rôle  de  maîtresses  de  maison  et  de  col- 
laboratrices de  notre  production  agricole. 
Raymond  Rogep. 


(1)  Une  nouvelle    station  a    lieu    actuellement   à 
Bar-sur-Aube. 
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LES  MACHINES  AU  CONCOURS  GÉNÉRAL  AGRICOLE 

DE    PARIS  (1) 


IV. 


Moteurs. 


La  Société  des  anciens  établissements  Weyher 
et  Richemont  (52,  route  d'Aubervilliers,  Pantin, 
Seine)  présente  une  locomobUe  étudiée  surtout 
en  vue  des  applications  en  Algérie  et  en  Tunisie; 
cette  machine  (fig.  60)  est  à  foyer  cylindrique 
amovible  avec  le  faisceau  tubuiaire,  permettant 
les  nettoyages  indispensables  lorsqu'on  alimente 
avec  des  eaux  calcaires:  la  chaudière,  timbrée  à 


10  kilogr.,  supporte  le  mécanisme  dont  le  cy- 
lindre est  entouré  d'une  enveloppe  de  vapeur 
formant  dôme;  la  distribution  a  lieu  par  tiroir 
cylindrique  équilibré.  Cette  locomobile,  que 
nous  avons  vu  à  plusieurs  reprises  en  essais  dans 
les  ateliers  de  Pantin,  peut  développer  momen- 
tanément une  puissance  de  24  chevaux-vapeur; 
en  marche  continue,  elle  peut  donner  20  che- 
vaux, alors  qu'elle  est  établie,  pour  une  marche 
normale  à  16  chevaux- vapeur. 


Fig.  60.  —  Locomobile  (Société  des  anciens  établissements  Weyher  et  Richemond). 


Rappelons  que  la  distribution  par  quatre  sou- 
papes, que  nous  avons  signalée  à  la  locomotive 
routière  de  la  Société  française  de  matériel 
agricole  et  industriel  (Vierzon,  Cher),  est  appli- 
quée à  des  locomohiles  de  celle  maison  de  cons- 
truction. 

Parmi  les  moteurs  à  explosions,  citons  les  nou- 
veaux modèles  de  M.  Tosello  iLiancourt,  Oise). 

MM.  Massy,  Alvergnat  et  O"  (67,  rue  de  Vil- 
liers,  Neuilly,  Seine)  présentent  des  moteursji 
marche  lente  (400  tours  par  minute),  fontion^- 
nant  à  l'essence  minérale,  au  benzol  ou  au  gaz 

(1)  Voir  le  no^  n  et  li>,  du  13  et  20  mars,  pages 
340  et  370. 


d'éclairage.  Le  moteur  (fig.  61)  est  muni  d'une 
ma^'néto  donnant  l'allumage  par  rupture  avec 
induit  oscillant  permettant  de  régler  le  point 
d'allumage;  ces  moteurs,  dont  les  pièces  princi- 
pales sont  enfermées  dans  un  carter,  sont  pour- 
vus d'un  régulateur  à  force  centrifuge  agissant 
sur  l'admission;  ils  s'établissent  de  3  à  6  che- 
vaux. 

M.  Louis  Herlicq  (59,  rue  de  Flandre,  Paris) 
expose  un  moteur  à  deux  temps,  sans  soupapes, 
du  système  Capitaine,  fonctionnant  avec  du 
pétrole  lampant;  la  compression  s'effectue  dans 
le  carter  et  il  y  a,  au  moment  voulu,  une  petite 
injection  d'eau  dans  le  cylindre  où  elle  se  vapo- 
rise lors  de  l'explosion  du  mélange  tonnant;  le 
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moleur  exposé  était  du  type  verlicaL  dune  puis-   | 
sance  de  30  chevaux-vapeur. 

V.  —  Machines   destinées  à   préparer  les  ré- 
coltes en  vue  de  la  vente  ou  de  la  consom- 
mation; machines  et  appareils  divers. 
Un  élévateur  de  pailles,  présenté  par  M.  A.  Mo- 
reau    (Assais,     Deux-Sèvres),     au    lieu     d'être 
actionné,   comme    on    le    fait    habituellement, 
avec  une  courroie  passant  sur  une  poulie  calée 
sur  un  arbre  de  la  batteuse,  est  mis  en  mouve- 
ment par  une  longue  transmission  flexible,  par- 
tant d'un  des  axes  de  la  batteuse,  et  permettant 
de  donner  une  position  quelconque  à  l'élévateur 
par  rapport  à  la  machine  à  battre,  ce  (jui  facilite 
la  mise  en  meules;  l'élévateur,  monté  sur  trois 


Fig.  61.  —  Moteur    .\Iassj  .  Alvergiial  el  C''). 

roues,  est  à  trois  courroies  parallèles  portant 
chacune,  de  distance  en  distance,  des  fers  re- 
pliés en  U  assurant  l'entraînement  des  pailles 
ou  des  bottes. 

Pour  perfectionner  la  préparation  des  graines 
de  semences  fournies  par  le  trieur,  MM.  Emile 
Marot  et  C"=  (Niort,  Deux-Sèvres)  proposent  de 
les  faire  passer  dans  une  biosse  rotative,  montée 
sur  un  axe  horizontal  el  tournant  dans  une  en- 
veloppe dont  la  partie  inférieure,  perforée,  laisse 
passer  les  poussières,  les  poils,  etc.,  qui  peuvent 
adhérer  au  grain  ;  ce  dernier  sort  de  la  machine 
avec  un  aspect  lustré  lui  donnant  une  plus- 
value  sur  le  marché,  et  comme  l'on  dit  en  pra- 
tique, le  grain  est  bien  coulant  dans  la  main. 

MM.  Simon  frères  ("2,  rue  Hélain,  Gherbouru, 
Manche)  présentent  une  cidrerie  ambulante,  des- 


tinée à  des  entrepreneurs.  Elle  se  compose  d'un 
grand  chariot  à  quatre  roues  supportant  diffé- 
rentes machines  de  ces  constructeur?,  lesquelles 
ont  déjà  fait  l'ohjet  d'études  détaillées  dans  le 
Journal  d'Agriculture  pratique;  au-dessus  de 
lavant-train  se  trouve  le  moteur  à  essence  ou  à 
benzol  avec  son  réservoir  d'eau;  il  actionne  par 
courroie  un  broyeur  de  pommes  et  un  compres- 
seur[d'air,  lequel  communique  avec  le  mécanisme 
de  serrage  d'un  pressoir  à  grande  cage  placé 
sur  l'arrière  du  cliariot. 

M.  Baillion  (Vierzy,  Aisne)  expose  des  roues 
en  bois  dont  les  rais  peuvent  serrer  plus  ou 
moins  contre  l'intérieur  de  la  janle;  chaque  rais 
est  terminé  par  une  douille  conique  dans  la- 
quelle on  peut  visser  une  tige  filetée  qui  se  ter- 
mine par  un  chapeau  en  forme  de  coin  entrant 
dans  une  entaille  pratiquée  dans  le  segment  de 
jante;  un  contre-écrou  maintient  les  pièces  en 
place.  Le  réglage  d'une  roue  se  fait  très  rapide- 
ment, en  évitant  les  chàtrages  onéreux,  qui 
détériorent  toujours  plus  ou  moins  les  roues. 

Des  tombereau.r  à  purin,  avec  réservoir  paral- 
lélipipédique  en  bois,  sont  présentés  par  M.  Louis 
Vulpillat  iPerrigny,  Jura).  Les  panneaux  du  ré- 
servoir sont  consolidés  par  des  châssis  exté- 
rieurs maintenus  par  des  boulons  de  serrage. 
Ces  véhicules,  montés  sur  roues  basses  à  larges 
jantes,  peuvent  être  employés  pour  transporter 
l'eau  dans  les  pâturages  ou  aux  machines  à 
vapeur  travaillant  dans  les  champs;  on  les  uti- 
lise au^si  pour  chercher  aux  laiteries  et  aux 
fromageries  le  petit  lait  destiné  aux  porcs. 

La  Société  des  anciens  établissements  Weyher 
et  Richemond  (32,  route  d'Aubervilliers,  Pantin, 
Seine)  expose  leurs  nouveaux  modèles  de  pompes 
centrifuges  ;  ces  machines  sont  à  aspiration  uni- 
latérale sans  qu'il  se  manifeste  une  poussée 
axiale,  par  suite  de  la  présence  d'une  chambre 
en  arrière  du  disque  dont  la  partie  centrale 
porte  des  trous  destinés  à  assurer  la  même  pres- 
sion sur  ses  deux  faces;  le  disque  est  ainsi  tou- 
jours équilibré  dans  un  plan  parallèle  à  l'axe. 
L'arbre  de  la  pompe  traverse  la  chambre  arrière 
par  un  presse-étoupes  évitant  les  rentrées  d'air. 
Ces  pompes,  pour  basses  pressions  (de  2™. 50  à 
30  mètres  d'élévation),  peuvent,  suivant  les  mo- 
dèles, débiter  à  l'heure  de  21  mètres  cubes  (ori- 
fice de  60  millimètres  de  diamètre)  à  2  400  mètres 
cubes  d'eau  (orifice  de  oOO  millimètres  de  dia- 
mètre). 11  y  a  d'autres  modèles  pour  les  pres- 
sions moyennes  (jusqu'à  50  mètres  de  hauteur 
d'élévation)  et  pour  les  hantes  pressions  (pompes 
multicellulaires)  pouvant  atteindre  600  à 
700  mètres  de  hauteur  d'élévation. 

Une  pompe  rotative,  dite  «  nouvex  »,  est  pré- 
sentée par  M.  A.  Petit  (5,  rue  du  Sahel,  Paris)  ; 
c'est  une  pompe  à  une  seule  palette  fixe  et  dans 
laquelle  une  couronne,  se  déplaçant  en  excen- 
trique, engendre  des  volumes  variables  produi- 
sant l'aspiration  et  le  refoulement;  cette  pompe 
est  proposée  pour  l'eau  potable  et  d'arrosage,  le 
lait  »'t  le  vin  ;  n'ayant  pas  de  clapets  susceptibles 
d'être  engorgés  par  des  matières  en  suspension, 
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elle  peut,  dit-on,  servir  pour  la  manutenlion  île 
la  vendange  non  égrappée. 

MM.  L.  Hamm  et  C'"  (47,  avenue  Victor-Hugo, 
Paris)  présentent  des  applications  électriques  : 
un  stà'Uisaleur  d'eau  par  l'ozone,  qui  a  déjà  ét<' 
«lécrit  dans  le  Journal  (T Agriculture  pratique  sous 
le  nom  d'ozoniseur,  et  ce  qu'ils  appellent  une 
poulie-pompe,  système  Dispot,  destinée  à  la  dis- 
tribution automatique'  do  l'eau  sous  pression, 
luette  distribution  est  alimentée  par  un  réservoir 


placé  dans  les  combles  de  la  maison,  mais  pour 
éviter  que  l'eau  s'échanffrt  en  été,  ce  réservoir 
est  de  très  petite  capacité,  et  un  flotteur  com- 
mande un  commutateur,  lequel  met  en  marche 
et  arrête  automatiquement  une  petite  réceptrice, 
placée  dans  un  puifs,  solidaire  d'une  petite 
pompe  rotative  à  un  axe,  travaillant  au  refoule- 
ment et  chargée  d'alimenter  en  eau  fraîche  le 
réservoir  surélevé  dont  il  a  été  parlé  plus  haut. 
Pour  Véchiiraqp.  électrique  par  groupes  éleclro- 
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Fig.  62.  —  Rigoleuse  (A.  Bajar 


gènes  à  basse  tension,  M.  F.  Chêne  (Saint-Quen- 
tin, Aisne)  présente  une  petite  dynamo  complè- 
tement enfermée  dans  un  carter. 

Le  Syndicat  professionnel  des  usines  d'électri- 
cité (27,  rue  Tronchet,  Paris)  a  fait  une  exposi- 
tion générale  des  applications  de  CélectrirAlé  dans 
les  exploitations  rurales  qui  peuvent  être  ali- 
mentées par  une  distribution.  Le  développement 
incessant  des  réseaux  de  distribution  d'électricité 
permet  l'application  économique  de  l'énergie  à 
l'éclairage  et  pour  la  force  motrice  destinée  au 
battage,  à  l'élévation  de  l'eau,  aux  machines  et 


ateliers  de  préparation  des  aliments  du  bétail  (1). 
De  nombreuses  applications  sont  présentées  au 
Concours,  où  l'on  voit  des  batteuses,  une 
pompe,  un  broyeur  à  nitrate,  des  aplatisseurs, 
un  concasseur,  une  écrémeuse  centrifuge,  une 
barratte  et  un  malaxeur  à  beurre  actionnés  par 
des  réceptrices,  dont  la  puissance  varie  d'un 
quart  de  cheval-vapeur  à  5  et  6  chevaux.  Dans 

(1)  Voir  Machines  et  ateliers  de  préparation  des 
aliments  du  bétail,  à  la  Librairie  agricole  de  la  Mai- 
son Rustique,  2fi,  rue  Jacob,  Paris. 
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les  conditions  ordinaires,  le  syndicat  annonce  les 
dépenses  suivantes  en  énergie  électrique  :  un 
centime  à  peine  pour  couper  100  kilogr.  de  bet- 
teraves ;  0  fr.  40  à  0  fr.  îiO  pour  aplatir  100  kilogr. 
d'avoine,  etc. 

Le  broyeur  d'engrais  de  M.  A.  Serreau  (Cha- 
teaurenault,  Indre-et-Loire)  comprend  une 
grille  occupant  le  fond  d'une  trémie;  au-dessus 
de  la  grille  tourne  [un  arbre  mû  par  un  volant- 
manivelle  et  garni  de  plaques  triangulaires,  en 
forte  tôle,  qui  passent  entre  les  barreaux  de  la 
grille  précitée,  en  effectuant  le  broyage  des 
matières  :  nitrate  de  soude,  kainite,  chlorure  de 
potassium,  sulfate  d'ammoniaque,  sulfate  de 
fer,  sulfate  de  cuivre;  ou  pour  compléter  le  tra- 
vail de  matières  diverses  (maïs,  tourteaux,  etc.), 
préalablement  concassées.  Selon  le  constructeur, 
on  obtiendrait  70  0/0  de  broyage  fin  (comme  le 
sel  de  table)  et  30  0/0  de  broyage  plus  gros  (ana- 
logue au  sel  de  cuisine),  avec  un  débit  qui  pour- 
rait atteindre  à  l'heure,  avec  un  seul  homme, 
300  à  400  kilogr.  d'engrais  et  150  à  180  kilogr. 
de  tourteau  de  lin  préalablement  concassé. 

M.  A.  Bajac  (Liancourt,  Oise)  expose  une  rigo- 
leuse,  dite  extensible,  destinée  à  ouvrir  des  ri- 
goles à  section  rectangulaire,  de  profondeur 
constante  (0".10  environ)  et  de  largeur  variable 
(0°'.50  à  0™.20)  qu'on  peut  diminuer  progressi- 
vement de  l'amont  à  l'aval  de  la  rigole.  La  ma- 
chine, dont  la  vue  arrière  est  donnée  par  la 
figure  62,  est  montée  sur  un  support  à  deux 
roues  à  la  façon  des'  charrues  brabants-doubles 
du  même  constructeur;  les  parois  verticales  de 
la  rigole  sont  découpées  par  deux  contres  circu- 
laires, et  le  plafond  est  dressé  par  deux  lames 
de  socs.  De  chaque  côté  de  l'âge,  deux  longe- 
rons, en  parallélogrammes  articulés  par  des 
bielles,  portent  chacun  un  contre  et  un  soc;  à 
l'arrière,  en  avant  des  mancherons,  un  levier  se 


Nombre  niaximiini 

de  personnes  à 

desservir. 


Construction  de  la  fosse  soplique. 


Tôle  galvanisée 

Ciment  armé 

Tôle  galvanisée 

n.r^^^t A  ^  circulaire  .... 

Liment  arme  <        .  ,   . 

(  rectangulaire. 

Tôle  galvanisée 

^ .       „.  (  circulaire.... 

Ciment  arme  ] 

(  rectangulaire. 

Ciment  armé      circulaire.... 
(  rectangulaire. 


déplaçant  contre  un  secteur  denté,  permet  de 
régler  et  de  modifier  en  pleine  marche  l'écar- 
temeat  des  deux  longerons,  et,  par  suite,  la 
largeur  de  la  rigole;  après  le  passage  de  la  ma- 
chine, les  plaques  de  gazon  complètement  déta- 
chées du  sol  sont  enlevées  avec  une  bêche. 

M.  Paul  Lecler  (Ghatellerault,  Vienne)  présente 
ses  systèmes  d'attaches,  dites  Centrator,  desti- 
nées à  faciliter  à  la  ferme  Texécution  des  ou- 
vrages en  ciment  armé;  le  Journal  d' Agriculture 
pratique  a  eu  l'occasion  de  signaler  dernière- 
ment (n"  7,  du  13  février,  page  219)  l'application 
faite  par  M.  Lecler  pour  la  protection  du  pied 
des  poteaux  en  bois. 

Plusieurs  matériels  du  système  Talard,  pour 
la  vidange  par  le  vide,  sont  exposés  par  MM.  Em. 
Charles  et  C''  (11,  rue  Bellanger,  Levallois- 
Perret,  Seine);  pompes  à  vide  montées  en  loco- 
mobile  et  fonctionnant  à  bras  ou  avec  un  mo- 
teur à  essence  (moteur  Ixion,  à  deux  temps),  et 
tonneaux  métalliques;  ces  matériels  sont  des- 
tinés aux  fermes,  aux  châteaux  et  aux  petites 
agglomérations. 

A  la  demande  d'un  de  nos  abonnés,  nous  avons 
étudié  les  fosses  septiqiies  dans  le  n"  49  du  5  dé- 
cembre dernier;  plusieurs  de  ces  fosses  sep- 
tiques,  construites  d'avance  en  tôle  galvanisée 
ou  en  ciment  armé,  avec  leurs  tuyaux  de  rac- 
cordement en  fonte,  et  les  appareils  d'épandage 
sur  les  lits  bactériens,  sont  exposés  par  M.  Ray- 
mond Villan  (36,  rue  Beaurepaire,  Paris),  et  par 
la  Société  générale  d'épuration  et  d'assainisse- 
ment (28,  rue  de  Chateaudun,  Paris),  dont  le 
directeur  est  M.  B.  Bezault.  Cette  société  pré- 
sente plusieurs  modèles  très  intéressants  pour 
les  exploitations  rurales.  Voici  un  aperçu  des 
dimensions  et  des  poids  de  ces  petites  fosses 
septiques  : 

Poids 
Dimensions  approximatil' 

(centimètres).  (kilogr.). 


6;;  X  35  X  110 

60k 

80  X  so  X  110 

350 

70  X  40  X  120 

75 

d,   100  X  130 

700 

105  X  80  X  130 

750 

90  X  65  X  130 

110 

(/,  130  X  140 

1  100 

165  X  85  X  140 

1  250 

d,   ItiO  X  150 

1  800 

210  X  100  X  150 

2  000 

Les  lits  bactériens,  destinés  à  parachever  l'épu- 
ration de  l'eflluent,  ont  respectivement  aux  fosses 
ci-dessus  les  dimensions  suivantes  (la  construc- 
tion est  en  ciment  armé)  : 

Nombre 

maximum  de  Poids 

personnes                    Dimensions  approxim;ilir 

(renlimétres).  (kilogr.  . 


à  desservir. 


90  X  65  X  130 
105  X  80  X  110 
145  X  95  X  145 
190  X  110  X  150 


550 

750 

1  250 

1  900 


Les  renseignements  ci-dessus  montrent  la 
possibilité  d'appliquer,  beaucoup  plus  qu'on 
ne  le  fait,  le  système  à  la  campagne,  et  com- 
plètent ainsi  l'étude  que  nous  avons  donnée  sur 
les  fosses  septiques,  supprimant  d'une  façon 
complète  la  manutention  des  matières  de  vi- 
danges, tout  en  évitant  la  contamination  tou- 
jours possible  des  nappes  souteiTaines  et  des 
eaux  courantes.  A  côté  de  la  question  de  pro- 
preté et  d'hygiène,  il  y  a  celle,  si  intéressante, 
de  la  salubrité  publique. 

Max  Ri.\gelm.\Xi\. 
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Séance  du  12  7nan  1913.   - 
de   i\l.  Lindet. 


Présidence 


Sur  un  mode  de  classification  des  hivers. 

M.  Angot  fait  remarquer  combien  la  compa- 
raison des  températures  des  différents  hivers, 
surtout  au  point  de  vue  de  leur  influence  sur 
les  phénomènes  agricoles,  présente  de  diffi- 
cultés. Les  moyennes  mensuelles  sont  certaine- 
ment insuffisantes,  car  un  mois  (février  1913, 
par  exemple)  peut  donner  une  température 
moyenne  à  peu  près  normale,  tout  en  ayant  pré- 
senté deux  parties  absolument  différentes,  l'une 
très  chaude  et  humide,  l'autre  froide  et  sèche. 
L'examen  des  températures  extrêmes  absolues 
est  également  insuffisant. 

L'influence  des  froids  sur  les  phénomènes  de 
végétation  dépend  à  la  fois  de  leur  intensité  et 
de  leur  durée;  il  faut  donc  chercher  un  mode 
de  représentation  qui  tienne  compte  aussi  de 
ces  deux  éléments.  Le  plus  simple  paraît  alors 
à  M.  Angot  de  faire,  pour  chaque  mois,  la 
somme  des  températures  minima  quotidiennes 
inférieures  à  0  degré.  En  janvier  1913,  par 
exemple,  il  n'y  a  eu  au  Parc  Saint-Maur  que 
quatre  jours  de  gelée  ;  — l^G  le  1",  — O^o  le  10, 
0°01  le  20  et—  2  degrés  le  27;  le  total  de  ces 
quatre  nombres  est  4"!  ou  4  degrés  en  nombre 
rond.  Cette  valeur  est  presque  la  plus  faible  que 
l'on  connaisse,  depuis  quarante  ans  que  les 
observations  sont  poursuivies  au  Parc  Saint- 
Maur;  on  n'en  a  constaté'  un  peu  moins,  S^S, 
qu'une  seule  fois  en  janvier  1884. 

M.  Angot,  d'après  ce  procédé,  a  dressé  le  ta- 
bleau suivant  qui  donne  pour  le  Parc  Saint-Maur 
le  résumé  des  quarante  années  d'observations,  de- 
puis l'hiver  1872-1873  jusqu'à  1911-1912.  Dans  la 
première  colonne,  se  trouvent  les  moyennes  gé- 
nérales pour  chaque  mois  des  sommes  des  tem- 
pératures négatives;  les  deux  colonnes  suivantes 
donnent  les  valeurs  extrêmes  observées  avec 
l'année  correspondante. 


Moyenne 

dos  sommes 

mensuelles  des 

températures 

La 

La 

négatives. 

plus  gran<le. 

plus  petite. 

Octobre 

30  :i 

ISoQ  (1903) 

0»     (12  fois) 

Novembre      16.1 

44.6     1901) 

0       (  2  fois) 

Décemb 

re.     :;i.7 

390.6  (187!l) 

1.1   (1911) 

Janvier 

..       39.8 

139.3  (1893) 

3.5  (1884) 

Février. 

..       42.7 

243.2  (1895) 

1.8  (1885) 

Mars  . . . 

..       21.1) 

63.6  (1883) 

0.4  (1912) 

Avril . . 

3.0 

12.2  (1911) 

0       (  7  fois) 

Mai  . . . 

0.2 

1.9  (4  fois) 

0      (34  fois) 

Sous  le  climat  de  Paris,  les  gelées  commen- 
cent d'ordinaire  en  octobre,  mais  douze  foiselles 
n'ont  commencé  qu'en  novembre  ;  elles  finissent 


généralement  en  avril  et  sont  très  rares  en  mai, 
puisque  sur  40  mois  de  mai,  il  y  en  a  eu  34  sans 
gelées.  Cinq  fois  seulement,  en  1880,  1889,  1894, 
1891'.  et  1904,  les  gelées  se  sont  terminées  en 
mars  et  il  n'a  gelé  ni  en  avril  ni  en  mai  ;  par 
contre,  il  n'a  pas  gelé  en  avril,  mais  il  a  gelé  en 
mai,  en  1877  et  1885. 

Le  total  des  températures  minima  inférieur 
à  0"  est  en  moyenne  19807,  soit  200  en  nombre 
rond.  Ce  nombre  varie,  d'une  année  à  l'autre, 
entre  des  limites  très  étendues,  de  sorte  qu'il 
fournit  un  très  bon  critérium  pour  classer  les 
hivers;  le  plus  petit  total  a  été  seulement  [de 
52"  (1872-73),  tandis  que  le  plus  grand  a  atteint 
5880  (1879-1880),  Les  quatre  hivers  qui  donnent 
les  sommes  les  plus  fortes  elles  quatre  qui  don- 
nent les  sommes  les  plus  faibles  sont  les  suivants  : 


1879-1880 388" 

1890-1891 447 

1894-1895 412 

1887-1888 323 


1872-1873.... 

.       52 

1S83-1884.... 

5!l 

1911-1912.... 

.       fil 

1876-1877.... 

75 

Les  32  autres  hivers  de  la  période  considérée 
ont  donné  des  sommes  supérieures  à  100°  et 
inférieures  à  300°. 

L'hiver  actuel  1912-1913  a  donné  déjà  :  oc- 
tobre, 6''7;  novembre,  7"'o;  décembre,  11  og;  jan- 
vier, 401  ;  février,  39o4;  mars,  403,  soit  73"u,  ce 
qui  classe  l'année  courante  au  moins  au  qua- 
trième rang  dans  la  liste  des  hivers  où  il  y  a  eu 
le  moins  de  gelée. 

M.  H.  Petit,  à  propos  de  la  période  hivernale 
que  nous  venons  de  traverser  en  1912-1913,  fait 
observer  combien  il  est  remarquable,  cette 
année,  après  un  hiver  doux  et  humide,  de  trou- 
ver les  terres  dans  un  état  de  préparation  que 
l'on  ne  peut  espérer  d'habitude  qu'après  des 
gelées  fortes  et  prolongées.  En  effet,  l'ameublis- 
sement  du  sol  est  remarquable  :  des  labours 
faits  au  commencement  de  l'automne  dernier, 
et  que  l'on  aurait  pu  craindre  trouver  compacts 
et  durcis,  sont,  au  contraire,  parfaitement  ameu- 
blis. Les  blés,  de  leur  côté,  se  présentent  en 
excellente  condition,  et  le  terrain  est  prêt  à 
recevoir  les  façons  de  printemps  avec  profit.  Les 
avoines  s'ensemencent  en  ce  moment  parfaite- 
ment, ce  quiest  très  iraportantjpour  leur  réussite. 

En  résumé,  dans  le  rayon  de  Paris,  les  récoltes 
donnent  les  meilleures  espérances. 

On  peut  légitimement  conclure  de  cette  situa- 
tion que  la  saison,  telle  qu'elle  s'est  comportée, 
a  été  très  favorable  :  or,  au  point  de  vue  agricole, 
elle  a  été  caractérisée  par  trois  mois  très  plu- 
vieux (novembre,  décembre  et  janvier).  Le  mois 
de  février  a  été  relativement  sec  et  les  gelées 
qui  se  sont  produites  pendant  les  derniers  jours 
ont  assaini  le  sol,  qui  n'a  pas  été  ensuite  rendu 
humide,  comme  il  arrive  souvent,  par  le  dégel 
qui,  cette  fois,  s'est  produit  sans  pluie.  La  pé- 
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riode  sèche  se  continue  encore,  favorisant  tous 
les  travaux  agricoles. 

Les  caves  coopératives. 

M.  Gavoty  fait  une  communication  sur  les  ca- 
ves coopératives. 

Dans  la  région  provençale  le  développement 
des  caves  coopératives  date  de  la  promulgation 
<le  la  loi  du  29  décembre  1006. 

A  ce  moment,  les  viticulteurs  du  Midi  souf- 
fraient de  la  mévente  et  ils  ont  été  heureux 
de  trouver,  dans  la  mise  en  commun  de  leur 
récolte,  un  abaissement  du  prix  de  revient  de 
la  vinification,  une  augmentation  de  la  qualité 
de  leurs  vins  et  un  moyen  de  débarrasser  le 
marché  des  non-logés  et  des  accidents  qui,  sou- 
vent, faussaient  les  cours  et  les  maintenaient  à 
un  niveau  excessivement  bas. 

M,  Gavoty  décrit  le  fonctionnement  de  ces 
caves  coopératives;  le  cellier,  composé  de  cuves 
en  ciment  armé,  est  pourvu  d'un  outillage  très 
perfectionné,  généralement  mis  en  action  par  la 
force  électrique,  très  abondante  dans  le  Var. 

Le  raisin  apporté  par  les  sociétaires  est  versé 
dans  une  grande  benne  montée  sur  bascule  :  il 
est  pesé  et  le  poids  imprimé  sur  un  double 
ticket,  dont  l'un  est  remis  au  sociétaire,  l'autre 
reste  à  la  coopérative  et  sert  à  établir  les  droits 
de  chacun  à  la  répartition  du  prix  de  vente. 

Après  la  pesée,  le  raisin  est  basculé  sur  un 
plan  incliné  qui  le  conduit  au  fouloir  égrappoir: 
la  grappe  est  rejetée  et  le  jus  mêlé  à  la  pulpe 
tombe  dans  un  conquet  où  il  est  repris  par  une 
pompe  qui  le  distiibue  dans  les  cuves  à  fermen- 
tation. Quand  le  vin  est  fait,  il  est  soutiré  et  le 
marc  est  versé  dans  des  cages  montées  sur  rails 
et  conduit  vers  des  presses  hydrauliques  puis- 
santes, qui  en  extraient  tout  le  jus.  Le  marc 
pressé  est  distillé  ou  vendu. 

Quand  le  vin  est  suffisamment  clair,  il  est  mis 
en  vente.  Mais,  auparavant,  chaque  coopérateur 
a  le  droit  de  retirer  la  quantité  de  vin  dont  il  a 
besoin  pour  sa  consommation  de  famille. 

La  vente  est  faite  sans  hâte  en  attendant  le 
moment  le  plus  favorable,  les  sociétaires  n'étant 
pas  pressés  de  réaliser  le  produit  de  leur  récolte, 
grâce  aux  avances  en  argent  qui  leur  sont  faites 
par  la  caisse  de  crédit  annexée  à  la  coopérative. 

Dans  la  cave  coopérative  de  Flassans  que  di- 
rige M.  Gavoty,  on    a   obtenu,  par  les   procédés 


perfectionnés  employés,  un  rendement  supé- 
rieur de  5  0/0  au  rendement  moyen  du  pays.  En 
outre,  le  vin  est  de  meilleure  qualité.  Les 
prix  obtenus  ont  été  supérieurs  ;  du  reste 
les  présidents  des  coopératives,  très  avertis  des 
propositions  d'achat  faites  au  dehors,  sont  en 
mesure  de  discuter  avec  l'acheteur  et  de  ne  pas 
faire  des  ventes  désavantageuses. 

Jusqu'à  présent,  ces  associations  ont  fonc- 
tionné admirablement  et  rempli  leurs  pro- 
messes :  la  plus-value  du  rendement  permet  à 
la  Société  de  constituer  une  réserve  d'argent  qui 
lui  sert  à  parer  à  toute  éventualité,  à  améliorer 
son  outillage  et  à  payer  exactement  l'intérêt  de 
ses  emprunts.  En  1910,  une  des  coopératives 
profitant  de  très  beaux  prix  de  vente  a  pu  rem- 
bourser en  un  an  tous  ses  emprunts,  grâce  à  une 
contribution  de  o  fr.  par  hectolitre  à  laquelle 
chaque  sociétaire  s'est  soumis. 

Actuellement,  dans  le  Var,  il  y  a  21  caves  coo- 
pératives en  fonctionnement  et  13  en  consti- 
tution, —  elles  pourront  loger  en  1913  plus  de 
200  000  hectolitres,  c'est-à-dire  le  sixième  ou  le 
septième  de  la  récolte  du  département. 

Dans  les  autres  départements,  il  en  existe  une 
trentaine  et  dix  en  Algérie,  mais  tout  porte  à 
croire  que  les  viticulteurs  ne  s'en  tiendront  pas 
là  et  que  l'exemple  du  Var  sera  suivi  dans  toute 
la  région. 

M.  Prosper  Gcrvais  tient  à  souligner  tout  l'in- 
térêt que  présente  cette  organisation  de  caves 
coopératives  dans  la  région  méridionale;  pour  ne 
citer  qu'un  fait,  la  commune  de  Marsillorgues,qui 
produit  annuellement  iiOOOOO  hectolitres  de  vin, 
n'avait  autrefois  aucun  logement  pour  les  con- 
server; les  producteurs  étaient  obligés  de  louer 
leurs  cuvesetdejeter,  surle  marché,  loO 000 hec- 
tolitres de  leur  vin  à  n'importe  quel  prix. 

La  commune  de  Marsillorgues  a  été  dotée  d'une 
cave  coopérative  ;  celle-ci  a  d'abord  traité 
10  000  hectolitres  et,  l'avant-dernière  campagne, 
cette  même  cave  traita  40  000  hectolitres, 
50  000  hectolitres  en  1912,  tout  fait  supposer 
que  d'ici  quelques  années,  elle  pourra  traiter 
100  000  hectolitres  de  vin  par  récolte. 

C'est  un  fait  économique  et  très  important  et 
dont  l'exemple,  s'il  est  suivi,  amènera  une  dé- 
tente sur  les  marchés  et  une  augmentation  sé- 
rieuse sur  les  bénéfices. 

H.    HiTIER. 


P0M3iES  DE  TERRE  SÉCHÉES  EN  FLOCONS 


La  culture  de  la  pomme  de  terre,  si  Héris- 
sante en  Allemagne,  a  fait  se  développer 
dans  ce  pays,  depuis  quelques  années,  l'in- 
duslrie  des  pommes  de  terre  séchées.  Ce 
tubercule,  difficile  à  conserver  à  l'état  natu- 
rel, donne,  après  dessiccation,  un  produit 
facile  à  conserver,  peu  encombrant  et  n'ayant 
rien  perdu  de  sa  valeur  nutritive. 


La  conservation  se  fait  soit  sous  forme  de 
tranches,  soit  sous  forme  de  farine  ou  plus 
exactement  de  flocons.  Ce  dernier  procédé 
semble  avoir  la  préférence. 

Pour  la  conservation  en  flocons,  les  pom- 
mes de  terre  sont  d'abord  passées  à  un  appa- 
reil laveur-épierreur  r[ui  les  débarrasse  de 
toute   trace   de    terre  ;   un    transporteur   les 
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déverse  dans  une  sorte  duuloclave  où  elles 
sont  cuites  à  la  vapeur,  celle-ci  venant  direc- 
tement du  f^énérateur  ou  de  réchappement 
de  la  machine  à  vapeur.  La  masse  de 
pommes  de  terre  cuites  est  ensuite  conduite 
(par  une  vis  d'Archimède)  dans  une  trémie 
située  au-dessus  de  Fappareil  sécheur  ; 
celui-ci  se  compose  de  deux  cylindres 
métalliques  placés  horizontalement  et  en  con- 
tact par  une  de  leurs  génératrices  ;  ces  deux 
cylindres  sont  appuyés  fortement  l'un  contre 
l'autre  par  un  système  de  vis  et  de  ressorts  ; 
ils  sont  animés  d'un  mouvement  de  rotation 
en  sens  contraire  l'un  de  l'autre  et  sont  chauf- 
fés intérieurement  par  de  la  vapeur.  La 
masse  de  pommes  de  terre  cuites  se  trouvant 
prise  entre  les  deux  cylindres,  ceux-ci  se 
couvrent  d'une  couche  mince  de  pomme  de 
terre  qui  se  trouve  séchée  brutalement,  avant 
même  que  le  cylindre  ait  fait  trois  quarts  de 
tour  ;  deux  couteaux  placés  obliquement  et 
dont  la  lame  de  chacun  est  en  contact  suivant 
une  génératrice  avec  le  cylindre,  détache  la 
pellicule  de  pomme  de  terre  sèche  qui  ton)be 
sous  forme  d'une  fine  nappe  continue  et  se 
trouve  fragmentée  en  tlocons.  Les  flocons 
chauds  sont  refroidis  par  un   courant  d'air 


intense  qui  sert  en  même  temps  à  les  trans- 
porter; un  élévateur  les  conduit  à  une  vis 
d'Archimède  ensacheuse,  entraînant  la  ma- 
tière au-dessus  de  sacs  dans  lesquels  elle 
tombe.  Dans  ces  dernières  manipulations  les 
flocons,  très  fragiles,  se  trouvent  fragmentés 
et  très  divisés. 

Le  procédé  de  dessiccation  que  nous  venons 
de  décrire  pour  les  pommes  de  terre  existe 
depuis  plusieurs  années  pour  la  fabrication 
du  lait  en  poudre;  la  disposition  des  cylin- 
dres et  des  couteaux  détacheurs  est  exacte- 
ment la  même  ;  le  lait  se  détache  sous  forme 
d'une  nappe  d'un  blanc  jaunâtre  qui  se  frag- 
mente en  flocons,  puis  en  poudre. 

L'industrie  du  séchage  des  pommes  de 
terre  qui  a  pris  un  grand  développement  en 
Allemagne,  en  Autriche  et  en  Hongrie  depuis 
quelques  années,  pourrait  aussi  trouver 
place  chez  nous.  La  pomme  de  terre  séchée 
pourrait  être  employée  non  seulement  pour 
l'alimentation  des  animaux,  mais  aussi  pour 
l'alimentation  humaine;  certaines  précautions 
permettent,  en  eflet,  aujourd'hui  de  préparer 
ce  produit  sans  qu'il  s'altère  en  vieillissant. 

Ferlxand  de  Condé. 
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Météorologie  de  l'Agriculteur'jl  Prévisions  du  Temps, 
par  M.  L.-M.  Grakderye,  docteur  de  l'Université, 
ingénieur-chimiste.  Un  vol.  de  100  pages,  avec 
figures,  cartonne  ;  i  fr.  .'iO.  —  (Librairie  J.-B.  Bail- 
lière,  à  Paris.) 

Ce  petit  livre  décrit  successivement  les  mé- 
téores gazeux,  aqueux,  lumineux  et  électriques; 
et  en  donne  des  explications  simples.  La  façon 
d'observer,  de  consigner  les  résultats  des  obser- 
vations, de  les  interpréter,  forment  la  conclusion 
naturelle  de  [l'étude  des  météores,  l'auteur  a 
condensé,  en  quelques  pages,  la  prévision  du 
temps  à  courte  échéance,  telle  que  l'on  peut  la 
déduire  de  la  lecture  des  instruments  ou  de 
l'aspect  des  phénomènes  naturels. 

La  culture  du  riz  en  Italie  et  en  Camargue,  par  E. 

oE  L.\BOQLE.  Brochure  de  7S  pages.  Chez  l'auteur,  à 

Marseille. 

C'est  une  monographie  complète  et  documen- 
tée de  la  culture  du  riz  que  M.  de  Laroque  a  pré- 
sentée dans  cet  ouvrage  d'une  lecture  facile, 
d'une  documentation  très  complète  et  d'une 
science  indiscutable.  Les  agriculteurs  que  la  cul- 
ture du  riz  intéresse  trouveront  là  tous  les  dé- 
tails et  toutes  les  précisions  nécessaires,  et  se- 
ront, par  la  lecture  de  cet  opuscule,  exactement 
renseignés  sur  les  frais,  les  produits,  l'intérêt  et 
l'avenir  français  delà  culture  du  riz.  Ils  verront, 
comme  sait  le  montrer  M.  de  Laroque,  que  le  cli- 


mat de  la  Camargue  convient  à  la  rizière  au 
même  degré  que  celui  de  la  Lombardie,  et  que  la 
culture  des  variétés  de  riz  italiennes  peut  s'y  faire 
sans  difliculté. 

La  protection  légale  des  dessins  et  modèles,  en  ma- 
tière d'art  industriel.  1  vol.  324  pages,  9  fr.  (Librai- 
rie Dunod,  Paris'. 

Cet  ouvrage,  exposé  de  la  jurisprudence  sur  la 
protection  des  dessins  et  des  modèles,  pourra 
rendre  aux  constructeurs  de  machines  agricoles 
des  services  appréciés  en  les  documentant  sur 
des  questions  trop  souvent  ignorées.  A  ce  titre, 
il  est  utile  à  signaler  ici. 

La  carpa,  îCenni  Biologia  [et  pratici,  par  le  proL 
Féuce  SiJPiNo,  directeur  de  la  Station  hydrobiolo- 
gique de  Milan,  1  vol.  160  p.,  30  fig.  1  fr.  50.  So- 
ciété agraire  de  Lombardie,  2,  place  Fontana, 
Milan. 

L'excellent  ouvrage  du  professeur  Lupino  qui 
vient  d'atteindre  sa  seconde  édition,  a  été  lors  de 
son  apparition  signalé  dans  la  Chronique  du  jour- 
nal (1).  Ce  livre,  publié  en  langue  italienne,  et 
dont  le  succès  ditassez  la  valeur,  fournit  aux  pis- 
ciculteurs tous  les  renseignements  utiles  sur  la 
biologie  et  l'élevage  de  la  carpe.  L'auteur  cherche 
surtout  à  multiplier  dans  les  rizières  elles  étangs 
l'élevage  de  ce  cyprin,  et  les  résultats  qu'il  a  ob- 

(1)  8  février  1912.  p.  171. 
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tenus  dans  le  Milanais  montrent  tout  ce  qu'on  est 
en  droit  d'attendre  des  métliodes  d'élevage  et  de 
multiplication  qu'il  préconise.  Cette  brochure, 
du  plus  grand  intérêt,  sera  lue  avec  profit  par  ceux 
qu'intéresse  la  mise  en  valeur  d'étangs  et  de 
pièces  d'eau. 

De  la  sélection  des  pondeuses,  par  P. -H.  Pavillon. 

Brochure  de  78  pages.  —  (Chei  l'auteur  à  Beauvais, 

par  Thouars  (Deux-Sèvres). 

Cette  brochure  apporte  aux  agriculteurs  des 
renseignements  précis  et  utiles  sur  le  choix  des 
pondeuses.  Sous  une  forme  modeste,  elle  contri- 


buera à  développer  chez  nous  la  production  des 
œufs  et  les  aviculteurs  la  liront  avec  fruit. 

Le  bien-être  à  la  campagne.  Brochure  du  Comité 
des  Cercles  de  fermières,  au  siège  du  Comité, 
48,  rue  du  Pepin,  Bruxelles). 

Le  Comité  national  des  fédérations  des  Cercles 
de  fermières  de  Belgique  a  réuni  en  un  ouvrage 
12  conférences  du  cours  supérieur  d'économie 
rurale  pour  dames.  Cette  publication  constitue 
un  excellent  guide  pour  les  Associations  de  fer- 
mières. P.  B. 
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—  N"  7423  {Seine-et-Marne).  —  Vous  avez  un 
bœuf  excessivement  maigre  et  qui  ne  peut  aller 
à  la  boucherie,  car  il  serait  saisi  pour  mai- 
greur. Ce  bœuf  ne  tousse  pas  et  ne  paraît  pas 
devoir  être  tuberculeux.  Vous  voudriez  vous  en 
défaire  en  le  faisant  abattre. 

Vous  demandez  si  vous  avez  le  droit  de  le  faire 
chez  vous,  d'en  retirer  le  cuir  et  de  faire  dispa- 
raître la  carcasse,  soit  en  l'enterrant,  soit  en 
l'arrosant  d'acide  sulfurique. 

Du  moment  où  l'animal  n'est  pas  atteint  d'une 
maladie  contagieuse  ou  n'est  pas  destiné  à  la 
boucherie,  nous  ne  connaissons  aucun  texte  qui 
vous  interdise  de  procéder  comme  vous  l'enten- 
drez, à  moins  pourtant  qu'il  n'existe  un  arrêté 
municipal  à  ce  sujet,  ce  que  vous  pourrez  savoir 
à  la  mairie.  —  (G.  E.) 

—  jS"  6508  [Dordogne).  —  Nous  ne  connaissons 
pas  d'analyses  chimiques  donnant  la  composilion 
des  feuilles  et  tubercules  d'Hélianthi. 

L'utilisation  des  tubercules  de  cette  plante  est 
difficile,  par  suite  de  leur  arrachage  pénible  et 
dispendieux.  Ils  peuvent  être  employés  comme 
le  serait  le  topinambour,  mais  nous  ne  voyons 
pas  dans  ces  conditions  quel  intérêt  vous  pouvez 
avoir  à  cultiver  l'Hélianlhi  plutôt  que  le  topi- 
nambour. 

Les  feuilles  et  les  tiges  encore  jeunes  sont  uti- 
lisées parfois  comme  fourrage.  Cet  emploi  peut 
être  logiquement  fait  la  seconde  année  de  la  cul- 
ture de  l'Helianthi,  lorsque  la  plante  repousse 
très  dru  à  partir  des  tubercules  ou  des  morceaux 
de  tubercules  laissés  en  terre  lors  de  l'arrachage 
de  l'hiver  précédent.  A  cause  de  la  multiplicité 
des  pousses  ainsi  produites,  celles-ci  restent 
alors  grêles  et  peu  ligneuses  et  peuvent  être 
fauchées  au  cours  de  l'été.  Le  bétail  les  con- 
somme facilement  à  l'état  frais. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  culture  de  l'Helianthi 
comme  plante  fourragère  ne  nous  semble  pas 
intéressante,  et  nous  ne  saurions  vous  la  recom- 
mander. —  (P.  B.) 

—  A.  B.  C.  (Oise).  —  Après  la  coupe  faite  dans 
un  taillis  sous  futaie,  le  taillis  ne  repousse  que 
très  insuffisamment  par  place.  Cette  situation 
tient  probablement   à   une    mauvaise   méthode 


'  d'exploitation  ;  le  taillis  a  sans  doute  été  détruit 
par  un  excès  de  réserve.  Consultez  à  ce  sujet 
l'ouvrage  de  «  Sylviculture  »  de  Y  Encyclopédie 
agricole. 

:  L'introduction  du  chêne,  du  frêne,  etc.,  par 
voie  de  semis  dans  la  coupe  exploitée  nest  pas 
à  conseiller  ;  il  faut  agir  par  plantation. 

Une  excellente  pratique  consiste  à  arracher 
dans  la  coupe  en  exploitation  toutes  les  souches 
mortes  ou  impropres  à  rejeter  vigoureusement, 
pour  repiquer  sur  leur  emplacement  trois  ou 
quatre  plants  ;  l'extraction  des  grosses  souches 
peut  être  permise  à  l'exploitant  ou  concédée  à 
des  ouvriers.  Dans  tous  les  cas,  on  des-ra  tou- 
jours choisir  avec  soin  les  essences  à  replanter 
en  adoptant  celles  qui  sont  le  mieux  appropriées 
au  sol,  au  climat  et  aussi  aux  produits  à  obtenir  ; 
chêne,  frêne,  bonnes  essences  à  bois  dur,  sur  les 
bons  sols;  quelques  jeunes  plants  des  bonnes 
essences  du  taillis,  avec  dans  les  parties  humi- 
des, bouleau,  etc.  En  sol  frais  et  riche  on  peut 
même  planter  immédiatement  après  l'exploita- 
tion du  taillis  quelques  chênes  de  haute  tige  ; 
enfm,  en  sol  pauvre  il  faut  recourir  aux  résineux, 
aux  pins  par  exemple,  à  titre  transitoire,  afin  de 
favoriser  l'introduction  naturelle  sous  leur  cou- 
vert des  bonnes  essences  feuillues. 

Souvent  il  peut  être  plus  pratique  d'effectuer 
les  repeuplements  artificiels  d'essences  feuillues 
quelques  années  avant  l'e.xploitation  du  taillis, 
au  plus  cinq  ans,  et  au  moins  deux  ou  trois  ans 
avant  la  coupe  principale,  à  la  suite  d'une  petite 
coupe  d'éclaircie  ;  on  plante  alors  de  |bonnes 
tiges  qu'on  dispose  régulièrement  sur  les  places 
dégarnies  ou  sur  celles  où  le  couvert  est  le  plus 
relevé.  Ces  plants,  sans  se  développer  beaucoup, 
prennent  possession  du  terrain,  et  quand  vient 
l'exploitation  du  taillis,  on  les  recèpe  si  leur 
végétation  laisse  cà  désirer.  —   A.  F.} 

[  —  N»  7840  [Aude).  —  Votre  pompe  à  vin  est 
mue  par  deux  hommes;  vous  voulez  l'actionner 
avec  votre  moteur  qui  tourne  à  raison  de 
300  tours  par  minute.  —  Sans  connaître  votre 
pompe,  ni  ses  dimensions  principales,  nous  ne 
pouvons  vous  donner  d'indication  au  sujet  de  la 
vitesse  maximum  qu'on  peut  lui  communiquer; 
il  y  a  une  limite  due  à  la  résistance,  à  lécoule- 
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ment  du  liquide  au  travers  des  [soupapes,  et  dans 
les  tuyaux  suivant  les  longueurs  que  comporte 
l'installation  ;  généralement  on  ne  dépasse  pas, 
pour  le  piston  de  la  pompe,  une  vitesse  de  0"'.2') 
à  0™.30  au  plus  par  seconde  si  la  machine  est  à 
double  efl'et.  Vous  pourriez  faire  vous-même  un 
essai  et  probablement  vous  constaterez  qu'il  ne 
faudrait  pas  dépasser  "iO  ou  GU  tours  par  minute  ; 
dans  ce  cas,  il  suffirait  d'une  poulie  de  O^.IS  de 
diamètre  au  moteur  et  d'une  autre  de  0™.90  de 
diamètre  à  la  pompe.  —  Vous  trouverez  tous  les 
renseignements  concernant  les  calculs  relatifs 
aux  poulies  dans  le  Traité  de  mécanique  expéri- 
mentale, prix  3  fr.  50,  à  la  Librairie  agricole  de  la 
Maison  rustique,  2G,  rue  Jacob,  Paris.  —  (M.  R.) 

—  J.  P.  [Seine).  —  La  dépression  de  terrain, 
qui  existe  au-dessus  de  votre  pièce  d'eau  de 
1  hectare  et  demi,  pourrait  facilement  être  con- 
vertie en  étang,  en  y  exécutant  quelques  tra- 
vaux de  terrassements,  et  en  y  construisant  un 
barrage  ou  chaussée.  Dans  cette  dépression,  qui 
a  2  ares  de  surface,  transformée  en  étang,  vous 
pourrez  produire  d'énormes  quantités  de  feuilles 
de  cyprins  pour  vos  perches  qui  peuplent  la 
pièce  d'eau  située  en  aval.  Celte  feuille  constitue 
une  alimentation  de  premier  ordre  et  fournit 
lies  proies  très  recherchées  par  tous  les  poissons 
carnivores.  Mettez  cinq  à  six  reproducteurs 
(carpe,  tanche,  etc.),  trois  à  quatre  femelles  et 
deux  mâles,  quelque  temps  avant  l'époque  de  la 
fraye,  en  mars  ou  avril,  au  plus  tard,  pour  qu'ils 
aient  le  temps  de  s'habituer  au  nouveau  milieu 
avant  le  moment  de  la  reproduction. 

Ménagez-leur  des  frayères  naturelles  (en  y 
semant  et  plantant  sur  les  bords  des  plantes 
aquatiques)  ou  des  frayères  artificielles  formées 
d'un  cadre  de  bois  garni  de  végétaux  que  vous 
maintiendrez  à  une  hauteur  convenable  pour 
que  ces  végétaux  flottent  à  la  surface  de  l'eau. 

Vous  pourrez  faire  communiquer  ce  bassin 
avec  votre  étang,  à  l'aide  d'un  fossé  qui  permet- 
tra aux  petits  cyprins  de  se  rendre  dans  la  pièce 
d'eau  inférieure.  Vous  empêcherez,  de  part  et 
d'autre,  les  gros  poissons  de  quitter  leur  domi- 
cile respectif,  au  moyen  de  grilles  que  vous 
placerez  aux  deux  bouts  du  fossé.  Consultez,  à 
ce  sujet,  l'article  :  Aménagement  des  étangs  à 
truites,  paru  en  décembre  dernier  dans  le  Jour- 
nal d^ Agriculture  pratique.  —  (P.  Z.) 

—  N"  782  [Savoie).  —  Pour  forcer  une  haie 
vive  en  aubépines  blanches  à  donner  de 
nombreux  'rejets  et  à  se  regarnir,  il  ne  faut  pas 
craindre  de  la  récéper  assez  bas,  à  0'".20  ou  0™.25 
au-dessus  du  sol,  si  l'on  peut  se  priver  de  sa  pro- 
tection pendant  la  saison,  et  un  peu  plus  haut, 
au  maximum  0™.50,  si  elle  est  relativement  jeune 
et  déjà  assez  garnie  ou  si  sa  protection  immé- 
diate est  nécessaire. 

Cette  première  taille  se  fait  au  printemps, 
avant  le  départ  de  la  végétation. 

Si  les  rejets  poussent  vigoureusement,  on  peut 
avoir  intérêt,  pour  accroître  la  densité  de  la 
haie,  à  effectuer  une  dernière  taille  en  août  sur 
les  rejets  à0°'.20  au  dessus  de  la  première.  Cette 


deuxième  taille  n'est  pas  à  conseiller  si  les 
pousses  de  l'année  n'ont  pas  assez  de  vigueur. 
-  (A.  F.) 

—  N"  7438  [Seine-et-Marne).  —  / ous  demandez 
quelle  est  la  date  exacte  des  lois  de  mars  \W'> 
et  avril  1906,  relatives  à  la  responsabilité  en 
matière  d'accidents  qui  peut  incomber  au 
propriétaire  de  chevaux  et  voitures. 

Ilconvientdedistinguer.  Lesloisdu.'il  marsl90") 
et  du  \i  avril  1906  ce  sont  bien  là  les  dates 
exactes)  ne  font  que  modifier  et  compléter  la 
loi  du  9  avril  1898  sur  les  accidents  du  travail. 
Elles  ne  concernent  donc  que  les  accidents  sur- 
venus aux  employés  et  aux  ouvriers  des  entre- 
prises industrielles  ou  commerciales  par  le  fait 
du  travail  ou  à  l'occasion  du  travail  ;  mais  elles 
ne  s'appliquent  pas  aux  particuliers  qui  ne  sont 
ni  industriels,  ni  commerçants,  à  moins  qu'ils 
n'aient  déclaré  à  la  mairie  qu'ils  entendaient, 
vis-à-vis  de  leurs  employés,  ouvriers,  gens  de  ser- 
vice, se  placer  sous  l'empire  de  la  législation 
des  accidents  du  travail. 

Quant  aux  accidents  éprouvés  par  des  tiers, 
ils  sont  toujours  régis  par  les  articles  1382  à  1385 
compris  du  Code  civil.  —  (G  .E.) 

—  j\o  10j04  [Portugal).  —  Les  résultats  des 
analyses  que  vous  nous  transmettez  sont-ils 
l'apportés  à  mille  ou  à  cent  de  terre?  Veuillez 
aussi  nous  dire  de  quel  laboratoire  et,  si  pos- 
sible, par  quelle  méthode  ils  ont  été  obtenus. 
Enfin,  le  do.-<age  essentiel  de  l'azote  fait  défaut  ; 
il  faudrait  faire  combler  cette  lacune. 

Quand  nous  aurons  ces  précisions  et  ce  com- 
plément, nous  serons  en  mesure  de  vous  donner 
un  conseil  utile.  —  (A.  C.  G). 

—  N»  10021  [Haute-Vienne).  —  La  cachexie 
n'est  pas  une  entité  morbide,  c'est-à-dire  une 
afTection  déterminée  par  un  agent  spécial,  tou- 
jours le  même  ;  ce  terme  ne  qualifie  qu'un  état 
spécial  de  l'organisme,  dont  le  point  de  départ 
peut  être  variable.  C'est  ainsi  que  dans  les  trou- 
peaux on  voit  de  la  cachexie  par  distomatose 
(maladie  causée  par  les  douves  du  foie),  par 
strongylose  gastro-intestinale  ou  pulmonaire 
(maladie  parasitaire  de  l'intestin  ou  du  poumon), 
par  misère  physiologique  (mauvaise  alimenta- 
tion), etc.  Le  traitement  de  la  cachexie  doit 
donc  s'adresser  à  la  maladie  causale,  traitement 
de  la  distomatose  par  l'extrait  éthéré  de  fougère 
mâle,  traitement  de  la  strongylose  par  les  anti- 
parasitaires, etc.  ;  on  ne  peut  obtenir  de  ré- 
sultat utile  qu'à  cette  condition.  Une  bonne 
alimentation  est  la  seconde  condition.  La  désin- 
fection des  locaux,  telle  que  vous  l'envisagez, 
est  une  excellente  mesure,  mais  la  plupart  des 
affections  parasitaires  qui  causent  la  cachexie 
se  contractent  dans  les  pâturages  humides  et 
marécageux,  et  ce  n'est  que  par  le  drainage  et 
l'amélioration  de  ces  pâturages  que  l'on  peut 
l'éviter  sûrement.  —  (G.  M.) 


Nous  prions  instamment  nos  abonnés  de  ne  nous 
adresser  qu'une  seule  question  à  la  fois. 
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LA  SEMAINE  MÉTÉOROLOGIQUE 

Du  17  au  23  Mars  1913  {OBSERVATOIRE  DU  PARC  SAINT-MAUH) 
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COURS    DES    DENRÉES    AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  La  température  reste  douce, 
un  peu  supérieure  à  la  normale.  Pendant  la  semaine 
écoulée,  le  temps  a  été  relativement  beau.  Le  ciel  a 
iHé  tour  à  tour  sombre  et  clair;  le  vent  a  parfois 
soufflé  avec  force  et  il  est  tombé  quelques  pluies, 
peu  abondantes  il  est  vrai. 

La  végétation  fait  des  progrès  rapides;  on  assiste 
partout  à  l'épanouissement  des  feuilles  des  arbres. 
La  situation  des  récoltes  en  terre,  et  notamment 
celle  des  céréales,  s'est  grandement  améliorée. 
L'herbe  pousse  activement  dans  les  prairies.  Les  se- 
mailles de  printemps  se  poursuivent  par  un  temps 
favorable;  on  a  rarement  semé  les  orges  et  les 
avoines  dans  d'aussi  bonnes  conditions. 

En  Algérie,  en  Tunisie  et  au  Maroc,  l'aspect  des 
cultures  est  bien  meilleur  que  l'an  dernier  à  pareille 
époque. 

A  l'étranger,  en  Russie,  les  blés  d'hiver  sont  aussi 
beaux  que  possible.  En  Allemagne,  les  gelées  ne 
paraissent  pas  avoir  causé  de  dommage  sérieux  aux 
récoltes.  En  Angleterre,  les  semailles  de  céréales  de 
printemps,  actuellement  très  avancées,  seront  ter- 
minées à  la  fin  du  mois.  Daus  la  République  .Vrgen- 
tine,  la  récolte  du  mais  s'effectue  par  un  temps  favo- 
rable. 

Blés  et  antres  céréales.  —  Les  expéditions  de  blés 
argentins  sont  toujours  abondantes  et  régulièi-es. 
Celles  de  l'Amérique  du  Ni.rd  ont  diminué.  En  Aus- 
tralie, les  grèves  ont  entravé  les  exportations  de  blés. 
Les  cours  des  céréales  se  sont  raHermis  sur  tous  les 


mai-chés  étrangers.  On  paie  les  blés  aux  100  kilogr.  : 
18.36  à  New-York,  17.08  à  Chicago,  24.12  à  26.23  à 
Berlin,  20.15  à  21.90  à  Londres,  22.44  à  Budapest,  18.75 
à  22.23  à  Anvers,  20.12  à  21.50  à  Odessa. 

En  France,  les  cours  des  blés  sont  en  hausse  de 
23  centimes  sur  la  plupart  des  marchés.  Sur  les 
marchés  du  Nord,  on  paie  aux  100  kilogr.  :  à  Amiens, 
le  blé  26  à  27  fr.,  l'avoine  19  à  21.30;  à  Angers,  le 
blé  27.50  à  28  fr.,  l'avoine  22.30  à  23  fr.  ;  à  Arras,  le 
blé  26  à  26. 7ï,  l'avoine  18  à  19  fr.  ;  à  Beauvais,  le  blé 
26.30  à  27.30,  l'avoine  17  à  20  fr.  ;  à  Blois,  le  blé  28.23 
à  28.75,  l'avoine  20.30  à 21  fr.;  à  Chartres,  le  blé  27.30 
à  28.30,  l'avoine  19.30  à  20.73;  à  Clermont-Ferrand, 
le  blé  27.75  à  29  fr.,  l'avoine  22.75;  à  Bourges,  le  blé 
27.75  à  28  fr.,  l'avoine  21  fr.  ;  à  Dijon,  le  blé  27.75  à 
28.73,  l'avoine  18.50  à  21.23;  à  Moulins,  le  blé  27.75 
à  28  fr.,  l'avoine  21.30  à  21.73;  à  Nancy,  le  blé  27.30. 
l'avoine  23.50  :  à  Nantes,  le  blé  26.30  à  27.73  l'avoine 
21  à  21.50  ;  à  Nevers,  le  blé  28.75,  l'avoine  21.25;  à 
Orléans,  le  blé  28.30  à  28.75,  l'avoine  21.25;  à  Quim- 
per,  le  blé  25  à  26  fr.,  l'avoine  19.30  à  22  fr.;  à 
Rennes,  le  blé  26  fr.,  l'avoine  22.30;  à  Saint-Brieuc, 
le  blé  26.50,  l'avoine  21.50  à  22  fr.  ;  à  Troyes,  le  blé 
28  à  28.30,  l'avoine  20.50  à  21  fr.;  à  Versailles,  le  blé 
27  à  27.30,  l'avoine  20.50;  à  Vesoul,  le  blé  2.s  fr., 
l'avoine  18  fr. 

On  vend  aux  100  kilogr.  siir  les  marchés  du  Midi  : 
à  Avignon,  le  blé  29.23  à  30.23,  l'avoine  grise  23  fr.  ; 
à  Montauban,  le  blé  2(i.73  à  29.75,  l'avoine  22.50  à 
23  fr.;  à  Bordeaux,  le  blé  28.30.  l'avoine  21.2.3  à  23.30  : 
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àT\odez,  leblé  2'...()  a  2S  l'r.,  lavoiuc  21..'i0;  à  Tarbes, 
le  blé  30  à  30.  k'.,  l';ivoine  grise  25.50  à  26  fr. 

Au  marché  de  l.yon,  les  offres  ont  été  peu  impor- 
tantes et  les  cours  des  blés  en  liausse  de  25  centimes 
par  quintal.  Au.x  100  kilogr.  Lyou,  on  a  payé  :  les 
blés  du  Lyonnais  et  du  Danphiné  28.50  à  29  fr.  ;  de 
lAllier,  de  la  Nicvre  et  du  Cher  29.2.";  à  29.50.  Aux 
100  kilogr.  départ,  on  a  coté  :  les  blés  d'Eure-et- 
Loir,  du  Loiret  dlcidre-et-Loire  et  de  l'Yonne  28  à 
28.25;  de  la  Drôme  28.50  à  28.75;  de  Saône-et-Loire, 
de  l'Aube  et  de  la  Côte-d'Or  28.25  ;  de  la  Ilaute-Saône 
et  de  la  Meuse  28  l'r.  ;  dti  Nord  et  du  Pas-de-Calais 
26. [iO  à  27.50;  blé  tuzelle  du  Midi  28.50  à  29  fr.;  bl'j 
saissette  29  à  29.50. 

Les  cours  des  seigles  .sont  restés  stationnaires.  On  a 
coté  les  seigles  d»i  Lyonnais  et  du  Danphiné  19.2.'j  à 
19.50;  de  l'Àubc  18.75  à  19  fr.;  du  Centre  19.25  les 
100  kilogr.  départ. 

Les  avoines  ont  été  payées  à  peu  près  aux  mêmes 
prix  que  précédemment.  On  a  payé  aux  100  kilogr. 
Lyon  :  les  avoines  noires  22  à  22.2.i,  les  grises  22  fr., 
le^s  blanches  21.50  à  21.7.;. 

On  a  payé  aux  100  kilogr.  départ  :  les  sarrasins 
de  Bretagne  18.40  à  18. ou  et  ceux  de  Normandie  18.60 
à  18.75. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé  : 
à  Lyon,  l'avoine  indigène  23.10  à  23.40,  l'avoine 
dAlgérie  et  de  Tunisie  22.25;  à  Belfort,  le  blé  29.25, 
lavoine  22.28  à  23.50;  à  Commercy,  l'avoine  21.89  à 
21.99;  à  La  Uoche-sur-You,  l'avoine  22.40  ;  à  Rermes. 
l'avoine  noire  22  à  22.47;  l'avoine  de  Ligowo  21.17  à 
21.37;  à  Saint-Germain,  l'avoine  de  Ligowo  20.66;  à 
Verdun,  l'avoine  22.20. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  du  mer- 
credi 26  mars,  les  cours  des  blés  ont  progressé  de 
25  centimes  par  quintal.  On  a  payé  les  bons  blés 
28  à  28.50  et  les  blés  ordinaires  27.50  à  28  fr.  les 
100  kilogr.  Paris. 

Les  cours  des  seigles  ont  été  faiblement  tenus. 
Cette  céréale  a  été  cotée  19.23  le  quintal  Paris. 

Les  avoines  ont  eu  des  cours  en  hausse  de  25  cen- 
times. Aux  100  kilogr.  Paris,  on  a  vendu  :  les  avoines 
noires  22  fr.,  les  grises  21.50,  les  blanches  19.50. 

Les  cours  des  orges  ont  présenté  de  la  fermeté. 
Aux  100  kilogr.  Paris,  on  a  payé  :  les  orges  de  bras- 
serie 23  à  23.50,  les  orges  de  moulure  21.50,  les 
escourgeons  de  21.50  à  23.50. 

Les  sarrasins  ont  trouvé  acheteurs  à  20.50  le  quin- 
tal Paris. 

Bestiaux.  —  Le  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
saint,  20  mars,  n'a  présenté  aucune  importance, 
Comme  les  années  précédentes,  les  arrivages  y  ont 
été  des  plus  réiÇuits  ;  ils  ont  largement  suffi  et  les 
cours  du  gros  bétail  se  sont  maintenus  avec  peine. 

La  vente  des  veaux  a  été  rapide  et  facile;  tous  les 
animaux  amenés  ont  trouvé  acheteurs. 

Les  cours  des  moutons  ont  baissé  de  3  ou  4  cen- 
times par  demi-kilogramme  net;  ceux  des  porcs  ont 
Héchi  de  1  à  2  centimes  par  demi-kilogramme  vif. 

Marché  de  La  Villette  du  jeudi  20  mars. 
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Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  de  Pâques 
24  mars,  l'ollre  en  gros  bétail  a  été  à  peine  suffisante. 
11  en  est  résulté  une  vente  plus  facile  à  des  cours  en 
hausse  de  20  à  30  fr.  par  tête. 

On  a  payé  les  bœnfs  de  l'Allier  et  de  la  Creuse  0.83 
à  0.86;  de  la  Dordogne  0.84  à  0.88;  de  la  Haute- 
Vienne  0.85  à  0.89  ;  de  l'Indre  0.80  à  0.85  ;  d'Indre-et- 
Loire  0.80  à  0.86;  du  Cher  0.85  à  0.87;  delà  Charente 
0.88  à  0.92;  de  la  Mayenne  et  de  la  Sarthe  0.78  à  0.84; 
de  Maine-et  Loire  et  delà  Loire-Inférieure  0.77  à  0.82; 
de  la  Vendée  et  des'Deux-Sévres  0.73  à  0.78;  de  l'Aisne 
0.72  à  0.76  le  demi-kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  génisses  de  li  Haute-Vienne  et  de 
la  Charente  0.87  à  0.91,  les  vaches  de  ces  mêmes 
provenances  0.83  à  0.86,  les  vaches  charolaises  et 
nivernaises  0.82  à  0.85  en  choix,  0.78  à  O.80  en  sortes 
ordinaires,  les  vaches  de  l'Ouest  0.72  à  0.80,  les  vaches 
de  ferme  0.75  à  0.82  le  demi-kilogramme  net. 

Les  meilleurs  taureaux  (.nt  été  payés  0.72  à  0.76, 
les  autres  0.60  à  0.70  le  demi-kilogramme  net. 

Le  marché  aux  veaux  a  présenté  peu  d'animation 
et,  en  dépit  de  la  modération  de  l'ollre,  les  prix  ont 
baissé  de  4  ou  .j  centimes  par  demi -kilogramme  net. 

On  a  payé  les  veaux  de  l'Eure,  Eure-et-Loir,  Seine- 
et-Marne,  Loiret  et  Yonne  1.35  à  1.40;  de  la  Marne  1.31 
à  1.33;  de  l'Aube  1.15  à  1.30;  de  Maine-et-Loire  l.O;; 
à  1.20;  de  l'Oise  0.90  à  1.15;  des  Deux-Sèvres  1.04 
à  1.07;  de  la  Haute-Vienne  0.90  à  0.93;  dlndre-et- 
Loire  1.15  à  1.25  le  demi-kilogramme  net. 

Les  arrivages  de  moutons  ayant  dépassé  les  be- 
soins, la  vente  s'est  eflectuée  lentement  à  des  cours 
en  baisse  de  4  à  5  centimes  par  demi- kilogramme. 

On  a  payé  les  moutons  de  l'Allier  et  du  Cher 
1.20  à  1.26;  de  la  Vienne  1.20  à  1.30;  d'Eure-et-Loir 
et  de  Seine-et-Marne  1.03  à  1.08;  du  Loiret  1.05  à 
1.22;  du  Tarn  1.10  à  1.17;  de  la  Haute-Garonne,  de 
l'Aveyron  et  de  la  Dordogne  1  fr.  à  1.08;  de  Vau- 
cluse  1.12  à  1.15;  des  Hautes-Alpes  1.04  à  1.07;  des 
Basses-Alpes  1.02  à  1.05,  les  bi-ebi.^  métisses  1.02  à 
1.05,  celles  du  Sud-Est  0.97  à  1.02  le  demi-kilo- 
gramme net. 

A  la  faveur  d'expéditions  modérées,  la  vente  des 
porcs  a  été  meilleure  et  les  cours  ont  bénéficié  d'une 
plus-value  de  2  centimes  par  demi-kilogramme  vif. 
On  a  coté  les  meilleurs  porcs  0.63  à  C.65,  les  porcs 
de  qualité  moyenne  0.60  à  0.62,  les  autres  0.58  à  0.60 
le  demi-kilogramme  vif.  On  a  vendu  les  jeunes 
coches  0.50  à  0  52,  les  autres  0.45  à  0.49  le  demi- 
kilogramme  vif. 

Marclié  de  La  Villette  du  lundi  24  mars. 


Bœufs 

Vaches. . . . 
Taureaux. . 

Veaux 

Moutons — 
Porcs  gras 


Bœufs.... 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux. . . . 
Moutons.. 
Porcs.  . . . 


Amenés. 
1  737 
865 
154 
1  1G8 
15  284 
3  516 


Vendus. 
1  719 
842 
154 
1  li7 
11  993 
3  516 


Invendus. 

18 
23 


PRIX   DU    KILOGRAMME 

1"  quai. 

2«qual. 

3"  quai. 

1.70 

1.52 

1.42 

1.70 

1.52 

1.42 

1  48 

1.3N 

1.32 

2.80 

2.40 

2.10 

2.54 

2.24 

1.94 

1.83 

1.7S 

1.69 

IDS  NET 

Prix  extrêmes 
l.o4  à  1.82 
1.22  1.80 
1.26  1.52 
1.70  2.96 
1.88  2.84 
1.70      1.83 


REVUE  COMMERCIALE 


Viandes  abattues.  —  Criée  du  -ii  m»rs. 


Bœufs 

Veaux 

Moutons 

Porcs  entiers. 


1'"  qualité 
1.80  à  1.85 
2.00      2.10 
2.40      2.50 
2.20      2.25 


2"  qualité. 

1.60 

1.85      1.95 


3*  qualité. 

1.50  à    ^ 

1.75 

2.00 

2.05      2.10 


Suifs  et  corps  gras  —  Prix  des  100  kilogr. 


Suif  en  pains 

81.00 

Suif  d'os  pur 71.50 

—    en  branches  . . . 

56.70 

—  d'os  à  la  benzine      60.00 

—     à  bouche 

86.00 

Saindoux  français. . .           » 

—    comestible. 

89.50 

—        étrangers.     121.71 

—    de  mouton 

100.50 

Stéarine 122.50 

Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  l'abattoir  de  Paris. 

Les  50  kilogr. 

Taureaux 70 .  ti2 

à      »            Grosses  vaches    78.22  à78. 85 

Gros  bœufs..     73.31 

75.87 

Petites  vaches    78.06    78.34 

Moy.  bœufs..     74.12 

76.78 

Gros  veaux...     92.37  110.81 

Petits  bœufs     75.81 

76.50 

Petits  veaux.   127.75        » 

Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Bordeaux.  —  Bœufs,  0.10  à  0.80;  vaches,  O.oO  à 
0.70  le  detni-kilogr.  net;  veaux,  0.90  à  1.03  le 
demi-kilogr.  vif;  moutons,  0.90  à  1.10,  le  demi- 
kilogr.  net;  porcs,  0.54  à  0.61,  le  demi-kilogr.  vif. 

Chartres. —  Porcs  gras,  1.70  à  1.80;  veaux  gras, 
2.40  à  2.70  le  kilogr.  uet;  porcs  maigres,  60  à  100  fr.; 
porcs  de  lait,  43  à  30  fr.;  veau.x  de  lait,  40  à  60  fr., 
la  pièce. 

Dijon.  —  Moutons,  2  fr.  à  2.40  le  kilogr.  net  ; 
veaux,  1.24  à   1.40;  porcs,  1.20  à  1.24  le  kilogr.  vif. 

Le  Havre.  —  Veaux,   2.30  à  2.10  le^kilogr.  net. 

Lille.  —Bœufs,  0.83  à  1.03  ;  vaches,  0.73  à  0.93; 
taureaux,  0.70  à  0.90;  veaux,  1.30  à  1.90,  le  kilogr. 
vif. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  1"  qualité,  180  fr.;  2", 
162  fr.;  3*,  130  fr.  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
l^e  qualité,  130  fr.;  2«,  130  fr.;  3%  120  fr.  les  100  ki- 
logr. vifs.  Moutons,  1"  qualité,  240  fr.;  2»,  220  fr.; 
3»,  210  fr.  les  100  kilogr.  nets. 

Marseille.  —  Bœufs,  150  à  163  fr.;  vaches,  120  à 
153  fr.  les  100  kilogr.  nets;  moutons  de  pays,  220 
à  232  fr.;  hrebis  de  pays,  180  à  195  fr.;  moutons 
africains  de  réserve,  203  à  220  fr.;  brebis,  180  à 
190  fr.  les  100  kilogr.  nets. 

Nancy.  —  Bœufs,  0.89  à  1  fr.;  vaches,  0.83  à 
0.96;  taureaux,  0.78  à  0.86;  moutons,  1.30  à  1.38; 
brebis,  1.23  à  1.30;  porcs,  0.92  à  1.02  le  demi-kilogr. 
net;  veaux  champenois,  0.76  à  0.83;  autres  prove- 
nances, 0.70  à  0.77  le  demi-kilogr.  vif. 

Mmes.  —Bœufs,  1.50  à  1.70;  vaches,  1.23  à  1.50; 
moutons,  2.30  à  2.40;  brebis,  1.95  à  2  fr.,  le  kilogr. 
net;  agneaux  de  lait,  1.23  à  1.65;  veaux,  1.03  à 
l.oO;  porcs,  1.10  à  1.24  le  kilogr.  vif. 

Reims.  —Moutons,  2.20  à  2.50  le  kilogr.  net; 
veaux,  1.50  à  1.70;  porcs,  1.34   à  1.S6  le  kilogr.  vif. 

Rouen.  —  Veaux,  2.20  à  3  fr.;  porcs,  1.45  à  1.73  le 
kilogr.  net,  avec  tête,  soit  1.09  à  1.29  le  kilogr.  vif. 

Fécules.  —  Les  cours  des  fécules  sont  très  fermes. 
On  paie  la  fécule  première  de  l'Oise  37  fr.,  la  fécule 
supérieure  38  fr.;  la  fécule  première  des  Vosges  vaut 
39  fr.  les  100  kilogr. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, les  apports  d'essence  de  térébenthine  se  sont 
élevés  à  63  000  kilogr.  Elle  a  été  payée  59  fr.  le 
quintal  nu  ou  pour  l'expédition  68  fr.  le' quintal  logé. 
Les  cours  ont  baissé  de  4  fr.  par  100  kilogr. 


Fourrages  et  pailles.  —  Au  marché  de  La  Cha- 
pelle, l'offre  en  fourrages  et  en  pailles  a  été  modérée. 
Les  cours  des  pailles,  soutenus  au  début  du  marché, 
ont  fléchi  à  la  fin.  Les  fourrages  ont  eu  des  cours 
en  hausse. 

On  a  payé  la  paille  de  blé  de  l'e  qualité  23  à  26  fr.; 
de  2%  22  à  24  fr.;  la  paille  de  seigle  de  1^^  qualité  30 
à  32  fr.,  de  2%  23  à  30  fr.;  la  paille  d'avoine  de  belle 
qualité  24  à  25  fr.;  la  paille  ordinaire  20  à  23  fr.;  le 
beau  foin  33  à  64  fr.;  le  foin  ordinaire  40  à  30  fr.  ;  la 
belle  luzerne  55  à  65  fr.,  la  luzerne  ordinaire  40  à 
48  fr.  ;  le  regain  40  à  47  fr.,  le  tout  aux  104  bottes 
de  5  kilogr.  rendues  à  Paris,  au  domicile  de  l'ache- 
teur, droit  d'entrée  et  frais  de  camionnage  compris. 

Vins  et  spiritueux.  —  Les  travaux  du  vignoble  sont 
très  avancés.  Depuis  le  commencement  du  mois,  la 
température  a  été  extrêmement  favorable  à  la  vigne; 
celle-ci  a  commencé  à  débourrer  dans  les  départe- 
ments de  l'Aude,  de  l'Hérault,  des  Pyrénées-Orien- 
tales. Les  bourgeons  sont  prêts  à  s'épanouir  dans  la 
Gironde. 

Les  transactions  portant  sur  les  vins  sont  peu 
nombreuses.  On  signale  çà  et  là  quelques  affaires. 
Dans  l'Hérault,  on  a  vendu  des  vins  rouges  de  24  à 
27.50  l'hectolitre,  et  des  vins  rosés  26.50. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
44.25  l'hectolitre:  les  cours  sont  en  hausse  de  deux 
francs. 

Huiles  et  pétroles.  —  On  cote,  à  la  Bourse  de 
Paris,  l'huile  de  colza  en  tonne  70.73  à  71.00.  et  l'huile 
de  lin  61.23  à  60.73.  Les  cours  de  l'huile  de  colza  sont 
en  baisse  ;  ceux  de  l'huile  de  lin  ont  haussé  de 
50  centimes  par  quintal. 

On  cote  à  l'hectolitre  par  vagon  complet  Paris,  le 
pétrole!' raffiné  disponible  32.50,  l'essence  45.30.  le 
pétrole  blanc  en  fûts  ou  bidons  42.50. 

Sucres.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre  blanc 
n»  3  est  coté  31.23  à  31.30  les  100  kilogr.,  et  le  sucre 
roux  27.23  à  27.30.  Les  cours  sont  en  hausse  de 
25  centimes  par  quintal. 

Pommes  de  terre.  —  La  hausse,  qui  ne  s'était  pro- 
duite jusqu'ici  que  sur  la  Hollande,  a  gagné  ensuite 
la  Saucisse  rouge  et  les  autres  sortes. 

On  paie  la  belle  Hollande  130  à  170  fr.  les  1000  ki- 
logr. départ;  la  Hollande  rose  ou  Rosa  125  à  130  fr. 
les  1  000  kilogr.  rendus  ;  la  Strazeele  70  à  75  fr.  les 
1000  kilogr.  départ;  la  Saucisse  rouge  110  à  120  fr. 
les  1  000  kilogr.  départ  ;  l'Early  rose  80  à  83  fr.,  la 
Ritchler's  Imperator  et  l'Institut  de  Beauvais  65  à 
70  fr.  les  1000  kilogr.  départ. 

Fromages.  —  Les  prix  présentent  de  la  fermeté. 
Aux  Halles  centrales  de  Paris,  on  paie  au  cent  :  Cou- 
lommiers  double  crème  50  à  93  fr.  ;  autres  sortes 
20  à  65  fr.  ;  camemberts  de  Normandie  40  à  73  fr.  ; 
divers  20  à  45  fr.  ;  Lisieux  80  à  112  fr.  ;  Mont-d'Or 
15  à  '30  fr.  ;  Gournay  11  à  28  fr.  ;  Neufchàtel  8  à 
19  fr.  ;  Pont-l'Evêque  30  à  80  fr. 

Aux  100  kilogr.,  on  cote  les  fromages  à  pùte  sèche  : 
Gruyère  de  Franche-Comté  130  à  190  fr.  ;  Roquefort 
200  à  250  fr.  ;  Géromé  90  à  125  ;  Port-Salut  80  à  190  fr.  ; 
Cantal  100  à  173  fr.  ;  Hollande  100  à  100  fr. 

B.  Durand. 

Prochaines  adjudications  militaires. 

Lille,  9  avril.  —  .4voine  indigène,  2.000  q. 
Besançim,  10  avril.  —  Orge,  200  q. 
Dole,  10  avril.  —  Blé  tendre  4.000  q.  ;  Avoine  in- 
digène, 6.000  q. 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  DU  li)  AU  25  MARS  1913 


CÉRÉALES.—  Marchés  français 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


Région.— NORD-OUEST 

Calvados  —  Gondé-sur-N. . 
CoTES-DU-NoBD.  —  St-Brieuc 
Finistère.  —  Landivisiau.. 
Ille-et-Vilaine.  —  Rennes. 

Manche.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sabthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  se^naine  i  Hausse  . . . 
précédente.       \  Baisse.... 

2»  Région 
Aisne.  —  Laon 

Soissons 

Eure.  —  Evreux 

Eure-et-Loir.—  Chàleaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras... 

Seine.  —  Paris 

Seine-et-Marne. —  Nemours 

Meaux 

Seine-bt-Oise.  — Versailles 

Etampes 

Seine-Inférieure.—  Rouen 
Somme.  —  Amiens 


Blé. 

Seigle. 

Prix. 

Prix. 

26.50 

20.50 

27.80 

21.00 

27.  SO 

20.00 

28.50 

21.00 

27.00 

20.50 

27.75 

19.00 

26.75 

20.00 

26.75 

20.00 

27.75 

20.00 

27.06 

20.22 

0.06 

» 

>• 

0.06 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  j  Hausse  . . . 
précédente. 


3«  Région.  - 
Ardennes.  —  Charleville. .. 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Reims 

Haute-Marnb.  —  Chaumonl 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar  le-Duc 

Vosges.  —  Neufchâteau 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.      \  Baisse 


26.75 
27.50 
27.75 
28.00 
27.62 
27.65 
27.00 
27.50 
27.00 
26.50 
28.00 
28.12 
26.50 
27.00 
27.75 
27.75 
27.00 


27.. 39 
0.09 


18.50 

19.50 

19.50 

20.50 

20.00 

20.50 

20.00 

20.00 

18.00 

20.75 

20.25 

19.50 

19.00 

19.25 

18.09 

19.50 

18.50 

19.48 

0.02 

>> 

4°  Région.  —  OUEST. 


Charente.  —  Angoulême.. 
Charente-Infér.  —  Marans 

Deux-Sèvres.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours.. 
Loire-Inférieure.—  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon  

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^  Hausse  . . . 
précédente.      (  Baisse 

5"  Région. 
Allier.  —  Sainl-Pourçain., 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre.—  Nevers 

Puy-de-Dome.  —  Clermont. 

ÏONNE.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semain 
précédente. 


27.50 

20.00 

27.50 

19.50 

27.00 

19.25 

26.75 

20.00 

26.87 

20.00 

28.00 

20.00 

27.75 

21.00 

28.37 

20.00 

27.50 

20.00 

27.47 

20.03 

rO.ll 

,) 

» 

» 

Hausse  . 
Baisse- . 


26.75 

20.50 

27.00 

19.00 

26.50 

20.50 

27.00 

20.00 

28.00 

20.  CO 

28.00 

19.75 

27.75 

19.00 

27.25 

20.50 

27.00 

18.25 

27.42 

19.72 

0.11 

0.03 

» 

" 

Orge. 

Avoine 

Prix . 

Prix. 

20.25 

21.00 

21 .00 

21.75 

19.50 

20.75 

29.00 

22.50 

21.00 

20.50 

19.00 

22.00 

21.00 

21.25 

20.00 

21.50 

20.25 

22.00 

20.11 

21 .  i7 

0.19 

„ 

» 

0.14 

21.50 
21.00 
21.50 
21.50 
22.00 
20.00 
21.00 
20.00 
19.50 
21.00 
21.00 
21.75 
21.25 
21  50 
20.75 
21  00 
21.00 


21.02 
0.06 


27.00 

21.00 

20.00 

28.25 

19.25 

21.25 

27.65 

18.50 

22.00 

27.00 

20.50 

20.00 

27.50 

18.50 

20.00 

27.00 

17.50 

20.50 

27.00 

20.25 
19.43 

20.50 

27.49 

25.61 

0.13 

0.07 

0.04 

» 

.. 

" 

20.50 

21.50 

20.00 

20.50 

20.50 

19.50 

20.50 

20.50 

19.00 

19.25 

20.00 

20.25 

20.00 

22.00 

20.00 

21.00 

19.76 

20.22 

0  06 

" 

21.00 

20.50 

20.00 

20.50 

22.25 

21.75 

21.50 

21.07 

0.10 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


6»  Région.  —  EST. 

Ain.  —  Bourg 

Cotb-d'Or. —  Dijon 

DouBS.  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Lons-lo-Saunier. . . 

Loire.  —  Saint-Etienne 

Rhône.  —  Lyon 

Saone-kt-Loire.  —  Châlon. 

Haute-Saone.  —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  —  Annecy.. 

Prix  moyens 

Sur  la  sejnaine  (  Hausse  . . 
précédente.       (  Baisse 

7°  Région. 

Ariège.  —  Pamiers 

DoRDOGNB.  —  Périgueux... 
Haute-Garonne.  —Toulouse 

Gers. —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  —  Pau. 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes.... 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ji   Hausse  . . . 
précédente.       (   Baisse 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

28.15 

19.50 

21.50 

27.00 

19.25 

21.25 

26.50 

20.50 

20.50 

28.00 

19.00 

20.50 

28.00 

» 

20.75 

» 

20  00 

21.00 

28.25 

19.50 

21. Ou 

28.25 

19.75 

21.25 

27.00 

20.50 

» 

27.00 

20.00 

21.50 

26.50 

20.00 

20.00 

27.46 

19.80 

21.03 

0.18 

.0.06 

0.08 

» 

» 

SUD-OUEST. 


27.75 

20.00 

20.00 

26.50 

20.00 

20.50 

28.00 

20.25 

20.75 

26.50 

20.00 

20.50 

27.00 

20.00 

21.50 

28.00 

19.75 

20.25 

28.50 

20.00 

20  50 

27.00 

20.00 

21.00 

28.50 
27.42 

20.50 

20.00 

20.06 

20.58 

:  0.09 

0.C6 

0.05 

» 

» 

» 

Région. 


27.75 

20.00 

20.00 

27.50 

20.50 

20.00 

27.00 

20.00 

20.25 

26.75 

20.00 

20.50 

26.75 

20.25 

20.50 

27.00 

20.25 

20.50 

27.00 

20.50 

20.25 

26.50 

20.50 

20.50 

28.00 

20.50 

21.00 

28.62 

20.75 

22.00 

27.29 

20.32 

20.55 

0.04 

„ 

<> 

0.08 

" 

Aude.  —  Castelnaudary 

AvEYRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aunllac 

CoBRÈZE.  —  Brive 

HÉRAULT.  —  Béziers 

Lot.  —  Caliors 

Lozère.  —  Mende  

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse.... 

9«  Région. 

Hautes-Alpes.  —  Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne 

Alpes-Marit.  —  Cannes  . . . 

Ardèche.  —  Privas 

B.-du-Rhonb.  —  Aix 

Drome.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy... 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.      {  Baisse 


Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr. 


27.00 

20.00 

26.75 

20.00 

26.75 

20.25 

26.50 

20.25 

26.50 

20.25 

28.25 

20.00 

27.50 

20.75 

28.37 

20.00 

27.25 

20.50 

27.50 

20.50 

27.26 

20.25 

0.06 

„ 

» 

0.05 

Nord-Ouest. 

Nord 

Nord-Est. .. 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest.  . 

Sud 

Sud-Est .... 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse , 
précédente       \  Baisse.. 


27.06 
27.39 
27.49 
27.47 
27.42 
27.46 
27.42 
27.29 
27.26 


27.36 
0.09 


20.27 
19.48 
19.43 
20.03 
19.72 
19.80 
20.06 
20.32 
20.25 


19.92 


Orge. 

Avoine 

20.11 

21.47 

21.02 

20.22 

20.61 

21.07 

20.83 

21.36 

20.99 

21.03 

21.93 

21.28 

20.58 

21.00 

20.55 

21 .  13 

20.85 

21.18 

20.73 

21.08 

0.06 

0.05 

" 

• 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


rrammes. 


Alger  

Philippeville 
Conslanline.. 
Tunis 


_ï'-    1 

tendre. 

dur. 

30.50 

35.00 

30.37 

33.50 

2'.i.50 

» 

29.12 

33.50 

Seigle. 


Orge. 

Avoine 

24.00 
23.00 
20.00 

l'.LOO 

21.;.-, 
22. -/5 
21.00 
20.75 

CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  Ivilogrammos. 
NOMS  DES  VILLES 


Allemagne.    —    Hambourg 

(entrepât) 

Berlin 

Alsace-Lorr.  —  Strasbourg 

Colmar 

Angleterre.  —  Londres... 
Autriche.  —  Vienne  (disp.) 
Belgique  —  Louvain 

Bruxelles 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.  —  Groningue... 

It.\I-ie.  —  Milan 

E.SPAGNE.  —  Albacete 

Roumanie.  —  Bucarest 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New-York  . . . 

Chicago 


Blé. 

21.00 

25.20 

27.75 

ï 

21,00 

27.00 

21.00 

20.95 

20.50 

22  44 

18.50 

30.25 

30.15 

18.75 

23.00 

18.36 

17.08 

1 5 .  S  i 
2 1 .  28 
23.50 


21.50 
16.50 
16.37 

19.86 

2i.O0 
24.00 
15.00 
21  50 
12.9'.i 
11.2'.' 


Orge. 

Avoine 

17.03 

15.00 

„ 

20.53 

21.25 

24.25 

» 

n 

17.40 

14.00 

17.50 

16.50 

1S.75 

19  25 

19.12 

18.87 

17.20 

» 

» 

19.'i'i 

n 

17.12 

25.75 

22.50 

15. CO 

15.50 

21.50 

21.00 

12.75 

12  95 

•> 

11.02 

HALLES  DE  PARIS 


FARINES    DE    CONSOMMATION 

157  kilogr.  100  kilogr. 


62.00 
61.00 


Marques  de  choix 64.00  à 

Premières  marques 63 . 00 

Bonnes  marques 61.50 

Marques  ordinaires 60.00 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) . . . 

Condition  :  La  sac  de  101   kilogr 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,    avec 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 


40.76  à      » 
40.12 

39.17      39.49 
38.21       38.85 


toile   à   rendre,   franco 

0/0 


BLÉ. 


Les  100  kilogrammes 

Blés  blancs...  2». 50  à  28.75 

—  roux 28.00 

—  Monlereau  27.00      27.75 


Bergues 27.50  à 

Plata  (entrep.)  21.50 
Australie  —      23.00 


Les  100  kilogrammes. 
I    2»  qualité....     19.25 


SEIGLE. 

1"  qualité...     19.75  à 

ORGE.  —  Les  100  kilogrammes. 

Or.  brasserie.  22.00  à  23.50    i    Champagne..     2J.50  à  23.00 
20.00        Beauc 
»        I    Ouest. 

ESCOURGEON. 

qualité...     23.25  à 


mouture. .   18  50 
tourragère  18.50 


22.90 
22.00 


Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
I    2«  qualité....     22.25  à 


AVOINE. 


Noires  clioi.K..  22.50  à      » 

—  belle  quai.  22.00      22.25 

—  ordinaires  21.50  » 


Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 

Av.   blanches     18.75  à  19.00 

de  Liban 20.75  » 

Suède 21.25      21.75 


ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilogrammes. 
Gros  son  seul..  14.25à     » 
Son  g.  et  moy.  13.00    13.25 
Son  3-cases....  13.25    13.50 
Son  fin 14.50     14.75 


Recoupettes..  12.00  à  12.50 
Remoul.  bl...  18.50      22.00 

—  bis..  14.75   15.25 

—  bâtards  13.75   14.00 


Halles  el  bourses  de  Paris  du  mercredi  26  man 

(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Pouze-marqucs les 

Blé 

Escourgeon  

Seigle 

Orge 

Avoine 


Bourse  du  mercredi  26 

Sucres  88° les  10( 

Sucres  blancs  n°  3  (courant) — 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) — 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) — 

Suifs  do  la  boucherie  de  Paris...  — 

Alcool — 


Halles  de   l'ai 


0  k.     39.50  à  39.75 

27.50 

28.50 

21.50 

23.50 

19.25 

2t. 50 

23.50 

19.50 

22.00 

14.50 

15.00 

mars. 

3  k.     27.50  à 

3;. 50 

71.00 

61.00 

81.00 

43.75 

(Le  kilogr.) 

beurres  en  mottes 
Isigny  extra...  3.40  à  6 
Gournay 3.00 


M.  de  Vire.... 
de  Bretagne.. . 

du  Gàlinais 

Laitiers  du  Jura 
de  Charente  . . . 
Etrangers 


3.40 
3.20 
3.50 
3.30 
3.50 
3.00 


3.80 
4.30 
3.90 
4.36 
3  74 
4.26 
3.80 


BEURRE.S    EN  LIVRES 

Bourgogne 3.Q0  à;3.10 

Gâtinais 3.00     "3.30 

Vendôme 2.80      3.10 

Beaugency 3.00      3.20 

Ferme 3.00      3.60 

Tours 3.00  g3. 20 

Le  Mans 3.00      3.10 

Touraine 3.00      3.20 


Halles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie  , 
Picardie 


Touraine  , 
Beauce.. . 
Bresse  . . . 
Allier.... 
Poitiers . . 


80  à  120 
90  128 
90  lOfe 
80  112 
90      108 


90 


Bourgogne  . 
Champagne. 

Cosne  

Sarthe 

Bretagne.,. . 

Vendée 

Auvergne . . 
Midi 


90 

102 

90 

102 

90 

102 

II 

» 

68 

96 

» 

jt 

S6 

96 

75 

94 

FROMAGES.  —  Halles  de  Paris. 

La  dizaine. 

Fromages  do  Brie,  haute  marque »  à      » 

—  —     grands  moules 30.00  70.00 

—  —     moj'ens  moules 20.00  55.00 

—  —     petits  moules »  » 

—  —     laitiers 15.00  25.00 


Coulommiers 

Camembert  en  boîte.... 
—  en  paillons. 

Mont-d'Or 

Gournay 

Lisieux 

Pont-l'Evêque 

Neufchâtel 


Le  cent. 

50.00  à 

105.00 

40.00 

75  00 

20.00 

38.00 

15.00 

30.00 

20.00 

28.00 

75.00 

115.00 

30.00 

75.00 

7.00 

18.50' 

Les  100  kil. 

Port-Salut 80.00  à  190.00 

Gérardmer 90.00    125.00 

Munster 120.00     160.00 

Cantal 100.00    175.00 

Roquefort 150.00    250.00 

Hollande,  1»'  choix »                » 

-          2=  choix 100.00    175.00 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 130.00     190.00 

—                   —                   Suisse 180.00    220.00 

Emmenthal 200.00    250.00 

VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —  .Ha/ies  de  Paris. 
(La  pièce.) 


Pintades 2.50 

Canards  ferme.    2.00 

Rouen 6.00 

Dindes 5.00 

Oies  d'Angers . 

Lapins  dom.  . . 

—      garenne 

Pigeons 


2.00 
0.75 
0.60 


k  5.50 
4.50 
7.50 

L9.00 

4.00 
1.60 

2.00 


Poulets  Bresse. 

—  Nantes. 

—  Houdan 

Lièvres  

Perdreaux 

Cailles 

Faisans 

Canards 


3.00  à  7.0O 
2.50  6.50 
5.00      8.00 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


MAIS.  - 

Los   100  kilo^r. 

Paris 

Dax 

Agon.... 

...     23.00  à       » 
...     02.00      22.25 
...     22.50          >• 

Albi    

Bourg 

Crost 

21.r.0  à 

22.00 

22.25 

SARRASIN.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 19.50  à  19.15    1    Albi 18.00  a 

Amiens 18.50  »  Caranlan 17.50 

Avallon 18.25      18.50    I    Rennes 19.00 

RIZ.  —  Nnnlos,  les  100  kilogr. 

lava 45.00  à  60.00    1    Caroline 60.00  à 

.Saïgon 26.00      33.00    1    Japon «.00 

LÉGUMES  SECS    —  Los  100  kilogr. 


Paris 

Bordeaux. 
Marseille. 


Haricots. 


36.00   à  61.00 

'.2.00 

38.00       55.00 

40.00 

30.00       '.9.00 

3o.00 

Pois. 


34.00  à  56.00 
35.00      50.00 


POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétés   potagères.   —  Halles  de  Paris- 

Paris 12.00  à  11.00    1    Hollande....     10.00  à  17.00 

Cherbourg...         »  »        |    Algérie 36.00       .5.00 

Variétés  industrielles  et  fourragères. 

Bourbourg...       8.00  à    8.50    |    Rennes   7.50  à     9.00 


Falaise. 


.00       10.00    I    Hazebrouck..       8.50 


GRAIXES  FOURR.\GÈRES.  -    Les  100  kilogr. 


Trèfles  violets... 

—       blancs  . . . 

Luzerne  de  Prov. 

Luzerne 

Ray-grass 


150  à  180 
350      400 


Minette 125  00  à  130 

Sainfoin  double  .35.00  40.00 
Sainfoin  simple  40.00  45.00 
Pois  de  print..        »  » 

Vesces  d'hiver    26.00  30.00 


FOURRAGES  ET  PAILLES 

Mabcbé  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicile  de  l'acheteur  ) 


Foin 

Luzerne 

Paille  de  blé... 
Paille  de  seigle. 
Paille  d'avoine  . 


1"  quai. 
60  à  63 

25      27 

25      26 


2°  quai.   1 

56 

à  63 

58 

63 

22 

2i 

35 

:!8 

22 

24 

!"  quai. 
36  à  40 
50  55 
18      20 


18 


20 


Cours  de  différents  marchés  {las  100  kilogr.). 


Paille. 

Toulouse 3.50 

CharleviUe....  3.75 

Nîmes 4.00 

Bpernay 3.50 


Foin.  I               Paille. 

9.00     Valence 3.25 

8.25     Avignon 3.05 

8.50     Angers 3.50 

8.50    Morlaix 3.50 


Foin. 
8.50 
8.25 
8.00 
8.00 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  —  Les  100  kilogr. 
Dunkerque  Nantes 

et  places    du  et 

Nord.  Le  Havre.  Marseille. 


Colza 

Œillette.... 

Lin 

Arachide . . . 
Sésame  bl. . 

Coton 

Coprah 


16.00  à  16.50 
16.00  )) 


18.00 
17.75 
16.25 
13.75 
20.00 


19.00 
18.50 


18.50 
21.75 


16.00  à  16.50 

16.00 

18.00       19.25 

17.75      18.00 

16.25  » 

13.50 

20.00 


18.50 
21.75 


23.00 

19.25      20.50 

20.25 

19.50      22.00 


GRAINES  OLÉAGINEUSES.  —  Les  100  kilogr. 
Colza.  Lin.  Œillette. 

Paris 39.00  à  45.00      .30.75  à 


Caen 43.00  »  3i.00 

HOUBLON.  —  Les  50  kilogr. 
Alost  prima.  95.00  à     100.00    i    Wurtemberg  137.00  à  162.00 


Bourgogne  . 
Poperingue.  100.00 


102.00 


Spalt 137      156.00 

Alsace 137.00  156.00 


%  azote 


2.05 

2.30 

2.05 

2.15 

2.05 

1.60 

1.70 

28.60 

a 

23.50 

„ 

50.00 

i  50.75 

36.25 


ENGRAIS 

Eugrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  do  5,000  kilogr 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote 

Viande  desséchée  moulue..  — 

Corne  torréfiée  moulue — 

Cuir  torréfié  moulu _ 

Nitrate  do  soude 

—  do  chau.v 

—  de  potasse  44  %  potasse,  13  %  azote 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21   %     — 

Cjanamide  15  0/0  azote 2i.0O 

Cyanaraide  17  à  20  0/0  azote,  l'unité 1.60 

Chlorure  do  potassium 48/52  %    potasse  21.75 

Sulfate  de  potasse 48/52%         —       22.25 

Kaïnito,  12.4  %  de  potasse '. 4.90        ( 

Carbonate  de  potasse  88-90 » 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 
Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate...   12.40  à 

—  d'os  dégelât.   1/1.5  Az.,  00/65  phosph.   11.25       I 

Scories  de  dépliosphoration,  14/16    Ph05 3.90 

Scories  de  ljon(.'wy,  gare  Mont-Saint-Martin..     4.00 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3.90 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp.     0.53 
Superphosphates  minéraux,  —  —         0.36 

Phosphate  précipité,  —  —         0.38 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kilogr. 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 
Phosphate  de  la  Somme,  18/20  à  DouUeus 2.50 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3.80 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 2.30 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes...     4.30 
du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00 


0.43 
0.41 


Côte-d'Or,  14/16  à  Montbard 

du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 

Noirs  des  Pyrénées,  14/16  à  Foix. 
de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 


2.50 
4.00 
4.00 
3.50 


Tourteaux  pour  engrais. 

100  kilogr.,  par  livraisons  do  5,000  kilogr.) 


Sésame  5.50/7  Az 

Ricin  4/5  Az 

Arachides 

Pavot  4.50/5  Az 

Ra vison  4.50  Az 

Coton  d'Egypte 

Pavot  5.24/5.75  Az 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az 
Ricins 


à  Marseille  17.75 

—  11.75 

—  17.25 

—  15.25 

—  15.75 

à    Dunkerque  15.25 

—  14.50 

—  10.50 


15.50 
10.80 


Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,   à   Dunkerque,  2.50  %  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 19.75  » 

Guano  de  poissons 12.50      13.25 

Tourteaux  organiques  moulus  :  1.25  à  2  0/OAz, 

3  à  4  0/0  Acide  phosphorique,  Paris 2.25  » 

Poudrette  :  2  à  3  %  Az.  org.,  1  à  1.50  Acide 

phosphorique,  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.15  à       » 

ChiÊTons  de  laine,  7.10  Az.,  à  Vienne 6.00  • 

PRODUITS  DIVERS.  —  Les  100  kilogr. 

Sulfate  de  cuivre à  Paris  64.00  à  . 

—  de  fer —  5.55  » 

Soufre  trituré à  Marseille  14.00  » 

—  sublimé —  17.00  » 

Sulfure   de  carbone —  36.00  » 

Sulfocarbonate  de  potassium  .     à  Saint-Denis    36.00  » 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 
Paris,  3/6   fin  betteraves     i    Lille,  disp.. .     41.50  à      » 

90°  disponib.     42.50  à      »  Bordeaux 45.50      '.7,00 

4  premiers..     42.00      42.00    I    Béziers »  » 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88»  sacch.,  7-9,  disponible 27.25  à  27.50 

Sucres  blancs,  n"  3,  disponible 31.25      31.50 

Raffinés 65.00      69.50 

Mélasses i6  00      17.00 


38.00 
38.00 
52     » 


53.00 


3S.00 


39.00 
53.00 


Paris. . . 
Rouen  . 
Caen. . . 

Lille . . . 


Colz 
Tl.OO  à 
71.00 
70.00 
72.00 


Lin. 


60.75 
63.00 


65.50 


Œillette. 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 
Vins  rouges.  —  Année  1909. 

irgeois  supérieur  Médoc S 

—  ordinaires ^ 


Artisans,  paysans  Médoc 

_  "—        Bas  Médoc. 


650 
600 


Graves  supérieurs., 
Petites  Graves. . . . 
Palus 
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AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  Les  100  kilogr. 

Amidon  pur  froment 60.00  ê 

Amidon  de  maïs 47.00 

Fécule  sècne  Oise 36.50 

—  Epina 

—  Paris 

Sirop  cristal 

HUILES.  —  Les  100  kilogr 


Graves  de  Barsac. 
Petites  Graves. . . 
Entre-deux-mers  . 


Vins  du  Midi.  —  Béziers  (à  l'hectol 

Vins  rouges 2.40  à  2.60  le 

Vins  blancs  :  Aramon,  rose  et  blanc.     2.55      2.70 

—  Bourret,  —  2.75      2.90 

—  Picpoul,  —  3.15      3.i0 

EAU-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 
Cognac.  —  Eau-de-Vie  des  Charentes. 


1,880 

2.000 

800 

1.000 

550 

800 

1.600 

i  1.800 

700 

900 

700 

800 

re  nu.) 

Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaire 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie  ou  1"  boi 
Petite  Champagne. 
Fine  Champagne  .  . 


1878 

1877 

510 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

» 

720 

B 

800 

degré. 


520 
580 
600 
640 
700 
750 
850 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'Etat  du  19  au 

et  de  Villes.  pius  h 


Rente  française  3  % 

—  3  %  amortissable. 

Etal  (Ch.  de  fer)  1912.  Obi.  4  %.. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr. . . 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . 
1894-1896,  2  1/2  %  r.  400  fr.. 

_     1/4  d'ob.  remb.  100  fr... 

■g       1898,  2  %  remb.  500  fr 

H,  _  1/4  d'ob.  remb.  125  fr... 
I    1899,  Métro,  2  %  r.  500fr.... 

_         _     1/4  d'ob.  r.  125  f. 

1904,  —     2  1/2  %  r.  500  fr. 
_         _     l/5d'ob.  r.  lOOfr. 

1905,  2  3/4  r.   400  fr 

—  1/4  d'obligation,  r.  100  f. 
1910,  2  3/4  %  remb.  430  fr... 

—  1  /2  d'obligation 

1910,  3  %,  r.400  fr.,  320f.pay. 

—  1/4  d'obligation 

1912,  3  0/0  r.  300  fr.  35  fr.  p. 

Argentin  1911,  4  1/2  % 

Egypte  3  1/2%  privilégiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur.  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 3  1/2  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé ....  4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc. 500  fr.t.  p 
Crédit  Fonci-er  500  fr.  tout  payé. .. 

Crédit  Lyonnais  500  Ir.  t.  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p.. 
%  [   Est,  500  fr.   tout  payé 

"r  \  p.-L.-M.      -        — 

■o    1  Midi,  -  — 

1  \  Nord, .  —  — 

©  I  Orléans,  —  — 

U  (   Ouest,  —  — 

Transatlantique,  150  fr.  t.  p 

Messageries  maritimes,  250  fr.  t.  p 

Métropolitain,  250  t.  p 

Omnibus  de  Paris,  500  fr.  jouiss. 

C«  générale  Voitures,  r.  500  fr 

Canal  de  Suez,  500  fr.  t.  p 


92.55 

505.00 

430  00 

530.00 

396.00 

522.00 

523.00 

312.00 

90.50 

313.00 

86.50 

370.50 

100.00 

351.00 

94.50 

397.00 

82.50 

344.50 

84.25 

338.00 

165.00 

367.50 

90.75 

265.00 

97.50 

92.95 

93.10 

87.85 

95.95 

63.85 

94.75 


4570.00 
1048.00 
864.00 
16S3.00 
820.00 
924.50 
1316.00 
1135.00 
1675.00 
1370.00 
908.00 
204.00 
145.00 
620.00 
743.00 
189.00 
15790.00 


Plus  bas. 

87.90 

92.00 

503.50 

429.25 

524.00 

394.00 

521.00 

521.00 

308.00 

88.50 

313.00 

85.75 

365.00 

97.50 

347.00 

92.50 

395.25 

81.75 

341.00 

83.50 

335.00 

163.00 

365.00 

90.00 

264.50 

97.50 

92.85 

92.60 

87.00 

95.70 

63.70 

94.30 


4575.00 
1047.00 
856.00 
1674.00 
820.00 
920.00 
1312.00 
1128.00 

i6-;o.oo 

1365.00 
920.00 
201.00 
139.00 
617.00 
731.00 
186.00 

5720.00 


Cours 

du 

2g  mars. 

87.65 

93.00 

503.00 

427.00 

526.00 

394.25 

522.00 

522.00 

308.50 

90.50 

312.00 

86.50 

366.00 

98.  ";5 

344.00 

94.00 

394.00 

83.50 

339.50 

84.25 

333.50 

165.00 

358.00 

88.50 

266.50 

90.45 

101.80 

92.95 

86.50 

95.65 

63.70 

92.35 


4?>80.00 
1049.00 
867.00 
1664  00 
820.00 
923.00 
13-J5.00 
1125.00 
1675.00 
13  7;^..  00 
903.00 
205.00 
142.00 
623.00 
743.00 
189.00 
5700.00 


Valeurs  françaises 

(Obligations.) 
Fonc.    1879,  3  %  remb.  500  fr.. 

-  1883  (s.  1.)  3  %  r.  500  f. 

-  1885,  2.60  %  500  r.  500  f. 

-  1895,  2.80  %  remb.  500  f. 

-  1903,  3  %  remb.  500  fr. . 

-  1909,  3  %  remb.  250  fr. . 

-  1913 

/Comm.1879,  2.60  %  r.  500  fr... 

—  1880,  3  %  remb.  500  fr. 

—  1891,  3  %  remb.  400  fr. 

—  1892,  2.60  %  r.  500  fr.. 

—  1899,  2.60  %  r.  500  fr.. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 

—  1912,  3  0/0  r.  250  fr.... 
Bons  à  lots  1887 

-  algériens  à  lots  1888.... 


Bone-Guelma,  remb.  500  f  r  . . , 
Est-Algérien,        —        — 

3  %  remb.  500  fr.., 
3  %  nouv.        — 
Ardennes  3  %  — 

L.-M.,  fus.  3  %  r.  500  fr.., 
3  %  nouv.      — 
|Midi,        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv. 
Nord,       3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv. 
Orléans,  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv. 
Ouest,     3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        — 
Ouest-Algérien,      —      — 

\  Est,  500  fr.  5  %  remb.  650  fr 


Messageries  marit.,  3  1/2  %  r.  500. 
O"  gén.  Voitures,  3  1/2  %  r.  500.. . 

Transatlantique,  3  %  r.  500  fr 

Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 

—        Obi.  est.  3»  s.  r.  1000  fr.. 

Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr. . 


du  19  au 

25  mars. 

Plus  haut 

Plus  bae. 

492.00 

488.00 

400.00 

398.00 

412.00 

408.00 

420.00 

418.00 

468.00 

464.00 

246.75 

245.00 

499.00 

498.50 

448.00 

447.00 

491.00 

487.50 

373.00 

368.00 

403.00 

400.00 

404.00 

400.00 

466.00 

463.00 

237.00 

237.00 

60.00 

59.00 

58.00 

57.25 

398  50 

398.50 

398.00 

394.00 

413.00 

411.50 

410.25 

410.00 

409.50 

407.50 

410.50 

410.50 

414.50 

414.50 

4U9.00 

408.00 

415.50 

414.00 

414.00 

413.50 

417.00 

416.75 

412.00 

411.00 

413.50 

412.50 

410.00 

408  50 

415.00 

413.00 

402.35 

402.00 

642.00 

636.00 

385.50 

382.50 

379.00 

377.00 

352.00 

342.50 

126.00 

126.00 

115.00 

113.25 

596.50 

595.00 

du 
26  mars. 
487.00 
401.00 
410.00 
415.00 
460.00 
245.50 
498.50 
447.00 
490.00 
370.00 
396.00 
399.00 
460.00 
235.25 
58.00 
56.50 


398.00 
398.00 
409.00 
409.00 
409.00 
409.00 
413.00 
405.00 
411. OC 
410.00 
414.00 
408.00 
409.00 
407.00 
411.00 
388.00 
642.00 


384.00 
375.00 
353.00 
126.t0 
112.00 
596.25 


Le  gérant  :  A.  de  Cékis. 


Paris.  —  L.  Maretheux.  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 


r.HRO.MQUli  AGRICOLE 


CHRONIQUE  AGRICOLE 

Retour  d'une  période  humide.  —  Les  pluies  et  les  inondations  dans  la  région  du  Sud-Est.  —  Interruption 
de  la  session  parlementaire.  —  Nouveaux  douzièmes  provisoires.  —  Projets  de  loi  restés  en  su.spens.  — 
Discussion  au  Sénat  de  la  Convention  conclue  avec  l'Espagne  au  sujet  du  Maroc.  —  Intervention  de 
M.  Méline  à  l'occasion  du  régime  douanier.  —  Réponse  du  ministre  des  Affaires  étrangères.  —  InsufOsance 
des  mesures  projetées.  —  Décision  de  la  Commission  des  finances  du  Sénat  au  sujet  du  projet  de  Station 
oléicole.  —  Documents  publiés  par  l'Institut  international  d'agriculture  de  Rome  sur  la  production  mon- 
diale des  céréales  en  1912.  —  Accroissement  général  dans  la  production  du  blé.  —  Appréciations  sur  les 
ensemencements  d'automne.  —  i'Uude  de  MM.  Muatz  et  Laine  sur  les  limons  des  cours  d'eau  dans  les 
Alpes  et  les  Pyrénées.  —  Réforme  anticipée  et  mise  en  vente  de  juments  de  l'armée.  —  Nouveau  renie- 
ment relatif  à  l'importation  des  chevaux  aux  États-Unis.  —  Mission  mytilicole  en  Hollande.  —  Chaire 
d'agriculture  de  la  Mayenne.  —  Écoles  pratiques  d'agrioultiire  de  Gorbigny  et  de  Beaune.  —  Constitution 
du  cabinet  du  ministre  de  lAgriculture.  —  Loi  relative  au  canal  d'irrigaiion  de  la  vallée  des  Baux.  — 
Etude  de  MM.  Moreau  et  Vinet  sur  la  destruction  des  larves  de  cochylis  par  les  sels  d'arsenic.  —  Nouvelles 
observations  de  M.  Demolon  sur  l'action  fertilisante  du  soufre.  —  La  chasse  aux  oiseaux  de  passage  dans 
les  départements  méridionaux.  —  Arrêté  du  préfet  de  Constantine  relatif  à  la  destruction  du  pou  de 
l'oranger.  —  Observations  de  M"  Morin  sur  l'enseignement  agricole  féminin  en  Angleterre.  —  Vœu  de  la 
Société  d'agriculture  de  Yaucluse  sur  le  prix  du  carburant.  —  Notice  sur  la  bergerie  de  Pinceloup.  —  Pro- 
chain concours  de  l'Union  agricole  et  viticole  de  la  Marne.  —  Les  étalons  mulassiers  de  l'État  dans  le  Poi- 
tou. —  Conférences  de  M.  Sailiard  sur  1 1  betterave  et  la  fabrication  du  sucre  à  la  Société  industrielle  de 
Saint-Quentin. 


La  situation. 

La  saison  qui,  durant  plusieurs  sen\aines, 
avait  été  caractérisée  par  une  série  de  jours 
réguliers  a  été  de  nouveau  troublée  pendant 
la  dernière  période  du  mois  de  mars.  Des 
pluies  répétées  ont  provoqué  un  régime  d'hu- 
midité qui  domine  actuellement.  Ce  n'est  pas 
que  cette  nouvelle  allure  soit  de  nature  à 
provoquer  des  inquiétudes  sur  la  marche  des 
cultures  ;  la  fin  de  la  sécheresse  relative  était 
même  désirée  pour  assurer  l'évolution  des 
semailles  de  printemps  qui  ont  été  pour- 
suivies avec  activité  et  régularité  et  qu'on 
peut  désormais  considérer  comme  à  peu  près 
achevées. 

Dans  quelques  régions,  les  pluies  ont  été 
torrentielles  ;  leur  abondance  a  provoqué  des 
débordements  de  rivières  et  des  inondations 
qui,  si  elles  sont  restées  locales,  n'en  ont  pas 
moins  entraîné  des  dégâts  sérieux.  Tel  a  été 
le  cas  notamment  dans  une  partie  de  la  ré- 
gion du  Sud-Est;  à  la  suite  d'une  grosse  crue 
du  Rhône  et  de  la  plupart  de  ses  affluents 
torrentiels,  lArdèche,  la  Cèze,  le  Gardon,  et 
sur  la  rive  gauche  la  Sorgue  et  la  Durance, 
d'importantes  étendues  de  terres  en  culture, 
récemment  ensemencées,  ont  été  submergées, 
et  l'on  redoute,  avec  raison,  des  pertes  im- 
portantes pour  les  cultivateurs  riverains. 
Toutefois,  ces  accidents  paraissent  n'avoir 
eu  qu'un  caractère  temporaire  et  limité. 

La  session  ordinaire  du  Parlement  a  été  in- 
terrompue le  20  mars,  pour  ne  reprendre  que 
le  6  mai.  Avant  la  séparation,  deux  nouveaux 
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douzièmes  provisoires  ont  été  adoptés  pour 
assurer  la  marche  des  affaires  publiques  pen- 
dant les  mois  d'avril  et  de  mai.  Les  dernières 
séances  de  la  Chambre  des  députés  ont  donné 
à  nouveau  le  spectacle  de  débats  lamentables 
à  propos  d'un  projet  d'amnistie  dont  certains 
ont  profité  pour  lancer  à  nouveau  la  défense 
des  théories  les  plus  néfastes  pour  toute  so- 
ciété civilisée.  Les  projets  les  plus  urgents 
sont  restés  en  soufïrance;  celui  qui  se  rapporte 
aux  besoins  de  la  défense  nationale,  c'est-à- 
dire  au  service  de  trois  ans,  qui  exigeait  une 
solution  rapide,  a  été  renvoyé  à  une  date  in- 
certaine. Cette  attitude  n'est  pas  faite  pour 
rendre  au  pays  la  confiance  dont  il  a  besoin 
dans  la  période  toujours  aussi  troublée  que 
traverse  l'Europe. 

Sous  le  rapport  des  affaires  agricoles,  le 
projet  de  loi  sur  la  protection  des  appellations 
d'origine  et  les  délimitations  régionales  reste 
toujours  en  suspens.  On  avait  fait  espérer  aux 
viticulteurs  que  la  discussion  aboutirait  avant 
la  fin  du  printemps.  Or,  dans  la  séance  du 
28  mars,  M.  Dariac,  rapporteur  de  la  Com- 
mission de  l'agriculture,  a  déposé  une  an- 
nexe à  son  deuxième  rapport  supplémentaire 
sur  le  sujet.  Cette  annexe  modifie  une  fois  de 
plus  le  texte  précédemment  proposé. 

La  convention  franco-espagnole. 

Avant  de  se  séparer,  le  Sénat  a  adopté  la 
convention  conclue  entre  la  France  et  l'Es- 
pagne au  sujet  de  la  situation  respective  des 
deux  pays  au  Maroc.  Cette  convention,  déjà 
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approuvée  par  Je  Parlement  espagnol,  est 
ainsi  devenue  définitive. 

Dans  cette  discussion,  M.  Méline  est  inter- 
venu pour  appeler  l'attention  sur  la  com- 
plexité qui  résultera,  au  point  de  vue  doua- 
nier, non  seulement  du  partage  du  territoire 
marocain  entre  la  France  et  l'Espagne,  mais 
aussi  des  conventions  antérieures  qui  ont 
établi  le  régime  économique  du  Maroc  vis-à- 
vis  des  autres  pays.  11  a  demandé  qu'un  ré- 
gime définitif  intervienne  rapidement,  et  que 
la  loi  de  1867,  qui  a  établi  la  liberté  absolue 
par  la  frontière  de  terre  entre  l'Algérie  et  le 
Maroc,  soit  abrogée  ou  :au  moins  modifiée 
de  manière  à  sauvegarder  les  intérêts  algé- 
riens. Cette  loi  ne  répond  plus  aux  besoins 
de  la  situation;  elle  est  devenue  dangereuse. 

Tout  en  reconnaissant  la  légitimité  de  ces 
critiques,  M.  Pichon,  ministre  des  Affaires 
étrangères  a  plaidé  les  circonstances  atté- 
nuantes, et  il  a  ajouté  que  le  Gouvernement 
marocain  reste  libre  d'établir  tels  droits  de 
douane  qu'il  voudra  sur  tout  son  territoire. 
Quant  à  la  revision  de  la  loi  de  1867,  il  a  ex- 
posé en  ces  termes  les  intentions  du  Gouver- 
nement :  «  Le  Gouvernement  pense  qu'il  y  a 
lieu  de  limiter  aux  seuls  produits  naturels 
dont  l'origine  marocaine  n'est  pas  douteuse, 
et  à  l'exception  des  vins,  le  bénéfice  de  l'en- 
trée en  franchise  en  Algérie,  les  produits  fa- 
briqués, ainsi  que  les  vins,  étant  soumis  au 
payement  des  droits. 

Cette  solution,  qui  pouvait  se  soutenir 
alors  que  le  Maroc  était  à  l'état  barbare,  ne 
saurait  être  acceptée  pour  l'avenir.  Au  point 
de  vue  des  intérêts  français,  les  seuls  dont 
il  convienne  de  se  préoccuper,  il  serait  abso- 
lument injustifié  qu'une  situation  de  faveur 
fût  créée  aux  produits  marocains,  même  en 
Algérie.  La  seule  combinaison  que  l'on  puisse 
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adopter  rationnellement  est  de  même  genre 
que  celle  qui  a  été  appliquée  à  la  Tunisie 
par  la  loi  de  1890.  Cette  loi  a  fixé,  en  na- 
ture et  en  quantité,  le  contingent  des  pro- 
duits à  admettre  annuellement  en  franchise. 
Le  Maroc  est,  comme  la  Tunisie,  un  pays  de 
protectorat;  il  doit  être  soumis  à  un  régime 
analogue. 

Le  budget  au  Sénat. 

La  Commission  des  finances  du  Sénat  a 
achevé  l'examen  des  articles  de  la  loi  de 
Finances  adoptés  par  la  Chambre  des  députés. 
Elle  en  a  proposé  le  rejet  ou  la  disjonction 
pour  un  certain  nombre. 

Nous  avons  déjà  fait  connaître  (Chronique 
du  23  mars,  p.  389)  qu'elle  a  disjoint  la  dis- 
position relative  au  prétendu  dégrèvement 
des  propriétés  non  bâties.  Parmi  les  autres 
articles  qui  ont  subi  le  même  sort,  figure 
celui  relatif  à  la  création  d'une  Station 
d'études  sur  l'oléiculture,  dont  nous  avons 
donné  le'  texte  dans  notre  Chronique  du 
13  mars  (p.  326).  C'était  cependant  une  me- 
sure non  seulement  utile,  mais  qui  n'était 
pas  de 'nature  à  grever  lourdement  le  budget 
des  primes  à  la  culture  de  l'olivier. 

Production  mondiale  des  céréales. 
Le  Bulletin  de  statistique  agricole,  pour  le 
mois  de  mars,  de  l'Institut  international 
d'agriculture  de  Rome  publie  le  relevé  sui- 
vant de  la  production  des  céréales  en  1912 
pour  l'hémisphère  septentrional  et  en  1913 
pour  l'hémisphère  austral,  comparée  à  celle 
delà  campagne  précédente.  Malgré  l'absence 
des  données  sur  quelques  pays,  il  ajoute  que 
l'on  peut  considérer  ces  chiffres  comme  re- 
présentant la  production  mondiale  des  cé- 
réales : 

RENDEMENT 
PRODrcriÔN  \v,:v  hectare. 


1912-1913 


1911-1912 


1912-1913 


1911-1912 


1912-1913    1911-1912 


Froment . 

Orge 

Avoine . . 
Maïs 


lieclares 
lO::!  340  804 
26  614  016 
.■i4  768  406 
57  756  727 


hectares 
105  532  871 
26  766  1  !:).•■. 

55  331  206 

56  818  561 


i|uiataux 
995  563  524 
m  6  783  277 
673  635  350 
1  015  720  115 


(juintaux 
925  071   576 
288  091  224 
558  842  2  43 
875  214  704 


■liunlau;: 

9.C 

11.9 

12.3 

17.6 


11.1 
10.1 
15.4 


On  remarquera  que,  pour  toutes  les  cé- 
réales, la  production  de  la  campagne  actuelle 
est  sensiblement  supérieure  à  celle  de  la 
campagne  précédente.  Les  pourcentages  (la 
campagne  1911-1912  étant  prise  pour  100) 
sont  les  suivants  :  froment,  107.63;  orge, 
106.3;  avoine,  120.5;  maïs,  116.1. 

En  ce  qui  concerne  le  blé,  nous  avons  fait 
ressortir  (numéro    du  23  janvier  dernier, 


page  113),  d'après  la  publication  du  minis- 
tère de  l'Agriculture  de  Fmnce,  que  la 
moyenne  delà  production  totale  de  blé  pour 
les  cinq  années  1900  à  1910  ressortait 
à  97o  170  000  quintaux.  La  dernière  récolte 
serait  supérieure  de  20  millions  de  quintaux 
à  cette  moyenne.  Il  est  vrai  que,  pour  cette 
période,  l'étendue  ensemencée  était  évaluée 
à  97  886  000  hectares,  tandis  que  le  Bulletin 
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de  rinslitul,  inlernational  d'Agriculture  ac- 
cuse, pour  rannée  1012,  une  superficie  de 
103  ."341  000  hectares  ensemencés.  [C'est  une 
nouvelle  confirmation  de  Taccroissement 
continu  dans  les  rtendues  consacrées  au  fro- 
ment dans  l'ensemble  des  pays  où  il  est  cul- 
tivé: le  Canada  et  la  République-Argentine 
Jouent  le  principal  vn\e  dans  cet  accroisse- 
ment. 

Quant  aux  ensemencements  de  céréales 
durant  le  dernier  automne  dansl'liémispbèrc 
septentrional,  le  même  Bulletin  fournit  les 
renseignements  qui  suivent  :  «  On  peut  dire 
que  d'une  manière  générale,  les  étals  de  cul- 
ture au  P'  mars  1913  se  rapprochent  de  la 
moyenne  et  sont  même  parfois  bons  pour  les 
céréales  d'automne.  Quant  aux  travaux  et 
aux  ensemencements  de  printemps,  il 
semble  que  la  température  froide  et  sèche 
de  ces  temps  derniers  les  a  plutôt  favorisés, 
tout  au  moins  en  Europe.  » 

Les  barrages  dans  les  montagnes. 

Dans  la  séance  de  l'Académie  des  sciences 
du  17  mars,  MM.  A.  Miintz  et  Laine  ont  pré- 
senté les  résultats  des  recherches  qu'ils  ont 
entreprises,  à  la  demande  du  ministère  de 
l'Agriculture,  sur  les  matériaux  entraînés 
par  les  cours  d'eau  des  Alpes  et  des  Pyré- 
nées. On  se  préoccupe  actuellement  de  la 
création,  dans  les  hautes  régions,  de  bar- 
rages-réservoirs destinés  à  produire  de  la 
force  motrice  et  à  alimenter  les  irrigations; 
mais  on  devait  se  demander  si  les  quantités 
de  limon  entraînées  par  les  eaux  ne  sont  pas 
telles  qu'elles  provoqueraient  rapidement 
l'envasement  des  réservoirs,  et  qu'elles  ren- 
draient inutiles  les  dépenses  élevées  provo- 
quées par  leur  construction. 

MM.  Mimlz  et  Laine  ont  établi  quinze  sta- 
tions dans  les  Alpes  et  huit  dans  les  Pyré- 
nées; les  observations  y  ont  été  poursuivies 
pendant  un  an  et  demi.  Ils  ont  pu  constater 
que  les  eaux  des  cours  d'eau  des  Alpes  sont 
généralement  très  limoneuses;  ainsi  l'Isère 
charrie  i  millions  de  tonnes  de  limon  en 
vingt-quatre  heures  pendant  les  périodes  de 
crue,  la  Durance  370  000  tonnes.  Ils  con- 
cluent qu'avec  de  semblables  teneurs  les  ré- 
servoirs seraient  rapidement  ensablés,  et 
qu'il  ne  convient  d'entreprendre  la  cons- 
truction de  barrages  sur  ces  rivières  qu'avec 
une  extrême  prudence.  Au  contraire,  les 
eaux  des  Pyrénées  sont  beaucoup  plus  lim- 
pides, et  un  pareil  effet  n'est  pas  à  craindre; 
on  peut  y  construire  des  barrages  en  toute 
sécurité. 

On  ne  saurait  tirer  de  ces  observations  la 
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conclusion  qu'il  convienne  d'abandonner  le 
projet  de  la  création  sur  la  haute  Durance  de 
vastes  barrages-réservoirs  qui  paraissent  in- 
dispensables pour  régulariser  le  débit  de 
cette  rivière  et  pour  assurer  la  régularité  des 
irrigations  devenues  trop  précaires.  L'orga- 
nisation de  dragages  peut  toujours  obvier  à 
l'envasement. 

Les  juments  de  larmée  réformées. 

Un  avis  publié  par  le  ministre  de  la  Cuerre 
a  fait  connaître  que  b'OO  juments  de  l'armée, 
reconnues  bonnes  comme  poulinières,  seront, 
en  1913,  réformées  par  anticipation  et  ven- 
dues aux  enchères. 

Ces  juments  seront  exclusivement  adju- 
gées aux  éleveurs  agréés  par  l'Administra- 
tion et  portés  sur  une  liste  qui  est  entre  les 
mains  des  receveurs  des  Domaines  et  des 
fonctionnaires  de  l'Intendance.  Les  éleveurs 
non  encore  agréés,  désireux  d'acquérir  ces 
poulinières,  doivent  adresser  une  demande, 
par  écrit,  au  commandant  du  Dépôt  de  re- 
monte de  leur  région. 

Des  600  juments  à  vendre  en  1913,  400  se- 
ront fournies  par  les  régiments  de  cavalerie 
de  l'intérieur,  et  200  par  les  régiments  d'ar- 
tillerie. Ces  juments  sont  préalablement 
transportées  dans  leur  centre  d'origine. 

Importation   des   chevaux  aux  Etats-Unis. 

Un  nouveau  règlement  en  date  du  6  dé- 
cembre 1912  a  été  établi  sur  les  conditions 
exigées  pour  l'importation  des  chevaux  aux 
Etats-Unis.  Voici  ces  conditions  qui  intéres- 
sent directement  les  éleveurs  français  : 

Tout  cheval  importé  dans  les  Étals-Unis  en 
provenance  de  toutes  les  parties  du  monde,  sauf 
l'Amérique  du  Nori^,  doit  être  accompagné  d'un 
certificat  d'un  vétérinaire  qualifié  à  cet  effet  don- 
nant le  signalement  et  les  signes  particuliers 
de  chaque  animal,  le  nom  et  l'adresse  de  l'expor- 
tateur, la  date  prévue  pour  l'exportation,  le  port 
d'embarquement,  le  nom  et  l'adresse  du  desti- 
nataire dans  les  États-Unis,  et  certiliant  que  le 
cheval  ou  les  chevaux  exportés  ont  été  visités 
avec  soin  et  sont  en  bonne  santé  apparente,  in- 
demnes de  dourine  et  de  toute  autre  maladie 
contagieuse  des  chevaux. 

Tout  cheval  importé  doit  être  accompagnf'  : 
1°  par  un  affidavit  du  propriétaire  ou  de^la  per- 
sonne ayant  eu  le  cheval  ou  les  chevaux  en  sa 
possession  pendant  les  six  mois  qui  précèdent 
la  date  de  l'embarquement,  attestant  que  pen- 
dant ce  temps  l'animal  ou  les  animaux  n'ont  été 
exposés  à  aucune  maladie  contagieuse  des  che- 
vaux, qu'ils  ont  séjourné  en  permanence  dans 
la  localité  et  indiquant  les  localités  dans  les- 
quelles les  animaux  ont  séjourné  pendant  la 
période  d'une  année  précédant  l'embarquement; 
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■2"  par  un  affidavit  de  limportateui-  ou  de  son 
agent  chargé  de  l'embarquement,  attestant  que 
pendant  le  transport  l'animal  ou  les  animaux 
n'ont  été  exposés  à  aucune  contagion  et  qu'ils 
ont  été  transportés,  depuis  la  ferme  ou  l'endroit 
où  ils  ont  été  achetés,  dans  des  vagons  ou  ba- 
teaux propres  et  désinfectés. 

Tout  cheval  importé  doit  être  accompagné 
d'un  certificat  délivré  par  le  ministre  de  l'Agri- 
culture ou  par  une  autre  autorité  compétente  du 
Gouvernement,  attestant  qu'aucun  cas  de  dou- 
rine,  de  morve,  de  farcin,  de  lymphangite  épi- 
zootique  ou  de  gale  n'a  été  signalé  dans  la  lo- 
calité ou  les  localités  dans  lesquelles  le  cheval 
ou  les  chevaux  ont  séjourné  pendant  les  douze 
mois  précédents,  et  qu'une  déclaration  a  été 
reçue  du  propriétaire  ou  des  propriétaires,  ou 
de' la  personne  ou  des  personnes  ayant  eu  le 
cheval  ou  les  chevaux  en  leur  possession,  que 
l'animal  ou  les  animaux  n'ont  été  exposés  à  au- 
cune maladie  contagieuse  des  chevaux  pendant 
les  six  mois  précédents  et  que,  pendant  les 
six  semaines  précédant  immédiatement  l'em- 
barquement, le  cheval  ou  les  chevaux  ont  sé- 
journé en  permanence  dans  la  localité  d'où  ils 
ont  été  transportés  pour  l'exportation. 

Tout  cheval  importé  est  soumis  à  une  inspec- 
tion vétérinaire  au  port  de  débarquement  par  un 
inspecteur  du  Bureau  of  animal  industry.  Si  l'ins- 
pecteur trouve  le  cheval  atteint  d'une  maladie 
contagieuse,  il  prescrit  l'isolement  et  adresse  un 
rapport  au  chef  du  Bureau  of  ani7nal  indus Iry  qui 
peut  refuser  l'importation  des  chevaux  malades. 

Tout  cheval  importé  doit  être  soumis  à  une 
quarantaine  par  le  chef  du  Bureau  of  animal  in- 
dustry qui  peut  ordonner  la  quarantaine  au  port 
de  débarquement  dans  une  écurie  acceptée  par 
l'inspecteur  vétérinaire  du  port  et  sous  sa  sur- 
veillance, aux  frais  du  propriétaire,  et  les  ani- 
maux peuvent  être  soumis  aux  examens  de  sang 
ou  autres  épreuves  qui  peuvent  être  requises 
pour  déterminer  s'ils  sont  ou  non  indemnes  de 
maladies. 

Le  ministère  de  l'Agriculture  annonce 
qu'il  donnera  prochainement  des  instruc- 
tions concernant  la  délivrance  des  certificats 
d'exportation. 

Excursion  mytilicole  en  Hollande. 

Nous  apprenons  que  la  Compagnie  du  che- 
min de  fer  d'Orléans  organise  pour  mai  pro- 
chain une  mission  composée  d'ostréiculteurs 
et  de  myliliculteurs  de  son  réseau  pour  la 
visiteMes  parcs  conchylicoles  de  Philippine, 
Bruinisse,  lersecke,  Tolen,  et  du  laboratoire 
sanitaire  de  Bergop-Zoom.  L'excursion  du- 
rera quatre  jours  et  comprendra,  au  retour, 
la  visite  facultative  du  port  et  du  marché 
d'Anvers.  Pour  tous  renseignements  complé- 
mentaires, on  doit  s'adresser  à  M.  Poher,  ins- 
pecteur des  Services  commerciaux  de  la 
Compagnie  P.-O.,  1, place  Valhubert,  à  Paris. 


Chaires  d'agriculture. 

Par  arrêté  du  ministre  de  l'Agriculture,  en 
date  du  13  mars,  M.  Roux  (Emilien;,  titulaire 
delachaire  spéciale  d'agriculture  deChâleau- 
Gontier,  a  été  chargé,  à  titre  provisoire,  de 
l'intérim  de  la  direction  des  Services  agri- 
coles de  la  Mayenne. 

Ecoles  pratiques  d'agriculture. 

Par  arrêté  en  date  du  19  mars,  M.  Paire- 
maure,  professeur  à  l'École  pratique  d'agri- 
culture de  l'étré  (Vfndée),  a  été  nommé  di- 
recteur de  l'École  d'agriculture  de  Corbigny 
iNièvre),  à  compter  du  16  mars. 

— Les  examens  de  sortie  des  élèves  de  troi- 
sième année  à  l'Ecole  pratique  d'agriculture 
et  de  viticulture  de  Beaune  (Cùte-dOr)  ont 
eu  lieu  le  18  mars  sous  la  présidence  de 
M.  Magnien,  inspecteur  général  de  l'Agricul- 
ture, assisté  des  membres  du  Conseil  de  sur- 
veillance et  de  perfectionnement  de  l'Ecole. 

Vingt-quatre  élèves  ont  obtenu  le  diplôme 
des  écoles  pratiques  d'Agriculture.  Les  mé- 
dailles du  ministère  de  l'Agriculture  ont  été 
ainsi  attribuées  :  médaille  de  vermeil, 
M.  Lagneau, classé  le  premier;  médaille  d'ar- 
gent :  M.  Guyot,  classé  le  second;  médaille 
de  bronze  :  M.  Paupert.  classé  le  troisième. 

Le  prix  Carnot  (médaille  de  vermeil  offerte 
par  la  Société  vigneronne  de  Beaune),  des- 
tiné à  récompenser  l'élève  qui  s'est  le  plus 
distingué  dans  l'étude  de  la  viticulture  théo- 
rique et  pratique  a  été  attribué  à  M.  Paupert. 

Au  ministère  de  l'Agriculture. 

M.  Clémentel,  ministre  de  l'Agriculture, 
vient  de  constituer  ainsi  son  cabinet  [:  chef 
du  cabinet  :  M.  Leroy  (Paul),  chef  de  bu- 
reau au  ministère;  chefs-adjoints,  MM.  Jean- 
nin  (Jules),  ingénieur  agronome,  ancien  pro- 
fesseur d'agriculture,  et  Keim  (Albert),  doc- 
teur ès-letlres;  secrétaire  particulier,  M.  Sté- 
phane Clémentel. 

Canaux  d  irrigation. 

Le  Journal  Officiel  a  promulgué  une  loi 
portant  la  date  du  21  mars,  qui  augmente 
de  240  000  fr.  la  subvention  accordée  par 
l'Etat  au  Syndicat  du  canal  d'irrigation  de  la 
vallée  des  Baux  (Bouches  du-Rhône).  Celte 
subvention,  fixée  à  888  888  fr.  88  par  les  lois 
du  31  juillet  1889  et  du  25  juillet  1902,  est 
ainsi  portée  à  1  128888  fr.  88. 

Questions  viticoles. 
Dans  une  note  présentée  à  l'Académie  des 
sciences  (séance  du  17  mars),  MM.  Moreau 
et  Vinet,  de  la  Station  œnologique  d'Angers, 
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ont  fait  connaître  les  résultats  des  observa- 
tions auxquelles  ils  se  sont  livrés  sur  les 
«fifets  comparés  de  l'arsenic  et  du  plomb 
dans  les  traitements  contre  la  cochylis. 
Après  avoir  constaté  que,  dans  les  vignes 
traitées  avec  succès  à  l'arséniale  de  plomb, 
les  larves  qui  avaient  échappé  à  l'empoison- 
nement étaient  restées  chétives  et  avaient 
commis  peu  de  dégâts,  tandis  que,  dans  les 
vignes  traitées  avec  d'autres  insecticides, 
elles  étaient  restées  normales  et  vigoureuses, 
ils  ont  voulu  rechercher  si  cet  effet  était  dû  à 
l'arsenic  ou  au  plomb. 

En  se  livrant,  en  1911  et  en  1912,  à  des 
pesées  de  chenilles  prises  dans  des  parcelles 
traitées  à  l'arséniale  de  plomb  et  à  d'autres 
sels  de  plomb,  MM.  Moreau  et  Yinet  sont  ar- 
rivés à  des  résultats  tout  à  fait  concordants 
et  ils  en  ont  conclu  que  l'effet  constaté  est  es- 
sentiellement dû  à  l'arsenic.  Toutefois,  ils 
ajoutent  qu'on  ne  saurait  en  déduire  que  tous 
les  composés  arsenicaux  ont  une  valeur  égale  ; 
d'après  leurs  observations,  la  valeur  pratique 
des  traitements  reste  plus  grande  et  plus 
-constante  avec  les  bouillies  à  l'arséniale  de 
plomb  qu'avec  les  autres  bouillies  arseni- 
•cales. 

Action  fertilisante  du  soufre. 

Depuis  quelques  années,  on  se  préoccupe 
de  l'action  fertilisante  du  soufre  ;  nous 
avons  publié  ou  signalé  les  observations 
et  les  expériences  intéressantes,  notamment 
de  MM.  Boullanger,  Demolon,  Desriot  et 
€hancrin.  On  a  lu  dans  le  numéro  du  20  mars 
(page  364)  les  résultats  des  dernières  expé- 
riences poursuivies  par  M.  Desriot  à  l'École 
pratique  d'agricuUure  de  l'Allier  sur  ce  sujet. 
D'autre  part,  M.  Demolon  a,  dans  une  note 
présentée  à  l'Académie  des  sciences  (séance 
du  7  mars),  fait  connaître  les  nouvelles  expé- 
riences auxquelles  il  s'est  livré  en  1912. 

Les  conclusions  qu'il  tire  de  ces  expé- 
riences sont  toujours  favorables  à  l'action  du 
soufre  comme  engrais.  11  est  d'accord  avec 
M.  Boullanger,  pour  attribuer  celte  action  à 
l'influence  du  soufre  sur  les  microbes  du  sol, 
et  il  ajoute  que  la  transformation  progressive 
en  acide  sulfurique  peut  non  seulement  cons- 
tituer en  certains  cas  une  source  de  soufre 
pour  la  plante,  mais  encore  jouer  le  rôle  de 
mobilisateur  de  certains  éléments  minéraux 
du  sol,  soit  directement,  soit  indirectement 
par  la  formation  de  sulfate  de  chaux  mobili- 
sateur de  la  potasse. 

La  chasse  aux  oiseaux  de  passage. 
M.  Guichard,  député,  a  signalé  au  ministre 


de  l'Agriculture  que  la  chasse  de  la  "grive  et 
de  la  bécasse,  dite  «  à  la  repasse  ».  est  auto- 
risée après  fermeture  générale  de  la  chasse, 
dans  les  départements  limitrophes  de  Vau- 
cluse  et  des  Bouches-du-lihùne,  c'est-à-dire 
durant  une  bonne  partie  de  la  période  pen- 
dant laquelle  ces  oiseaux  font  leur  nid,  tan- 
dis que  cette  même  chasse  est  interdite  dans 
ces  deux  départements  qui  font  partie  de  la 
même  zone  d'ouverture  et  de  fermeture  de 
la  chasse  ;  il  a  fait  observer  que  la  mesure  de 
protection  ne  peut  être  efficace  que  si  elle  est 
générale. 

Le  ministre  a  répondu  que  la  loi  du  {  mai 
1844  réserve  aux  préfets,  après  avis  des  con- 
seils généraux,  l'initiative  de  la  réglementa- 
tion de  la  chasse  aux  oiseaux  de  passage, 
et  que  le  ministère  de  l'Agriculture  exerce 
seulement  un  droit  de  contrôle.  Mais  il  a 
ajouté  que  l'attention  des  préfets  sera  appelée, 
lors  de  la  revision  annuelle  des  arrêtés  régle- 
mentaires, sur  les  inconvénients  quoffre  la 
chasse  à  la  repasse  et  sur  l'intérêt  que  pré- 
senterait la  généralisation  de  la  mesure  prise 
dans  les  deux  départements  précités. 

Le  pou  de  l'oranger  en  Algérie. 

On  se  préoccupe,  en  Algérie,  des  moyens 
d'arrêter  les  ravages  du  pou  rouge  de  l'oran- 
ger (Chrysomphalus  minor)  dont  la  présence 
a  été  reconnue  sur  plusieurs  points.  Le  pré- 
fet du  département  de  Constantine  a  pris 
récemment  un  arrêté  sur  ce  sujet. 

Aux  termes  de  cet  arrêté,  les  exploita«ts 
(propriétaires,  usufruitiers,  administrateurs, 
régisseurs,  fermiers,  métayers  ou  usagers)  de 
propriétés  closes,  situées  dans  les  communes 
de  Philippeville,  Stora  et  Saint-Charles,  sont 
tenus  de  procéder,  chaque  année,  pendant  la 
période  comprise  entre  les  mois  de  janvier  à 
avril  inclus,  au  traitement  de  leurs  orangers, 
mandariniers,  citronniers  et  autres  plantes  à 
feuilles  persistantes  atteintes  par  ces  coche- 
nilles. La  destruction  aura  lieu  par  tou'^  les 
moyens  usités  jusqu'à  ce  jour,  notamment 
par  enlèvement  des  feuilles  infectées,  par  des 
fumigations  au  gaz  cyanhydrique,  par  des 
pulvérisations  insecticides  à  base  de  pétrole 
et  de  savon  ou  de  soufre  et  de  chaux.  En 
outre,  l'expédition  dans  les  zones  limitrophes 
des  plantes  visées  provenant  des  mêm^s 
communes  ne  peut  avoir  lieu  qu'après  dé- 
sinfection par  l'un  des  moyens  préconisés 
pour  la  destruction  du  Pou  rouge.  Un  profes- 
seur d'agriculture  ou  un  agent  phylloxériq  ne 
assistera  à  cette  opération  et  délivrera  un  cer- 
tiffcat  justificatif.  Les  plants  non  désinfectés, 
trouvés  en  circulation,  seront  brûlés. 
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L'enseignement  agricole  féminin.  | 

Sous  le  litre  :  L'enseif/nement  agricole  fé- 
viimn  en  Angleterre,  le  Musée  Social  vient  de 
publier  un  mémoire  de  M""  J.  Morin,  renfer- 
mant les  observations  qu'elle  a  faites  sur  les 
établissements  de  ce  pays  dans  lesquels  l'en- 
seignement féminin  est  dirigé  vers  l'agri- 
culture. Une  orientation  très  nette  parait 
avoir  été  donnée  vers  cet  enseignement  dans 
un  certain  [nombre  au  moins  des  écoles  an- 
glaises; M"'^  Morin  en  expose  ainsi  les  ten- 
dances : 

Les  autorités  anglaises  favorisent  renseigne- 
ment agricole  féminin,  moins  pour  ouvrir  de 
nouvelles  carrières  aux  jeunes  filles  que  pour 
les  intéresser  à  la  vie  rurale.  Une  fois  convertie 
aux  charmes  d'une  existence  saine  au  milieu  de 
la  nature,  pense-t-on  avec  raison,  la  femme 
n'entraînera  plus  l'homme  vers  les  cités  et  ainsi 
s'arrêtera  ce  malheureux  exode  des  campagnes 
vers  les  villes  qui  sévit  en  Angleterre  comme 
chez  nous.  Devenue  la  compagne  intelligente  de 
l'agriculteur,  elle  sera  encore  son  meilleur  auxi- 
liaire lorsqu'il  ira  coloniser.  Voilà  pourquoi,  de 
toutes  parts,  un  nouvel  évangile,  celui  de  la  vie 
à  la  campagne,  est  prêché  aux  femmes  anglaises. 
Mais  pour  donner  ce  goiit  de  la  nature  aux  gé- 
nérations nouvelles,  nos  voisins,  bons  psycho- 
logues, comptent  surtout  sur  l'éducation;  aussi 
ont-ils  organisé  un  enseignement  agricole  fé- 
minin complet  s'élendant  des  c  jardins  d'en- 
fants »  aux  collèges  supérieurs  d'horticulture. 
Les  écoles  primaires  et  secondaires  ont  adopté 
ce  nouvel  enseignement  avec  d'autant  plus 
d'empressement  qu'elles  y  voyaient  un  contre- 
poids heureux  à  l'enseignement  livresque  et  une 
méthode  excellente  pour  former  l'esprit  d'ob- 
servation de  l'enfant. 

M'""  Morin  constate  que  si  l'enseignement 
ménager  est  florissant  surtout  dans  les  écoles 
primaires,  l'enseignement  agricole  se  déve- 
loppe dans  les  collèges  de  jeunes  filles. 
((  Bientôt,  dit-elle,  on  ne  trouvera  plus  guère 
de  lycées  anglais  qui  n'aient  inscrit  dans 
leurs  programmes  des  cours  de  jardinage, 
tout  au  moins  comme  application  du  cours 
de  botanique.  »  D'autre  part,  l'enseignement 
agricole  supérieur  pour  femmes  est  donné  soit 
à  l'Université,  soit  dans  des  écoles  supé- 
rieures d'horticulture  ;  M"'  Morin  décrit,  à 
ce  sujet,  les  méthodes  adoptées  dans  les  col- 
lèges féminins  de  Studley  et  de  Swanley, 
ainsi  qu'à    l'Université    de    Reading. 

Cette  série  de  renseignements  apporte  la 
preuve  du  soin  qui  est  désormais  apporté  en 
Angleterre  à  la  formation  agricole  des  jeunes 
tilles,  soit  en  vue  des  situations  qu'elles  peu- 
vent ambitionner,  soit  en  vue  de  leur  partici- 
pation fulure  à  la  direction  des  domaines  de 
leurs  familles. 


AGRICOLE 

Le  prix  du  carburant. 

La  Société  d'agriculture  de  Vaucluse.  pré- 
sidée par  M.  P.  de  Brunet,  a  adopté,  dans  sa 
séance  du  4  mars,  le  vœu  suivant,  relatif  à 
l'augmentation  anormale  du  prix  de  l'es- 
sence pour  les  moteurs  : 

Oue  le  Gouvernement,  à  l'exemple  de  ce  qui 
se  passe  en  Allemagne,  en  Autriche,  en  Rouma- 
nie, etc.,  dégrève  l'essence  employée  dans  les 
moteurs  à  explosion  ;  plusieurs  membres  des 
groupes  agricoles  du  Sénat  et  de  la  Chambre  des 
députés  s'étant  déjà  déclarés  favorables  à  cette 
idée; 

Que  les  pouvoirs  puhlics  usent  de  toute  leur 
inlluence  et  des  armes  qui  leur  sont  fournies  pat 
les  lois  pour  entraver  une  spéculation  éhontée; 

Que  le  Gouvernement,  après  s'êlre  assuré  le 
concours  des  quelques  producteurs  encore  indé- 
pendants, mais  déjà  sollicités  par  l'Allemagne 
pour  alimenter  son  marché,  prenne  d'urgence 
telle  résolution  qu'il  .jugera  convenable  pour 
assurer,  sous  son  contrôle,  l'approvisionnement 
et  le  cours  normal  d'un  produit  dont  dépendent, 
pour  une  si  large  part,  désormais,  l'industrie  et 
la  défense  nationale. 

Il  est  inutile  d'insister  sur  les  charges  que 
l'accroissement  du  prix  de  l'essence  fail 
supporter  à  tous  ceux  qui  emploient  des 
moteurs  à  explosions.  Il  serait  malheureux 
que  ces  charges  arrêtent  l'extension  prise 
par  ces  moteurs  dans  les  fermes. 

La  bergerie  de  Pinceloup. 

La  bergerie  de  race  soulbdown,  créée 
en  1899  par  M.  Eugène  Thonie  sur  son  do- 
maine de  Pinceloup,  près  Rambouillet  (Seine- 
et-Oise),  a  acquis  une  grande  réputation  par 
les  nombreux  et  importants  succès  qu'elle 
a  remportés  dans  les  concours  depuis  douze 
ans.  Un  livre  généalogique  de  la  bergerie  a 
été  établi  depuis  son  origine,  et  il  est  teim 
avec  un  soin  scrupuleux. 

Par  une  initiative  qu'on  doit  signaler,  un 
catalogue  des  béliers  qui  sont  à  vendre  a  été 
imprimé  récemment.  Ce  catalogue  renferme, 
outre  une  courte  notice  sur  le  troupeau,  la 
liste,  avec  leur  pedigree  respectif,  de  ces 
béliers  qui  sont  au  nombre  de  30,  dont 
11  adultes  et  39  de  l'agnelage  de  1912.  Pour 
visiter  le  troupeau,  on  doit  s'adresser  à 
M.  Beaugy,  régisseur,  à  Pinceloup,  par  Son- 
champ  (Seine-et-Oisej.  Le  domaine  de  Pin- 
celoup est  distant  de  10  kilomètres  de  Ram- 
bouillet. 

Concours  agricole  à  Ghâlons-sur-Marne. 

Pour  fêter  son  25**  anniversaire,  la  Ligue 
agricole  de  la  Marne,  l'Union  agricole,  horti- 
cole et  viticole,  Fédération  des  syndicats  agri- 
coles du  département,  organise  à  Chàlons-sur- 
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MarncdiiSau  I2mai  un  Concours-exposilion 
comprenaut  : 

1°  Espèce  ovine. 

2"  Basse-cour. 

3°  HorticulLure. 

4»  Produits  de  laiterie. 

5"  Produits  divers. 

G"  Enseignement  agricole  et  ménager. 

7°  Exposition  de  machines  agricoles. 

Les  inscriptions  doivent  être  adressées  à 
M.  le  Directeur  des  Services  agricoles, à  Chà- 
lons-sur-Marne,  avant  le  20  avril.  Ce  fonc- 
tionnaire tient  des  programmes  à  la  disposi- 
tion des  intéressés  qui  les  lui  demanderont. 

Les  étalons  mulassiers. 

Dans  la  précédente  Chronique  (page  391), 
nous  avons  signalé  une  protestation  de  la 
Société  centrale  d'agriculture  des  Deux- 
Sèvres  contre  l'envoi,  dans  les  stations  de 
Niort  et  de  Saint-Maixent,  d'étalons  mulas- 
siers achetés  par  l'administration  des  Haras. 

Nous  apprenons  que,  par  une  lettre  adres- 
sée à  M.  le  député  Disîeau,  président  de  la 
Société,  le  ministre  de  l'Agriculture  a  fait 
connaître  qu'après  une  étude  approfondie  de 
la  question,  aucun  étalon  mulassier  acheté 


par  l'Etat  ne  sera  all'ecté  aux  localités  dési- 
gnées. 

La  betterave  et  le  sucre. 
Comme  les  années  précédentes,  la  Société 
industrielle  de  Saint-Quentin  et  de  l'Aisne  a 
demandé  à  M.  Emile  Saillard,  directeur  du 
laboratoire  du  Syndicat  des  fabricants  de 
sucre,  une  série  de  conférences  sur  h's  ques- 
tions d'actualité  relatives  à  la  betterave  et  à 
la  sucrerie.    En  voici    le   programme  : 

i"  La  culture  de  la  betterave  et  liudustrie 
sucrière  aux  Etats-Unis; 

2"  Les  conditions  climatologiques  el,  I.i  récolte 
de  betteraves  de  l'aunée  1012  ; 

.3»  La  pesée  et  le  mesurage  des  jus  de  ilitTasion  ; 

ih"  Nouveaux  essais  sur  la  vapeur  surchauffée, 
comme  moyen  de  chauffage  ; 

T)°  Systèmes  d'évaporation  et  de  chautîagej  en 
sucrerie  ; 

G"  La  composition  des  mélasses  Je  l/i  cam- 
pagne 1912-1913; 

7"  A  propos  des  moyens  d'augmenter  ia  con- 
sommation du  sucre. 

Ces  conférences  seront  données  les  »>,  13  et 
27  avril  à  9  h.  1,2  du  matin  au  siège  social 
de  la  Société,  à  Saint-Quentin. 

Henry  Sai^mer. 
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DANS  LES  TERRES  DU  CALVADOS 


Le  département  du  Calvados  est  au  nombre  de 
ceux  où  les  terres  argileuses  sont  les  plus  fré- 
quentes. Sur  une  superficie  de  5:')1  749  hectares, 
260  000  sont  en  prés  et  herbages,  soit  une  pro- 
portion de  17  0/0,  la  plus  élevée  parmi  nos  dé- 
partements français.  Ces  prairies  naturelles  si 
réputées  sont  établies  sur  des  argiles  dérivées  des 
roches  anciennes  dans  le  Bocage,  sur  des  argiles 
secondaires  et  des  alluvions  dans  le  Bessin  et  le 
Pays  d'Auge. 

Les  terres  labourables,  en  cultures  annuelles 
et  prairies  artificielles,  forment  un  total  de 
20;>000  hectares,  et  appartiennent  surtout  à  la 
région  appelée  «  Plaine  de  Caen  »,  c'est-à-dire 
aux  arrondissements  de  Caen  et  de  Falaise;  le 
Bocage  en  contient  aussi  une  proportion  impor- 
tante. 

Si  le  sous-sol  profond  de  la  Plaine  de  Caen  est 
constamment  calcaire,  le  sol  ne  l'est  que  sur 
une  surface  assez  restreinte  de  «  petites  terres  ■>. 
En  général,  la  décalcification  assez  profonde  de 
la  couche  jurassique  superficielle  a  produit  un 
sol  arable  de  nature  argileuse,  contenant  les  si- 
lex de  la  craie,  et  souvent  assez  épais. 

En  beaucoup  de  points,  et  sur  une  étendue  no- 
table dans  la  partie  Nord  de  l'arrondissement  de 
Caen,  le  limon  des  plateaux  argilo-siliceux  est 
venu  recouvrir  la  roche  calcaire,  et  former  des 
terres  franches  de  bonne  profondeur,  qui  font 
de  cette  partie  du  Calvados  un  des  pays  les  plus 


propices  à  la  production  des  plantes  industrielle 
les  plus  exigeantes,  et  des  céréales  II  ::raiid  ren- 
demenl. 

En  définitive,  les  sols  agricoles  d'arciîcplus  ou 
moins  compacte  sont  dominants  dans  Se  Calva- 
dos, où  les  terrains  légers,  en  particulier  les 
terres  arables  calcaires,  n'occupent  qu  Uïie  sur- 
face de  second  ordre,  même  dans  la  Plaine  de 
Caen,  et  malgré  la  nature  géologique  dm  sous-sol 
agricole,  ou  simplement  du  sous-sol  profond  de 
cette  région.  Rappelons  à  ce  sujet  que  cette  iaible 
teneur  en  calcaire  de  beaucoup  de  terres  de  la 
Plaine,  qui  peut  surprendre  au  premier  abord,  et 
lorsque  l'on  connaît  insuffisamment  cette  riche 
contrée,  a  été  établie  par  de  nombreuses  ana- 
lyses du  D''  Louise,  précédemment  directeur  de 
la  Station  agronomique  de  Caen.  Les  richesses 
de  i  0/0  de  chaux  ont  été  assez  fréquentes  dans 
les  résultats  de  ces  analyses. 

Avec  les  idées  admises  autrefois,  c'est  donc 
seulement  sur  une  faible  partie  du  Calvados, 
dans  les  petites  terres  ou  dans  certains  sols  ar- 
gilo-calcaires  de  la  Plaine  de  Caen,  que  l'emploi 
des  engrais  potassiques  semblerait  indiqué  à 
priori.  En  ce  qui  concerne  nos  diliërents  sols 
d'argile  plus  ou  moins  compacte,  c'est  :^ur  leur 
pauvreté  en  chaux  et  en  acide  phosphor^iue  que 
les  chimistes  et  les  agronomes  ont  surljat  appel-î 
l'attention  des  exploitants.  L'absence  Je  bi  chaux, 
el;  parallèlement  de  l'acide  phosphoriivc,  est,  eu 
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eiïet,  le  résultat  le  plus  saillant  de  l'analyse  chi- 
mique des  terres  argileuses  formées  sur  place  ou 
d'origine  sédimentaire. 

D'où  les  améliorations  très  importantes  réali- 
sées, grâce  aux  amendements  calcaires,  dans  le 
Bocage  notamment,  et  aux  engrais  phosphatés, 
dont  lusage,  sous  forme  de  superphosphate  ou 
de  scories,  est  devenu  courant  dans  toutes  les 
région?  du  Calvados,  en  culture  et  dans  les  her- 
bages. 

ici.  cumme  dans  beaucoup  de  régions,  les  en- 
grais potassiques  ont  été  délaissés  pendant  long- 
temps, ks  données  de  l'origine  géologique,  et 
celles  de  l'analyse  ordinaire  du  sol,  leur  parais- 
sant défavorables  dans  une  région  où  dominent 
les  argiles  et  les  terres  franches. 

Nous  n'avons  pas  à  insister  sur  l'évolution  qui 
s'est  produite  dans  les  idées  relatives  à  la  po- 
tasse du  sol.  Abondante  en  général  dans  nos 
terres  les  plus  fréquentes,  lorsqu'on  considère 
le  dosage  en  potasse  totale  après  attaque  par  un 
acide  fort,  la  potasse  est-elle  toujours  suffisam- 
ment assimilable  dans  les  sols  du  Calvados? 
Leur  analyse  par  les  méthodes  en  usage  pour  le 
dosage  de  la  potasse  assimilable  le  dirait;  mais 
jusqu'ici  nous  ne  connaissons  aucun  résultat  de 
recherciies  entreprises  dans  ce  sens  pour  nos 
diverses  tégious. 

En  toui   cas,  une  série  d'essais  d'engrais  po- 


Par  hectare. 


Téiiioin 

Scories  (1  000"^  à  3.60  les  100'^) 

Kamite  (1  000^  à  6.90) 

Scories  et  ka'inite  (mêmes  doses)  . 


tassiques  sur  des  parcelles  de  20  ares,  avec  té- 
moins de  même  importance,  effectués  depuis 
deux  ans.  dans  les  quatre  zones  agricoles  du  dé- 
partement, indique  que  souvent  ces  engrais  mi- 
néraux donnent  des  résultats  économiques  inté- 
ressants. Aussi  croyons-nous  devoir  faire  con- 
naître ces  résultats. 

C'est  la  région  granitique  et  schisteuse  du  Bo- 
cage qui  paraît  avoir  le  moins  besoin  de  l'apport 
de  potasse.  Les  démonstrations  ci-dessous  sur 
trèfle  des  prés  montrent  qu'il  n'en  est  rien  : 

Emploi  par  hectare 
de  2o0  hllogr.  sulfate  de  potasse. 


1911.  M.  Biais,     à    Saint- 
Plerre-Tareutaine. 

1911.  M.  Tricault,  à  Roul- 

lours 

1912.  M.Nérou,  à  Proussy 


E.KCodent  de 

foin 
par  hectare. 


l  750 

4  no 


Béncfice 

net 

par  hectare. 
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Intéressants  également  sont  dans  cette  région 
les  résultats  d'expériences  où  l'on  a  essayé  à 
la  fois  les  scories  et  la  kaïnite. 

1«  M.  Dufay,  à  Saint-Pierre-Tarentaine,  sur 
trèfle  violet,  en  sol  argilo-siliceux  fumé  en  1911  : 


Foin 

Valeur  à  9  fi- 

(2 coupes). 

Excédent. 

les  100  kil. 

^ 

— 

— 

quintaux 

qufntaux 

francs 

99 

» 

II 

121 

28 

2o2 

124 

25 

225 

140 

41 

369 

Dépense. 


56 
69 
125 


Bénéfice 
net. 


196 
156 
244 


M   Roger  (.Iules),  à  Saint-Pierre-Tarentaine, 
pré  f;wché,  en  sol  argilo-siliceux,  avec  fu- 


mier pendant  l'hiver  1911-1912,  a  obtenu  les  ré- 
sultants suivants  : 


Ic-iLcm 

Scories  (1  000^  à  5.60) 

Kr.inLte  M  000'<  à  6.90) 

Scories  et  liaïnite  (mêmes  doses  s 


FOIN  (1  coupe). 

^^ 

Valeur 

de  l'excédent 

à  9  fr. 

Bénéfice 

Foin. 

Excédent. 

les  100  kilog. 

Dépense. 

net. 



— 

— 

— 

— 

(juin  taux 

quintaux 

56.5 

» 

1) 

» 

» 

6,s 

11.5 

103.5 

56 

47.5 

66 

9.5 

85.5 

69 

16.5 

81.2 

24.7 

222.3 

125 

97.3 

En  général,  dans  les  terres  du  Bocage,  le  sar- 
rasin paraît  moins  bien  profiter  des  engrais  po- 
tassiques eue  le  trèfle  violet  et  les  prairies  na- 
turelles. Cependant,  à  Saint-Jean-des-Essartiers, 
l'emploi  de  2o0  kilogr.  par  hectare  de  sulfate  de 
potasse,  en  complément  du  fumier,  a  produite 
M.  Poret,  cultivateur,  un  excédent  de  480  kilogr. 
de  graiti,  laissant  un  bénéfice  net  de  79  fr.  par 
hectare. 

Nous  avons  fait  jusqu'ici  peu  d'essais  dans  le 
'Rpsùn,  et  seulement  dans  les  prés  d'alluvions 
(les  vallées  de  la  Seulles  et  del'Aure.  Cette  année, 
-M.  Ma/.et,  à  Vaux-sur-Aure,  a  obtenu,  sur  une 


seule  coupe,  un  excédent  de  12  quintaux  de  foin 
à  l'hectare,  soit  un  bénéfice  net  Je  27  fr.,  avec 
emploi  de  1  000  kilogr.  de  kaïnite,  alors  que 
M.  Damamme,  à  Osmanville,  tout  près  d'Isigny, 
n'a  pas  constaté  de  résultat  bien  apparent. 

Signalons  qu'en  1902,  dans  les  mêmes  vallées 
alluvionnaires,  et  dans  les  argiles  du  Bessio,  des 
résultats  très  probants  avaient  été  obtenus,  avec 
le  sulfate  de  potasse  ou  la  kaïnite,  dans  les  her- 
bages de  M.  le  baron  Gérard,  à  Maisons,  dans 
un  herbage  de  Louvières,  dans  les  cultures  de 
MM.  Burnel  et  Lepleux,  à  Lison,  et  de  M.  Le- 
petit  à  Mosles. 
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Pour  le  Paijs  cVAuge,  nos  essais  de  1911  ont 
€U  lieu  dans  la  région  de  Pont-l'Evêque  et 
d'Hoiifleur,  sur  prés  et  herbages,  à  raison  de 
i  000  kilo^T.  de  kaïnite  par  hectare,  en  plus  de 
scories  de  d('phosphoralion  dont  l'efl'et  indivi- 
duel lie  fut  pas  mesuré. 

L'emploi  exclusif  des  scories  est  d'ailleurs 
courant  dans  cette  région. 

Chez  M.  Leudet,  à  Saint-Benoit-d'lIébertot,  le 
bénéfice  net  a  été  de  30  fr.  par  hectare  en  1011 
et,  dans  le  même  pré,  on  n'a  pas  constaté  de 
nouvel  excédent  en  1912;  nous  avons  là  un  sol 
spécial  qui  demanderait  le  drainage,  et  où  les 
amendements  et  engrais  ne  peuvent  donner 
toute  leur  action. 

Ailleurs,  à  Saint-Gatien-des-Bois,  à  Fourne- 
ville  et  à  Honfleur,  l'herbe  pâturée  ou  fauchée  a 
produit  un  quait  en  plus  avec  l'addition  de  la 
kaïnite,  et  les  Légumineuses  ont  été  favorisées. 
€e  dernier  fait  est  généralement  constaté  ;  dans 
le  cas  particulier,  la  proportion  des  Légumi- 
neuses dans  la  composition  de  la  prairie  a  été 
presque  doublée,  ainsi  que  nous  l'a  montré  une 
analyse  botanique  opérée   sur  des  échantillons 


prélevés  dans  le  pré  de  M.  Gervais  àSaitiL-Galien: 

Sans  kaïnite.     Avec  kniniti-. 


Graminées  0/0 

Légumineuses  0/0 

Autres  plantes  0/0 
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9.2 
21.7 


».0.T 

17.2 


Il  s'agit  là  de  terres  très  compactes,  où  les  la- 
bours sont  généralement  faits  en  billons. 

Une  nouvelle  série  de  o  essais  de  scories  et 
kaïnite  avait  été  entreprise  en  1912  dans  larron- 
disseraent  de  Lisieux,  d'accord  avec  la  Société 
d'agriculture,  et  aussi  dans  les  alluvions  de  la 
vallée  d'Auge,  aux  environs  de  Méry-Corbon.  Mais 
c'est  dans  la  Plaine  de  Caen  que  nos  champs 
d'expériences,  concernant  la  potasse,  ont  été  Ips 
plus  nombreux  en  1911  et  1912.  La  plupart 
sont  très  concluants.  Dans  les  terres  franches 
comme  dans  les  sols  argilo-calcaires  et  les  argiles 
de  diverses  origines,  la  betterave  industrielle,  la 
betterave  fourragère  [et  la  pomme  de  l'-rre  bé- 
fiéficient  séripusement  de  l'apport  de  2:;0  kilogr. 
par  hectare  de  chlorure  de  potassium,  en  plus  du 
fumier, seul  ou  accompagné  de  superphosphate 
et  de  nitrate,  ainsi  que  le  montre  ce  tableau  : 


1911. 
1911. 
1912. 
1911. 
1912. 


Betterave  sucrière. 

—  de  distillerie. 

—  fourragère. 
Pomme  de  terre. 


M.  Poret,  à  Martrai;nv 

M.  Diipré,  à  Viiiiont 

Moyenne  de  4  essais 

.M.  Poret,  à  .Martraf<ny 

M.  Raphaël,  à  Frénouville. 


Moins  élevé  que  pour  les  racines  et  tubercules, 
de  bénéfice  net  est  aussi  iiénéral,  avec  la  même 


dose    de 
Plaine  : 


;hlorure. 


Excédent 

Bént'-lice 

îr  hectare. 

net  par  liertarL- 

— 

— 

kilogr. 

iV.    c. 

4  350 

43     .. 

7  690 

95     .. 

10  600 

Î48.01I 

1   800 

1 24     >' 

3  090 

2-'i3     " 

50UV    les 

céréales  dans 

1911.  Orge.  M.  Dusseaux,  à  Pont-Jort 

1911.  Orge.  M.  Deslandes,   à  Douvres 

1911 .  Avoine.  M.  Dupré,  à  Vimont 

1912.  Avoine.  M.  Gautier,  à  Epinay-sur-i)don. 


Excédent  ps 


4201^ 

285 

230 

:;95 


Paille. 

6001^ 

150 

160 

750 


psr  fieelar 

.'is  fr. 
18  .. 
12     •■ 

!Î9     " 


En  résumé,  quelle  que  soit  la  région,  la  cul- 
ture, et  aussi  bien  dans  les  terres  les  plus  argi- 
leuses que  dans  les  sols  moyens,  nos  essais  d'en- 
grais potassiques  en  1911  (année  sèche)  et 
en  1912  (année  humide),  ont  en  général  procuré 
un  bénéfice  net  sensible,  et  parfois  important. 
Dans  4  champs  seulement,  sur  28  dont  nous 
avons  recueilli  les  résultats  chiffrés,  la  dépense 
d'engrais  n'a  pas  été  totalement  payée  la  pre- 
mière année,  ou  à  la  première  coupe,  par  l'excé- 
dent de  produit.  On  peut  certainement  affirmer 
que  le  bénéfice  constaté  eût  été  à  peu  près  gé- 
néral si  les  coupes  ultérieures  en  prairies,  ou 
les  récoltes  suivantes  en  terre  de  labour,  avaient 
été  mesurées.  Notons  par  exemple  que  chez 
M.  Dusseaux,  à  Pont-Jort,  le  sainfoin  semé  dans 
l'orge  de  1911  a  donné,  en  1912,  un  supplément 
de  fourrage  sec  de  245  kilogr.  par  hectare,  d'une 
valeur  de  22  fr.,  portant  le  bénéfice  total  par 
hectare,  de  38  à  60  fr.  pour  la  période  191 1-1912. 

Nos  résultats,  et  ceux  obtenus  par  nos  prédé- 


cesseurs, indiquent  donc  aux  agriculteurs  et 
aux  herbagers  du  Calvados  que,  pour  obtenir  de 
leur  sol  fécond  le  maximum  de  produit  et  profit, 
ils  devront  souvent  recourir,  en  suppb'meiit  du 
fumier  ou  des  tombes  ''et  des  engrais  commer- 
ciaux azotés  et  phosphatés,  aux  engrais  potas- 
siques. 

Nous  leur  conseillons  toutefois,  avani,  d'adop- 
ter l'emploi  de  ces  engrais  dans  l'ensemble  de 
leurs  labours  ou  de  leurs  herbages,  d'en  faire 
l'essai  sur  une  petite  surface,  sur  10  ou  20  ares 
comme  dans  nos  champs  d'expériences,  pendant 
quelques  années  et  sur  diverses  culture-.  Nous 
leur  recommandons  aussi  d'apprécier  les  résul- 
tats des  engrais  par  des  pesées  sérieuses,  et  non 
par  le  simple  examen  de  la  récolte.  Nous  savons 
d'ailleurs  que  nombre  de  praticiens  éclairés,  du 
département  utilisent  déjà  avec  Jsuccès  les  sels 
potassiques.  Mais,  Jusqu'ici,  c"est  sur  l'acide 
phosphorique  que  l'on  a  le  plus  attiré  l'attention 
de  nos  cultivateurs,  et  le  Calvados  est.  surtout 
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cousoniinatenr  de  scories  et  de  superphosphate. 
Jusqu'à  plus  ample  informé,  le  sulfate  de  po- 
tasse parait  plus  indiqué  dans  les  sols  du  Bo- 
cage, le  chlorure  dans  la  Plaine  de  Caen,  surtout 
dans  les  parties  calcaires  ou  argilo-calcaires,  la 
kaïnite  étant  plus  spécialement  réservée  aux  prés 


et  herbages.  Des  essais  pratiques  ultérieurs  nous 
fixeront  d'une  manière  définitive  à  cet  égard. 

L.    HÉDIARD, 

Ingénieur  agronome, 

Directeur  des  Services  agricoles 

du  Calvados. 
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MM.  René  Barennes  et  Henry  de  Marsay 
ont  communiqué  au  Journal^  d' Agriculture 
pratique  un  long  rapport  relatif  aux  réformes 
réalisées  par  M.  Ambroise  Rendu  sur  son 
domaine  de  la  Beguere  (Haute-Garonne  ,  en 
vue  de  résoudre  le  problème  de  la  main- 
d'œuvre. 


Le  domaine  de  la  Beguere  est  situé  à  15  ki- 
lomètres de  Toulouse:  les  terres,  argilo-sili- 
ceuses  (alluvions  modernes  et  dépôts  quater- 
naires), sont  des  Ijoulbènes  fortes,  qui  ne  se 
laissent  labourer  qu'en  temps  opportun.  Les 
cultures  étaient  ainsi  réparties  avant  1912  : 

hectare  >; 

Céréales .50 

Plantes  sarclées 20 

Fourrages  verts 30 

Prairies  naturelles 20 

—      artiflcielles 30 

Jachères  et  pâtures  à  moutons 10 

Vignes  et  divers 10 

Total 1"0 

Le  domaine,  dont  le  régisseur  est  M.  Bau- 
douy,  est  cuUivé  par  faire  valoir  direct  et 
nécessitait,  avant  1912.  le  personnel  suivant  : 

francs 
H  laboureurs   (appelés  mai/res- 

valets N  8(10 

1  routier.. 900 

1  forgeron 800 

i  vacher 900 

1  berger 800 

2  journaliers 1  400 

2  ménages  d'estivandiers 1  200 

G  femmes  à  la  journée 1  'iûO 

28  personnes 16  300 

Les  dix  paires  de  bœufs  du  domaine  ne 
pouvaient  fournir  que  2  600  journées  de  tra- 
vail par  an,  alors  qu'on  estime  qu'il  en  aurait 
fallu  plus  de  3  300  pour  effectuer  convena- 
blement les  travaux  de  culture. 

Les  quatre  chevaux  ne  donnaient  que 
iOO  journées  de  labour  par  an. 

n  en  résultait  qu'on  négligeait  certains 
travaux,  qu'on  réduisait  le  nombre  des  la- 
bours sur  les  terres  à  blé  et  que  la  main- 


d'œuvre,  cependant  coûteuse,  n'était  pas 
suffisante. 

Le  compte  annuel  d'une  paire  de  bœufs 
s'établit  ainsi  : 

Deux  bamfs  achetés  1  200  fr.  à  cinq  ans, 
revendus  quatre  années  plus  lard  pour 
1  100  fr.  : 

IVaUfS 

Intérêt  du   capital,  1  200  fr.  à  4  0  0 48 

Amortissement  des  bœufs. 25 

Entretien  des  jougs,  juilles.  coussins...  10 

Amortissement  et  entretien  de  la  charrue.  Ifi 

Salaire  du  maître-valet 600 

Nourriture  hivernale  des  bœufs,  S  mois.  500 

—          estivale,  4  mois 120 

Total 1  31N 

Ce  qui  représente,  pour  les  260  jours  de 
travail  par  an,  5  fr.  par  journée  de  deux 
bœufs  et  du  bouvier. 

Autrefois,  les  laboureurs  travaillaient 
25  ares  par  jour  dans  ces  terres  fortes  du 
Sud-Ouest,  et  l'ouvrage  était  consciencieu- 
sement fait:  aujourd'hui,  avec  le  paysan  de 
mauvaise  volonté,  paresseux,  maladroit,  on 
n'obtient  pas  plus  de  18  ares  par  jour  avec 
une  paire  de  bœufs.  Cela  met  le  labour  d'un 
hectare  au  prix  de  27  fr.  50,  et  la  préparation 
du  sol  pour  les  céréales  revient,  par  hectare^ 
à  140  fr.  ainsi  répartis  : 

francs 

4  labours  à  27  fr.  :.0 110 

Hersages,  roulages 30 

Total UO 


Au  lieu  de  trois  ou  de  quatre  médiocres- 
labours,  M.  Rendu  essaya  d'un  labour  pro- 
fond de  0^.30,  nécessitant  une  charrue  tirée 
par  trois  paires  de  bœufs,  labourant  18  ares 
par  jour.  Ces  trois  paires  de  bœufs  étaient 
souvent  conduites  par  deux  hommes;  le 
labour  d'un  hectare  à  0"'.30  de  profondeur 
devait  revenir  au  plus  à  82  fr.  50. 

On  ne  pouvait  labourer  ainsi  qu'une  dou- 
zaine d'hectares  par  an,  à  moins  d'augmenter 
beaucoup  le  nombre  des  attelages  qui  seraient 
restés  sans  aucun  emploi  en  dehors  du  temps, 
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assez  court,  durant,  lequel  la  terre  penl  rece- 
Toir  une  culture  profonde. 

Ce  chilTre  de  82  fr.  50  par  hectare,  pour 
un  labour  à  0'".30  de  profondeur,  est  très 
•élevé,  surtout  si  on  le  compare  au  prix  des 
forts  labours  des  terres  à  betteraves  du  Nord 
de  la  France.  Il  est  vrai  que  les  houlbènes 
sont  très  résistantes  à  l'action  de  la  charrue; 
mais  cela  doit  tenir  aussi  aux  bn-ufs  qui  ne 
doivent  pas  être  très  forts,  ou  à  la  façon  de 
les  conduire,  aux  charrues  qui  doivent  être 
niai  établies  pour  efl'ectuer  le  travail  avec  le 
•minimum  de  traction,  et  à  la  nonchalance 
•des  ouvriers. 


Cependant,  il  faut  dire  que  MM.  Barennes 
et  de  Marsay  ont  consulté  M.  Havon,  régis- 
seur de  la  propriété  de  M.  Kouart,  située 
également  aux  environs  do  Toulouse.  M.  Ila- 
von  leur  a  déclaré  ce  qui  suit  : 

C'est  tout  à  fait  exceplioimellement  que  nous 
labourons  à  .JO  centimètres  avec  des  animaux; 
nos  labours  habituels  se  font  jL,'énéralement 
autour  de  25  centimètres  et  exigent  dans  nos 
terres  quatre  bœufs  ou  trois  forts  chevaux.  Pour 
descendre  au-delà,  il  faut  six  forts  bœufs;  un 
bon  bouvier,  avec  une  charrue  brabant-double, 
arrive  ainsi  à  faire  20  ares  par  sept  heures  de 
travail  efîectir   journée  d'hiver. 

En  estimant  à  2  francs  la  Journée  du  bœuf  et 


Tra( 


i;ase  emiiloyé  à  la  lîeguere. 


à  3  fr.  50  celle  du  bouvier,  cela  nous  donne  un 
prix  de  revient  de  77  fr.  50  par  hectare  ;  prix 
qui,  à  mon  avis,  doit  être  fortement  majoré  si 
l'on  tient  compte  des  jours  perdus  pour  une 
raison  ou  pour  une  autre.  En  y  ajoutant  l'usure 
et  l'amortissement  des  outils  et  harnais,  on  ai  rive 
vite  à  dépasser  tOO  francs  par  hectare,  et  à 
atteindre  110  ou  120  fr.  à  mon  avis. 

En  résumé,  on  voit  qu'il  est  admis,  dans 
la  région  des  boulbènes,  qu'un  labour  elléctué 
avec  les  bœufs,  à  G"'. 30  de  profondeui-,  re- 
vient de  90  à  JIO  francs  l'hectare. 

On  a  cherché  aussi,  à  la  Beguere,  à  réduire 
de  13  hectares  les  surfaces  consacrées  aux 
plantes  sarclées  et  de  12  hectares  celles  des 
fourrages  verts,  en  augmentant  d'autant  les 


prairies  naturelles  et  artificielles.  Cette  ré- 
forme, destinée  à  retarder  la  crise  de  la 
main-d'œuvre,  se  traduisit  par  une  diminu- 
tion de  recettes  ;  on  adopta  alors  un  nou- 
veau mode  de  culture,  basé  sur  le  programme 
suivant. 


Un  appareil  à  vapeur  doit  se  charger  de 
faire  rapidement  les  labours  profonds,  les 
attelages  n'ayant  plus  qu'à  exécuter  des 
façons  superficielles  avec  des  machines 
légères  et  à  grand  travail. 

M.  Rendu  tîxa  son  choix  sur  un  tracteur  à 
vapeur  de  la  Compagnie  Case  de  France. 


u-> 
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La  cuilure  avec  tracteur  direct  à  vapeur, 
disent  MM.  Barennes  et  de  Marsay,  ne  peut  être 
pratiquée  qu'en  terrain  plat.  Nous  ne  pouvons 
dire  la  pente  maximum  sur  laquelle  on  peut  tra- 
vaille],  mais  eu  terrain  plat  la  ma-.hine  patine 
déjà  quand  le  sol  n'est  pas  suffisamment  res- 
.suyé.  Il  ne  faudrait  donc  labourer  qu'en  terre 
saine  et.  en  pratique,  cet  état  du  sol  en  hiver  et 
au  printemps  est  peu  fréquent.  Nous  croyons 
enfin  qu'il  faut  se  placer  dans  la  situation  où  la 
main-d'œuvre  est  lente  et  rare  pour  que  ce 
mode  de  culture  soit  pratique.  Dans  les  pays  où 
elle  est  abondante  et  active,  nous  pensons 
qu'une  semblable  machine  n'est  pas  encore  à  sa 
place. 

Dans  une  propriété  aménagée  en  métairie,  il 
est  assez  délicat  d'introduire  un  tracteur.  Ce 
mode  de  cuilure  n'est  pratique  que  dans  les 
exploitations  directes  ;  nous  devons  ajouter  dans 
les  exploitations  directes  d'une  certaine  impor- 
tance. Pour  amortir  facilement  le  capital  en  une 
dizaine  d'années,  il  faut  pouvoir  labourer  une 
centaine  d'hectares  environ.  Dans  de  petites  et 
moyennes  propriétés,  ce  mode  de  culture  n'est 
pas  à  recommander,  à  moins  que  des  entre- 
prises de  labourage  se  forment,  ce  qui  est  pro- 
bable. Dans  le  Tarn-et-Garonne,  six  proprié- 
taires ont  acheté  en  commun  un  matériel  Case 
pour  labourer  et  battre. 

Une  grande  propriété  ne  suffit  pas  :  il  faut 
encore  de  grands  champs.  Cette  considération, 
qui  à  première  vue  semble  de  peu  de  poids,  a 
une  importance  énorme  en  pratique  ;  on  ne  se 
rend  pas  compte  du  temps  perdu  dans  les  con- 
loimtirre^. 


La  machine  Case,  employée  actuellement 
à  la  Bcguere,  est  représentée  par  la  ligure  63. 
C'est  une  locomolive  routière  d'une  puis- 
sance de  43  chevaux-vapeur,  dont  les  carac- 
téristiques sontles  suivantes  : 

Diamètre  de  la  chaudière 0™.~\ 

Contenance  en  eau 610  litres 

Foyer  :  longueur l""] 

—  largeur 0n».64 

—  hauteur O-.lti 
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■36  tubes,  diamètre 0"'.05 

—        longueur 2'".  15 

Surface  de  chauffe l.'j  met.  carrés  '.) 

Pression 9  kilogr. 

Alésage  du  cyHndre 0™.228 

Course  du  piston 0"'.254 

Volant  :  diamètre 1  '" 

—        largeur 0".30 

Nombre  de  tours  par  minute.  230 
Vitesse  normale  par  heure. . .        o  kilomètres 

Roues  avant  :  diamètre 1^.06 

—  largeur 0^.25 

Roues  arrière  :  diamètre lm.o2 

—  largeur 0">.I57 

Empattement 3™  20 

Longueur  extrême om.ôS 

Largeur  extrême 2™. 36 

Hauteur  totale 2™. 98 

Le  tender  peut  contenir  610  litres  d'eau  et 
400  kilogr.  de  charbon. 

Le  poids  approximatif  est  de  8  440  kilogr. 

Le  prix  complet  est  de  13  930  fr. 

Il  a  été  reconnu  que  l'entretien  est  peu  de 
chose  ;  ^la  machine  fut  confiée  à  un  ancien 
laboureur,  devenu  forgeron  et  qui  chauflTait 
la  locomobile  de  la  ferme  lors  des  battages. 
On  peut  donc  trouver,  sans  trop  de  difficulté» 
le  mécanicien  convenable  pour  conduire  et 
entretenir  ce  tracteur. 

La  consommation  de  charbon  ne  dépasse 
pas  450  kilogr.  par  hectare,  soit  17  francs 
environ. 

En  marche  normale,  pour  une  journée  de 
huit  heures,  la  machine  dépense  :2800  litres 
d'eau  par  hectare  ;  ayant  rempli  le  tender 
le  matin  avant  le  départ,  il  suffit  de  l'appro- 
visionner quatre  fois  dans  la  journée,  ce 
qui  nécessite  un  attelage  et  un  homme,  à 
moins  qu'il  y  ait  des  puits  dans  les  champs, 
car  la  machine  peut  puiser  l'eau  dont  elle  a 
besoin. 

La  dépense  en  lubrifiant  (valvoline  et 
graisse  consistante)  n'atteint  jamais  1  fr.  30 
par  jour. 

[A  suivre.)  R.  Dessaisaix. 


LA  RACE  BOVINE  NORMANDE 


(1) 


La  race  Normande  est,  parmi  les  races  lai- 
tières, celle  qui  a  pris  le  plus  d'extension. 
Elle  est  appelée,  sans  doute,  à  en  prendre 
encore  plus.  Cette  expansion  n'aura  de  limites 
que  celles  imposées  par  l'élevage  d'autres 
races  ayant  une  destination  économique  diffé- 
rente (travail  et  engraissement)  ou  qui  sont 

1,  Extrait  de  l'ouvrage  Elevage  des  bêles  bovines, 
publié  récemment  dans  la  Nouvelle  Bibliothèque  du 
Cultivuleur  (Librairie  agricole  de  la  Maison  Rus- 
tique, 2fi.  rue  Jacob,  à  Paris;  prix  :  1  fr.  50). 


mieux  appropriées  soit  au  climat,  soit  au 
régime  que  des  circonstances  spéciales  leur 
imposent.  Cela  tient  à  ce  que  la  race  Nor- 
mande est,  parmi  les  grandes  races  laitières, 
celle  qui  perd  le  moins  de  ses  qualités  quand 
elle  est  transplantée  en  dehors  de  son  grand 
centre  de  production  ;  celle  qui  accepte  le 
mieux  des  régimes  différents  soit  de  pâtu- 
rage, soit  de  stabulation  ;  qui  supporte  des 
chaleurs  estivales  relativement  élevées  ;  qui, 
n'ayant  pas  une  trop  grande  finesse  de  cuir. 
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ne  redoute  pas  la  piqi'ire  des  insectes;  qui, 
aussi,  fait  une  bonne  lin  par  rengraissement 
en  raison  d'une  conformation  générale  s'éloi- 
gnant  moins  de  celle  qui  caractérise  les  ani- 
maux de  boucherie  que  pour  le  plupart  des 
autres  races  laitières. 

On  peul,  sans  exagération,  porter  de  seize 


'.''il.   ''1.  --    Vaclie  fil'    race  Norinandr. 

à  dix-sept  cent  mille  le  nombre  des  animaux 
de  race  Normande.  Ils  sont,  outre  les  cinq 
départements  de  la  province  de  Normandie, 
répartis  dans  une  quinzaine  d'autres  (Loirel, 
Loir-et-Cher,  Seine-et-Oise,  Seine- 
et-Marne,  Indre,  Indre-et-Loire, 
Aisne,  Cher,  Somme,  Oise,  Eure- 
et-Loir,  Mayenne.  Sarthe,  Ille-et- 
Vilaine,  Seine),  sans  compter  les 
vaches  groupées  autour  de  beau- 
coup de  "grandes  villes  pour  leur 
alimentation  en  lait. 

Il  n'y  a  plus  lieu  de  faire,  comme 
autrefois,  des  distinctions  de  races 
et  de  sous-races  dans  les  animaux 
qui  peuplent  la  Normandie,  car 
l'uniformisation  de  la  population 
bovine  s'est  accentuée  dans  de  très 
grandes  proportions  par  le  fait  de 
l'importation  constante  dans  toute 
la  province  d'animaux  reproduc- 
teurs de  choix  provenant  de  la 
contrée  où  on  les  produit  les  plus 
parfaits.  Pour  cette  race,  comme  pour  la 
plupart  des  autres,  il  y  a  des  centres  privi- 
légiés pour  la  production  des  taureaux.  Ils 
sont  compris  dans  |la  presqu'île  du  Cotentin 
jusque  vers  Coutances  et  Saint-Lô  et  la 
partie  ouest  du  Calvados.  Ce  n'est  pas  à 
dire  qu'ailleurs  on  ne  puisse  pas  produire 
des  taureaux  de  valeur;  mais  leur  produc- 
tion ne  peut  être  que  limitée  à  des  points 
privilégiés,    et   encore   est-il   nécessaire    de 


recourir  de  temps  à  autre  à  des  importations 
de  reproducteurs  de  choix  de  celle  contrée 
favorisée,  où  il  convient  de  signaler  surtout 
les  cantons  de  Valognes,  Montebourg,  Saint- 
Sauveur-le- Vicomte,  Sainte-Mère-Ëglise,  Pé- 
riers,  Saint-Jean-de-Daye,  Quettehou,  Saint- 
Pierre-Église,  Isigny,  Trévières  et  Bayeux. 

Le  produit  en  lait  d'une  Nor- 
mande prise  dans  la  bonne  mo- 
yenne, ;en  région  de  bons  herba- 
ges, peut  être  évalué  de  2  800  à 
3  000  litres  pour  une  durée  de  lac- 
talion  de  huit  à  dix  mois. 

Des   sujets  d'élite  dépassent  ces 
rendements.  C'est  ainsi    qu'il  ré- 
suile  du  rapport  fait  au  Syndicat 
de    contrôle    laitier   de   la   Seine- 
Inférieure  (le  premier  Syndicat  de 
ce  genre  qui  ait  été  créé  en  France) 
qur,    sur    185    vaches    contrôlées 
pendant  toute  la  durée  d'une  lacta- 
tion, 0  ont  produit  5  000  kilogr. 
de  lait  et  au-dessus  ;  .'J7,  de  4  000  à 
3  000  kilogr.;  08,  de  3  000  à  4  000 
kilogr.;  (H,  de  2  000  à  3  000  ki- 
logr.,   et    10,    moins    de  2  000  kilogr.    (ces 
vaches   étaient   évidemment  choisies  parmi 
les  meilleures). 

Par  récrémage   spontané,  il  faut  de  22  à 


Fig.  65.  —  Taureau  de  race  Normande. 

24  litres  de  lait  pour  faire  1  kilogr.  de  beurre 
en  saison  de  stabulation,  davantage  pendant 
la  période  du  pâturage.  Mais  aussi,  à  ce  point 
de  vue,  il  y  a  de  très  grandes  différences 
entre  les  vaches.  Le  contrôle  du  Syndicat  fait 
sur  les  mêmes  sujets  a  constaté  qu'il  y  en 
avait  14.5  0/0  dont  le  lait  contenait  30  à 
35  grammes  de  matière  grasse  par  litre, 
37  0/0  de  35  à  40  grammes,  40  0/0  de  40  à 
45  grammes  et  8.5  0/0  de  45  à  50  grammes. 
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Ces  constatations  prouvent  quel  intérêt  il  y 
aurait  à  poursuivre  méthodiquement  la  sé- 
lection au  double  point  de  vue  de  la  quan- 
tité du  lait  et  de  sa  richesse  en  matière 
grasse. 

Le  développement  des  vaches  normandes 
est  aussi  très  variable  sui  vaut  les'milieux  dans 
lesquels  elles  ont  été  élevées.  Alors  que  leur 
poids  vif  en  état  d'entretien  atteint  et  dé- 
passe 600  kilogr.  dans  les  riches  fonds  du 
Cotentin  et  du  Val  de  Saire  et  dans  des  par- 
ties privilégiées  des  autres  départements  de 
la  iXormandie  (pays  d'Auge,  Lieuvain,  pays 
de  Bray,  etc.),  il  est  notablement  inférieur 
dans  la  contrée  située  au  sud  de  Saint-Lô  et 
à  l'ouest  de  Falaise  et  d'Alençon,  contrée 
formée  par  le  cambrien  et  les  granités.  Il  se 
relève  au  contraire  en  allant  vers  l'est,  dans 
le  Calvados  et  l'Orne  où  dominent  les  ter- 
rains jurassiques  et,  plus  à  l'est  encore,  dans 
l'Eure,  constitués  par  Téocène. 

Les  régions  d'expansion  de  cette  race,  où 
le  renouvellement  de  la  population  bovine 
doit  se  faire  par  importations  fréquentes, 
parce  que  le  maintien  des  qualités  propres 
aux  Normandes  ne  serait  pas  assuré  par 
l'élevage  des  animaux  qui  y  naissent,  ont 
intérêt  à  tenir  compte  de  ces  diflférences,  afin 
d'importer  des  animaux  dont  le  développe- 
ment et  les  exigences  soient  proportionnés 


j  aux  possibilités  des  milieux  dans  lesquels  ils 
seront  appelés  à  continuer  leur  existence. 

Le  plus  souvent,  il  sera  préférable  de 
s'adresser  à  l'élevage  fait  dans  le  sud  de  la 
Manche  et  du  Calvados  et  dans  le  nord  de 
l'Orne  (Vire,  Falaise.  Argentan,  le  Merle- 
rault,  etc.).  Dans  ces  régions,  on  élève  un 
grand  nombre  de  génisses  importées  du  Co- 
tentin  et  des  parties  du  Calvados  où  l'inten- 
sité des  industries  laitières  ne  permet  qu'un 
élevage  restreint. 

Les  Normandes  produisent  des  veaux  pos- 
sédant des  aptitudes  d'engraissement  très 
précieuses  et  qui,  par  suite,  sont  très  recher- 
chés par  la  boucherie  pour  leur  viande  très 
blanche. 

Ce  n'est  plus  qu'exceptionnellement  qu'on 
fait  travailler  les  boeufs  de  race  Normande. 
Ceux  qu'on  élève,  en  bien  moins  grand 
nombre  qu'autrefois  et  plus  spécialement 
dans  les  régions  qui  avoisinent  l'Ille-ei-Vi- 
laine,  la  Mayenne  et  la  Sarthe,  sont  en  ma- 
jeure partie  engraissés  jeunes  dans  les 
prairies  d'embouche  et  aussi  en  stabulalion, 
mais  dans  une  petite  proportion.  Ils  pèsent 
de  600  à  700  kilogr.  et  ont  un  rendement  en 
viande  voisin  de  oo  0  0.  Les  vaches  grasses 
Normandes  arrivent  facilement  à  un  rende- 
ment de  30  0  0. 

II.  DE  Lapparent. 
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Les  Fauvettes,  très  voisines  des  Pouillots, 
font  partie  avec  eux  de  la  famille  des  Sylvii- 
dés,  et  forment  un  genre  de  Passereaux  chan- 
teurs. Ce  groupe  comprenant  dix-sept  es- 
pèces palaearctiques  (ou  trente-deux  sous-es- 
pèces) faisait  partie,  pour  Linné,  du  grand 
genre  des  Bergeronnettes  ou  Molacilla. 

Toutes  les  espèces  européennes  ont  été  ré- 
parties en  divers  genres  [Sulcia,  Curruca, 
iMsoria,  Sloparola,  Melizophilus,  Pyroph- 
thalma,  etc.),  mais  tous  ces  groupements  pré- 
sentent des  formes  de  passage  qui  légitiment 
l'opinion  des  ornithologistes  préférant  ras- 
sembler les  dix  espèces  françaises  dans  le 
seul  genre  Sylvia. 

Ces  oiseaux,  toujours  de  petite  taille, 
aiment  les  bois,  mais  surtout  les  jeunes 
taillis  et  les  buissons  épais,  où  ils  sautillent 
sans  cesse,  en  cherchant  les  insectes  et  les 
baies  qui  leur  servent  de  nourriture,  et  en  fai- 
sant entendre  leurs  agréables  chansons. 

Dans  leur  livrée  modeste,  le  noir,  le  jaune 
et  l'olive  alternent.  Ils  ont  un  bec  droit,  plus 


large  que  haut  à  la  base,  comprimé,  dont  la 
longueur  atteint  à  peu  près  la  moitié  de  celle 
de  la  tête.  La  mandibule  supérieure,  à  peine 
convexe,  à  arête  accusée,  est  terminée  par 
une  échancrure  et  un  crochet.  A  la  commis- 
sure sont  inplantées  trois  soies.  Les  tarses 
sont  assez  courts  et  recouverts  de  scutilles; 
les  doigts  sont  plutôt  courts,  à  ongles  faibles. 
Les  ailes  sont  moyennes  et  leur  vol  faible.  La 
première  rémige  est  souvent  courte.  La  queue 
est  plus  ou  moins  longue  et  souvent  étagée. 
Dans  ce  genre,  doivent  aussi  rentrer  les  Pit- 
chous  et  les  Fauvettes  à  lunettes  dont  les 
ailes  sont  courtes  et  la  queue  relativement 
longue. 

Le  mâle  adulte  de  la  Fauvette  à  tête  noire 
{Sylvia  alricapilla)  est  facilement  reconnais- 
sable  à  son  capuchon  noir  brillant,  tandis 
que  les  lores,  les  joues,  les  côtés  du  cou  et  la 
nuque  sont  d'un  gris  bleuâtre.  Toutes  les 
parties  supérieures  sont  d'un  cendré  olivâtre, 
mais  les  parties  inférieures  sont  plus  pâles. 
Les  ailes  et  la  queue  sont  unicolores  et  fon- 
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côes.  Les  paupières  soiil  blanchâtres,  tandis 
que  le  bec  et  les  pieds  sont  d'un  gris  brun  ; 
l'iris  est  brun.  Chez  les  femelles,  le  capuchon 
est  d'un  brun  roux;  la  nuque  et  le  dos  sont 
plus  brunâtres  que  chez  le  mâle.  Les  jeunes, 
avant  la  mue,  ressemblent  à  la  femelle,  quoi- 
que leur  capuchon  soit  moins  foncé.  La  mue 
est  en  août,  comme  pour  les  petits  oiseaux. 
On  trouve  souvent  des  variétés  albines  ou 
isabelles. 

Cet  oiseau  a  une  longueur  totale  de  150  à 
160  millimètres;  son  aile  pliée  atteint  de  0"\70 
à  O^.SO,  et  la  queue  de  0".G0  à  0™.()5. 

Celte  Fauvette  niche  en  Europe  jusqu'au 
06"  degré  de  latitude  nord,  en  Scandinavie, 
en  Russie;  mais  dans  l'ouest  de  la  Sibérie, 
elle  ne  dépasse  pas  le  62*=  degré.  Vers  le  sud, 
on  la  rencontre  jusqu'aux  Açores  et  au  Cap- 
Vert,  tandis  qu'à  Madère  et  dans  les  lies 
Canaries,  elle  est  représentée  par  une  forme 
plus  foncée  {S.  atr.  hcineken).  Au  Maroc,  en 
.\lgérie  et  en  Tunisie,  elle  ne  vit  qu'au  nord 
de  l'Atlas;  à  l'est,  on  la  trouve  jusqu'en  Pa- 
lestine et  en  Asie-Mineure. 

Elle  vit  dans  les  forêts  avec  sous-bois 
épais,  dans  les  jeunes  pépinières,  les  parcs, 
les  jardins  humides  et  touffus  et  les  cime- 
tières. Dans  les  Alpes,  on  la  trouve  jusqu'à 
1  800  mètres  d'altitude,  dans  la  llaule-Enga- 
dine.  Elle  ne  nous  quitte  qu'à  la  fin  d'octobre 
et  revient  déjà,  parfois,  à  la  fin  de  mars.  En 
hiver,  elle  se  tient  dans  les  oasis  du  Sahara 
et  jusqu'au  lac  Nyassa. 

La  beauté,  la  sonorité  et  la  gaieté  de  son 
chant  ne  peuvent,  d'après  certains  auteurs, 
être  dépassées  que  par  le  Rossignol.  Son  chant 
consiste  en  quelques  notes  un  peu  plus  flû- 
tées,  peu  soutenues,  qui  sont  la  répétition  de 
la  petite  phrase  7'ii,  tiliu  tiliu  tililu^  etc.  Son 
cri  d'appel  est  lack^  lack.  Elle  a  l'habitude  de 
s'élever  en  l'air  en  chantant;  elle  tourne,  pi- 
rouette et  s'enfonce  d'où  elle  était  partie  en 
continuant  son  gai  ramage. 

Le  mâle  adulte  de  la  Fauvette  com- 
mune ou  Grisette  [Sylcia  communis) ,  est 
d'un  gris  brun  roussâtre  en  dessus,  tandis 
que  le  ventre  est  blanc  ou  blanchâtre,  la 
poitrine  et  le  bas  du  cou  rosâtres.  La  tête, 
le  cou  et  les  joues  sont  d'un  gris  cendré,  lavé 
d'olivâtre.  Les  ailes  et  la  queue  sont  brunes, 
les  couvertures  et  les  rémiges  primaires  sont 
bordées  de  roussâtre.  Les  rectrices  externes 
sont  marquées  de  blanc,  les  paupières  sont 
d'un  roussâtre  pâle  et  l'iris  jaune  brun.  Le 
bec  est  brun,  plus  jaunâtre  en  dessous;  les 
pieds  sont  clairs. 

La  femelle  adulte  est  peu  différente  du 
mâle;  les  jeunes,  avant  la  mue,  sont  plutôt 


fauves.  Longueur  totale,  140  à  148  millimètres; 
aile,  70  à  73;  queue,  59  à  65.  Les  ailes  recou- 
vrent à  peine  la  moite  de  la  queue. 

Cette  Fauvette,  1res  répandue,  niche  de- 
puis le  65'  degré  de  latitude,  en  Scandinavie, 
depuis  Arkangel  et  le  62'  degré  dans  l'Oural, 
jusqu'à  la  Méditerranée,  au  nord  de  l'Atlas. 
Dans  les  Alpes,  elle  s'élève  à  1  800  mètres 
d'altitude.  Elle  arrive,  dans  nos  régions, 
d'ordinaire  en  avril  et  repart  vers  la  fin  de 
septembre,  pour  aller  hiverner  en  Afrique, 
souvent  dans  les  Canaries.  Elle  voyage  tou- 
jours de  nuit  et  i^^olément,  rarement  en 
familles,  en  s'éloignant  peu  des  buissons. 

Elle  s'agite  et  gazouille  constamment.  Son 
chant,  gai  et  léger,  ne  contient  pas  de  sons 
flùtés  et  est  formé  de  notes  gazouillées  plus 
ou  moins  aiguës.  Il  est  différent  de  son  cri 
d'appel. 

La  Fauvette  des  jardins  {Sylvia  bovin, 
Sijlvia  horlensis  Auct.)  est  d'un  gris  bleu  oli- 
vâtre en  dessus  avec  les  rémiges  et  les  rec- 
trices plus  foncées,  mais  marquées  à  leur 
pointe  d'un  fin  liseré  clair.  Les  côtés  de  la 
tête  et  du  cou  sont  d'un  gris  roussâtre;  le 
tour  de  l'aile  est  blanchâtre  ;  la  face  inférieure 
est  blanchâtre  plus  ou  moins  nuancée  de 
gris  roussâtre.  L'iris  est  brun,  le  bec  bru- 
nâtre et  les  pieds  gris  de  plomb. 

Les  couleurs  de  la  femelle  sont  un  peu  plus 
pâles;  celles  des  jeunes  plus  roussâtres.  Les 
dimensions  rappellent  celles  de  la  Grisette. 

La  Fauvelte  des  jardins  est  très  répandue 
dans  tout  le  nord  de  l'Europe,  même  en 
Irlande;  mais  elle  est  rare  dans  le  sud.  Elle 
ne  se  montre  en  Grèce  qu'aux  époques  des 
passages.  Elle  exisie  aussi  en  Sibérie,  en 
Perse,  en  Asie  Mineure,  en  Palestine,  en 
Egypte  et  dans  le  nord  de  l'Afrique,  où  elle 
niche  aussi. 

Dans  les  montagnes,  le  Jura  elles  Alpes, 
elle  s'élève  un  peu  moins  haut  que  les 
autres  espèces.  Elle  est  commune  dans  le 
nord  et  le  centre  de  la  France,  dans  les  jar- 
dins et  les  taillis.  Elle  arrive  au  printemps, 
trois  semaines  avant  la  Fauvette  à  tête  noire, 
et  nous  quitte  aussi  un  peu  plus  tôt  pour 
aller  hiverner  dans  l'Afrique  tropicale  et 
même  dans  le  sud  de  ce  continent. 

Son  chant  varié,  soutenu,  un  peu  flûte, 
rappelle  celui  de  la  Fauvette  à  tête  noire  et 
celui  de  la  Fauvette  grisette. 

Le  mâle  de  la  Fauvette  babillarde  {Sylvia 
curriica),  en  plumage  de  noces,  est  d'un  cen- 
dré brunâtre  en  dessus,  avec  la  tête  d'un 
gris  ardoisé,  tandis  que  la  région  parotique 
est  un  peu  plus  foncée.  Les  paupières  sont 
blanchâtres,  ainsi  que  le  trait  sourciller.  Les 
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ailes  et  la  queue  sont  brunes.  Les  rémiges 
sont  bordées  extérieurement  de  brun  pâle 
et  intérieurement  de  blanchâtre.  La  rectrice 
externe  est  b'anche  sur  les  barbes  externes 
3t  d'un  gris  blanchâtre  sur  les  internes.  La 
gorge,  le  devant  et  les  côtés  du  cou  sont 
iDJancs.  Le  bec  est  noir,  les  pieds  gris  de 
plomb:  riris  brun  noisette.  La  femelle  est  à 
peu  près  semblable  au  mâle.  En  automne,  les 
deux  sexes  ont  des  teintes  plus  pâles. 

La  Fauvette  babillarde,  ainsi  nommée 
parce  qu'elle  gazouille  à  tout  propos,  se 
tient  près  des  buissons  très  touffus  et  niche 
depuis  le  nord  de  l'Europe,  à  partir  du 
60"  degré  de  latitude  (ne  niche  pas  en  Irlandej 
jusqu'à  !a  Méditerranée.  On  la  trouve  aussi 
en  Asie-Mineure  et  dans  le  Caucase.  Elle 
hiverne  en  Afrique  :  oasis  du  Sahara,  Nubie, 
Abyssinie  et  n'exisie  qu'isolée  et  de  passage 
dans  les  pays  de  l'Atlas.  A  l'Est  de  l'Oural, 
elle  est  représentée  par  trois  sous-espèces, 
dont  les  régions  d'hivernage  sont  situées  en 
Asie,  au  sud  de  celle  qu'elles  habitent. 

On  dit  que  son  retour  chez  nous,  qui  a 
lieu  en  avril,  amène  le  beau  temps;  aussi  est- 
il  salué  avec  plaisir  par  le  cultivateur,  car  il 
se  fait  quand  les  fortes  gelées  ne  sont  plu-  à 
craindre.  Les  mâles  arrivent  quelques  jours 
avant  les  femelles.  Le  départ  s'effectue  à  la 
fin  de  septembre,  et  le  voyage  se  fait  de  nuit 
et  isolément  comme  pour  la  Grisette. 

I\idi  fi  cation.  —  C'est  en  avril,  mai  ou  juin 
seulement  que  les  Fauvettes  vaquent  à  la 
construction  de  leur  nid.  Dans  les  années 
propices,  elles  font  souvent  une  deuxième 
ponte,  de  la  tin  juin  au  13  juillet.  Elles  en 
font  très  rarement  une  troisième. 

S'ils  ne  trouvent  pas  une  nourriture  abon- 
dante, les  divers  couples  s'éloignent  les  uns 
des  autres  pour  nicher.  Rarement,  dans  un 
jardin,  on  trouve  plus  d'un  couple  de  Fau- 
vettes à  tête  noire;  dans  un  espace  restreint 
de  taillis,  on  peut  trouver  plusieurs  nids  de 
Fauvettes  des  jardins.  On  comprend  que 
lorsque  les  oiseaux  ont  un  vol  puissant,  ils 
préfèrent  vivre  en  colonies,  car  alors  il  leur 
est  facile  d'aller  au  loin  chercher  leur  nour- 
riture. 

Le  nid  de  la  Fauvette  à  tête  noire  est  en 
forme  de  coupe  gracieuse,  peu  profonde, 
placé  dans  une  chambrette  de  verdure  dans 
une  enfourchure,  et  bâti  assez  lâchement  de 
mousse  et  d'herbes  sèches  fines.  M.  Lécuyer 
a  compté  360  brins  d'herbes  pour  un  seul 
nid.  La  coupe  a  0'".04  de  profondeur,  0"'.07 
de  diamètre  intérieur  et  80*^""^  de  volume. 
Le  revêtement  intérieur,  fait  de  crins,  est 
moelleux  et  élastique    et   forme  un  chaud 


matelas.  Le  tout  est  d'une  solidité  à  toute 
épreuve  pour  porter  six  jeunes  du  poids  de 
130  grammes,  car,  au  fond,  l'épaisseur  est 
de  0"".03  tandis  qu'elle  n'est  que  de  O^.OS  au 
bord. 

Le  nid  de  la  Fauvette  des  jardins  est  placé 
plus  bas,  souvent  dans  les  rames  de  pois  ou 
dans  les  fèves,  ou  bien  sur  les  arbrisseaux 
des  jardins. 

Le  nid  de  la  Fauvette  commune  est  plus 
profond,  et  caché  près  de  terre  en  plein 
champ  de  colza,  de  vesces,  de  fèves  ou  de 
pois.  Celui  de  la  Fauvette  babillarde  est  plus 
léger  et  plus  petit  que  les  précédents.  Il  est 
placé  ordinairement  sur  les  branches  basses 
d'un  buisson  touffu  ou  des  arbrisseaux.  La 
cuvette  du  nid  n'a  que  40""',  c'est  là  dans 
ce  gracieux  édilice  que  sont  déposés  3  ou 
4  œufs,  suivant  les  nichées.  Ils  sont  rou- 
geâtres  avec  de  larges  taches  plus  foncées  ; 
ils  pèsent  13  grammes  et  ont  19  millimètres 
sur  13.  Les  œufs  de  Fauvette  des  jardins  sont 
plus  pâles,  et  légèrement  plus  gros.  Ceux 
de  la  Fauvette  grisette  sont  extraordinai- 
rement  variables;  la  couleur  la  plus  fré- 
quente est  le  grisverdâtre  tacheté  de  foncé; 
ils  ont  18  millimètres  sur  14.  Les  œufs  de  la 
Babillarde  sont  blancs  avec  des  lâches  ou 
des  points  foncés;  ils  ont  16  millimètres 
sur  li.  Cette  Fauvette  paraît  ne  faire  qu'une 
couvée  par  an  dans  nos  pays.  La  durée  de 
l'incubation  est  de  13  à  14  jours. 

youri'iture.  —  Ces  petits  oiseaux  se  nour- 
rissent de  chenilles  lisses,  tordeuse?.  arpen- 
teuses,  qu'ils  savent  bien  découvrir  dans  les 
fleurs  et  les  bourgeons,  ainsi  que  sur  les 
feuilles  et  les  branches,  sur  lesquelles  ils 
sautillent  et  cherchent  constamment. 

Ils  ont  toujours  appétit  et  chassent  les 
petits  papillons  nocturnes,  les  mouches,  les 
cousins,  les  petits  coléoptères,  comme  le 
charançon  du  poirier  et  ses  larves  dans  les 
pépinières.  Par  terre,  ils  saisissent  les  petits 
vers  et  toutes  les  larves  qu'ils  peuvent  trou- 
ver. 

Mais  dès  qu'il  y  a  des  baies  mûres  ou  des 
cerises,  les  Fauvettes  les  attaquent  et  s'en 
nourrissent  presque  exclusivement,  car  elles 
sont  très  friandes  de  cerises,  aussi  font-elles 
de  longs  parcours  pour  s'en  procurer.  Elles 
ne  mangent  que  la  chair  et  laissent  pendre 
le  noyau.  Elles  s'attaquent  volontiers  aux 
hâtives,  parce  qu'il  y  en  a  peu  de  môres  à  ce 
moment-là.  Plus  tard,  elles  mangent  tantôt 
les  unes,  tantôt  les  autres.  Les  cerises  les  plus 
tendres  et  les  plus  sucrées  sont  les  préférées, 
mais  elles  ne  délaissent  pas  les  espèces  sures. 
Elles    peuvent    difficilement    entamer    les 
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Oiseaux    utiles:     Fauvettes 

De  haut  en  bas:    Fauvette  a  tête  mure.    ~    Fauvette  grisotte.    -   Fauvette  babillarde. 
Fauvette  des  jardins 


bigarreaux,  à  cause  de  la  fermeté  de  leur 
chair.  Elles  mangent  aussi  d'autres  drupes 
comme  celles  du  cerisier  à  grappes,  cl  alors 
elles  régurgitent  les  noyaux  et  les  peaux.  On 
aconstalé  parfois  que  les  gros  noyaux  peuvent 
les  étouffer.  En  outre,  elles  dévorent  nombre 
fruits  charnus  :  baies  rouges  du  sureau  à 
grappes,  celles  du  sureau  noir,  de  la  bour- 
daine, du  cornouiller,  du  chèvrefeuille,  de  la 
hièble,  du  lyciet,  du  lierre,  du  framboisier, 
de  la  ronce,  du  daphné  ou  bois-gentil,  du 
sorbier,  de  l'if,  et  beaucoup  d'autres  apparte- 
nant à  des  arbres  indigènes  ou  exotiques, 
poussant  dans  les  jardins  et  les  parcs,  comme 
les  mûriers  et  les  phytolaques,  ces  derniers 
avec  grand  plaisir.  Elles  aiment  à  varier  leur 
nourriture  et  reviennent  plus  volontiers  à 
quelques  fruits  comme  ceux  du  sureau  à 
grappes.  Les  noyaux  et  pépins  nocifs,  ceux 
de  l'if,  du  daphné,  ne  peuvent  les  incommo- 
der, car  dès  que  la  chair  est  digérée,  ils  sont 
régurgités. 
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Captivité. —  Si  l'on  veut  élever  une  couvée 


de  ces  genlilles  petites  bestioles,  il  faut  sus- 
pendre la  cage  à  l'endroit  où  était  le  nid  et 
les  parents  continuent  l'alimentation  des 
jeunes,  ou  bien  on  enferme  les  adultes  avec 
eux.  On  peut  encore  les  nourrir  avec  des 
œufs  frais  de  fourmis,  puis  peu  cà  peu  on  les 
habitue  à  une  autre  pâtée. 

Les  adultes  placésdans une  grande  volière, 
et  nourris  avec  la  pâtée  dej  Rossignol,  vivent 
gais  et  contents  pendant  plusieurs  années  et 
font  entendre  leurs  plus  belles  chansons.  En 
ajoutant  du  chènevis  concassé,  des  graines 
de  pavot  et  de  carottes,  on  les  pousse  au 
chant. 

Ils  aiment  le  pain  ou  les  gruaux  imbibés 
de  lait,  les  vers  de  farine,  les  baies  de  sureau 
plus  ou  moins  desséchées.  Ceux  qu'on  laisse 
voler  dans  une  chambre  poursuivent  les 
mouches,  les  araignées  et  arrivent  à  manger 
de  tout. 

A.  Menegalx. 


L'AGRICULTURE  DANS  LA  POLOGNE  ALLEMANDE 


La  province  de  Posen,  autrefois  grand- 
duché  de  Posen  ou  Posnanie,  forme  la  partie 
principale  de  la  portion  de  la  Pologne  qui 
fut  annexée  à  la  Prusse  en  181.^.  Les  Polo- 
nais y  ont  conservé  leur  langue,  leurs  tradi- 
tions, malgré  l'intiltration  de  l'élément  ger- 
manique au  cours  du  xix'  siècle.  C'est  un 
pays  presque  exclusivement  agricole;  comme 
dans  les  provinces  voisines  de  la  Prusse 
orientale,  les  grandes  exploitations  domi- 
nent; celles  d'une  étendue  supérieure  à 
100  hectares  occupaient  5o  0/0  du  territoire 
agricole  en  1882  et  46  0/0  en  1907.  Il  y  a  donc 
tendance,  comme  partout  d'ailleurs,  à  une 
certaine  division  de  la  propriété;  la  propor- 
tion du  territoire  agricole  occupée  par  les 
exploitations  de  5  à  20  hectares  est  passée  de 
19  0/0  seulement  en  1882  à  26  0/0  en  1907. 

Il  est  intéressant  de  rechercher  sous  l'in- 
fluence de  quelles  causes  ce  mouvement  s'est 
produit. 

Les  Polonais,  comme  je  viens  de  le  rap- 
peler, ont  conservé  leur  caractère  national 
avec  toute  son  intégrité.  Ce  caractère  se  re- 
trouve avec  vigueur  dans  toutes  les  classes 
de  la  société,  notamment  chez  les  petits  cul- 
tivateurs, la  plupart  anciens  serfs  devenus 
fermiers  ou  métayers.  Le  résultat  en  était 
que,  malgré  les  efforts  pour  favoriser  l'im- 

(1)  Le  marlv  vaut  1  fr.  2j. 


plantation  dans  la  province  de  la  population 
allemande,  celle-ci  reculait  devant  la  popu- 
lation polonaise.  C'est  alors  qu'intervint  la 
loi  du  26  avril  1886,  dite  de  la  cotonisalion  à 
Vinlérieu'i\  dont  le  but  apparent  était  de  pro- 
voquer les  progrès  de  l'agriculture  dans  la 
Prusse  orientale,  et  dont  l'objet  principal 
était  de  faciliter  à  l'élément  germanique  la 
main-mise  sur  le  sol. 

Cette  loi  décida  la  création  d'une  Commis- 
sion dite  de  colonisation,  qui  fut  chargée 
d'acheter  des  propriétés  dans  la  province  de 
Posen  et  dans  quelques  provinces  voisines, 
de  les  allotir  en  parcelles,  d'aménager  celles- 
ci,  puis  de  les  concéder  à  des  colons  alle- 
mands. Une  somme  de  100  millions  de 
marks  (1)  fut  mise  à  sa  disposition  pour  rem- 
plir celte  mission.  Elle  devait  créer  en  même 
temps  des  villages  allemands  munis  de  tous 
les  édifices  nécessaires  pour  la  vie  commu- 
nale (mairies  et  maisons  d'école,  églises  et 
presbytères,  etc.).  Cette  Commission  se  mit 
à  l'oeuvre  avec  zèle. 

Dix  ans  après,  en  1898,  la  Commission 
avait  acheté  183  propriétés  d'étendue  très  va- 
riable, d'une  contenance  totale  de  93  000  hec- 
lares  environ,  pour  une  somme  de  56  mil- 
lions de  marks.  Elle  y  avait  installé 
1  975  familles  de  colons  auxquelles  elle 
avait  concédé  des  exploitations  d'une  éten- 
due variable,  mais  dont  76  seulement  comp- 


L  AGHICULTLUE  DANS  LA  l»OLUG\E  ALLEMANDE 


talent  plus  de  oO  hectares.  Sur  la  contenance  i 
achetée,  (38  700  hectares,  un  peu  plus  des 
deux  tiers,  représentaient  la  part  des  pro- 
priétés polonaises;  le  reste  formait  la  pari 
des  propriétés  allemandes.  La  plupart  appar- 
tenaient à  des  propriétaires  obérés  ou  étaient 
de  médiocre  qualité,  ce  que  montre  la  fai- 
l)lesse  du  prix  de  vente  dont  la  moyenne  ne 
dépassa  pas  610  marks  par  hectare. 

Malgré  la  faiblesse  des  résultats  obtenus, 
le  Gouvernement  prussien  persévéra  dans 
son  entreprise.  Les  fonds  mis  à  la  disposition 
de  la  Commission  de  colonisation  furent 
portés  à  200  millions  de  marks  en  1898,  à 
."JoO  en  1902  et  à  o50  par  la  loi  du  20  mars 
1908.  Cette  dernière  loi  donna  même  à  la 
Commission  le  droit  d'expropriation  à 
1  égard  des  propriétaires  récalcitrants (1). 

C'est  que  si,  au  début,  les  Polonais  avaient 
montré  une  certaine  indifférence  à  l'égard 
des  opérations  de  la  Commission  de  coloni- 
sation, ils  comprirent  bientôt  la  tendance  de 
celle-ci  et  ils  s'organisèrent  pour  se  défendre. 
L'n  rapport  publié  par  l'Institut  international 
d'agriculture  de  Rome  expose, non  sans  mé- 
lancolie, les  résultats  de  cette    résistance   : 

Ceux-ci  (les  Polonais  imitant  l'exemple  de  la 
Commission  de  Colonisation,  se  sont  efforcé*^  de 
créer  eux  aussi  des  colonies  de  paysans.  Ils  pos- 
sèdent une  organisation  économique  et  sociale 
excellente,  qui  fournit  les  ressources  nécessaires 
à  leurs  entreprises  de  colonisation.  De  nom- 
breuses petites  banques  de  parcellement,  se- 
condées par  les  caisses  d'épargne  coopératives 
auxquelles  les  ouvriers  polonais  qui  travaillent 
dans  l'agriculture  et  l'industrie  des  autres  pro- 
vinces de  la  Prusse  confient  leurs  économies, 
ont  déployé  une  telle  activité  qu'elles  sont 
arrivées  à  coloniser  même  beaucoup  d'anciennes 
propriétés  allemandes.  Par  contre,  l'acquisition 
de  propriétés  polonaises  par  la  Commission  de 
Colonisation  est  depuis  longtemps  à  peu  près 
impossible  à  cause  du  réveil  de  l'esprit  national 
des  Polonais.  Les  fermes  créées  par  ces  banques 
polonaises  présentent  généralement  des  condi- 
tions économiques  moins  favorables  que  celles 
de  la  Commission  de  Colonisation,  mais  le  désir 
de  posséder  un  lopin  de  terre  est  si  ardent  chez 
les  Polonais  qu'ils  cherchent  à  le  satisfaire  à 
tout  prix. 

Les  efforts  faits  par  la  Commission  de  Coloni- 
sation se  heurtent  ainsi  à  une  concurrence 
acharnée,  qui  en  compromet  souvent  le  succès, 
surtout  au  point  de  vue  politique. 

Pour  mettre  fin  à  cet  état  de  choses,  la  loi  du 
10  août  1904  prescrit  que  dans  les  provinces  de 
Prusse -Orientale,  Prusse-Occidentale,  Posen, 
Silésie  et  dans  les  arrondissements  de  Fr;incfort- 
sur-Oder  (province  de  Brandebourg  ,  Stetlin  et 

(Il  Voirie  numéro  du  6  février  1913,  p.  170. 


Ivuslin  (province  de  Poméranie;,  c'est-à-dirf^ 
dans  les  contrées  où  les  Polonais  gagnent  du 
terrain,  l'autorisation  de  créer  de  nouveaux  éta- 
blissements doit  être  accordée  par  les  autorités 
du  district  seulement  après  que  le  gouverneur 
aura  certifié  qu'elle  n'est  pas  contraire  aux  buts 
de  la  loi  de  1886.  Cette  mesure  n'a  cependant  eu 
que  peu  de  succès.  Les  Polonais  se  soustraient 
à  l'obligation  de  soumettre  leurs  colonies  à 
l'approbation  des  autorités,  surtout  en  trans- 
formant en  propriétés  paysannes  des  fermes 
ouvrières  déjà  existantes. 

Les  documents  officiels  corroborent  ces 
lamentations.  De  leur  examen,  il  ressort  que, 
de  1886  à  la  fin  de  1911,  la  Commission  de 
colonisation  a  pu  acquérir  1  2.^2  propriétés, 
grandes  ou  paysannes,  mais  que,  sur  ce 
nombre,  830  étaient  des  propriétés  alle- 
mandes et  422  seulement  des  propriétés  po- 
lonaises. Ces  propriétés  s'étendaient  sur 
394  000  hectares,  dont  seulement  112  000 
appartenaient  à  des  propriétaires  polonais. 
C'est  moins  du  tiers.  On  voit  combien  la  pro- 
portion est  renversée  par  rapport  à  la  pre- 
mière période  décennale. 

Le  prix  d'achat  a  atteint  379  millions  de 
marks,  soit   en    moyenne  962   par   hectare. 

Sur  la  surface  ainsi  acquise,  il  a  été  cons- 
titué 19  370  propriétés,  dont  près  de  11  000 
d'une  étendue  de  10  à  20  hectares.  Ces  pro- 
priétés ont  été  vendues  ou  affermées  à  autant 
de  colons  allemands  immigrés  des  diverses 
parties  de  l'Empire  ou  de  l'étranger  (anciens 
èmigranls  allemands  ou  leurs  descendants). 

Tel  est  le  résultat  ^de  plus  d'un  quart  de 
siècles  d'efforts  persévérants. 

En  même  temps  qu'elle  portait  à  ooO  mil- 
lions de  marks  la  dotation  de  la  Commission 
de  colonisation  et  qu'elle  lui  |conférait  le 
droit  d'expropriation,  la  loi  du  20  mars  1908 
renfermait  des  restrictions  rigoureuses  rela- 
tivement à  l'usage  de  la  langue  polonaise. 
D'après  ses  termes,  l'emploi  de  cette  langue 
ou  de  toute  langue  non  allemande  est  auto- 
risé partout  dans  les  réunions  des  sociétés  et 
les  assemblées  privées;  mais  il  n'est  permis 
dans  les  assemblées  publiques  que  là  où  le 
nombre  des  habitants  non  allemands  dé- 
passe 60  0/0. 

La  Société  centrale  agricole  de  Posen  a  eu 
récemment  à  subir  une  application  réelle- 
ment arbitraire  de  cette  disposition.  Cette 
importante  Société  tenait  son  assemblée  gé- 
nérale annuelle  du  3  au  6  mars  à  Posen. 
C'était  une  assemblée  privée,  composée  ex- 
clusivement d'agriculteurs  polonais  mem- 
bres de  la  Société,  fermée  au  public.  Mais  la 
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police  prussienne  intervint  pour  exiger  que 
les  conférences  et  les  discussions  se  fissent 
en  langue  allemande.  Sur  le  refus  des  agri- 
culteurs de  se  soumettre  à  cette  injonction 
illégale,  la  police  donna  l'ordre  de  lever  la 
séance,  et  dispersa  les  assistants,  non  sans 
brutaliîé. 

L'assemblée  générale  de  la  Société  se  tint 
quand  même,  non  plus  à  Posen,  mais  dans 
des  localités  voisines  où  le  nombre  des  habi- 
tants polonais  dépasse  GO  0/0.  On  put  y  faire 


usage  de  la  langue  polonaise,  sous  la  sur- 
veillance de  la  police  qui  put  s'instruire  en 
entendant  de  nombreux  rapports  sur  les 
questions  ouvrières,  la  culture  mécanique, 
l'élevage,  les  nouvelles  machines  agricoles, 
l'emploi  des  engrais,  etc. 

Je  n'insisterai  pas,  mais  on  doit  constater 
que  cet  exemple  d'agriculteurs  de  toutes  les 
classes  défendant  énergiquement  leur  natio- 
nalité n'est  pas  sans  grandeur. 

11p:nry  Sagnirr. 


MODELE   DE    JARDIN    SCOLAIRE 

AU  CONCOURS  AGRICOLE  DE  PARIS  EN  1913 


C'est  sur  l'initiative  de  M.  l'inspecteur 
général  de  l'Agriculture  Magnien,  commis- 
saire général  du  Concours  agricole  de  1913, 
que  fut  organisé,  dans  la  nef  du  Grand- 
Palais,  un  modèle  de  jardin  scolaire  qui 
obtint,  il  faut  le  reconnaître,  un  succès  toul 
à  fait  inespéré.  M.  le  président  de  la  Répu- 
blique et  plus  spécialement  M.  le  ministre 
de  l'Agriculture  se  sont  intéressés  à  l'orga- 
nisation et  au  fonctionnement  de  ce  jardin 
modèle.  Nous  avons  dû  faire  des  conférences, 
visites  aux  élèves  des  21  écoles  d'agricul- 
ture, d'horticulture  et  communales  qui  en 
avaient  fait  la  demande. 

Des  explications  ont  été  fournies  sur  place 
et  de  vive  voix  aux  instituteurs  de  la  Seine. 

Cette  innovation,  à  une  époque  où  l'ensei- 
gnement agricole  est.  plus  que  jamais,  à 
l'ordre  dujour,  fut  particulièrementprisée  du 
monde  politique  et  enseignant.  Nous  n'insis- 
terions pas  davantage  si  le  public,  amateur 
de  petits  jardins,  ne  nous  réclamait  aujour- 
d'hui par  correspondance  de  bien  vouloir 
lui  procurer  le  plan  du  jardin  vu  au  concours 
et  l'éclairer  sur  la  liste  des  cultures  suscep- 
tibles d'être  entreprises  simultanément  dans 
un  espace  restreint. 

Nous  pourrions,  il  est  vrai,  prier  nos  cor- 
respondants de  se  reporter  à  notre  brochure 
Elude  sur  les  jardins  scolaires,  et  à  notre  der- 
nier ouvrage  CM/iure/70^a9ére,  qui  leur  donne- 
raient sans  doute  satisfaction  ;  mais  nous 
avons  pensé  que  les  quelques  notes  qui  vont 
suivre  les  renseigneront,  en  même  temps 
qu'elles  intéresseront  les  lecteurs  du  Jour- 
nal d'Agriculture  pratique. 

Historique  des  jardins  scolaires.  —  On  s'est 
beaucoup  préoccupé,  depuis  quinze  ans 
surtout,  de  l'organisation  de  petits  jardins 
scolaires  ;  on  a  beaucoup  écrit  sur  ce  sujet  et 


signalé  les  tentatives  faites  de  tous  côtés. 
Les  économistes,  les  philanthropes  et  les 
publicistes  agricoles  qui  se  sont  intéressés 
au  développement  de  l'enseignement  agricole 
élémentaire  dans  les  écoles  primaires,  ont 
tous  reconnu  l'heureuse  inlluence  que  pour- 
raient avoir  les  jardins  scolaires  sur  l'orien- 
tation des  jeunes  gens  vers  l'agriculture.  De 
nombreux  instituteurs,  dévoués  à  la  cause 
agricole,  se  sont  mis  à  l'œuvre  et  ont  entre- 
pris de  faire  des  démonstrations  ou  des  cours 
pratiques  de  jardinage  dans  le  jardin  de 
l'école.  M.  René  Leblanc,  inspecteur  général 
de  l'Instruction  publique,  s'est  beaucoup 
occupé  de  ce  sujet  et  a  largement  contribué  à 
vulgariser  ces  essais. 

Mais  les  instituteurs  sont  insuffisamment 
préparés  à  l'enseignement  de  l'agriculture 
ou  de  l'horticulture,  et  leur  œuvre  est  ordi- 
nairement incomplète;  aussi  avons-nous 
décidé  de  mettre  sous  leurs  yeux  un  type  de 
jardin  scolaire  susceptible  d'être  copié  par 
tous  et  partout. 

Nous  avons  déjà  exposé  au  concours  agri- 
cole de  Dijon  en  1906  ce  même  jardin  qui 
sert  de  modèle  en  Côte-d'Or. 

Dès  1900,  en  efl'et,  nous  organisions  en 
Côte-d'Or,  sans  crédit  spécial,  avec  le  con- 
cours moral  et  pécuniaire  des  municipalités 
et  l'appui  bienveillant  de  M.  L.  Magnien, 
alors  directeur  du  service  des  champs  d'expé- 
riences agricoles,  une  série  de  douze  jardins 
scolaires,  tous  conçus  d'après  les  mêmes 
principes. 

Après  cinq  ans  d'essai,  le  Conseil  général 
de  la  Côte-d'Or,  dans  sa  séancedu31  août  190'"), 
décida  d'accorder  une  subvention  annuelle 
de  1  000  francs  pour  la  création  et  l'entretien 
de  vingt  jardins  scolaires  à  répartir  dans  des 
cantons  ditlérents. 

Voici  bientôt  treize  ans  que  quelques  bons 
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collaborateurs,  les  instituteurs  directeurs 
de  ces  jardins  scolaires,  s'efforcent  de  com- 
pléter leurs  leçons  faites  en  classe  par  des 
travaux  pratiques  et  des  démonstrations  fort 
utiles  dans  le  jardin  créé  à  cet  effet. 

Que  doit  renfermer  un  jardin  scolaire  pour 
rire  complet  ?  II  doit  comporter  une  partie 
fruitière  localisée  à  une  extrémité  du  terrain, 
une  pépinière  fruitière  ;^et  forestière  au 
besoin),  une  partie  botanique,  une  partie  flo- 
rale bien  distincte,  enfin  une  partie  légu- 
mière. 

La  surface  close  peut  varier  entre  3  et 
6  ares  ;  mais  nous  estimons  que  3  à  4  ares 
suffisent  pour  réussir  aisément  tout  ce  qu'il 
est  nécessaire  de  mettre  sous  les  yeux  des 
enfants.  Il  vaut  mieux  n'entreprendre  qu'une 
petite  surface,  la  cultiver  avec  goût  d'une 
façon  parfaite  plutôt  que  de  disséminer  ses 
elforts  dans  un  jardin  plus  grand  où  les  soins 
de  propreté  et  d'entretien  seraient  négligés. 

Nous  avons  prouvé  par  l'exemple  qu'il 
était  possible  de  grouper  une  fouie  de  cul- 
tures, dansunpetitespace  (3  ares),  etcelasans 
qu'elles  ne  se  nuisent  réciproquement. 

La  partie  fruitière  A.  (fig,  66),  dans  notre  jardin 
est  représentée  :  1"  par  un  espalier  qui  réunit 
quelques  poiriers  conduits  en  formes  simples  et 
montre  la  façon  d'utiliser  un  mur  situé  sur  un 
des  côtés  du  jardin  :  2°  par  3  arbres  à  hautes 
liges,  4  fuseaux,  2  vases  et  \0  cordons  de  pom- 
miers; 3°  une  ligne  de  framboisiers  n,  2  cassis- 
sierso,  et  2  groseilliers  à  grappes  p.  Une  ton- 
nelle-abri t,  située  dans  la  partie  centrale,  orne 
cf'lte  partie  fruitière  dont  le  but  est  de  montrer 
à  planter,  à  conduire,  à  pincer  et  à  tailler  les 
arbres. 

Li  partie  pépinière  B  comprend  3  plancties, 
dont  l'une  groupe  quelques  semis  ou  repiquages 
d'essences  forestières  (pin,  sapin,  charme,  bou- 
leau, chêne,  noyer,  etc.),  tandis  que  les  deux 
autres  contiennent  des  plants  ou  porte-greffes, 
bons  à  greffer  prochainem^^nt,  d'autres  greffés 
du  mois  d'août  dernier,  puis  des  greffes  d'un  an 
et  d'autres  de  deux  ans.  Une  ligne  de  boulures 
de  cassis  et  une  ligne  de  greffes  de  vigne  com- 
plètent le  carré  de  multiplication.  (Son  impor- 
tance varie  avec  les  besoins.) 

La  partie  botanique  C  réussit  dans  une  plate- 
bande  et  sur  deux  rangs  ;  un  groupe  des  24  meil- 
leures plantes  de  prairies(Graminées  et  Légumi- 
neuses), un  lot  de  12  plantes  industrielles  et  une 
série  des  10  plantes  médicinales  les  plus  usuelles  ; 
le  tout  est  soigneusement  étiqueté  et  limité  par 
une  bordure  de  santoline. 

La  partie  florale  D  se  borne  aux  deux  plates- 
bandes  d'entrée  dans  lesquelles  voisinent  quel- 
ques rosiers-tiges  greffés  par  les  élèves  et  des 
fleurs  variées  qu'ils  ont  multipliées  sous  la  direc- 
tion du  maître. 

La  partie  potagère  comprend  à  elle  seule  un 


tiers  environ  du  jardin  ;  la  liste  ci-après  des 
produits  figurant  au  concours  ne  peut  être  appli- 
cable en  toutes  circonstances  puisque,  suivant 
les  saisons  et  la  succession  que  l'on  fait  des  cul- 
tures, certains  légumes  peuvent  être  ajoutés  ou 
retranchés. 

Le  terrain  était  occupé  comme  le  montre 
la  fig.  66,  par  : 

1°  1  planche  de  4". 15  X  l'^.lO  E,  comprenant 
9  pieds  d'artichauts  (sur  2  lignes),  avec  contre- 
plantation  de  33  jeunes  laitues. 

2"  1  planche  de  18  choux  de  Pontoise  F  (sur 
2  lignes),  dont  neuf  plus  gros  avaient  reçu  en 
complément  du  fumier  une  dose  normale  d'en- 
grais complet,  et  neuf  plus  petits  qui  n'avaient 
été  fumés  qu'au  fumier. 

3°  1  planche  de  laitues  G  (moitié  avec  engrais, 
moitié  sans  engrais  complet). 

4"  1  planche  de  14  choux-fleurs  H,  avec  contre- 
plantation  de  12  romaines  suivant  une  ligne 
centrale. 

5°  1  planche  de  54  pieds  de  haricots  I 
(fi"  saison). 

0°  1  carré  de  14  mètres  carrés,  garni  par 
20  griffes  d'asperges  en  production. 

7"  1  planche  recouverte  de  2  châssis  K,  avec 
culture  combinée,  de  radis,  carottes,  laitues, 
choux-fleurs,  et  de  4  cloches  L  avec  culture  de 
melons  sur  couche  sourde. 

8°  1  planche  de  120  poireaux  M. 

9"  1  planche  de  pommes  de  terre  N  (10  variétés 
de  3  pieds  chacune). 

lO"  1  planche  de  22  choux  cabus  0  (1"  saison), 
avec  et  sans  engrais. 

11"  1/2  planche  navets  P  et  1/2  planche  ca- 
rottes Q. 

12°  2  plates-bandes  centrales  bordées  de  thym 
et  réunissant  :  51  fraisiers  à  gros  fruits  R, 
34  fraisiers  S  à  petits  fruits,  30  laitues  ro- 
maines T,  50  ognons  blancs  U,  30  ails  blancs  V, 
27  poquels  de  pois  nains  X,  21  haricots  nains  \ 
(2«  saison),  27  échalotes  Z. 

13"  1  plate-bande  (opposée  à  la  plate-bande 
botanique),  ayant  13  mètres  environ  sur  1^.10  de 
large  et  groupant  une  bordure  potagère  ab,  faite 
de  10  pieds  de  ciboulette,  20  pieds  de  persil, 
6  pieds  de  cerfeuil,  26  pieds  d'oseille;  un  lot  de 
semis  variés  de  salades,  choux;  une  pépinière 
de  jeunes  plants  repiqués  de  tomates,  choux- 
fleurs,  choux,  fraisiers  ;  une  plantation  de 
4  pieds  poirée  /"et  10  choux  milan  g  (quatre  li- 
gnes transversales  de  pissenlits  h  verts  et  blan- 
chis) :  2  pieds  de  céleri  à  côtes  i,  2  pieds  de  cé- 
leri-rave ,/,  2  pieds  d'estragon  h. 

Une  pompe  et  un  simple  baquet  m  placé  au- 
dessous,  et  l'emplacement  du  compost  g,  com- 
plètent l'installation  du  jardin. 

Il  est  facile  de  se  rendre  compte  que  le 
tracé  et  l'aménagement  dun  jardin  scolaire 
peuvent  servir  de  type  pour  tout  jardin  de 
fermier,  d'ouvrier  ou  d'amateur.  Seules  les 
parties  botaniques  et  pépinière  en  seront 
exclues. 
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But  des  jardins  scolaires.  —  Ils  ont  pour 
but  : 

l"  De  faciliter  les  leçons  faites  en  classe 
au  moyen  d'applications  et  d'exercices  pra- 
tiques auxquels  prennent  part  les  plus 
grands  élèves  des  écoles  primaires. 

2"  D'apprendre  aux  enfants  à  aimer  le  sol 
natal  en  leur  faisant  prendre  contact  avec  lui, 
et  en  les  intéressant  peu  à  peu  à  la  culture 
de  quelques  beaux  légumes  ou  à  la  produc- 
tion de  quelques  arbres. 

;j  "  De  multiplier  et  propager  dans  les  loca- 
lités les  bonnes  semences  et  les  bon- 
nes variétés. 

4"  De  familiariser  les  jeunes  gens 
avec  les  engrais  chimiques,  si  utiles 
à  l'agriculture  et  à  l'horticulture. 

3°  De  mettre  sous  les  yeux  des  cul- 
tivateurs un  modèle  de  petit  jardin 
qu'ils  devraient   copier. 

0"  De  rehausser  aux  yeux  des  en- 
fants la  profession  agricole,  et  de  fa- 
ciliter le  recrutement  des  écoles  pra- 
tiques d'agriculture  fparmi  les  fils  de 
cultivateurs. 

Résultats  obtenus  en  treize  ans.  — 

L'essai  qui  a  été  fait  en  Côle-d'Or 
nous  montre  très  nettement  que  l'ins- 
tallation des  jardins  scolaires  plaît 
aux  populations  intéressées  et  aux 
élèves. 

C'est  un  excellent  moyen,  pour  un 
instituteur,  d'implanter  dans  son  mi- 
lieu une  culture  nouvelle  (tomate,  me- 
lon, aubergine,  salsitis,  etc.),  en  dis- 
tribuant à  ses  élèves  des  graines  lé- 
gumières  ou  mieux,  des  plants  bons  Fig. 
à  mettre  en  place  ;  de  développer  la 
culture  des  fruits  s'il  y  a  lieu,  ou 
d'amorcer  le  reboisement  des  friches  et  des 
montagnes. 

C'est  encore  grâce  au  jardin  scolaire  que 
les  élèves  apprennent  à  greflfer,  à  planter  cor- 
rectement. C'est  un  centre  tout  indiqué  pour 
les  démonstrations  et  leçons  de  pincement, 
de  taille,  etc.,  que  le  professeur  d'horticul- 
ture est  appelé  à  faire  dans  les  communes 
rurales. 

C'est  de  la  pépinière  scolaire  que  sortent, 
chaque  année,  10,  20  ou  100  arbres  fruitiers, 
qui  suffisent  à  amorcer  la  culture  fruitière 
dans  une  localité. 

S'il  existait  seulement  JOOjardins  scolaires 
par  département  et  que  chacun  d'eux  répar- 
tisse annuellement,  entre  les  élèves,  100  ar- 
bres fruitiers  et  J  000  plants  forestiers, 
chaque   commune    se   trouverait  posséder, 


vingt  ans  plus  tard,  2  000  arbres  fruitiers  et 
5  hectares  de  bois  qu'elle  n'aura  pas  autre- 
ment. La  production  nationale  des  fruits  se 
trouverait  accrue  de  ce  fait  de  23  000  quin- 
taux et  plus  encore,  si  l'on  songe  que  quel- 
ques arbres  plantés  par  un  enfant  sont,  à  ses 
yeux,  les  plus  précieux  et  qu'ils  l'incitent  à 
effectuer  ensuite  d'autres  plantations. 

Les  quelques  centaines  d'hectares  reboisés 
par  les  jardins  scolaires  ne  constitueraient 
pas  un  vain  exemple,  et  le  problème  du 
reboisement  serait  bien  près  d'être  réalisé  le 
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Ô6.  —  Plan  du  Jardin  scolaire  du  Concours  général  agricole 
de  Paris. 


jour  où  les  jardins  scolaires  seraient  vulga- 
risés, après  un  commun  accord  entre  les  mi- 
nistères de  l'Agriculture  et  de  l'Instruction 
publique. 

Ce  qu'il  reste  à  faire.  —  L'expérience  de 
treize  années  nous  a  suffisamment  démontré 
que  les  jardins  scolaires  non  seulement  ne 
sont  pas  à  abandonner,  mais  qu'ils  doivent 
être  encouragés.  Pour  des  raisons  très  va- 
riables, les  installations,  comme  les  résultats, 
pourront  différer  d'une  école  à  une  autre  : 
l'esprit  des  populations  n'est  pas  le  même 
partout,  l'aisance  des  communes  varie  beau- 
coup, et  enfin  le  zèle  de  l'instituleur  ou  son 
amour  pour  les  questions  agricoles  sont  en- 
core inconstants.  Là,  comme  partout  ail- 
leurs, «  tant  vaut  l'homme,  tant  vaut  l'insti- 
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tution  )),eLil  importe  d'encourager  !es  maîtres 
qui  obtiennent  les  pins  beaux  résultats. 

Tant  que  les  plus  zélés  seront  mis  sur 
un  pied  d'égalité  avec  les  autres,  tant 
que,  par  quelques  récompenses  réparties 
avec  impartialité,  on  ne  favorisera  pas  les 
oollaborateurs  les  plus  méritants,  nous  ver- 
rons les  meilleures  volontés  se  décourager 
quelque  peu  ;  nous  n'oserons  plus  demander 
aux  instituteurs  le  supplément  de  travail 
qu'ils  sont  obligés  de  fournir  pour  bien  tenir 
leurs  jardins  et  initier  leurs  élèves  aux  diffé- 
rents travaux  ;  les  demandes  de  création  de 
Jardins  scolaires  resteront  rares,  tant  que 
les  maîtres  en    général,  déjà  si   chargés  de 


besogne,  ne  pourront  entrovoir  quelque  in- 
térêt à  diriger  une  telle  installation. 

Encourager  par  des  prix  spéciaux,  même 
très  modestes,  les  efforts  de  nos  bons  direc- 
teurs de  jardins  scolaires,  ce  serait  les  sti- 
muler; ce  serait  nous  attirer  de  nouvelles 
demandes  qui  nous  permettraient  d'aban- 
donner peut-être  certaines  installations,  qui 
ne  répondent  plus  suffisamment  à  nos  vues; 
ce  serait  entin  faciliter  notre  tâche  et  contri- 
buer au  développement  de  l'œuvre. 

Puissent  les  pouvoirs  publics  répondre  îi 
notre  appel  et  s'intéresser  à  cette  oeuvre  si 
modeste,  mais  si  utile  au  point  de  vue  social. 
J.  Vercier. 


APPLICATION  DU  TRACTEUR  AYERY 


Le  tracteur  Avery,  de  la  maison  Piller, 
qui  avait  déjà  pris  part  aux  démonstrations  ' 
de  Reims  en  octobre  dernier  (voir  n"  'lo  de 
1912,  page. ')92),  et  qui  a  été  signalé  récem- 
ment par  M.  Ringelmann  dans  son  compte- 
rendu  du  Concours  de  Paris,  était  en  travail 
pratique  dernièrement  chez  M.  Guesnier, 
ferme  du  Petit-Groslay,  à  Blanc-Mesnil 
(Seine-et-Oise),  près  de  la  route  d'Aulnay- 
ies-Bondy,  à  la  limite  du  département  de  la 
Seine,  où  nous  avons  pu  le  voir  fonctionner. 

Le  tracteur,  muni  d'un  moteur  à  explo- 
sions marchant  à  l'essence,  a  deux  roues 
motrices  de  grand  diamètre  et  à  large  jante 
garnie.de  saillies  obliques  et  de  fortes  poin- 
tes assurant  l'adhérence.  Le  moteur,  à  deux 
cylindres  opposés,  a  une  puissance  de  35  che- 
vaux; il  est  monté  sur  un  faux  châssis  que 
l'on  peut  faire  coulisser  d'avant  en  arrière 
sur  le  bâti  de  la  machine,  dispositif  permet- 
tant l'embrayage  et  le  débrayage. 

Le  sol  était  un  chaume  de  seigle,  dans  une 
terre  argileuse,  légèrement  sableuse,  difficile 
cependant  à  travailler,    surtout    dans   cer- 


taines places  situées  en  contre-bas  et  forte- 
ment humides. 

La  charrue  était  à  quatre  corps  montés 
d'une  façon  rigide  sur  le  bâti. 

Même  dans  les  parties  les  plus  difficiles,  le 
moteur  avait  une  puissance  suffisante  pour 
l'effort  à  fournir. 

Le  labour  était  effectué  à  la  Fellemberg, 
c'est-à-dire  en  tournant  autour  du  champ  ; 
la  profondeur  variait  de  O'^.SS  à  0".24,  attei- 
gnant même  parfois  0™. Sri,  sur  une  largeur 
de  1"'.60  avec  quatre  socs.  Dans  les  parties 
très  difficiles  cependant,  on  ne  faisait  ouvrir 
que  trois  raies  à  la  charrue.  La  vitesse 
moyenne  du  tracteur  était  d'environ  'i  kilo- 
mètres à  l'heure  en  travail. 

Le  mécanicien  nous  a  déclaré  avoir  la- 
bouré la  veille  une  surface  d'environ  4  hec- 
tares à  une  profondeur  d'environ  O'".2o  en 
9  heures  et  en  consommant  95  litres  d'es- 
sence minérale,  ce  qui  correspondrait  à  peu 
près  à  1  hectare  en  2  h.  l/i. 

Fern'and  de  Condé. 


LA  FIÈYRE  APHTEUSE  ET  LE  SULFATE  DE  FER 


Depuis  une  douzaine  d'années,  au  moment 
des  épizooties  de  fièvre  aphteuse,  le  Journal 
d'Agriculture  pratique  a  enregistré,  à  di- 
verses reprises,  des  observations  d'agricul- 
teurs sur  les  bons  résultats  qu'ils  avaient 
obtenus  de  l'emploi  du  sulfate  de  fer.  Nous 
n'hésitons  pas  à  publier  la  nouvelle  note 
qu'on  va  lire  sur  ce  sujet,  tout  en  exprimant 
des  réserves  relativement  aux  explications 


données  par  l'auteur  sur  l'origine  de  la  ma- 
ladie. —  H.  S. 

On  ignore  toujours  la  véritable  origine  de  la 
flèvi'e  aphteuse;  on  remarque  seulement  qu'elle 
sévit  avec  plus  de  virulence  dans  les  années 
chaudes  et  sèches. 

D'après  nos  propres  observations,  nous  sommes 
fondés  à  croire  qu'elle  a  pour  cause  un  parasite 
cryptogamique,  qu'hébergeraient  certaines  «ira- 


li:tat  du  vignoble  dans  les  charentes 


ininée.s  composant  les  prairies  naturelles,  para- 
site analogue  à  la  carie  du  blé  ou  à  l'ergot 
du  seigle. 

Les  spores  de  ce  champignon  se  développe- 
laient  à  la  base  des  onglons  des  animaux,  et  la 
démangeaison  qu'elles  produisent,  en  se  multi- 
pliant, amènerait  ceux-ci  à  lécher  la  partie  atta- 
quée. De  la  langue,  l'intlammatioii  gagnerait  la 
bouche  et  le  tube  digeslif.  Son  origine  tellurique 
semble,  en  tous  cas,  indubitable.  Quoi  qu'il  en 
soit,  personne  ne  nie  la  contagiosité  de  la  fièvre 
aplitcuse,  unt?  des  maladies  les  plus  volatiles, 
pour  nous  exprimer  comme  les  anciens,  que  l'on 
connaisse. 

C'est  en  nous  basant  sur  l'origine  cryptoga 
mique  probable  de  cette  afîection  que  nous  avons 
entrepris  une  série  d'essais,  qui  datent  de  1805, 
pt  dont  nous  avons  à  faire  connaître  les  résultats. 

Tout  le  monde  sait  que  pour  détruire  les 
mousses  dans  les  prés,  c'est  le  sulfate  de  fer 
(couperose  verte,  vitriol  vert)  qu'on  emploie  à 
large  dose  :  1  000  à  1  300  kilogr. 

On  sait  également  [que  les  liches  qui  s'im- 
plantent dans  l'écorce  des  arbres  fruitiers  sont 
détruits  par  un  badigeonnage  avec  une  solution 
de  la  même  substance,  qui  est  aussi  l'ennemi  des 
producteurs  de  champignons. 

Nous  avons  donc  cru  pouvoir  utiliser  ces  pro- 
priétés anti-cryptogamiques  du  sulfate  ferreux 
dans  le  traitement  de  la  fièvre  aphteuse. 

La  première  application  que  nous  en  fimes 
porta  sur  un  troupeau  de  60  vaches  laitières, 
chez  M.  Sandret,  propriétaire  à  Villers-sur-Mer 
(Calvados).  La  moitié  des  animaux  était  déjà 
malade  depuis  quelques  jours,  quand  nous  com- 
mençâmes le  traitement;  ils  furent  complète- 
ment guéris  le  troisième  jour.  Tous  les  autres, 
successivement  atteints,  furent  guéris  dans  le 
même  laps  de  temps.  Un  grand  nombre  de  pro- 
priétaires de  la  région  eurent  recours  au  traite- 
ment et  obtinrent  le  même  résultat,  sans  que 
leurs  animaux  aient  accusé  aucun  déchet. 

Nous  nous  empressâmes  de  communiquer  ces 
heureux  résultats  à  la  Section  d'économie  du 
bétail  de  la  Société  des  Agriculteurs  de  France, 
et,  lors  d'une  invasion  postérieure,  le  Bulletin  de 


la  Société  (!"•  septembre  189'J)  publia  le  traite- 
ment que  nous  avions  indiqué  et  que  nous  rap- 
pellerons ici. 

Seringuer  énergiquement,  deux  fois  par  jour, 
les  parties  malades  :  bouche,  onglons,' mamelles, 
avec  la  solution  suivante  : 


Eau 

Sulfate  de  fer  du  commerce. 


10  litres. 
1  kilogr. 


Dans  les  cas  graves,  doubler  la  dose,  à  raison 
de  2  kilogr.  pour  10  litres  d'eau,  et  faire  trois 
lavages  de  la  bouche.  Il  est  bon  que  les  animaux 
avalent  quelques  gorgées  de  la  solution.  La  dis- 
solution se  fait  plus  rapidement  dans  l'eau 
chaude. 

La  guérison  a  lieu,  d'ordinaire,  le  troisième 
jour  du  traitement.  Le  pourcentage  des  guéri- 
sons  est  de  100  0/0. 

Comme  prophylaxie:  1"  répandre  abondam- 
ment le  sulfate  de  fer  concassé  sur  le  sol,  dans 
les  endroits  fi'équentés  par  les  animaux,  étables, 
|)assages,  abreuvoirs,  etc. 

2"  Arroser  chaque  soir  les  pieds  des  animaux 
avec  la  solution  ci-dessus.  Quelques  personnes 
remplacent  ce  lavage  en  faisant  traverser  au 
bétail  une  petite  mare  ou  un  bourbier  saturé  de 
sulfate  de  fer. 
I  Le  même  traitement  réussit  chez  les  ovins  et 
les  porcins. 

La  publicité  donnée  à  ce  traitement  amena 
plusieurs  communications  concordantes  au 
Bulletin  (le  la  Socicté  des  Agriculteurs,  notam- 
ment en  1000,  1007,  et  dans  le  Journal  d'Agri- 
culture pratique  les  23  mai  1901,27  décembre  190& 
et  17  janvier  1907. 

Au  cours  de  la  dernière  invasion,  de  nouvelles 
confirmations  sont  arrivées  à  la  Société  des 
Agriculteurs,  qui  a  reproduit,  dans  son  Bulictin 
du  15  juillet  1912,  la  teneur  du  traitement. 
D'autre  part,  la  Commission  de  la  fièvre  aphteuse, 
nommée  l'an  dernier  par  cette  Société,  en  pré- 
sence des  résultats  négatifs  donnés  par  les  autres 
méthodes  proposées,  a  décidé  d'en  recommander 
l'adoption. 

G.  Croquevielle, 

Propi'ii-taire  à  Villers-sur-Mer  (Calvados) 


L'ÉTAT  DU  VIGNOBLE  DANS  LES  CHARENTES 


Le  mois  de  mars  a  été  très  favorable  à  la  viti- 
culture. 

Dans  les  situations  privilégiées  et  dans  les 
jardins,  quelques  bourgeons  s'épanouissent.  Une 
gelée  ferait  déjà  des  dégâts  et  des  boutons 
seraient  détruits  en  bourre. 

Heureusement  le  départ  de  la  végétation,  qui 
s'annonçait  très  hâtif,  est  de  quelques  jours  en 
retard  sur  l'an  dernier.  Ce  résultat  favorable  est 
dû  aux  nuits  généralement  froides  de  mars. 

Les  labours  de  déchaussage  sont  en  voie  d'exé- 
cution. Le  décavaillonnage  est  commencé.  Les 
plantations  de  jeunes  vignes,  nombreuses  cette 


année,  se  faisaient  avec  rapidité,  pendant  les 
belles  journées;  les  pluies  récentes  retardent 
un  peu  ce  travail. 

Il  faut  profiter  des  labours,  pour  répandre  le 
sulfate  de  fer  en  neige,  contre  la  chlorose.  Nous 
rappelons  qu'il  convient  d'en  emplojer  des 
doses  assez  importantes,  allant,  suivant  les  cas, 
de  1  000  jusqu'à  4  000  kilogr.  à  l'hectare.  Ce 
traitement,  à  doses  massives,  nous  a  donné  de 
bons  résultats,  en  diverses  circonstances,  dans 
les  terrains  chlorosants  de  la  Grande  Champagne. 

L'épandage  du  nitrate  de  soude  et  [autres  en- 
grais azotés  à  action  rapide  doit  se  faire  dans  le 
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courant  d'avril.  On  a  recours  à  ces  engrais,  soit 
pour  compléter  une  fumure  minérale,  soit  pour 
remonter  en  bois  les  vignes  affaiblies.  A  ce  pro- 
pos, il  existe  encore  des  vignes  qui  souffrent  de 


manque  de  végétation,  par  suite  des  attaques  du 
mildiou  en  1910. 


Cognac,  le  1' 


avril  1913. 

Thouret  et  V 


LA  SITUATION  AGRICOLE  DANS  LES  VOSGES 


Crémanvillers,  Vagney,  31  mars  1913. 

Les  dernières  pluies  et  le  temps  doux  qui  ré- 
gnent depuis  une  quinzaine  ont  lait  reverdir 
prairies  et  champs,  qui  avaient  blanchi  smis  l'ef- 
fet d'une  sécheresse  assez  prolongée.  La  forte 
chute  de  neige  de  la  soirée  du  17  qui,  en  quelques 
heures,  couvrit  la  campagne  d'un  manteau  épais 
de  25  à  30  centimètres,  eut  pour  effet  immédiat 
de  ramener,  à  son  départ  après  quarante-huit 
heures,  la  teinte  verte  la  plus  accentuée  sur  les 
campagnes.  Celte  précipitation  atmosphérique 
parut  faire  l'effet  d'un  engrais  très  actif. 

Tombée  par  un  temps  calme,  à  la  suite  d'un 
ouragan,  cette  neige  a  causé  des  dégâts  assez 


surprenants.  A  9  heures  du  soir,  à  Remiremont, 
la  herse  placée  sur  la  toiture  du  bâtiment  des 
postes,  qui  réunit  environ  560  fils,  se  penchait 
sous  le  poids  de  la  neige,  arrachant  les  pylônes 
qui  la  maintenaient.  L'armature  de  la  toiture  fut 
soulevée  d'une  hauteur  de  40  centimètres;  une 
cheminée  et  des  pierres  tombèrent  avec  un  fracas 
énorme  sur  la  rue.  De  Saint  Dié,  Plombières,  etc., 
détails  à  peu  près  identiques.  On  prévoit  qu'il 
faudra  plus  de  quinze  jours  pour  rétablir  les 
lignes  interrompues. 

Les  arbres  fruitiers  et  forestiers  ont  beaucoup 
souffert. 

J.-B.  Jacquot. 
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—  N»  7096  [Meuse).  —  Vous  avez  loué  en  1900 
une  ferme  importante  avec  de  vastes  bâtiments 
et  deux  grandes  citernes  alimentées  par  l'eau 
des  toitures  ;  mais  cette  eau,  ,chargée  de  pous- 
sières et  des  déjections  des  oiseaux,  forme  un 
dépôt  important  dans  le  fond  des  citernes,  dont 
une  sert  exclusivement  au  fermier,  la  seconde 
pour  les  trois  quarts  au  fermier  et  un  quart  à 
vous-même.  Dans  ces  conditions,  et  le  bail  étant 
muet  quant  au  curage  de  ces  citernes,  vous 
demandez  à  qui  incombent  les  frais  de  curage 
de  la  première  citerne  et  de  la  seconde. 

L'article  1756  du  Code  civil  met  le  curage  des 
puits  à  la  charge  du  bailleur,  s'il  n'y  a  clause 
contraire.  Mais  cet  article  se  trouve  dans  la  sec- 
tion relative  aux  baux  de  maisons  ou  d'apparte- 
ments et  non  dans  celle  qui  concerne  les  baux  à 
ferme.  Pour  ces  derniers,  on  admet  que  c'est 
l'usage  local  qui  doit  être  observé.  A  défaut 
d'usage  local,  on  tend  à  décider  que,  si  le  fer- 
mier a  pu  prévoir,  à  l'époque  où  le  bail  a  été 
conclu,  qu'il  aurait  à  faire  le  curage,  par  exemple 
si  celui-ci  était  fait  normalement  au  bout  de  pé- 
riodes constantes,  et  qu'une  de  ces  périodes  se 
terminât  au  cours  du  bail,  les  frais  en  sont  à  sa 
charge.  Sinon,  c'est  au  bailleur  à  les  supporter. 
(Dallez,  nouveau  Code  civil  annoté,  art.  1766, 
n<'s57,  63et  suiv.).  —  (G.  E.) 

—  No  6084  (Aime).  —  Vous  êtes  actionnaire 
d'une  Société  en  commandite  par  actions  (su- 
crerie). 

Vous  demandez  :  1"  Si  vous  pouvez  vous  faire 
présenter  et  si  vous  avez  le  droit  de  recopier  les 
chiffres  du  bilan  et  ceux  concernant  la  fabrica- 
tion du  sucre  elle-même  ;  2°  Si  l'on  est  obligé 


d'accéder  à  votre  demande  relative  à  la  commu- 
nication par  écrit  de  ces  chiffres. 

Aux  termes  de  l'article  3-3  de  la  loi  du  24  juil- 
let 1867,  pendant  les  quinze  jours  qui  précèdent 
la  réunion  de  l'Assemblée  générale,  tout  action- 
naire peut  prendre,  au  siège  social,  communica- 
tion de  l'inventaire  et  de  la  liste  des  actionnaires, 
et  se  faire  délivrer  copie  du  bilan  résumant  l'in- 
ventaire et  du  rapport  des  commissaires.  La  ju- 
risprudence admet  qu'il  peut  aussi  prendre  copie 
des  deux  premières  pièces.  Mais,  pour  toute  autre 
communication,  il  faudrait  une  décision  de  jus- 
tice. (Dalloz,  Suppl.,  V»  Sociétés,  n"'  1077  et  suiv.). 
-  (G.  E.) 

—  N°  9183  [Espagne).  —  Nous  vous  engageons 
à  lire  dans  le  livre  :  Industrie  et  commerce  des  en- 
grais, par  Pluvinage  (chez  Baillière  et  fils,  19,  rue 
Hautefeuille),  ce  qui  est  relatif  à  la  pulvérisa- 
tion des  gadoues  ou  ordures  de  ville  et  à  leur 
utilisation  agricole. 

Vous  pourrez  vous  procurer  les  engrais  dont 
vous  parlez,  sans;  desséché,  viande  sèche,  etc., 
chez  Linet,  9,  boulevard  Magenta,  Paris.  —  (L.  L.) 

—  N°  \H^t  [Espagne). —  Le  seul  procédé  qui 
soit  recommandable  pour  décolorer  les  huiles 
de  pulpes  d'olives  est  le  repos  prolongé  et  la 
filtration  à  travers  la  sciure  de  bois  ou  le  coton  ; 
tous  les  autres  procédés  que  l'on  pourrait  vous 
proposer  reposent  sur  une  oxydation  ou  sur 
une  saponification  partielles  qui  ne  peuvent  que 
modifier  le  goût  et  la  composition  de  l'huile 
d'olive.  —  (L.  L.) 

—  N°  6400  [Charente-Inférieure^  —  Nous  répon- 
drons prochainement  à  votre  question  sur  la 
valeur  des  arbres   sur  pied,  dans  un  article 
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spécial.  —  Le  volume  des  arbres  sur  pied  se 
calcule  d'après  les  barèmes  en  usage  :  -1"  à  l'aide 
de  la  circonf'^rence  ou  du  diamètre  des  arbres, 
mesures  prises  à  liauleur  d'homme,  soit  à  l'aide 
d'un  ruban  gradué  inextensible,  (circonfé- 
rences), soit  à  l'aide  du  compas  forestier  dit 
«  bastringue  -i  (diamètres);  —  2"  à  l'aide  de  la 
hauteur  du  fût  de  l'arbre  évaluée  par  comparai- 
son avec  des  arbres  abattus,  à  l'œil  par  habi- 
tude, où  à  l'aide  d'une  perche  de  2  à  4  mètres 
de  longueur  qu'on  place  verticalement  contre 
le  fût  de  l'arbre  ;  en  s'éloignant  de  quelques 
mètres  on  a  vite  fait  de  se  rendre  compte 
combien  de  fois  la  perche  de  2  ou  4  mètres 
est  contenue  dans  la  hauteur  du  fût. 

Ou  peut  encore  s'exercer  à  apprécier  les  hau- 
teurs en  se  servant  des  dendromètres  ;  un  des 
plus  pratiques  paraît  être  le  clisimètre  Goulier. 

Pour  se  procurer  ces  instruments,  s'adresser 
chez  Simonin  Blanchard,  13,  rue  Fontaine-au- 
Roi,  à  Paris.  —  (A.  F.) 

—  N»  6233  [Ardenncs).  —  Une  commune  éta- 
blit une  adduction  d'eau  potable,  qui  comporte 
des  bornes-fonlaines  et  des  concessions  privées. 
Vous  demandez  s'il  exiïte  dans  la  législation  un 
texte  qui  règle  les  attributions  du  maire,  ou  du 
Conseil  municipal  pour  le  règlement  des  conces- 
sions d'eau,  s'il  y  a  abus  de  pouvoir  de  la  part 
du  maire  qui  seul  établit  le  règlement.  ;  quelle 
est  la  sanction  pour  une  modification  au  projet, 
quand  l'arrêt  d'autorisation  porte  :  «  Avec  les 
seules  modifications  indiquées  à  l'encre  rouge  ». 

Le  règlement  d'une  concession  doit  être 
voté  par  le  Conseil  municipal,  dont  la  délibéra- 
tion doit  être  approuvée  par  le  Préfet,  lorsqu'il 
comporte  l'établissement  d'une  taxe  (Loi  du 
b  avril  1884,  art.  115,  §  1  et  2,  145,  §  3  et  68-7°). 
Si  ces  formalités  ne  sont  pas  remplies,  ou  si  elles 
ne  le  sont  qu'incomplètement,  on  peut  déférer 
le  règlement  au  préfet,  ou  bien,  pour  excès  de 
pouvoir,  au  Conseil  d'Etat.  —  (G.  E.) 

—  N°  6166  [Conslantine).  —  Vous  trouverez  la 
machine  en  question  chez  M.  Montérau,  11,  cité 
Trévise,  Paris.  —  (M.  R.) 

—  M.  F.  de  B.  {Aveyron).  —  Vous  demandez 
s'il  est  possible  de  détruire  les  mélampyres, 
qui  se  trouvent  dans  vos  champs  de  blé,  à  l'aide 
de  solutions  concentrées  de  sulfate  de  cuivre  ou 
de  sulfate  de  fer.  Je  ne  pense  pas  que  des  solu- 
tions de  ce  genre  puissent  avoir  un  résultat 
efficace,  le  développement  de  ces  plantes  n'of- 
frant pas  une  surface  foliaire  suffisante,  lorsque 
le  traitement  peut  être  effectué  sans  nuire  à  la 
céréale. 

-Néanmoins,  il  peut  y  avoir  lieu  de  faire  des 
essais  sur  de  petites  parcelles.  Voyez,  à  ce 
sujet,  ce  qui  est  dit  plus  loin  pour  la  destruction 
des  ravenelles.  C'est  surtout  par  des  soins  cul- 
turaux  répétés  que  vous  pourrez  arriver  à  faire 
disparaître  les  mélampyres,  en  arrachant  les 
plantes  ou  en  les  coupant  avant  la  formation 
des  graines,  et  cela  pendant  plusieurs  années 
consécutives.  En  outre,  ces  plantes  affectionnent 
particulièrement  les  terres  calcaires,  et  l'apport 


d'engrais  chimiques,  d'une  fumure  judicieuse, 
peuvent  modifier,  à  ce  point  de  vue,  la  nature 
du  sol.  —  (G.  F.) 

—  N»  8264  [Seine).  —  Vous  demandez  quels 
sont  les  végétaux  qu'il  est  possible  de  planter 
dans  un  terrain  que  la  mer  envahit  pendant 
deux  à  trois  jours  dans  l'année.  .Je  ne  puis  ré- 
pondre à  votre  question  sans  connaître  la  région 
dont  il  s'agit,  ni  la  nature  particulière  de  votre 
terrain.  Veuillez  vous  adresser  au  professeur 
d'agriculture  qui  [vous  donnera  tous  les  rensei- 
gnements dont  vous  avez  besoin.  —  ((i.  F.  i 

—  N°  7130  [Nièvre).  —  La  destruction  des 
Ravenelles  ou  ravasfom  par  les  solutions  de 
sulfate  de  cuivre  ou  de  sulfate  de  fer,  est  plus 
difficile  que  la  destruction  des  sanves  ou  mou- 
tardes. Il  faut  effectuer  les  traitements  de  bonne 
heure,  avant  la  tloraison  autant  que  possible. 

Le  sulfate  de  fer  peut  être  employé  à  la  dose 
de  15  à  20  0/0  d'eau  avec  une  quantité  de  6  à 
10  hectolitres  à  l'hectare.  De  bons  résultats  ont 
été  obtenus  en  utilisant  la  nitro-cuprine  à  la  dose 
de  10  litres  par  hectolitre  d'eau,  en  ayant  le  soin 
de  faire  l'épandage  par  une  journée  claire  bien 
ensoleillée. 

Vous  pourriez  essayer  aussi  l'épandage  de 
sulfate  anhydre  de  fer,  en  poudre  fine,  répandue 
à  l'aide  d'un  semoir  à  engrais;  le  travail  doit 
être  efïectué,  dans  ce  cas,  le  matin  de  très  bonne 
heure,  avant  la  disparition  de  la  rosée.  Des 
essais  de  traitement  ont  été  faits  récemment 
avec  des  solutions  d'acide  sulfurique;  mais  ils 
demandent  des  précautions  très  grandes.  Vous 
trouverez  prochainement,  dans  le  journal,  des 
renseignements  à  ce  sujet.  —  (G.  F.) 

—  M.  R.  B.  [Oise].  —  Etant  en  retard  pour  vos 
travaux,  vous  cherchez  un  entrepreneur  faisant 
la  culture  mécanique,  à  vapeur  ou  à  pétrole; 
la  terre  est  assez  facile,  la  surface  légèrement 
ondulée  est  de  25  à  30  hectares  et  les  champs 
ont  de  350  à  450  mètres  de  longueur.  Ce  sont 
des  conditions  de  travail  avantageuses;  le  prix 
qu'on  vous  demande,  60  fr.  l'hectare  à  20- 
25  centimètres  de  profondeur,  ne  semble  pas 
exagéré  vu  le  grand  nombre  de  demandes  qu'il 
y  a  en  ce  moment.  Nous  savons  que  la  Maison 
Pilter  (24,  rue  Alibert,  Paris)  se  charge  de  faire 
ces  labours  avec  son  tracteur  Avery;  demandez 
aussi  des  renseignements  à  M.  Léon  Martin,  pré- 
sident de  la  Société  d'agriculture  de  Senlis,  à 
Ermenonville  (Oise)  et  à  M.  Roland,  à  Barbery 
(Oise).  —  (M.R.) 

—  N°  6733  [Indre).  —  1°  Le  choix  des  ma- 
chines diverses  que  vous  indiquez  dépend  de  la 
quantité  à  travailler  par  jour  (battage  des  cé- 
réales et  des  graines  fourragères)  et  du  moteur 
que  vous  comptez  employer. 

2°  De  la  construction  des  bâtiments  ruraux,  par 
M.  Ringelmann,  2  volumes  à  1  fr,  25  chaque,  à 
la  Librairie  agricole  de  la  Maison  Rustique,  26, 
rue  Jacob,  Paris.  —  Pour  les  autres  ouvrages 
dont  vous  parlez.  Mécanique,  Machines,  consultez 
le  catalogue  de  la  Librairie  agricole.  — (M.  R.) 
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COURS    DES    DENRÉES    AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  L'humidité  a  dominé  pendant 
la  semaine  ;  la  pluie  est  tombée  à  de  fréquentes 
reprises  et  en  assez  a:rande  quantité  pour  détermiaer, 
sur  certains  points  du  Midi  et  du  Centre,  des  inon- 
dations. 

Les  travau.K  des  champs  avancent  rapidement;  on 
aura  rarement  eBectué  les  semailles  de  printemps 
dans  des  conditions  aussi  satisfaisantes.  .V  la  faveur 
du  temps  doux  et  humide,  les  premières  avoines 
semées  lèvent  régulièrement.  Dans  la  région  du 
Nord,  l'étendue  consacrée  aux  betteraves  sucrières 
parait  devoir  subir  une  certaine  dimiaution  au  profit 
des  avoines  et  des  orges.  On  annonce  que  l'on  Jait 
de  nombreuses  prairies  artificielles  dans  l'Ouest  et 
que  les  superficies  destinées  à  l'orge  vont  être  légè- 
rement réduites. 

A  l'exception  des  cultures  envahies  par  les  cam- 
paunols,  la  situation  des  récoltes  en  terre  et  aussi 
bonue  que  possible. 

A  l'étranger,  en  Russie,  les  nouvelles  des  cultures 
sont  satisfaisantes.  En  Hongrie,  les  étendues  embla- 
vées eu  blé  d'automne  sont  inférieures  de  un  cin- 
quième à  la  normale.  Dans  la  République  Argentine, 
on  prépare  les  terres  à  emblaver  en  blé.  La  moisson 
se  poursuit  par  un  beau  temps  dans  l'Inde. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Les  affaires  en  blés 
étrangers  portent  principalement  sur  les  provenances 
de  la  Plata.  dont  les  offres  sont  abondantes.  Pour  le 
moment,  l'Australie  alimente  )teu  les  marchés  euro- 
péens. Les  expéditions  de  blé.'^  russes  sont  relative- 


ment faibles.  La  fermeté  des  cour-  des  blés  s'est  ac- 
centuée sur  lous  les  marchés.  On  les  paie  aux  100  ki- 
logr.  :  18.49  à  New-York,  17.0::!  Chicago,  23.87  à 
26  fr.  à  Berlin,  21.90  à  Budapest,  20.25  à  22.50  à  An- 
vers, 20.60  à  21.80  à  Londres,  18.2',;  à  Buenos-Ayres. 
En  France,  les  cours  des  blés  ont  de  nouveau  pro- 
gressé légèrement  sur  un  certain  nombre  de  marchés. 
On  paie  aux  100  kilogr.  sur  les  maichés  du  Nord  :  à 
Amiens,  le  blé  26  à  27  fr.,  l'avoine  18  à  21.50;  à  An- 
gers, le  blé  27.75  à  28  fr..  l'avoine  22  à  22.30  ;  à  .\rras, 
le  blé  26.50  à  27.23,  l'avoine  18  à  19  fr.  ;  à  Beauvais, 
le  blé  27  à  28  fr.,  l'avoine  18  à  19  fr.;  à  Blois,  le  blé 
28.25  à  28.73,  l'avoine  20.50  à  21  fr.  ;  à  Bourg,  le  blé 
29  fr.,  l'avoine  19.50  à  23  fr.  ;  à  Bourges,  le  blé  27.50 
à  28  fr.,  l'avoine  20.50  à  21  fr.  ;  k  Chartres,  le  blé 
27.50  à  28.75.  l'avoine  20.50  à  21  fr.  :  à  Chàteauroux. 
le  blé  28.75.  l'avoine  21  à  21.50 ;  i  Clermont-Fer- 
rand,  le  b!é  27.75  à  29  fr.,  l'avoine  22.50  à  22.73;  à 
Dijon,  le  blé  28.25  à  29  fr.,  l'avoine  20.50  à  21.25:  à 
Laon,  le  blé26.50  à  27.30.  l'avoine  19  à  21fr.  ;  à  Limoges, 
le  blé  28  à  28.50,  l'avoine  22  fr.  :  à  Moulins,  le  blé 
27.73  à  28  fr.,  l'avoine  21.23  à  21.7";  ;  à  Nancy,  le  blé 
28  fr.,  l'avoine  23.50;  à  Nantes,  le  blé  26.73  à  27.25, 
l'avoine  21  à  21.25;  à  Orléans,  le  blé  28.75  à  29  fr.. 
l'avoine  21.30;  à  Poitiers,  le  blé  28.50  à  29  fr.. 
l'avoine  21.25  à  22  fr.;  à  Quimper,  le  blé  25  à  26  fr.. 
l'avoine  19  à  22  fr.  ;  à  Rennes,  le  Lié  26  fr.,  l'avoine 

22  fr.  ;  à  Rouen,  le  blé  28  à  28.50,  l'avoine  19.75  à 

23  fr.  ;  à  Saint-Brieuc,  le  blé  26  à  27  fr..  l'avoine  21 
à  21.30;  à  Troyes,  le  blé  28.30  à  29  fr.,  Tavoine  20  a 
21  fr. 
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SuT  les  marelles  du  .Midi,  on  cote  aux  100  kilogr.  : 
il  Agen,  le  blé  28.25  à2S.75,  l'avoine  23  fr.  :  à  Albi, 
le  blé  28.1.J  à29.25,  l'avoine  22.30  à  23  fr.  ;  à  Tarbes, 
le  blé  2!t.2;;  à  150  l'r..  l'avoine  26  à  26.30;  à  Toulouse, 
le  blé  2!i.75  à  30  Ir..  l'avoiae  23  fr. 

Au  marché  de  L\on,  les  cours  des  blés  se  sont  re- 
levés do  25  centimes  par  (|uintal.  On  a  payé  aux 
lOO  kilogr.  Lyon  :  les  blés  du  Lyonnais  et  du  Dau- 
pliiné  28. T5  à  2'.i.25  ;  de  l'Allier,  de  la  Nièvre  et  du 
Cher  29.50.  .Vux  100  kilogr.  départ,  on  a  coté  :  les 
blés  de  l'Ain,  de  l'Aube,  de  la  Cole-d'Or  et  de  Saôoe- 
et-Loire  2S.50;  de  la  Meuse  et  de  l'Yonne  28.25  à 
28.50;  de  la  Drôme  28. T5  à  29  fr.  ;  du  Nord  et  du 
l^as-de  Calais  26.15  à  27.50;  blé  tuzelle  du  Midi  28.50 
;i  2'.t  fr.;  blé  saissette  2!J  à  29.50. 

On  a  coté,  aux  100  kilogr.  départ  :  les  seigles  du 
Lyonnais  et  du  Daupliiné  19.25  à  19.50;  de  Chani- 
jiHgne  18.*!5  à  19  fr.  ;  du  Centre  19.25  à  19.50. 

Les  avoines  noires  ont  eu  des  cours  sans  change- 
ment, soit  aux  100  kilogr.  Lyon  :  avoines  noires  22 
à  22.23,  avoines  grises  22  fr.  ;  avoines  blanches  21.50 
à  21.75. 

On  a  payé  les  orges  de  Champagne  22  à  23  fr., 
celles  de  Beauce  22.50  à  23.50  ;  de  la  Mayenne  20.50 
à  21.0.'>  le  ([uintal  départ. 

Les  sarrasins  de  Normandie  ont  été  payés  19  à 
19.25  et  ceux  de  Bretagne  18.75  à  19  fr.  les  100  kilogr. 
départ. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  vend  les  blés  étran- 
gers :  Llka  Nicolaieff  21.375;  Ulka  Taganrog  21.75; 
I  iKa  Berdianska  20.75:  Azima  Berdianska  23  fr.;  blé 
d'Australie  22.75;  du  Danube  21.12. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé  ; 
à  Briançon,  l'avoine  d'Algérie  22.25;  à  Castres, 
l'avoine  d'Algérie  21.89  à  21.93;  à  Chaumont,  l'avoine 
22.17  à  2:i.77;  à  Lille  le  blé  27.74  à  28  fr.  ;  à  Nevers, 
le  blé  29  à  29.21-. 

Marché  de  Paris.  —  La  hausse  des  cours  des  blés 
s'est  accentuée  de  25  ceutimes  par  quintal  au  Marché 
(le  Paris  du  mercredi  2  avril.  On  a  coté  les  bons  blés 
(le  28.50  à  28.75  et  les  blés  ordinaires  de  27.75  à  28.23 
les  100  kilogr.  Paris. 

Les  cours  des  seigles  ont  présenté  un  peu  plus  de 
fermeté.  <>n  les  a  payés  de  19.25  à  19.50  les  100  kil. 
Paris.     • 

Les  avoines  noires  ont  eu  des  cours  en  hausse  de 
25  centimes.  On  i  payé  aux  100  kilogr.  Paris  :  les 
:ivoines  noire>  22.25  les  grises  21.50,  les  blanches 
19.50. 

Voilà  les  prix,  par  (juintat  Paris,  de  quelques 
avoines  (étrangères  :  avoine  noire  de  Suède  22.25. 
avoine  noire  du  Liban  21  fr.,  avoine  blanche  de  la 
l'iata  18.75. 

Les  orges  ont  eu  des  cours  sans  changement,  soit 
aux  100  kilogr.  Paris:  orges  de  brasserie  23  à  23.50, 
orges  de  mouture  21  à  21.50,  escourgeons  21  à  ::3..'iO 

Les  sarrasins  ont  été  payés,  comme  précédemment 
20.50  les  100  kilogr.,  Paris. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
27  mars,  les  ventes  de  gros  bétail  ont  été  actives  et 
les  prix  fermement  tenus. 

L'abondance  de  lOtTre  a  entraîné,  sur  les  cours 
des  veaux,  un  fléchissement  de  4  à  5  centimes  par 
demi-kilogramme  net. 

Le*  arrivages  de  moutons  ayant  augmenté  dans 
une  assez  forte  proportion,  la  vente  s'en  est  ressen- 
tie ;  elle  a  été  plus  difficile  et  les  cours  ont  eu  ten- 
dance à  la  baisse. 

A  la  faveur  d'une  olire  réduite,  les  cours  des  porcs 
ont  bénéficié  dune  hausse  de  2  à  3  centimes  par 
tleuii-kilogramtue  vif. 


Marche  de  La  Villelte  du  jeudi  27  inar; 


r.-2( 

Veaux 

Moutons 

1-^  674 

Porcs 

Bœufs 

Vaches 

Veaux 

Porcs 

COTE  OKFICIELLB 


l  :ir.o 
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1  295 
10  ^2,^4 
3  8W 


PRIX   DO   KILOG 
AU   rOIDS   NET. 


l'« 

quai. 
1.72 
1.72 
1.50 
2.70 
2.60 
1.S7 


2' 
quai. 

1.5i 
1.54 
1.4-1 
2.. 30 

2.:« 

1  83 


3« 
quai. 
1.40 
1.40 
1.36 
2.00 
2.14 
1.74 


Prix  extrêmes 
au  poids  net. 
1.32  à  1.82 
1.25  1.8'i 
1.28  1.56 
1.60  2.86 
1.96  2.90 
1.63       1.8.1 


Prix  extrêmes 
au  poids  vif 


0.67 

o.6:i 

0.64 
0.82 
0.98 
1.15 


1.10 
1.11 
0  95 
1.74 
1.74 

i.:a 


Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  31  mars,  l'offre 
en  gros  bétail  a  excédé  l'importance  des  besoins;  d'oii 
une  vente  lente  à  des  cours  faiblement  tenus. 

On  a  payé  les  bœufs  de  l'Allier  et  de  la  Creuse  0.82 
à  0.83;  de  la  Vienne  et  des  Deux-Sèvres  0.83  à  0.87; 
du  Cher  0.78  à  0.83  ;  de  la  Mayenne  et  de  la  Sarthe 
0.7e  à  0.82;  d'Indre-et-Loire  0.78  à  0.84  ;  de  la  Charente 
0.88  à  0.90;  de  la  Vendée  0.70  à  0.77;  de  l'Aisne  0.70 
à  0.75  le  demi-kilogramme  net. 

Les  meilleurs  taureaux  ont  été  payés  0.70  à  0.73, 
les  taureaux  ordinaires  0.62  à  0.68,  les  taureaux  mé- 
diocres 0.60  à  0.62  le  demi-kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  génisses  de  la  Haute-^■ienne  et  de 
la  Charente  0.87  à  0.90,  les  vaches  de  ces  mêmes 
provenances  0.82  à  0.85,  les  vaches  charolaises  et 
nivernaises  0.75  à  0.83,  les  vaches  de  l'Ouest  0.72  à 
0.78,  les  vaches  de  ferme  0.74  à  0.80  le  demi-kilo- 
gramme net. 

L'abondance  de  l'offre  et  le  temps  humide  peu 
favorable  au  débit  de  la  viande  ont  rendu  plus  diffi- 
cile la  vente  des  veaux  dont  les  cours  ont  rétrogradé 
de  4  à  5  centimes  par  demi -kilogramme  net. 

On  a  coté  les  veaux  d'Eure-et-Loir,  Seine-et-Marne. 
Loiret  et  Yonne  1.25  à  1.34;  de  la  Marne  1.23  à  1.33  ; 
de  l'Aubel.Oe  à  1.20  deMaine-et-Loire  1.98  à  1.14;  de 
la  Sarthe  1  à  1.16;  d'Indre-et-Loire  1.08  à  1.15;  de  la 
Dordogne  0.90  à  1  fr;  du  Lot  0.95  à  0.98;  de  la  Haute- 
(!aronne0.90  à  0.95;  de  l'Oise  0.94  à  1.07  le  demi-kilo- 
gramme net. 

Des  arrivages  trop  importants  ont  nui  à  la  vente 
des  moutons  dont  les  cours  ont  baissé  de  2  à  4  cen- 
times par  demi-kilogramme  net. 

On  a  coté  les  moutons  de  l'Allier  et  du  Cher 
1.18  à  1.24;  d'Eure-et-Loir,  de  Seine-et-Marne  et  de 
Seine-et-Oise  0.98  à  1.04;  de  l'Aveyron,  de  la  Dor- 
dogne et  de  la  Haute-Garonne  0.98  à  1.05:  du  Tarn 

1.07  à  1.14;  des  Hautes-Alpes  1  à  1.04;  de  Vaucluse 

1.08  à  1.12;  des  Basses-Alpes  1  à  1.02,  les  brebis  mé- 
tisses 0.98  à  1.02,  les  brebis  du  Midi  0.93  à  1  fr., 
celles  du  Sud-Est  0.92  à  0.98,  les  agneaux  du  Loiret 
1.20  à  1.27  le  demi-kilogramme  net. 

Plus  de  5  000  porcs  étaient  présentés  sur  le  marché  ; 
cette  offre  exagérée  a  eu  pour  conséquences  une 
vente  lente  et  des  cours  en  baisse  de  3  ou  4  centimes 
par  demi-kilogramme  vif.  On  a  payé  les  bons  porcs 
0.62  à  0.64,  les  porcs  ordinaires  0.60  à  0.61,  les  porcs 
médiocres  0  56  à  0.58,  les  bonnes  coches  0.49  à  0.50, 
les  autres  0.44  a  0.47  le  demi-kiloeramme  vif. 
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Marché  de  La  Villelle  du  lundi  31  mars. 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux. . 

Veaux 

Moutons. . . 
Porcs  gras 


Amenés. 

Vendus. 

•2  593 

2  492 

1  293 

1  226 

344 

320 

1  636 

1  495 

15  841 

15  014 

3  062 

3  062 

Bœufs. . . . 
Vaches. . . 
Taureaux. 

Veaux 

Moutons. . 
Porcs .... 


PRn 
1"  quai. 

:   DU    KILC 

2' quai. 

GRAMME 

3»  quai. 

1.72 

1.54 

1.40 

1.72 

1.54 

1.40 

1  48 

1.42 

1.34 

2.67 

2.27 

1.95 

2.60 

2.34 

2.14 

1.83 

1.79 

1.71 

Invendus. 
101 
67 

141 

827 


NET 

Prix  extrêmes 
1.32  à  1.82 

1.25  1.84 

1.26  1.54 
1.55  2.83 
1.96  2.90 
1.59      1.85 


Criée  du  31  mars. 


Viandes  abattues. 

Bœufs le  kil. 

Veaux 

Moutons 

Porcs  entiers. 


Suirs  et  corps  gras  —  Prix  des  100  kilogr. 


1"  qualité. 

2«  qualité. 

3'  qualité. 

1.80  à  1.85 

1.60 

1.50  à    » 

2.00      2.10 

1.85      1.95 

1.75 

2.40      2.50 

2.20 

2.00 

2.20      2.25 

2.10      2.20 

2.05      2.10 

Suif  en  pains 

—  en  branches  . . 

—  à  bouche 

—  comestible 

—  de  mouton 


81.00 
56.70 
86.00 
89.50 
100.50 


Suif  d'os  pur 

—  d'os  à  la  benzine 

Saindoux  français. . . 

—        étrangers. 

Stéarine 


71.50 
60.50 


126.17 
122.50 


Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  Vabattoir  de  Par 
Les  50  kilogr. 

Taureaux 70.62  à      »  Grosses  vaches    78.22 

Gros  bœufs..  73.31  75.87 
Moy.  bœufs..  74.12  76.78 
Petits  bœufs     75.81      76.50 


Petites  vaches  78.06  78.34 
Gros  veaux...  92.37  110.81 
Petits  veaux.  127.75        » 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Amiens.  —  Veaux  gras,  1.25  à  1.45  le  kilogr. 
vif;  porcs  gras,  63  à  65  fr.  les  50  kilogr.  vifs;  veaux 
maigres,  25  à  45  fr.  pièce. 

Arras.  —  Veaux  gras,  1.30  à  1.75;  porcs,  1.17  à 
1.25,  le  kilogr.  vif. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  0.70  à  0.83  ;  vaches,  0.50  à 
0.72  le  demi-kilogr.  net;  veaux,  0.95  à  1.12  le 
demi-kilogr.  vif;  moutons,  0.95  à  1.15,  le  demi- 
kilogr.  net;  porcs,  0.55  à  0.59,  le  demi-kilogr.  vif. 

Dijon.  —  Moutons,  2  fr.  à  2.40  le  kilogr.  net; 
veaux,  1.20  à  1.36;  porcs,  1.26  à  1.58  le  kilogr.  vif. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  1"  qualité,  180  fr.;  20, 
168  fr.;  3»,  150  fr.  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
1«  qualité,  175  fr.;  2»,  110  fr.;  3^,  102  fr.  les  100  ki- 
logr. vifs.  Moutons,  l""»  qualité,  245  fr.;  2«,  230  fr.; 
3»,  210  fr.  les  100  kilogr.  nets. 

Marseille.  —  Bœufs,  160  à  172  fr.;  vaches,  135  à 
165  fr.  les  100  kilogr.  nets;  moutons  de  pays,  210 
à  220  fr.;  métis,  185  à  200  fr.  les  100  kilogr.  nets. 

Nancy.  —  Bœufs,  0.88  à  0.98;  vaches,  0.82  à 
0.93;  taureaux,  0.75  à  0.84;  moutons,  1.35  à  1.40; 
brebis,  1.30  à  1.35;  porcs,  0.80  à  0.95  le  demi-kilogr. 
net;  veaux  champenois,  0.73  à  0.79;  autres  prove- 
nances, 0.68  à  0.74  le  demi-kilogr.  vif. 

Mmes.  —Bœufs,  1.60  à  1.70;  vaches,  1.55  à  1.60; 
moutons,  2.20  à  2.25;  brebis,  1.90  à  2  fr.,  le  kilogr. 
net;  agneaux  de  lait,  1.20  à  1.45;  veaux,  1.10  à 
1.20;  porcs,  1.16  à  1.24  le  kilogr.  vif. 

Reims.  —  Vaches,  1.40  à  1.60;  moutons,  2.20  à 
2.50  le  kilogr.  net;  veaux,  1.40  à  1.68;  porcs,  1.32 
à  1.42  le  kilogr.  vif. 

Rouen.  —  Veaux,  2  fr.  à  2.70;  porcs,  1.45  à  1.75  le 
kilogr.  net,  avec  tête,  soit  1.09  à  1.29  le  kilogr.  vif. 


Vins  et  spiritueux.  —  La  végétation  de  la  vigne 
est  déjà  très  avancée  en  Algérie  où  Ton  s'apprête  à 
donner  le  premier  sulfatage  et  le  premier  soufrage. 
Le  débourrement  se  généralise  dans  le  Midi. 

Les  transactions  en  vins,  (|ui  s'étaient  ralenties  à 
la  veille  des  fêtes  de  l'àques,  n'ont  pas  encore  repris 
leur  importance  normale.  Le  calme  existe  sur  tous 
les  marchés. 

Dans  le  Puy-de-Dùme,  on  paie  les  vins  de  4  fr.  à 
4  fr.  50  le  pot  de  15  litres. 

On  signale  quelques  ventes  de  vins  du  \ar  à  des 
prix  compris  entre  25  et  28  fr.  l'hectolitre.  Des  vins 
de  l'Hérault  ont  été  vendus  de  23  à  26  fr.  l'hecto- 
litre. 

Dans  l'Ain,  les  vins  rouges  valent  70  fr.  et  les 
blancs  65  fr.  la  barrique,  non  logés.  Les  proprié- 
taires du  Beaujolais  demandent  à  vendre  65  fr.  la 
pièce. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
43.75  à  44  fr.  l'hectolitre;  les  cours  sont  en  baisse 
de  25  centimes. 

Sucres.  —  On  cote,  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n»  3,  31.75  à  32  fr.  et  les  sucres  roux  27.75  à 
28  fr.  les  100  kilogr.  Les  cours  sont  en  hausse  de 
50  centimes  par  quintal. 

Les  sucres  raffinés  en  pains  valent  64  à  64.50  les 
100  kilogr. 

Huiles  et  tourteaux.  —  A  la  Bourse  de  Paris, 
l'huile  de  colza  en  tonpe  est  cotée  70.50  à  70.75  et 
l'huile  de  lin  60.25  à  62  fr.  les  100  kilogr.  Les  cours 
de  l'huile  de  colza  sont  en  baisse  de  25  centimes  et 
ceux  de  l'huile  de  lin  en  hausse  de  1  fr.  25  par 
quintal. 

On  paie  aux  100  kilogr.  les  tourteaux  pour  l'all- 
mentalion  du  bétail  :  tourteau  d'oillette  de  pays 
15.25  à  Arras;  de  lin  18.50  à  Lille  et  à  Arras,  23  fr. 
à  Marseille;  de  sésame  blanc  15.25  à  Arras,  20.25  à 
Marseille;  de  coprah  blanc  20  à  22  fr.  à  Marseille, 
d'arachides  17.75  à  18.25  à  Dunkerque,  19.25  à  20.50 
à  Marseille. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, il  a  été  offert  53  000  kilogr.  d'essence  de  téré- 
benthine. On  l'a  payée  62  fr.  les  100  kilogr.  nus  ou, 
pour  l'expédition,  70  à  71  fr.  le  quintal  logé.  Les 
cours  sont  en  hausse  de  3  fr. 

Graines  fourragères.  —  Les  ventes  sont  calmes, 
sauf  pour  les  graines  de  lupuline,  qui  sont  très  de- 
mandées et  dunt  les  cours  sont  en  hausse.  Les  prix 
des  graines  de  sainfoin  restent  soutenus.  On  paie 
aux  100  kilogr.  départ  les  graines  suivantes  :  trèfle 
violet  du  Midi  170  à  180  fr.  en  choix;  130  à  160  fr.  en 
qualité  ordinaire;  trèfle  violet  du  Poitou  et  du  Centre 
140  à  170  fr.;  luzerne  de  Provence  155  à  165  fr.  en 
choix  ;  140  à  150  fr.  en  qualité  ordinaire  ;  130  à  140  fr. 
en  sortes  médiocres;  luzerne  du  Poitou  100  à  150  fr.; 
lupuline  décortiquée  130  fr.,  en  cosses  65  à  70  fr.; 
sainfoin  à  deux  coupes  38  à  42  fr.,  à  une  coupe  40  à 
45  fr.;  trèfle  blanc  350  à  400  fr.;  trèfle  hybride  300  à 
325  fr.;  anthyllide  vulnéraire  210  à  250  fr.;  ray-grass 
38  à  40  fr.;  vesces  26  à  29  fr.;  moutarde  blanche  38  à 
40  fr. 

Laines.  —  Au  marché  aux  laines  qui  a  eu  lieu  à 
Reims  le  27  mars,  20  000  toisons,  sur  les  25  000  offertes, 
ont  été  vendues.  Voici  les  prix  pratiqués,  au  kilo- 
gramme :  laines  mérinos  qualité  supérieure  2.05  à 
2.25;  laine  qualité  courante  1.90  à  2.025;  métis  1.75 
à  1.875;  croisées  fines  1.90  à  2  fr.;  courantes  1.80  à 
1.83;  agneaux  fins  légers  2.425;  croisés  légers  2.325. 
Les  prochaines  ventes  auront  lieu  le  19  avril  et 
le  15  mai. 

B.    DuRANf». 
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CÉRÉALES.—  Marchés  français 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


Région.— NORD-OUEST 

Calvados  —  Condé-sur-N.. 
CoTES-Du-NoKD.  —  Sl-Brieuc 
Finistère.  —  Landivisiau.. 
Ille-et- Vilaine.  —  Rennes. 

Manche.  —  Avranclies 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  <  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse.... 

20  Rdgion 
Aisne.  —  Laon 

Soissons 

Eure.  —  Evreux 

Eure-et-Loir. —  Cliàteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras... 

Seine.  —  Paris 

Seine-et-Marne.—  Nemours 

Meaux 

Skine-et-Oise.  —  Versailles 

Etampes 

Seine-Inférieure. —  Rouen 
Somme.  —  Amiens 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  l   Hausse  . . . 
précédente.       I  Baisse 

3»  Région.  - 
Ardennes.  —  Charleville.. . 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Reims 

Haute-Marnk. —  Chaumont 
Mburthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar  le-Duc 

Vosges.  —  Neufchâleau 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse... 
précédente.       (  Baisse 


27.00 

28.75 

28.25 

27.00 

28.00 

28.00 

27.00 

27.71 

0.22 

» 

21.00 
19.25 
18.50 
20.50 
17.50 
19.00 
20.25 


19.43 


4»  Région.  —  OUEST. 


Charente.  —  Angoulême.. 
Charente-Infkr.  —  Marans 

Deux-Sèvres.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours.. 
Loire-Inférieure. —  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon  

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^  Hausse  . . . 
précédente.      ( 


5"  Région 
Allier.  —  Sainl-Pourçain.. 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre.—  Nevers 

PuY-DE-DoME.  —  Clermont. 
Tonne.  —  Brienon 


27.50 

20.00 

27.50 

19.50 

27.00 

19.25 

26.75 

20.00 

27.00 

20.00 

27.87 

20.00 

28.00 

21.75 

28.75 

20.00 

28.25 

19.00 

27.62 

19.94 

rO.15 

,, 

o.ou 

Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

27.00 

20.00 

20.00 

26.50 

20.00 

20.50 

27.50 

20.00 

•.'0.50 

26.00 

21.00 

18.75 

27.00 

21.00 

21.00 

28.00 

19.50 

18.75 

26.75 

20.00 

21.00 

26.50 

20.00 

20.25 

27.75 

20.00 

21. 0() 

27.00 

20.17 

20.14 

„ 

» 

0.03 

0.06 

0.05 

» 

18.50 

21.50  1 

19.50 

21  00 

19.50 

21.50 

20.50 

21.50 

20.00 

22.00 

20.50 

20.00 

20.00 

21.00 

20.00 

•20,00 

18.00 

19.50 

20.75 

21.00 

•20.25 

21.00 

19. -25 

21.75 

19.00 

21.25 

19.25 

21  50 

18.37 

20.75 

19.  ^25 

21  00 

18.25 

20.00 

19.46 

20.96 

0.02 

0.06 

Prix. 
21.00 
21.75 
20.75 
22.50 
20.50 
22.75 
21.25 
21.50 
22.00 
21.57 
0.10 


20.00 
21.50 
20.00 
20.50 
20.^25 
19.30 
20.50 
■20.50 
19.75 
19.00 
20.00 
20.00 
•20.12 
■22.00 
20.00 
21.25 
18.37 
20.18 


20.00 

21.00 

21. -25 

20.50 

•22.50 

•20.50 

•20.00 

20.50 

•20.00 

•23.00 

•20.  ^25 

21.25 

20.50 

21.50 

20.64 

21.16 

0.03 

0.09 

» 

» 

20.00 

21.50 

21.00 

21.00 

20.00 

20.50 

■20.50 

21. CO 

•20.50 

21.12 

20.50 

22.25 

22.00 

22.00 

2J.00 

21.67 

21.00 

•22.00 

20.72 

21.45 

>. 

0.09 

0.11 

>' 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse . 
précédente.       i  Baisse- . 


26.75 

20.50 

20.00 

27.75 

19.00 

19.50 

26.50 

20.50 

•20.25 

28.00 

20.00 

21.00 

28.62 

20.  CO 

22.00 

•28.50 

•20.25 

21.50 

27.75 

19.50 

20.50 

27.50 

19.75 

23.50 

27.75 

18.25 

19.50 

27.68 

19.71 

20.86 

0.26 

» 

„ 

» 

0.01 

0.13 

21.00 
20.75 
21.00 
21.25 
21. -25 
20.75 
21.25 
■22.75 
20.50 
21.17 
0.14 


Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


EST. 


6»  Région. 

Ain.  —  Bourg 

Cote-d'Or. —  Dijon 

DouBS.  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Lons-le-Saunier. . . 

Loire.  —  Saint-Etienne 

Rhône.  —  Lyon 

Saonb-kt-Loire.  —  Châlon. 

Haute-Saone.  —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  —  Annecy., 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . 
précédente.       (  Baisse 

7°  Région.  - 

Ariègb.  —  Pamiers 

Dordogne.  —  Périgueux... 
Haute-Garonne.  — Toulouse 

Gers  .  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  —  Pau. 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes.... 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^  Hausse  . . . 
précédente. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

28.75 

19  50 

21.50 

27.50 

19.00 

21.25 

26.50 

•20.50 

•20.50 

28.00 

19.00 

20.50 

28.00 

» 

20.75 

» 

•20  00 

21.00 

28.75 

19. -25 

21.00 

28.75 

20.37 

•22.00 

27.00 

20.50 

„ 

27.00 

20.00 

21.50 

26.50 

20.00 

20,00 
21.00 

27.67 

19.82 

0.21 

0.02 

» 

» 

0.03 

SUDOUEST. 


27.75 

20.00 

20,00 

26.50 

20.00 

20.50 

28.50 

•20.00 

21.00 

26.50 

19.75 

20.50 

28.25 

20.00 

22.00 

28.00 

19.75 

•20. -25 

28.50 

20.00 

20  50 

27.00 

19.75 

21.00 

28.75 

•20.00 

19.92 

20.00 

27.75 

20.64 

î  0.33 

» 

0.06 

» 

0.14 

» 

Région.  —  SUD. 


Aude.  —  Caslelnaudary 

AvEYRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aunllac 

CoRRÈZE.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère.  —  Mende 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  C  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse 

9»  Région. 

Hadtbs-Alpes.  —  Gap 

Basses-Alpbs.  —  Digne. . . . 
Alpbs-Marit.  —  Cannes  . . . 

Ardèche.  —  Privas 

B.-du-Rhone.  —  Aix 

Drome.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loibe.  —  Le  Puy... 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.       l  Baisse 


28.00 

20.00 

20.00 

27.75 

21.50 

•20.50 

27.00 

20,00 

20.00 

27.00 

20,00 

20. -25 

27.25 

•20,00 

20.25 

27.00 

20,25 

20.50 

27.00 

20,  CO 

20.00 

26.50 

20.^25 

20.^25 

28.00 

20.50 

21.00 

•28. -25 

20.25 

•22.00 

20.48 

27.37 

20. 2S 

0.08 

» 

,, 

» 

0.04 

0.07 

-  SUD-EST. 

27.00 

20.00 

20.25 

27.00 

20.00 

20.50 

26.75 

19.75 

20.50 

26.50 

20.25 

20.00 

26.50 

20. -25 

20.00 

29.50 

20.00 

21.75 

27.50 

20.75 

21.00 

28.62 

■20.00 

22.50 

27.25 

20.50 

•20.75 

27.00 

20.50 

20. -25 

27.36 

20.^20 

20.75 

0.10 

„ 

>, 

» 

0.05 

0.10 

Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr. 


Nord-Ouest. 

Nord 

Nord-Est... 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest.  . 


Sud-Est 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  l   Hausse . 
précédente        \  Baisse.. 


27.00 
27.56 
27.71 
27.62 
27.68 
27.67 
•27.75 
27.37 
27.36 


27.52 
0.16 


Seigle. 


20.17 
19.46 
19-.  43 
19.94 
19.71 
19.82 
19.92 
20. -iS 
20.20 


Orge. 

Avoine 

•20.14 

21.57 

20.96 

20.18- 

20.64 

21.16 

20.72 

21.45 

20.86 

•21.17 

21.00 

21.17 

20.64 

20.94 

20.48 

21.23 

20.75 

21.05 

•20.69 

21.10 

0.02 

0,04 

• 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Les  100  kilogrammes. 


Alger 

Philippeville  . . 

CoDstantine 

Tunis 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

tendre. 
30.50 

dur. 
35.00 

„ 

23.00 

30.37 

33.50 

« 

23.00 

2'.i.50 

» 

« 

21.00 

29.1-> 

3;;.  50 

« 

21.00 

Avoine 

21.  in 
22. -iS 
21.00 
20.75 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 


lar  100  kilogrammes. 


NOMS  DES  VILLES 


Allemagne.    —    Hambourg 

(entrepôt) 

Berlin 

Alsace-Lorr.  —  Strasbourg 

Colmar 

Angleterre.  —  Londres... 
Autriche.  —  Vienne  {disp.) 
Belgique  —   Louvain 

Bruxelles 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.  —  Groningue... 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacete 

Roumanie.  —  Bucarest 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New-York... 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

21.06 

15.80 

17.00 

24. '.•5 

21.18 

„ 

27.75 

23.00 

21.25 

» 

» 

» 

21.20 

« 

17.45 

27.00 

21.50 

17.50 

21.00 

16.50 

18.75 

21.00 

16.50 

19.75 

21.35 

16r62 

19.50 

21.90 

19.50 

8 

18.50 

^ 

30.25 

2i.00 

25.75 

29.65 

23.95 

26.50 

18.75 

15.00 

15. CO 

23.00 

21.50 

21.50 

18.49 

12.9'.i 

12.79 

17.03 

11.62 

» 

15.00 
20.71 

24.00 

14.00 
16.50 
19  00 
18. 8N 
19.25 
19.46 
17.12 
22.50 
2Ô.00 
15.50 
21.00 

11.26 


HALLES  DE  PARIS 


FARINES    DE    COXSOMMATIO.X 

157  kilogr.  100  kilogr. 

Marques  de  choix 65.00  à       »  41.40  à      » 

Premières  marques 6i.00  »  40.76  » 

Bonnes  marques 62.50      63.00  39.80      40.12 

Marques  ordinaires 61.00      62.00  38.85      39.49 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) ...  »  »  » 

Condition  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogrammes. 
Blés  blancs...  28.50  à  28.75    1    Bergues 27.50  à      » 

—  roux 28.00  »  Plala  (entrep.)  21.75 

—  Montereau  27.00      27.75    I    Australie  —      22.75  » 


SEIGLE. 

1"  qualité...     19.50  à 

ORGE.  - 

I  )r.  brasserie.  21.50 

—  moulure. .   19.50 

—  lourragère  17.50 

ESCOURGEON. 

■|"  qualité...    23.5(i  à 


Les  100  kilogrammes. 

I    2=  qualité....     19.25  à       .> 
—  Les  100  kilogrammes. 
23.50    I    Champagne..     21.50  à  22.50 


21.50 

19.5(1 


Beauce. 
Ouest. 


22.00 
21.75 


Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 

I    2'  qualité 22.35  à 

Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 


22.50  à  22.75    1    Av.  blanches     18. 


belle  quai.  22.25 
ordinaires  21.75 


>2.00 


de  Libau . 
Suède 


21.75 
21. /ô 


ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilogrammes. 
Gros  son  seul..  14.25àl4.5o 
Son  g.  et  moy.  13.00    13.25 

Son  3-cases 13.25     13.50 

Son  fin 14.75     19. nO 


Recoupettes. .  12.25 

Remoul.  bl...  18.. 50 

—  bis..  15.00 

—  bâtards  14.00 


12.75 
21.50 
15.25 
14.60 


Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  2  avril 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marques les  100  k.     38.25  à  38.75- 

Blé _  27.75  28.75- 

Escourgeon —  21.00  23.50 

Seigle _  19.25  19.50 

Orge _  21.00  23.50 

Avoine —  19.50  22.25 

Sons _  14.50  15.00 

Bourse  du  mercredi  2  avril. 

Sucres  88° les  100  k.     27.95  à  28.00 

Sucres  blancs  n°  3  (courant) —  31.75  32. On 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) —  70.00  » 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) —  60.00  » 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris. ..  —  81.00  » 

Alcool 44.110  » 


BEURRES.  - 

-  Halles  de  Paris.  (Le  kilogr.) 

beurres  E^ 

MOTTES 

beurres 

EN    LIVRE 

s 

Isigny  extra... 

3.40 

H  6.20 

Bourgogne  . . 

..     3.00 

i  3.10 

Gournay 

3.40 

4.  OU 

Gàtinais 

..     3.00 

3.60 

M.  de  Vire  .... 

3.50 

4.26 

Vendôme 

..     3.20 

3.30 

de  Bretagne... 

3.44 

3.86 

Beaugency . . 

..     3.00 

3.30 

du  Gàtinais 

3.60 
3.30 

4.36 
3.80 

Ferme.     .   . 

..     3.00 
..     3.10 

3  SO- 

Laitiers  du  Jura 

Tours 

3.20 

de  Charente  . . . 

3.60 

4.36 

Le  Mans .... 

..     3.20 

3.30 

Etrangers 

3.50 

3.80 

Touraine 

..     3.10 

3.20 

Balles  de  f'a/-is.  (Le  mille.) 


Normandie  , 

Picardie 

Brie 

Touraine  . . . 

Beauce 

Bresse 

Allier 

Poitiers  . . . . 


70 

à  110 

^6 

116 

N-î 

100 

76 

104 

<r, 

100 

■<() 

96 

70 

110 

Bourgogne  . 
Champagne. 

Cosne  

Sarthe 

Bretagne.,. . 

Vendée 

Auvergne . . 
Midi 


80 


90 


FROMAGES.  —  Halles  de  Paris. 

La  dizaine. 
Fromages  de  Brie,  haute  marque »      à      » 

—  —     grands  moules 28.00      60.00 

—  —     moyens  moules 15.00      40.00 

—  —     petits  moules »  » 

—  —     laitiers 10.00      25.00 

Coulommiers 

Camembert  en  boîte 

—  en  paillons 20.00 

Mont-d'Or 

Gournay 

Lisieux 

Pont-l'Evêque 

Neufchâtel 


Port-Salut 

Gérardmer 

Munster 

Cantal 

Roquefort 

Hollande,  1"  choix. 

—  2»  choix . 

Fromage  de  Gruyèn 


de  la  Comté. 
Suisse. 


Emmenthal . 


Le 

cent. 

50.00  a  105.00 

40.00 

75  00 

20.00 

38.00 

15.00 

30.00 

14.50 

24.00 

80.00 

112.00 

30.00 

73.00 

6.00 

13.50 

Les  100  kil. 

80. 00  à  190.00 

90.00 

125.00 

120.00 

160.00 

100.00 

175.00 

150.00 

2.50.00 

100.00 

160.00 

1,30.00 

190.00 

180.00 

220.00 

200.00 

250.00 

VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —Halles  de  Paris. 


(La  pièce.) 


Pintades 3.00  à  4.50 

Canards  ferme.  2.25  4.25 

Rouen 5.50  6.75 

Dindes 5.00  14.00 

Oies  d'Angers .       «  >• 

Lapins  dom...  2.00  4.25 

—      garenne  0.75  1.60 

Pigeons 0.90  2.00 


Poulets  Bresse. 

—  Nantes. 

—  Houdan 

Lièvres  

Perdreaux 

Cailles 

Faisans 

Canards 


3.75  à 

2.75 

5.00 


8.00 
7.00 
t» .  00 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  2G  MARS  AU  1^'  AVRIL  191; 


ET 


GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


Paris. 
Dax . . 
Agen. 


MAIS. 

23.00  à 
2-2.00      2- 
22.50 


Los  100  kilogr. 

\    .\lbi    21.^0  à 

Bourg 22.00 

I    Crost 22.25 


SARRASIN.   —  Les  100  kilogrr. 


Paris... 
Amiens. 


.50  à  19.15 
.50      18.50 


Avallon 18.50 


Albi 

Caranlan 

Rennes 


18.00  à 

17.50 


RIZ.  —  Nanics,  les  100  kilogr. 


Caroline 60.00  à 

Japon 4.3.00 


lava 45.00  à  60.00 

Saigon 20.00      33.00 

LÉGUMES  SECS    —  Les  100  kilogr, 

I      Haricots.  Pois. 


Paris I   36.00   à  61.00 

Bordeaux. 


42.00 
40.00 
36.00 


.00 


34.00 
35.00 


56.00 
50.00 


38.00       55.00 
Marseille I  30.00       49.00 

POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétés  potagères.  —  Halles  de  Paris. 

■Paris 13.00  à  15.00    1    Hollande....     10.00  à  18.00 

-Cherbourg...        .<  »        |    Algérie] 35.00       iO.OO 

Variétés  industrielles  et  fourragères. 

Sourbourg...      8.00  à    8.50    |    Rennes 7.50  à    9.00 


Falaise. 


9.00       10.00    I    Hazebrouck.. 


.50 


GRAINES  FOURRA«ÈRES.  -    Les  100  kilogr. 


Trèfles  violets. . . 

—       blancs  . . . 

Luzerne  de  Prov. 

Luzerne 

Ray-grass 


140  à  180 

:i50  400 
130  165 
100  130 
38        44 


Minette 130.00  à 


Sainfoin  double 
Sainfoin  simple 
Pois  de  print.. 
Vesces  d'hiver 


.38.00  42.00 
40.00  45.00 


FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicile  de  l'acheteur  ) 


iFoin 

Jjuzerne 

Paille  de  blé  . . . 
Paille  de  seigle. 
Paille  d'avoine  . 


V'  quai. 
60  à  62 
62  65 
23      2  4 


2"  quai. 

57  à  64 
55  62 
20  22 
30  32 
V.>      21 


3'  quai. 
38  à  42 
50      55 


Cours  de  différents  marchés  (les  100  kilogr.). 


Paille. 

Foin. 

Paille. 

Foin. 

Toulouse 

..     3.50 

9.00 

Valence 

3.25 

8.50 

CbarleviUe. 

..     3.75 

8.25 

Avignon 

3.05 

8.25 

Nîmes 

..     4.00 

8.50 

Angers 

3.50 

8.00 

Epernay 

..     3.50 

8.50 

Morlai.\ 

3.50 

8.0O 

TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  -  Les  100  kilogr. 

Dunkerque 

Nantes 

et  places    du 

et 

Nord. 

Le  Havre. 

Marseille. 

■Colza 

16.00  à  16.50 

16.00  à  16., 50 

»      à      » 

Œillette.... 

15.25 

15.25 

Lin 

17.75 

17.75       19.00 

23.00 

Arachide  . . . 

17.75      18.50 

17.75      18.75 

19.25      20.50 

Sésame  bl.. 

15.25 

15.25 

20.25 

Coton 

13.75       18.50 

13.50      18.50 

•Coprah 

19.50      22.00 

10.50      22.00 

19.50      22.00 

GRAIN 

ES  OLÉAGINEUSES.  -  Les 

100  kilogr. 

Colza. 

Lin. 

Œillette. 

Paris 

39.00  à  45.00 

.30.75  à      » 

»                           D 

Rennes  

39.50 

31   50 

„ 

Caen 

43.00 

S'i.OO          » 

„ 

HOUBLON.  -  Les  50  kilogr 

Alost  prima. 

90.00  à      92.50    i    Wurtemberg 

137. 00  à  162.00 

Bourgogne . 

»        1    Spalt 

137  OU     156.00 

PoperiDgue. 

V5.00 

100.00 

1    Alsace 

137.0 

0  162.00 

1.70 


.36.00 

24.00 

1.60 

potasse  21 .75 
—        22.25 

;.oo 


2.05 

1.60 
28.45  » 

23.50 

OO.OO  à  50.75 
.25 


ENGRAIS 

Engrais  azotes  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr. 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  dazote     2.05 

'Viande  desséchée  moulue..  —  2.05 

Corne  torrériée  moulue — 

Cuir  torréfié  moulu _ 

Nitrate  do  soude 15/ 16  %  azote 

—  de  chaux 

—  de  potasse  44  %  potasse,  13  %  azote 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21   %     — 

Cyanamide  15  0/0  azote 

Cyanamide  17  à  20  0/0  azote,  l'unité 

Chlorure  do  potassium 48/52  % 

Sulfate  de  potasse 48/52  % 

Kaïnite,  12.4  %  de  potasse 

Carbonate  de  potasse  88-90 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr 
Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate  . . .   12.40  à 

—  d'os  dégelât.    1/1.5  Az,  60/65  phosph.   11.25       1 

Scories  dé  déphosphoration,  14/16   Ph05 3.90 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin..     4.00 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3.90 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp.     0.53 
Superphosphates  minéraux,  —  —         0.36 

Phosphate  précipité,  —  _         o.3S 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kilogr. 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 
Phosphate  de  la  Somme,  18/20  à  Doullens 2.50 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3.80 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 2.30 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes  .. .     4.30 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00 

—  Gôte-d'Or,  14/16  à  Montbard 2.50 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00 

—  Noirs  des  Pyrénées,  14/16  à  Foix...     4.00 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.. 50 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille      17.75 

Ricin  4/5  Az —  11.75 

Arachides —  17.25 

Pavot  4.50/5  Az —  15.75      1 

Ravison  4.50  Az —  15.75 

Coton  d'Egypte —  » 

Pavot  5.24/5.75  Az à    Dunkerque     15.75       1 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az —  15.00 

Ricins —  10.40      1 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 

Guano  du  Pérou,   à    Dunkerque,  2.50  %  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 19.75 

Guano  de  poissons 12.50      1 

Tourteaux  organiques  moulus  :  1.25  à  20/OAz, 

3  à  4  0/0  Acide  phosphorique,  Paris 2 .  25 

Poudrette  :  2  à  3  %  Az.  org.,1  à  1.50  Acide 

phosphorique,  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.15  à 

Chiffons  de  laine,  7.10  Az.,  à  Vienne ,.  6.00 


2.30 
2.20 


0.43 
0.41 


PRODUITS  DIVERS. 

Sulfate  de  cuivre 

—  de  fer 

Soufre  trituré 

—  sublimé 

Sulfure   de  carbone 

Sulfocarbonate  do  potassium  .     à 


Les  100  kilogr. 

64.00  à 


à  Paris 

Marseille 


14.00 
17.00 
36.00 
36.00 


PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'heclol.  nu  au  comptant. 
Paris,  3/6   fin  betteraves     |    Lille,  disp.. .     42.00  à      » 


43.75  à      » 
43.00      43. 


Bordeaux. 
Béziers... 


45.00 


90°  disponib. 
4  premiers. . 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88"  sacch.,  7-9,  disponible 27.25  à  27.50 

Sucres  blancs,  n»  3,  disponible 31.50  » 

Raffinés ■    .o'i      e,i.bO 

Mélasses "'       16.00 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  25  MARS  AU  l'"'   AVRIL  1913 
AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  Les  100  kilogr. 


Amidon  pur  froment 60.00 

Amidon  de  maïs 47.00 

Fécule  sècne  Oise 36.50 


63.00 
30.00 


Epina. 
Paris.. 


38.00 
38.00 


Sirop  cristal 5- 

HUILES.  —  Les  100  kilogr. 


Paris.. 
Rouen 
Caen. . 
Lille  . . 


Colza. 
71.00  à  70.00 
71.00 
71.00 
73.00 


Lin. 
61.00  à 
6-2.00 


64.00 
VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 
Vins  rouges.  —  Année  1909. 

Bourgeois  supérieur  Médoe 900  à  1 .000 

_  ordinaires 850  900 

Artisans,  paysans  Médoc 650  800 

_  —        Bas  Médoc 600  650 


Graves  supérieurs. 

Petites  Graves 

Palus 


2.000 
1.000 


550 


Vins  blancs.  —  Année  1909 

Graves  de  Barsac 1 .600  à  1 .800 

Petites  Graves 700  900 

Entre-deux-mers 700  800 

Vins  du  Midi.  —  Béziers  (à  l'hectolitre  nn.) 

Vins  rouges 2.40  à  2.60  le  degré. 

Vins  blancs  :  Aramon,  rose  et  blanc.     2.55      2.70        — 


Bourret, 
Picpoul, 


2.75 
3.15 


2.90 
3.40 


EAU-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 
Cognac.  —  Eau-de-Vie  des  Charentes. 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires. 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie  ou  !"■  bois. 
Petite  Champagne. . . 
Fine  Champagne 


1878 

1877 

510 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

» 

720 

» 

800 

COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'Etat 
et  de  Villes. 


Rente  française  3  % 

_  3  %  amortissable. 

Etat  (Ch.  de  fer)  191-2.  Obi.  4  %.. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  fr 

1871,  3  %  remb-  400  fr 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr... 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . 
1894-1896,  2  1/2  %  r.  400  fr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr... 

1898,  2  %  remb.  500  fr 

—  1/4  d'ob.  remb.  125  fr.. . 

1899,  Métro,  2  %  r.  500  fr. . . . 
_    _  1/4  d'ob.  r.  125  f. 

1904,  -  2  1/2  %   r.  500  fr. 
_    _  1/5  d'ob.  r.  100  fr. 

1905,  2  3/4  r.  400  fr 

—  1/4  d'obligation,  r.  100  f . 
1910,  2  3/4  %  remb.  430  fr. . . 

—  1/2  d'obligation 

1910,  3  %,  r.400  fr.,  320f.pay. 

—  1/4  d'obligation 

,  1912,  3  0/0  r.  300 fr.  35  fr.  p. 

Argentin  1911,  4  1/2  % 

Egypte  3  1/2  %  privilégiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur.  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 3  1/2  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé 4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc. 500  fr.t.  p 
Crédit  Foncrer  500  fr.  tout  payé. . 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  t.  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p.. 
j;  (   Est,  500  fr.   tout  payé 

-^  \  P.-L.-M. 

-   )  Midi,  —  — 

•S   \  Nord,  —  — 

S   I  Orléans,  —  — 

U  {   Ouest,  —  — 

Transatlantique,  150  fr.  t.  p 

Messageries  maritimes,  250  fr.  t.  p. 

Métropolitain,  250  t.  p 

Omnibus  de  Paris,  500  fr.  jouiss. . 

C"  générale  Voitures,  r.  500  fr 

Canal  de  Suez,  500  fr.  t.  p 


du  26  au 

1  avril. 

Cours 

du 
S  avril. 

Plus  haut 

Plus  bas. 

87.65 

87.25 

86.92 

92.10 

91.50 

91.50 

505.00 

505.00 

505.00 

4-28  50 

42S.0O 

4-2S.O0 

530.00 

527.00 

527.00 

396.00 

393.00 

393.50 

522.75 

521.50 

521.75 

5-22.75 

520.00 

522.75 

315.00 

310.00 

312.00 

88.  OÙ 

88.00 

b;8.50 

315.00 

310.00 

311.25 

85.50 

84.00 

85.50 

3G7.00 

36-2.00 

361.00 

98.50 

98.00 

98.  no 

34i.00 

340.50 

341.00 

91.25 

90  50 

91.25 

395.00 

391.00 

390.50 

82.50 

81.00 

82. -25 

343.00 

340.50 

341.50 

83.00 

81.00 

83.00 

336.00 

333.50 

336.00 

166.00 

164.00 

165.00 

364.00 

364.00 

364.00 

88.25 

88.00 

88.-25 

264.40 

261.00 

263.50 

97.60 

97.50 

90.85 

92.70 

92.00 

102. -20 

93.05 

92.10 

93.05 

87.25 

87.10 

87.85 

95.  yo 

95.60 

95.85 

63.80 

63.70 

63.80 

94.40 

93.60 

92.50 

4600.00 

4599.00 

4580.00 

1049.00 

1048.00 

1048.00 

864.00 

853.00 

856.00 

1665.00 

1654.00 

1059  00 

8-20.00 

8-20.00 

8-20.00 

920.00 

920.00 

925.00 

13-22.00 

1316.00 

13-23.00 

1130.00 

11-20.00 

11-20.00 

1680.00 

1670.00 

1679.00 

1365.00 

1350.00 

1359.00 

904.00 

895.00 

905.00 

204.00 

201.00 

201.50 

141.00 

137.50 

138.00 

632.00 

6-26.00 

63-2.00 

7i8.00 

743.00 

755.00 

186.00 

184.00 

185.00 

5671.00 

5601.00 

5550.00 

Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fonc.    1879,  3  %  remb.  500  fr. . 

-  1883  (s.  1.)  3  %  r.  500  f. 

-  1885,  2.60  %  500  r.  500  f. 

-  1895,  2.80  %  remb.  500  f. 

-  1903,  3  %  remb.  500  fr.. 

-  1909,  3  %  remb.  250  fr.. 

-  1913 

nm.  1879,  2.60  %  r.  500  fr... 

-  1880,  3  %  remb.  500  fr. 

-  1891,  3  %  remb.  400  fr. 

-  1892,  2.60  %  r.  500  fr.. 

-  1899,  2.60  %  r.  500  fr.. 

-  1906,  3  %  tout  payé... 

-  1912,  3  0/0  r.  250  fr.... 
is  à  lots  1887 

-  algériens  à  lots  1888 


Bone-Guelma,  remb.  500  f  r  . . . 
Est-.\lgérien,        —        — 
Est,  3  %  remb.  500  fr. . . 

—  3  %  nouv.        — 

Ardennes  3  %  — 

P.-L.-M.,  fus.  3%  r.  500  fr... 

—  3  %  nouv.  — 
|Midi,        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Nord,       3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Orléans,  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest,     3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest-Algérien,  —  — 
Est,  500  fr.  5  %  remb.  650  fr.. 


Messageries  marit.,  3  1/2  %  r.  500 
C'gén.  Voitures,  31/2  %  r.  500... 

Transatlantique,  3  %  r.  500  fr 

Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots 

—        Obi.  est.  3»  s.  r.  1000  fr.. 

Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr.. 


du  -26  au 

1  avril. 

- — -^,i^_^ 

^^^^^ — 

Plus  haut 

Plus  has. 

489.75 

486.00 

401.00 

400.00 

400.50 

408.00 

418.00 

415.00 

462.00 

460.00 

246.00 

245.00 

498.50 

498.50 

447.00 

444.00 

401.00 

490.00 

371.00 

368.00 

396.00 

394.00 

402.00 

396.00 

462.00 

460.00 

235.00 

235.00 

58.50 

58.25 

57.25 

57.00 

398  00 

392.00 

388.00 

383.00 

411.00 

409.00 

409.50 

4US.O0 

406.25 

404.50 

411.50 

410.50 

415.00 

413.50 

408.00 

406.00 

413.09 

411.00 

414.00 

410.50 

416.00 

414.50 

409.00 

408.00 

411.00 

410. -25 

408.50 

407  00 

412.50 

411.00 

397.00 

390.00 

637.00 

636.00 

389.50 

377.50 

377.50 

374.00 

352.00 

350.00 

128.00 

126.50 

114.00 

112.00 

599.50 

589.50 

Le  gérant  :  A.  de  Céris. 


Paris.  —  L.  Maretheux.  imprimeur,  1,  me  Cassette. 
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La  saison  et  les  récoltes.  —  A«pect  généralement  satisfaisant  des  cultures  d'automne.  —  Les  allures  géné- 
rales des  marchés  au.\  blés.  —  Causes  qui  provoquent  ces  allures.  —  Les  promesses  de  la  récolte  des 
céréales  dans  l'Afrique  du  Nord.  —  Publication  du  ministère  de  l'Agriculture  sur  l'état  des  céréales  en  terre 
au  1<^>'  avril.  —  Notes  données  au  blé  suivant  les  régions.  —  Arrêt  de  la  Cour  de  Cassation  relatif  à  l'inter- 
vention des  syndicats  agricoles  dausles  poursuites  contre  les  fraudeurs.  —  Solution  définitive.  —Nouvelles 
études  de  .VIM.  Leclainche  et  Vallée  sur  la  vaccination  contre  le  charbon  symptomatique.  —  Date  de  la  vente 
annuelle  de  biUiers  à  Grignon.  —  Modification  au  programme  du  Concours  central  agricole  de  Château- 
roux.  —  Réunions  publiques  organisées  par  l'Administration  des  Haras  pour  l'achat  d'étalons  de  pur  sang 
anglais. —  Régies  sur  la  participation  des  sociétés  coopératives  agricoles  aux  adjudications  et  aux  achats 
directs  de  l'administration  militaire.  —  Réclamation  de  M.  Disleau  relative  aux  taxes  sur  les  avances  aux 
coopératives  agricoles.  —  Note  sur  la  sucrerie  de  betteraves  en  Espagne.  —  Réélection  du  marquis  R.  Cap- 
peili  à  la  présidence  de  l'Institut  international  d'agriculture  de  Rome.  —  Vœu  de  la  Société  d'agriculture  de 
Vaucluse  relativement  aux  délais  pour  la  déclaration  de  récolte.  —  Compte  rendu  de  la  récente  session 
générale  de  la  Société  des  viticulteurs  de  France.  —  Programme  dune  excursion  piscicole  en  Allemagne. 
—  Dates  des  examens  dadmissioa  à  l'iostitut  agronomique  et  aux  Ecoles  nationales  d'agriculture.  — 
Elèves  diplômés  des  Écoles  nationales  de  Grignon  et  de  Montpellier.—  La  fièvre  aphteuse  pendant  la  der- 
nière quinzaine  de  mars.  —  Circulaire  du  ministre  de  l'Agriculture  relativement  aux  procé'dés  de  liage  des 
toisons.  —  Dates  des  ventes  au  marché  aux  laines  de  Reims  en  1913.  —  Etude  de  M.  .\drien  Delor  sur  la 
marche  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Haute-Vienne.  —  Expériences  poursuivies  par  le  Congrès  de  psy- 
chologie sur  la  baguette  divinatoire.  —  Prochaine  exposition  de  machines  agricoles  à  Chartres. 


La  situation. 

Si  l'on  excepte  une  nouvelle  série  d'orages 
qui  s'est  produite  dans  la  région  du  Sud-Est, 
la  saison  se  poursuit  presque  partout  avec 
(les  caractères  assez  normaux.  Toutefois, 
dans  quelques  cantons,  on  se  plaint  que 
l'huniidité  ait  persisté;  partout,  on  désire 
que  la  température  se  relève. 

On  aurait  pu  craindre  qu'à  la  suite  d'un 
hiver  irrégulier,  une  proportion  relativement 
importante  de  blés  d'automne  ne  montrât 
un  affaiblissement  dangereux,  forçant  même 
à  les  sacrifier.  Ces  craintes  ont  été  heureuse- 
ment dissipées  par  l'aspect  des  cultures  ; 
celles-ci  sont  vigoureuses  dans  la  plupart  des 
directions,  et  les  seules  réserves  qu'on  en- 
tende encore  émettre,  c'est  qu'elles  se  mon- 
trent parfois  trop  touffues.  Cette  situation 
peut  faire  naître,  là  où  elle  se  manifeste,  des 
appréhensions  justifiées  ;  car,  les  plants  plus 
serrés  sont  sujets  aux  accidents  de  la  verse 
et  de  la  rouille,  lorsque  la  saison  prend  un 
caractère  humide. 

Les  marchés  accusent  toujours,  dans  tous 
les  pays,  la  fermeté  que  nous  avons  déjà  en- 
registrée. Pour  le  blé  en  particulier,  le  fait 
est  caractéristique.  Ce  n'est  pas  que  les  ap- 
provisionnements fassent  défaut;  mais  d'au- 
tres causes  expliquent  cette  situation.  Au 
premier  rang  se  place  le  malaise  semé  par- 
tout depuis  des  mois  par  les  complications 
possibles  provoquées  par  la  guerre  des  Bal- 
kans ;  c'est  seulement  lorsque  la  paix,  à 
laquelle  tendent  les  efforts  de  la  diplomatie, 


aura  été  solidement  assise  que  cette  inquié- 
tude pourra  commencer  à  se  dissiper  ;  or, 
cette  solution  s'est  éloignée  de  semaine  en 
semaine,  et  l'on  ne  saurait  encore  prévoir 
quand  elle  aboutira.  D'autre  part,  si  la  pro- 
duction a  été  abondante  en  1912  dans  les 
principaux  pays,  surtout  dans  la  plupart  des 
pays  d'exportation,  on  ne  doit  jamais  oublier 
qu'elle  a  succédé  à  deux  années  dans  les- 
quelles les  ressources  avaient  été  moindres; 
dès  lors,  les  stocks  disséminés  partout,  dont 
l'appréciation  échappe  le  plus  souvent, 
avaient  été  épuisés;  ils  se  reconstituent  len- 
tement ;  mais  ce  fait  même  est  un  élément 
constant  de  fermeté.  Le  contre-coup  de  ces 
mouvements  devait  évidemment  trouver  son 
écho  en  France  ;  il  n'est  pas  besoin  de  recher- 
cher, comme  quelques-uns  le  font  parfois, 
dans  des  combinaisons  machiavéliques  des 
cultivateurs,  la  cause  de  la  fermeté  des  cours 
sur  les  marchés  intérieurs.  Celle-ci  est  toute 
naturelle,  et,  pour  s'en  étonner,  il  faut  ne 
pas  savoir  examiner  les  faits  et  en  tirer  leurs 
conclusions  logiques.  Cette  fermeté  réfute, 
d'ailleurs,  les  clameurs  intéressées  par  les- 
quelles on  a  essayé,  pour  provoquer  la  baisse 
après  la  récoite,  de  répandre  l'opinion  que  la 
qualité  du  grain  de  1012  était  exécrable;  les 
cultivateurs,  qui  savaient  à  quoi  s'en  tenir,  se 
sont  bien  gardés  de  se  laisser  convaincre,  et 
ils  ont  sagement  agi. 

On  sait  combien  la  récolte  des  céréales  a 
été  faible  en  1912,  en  Algérie  et  en  Tunisie, 
et  combien  ont  été  pénibles  les  conséquences 
de  cette  pénurie.  Sans  doule,  il  est  encore 
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impossible  de  prévoir  quel  sera  le  résullat 
définitif  de  la  récoKe  qui  se  prépare  ;  mais  la 
situation  actuelle  perm^^t  d'espérer  qu'elle 
récupérera  une  partie  des  pertes  provoquées 
par  un  déficit  exceptionnel. 

Les  récoltes  en  terre. 

Suivant  l'habitude  qu'il  a  prise,  l'Office  de 
renseignements  agricoles  au  ministère  de 
l'Agriculture  a  publié  au  Journal  Officiel  du 
G  avril  un  relevé,  d'après  les  rapports  des 
directeurs  des  Services  agricoles  dans  les 
départements,  de  la  situation  des  cultures  de 
céréales  d'automne  au  1"  avril.  L'élat  de 
culture  est  représenté  par  des  coefficients 
qui  signifient  :  100,  très  bon  ;  80,  bon  ;  60, 
assez  bon,  etc. 

Voici,  pour  le  blé,  les  notes  moyennes  cor- 
respondant à  chaque  région,  rapprochées  de 
celles  des  mois  précédents  : 


j 

anvier. 

ft'vner. 

mars. 

l..r 

avril 

1 ' «  région 

.Nord-Ouest. 

Tl 

66 

71 

78 

2e       _ 

Nord 

79 

78 

80 

81 

3e      _ 

Nord-Est... 

G8 

67 

67 

71 

4e        _ 

Ouest 

08 

65 

66 

75 

5e        — 

Centre 

68 

72 

71 

73 

6'       — 

Est 

67 

64 

73 

63 
7.J 

66 

le        _ 

Sud-Ouest . 

76 

8e        — 

Sud 

74 

74 

77 

78 

9e        — 

Sud-Est.... 

71 

71 

74 

72 

Qe        — 

Corse 

60 

60 

60 

60 

Sauf  pour  la  région  du  Sud-Est,  toutes  les 
notes  sont  supérieures  à  celles  du  mois  pré- 
cédent, souvent  dans  des  proportions  no- 
tables. C'est  la  confirmation  des  appréciations 
qui  ont  été  données  ici  depuis  un  mois. 

Les  notes  relatives  aux  autres  céréales 
sont  également  assez  satisfaisantes. 

Le  même  document  fournit  aussi  des  ren- 
seignements sur  l'état  des  cultures  fourra- 
gères (prairies  naturelles,  prairies  artifi- 
cielles, prairies  temporaires,  fourrages  verts 
annuels).  La  note  80  (bon)  domine  à  cet  égard 
pour  la  plupart  des  régions. 

L'intervention  des  Syndicats  agricoles. 

La  Cour  de  Cassation,  toutes  chambres 
réunies,  a,  dans  son  audience  du  5  avril, 
rendu  un  arrêt  qui  fixe  détinilivement  le 
droit  des  Syndicats  agricoles  à  intervenir 
civilement,  pour  réclamer  des  dommages-in- 
térêts, dans  les  procès  intentés  par  le  minis- 
tère public  contre  les  fraudeurs.  Jusqu'ici  la 
jurisprudence  de  la  Chambre  criminelle  de 
la  Cour  avait  été  flottante;  après  avoir  re- 
connu en  1906  le  droit  des  syndicats  sans 
restriction,  elle  s'était  ensuite  déjugée  et 
avait  subordonné  ce  droit  à  la  condition  de 


la  preuve  que  les  intérêts  collectifs  avaient 
été  directement  lésés. 

Dans  le  cas  particulier  qui  a  provoqué  le 
nouvel  arrêt,  un  marchand  de  vins  en  gros  de 
Paris,  poursuivi  pour  mouillage  et  pour  mise 
en  |vente  devin  falsifié,  avait  été  condamné 
par  la  Cour  d'appel  de  Paris  à  des  dommages- 
intérêts  envers  le  Syndicat  national  de  dé- 
fense de  la  viticulture  française.  Ayant  obtenu 
de  la  Chambre  criminelle  l'annulation  de  cet 
arrêt,  il  fut  renvoyé  devant  la  Cour  de  Rouen, 
qui  le  condamna  de  nouveau  à  des  répara- 
tions envers  le  Syndicat.  D'où  nouvel  appel 
devant  la  Cour  de  cassation,  et  l'arrêt  rendu 
le  5  avril.  M.  le  procureur  général  Sarrut 
avait,  d'ailleurs,  appuyé  la  thèse  soutenue  par 
M""  Hannotin  au  nom  du  Syndical. 

On  doit  féliciter  le  Syndicat  national  de 
défense  de  la  viticulture,  et  son  actif  et  élo- 
quent président  M.  Félix  Liouville,  de  ce  suc- 
cès définitif  qui  consacre  de  longs  et  persévé- 
rants elTorts.  Les  arguties  par  lesquelles  on 
essayait  d'entraver  l'intervention  des  syn- 
dicats dans  la  défense  des  intérêts  collectifs 
sont  mises  à  néant  pour  l'avenir. 

Charbon  symptomatique. 

Tandis  que  la  technique  de  la  vaccination 
contre  le  charbon  bacléridien  ou  fièvre  char- 
bonneuse a  été  établie  avec  succès  dès  les 
premières  applications,  celle  de  la  vaccina- 
tion contre  le  charbon  symptomatique  a  subi, 
depuis  vingt-cinq  ans,  des  fluctuations  rela- 
tivement importantes.  Deux  savants,  qui  se 
sont  livrés  depuis  longtemps  à  des  recher- 
ches patientes  sur  ce  sujet,  MM.  Leclainche, 
inspecteur  général  des  écoles  vétérinaires, 
et  Vallée,  directeur  de  l'école  d'Alfort,  vien- 
nent de  présenter  à  l'Académie  des  sciences 
(séance  du  31  mars)  un  exposé  de  la  mé- 
thode qu'ils  ont  définitivement  adoptée  et 
qui  leur  paraît  avoir  résolu  complètement  le 
problème. 

C'est  en  provoquant  la  formation  de  races 
réellement  atténuées  de  la  bactérie  de  Chau- 
veau,  qu'ils  ont  trouvé  cette  solution.  Ces 
races  atténuées  se  sont  montrées,  depuis 
trois  ans,  d'une  fixité  absolue;  elles  con- 
fèrent l'immunité  par  une  seule  ingestion 
dans  une  région  quelconque  du  corps  des  ani- 
maux. 

MM.  Leclainche  et  Vallée  font  connaître 
que,  de  1910  à  1913,  345  8  i4  animaux  ont  été 
vaccinés  dans  les  conditions  les  plus  diverses 
de  leur  entretien,  en  France,  en  Allemagne,  en 
Italie,  en  Espagne,  en  Algérie,  en  Argentine, 
et  que  les  résultats  ont  été  partout  iden- 
tiques. «  Il  semble,  concluent-ils,  qu'on  ne 
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puisse  désirer  une  mélliode  de  vaccinalion  | 
plus  simple,  plus  inolTensive  et  plus  certaine 
dans  ses  résultais.  » 

Vente  de  béliers  à  Grignon. 

La  vente  annuelle  de  béliers  provenant  de 
la  bergerie  de  l'École  nationale  d'agriculture 
de  Grignon  aura  lieu  le  mardi  6  mai,  sous  la 
direction  de  M.  Trouard-UioUe,  directeur. 

Cette  vente  comprendra,  comme  les  années 
précédentes,  des  béliers  dishley-mérinos, 
dishley  et  soullidown. 

Rappelons  que  la  station  de  Plaisir-Gri- 
gnon,  sur  la  ligne  de  Paris  à  Granville,  est 
desservie,  au  départ  de  Paris,  par  la  gare 
Montparnasse  et  par  celle  des  Invalides. 

Concours  centraux  agricoles. 

Le  Journal  Officiel  annonce  que,  par  arrêté 
en  date  du  l'''  avril,  le  ministre  de  l'Agricul- 
ture  a  décidé  do  créer  au  concours  central 
qui  aura  lieu  à  Châteaurouxj  du  2  au  8  juin, 
une  nouvelle  catégorie  de  l'espèce  bovine  de 
races  charolaise  et  nivernaise,  exclusive- 
ment réservée  aux  animaux  présentés  par 
les  éleveurs  du  département  de  l'Indre. 

Achat  d'étalons  pour  les  Haras. 

Pour  répondre  à  des  demandes  formulées 
par  des  éleveurs,  l'Administration  des  haras 
H  décidé  d'organiser,  pour  l'achat  d'étalons 
de  pur  sang  anglais,  trois  réunions  publiques 
en  avril,  juillet  et  novembre.  Elles  auront 
lieu  dans  l'enceinte  des  pesages  des  hippo- 
dromes dé  Chantilly  et  de  Maisons-Laftitte. 
Ces  achats  publics  se  feront  sans  préjudice 
de  ceux  qui  peuvent  toujours  avoir  lieu  à 
d  autres  époques  de  l'année  dans  les  princi' 
paux  centres  d'entraînement  des  environs  de 
Paris,  toutes  les  fois  qu'un  animal  de  mérite 
sera  signalé. 

Gomme  conséquence  de  ces  dispositions, 
une  Couimissiou  d'inspecteurs  généraux  des 
Haras  se  réunira:  au  pesage  de  l'Hippodrome 
de  Maisons-Laftitte,  le  lundi  14  avril,  à 
!t  !ï.  1/2  du  matin,  et  à  celui  de  Chantilly,  le 
mardi  15  à  la  même  heure.  Les  propriétaires 
({ui  auraient  des  étalons  à  présenter  devront 
(Uî  faire  la  déclaration  sans  délai  au  minis- 
lère  de  l'Agriculture  (Direction  des  Haras, 
-J   S)ureau\ 

Coopératives  agricoles. 

Le  ministère  de  l'Agriculture  a  publié  la 
note  suivante,  sur  l'admission  des  sociétés 
coopératives  agricoles  aux  marchés  du  mi- 
nistère de  la  Guerre  : 

Au  cours  de  la  discussion  du  budget,  M.  le 
ministre  de  LAgriculture  avait  saisi   M.  le   mi- 


nistre de  la  Guerre  d'une  proposition  tendant  à 
admettre  les  sociétés  coopératives  agricoles  aux 
marchés  et  adjudications  du  département  de  la 
guerre. 

Par  une  décision  en  date  du  19  février  191.'], 
les  coopératives  agricoles  qui  font  acte  de  com- 
merce et  disposent  de  fonds  de  roulement,  à 
l'exception  des  syndicats  agricoles  qui  n'ont  pas 
de  capacité  commerciale,  peuvent  se  présenter 
aux  marchés  et  adjudications  dont  il  s'agit. 

Aux  termes  de  l'article  JO  de  l'instruction  du 
6  juillet  1900,  ces  sociétés  coopératives  seront 
admises  à  concourir,  pourvu  qu'elles  soient  orga- 
nisées conformément  aux  lois  françaises  en  vi- 
gueur, sans  restrictions  à  la  responsabilité  de 
leurs  membres,  que  leur  durée  soit  au  moins 
égale  à  celle  du  marché  à  intervenir,  que  les 
personnes  qui  ont  qualité  pour  traiter  en  leur 
nom  ou  les  représenter,  soient  de  nationalité 
française  ou  munies  d'une  autorisation  ministé- 
rielle leur  permettant  de  prendre  part  à  l'adju- 
dication. 

D'autre  part,  en  vertu  du  décret  du  9aoùt  19H, 
elles  peuvent  être  également  admises  aux  achats 
directs,  sur  simple  facture,  de  grains  et  de  four- 
rages. 

Des  indications  très  précises  ont  été  données 
à  ce  sujet  aux  services  locaux  de  l'Intendance 
en  vue  de  donner  satisfaction  aux  coopératives 
qui  se  présenteraient  aux  adjudications  et  mar- 
chés; mais,  pour  répondre  au  désir  qui  a  été 
exprimé  au  ministère  de  l'Agriculture  par  les 
services  intéressés  du  département  de  la  guerre, 
il  paraît  utile  d'établir  une  liste  complète  des 
coopératives  actuellement  existantes  qui  dési- 
rent bénéficier  de  ces  dispositions.  Cette  liste, 
constamment  mise  à  jour,  }iourrait  être  utilisée 
par  lesdits  services  pour  faire  connaître  en 
temps  utile  aux  sociétés  intéressées,  les  adjudi- 
cations et  marchés  auxquels  elles  pourraient 
utilement  participer. 

En  conséquence,  les  sociétés  coopératives  agri- 
coles ayant  ou  non  bénéficié  des  avances  de 
l'Etat,  en  vertu  de  la  loi  du  29  décembre  1906, 
«lui  voudraient  bénéficier  des  avantages  ci  dessus 
énumérés  et  de  ceux  qui  pourraient  leur  être 
accordés  par  la  suite,  sont  invitées  à  faire  con- 
naître leur  désir  au  ministère  de  l'Agriculture 
sous  le  timbre  :  «  Ministère  de  l'Agriculture 
(Direction  de  l'enseignement  et  des  services 
agricoles,  Office  de  renseignements  agricoles).  » 

La  décision  annoncée  dans  celte  note  met 
fin  à  des  interprétations  obscures  qui  domi- 
naient jusqu'ici. 

Avances  aux  coopératives. 

M.  Disleau,  député,  a  demandé  au  ministre 
des  Finances  pourquoi  le  service  de  l'enre- 
gistrement de  la  Vienne  continuerait  à  per- 
cevoir la  taxe  de  4  0/0  sur  les  avances  à  long 
terme  consenties  aux  coopératives  agricoles 
par  application  de  la  loi  de  1906. 

Dans  sa  réponse,  insérée  au  Journal  Offtckl 
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du  5  avril,  le  ministre  des  Finances  a  rappelé  j 
qu'à  la  suite  des  déclarations  faites  à  la  séance 
de  la  Chambre  des  députés  du  10  avril  1911, 
des  instructions  ont  été  adressées  notamment 
au  directeur  de  l'enregistrement  à  Poitiers, 
en  vue  de  surseoir  à  la  réclamation  de  taxe 
de  4  0/0  sur  les  intérêts  des  avances  consen- 
ties par  l'Etat  aux  sociétés  coopératives  agri- 
coles constituées  suivant  les  dispositions  de 
la  loi  du  29  décembre  1906.  Des  payements 
ont  toutefois  été  effectués  à  ce  titre  au  bureau 
de  Lusignan,  à  l'insu,  d'ailleurs,  du  direc- 
teur départemental,  par  la  laiterie  coopéra- 
tive de  la  Mélusine,  qui  postérieurement  a 
sollicité  la  restitution  de  ces  droits  ;  il  sera 
donné  à  cette  demande  la  suite  qu'elle  com- 
porte. 

Le  ministre  ajoute  qu'en  vue  d'éviter  de 
nouveaux  malentendus,  des  instructions  ont 
été  adressées  aux  directeurs  départementaux 
pour  qu'à  l'avenir  aucun  payement  de  cette 
nature  ne  soit  plus  ni  accepté,  ni  réclamé 
jusqu'à  nouvel  ordre. 

L'industrie  sucrière  en  Espagne. 
Un  rapport  de  M.  H.  de  Clercq,  consul  de 
France,  fait  connaître  que,  pendant  la  cam- 
pagne 1912-1913,  trente-trois  fabriques  de 
sucre  de  betteraves  ont  été  en  activité  en 
Espagne.  Ces  fabriques  ont  traité  1  million 
184903  tonnes  de  betteraves  contre  791783 
en  1912.  fournissant  un  rendement  en  sucre 
de  153  284  tonnes  contre  90  323  dans  la  cam- 
pagne précédente.  L'augmentation  en  poids 
des  betteraves  mises  en  œuvre  ressort,  pour 
la  campagne  actuelle,  à  393 118  tonnes  et  celle 
du  sucre  produit  à  62  960.  La  densité  saccha- 
rimétrique  qui,  au  début  de  la  saison,  était 
inférieure  à  celle  de  1911  (7.4  0/0  en  1912 
contre  8. 7  0/0  en  1911)  s'est  relevée  depuis 
et  atteignait  fin  février  12  0/0;  à  la  même 
date,  elle  était  en  1911  de  11  0/0.  Au  cours 
du  mois  de  janvier,  onze  fabriques  étaient 
encore  en  activité  ;  il  n'y  en  avait  plus  que 
deux  à  la  fm  de  février  où  les  travaux  sur  la 
betterave  n'étaient  pas  achevés. 

Institut  international  d'Agriculture. 

On  a  lu,  dans  le  numéro  du  27  mars 
(p.  392),  le  programme  des  travaux  de  l'as- 
semblée générale  de  l'Institut  international 
d'Agriculture  de  Rome  qui  se  tiendra  au  mois 
de  mai  prochain.  Les  pouvoirs  du  président 
de  l'Institut  étant  arrivés  à  expiration,  le  Co- 
mité permaneot  vient  de  procéder  à  l'élecîlion 
d'un  nouveau  président.  M.  le  marquis  Raf- 
faele  Cappelli,  président  sortant,  a  été  réélu 
à  l'unanimité  des  86  votants. 


M.  Louis-Dop,  délégué  de  la  France  et 
vice-président  de  l'Institut,  qui  présidait  la 
séance,  a  exprimé  au  marquis  Cappelli,  en 
l'invitant  à  reprendre  son  poste,  les  senti- 
ments de  respect  et  de  reconnaissance  que 
professent  les  membres  du  Comité  pour  l'ac- 
tivité et  le  dévouement  déployés  par  lui  dans 
la  direction  de  l'Institut. 

Questions  vitiooles. 

L'initiative  prise  par  quelques  préfets 
en  1912  de  prolonger,  de  leur  propre  auto- 
rité, les  délais  pour  la  déclaration  de  ré- 
colte, a  ému  des  associations  des  régions 
viticoles.  Dans  sa  séance  du  11  février,  sous 
la  présidence  de  M.  P.  de  Brunet,  la  Société 
d'agriculture  de  Vaucluse  a  émis  le  vœu  sui- 
vant : 

La  Société  d'agriculture  de  Vaucluse, 

Considérant  que,  malgré  le  silence  de  la  loi 
du  29  juin  d907,  de  nombreux  préfets  autorisent 
des  déclarations  de  récolte  après  l'expiration  du 
délai  réglementaire;  qu  il  importe  de  préciser 
les  pouvoirs  des  préfets  et  de  prendre  des  sanc- 
tions à  l'égard  des  déclarations  de  récoltes  tar- 
dives, 

Émet  le  vœu  :  1"  Que  les  préfets  ne  puissent 
autoriser  les  déclarations  de  récolte  tardives 
qu'après  une  enquête  démontrant  la  bonne  foi 
du  déclarant,  et  le  paiement  par  le  déclarant 
d'un  droit  fixé  à  2  fr.  par  hectolitre, lequel  droit 
ne  pourra  être  modéré  ni  remis  ; 

2"  Qu'en  cas  de  récidive,  dans  le  délai  de  dix 
ans,  aucune  autorisation  ne  puisse  être  accordée. 

Si  la  loi  a  chargé  les  Conseils  généraux  de 
fixer  les  dates  extrêmes  pour  la  déclaration 
de  récolte,  ce  n'a  pas  été  pour  que  les  préfets 
modifient  ensuite  leurs  décisions. 

—  La  Société  des  viticulteurs  de  France 

vient  de  publier  le  compte  rendu  de  la  ses- 
sion générale  qu'elle  a  tenue  au  mois  de  fé- 
vrier dernier,  à  Paris. 

Ce  compte  rendu  renferme,  outre  le  rap- 
port de  M.  Jean  Cazelles,  secrétaire  général, 
sur  les  travaux  de  la  Société  pendant  l'année, 
un  certain  nombre  de  mémoires  sur  des  su- 
jets variés  dont  quelques-uns  ont  provoqué 
d'importantes  discussions.  On  doit  citer  no- 
tamment des  mémoires  de  M.  Prosper  Ger- 
vais  sur  les  nouveaux  porte-greffes  où  il  re- 
commande surtout  les  hybrides  de  Berlan- 
dieri,  de  M.  L.  Ravaz  sur  le  court-noué,  de 
M.  Arnal  sur  les  coopératives  du  Var  et  de 
M .  le  D""  Marty  sur  les  distilleries  coopératives 
dans  l'Aude,  de  M.  Astruc  sur  la  vinification 
des  moûts  anormaux  et  de  M.  L.  Mathieu  sur 
la  désacidification  des  moûts  et  des  vins,  etc. 

Les  questions    relatives    au   régime  des 
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€aux-de-vie  font  toujours  l'objet  de  discus- 
sions ardentes.  Deux  rapports,  l'un  sur  le  ré- 
gime des  eaux-de-vie  de  marc  par  M.  A.  Ver- 
neuil,  l'autre  sur  le  régime  des  eaux-de-vie 
<ie  vin  et  de  marc  par  M.  Misaël  Gervais,  ont 
montré  que  les  viticulteurs  des  diverses  ré- 
:gions  commencent  à  se  mettre  d'accord  sur 
un  sujet  qui  les  a  longtemps  divisés.  Les 
efTorts  de  la  Société  des  viticulteurs  de 
France  auront  contribué  à  réaliser  cet  accord. 

Excursion  piscicole  en  Allemagne. 

On  nous  annonce  que  le  Service  figricole 
de  la  Compagnie  d'Orléans  organise,  pour  fin 
mai  procliain,  une  mission  d'études  dans  les 
principales  exploitations  piscicoles  de  l'Aile- 
magne  du  Sud.  Cette  mission  aura  pour  but 
d'étudier  la  culture  des  étangs  et  les  condi- 
tions de  vente  du  poisson  dans  l'Empire 
allemand. 

Pour  l'inscription  et  pour  tout  renseigne- 
ment complémentaire,  on  doit  s'adresser  à 
M.  Polier,  ingénieur  agronome,  inspecteur 
des  Services  commerciaux  de  la  Compagnie 
P.  0.,  1,  place  Valhubert,  à  Paris. 

Institut  national  agronomique. 

Les  épreuves  écrites  du  concours  d'admis- 
sion à  l'Institut  national  agronomique  auront 
lieu,  en  1913,  les  :2,  3  et  4  juin  prochain. 
Elles  seront  subies,  au  choix  des  candidats, 
soit  à  Paris,  soit  en  province,  dans  les  hôtels 
des  préfectures  de  :  Alger,  Avignon,  Bor- 
deaux, Chaumont,  Limoges,  Lyon,  N&ncy, 
Nevers,  Hennés,  Toulouse  et  Tours. 

Les  demandes  des  candidats  devront  par- 
venirau  ministère  de  l'Agriculture  (Direciion 
de  l'enseignement  et  des  services  agricoles) 
avant  le  20  mai. 

Ecoles  nationales  d'agriculture. 

Les  épreuves  écrites  au  concours  d'admis- 
sion aux  Écoles  nationales  d'agriculture  de 
Grignon,  Rennes  et  Montpellier  auront  lieu, 
en  1913,  les  20,  27  et  28  juin  prochain.  Elles 
seront  subies,  au  choix  des  candid;ils,  soit  à. 
Paris,  soit  en  province,  dans  les  mêmes  villes 
que  pour  l'Institut  agronomique,  saut  Nancy. 

Les  demandes  des  candidats  devront  par- 
venir au  ministère  de  l'Agriculture  (Direction 
de  l'enseignement  et  des  services  agricoles) 
avant  le  5  juin. 

Voici  la  liste  des  élèves  qui  ont  reçu,  en 
mars,  le  diplôme  d'ingénieur  agricole  aux 
'écoles  de  Grignon  et  de  Montpellier  : 

ÉCOLE    NATIONALE    d'aGRICULTURE    DE    GTaGNON 

MM.  Roy,  Billard,  Rolland,  Gaujour,  Girod, 
Etienne,  Gouget,  Michau,  Bardet,  Soulé. 

Maillieux,    Aubusson    de   Cavarlay,    Senange, 


Peter,  Chasles,  Gillet,  de  Finiels,   Mordi'l,  Ca- 
mus, LedouXjUissyhaky,  Dolfus. 

ÉCOLE   NATIONALE    d'aGRICULTL'RK   DE    MONTPELLIER 

1.  Loupiac  (Haute-Garonne;  ;  2.  Manen  (Gard)  ; 
3.  Roméro  (République  Argentine)  ;  +.  Lauzin 
(Tarn-et-Garonne)  ;  y.  Humbert  (Hérault);  6. 
Schiuit (Cher)  ;  7.  Carlon  (Alpes-Maritimes)  ;  S.Tiné 
(Aude)  ;  9.  Ivintzelé  (Seine)  ;  10.  Dorey  (Isère). 

H.  Zazalla  (République  Argentine)  ;  12.  Ala- 
philippe  (Indre)  ;  13.  Antoniadis  (Chypi*e)  ; 
14.  Marcellot  (Indre)  ;  IS.Isman  (Algérie)  ;  Ii».  Gas- 
send  (Boucties-du-Rhône)  ;  17.  Trial  (Gironde)  ; 
18.  Henry  (Var);  19.  Barli  (Alpes-Maritimes); 
20.  Petit  (Tarn-et-Garonne). 

21.  SoUier  Seine);  22.  Arancol  (Portugal); 
23.  Devictor  >  Bouclies-du-Rhônc);  24.  Rocher 
(Puy-de-Dôme)  ;  2".j.  Guerre  (Hérault)  ;  2C.  Fon- 
tan  (Gironde)  ;  27.  Aubune  (République  Argen- 
tine) ;  28.  Chabert  (Isère)  ;  29.  Célaire  Bouches- 
du-Rhône)  ;  30.  Bénédetti  (Corse). 

31.  Ratib  (Turquie);  32.  Gimeno  lEspagne); 
33.  Arciniega  (Pérou). 

Cette  dernière  liste  comprend  huit  élèves 
étrangers  venus  d'Espagne,  de  Portugal,  de 
Turquie,  de  l'île  de  Chypre,  de  la  RépuS^lique 
Argentine,  du  Pérou. 

La  fièvre  aphteuse. 

Voici,  d'après  les  bulletins  sanitaires  heb- 
domadaires du  service  vétérinaire  au  minis- 
tère de  l'Agriculture,  quelle  a  été  révolution 
de  la  fièvre  aphteuse  pendant  la  deuxième 
quinzaine  de  mars  : 


Dépar-  Foyers  i''o^fcr-! 

Semaines.  tements.     déjà  signalés.       nouveaux. 

16  au  22  mars 59  472  81 

23  au  29     —.....     :i8  429  'Ti 

Le  nombre  des  exploitations  contammées 
est  descendu  de  1  22i  pendant  la  première 
semaine  de  mars  à  859  pendant  la  dermière. 

Le  liage  des  toisons. 

Le  ministre  de  l'Agriculture  a  adressé  ré- 
cemment aux  directeurs  des  Services  agri- 
coles départementaux  une  circulaire  ipi'il 
n'est  pas  inutile  de  reproduire  : 

Mon  administration  a  été  saisie  des  inconvé- 
nients résultant  de  l'emploi  des  cordes  de 
chanvre  et  de  jute  dans  le  liage  des  toisons  de 
nos  bêtes  à  laine. 

Les  éleveurs  d'animaux  de  la  race  ovi:ie  em- 
ploient après  la  tonte,  pour  attacher  les  tojsdnfc 
tondues,  des  cordes  qui  laissent  épars  dans  la 
laine  des  filaments  impossibles  à  enlevei.  En 
eiïet,  ces  filaments  se  divisent  en  quantité-  de 
fibres  de  m^me  couleur  que  la  laine,  fibres  qui 
ne  s'aperçoivent  ni  au  triage,  ni  dans  les  diverses 
manipulations  de  la  fabrication  des  étoiles.  Lf. 
présence  de  ces  matières  végétales  ne  peut  èii' 
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drcelée  que  lorsque  le  tissu  terminé  a  été  teint. 
A  ce  moment,  ces  fibres  qui  ne  prennent  pas  la 
teinture  comme  la  laine,  constituent  dans  Tétoffe 
des  fils  de  couleur  difiérente  du  reste.  La  pré- 
sence de  ces  fibres  étant  constatée,  le  fabricant 
doit  les  faire  retirer  à  l'aide  de  pinces  et  cette 
extraction  ne  peut  pas  se  faire  sans  laisser  des 
traces  qui  déprécient  la  valeur  de  l'étoffe. 

Je  vous  serai  oblijtié  de  bien  vouloir  signaler 
ces  .qraves  inconvénients  aux  éleveurs  de  voire 
région  et  de  leur  rappeler  que  df  nombreuses 
observations  ont  été  faites,  démontrant  la  néces- 
sité de  renoncer  aux  liens  actuels.  C'est  ainsi 
que  le  Congrès  international  pour  l'amélioration 
l'es  emballages  des  laines  brutes  (séance  tenue  à 
r.oubaix  le  8  Juillet  1911)  signale  les  inconvé- 
nients des  cordes  de  chanvre  et  aussi  des  liens 
de   paille.  Le  Congrès  a  d'ailleurs  conclu  que  : 

hf  ce  fait,  remploi  de  la  laine  de  France  se  res- 
treint de  plus  en  plus  au  grand  détriment  des  pro- 
ducteurs. »  Le  Congrès  de  délégués  des  Chambres 
de  commerce  s'élève  un  peu  plus  tard  (fin  juil- 
let 1011 1  contre  les  liens  employés  actuellement. 
La  Chambre  syndicale  du  commerce  et  de  l'in- 
duslrie  des  laines,  se  ralliant  entièrement  à  l'avis 
des  deux  précédents  congrès,  serait  très  dési- 
reuse de  voir  cesser  l'emploi  des  cordes  de 
chanvre  et  de  jute  et  propose  de  substituer,  par 
exemple,  des  cordes  en  papier  qui  se  dissolvent 
complètement  au  cours  de  la  fabrication  des 
étoffes.  La  Chambre  syndicale,  dans  le  but  de 
combattre  cette  pratique,  est  même  disposée  à 
encourager  les  éleveurs  qui  y  renonceraient  au 
moyen  d'une  prime  en  argent,  aussi  se  déclare- 
t-elle  prête  à  renoncer  à  une  partie  de  l'escompte 
usuel,  consenti  habituellement  par  l'agriculteur. 

Le  papier  corde  est  aujourd'hui  de  fabri- 
calion  courante  ;  il  est  facile  de  s'en  procurer. 

Marché  aux  laines  de  Reims. 

La  première  vente  publique  de  cette  année 
au  marché  aux  laines  de  Reims  a  eu  lieu  le 
27  mars.  Les  dates  des  autres  ventes  ont  été 
Ijxées  comme  il  suit:  19  avril,  lu  mai,  5  et 
-28  juin,  24  juillet  et  16  octobre. 

Pour  renseignements  coniplémentaires,  on 
doit  s'adresser  soit  au  Marché  central  des 
laines  de  Reims  et  Roubaix,  3,  impasse  du 
Levant,  à  Reims,  soit  à  M.  Loilier,  courtier- 
vendeur  à  Reims. 

Société  d'agriculture  de  la  Haute-'Vienne. 

Un  connaît  le  rôle  important  que  la  Société 
d'agriculture  de  la  Haute-Vienne  a  joué  dans 
la  transformation  de  l'agriculture  du  Limou- 
sin. Dans  une  élude  qu'il  vient  de  publier 
>ous  le  titre  :  Société  d'ar/riiulture  de  la 
Haute-  Vienne,  quelques  mots  sur  son  passé  et 
sur  la  présidence  d^Edmond  Teisserenc  de 
/Jort,  M.  Adrien  Delor,  vice-président  de  la 
Sociélé,   expose    en    termes    excellents    les 
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phases  que  cette  transformation  a  traversées» 
et  il  insiste  d'une  façon  spéciale  sur  la 
grande  place  qu'Edmond  Teisserenc  de  Bort 
a  prise  dans  la  direction  du  progrès  pendant 
les  trente  dernières  années,  jusqu'au  jour  oii 
une  mort  prématurée  a  mis  fin  à  une  carrière 
de  dévouement  et  de  bienfaits  discrets.  C'est 
qu'en  effet  pendant  cette  période  Edmond 
Teisserenc  de  Bort  a  été  l'actif  et  persévérant 
ouvrier  de  l'œuvre  de  progrés  de  la  Société 
d'agriculture  qu'il  ne  cessa  d'inspirer.  «  Le 
paysan,  dit  M.  Delor,  aime  cet  homme  qui 
sait  demeurer  en  contact  avec  lui,  connaît 
ses  besoins,  s'intéresse  à  son  sort  et  repré- 
sente sans  prétentions  toute  une  tradition  de 
famille  patriarcale.   » 

11  était  juste  qu'un  témoin  autorisé  rap- 
pelât, sinon  pour  le  présenf,  du  moins  pour 
l'avenir,  les  éminenls  services  rendus  par 
celui  que  tous  ceux  qui  l'ont  connu  ne  ces- 
seront de  regretter. 

La  baguette  divinatoire. 

La  baguette  fourchue  de  coudrier,  dont  les 
mouvements  oscillatoires  dans  les  mains  de 
certaines  personnes  permeftraient  de  déceler 
des  nappes  d'eau  souterraines,  va-t-elle  sortir 
du  discrédit  dédaigneux  dans  lequel  elle  était 
tombée  ?  La  question  a  été  posée  à  un  Con- 
grès de  psychologie  (jui  s'est  tenu  récemment 
à  Paris,  etdesexpériences  au  moins  curieuses 
ont  été  organisées. 

Sous  le  contrôle  de  membres  de  l'Acadé- 
mie des  sciences  et  du  Muséum  d'histoire  na- 
turelle, des  baguetleurs  ou  sourciers,  venus  de 
différents  points  du  pays,  ont  été  appelés  à 
désigner  sur  des  terrains  dont  le  sous-sol  leur 
était  inconnu,  les  limites  et  la  forme  de  cavi- 
tés souterraines,  la  présence  de  nappes 
d'eau,  celle  de  masses  métalliques,  etc.  Ces 
expériences  ont  été  poursuivies  durant  plu- 
sieurs jours.  Il  sera  intéressant  de  connaîlre 
les  conclusions  des  rapports  qui  les  suivront, 
mais  on  devait  enregistrer  la  tentative  faile 
pour  élucider  un  problème  qui  restait  obscur 
jusqu'ici. 

Exposition  de  machines  agricoles. 

Le  Conseil  municipal  de  la  ville  de 
Chartres  (Eure-et-Loir)  a  décidé  qu'une  expo- 
sition de  machines  et  d'instruments  agri- 
coles aurait  lieu  dans  cette  ville,  sous  son 
patronage,  pendant  la  foire  de  mai  dite 
«  des  Barricades  ».  Cette  foire  commencera 
le  12  mai  pour  se  terminer  le  28  de  ce  mois. 

Pour  tous  renseignements,  on  doit  s'adres- 
ser au  secrétariat  de  la  mairie,  à  Chartres. 
Henry  Sagmer. 
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Les  trois  régions  dont  se  compose  la  lUr- 
'manie  correspondent  assez  exactement  aux 
divisions  administratives  et  aux  étapes  de  la 
conquête. 

Toutefois,  dès  1826,  l'Angleterre,  étendant 
son  empire  indien,  s'était  annexé,  avec  l'As- 
sam,  la  province  dArakan,  c'est-à-dire  la 
côte  ouest,  et  la  province  de  Tenasserim,  cette 
longue  bande  limitrophe  du  Siam  qui  des- 
cend le  long  de  la  péninsule  malaise. 

Lorsque  la  guerre  de  i8.'i2  eut  assuré  aux 
vainqueurs  la  possession  .de  la  Basse-Bir- 
manie, plaines  basses  et  fertiles,  formées  par 
les  cours  inférieurs  de  l'Iraouaddy  et  de  la 
Salwin,  l'ancien  royaume  l)irman  s'est  trouvé 
iso  é  de  la  mer.  ,Dès  lors,  cette  Haute-Bir- 
manie, avec  Mandalay  comme  capitale,  cons- 
tituée par  la  vallée  de  la  Chindwin  et  le  cours 
moyen  de  l'Iraouaddy,  devait  de  toute  évi- 
dence devenir  la  proie  des  Anglais,  qui  s'en 
emparèrent  facilement  et  par  surprise  en 
1855.  On  a  beaucoup  parlé,  à  celte  époque, 
des  droits  et  des  intérêts  de  la  France  en  Bir- 
manie, et  on  a  reproché  à  notre  diplomatie 
d'avoir  laissé  échapper  une  riche  province 
sur  laquelle  nous  pouvions,  paraît-il,  avoir 
quelques  prétentions.  Mais  il  faut  se  deman- 
der si  ce  n'était  pas  là  un  simple  mouvement 
d'humeur  jalouse  et  si  cette  ambition,  même 
réalisée,  n'aurait  pas  été  uniquement  une 
taquinerie  à  l'égard  de  l'Angleterre,  la  Haute- 
Birmanie  ne  pouvant  vivre  qu'en  écoulant 
ses  produits  par  l'Assam  ou  }a.  Basse-Bir- 
manie, provinces  dont  aucune  n'est  à  nous. 

Les  Anglais,  il  faut  en  tout  cas  le  recon- 
naître, sont  en  voie  de  tirer  de  ce  pays  un 
parti  merveilleux.  Sur  la  figure  67,  j'ai  indi- 
qué seulement  les  lignes  de  chemins  de  fer 
que  nous  avons  empruntées  au  cours  de 
notre  excursion.  Mais  la  ligne  Rangoon-Man- 
dalay  se  prolonge,  suppléant  à  la  navigation 
parfois  difficile  de  l'Iraouaddy  jusqu'à  Katha 
et  Myitkyina,  au  nord  de  Bhamo.  Une  autre 
voie  ferrée  est  amorcée  le  long  de  la  Chind- 
win et,  dans  un  avenir  proche,  atteindra  Ma- 
nipur  et,  à  Siichar  sans  doute,  se  reliera  au 
réseau  des  chemins  de  fer  indiens. 

Rangoon  est  relié  d'autre  part  à  Prome  el 
Bassein,  dans  le  sud-ouest  de  la  colonie  ;  et 
sans  parler  de  lignes  secondaires,  en  exploi- 
tation ou  en  construction,  divergeant  du 
tronc  principal  vers  l'Est  et  vers  l'Ouest,  il 
faut  mentionner  spécialement  celle  qui,  de 


Mandalay,  aboutit  à  Lashio,  sur  la  frontière 
de  Chine.  Cette  ligne,  dont  la  construction 
fut  activement  poussée  au  début,  commencée 
en  1897,  atteignait  Lashio  en  1903,  à  travers 
315  kilomètres  de  montagnes,  et  était  évi- 
demment destinée  à  constituer  une  voie  de 
pénétration  au  Yunnan.  Pendant  ce  temps, 
nous  construisions  la  ligne  Haïphong-Yun- 
nan-Fu,  et  arrivions  bons  premiers  au  but. 

Les  Anglais  ont-ils  été  découragés?  C'est 
peu  probable.  Ont-ils  voulu  nous  faire  une 
gracieuseté  et  reconnaître  l'abandon  de  nos 
droits  vrais  ou  chimériques  sur  la  Birmanie? 
C'est  moins  vraisemblable  encore.  Mais  ils 
ont  dû  admettre,  bon  gré  mal  gre,  que  le 
Yunnan  rentrait  dans  notre  sphère  d'in- 
fluence et  que  le  trafic  se  porterait  plus  faci- 
lement sur  la  mer  de  Chine  que  sur  le  golfe 
du  Bengale.  Je  reparlerai  de  ce  chemin  de 
fer  de  Lashio.  Pour  le  moment,  je  me  con- 
tente de  signaler  qu'il  traverse  les  pays 
Shans.  Ceux-ci  forment  la  troisième  grande 
division  de  la  Birmanie.  Ils  n'ont  été  occupés 
qu'à  partir  de  1887.  Cette  région  monta- 
gneuse, d'un  climat  beaucoup  plus  tempéré 
que  celui  des  plaines,  dont  la  flore  par  en- 
droits se  rapproche  de  celle  d'Europe,  où  le 
blé  se  cultive  avec  succès,  est  formée  d'une 
quantité  de  petits  royaumes  qui,  dans  les 
temps  passés,  ont  été  vassaux  successive- 
ment ou  simultanément  de  la  Chine,  de  la 
Birmanie,  du  Laos,  du  Siam.  Les  puissances 
intéressées  se  sont  mises  d'accord,  et  le  tra- 
vail de  délimitation  des  frontières,  com- 
mencé en    1893,  a  été  achevé   en  1900. 

A  [l'heure  actuelle,  la  Birmanie  et  ses  an- 
nexes forment  un  tout  cohérentetconstituent 
la  plus  belle  province  des  Indes  anglaises. 

Elle  s'étend  approximativement  du  Q'i''  au 
100"  degré  de)  longitude  Est  et  da  10"  au 
'±8"  degré  de  latitude  Nord,  couvrant  une  su- 
perficie de  642  000  kilomètres  carres,  dont 
150  000  environ  pour  les  États  Shans. 

H  est  facile  de  s'imaginer  combien  ies  con- 
ditions générales  de  celte  vaste  région  peu- 
vent être  variées,  plus  peut-être  encore  que 
dans  notre  Indo-Chine,  et  quelles  difïérences 
existent  entre  la  côte  brûlante  du  Tenasserim 
et  les  territoires  presque  inexplorés  du  Nord, 
entre  les  plaines  irriguées  et  basses  et  les 
régions  sèches  du  haut  pays,  entre  les  val- 
lées des  grands  fleuves  et  les  montagnes  des 
Shans  à  l'est,  des  Kachins  au  nord,  dos  Chins 
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le  long  d._  la  Chindwin,  et  de  l'Arakan  à 
l'ouest,  certaines  de  ces  montagnes  attei- 
gnant 3  000  mètres  de  hauteur. 

Certes,  tout  cet  immense  territoire  n'est 
pas  encore  mis  en  valeur,  mais  il  est  inven- 
torié, et  les  plans  pour  l'avenir  sont  faits. 
L'irrigatioiî.  presque  inutile  en    Basse-Bir- 
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Carie  de  la  Birmanie. 


manie,  se  dessine  partout  où  elle  est  néces- 
saire et  de  nouveaux  canaux  augmentent 
chaque  année  la  surface  cultivable. 

En  BirmôiEiie,  contrairement  à  ce  qui  existe 
dans  l'immense  majorité  des  cas,  la  forêt 
couvre  encore  une  superficie  de  beaucoup 
supérieure  à  celle  occupée  par  la  culture. 
Cette  forêt,  qui  représente  un  capital  énorme 
et,  bien  e.'cploitée,  un  revenu  considérable  et 
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indéfini,  est  soigneusement  conservée,  pro- 
tégée et  affermée  par  le  Gouvernement.  Les- 
grands  cours  d'eau  descendent  lentement 
vers  la  mer  les  innombrables  radeaux  de 
troncs  dégrossis,  destinés  aux  timber-gards 
de  Mandalay,  Bangkok  et  Moulmein. 

Dans  leur  mise  en  valeur  des  richesses 
naturelles  et  agricoles 
du  sol,  les  colonisateurs 
sont  aidés  par  une  main- 
d'œuvre  nombreuse,  peu 
exiiseante  ,  docile  et 
même  agréable.  D'une 
indolence  et  d'une  in- 
curie extrêmes  dans  ses 
propres  affaires,  le  Bir- 
man sert  consciencieu- 
sement celui  qui,le  paie. 
I/indigène  n'est  pas 
partout  le  même  ;  au 
contraire,  la  population 
de  cette  partie  de  l'em- 
pire des  Indes  est  for- 
mée d'une  quantité  de 
peuples,  qui,  pour  avoir 
en  commun  la  même 
lointaine  origine  thibé- 
taine  quelesaulreslndo- 
Chinois,  n'en  présen- 
tent pas  moins  entre 
eux  des  différences  très 
accentuées.  Maisce n'est 
pas  ici  le  lieu  d'entrer 
dans  des  détails  ethno- 
graphiques, si  intéres- 
sants qu'ils  puissent 
être;  d'autant  plus  que^ 
sur  11  millions  environ 
d'habitants  ,  les  Bir- 
mans, les  vrais  agricul- 
teurs des  plaines,  sont 
au  nombre  de  7  à  8  mil- 
lions. 

Les  3  ou    4  millions 
restants  se  répartissent 
en   plus  de   dix    tribus,, 
peuples     nomades     ou 
montagnards  ,       vivant 
des  produits   spontanés 
du  sol,  ou  défrichant  par  l'incendie  un  coin 
de  forêt  pour  en  tirer  deux  ou  trois  maigres 
récoltes  de  riz  sec  ou  de  millet,  l'abandonner 
ensuite  à  la  broussaille  inutile  et  porter  plus- 
loin  leurs  ravages.  Le  service  forestier  fait 
des  efforts  louables  pour  supprimer  cette  ha- 
bitude séculaire  dont  les  [effets  sont  désas- 
treux. Le  temps  fera  son  ceuvre.jA  mesure 
que  les  moyens  de  communication  se  déve- 
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loppent  (l'indigène,  quel  qu'il  soit,  est  fana- 
tique du  chemin  de  fer),  les  races  se  fondent 
dans  la  race  birmane.  Les  Chinois,  nom- 
breux, épousent  volontiers  les  femmes  bir- 
manes, aussi  actives  et  ordonnées  que  les 
hommes  le  sont  peu,  fondent  des  familles 
prospères,  et  apportent  à  la  nation  un  élé- 
ment travailleur  et  économe  qui  lui  manque 
«ncore  trop. 

Un  autre  facteur  important  au  point  de  vue 
des  cultures  est  celui  du  climat.  Celui-ci  est 
loin  d'être  le  même  dans  toutes  les  parties 
de  la  Birmanie.  Cependant  et  partout,  l'année 
se  décompose  en  saisons  humide  et  sèche. 
Froide  d'abord  de  novembre  à  février,  la  sai- 
son est  chaude  en  mars  et  avril,  viennent 
ensuite  les  pluies,  amenées  par  la  mousson 
du  Sud  Ouest  et  qui  durent  de  mai  à  octobre. 
Mais  la  quantité  d'eau  précipitée  varie 
■considérablement  suivant  les  districts.  On 
estime  qu'en  moyenne  sur  les  côtes  exposées 
à  l'ouest,  Arakan  et  Tenasserim,  il  tombe  de 
o  à  6  mètres  25  d'eau  par  an.  Celle  quantité 
•énorme  s'abaisse  à  2"". 25  ou  2'". 50  dans  les 
'basses  plaines  des  deltas,  de  40  à  75  centimè- 
tres dans  la  région  sèche,  que  nous  pouvons 
considérer  comme  étant  le  nord  de  la  Basse 
et  le  sud  de  la  Haute-Birmanie.  Dans  les 
montagnes  du  Nord  et  du  Nord-Est,  la  pluie 
«st  plus  abondante,  i^'.TS  à  2'". 25  (l). 

En  1!)1 1-1912  la  pluie  a  été,  comme  l'année 
précédente,  inférieure  à  la  moyenne  pour  le 
pays  pris  dans  son  ensemble. ^Voici,  d'après 
le  dernier  rapport  du  Département  de  l'Agri- 
culture, la  quantité  d'eau  précipitée  dans 
quelques  endroits  que  je  choisis  à  dessein 
■éloignés  les  uns  des  autres  : 

Ay-Kab   (Âr.ilvan; o"' . 23 

Tavoy  {lenassericu),  côte  ouest 5'" .  15 

Rangoon   (delta) 2», 1.3 

Mandalay  (région  centrale  sèche). . .       1'".03 

Bahmo » 2™. 20 

Haute   Gtiindwin  (collines  du  Nord).      2"^A-1 

La  température  n'est  pas  moins  inégale. 
La  zone  côtièro  et  celle  des  deltas  présentent 
la  moins  grande  variation  entre  les  extrêmes, 
ie  thermomètre  marquant  en  moyenne  de 
18''3  (décembre-janvier)  à  32°2  (avril-mai); 
aux  mêmes  époques,  dans  les  districts  cen- 
traux et  secs,  on  trouve  12''8  à  37°8.  Dans  les 
■collines  de  l'Est  et  du  Nord,  l'écart  est  plus 
grand  encore  et  va  de  3  degrés  (au-dessous 
de  0)  à  26''7,  et  dans  le  nord  des  montagnes 
Kachins,  les  sommets  sont  couverts  de  neige 
■une  partie  de  l'année,  et  il  gèle  parfois  à 
12  degrés  (au-dessous  de  0). 

Cette  année  (1912),   la   saison    des  pluies 

(1)  Sir  J.  Georges  Scott  :  Burma,  p.  23. 
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s'est  prolongée  très  tardivement  après  avoir 
été  irrégulière  et  insuffisante.  J'ai  trouvé  de 
grosses  chaudes  averses  en  mer  k  proximité 
des  côtes  de  Birmanie,  ainsi  qu'y  Rangoon 
où  je  suis  arrivé  le  16  novembre  et  jusqu'à 
Mandalay  (20  novembre).  A  partir  de  ce  mo- 
ment, le  temps  a  été  constammenL  beau  en 
Haute  et  en  Basse  Birmanie,  et  j'ai  relevé  les 
températures  suivantes  : 

Katha 29  aovemb.  7  h.  matin  10» 

Bahmo 29        —                      midi  22' 

—     29        —  9  h.  =,nlv  19» 

— 30        —  T  11.  matin  U" 

Katha 1''  décemb.  9  li.  malin  20" 

l-iyaungmyang(l).  1^'        —  U  h.  •,oir  2o" 

Moulmein i  docemb.  7  b.  juatin  24' 

—  4  —  9  b.  matin  2(V^ 

— 4  —  midi  28'^ 

—  4  —  3  h.  soir  30" 

—  4  —  Th.  30 soir  2,S' 

Ces  observations,  un  peu  sonmi;tires,  sont 
suffisantes  cependant  pour  montrtir  que  le 
climat  de  Bahmo  est  frais  par  rapport  à  ceux 
de  Mandalay  et  de  Moulmein,  et  semble  froid 
aux  voyageurs  arrivant  des  chaleurs  de  la 
plaine.  Dans  les  Dewana,  j'ai  remarqué  de 
plus  grands  écarts,  comme  je  le  raconterai 
|)lus  loin.  Jai  voulu  seulement  donner  ici 
une  idée  générale  d'un  pays  trop  peu  vi- 
sité, sur  lequel  les  bons  livres  documentés 
sont  rares,  avant  d'entreprendre  la  descrip- 
tion de  notre  itinéraire  et  l'énumération  des 
choses  remarquables  que  nous  a>>itns  obser- 
vées. 


Les  yeux  encore  pleins  des  nu  rveilles  de 
Kandy  et  de  Paradenyia,  portant  dans  le 
co'ur  un  regret  embaumé  de  l'île  aux  charmes 
invincibles,  de  ce  Ceylan  qui  est  unjardin,di', 
ce  jardin  qui  est  un  rêve,  nous  sommes  prêts 
à  toutes  les  désillusions  ;  sage  niesure  que 
nous  aurions  pu  apprendre  de  Socrate,  et  qui 
nous  permet  de  ne  pas  faire  la  grimace  dé- 
daigneuse à  un  jbeau  parterre  dont  nous 
ignorons  encore  les  richesses,  mais  dont  la 
porte  d'entrée  est  franchement  horrible.  Sous 
un  soleil  de  feu,  accablant,  qui  se  multiplie 
en  taches  éblouissantes  dans  l'eau  hui- 
leuse, la  mer  se  rétrécit  en  un  estuaire  qui 
sent  la  fièvre.  Notre  gros  bateau  domine  les 
rives  basses,  plates,  jetant  en  cascades 
dans  la  vase  les  racines  tourmentées  des 
palétuviers,  gigantesques  macaronis  bruns 
qui  seraient  faits  de  reptiles  enlacés.  Et  ce 
vert  des  feuilles  et  des  herbes,  ce  gris  des 
berges,  ce  miroitement  sur   la   rivière  plus 

(1)  Station  du  bateau  sur  l'Iraouaddy,  prrs  de  Man- 
dalay. 
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étroite  se  prolongent  indéfiniment  mono- 
tones jusqu'à  ce  que  le  regard  soit  arrêté 
par  quelques  mâts  de  navires,  de?-  entre- 
pôts massifs,  des  magasins  à  pétrole,  des 
toits  en  tôle  ondulée.  Ce  coup  dVeil  serait 
vraiment  trop  banal  et  occidental  si,  plus 
haut  et  plus  loin,  la  pagode  de  Shwe-Dagon 
majestueuse  et  sereine,  sa  coupole,  un  point 
perché  dans  le  bleu  pâle  de  l'air  brumeux  et 
surchaulTé,  ne  saluait  le  voyageur,  comme 
elle  le  faisait  il  y  a  mille  ans,  et  ne  semblait 
lui  dire  que  malgré  les  docks,  les  grues,  les 
remorqueurs,  les  hangars,  les  bruits  et  les 
l)0ussières  noires,  l'Orient  est  toujours  lui- 
même,  plein  de  la  fpoésie  des  siècles  dorés 
par  le  soleil. 

Derrière  le  quai  tapageur  et  les  construc- 
tions commerciales  qui  le  bordent,  la  ville 
de  Rangoon  s'étend  de  l'Ouest  à  l'Est,  paral- 
lèlement à  la  rivière  ;  elle  est  sillonnée  de 
rues  larges  et  se  coupant  à  angles  droits, 
ombragées  de  tamariniers  derrière  lesquels 
s'élèvent  des  maisons  d'une  architecture  très 
cosmopolite.    Car  Rangoon,  la  plus  grande 
ville   de    Birmanie,    la   troisième   ville   des 
Indes  anglaises,  est  un  mélange,  j'allais  dire 
un  ramassis,  des  éléments  les  plus  divers, 
mélange  dans  lequel    disparaît   le   Birman, 
qui  n'y  est  ni  le  plus  nombreux,  ni  surtout 
le  plus  actif  et  qui  ne  sait  pas  se  montrer,  se 
faire  jour.  11  a  l'air  ici  presque  dépaysé  et 
retenu  seulement   par  la  présence  du  sanc- 
tuaire sacro-saint  qui,  au  milieu  d'une  civili- 
sation heurtée  et  bruyante,  dune   ville  qui 
se  répand,   s'enfle,    envahit    tout,   reste    un 
point  d'attractions  pour  les  Bouddhistes  du 
monde  entier.  Rangoon  compte  290  000  ha- 
bitants sur  lesquels  SO'OOO  seulement   sont 
Birmans,     80  000      autres     sont     Hindous. 
40  000  Mahométans,  de  l'Inde  presque  tous. 
12  000    Chinois;    60  000   et    plus  sont  des 
«  divers  »,  s'il  faut  en   croire  la  statistique 
un  peu  rudimentaire  que  j'ai  entre  les  mains 
et     qui     donne      pour    finir    un    total    de 
10  000  «  Chrétiens  »  qui  ne  sontcertainement 
pas    tous    Européens.    Toute    celte    masse 
humaine    grouille   et    s'agite  :    les   affaires 
grandes   et   petites    se   brassent    et   s'expé- 
dient :  l'argent  circule  et  les  fortunes  se  font 
sous  les  yeux  étonnés  et  apathiques  des  indi- 
gènes. Malgré  le  disparate  des  constructions 
en  tous  styles,  en  pierre  ou  briques,  grands 
magasins  aux  étalages  brillants,  boutiques 
chinoises  ou  japonaises,  maisons  indiennes 
en  crépi  bariolé,  maisons  de  bois  ou  de  bam- 
bou, Rangoon  prend  l'aspect  d'une  grande 
ville  et  en  est  une.  Sa  situation  la  favorise. 
Facilemen'  accessible  de  la  mer,  elle  est  en 


communication  directe  avec  l'Iraouaddy  qui' 
est  navigable  sur  1  600  kilomètres.  Elle  est 
le  débouché  naturel  des  produits  d'un  pays- 
dont  les  richesses  naturelles  et  agricoles- 
sont  immenses.  Après  avoir  prélevé  ce  qui 
est  nécessaire  à  la  consommation  localf,  la 
Birmanie  exporte  par  Rangoon  (Moulmein 
est  le  seul  autre  port  important)  pour 
42.'>  millions  de  produits,  dont  les  deux  tiers 
sont  du  riz.  Puis,  par  ordre  d'importance 
viennent  le  bois,  le  coton,  les  huiles  végé- 
tales, les  peaux  et  cuirs,  le  caoutchouc.  Les 
moulins  à  riz  et  à  bois  sont,  à  Rangoon,  en 
grand  nombre.  Le  paddy  venant  de  l'inté- 
rieur y  est  décortiqué,  poli,  trié;  les  troncs 
de  teck  y  sont  débités  eu  planches,  vendus 
sur  place  et  expédiés  au  loin. 

Toutes  ces  transactions  s'effectuent  autour 
du  port,  de  la  rivière  toujours  active,  dans 
l'agglomération  chaude  des  magasins,  des 
bureaux,  des  banques.  Plus  loin,  dans  la 
plaine,  où  la  jungle  sépandait  en  liberté  il  y 
a  peu  d'années,  les  Anglais  se  sont  taillé  de 
vastes  et  beaux  quartiers  pour  y  construire 
leurs  résidences,  et  retrouver  entre  les 
heures  de  travail  un  confort  aussi  semblable 
à  celui  de  leur  pays  que  le  permet  la  diffé- 
rence des  climats.  Le  long  de  larges,  lon- 
gues, interminables  avenues,  les  bungalows 
sont  plantés  au  milieu  de  grands  jardins,  qui 
les  isolent  les  uns  des  autres  et  de  la  voie 
publique,  et  dont  l'ensemble,  pour  le  pas- 
sant, produit  l'effet  d'un  grand  parc.  Ces 
maisons  sont  d'une  simplicité  remarquable 
et  sympathique  ;  toujours  le  bungalow  bas, 
un  rez-de-chassée  entouré  d'une  véranda  oii 
tout  est  sacrifié  à  l'aération  et  à  la  commo- 
dité. 

Cet  aperçu  est  un  peu  superficiel;  il  ne 
contente  évidemment  pas  l'esprit  d'un  agri- 
culteur désireux  de  s'instruire  et  de  baser 
ses  jugements  sur  des  faits  précis  et  des 
chiffres  exacts.  Mais  pour  le  moment  il  doit 
nous  suffire,  faute  de  mieux.  Mon  Dieu! 
Pourquoi  le  temps  est-il  si  court  et  les  sujets 
d'intérêt  si  nombreux  I  Nous  ne  pouvons  pas, 
humainement,  faire  de  la  statistique  pendant 
que  notre  train  traverse  Amarapura,  une 
des  anciennes  capitales  de  la  Birmanie.  11  la 
traverse  sans  s'y  arrêter;  et  pourquoi  le  fe- 
rait-il? Il  ne  connaît  que  le  trafic,  l'argent  à 
gagner,  la  halte  profitable.  Ici  pas  un  hameau, 
rarement  une  maison.  La  jungle  a  repris 
possession  de  la  ville,  jadis  énorme,  fas- 
tueuse, animée  de  milliers  de  vies,  sillonnée 
par  les  processions  religieuses  et  les  cortèges 
royaux.  Un  beau  jour  la  cité,  par  un  caprice 
traditionnel,  a  été  désertée,  s'est  transportée 
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à  Mandalay,  à  quelques  kilomètres  à  peine, 
avec  toute  sa  splendeur  et  toute  sa  popula- 
tion. El  les  teniples  superbes,  les  dagobas 
dorées,  les  palais  somptueux  disparaissent 
sous  la  végétation  envahissante,  qui  couvre 
de  fleurs  leur  décrépitude.  Dans  peu  d'années 
rien  n'en  restera.  Maintenant  c'est  un  fouillis 
merveilleux,  c'est  un  mélange  de  ruines  et 
de  plantes,  c'est  un  enchevêtrement  d'arbres 
et  de  lianes  qui  font  éclater  les  pagodes,  en- 


lacent les  colonnes  de  teck,  ce  bois  plus  ré- 
sistant, plus  durable  que  la  pierre  molle  qui 
pourrit. 

Dupasse  au  présent, la  transition  est  brus- 
que. Quelques  tours  de  roue  et  voici  Amara- 
pura,  ressuscitée  dans  la  personne  de  Man- 
dalay, pour  les  "  Birmans  <^  le  Centre  du 
Monde  >>. 


[A  nu  ivre  I 


PlIILlPI'K    DE    ViLMOHTN. 
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Peu  de  gens  se  rendent  compte  des  fatigues 
et  des  souffrances  par  lesquelles  passe  un 
bœuf  quand,  au  sortir  de  son  étable,  il  est 
dirigé  sur  la  boucherie.  Après  avoir  été  l'ob- 
jet des  plus  grands  soins  pendant  son  engrais- 
sement et  préservé  de  tout  ce  qui  pourrrait 
le  faire  souffrir  ou  même  le  gêner,  il  est 
enlin  conduit  à  la  foire,  distante  souvent  de 
iplusieurs  lieues  de  son  élable  ou  de  son  her- 
bage. 

Après  celle  course  fatigante  pour  un  ani- 
mal qui  n'y  est  pas  habitué,  il  reste  tout  le 
jour  exposé  à  l'examen  des  acheteurs.  A  la 
fin  de  la  foire,  il  est  réuni  à  un  certain  nombre 
d'animaux  et  conduit  en  bande  vers  la  gare 
du  chemin  de  fer.  Sans  boire  ni  manger,  les 
bêtes  sont  entassées  dans  les  vagons  avec 
force  coups  et  morsures  de  chiens. 

Le  voyage  dure  au  moins  trois  jours  et 
souvent  beaucoup  plus.  Arrivé  à  la  gare  de 
La  Villette,  l'animal  est  extrait  du  vagon  et 
les  coups  ne  lui  manquent  pas  pour  l'amener 
à  la  place  qu'il  doit  occuper  sous  la  halle 
et  attendre  les  acheteurs. 

Le  soir  seulement,  il  est  conduit  dans  les 
étables  et  abattu  le  lendemain  au  plus  tôt. 
C'est  au  moins  six  jours  de  fatigues  et  de 
souffrances  sans  boire  ni  manger. 

La  Société  protectrice  des  animaux  dresse 
des  procès  pour  des  cas  beaucoup  moins 
graves,  mais  je  ne  veux  étudier  la  question, 
qu'au  point  de  vue  du  rendement  de  la  viande 
et  de  sa  qualité. 

11  n'est  pas  douteux  qu'un  animal  qui  a 
souffert  de  la  fatigue  et  de  la  faim  perde  une 
partie  de  sa  chair;  il  mange  son  suif,  suivant 
le  dicton  populaire. 

Quoique  l'appréciation  soit  difficile  puis- 
qu'on ne  peut  comparer  le  rendement  en 
viande  qu'aurait  eu  l'animal  à  sa  sortie  de 
l'étable  ou  de  l'herbage  à  celui  qui  est  cons- 
taté après  son  abatage,  on  considère  que  le 
déchet  est  au  moins  de  200/0.  C'est  une  perte 


pour  le  cultivateur  car  le  boucher  qui  achète 
l'animal  l'évalue  à  ce  qu'il  est  réellement  au 
moment  de  l'abatage. 

Cette  évaluation  est  très  délicate  et  les 
bouchers  qui  en  ont  cependant  une  grande 
habitude  n'arrêtent  leur  estimation  qu'avec 
un  écart  de  :io  à  30  kilogr.  Si  cependant  le 
rendement  arrive  au  chiffre  prévu,  ils  disent 
que  l'animal  a  fait  son  devoir. 

Mais  ils  estiment  que  cette  estimation  doit 
tourner  à  leur  profit  et,  ils  font  tous  leurs  ef- 
forts pour  que  le  rendement  réel  reste  in- 
connu. Lors  du  concours  des  animaux  gras, 
on  se  rend  bien  compte  de  l'âge  de  l'animal, 
et  par  suite  de  sa  précocité  et  du  poids  brut 
qu'il  pèse.  Mais  comme  l'animal  est  acheté 
par  un  boucher  avant  d'être  abattu,  il  a  été 
impossible  jusqu'ici, malgré  les  réclamations 
les  plus  vives,  de  connaître  le  rendement 
en  viande  nette  pour  le  comparer  au  poids 
brut. 

Ces  considérations  ont  amené  l'opinion  à 
réclamer  l'abatage  de  l'animal  plus  près  de 
son  étable  ou  de  son  herbage,  et  l'on  a  étudié 
l'organisation  d'abattoirs  régionaux  situés 
dans  les  pays  de  production  :  Nivernais,  Poi- 
tou, Normandie,  Bretagne. 

Mais  l'établissement  de  ces  abattoirs,  que 
l'on  suppose  avec  emphase  munis  des  appa- 
reils les  plus  perfectionnés,  ne  donnerait  pas 
satisfaction  complète  au  cultivateur.  Celui-ci 
ne  pourra  vendre  son  bœuf  que  sur  une  éva- 
luation qui  est  toujours  à  l'avantage  du  bou- 
cher, parce  qu'il  le  vendra  vivant  sans  pou- 
voir se  rendre  un  compte  exact  du  rende- 
ment en  poids  de  la  viande  abattue.  Tandis 
que,  si  l'animal  était  abattu  par  lui  ou  par 
un  spécialiste  à  son  service,  il  saurait  exac- 
tement, à  une  livre  près,  le  poids  de  la 
viande  qu'il  vend. 

Il  toucherait  exactement  le  prix  du  suif  et 
de  la  peau,  dont  il  ignore  jusqu'à  présent  la 
valeur. 
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Il  profiterait  des  abats,  soit  pour  les  vendre 
sur  place  soit  pour  eu  nourrir  ses  porcs. 

Il  recueillerait  le  sang  et  les  déjections 
pour  améliorer  son  fumier. 

Or,  tous  ces  produits  secondaires  forment 
ordinairement  la  moitié  du  poids  de  l'animal. 

Tout  cela  peut  être  réalisé  par  le  petit 
abattoir  communal  dont  le  cultivateur  se 
servirait  quand  il  en  aurait  besoin. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  simple  qu'un  abattoir, 
même  perfectionné.  Il  se  compose  d"une  pe- 
tite salle  bien  dallée,  à  revêtements  imper- 
méables faciles  à  nettoyer,  et  d'un  treuil 
sommaire  pour  enlever  l'animal.  On  pourrait 
y  ajouter  une  petite  chambre  à  glace  comme 
les  bouchers  au  détail  en  ont  presque  tous. 
Mais  c'est  à  la  boucherie  de  détail  même 
qu'elle  est  le  plus  utile,  parce  que  le  boucher 
a  sous  îa  main  une  provision  de  viande  qu'il 
peut  débiter  immédiatement,  selon  les  be- 
soins de  la  consommation. 

La  question  du  transport  de  la  viande 
abattue  est  à  peu  près  résolue  par  toutes  les 
Compagnies  de  chemins  de  fer:  par  consé- 
quent, le  cultivateur  pourrait  diriger  celle-ci 
soit  sur  Paris,  soit  sur  Lille  ou  autre  ville 
industrielle,  où  elle  serait  vendue  soit  à 
l'amiable  par  un  commissionnaire  comme 
au  [marché  de  La  Yillette,  soit  aux  enchères 
comme  aux   Halles  centrales. 

Le  cultivateur  pourrait  ainsi  ajouter  au 
bénéfice  de  son  engraissement  les  profits 
d'un  certain  nombre  d'intermédiaires,  profits 
qu'il  partagerait  certainement  avec  le  con- 
sommaleur. 


Beaucoup  de  familles  parisiennes  ne  font- 
elles  pas  venir  leurs  provisions  hebdoma- 
daires de  viande  du  Nivernais  ou  du  Limou- 
sin, en  réalisant  ainsi  d'une  économie  très 
importante. 

J'ajoute  que  le  propriétaire,  qui  a  un 
grand  nombre  de  bœufs  à  vendre,  éviterait 
de  tomber  sur  un  mauvais  marché  en  répar- 
tissant  les  ventes  sur  plusieurs. 

Il  est  donc  intéressant  que  les  Sociétés 
d'agriculture  ou  les  Syndicats  se  préoccu- 
pent de  cette  question  et  établissent  de  petits- 
abattoirs  coopératifs  appartenant  à  plusieurs 
cultivateurs  associés.  Les  voies  et  moyens  se- 
raient à  peu  près  ceux  employés  pour  la 
création  des  Sociétés  de  crédit,  et  celles-ci 
ne  manqueraient  pas  de  s'y  intéresser. 

Ces  abattoirs  pourraient  être  placés  avan- 
tageusement dans  la  ferme  de  l'un  des  asso- 
ciés qui  en  aurait  la  surveillance.  Un  garçon 
boucher  spécialiste  serait  appelé  chaque  fois 
qu'il  y  aurait  un  abatage  à  taire,  afin  que  la 
viande  soit  parée  selon  le  goût  du  public.  Ce 
boucher  ne  serait  pas  plus  difficile  à  trouver 
que  les  tueurs  de  porcs  qui  existent  toujours' 
dans  nos  campagnes. 

Mais  il  serait  nécessaire  que  les  Sociétés 
d'agriculture  fassent  établir  un  plan  et  un. 
devis  des  bâtiments  et  des  accessoires  néces- 
saires pour  permettre  aux  cultivateurs  de  se 
rendre  compte  de  la  dépense. 

LÉON  Martin, 

:Memlire  de  la  Société  nationale  d'apriculture. 


UNE  ANNÉE  DE  MOTOCULTURE  ^^ 


La  charrue  Deere,  achetée  avec  le  tracteur, 
est  à  r'>  raies,  pèse  750  kilogr.,  et  peut  tra- 
vailler de  O^.IS  à  0°'.2,j  de  profondeur  sur 
une  largeur  de  2  mètres  ;  deux  leviers  règlent 
la  profondeur  et  un  ouvrier  suffit  pour  la 
mann>uvre. 

Cette  charrue  ne  peut  être  employée  que 
dans  un  terrain  favorable,  et  le  labour  ne 
peut  dépasser  O^.i^S  à  0™.2')  de  profondeur 
avec  quatre  socs  seulement.  D,ans  les  terres 
fortes,  elle  exige  une  traction  trop  élevée  pour 
le  tracteur:  de  plus,  montée  sur  un  bâti 
rigide,  elle  se  prête  mal  aux  dénivellations 
du  sol. 

Le  bon  travail  que  peuvent  fournir  la  char- 
rue^Deere  et  le  tracteur  se  réduit  à  un  labour 

(1)  Voir  numéro  du  3  avril,  p.  430. 


superficiel,  de  0"M2  à  O^.lo  de  profondeur,, 
un  déchaumage  par  exemple. 

Comme  il  s'agissait  d'effectuer  économi- 
quement des  labours  profonds,  M.  Rendu 
employa  deux  charrues-brabants  simples (1), 
pesant  chacune  180  kilogr.,  qui  existaient 
déjà  sur  le  domaine,  bien  que  des  charrues 
plus  fortes  eussent  été  plus  avantageuses. 

La  première  charrue  est  attelée  à  (2  mètres- 
derrière  le  tracteur;  une  chaîne  de  4"". 50 
tire  la  seconde  charrue  dont  une  roue  roule 
danslajauge  ouverte  parla  première. Les  deux 
charrues  séparées,  qui  font  ainsi  le  travail 
d'une  charrue  à  deux  raies,  sont  attelées  sur 


vl,  Ce  sont  des  cliarrues  brabants-double  dont  on 
a  enlevé  le  contre,  le  soc  et  le  versoh-  versant  à  gau- 
che. 
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Je  côté  droit   du    tracteur,    sans  que   cette 
déviation  ail  été  défavorable. 

Les  charrues  suivent  fort  bien  les  déni- 
vellations du  terrain  ;  si,  pour  une  raison 
quelconque,  l'une  sort  de  raie,  le  laboureur, 
qui  marche  à  coté,  l'y  remet  facilement  par 
une  légère  poussée. 

Il  a  été  reconnu  que  le  tassement  occa- 
sionné par  le  poids  du  tracteur  n'était  pas  un 
inconvénient  dans  les  terres  moyennement 
fortes  ;  la  bande  de  terre  est  très  bien  retour- 
née et  désagrégée  par  suite  de  la  vitesse  des 
charrues.  Il  n'en  serait  certainement  pas  de 
même  si  le  poids  du  tracteur  dépassait 
«S  tonnes  et  demi,  et  ce  serait  une  faute  d'em- 
ployer une  forte  et  lourde  machine,de  60  che- 
vaux par  exemple. 

Le  travail  n'est  pas  excellent  dans  toutes 
les  terres  :  en  terres  très  compactes,  les 
charrues  se  tiennent  difficilement  dans  la 
raie  et  ne  font  qu'un  travail  irrégulier  dont 
la  profondeur  ne  dépasse  pas  0"'.20  ;  d'ail- 
leurs six  paires  de  bœufs,  pour  les  deux 
charrues,  ne  pourraient  exécuter  ce  travail 
dans  de  meilleures  conditions. 

Bien  qu'on  puisse  fonctionner  avec  deux 
hommes  seulement,  le  mécanicien  et  le  la- 
boureur, on  a  reconnu  avantageux  de  tra- 
vailler avec  trois  hommes,  dont  un  chauffeur 
qui,  maintenant  la  pression  constante,  per- 
met au  mécanicien  de  conduire  à  une  allure 
plus  régulière,  avec  des  arrêts  moins  fré- 
quents. 

Voici  les  résultats  constatés  en  travail  ré- 
gulier, avec  deux  hommes,  sur  un  terrain  de 
consistance  moyenne  et  en  marche  normale  : 

Le  champ  rectangulaire  est  labouré  sui- 
vant sa  plus  grande  longueur,  soit  230  mè- 
tres, la  machine  remorquant  deux  charrues 
travaillant  à  0'".30-0'".32  de  profondeur  sur 
une  largeur  de  0".80. 

Un  rayage  de  230  mètres  est  parcouru  en 
9  minutes  35  secondes,  ce  qui,  en  travail 
ininterrompu,  représenterait  24  ares  par 
heure,  ou  un  hectare  en  quatre  heures  à  la 
vitesse  de  3  kilomètres  à  l'heure. 

En  réalité,  au  lieu  de  labourer  2  hectares 
en  une  journée  de  8  heures,  on  ne  peut  la- 
bourer pratiquement  que  125  ares  environ, 
par  suite  des  pertes  de  temps  qui  sont  de  : 

1  heure  pour  les  tournées; 
1  heure  1/4  pour  prendre  de  l'eau; 
1  heure  pour    prendre    du    charbon,    graisser,    re- 
prendre les  raies  manquées. 

Soit  en  tout  au  moins  trois  heures,  ou  à 
peu  près  40  0/0  de  la  journée. 


En  résumé,  il  n'y  a  pas  plus  de  cinq  heures 
de  travail  efifectif  dans  la  journée  de  huit 
heures  (soit  62.5  0/0),  ce  qui  porte  à  un  peu 
plus  d'un  hectare  la  surface  labourée  prati- 
quement par  jour. 

On  augmenterait  un  peu  le  travail  jour- 
nalier en  employant  trois  hommes,  dont  un 
chaufTeur. 

Les  tournées,  ou  contournières,  prennent 
beaucoup  de  temps,  près  de  L3  0/0,  ce  qui 
montre  l'avantage  des  grandes  pièces  de 
terre,  d'une  cinquantaine  d'hectares  par 
exemple. 

En  terre  silico-argileuse,  le  tracteur  peut 
fonctionner  par  une  légère  humidité.  Au 
coniraire,  dans  les  terres  argileuses,  la 
moindre  trace  d'humidité  à  la  surface  du  sol 
fait  patiner  les  roues  et  l'adhérence  manque, 
malgré  la  largeur  des  jantes  et  les  crampons 
dont  elles  sont  munies. 

Les  labours  profonds  etïectués  au  tracteur 
jouent  le  rôle  d'un  excellent  drainage  :  sur 
labour  profond,  après  les  pluies  de  la  der- 
nière quinzaine  de  janvier  1913,  les  champs 
étaient  parfaitement  sains  et  le  blé  d'un  beau 
vert,  tandis  que  sur  les  labours  ordinaires 
faits  avec  les  attelages,  les  champs  étaient 
humides  et  le  blé  prenait  déjà  une  teinte 
jaunâtre. 

On  multiplie  facilement  les  façons  super- 
ficielles exécutées  par  les  attelages  avec  des 
fortes  déchaumeuses,  des  herses  et  des  rou- 
leaux à  grand  travail  ;  dans  une  journée  de 
huit  heures,  une  personne  avec  deux  paires 
de  bœufs  peut  travailler  avec  une  charrue  à 
quatre  socs,  à  0'".10  de  -profondeur,  un  hec- 
tare dans  les  champs  ayant  plus  de  230  mètres 
de  rayage  ;  avec  une  herse  on  dépasse  un 
hectare  et  demi. 

Labour  profond  etfacons  superficielles  sont 
donc  effectués  rapidement,  de  sorte  qu'il  est 
possible  de  n'aller  sur  les  terres  qu'au  mo- 
ment opportun,  ce  qui  présente  une  heu- 
reuse répercussion  sur  les  récoltes. 

MM.  Barennes  et  de  Marsay  ont  établi, 
ainsi  qu'il  suit,  le  prix  de  revient  du  labour 
d'un  hectare  à  0"'.30  de  profondeur: 

Le  tracteur,  les  charrues  et  le  matériel 
accessoire  représentent  un  capital  de 
13  000  fr.  (1),  qui  doit  être  amorti  en  dix  ans 


(1)  Il  n'y  a  pas  eu  d'augmentation  du  capital  de  la 
Beguere,  car  les  13  000  fr.  d'achat  du  tracteur  Case 
ont  remplacé  le  capital  de  la  locomobile  (7  000  fr.) 
et  celui  de  5  paires  de  bœufs  (6  000  fr.).  On  a  vendu 
la  locomobile,  achetée  en  1904,  et  les  cinq  paires  de 
bœufs. 
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sur  80  hectares  à  travailler  par  an;  cela 
représente  18  fr.  73  d'amortissement  et  9  fr.  38 
l'intérêt  à  5  0  0,  soit  -28  fr.  13  de  frais  fixes 
par  hectare. 

l'r .    c . 

[""rais  fixes  (amortissement  et  inténH 28.13 

Charbon,  4.ïOk  à  ?,8  fr.  les  1  000^...     17. ID  ^ 

Huile,  graisse 1     »  s        21  10 

Transport  de  feau '■'>     ^  > 

Mécanicien '*     »  ) 

Aide-mécanicien  chautTeur :«     "  ^        10     •■ 

Laboureur -i     ■>   ' 

Amortissement,    usure   et    réparation    des 
charrues "  •  "-^ 

Total .o9.ii8 

Soit  au  plus  60  fr.  par  hectare,  alors  qu'à 
la  Beguere  un  même  labour,  avec  les  atte- 
lages, reviendrait  à  82  fr.  50  par  hectare. 


A  la  Beguere,  le  tracteur  laboure  environ 
80  hectares  par  an  à  0".30  :  en  octobre-no- 
vembre les  soles  à  betteraves,  maïs  et  pommes 
de  terre;  en  avril,  mai  et  juin,  on  retourne 
les  vesces,  orges  et  seigles  verts,  le  trèfle 
(incarnat)  fauché,  en  juin,  on  défriche  les 
luzernes  sur  lesquelles  on  mettra  un  maïs- 
fourrage  à  couper  en  octobre  ;  en  août,  on 
rompt  les  trèfles,  etc. 

Les  nouvelles  soles  sont  ainsi  établies  : 

hectares 

Blé; io     }  g.j 

Avoine 22     ) 

Plantes  sarclées 10 

Fourrages  verts ix 

Prairies  naturelles 29 

—       artificielles 30 

Pâtures  à  moutons 6 

Vignes  et  divers 10 

Total 1"0 

Cette  nouvelle  répartition  des  cultures  n'a 
pu  être  réalisée  que  par  suite  de  la  rapidité 
d'exécution  des  gros  labours. 


Le  tracteur  avec  trois  hommes  et  deux 
charrues,  labourant  par  jour  un  hectare  à 
0™.30  de  profondeur,  exécute  autant  de  tra- 
vail que  6  charrues  tirées  chacune  par  3  paires 
de  bœufs  et  conduites  par  2  hommes,  c'est- 
à-dire  18  bœufs  et  12  hommes;  il  y  a  donc 
une  économie  de  0  liommes,  soit  73  0/0  de 
la  main-d'œuvre. 

Pour  les  façons  superficielles  des  80  hec- 
tares labourés  annuellement  par  le  tracteur, 
il  faut  1  230  journées  d'attelages,  soit  3  paires 
de  bœufs  travaillant  chacune  260jours  par  an. 

Le  tracteur  a  donc  permis  de  réduire  de 
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moitié  le  nombre  des  bœufs  nécessaires  au 
domaine  ;  comme  les  travaux  sont  légers, 
de  jeunes  animaux  suffisent. 

La  nouvelle  main-d'œuvre  est  ainsi  décom- 
posée : 


4  maîtres-vdlels  à  SÛO  fr. 

1  mécanicien  .      

1  aide-mécanicii'ii  chauU't 

1  roulier 

1  journalier 

1  vacher 

1  berger 

.'j  femmes  à  la  journée.. . 


francs 

3  200 

1  200 

800 

900 

700 

900 

800 

1  800 


16  personnes 


Sur  le  compte  fait  avant  1912,  il  y  a  en 
moins  sept  maitrps-valets  et  un  journalier.  Il 
ny  apas  de  modification  pour  le  roulier,  le 
vacher  et  le  berger  ;  il  y  a  en  plus  un  chauf- 
feur et  plus  de  temps  de  femmes. 

On  voit  que  l'emploi  du  tracteur  a  permis 
de  réaliser  une  diminution  de  43  0/0  sur  le 
nombre  de  personnes,  mais  seulement  de 
37  0/0  sur  les  dépenses  de  la  main-d'œuvre, 
par  suite  de  l'augmentation  du  salaire  du 
forgeron  devenu  mécanicien,  et  du  plus 
grand  nombre  des  journées  de  travail  exé- 
cuté par  les  femmes. 

Cette  réduction  seule,  de  43  0/0  sur  la  main- 
d'œuvre,  justifierait  l'emploi  du  tracteur,  si 
Ion  songe  à  toutes  les  difficultés  que  ren- 
contre le  propriétaire  du  Sud-Ouest  pour 
recruter  un  personnel  médiocre. 

D'autre  part,  le  travail  demandé  au  per- 
sonnel est  moins  pénible  qu'auparavant  ; 
comme  les  façons  superficielles  s'ell'ectuent 
avec  des  machines  travaillant  seules,  il  suffit 
d'un  conducteur  d'attelage,  et  Ton  comprend 
qu'on  puisse  employer  à  ce  travail  des 
femmes  ou  même  des  enfants. 

Ajoutons  que  le  tracteur  servant  à  la 
Beguere  à  battre  les  céréales  et  à  élever  de 
l'eau  pour  l'irrigation,  les  frais  d'amortisse- 
ment pour  les  labours  pourraient  s'estimer  à 
10  fr.  au  lieu  de  18  fr.  par  hectare. 

MM.  Barennes  et  de  Marsay,  anciens  élèves 
de  l'École  supérieure  d'agriculture  d'Angers, 
donnent  alors  à  leur  étude  la  conclusion  sui- 
vante : 

«  Avec  le  tracteur,  dans  des  conditions 
analogues  à  celles  de  la  Beguere,  on  peut 
lutter  efficacement  contre  la  pénurie  et  la 
mauvaise  qualité  de  la  main-d'œuvre,  et 
étendre  d'une  façon  pratique,  sur  tout  le 
domaine,  les  bienfaits  des  labours  profonds 
constituant  une  amélioration  foncière  de 
premier  ordre.  » 

R.  Dkssaisaix. 
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LA   PISCICULTURE    A   LA    FERME 

UN  LABOIIATUIHE  ËCONOMIQUE 


L'eau  fait  en  général  partie  du  domaine 
agricole.  C'est  dans  les  propriétés  rurales 
qu'on  rencontre  presque  toujours  les  étangs 
et  ruisseaux  de  toutes  catégories.  Le  culti- 
vateur possède  donc  à  cùlé  de  sa  terre  l'eau 
qui  peut  être  également  cultivée  et  donner 
(les  produits  aussi  importants  que  le  sol 
produisant  ainsi  de  sérieux  bénéfices. 

Une  petite  installation  simple  et  pra- 
tique. —  Le  laboratoire  n'est,  dans  ce  cas, 
que  l'endroit  où  ont  lieu  l'incubation  arti- 
iicielle  et  la  première  partie  de  l'alevinage. 
11  n'est  pas  du  tout  nécessaire  d'éditier  dans 
ce  but  un  local  plus  ou  moins  vaste  et  plus 
ou  moins  coûteux.  On  peut  faire  les  cboses 
plus  simplement  et  surtout  plus 
économiquement,  en  établissant  un 
petit  laboratoire  en  plein  air,  dans 
un  fossé  ou  dans  une  rigole  quel- 
conque, pourvu  que  l'eau  soit  cou- 
rante, fraicbe  de  -f-  6  à  -}-  10  de- 
grés centigrades,  bien  limpide  et 
suffisamment  aérée  (il  s'agit  de  pro- 
duire des  salmonidés  et  surtout  la 
truite). 

Il  existe  un  grand  nombre  d'appa- 
reils d'incubation,  coûteux,  pour  la 
plupart,  et  en  général  peu  prati- 
ques. Ce  fut  en  18o2  que  M.  Coste, 
le  savant 'professeur  d'embryogénie 
du  Collège  de  France,  frappé  des 
inconvénients  des  divers  appareils, 
imagina  Celui  qui  est  connu  sous  le  ^''S- 

nom  de  rigole  Coste,  augetle  en  po- 
terie vernie,   munie  d'une  claie    formée  de 
baguettes  de  verre,  posée  sur  de  petits  sup- 
ports vers  le  milieu  de  la  hauteur  de  la  ri- 
gole,   claie  sur  laquelle  on  place  les  œufs. 

Pour  notre  installation  en  plein  air,  dans 
une  rigole  H,  R'  (fig.  68)  ou  fossé,  nous 
avons  légèrement  modifié  l'appareil  Coste 
en  plaçant  le  bec  d'écoulement  à  l'extrémité 
des  augetles  a,  «',  a"  ce  qui  permet  de  dis- 
poser ces  dernières  dans  le  sens  ?de  leur  lon- 
gueur, les  unes  à  la  suite  des  autres,  le  long 
d'une  rigole  n'ayant  pas  plus  de  0°M8  à 
0".20  de  largeur,  en  formant  une  série  de 
gradins.  L'eau,  retenue  dans  la  rigole  B  par 
un  petit  barrage  C,  tombe  sous  forme  de 
petite  clmte  dans  les  appareils  en  o,  produi- 
sant un  courant  dans  le  sens  de  la  longueur. 


Il  ne  faut  retenir,  dans  la  partie  supé- 
rieure de  la  rigole  B,  que  seulement  la  quan- 
tité d'eau  nécessaire  pour  alimenter  les 
appareils  d'incubation  ;  pour  cela  il  est  indis- 
pensable de  construire  un  petit  canal  de 
dérivation  D,  qui  évacue  l'excès  de  liquide  et 
le  remet  dans  la  rigole  E  au-dessous  des 
augettes,  La  quantité  d'eau  à  laisser  passer 
est  réglée  à  volonté,  au  moyen  d'une  vanne 
placée  en  E.  Ce  canal  de  dérivation  peut  ser- 
vir, avec  quelques  aménagements  spéciaux, 
debassin  d'alevinages  ur  toute  salongueurou 
sur  une  partie  seulement.  On  empêchera  les 
alevins  de  se  rendre  dans  la  rigole  E  en  pla- 
çant un  grillage  en  /"ou  ailleurs,  selon  l'es- 
pace qu'on    veut  leur    donner.   Il   est  bien 


Coupe  el  plan  du  laboraloire 


iscicole  on  plein  air 


entendu  que  tous  les  grillages  devront  être 
nettoyés  très  souvent  pour  éviter  les  obstruc- 
tions, les  débordements  et  par  suite  des 
pertes  d'alevins. 

Dès  qu'ils  sont  éclos,  les  jeunes  poissons 
tombent,  avec  leur  sac  ombilical  sous  le 
ventre,  au  fond  de  l'auge  en  passant  entre 
les  baguettes  de  verre  ;  ils  se  dirigent  aussi- 
tôt vers  l'eau  fraîche  et  courante  en  s'y  accu- 
mulant par  paquets.  Nous  ne  sommes  pas 
d'avis  de  laisser  les  alevins  au  fond  des 
rigoles  d'incubation.  Au  moment  des  éclo- 
sions,  l'eau  est  altérée  par  les  nombreux 
débris  produits  par  les  œufs  ;  les  petits 
poissons  se  trouvent,  par  le  fait,  dans  un 
milieu  peu  favorable  à  leur  santé,  malsain,  et 
qui  peut  leur  communiquer  de  graves  mala- 


i68 


LEGISLATION  SUR  LE  CONTROLE  DES  ENGRAIS  ET  ÉCHANTILLONNAGE 


dies.  II  faut  donc  les  enlever  à  mesure  qu'ils 
naissent  pour  les  déposer  dans  un  bassin 
d'alevinage. 

Quelques  précautions.  —  L'incubation 
dure  en  moyenne  de  soixante-cinq  à  soixante- 
quinze  jours  (œufs  de  truite  commune  et  sau- 
mon), selon  la  température  de  l'eau.  Les  eaux 
plutôt  froides  donnent  des  alevins  plus 
vigoureux  en  général.  Les  œufs  doivent  être 
dans  un  repos  complet  pendant  la  première 
partie  de  leur  vie  embryonnaire  (environ  un 
mois);  mais,  dès  qu'ils  sont  embryonnés 
(marqués  à  l'intérieur),  ils  supportent  des 
déplacements';  à  partir  de  ce  moment  il  n'y  a 
plus  à  craindre  que  leurs  ennemis  naturels. 
Pour  les  mettre  à  l'abri  de  ces  derniers  (rats 
d'eau,  oiseaux  pêcheurs,  insectes  aquati- 
ques, etc.).  il  est  utile  de  couvrir  les  appareils 
à  l'aide  d'un  grillage.  Enlln,  pour  éloigner 
les  curieux  et  surtout  les  maraudeurs,  on 
devra  clore  le  petit  établissement  au  moyen 
d'une  clôture  quelconque.  Le  treillage  en  fil 
de  fer  galvanisé,  tendu  sur  piquets  de  bois, 
constitue  une^bonne  barrière  économique  et 
durable. 

On  voit  donc  que  cette  installation  est 
simple,  pratique  et  peu  coûteuse,  à  la  portée 
de  tout  le  monde.  Elle  nous  a  toujours  donné 
de  bons  résultats.  Pour  mettre  l'emplacement 
à  l'abri  des  intempéries,  on  peut  le  couvrir 
d'un  carton  bitumé  soutenu  par  une  petite 
charpente  légère. 


Si,  aux  moments  des  grandes  pluies,  l'eau 
devient  trouble,  ce  qui  est  très  mauvais,  sou- 
vent funeste,  aux  œufs  comme  aux  alevins,  il 
faudra  adapter  en  avant  du  tuyau  o  un  filtre  n 
(fig.  68)  quelconque, fabriqué  avec  des  épon- 
ges, du  sable  fin,  ou  du  charbon.  La  pureté 
de  l'eau  est  une  condition  absolument  es- 
sentielle au  succès  de  l'incubation.  Les  im- 
puretés produisent  toujours  de  terribles  ma- 
ladies et  une  grande  mortalité. 

Cette  installation  ne  permet  pas  évidem- 
ment de  garder  longtemps  les  alevins,  mais 
dès  que  la  vésicule  ombilicale  a  disparu, 
ce  qui  se  produit  cinq  à  six  semaines  environ 
après  l'éclosion,  on  peut  procéder  à  leur 
dissémination  dans  les  eaux  que  l'on  doit 
repeupler.  A  partir  de  ce  moment,  les  jeunes 
poissons  deviennent  très  voraces,  et  leur  ali- 
mentation est  une  chose  assez  compliquée. 
D'un  autre  côté,  les  alevins  de  cet  âge  sont 
beaucoup  plus  faciles  à  transporter.  Le  Ira  ns 
port  des  poissons  plus  âgés  exige  des  appa- 
reils spéciaux  et  beaucoup  de  précautions, 
ce  qui  le  rend  coûteux.  Enfin,  les  jeunes 
sujets  s'acclimatent  en  général  plus  facile- 
ment dans  le  milieu  oi^i  ils  doivent  vivre  et 
prospérer.  Disons  aussi  que  l'élevage  des 
salmonidés  exige  un  certain  nombre  de  bas- 
sins, beaucoup  d'eau  et  un  emplacement 
relativement  considérable. 

P.   ZiPCY, 

Professeur  iragricullurc  el   iJe  pisiiculUire. 


LEGISLATION  SUR  LE  CONTROLE  DES  ENGRAIS 


ET  EGHÂMlLLONiNAGE 


Nous  constatons  journellement  que  beau- 
coup de  cultivateurs  ignorent  la  loi  qui  régit 
le  commerce  des  engrais,  ce  dont,  bien  en- 
tendu, profitent  les  fraudeurs.  C'est  ainsi, 
par  exemple,  que  des  marchands  livrent  des 
engrais,  souvent  fraudés,  sans  en  indiquer 
la  composition.  Si  tous  les  cultivateurs  sa- 
vaient que  la  loi  punit  d'une  amende  el  même 
de  prison,  en  cas  de  récidive,  tout  vendeur 
qui  n'aura  pas  informé  l'acheteur  de  la  teneur 
de  l'engrais  en  principes  fertilisants,  ils 
exigeraient  de  leurs  vendeurs  la  garantie  de 
composition  des  engrais  qu'ils  achètent. 

D'autre  part,  nous  sommes  fréquemment 
consulté  sur  les  formalités  à  observer  pour 
les  prélèvements  des  échantillons  en  vue  de 
l'analyse. 

Il  règne  une  certaine  incertitude  à  cet 
égard.  Cette  incertitude  provient  du  fait  que 
le  décret  du  3  mai  1911,  relatif  aux  forma- 


lités administratives  à  remplir  dans  le  con- 
trôle du  commerce  des  engi-ais,  conformé- 
ment à  la  loi  du  1*"  août  1905  sur  la  répres- 
sion des  fraudes,  a  formellement  abrogé  le 
décret  du  11  mai  1889  sur  les  règles  à  suivre 
quand  les  prélèvements  d'échantillons  sont 
effectués  d'un  commun  accord  entre  les  ven- 
deurs et  les  acheteurs.  On  doit  admettre 
néanmoins  que  ces  règles  doivent  subsister, 
car  ce  sont  les  seules  que  l'on  puisse  appli- 
quer dans  la  circonstance. 

11  convient,  en  effet,  de  distinguer  deux 
cas  absolument  différents  : 

1°  Dans  l'un,  c'est  lÉtat  qui  prend  l'initia- 
tive de  rechercher  les  infractions  à  lu  loi  et 
il  le  fait  alors  d'après  le  règlement  du 
3  mai  1911,  dont  la  procédure  n'est  que 
l'adaptation,  au  cas  des  engrais,  de  la  mé- 
thode antérieurement  suivie  pour  les  denrées 
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alimentaires,  auxquelles  s'applique  la  loi  du 
l-^'aortl  1903. 

2°  Dans  le  second  cas,  ce  sont  les  particu- 
liers ou  les  syndicats  qui  prennent  eux- 
mêmes  la  peine  de  faire  contrôler  leurs  en- 
grais, soit  pour  en  vérifier  la  composition  si 
ceux-ci  sont  vendus  aux  100  kilogr.,  soit 
pour  en  établir  les  prix  d'après  l'analyse, 
quand  ils  sont  vendus  à  l'unité. 

Pour  dissiper  l'incertitude  qui  règne  au  su- 
jet de  ces  sortes  de  prélèvements,  nous  allons 
résumer  la  législation  des  entj;rais,  le  prélè- 
vement dos  échantillons,   l'échantillonnage. 

Législation  des  engrais.  —  Aux  termes  de 
l'article  i'^'  du  décret  du  o  mai  1!)H,  tout 
vendeur  d'engrais  ou  amendement  (sauf 
quelques  engrais  naturels)  est  tenu  d'indi- 
quer à  l'acheteur  le  nom  de  l'engrais  ou  de 
l'amendement;  sa  nature  ou  la  désignation 
permettant  de  le  difTérencier  de  tout  autre 
engrais  ou  amendement;  sa  provenance;  sa 
com[iosition. 

Cette  composition  doit  être  exprimée  par 
les  poids  des  éléments  fertilisants  contenus 
dans  100  kilogr.  de  la  marchandise  facturée, 
telle  qu'elle  est  livrée,  et  dénommée  de  la 
façon  suivante  :  azote  nitrique,  azote  ammo- 
niacal, azote  organique,  acide  phosphorique 
en  combinaison  soluble  dans  l'eau,  acide 
phosphorique  en  combinaison  soluble  dans 
le  citrate  d'ammoniaque,  acide  phospho- 
rique en  combinaison  insoluble,  potasse  en 
combinaison  soluble  dans  l'eau. 

Pour  l'azole  organique,  l'azote  ammonia- 
cal et  la  potasse  en  combinaison  soluble 
dans  l'eau,  l'origine  ou  l'indication  de  la 
matière  première  dont  ils  proviennent  doit 
être  mentionnée. 

La  teneur  pour  100  kilogr.  d'engrais  est 
exprimée  en  azote  élémentaire,  en  acide 
phosphorique  anhydre  et  en  potasse  anhydre. 

D'après  l'article  3,  lorsque  la  vente  est 
faite  avec  stipulation  du  règlement  du  prix, 
d'après  l'analyse  à  faire  sur  échantillon  pré- 
levé au  moment  de  la  livraison,  l'indication 
de  la  composition  de  l'engrais  ou  amende- 
ment n'est  pas  obligatoire,  mais  alors  le  ven- 
deur est  tenu  de  mentionner,  en  outre  des 
prescriptions  de  l'article  F'",  le  prix  du  kilo- 
gramme des  divers  éléments  fertilisants,  dé- 
nommés comme  il  est  dit  ci-dessus. 

Il  convient  d'ajouter  que  ces  dispositions, 
relatives  à  la  composition  de  l'engrais  ou 
amendement,  ne  sont  pas  applicables  à  ceux 
qui  auront  vendu,  sous  leur  dénomination 
usuelle,  des  fumiers,  composts,  gadoues,  de 
la  marne,  des  chaux,  des  plâtres,  des  cendres 
et  autres  engrais  analogues. 


Prélèvement  des  échantillons.  —  Lors- 
qu'un particulier  ou  un  syndicat  veut  faire 
contrôler  la  composition  de  ses  livraisons,  il 
doit  en  prélever  un  échantillon  moyen. 

Comme  aucun  règlement  ne  se  rapporte  à 
ce  genre  de  prélèvements,  il  suffit  (jue  ceux- 
ci  soient  faits  contradictoirement,  en  présence 
du  vendeur  ou  de  son  représentant  ;  ils 
offrent  alors,  en  effet,  le  maximum  de  garan- 
ties d'impartialité  et  de  sincérité  pour  les 
deux  parties.  Dans  ce  cas,  les  règles  géné- 
rales du  droit  civil  et  du  droit  commercial 
s'appliquent  seules.  En  cas  de  contestation, 
il  appartiendra  au  juge  d'apprécier  la  valeur 
de  l'échantillonnage  et  de  l'analyse,  de  faire 
procéder,  si  besoin  est,  à.  une  expertise  et 
d'appliquer,  le  cas  échéant,  les  sanctions  lé- 
gales. 

En  conséquence,  l'échantillon  sera  pris 
par  l'acheteur  en  présence  du  vendeur.  En 
l'absence  du  vendeur  ou  de  son  représentant, 
on  peut  faire  prélever  l'échantillon  en  pré- 
sence d'un  maire,  d'un  huissier,  ou  plus  sim- 
plement encore  en  présence  de  deux  témoins 
qui  contresignent  les  étiquettes  et  le  procès- 
verbal  de  prélèvement. 

Les  échantillons  sont  pris  en  quatre  exem- 
plaires; chacun  d'eux  est  enfermé  dans  un 
flacon  de  verre  immédiatement  bouché  avec 
un  bouchon  de  liège,  qu'on  cachette  à  la  cire. 
Une  étiquette  engagée  dans  l'un  des  cachets 
porte  le  nom  de  l'engrais,  la  date  de  la  prise 
d'échantillon  et  le  nom  des  personnes  pré- 
sentes. 

Chaque  prise  d'échantillon  est  constatée 
par  un  procès-verbal  qui  relate  la  date  et  le 
lieu  de  l'opération,  les  noms  et  qualités  des 
personnes  qui  y  ont  procédé,  la  copie  des 
marques  et  étiquettes  apposées  sur  les  enve- 
loppes de  l'engrais,  la  marque  imprimée  sur 
les  cachets  et  la  couleur  de  la  cire,  le  nombre 
total  des  colis  composant  le  lot  échantil- 
lonné, enfin  toutes  les  indications  jugées 
utiles  pour  établir  l'authenticité  des  échan- 
tillons prélevés  et  l'identité  industrielle  de  la 
marchandise  vendue. 

Des  quatre  exemplaires  des  échautillons 
d'engrais,  l'un  peut  être  remis  ou  envoyé 
au  vendeur  ;  l'autre  transmis  au  laboratoire 
pour  servir  à  l'analyse;  les  deux  autres  sont 
conservés  en  dépôt  pour  servir,  s'il  y  a  lieu, 
à  de  nouvelles  vérifications  ou  analyses. 


Le  point  de  départ  de  tout  contrôle  des 
engrais  étant  leur  échantillonnage,  voici  la 
façon    dont    les     échantillons    doivent   être 
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prélevés,   d'après 
15  mai  1911. 

Echantillonnage  des  engrais  pulvérulents 
ou  ayant  l'aspect  du  sel.  —  Chaque  éclian- 
lillon.  de  i2oO  grammes  environ,  est  placé 
dans  un  vase  de  verre  propre  et  sec,  lequel 
est  immédiatement  bouché  avec  un  bouchon 
de  liège  et  scellé. 

Lorsque  le  produit  est  en  sac,  le  prélève- 
ment est  opéré  en  prenant  à  la  sonde  une 
série  d'échantillons  dans  divers  sacs,  repré- 
sentant ainsi  un  échantillon  moyen. 

La  matière  rendue,  par  des  brassages,  aussi 
homogène  que  possible,  est  étalée  en  couche 
uniforme  et  sert  à  remplir  les  quatre  flacons. 
Le  prélèvement  doit  être  ellectué  de  telle 
sorte  que  les  quatre  écliantillons  soient, 
autant  que  possible,  identiques. 

Lorsque  l'engrais  est  en  tas,  on  peut  éga- 
lement se  servir  de  la  sonde  pour  y  prélever 


l'échantillon  moyen  ;  mais  il  faut  avoir  soin 
de  faire  pénétrer  cet  instrument  jusque  dans 
les  parties  inférieures.  Aussi  est-il  préférable 
de  faire  une  tranchée  vers  le  centre  du  tas, 
et  de  prélever  ensuite  dans  un  grand  noml)re 
de  points. 

On  ne  doit,  dans  aucun  cas,  éliminer  les 
pierres  ou  les  parties  étrangères  de  l'engrais, 
elles  doivent  entrer  dans  l'échantillon  pré- 
levé, dans  une  proportion  autant  que  possible 
égale  à  celle  dans  laquelle  elles  existent 
dans  l'engrais. 

jNous  nous  dispensons  d'indiquer  Téclian- 
tillonnage  pour  les  engrais  non  pulvérulents, 
qu'on  a  rarement  l'occasion  de  prélever.  On 
trouverait  les  instructions  qui  les  concernent 
dans  l'arrêté  du  15  mai  lUU. 

EU(i.    ROUSSEAUX, 

Iiiiecteur  île  la  Station  agronomique 

de  l'Yonne. 


LES  APPAREILS  DE  LAITERIE 

AU    CONCOURS    GÉNÉRAL    AGRICOLE    DE    PARIS 


La  Société  Astra  (64,  avenue  Parmentier, 
Paris)  expose  une  série  complète  d'appareils 


Fier.  69.    —  RécLaufleui-pasteurisateur  Aslra. 

de   laiterie   :    écrémeuses.  réfrigérants,  ba- 


rattes, etc.  Le  réchauffeur-pasteurisateur 
Astra  (fig.  09;  se  compose  d'une  chaudière 
cylindrique  en  cuivre  étamé  avec  agitateur  à 
palettes,  montées  sur  un  arbre  vertical  ;  la 
commande,  par  courroie,  se  fait  par  la  partie 
supérieure  de  l'appareil  :  la  courroie  actionne 
un  arbre  horizontal  qui  commande  lui-même, 
par  engrenages  enfermés  dans  un  carter, 
l'arbre  vertical  de  l'agitateur. 

Des  barattes-malaxeurs  de  toutes  dimen- 
sions à  tonneau  horizontalsont  présentés:  la 
paroi  interne  en  est  entièrement  lisse,  et  à 
l'intérieur  se  trouve  seulement  une  paire  de 
rouleaux-malaxeurs  permettant  de  suppri- 
mer le  batteur  qui  existe  généralement  dans 
les  barattes.  Grâce  à  ce  dispositif,  on  peut 
réduire  les  dimensions  de  l'appareil  qui  sert 
à  la  fois  de  baratte  et  de  malaxeur.  Les  ba- 
rattes-malaxeurs, pouvant  être  mues  à  bras, 
sont  disposées  en  barattes  normandes,  c'est- 
à-dire  que  le  tonneau  est  mobile  autour  d'un 
de  ses  grands  diamètres. 

L'appareil  de  fermentation  Aslra  (fig.  70 
se  compose  d'une  cuve  demi-cylindrique  à 
double  paroi,  la  paroi  intérieure  en  cuivre 
étamé,  la  paroi  extérieure  en  fer  avec  re- 
vêtement de  bois,  entre  lesquelles  circule 
l'eau,  chaude  ou  froide,  'destinée  à  activer 
ou  à  retarder  la  fermentation;  l'appareil  est 
animé  d'un  mouvement  d'oscillation  facili- 
tant le  mélange  de  la  crème  et  uniformisant 
la  température;  ce  mélange  se  trouve  favo- 
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i-isé  par  une  cloison  placée  en  biais  dans  la  |  part  de  l'eau  se  font  par  les  lourillons  de  la 

cuve;  l'amplitude  du  mouvement   d'oscilla-  j  machine. 

tion  est  réglable  suivant  laquantilé  de  crème  L'échangeur  récupérateur   Aslra  se  com- 

à  mettre  dans  l'appareil  ;  l'arrivée  et  le  dé-  !  pose    d'un    cylindre  ondulé,  muni  intérieu- 
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rement   d'un    agitateur    et   [placé    dans   un 


deuxième  cylindre  lisse;  c'est  ce  cylindre  on- 


dulé qui  constitue  la   surface    d'échange  de 
température. 

M.  Gaulin  (170,  rue  Michel-Hizot,  Paris) 
présente  un  ensemble  d'appareils  constituant 
une  petite  laiterie  actionnée  par  une  turbine 
à  vapeur.  Cette  laiterie  comprend  les  bacs  à 
lait,  les  pompes,  l'écrémeuse,  la  baratte-ma- 
laxeur. 

Une  exposition  très  complète  est  faite  par 
la  maison  Simon  frères  (Cherbourg,  Manche)  : 
écrémeuse  Dalia  à  bol  s'équilibrant  automa- 
tiquement (fig.  71),  barattes,  malaxeurs, 
moules  à  beurre,  etc. 

Citons  enfin  les  stands  des  maisons  Pilter 
(21,  rue  Alibert,  Paris),  Wallut  (168,  boule- 
vard de  La  Villette,  Paris),  Plissonnier 
(234,  cours  Lafayette,  Lyon,  Rhônei,  etc., 
ainsi  que  les  réfrigérants  et  les  réchauffeurs 
Lawrence  de  M.  L.  Biron  (90,  rue  du  Cheva- 
lier-Français, Lille,  Nord). 

Fernand  de  Comdk. 


VALEUR  DES  ARBRES  SUR  PIED 


Le  pi  ix  en  forêt  des  bois  sur  pied  est  variable, 
incertain,  à  tel  point  qu"il  est  parfois  très  diffi- 
cile de  donner  aux  propriétaires  de  domaines 
boisés  même  de  simples  indications  sur  la  va- 
leur de  leurs  arbres. 

Notre  sympathique  collègue,  M.  Roulleau,  le 
savant  directeur  de  l'Office  forestier  du  Centre 
et  de  l'Ouest,  fait  à  ce  sujet  ressortir  que  les 


mercuriales  publiées  périodiquement  par  les 
revues  forestières,  ne  donnent  que  les  cours 
des  bois  débités  sur  vogon,  départ  ou  arrivée, 
par  régions  Paris,  Orléans,  Moulins,  Clamecy;  — 
Salins  et  Arbois,  Pontarlier,  Saint-Dié,  Maon- 
l'Etape  et  Nancy;  —  Marseille,  Bordeaux,  Dun- 
kerque.  le  Havre,  Rouen,  etc.).  Ces  régions 
sont  beaucoup  trop  vastes  pour  permettre  à  un 
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propriétaire  de  se  rendre  compte  facilement  de 
ce  que  valent,  aux  dits  cours,  les  bois  sur  pied 
dans  sa  forêt,  d'abord  parce  que  les  conditions 
de  situation,  d'exploitation,  de  vidange,  de  dé- 
bouchés, de  qualité,  de  main-d'œuvre,  de  dis- 
tance, de  voies  de  transport  varient  beaucoup  de 
forêts  à  forêts,  même  voisines,  puis  parce  que  la 
situation  du  marché  est  elle-même  très  chan- 
geante de  pays  à  pays. 

La  très  grande  variété  des  modes  de  cubage 
adoptés  et  l'imprécision  qui  en  résulte  dans 
l'exactitude  relative  des  diverses  unités  de  vo- 
lume donnent  aux  marchands  de  bois  une  supé- 
riorité très  marquée  dans  leurs  transactions 
avec  le  propriétaire  vendeur,  supériorité  qu'ac- 
centue encore  leur  connaissance  approfondie 
des  besoins  généraux  du  commerce.  iNeuf  fois 
sur  dix,  dans  la  propiiété  privée,  les  bois  de 
travail  sont  vendus  trop  bon  marché. 

Dans  ces  conditions,  les  propriétaires  fores- 
tiers ont  tout  intérêt  à  voir  publier  dans  toute  la 
France  les  résultats  de  marchés  sérieux,  basés 
sur  des  cubages  absolument  certains,  en  spéci- 
fiant les  conditions  dans  lesquelles  se  trouvent 
les  bois  où  les  marchés  ont  été  passés. 

L'ensemble  de  ces  résultats  fournis  par  les 
propriétaires  eux-mêmes  peut  être  recueilli  et 
contrôlé  par  les  syndicats  forestiers  locaux;  il 
peut  être  centralisé  par  le  Comité  des  forêts  (1), 
Syndicat  central  des  propriétaires  forestiers  de 
France,  de  création  toute  récente,  dont  le  siège 
social  est  à  Paris. 

Quand  le  Comité  des  forêts  possédera  les  élé- 
ments d'information  suffisants,  il  deviendra  pos- 
sible d'établir  par  région  le  tableau  du  prix  des 
bois  dans  les  diverses  transactions;  <.(  petit  à 
lietit,  écrit  M.  Roulleau.  le  problème  se  resser- 
rera, les  prix  d'exploitation,  de  débardage  et  de 
transport  seront  mieux  connus,  et  alors,  en  rem- 
plaçant les  prix  des  bois  sur  pied  par  les  prix 
des  bois  en  grume  sur  le  marché  le  plus  connu 
de  la  région,  on  pourra  parler  d'établir  de  véri- 
tables cours  des  bois.  Le  but  auquel  nous  de- 
vons atteindre  est  celui-ci  :  il  existe,  ceci  n'est 

1)  Le  Comité  des  forêts,  dit  l'article  2  des  statuts 
adoptés  le  22  novembre  1912.  a  pour  objet  l'étude  et 
la  défense  de  tous  les  intérêts  de  la  propriété  fores- 
tière en  général.  Il  a  pour  but  spécial  :  1°  de  re- 
chercher les  voies  et  moyens  d'assurer  la  protection, 
l'amélioration  et  la  reconstitution  des  domaines  fo- 
restiers, la  meilleure  utilisation  commerciale  ou  in- 
dustrielle de  leurs  produits;  —  2°  de  fonder  tous  or- 
ganismes utiles  à  cet  etfet;  —  3°  de  créer  et  de  dé- 
velopper des  syndicats  forestiers  locaux,  et  d'établir 
entre  eux  un  centre  de  relations;  —  4°  d'élaborer 
des  enquêtes  sur  tous  les  éléments  qui  concourent  à 
l'exploitation  forestière;  —  5"  de  concentrer  les  ren- 
seignements, offres  et  demandes;  —  6"  de  faciliter 
aux  syndiqués  la  gestion  et  l'exploitation  de  leurs 
bois;  —  7°  d'intervenir,  le  cas  échéant,  dans  toute 
instance  concernant  les  intérêts  généraux  dont  le 
syndicat  a  la  garde;  —  8°  d'émettre  des  vœux  et 
faire  toutes  démarches  utiles  auprès  des  pouvoirs 
publics  et  des  autorités  cempétentes  sur  toute  me- 
sure économique,  financière,  fiscale,  administrative 
et  législative  pouvant  intéresser  les  bois. 


pas  douteux,  un  prix  courant  de  chaque  produit 
fabriqué,  sciage,  merrain,  fente,  madrier,  vo- 
lige,  etc.,  dans  chaque  ville  ou  marché  de  boi& 
connu;  seulement  ce  prix-courant  est  plus  ou 
moins  connu,  plus  ou  moins  divulgué,  disons  le 
mot,  plus  ou  moins  sincère;  il  faut  qu'il  de- 
vienne sincère,  et  cela  ne  se  peut  que  par  l'abon- 
dance des  renseignements.  Qi^and  il  le  sera,  et 
quand  nous  saurons  pour  chacune  de  nos  forêts 
l'interpréter  avec  sagacité,  nous  aurons  pour 
nos  bois  sur  pied  un  véritable  cours,  combien 
précieux  pour  nos  estimations  et  nos  transac- 
tions. » 

Nous  sommes  loin  de  ce  but.  En  matière  de 
transactions  sur  les  bois,  acheteur  et  vendeur  ne 
parlent  bien  souvent  pas  encore  la  même  langue. 
La  Société  des  Agriculteurs  de  France,  rappelant 
des  vœux  déjà  émis  en  1869,  1874,  1877  et  1907, 
demandait  récemment  encore  l'unification  des 
modes  de  cubage  des  bois  abattus  et  l'établisse- 
ment d'un  mètre  cube  légal  (1  . 

Le  cubage  des  bois  sur  pied  prête  aux  mêmes 
confusions,  de  telle  sorte  que  lorsqu'il  s'agit  de 
s'entendre  au  sujet  de  renseignements  commer- 
ciaux touchant  les  bois  sur  pied,  il  devient  né- 
cessaire d'indiquer  le  procédé  de  cubage  em- 
ployé, c'est-à-dire  la  décroissance  admise,  le 
coefficient  de  forme  adopté  ou  enfin  le  barème 
utilisé. 

Un  intéressant  tableau,  publié  par  M.  Roulleau 
en  novembre  191 1  uu  bulletin  de  l'Office  forestier 
du  Centre  et  de  l'Ouest,  spécifie  les  divers  tarifs 
de  cubage  recommandés  lorsqu'il  s'agit  d'arbres 
élevés  en  taillis-sous-futaie,  d'arbres  en  futaie 
pleine  ou  d'arbres  isolés,  et  suivant  les  condi- 
tions spéciales  dans  lesquelles  on  se  trouve 
placé  arbres  bas,  moyens,  élancés;  —  arbres 
de  même  nature  ou  de  types  distincts,  etc.). 

L'auteur  renvoie  ainsi,  suivant  les  cas,  à  un 
grand  nombre  de  tarifs  différents,  tendant  tous 
à  donner,  suivant  l'usage  admis  :  pour  les  bois 
ronds  abattus,  le  cubage  en  mètres  cubes  grume 
ou  en  mèties  cubes  au  1/4,  au  1/6  et  au  1/5 
déduit;  —  pour  les  bois  abattus  équarris,  le  vo- 
lume réel  en  mètres  cubes;  —  pour  les  bois  sur 
pied,  le  cubage  en  mètres  cubes  grume  (cylin- 
drique ou  réel'. 

Les  marchands  de  bois  ont  leurs  tarifs  et, 
disons-le,  ils  connaissent  ceux  qui  leur  sont  le 
plus  avantageux  pour  une  marchandise  donnée. 
Pour  arrivera  établir  la  base  sérieuse  nécessaire 


il)  Sur  la  proposition  de  M.  Bouchereau,  rappor- 
teur, la  Société  des  Agriculteurs  de  France  émet  le 
vœu  :  "  Que  les  opérations  de  cubage  des  bois 
abattus  et  que  les  tarifs  établis  en  vue  de  ces  opé- 
rations partent  du  principe  suivant  :  le  volume  d'une 
bille  de  bois  en  grume  sera  assimilé  à  celui  d'un 
cylindre  droit  dont  la  circonférence  sera  celle  de  la 
bille  prise  en  son  milieu  et  mesurée  de  2  en  2  cen- 
timètres, et  dont  la  longueur  sera  celle  de  la  bille 
mesurée  de  20  en  20  centimètres.  Le  volume  sera 
énoncé  en  mètres  cube?  grumes  (avec  son  écorce).  La 
mélhode  de  cubage  et  le  volume  ainsi  'léfinis  seront 
rendus  obligatoires  dans  tous  les  actes  publics.  » 
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aux  transactions,  il  est  indispensable  d'étudier 
de  très  près  les  tarifs  spéciaux  qu'il  couvient 
d  appliquer  dans  une  région  déterminée,  voire 
même  dans  chaque  forêt. 

L'administration  des  Eaux  et  Forêts  rendrait, 
à  cet  égard,  un  immense  service  au  commerce 
général  des  bois  si  elle  voulait  préciser  et  faire 
connaître,  pour  chacune  des  forêts  soumises  à 
sa  gestion,  les  procédés,  modes  de  cubage  ou 
barèmes  à  employer  pour  arriver  à  la  détermi- 
nation du  volume  des  arbres  sur  pied. 

Ces  réserves  faites,  nous  relevons  quelques 
cours  récents  relatifs  aux  bois  industriels  : 

1»  Sur  la  place  de  Nancy,  les  grumes  de 
1  mètre  de  tour  et  au-dessus  valent,  suivant 
grosseur  et  qualité  (prix  du  mètre  cube  réel,  en 
fret)  : 

Chêne  :  de  40  à  30  fr.;  —  hêtre  :  de  25  à  30  fr.; 

—  frêne  :  de  60  à  70  fr.  ;  charme  :  de  25  à  35  fr.; 

—  poirier  :  de  35  à  50  fr.  ;  | —  orme  :  de  35  à 
i5  fr.  ;  —  acacia  :  de  40  à  50  fr.  (journal  Le  Bois, 
16  ianvier  1913i. 


2»  Sur  la  place  de  Paris,  les  bois  en  grume,  sur 
vagon  Paris,  transport  non  compris,  valent,  sui- 
vant découpe,  qualité,  grosseur^  et  provenance 
(prix  du  mètre  cube  au  1/4)  : 

Chêne  :  de  55  à  HO  fr.;  —  hêtre  :  de  43  à 
60  fr.;  —  frêne  :  de  60  à  120  fr.;  —  orme  :  de 
40  à  70  fr.  ;  —  acacia  :  de  50  à  85  fr  ;  —  noyer 
(très  variable)  :  de  HO  à  210  fr.  ;  —  peuplier  :  de 
30  à  50  fr.;  —  grisard  :  de  40  à  75  fr.  [Le  Bois, 
6  février  1913). 

Pour  déduire  de  ces  chiffres  le  prix  des  bois 
sur  pied,  en  forêt,  il  faut  tenir  compte  des  frais 
d'abatage,  de  façonnage  et  de  transport  incor- 
porés dans  les  cours  précédents. 

I/Office  forestier  dn  Centre  et  de  l'Ouest  (bul- 
letin de  novembre  1912)  établit,  sur  les  bases 
suivantes,  les  prix  moyens  qu'on  peut  appliquer 
aux  bois  sur  pied  dans  les  régions  de  l'Est,  de 
l'Ouest  et  du  Centre,  pour  l^s  bois  de  dimensions 
moyennes,  au  i"  janvier  1913,  et  plus  spécia- 
lement pour  la  région  parisienne,  dans  des  con- 
ditions moyennes  de  desserte,  de  débouché,  d'ex- 
ploitation, de  qualité  et  de  main-d'œuvre  : 

I,E  MKTRK  CUBE  VAUT  .^rR  PTRD  : 
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Ce  tableau  le  premier  de  l'espèce,  nous  est 
fourni  par  le  secrétaire  général  du  Comité  des 
Forêts.  Il  peut  servir  de  base  à  nos  nombreux 
correspondants  pour  prendre  noie  des  nouvelles 
transactions  qui  auront  lieu  dans  leurs  régions 
respectives  en  matière  de  vente  d'arbres  sur 
pied. 

Nous  leur  conseillons,  dans  leur  propre  inté- 
rêt, de  s'intéresser  à  ces  questions,  beaucoup 
trop    négligées   jusqu'ici     par  les    propriétaires 


forestiers,  et  de  s'affilier,  dans  ce  but,  aux  syn- 
dicats forestiers  locaux  qui  prennent  enfin,  sous 
l'impulsion  d'hommes  dévoués  à  l'intérêt  exclu- 
sif de  la  propriété  forestière,  un  très  remar- 
quable essor.  Ils  contribueront  ainsi,  sous  le 
patronage  du  Comité  des  Forêts,  à  régénérer, 
par  une  exploitation  rationnelle,  la  propriété 
forestière  en  France. 

A.  Fro\. 
Inspe'Uiir   II-  Kaux  et  Foi-("'ls. 


NOTES  MTICOLES 


LA  SITU.VTIO.N  ACTUELLE  DE  LA  VKjNE. 


LA  Ll'TTË  CONTRE  LA  (JRKLE  E-\  1012 


La  végétation  de  la  vigne,  retardée  par  les 
froids  survenus  fin  février,  a  conservé  néan- 
moins une  certaine  précocité.  L'éclosion  des 
bourgeons,  complète  en  Algérie  et  très  avancée 
dans  le  Midi,  va  devenir  bientôt  générale  dans 
le  reste  de  la  Métropole.  Les  gelées  sont  désor- 
mais à  craindre  et  les  viticulteurs  vont  rester 
dans  les  transes  jusqu'au  début  de  juin. 

S'il  est  impossible  en  ce  moment  de  donner 
une  appréciation  de  ce  que  sera  la  future  ré- 
colte, on  peut  néanmoins  affirmer,  avant  d'avoir 
vu  la  sortie  des  grappes,  que,  si  le  temps  est 
normal,  les  rendements  seront  élevés.  .Jamais  le 
vi;,'noble  n'a  été  mieux  soigné  et  plus  abondam- 
ment fumé.  La  taille  a  été  préparée  en  vue  de 
faire  donner  le  plus  de  raisin?  possible.  Cette 
situation  particulière  est  due  au  prix  élevé  du 
vin. 


Pendant  le  courant  de  l'année  1912,  les  orages 
ont  exercé  de  nombreux  dégâts  et  la  pratique 
du  tir  contre  la  grêle,  loin  de  diminuer,  a  con- 
tinué à  s'étendre  progressivement. 

La  défense  par  les  paratonnerres  à  grande 
conductibilité  dits  <i  Niagaras»,se  poursuit  acti- 
vement. Le  Comité  de  défense,  présidé  par 
M.  de  Beauchamps,  a  procédé  àl'orgauisation  de 
plusieurs  barrages  électriques.  Des  appareils 
ont  été  installés  dans  plusieurs  départements. 
Le  Rhône,  la  Gironde   comptent  le  plus  grand 


nombre  de  postes.  Viennent  ensuite  la  Dor- 
dogne,  la  Loire-Inférieure,  la  Vienne.  Quelques 
autres  départements  ne  disposent  que  d'un 
poste. 

Mais  la  défense  par  les  «  niaearas  »  n'est  pas 
le  seul  exemple  qui  affirme  le  développement 
en  France,  de  la  pratique  de  la  lutte  contre  les 
orages.  L'emploi  des  fusées  paragrôles  se  multi- 
plie avec  une  rapidité  vraiment  étonnante.  Pen- 
dant les  cinq  dernières  années,  plusieurs  mai- 
sons de  pyrotechnie  ont  quintuplé  leur  fabrica- 
tion et  de  nombreux  syndicats  se  sont  créés 
pour  l'utilisaiion  des  fusées  paragrêles.  Des  con- 
cours importants,  destinés  à  rechercher  la  hau- 
teur maxima  d'ascension  de  ces  engins,  ont  été 
organisés  sur  différents  points  sous  le  contrôle 
de  commissions  très  sérieuses,  i  Par  contre, 
l'utilisation  des  canons  paragrêles  ne  paraît  pas 
avoir  beaucoup  progressé. 

Sans  vouloir  rien  préjuger,  et  en  nous  basant 
sur  l'enquête  que  nous  avons  pu  faire,  il  semble 
que,  par  leur  prix,  leur  maniement  et  leur  effi- 
cacité apparente,  tout  au  moin?,  les  fusées  para- 
grêles sont  les  engins  qui  ont  le  plus  de  succès 
auprès  des  viticulteurs. 

La  prévision  du  temps  étant  intimement  liée  à 
la  lutte  contre   les  orages,  de  nombreuses  re- 
cherches sont  faites  dans  ce  sens. 
Paris,  le  S  avril  d'.tiS. 

J.-M.    GUILLON, 
Inspecteur  le  la  Viticulture. 
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Séance  du  19  mars  1913.   —  Présidence 
de  M.  Linder. 

La  culture  des  fleurs  et  des  primeurs. 

M  II.  Sarjnier  appelle  l'attention  de  la  Société 
sur  le  développement  dans  la  région  d'Aulibes, 
du  commerce  et  de  la  culture  des  fleurs  et  des 
primeurs. 

Dans  le  numéro  du  journal  du  20  mars  1913, 
à  propos  du  concours  central  agricole  d'Antibes, 


M.  Sagnier  a  signalé  le  fait  et  donné  des  indica- 
tions précises.  Au  point  de  vue  social,  le  résultat 
a  été  tel  que  l'abandon  de  la  terre,  presque  gé- 
néral dans  cette  région  où  l'olivier  ne  payaitpîus 
ses  frais,  est  devenu  un  fait  exceptionnel.  On  a 
malheureusement  beaucoup  à  se  plaindre  de  la 
main-d'œuvre  en  partie  assurer-  par  des  ouvriers 
piémontais. 

M.  Dvfaure  demande  s'il  n'y  a  pas  à  craindre 
que  le  développement  presque  exclusif  de  cer- 
taines cultures,  comme  celle  des  oeillets,  n'amène 
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quelque  maladie  ou  quehjue  parasite  qui  vienne 
attaquer  ces  plantes. 

M.  de  Vilmorin  fait  observer  qu'au  sujet  des 
œillets,  par  exemple,  ceux  (|ui  les  cultivent  s'ar- 
rangent pour  diviser  leurs  jardins  en  tranches, 
et  pour  faire  passer  d'année  en  année  les  bandes 
dœillets  d'une  partie  sur  l'autre.  Ainsi,  une  pro- 
priété de  dix  hectares  est  souvent  coupée  en 
cinq  parties  sur  lesquelles  on  cultive  deux  par- 
ties en  œillets  et  deux  parties  en  plantes  maraî- 
chères; la  cinciuième  partie  est  bêchée  et  laissée 
au  repos  justement  pour  éviter  l'envahissement 
des  parasites  sijtçiialé  par  M.  Dufaure.'! 

M.  V'ermore/ indique  que  la  culture  des  plantes 
de  primeurs  est  telle  que  certains  i:ropriétaires 
de  terrains  nont  pas  hésité  à  payer  des  parcelles 
de  10  à  lofr.  le  mètre,  poury  cultiver  des  Heurs. 
La  région  de  Villefranche-sur-Mer  est  dans  ce 
cas,  ce  qm  fait  croire  que  celte  industrie  est  ré- 
munératrice. 

La  conservation  des  petits  oiseaux. 

M.  Audiffred  appelle  l'attention  sur  l'intérêt 
que  présente  la  destruction  des  oiseaux  de  proie, 
pour  assurer  la  conservation  des  petits  oiseaux. 
En  détruisant  les  nids  et  les  œufs  des  oiseaux 
de  proie  dans  certaines  régions,  on  est  arrivé  à 
les  repeupler  en  petits  oiseaux.  Le  Conseil  géné- 
ral de  la  Loire,  afin  de  faciliter  cette  destruc- 
lion,  a  autorisé  l'emploi  du  fusil  pour  cette  chasse 
spéciale.  M.  AudifTred  désirerait  voir  le  procédé 
se  généraliser. 

M.  Daubrée  fait  remarquer  qu'il  faudrait  d'abord 
que  [la  loi  fût  égale  pour  tous  et  que  la  chasse 
aux  collets,  filets,  lacets  et  raquettes,  interdite 
dans  le  Nord  et  dans  l'Est,  ne  soit  pas  autorisée 
dans  le  Midi. 

Le  contrôle  du  lait. 

Le  Gouvernement  a  déposé  récemment  à  la 
Chambre  un  projet  de  loi  réglementani  la  vente 
du  lait.  La  Société  française  d'encouragement  à 
l'industrie  laitière  a  dû  procéder  à  un  examen 
attentif  des  dispositions  proposées  pour  pouvoir 
présenter  k  M.  le  ministre  de  l'Agriculture  son 
opinion  raisonnée  sur  cette  question  si  impor- 
tante pour  le  producteur  agricole  et  pour  le  con- 
sommateur, 

M.  Vlgev  résume,  devant  la  Société,  les  conclu- 
sions auxquelles  cette  étude  du  projet  de  loi  a 
abouti  de  la  part  de  la  Société  d'encoura^'ement 
à  l'industrie  laitière  qu'il  a  l'honneur  de  pré- 
sider. 

Il  est  h  remarquer  tout  d'abord  que  la  loi  du 
1<^''  août  I90osurla  répression  des  fraudes,  est  de 
nature  à  protéger  suffisamment  le  consomma- 
teur; d'autre  part,  le  projet  tend  à  interdire  la 
vente  du  lait  entièrement  écrémé,  interdiction 
qui  ne  saurait  se  justifier,  étant  donnée  la  va- 
leur alimentaire  du  lait  écrémé;  la  seule  obli- 
gation à  imposer  est  que  l'acheteur  sache,  d'une 
façon  certaine,  qu'il  lui  est  livré  du  lait  écrémé. 

On  propose  en  outre  de  séparer  le  commerce 
du  lait  pur  et  du  lait  écrémé  partiellement, 
comme  étant  le  moyen  le  plus  sur  de  réprimer 


la  fraude  par  mélange.  Cette  intention  du  (lou- 
vernemenl  constitue  un  des  arguments  qui  mi- 
litent le  plus  en  faveur  de  l'adoption  du  projet 
de  loi  Disicau  portant  extension  aux  graisses 
végétales  des  dispositions  de  la  loi  do  lb97  sur 
la  séparation  des  commerces  du  beurre  et  de  la 
margarine. 

Le  projet  édicté  une  sorte  de  pasteurisatiôrt 
obligatoire  comme  le  meilleur  moyen  de  pro- 
téger la  santé  du  consommateur.  Or,  le  fait  de 
chauffer  le  lait  à  80  dej^rés  avant  la  mise  en 
vente  ne  constituerait  une  mesure  protectrice, 
qu'autant  que  cette  pasteurisation  aurait  lieu  en 
vase  clos,  débouché  par  le  consommateur  lui- 
même  au  moment  de  l'ingestion;  mais,  dans  la 
pratique,  lu  mesure  préconisée  constitue  un 
procédé  de  conservation  des  laits  pour  les  lai- 
teries industrielles,  et  non  point  une  sécurité 
pour  le  consommateur. 

La  surveillance  obligatoire  des  étabies  serait 
également  imposée  aux  producteurs  agricoles. 
Cette  surveillance  ne  saurait  être  admise  qu'à 
l'égard  des  exploitations  agricoles  se  livrant 
directement  à  la  production  du  lait  pour  l'ali- 
mentation humaine,  qui  se  soumettraient  volon- 
tairement à  ce  contrôle  sanitaire  alin  de  donner. 
par  un  supplément  de  garantie  au  consomma- 
teur, une  valeur  marchande  plus  grande  à  leur 
lait. 

Quant  à.  la  question  des  mesures  à  prendre 
pour  éliminer  progressivement  la  tuberculose 
du  cheptel  français,  ce  n'est  pas  à  des  procédés 
coercilifs  qu'il  convient  de  recourir,  mais  il 
importe  de  rechercher  la  solution  du  problème 
du  côté  des  Associations  agricoles,  et  notamment 
des  Sociétés  mutuelles  d'assurance  contre  la 
mortalité  du  bétail,  en  vue  de  provoquer  la  tuber- 
culinisation  annuelle  de  tout  le  bétail  fiançais, 
cette  mesure  étant  devenue  d'une  application 
très  facile  et  d'un  prix  peu  élevé  par  le  procédé 
d'intra-dermo-réaction  du  professeur  Moussu. 
d'Alfort.  Si  dans  des  cas  très  rares,  un  animal 
ayant  réagi  était,  à  l'abatage,  reconnu  exempt 
de  tuberculose,  les  sociétés  d'assurances  pour- 
raient indemniser  le  propriétaire  du  montant  de 
la  différence  entre  la  valeur  de  la  viande  de  l'ani- 
mal au  moment  de  sa  mise  à  mort  et  celle  qui 
aurait  été  obtenue  après  son  engraissement  pour 
la  boucherie. 

En  résumé,  l'application  du  projet  du  Gouver- 
nement aurait  pour  efi'et  de  raréfier  encore  la 
production  du  lait  en  France,  dont  la  consom- 
mation en  nature  absorbe  actuellement  le  tiers 
de  la  production  totale.  Aussi  la  Société  d'encou- 
ragement à  l'industrie  laitière  a  cru  de  son  de- 
voir de  faire  connaître  à  M.  le  ministre  de  l'Agri- 
culture le  résultat  de  ses  études  sur  la  question. 
11  y  a  certainement  d'autres  moyens  à  employei- 
pour  proté;^er  la  santé  publique  que  des  mesures 
susceptibles  d'entraver  l'essor  de  la  plus  utile 
comme  de  la  plus  importante  des  industries 
agricoles  de  notre  pays. 

n.     IIlTlER. 
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CORRESPONDANCE 


CONGRÈS  INTERNATIONAL  D'AGRICULTURE  DE  GAND 


On  sait  que  le  X'=  Congrès  international 
d'agriculture  se  tiendra  à  Gand  'Belgique)  du 
8  au  13  juin.  Le  Journal  tV Agriculture  pra- 
tique a  publié  le  programme  de  ses  travaux 
(numéro  du  15  août  1912,  p.  210)  et  celui  des 
excursions  organisées  pendant  et  après  le 
Congrès  (numéro  du  23  janvier  1913,  p.  122). 

Il  n'est  pas  inutile  de  rappeler  que,  pour 
la  France,  les  adhésions  et  les  cotisations 
(20  fr.)  sont  reçues  par  M.  Henry  Sagnier, 
secrétaire-quesleur  de  la  Commission  inter- 
national d'agriculture,  2B,  rue  .lacob,  à  Paris 
(VI''),  à  qui  l'on  peut  demander  le  règlement 
du  Congrès. 

Comme  pour  les  Congrès  précédents,  les 
adhérents  pourront  profiter  du  transport  à 
demi-tarif  sur  les  chemins  de  fer  français. 


A  l'occasion  du  Congrès,  et  conformément 
à  la  décision  prise  au  Congrès  viticole  de 
Montpellier  (mai  1911),  la  Comynission  inter- 
nationale de  viticulture  a,  sur  l'initiative  de 
M.  Prosper  Gervais,  organisé  une  excursion 
viticole  dans  les  vignobles  septentrionaux. 

Voici  le  programme  et  les  conditions  de 
cette  excursion  : 

Samedi  14  juin.  —  Départ  Je  Bruxelles  vers 
neuf  heures  du  matin.  —  Visite  des  forceries  de 
Hoyelaert  et  de  Groenendael.  —  Coucher  à 
Namur. 

Dimanche  15  juin.  —  Huy  ;  vignoble  de  Huy.  — 
Coucher  à  Luxembourçr. 


Lundi  i&juin.  —  Grand-Duché  de  Luxembourg: 
vignoble  du  Luxembourg.  —  Coucher  à  Neus- 
tadt. 

Mardi  17  juin.  —  Vignobles  de  Neustadl  et  de 
Landau. 

Mercredi  18  juin.  —  Vignobles  de  Deidesheim  ; 
—  Mayence. 

Jeudi  [9  jidn.  — Vignobles  de  Mayence,  Oppen- 
lieim,  Nierstein. 

Vendredi  20  juin.  —  De  Mayence  à  Coblenz  : 
vignoble.s  d'Eltville,  Steinberg,  Geisenheim,  Ru- 
desheim. 

Samedi  21  juin.  —  Coblenz  :  vignoldes  de  Serrig, 
Olifen,  Oberemmel,  Trêves. 

Dimanche  22  jinn.  —  Trêves  :  vignobles  de  la 
Moselle,  Bernkastel,  Trarbach,  Traben,    Lieser. 

Lmidi  23  juiri.  —  Retour  de  Trêves  à  Luxem- 
bourg. —  A  isite  de  Luxembourg.  —  Dislocation 
de  l'excursion. 

Prix  de  l'excursion  :  330  fr. 

Ce  prix  forfaitaire  comprend  toute.=;  les  dé- 
pe'^ses,  quelles  qu'elles  soient,  afférentes  à 
Lexcursion,  du  point  de  départ  (Bruxelles, 
14  juin)  au  point  d'arrivée  et  de  dislocation 
(Luxembourg,  23  juin'. 

On  doit  adresser  les  adhésions  soit  au 
siège  de  la  Commission  Internationale  de  Vi- 
ticulture, 28,  rue  Godot-de-Mauri>]j,  Paris; 
soit  au  siège  de  la  Société  des  Voyages  prati- 
ques, 5,  rue  de  Rome,  Paris. 

Le  nombre  desplacesétantlimité,  les  adhé- 
sions devront  être  envoyées  avant  le  25  mai. 
dernier  délai. 
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—  M.  C.  R.  [Haute-Marne).  —  Le  pavage  en 
bois  n'est  pas  recommandable  pour  les  écuries, 
bien  qu'il  présente  certains  avantages  :  il  est 
un  peu  élastique  et  peu  sonore.  Le  pavage  en 
bois  doit  se  poser  sur  une  fondation  solide  et 
étanche  en  béton  à  mortier  de  ciment;  du  coulis 
de  ciment  ou  du  bitume,  doit  garnir  les  joints; 
enfin  le  pavage  en  bois  doit  toujours  être  main- 
tenu humide.  Ce  qui  précède,  montre  que  c'est 
un  sol  anti-hygiénique  pour  les  logements  des 
animaux  :  le  pavage  en  bois  s'imprègne  d'urines, 
devient  le  siège  de  fermentations  dégageant  des 
produits  ammoniacaux,  et  sert  de  support  à  de 
nombreuses  colonies  de  microorganisraes;  il 
est  impossible  de  le  désinfecter.  Il  faut  avoir 
recours  à  des  matériaux  résistant  aux  fers,  sans 
être  glissants,  imperméables  et  rejointoyés  au 
ciment.  —  (M.  R.). 

—  M.  G.  R.  Z.  {Italie,.  -    Comme  vous,  nous 


avons  eu  connaissance  du  procédé  dabatage 
des  arbres  avec  un  fil  d'acier  animé  d'une 
grande  vitesse  de  translation.  Depuis  quelques 
années,  nous  n'entendons  plus  parler  de  ce  sys- 
tème, ce  qui  semble  indiquer  qu'il  n'aurait  pas 
donné  les  résultats  espérés  par  l'inventeur.  — 
(M.  R). 

—  N"  6314  bouchcs-du-Rhône).  —  Vous  voulez 
transformer  votre  chai,  y  installer  un  certain 
nombre  de  machines,  mais  il  est  très  difficile  de 
placer  des  transmissions  par  arbres  de  couche, 
étant  donnée  la  disposition  des  bâtiments.  Dans 
ces  conditions,  vous  avez  intérêt  à  établir,  comme 
vous  le  dites,  une  petite  usine  d'électricité  de 
23  à  30  chevaux,  actionnée  par  moteur  à  gaz 
pauvre,  et  à  commander  chacune  des  diverses 
machines  par  une  réceptrice.  Employez  le  cou- 
rant continu  pour  ce  transport  d'énergie  à  très 
petite  distance. 
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Une  génératrice,  ù  Sil  chevaux,  peut  débiter 
17  000  watts,  et  24  000  Avatts  à  3:i  chevaux. 

Voici  les  consommations  de  quelques  récep- 
trices :  un  tiers  de  cheval,  :!40  watts;  un  cheval 
un  quart,  1  200  watts;  7  chevaux,  6  000  watts, 
10  chevaux,  8  400  à  8  500  watts.  La  consomma- 
tion en  watts  par  cheval  diminue  à  mesure  que 
la  puissance  de  la  réceptrice  augmente.— (M.  R.) 

—  A.  de  B.  [Belijique].  —  Vous  demandez  si 
l'on  a  intérêt  dans  une  ferme  à  mettre  le  maxi- 
mum de  plantes  légumineuses,  irè/le,  luzerne, 
pour  enrichir  le  sol  en  a/.nte,  alors  que  la  terre 
peut  déjà  donner  30  à  '?,'.\  quintaux  de  blé  par 
licctare. 

Dansuii  sol  déjà  si  fertile,  il  suffit  d'entretenir 
le  bon  état  de  la  terre;  il  ne  faut  pas  chercher 
à  ne  produire  que  des  Légumineuses;  mais  il 
faut  intercaler  celles-ci  périodiquement  dans 
l'assolement,  par  exemple  faire  :  betteraves, 
blé,  avoine,  luzerne,  trois  ans;  puis  blé,  avoine, 
bclteraves  ou  lin,  blé  avoine,  trèfle,  etc.— (H.  H.) 

—  N»  6081  (Aisne).  -  Les  pulpes  entassées 
dans  les  silos  subissent  rapidement  des  fer- 
mentations butyriques  et  putrides,  qui  ont  pour 
résultat  de  leur  communiquer  une  odeur  sou- 
vent repoussante,  et  de  leur  faire  perdre  une 
partie  importante  de  la  matière  sèche.  .MM.  Bouil- 
lant el  Crolbois,  ingénieurs  agronomes,  ont  eu 
l'idée  très  ingénieuse  d'arrêter  ces  fermentations 
en  ensemençant  les  pulpes  au  sortir  de  la  su- 
crerie ou  de  la  distillerie,  avec  du  ferment  lac- 
tique sélectionné;  et  ils  livrent  aux  agriculteurs 
ce  bouillon  de  culture  sous  le  nom  de  lacto- 
pulpe.  Les  pulpes  ainsi  ensemencées  sortent  du 
silo  avec  leur  forme  et  même  leur  couleur;  au 
lieu  d'être  butyrique  et  mauvaise,  l'odeur  est 
légèrementacide.  Les  animaux  consommenticette 
pulpe  avec  le  plus  grand  plaisir,  sans  inconvé- 
nients tels  que  ceux  occasionnés  souvent  par 
l'abus  des  pulpes  mal  conservées,|et  les  déperdi- 
tions de  matières  nutritives,  pendant  la  fermen- 
tation sont,  paraît-il,  beaucoup  atténuées.  L'em- 
ploi tde  ce  procédé  tend  à  se  généraliser,  à 
l'avantage  des  agriculteurs.  —  (A.  G,  G.). 

—  J.  T.  \ .  [Portugal).  —  Getle  analyse  révèle 
une  très  grande  richesse  du  sol  en  azote  et 
en  potasse,  et  conduit  à  conclure  que  l'apport 
de  ces  deux  éléments  sous  forme  d'engrais  se- 
rait une  véritable  superfétation.  —  Par  contre, 
l'acide  phosphorique  et  la  chaux  font  défaut,  et 
nous  concluons  que  l'engrais  tout  indiqué,  quelle 
que  soit  la  culture,  et  qui  donnera  des  résultats 
assurés,  ce  sont  les  scories  de  déphosphoration 
que  vous  pouvez  employer  à  la  dose  de  600  à 
8(tO  kilogr.  par  hectare.  —  (A.  G.  G.}. 

—  M.  E.  C,  à  Paris.  —  Vous  demandez  pour- 
quoi le  prix  du  sulfate  de  cuivre  était  coté  à 
64  fr.  dans  la  Uevue  commerciale,  alors  que  l'on 
peut  s'en  procurer  à  5>>  fr.  les  100  kilogr. 

Le  prix  du  sulfate  de  cuivre  a  subi  dans  les 
derniers  mois  des  oscillations  très  accentuées. 
Toutefois,  les  cours  indiqués  ne  paraissent  con- 
tradictoires qu'en  apparence.  Le  cours  de  58  fr. 
s'entend   du   sulfate  de   cuivre  à  Paris-La  Gha- 


pelle,  en  sacs,  poids  brut  pour  net,  et  par  quan- 
tités minimadeS  000  kilogr.  En  fait  des  adjudi- 
cations récentes  par  des  syndicats  agricoles  ont 
été  faites  aux  prix  suivants  :  Fédération  de 
l'Aube,  04  fr.  ."iO  ;  Syndicat  des  agriculteurs  de  la 
Nièvre,  68  fr.  ;  Syndicat  des  agriculteurs  de 
Chartres,  09  fr.  2r;,  etc.  Mais,  actuellement,  le 
sulfate  de  cuivre  vaut,  dans  les  ports,  58  fr., 
droits  de  douane  acquittés  ;  il  est  vendu  à  Bor- 
deaux pour  la  culture  de  59  fr.  30  à  60  fr.  50. 

—  N°  7547  [Tarn).  —  Vous  habitez  une  région 
montagneuse  et  vous  désirez  une  race  de  poule 
pour  la  chair  :  essayez  la  race  de  la  Bresse  qui 
est  rustique  et  qui  produit  dos  sujets  dont  la 
chair  est  line,  excellente  ;  M.  le  comte  Gandelet, 
au  château  de  Goligny,  à  Coligny  (Ain),  possède 
de  très  beaux  producteurs  de  cette  race.  Si  vous 
préférez  la  grosseur  et  la  précocité,  choisissez  la 
poule  de  Faverolles  dont  vous  aurez  des  œufs  par 
exemple  chez  M.  Markaroff,  à  (Jambais  (Seine- 
et-Oisej,  ou  chez  M.  Lacourt,  à  Brocié  (Eure-et- 
Loir).  —  (Er.  L.  . 

—  E.  B.  Portugal.  —  Nous  ne  connaissons 
aucun  ouvrage  moderne  dans  lequel  serait  traitée 
la  distillation  des  asphodèles.  Ges  plantes 
contiennent  de  l'inuline,  comme  les  topinam- 
bours, et  comme  certains  bulbes  ;  on  dit  que  la 
quantité  en  est  très  variable  suivant  le  moment 
de  la  récolte  ;  mais  il  n'y  a  aucun  document  de 
publié  sur  ce  sujet.  Nous  vous  engageons,  avant 
de  monter  une  distillerie  d'asphodèles,  à  faire 
doser  par  un  bon  chimiste  l'inuline  et  les  sucres 
fermentescibles,  contenus  dans  les  bulbes  à  diCfé- 
rents  moments  de  l'année.  Si  la  quantité  d'inu- 
line  est  notable,  il  faudrait  suivre  les  méthodes 
employées  pour  la  distillation  du  topinambour, 
que  vous  trouverez  décrite  dans  tous  les  traités 
de  distillerie  ;  nous  vous  conseillons  celui  de 
Boullanger  (5  fr.,  Encyclopédie  agricole).  — 
iL.  L.^ 

—  N»  6853  {Loir-et-Cher).  —  Dans  presque 
toutes  les  reliions  de  la  France,  on  nourrit  les 
vaches  laitières  en  hiver  avec  du  foin,  de  la 
paille  et  des  betteraves;  à  ces  trois  aliments 
naturels,  formant  la  base  des  rations,  on  ajoute 
des  farineux  et  des  tourteaux.  Il  nous  est  impos- 
sible de  vous  expliquer  pourquoi  la  qualité  de 
vos  beurres  diminue  si  considérablement  pen- 
dant la  période  de  stabulation  pour  s'améliorer 
à  la  saison  du  pâturage.  Gela  tient  assurément 
à  l'alimentation,  et  vous  ne  nous  donnez  aucun 
renseignement  à  ce  sujet.  N'employez-vous  pas 
certains  aliments,  tourteaux  ou  autres,  qui  com- 
muniquent au  lait  et  par  suite  au  beurre  un 
goût  désagréable  ?  Bref,  le  fait  que  vous  signalez 
ne  pourrait  être  expliqué  que  par  une  étude 
détaillée  des  conditions  de  l'alimentation  dans 
vos  étables.  —  (A.  G.  G.) 

—  N»  6291  {Aude).  —  Non,  il  n'y  a  aucun  in- 
convénient à  mélanger  du  nitrate  de  chaux 
avec  de  la  chaux  en  poudre,  en  vue  de  faciliter 
l'épandage,  ni  au  point  de  vue  de  l'engrais,  ni 
au  point  de  vue  des  récoltes  auxquelles  est  des- 
tinée la  fumure.  —  (A.  G.  G.) 
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Pluie  le  matin  et  après-midi. 

Pluie. 

Gelce  blanche,  temps  nuageu.x. 

<;elée  Id..  temps  couv.  le  soir. 

Rosée  le  m.,  teaips  nuageux. 

Rosée  le  m.,  temps  nuageux. 

Pluie    ipiès-midi. 


Pluie  tif-puis  le  !«■■  janvier 

En  1913 14i°= 

Normale 124  ° 


REVUE   COMMERCIALE 

COURS    DES    DENRÉES    AGRICOLES 


Situation' agricole.  —  Le  temps  est  resté  humide  et 
froid  pendant  la  plus  grande  partie  de  la  semaine.  Les 
inondations  ont  causé  de  sérieux  dégâts  dans  plu- 
sieurs départemeuts  ;  la  région  la  plus  atteinte  est 
celle  du  Sud-Ouest.  On  a  signalé  au  cours  de  la  se- 
maine écoulée,  quelques  gelées  blanches  qui  ne  pa- 
raissant pas  avoir  causé  de  dommage  aux  arbres 
fruitiers. 

Le  mauvais  temps  a  retardé  !es  semailles  d'orge  et 
le  roulage  des  blés.  On  désire  partout  une  période  de 
journées  chaudes  et  sèches  pour  continuer,  dans  de 
bonnes  conditions,  les  travaux  des  champs. 

La  situation  des  blés  en  terre  est  généralement 
bonne,  surtout  dans  les  pays  grands  producteurs  ;  il 
y  a  quelques  plaintes  dues  au  développement  des 
mauvaises  herlaes.  Les  céréales  de  printemps  lèvent 
régulièrement;  l'herbe  des  prairies  naturelles  et  arti- 
ficielles se  développe  vigoureusement.  Dans  la  région 
du  Nord,  l'étendue  destinée  à  la  culture  de  la  bette- 
rave à  sucre  sera  moins  importante  que  les  années 
précédentes. 

En  Algérie  et  en  Tunisie,  les  récoltes  en  terre  ont 
un  très  bon  aspect. 

A  l'étranger,  dans  l'Amérique  du  Nord,  aux  Etats- 
Unis,  les  inondations  ont  causé  des  ravages  sur  l'im- 
portance desquels  on  n'est  pas  encore  fixé.  En  Alle- 
magne, la  situation  des  cultures  est  satisfaisante. 
Dans  rinde,  la  moisson  du  blé  continue  par  un  temps 
favorable. 

Blés  et  autres  céréales.  —  La  hausse  s'est  accen- 


tuée sur  les  blés  étrangers  que  l'on  paie  actuelle- 
ment aux  prix  suivants,  par  100  kilogr.  dans  nos 
ports:  blés  de  l'Argentine  2l,7.j  ;  de  l'Australie  22  à 
22.35;  de  l'Inde  21. SO  à  22  fr. 

Sur  les  marchés  étrangers  on  paie  les  blés,  aux 
100  kilogr.:  18.7.1  à  New-York,  17.43  à  Chicago,  21 
à  22.1.";  à  Londres,  24.12  à  26.25  à  Berlin,  22.08  à 
Budapest,  20.75  à  22.62,  à  Anvers,  18.78  à  Bueoos- 
Ayres.  Ces  prix  sont  en  hausse  sur  ceux  de  la  semaine 
dernière. 

En  France,  les  otfres  ront  modérées  et  les  cours 
des  blés  soutenus.  On  paie  aux  100  kilogr.  sur  les 
marchés  du  Nord:  à  Amiens,  le  blé  27.50  à  28  fr., 
l'avoine  18.25  à  21  fr.;  à  Arras,  le  blé  26.75  à  27.50, 
l'avoine  18  à  19  fr.:  à  Beauvais,  le  blé  27  à  28  fr., 
l'avoine  18  à  21  fr.;  à  Blois,  le  blé  27.75  à  28.50, 
lavoine  20.50  à  21.25;  à  Bourg,  le  blé  29  à  29. .50, 
l'avoine  20.50  à  22.50  ;  à  Bourges,  le  blé  27.50  à  28.25. 
l'avoine  20.50  à  21  fr.;  à  Chartres,  le  blé  27.50  à  28.75, 
l'avoine  20  à  21  fr.:  à  Ch.iteauroux,  le  blé  28.50  à 
29  fr.,  l'avoine  20  fr.:  à  Clermont-Ferrand,  le  blé  28 
à  29  fr.,  l'avoine  22.25  à  22.75  ;  à  Dijon,  le  blé  28.25 
à  29  fr.,  l'avoine  18.50  à  21.25;  à  Laon,  le  blé  27.50 
à  27.75,  l'avoine  19  à  21  fr.;  à  Moulins,  le  blé  28.50  à 
28.75,  l'avoine  21.50  à  22  fr.;  à  Nancy,  le  blé  28  fr., 
l'avoine  23  fr,;  à  Nantes,  le  blé  26.75  à  27.25,  l'avoine 
21  fr.;  a  Orléans.  le  blé  29  fr.,  l'avoine  21.25  à  21.50  : 
à  Nevers,  le  blé  28.25,  lavoine  21.25;  à  Quimper,  le 
blé  25  à  26  fr.,  lavoine  20  à  22  fr.;  à  Rennes,  le  blé 
26  à  26.50,  l'avoine  22.50  :  à  Rouen,  le  blé  28  à  28.50, 
l'avoine   19  à  23   fr.;  à  Saint-Brieuc  le  blé  26  fr.. 
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Tavoine  20.50  à  21  Ir.;  à  Troyes,  le  blé  29  à  29.7,i, 
l'avoine  20  â  21  l'r.;  à  Versailles,  le  h\C-  2"  à  l'O.aO, 
l'avoine  21  à  2;>.50;ci  Vesoul,le  blé  28. 2.^,  l'avoine  19ifr. 
Sur  les  marchés  du  Midi,  on  paie  aux  100  kilo^r.  : 
à  Agen.  le  blé  28. "o,  l'avoine  23.110;  à  AIbi,  le  blé 
29. 2.^  à  29.!i0.  l'avoine  23  fr.;  à  Avignon,  le  blé  29.50 
à  :^0.7fj.  l'avoine  23.50;  à  Montauban,  le  blé  26.75  à 
2!l.75,  l'avoine  22.50  à  23  fr.;  à  Tarbos,  le  blé  30  à 
30.50,  l'avoine  grise  26  à  2G.50  ;  à  Toulouse,  le  blé 

28  à  29.75,  l'avoin.-  23  à  23.50. 

Au  marché  de  Lyon,  les  transactions  en  blé  ont  été 
peu  nombreuses  et  les  pri.x  soutenus.  Aux  100  kilo^r. 
Lyon,  on  a  payé  les  blés  du  Lyonnais  et  du  Dau- 
phiné  2S\75  à  29.25  ;  de  l'Allier,  de  la  Nièvre  et  du 
Cher  29.50  à  21». 75.  on  a  payé,  aux  100  kilogr.  départ: 
les  blés  de  l'Ain,  de  Sac'me-et-Loire,  de  la  Loire,  de 
l'Aude  et  de  la  Meu.-e  28.75  ;  de  la  C(Me-d'Or  28.50  à 
2N.75  ;  de  l'Yonne  28.50;  du  Loiret,  d'Eure-et-Loir  et 
de  Seine-et-Marne  28.25  à  28.50  ;  du  Nord  et  du 
Pas-de-Calais  -^1  à  27.75;  blé  tuzello  du  Midi  2S.50  à 

29  l'r.;  blé  saisselte  29  à  29.50. 

Aux  100  kilogr.  départ,  on  a  coté  les  sei!.'les  du 
Lyonnais  et  du  Dauphiné  19.25  à  19  50.  les  seigles  de 
Champagne  1^.7.  à  19  ir.;  du  Centre  19.25  à  19.50. 

Les  avoines  étrangères  ont  donné  lieu  à  un  assez 
^'rand  nombre  de  transactions  ;  les  aU'aires  portant 
sur  les  avoines  indigènes  ont  été  des  plus  réduites. 
Aux  100  kilogr.  départ,  on  a  coté  les  avoines  uoires 

22  à  22.25,  les  grises  22  fr.,  les  blanches  21.50  à  21.7:;. 
Les  sarrasins  ont  eu  des  cours   présentant  de  la 

fermeté.  On  a  payé  aux  100  kilogr.  départ:  les  sar- 
rasins de  Noruiandie  19  à  19.23  et  ceux  de  Bretagne 
18.75  à  19  fr. 

Sur  la  plate  de  Marseille,  la  fermeté  s'est  accen- 
tuée sur  les  cours  des  blés  étrangers,  que  l'on  paie 
aux  prix  suivants  :  Ulka  Nicolaïelf  21.37  ;  Ulka  Ta- 
ganrog  21.75  ;  blé  de  la  Plata  22  fr.:  .\zima  Eupa- 
toria  22.60. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé: 
à  Langres,  le  blé  29.25;  à  Fontainebleau,  le  blé  29  à. 
29.25  ;  àConstantine,  le  blé  dur  32.60. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  de  mer- 
credi, les  cours  des  blés  ont  présenté  plus  de  fermeté. 
Les  meilleurs  blés  ont  élé  payés  de  28.50  à  29  fr.  et 
les  autres  de  28  à  28.25  le  quintal  Paris. 

Les  seigles  ont  eu  des  cours  en  hausse  de  2.'1  cen- 
times par  quintal.  On  les  a  payés  de  l'.i.50  à  19.75  les 
100  kilogr.  Paris,'; 

Les  cours  des  avoines  ont  été  soutenus.  Aux 
100  kilogr.  Paris,  on  a  coté  :  les  avoines  noires  22.25 
H  22.50,  les  grises  21.50  à  21.75,  les  blanches  19  à 
19.50. 

On  a  vendu  l.'S  orges  de  brasserie  22.50  à  23  fr., 
les  orges  de  mouture  21.50,  les  escourgeons  21.50  à 

23  fr.  le  quintal  Paris. 

Les  sarrasins  nt  été  payés  de  20.75  à  21  fr.  les 
100  kiloiT.  Paris. 

Bestiaux,  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
3  avril,  à  la  faveur  du  temps  froid,  les  transactions 
portant  sur  le  g.  os  bétail  ont  pris  plus  d'activité; 
les  cours  des  auimau.\  ordinaires  et  médiocres  sont 
restés  stationnaires,  taudis  que  les  bovins  de  choix 
ont  eu  des  prix  en  hausse  d'une  dizaine  de  francs 
par  t<'te. 

L'offre  en  veaux  ayant  été  très  modérée,  la  vente 
-  est  améliorée  et  les  cours  se  sont  relevés  d'une 
c   .aine  de  centimes  par  demi-kilogramme  net. 

Les  moutons  de  choix  ont  eu  des  prix  soutenus 
alors  que,  sur  les  autres  sortes,  les  cours  ont  eu  ten- 
dance à  la  baisse. 

Les  co^irs  des  porcs,  fermement  tenus  au  début 
marché,     nt  ensuite  dénoté  de  la  faiblesse. 


Marché  de  La  Villelle  du  jeudi  3  auril. 

COTE   OFFICIELLK 


1    404 


Bœufs 

1    i'iù 

Vaches.. . 

4^- 

Veaux 

Porcs 

Bœufs 

\  774 

Vaches 

Taureaux 

Veaux 

Porcs 

4(>0 
170 
1  030 
H  630 
4  774 
l'rLv  exlrfmes 
au  poids  iiol. 
1.3-.>  à  1.8-2 
1.20  1.6'. 
1.20  l.r.4 
1.60      2.% 


PRIX 

DU    KILO 

AU    l'OIDS    Nf 

1" 

2» 

quai. 

quai. 

1.70 

1.5'i 

1.76 

1.54 

1.4a 

1.42 

2.70 

2.40 

2.60 

2.. 30 

1.80 

1  76 

479 


3- 
quai. 
1.40 
1.40 
1.34 
2.10 
2.U) 
1 .71» 


1.90 


'nx  extroiTirs 
au  poids  vif 
0.66 


O.OH 
0.6i 


0.9Ô 

1.00 


1.09 
1.10 
0  92 
1.74 
1.74 


Au  marché  de  La  Mllettc  du  lundi  7  avril,  l'olfre 
PU  gros  bétail  ayant  subi  une  assez  forte  augmenta- 
tion, la  vente  a  laissé  à  désirer  et  les  prix  ont  fléchi 
d'une  vingtaine  de  francs  par  tète. 

On  a  payé  les  bœufs  de  l'Allier  et  de  la  Ci'euse 
0.80  à  0.84;  de  la  Vienne  et  des  Deux-Sèvres  0.81  à 
0.85;  de  la  Charente  0.88  à  0.90;  d'Indre-et-Loire  0.77 
à  0.82;  du  Cher  et  de  la  Nièvre  0.85  à  0.87  ;  de  Maine- 
et-Loire  et  de  la  Loire-lnferieure  0.75  à  0.79;  de  la 
Mayenne  et  de  la  Sarlhe  0.78  à  0.81;  de  la  Vendée 
et  des  Deux-Sèvres  0.70  à  0.75  le  demi-kilogramme 
net. 

On  a  coté  les  meilleurs  taureaux  0.69  à  0.72,  les 
taureaux  ordinaires  0.62  à  0.66,  les  taureaux  mé- 
diocres 0.56  à  0.59  le  demi-kilogramme  r.et. 

On  a  vendu  les  génisses  de  la  Haute-Vienne  et  de 
la  Charente  0.87  à  0.90,  les  vaches  de  ces  mêmes 
provenances  0.80  à  0.85,  les  vaches  charolaise.s  et 
nivernaises  0.75  à  0.82,  les  vaches  de  l'Ouest  0.70  à 
0.78,  les  vaches  de  ferme  0.72  à  0.80  le  demi-kilo- 
gramme net. 

Les  hauts  prix  du  marché  du  jeudi  ont  déterminé 
de  forts  arrivages  de  veaux;  la  vente  a  clé  moins 
facile  et  les  cours  ont  baissé  d'au  moins  5  centimes 
par  demi-kilogramme  net. 

On  a  payé  les  veaux  d'Eure-et-Loir,  Seioe-el-Marne, 
Seiiie-et-Oise,  du  Loiret  et  de  l'Vonne  1.28  à  1.40; 
de  la  Marne  1.28  à  1.30;  de  l'Aube  1.15  à  1.25;  de  la 
Sarthe  1.05  à  1.25;  de  l'Oise  0.95  à  1.12;  du  Calvados 
0.95  à  1.05;  de  Maine-et-Loire  1.03  à  1.15;  d'Indre-et- 
Loire  1.12  à  1.20;  de  la  Haute-Garonne  0.92  à  0.98  le 
demi-kilogramme  net. 

Il  y  a  eu  également  trop  de  moutons,  ce  qui  a 
entraîné,  avec  le  ralentissement  des  allaires,  une 
baisse  de  2  ou  3  centimes  par  demi-kilogramme  net. 
On  a  vendu  les  moutons  de  l'Allier  et  de  la  Nièvre 
1.18  à  1.25;  de  l'Aveyron,  de  la  Dordogne  et  de  la 
Haute-Garonne  1.05  à  1.12:  de  Vaucluse  1.12  à  1;15; 
des  Hautes-Alpes  1.08  à  1.10:  du  Tarn  1.08  à  1.18; 
les  métis  de  Brie  el  de  Beauce  1.03  à  l.O.'i,  les 
brebis  métisses  0.94  à  0.9S.  les  brebis  du  Midi  (L95 
à  1  fr.;  les  moutons  algériens  1  à  1.05  le  dimi-kilo- 
gramme  net. 

La  demande  en  porcs  a  été  très  faible  et,  malgré  la 
modération  des  arrivages,  les  prix  du  précédent 
uiarché  n'ont  pu  être  maintenus,  i^es  cours  ont 
baissé  de  1  centime  par  demi-kilogramme  viC.  On  a 
payé  les  meilleurs  porcs  0.61  à  0.63,  les  porcs  de 
moyenne  qualité  0.58  h  0.60,  les  porcs  médiocres 
0.55  à  0.57,  les  jeunes  coches  0.50  à  0,52,  les  autres 
O.iil  à  0.50  le  demi-kilogramme  vif. 


REVUE  COMMERCIALE 


Marché  de  La  Villelte  du  lundi  1  avril. 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux.. 

Veaux 

Moutons — 
Porcs  gras 


Amenés. 

Vendus. 

2  180 

2  460 

1  386 

1  285 

4:35 

352 

1  621 

1  509 

16  724 

14  138 

4  656 

4  64'.' 

Bœufs. . . . 
Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux.. . . 
Moutons. . 
Porcs.  . . . 


PRI 

î   DU   KILC 

GRAMME 

1"  quai. 

2'  quai. 

3"  quai. 

1.76 

1.54 

1.40 

1.76 

1.54 

1.40 

1  40 

1.32 

1.2i 

2.60 

2.30 

1.90 

2.50 

2.20 

2.00 

1.80 

1.76 

1.70 

Invendu 
320 
101 

83 

22 

2  586 


Prix  extrêmes 
1.32  à  1.82 


1.84 
1.46 


1.50 
1.90 
1.52 


Viandes  abattues.  —  Criée  du  7  avril 


Bœufs 

Veaux 

Moutons 

Porcs  entiers. 


1''  qualité 
1.80  à  1.85 
2.00      2.10 
2.40      2.50 
2.20      2.25 


2 

1.60 

1.85 

2.20 

2.10 


qualité. 


3"  qualité. 

1..50à    » 

1.75 

2.00 

2.05      2.10 


Suifs  et  corps  gras 

Suif  en  pains 82.50 

—  en  branches  .. .       57.75 

—  à  bouche 87.50 

—  comestible 89.50 

—  de  mouton 100.50 


—  Prix  des  100  kilogr. 

Suif  d'os  pur 72.50 

—  d'os  à  la  benzine      61.50 
Saindoux  français. . .  » 

—        étrangers.  127.42 

Stéarine 122.50 


Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  l'abattoir  de  Paris. 

Les  50  kilogr. 

Taureaux 69.00  à      »           Grosses  vaches    76.11à76.25 

Gros  bœufs..     71.75      73.75 

Petitesvaches    76.75    77.53 

Moy.  bœufs..     73.87      74.87 

Gros  veaux. . .     94.37  114.00 

Petits  bœufs      75.75      76.25 

Petits  veaux.   130.50        >. 

Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Amiens.  —  Veaux  gras,  1.30  à  I.-'jO  le  kilogr. 
vif;  porcs  gras,  60  à  64  fr.  les  SO  kilogr.  vifs;  veaux 
maigres,  25  à  45  fr.  pièce. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  0.70  à  0.82  ;  vaches,  O.oO  à 
0.75  le  demi-kilogr.  net;  veaux,  0.90  à  1.10  le 
demi-kilogr.  vif;  moutons,  0.95  à  1.15,  le  demi- 
kilogr.  net;  porcs,  0.58  à  0.61,  le  demi-kilogr.  vif. 

Chartres. —  Porcs  gras,  1.70  à  1.80;  veaux  gras, 
2.40  à  2.70  le  kilogr.  net. 

Dijon.  —  Vaches,  l.iO  'à  1.60;  moutons,  2  fr.  à 
2.40  le  kilogr.  net;  veaux,  1.08  à  1.24;  porcs,  1.16 
à  1.2Ù  le  kilogr.  vif. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  l^e  qualité,  180  fr.;  2«, 
165  fr.;  3»,  150  fr.  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
ire  qualité,  140  fr.;  2«,  136  fr.;  3=,  130  fr.  les  100  ki- 
logr. vifs.  Moutons,  l"^*  qualité,  246  fr.;  2»,  22s  fr.; 
3»,  210  fr.  les  100  kilogr.  nets. 

Marseille.  —  Bœufs,  160  à  170  fr.;  vaches,  140  à 
160  fr.  les  100  kilogr.  nets;  moutons  d'Alger,  165 
à  173  fr.;  moutons  d'Oran,  170  à  205  fr.;  moutons 
de  Constantine,  160  à  ISO  fr.  les  100  kilogr.  nets. 

Nancy.  —  Bœufs,  0.86  à  0.97;  vaches,  0.82  à 
0.93;  taureaux,  0.74  à  0.82;  moutons,  l.oj  à  1.40; 
brebis,  1.30  à  1.35;  porcs,  0.85  à  0.98  le  demi-kilogr. 
net;  veaux  champenois,  0.74  à  0.80;  autres  prove- 
nances, 0.6S  à  0.74  le  demi-kilogr.  vif. 

Mmes.  —Bœufs,  1.50  à  1.65;  vaches,  1.30  à  1.45; 
moutons,  2.20  à  2.25;  brebis,  1.80  à  1.85,  le  kilogr. 
net;  agneaux  de  lait,  1.25  à  1.60;  veaux,  1.10  à 
1.30;  porcs,  1.10  à  1.20  le  kilogr.  vif. 

Orléans.  —  Bœufs,  0.60  à  0.80;  vaches,  0.60  à0.80; 
veaux,  1.25  à  1.45;  moutons,  1.10  à  1.20;  porcs,  1.28 
à  1.32  le  kilogr.  vif. 


Reims.  —  Vaches,  1.40  à  1.60;  moutons,  2.20  à 
2.50  le  kilogr.  net;  veaux,  1.34  à  1.60;  porcs,  1  24 
à  1.32  le  kilogr.  vif. 

Rouen.—  Veaux,  1.90  à  2.50;  porcs,  1.45  à  1.7"  le 
kilogr.  net,  avec  tête,  soit  1.09  à  1.29  le  kilogr.  vif. 
Vins  et  spirilueux.  — La  situation  de  la  vigoe  est 
aussi  bonne  que  possible:  on  a  taillé  sur  du  beau 
bois  et  le  débourrement  a  lieu  normalement.  On  peut 
même  ajouter  que  les  froids  de  mars,  en  ralentissaat 
la  végétation,  en  retardant  réclosion  des  bourgeons, 
ont  été  très  favorables  à  la  vigne. 

Au  point  de  vue  des  aQaires,  c'est  le  calme  piat 
dans  toutes  les  régions.  Les  transactions  sont  rares. 

Dans  le  Gard,  on  vend  à  l'hectolitre  les  vins  d'Ara- 
mon  22  à  23  fr.  en  qualité  ordinaire.  24  à  27  fr.  en 
choix. 

Dans  la  Loire-Inférieure,  on  cote  tes  vins  de  gros 
plants  45  à  50  fr.  la  pièce,  nus.  et  ceux  de  Muscadet 
95  à  100  fr.  la  pièce,  logés. 

Les  petits  vins  du  Beaujolais  valent  de  53  à  58  fr. 
la  pièce. 

Sur  la  place  de  Bercy,  on  cote  à  l'hectolitre  :  Jes 
vins  rouges  du  Gard  38  à  40  fr.;  de  l'Aude  39  à  46  Ir.; 
de  l'Hérault  39  à  45  fr.;  du  Var  43  à  46  fr.  On  vend  à 
la  pièce  :  les  vins  rouges  du  Cher  90  à  100  fr.  ;  d'Indre- 
et-Loire  95  à  105  fr.  ;  de  Saône-et-Loire  100  à  115  fr. 
On  cote  les  vins  blancs  à  la  pièce  :  vins  d'Anjou  130 
à  160  fr.  ;  du  Maçonnais  115  à  130  fr.  ;  ceux  du  Midi 
valent  45  à  50  fr.  l'hectolitre. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
43.50  à  43.75  l'hectolitre.  Les  cours  sont  en  baisse  de 
25  centimes. 

Sucres.  —  On  cote,  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n"  3  31.75  à  32  fr.  et  les  sucres  roux  27.75  à 
28  fr.  les  100  kilogr.  Les  cours  sont  sans  change- 
ment. 

Houblons.  —  .\  Dijon,  on  paie  aux  50  kilogr.  :  les 
houblons  de  1«''  choix  115  à  120  fr.  ;  ceux  de  2»  choix 
100  à  110  fr. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, il  a  été  apporté  64  000  kilogr.  d'essence  de 
térébenthine,  que  l'on  a  payée  60  fr.  le  quintal  nu. 
Les  cours  ont  fléchi  de  2  fr.  par  quintal. 

Fécules.  —  La  hausse  des  cours  s'est  arrêtée.  On 
cote  aux  100  kilogr.  la  fécule  de  l'Oise  38  à  39  fr.. 
celle  des  Vosges  39  fr.  gares  des  féculeries. 

Pommes  de  terre.  —  Les  cours  sont  fermes.  On 
paie  la  Hollande  185  à  195  fr.  Jes  1000  kilogr.  ren- 
dus, la  Hollande  rose  ou  rosa  145  à  160  fr.,  la  Stra- 
zeele  70  à  7.'i  Ir.  les  1  000  kilogr.  rendus,  la  Saucisse 
rouge  115  à  135  fr.  les  1  000  kilogr.  rendus. 

Sulfate  de  cuivre.  —  Voici  les  cours  des  produits 
de  provenance  anglaise,  pour  le  printemps  1913  : 
Paris  58.60  ;  Nantes,  Bordeaux  et  Rouen  58  fr.; 
Lille,  Roubaix  et  Amiens  58.60,  les  100  kilogr.  net,s 
en  fûts,  droit  de  douane  acquitté  ;  0.50  de  moins  en 
sacs  de  100  kilogr.  facturés  au  poids  net;  1  fr.  de 
moins  par  quintal,  en  sacs  de  100  kilogr.  facturés 
au  poids  brut  pour  net.  Ces  prix  se  rapportent  à  des 
achats  faits  par  grosses  quantités. 

B.    Du B AND. 

Prochaines  adjudications  militaires. 

Toul,ll  avril.  —  Blé,  10  000  q. 

Le  Mans,  11  avril.  —  Blé,  1  500  q. 

Nevers,  12  avril.  —  Blé,  5  000  q. 

Dijon,  12  avril.    —Réadjudication:  Blé,  2  250  q. 

Clermont-Ferrand.  16  avril.  —  Blé  rouge  700  q.  ; 
Blé  tendre,  1.400  q. 

Lyon,  16  avril.  —  Blé  tendre,  6  000  q.  ;  avoine  in- 
digène, 4  000  q.;  avoine  d'Algérie-Tunisie,   3  000  q. 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  DU  2   AU  8  AVRIL  191:! 


CÉRÉALES.—  Marchés  français 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


Bégion— NORD-OUEST 

Calvados  —  Condé-sur-N.. 
CoTES-DU-NoRD.  —  St-Brieuc 
Finistère.  —  Landivisiau.. 
Ille-et- Vilaine.  —  Rennes. 

Manche.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse 

2°  Région 
Aisne.  —  Laon 

Soissons 

Eure.  —  Evreux 

Eure-et-Loib. —  Cliàleaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras  . . . 

Seine.  —  Paris 

Seine-et-Marne.— Nemours 

Meaux 

Seine-bt-Oise.  —  Versailles 

Etampes 

Sbine-Inférieuke. —  Rouen 

Somme.  —  Amiens 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (   Hausse  . . . 

précédente.       \  Baisse.... 

3»  Région.  - 
Ardennes.  —  Gharleville. .. 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Reims 

Haute-Marnk. —  Chaumont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar  le-Duc 

Vosges.  —  Neufchâteau 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse 

4»  Région. 
Charente.  —  Angoulême  . . 
Charente-Infbr.  —  Marans 

Deux-Sèvres.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours.. 
Loire-Inférieure. —  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon  

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  l 
précédente.       ( 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

27.00 

20.00 

20.00 

21.00 

26.011 

19.50 

20.50 

20.75 

27.f)0 

20.00 

20.50 

20.75 

20.50 

21.00 

18.00 

22.50 

27.00 

21.00 

21.00 

20., 50 

28.00 

20.00 

18.50 

23.00 

26.75 

20.00 

21.00 

21.25 

26.50 

20.25 

20.50 

21.50 

28.00 

20.00 

21.00 

22.00 

27.14 

20.19 

20.11 

21.47 

0.14 

0.02 

„ 

,, 

» 

» 

0.03 

0.10 

27.25 

19.00 

21.50 

27.50 

19.50 

21  00 

27.75 

19.50 

21.50 

27.75 

20.50 

20.75 

28.12 

20.00 

21.00 

28.10 

l9.:w 

20.00 

28.00 

20.00 

21.00 

27.50 

20.00 

20.00 

27.75 

18.00 

19.00 

26.50 

20.75 

21.00 

28.62 

20.25 

21.00 

28.50 

19.25 

21.25 

27.50 

19.00 

21.25 

28.25 

18.75 

21  0(1 

28.00 

20.50 

21.00 

28.25 

19.25 

21  00 

27.37 

18.25 

20.00 

27.81 

19.52 

20. 'JO 

0.25 

0.06 

» 

.. 

O.Od 

27.00 

21.00 

20.00 

29.00 

18.75 

22.00 

28.37 

18.50 

21.50 

27.00 

20.50 

20.00 

28.00 

17.50 

20.00 

28.00 

19.50 

21.00 

27.00 

20.25 

20.50 
20.71 

27.77 

19.43 

0.00 

» 

0.07 

•' 

» 

Hausse . . 


27.50 

20.00 

27.75 

19.50 

27.00 

19.25 

27.00 

20.00 

27.00 

20.00 

27.87 

20.00 

28.50 

21.50 

28.75 

20.00 

28.25 

19.00 

27.74 

19.92 

r0.l2 

„ 

» 

0.02 

5°  Région. 
Allier.  —  Saint-Pourçain.. 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Chàteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre. —  Nevers 

Puy-de-Dome.  —  Glermont. 

îfoNNE.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.      ^Baisse... 


20.50 
21.50 
20.00 
20.25 
20.50 
19.30 
20.50 
20.50 
19.25 
19.00 
20.50 
20.. SO 
20,00 
22.25 
20.00 
21.0(1 
18.50 
20.24 
0  06 


21.00 
20.50 
20.50 
20.50 
23.00 
21.50 
21.50 
21.21 
0.05 


20.00 

21.00 

21.00 

21.00 

20.00 

20.50 

20.. 50 

21.00 

20.50 

21.12 

20.50 

22.0(1 

21.85 

22.00 

21.00 

21.75 

21.00 

22.00 

20.69 

21.36 

» 

>> 

0.03 

0.00 

27.00 

20.50 

20.00 

27. -!5 

18.50 

19.50 

26.50 

20.50 

20.25 

28.00 

20.00 

21.00 

29.00 

20.00 

22.00 

28.12 

18.75 

20.62 

28.75 

19.50 

20.50 

28.50 

19.75 

23.00 

27.75 

18.50 

19.50 

27.93 

19.50 

20.71 

0.25 

« 

„ 

» 

0.21 

0.15 

21.00 
19.75 
21.00 
21.25 
21.37 
20.87 
21.25 
22.5(1 
20.50 
21.05 


6»  Région.  —  EST. 


Ain. 

Cote-d'Or. —  Dijon 

Doues.  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Lons-le-Saunior... 
Loire.  —  Saint-Etienne  .... 

Rhône.  —  Lyon 

Saone-et-Loire.  —  Châlon. 

Haute-Saone.  —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  —  Annecy.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . , 
précédente.       \  Baisse 

7=  Région.  - 

Ariêge.  —  Pamiers 

Dordogne.  —  Périgueux... 
Haute-Garonne.  — Toulouse 

Gers  .  —  Aucli 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  —  Pau. 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^  Hausse  . . . 
précédent 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

27.75 

19  75 

21.50 

28.50 

18.85 

21.00 

27.12 

20.50 

20.25 

28.00 

19.00 

20.50 

28.00 

B 

20.75 

)> 

20  00 

21.00 

29.25 

19.25 

21.00 

28.75 

20.37 

22.00 

27.00 

20.50 

„ 

27.00 

20.00 

21.50 

26.50 

20.00 

20.00 

27.79 

19.81 

21.05 

0.12 

» 

0.05 

» 

0.01 

» 

27.75 

20.00 

20.00 

27.00 

20.00 

20.50 

28.50 

20.00 

21.00 

27.00 

19.75 

20.50 

28.50 

20.50 

22.62 

28.00 

19.75 

20.25 

28.85 

20.00 

20  50 

27.00 

19.75 

21.00 

28.50 

20.00 

20.00 

27.  N9 

19.86 

20.71 

lO.14 

,, 

0.07 

• 

0.(J6 

» 

Région.  —  SUD. 


Aude.  —  Castelnaudary. . . . 

AvEYRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  AuriUac 

Corrèze  .  —  Brive 

Hérault.  —  Ééziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère .  —  Mende 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sw  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.       \  Baisse 

9=  Région. 

Hautes-Alpes.  —  Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne 

Alpes-Marit.  —  Cannes  . . . 

Ardèche.  —  Privas 

B.-du-Rhone.  —  Aix 

Drome.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy... 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.      \  Baisse 


Prix  moyens  par  régions. 


20.00 

20.00 

20.50 

27.75 

21.50 

20.50 

27.00 

20.00 

20.00 

27.00 

20.00 

20.25 

27.25 

20.00 

20.25 

27.00 

20.25 

20.50 

27.00 

20.  CO 

20.00 

26.50 

20.25 

20.25 

28.00 

20.50 

21.00 

28.25 

20.75 
20.33 

22.00 
20.53 

27.48 

O.U 

0.05 

0.05 

» 

» 

» 

27.00 

20.00 

27.00 

20.00 

2Ô.75 

19.75 

27.00 

20.25 

26.50 

20.25 

29.50 

20.00 

27.50 

20.75 

28.75 

20.00 

27.25 

20.50 

29.00 

20.50 

27.62 

20.25 

0.26 

0.05 

» 

» 

20.25 
20.50 
20.50 
20.00 
20.00 
2).  25 
21.00 
22.50 
20.75 
20.25 
20.70 


Les  100  kilogr. 


Nord-Ouest. 

Nord 

Nord-Est.  .. 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest.  . 

Sud 

Sud-Est . . . . 


Prix  moyens  . . . 

Sur  la  semaine 

précédente 


Hausse . 
Baisse.. 


Blé. 

Seigle. 

27. li 

20.19 

27.81 

19.52 

27.77 

19.43 

27.74 

19.92 

27.93 

19.50 

27.79 

19.81 

27.89 

19.86 

27.48 

20.33 

27.63 

20.25 

27.69 

19.87 

0.17 

. 

» 

0.01 

Orge. 

Avoine 

20.11 

21.47 

20.90 

20.24 

20.71 

21.21 

20.69 

21.36 

20.71 

21.05 

21.05 

21.26 

20.71 

21.11 

211.53 

21.32 

20.70 

21.14 

20.  C8 

21.13 

„ 

0.03 

0.01 

. 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Los  100  kilogrammes. 


Seigle 


Al-er 

Philippevilie  .. 

Conslantine 

Tunis 


Blé.          1 

tendre. 

dur. 

29.50 
30.37 
2^.75 

27.^;: 

34.50 
29.25 
29.00 
28.12 

Orge. 


23.00 
30.25 
20.00 
10.00 


21.50 
22.75 
21.00 
20.75 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 


Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES         Blé.     Seigle.    Orge.    Avoine 


Allemagne.    —     Hambourg 

(entrepôt) 

Berlin 

Alsace-Lorr.  —  Strasbourg 

Colinar 

Angleterre.  —  Londres... 
Autriche.  —  Vienne  (disp.) 
Belgique   —   Louvain... 

Bruxelles 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest... 
Hollande.   —  Groningue... 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacete.... 
Roumanie.  —  Bucarest... 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New-York  . 

Chicago 


HALLES  DE  PARIS 


PARITES    DE    CONSOMM.\TIO.\ 

157  kilogr.  100  kilogr. 

Marques  de  choix 66.00  à       »  42.03  à      » 

Premières  marques 65.00  »  41.40  » 

lionnes  marques 63.50      64.00  40.44      40. 7r, 

Marques  ordinaires 62.00      63.00  39.49      40.12 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) ...  »  »  » 

Condition  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogrammes. 

Bergues 28.00  à      » 

Plata  (entrep.)  21.40      21.50 
Australie  —      22.50      22.75 


Blés  blancs. 

.  28  75 

a  29.00 

—    roux... 

.  28.25 

2s 

5o 

—  Monlereau  27.50 

28 

25 

Les  100  kilogrammes. 
>        I    2"  qualité....     19.00  à 


SEIGLE. 

1"  qualité...     19.25  à 

ORGE.  —  Les  100  kilogrammes. 
Dr.  brasserie.  22.00  à  22.50    i    Champagne..     20.50 

—  mouture..  22.25      21.50    1    Beauce 21.00 

—  fourragère  21.75      18. oO    |    Ouest 20.75      21.50 


.'1.00 


ESCOURGEON.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris, 
qualité...     23.5ii  à      »        |    2«  qualilé 23.00  à 


AVOIXE. 


Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
Noires  choix..  22.50  à  22.75 

—  belle  quai.  22.25  » 

—  ordinaires  21.75      22.00 


Av.'  blanches  18.75 
de  Libau  ....  22.25 
Suède 21.00 


ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilogrammes. 


Gros  son  seul..  14.00314.25 
Son  g.  et  moy.  13.00    13.25 

Son  3-cases 13.25    13.50 

Son  fin..; 14.50     19. uO 


Recoupettes..  12.25  à  12.75 

Remoul.  bl...  18. .50  21.50 

-  bis..  14.50  15.0(1 

-  bâtards  13.75  14.00 


Halles  et  bourses  de  Parts  du  mercredi  9  uv^ 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 


Douze-marques. 


Escourgeon , 

Seigle 

Orge 

Avoine 

Sons 


2S.00  29.00 

21.50  23.00 

19.50  19.75 

2L50  23.00 

19.00  22.50 

13.50  14.50 


Sucres  88° 

Sucres  blancs  n°  3  (courant)... 
Huiles  de  colza  (en  tonnes).... 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) , 

Suifs  do  la  boucherie  de  Paris 
Alcool 


urse  du  mercredi  9  avril 
les  100  k.    : 


27.75  à  28.00 

31.75      32.00 

V2.50 

62.25 

82.50 

42.75 


Bulles  de  Paris.  (Le  kilogr.) 


beurres  en  mottes 


Isigny  extra. . . 

Gournay 

M.  de  Vire 

de  Bretagne.. . 

du  Gàtinais 

Laitiers  du  Jura 
de  Charente  . . . 
Etrangers 


3.60  . 

3.04 

3.22 

3.20 

3.30 

3.30 

3.30 

3.20 


5.80 
3.70 
4.10 
3.70 
4.00 
3.66 
4.00 
3.40 


beurres  en  livres 

Bourgogue 3.00  à  3.10 

Gàtinais 3.00 

Vendôme 3.00 

Beaugency 3.00 

Ferme 3.00 

Tours 3.20 

Le  Mans 3.10 

Touraine 3.10 


3.60 
3.20 
3.20 
3.60 
3.20 
3.30 


OEUFS.  —  Halles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie 
Picardie — 

Brie 

Touraine . . 


72  à  106 
b.0      115 


Allier.., 
Poitiers. 


Bourgogne  . 
Champagne. 

Cosne  

Sarthe 

Bretagne.,. . 

Vendée 

Auvergne . . 
Midi 


FROMAGES.  —  Halles  de  Paris. 

La  dizaine. 
Fromages  de  Brio,  haute  marque...... »       à      » 

—  —     grands  moules..... 2^>.00      60.00 

—  —      moyens  moules 15.00      40.00 

—  —     petits  moules »  » 

—  —      laitiers •■■••• 1".00   '  25.00 

Le  cent. 

30.00à  100.00 


Coulommiers 

Camembert -en  boite 40.00 

—  en  paillons 20.00 


Mont-d'Or 

Gournay 

Lisieux 

Pant-l'Evêque. 
Neufchâtel.... 


10.00 

6. .00 
70.00 
30.00 

6.00 


70  00 
40.00 
30.00 
27.00 
110.00 
70.00 
16.50 


Les  100  kil. 

Port-Salut 80.00  à  100.00 

Gérardmer,. 90.00    125.00 

Munster ........  120.00    160.00 

Cantal 100.00    175.00 

Roquefort.... MO. 00    250.00 

Hollande,  l"  choix •  » 

—  2»' choix 100.00    160.00 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Gomlé 130.00    190.00 

—  —  Suisse 180.00    220.00 

Emmenthal.. 200.00    250.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS. 

(La  pièce.) 


Halles  de  Paris. 


Pintades 

Canards  ferme. 

Rouen 

Dindes  

Oies  d'Angers . 

Lapins  dom.  . . 

—      garenne 

Pigeons. ...... 


2.25 
4.75 


2.00 
0.75 
0.00 


4.25 
6.00 


•i.OO 
1.10 
2.03 


Poulets  Bresse. 

—  Nantes. 

—  Houdan 

Lièvres  . ,, 

Perdreaux 

Cailles  ........ 

Faisans 

Canards.. 


4.00  à  7..7P 
3.00  7.50 
5.00      9.0(i) 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  2  AU  S  AVUIL  19i3 


GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


MAIS.  — 

Paris 23.00  à      » 

Dax 22.00      22.2: 

Ason 22.50 


Les  100  kilog 

\    Albi    .... 

Bourg... 

I    Crest 


21.50  à 

22.00 

22.25 


SARRASIN,  —  Les  100  kilogr. 

Paris 19. ^O  à      «        1  Albi 18.25 

Amiens 18. "ÎS      22.25  Carantan 18.00 

Avalloii 18.75  »        I  Rennes 18.25 


RIZ. 


N.-uiles,  les  100  kilogr. 


.lava 40.00  à  60.00    1 

Saïgon 24.00      35.00    | 

LKGUiMES  SECS 
Haricots. 


Caroline 60.00  à       » 

Japon 43.00      48.00 

—  Les  100  kilogr. 


Paris 

Bordeaux.. 
Marseille.. 


36.00  à  61.00 
.38.00  55.00 
30.00       'i9.00 


42.00  à  67 

40.00 

36.00 


34.00  à  56.00 
35.00      50.00 


POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétés   potagères.   —  Halles  de  Paris- 
Paris '^9.00  à  17.00    I    Hollande....     10.00  à  20.00 

Cherbourg...     "    ■>  »        |    Algérie! 32.00       i2  00 

Variétés  industrielles  et  fourragères. 

Bourbourg...       8.00  à     8.50    |    Rennes 7.50  à     9.00 


Falaise. 


.00 


10.00    I    Hazebrouck. 


8.50 


GRAINES  FOURRAliÈRES.  -    Les  100  kilogr. 


Trèfles  violets. . . 

—      blancs  . . . 

Luzerne  de  Prov. 

Luzerne 

Ray-grass 


140  ; 
350 
130 
100 
38 


Minette 135.00  à  liO 

Sainfoin  double  46.00  52.00 
Sainfoin  simple  15.00  50.00 
Pois  de  print. .        »  » 

Vesces  d'hiver    26.00  29.00 


FOURRAGES  ET  PAILLES 

Maechê  de  La.  Chapelle.  —  Les  104 
(Dans  Paris  au  domicile  de  l'acheteur  ) 


Foin 

Luzerne 

Paille  de  blé  . . . 
Paille  de  seigle. 
Paille  d'avoine  . 


l"  quai. 
56  à  58 
58  6(1 
23      2i 

2.3       24 


2»  quai.  1 

50 

à  56 

50 

58 

20 

22 

26 

28 

20 

21 

3"   quai. 


38  à  40 

40 

45 

16 

18 

Cours  de  différents  marchés  (les  100  kilogr.). 


Paille. 

Toulouse 3.50 

Gharleville 3.75 

Nîmes 4.00 

Epernay 3.50 


Foin. 
9.00 
8.25 
8.50 
8.50 


Paille. 

Valence 

Avignon 

Angers 

Morlaix 


3.25 
3.05 
3.50 
3.50 


Foin. 
8.50 
8.25 
8.00 
8.00 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  —  Les  100  kilogr. 


Colza 

Œillette... 

Lin 

Arachide  . . 
Sésame  bl. 

Coton 

Coprah 


Dunkerque 

et  places    du 

Nord. 

16.00  à  16. 5C 

15.25 

17.75 

17.75  18. 5C 

15.25 

13.75  18. 5C 

19.50  22. OC 


Nantes 

et 

Le  Havre. 


16.00  à 

15.25 

17.75 

17.75 

15.25 

12.25 

19.50 


19.00 
18.50 


18.50 
22.00 


23.00 

19.25      30.50 

20.25 

19.50      22.00 


GRAINES  OLÉAGINEUSES.  —  Les  100  kilogr. 


Paris. 
Lille  . 
Caen  . 


Colza. 
39.00  à  45.00 
39.50 
43.00  » 

HOUBLON.  - 

Alostprima.  90.00  à      92.50 
Bourgogne .         i  » 

Poperingue.     05.00      100.00 


Lin. 
30.75  à 
31   50 
.34.00 

Les  50  kilogr. 
Wurtemberg  156.00  a  175.00 

Spall 150.00    169.00 

Alsace 150. OQ  169.00 


4.00 

„ 

3.90 

» 

0..-.3 

„ 

0 .  36 

0.43 

0.38 

0.41 

ENGRAIS 

Eugrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr. 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote    2.05        2.30 

Viande  desséchée  moulue..  —  2.05        2.20 

Corne  torréfiée  moulue —  2.05  » 

Cuir  torréfié  moulu —  t. 60        1.70 

Nitrate  de  soude 15/16  %  azote      28.25  » 

—  do  chaux 23.50  » 

—  de  potasse  44%  potasse,  13  %  azote      50.50  à  50.75 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%     —         35.50      36.25 

Cyanamide  15  0/0  azote 25.00  .. 

Cyanamide  17  à  20  0/0  azote,  l'unité 1.60 

Chlorure  de  potassium 48/52  %     potasse  21.75  » 

Sulfate  de  potasse 48/52%  —        22.25 

Kaïnite,  12.4  %  dépotasse i.90        6.00 

Carbonate  de  potasse  88-90 ■>  » 

Engrais  pliospliatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 
Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate...   12.40  à       » 

—  d'os  dégelât.    1/1.5  Az.,  60/65  phosph.  11.25       12.50 

Scories  de  déphosphoralion,  14/16   Ph05 3.90  » 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin.. 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp. 
Superphosphates  minéraux,  —  — 

Phosphate  précipité,  —  — 

Phosphates  Tossiles.  —  Prix  par  100  kilogr. 

(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18/20  à  Doullens 2.50        » 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3.80         » 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 2..i0         - 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes  .. .     4.30        o 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00 

—  Gôte-d'Or,  14/16  à  Montbard 2.50        » 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00        » 

—  Noirs  des  Pyrénées,  14/16  à  Foix...     4.00        » 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille  17.75          • 

Ricin  4/5  Az —  11.75          » 

Arachides —  17.25          >> 

Pavot  4.50/5  Az —  15.75 

Ravison  4.50  Az —  15.75          » 

Coton  d'Egypte —  »              » 

Pavot  5.24/5.75  Az à    Dunkerque  iô.75          » 

Colza  des  Indes  5. 50/6  Az....               —  15.00 

Ricins —  10.40 

Eugrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à   Dunkerque,  2.50  %  Az. 

15  0/0  Acide  pliosph.,  3  0/0  Potasse •39.75          » 

Guano  de  poissons '12.50      13.25 

Tourteaux  organiques  moulus  :  1 .25  à  20/OAz, 

3  à  4  0/0  Acide  phosphorique,  Paris 2.25          » 

Poudrette:2à  3  %  Az.org.,  1  à  1.50  Acide 

phosphorique,  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.15  à      j> 

Chiffons  de  laine,  7.10  Az.,  à  Vienne 6.00          • 

PRODUITS  DIVERS.  —  Les  100  kilogr. 

Sulfate  de  cuivre à  Paris  59.00  à      » 

—  do  fer —  5.55          » 

Soufre  trituré à  Marseille  14. ÛO          « 

—  sublimé —  17.00 

Sulfure  de  carbone —  36.00          » 

Sulfocarbonate  de  potassium  .     à  Saint-Denis  36.00          ■> 

PRODUITS  DE  LINDUSTRIE  AGRICOLE 

ALCOOLS.  —  Prix  de  Ihectol.  nu  au  comiilaut. 
Paris,  3/6   fia  betteraves     i    Lille,  disp...     42.00  à      » 

90°  disponib.     43.50  à  4i. 00        Bordeaux 45.00  » 

4  premiers..     43.00  >>        I    Béziers »  » 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88°  sacch.,  7-9,  disponible 27.75  à  28.00 

Sucres  blancs,  n°  3,  disponible 32.00  >> 

Raffinés 64.50      6S.0O 

Mélasses 1500      16.00 
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Les  100  kilogr. 


AMIDONS  ET  FÉCULES 

Amidon  pur  froment 60.00  à  63.00 

Amidon  de  maïs 47.00 

Fécule  sècne  Oise 38.00 

—  Bpina 30.00 

—  Paris 38.00 


39.00 


Paris. . 
Rouen 
Caea. . 
Lille  . . 


Les  100  kilogr. 
Lin. 
00.25  à      » 
61.50 


Sirop  cristal 52 

HUILES 

Colza. 
69.25  à  70.25 
70.00 
70. 2r. 
70.50  »        61.00 

VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres 
Vins  rouges.  —  Année  1909. 

Bourgeois  supérieur  Médoc 

—  ordinaires 

Artisans,  paysans  Mcdoc 

_  —        Bas  Médoc 


39.00 
53.00 


900  à 

1.000 

850 

900 

650 

800 

600 

650 

Graves  supérieurs. 

Petites  Graves 

Palus 


2.000 
1.000 


550 


Vins  blancs.  —  Année  1909 

Graves  de  Barsac 1.600  à  1.800 

Petites  Graves 700         900 

Entre-deux-mers 700  800 

Vins  du  Midi.  —  Béziers  (à  l'hectolitre  nu.) 

Vins  rouges 2.40  à  2.60  le  degré. 

Vins  blancs  :  Aramon,  rose  et  blanc.     2.55      2.70        — 

—  Bourret,  —  2.75      2.90        — 

—  Picpoul,  —  3.15      3.40        — 

EAU-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 
Cognac.  —  Eau-de-Vic  des  Charentes. 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires. 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie  ou  1"'  bois. 
Petite  Champagne. . . 
Fine  Champagne  . . . . 


1878 

1877 

510 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

„ 

720 

» 

800 

520 
580 
600 
640 
700 
750 
850 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  dEtat 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

—  3  %  amortissable. 
Etat  (Ch.  de  fer;  1912.  Obi.  4  %.. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  Ir... 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 
1894-1896,  2  1/2  %  r.  400  fr. . 

-     1/4  d'ob.  remb.  100  fr... 

1898,  2  %  remb.  500  fr 

—  1/4  d'ob.  remb.  125  fr.. . 

1899,  Métro,  2  %  r.  500  fr. . . . 
_    _  1/4  d'ob.  r.  125  f. 

1904,  —  2  1/2  %  r.  500  fr. 
_    _  1/5  d'ob.  r.  100  fr. 

1905,  2  3/4  r.  400  fr 

—  1/4  d'obligation,  r.  100  f . 
1910,  2  3/4  %  remb.  430  fr. . . 

—  1/2  d'obligation 

1910,  3  %,  r.400  fr.,  320f.pay. 

—  1/4  d'obligation 

1912,  3  0/0  r.  300  fr.  35  fr.  p. 

Argentin  1911,  4  1/2  % 

Egypte  3  1/2  %  privilégiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur.  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 3  1/2  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé 4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc. 500  fr.t.  p. 
Crédit  Foncirer  500  fr.  tout  payé. . . 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  t.  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p. . . 
55   (   Est,  500   fr.    tout  payé 

-  \  P.-L.-M.  - 

•c    1  Midi,  —  — 

■S  \  Nord,  —  — 

S  I  Orléans,  —  — 

o'  (   Ouest,  —  — 

Transatlantique,  150  fr.  t.  p 

Messageries  maritimes,  250  fr.  t.  p 

Métropolitain,  250  t.  p 

Omnibus  de  Paris,  500  fr.  jouiss. , 

C«  générale  Voitures,  r.  500  fr 

Canal  de  Suez,  500  fr.  t.  p 


du  3  au 

S  avril. 

Cours 
du 

Plus  haut 

Plus  bas. 

86.45 

86.30 

86.22 

90.00 

89.50 

89.15 

505.09 

505.00 

505.00 

427  00 

425.00 

429.00 

529.50 

525.00 

525.00 

396.00 

394.00 

395.75 

520.00 

518.00 

518.50 

510.25 

518.00 

519.00 

315.00 

312.00 

312.00 

88.75 

88.50 

88.50 

311.50 

310.00 

309.00 

85.50 

84.00 

85.50 

3G3.00 

362.00 

363.50 

98.75 

08.25 

98.75 

342.00 

339.00 

337.00 

91.75 

91.75 

91.75 

3S6.00 

382.00 

384.00 

81.50 

78.00 

78.00 

340.00 

337.50 

337.25 

83.00 

82.25 

83.50 

335.50 

335.00 

334.50 

165.75 

164.50 

165.50 

366.00 

363.00 

366.00 

89.50 

88.00 

88.75 

264.00 

262.00 

261.25 

97.25 

97.20 

91.75 

92.65 

92.20 

102.25 

97.65 

97.65 

91.70 

87.00 

86.60 

86.50 

95.75 

95.60 

95.58 

63.92 

63.  SO 

64.05 

92.90 

93.40 

92.40 

4610.00 

4590.00 

4015.00 

1047.00 

1045.00 

1046.00 

860.00 

855.00 

858.00 

1656.00 

1650.00 

IGdO  00 

80». 00 

807.00 

807.00 

925.00 

920.00 

925.00 

1326.00 

1325.00 

1320.00 

1130.00 

1120.00 

1130.00 

1689.00 

1685.00 

1680.00 

1350.00 

1340.00 

1352.00 

885.00 

8S1.00 

885.00 

205.00 

201.00 

202.00 

138.00 

130.00 

132.00 

635.00 

629.00 

632.00 

754.00 

747.00 

764.00 

185.50 

184.00 

185.00 

5560.00 

5420.00 

5570.00 

Valeurs  françaises 

(Obligations.) 
Fonc.    1879,  3  %  remb.  500  fr.. 

—  1883  (s.  1.)  3  %  r.  500  f. 

—  1885,  2.60  %  500  r.  500  f. 

—  1895,  2.80  %  remb.  500  f. 

—  1903,3  %  remb.  500  fr.. 

—  1909,  3  %  remb.  250  fr.. 

—  1913 

Comm.  1879,  2.60  %  r.  500  fr. . . 

—  1880,  3  %  remb.  500  fr. 

—  1891,  3  %  remb.  400  fr. 
U  I     —      1892,  2.60  %  r.  500  fr.. 

—  1899,  2.60  %  r.  500  fr.. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 

—  1912,  3  0/0  r.  250  fr.... 
Bons  à  lots  1887 

—  algériens  à  lots  1888 


Bone-Guelma,  remb.  500  fr  . . 
Est-Algérien,        —        — 
Est,  3  %  remb.  500  fr. . 

—  3  %  nouv.        — 

Ardennes  3  %  — 

P.-L.-M.,  fus.  3  %  r.  500  fr.. 

—  3  %  nouv.      — 
Midi,        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        — 
Nord,       3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        — 
Orléans,  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.         — 
Ouest,     3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        — 
Ouest-Algérien,      —      — 

VEst,  500  fr.  5  %  remb.  650  fr. . 


Messageries  marit.,  3  1/2  %  r.  500, 
C'«gén.  Voitures,  31/2  %  r.  500... 

Transatlantique,  3  %  r.  500  fr 

Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots, 

—        Obi.  est.  3'  s.  r.  1000  fr.. 

Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr.. 


du  ;:  au 

8  avril . 

""^i^^ 

^-^^^ — ~ 

Plus  haut 

Plus  bas. 

489.50 

488.00 

400.50 

398.00 

402.60 

398.00 

415.25 

415.00 

463.00 

460.00 

246.00 

245.00 

498.50 

498.50 

444.00 

444.00 

484.00 

484.00 

361.00 

361.00 

398.00 

396.00 

400.00 

398.00 

464.00 

460.00 

235.00 

235.00 

58.50 

58.00 

57.75 

56.75 

392  00 

387.00 

392.00 

390.25 

409.00 

406.50 

407.50 

406.50 

4(5.00 

405.00 

411.50 

410.00 

40'.).  00 

405.50 

4(15.00 

403.00 

403.50 

401.00 

413.75 

413.75 

408.00 

406  50 

409  00 

407.00 

402.50 

401.00 

407.50 

405  00 

412.50 

403.00 

396.00 

395.00 

641.00 

637.00 

382.00 

371.00 

376.00 

369.25 

349.00 

345.00 

128.00 

127.75 

112.25 

112.00 

592.00 

587.00 

488.50 
396.50 
398.00 
415.00 
460.00 
245.00 
498.50 
444.00 
484  00 
360.50 
396.00 
398  25 
460.50 
235.00 
58.50 
57.00 


388. OC 
388.50 
406.50 
405.00 
405.25 
409.00 
404.00 
404.00 
403.50 
412.25 
409.75 
409  00 
401.25 
406.50 
402.00 
395.00 
636.00 


357.00 
370.00 
345.00 
128.t0 
112.25 
592.00 


Le  gérant  :  A.  de  Géris. 


Paris.  —  L.  Marbtkbux.  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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CHRONIQUE  AGRICOLE 


Kefroidissenient  général  |et  intempéries.  —  Conséquences  pour  les  arbres  fruitiers  et  les  cultures.  —  Neu- 
vième Congrès  national  des  syndicats  agricoles.  —  Principaux  travaux  présentés  à  ce  Congrès.  —  Vœux 
émis  relativement  aux  retraites  ouvrières  et  paysannes,  à  l'organisation  du  Crédit  agricole  mutuel,  aux 
assurances  agricoles,  à  la  répression  des  fraudes  sur  les  vins  et  sur  les  huiles.  —  Les  coopératives  dans 
la  région  méditerranéenne.  —  Nécrologie  :  mort  de  M.  Léon  Roux.  —  La  consommation  du  sucre  pendant 
les  sept  premiers  mois  de  la  campagne.  —  Documents  relatifs  aux  importations  de  céréales  pendant  les 
trois  premiers  mois  de  l'année.  —  Commerce  du  blé.  —  Rapport  de  M.  Prosper  Gervais  sur  les  nouveaux 
porte-greffes.  —  Indications  sur  les  porte-greffes  à  répandre.  —  La  défense  contre  les  gelées  printanières 
à  Cadillac.  —  Cours  pratiques  de  viticulture  et  d'oenologie  à  Chàlous-sur-Marne.  —  Les  avertissements 
agricoles  dans  la  Marne.  —  Sorties  de  vins  du  l'-''  octobre  au  31  mars.  —  Le  laboratoire  municipal 
d'AngouIème.  —  Congrès  des  oléiculteurs  à  Nice.  —  Vœux  relatifs  à  la  répression  des  fraudes  sur  les 
huiles.  —  Le  herd-book  de  la  race  bovine  Maine-Anjou.  —  Concours  en  Italie  pour  les  appareils  mécaniques 
de  labourage  et  les  moteurs  à  explosions.  —  Bureau  de  la  Société  française  d'émulation  agricole  contre 
l'abandon  des  campagnes.  —  Vo^ux  du  Comice  de  Lille.  —  Les  concours  de  la  race  bovine  flamande.  — 
Essais  de  M.  Demazure  sur  la  fumure  du  tabac  dans  le  Pas-de  Calais.  —  Rapport  de  M.  Laroque  sur  les 
cultures  maraîchères  et  fruitières.  —  Congrès  d'ornithologie  et  d'entomologie  à  Liège.  —  Programme  du 
Congrès  international  du  Froid.  —  Prochain  Congrès  international  forestier  à  Paris. —  Prochain  concours 
de  pulvérisateurs  organisés  par  la  Société  centrale  d'agriculture  de  l'Hérault.  —  Date  du  concours  du 
Comice  de  Saint-Quentin.  —  Vente  de  taurillons  de  race  Suisse  tachetée,  par  la  Société  d'agriculture  de 
'Meurthe-et-Moselle. 


La  semaine. 
Un  retour  offensif  de  l'hiver  s'est  manifesté 
depuis  les  dernier.s  jours  de  la  précédente 
semaine.  Un  refroidissement  intense  s'est 
produit  dans  toutes  les  parties  du  pays  ;  il 
a  été  caractérisé  non  seulement  par  des 
gelées  nocturnes,  mais  aussi,  dans  quelques 
régions,  notamment  dans  celles  de  l'Est  et  du 
Sud-Est,  par  des  chutes  de  neige,  exception- 
nelles pour  cette  période  de  l'année.  Des  ora- 
ges ont  éclaté  dansla région  méridionale  ;  sur 
toutes  les  parties  du  pays,  le  vent  a  soufflé 
violemment  pendant  toute  une  série  de  jours, 
el  la  tempête  a  provoqué  des  sinistres  sur  les 
côtes  maritimes.  Ce  sont  les  arbres  fruitiers, 
atteints  dans  leur  floraison,  qui  paraissent 
devoir  soutîrir  particulièrement  de  ces  intem- 
péries ;  la  vigne  en  subira  aussi  les  consé- 
quences, mais  dans  des  proportions  très 
variables  suivant  les'  régions,  à  raison  des 
différences  accentuées  dans  le  départ  de  la 
végétation.  Le  printemps,  dont  les  variations 
sont  toujours  redoutées,  se  montre,  cette 
année,  exceptionnellement  capricieux. 

Congrès  des  Syndicats  agricoles. 

Le  neuvième  Congrès  national  des  Syndi- 
cats agricoles,  qui  s'est  tenu  à  Nice  du  6  au 
8  avril,  a  été  le  fait  agricole  le  plus  saillant 
de  la  première  quinzaine  d'avriL 

L'organisation  en  avait  été  dirigée  par  les 
soins  de  l'Union  des  syndicats  des  Alpes  et  de 
Provence,  présidée  par  M.  Raymond  Gavoty. 
Les  questions  qui  avaient  été  portées  au  pro- 
gramme sont  celles  qui  intéressent  au  plus 
haut  point  les  syndicats  :  crédit,  assurances 
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mutuelles,  coopération,  etc.  Des  rapports 
très  documentés  avaient  été  préparés  sur  ces 
sujets,  notamment  par  MM.  Lairolle,  Tous- 
saint, IL  de  Lapparent,  sur  les  retraites  ou- 
vrières et  sur  le  bien  de  famille;  J.-H.  Ricard, 
Rayneri,  Guillaumont,  Marins  Kicard,  sur  le 
crédit  ;  le  comle  L.  de  Vogilé,  sur  l'assurance 
mutuelle  des  risques  agricoles  ;  Coste,  sur 
l'organisation  de  la  répression  des  fraudes 
en  viticulture;  Alexandre  Durandy,  sur  les 
vœux  des  oléiculteurs  ;  Riboud,  Lisnard, 
Fournier,  Relie,  Fret,  sur  les  diverses  formes 
de  coopératives  ;  la  comtesse  de  Keranflech, 
sur  le  rôle  social  de  la  femme  dans  les  Syn- 
dicats agricoles  et  les  Cercles  de  fermières  en 
France. 

Les  principales  conclusions  adoptées  par 
le  Congrès  doivent  être  signalées. 

En  ce  qui  concerne  les  retraites  ouvrières 
et  paysannes,  des  vœux  ont  été  émis  en 
faveur  du  remaniement  de  la  législation, 
notamment  sur  les  points  suivants  : 

1"  Donner  une  place  aussi  large  que  possible  à 
l'organisation  professionnelle  ; 

2°  Tenir  compte  de  l'effort  fait  par  les  assu- 
jettis en  vue  de  la  retraite  dans  une  Société  de 
secours  mutuels  et  de  retraites  constituées  an- 
térieurement à  l'applicalion  de  la  loi; 

3°  Laisser  aux  assurés  une  plus  grande  lati- 
tude au  point  de  vue  de  l'option  entre  la  consti- 
tution d'une  retraite  en  argent,  une  assurance- 
vie,  l'acquisition  dune  habilalion  à  bon  marché, 
d'une  petite  propriété  ou  d'un  bien  de  famille 
insaisissable  avec  faculté  de  faire  rélroactive- 
ment  cette  option  au  cour  de  ladite  retraite; 

4°  Accorder  aux  caisses  d'assurances  une  plus 
grande  latitude  dans  l'emploi  de  leurs  fonds. 

Tome  I.  —  16 
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Le  Congrès  a  insisté,  en  outre,  pour  que  jles 
syndicats  professionnels  soient  consultés  préa- 
lablement sur  toutes  les  modifications  à  appor- 
ter à  la  loi  des  retraites  qui  pourraient  les  inté- 
resser. 

Les  discussions  sur  le  crédit  agricole  ont 
abouti  à  une  série  de  conclusions,  dont  les 
principales  concordent  complètement  avec 
les  idées  que  nous  soutenons  depuis  plu- 
sieurs années  sur  la  nécessité  de  donner 
enfin,  au  crédit  agricole  mutuel,  son  carac- 
tère définitif  et  de  lui  apprendre  à  mar- 
cher avec  ses  propres  forces.  Voici  le  texte 
de  ces  vœux  : 

1"  Que  le  texte  de  loi  prépara  par  la  Commis- 
sion ministérielle  de  codification  du  crédit  mu- 
tuel agricole  ne  soit  déposé  au  Parlement 
qu'après  avoir  été  soumis  aux  caisses  de  crédit 
affricole  et  à  leurs  unions; 

2°  Que  le  ministère  de  l'Agriculture  prenne 
les  mesures  nécessaires  pour  amener  progressi- 
vemetit  les  caisses  régionales  de  crédit  mutuel 
agricole  à  vivre  de  leurs  ressources  personnelles; 
3»  Que  les  caisses  régionales  de  crédit  mutuel 
agricole  fassent  un  plus  large  appel  à  l'épargne 
de  l'agriculture,  accroissent  leurs  réserves  et 
remboursent  les  avances  à  l'État  aux  échéances 
normales; 

4"  Que  les  caisses  régionales  de  crédit  agricole 
se  piêtent  un  mutuel  concours  en  utilisant  ré- 
gulièrt^ment  le  service  de  compensation  créé  à 
leur  profit  par  l'Union  centrale  des  syndicats  des 
agricult'  urs  de  France. 

Le  rapport  de  M.  le  comte  de  Vogué  sur 
les  assurances  mutuelles  s'est  terminé  par  un 
vœu  qui  a  été  adopté,  pour  demander  que 
les  encouragements  de  l'Élat  soient  réservés 
aux  Sociétés  d'assurances  mutuelles  agri- 
coles qui,  par  leur  fidélité  aux  principes 
essentiels  de  l'assurance,  montrent  qu'elles 
ont  conscience  de  leurs  devoirs  et  du  rôle 
qu  elles  ont  à  jouer  dans  l'organisation  pro- 
fessionnelle de  l'agriculture  françair^e. 

Sur  la  répression  des  fraudes,  M.  Cosie, 
secrétaire  général  de  la  Conlédération  des 
vignerons  du  Sud-Est,  a  présenté  les  conclu- 
sions suivantes  : 

1»  Que  l'on  maintienne  les  agents  syndicaux 
prévus  par  l'article  65  de  la  loi  du  27  février  19J2, 
avec  conservation  des  pouvoirs  prévus  par  la  loi 
du  28  juillf-t  de  la  même  année; 

2»  Que  l'ordonnance  du  juge  de  paix,  exigée 
pour  la  validité  des  visites  chez  les  récoltants, 
en  cas  d'oppositions  de  l^^nr  part,  s'dt  maintenue; 
3°  Que,  pour  supprimer  toute  difficulté,  le  rè- 
gl'-ment  d'administration  publique  à  intervenir 
pour  IVxéiuiion  de  la  loi  du  28  juillet  1912  con- 
sacre la  faculté  pour  le  juge  de  pnix  de  rendre 
des  ordonnances  de  visite  préalables  et  collec- 
tives. 

M.   Alexandre    Durandy,  président  de  li 
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Chambre  de  commerce  de  Nice,  est  toujours 
l'éloquent  défenseur  des  oléiculteurs.  Sur  le 
rapport  qu'il  a  présenté,  les  vœux  suivants 
ont  été  adoptés  : 

1»  Uevision  du  règlement  d'administration  pu- 
blique du  10  juillet  ^1910; 

2°  Prohibition  de  toute  coloration  artificielle 
des  huiles; 

3°  Dénomination  spéciale  pour  les  huiles  dé- 
sodorisées. 

Ce  sont  surtout  des  renseignements,  d'ail- 
leurs très  intéressants,  qui  ont  été  apportés 
par  le  rapport  du  D'"  Lisnard  sur  les  coopé- 
ratives de  distillation  des  plantes  à  parfum, 
par  celui  du  D'  Fournier  sur  les  coopératives 
oléicoles,  par  celui  de  M.  Belle  sur  les  lai- 
teries coopératives  des  Alpes-Maritimes.  La 
laiterie  coopérative  tend  à  transformer  les 
conditions  agricoles  de  la  région  monta- 
gneuse dans  cette  partie  du  littoral  méditer- 
ranéen. 

Nécrologie. 

Nous  apprenons  avec  regret  la  mort  de 
M.  Léon  Roux,  professeur  à  la  Faculté  des 
sciences  de  Poitiers,  enlevé  subitement  par 
une  attaque  d'apoplexie.  11  était  directeur, 
depuis  sa  fondation,  du  Laboratoire  d'ana- 
lyses agricoles  du  département  de  la  Vienne. 

Commerce  des  céréales. 

Voici,  d'après  les  documents  de  la  Direc- 
tion générale  des  douanes,  le  relevé  des  im- 
portations de  céréales  en  grains  pendant  les 
trois  premiers  mois  des  années  1912  et  1913  : 

Trois  premiers  mois. 

19i:;.  191-2. 

F7-07nent  :                                  —  — 

quintaux.  quintaux. 
Algérie,  Tunisie  et  zone 

franche 45  438  342  925 

Autres  provenances 1  682  822  201  306 

Totaux....  1  728  260  744  231 
Avoi7ie  : 

Algérie  et  Tunisie 16  347  237  833 

Autres  provenances....  1  331  628  296  374 

Totaux....       1  350  973  534  227 

Orge  : 

Algérie  et  Tunisie 1956  368  345 

Autres  provenances 73  495  3  928 

Totaux 75  431  372  273 

Seigle 164  272  106  679 

Mars 1634  200  1225  385 

Les  importations  de  blé  se  sont  sensible- 
ment accrues  pendant  le  mois  de  mars,  par 
rapport  aux  mois  précédents;  elles  se  sont 
élevées  à  765  993  quintaux,  dont  11  989  de 
provenance  algérienne  et  754  OOi  de  prove- 
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nance  étrangère,  lin  février,  elles  avaient  été 
de  -i8i  131  quintaux  et  en  janvier  de  477  830. 
Les  stocks  dans  les  entrepôts,  au  31  mars, 
s'élevaient  à  443  081  quintaux,  en  diminu- 
tion de  i'-i"2  000  sur  le  mois  précédent.  11 
existait,  en  outre,  sur  le  marché  : 

Au  31  mars  1913 2  231  682  quintaux  de  blûj 

Au  31       —    1912 657  Oi9  — 

provenant  d'admissions  temporaires  restant 
à  apurer. 

Pendant  les  huit  mois  du  1"  août  1012  au 
31  mars  1013,  les  importations  de  blé  ont 
atteint  i  8()3  320  quintaux,  au  lieu  de  i  mil- 
lions 62  801  pendant  la  même  période  de  la 
campagne  précédente. 

Consommation  du  sucre. 

Pendant  les  sept  premiers  mois  de  la  cam- 
pagne en  cours,  du  l*"  septembre  1!)12  an 
31  mars,  la  consommation  du  sucre  s'est 
élevée  à  U2  904  tonnes,  contre  372  900  pen- 
dant les  mois  de  septembre  à  mars  de  la 
campagne  précédente.  C'est  une  augmenta- 
lion  de  40  000  tonnes. 

Pour  les  quantités  de  sucre  employées  en 
franchise,  elles  ont  été  :  pour  la  fabrication 
des  bières,  de  1  122  tonnes  contre  1  093  ; 
pour  la  nourriture  du  bétail,  de  116  tonnes 
contre  97. 

Au  ,31  mars,  les  stocks  dans  les  fabriques 
et  les  entrepôts,  y  compris  les  produits  en 
cours  de  transport,  étaient  de  472  370  tonnes, 
contre  266  311  au  31  mars  1912. 

Questions  viticoles. 

A  l'occasion  de  la  session  générale  de  la 
Société  des  viticulteurs  de  France,  nous 
avons  signalé  le  rapport  de  M.  Prosper  Ger- 
vais,  vice-président,  sur  la  réfection  du 
vignoble  et  les  nouveaux  porte-greffes.  De- 
puis plus  de  quinze  ans,  les  recherches  per- 
sonnelles et  les  travaux  de  M.  Prosper  Ger- 
vais  ont  servi  à  guider  les  viticulteurs  dans 
la  voie,  souvent  difficile,  de  la  reconstitu- 
tion ;  sa  nouvelle  élude  apporte  une  contri- 
bution précieuse  à  ces  questions  toujours 
délicates. 

Les  observations  sur  les  porte-greffes  et  sur 
les  résultats  qu'on  en  a  obtenus  sont  désor- 
mais nombreuses.  Mais  pour  présenter  la  syn- 
thèse des  conclusions  parfois  contradictoires 
qui  en  ont  été  tirées,  une  connaissance  appro- 
fondie des  milieux  et  une  impartialité  abso- 
lue sont  nécessaires;  ces  qualités  donnent 
une  autorité  spéciale  aux  études  de  Féminent 
viticulteur;  il  est  donc  intéressant  de  les  con- 
naître, au  moins  dans  leurs  lignes  essen- 
tielle?. 
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Sans  méconnaître  la  valeur  d'anciens  porte- 
greffes  qui  ont  fait  leurs  preuves,  M.  Prosper 
Gervais  appelle  surtout  l'attention  sur  des 
hybrides  encore  peu  employés  en  grande 
culture,  mais  qui  ont  montré  de  tels  carac- 
tères qu'il  est  opportun  de  les  signaler.  Ce 
sont  d'abord  des  hybrides  de  Riparia  et  de 
Rupestris,  dont  quelques-uns  sont  d'ailleurs 
très  connus,  «  dont  la  place,  dit-il,  est  toute 
marquée  dans  cette  longue  série  de  terrains 
intermédiaires  qui  n'ont  ni  la  richesse  indis- 
pensable au  Riparia,  ni  la  pauvreté  dont 
s'accommode  le  Rupestris  du  Lot.  »  Il  cite  no- 
tamment, dans  le  nombre,  3  306,  3  309  et 
101 '\  Des  Solonis  X  Rupestris  du  Lot  lui 
paraissent  également  à  recommander,  de 
même  que  le  Riparia  X  Cordifolia-Rupestris 
100'  et  le  Solonis  X  Cordifolia-Rupestris  202'% 
ou  encore  le  Cordifolia-Rupestris  X  Riparia 
Grand  Glabre  44  49.  Mais  c'est  aux  hybrides 
de  Berlandieri  que  M.  Prosper  Gervais  ré- 
serve ses  principales  préférences.  Avec  le 
Vinifera  X  Berlandieri  41  B,  dont  on  connaît 
les  succès  éclatants,  il  recommande  spécia- 
lement le  Cabernet  X  Berlandieri  333,  puis 
les  19-02,  422,  150-15;  puis,  parmi  les  hy- 
brides de  Berlandieri  avec  les  espèces  amé- 
ricaines, 101-49  (Riparia  X  Berlandieri),  7  501 
et  7  005  (Berlandieri  X  Riparia),  45  (Solonis  X 
Berlandieri),  57,  99,  110  (hybrides  de  Ru- 
pestris du  Lot  et  de  Rupestris  Martin  par 
Berlandieri).  «  Les  hybrides  de  Berlandieri, 
conclut  M.  Prosper  Gervais,  résument  en  eux 
les  qualités  d'adaptation  et  d'affinité  que 
nous  sommes  en  droit  d'exiger  des  porte- 
greffes,  et  cela  à  un  degré  si  élevé  qu'on 
peut,  sans  exagération,  les  considérer  comme 
susceptibles  de  rendre  dans  la  plupart  des 
situations,  même  en  dehors  des  sols  calcaires 
ou  crayeux  pour  lesquels  ils  sont  tout  dési- 
gnés, les  plus  utiles  services.  » 

—  La  défense  des  vignes  contre  les  gelées 
prinianiêres  par  les  nuages  artificiels  est  un 
procédé  bien  connu,  dont  l'usage  a  été  re- 
commandé depuis  longtemps,  mais  qui  n'est 
appliqué,  en  France,  que  dans  quelques  ré- 
gions trop  peu  étendues.  Un  syndicat  de 
défense  contre  les  gelées  a  été  créé  en  1911 
dans  la  commune  de  Cadillac  (Gironde).  La 
première  année,  il  employa  des  foyers  fixes; 
en  1912,  il  donna  la  préférence  aux  foyers 
mobiles  du  système  adopté  à  Colmar,  en 
Alsace.  Des  expériences  ont  été  faites  au 
mois  de  février  dernier  par  le  Comice  de 
Cadillac  avec  le  concours  de  la  Station 
d'avertissements  dirigée  par  M.  Capus,  afin 
de  rechercher  le  meilleur  produit  pour  la 
production   de   fumées    intenses.  Après   ces 
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expériences,  le  Syndicat  de  défense  a  estimé 
que  24  chariots  mobiles  étaient  nécessaires 
pour  protéger,  avec  le  goudron  de  houille 
servant  à  produire  les  nuages,  les  400  hecta- 
res qui  forment  le  périmètre  englobant  les 
;}04  hectares  de  vignes  à  sauvegarder;  chaque 
foyer  mobile  peut  protéger  environ  10  hec- 
tares. La  contribution  demandée  est  de  5  fr. 
par  liectare.  H  y  a  là  une  organisation  qui 
paraît  appelée  à  d'excellents  résultats. 

—  Des  cours  pratiques  de  viticulture  et 
d'œnologie  ont  été  organisés  au  laboratoire 
de  Chàlons-sur-Marne,  par  M.  Georges Chap- 
paz,  directeur  des  Services  agricoles  du 
département  de  la  Marne.  Ces  cours  com- 
prennent un  certain  nombre  de  journées 
réparties  entre  les  saisons  successives.  Ils 
reprendront  en  1913  et  comprendront  sept 
journées  :  une  dans  la  deuxième  quinzaine 
de  mai,  trois  dans  la  deuxième  quinzaine 
d'août,  deux  en  novembre  et  une  en  décem- 
bre. Les  viticulteurs,  désireux  de  suivre  ces 
cours,  doivent  adresser  leurs  demandes  au 
préfet  de  la  Marne. 

Dans  le  même  département,  les  avertisse- 
ments concernant  la  défense  des  vignobles 
contre  les  parasites,  et  particulièrement  con- 
tre le  mildiou,  seront  envoyés  par  la  poste, 
comme  les  années  précédentes,  aux  maires 
des  communes  viticoles.  Les  municipalités  et 
les  particuliers  peuvent  s'abonner,  moyen- 
nant la  somme  de  3  francs,  au  service  télé- 
graphique de  ces  avertissements. 

Commerce  des  vins. 

La  Direction  générale  des  Contributions 
indirectes  a  publié  le  relevé  des  quantités 
de  vins  sorties  des  caves  des  récoltants,  en 
France  et  en  Algérie,  depuis  le  début  de  la 
campagne  (1"  octobre)  jusqu'à  la  fin  du  mois 
de  mars. 

En  France,  les  quantités  sorties  en  mars 
se  sont  élevées  à  2  468  248  hectolitres,  ce  qui 
porte  à  24  783  293  hectolitres  les  quantités 
sorties  pendant  les  six  premiers  mois  de  la 
campagne.  Pendant  cette  période,  19  millions 

969  2oi  hectolitres  ont  été  soumis  au  droit 
de  circulation. 

En  iVlgérie,  les  sorties  de  vins  ont  été  de 
329  632  hectolitres  en  mars,  et  de  4  millions 
832  088  depuis  le  début  de  la  campagne. 

Au  31  mars,  le  stock  commercial  chez  les 
commerçants  en  gros  s'élevait  à  13  millions 

970  206  hectolitres  en  France,  et  à  667  232 
en  Algérie. 

Répression  des  fraudes. 
On  a  lu,  dans  la   Chronique  du  27  mars 


(p.  391),  que  le  laboratoire  municipal  d'An- 
goulême  a  été  désigné  pour  procéder,  en 
vue  de  la  répression  des  fraudes,  à  l'analyse 
des  boissons,  denrées  alimentaires  et  pro- 
duits agricoles  dans  le  département  de  la 
Charente.  Par  un  nouvel  arrêté  ministériel 
en  date  du  8  avril,  ce  laboratoire  a  été 
admis  à  procéder  à  l'analyse  des  engrais  et 
amendements  prélevés  dans  le  même  dépar- 
tement. 

Congrès  oléicole  à  Nice. 
Un  Congrès  des  oléiculteurs  s'est  tenu  le 
6  avril  à  \ice,  en  même  temps  que  le  Con- 
grès des  syndicats  agricoles.  H  s'est  terminé 
par  l'adoption  des  vœux  suivants  : 

1°  Revision  du  règlement  d'administration  pu- 
blique. —  Toute  huile  comestible  sera  vendue, 
sans  équivoque,  sous  le  nom  de  la  graine  ou  du 
fruit  dont  elle  provient. 

2°  Coloration  artificielle  des  huiles.  —  Tout  pro- 
cédé de  coloration  artificielle  des  huiles  comes- 
tibles, des  huiles  de  graines  et  des  huiles  déso- 
dorisées, est  formellement  interdit. 

3°  Huiles  d'olive  désodorisées.  —  Attendu  que 
les  nouveaux  procédés  de  désodorisation  des 
huiles  d'olive  a  déjà  eu  pour  effet  une  baisse 
considérable  dans  le  prix  des  huiles  d'olive  na- 
turelles de  France  et  de  nos  Colonies,  et  qu'elle 
entraînera,  dans  un  avenir  très  prochain,  l'avi- 
lissement complet  des  cours  et,  partant,  la  ruine 
définitive  de  l'oléiculture  française,  algérienne 
et  tunisienne  ; 

Attendu,  que  ce  procédé,  profitable  à  quelques 
industriels  seulement,  aura  comme  conséquence 
désastreuse  de  priver  de  leur  principale  res- 
source culturale  plus  de  cent  mille  familles 
d'agriculteurs;  alors  qu'il  est  défendu,  non  seu- 
lement de  vendre  des  vins  avariés,  mais  même 
de  procéder  à  leur  «  retapage  ^  et  qu'il  serait 
injuste  de  refuser  à  l'huile  d'olive  la  protection 
que  l'on  accorde  au  vin  ; 

Le  Congrès,  à  l'unanimité,  demande  instam- 
ment que  des  mesures  soient  prises  dans  l'inté- 
rêt de  la  masse  des  consommateurs  et  des  pro- 
ducteurs, pour  éviter  toute  confusion  possible 
entre  les  produits  naturels  et  les  produits  arti- 
ficiels et  que  ces  derniers  ne  puissent  être  ven- 
dus que  sous  une  dénomination  spéciale,  par 
exemple  celle  «  d'huiles  désodorisées  ". 

On  a  vu  plus  haut  que  le  Congrès  des  syn- 
dicats a  émis  des  vœux  identiques.  On  ne 
comprend  vraiment  pas  l'étrange  résistance 
que  le  Service  de  la  répression  des  fraudes 
oppose  à  la  revision  de  règlements  qui  sem- 
bleraient avoir  été  élaborés  à  l'instigation 
des  fraudeurs. 

La  race  bovine  Maine- Anjou. 
On  a  signalé  ici  la  rapidité  avec  laquelle 
s'est  développée  la  Société  des  éleveurs  de  la 
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race  Maine-Anjou,  nom  par  lequel  celle  So- 
ciété a  remplacé,  comme  on  sait,  le  nom  de 
durham-mancellc.  C'est  surtout  par  la  cons- 
titution d'un  herd-book  bien  organisé  que 
ses  promoteurs,  au  premier  rang  descjuels 
se  place  le  vicomte  Olivier  de  Ilougé,  son  pré- 
sident, ont  manifesté  leur  activité. 

Le  premier  volume  de  ce  herd-book  u  été 
publié  ;  il  renferme  la  liste,  avec  leur  signale- 
ment, des  animaux  inscrits  jusqu'au  con- 
cours tenu  parla  Société  en  1911.  Les  inscrip- 
tions se  poursuivent;  elles  ont  porté  jusqu'ici 
sur  plus  de  4  600  animaux  mâles  ou  femelles, 
«oit  d'origine,  soit  issus  de  parents  inscrits. 
Pour  les  uns  et  les  autres,  les  certificats  de 
naissance  et  ceux  d'aptitude  ne  donnenldroit 
à  l'inscription  au  herd-book  que  sur  l'avis  de 
Commissions  d'examen  qui  en  décident  en 
dernier  ressort. 

La  culture  mécanique  en  Italie. 

Le  Touring-Glub  italien,  la  Fédération  ita- 
lienne des  syndicats  agricoles  et  la  Chaire 
ambulante  d'agriculture  de  Parme  se  sont 
mis  d'accord  pour  organiser,  au  cours  de 
cette  année,  deux  concours  internationaux  : 
1"  pour  les  appareils  mécaniques  de  labou- 
rage ;  2°  pour  les  moteurs  à  explosions  desti- 
nés à  l'agriculture  et  marchant  à  l'huile 
lourde. 

Les  appareils  de  labourage  seront  répartis 
entre  trois  catégories,  suivant  qu'ils  peuvent 
atteindre  une  profondeur  de  15  à  23  centi- 
mètres, de  23  à  35  ou  au  delà  de  33.  Une 
somme  de  15  000  fr.  pourra  êlre  attribuée  en 
primes,  outre  des  médailles,  objets  d'art  et  di- 
plômes. Tous  les  appareils  mécaniques,  de 
construction  italienne  ou  étrangère,  destinés 
au  labourage  des  champs,  pourront  être  pré- 
sentés au  Concours.  Les  engagements  seront 
reçus  jusqu'au  30  avril  au  siège  du  Touring- 
Club  italien ,  à  Milan  (via  Monte  Napo- 
leone,  14),  et  devront  être  accompagnés  du 
montant  du  droit  d'entrée  de  300  fr.  pour 
chaque  appareil.  Cette  taxe  donnera  droit  à 
occuper  l'emplacement  qui  sera  établi  pour 
chaque  appareil  par  la  Commission  executive, 
dans  l'Exposition  qui  sera  annexée  au  Con- 
cours. Les  appareils  devront  parvenir  avant 
le  13  juin  à  la  Chaire  ambulante  d'agriculture 
de  Parme. 

Dans  le  Concours  de  moteurs  à  explosions, 
seront  seuls  admis  les  moteurs  dont  la  force 
ne  dépasse  pas  30  chevaux-vapeur.  Une 
somme  de  15000  fr.  sera  mise  à  la  disposi- 
tion du  jury.  Les  déclarations  seront  reçues 
jusqu'au  31  mai  au  siège  du  Touring-Club,  à 
Milan,  et  les  appareils  devront  parvenir  avant 
le  15  juin  à  Parme. 


Société  d  émulation  agricole. 

La  Société  française  d'émulation  agricole 
contre  l'abandon  des  campagnes  a  procédé, 
en  mars  dernier,  à  la  constilution  de  son  bu- 
reau pour  l'exercice  1913-1911.  Le  bureau 
sortant,  réélu  par  acclamation,  est  composé 
de  la  manière  suivante  : 

Président  général,  M.  J.  Noulens,  député  du 
(lers,  maître  des  requêtes  honoraire  au  Conseil 
d'Etat. 

Président,  M.  Berthault,  directeur  de  lEiisei- 
gnement  et  des  Services  agricoles  au  ministère 
de  l'Agriculture. 

Vice-présidents,  M.  Chancrin,  inspecteur  d'agri- 
culture, chargé  de  l'Enseignement  secondaire  et 
primaire  au  ministère  de  l'Agriculture;  M.  Ed- 
mond Morel,  négociant. 

Secrétaire  (jénéral,  M.  Guy  Moussu,  bibliothé- 
caire-archiviste du  ministère  de  l'A^Ticulture. 

Secrétaire,}!.  J.  Vermorel,  architecte-expei  l. 

Trésorier,  M.  A.  Herson,  négociant. 

Cette  Société,  fondée  en  1902,  a  pour  but 
d'empêcher  la  désertion  des  campagnes  et  de 
défendre,  à  cetefïet,  les  intérêts  généraux  de 
l'agriculture.  Son  action  s'exerce  par  des  pu- 
blications, des  conférences,  des  encourage- 
ments honorifiques,  par  des  concours  et  con- 
grès spéciaux,  par  la  discussion  des  questions 
sociales  agricoles. 

Le  taux  des  cotisations  est  des  plus  mo- 
destes. Le  siège  social  est  3,  rue  Baillif,  à 
Paris  (l"^--). 

Comice  de  Lille. 

Dans  la  séance  du  19  mars,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Guilbaut,  le  Comice  de  l'arron- 
dissement de  Lille  (Nord)  a  émis  plusieurs 
vœux  qui  se  rapportent  à  l'abrogation  de  la 
loi  de  1906  sur  les  bouilleurs  de  cru,  au  relè- 
vement des  prix  payés  aux  planteurs  de  ta- 
bac et  à  la  nomination  des  experts  pour  la 
réception  des  récoltes,  enfin  aux  encourage- 
ments à  la  race  bovine  flamande.  Sur  ce  der- 
nier sujet,  le  Comice  a  constaté  qu'aucun 
des  huit  Concours  centraux  agricoles  qui  au- 
ront lieu  en  1913  ne  porte  d'encouragements 
à  la  race  bovine  flamande,  et  que  celle-ci 
est  également  privée  des  avantages  attachés 
aux  concours  spéciaux;  il  a  manifesté  ses 
regrets  à  cet  égard,  et  insisté  pour  que  des 
mesures  soient  prises,  à  bref  délai,  afin  de 
réparer  celte  injustice  envers  une  race  qui 
occupe  une  place  importante  dans  le  trou- 
peau national. 

Un  vœu  semblable  a  été  émis  par  un  cer- 
tain nombre  d'associations  agricoles  d"  1  ». 
région|[septentrionale. 

La  fumure  du  tabac. 

Sous  le  titre  Les  engrais  du  taOac,  M.  De- 
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mazure,  professeur  spécial  d'agriculture  à 
Saint-Pol  (Pas-de-Calais),  a  publié  une  bro- 
chure dans  laquelle  il  rapporte  les  expé- 
riences qui  ont  été  faites  en  lî«12  sur  l'appli- 
cation, sous  sa  direction,  des  engrais  dans 
la  culture  du  tabac.  Ces  expériences  ont  été 
poursuivies  dans  dix-sept  exploitations  pla- 
cées dans  des  conditions  variées.  M.  Dema- 
zure  en  résume  les  conclusions  en  ces 
termes  : 

Nous  conseillons  d'évoluer  autour  de  notre 
type  d'engrais  complet  ainsi  constitué  à  l'hec- 
tare :  200  kilogr.  de  sulfate  d'ammoniaque, 
500  kilogr.  de  superphosphate,  250  kilogr.  de 
sulfate  de  potasse. 

On  peut,  sans  grand  inconvénient,  y  incor- 
porer quelques  moditications.  Mettre  notamment 
un  peu  de  nitrate  dans  les  terres  légères  et  peu 
^Tasses  et  les  années  sèches.  Ce  n'est  plus  alors 
200  kilogr.  de  sulfate  d'ammoniaque  qu'il  faut 
employer  en  totalité,  mais  100  kilogr.  la  veille 
de  planter,  et  100  kilogr.  de  nitrate  après,  en 
deux  fois,  en  cours  de  binage  et  de  huttage. 

Dans  les  terres  lourdes  et  froides,  marner 
d'abord  et  ne  rien  diminuer  du  superphosphate, 
l'associer  même  avec  des  scories,  de  la  façon 
suivante  :  300  kilogr.  de  scories  avant  l'hiver,  et 
250  kilogr.  de  superphosphate  au  printemps. 

Ne  jamais  oublier  la  potasse,  tout  au  moins 
quant  à  présent,  et  toujours  l'employer  sous 
forme  de  sulfate;  c'est  la  seule  qui  convienne 
au  tabac.  Dans  les  enclos  très  riches,  très  fumés, 
rester  plutôt  au-dessous  de  nos  chiffres,  pour 
ce  qui  concerne  le  sulfate  d'ammoniaque  ou  le 
nitrate. 

Inutile  d'augmenter  notre  dose  de  superphos- 
phate dans  les  enclos  qui  mûrissent  de  bonne 
heure.  Défendons-nous  surtout  de  plus  en  plus 
de  notre  tendance  naturelle  à  exagérer  ce  qui 
nous  paraît  bon  et  à  abandonner  le  reste. 

Ces  conclusions  confirment  celles  qu'on 
avait  pu  déduire  d'expériences  analogues 
faites  l'année  précédente. 

Légumes  et  fruits. 

l'a  rapport  très  intéressant  de  M.  Maurice 
Laroque,  secrétaire  général,  a  été  publié  par 
la  Société  d'horticulture  de  la  Dordogne,  sous 
le  titre  Elude  des  productions  maraîchères  et 
jru'ilières,  d'après  les  rapports  des  missions 
d'études  organisées  par  la  Compagnie  d'Or- 
léans dans  l'ouest  de  la  France.  On  sait  que 
ces  excursions  ont  été  poursuivies  sous  la  di- 
rection de  M.  H.  Tuzet,  inspecteur  princi- 
pal adjoint  des  services  commerciaux  de  la 
Compagnie  d'Orléans;  elles  ont  été  dirigées 
vers  la  Touraine,  l'Anjou  et  la  Bretagne.  Des 
observations  très  instructives  ont  été  recueil- 
lies; M.  Laroque  les  présente  avec  précision. 

A  la  suite  des  enseignements  recueillis 
ainsi,  la  Société  d'horticulture  de  la  Dordogne 


a  décidé  d'organiser  une  école  profession- 
nelle au  Fraysse. 

Oiseaux  et  insectes. 

Plusieurs  .sociétés  ornithologiques  de  Bel- 
gique se  sont  réunies  pour  organiser  une 
exposition  d'ornithologie  et  d'entomologie, 
qui  se  tiendra  à  Liège  du  3  mai  au  1"'  juin. 
Un  des  principaux  buts  poursuivis  est  de 
mettre  en  relief  les  oiseaux  utiles  à  l'agricul- 
ture par  leur  régime  alimentaire. 

Un  concours  spécial  sera  ouvert  pour  les 
travaux  manuscrits  se  rapportant  àl'entomo- 
logie  dans  ses  rapports  avec  l'ornithologie 
ou  l'agriculture. 

Congrès  international  du  Froid. 
Dans  la  Chronique  du  6  mars  dernier 
(p.  297),  on  a  annoncé  que  le  3'' Congrès  inter- 
national du  Froid  se  tiendra  aux  Etats-Unis 
(New-York,  Washington,  Chicagoj  du  14  au 
24  septembre,  et  on  a  indiqué  les  principaux 
points  de  son  organisation.  Nous  apprenons 
que  le  programme  détaillé  de  ce  congrès 
vient  de  paraître.  Les  rapports  et  communi- 
cations destinés  à  être  présentés  au  Congrès 
doivent  être  adressés  le  plus  tôt  possible  au 
secrétaire  de  l'Association  américaine  du 
Froid  :  Nickerson,  431  So  Dearborn  Street,  à 
Chicago  (Etats-Unis).  Les  comptes-rendus 
seront  intégralement  publiés  en  allemand, 
anglais,  espagnol  et  français. 

Ce  Congrès  correspondra  avec  une  Expo- 
sition internationale  du  Froid  oi^i  seront 
exposés  en  particulier  des  magasins  prati- 
ques de  conservation  de  toutes  les  denrées 
périssables. 

Pour  tous  renseignements,  on  peut  s'adres- 
ser au  Secrétariat  de  l'Association  inlerna- 
nationale  du  Froid,  0,  avenue  Carnot,  à 
Paris  (17^). 

Congrès  forestier  internationaL 

Nous  avons  fait  connaître  le  programme 
du  Congrès  forestier  international,  organisé 
par  le  Touring-Club  de  France,  et  qui  se 
tiendra  à  Paris  dans  la  deuxième  quinzaine 
du  mois  de  juin  (IC»  au  20  de  ce  mois.) 

Le  Comité  exécutif  du  Congrès,  réuni  sous 
la  présidence  de  M.  Antoni,  sous-directeur 
des  Eaux  et  Forêts,  a  arrêté  les  grandes 
lignes  des  excursions  projetées  :  Rouen,  fo- 
rêt de  Lyons,  Alpes  dauphinoises. 

Les  compagnies  de  navigation  ont  décidé 
d'accorder  aux  personnes  qui  désirent 
])rendre  part  aux  travaux  du  Congrès  des 
réductions  sur  les  prix  des  passages,  et  les 
compagnies  de  chemins  de  fer  français  ont 
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consenti  une  réduction  de  50  0/0.  Les  billets 
seront  valables  du  l'A  au  28  juin. 

Les  adhésions  au  Congrès  sont  reçues  au 
Touring-Club  de  France  (05,  avenue  de  la 
Grande- Armée,  à  Paris),  lequel  enverra  sur 
demande  tous  les  renseignements  néces- 
saires. 

Société  d'Agriculture  de  l'Hérault. 

La  Société  centrale  d'Agriculture  de  l'Hé- 
rault rappelle  que  les  concours  de  pulvéri- 
sateurs, de  soufreuses  et  d'instruments  ara- 
toires viticoles  à  grand  travail,  qu'elle  a  or- 
ganisés, auront  lieu  le  26  avril  prochain  à 
l'École  nationale  d'Agriculture  de  Montpellier. 

Les  constructeurs  qui  désirent  y  prendre 
part  doivent  se  faire  inscrire  sans  retard  au 
siège  de  la  Société  à  Montpellier. 

Comice  de  Saint- Quentin. 
Le  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de 
Saint-Quentin  (Aisne)  tiendra  son  concours 


annuel  à  Moy  le  23  mai,  sous  la  direction  de 
M.  Ernest  Robert,  son  président.  Les  décla- 
rations des  exposants  sont  reçues  par  M.  Jules 
Cardon,  secrétaire  général,  à  Saint-Quentin 
(30,  rue  du  Gouvernement). 

Achat    de    taureaux  suisses    en    Lorraine. 

La  Société  centrale  d'Agriculture  de 
Meurthe-et-Moselle  a  procédé,  le  3  avril,  à  la 
vente  aux  enchères  de  vingt-six  taurillons 
de  race  tachetée  qu'elle  avait  fait  acheter  par 
ses  délégués  en  Suisse.  Sur  ces  vingt-six 
animaux,  dix-sept  appartenaient  à  la  race 
pie-rouge  et  neuf  à  la  race  pie-noire.  Pour  les 
premiers,  les  prix  d'achat  et  les  frais  se  sont 
élevés  à  10  592  fr.,  et  les  prix  d'adjudication 
à  11  041  fr.;  pour  les  seconds,  les  enchères 
ont  atteint  6  181  fr.,  tandis  que  les  prix 
d'achat  et  les  frais  ne  dépassaient  pas 
5  903  fr.  Huit  taurillons  ont  été  achetés  par 
des  syndicats  communaux  d'élevage 

Henry  Sagnier. 
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I.  —  La  production  de  la  laine. 

Tout  le  monde  sait  que  la  laine  constitue 
une  matière  première  indispensable  aux 
peuples  civilisés,  et  notamment  aux  nations 
de  l'Europe. 

En  revanche,  on  trouve  difficilement  des 
chifTres  précis  au  sujet  de  la  production  to- 
tale et  de  sa  répartition  par  pays  produc- 
teurs. 

Dans  le  dernier  rapport  qu'il  a  présenté  à 
la  Commission  des  valeurs  de  douane  (1), 
M.  Grandgeorge  a  comblé  cette  lacune.  Il  a 
reproduit  notamment  un  état  des  troupeaux 
et  des  quantités  de  laines  produites  d'après 
les  estimations  autorisées  du  Bulletin  of  the 
national  Association  of  icool  mayiufacture. 

Voici  comment  on  peut  résumer  ces  indi- 
cations en  un  tableau  d'ensemble  : 

En  1910. 

Troupeaux         Production 
(millions  'le  (millions 

ti'^tes).  (le  kilogr.). 

Europe 184  368 

Afrique 43  73 

Océanie 115  371 

Asie 90  98 

Amérique  du  Sud...  'J9  265 

Amérique  du  Nord..  63  134 

Totaux a'.]6  1  335 

(1)1  volume.  Imprimerie  nationale,  1911.  Ministère 
du  Commerce.    Direction  des  Affaires  commerciales. 


En  résumé,  on  compterait  dans  le  monde 
596  millions  de  têtes  de  moutons,  et  la  pro- 
duction annuelle  de  fibres  s'élèverait  à 
1  3  35  millions  de  kilogr. 

Comme  la  production  française  nous  inté- 
resse ajuste  titre,  il  convient  de  la  citer  et 
de  la  comparer  au  produit  de  la  tonte  dans 
les  autres  pays  d'Europe. 

Ces  renseignements  sont  assez  intéressants 
pour  que  nous  usions  ici  des  chiffres  sans 
avoir  la  crainte  d'en  abuser  : 

Bêles  à  laine  et.  producHoii  de  fibres  en  Europe 
en  1910. 

Troupeaux  Proluctiou 

(millions   de  (millions 

tètes).  de  Jiilogr.). 

Royaume-Uni 31  64 

Autriche-Hongrie 13  18 

France 17  33 

Allemagne 7  M 

Espagne 10  23 

Italie 11  9 

Russie  d'Europe io  ;4i 

Turquie  et  Balkans...  27  40 

Autres  pays  d'Europe.  17  24 

Totaux 184  368 

On  a  tant  de  fois  signalé  la  réduction  de 
notre  troupeau  qu'il  est  bon  de  faire  remar- 
quer le  chiffre  relativement  élevé  de  notre 
effectif.  L'Angleterre  et  la  Russie  l'emportent 
seules,  à  cet  égard,  sur  la  France,  et,  d'autre 
part,  on  voit  clairement  que  de  grands  pays 
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agricoles,  comme  FAllemagne  ou  l'Aulriche- 
Hongrie,sont  exceptionnellement  pauvres  eu 
bétes  à  laine.  Ce  que  nous  disons  ici  du 
nombre  des  moutons  reste  vrai,  bien  en- 
tendu, à  propos  de  la  production  des  fibres, 
rvotre' tonte  nationale  s'élève  notamment  à 
35  millions  de  kilogr.,  et  représente  encore 
près  du  dixième  de  toute  la  production  euro- 
péenne. 

En  revanche,  il  est  certain  que  ni  la  France, 
ni  les  autres  pays  d'Europe  ne  peuvent  suf- 
fire 'à  leur^consommation  de  l'industrie  dont 
la  production  est  d'ailleurs  partiellement 
exportée. 

Les  seules  régions  qui  exportent  et  puissent 
nous'fournir  des  fibres  sont  indiquées  dans 
le  tableau  suivant  : 

Exportations  de  l'.HO 

en  millions 

de  kilogramme?^. 

Australie 3^7 

Gap ^^' 

Argentine,  Uruguay 196 

Autres  pays  hors  d'Europe..  107 

Total "46 

Si  Ion  joint  cette  énorme  exportation  à  la 
production  des  grandes  nations  manufactu- 
rières d'Europe  et  des  Etats-Unis,  on  voit  que 
la  consommation  industrielle  dépasse  /  100 
millions  de  kilogrammes  chaque  année. 

Ce  chiffre  ne  s'applique,  comme  nous  le 
disons  plus  haut,  qu'à  la  consommation  de 
l'Europe  et  des  Etats-Unis.  Dans  d'autres 
pays,  la  production  locale  est  utilisée  sur 
place,  et  il  est  yjrobable  que  la  consommation 
totale  de  la  laine  dans  le  monde  dépasse 
i  400  millions  de  kilogrammes. 

En  ce  qui  nous  concerne  spécialement, 
nous  devions  importer  (en  1910)  i?74millions 
de  kilogrammes  de  laines  brutes  qui  s'ajou- 
taient aux  35  millions  de  la  tonte  nationale. 
Une  partie  de  cette  laine  est  exportée  sous 
forme  de  «  peignés  »  ou  d'articles  manufac- 
turés, mais  les  besoins  du  commerce  et  de 
l'industrie  en  France  dépassent  de  près  des 
neuf  dixièmes  les  disponibilités  provenant  de 
la  production  intérieure. 

Cette  observation  et  celle  qui  précède  ne 
sont  pas  seulement  des  banalités  statistiques. 
Elles  nous  font  comprendre  immédiatement 
que  le  cours  des  laines  est  directement  in- 
fluencé par  la  production  des  pays  exporta- 
teurs, et  par  la  variation  de  prix  de  ces  laines 
étrangères  appelées  très  justement  :  laines  co- 
loniales. Il  est  donc  particulièrement  intéres- 
sant d'étudier  cette  production  spéciale. 


LA  PRODUCTION  ET  LE  l'RlX  DES  LAINES 

II.  —  Les  laines  coloniales. 

L'Australie,  à  elle  seule,  produit  les  deux 


tiers  des  laines  qu'importent  les  grands  pays 
manufacturiers.  D'immenses  étendues  sont 
soumises  à  ladépaissance  depuis  un  siècle,  et 
le  nombre  des  moutons  s'est  accru  à  tel  point 
qu'il  dépasse  aujourd'hui  liG  millions  de 
têtes.  L'Australie  proprement  dite  possède 
92  millions  de  moutons,  et  la  différence,  soit 
24  millions,  se  trouve  en  Tasmanie  et  en 
Nouvelle-Zélande. 

A  partir  de  1895,  des  sécheresses  prolon- 
gées et  désastreuses  avaient  fait  mourir  de 
faim  littéralement  un  grand  nombre  de  bêtes 
à  laine  australiennes.  L'effectif  du  troupeau 
était  tombé  de  106  millions  de  têtes  en  1892, 
à  100  en  189.j,  et  à  05  millions  en  1905!  Près 
d'un  tiers  du  troupeau  d'Australie  avait  dis- 
paru et  la  production  des  fibres  diminuait 
simultanément.  Nous  avons  signalé  cet  évé- 
nement aux  lecteurs  du  Journal  d'Agriculture 
pratique  il  y  a  huit  ans,  et  nous  affirmions 
que  les  cours  de  la  laine  se  relèveraient  sur 
les  marchés  européens.  Ces  prévisions  ont  été 
complètement  justifiées  par  les  faits.  La 
hausse  des  prix  a  toutefois  encouragé  les 
éleveurs,  et  ceux-ci  ont  fait  d'admirables  ef- 
forts pour  arriver  à  reconstituer  rapidement 
leurs  troupeaux. 

Depuis  1906,  les  effectifs  d'Australie  et  de 
Nouvelle-Zélande  se  sont  accrus  de  la  façon 
suivante  : 

Effectifs  en  millions  de  têtes. 


^ 

Nouvelle- 

Australie. 

Zélande. 

Total. 

1906... 

74.4 

20.1 

94.. > 

1907  . . . 

83 . 7 

20.9 

101.5 

1908  . . . 

87.6 

22.4 

110.0 

1909... 

87.0 

2.3.4 

110.4 

1910  ... 

91.6 

24.2 

113.8 

1911  .. 

9i.5 

24.0 

116. 5 

1912.. 

9-2,9 

23.7 

116.6 

On  voit  que,  dans  l'espace  de  sept  ans,  le 
nombre  des  bêtes  à  laine  s'est  accru,  au  total, 
de  .22  millions  de  têtes.  Dans  son  rapport  sur 
le  commerce  des  laines,  M.  Grandgeorge  fait 
remarquer,  en  outre,  que  la  production  des 
laines  a  augmenté  plus  vite  que  les  effectifs. 

«  Il  faut  voir  là,  dit-il  (1),  le  résultat  de 
soins  plus  grands  et  plus  méthodiques  don- 
nés à  la  composition  des  troupeaux  et  à  l'éle- 
vage. 

«  Si  l'on  compare  la  tonte  australienne  ac- 
tuelle, non  plus  avec  celle  des  dernières  an- 
nées, mais  avec  celles  d'il  y  a  vingt  ans,  ces 

(1;  4'  section  de  la  Commission  des  valeurs  de 
douane.  Année  1911,  p.  338. 
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résultats  sont  bien  plus  frappants.  MM.  Ilel- 
muth  Schwartze  et  C'*  font  remarquer  que,  si 
Ton  compare  entre  elles  les  deux  années  1910 
et  1891,  où  la  composition  du  troupeau  d'Aus- 
tralasie  était  sensiblement  la  même  au  point 
de  vue  des  existences,  soit  /  15  millions  en 
1910,  et  1 14  millions  en  1891,  on  trouve 
comme  produit  de  la  tonte  les  résultats  sui- 
vants : 

di)IO 2  411  000  balles. 

1891 1  633  000       — 

soit  47  0/0  de  dillérence  ! 

«  Ainsi,  le  rendement  de   la  tonte  a  aug- 
menté de  près  de  moitié  par  suite  des  soins 


apportés  aux  croisements,  à  la  sélection  des 
reproducteurs,  à  Vinfusloa  sans  cesse  renou- 
velée du  sang  mérinos  pur...  « 

Nous  verrons  tout  à  l'heure  combien  ces  in- 
dications sont  précieuses  pour  discerner  les 
causes  des  variations  de  prix. 

Nous  voudrions,  auparavant,  signaler  un 
autre  fait  qui  est  fort  curieux.  [1  s'agit  de 
l'état  stationnaire  de  laproduction  des  laines 
en  Argentine  et  opposer  ce  mouvemen',  à  la 
progression, qui  se  manifeste  si  véritablement 
en  Australasie.  Voici  le  tableau  d'ensemble 
qui  résume,  d'ailleurs,  toute  l'histoire  de  la 
production  lainière  coloniale  depuis  vingt 
ans  : 


Total  importé  pour  lo  saison  en  Europe  el  dans  l'Amérique  du  Xord. 
Australasie.  Cap.  I.a  Plata.  Puuta  .Vreiias.     Iles  Kalklaad. 


l'allés  balles  balles  l)alles 

1893 1715  000  299  000  114  000  7  000 

1S94 1  N96  000  256  000  143  000  8  000 

1895 2  001  000  269  000  al3  000  10  500 

1S96 I  846  1100  288  000  543  000  12  000 

1897 1834  000  27 i  000  .iSO  000  1(1000 

1898 1  703  OÛd  279  000  555  000  21  000 

1899 1  G41  000  267  000  540  000  22  000 

1900 1  13(1000  140  000  468  000  22  000 

1901 1  7i:i  000  217  000  532  000  27  500 

1902 1  699  COO  234  000  512  000  .31  000 

•1903 1451000  23  i  000  538  000  36  000 

1904 1  371  000  201  000  476  000  38  000 

•1905 1(133  000  209  000  488  000  30  000 

1906 1  833  000  2^8  000  187  000  33  000 

1907 2  103  000  287  000  478  000  15  400 

1908 2  072  000  276  000  ISiOOO  30  600 

■1909 2  296  000  3x0  000  571000  52  000 

1910 2  411000  :;77  000  461000  ,53  000 

1911 2  524  000  376  000  199  000  60  300 

1912 2^63  000  163  000  197  000  53  000 


8  000 
8  lOo 
7  500 
7  600 


600 

000 

000 

000 

800 

000 

7  000 

7  300 

7  100 

7  200 

:  600 

1   100 

5  100 

^  100 

i   200 

I  000 


brilles 

2  503  000 
2  611  00(1 
2  801  OÛÙ 
2  697  000 
2  682  000 
2  565  000 
2  478  000 
2  093  000 
2  529  (,0s 
2  484  000 
2  286  000 
2  093  000 
2  367  000 
2  598  0(iO 
2  921  000 

2  890  000 
:■.  307  OOO 

3  312  000 
3  468  000 
3   18 i  000 


Les  laines  de  La  Plata  (c'est-à-dire  de  l'Ar- 
gentine) sont  moins  abondantes,  par  suite  de 
la  sécheresse  qui  a  sévi,  notamment  en  1909. 
Quant  au  total  de  la  production  coloniale, 
son  augmentation  est  extraordinaire  depuis 
douze  ans,  c'est-à-dire  [depuis  1900  :  elle 
atteint  plus  de  50  0/0! 

Cet  accroissement  permet  d'assurer,  d'une 
façon  de  plus  en  plus  large,  l'approvisionne- 
ment des  grands  pays  manufacturiers.  La 
consommation  par  tête  d'habitant  s'est  ac- 
crue par  suite  de  ce  développement  de  la  pro- 
duction. En  France,  notamment,  voici  com- 
ment a  varié  la  moyenne  par  habitant  de- 
puis 1900  : 

1900-1904 0i'987 

1905-1909 1.186 

1910 1.294 


Cet  accroissement  est  possible  parce  que 
la  production  coloniale  a  augmenté.  Mais  re- 
marquons bien  que  les  deux  augmentations 
de  la  consommation  et  de  la  production  ont 
été  parallèles  et  égales  —  ou  à  peu  près.  Il  ne 
faut  donc  pas  dire  que  l'accroissement  de  la 
consommation  explique  la  hausse  des  prix, 
car  la  production  ayant  augmenté  du  même 
pas,  il  est  clair  que  l'offre  n'a  pas  chang.^  par 
rapport  à  la  demande.  Les  cours  devraient 
donc  rester  stationnaires. 

Comment  ont- ils  varié? 

C'est  ce  qu'il  importe  maintenant  de  sa- 
voir, car  les  variations  de  prix  intéressent 
surtout  nos  producteurs. 

Leurs  recettes  et  leurs  profits  sont  liés  à 
ces  fluctuations. 
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III.  —  Les  variations  du  prix  de  la  laine. 

Tous  nos  éleveurs  ont  appris  à  leurs  dé- 
pens que  le  cours  de  la  laine  n'a  pas  cessé 
de  diminuer  depuis  1880  jusqu'à  1900.  A  cet 
égard,  les  plaintes  étaient  aussi  unanimes 
que  justifiées.  Quand  on  cherche  à  préciser 
de  pareils  faits,  il  faut  considérer  un  type 
spécial  de  laine,  et  tenir  compte  du  rende- 
ment de  la  fibre  brute  en  suint,  rendement 
qui  varie  d'une  façon  extraordinaire  de 
25  0/0  à  70  0/0. 

Deux  négociants  de  Keims,  MM.  Poullain 
et  Marteau,  tous  deux  praticiens  émérites, 
ont  précisément  calculé  les  variations  du 
cours  de  la  laine  de  Champagne  lavée  à  fond. 
Or,  de  1880  à  1900,  les  cours  moyens  se  sont 
abaissés  de  la  façon  suivante  : 

Prix  par  kilogr. 

1880-1884] f;  fr.  05 

1885-1889 4  fr.  SO 

1890-1894 3  fr.  09 

1895-1900 3  fr.  :J0 

La  baisse  est  énorme;  elle  représente 
£  fr.  55  par  kilogr.,  ou  42  0  0,  dans  l'espace 
de  vingt  ans. 

Ce  phénomène,  si  désagréable  pour  nos 
éleveurs,  n'était  pas  spécial  à  la  France.  En 
Angleterre,  par  exemple,  on  observait  une 
baisse  tout  aussi  considérable  à  partir  de 
1875. 

Le  type  Lincoln,  qui  valait  /6  pences  par 
livre  (L.  b),  n'était  plus  coté  que  9  p.  6  dans 
ces'  dernières  années  du  xix^  siècle.  C'était 
également  une  baisse  de  40  0/0. 

Depuis  1900,  au  contraire,  les  cours  ont 
brusquement  remonté  et  se  maintiennent  à 
un  niveau  très  élevé,  malgré  Vaugmentalion 
rapide  de  la  production  totale. 

Voici  des  chiffres  relatifs  aux  importations 
de  laines  coloniales  et  aux  cours  pratiqués 
durant  les  mêmes  périodes. 

Importations  totales  des  laines  coloniales  en  Europe 
et  dans  V Amérique  du  Nord,  et  valeur  moyenne  par 
halle  {en  livres  sterling  .  (D'après  les  circulaires 
de  Fred  Huth.) 

Importa-  Inipoih»- 

tions.  lions, 

(millions).      Valeur.  (millions).     Valeur. 

1895...  2.8  11  190:;...  2.3  13 

1896...  2.6  12  1906...  2.5  1" 

1897...  2.6  11.:;  1907...  9.9  i6.5 

1898...  2.5  12  1908...  2.8  13 

1899...  2.4  _14 1909...  3.3  13 

2.5  12.1  2?r  Ï3T2" 

1900...  2.0  Î3  1!»10...  3.3  16 

1901.,..  2.5  10  1911...  3.4  13 

1902..".  2.4  11  1912...  3.4  15 

1903...  2.2  13 

1904...  2.0  14 

2.2  12.2 


LE  PRIX  DES  LALNES 

Il  est  clair  que,  de  1900  à  1912,  les  prix 
s'élèvent  alors  que  l'offre  grandit  toujours. 
Quand  on  examine  attentivement  la  cote  des 
laines  fines  ou  communes,  sur  toutes  les 
places  commerciales,  on  constate  également 
une  hausse  persistante. 

Ce  mouvement  n'est  pas  accidentel;  il  est 
lié  aux  variations  de  prix  analogues  qui 
affectent  les  autres  denrées  agricoles  dont 
la  production  s  est  également  accrue  au  mo- 
ment où,  les  cours  s'élevaient. 


Ainsi,  la  récolte  de  blé  dans  le  monde  a 
augmenté  de  la  façon  suivante,  depuis  1880 
jusqu'à  1910  : 


1880-1889  ... 

621  millions  de  quintaux 

1890-1899... 

.       692        -                    — 

1900-1910  ... 

.       854         -                     — 

Le  chiffre  de  la  production  s'élève  et  passe 
de  692  millions  de  quintaux  (1890-1899)  à 
854  (1900  1910). 

Tout  le  monde  sait  pourtant  que  le  prix 
du  blé  a  subi  une  hausse  considérable,  aussi 
bien  à  l'étranger  qu'en  France. 

Dans  notre  pays,  la  production  de  la  viande 
a  également  augmenté.  Le  Bulletin  de  l'Of- 
fice des  renseignements  agricoles  publiait 
récemment  (1912)  des  chiffres  très  instruc- 
tifs à  cet  égard.  Les  disponibilités  de  notre 
élevage  auraient  passé  de  /  570  000  tonnes 
en  1892,  à  J  920  000  tonnes  en  1897,  et  à 
.2  3i  I  000  tonnes  en  1909. 

Or,  jamais  la  viande  et  le  bétail  ne  se  sont 
vendus  plus  cher  que  depuis  1900  ou  1904. 

Si  l'on  observe  un  temps  d'arrêt  et  même 
une  baisse  momentanée,  cela  ne  modifie  pas 
le  caractère  persistant  et  général  de  la  hausse 
récente,  celle-ci  s'accentuera  encore  sans  nul 
doute.  On  l'observe  depuis  dix  ans  en  Angle- 
terre aussi  bien  qu'en  France,  aux  Etats-Unis 
comme  en  Allemagne,  en  Hollande,  ou  en 
Suisse.  En  réalité,  nous  sommes  rentrés  dans 
une  période  de  hausse  semblable  à  toutes 
celles  que  nous  avons  connues  autrefois. 

Les  éleveurs  de  moutons  vont  en  profiter 
à  un  double  titre  :  comme  vendeurs  de  viande 
et  comme  producteurs  de  laines.  Le  cours 
de  cette  fibre  va  rester  très  élevé,  et  cette 
augmentation  de  recettes,  portant  sur  35  à 
40  millions  de  kilogr.  chaque  année,  ne  sera 
pas  pour  leur  déplaire.  Elle  compensera  la 
longue  dépression  des  prix  dont  ils  ont  si 
longtemps  souffert. 

D.  ZOLLA, 

Professeur  à   l'Ecole  r.aUonale  d'agricnllur 
de  GriffQon. 
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7(1) 


«  Un  homme  averti  en  vaut  deux  ».  Sa- 
chant que  mon  séjour  en  Birmanie  serait 
court,  désireux  de  l'employer  le  plus  utile- 
ment possible,  et  pourtant  obligé  de  limiter 
mon  itinéraire,  j'ai  pris  conseil  de  personnes 
expérimentées  et  compétentes.  Leur  avis  a 
été  que  je  devais  consacrer  la  plus  grande 
partie  de  mon  temps  aux  régions  au  delà  de 
Mandalay  et  je  ne  me  repens  pas  de  m'être 
laissé  persuader.  La  Basse-Birmanie  est  peu 
pittoresque  et  le  chemin  de  fer  la  traverse 
assez  lentement  pour  que  le  voyageur  soit 
convaincu  qu'elle  ne  l'est  vraiment  pas.  Les 
rizières  uniformes,  plates  et  vertes,  succèdent 
aux  rizières  vertes,  plates  et  uniformes.  Ce 
spectacle  sans  variété  pourrait  conduire  au 
sommeil  ou  même  à  la  lecture  d'un  journal, 
s'il  me  suggérait,  par  sa  monotonie  même, 
quelques  réflexions  d'un  ordre  un  peu  géné- 
ral. On  peut,  toutes  proportions  gardées,  se 
rappeler  la  Beauce  dans  sa  partie  la  plus  unie 
et  la  plus  riche.  Si  la  Beauce  est  le  grenier 
de  la  France,  la  région  où  nous  pommes  est 
celui  de  la  Birmanie  et  peut-être  de  l'Extrême 
Orient.  En  tout  cas,  Rangoon  que  nous 
venons  de  laisser  derrière  nous  est,  du 
monde  entier,  la  ville  qui  exporte  le  plus  de 
riz,  1  rjOOOOO  à  2  millions  de  tonnes  par  an. 

D'où  provient  ce  riz?  N'est-ce  pas  l'occa- 
sion de  nous  le  demander?  Si  nous  considé- 
rons la  Birmanie  entière,  ainsi  que  le  font 
les  Anglais,  comme  une  simple  province, 
nous  voyons  que  la  surface  totale,  actuelle- 
ment soumise  à  la  culture,  est  de  7  millions 
d'hectares,  dont  5  500  000  sous  récoltes,  et 
1  500  000  en  jachère  normale.  De  cette  su- 
perficie considérable,  la  Basse-Birmanie  pos- 
sède les  deux  tiers,  dont  la  presque  totalité 
(plus  des  G/7)  est  consacrée  à  la  culture  du 
riz  (2).  Dans  celte  région  privilégiée,  l'eau  du 
ciel  suffit  à  assurer  la  croissance  de  la  pré- 
cieuse céréale,  et  i,  000  hectares  seulement 
sont  irrigués  artificiellement.  Dès  les  pre- 
mières pluies,  le  sol  fendillé,  dur  comme  de 
la  brique,  se  transforme  en  une  boue  épaisse, 
dans  laquelle  de  primitives  charrues  ou  tout 
simplement  les  pieds  des  buffles  et  des 
hommes  renversent  et  enfouissent  les  mau- 
vaises herbes  avec  le  chaume  de  la  précé- 


(1)  Voir    le    JournaL    d'Agriculture    pratique    du 
10  avril  19!3,n»  1.";,  page  4:j9. 

(2)  Seasonandcrop  report  for  the  year  ending  june 
30  th,  1912. 


dente  récolte.  On  opère  d'abord  sur  un  coin 
désigné  pour  servir  de  pépinière.  Le  Birman, 
par  tradition  ou  instinct,  ne  commet  jamais 
d'erreur  dans  ce  choix  important.  Les  difl"é- 
rentes  opérations  subséquentes,  semis,  arra- 
chage, repiquage,  entretien,  récolte,  sont  trop 
connues  pour  que  j'entreprenne,  après  tant 
d'autres,  de  les  décrire.  Mais  ce  qui  frappe 
toujours,  et  malgré  l'habitude  qu'on  en  peut 
avoir,  dans  tous  ces  pays  où  le  paddy  est 
universellement  cultivé,  c'est  la  façon  dont 
l'existence  de  l'indigène  est  liée  à  celle  de  la 
rizière   dont   il   fait  pour  ainsi  dire   partie. 

Nous  savons  que  cet  indigène  a  peu  d'éner- 
gie, peude  besoins  et  pas  du  tout  d'ambition. 
Il  se  contente  de  rien,  n'économise  pas,  thé- 
saurise encore  moins.  Et  pourtant,  il  se  livre 
à  ce  travail  de  la  rizière  qui  est  le  plus  com- 
pliqué, le  plus  minutieux,  le  plus  fatigant 
des  jardinages.  C'est  un  labeur  presque  in- 
vraisemblable qu'il  accomplit  comme  en  se 
jouant.  Dites  en  Europe  que,  dans  cet  Extrême 
Orient,  les  tigres  montent  les  escaliers  et 
ouvrent  les  portes  des  chambres  à  coucher 
pour  y  dévorer  les  enfants,  on  vous  croira. 
Dites  que  des  espaces  plus  grands  que  tous 
les  champs  de  blé  de  l'Europe  sont  couverts 
d'une  céréale  qui  est  repiquée  pied  par  pied, 
on  vous  taxera  d'exagération,  et  ceci  est  pour- 
tant bien  plus  vrai  que  ces  histoires  de  tigres 
et  de  serpents. 

Tous  les  essais  de  semis  du  paddy  en 
place  ont  donné  de  médiocres  résultats. 
D'ailleurs,  le  repiquage  est  nécessaire  par- 
tout où  la  rizière  est  humide  et  fertile.  On  ne 
peut  semer  dans  l'eau,  et  c'est  à  travers 
l'eau  que  la  main  de  l'ouvrier  va  trouver  la 
vase  molle  dans  laquelle  il  enfonce,  d'un 
geste  aisé  et  traditionnel,  deux  ou  trois  pe- 
tites plantes  aux  feuilles  coupées  droit, raides 
et  gracieuses  comme  une  éigrette.  Cette  pé- 
nible besogne  est  généralement  accomplie 
parles  femmes  qui  s'en  acquittent  avec  grâce 
et  entrain,  dans  des  conditions  en  apparence 
intolérables,  les  jambes  dans  la  boue  col- 
lante et  l'eau  bourbeuse,  sous  un  soleil 
lourd,  si  chaud  que  les  oiseaux  même  n'osent 
voler  et  attendent  le  soir  pour  venir  piller 
les  frêles  brins  d'herbe,  ou  plus  tard  le  grain 
mûr.  Pour  l'indigène,  ce  travail  en  est  à 
peine  un,  parce  qu'il  est  une  habitude,  une 
chose  normale,  un  effort  qui  s'accomplit  à 
son  heure,  à  son  jour,  automatiquement.  Et 
puis  aussi,  il  fait  partie  intégrante  non  seule- 
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ment  de  la  vie  individuelle,  mais  de  la  vie  fa- 
miliale et  sociale.  Pour  le  repiquage,  le  bi- 
nage et  la  récolte  surtout,  on  se  rend  des  ser- 
vices mutuels;  les  salariés  n'existent  pour 
ainsi  dire  pas.  Le  père,  la  mère  et  les  enfants 
suffisent  à  la  petite  ferme,  à  condition  d'être, 
au  moment  des  grosses  opérations,  aidés  par 
leurs  voisins,  qui  sont  souvent  leurs  parents. 
Ce  n'est  qu'un  échange  de  bons  procédés  et 
l'équipe  joyeuse  et  bavardante  qui  mois- 
sonne ce  champ  se  transportera  demain  dans 
un  autre,  aujourd'hui  en  apparence  aban- 
donné, qui  dans  le  silence  achève  de  mûrir 
ses  épis  flexibles. 

Les  enfants  apprennent  à  se  connaître  au 
milieu  des  pépinières  vertes  et  du  paddy 
doré;  ils  apprennent  à  s'aimer,  à  se  marier,  à 
fonder  un  foyer,  à  avoir  leur  rizière  à  eux, 
011  leurs  parents,  leurs  frères,  leurs  cousins, 
leurs  amis  viendront  leur  donner  un  coup  de 
main,  au  moment  utile. 

Bien  peu  d'entre  eux  émigrentvers  la  ville. 
Pour  la  Birmanie  entière,  plus  de  90  0  0  de 
la  population  est  campagnarde  et  vit  du  tra- 
vail de  la  terre.  Le  Birman  est  foncièrement 
agriculteur,  il  aime  la  terre  et  il  aime  la 
soigner,  malgré  le  dur  labeur  qu'elle  lui  im- 
pose. 

Il  est  payé  de  ses  peines  par  les  récoltes 
qui  sont  en  moyenne  plus  que  suffisantes  à 
ses  besoins.  Aussi  le  comprend-on  presque 
de  se  reposer  pendant  la  moitié  de  Tannée. 
C'est  ce  qu'il  fait  en  général  fort  conscien- 
cieusement, et  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  pro- 
fite de  ses  loisirs  pour  se  livrer  à  ses  vices, 
car  ceux-ci  se  réduisent  au  tabac  et  à  la 
chique  de  bétel,  également  indispensables 
aux  femmes  et  aux  hommes,  mais  dont  le 
travail  n'empêche  ni  l'usage,  ni  l'abus.  Peut- 
être  pendant  ses  vacances,  songe-t-il  au 
moyen  dont  il  pourrait  dépenser  son  argent, 
s'il  en  a  de  reste.  Ce  ne  sera  pas,  le  plus  sou- 
vent, à  l'achat  de  terres  —  celles  qu'il  a  lui 
suffisent  —  ni  au  perfectionnement  du  ma- 
tériel très  rudimentaire  dont  il  se  contente, 
malgré  l'introduction  d'outils  perfectionnés 
dont  l'usage  se  répand  lentement.  Il  rêvera 
aux  bijoux  qu'il  donnera  à  sa  femme,  et  qu'il 
veut  vrais  et  beaux,  car  son  instinct  est 
affiné,  son  goût  est  sûr,  et  il  sait  distinguer 
l'or  pur  du  plomb  vil.  Et  puis  l'achat  de  bi- 
joux est  le  seul  moyen  qu'il  connaisse  de 
faire  des  économies  :  c'est  un  placement  non 
productif,  mais  sur.  Mieux  vaut,  en  cas  de 
mauvaise  récolte  ou  de  maladie,  vendre  un 
bracelet  qu'un  buffle  ou  une  charrue.  Le  Bir- 
man pense  aussi  aux  soies  chatoyantes,  qui 
sont  dans  son  pays  la  coquetterie  des  deux 


sexes,  si  peu  diff"érents  l'un  de  l'autre  dans 
leur  costume.  Et  peut-être  aussi,  dans  ces- 
heures  d'indolence,  remercie-t-il  le  régime 
souple  et  puissant  qui  lui  assure  la  sécurité 
et  l'écoulement  facile,  rémunérateur  des  pro- 
duits de  son  sol;  dciis  nobis  Jure  otia  fecit. 

Au  Gouvernement  actuel  il  doit  beaucoup 
et  il  ne  voit  pas  plus  loin  en  arrière,  sem- 
blable en  cela  à  tous  les  hommes. 

Ce  n'est  pas  dans  les  régions  fertiles  que 
l'on  pense  au  roi  Thibaw,  l'exilé,  ni  à  ses 
prédécesseurs,  ni  à  leur  œuvre  que  les  maî- 
tres actuels  ont  continuée  et  amplifiée.  C'est 
le  résultat  qui  est  intéressant,  tangible  et 
matériel,  traduisible  en  bien-être,  abolissant 
la  mémoire,  la  gratitude,  presque  le  patrio- 
tisme, en  tout  cas  l'activité. 

Car  le  fait  est  que  le  sol  pourrait  produire 
davantage,  que  le  riz  occupe  la  terre  pendant 
quelques  mois  à  peine,  que  les  cultures  déro- 
bées sont  possibles  sans  doute,  mais  rare- 
ment pratiquées.  Il  ne  faudrait  pas  toutefois 
en  accuser  uniquement  la  paresse  de  l'indi- 
gène, car  souvent  il  manque  d'instruction  et 
plus  souvent  encoi-e  de  moyens.  Le  Gouver- 
nement anglais  s'efl"orce  de  remédier  à  ces 
deux  lacunes;  il  doit  le  faire  autant  par  in- 
térêt que  par  philanthropie.  Comme  souve- 
rain, son  devoir  est  d'assurer  la  prospérité 
du  peuple  qu'il  gouverne:  comme  commer- 
çant, son  avantage  est  de  retirer  le  plus  grand 
profit  possible  du  pays  qu'il  exploite;  or,  tout 
va  de  pair.  Le  territoire  cultivable  n'est  pas 
utilisé;  avant  de  l'accroître,  il  faut  être  sûr 
qu'il  sera  peuplé,  et  pour  cela  il  faut  favo- 
riser l'expansion  agricole  Un  peuple  attaché 
à  son  village  natal  —  et  c'est  le  cas  du  Bir- 
man —  ne  change  pas  facilement  de  district. 

Les  enfants  n'iront  chercher  de  nouvelles 
terres  que  s'ils  ne  trouvent  plus  chez  eux  la 
place  matérielle  qui  leur  est  nécessaire.  Cette 
place  ne  leur  fera  défaut  que  par  excès  de 
population  et  celle-ci  sera,  à  son  tour,  la 
conséquence  d'une  richesse  toujours  crois- 
sante, surtout  chez  ces  peuples  moins  calcu- 
lateurs que  ceux  d'Europe.  Les  Anglais  ont 
donc,  à  tous  les  points  de  vue,  le  droit  et  le 
devoir  d'instruire  et  d'éduquer  l'indigène  en 
vue  d'en  faire  un  agriculteur  prospère  et 
profitable.  Sans  compter  les  populations 
urbaines,  les  Chinois,  les  Hindous,  commer- 
çants ou  manœuvres,  situations  auxquelles 
le  Birman  s'élève  ou  s'abaisse  difficilement, 
les  agriculteurs,  nous  l'avons  vu,  forment 
90  0  0  du  nombre  total  des  habitants.  Or,  ils 
ne  sont  que  10  millions,  en  chiffres  ronds,  ce 
qui  équivaut  à  une  densité  de  16  habitants 
par  kilomètre  carré.  Ce  calcul  est  basé  sur 
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Tcnsemble  du  territoire, y  compris  les  mon- 
tagnes, les  réserves  forestières  énormes. 
Cette  densité  est  encore  élevée,  même  par 
comparaison  avec  certains  pays  européens; 
mais  elle  n'est  rien  si  Ton  pense  au  fourmil- 
lement humain  qui  anime  les  régions  culti- 
vées déjà,  et  qui  pourrait  déborder,  dès 
qu'on  l'obligera  à  en  sentir  le  besoin,  sur  les 
parties  à  son  intention  rendues  cultivables, 
et  que  le  Département  de  l'Agriculture  estime 
représenter,  en  dehors  des  jachères  habi- 
tuelles, 9  600  000  hectares,  soit  plus  du 
double  de  la  surface  actuellement  utilisée. 

Mais  il  faudra  secouer  vigoureusement  les 
instincts  d'un  peuple  sédentaire,  manquant 
d'initiative  moins  que  d'énergie  et  plus  in- 
souciant par  principe  que  par  habitude,  tra- 
vaillant comme  il  respire  suivant  un  rythme 
et  un  rite  déterminés.  Cette  région  dans  la- 
quelle nous  sommes  encore,  cette  rizière 
verte,  indéfiniment  pareille  à  elle-même, 
dont  la  monotonie,  en  rendant  l'observation 
superflue,  rend  la  généralisation  possible, 
c'est  le  pays  de  l'abondance  habituelle  et  na- 
turelle où  les  saisons  se  succèdent  avec  régu- 
larité et  ponctualité,  où  la  pluie  sert  d'hor- 
loge, indique  le  jour  de  chaque  travail  et 
rend  superflue  la  délicate  manœuvre  de  l'ir- 
rigation. Mais  toutes  ces  terres  sont  occu- 
pées; l'expansion,  la  conquête  agricole,  né- 
ces.saire  politiquement  et  économiquement, 
doit  se  faire  dans  des  territoires  où  l'homme 
se  trouve  en  face  de  difficultés  plus  grandes, 
mais  aussi  de  plus  grandes  possibilités. 

11  me  semble  qu'à  force  de  généraliser,  de 
conclure  et  de  divaguer,  je  me  suis  endormi 
tout  comme  le  bon  Homère.  C'est  qu'aussi  le 
train  va  lentement  et  berce  l'esprit  comme 
le  corps.  L'express  met  vingt  heures  à  cou- 
vrir les  (JoO  kilomètres  qui  séparent  Rangoon 
de  Mandalay.  Il  s'arrête  près  des  aggloméra- 


tions birmanes,  gracieusement  juchées  sur 
pilotis,  dans  de  jolies  stations  fleuries,  ornées 
de  Theoel'ia  et  couvertes  des  grappes  corail 
de  VAnligonum  leptolsu,  jolie  polygonacée 
qu'on  appelle  ici  «  Honolulu  creeper  »,  quoi- 
qu'elle soit  née  au  Mexique.  L'animation  est 
grande  dansées  gares.  Les  indigènes  se  pres- 
sent, sans  jamais  se  bousculer,  et  s'empilent 
dans  les  vagons  de  troisième  classe  dont, 
pendant  de  longs  trajets,  ils  supportent  l'incon- 
fort  non  seulement  avec  stoïcisme,  mais  avec 
un  évident  plaisir.  C'est  ainsi  dans  tout 
l'Orient  ;  nulle  partie  de  plaisir  ne  vaut  les 
cahots  d'un  mauvais  vagon.  Ce  n'est  pas  l'in- 
digène qui  s'opposera  à  la  construction  de 
nouvelles  voies  ferrées;  il  les  aime;  quand 
il  n'est  pas  dans  un  train,  il  le  regarde  passer 
avec  admiration  et  envie.  On  peut  se  deman- 
der comment  il  pouvait  être  heureux  avant 
l'établissement  des  chemins  de  fer,  de  même 
que  les  oiseaux  avant  l'importation  du  télé- 
graphe. Dans  celte  plaine  sans  arbres,  les 
guêpiers  d'émeraude,  les  geais  multicolores, 
les  merles  à  longue  queue  fourchue  sont 
posés  par  milliers  sur  les  fils  qui  longent  la 
voie,  nullement  effrayés  du  bruit  qui  passe, 
les  frôlant  presque.  Peut-être,  comme  nous, 
regardent-ils  l'horizon,  où  le  soleil  se  couche 
dans  la  gloire  des  ors  et  des  pourpres,  spec- 
tacle quotidien  et  toujours  nouveau  que  l'at- 
mosphère de  Birmanie  met  en  scène  avec  une 
prodigieuse  richesse  de  décors,  et  dont  il  est 
impossible  de  se  blaser. 

La  nuit  est  venue  couvrir  l'immensité  de 
la  rizière.  Nos  boys  ont  étendu  nos  matelas 
et  nos  draps,  installé  nos  moustiquaires  — 
ici  chacun  emporte  avec  soi  son  appareil  de 
couchage  ;  —  c'est  le  moment  de  nous  endor- 
mir non  plus  à  la  façon  d'Homère,  mais  à 
celle  d'honnêtes  voyageurs  bien  fatigués. 

(A  suivre).  Philippe  de  Vilmokin. 
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Nous  ne  passerons  pas  en  revue  tous  les 
hybrides  intéressants,  car  ils  sont  trop  nom- 
breux, parmi  ceux  signalés  par  M.  R.  Salomon 
comme  résistant  le  mieux  au  mildiou  de  la 
grappe,  on  connaît  déjà  les  Caslet  :  2528 , 
4001 ,  ^9o0  ;  Oberlw  :  595,  605  ;  Oiseau 
Bleu  503  \Seibel:  735. 

Complètement  indemmes  de  la  Cochylis 
(sans  aucun  traitement)  Oberlin  :  595,  60  1 ., 
605. 

Presque  indemmes  Caslel:  24.28,  3343, 
400 1  ;  Couderc  :4401 ,  7  103,  7 104,  272- 


60  (blanc)  ;  5eiée/ :  156,  782,  1000,2620, 
2834,  880  (blanc);  Oiseau  bhu  503;  Gail- 
lard-G  irerd  n-'  2. 

Parmi  les  62  hybrides  à  l'essai  le  Baco 
2423  (rouge)  et  le  Gaiilard-Girerd  157 
(blanc),  ont  la  préférence  du  viticulteur  de 
Thomery. 

Lesviticuiteurs  de  Paris,  derEst,duCentre, 
fatigués  de  traiter  sans  rien  récolter,  doi- 
vent, pour  ne  "pas  perdre  le  goût  du  vin  et 
récoller  celui  de  leur  consommation  courante, 
cultiver  les  hybrides  précoces,  hâtifs  et   de 
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première  époque  de  maturité.  La  lutte  con- 
tre les  maladies  cryptogamiques  et  la  cochy- 
lis ne  viendront  plus  les  préoccuper  au  mo- 
ment de  la  récolte  des  foins,  puisque  les 
traitements  cupriques  seront  inuliles. 

Le  Madone.  —  Pendant  notre  séjour  dans 
l'Aude,  nous  avons  assisté  à  la  création  des 
hybrides  Castet,  dont  quelques-uns  sont  très 
intéressants;  mais  nous  avons  suivi,  en  outre, 
les  essais, chez  un  de  nos  amis  M.  Angles, 
viticulteur  à  Arzens  (Aude),  d'un  cépage  qu'il 
sélectionne  depuis  bientôt  six  ans  et  qui  pré- 
sente un  ensemble  d'aptitudes  remarquables. 
Il  s'appf  lie  le  Madone,  du  nom  de  la  propriété 
où  il  est  né. 

M.  Barbut,  notre  succcesseur  dans  l'Aude, 
en  a  fait  la  description  très  exacte  en  le  si- 
gnalant aux  lecteurs  du  Progrès  agricole 
(n°  22,  décembre  1912). 

Nous  donnons  à  notre  tour  quelques  ren- 
seignements sur  ce  nouvel  hybride.  Le  Ma- 
done, sans  subir  aucun  traitement,  a  toujours 
bien  résisté  au  mildiou,  àroïdium,  aux  rots, 
la  pourriture.  Le  pied  mère  qui  existe  depuis 
seize  ans,  a  été  multiplié  depuis  six  ans. 

Il  est  de  la  première  époque,  comme  le 
Durif  et  le  Chasselas,  ce  qui  permet  de 
l'adopter  dans  les  vignobles  de  l'Est,  du  Nord 
et  du  Centre.  Il  débourre  tard,  fleurit  vite  et 
mûrit  de  bonne  heure. 
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calcaires,  il  prospère 
convenablement. 

Chaque  sarment  porte  ^le  plus  souvent 
quatre  raisins.  Très  vigoureux,  exigeant  la 
taille  à  long  bois,  il  donne  de  ce  fait  des 
rendements  élevés. 

Au  mois  de  septembre,  nous  avons  compté 
153  raisins  sur  une  souche;  le  poids  moyen 
des  raisins  vendangés  a  été  de  4  kll.  700  par 
souche,  soit  un  rendement  de  180  hectolitres 
à  l'hectare,  avec  5  OOO  pieds  par  hectare.  On 
a  obtenu  100  litres  de  vin  à  l'aide  de  130  kil. 
de  raisins. 

S'il  y  a  des  gelées,  les  borgnes  et  les  yeux 
de  secours  repoussent  à  fruit,  avec  2  à  4  rai- 
sins à  chaque  œil;  la  récolte  est  donc  assurée. 

Les  grains  exposés  à  l'ombre  mûrissent 
aussi  vite  que  ceux  exposés  au  soleil,  ce  qui 
est  avantageux  pour  les  régions  à  faible 
éclairement. 

Le  vin,  d'un  rouge  vif,  très  accentué,  pèse 
de  11  à  12  degrés  d'alcool.  Il  a  bon  goût  et 
se  rapproche  un  peu  des  vins  de  l'ilermitage. 

Ce  cépage  réunit  donc  un  ensemble  d'apti- 
tudes qui  le  mettent  au  premier  rang  parmi 
les  producteurs  directs  à  la  disposition  des 
viticulteurs  désirant  récolter  du  vin  sans 
trop  de  dépenses. 

A.    AURIOL, 

Ingénieur  agronome, 
ancien  professeur  iragricuUure  de  l'Aude 
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Tant  que  le  sol  sur  lequel  se  déplace  le 
moteur  animé  est  résistant,  comme  par 
exemple  une  voie  pavée  ou  en  empierre- 
ment, la  traction  que  peut  fournir  l'animal 
dépend  de  la  pression  du  bipède  postérieur 
sur  le  sol  et  du  coefficient  de  glissement. 

Nous  avons  vu  que  la  pression  moyenne 
du  bipède  postérieur  est  les  42  ou  les  43  cen- 
tièmes du  poids  total  de  l'animal. 

Le  coefficient  de  frottement  des  fers  sur  le 
sol  varie  de  0.3  à  0.7  suivant  son  état;  sur 
une  route  en  empierrement,  sèche,  il  est  de 
0.5  à  0.6;  sur  du  bois,  en  travers  des  fibres, 
il  est  de  O.OG  environ. 

Quand  le  pavé  est  gras,  et  surtout  s'il  y  a 
Ju  verglas,  le  coefficient  de  frottement  di- 
minue beaucoup  et,  au  minimum,  est  com- 
parable à  celui  du  fer  poli  sur  du  verre,  c'est- 
à-dire  voisin  de  O.lo;  l'animal  ne  peut  alors 
donner  qu'une  très  faible  traction,  au  delà 

(1)  Voir  le  n"  7  du  13  février  1913.  page  207. 


de  laquelle  il  glisse  et  tombe  (à   moins  de 
munir  ses  fers  de  crampons  à  glace  . 

Il  en  est  de  même  pour  les  tracteurs  et  les 
locomotives  routières  :  sur  une  voie  solide 
horizontale,  l'effort  maximum  de  traction 
est  donné  par  la  pression  exercée  par  les 
roues  motrices,  multipliée  par  le  coefficient 
de  frottement  de  la  jante  sur  le  sol. 


Quand  la  voie  sur  laquelle  se  déplace  le 
moteur  animé  est  compressible,  le  sabot 
s'enfonce  et  s'ancre  dans  le  sol,  de  sorte  que 
la  traction  possible  ne  dépend  plus  unique- 
ment du  coefficient  de  frottement. 

Il  y  a  lieu  d'observer  que  lorsque  l'animal 
enfonce  dans  le  sol,  quelle  que  soit  d'ailleurs 
l'importance  de  cet  enfoncement,  le  plan  de 
contact  a  m  est  incliné  comme  on  le  voit  sur 
la  figure  72,  c  étant  le  sens  du  déplacement, 
et  p  la  pression  exercée  sur  le  plan  a  h;  sur 
le  sol  labouré,  ou  dans  le  fond  de  la  raie  de 
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charrue,  on  voit  très  nettement,  aux  em- 
preintes, que  la  pince  a  du  fer  s'enfonce  plus 
que  les  éponges  ^;  quand  le  sol  est  très  com- 
pressible, on  relève  même  l'empreinte  de  la 
sole  et  de  la  fourchetle  du  sabot. 

La  d('nivellation  n  x  (fig.  72),  ou  l'enfon- 
cement maximum,  dépend  de  la  nature  et  de 
l'état  du  sol. 

Même  sur  une  voie  résistante  (pavé  ou 
empierrement),  quand  l'animal  est  obligé 
d'exercer  une  forte  traction,  on  le  voit  net- 
tement incliner  le  plan  a  b  (fig.  72)  et  n'ap- 
puyer que  sur  la  pince  a. 

L'obliquité  a  m   (fig.  72)  du  plan   d'appui 


Fig.  l'i.  —  Ancrage  du  sabot  dans  le  sol. 

du  sabot  sur  le  sol  est  éminemment  favorable 
pour  l'avancement  du  moteur  suivant  la 
flèche  c,  le  sol  se  trouvant  très  comprimé 
dans  la  zone  a  en  donnant  une  sorte  d'an- 
crage au  pied  de  l'animal. 

Nous  trouvons  la  condition  inverse  avec 
une  roue  B  (fig.  73)  d'un  tracteur  roulant 
sur  un  sol  meuble  x,  s'enfoncant  d'une  quan- 
tité h  et  ayant  un  contact  a  b  qu'on  peut  re- 
présenter par  le  plan  incliné  i;  c  étant  le 
sens  d'avancement  de  la  roue  U  qui  tourne 
suivant  la  flèche  n.  Relativement  au  dépla- 
cement, le  plan  %  (fig.  73)  est  ainsi  incliné, 
défavorablement,  en  sens  inverse  du  plan  m 
de  la  figure  72,  qui  permet  l'ancrage  du  sa- 
bot du  cheval  ou  du  bœuf;  ce  plan  i  (fig.  73) 
ne  peut  donc  pas  servir  d'ancrage  à  la  roue 
du  tracteur  (2). 

On  cherche  à  tourner  la  difficulté  en  gar- 
nissant la  roue  motrice  de  saillies  diverse- 
ment disposées,  destinées  à  s'enfoncer  dans 
le  sol,  à  s'engrener  pour  ainsi  dire  avec  lui. 
Mais,  comme  la  vitesse  à  la  circonférence  de 
la  roue  est  toujours  plus  grande  que  la  vi- 
tesse d'avancement,  ces  saillies  déplacent  la 

(2)  Nous  nous  souvenons  avoir  vu  les  dessins  d'une 
roue  de  locomotive  routière,  dont  la  périphérie  était 
garnie  de  pièces  articulées  devant  s'incliner  et 
s'ancrer  dans  le  sol  à  la  façon  de  la  figure  72; 
nous  ne  croyons  pas  que  ce  système  ait  été  cons- 
truit. 


terre.  Dans  des  conditions  favorables  d'état 
du  sol,  nous  avons  constaté  de  semblables 
déplacements  de  3  à  i  centimètres.  Dans  cer- 
tains essais  en  terre  labourable  un  peu  hu- 
mide à  la  surface,  nous  avons  vu  que  le  glis- 
sement d'un  point  de  la  jante  de  la  roue  sur 
le  sol  atteignait  près  de  0'".15.  Dans  les  con- 
ditions défavorables,  les  saiili'^s  sont  dange- 
reuses, car  elles  rabotent  le  sol  à  la  façon 
d'une  fraise,  et  la  roue  s'enterre  sur  place. 

Ajoutons  que  ce  qu'on  appelle  le  difleren- 
I  tiel  favorise  le  glissement  dont  nous  venons 
de  parler;  jamais  les  pressions  exercées  sur 
le  sol  par  chacune  des  deux  roues  motrices 
ne  sont  égales,  et,  par  suite  du  dilîérentiel,  la 
roue  la  moins  chargée  tourne  plus  rapide- 
ment que  l'autre.  Cela  se  constate  avec  une 
automobile  se  déplaçant  sur  une  route  ayant 
des  flaques  de  boue  :  la  roue  qui  passe  dans 
la  flaque,  frotte  au  détriment  du  pneu  en 
prenant  momentanément  une  vitesse  angu- 
laire plus  grande  que  l'autre  roulant  en  ter- 
rain plus  sec,  dont  le  coefficient  de  frotte- 
ment est  plus  élevé,  et  la  voiture  prend  du 
roulis  ;  on  constate  aussi  que  le  pneu  de 
droite  s'use  plus  rapidement  que  celui  de 
gauche,  car  la  roue  de  droite  risque  de 
passer  plus  fréquemment  dans  des  caniveaux 
remplis  d'eau  ou  humides. 

Pour  les  motifs  précédents,  il  est  donc  bon 
que  les  deux  roues  motrices  d'un  tracteur 
soient  solidaires  pendant  le  travail,  quitte  à 


Fig.  73.  —  Action  de  la  roue  d'un   tracteur. 

les  rendre  indépendantes  l'une  de  l'autre  lors 
des  virages. 

En  résumé,  il  ne  faut  donc  pas  trop  comp- 
ter sur  les  saillies  des  roues  pour  assurer 
l'ancrage  afin  d'obtenir  la  traction  voulue, 
mais  bien  sur  la  pression  exercée  sur  le  sol 
par  la  roue  motrice. 


Comme  la  vitesse  V  (fig.  74)  à  la  circonfé- 
rence de  la  roue  II  est  toujours  plus  grande 
que  la  vitesse  d'avancement  v,  il  y  a,  dans 
le  travail  de  la  roue,  un  glissement  et  non  un 
simple    roulement    au   sens   mécanique   du 
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terme.  Mcnie  avec  un  véhicule  léger  comme 
une  bicyclette,  roulant  sur  une  voie  horizon- 
tale, le  chemin  parcouru  par  la  circonférence 
de  la  roue  motrice  est  un  peu  plus  grand  que 
celui  parcouru  par  la  machine  :  la  roue,  tout 
eu  roulaol,  glisse  donc  un  peu  sur  le  sol,  en 
râpant  le  pneu  1 3). 

D'ailleurs,  s'il  y  avait  un  roulement  par- 
fait, la  roue  ne  pourrait  pas  être  motrice  et 
faire  avancer  le  système. 

Le  sol  est  donc  non  seulement  comprimé 
par  la  pression  ;>    fig.  71  ,  mais  lissé  par  ie 


champs  un  enfoncement  dépassant  beaucoup 
4  centimètres. 

Lorsque  le  sol  est  un  peu  résistant,  tout  en 
étant  compressible,  le  tassement  ne  s'effec- 
tue pas  uniformément  sur  la  largeur  b  h' 
(fig.  75)  de  la  jante  de  la  roue  R  ;  la  surface  x 
du  sol  des  champs  n'est  jamais  plane,  et  les 
sommets  des  petits  monticules  élémentaires, 
supportant  les  chargesp,;/  élevées  par  centi- 
mètre carré,  se  brisent,  éclatent  et  se  lassent 
fortement,  alors  que  les  creux  a,  a'  ne  subis- 
sent que  le  minimum  de  déformations.  Dans 
celte  condition,  qui  semble  avanta- 
geuse, le  travail  de  lissage  du  sol 
indiqué  à  la  figure  74  est  plus  in- 
tense sur  certaines  zones,  c;ir,  pour 
une  même  charge  de  la  roue,  la 
pression  par  unité  de  surface  com- 
primée  du    sol   augmente. 


Fig. 


Arrachement  produit  par  la  roue  d  un 


glissement  sur  la  zone  a  h,  et,  avec  certaines 
natures  et  cerlains  états  du  sol,  on  voit  der- 
rière la  roue  de  larges  plaques  m  comprimées 
et  lisses,  comme  des  briques  crues,  se  détacher 
du  terrain.  Ce  travail  nécessite  une  quantité 
supplémentaire  d'énergie  que  le  moteur  du 
tracteur  est  obligé  de  fournir,  sans  que  cela 
soit  utilisé  au  crochet  d'attelage. 


Pour  donner  une  idée  de  la  compression  h 
(fig.  74)  du  sol,  voici  les  résultats  d'un  de 
nos  essais  pour  lequel  nous  ne  disposions  pas 
de  charges  élevées,  analogues  à  celles  que 
supportent  les  roues  motrices  des  tracteurs. 

La  roue  essayée  avait  l'^.SO  de  diamètre  et 
0™.30  de  largeur  déjante.  Dans  un  sol  sableux 
sec,  qui  venait  d'être  labouré  et  hersé,  on  a 
constaté  les  enfoncements  suivants  : 


La    compression    obligatoire    du 
sol,  produite  par  le  tracteur,  ne  se 
eur.  manifeste  pas  sur  une  grande  pro- 

fondeur.    Représentons    schémati- 
quement,    par]  la  figure  76,   la  coupe  verti- 
I  cale  A  d'un  sol  avant  le  passage  du  tracteur  et 
en  B  celle  de  la  même  terre,  prise  dans  le 
I  frayis  de  la  roue  qui  a  abaissé  la  surface  du 
j  sol  d'une  quantité  h  :  on  constate  une  zone 
superficielle  «,  fortement  tassée,  puis  d'autres 


(.harge  supportée 
par  la  roue. 

220  kilogr. 

320       — 
120       — 


Enfoncement 

de  la  roue  dans 

le  sol. 

23""".3 

39°"". 9 


Avec  les  tracteurs,  on  constate  danscertains 


(3)  Pour  une  automobile  circulant  sur  les  routes, 
un  compteur  monté  sar  la  roue  arrière  indique  liOet 
120  kilomètres,  quand  un  compteur  mnnté  sur  la  roue 
avant  ne  marque  que  100  kilomètres  :  le  rapport  est 
bien  plus  grand  avec  un  mauvais  mécanicien,  qui 
change  brutalement  de  vitesse  en  faisant  patiner  les 
roues  motrices,  au  détriment  des  bandages. 


'0//^/!}'f?j(/wyy:i{^^^^^ 


Pressions  exercées 
d'un    tract» 


par  la  jautc  d'une  roue 


zones  6  et  c  bien  moins  comprimées.  Inutile 
de  donner  ici  les  chilTres  que  nous  avons  re- 
levés pour  les  épaisseurs  de  ces  zones  a,  b  et 
c,  car  ils  sont  applicables  à  nos  rouleaux  de 
culture  qui  ne  glissent  pas  sur  le  sol.  comme 
les  roues  motrices  des  tracieurs,  et  qui  sont 
bien  loin  dexercer  les  pressions  de  ces  der- 
nières. 

Il  est  certain  que  la  charrue  fait  un  plus 
beau  labour  quand  elle  travaille  sur  un  sol 
dont  la  surface  est  légèrement  comprimée  ; 
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elle  découpe  plus  franchement  la  bande  de 
teiTe;maiscelan'intéressequeraspectderou- 
vrage,  et  il  est  illogique  de  faire  une  dépense 
d'énergie,  et  par  suite  d'argent,  pour  compri- 


Fig.  ■76. 


Tassement  d'un  soL 


mer  préalablement  un  sol  qu'on  cherche  à 
ameublir. 

Sans  insister  sur  cette  question,  faisons 
seulement  remarquer  que,  dans  certaines 
terres  ayant  un  certain  degré  d'humidité,  la 
zone  a  (fig.  70)  comprimée  et  lissée  est  ana- 


logue à  de  la  brique  crue  ;  la  charrue  qui 
vient  ensuite  retourner  la  terre  B  doit  laisser, 
dans  la  couche  labourée  L  (fig.  77),  des  sortes 
de  fragments  cr,  o.\  de  semblables  matériaux 
qui  risquent  fort  souvent  de  ne  pas  se  désa- 
gréger plus  tard,  soit  d'une  façon  naturelle, 


Fig.  77.  —  Coupe  d'un  sol  labouri5. 

soit  par  des  cultures  superficielles,  toujours 
coûteuses,  effectuées  avec  diverses  machines 
(scarificateurs,  herses  norvégiennes,  etc.). 

La  conclusion  pratique  de  ce  qui  précède 
consisterait  à  remédier  au  défaut  obligatoire 
de  la  forte  compression  préalable  et  du  lis- 


sage du  sol  par  les  roues  d'un  tracteur,  en 
faisant  travailler,  derrière  ces  roues,  et  avant 
la  charrue,  des  dents  de  herse  ou  des  pièces 
de  cultivateur,  dont  les  dimensions  et  les 
écartements  seraient  appropriés  à  la  nature 
et  à  l'élat  du  terrain  sur  lequel  on  opère. 


Nous  pouvons  mentionner  qu'on  avait 
cherché,  autrefois,  d'empêcher  les  roues  des 
voitures  ordinaires  de  s'enfoncer  trop  dans 
le  sol  meuble;  de  nombreux  systèmes,  sou- 
vent désignés  sous  le  nom  de  voitures  à  rails 
continus  ou  à  rails  sans  fin,  furent  proposés. 
Nous  nous  souvenons  d'avoir  vu,  dans  notre 


enfance,  un  train  de  semblables  petites  voi- 
lures tiré  par  des  chèvres  sur  le  trottoir  de 
l'avenue  des  Champs-Elysées  de  Paris  et 
dans  le  jardin  des  Tuileries  ;  le  système  véhi- 
culait un  instant,  moyennant  finance,  les 
enfants  qui  étaient  surtout  joyeux  du  bruit 
de  ferraille  accompagnant  le  voyage  :  on  avait 
l'illusion  d'èlre  dans  un  train  de  banlieue. 

Pour  montrer  l'ancienneté  de  ces  systèmes, 
nous  citerons  le  •  tombereau  muni  du  che- 
min de  fer  sans  fin  »  de  Boydell,  construc- 
teur anglais  de  machines  agricoles,  dont  la 
figure  78  a  été  donnée  dans  le  Journal 
d" Agriculture  j)ratique  de  18o"J  (tome  I, 
page  lo4j.  Le  système  fut  remarqué  à  l'Expo- 
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sition  agricole  de  Londres  en  décembre  185 i 
comme  une  nouveauté  permettant  de  dimi- 
nuer le  tirage  des  tombereaux  devant  cir- 
culer en  hiver  dans  les  champs. 

Chaque  roue  ^(fig.TS)  est  armée  de  pièces 
longues,  en  bois,  portant  chacune  un  rail  en 
fer  sur  lequel  roule  la  jante  qui  ne  peut  ainsi 
s'enfoncer  dans  le  sol. 

Les  longrines  sont  attachées  par  quatre  che- 
villes à  un  angle  en  fer  engagé  dans  une  boite 
placée  sur  les  faces  latérales  de  la  roue.  Les 
deux  côtés  de  cet  angle  ont  la  forme  d'arcs  de 
cycloïdes  et  ils  glissent  sur  «ne  barre  qui  joue 
le  rôle  du  couteau  du  fléau  d'une  balance.  En 
vertu  de  la  pesanteur  et  du  mouvement  combiné 
de  la  roue,  ja  longrine  prend  les  positions  que 
montre  la  Ogure  78 

Ce  tombereau  (fig.  78)  ayant  une  charge 
de  .2  000  kilogr.,  se  déplaçant  sur  une  terre 
en  argile  très  molle,  n'exigeait  qu'un  effort 
de  traction  de  150  kilogr.,  ce  qui  est  très 
faible,  alors  qu'une  voiture  ordinaire  se 
serait  enfoncée  dans  le  même  terrain  jusqu'au 
moyeu.  La  vitesse  constatée  dans  l'essai  en 
question  ne  dépassait  pas  G  kilomètres  à 
l'heure.  Le  Farmer's  Mof/azine  de  l'époque 
déclarait  avoir  une  grande  confiance  sur 
l'avenir  de  l'invention  de  Boydell;  mais  le 
Journal  d'Agriculture  prntiijue  d'alors  se 
tenait  sur  la  réserve  et  disait  qu'il  y  avait 
lieu  d'examiner  avant  de  se  prononcer,  car 
«  beaucoup  de  systèmes  analogues  avaient 
déjà  été  essayés  sans  succès  ». 

Il  est  bon  de  dire  que  des  machines,  de 
divei'ses  sortes,  furent  abandonnées  autre- 
fois à  cause  de  la  construction  proprement 
dite,  et  qu'on  a  pu  reprendre  plus  lard  les 
mêmes  principes  à  la  suite  des  améliorations 
apportées  dans  la  construction  mécanique. 

Le  système  de  Boydell  ne  comporte  pas 
d'articulation,  mais  des  pièces  qui  glissent 
les  unes  sur  les  autres,  et  dont  l'usure  semble 
devoir  être  assez  rapide. 

Le  coefficient  de  roulement  augmente  avec 
renfoncement  de  la  roue  dans  le  sol;  bien 
que  les  recherches  sur  les  roues  des    trac- 
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0.07 
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0.09 

0.10 
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à  0.14 

0.15 

0.20 

à  0.30 

teurs  soient  en  cours  d'exécution,  nous  pou- 
vons résumer  les  résultats  de  nos  expé- 
riences antérieures  faites  sur  diverses  ma- 
chines plus  légères  : 

Nature  de  la  voie 

Route  en  empierrement 

Piste  engazonuée,  ferme 

Meiile  luzerne 

Sol  sableux  sec 

Vieux  labour  tassé 

Eteule,|de  suite  après  le  passage  de  la 
moissoimetise 

I^rairie  naturelle,  de  suite  après  le  pas- 
sage de  la  faucheuse 

Prairie  naturelle,  sèche 

Labour  d'automne 

Terre  fraîchement  labourée 0.20    à 

En  laissant  de  côté  la  première  voie,  qui 
n'intéresse  que  le  déplacement  du  tracteur 
sur  une  route,  on  voit  que  la  même  machine, 
suivant  la  nature  et  l'état  du  champ,  dépen- 
sera rien  que  pour  se  déplacer  une  énergie 
variant  dans  le  rapport  de  1  à  15,  en  dimi- 
nuant ainsi  plus  ou  moins  la  Iraction  dispo- 
nible au  crochet  d'attelage. 

Pour  un  sol  engazonné,  ferme,  un  tracteur 
donne  sa  traction  maximum;  mais  la  ma- 
chine qu'il  tire  (charrue  ou  scarificateur) 
exige  de  son  côté  une  traction  maximum.  Le 
même  tracteur,  sur  une  terre  fraîchement 
labourée,  donne  une  traction  disponible  mi- 
nimum, alors  que  la  machine  de  culture  dé- 
placée dans  ce  sol  exige  aussi  le  minimum  de 
traction  pour  effectuer  un  ouvrage  déter- 
miné. 

S'il  y  avait  une  concordance  parfaite  de  ces 
variations,  la  quantité  d'ouvrage  pratique- 
ment effectuée  par  le  tracteur  serait  cons- 
tante entre  les  deux  conditions  extrêmes  ci- 
dessus;  il  n'en  n'est  malheureusement  pas 
ainsi,  et  souvent  l'on  voit  qu'un  tracteur  un 
peu  lourd  peut  entrer  dans  le  champ  alors 
que  la  terre  ne  peut  être  attaquée  par  la 
charrue,  et,  lorsque  le  sol  se  trouve  en  étal 
d'être  labouré,  c'est  le  tracteur  qui  ne  peut 
plus  circuler  dans  les  terres. 

Max  Ringelmann. 
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L'application  de  la  désodorisation  ou  du 
raffinage  des  huiles  à  l'industrie  oléicole  est, 
aujourd'hui,  un  fait  accompli.  Dans  l'espace 
de  ces  deux  dernières  années,  plusieurs 
usines  d'une  grande  puissance  de  produc- 
tion ont  été  installées  en  France  et  à  l'étran- 


ger; d'aulres,  très  nombreuses,  ne  tarderont 
pas  à  se  créer  prochainement. 

De  l'avis  d'experts-dégustateurs,  les  huiles 
désodorisées  ressemblent  à  un  liquide  grais- 
seux quelconque.  On  leur  reproche  leur  goût 
fade,  insipide,  comparable  au  goût  de  cuit. 


LA  DÉSODORISATION  DES  HUILES  D'OLIVE 


Pour  épurer  les  huiles  d'olive  de  qualité 
Snférieure,  on  les  soumet  à  une  série  de  trai- 
tements physico-chimiques  : 

1°  Neutralisation  ou  désacidification. 

2''  Décoloration  ou  blanchiment. 

."J"  Désodorisation. 

La  neutralisation  est  obtenue  par  le  trai- 
tement des  huiles  à  l'aide  de  lessives  alca- 
lines (à  base  de  soude). 

La  décoloration  est  réalisée  par  le  ma- 
laxage des  huiles  avec  la  terre  à  foulon  ;  dans 
des  cas  spéciaux,  on  emploie  aussi  soit 
l'acide  sulfurique,  soit  le  noir  animal. 

Le  procédé  de  désodorisation  consiste 
lliéoriquernent  à  brasser  l'huile,  légèrement 
chaulîee  (^entre  35  et  15  degrés)  par  un  cou- 
rant de  vapeur  d'eau  obtenue  par  le  vide  à 
basse  température.  La  vapeur  distille  et  en- 
traîne tous  les  principes  volatils,  bons  et 
mauvais.  Le  coût  de  la  désodorisation  seule 
varie  entre  0  fr.  50  et  1  fr.  par  100  kilogr.  ;  la 
perte  est  de  1  0/0. 

Lorsqu'on  pratique  successivement  les  trois 
manipulations  ci-dessus  indiquées,  la  dé- 
pense s'élève  de  3  à  4  fr.  par  100  kilogr., 
suivant  la  quantité  des  acides  gras  à  enlever. 
Dans  ce  cas,  il  faut  compler  en  plus  sur  un 
déchet  de  2  à  3  0/0  d'huile  livrée  aux  savon- 
niers à  8  ou  10  fr.  environ  au-dessous  du 
cours  des  huiles  d'olive  à  fabrique. 

La  quantité  d'huile  ainsi  vendue  est  égale 
au  double  du  poids  d'acides  gras  libres. 

Pratiquement,  on  opère  sur  trois  qualités: 

1°  Sur  les  huiles  dites  supérieures,  ne  pos- 
sédant que  de  légers  vices  originels  :  goût  de 
sec,  de  terre,  de  scourtin,  de  moisi,  etc. 
Etant  donnée  leur  faible  acidité,  on  se  con- 
tente de  les  désodoriser;  après  l'opération, 
on  les  cote  170  fr.  environ  les  100  kilogr. 

2°  Sur  les  huiles  lampanles  d'Espagne,  du 
Levant,  etc.,  sur  les  huiles  d'enfer  qui  don- 
nent, après  leur  neutralisation  et  désodori- 
sation des  huiles  pâles,  convenant  par  leurs 
prix,  150  à  100  fr.  après  épuration,  aux 
coupages  usuels  des  huiles  fines. 

3°  Sur  des  huiles  de  ressences  de  pulpes, 
de  grignons, desquelles  on  retire  des  produits 
de  qualité  très  médiocre  cotés  entre  115  et 
125  fr.  les  100  kilogr. 

Les  chiffres  ci-après,  établis  par  le  com- 
merce, indiquent  l'écart  existant  entre  le  prix 
d'achat  et  le  prix  de  vente  après  traitement  : 

J.es  100  kilogr. 

Prix  Prix 

d'achat,  de  vente. 

Huile  d'olive  lampante  de  .Malaga.      130  135 

—  —      d'enfer  du   Var 110  140 

—  —      de  pulpes  de  Sousse .       112  130 


L'examen  impartial  de  ces  trois  échan- 
tillons a  permis  de  constater  :  1"  qu'ils  étaient 
absolument  impropres  à  l'alimentation  avant 
leur  épuration;  2»  que  le  raffinage  les  a  ren- 
dus houchahles^  tout  en  leur  laissant  un  goût 
indéfinissable  et  très  désagréable. 

Pour  tous  ceux  qui  voient  juste,  la  facilité 
de  faire  passer  à  la  consommation  les  huiles 
d'enfer,  de  ressence,  d'usines  à  sulfure,  etc., 
jusqu'à  ce  jour  exclusivement  réservées  à 
l'éclairage,  au  graissage  et  autres  usages 
industriels,  est  appelée  à  avoir  la  plus  grave 
répercussion  au  point  de  vue  de  l'oléiculture 
et  du  commerce  honnête  des  huiles  d'olive. 

Les  conséquences  de  cette  concurrence 
nouvelle,  que  tous  les  oléiculteurs  redoutent 
à  juste  titre,  seraient  notablement  réduites 
si  les  procédés  d'épuration  étaient  stricte- 
ment limités  aux  huiles  d'olive  de  première 
et  deuxième  pression,  plus  ou  moins  défec- 
tueuses par  suite  de  défauts  de  conservation 
et  d'industrialisation  des  récoltes. 

Mais  le  véritable  danger  réside  dans  l'en- 
vahissement, à  bref  délai,  de  nos  marchés 
par  les  huiles  industrielles  de  toutes  prove- 
nances. Or,  ces  dernières  représentent  les 
deux  tiers  ou  les  trois  quarts  de  la  produc- 
tion totale  de  l'Espagne,  du  Levant,  pour  ne 
citer  que  deux  pays  producteurs  importants, 
dont  les  récoltes  annuelles  globales  attei- 
gnent près  de  500  millions  de  kilogrammes. 

Au  début,  les  huiles  désodorisées  seront 
surtout  utilisées  en  mélange.  Plus  tard,  lors- 
qu'on aura  très  rapidement  faussé  le  goût  du 
consommateur,  la  grande  majorité  de  ces 
pseudo-huiles  d'olive  sera  livrée  nature. 

Elles  remplaceront  les  huiles  de  graines, 
dit-on  dans  les  milieux  industriels  inté- 
ressés. A  cela,  les  oléiculteurs  ne  verraient 
pas  grand  inconvénient,  à  ia  double  condi- 
tion, toutefois,  de  les  vendre  sous  leur  véri- 
table dénomination  «  huiles  d'olive  désodo- 
risées »,  ce  qui  serait  loyal  vis-à-vis  du  con- 
sommateur et  de  relever  de  3  à  10  fr.  le  droit 
d'entrée  en  France  des  huiles  industrielles 
étrangères  destinées  aux  raffineries. 

Actuellement,  on  recherche  s'il  serait  pos- 
sible de  distinguer  chimiquement  les  huiles 
épurées  des  huiles  d'olive  vierges. 

Pour  les  huiles  désodorisées  par  des  pro- 
cédés encore  primitifs,  le  goût  de  chauffe, 
très  caractéristique,  sera  un  premier  indi- 
cateur. Ces  mêmes  huiles,  neutralisées  par 
saponification,  présentent  une  acidité  très 
faible,  anormale  de  0  à  0.50  0/0,  étant 
donnée  leur  qualité  secondaire. 

L'analyse  quantitative  permettra-t-elle  de 
déceler  la  présence  de  traces  de  soude  caus- 
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tique  mécaniquemenl  retenue  après  neutra- 
lisation et  lavages  insuffisants,  des  traces  de 
sulfate  de  soude  dans  le  cas  de  décoloration 
à  lacide  sulfurique? 

Souhaitons  d'être  bientôt  fixés  à  cet  égard; 
mais  il  ne  faut  pas  se  dissinauler  que  les  re- 
cherches seront  particulièrement  délicates  et 
difficiles  lorsqu'on  se  trouvera  en  présence 
de  mélanges. 

Devant  le  nouveau  péril  qui  les  menace, 
les  oléiculteurs  et  les  négociants  en  huiles 
d'olive  ont  le  devoir  d'unir  leurs  efforts  pour 
sauvegarder  au  plus  tôt  leurs  intérêts  com- 
muns. 


Comme  les  viticulteurs,  ils  sauront,  es- 
pérons-le, faire  prévaloir  leurs  droits  et  em- 
pêcher que  des  produits  industriels  ne  soient 
assimilés  aux  huiles  d'olive  naturelles  et  ne 
réussissent,  par  des  moyens  détournés,  à 
avilir  leurs  cours. 

Les  récents  encouragements  accordés  sous 
forme  de  primes  à  la  culture  de  l'olivier  res- 
teraient sans  effet  si  nos  récoltes  oléicoles 
devaient  à  nouveau  connaître  des  prix  de 
misère. 

J.  Chapelle, 

Inspecteur,  Directeur  du  Service  de  l'Oléiculture. 
2  avril  1913. 
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La  Société  hippique  framaise,  dont  on  ne  sau- 
rait trop  louer  l'esprit  d'initiative,  excellem- 
ment dirii^ée  par  son  distingué  président  M.  le 
baron  du  Teil,  et  son  dévoué  secrétaire  général 
M.  Collière,  a  ouvert  les  portes  du  Grand  Palais 
le  samedi  22  mars  pour  l'examen  et  la  réception 
des  chevaux  de  classe  d'attelage  par  la  commis- 
sion d'admission. 

Pendant  liuU  jour?,  tous  les  matin?,  de  9  à 
di  heures,  et  ce  devant  un  public  par  trop  res- 
treint, composé  en  majeure  partie  de  proprié- 
taires et  de  leur  personnel,  on  a  pu  assister  à 
de  brillantes  présentations  de  chevaux  attelés 
seuls  ou  à  deux. 

Venus  de  tous  les  coins  de  la  France,  du 
Midi  comme  de  l'Ouest,  de  la  Bretagne  comme 
de  la  Normandie,  nos  chevaux  d'attelage,  par 
leur  conformation  harmonieuse,  leur  élégance, 
leurs  allures  rapides  et  relevées,  ont  prouvé  que 
notre  élevage  ne  périclitait  pas,  que  notre  demi- 
sang  était  toujours  un  des  premiers  du  monde 
et  qu'il  était  bon  de  ne  pas  prendre  au  sérieux 
ces  mauvais  augures  qui  s'en  vont  partout,  cla- 
mant sa  défaite  prochaine. 

Est-ce  à  dire  qu'il  n"y  a  pas  une  crise  du  demi- 
sang?  Certes  non!  Il  serait  puéril  de  la  nier  et 
la  diminution  du  nombre  des  saillies,  qui,  non 
seulement  persiste,  mais  s'accentue  quelque  peu, 
est  la  preuve  certaine  que  le  débouché  étant  en 
partie  fermé,  l'élevage  n'est  plus  aujourd'hui 
aussi  rémunérateur  qu'il  y  a  dix  ans. 

Mais  il  y  a  divers  moyens  de  réagir  et,  le 
meilleur  de  tous,  c'est  de  montrer  au  grand 
public  ce  qu'est  notre  production  et  ce  qu'elle 
vaut. 

La  Société  hippique  française,  on  ne  saurait 
trop  l'en  louer,  fait  tous  ses  efforts  pour  mettre 
en  relief  notre  production  nationale,  et  il  faut 
reconnaître  qu'elle  y  réussit  fort  bien,  d'autant 
mieux  que  le  cadre  choisi,  —  le  Grand  Palais  — 
en  plein  centre  de  Paris,  ne  peut  manquer 
daltirer  tout  ce  que  la  capitale  compte  d'élé- 
ments mondains,  élégants  et  riches. 

Si   le    nombre  de  chevaux  engagés    dans  les 


prix  de  classes  est  légèrement  inférieur  à  celui 
des  années  précédentes,  il  n'en  est  pasmoinsvrai 
qu'il  est  loin  d'être  quantité  négligeable.  ^ 

On  trouve,  en  effet,  201  chevaux  d'atlelage, 
(53  dans  la  l'«  classe,  73  dans  la  2%  51  dans 
le  3%  24  dans  la  4'')  et  212  chevaux  de  selle 
(54  dans  la  5-^^  classe,  55  dans  la  6%  l"""  ca- 
tégorie ;  51  dans  la  6%  2«  catégorie;  52  dans 
laTi-),  soit  en  tout  413. 

Et,  si  l'on  défalque  les  manquants,  il  en  reste 
encore  385,  dont  143  de  4  ans,  138  de  3  ans  et 
104  de  6  ans. 

Tout  naturellement,  le  plus  fort  contingent 
vient  de  Normandie  (15!,,  puis  du  Sud-Est  (106). 
L'Ouest  envoie  82  chevaux,  le  Sud-Ouest  29, 
l'Est  3,  le  Nord  3  ;^0  sujets  sont  inscrits  sans 
désignation  d'origine. 

La  maison  Roy  qui,  selon  l'usage,  remporte 
tous  les  prix  extraordinaires,  présente  une  tren- 
taine de  chevaux  de  moins  que  d'habitude. 

En  revanche,  les  directeurs  d'écoles  de  dres- 
sagemunicipalesoules  dresseurs  particuliers  sont 
en  plus  grand  nombre. 

Nous  retrouvons  à  l'Hippique  M.VI.  François 
Blot,  de  Tours  ;  René  de  Moussac,  de  Nantes  ; 
Bacot,  de  La  Guerche  ;  Henri  Riant,  de  Paris  ; 
Archenoul,  de  Caen  ;  Jules  Clémençon,  de  Né- 
rondes  ;  Barailhé,  de  Bordeaux  ;  Van  der  Heyden, 
de  Paris  ;  Laurent  Hourcade,  de  Lesparre  ;  Albert 
Boyron,  de  Limoges  ;  François  Chevalier,  de  Cha- 
roUes  ;  Pierre  Colin,  de  Moulins,  auxquels  sont 
venus  se  joindre,  MM.  Etienne  Frémont,  de  Vil- 
lars-les-Dombes  ;  André  Salmon,  de  Nancy  ;  Clé- 
ment, de  Caen  ;  Joseph  Boucher,  de  Kérenden  ; 
Constant  Moreau,  de  Nantes,  etc. 

Il  y  a  là  une  abondante  floraison  d'écoles  de 
dressage,  ce  qqi,  pour  moi,  indique  un  revire- 
ment complet  dans  l'esprit  de  nos  éleveurs. 

Ils  comprennent  qu'au  point  de  vue  de  leurs 
intérêts,  il  importe  de  présenter  au  consomma- 
teur —  que  ce  consommateur  s'appelle  Remontes 
ou  propriétaires  —  des  chevaux,  sinon  complète- 
ment prêts,  du  moins  ayant  déjà  reçu  une  cer- 
taine éducation,  et,  dans  l'impossibilité  de  pro- 
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céder  eux-mêmes  ù  celle  éducation,  ils  confient 
leurs  sujets  aux  écoles  spéciales,  et  en  retirent 
d'une  façon  constante  un  réel  bénélice. 

Au  surplus,  la  mévente  du  cheval  carrossier 
pousse  de  plus  en  plus  le  cultivateur  à  l'élevage 
du  cheval  de  selle,  et  la  création  de  nombreux 
concours  pour  cette  catégorie  d'animaux,  con- 
cours largement  dotés,  tant  par  l'admiaistration 
des  Haras  que  par  celle  de  la  Guerre,  ouvre  des 
déhouchi's  qui  sont  loin  d'êUe  à  dédaigner. 

Concours  d'attelages. 
Quoique  les  grands  chevaus^soient  moins  prisés 
qu'autrefois,  la  1"  classe  (chevaux  attelés  seuls) 
comptait  cependant  33  sujets,  la  ^^  division  (che- 
vaux de  i)  et  C  ans) ayant  deux  fois  autant  d'im- 
portance que  la  première. 

lien  est  ainsi  d'ailleurs  dans  presque  toutes 
les  classes,  les  chevaux  préeenLés  étant  inscrits 
dans  la  plupart  des  concours,  y  remportant  des 
primes,  puis  se  vendant  plus  facilement  à  5  ou 
(■>  ans  qu'à  4. 

Le  prix  extraordinaire  revient  à  M.  Roy  avec 
Hcros-cV Armes,  un  cheval  bai  de  6  ans,  par  liif'fis 
el  une  fille  de  Lucifer,  né  à  Caen  et  élevé  par 
son  naisseur,  M.  Albert  Bulot. 

Trèsdislingué,  puissant,  //eros-d'An72e.s  possède 
de  brillantes  allures  qui  en  font  un  sujet  remar- 
quable. 

Dans  la  i'^'  division,  le  l^^iprix  est  enlevé  par 
Jadis,  cheval  bai  brun,  par  Coq-d'Or  el  une  fille 
d'Ostocnc,  né  à  Tocqueville  (Manche)  chez  un  de 
nos  meilleurs  propriétaires,  M.  François  Leba- 
ron  ;  le  2''  par  Junior,  un  autre  bai-brun,  par  Se- 
bastopol  et  une  fille  de  Lijxander-Pilot,  né  chez 
M""  Veuve  Ricard,  qui  possède  l'important  éle- 
vage de  Villreville-sur-Mpr  (Calvados)  ;  le  3%  par 
Jactator,  un  cheval  bai,  par  Un-Caime  et  une  fille 
de  Quiloa,  provenant  du  diiparlement  de  la 
Manche.Ces  trois  chevaux  appartenaient  à  M.Roy. 

Dans  la  2''  division,  sur  10  prix,  la  maison 
Roy  en  remporte  8%  le  1"  avec  Harpie,  une  très 
jolie  jument  alezane  de  6  ans,  par  Neic-Mar- 
quet  el  une  fille  de  Nez  ;  le  2%  avec  Interprète, 
un  cheval  bai-marron  de  5  ans,  appartenant 
à  M.  Montaignac,  par  Smart  et  une  fille  de 
Lévrier,  né  chez  M.  Lévèque,  à  Robehomme  (Cal- 
vados); le  3%  par  Hélan,  à  M.  Grenier,  cheval 
bai,  de  6  ans,  par  Comblât,  né  dans  la  Manche; 
le  5*=,  par  Indiscret,  un  fils  de  Radzhill  et  de 
Lagrangc  (p.  s  ),provenanl  de  l'élevage  de  l'Orne. 

Dans  la  2<^  classe,  ce  sont  deux  chevaux  pré- 
sentés par  M.  Roy:  Hot  à  M.  Courtier  et  Hanne- 
ton à  M.  "Viguier,  qui  obliennent,  le  1"'  un  rappel 
de  prix  extraordinaire,  le  2''  le  prix  extraordi- 
naire. 

Ilot,  bai  âgé  de  o  ans,  par  Vlfàen  et  une  fille 
de  Saint-Rémy,  est  né  à  Fontenay-le-Pesnel 
(Calvados)  chez  M.  Verolles.  Hanneton,  alezan  de 
de  6  ans,  par  Quirelte  et  une  mère  sans  origine, 
vient  du  département  de  la  Manche. 

Ce  sont  deux  animaux  superbes,  pleins  de 
vigueur  et  d'action. 

Dans  la  i'^  division,  M.  Montaignac  remporte 


le  1^''  prix  avec  un  cheval  alezan  présenté  par 
M.  Roy,  Joli-Cœur,  un  fils  d'Oiseau-Mouche  et 
d'une  jument  par  Fataliste,  p.  s.  Très  harmo- 
nieux, distingué,  de  taille  moyenne,  Joli-Cœur 
est  un  cheval  très  plaisant,  qui,  à  5  ans,  devra 
être  parfait.  11  est  né  à  Cabourg,  chez  M.  Lemon- 
nier. 

Une  fille  de  Résultat,  Perdrix,  née  chez  M.  Fé- 
ron  à  Flottemanville  (Manche),  appartenant  à 
M.  Roger  Guérin,  obtient  la  2"  prime. 

Les  3''  el  4'=  primes  sont  attribuées  à  des  pos- 
tiers :  Jovial,  alezan  par  Bank-Rate  et  une  fille  de 
The  Général,  né  en  Finistère  et  Saini-L<>on, 
aubère,  par  ^'indsor  et  une  fille  de  Garton-Duckc- 
of-Connaught,  élevé  en  Seine-et-Marne,  par 
M.  Léon  Thome. 

M.  Montaignac  remporte  encore  la  7"  prime 
avec  un  alezan,  par  Damier  l'^'',  Jovial,  né  chez 
M.  Delagarde,  à  Blosville  (Manche). 

Dans  la  2"  division,  M.  Henri  Riant,  marchand 
de  chevaux  à  Paris,  présente  pour  M.  A.  Monteiro 
de  Barros  .4  sujets  hors  de  pair,  qui,  d'ailleurs, 
se  placent  tout  à  fait  en  tète  :  Harmonieuse, 
jument  baie,  de  6  ans,  par  Cens  et  une  fille  de 
Nicohad;  Hopp,  cheval  bai  de  6  ans,  par  Baclan 
et  Roscoft;  Hector,  cheval  Heur  de  pêcher,  de 
6  ans,  par  Axgram-King  et  une  fille  de  Solide  ; 
Hêrode,  cheval  bai,  de  6  ans,  par  Cabri  et  Nisho. 

Les  prix  suivants  sont  partagés  mais,  selon 
son  habitude,  M.  Roy  en  enlève  6  sur  10. 

A  citer  tout  particulièrement  la  6«  prime, 
remportée  par  une  très  jolie  jument  gris  fer 
Iron-Grey-Cadette  par  lirampton-Cadet,  hackney, 
et  une  jument  présumée  demi-sang,  appartenant 
à  M.  Léon  Tacquet  et  présentée  par  M.  Van  der 
Heyden. 

A  citer  encore  Robert  {Vindas  et  Lynx),  à 
M.  Viguier  ;  Impétueux  {Vindex  et  Jaguar),  élevé 
par  MM.  Guinet  et  P.  Chevalier,  à  M.  Roy. 

Dans  la  3'^  classe,  c'est  encore  à  M.  Roy  que 
revient  la  prime  extraordinaire  avec  Harpie,  une 
jument  du  Cher  de  G  ans,  de  robe  rouanne,  par 
Vert-Vert  et  une  jument  sans  origine. 

Sur  les  15  prix  attribués  aux  deux  divisions, 
M.  Roy  en  obtient  9,  soit  pour  des  sujets  de  son 
écurie,  soit  pour  des  chevaux  appartenant  à 
MM.  Courtier,  Rivière,  etc. 

Citons,  dans  la  i'<=  division,  Jarnac,  par  Bar- 
berousse  et  Nizam,  né  et  élevé  à  Hotot-en-Auge 
(Calvados),  chez  M.  Louis  Couard;  ï en-Laisse, 
un  produit  de  la  Vendée,  par  Diable  et  Quintidi, 
appartenant  à  M.  Edmond  Courtier;  Jacquart, 
par  Vigilant  et  Haut-Vol,  provenant  de  l'élevage 
de  la  Seine-Inférieure,  acheté  à  M.  Barbet,  de 
Doudeville,  par  M.  Rivière;  Idole,  un  autre  pro- 
duit de  la  Seine-Inférieure,  cheval  rouan,  par 
Pornic  et  Niger;  7ss«e,  jument  de  la  Manche,  par 
Damier  et  Ministère  puv  sang;  J.  P.  K.,  alezan,  de 
5  ans,  par  Diamant  et  Quintillien,  élevé  en  Ven- 
dée, appartenant  à  M.  William  Hawes  et  présenté 
par  M.  Riant;  Intrigant,  par  Partiel  et  Cash, 
demi-sang  américain,  présenté  par  M.  Riant 
pour  M.  Monteiro  de  Barros. 

Dans   la   4°   classe,   très   peu    nombreuse,    et 
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comprenant  les  petits  chevaux,  on  a  pu  admirer 
quelques  sujets,  les  uns  très  plaisants,  coquets; 
les  autres  râblés,  puissants,  aux  allures  trides 
et  relevées. 

C'est  un  cheval  de  la  Manche,  Hongrie,  bai  brun 
de  6  ans,  par  Ufa  et  Funambule,  dressé  à  la  mai- 
son Roy,  qui  s'attribue  le  prix  extraordinaire. 

Un  hackney,  Impérial-Cadet,  par  Brampton- 
Cadet  et  une  fille  de  Narcisse,  trotteur,  apparte- 
nant à  M.  ïacquet,  très  bien  présenté  par  M.  Van 
der  Heyden,  se  place  en  tête  de  la  l"  division. 

Je  lui  préfère  une  charmante  jument  Iliade, 
par  Oiseau-Mouche,  trotteur,  et  une  fille  de  Fata- 
li-ite  pur  sang  qui, 'née  à  Cabourg,[chez  M.  Lemon- 
nier,  appartient  à  M.  Touchard,  de  Uives-sur- 
-Mer.  L'élevage  de  Saône-et-Loire  est  bien  repré- 
senté par  Hector,  un  fils  de  Chamberlin  et  de 
Salem,  à  M.  Roy,  et  celui  du  Cher,  par  Intérim, 


par   Lanterlu   et   Jambes-d'Argent,  (jue    présente 
M.  Bacot,  pour  M.  Costa  de  Beauregard. 

Deux  hackneys  appartenant  à  M.  Roy  :  Juliette, 
par  Vicomte  Rand y,  et  Kglantine,  par  Vi/iitdsor, 
enlèvent  la  1''=  et  la  4-  prime  de  la  2'  division; 
cependant  qu'un  produit  d'origine  trotteuse, 
Jemmapes,  par  Diamant  et  Pompignac,  à  M.  Mo- 
reau,  se  place  deuxième,  devant  Junon,  par 
Cyclone  et  Ulrich,  au  D''  Pellagot. 


Comme  tous  les  ans,  la  présentation  des  che- 
vaux de  trait  attelés  qui,  justement,  avait  lieu  le 
dimanche  de  Pâques,  a  été  l'occasion  d'un  grand 
succès  auprès  du  public  qui  se  pressait  nom- 
breux dans  les  tribunes  du  Grand-Palais. 
Alfred  Cai.lier. 


LES  MACHINES  A  TRAIRE 

AU  CONCOURS  GÉNÉRAL  AGRICOLE  DE  PARIS 


Le  nombre  de  machines  à  traire  figurant  au 
Concours  agricole  augmente  chaque  année.  Plu- 
sieurs modèles  nouveaux  sont  à  signaler. 

Nous  pouvons  classer  les  machines  à  traire, 
exposées  cette  année,  en  trois  catégories  : 

A.  —  Machines  à  traire 
agissant  exclusivement  par  dépression. 

M.  Ossian  Baeckmann  (96,  boulevard  de  la 
Senne,  Bruxelles)  présente  la  machine  Pedalia; 
c'est  un  perfectionnement  de  la  machine  Delta 
décrite  dans  notre  compte-rendu  de  l'année 
dei'nière  {Journal  d'Agriculture  pratique,  n°  lii 
de  1912,  page  466).  Dans  la  machine  Pedalia, 
deux  groupes  de  quatre  gobelets  trayeurs  cha- 
cun, en  aluminium,  sont  reliés  à  une  petite 
pompe  à  air  verticale;  le  tout  est  monté  sur  un 
bâti,  et  l'homme,  assis  sur  un  siège  bas,  ma- 
nœuvre avec  les  pieds  un  levier  horizontal  qui 
actionne  la  pompe;  chaque  succion  correspond 
à  chaque  coup  de  pompe;  le  lait  est  conduit 
dans  un  seau  par  un  tube  en  caoutchouc.  Le  go- 
belet est  muni  au  sommet  d'une  rondelle  en 
caoutchouc  percée  en  son  centre  d'un  trou  dans 
lequel  on  passe  le  trayon;  cette  rondelle  et  la 
dépression  suffisent  à  maintenir  le  gobelet  en 
place.  Quand  l'homme  a  fini  de  traire,  il  fait 
cesser  l'action  de  la  pompe,  puis  actionne  avec 
les  pédales  un  petit  soufflet  qui  vide  la  machine; 
il  nettoie  l'appareil  en  mettant  de  nouveau  la 
pompe  en  marche,  après  avoir  plongé  les  gobe- 
lets trayeurs  dans  un  seau;  le  petit  soufflet  sert 
ensuite  à  sécher  toute  la  machine  par  un  cou- 
rant d'air. 

B.  —  Machines  à  traire 
agissant  exclusivement  mécaniquement. 

La  machine  de  M.  Brohet  (53,  rue  Louis- 
Bouilhet,  Rouen)  agit  de  la  façon  suivante  :  le 
trayon  se  trouve  appliqué  contre  une  lame  de 


caoutchouc;  deux  rouleaux  passent  alternative- 
ment devant  cette  plaque,  comprimant  le  trayon 
de  sa  base  vers  son  extrémité;  une  toile  en 
caoutchouc  évite  le  contact  direct  du  rouleau 
avec  le  trayon;  la  plaque  contre  laquelle  appuie 
le  trayon  n'est  pas  fixe,  mais  solidaire  d'un  res- 
sort qui  tend  à  la  ramener  toujours  vers  le  rou- 
leau; le  lait  conduit  par  un  tube  métallique 
tombe  dans  un  seau  placé  sous  le  siège  de  l'opé- 
rateur; la  machine  est  en  effet  mue  par  une 
manivelle;  elle  se  présente  sous  l'aspect  d'une 
sorte  de  boite  métallique  contenant  deux  appa- 
reils voisins  permettant  de  traire  deux  trayons  à 
la  fois.  Des  glissières  et  des  genouillères  servent 
à  adapter  la  machine  à  la  vache. 

La  machine  à  traire  Galacton  de  la  Société  le 
Galacton  (20,  rue  Taitbout,  Paris;  se  présente 
sous  la  forme  d'une  boîte  cylindrique  dont  le 
couvercle  comporte  quatre  ouvertures  dans  les- 
quelles on  place  les  trayons;  chacun  de  ceux-ci 
se  trouve  emboîté  dans  un  demi-cylindre  dont 
la  concavité  est  tournée  vers  le  centre  de  la 
boîte;  cinq  galets  en  caoutchouc  se  trouvent 
placés  en  face  des  trayons,  les  uns  au-dessus 
des  autres,  et  peuvent  venir  s'encastrer  dans  le 
demi-cylindre  de  façon  à  pincer  le  trayon  entre 
le  galet  et  ce  demi-cylindre;  des  cames  conve- 
nablement disposées  agissent  successivement 
sur  ces  galets,  en  commençant  par  celui  situé 
vers  la  base  du  trayon.fll  en  résulte  une  série  de 
pressions  de  la  base  du  trayon  vers  son  extré- 
mité, qui  expulsent  le  lait  que  l'on  recueille  dans 
un  récipient  suspendu,  ainsi  que  la  machine,  sous 
le  ventre  de  lu  vache.  On  peut  modifier  facile- 
ment les  positions  relatives  des  organes  de  la 
machine,  de  façon  à  adapter  celle-ci  à  la  confor- 
mation de  la  mamelle. 

Nous  avons  déjà  décrit  (n"  15  de  1912, 
page  466)  la  machine  Loquist  que  présentait  la 
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maison  Pilter  (24-,  rue  Alibert,  Paris';  la  ma- 
chine est  mue  électriquement  et  le  trayon  se 
trouve  pincé  entre  deux  plaques  de  caoutchouc, 
l'action  commençant  à  la  base  du  trayon. 

C.  —  Machines  agissant  par  dépression 
qui  amène  ensuite  une  action  mécanique. 
La  succion  est  continue,  mais  un  appareil, 
appelé  pulsateur,  permet  de  faire  agir  à  inter- 
valles fixes  et  trrs  rapprochés  une  membrane 
cylindrique  en  caoutchouc  qui  comprime  le 
trayon  et  en  efTeclue  une  sorte  de  massap'e. 

La  machine  L.  Iv.G.,de  M.  Louis  Pollet  (12,  rue 
Condorcet.  Tourcoing,  Nord'i,a  déjà  été  décrite 


(n"  l;j  de  1912);  dans  celte  machine,  le  pulsa- 
teur placé  au  sommet  du  bidon  sert  pour  deux 
groupes  de  quatre  gobelets  trayeurs. 

Dans  la  machine  Siiarples^  18,  rue  Réaumur, 
Paris),  le  pulsateur  sert  pour  quatre  gobelets 
trayeurs  (il  y  en  a  donc  un  par  vache)  ;  ce  pul- 
sateur est  placé  près  de  la  conduite  à  vide,  au- 
dessus  des  vaches. 

La  machine  M allace,  présentée  par  la  maison 
Wallut  et  C"^  (168,  boulevard  de  La  Villette, 
Paris),  comporte  un  pulsateur  à  la  base  de 
chaque  gobelet  trayeur;  cette  machine  a  déjà 
été  décrite  dans  nos  colonnes. 

Fernand  de  Condé. 


LA  SITUATION  AGRICOLE  DANS  L'AVEYRON 


Nous  avons  un  ciel  venteux,  pluvieux,  neigeux, 
froid.  On  ne  s'est  pas  chauffé  en  décembre,  pas 
chauffé  en  janvier;  maintenant,  en  plein  avril, 
on  ne  peut  se  passer  de  feu.  A  la  date  du  15  fé- 
vrier, la  végétation  avait  une  avance  formidable; 
à  la  date  du  lo  avril,  cette  avance  est  complète- 
ment perdue.  C'est  du  retard  que  nous  aurons  à 
constater  si  la  température  ne  se  radoucit  pas 
bientôt. 

ISos  céréales  d'hiver  ont  assez  bonne  apparence 
On  les  a  vues  parfois  plus  touffues  à  cette  époque 
de  Tannée;  mais  les  cultivateurs  se  montrent 
tout  de  m<^me  pleins  d'espoir.  Les  céréales  de 
printemps  ont  été  ensemencées  dans  de  bonnes 
conditions,  et  de  ce  côté  aussi  l'on  est  satisfait. 

Les  cours  du  bétail  dans  notre  région  se  sont 
maintenus  tout  l'hiver  à  un  bon  niveau  moyen. 
Ces  derniers  temps,  les  transactions  ont  été  un 
peu  plus  lentes. 

La  campagne  laitière  de  Roquefort  dans  la  plu- 
part de  nos  fermes  sera  moins  bonne  que  Tan- 
née dernière.  Les  foins  récoltés  en  1912  laissaient 
beaucoup  à  désirer  comme  qualité.  Aussi  ont- 
ils  médiocrement  poussé  les  brebis  au  lait. 
Quant  aux  pacages,  avec  la  pluie,  la  neige 
et  les  vents  glacés,  les  brebis  n'en  peuvent  guère 
profiter  à  Theure  actuelle. 


Il  ya  d'ailleurs  un  assez  grand  nombre  de  trou- 
peaux parmi  lesquels  sévil  la  cachexie  aqueuse. 
La  mortalité  est  déjà  considérable,  et  elle  ne 
s'arrêtera  pas  là.  L'année  qui  suit  un  été  anor- 
malement pluvieux  ne  manque  jamais  de  nous 
amener  ce  fléau  de  la  cachexie  aqueuse. 

Depuis  quelque  vingt-cinq  ans,  la  Corse  four- 
nit aux  caves  de  Roquefort  un  appoint  important 
de  fromage.  Le  lait  de  brebis  se  payait,  là-bas, 
jusqu'à  ce  jour,  bien  moins  cher  que  dans  TAvey- 
ron  :  soit  autour  de  25  fr.  les  100  kilogr.,  quand 
nous  le  vendons,  nous,  35  ou  3t)  fr.,  parfois  un 
peu  au-dessus. 

Or,  un  journal  agricole  de  la  Corse  nous  ap- 
prend que  les  bergers  de  ce  pays  ont  formé  entre 
eux  une  entente  par  laquelle  ils  s'engagent  à  ne 
pas  céder  leur  lait  au-dessous  de  40  fr.  Ce  que 
voyant,  les  industriels  de  Roquefort  auraient 
fermé  toutes  les  fromageries  qu'ils  avaient  créées 
en  Corse  ! 

Si  le  fait  est  exact,  TAveyron  se  trouvera  mo- 
mentanément délivré  d'une  concurrence  que  les 
bergers  d'ici  considéraient  comme  redoutable. 

Gaillac  d'Aveyron,  15  avril  1913. 

P'ernaxd  de  Barrau. 
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Séance  du  2  avril  1913.  —  Présidence 
de  M.  Linder. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  présente  divers  ou- 
vrages offerts  à  la  Société,  entre  autres  un 
volume  important  de  M.  Beauverie,  sur  les  tex- 
tiles végétaux. 

M.  H.  Sagnier  fait  une  communication  sur 
V Agriculture  dans  la  Pologne  allemande  [i). 

M.  Emile  Mer  rend  compte  de  ses  expériences 
sur  Vinfluence  de  la  précocité  des  êclaircies  sur  le 
rendement  du  peuplement  régulier  d'épicéas. 

(1)  Voir  Journal  d'Agriculture  pratique,  p.  437. 


Frappé,  en  visitant  les  Hautes  Vosges,  du  re- 
tard qu'on  apportait  dans  l'exécution  de  la  pre- 
mière éclaircie,il  pensa  qu'il devaity avoir  perte 
en  matière  et  en  argent,  à  laisser  aussi  long- 
temps les  peuplements  à  l'état  de  fourrés  ou  de 
gaulis.  Il  supposa  qu'il  y  aurait  grand  avantage  à 
concentrer  les  forces  productrices  du  sol  sur  les 
individus  les  plus  vigoureux,  plutôt  que  de  les 
laisser  se  dissém.iner  sur  un  trop  grand  nombre 
de  sujets  sans  valeur. 

Ces  êclaircies  paraissaient  en  outre  à  M.  E. 
Mer  être  entreprises  toujours  trop  tardivement. 

Dès  1886  il  s'occupa  à  la  Station  de  recherches 
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forestières  de  cette  question  des  éclaircies  et 
installa  plusieurs  expériences  destinées  à  être 
poursuivies,  si  possible,  pendant  vingt  ou  vingt- 
cinq  ans,  pour  reconnaître  s'il  y  a  un  réel  avan- 
tage à  soumettre  de  jeunes  peuplements  à  plu- 
sieurs éclaircies  successives, dans  quelle  mesure 
il  est  avantageux  de  procéder  à  cette  opération 
et  à  quelle  périodicité  il  convient  de  la  soumet- 
tre. C'est  de  l'une  de  ces  expériences  entreprise 
depuis  octobre  1886,  dans  un  massif  d'épicéas  de 

Nombre 
de  perches. 


PlacelteA 

—  B. 

—  C. 


2  803 

3  398 
1  913 


la  forêt  domaniale  de  (iérardmer,  planté  vingt  ans 
auparavant,  que  rend  compte  M.  Mer.  Une 
étendue  de  81  ares  08,  fut  divisée  en  trois  com- 
partiments ou  placettes.  L'une  A  (34\33)  fut, 
seule,  éclaircie  ;  les  deux  autres  B  (^8^07), 
C  (28». 68)  servirent  de  témoins. 

L'inventaire  d'installation,  dressé  à  l'au- 
tomne 1886,  donna  les  résultats  ci-après,  rap- 
portés  à  l'hectare  : 


Circonférence 
moj-enne. 

mèlre 
0.36 
0.33 
0.35 


Volume. 

mètres  cubes 
118.02-1 
102.577 

83. -es 


699.57 
371.95 
:.03.63 

de  0™.3:>,  cubant 


Une  éclaircie  fut  alors  effectuée  dans  A.  Elle  1  une    circonférence   moyenne 

enleva  11  0/0  de  l'effectif  et  9.3  0/0  de  son  vo-  |  107"". 786  et  valant  637  fr.  o6. 

lume.  '  Treize  ans  après,  en  novembre  1899,  un  nou- 

II    restait    sur  pied    2  487     perches  ,     ayant  I  vel  inventaire  fut  établi.  Eu  voici  les  résultats  ; 

Nombre  Circonférence 

de  perches.  moyenne.  VoUinic.                          Valeur. 


PlacetteA 


mètres 

mètres  cubes 

f  r .     c . 

2  487 

0.41 

234.893 

1   S94.48 

3  o98 

0.36 

188.'.i00 

1   253.79 

1  913 

0.42 

196. sn 

1    748.66 

A  la  suite  de  l'inventaire  de  1899,  une  nouvelle 
éclaircie  fut  effectuée  dans  la  placette  A.  Elle 
consista  à  dégager  les  sujets  d'avenir  sur  un 
plus  grand  rayon  qu'en  1886  et  enleva  22  0/0 
du     matériel.     Après    cette    exploitation,      il 


PlacelteA. 

—  B. 

-  C. 


resta  sur  pied  1  291  tiges,  ayant  une  circonfé- 
rence moyenne  de  O^.+O.  un  volume  de  172°"^. 977 
et  une  valeur  de  1  o3:j  fr.  04. 

A  l'automne  1907,  on  procéda  au  troisième  in- 
ventaire : 


Valeur. 

fr.  c. 
2  737.12 
i  809.11 
2  739.74 


Nombre 

Circonférence 

perches. 

moyenne. 

Volume. 

mètres 

mètres  cubes 

1  o6l 

0.56 

263.307 

3  54o 

0.30 

238.04.. 

1  943 

0.54 

266. 7 9N 

La  valeur  du   mèlre  cube  ressort  à  11  fr.  16 
pour  A;  7  fr.  60  pour  B;  10  fr.  26  pour  C. 
Les  résultats  de  cette  longue  expérience  doi- 


vent encourager  les  sylviculteurs  à  entreprendre 
de  bonne  heure  les  éclaircies  dans  leurs  sapi- 
nières. H.    HiTIER. 
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—  N»  7232  Pas-de-Calais).  —  Vous  demandez 
si  un  agriculteur  expédiant  lui-même  certains 
de  ses  produits,  dans  un  g;  and  centre  éloigné 
de  sa  ferme  et  même  hors  de  son  département, 
à  l'effet  d'en  effectuer  la  vente  en  détail  dans  une 
maison  dépendant  directement  de  la  ferme  et 
exclusivement  réservée  à  la  vente  de  ses  pro- 
duits, peut  être  soumis  à  l'inspection  et  au 
contrôle  des  poids  et  mesures  et,  le  cas 
échéant,  refuser  l'entrée  de  son  magasin  au  con- 
trôleur ou  employé  de  l'administration,  en  se 
basant  sur  l'exemption  reconnue  du  contrùle 
des  poids  et  mesures  chez  les  agriculteurs  non 
patentés. 

Il  paraît  résulter  de  l'ensemble  de  la  jurispru- 
dence que  celle-ci  fait  une  distinction.  L'agri- 


culteur qui  vend  dans  sa  ferme  les  produits  de 
son  exploitation  n'est  pas  soumis  à  la  législa- 
tion des  poids  et  mesures.  Mais  cette  législation 
lui  devient,  au  contraire,  applicable  lorsqu'il 
vend  dans  les  rues,  marchés  ou  autres  lieux  pu- 
blics (Grim.  cass  19  déc.  1856,  D.  o7-5-2oOj  ou, 
d'une  façon  générale,  dans  un  magasin,  alors 
surtout  que  celui-ci  ce  se  trouve  loin  de  la  ferme, 
à  plus  forte  raison  lorsqu'il  est  situé  dans  une 
autre  commune  (Cons.  d'Etat,  9.  nov.  1888, 
li  juin  1895.  28  janv.  1900;  —  Dalloz,  suppl., 
v»  Poids  et  mesures,  n"'  24  et  25).  Il  importe  peu, 
pour  la  solution  de  la  question,  que  l'intéressé 
soit  ou  non  patenté.    Dalloz,  n"  19).  —    G.  E.;. 

—  N°  9:J39  {Portugal  .  —  Vous  trouverez  ces 
rondelles  chez  les  grands  quincai  11ers,  les  mar- 


chands  de  boulons,  ou  les  conslrucleurs  de  ma- 
chines du  Portugal;  le  sont  des  rondelles  en 
tôle  mince  dont  la  tabrication  est  courante. 
Demandez  plusieurs  échantillons  comme  dia- 
mètres et  épaisseurs,  afin  de  choisir  celui  qui 
convient  le  mieux  suivant  la  grosseur  de  vos 
fils  de  fer  ou  d'acier  employés  pour  faire  la  clô- 
ture. —    M.  R.) 

—  N"  7046  [Haute-Marne).  —  Vous  pouvez  vous 
adresser,  pour  le  manioc  en  cossettes  et  aussi 
en  farine,  à  la  Société  des  amidonnerie  et  rizerie 
de  France,  à  Marquette-Lille. 

N'employez  la  farine  que  pour  les  veaux  de 
lait.  La  qualité  vendue,  sous  le  nom  de  camanioc, 
au  prix  de  20  fr.  les  loo  kilogr.,  pour  une  cer- 
taine quantité  à  la  fois,  est  très  suffisante.  Inu- 
tile d'acheter  beaucoup  plus  cher  des  produits 
un  peu  plus  épurés,  mai?  pas  sensiblement  meil- 
leurs. 

—  rs'°  6743  Indre).  —  Trois  propriétaires  ont 
acheté  un  terrain,  chacun  en  ayant  une  parcelle, 
d'un  commun  accord  entre  les  parties,  les  pro- 
priétaires de  deux  parcelles  devant  laisser  un 
chemin  de  3  mètres,  soit  1™.50  chacun,  pour 
permettre  au  propriétaire  de  la  troisième  de 
desservir  celle-ci.  Mais,  dans  l'acte,  ils  se  sont 
réservé  la  récolte  poussant  sur  le  chemin,  celui- 
ci  n'a  jamais  été  empierré;  les  deux  premières 
parcelles  étant  depuis  un  certain  temps  ense- 
mencées en  luzerne  et  pré,  vous  demandez  si 
leurs  propriétaires  ont  le  droit  de  labourer  ce 
chemin,  tout  en  permettant  au  troisième  de  pas- 
ser, sans  avoir  à  se  plaindre  du  dégât  causé  aux 
récoltes  poussant  sur  le  chemin. 

Puisque  la  convention  porte  que  les  proprié- 
taires des  deux  premières  parcelles  profiteront  i 
de  la  récolte  poussant  sur  le  chemin,  cela  im- 
plique, selon  nous,  qu'ils  ont  le  droit  de  le 
labourer,  pourvu  que  le  propriétaire  puisse  pas- 
ser. —  Quant  à  la  questfon  d'indemnité,  on 
admet  généralement  que,  si  l'article  682  du  Code 
civil  en  prévoit  une  pour  le  passage  pour  cause 
d'enclave,  cette  disposition  cesse  d'être  appli- 
cable lorsque  la  servitude  a  donné  lieu  à  une 
convention  et  que  celle-ci  est  muette  sur  ce  point, 
ou  lorsque  l'état  d'enclave  provient  du  partage 
d'un  fonds  (Dalloz,  nouveau  Code  civil,  art.  682, 
n°^  loS  et  suiv.).  —  (G.  E. 

—  >'°  6415  [Charente- Inférieure).  —  La  tourbe 
est  certainement  une  litière  infiniment  plus 
absorbante  que  la  paille  et,  à  ce  point  de  vue, 
elle  peut  avoir  des  avantages  très  réels  ;  mais  si 
cependant  la  quantité  de  liquide  à  absorber  dé- 
passe une  certaine  limite,  la  masse  devient  alors 
complètement  mouillée  et  cela  peut  alors  avoir 
des  inconvénients. 

Pour  les  chevaux  dont  les  déjections  sont  peu 
liquides  et  dont  les  quantités  d'urines  éliminées 
sont  relativement  faibles,  la  tourbe  peut,  dans 
des  circonstances  données,  rendre  de  très  réels 
services,  malgré  certains  inconvénients;  pour  les 
bêtes  bovines,  les  avantages  sont  bien  faibles, 
parce  que  les  excréments  rejetés  sont  beaucoup 
plus  liquides  et  parce  que  les  quantités  d'urine 
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peuvent  être  fort  élevées;  enfin  pour  les  porcs, 
dans  les  conditions  indiquées,  nous  pensons  que 
la  tourbe  peut  avoir  des  inconvénients  à  mettre 
en  parallèle  avec  les  avantages  possibles.  La 
tourbe  humide  est  d'abord  un  excellent  milieu 
de  développement  pour  les  œufs  de  certains  pa- 
rasites, et  il  suffirait  alors  qu'il  y  eût  dans  la 
porcherie  quelques  sujets  porteurs  de  narasites 
intestinaux  pour  que  tous  les  autres  s'infectent 
rapidement,  comme  conséquence  même  de  leurs 
habitudes  de  fouiller,  ce  qui  est  parfois  un 
inconvénient  fort  grave. 

L'ingestion  d'une  certaine  quantité  de  tourbe, 
fatale  chez  ces  animaux,  peut  aussi  être  le  point 
de  départ  de  certains  troubles  digestifs. 

En  somme,  nous  estimons  que  la  tourbe  n'est 
pas  pas  la  litière  de  choix,  tant  s'en  faut,  pour 
une  porcherie.  —  (G.  M.) 

—  N"  7105  [Meuse).  —  Vous  avez  un  pré  ma- 
récageux rempli  de  sources,  vous  lavez  fait 
dr.iiner,  vous  y  avez  répandu  i  200  kilogr.  de 
scories,  et  vous  nous  demandez  s'il  ne  serait  pas 
utile  d'y  semer  quelques  graines  pour  changer 
la  nature  de  l'herbe. 

Nous  vous  conseillons  d'attendre  l'efTet  du  drai- 
nage et  des  scories,  la  'flore  pourra  d'elle-même 
changer, des  graines  de  bonnes  Graminées  et  Lé- 
gumineuses enfouies  dans  votre  sol  germeront 
et  les  bonnes  planles  se  développeront.  Mais 
vous  auriez  avantage,  croyons-nous,  à  mettre 
aussi  de  lakaïnite,  400  à  500  kilogr.  par  hectare, 
sur  votre  pi'airie. 

Si  vous  voyez  ensuite  des  places  particulière- 
ment dépourvues  de  bonnes  plantes,  vous 
pourriez  y  semer  un  mélange  de  2  kilogr.  de 
trèfle  hybride,  3  kilogr.  de  lolier  corniculé, 
10  kilogr.  de  fétuque,  3  kilogr.  de  fléole,  3  kilogr. 
de  dactyle,  5  kilog.  de  fromental  et  4  ki.  de  ray- 
grass  anglais  (le  tout  calculé   pour  un]  hectare). 

Mais  il  faudrait  après  le  semis  répandre  du 
terreau  ou  un  compost,  et  passer  un  fort  rouleau 
pour  tasser  bien  le  sol,  et  surtout  ne  pas  faire 
pâturer  la  première  année  la  prairie  ainsi  traitée. 
-  (H.  11.) 

—  IS°  7687  [Yonne).  —  Vous  avez  une  avoine 
envahie  de  moutardes,  et  vous  hésitez  entre 
les  deux  procédés  de  destruction,  pulvérisation 
au  sulfate  de  cuivre  ou  épandage  de  sulfate  de 
fer  à  la  rosée. 

Votre  fermier  ne  possède  pas  de  pulvérisateur, 
vous  n'avez  pas  une  surface  très  grande  à  traiter. 
Dans  ces  conditions  nous  emploierions  le  sul- 
fate de  fer,  et  pour  réussir  voici  la  manière  de 
procéder.  Choisir  une  matinée  de  forte  rosée,  ré- 
pandre le  sulfate  de  fer  de  bonne  heure  entre  4 
et  6  heures  du  matin,  à  la  dose  de  400  à  500  ki- 
logr. parheclare,  n'employer,  bien  entendu,  que 
du  sulfate  de  t'er  déshydraté  en  poudre  impalpable; 
vous  pourrez  vous  en  procurer  en  vous  adres- 
sant à  la  maison  de  produits  chimiques  Kiïhl- 
mann,  de  Lille.  —  (H.  H.) 

Nous  prions  instamment  nos  abonnes  de  ne  nous 
adresser  qu'une  seide  question  à  la  fois. 
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COURS    DES    DENRÉES    AGRICOLES 


Situation  agricole.  — La  huitaine  que  nous  venons 
de  traverser  a  été  franchement  mauvaise  pour  l'agri- 
culture. Dans  la  plupart  des  régions,  la  température 
s'est  maintenue  au-dessous  de  la  moyenne,  et  l'on  a 
signalé  des  chutes  de  neige  et  de  la  gelée  dans  la 
région  du  Centre.  Ce  retour  oûensif  du  froid,  surve- 
nant après  une  longue  période  de  temps  doux,  a 
arrêté  la  végétation  et  causé,  sur  certains  points,  des 
dommages  aux  arbres  fruitiers. 

La  situation  des  récoltes  en  terre,  quoique  bonne 
dans  son  ensemble,  est  inégale.  Dans  la  région  de 
l'Est,  si  éprouvée  par  les  dégâts  des  rongeurs,  il  y  a 
des  champs  clairs;  dans  l'Ouest,  les  blés  commen- 
cent à  jaunir  sous  l'influence  du  froid  et  de  l'humi- 
dité. La  région  du  Nord  et  les  environs  de  Paris  sont 
plus  favorisés.  11  faudrait  maintenant  un  temps  chaud 
et  sec  pour  permettre  à  la  végétation  de  suivre  son 
cours  régulier. 

En  Algérie  et  en  Tunisie,  il  est  tombé  des  pluies 
assez  abondantes  et  l'aspect  des  cultures  reste  satis- 
faisant. 

A  l'étranger,  en  Russie,  les  blés  en  terre  ont,  en 
général,  une  bonne  apparence  ;  la  superficie  embla- 
vée en  blé  de  printemps  est  plus  grande  que  les  an 
nées  précédentes.  En  Allt-magne,  les  arbres  fruitiers 
et  les  prairies  ont  souffert  du  froid.  En  Amérique, 
dans  la  République  Argentine,  les  pluies  ont  relardé 
la  récolte  des  maïs  qui  s'annonce  comme  devant  être 
abondante. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Les  expéditions  de  blés 


argentins  ont  un  peu  diminué  ;  l'Inde  et  l'Australie 
font  des  offres  modérées.  Les  blés  de  la  Plata  sont 
l'objet  de  transactions  nombreuses.  On  se  plaint  de 
la  qualité  de  certains  blés  russes. 

Les  cours  des  blés  étrangers  présentent  de  la  fer- 
meté. Aux  100  kilogr.  on  paie  les  blés  sur  les  mar- 
chés étrangers  :  18.61  à  New-York,  17.18  à  Chicago, 
23.25  à  Rerlln,  21.10  à  22.15  à  Londres,  22.10  à  Ruda- 
pest,  19.05  à  Ruenos-Ayres. 

En  France,  les  offres  sont  moyennes  et  les  cours 
des  blés  fermement  tenus.  On  paie  aux  100  kilogr. 
sur  les  marchés  du  Nord  :  à  Amiens,  le  blé  27.50  à 
.28  fr.,  l'avoine  18.23  à  21.50  ;  à  Angers,  le  blé  28.25  à 
28.40,  l'avoine  22  à  23  fr.  ;  à  Arras,  le  blé  26.75  à 
27.50,  l'avoine  18  à  18.73;  à  Beauvais,  le  blé  27.50  à 
28.30,  l'avoiue  18  à  21  fr.  ;  à  Blois,  le  blé  28  à  28.75, 
l'avoine  20.75  à  21.25;  à  Bourg,  le  blé  29  à  29.50, 
l'avoine  20  à  23.25  ;  à  Bourges,  le  blé  27.75  à  28.30, 
l'avoine  21  à  21.50;  à  Chartres,  le  blé  27.75  à  29  fr., 
l'avoine  21  à  21.30  ;  à  Clermont-Ferrand,  le  blé  28.50 
à  29.50,  l'avoine  22.50;  à  Dijon,  le  blé  28. .30  à  29.23, 
l'avoine  18.50  à  21.23;  à  Evreux,  le  blé  28  à  28.23, 
l'avoine  20  à  21  fr.;  à  Laon,  le  blé  27.75  à  28  fr., 
l'avoine  19  à  21  fr.;  à  Moulins,  le  blé  29  à  29.23. 
l'avoine  21.75  à  22  fr.;  à  Nancy,  le  blé  28.30.  l'avoine 
23.50;  à  Nantes,  le  blé  26.75  à  27.25,  l'avoine  21  à 
21.50  ;  à  Nevers,  le  blé  28.50  à  28.75,  l'avoine  21.25; 
à  Orléans,  le  blé  29  fr.,  l'avoine  21.25  à  21.50;  à 
Rennes,  le  blé  26  fr.,  l'avoine  22.50;  à  Rouen,  le  blé 
28.25  à  28.75,  l'avoine  19  à  23  fr. 
Sur  les  marchés  du  Midi,  on  vend  aux  100  kilogr.  : 
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à  Agen,  le  blé  28.15,  lavoine  23.o0  ;  à  Albi,  le  blé 
L".t.25  à  29.7.J,  lavoine  23  fr.;  à  Avignon,  le  blé  29.2."; 
à  oO.T.'i,  l'avoine  grise  23.E)l);  à  Tarbes,  le  blé  29. ."iO  à 
oO  fr..  l'avoine  grise  2ti  à  26.25  ;  à  Toulouse,  le  blé  28 
à  29.50,  l'avoine  grise  22.50  à  23  fr. 

Au  marché  de  I-yon,  les  ventes  de  blé  ont  été 
traitées  à  des  cours  en  hausse  de  25  centimes  par 
quintal.  On  a  payé  aux  100  kilogr.  Lyon  :  les  blés 
du  Lyonnais  et  du  Daiiphiné  29  à  29.50:  de  l'Allier, 
de  la  Nirvre  et  du  Cher  29.7:;  à  30  fr.  Aux  100  ki- 
logr. départ,  on  a  vendu  :  les  blés  de  l'Ain,  de  la 
Loire  et  de  l'Yonne  29  fr.;  de  l'Aube  et  de  la  Côte- 
d'Or28.'/5:  d'Eure-et-Loir,  du  Loiret, d'Iudre-et-Loire 
28.50  à  28.75;  du  Pas-de-Calais  27.25  à  28  fr.;  de 
l'Aisne  et  de  l'Oise  28.50. 

Les  seiples  ont  eu  des  prix  faiblement  tenus.  On  a 
payé  anx  100  kilogr.  départ  :  les  seigles  du  Lyonnais 
et  du  Dauphiné  19.25  à  19.50;  de  l'Aube  18.50  à  18.75;; 
du  Centre  19.25. 

Les  cours  des  avoines  ont  présenté  de  la  fermeté. 
On  a  coté  aux  100  kilogr.  Lyon  :  lesfavoines  noires 
22  à  22.2.1,  lea  avoines  grises  22  fr.  «t  les  avoines 
blanches  21.50  à  21.7... 

Aux  100  kilogr.  dépjirt,  on  a  vendu  les  orges  de 
brasserie  de  Champagne  22  à  22.75;  de  Beauce  22.25 
à  22.75  ;  de  la  Mayenne  20.75  à  21.50. 

On  a  payé  aux  100  kilogr.  départ  :  les  sarrasins 
de  Bretagne  19  à  19.25  et  ceux  de  Normandie  19.25  à 
19.50. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  cote  les  blés  étran- 
gers :  Ulka  Berdianska  21.50  ;  Ulka  Nicolaïefl  21.60; 
Ulka  Taganrog  21.10;  blé  de  la  Plata  21.75;  d'Aus- 
tralie 23  fr. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé  : 
à  ehaumont,  l'avoine  22.30  à  23  fr.;  à  Dôle,  le  blé 
29.45  à  29.50,  l'avoine  22  à  22.25. 

Marché  de  Paris.  —  Les  cours  des  blés  ont  pro- 
gressé de  25  centimes  par  quintal  au  marché  de 
Paris  du  mercredi  16  avril.  On  a  payé  les  beaux 
blés  29  à  29.25  et  les  blés  ordinaires  28.50  à  28.75  les 
100  kilogr.  Paris. 

Les  seigles  ont  eu  des  cours  faiblement  tenus.  On 
les  a  cotés  19.50  les  100  kilogr.  Paris. 

Les  cours  des  avoines  noires  et  des  avoines  grises 
ont  subi  une  hausse  de  25  à  50  centimes  par  quintal. 
Aux  100  kilogr.  Paris,  on  a  vendu  les  avoines  noires 
22.50  à  22.75,  les  avoines  grises  22  à  22.25  et  les 
avoines  blanches  19.25  à  19.50. 

On  a  payé  les  avoines  de  Suède  22.25,  celles  du 
Liban  21  fr.  les  100  kilogr.  Paris. 

Aux  loO  kilngr.  Pdris,  on  a  vendu  les  orges  de 
brasserie  22.50  à  23.25,  les  orges  de  mouture  21  à 
21.50,  les  escourgeons  21  à  23  fr. 

Les  sarrasins  ont  été  cotés  21  fr.  les  100  kilogr. 
Paris. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
10  avril,  la  vente  du  gros  bétail  s'est  effectuée  lente- 
ment à  des  prix  stationnaires. 

Les  transactions  portant  sur  les  veaux  ont  été  très 
animées;  les  cours  ont  été  soutenus,  et  sur  les  ani- 
maux de  choix,  ils  ont  progressé  de  2  ou  3  centimes 
par  demi-kilogramme  net. 

La  vente  des  moutons  a  été  p'us  difficile;  toute- 
fois, la  baisse  ne  s'est  pas  accentuée. 

Les  cours  des  porcs,  en  raison  de  l'abondance  de 
l'offre,  ont  fléchi  de  3  ou  l  centimes  par  demi-kilo- 
gramme vif. 


Marché  de  La  Villette  du  jeudi  10  avril. 
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Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  14  avril,  l'offre 
en  gros  bétail  a  été  plus  modérée;  la  vente  s'est  amé- 
liorée et  les  cours  ont  progressé  d'une  vingtaine  de 
francs  par  tête.  On  a  payé  les  bœufs  de  la  Dordogue 
0.S2  à  0.86;  de  la  Nièvre  et  du  Cher  0.87  à  0.90  ;  de 
la  Haute-Vienne  0.86  à  0.88  :  des  Deux-Sèvres  et  de 
la  Vienne  0.84  à  0.87;  de  Maine-et-Loire  et  de  la 
Loire-Inférieure  0.78  à  0.82  ;  de  la  Mayenne  et  de  la 
SartheO.79  à  0.84;  de  la  Vendée  0.72  à  0.78;  de  l'Al- 
lier et  de  la  Creuse  0.82  à  0./?5;  d'Indre-et-Loire  0.80  à 
0.8i;  les  sucriers  0.70  à  0.75  le  demi-kilogramme 
net. 

On  a  vendu  les  meilleurs  taureaux  0.72  à  0.75,  les 
taureaux  ordinaires  0.70  à  0.72,  les  taureaux  mé- 
diocres 0.59  à  0.62  le  demi-kilogramme  net. 

On  a  payé  les  génisses  de  la  Charente  et  de  la 
Haute-Vienne  0.89  à  0.92,  les  vaches  de  ces  mêmes 
provenances  0.82  à  0.86,  les  vaches  de  l'Allier  et  de 
la  Nièvre  0.82  à  0.85;  de  la  Vienne  0.83  à  0.87;  les 
vaches  de  ferme  0.74  à  0.81  le  demi-kilogramme  net. 

Les  conrs  des  veanx,  par  suite  de  l'importance  des 
réserves  aux  abattoirs,  ont  dénoté  de  la  faiblesse. 
On  a  coté  les  veaux  de  l'Eure,  Eure-et-Loir,  Seine-et- 
Marne,  Yonne  et  Loiret  1.30  à  1.37;  de  la  Marne  1.28 
à  1.30;  de  l'Aube  1.15  à  1.26;  delà  Sarthe  1.07  à  1.25; 
de  Maine-et-Loire  1.05  à  1.09;  d'Indre-et-Loire  1.15  à 
1.22;  du  Calvados  0.98  à  1.10;  de  la  Hante-riaronne 
0.95  à  1  fr.  ;  de  lOise  0,95  à  1.09  ;  de  la  Haule-Vienne 
0.90  à  0.95  le  demi-kilogramme  net. 

Les  arrivages  de  moutons  ayant  sensiblement  di- 
minué, la  vente  a  été  plus  active  et  les  cours  se  sont 
relevés  de  4  à  5  centimes  par  demi-kilogramme  net. 
On  a  vendu  les  moutons  de  l'Allier,  de  la  Nièvre  et 
du  Cher  1.18  à  1.2!S;  d'Eure-et-Loir,  de  Seine-et-Marne 
et  de  Seirie-et-Oise  1.10  à  1.12;  de  l'Aveyron,  de  la  Dor- 
dogne  et  de  la  Haute-Garonne  1.06  à  1.12;  du  Tarn 
1.08  à  1.18:  de  Vaucluse  1.12  à  1.15;  des  Basses-Alpes 
1.05  à  1.08,  des  Hautes-Alpes  1.08  à  1.10;  les  brebis 
du  Midi  o.'.to  à  1  Ir.,  les  moutons  algériens  1  à  1.08 
le  demi-kilogramme  net. 

A  la  faveur  d'arrivages  peu  abondants,  la  vente  des 
porcs  a  été  plus  facile  et  les  cours  ont  gagné  4  à 
5  centimes  par  demi-kilogramme  vif.  L^s  bons  porcs 
ont  élé  payés  0.63  à  0.64,  les  porcs  de  quaUté  ordi- 
naire 0.61  à  0.62,  les  porcs  médiocres  0.59  à  0.60,  les 
jeunes  coches  0.51  à  0.53,  les  coches  de  qualité  ordi- 
naire 0.48  à  0.51  et  les  vieilles  coches  de  qualité 
médiocre  0  45  à  0.47  le  demi-kilogramme  vif. 


REVUE  COMMERCIALE 


Marché  de  La  Villelte  du  lundi  i4  avril. 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux.. 

Veaux 

Moutons.. . 
Porcs  gras 


1  25-2 

•i29 

1  597 

15  7S7 


Vendus. 

2  207 
1  216 

223 

1  507 
15  142 

3  429 


rendus. 
150 

36 

00 
645 


Bœufs 

Vaches. . . 
Taureaux. 

Veaux 

Moutons.. 
Porcs.  . . . 


PRl 

i   DU   KILC 

GRAMME 

1"  quai. 

2»  quai. 

3«  quai. 

1.7s 

1.56 

1.42 

1.78 

1.56 

1.42 

1  42 

1..34 

1.26 

2.50 

2.30 

2.10 

2.60 

2.20 

2.06 

1.80 

1.74 

1.60 

Prix  extrêmes 
1.32  à  1.84 
1.30  1.84 
1.24  1.50 
1.50  2.70 
1.9i  2.80 
1.57      1.83 


Viandes  abattues.  —  Criée  du 


Bœufs 

Veaux 

Moutons 

Porcs  entiers. 


1'°  qualité. 
1.80  à  1.85 
2.00  2.10 
2.40  2.50 
2.20      2.25 


2«  qualité. 
1.60        . 
1.85      1.95 
2.20 
2.10      2.20 


vril. 

3«  qualité. 
1.50  à  » 
1.75 

2.00  .. 
2.05      2.10 


SuiTs  et  corps  gras 


Prix  des  100  kilogr. 


Suif  en  pains.. . 

—  en  branches 

—  à  bouche.. 

—  comestible. 

—  de  mouton. 


82.50 
.57.75 
88.00 
91.00 
102.50 


Suif  d'os  pur 

—  d'os  à  la  benzine 

Saindoux  français. . . 

—        étrangers. 

Stéarine 


73.50 
61.50 


124.29 
122.50 


Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  l'abattoir  de  Paris. 
Les  50  kilogr. 


Taureaux. . . . 
Gros  bœufs. . 
Moy.  bœufs.. 
Petits  bœufs 


69.00  à      » 
71.75      73.75 
73.87      74.87 
75.75      76.25 


I  vaches  76.1'ià76.25 
Petites  vaches  76.75  77.53 
Gros  veaux...  94.37  114.00 
Petits  veaux.  130.50        » 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Atniens.  —  Veaux  gras,  1.20  à  1.40  le  kilogr. 
vif;  porcs  gras,  60  à  63  fr.  les  SO  kilogr.  vifs;  veaux 
maigres,  25  à  45  fr.  pièce. 

Arras.  —  Veaux  gras,  1.30  à  1.60  ;  porcs,  1.15  à 
1.32,  le  kilogr.  vif. 

Bordeaux.  —  Boeufs,  0.70  à  0.80  ;  vaches,  0.50  à 
0.72  le  demi-kilogr.  net;  veaux,  0.93  à  1.15  le 
demi-kilogr.  vif;  moutons,  0.90  à  1.10,  le  demi- 
kilogr.  net;  porcs,  0.56  à  0.61,  le  demi-kilogr.  vif. 

Dijon.  —  Vaches,  l.i6  à  1.66;  moutons,  2.20  à 
2.40  le  kilogr.  net;  veaux,  1.16  à  1.32;  porcs,  1.16 
à  1.20  le  kilogr.  vif. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  1"  qualité,  175  fr.;  2«, 
164  fr.;  3«,  148  fr.  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
ire  qualité,  126  fr.;  2^,  122  fr.;  3^,  118  fr.  les  100  ki- 
logr. vifs.  Moutons,  1"  qualité,  240  fr.;  2»,  225  fr.; 
3»,  205  fr.  les  100  kilogr.  nets. 

Marseille.  —  Bœufs,  155  à  168  fr.;  vaches,  135  à 
150  fr.  les  100  kilogr.  nets;  moutons  d'Alger,  170 
à  173  fr.;  moutons  d'Oran,  175  à  208  fr.;  moutons 
de  Constantine,  160  à  173  fr.  les  100  kilogr.  nets. 

Nancy.  —  Bœufs,  0.90  à  0.99;  vaches,  0.84  à 
0.96;  taureaux,  0.78  à  0.85;  moutons,  1.33  à  1.40; 
brebis,  1.30  à  1.35;  porcs,  0.85  à  0.96  le  demi-kilogr. 
net;  veaux  champenois,  0.78  à  0.84;  autres  prove- 
nances, 0.73  à  0.78  le  demi-kilogr.  vif. 

M/nes.  —Bœufs,  1.50  à  1.70;  vaches,  1.45  à  1.55; 
moutons,  2.10  à  2.15;  brebis,  1.80  à  1.90,  le  kilogr. 
net;  agneaux  de  lait,  1.50  à  1.60;  veaux,  1.10  à 
1.20;  porcs,  1.12  à  1.2iJ  le  kilogr.  vif. 

Reims.  —  Vaches.  1.40  à  1.60;  mouton?,  2.20  à 
2.50  le  kilogr.  net;  veaux,  1.46  à  1.62;  porcs,  1.24 
à  1.30  le  kilogr.  vif. 


Rouen.—  l'.œiils.  1.50  à  1.70;  veaux,  2.10  à  3  fr.; 
porcs,  1.43  à  1.75  le  kilogr.  net,  avec  tête,  soit  l.OS 
à  1.28  le  kilogr.  vif. 

Vins  et  spiritueux.  —  La  température  s'étant 
abaissée,  dans  plusieurs  régions,  à  quelques  degrés 
au-dessous  de  zéro,  de.s  vignobles  ont  dû  être  éprou- 
vés par  la  gelée.  On  n'est  pas  fixé,  à  l'heure  ac- 
tuelle, sur  l'importanre  des  dommages  causés  ;  jils 
semblent  toutefoi.s  peu  importants. 

Les  transactions  en  vins  sont  peu  actives  et  les 
cours  stationnaires. 

Dans  le  Beaujolais,  les  petits  vins  se  paient  de  55 
à  60  fr.  la  pièce;  les  bons  vins  de  72  à  77  fr.  et  les 
crus  classés  de  95  à  120  fr.  la  pièce. 

Dans  l'Hérault,  à  Béziers,  on  paie  à  l'hectolitre  les 
vins  rouges  et  les  vins  rosés  23  à  28  fr.  et  les  vins 
blancs  30  à  33  fr. 

Dans  le  Puy-de-Dôme,  les  vinsse  paient  de  4.25  à 
3  fr.  le  pot  de  15  litres. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
43.73  à  44  fr.  l'hectolitre.  Les  cours  sont  en  hausse  de 
23  centimes. 

Sucres.  —  On  cote,  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n»  3,  31.50  à  31.75  et  les  sucres  roux  27.50  à 
27.73  les  IdO  kilogr.  Les  cours  sont  en  baisse  de 
25  centimes  par  quintal. 

Les  sucres  raffinés  en  pains  valent  64  à  64.50  les 
100  kilogr. 

Huiles  et  pétroles.  —  A  la  Bourse  de  Paiis, 
l'huile  de  colza  en  tonne  est  cotée  71.50  à  72.25  et 
l'huile  de  lin  61.50  à  61.75  les  100  kilogr. 

On  cote,  à  l'hectolitre,  par  vagon  complet  Paris 
le  pétrole  ra  Une  disponible  32.50,  le  pétrole  blanc 
42.50.  l'essence  45.50. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  "Bor- 
deaux, on  a  apporté  59  000  kilogr.  d'essence  de  téré- 
benthine. Elle  a  été  payée  59  fr.  le  quintal  nu  ou, 
pour  l'expédition.  70  fr.  le  quintal  logé.  Cours  en 
baisse  de  1  fr. 

Fécules.  —  On  paie  la  fécule  l''«  des  Vosges  dispo- 
nible 39  fr.  les  100  kilogr.  gares  des  féculeries.  A  Pa- 
ris, la  fécule  1"  vaut  38  fr.  et  la  fécule  supérieure 
39  fr.  les  100  kilogr. 

Produits  de  laiterie.  —  Aux  Halles  centrales  de 
Paris,  les  cours  des  beurres  sont  en  baisse  de  5  à 
10  centimes  par  kilogramme;  ce  Uéchissement  a  été 
provoqué  par  la  recrudescence  des  arrivages. 

Les  fromages,  bien  demandés,  ont  des  prix  sou- 
tenus. B.  Dlkam). 

Prochaines  adjudications  militaires. 

Paris,  26  avril.  —  Il  sera  procédé,  à  2  h.  1/2,  à 
l'Etablissement  central  du  matériel  de  la  Télégraphie 
militaire,  51  bis,  boulevard  de  l^atour-Maubourg,  à 
l'adjudication,  par  soumission  cachetée,  de  45  000  ki- 
logr. de  fèverolles.  45  000  kilogr.  de  vesces  et 
45  000  kilogr.  de  pois  jarras  pour  l'alimentation  des 
pigeons  voyageurs. 

Le  jeudi  8  mai,  à  1  h.  1/2,  aura  lieu  à  Paris,  au 
Palais  du  Tribunal  de  commerce,  l'a'ljudication,  sur 
soumissions  cachetées,  de  la  fourniture  du  blé  néces- 
saire, du  1"'  juillet  au  30  septembre,  à  la  maison 
départementale  de  Nanterre  ;  de  la  farine  nécessaire, 
pour  la  même  période,  à  la  maison  de  retraite  de 
Villers-Cotterets  (Aisne,.  Ne  sont  admises  à  concourir 
que  les  personnes  déjà  inscrites  sur  la  liste  d'admis- 
sibilité. LfS  déclarations  de  soumissions  (sur  timbre 
à  60  centimes)  devront  être  adressées  à  la  Préfec- 
ture de  police  (matériel;  avant  le  24  avril. 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  DU  9  AU  15  AVRIL  1913 


CÉRÉALES.—  Marchés  français 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


Région.— NORD-OUEST 

Calvados  —  Condé-sur-N.. 
CoTES-DU-NoBD.  —  Sl-Brieuc 
FiNisTÈRK.  —  Landivisiau.. 
Ille-et-Vilaine. —  Rennes. 

Manche.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sabthe.  —  Le  Mans 


Prix. 

27.00 
26.50 
27.50 
26.00 
27.50 
28.00 
27.75 
26.50 
28.00 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  , 
précédente.       \  Baisse.. 

2«  Région 
Aisne.  —  Laon 

Soissons 

Eure.  —  Evreux 

Eure-et-Loir.—  Cliàteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras... 

Seine.  —  Paris 

Seinb-bt-Marne. —  Nemours 

Meaux 

Seine-et-Oise.  —Versailles 

Etampes 

Seine-Inférieure.-  Rouen 

Somme.  —  Amiens 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine 

précédente. 


—  Charleville. . . 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Reims 

Haute-Mabnk.—  Chaumont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar  lo-Duc 

Vosges.  —  Neufchâteau. . 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  l   Hausse  . 
précédente.       (  Baisse.. 

4«  Région 
Charente.  —  Angoulême.. 
Charente-Infbr.  —  Marans 

Dbux-Sèvbes.  —  Niort 

Indre-et-Loibe.  —  Tours.. 
Loire-Inférieure.-—  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

"Vendée.  —  Luçon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^  Hausse  . . . 
précédente.       ( 

5"  Région. 
Allier.  —  Sainl-Pourçain.. 


27.19 
0.05 


Seigle. 

Orge. 

Avoine 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

20.00 

20.00 

22.00 

19.50 

20.50 

20.75 

20.00 

20.50 

20.75 

21.00 

19.00 

22.50 

20.50 

21.00 

20.50 

20.00 

19.00 

23.00 

20.00 

21.00 

21.25 

20.25 

20.50 

21.50 

20.00 

21.00 

22.00 

20.14 

20.27 

21.62 

„ 

0.16 

0.15 

0.05 

» 

» 

27 

25 

28.00 

28 

12 

28 

25 

28 

37 

28.31» 

28 

25 

27 

50 

28 

25 

26.50 

28 

87 

28 

50 

27 

50 

28.25 

28.25 

28.5(1 

27 

50 

28 

04 

0 

23 

9 

19.00 

21.50  1 

19.50 

21.00 

19.50 

2t.  CO 

10.50 

20.50 

20.00 

22.00 

19.50 

20.00 

20.00 

20.00 

20.00 

20.50 

18.00 

20.00 

20.75 

18.50 

20.25 

21.00 

19.00 

21.00 

19.00 

21.25 

19.00 

21  00 

20.50 

21.00 

19.25 

21  00 

18.50 

20.00 

19.49 

20.  J4 

0.03 

0.16 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châleauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre.-  Nevers 

PuY-DB-DoME.  —  Clermont. 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.      I  Baisse 


27.00 
28.12 
26.50 
28.00 
29.00 
28.37 
28.75 
28.67 
28.25 


28.07 
0.14 


20.50 
19.50 
20.50 
20.00 
20.00 
20.00 
19.50 
20.00 
18.00 
19.78 
0.28 


27.00 

21.00 

20.00 

29.12 

19.50 

22.00 

28.50 

18.50 

21.12 

27.00 

20.50 

20.00 

28.00 

17.50 

20.00 

28.75 

19.00 

20.00 

27.00 

20.25 

20.50 

27.08 

19.46 

20.59 

0.21 

0.03 

„ 

» 

>> 

0.12 

27.50 

20.00 

20.00 

27.75 

20.00 

21.50 

27.00 

19.50 

20.0(1 

27.  CO 

20.00 

20.50 

27.00 

20.00 

20.50 

28.00 

20.00 

20.25 

28.50 

21.50 

21.85 

29.00 

20.00 

22.00 

28.25 

19.00 

21.00 
20.84 

27.78 

20.00 

'  0.04 

0.08 

0.15 

» 

>' 

20.00 
21.56 
20.50 
20.25 
21.25 
19.26 
20.50 
20.50 
19.75 
19.00 
21.00 
20.75 
20.00 
22.25 
20.00 
21.00 
18.50 
20.35 
0  11 


21.00 
20.25 
20.25 
20.50 
23.00 
21.50 
21.50 
21.14 

0.07 


21.00 
21.00 
20.50 
21.00 
21.25 
22.12 
22.00 
21.87 
22.00 
21.42 
0.06 


20.00 

21.00 

19.50 

21.25 

20.25 

21.00 

21.00 

21.25 

21.50 

21.37 

21. CO 

21.00 

21.00 

21.25 

23.00 

22.50 

20.00 

20.50 

20.81 

21.18 

0.10 

0.13 

» 

« 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


6-  Région.  —  EST. 


Ain.  —  Bourg 

Cote-d'Or.—  Dijon , 

DouBS.  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgoin , 

Jura.  —  Lons-le-Saunier. ., 
Loire.  —  Saint-Etienne  . . . , 

Rhone.  —  Lyon 

Saone-et-Loire.  —  Châlon, 

Haute-Saone.  —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  —  Annecy.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . 
précédente.       \  Baisse 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

28.50 

20  12 

21.12 

29.00 

18.75 

20.50 

27.25 

20.50 

21.00 

28.00 

19.00 

21.00 

28.50 

» 

20.75 

i> 

20  00 

21.00 

29.12 

19.25 

21.00 

29.00 

20.75 

21.25 

27.00 

20.50 

27.00 

20.00 

21.50 

26.75 

20.00 
19.90 

20.50 

28.01 

20.96 

0.22 

0.09 

a 

» 

0.09 

7"  Région.  - 

Ahiège.  —  Pamiors 

DoRDOGNB.  —  Périgueux... 
Haute-Garonne.  — Toulouse 

Gers. —  Aucli 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  —  Pau. 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes 

Prix  moyeris 

Sur  la  semaine  j   Hausse  . . . 
précédente.       i  Baisse 


-  SUD  OUEST. 

27.75 

20.00 

20.00 

27.00 

20.00 

20.50 

29.00 

20.50 

22.00 

27.00 

20.00 

20.50 

28.50 

19.50 

22.37 

28.00 

19.75 

20.25 

28.75 

20.00 

20  50 

27.00 

20.00 

21.00 

29.00 

20.00 

19.97 

20.00 
20.79 

28.00 

0.11 

0.11 

0.08 

» 

» 

'• 

8«  Région.  —  SUD. 


Aude.  —  Castelnaudary 

Aveyron.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aunllac 

CoRRÈZE.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère  .  —  Monde 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.       \ 


29.00 

21.00 

28.00 

21.00 

27.50 

20.00 

27.00 

20.00 

27.25 

20.00 

27.00 

19.75 

27.00 

19.50 

26.50 

20.00 

28.00 

20.50 

28.50 

20.75 

27.58 

20.25 

0.10 

,, 

0.08 

20.50 
20.00 
20.00 
20.25 
20.25 
20.50 
20.00 
20.25 
21.00 
22.00 


20.48 


3.  —  SUD-EST. 


9«  Régi 

Hautes-Alpes.  —  Gap 

Basses-Alpes.—  Digne 

Alpes-Marit.  —  Cannes  . . . 

Ardèche.  —  Privas , 

B.-du-Rhone.  —  Aix , 

Drome.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy.., 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . 
précédente.      \  Baisse 


Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr. 


27.50 

20.25 

20.25 

27.00 

20.00 

20.50 

26.75 

20.00 

20.50 

27.00 

20.25 

20.00 

27.00 

20.25 

20.00 

29.50 

20.00 

21 .25 

27.50 

20.75 

21.00 

29.00 

20.50 

22.00 

27.50 

20.50 

20.75 

29.00 

20.50 

20.25 

27.  ;8 

20.3(1 

20.65 

0.16 

0.05 

» 

» 

0.05 

Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 


Sud-Ouest. 
Sud 

Sud-Est . . . 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  \  Hausse. 
précédente        {  Baisse,. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

27.19 

20.14 

20.27 

28.  C  4 

19.49 

20.74 

27.90 

19.46 

20.59 

27.78 

20.00 

20.84 

28.07 

19.78 

20.81 

28.01 

19.90 

20.96 

28.00 

19.97 

20.79 

27.58 

20.25 

20.48 

27.78 

20.30 

20.65 

27.  S3 

19.92 

20.68 

0.14 

0.05 

-. 

• 

• 

■' 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kilogrammes. 


Alger  

Philippeville  . 
Constantine... 
Tunis 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

tendre. 
-29.50 

dur. 
34.50 

„ 

23.00 

30.37 

29.25 

u 

30.25 

SS.^S 

29. On 

(, 

20.00 

28.12 

28.12 

« 

19.00 

21.50 
22.75 
21.00 
20.75 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Allemagne.    —    Hambourg 

(entrepôt) 

Berlin 

Alsace-Lorr.  —  Strasbourg 

Colmar 

Angleterre.  —  Londres... 
Autriche.  —  Vienne  (disp.) 
Belgique-  —   Louvain 

Bruxelles 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.   —  Groningue... 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacele 

Roumanie.  —  Bucarest 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New- York  . . . 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

21.43 

16.50 

25.25 

21.15 

26.10 

22.20 

X, 

» 

21.60 

„ 

27.00 

21.50 

20.75 

16.50 

20.90 

16.10 

20.90 

16.50 

22.10 

19.68 

18.05 

y> 

29.62 

» 

28.95 

22.15 

18.75 

15.00 

23.00 

21  50 

18. 7J 

12.87 

17.18 

11.99 

Orge. 

Avoine 

16.62 

15.12 

20.96 

22.50 

23.00 

a 

„ 

17.27 

14.32 

17.50 

16.50 

18.75 

19.00 

19.37 

19.00 

19.25 

19.12 

,, 

18.43 

21.75 

16.52 

I 

22.25 

25.75 

24.00 

15.00 

15.50 

21.50 

21.00 

12.80 

13.57 

» 

11.91 

HALLES  DE  PARIS 


FARINES   DE    CONSOMMATION 

157  kilogr.  100  kilogr. 

Marques  de  choix 66.00  à 

Premières  marques 65.00 

Bonnes  marques 63.50 

Marques  ordinaires 62.00 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) . . . 

Condition  :  Le  sac  de  101   kilogr., 
et  au   domicile  des  acheteurs,  au  comptant,    avec  1   0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 


„ 

42.03  à      » 

» 

41.40 

64.00 

40.44      40.70 

63.00 

39.49      40.12 

toile  à  rendre,  franco 


BLÉ.  —  Les  100  kilogrammes. 

Blés  blancs...  29  00  à  29.25    |    Bergues 28.50  à 

(entrep.)  21.25 


—  roux 28.50 

—  Montereau  27.75 


28.75 
28.25 


Plal 
Australie 


22.70 


21.40 
22. 9u 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogrammes, 
qualité...     19.25  à      «        |    2«  qualité.. ..     19.00  à 


ORGE. 

Or.  brasserie.  22.00  i 

—  mouture..   19.50 

—  fourragère  18.00 

ESCOURGEON. 

1"  qualité...     23.50  à 


Les  100  kilogrammes. 


22.50 
21.00 


Champagne..     20.50  à  21.00 

Beauce 22.25      22.50 

Ouest 20.75      21.50 


Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
I    2«  qualité....     22.50  à 


AVOINE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 

Noires  choix..  22.75  à  23.00    1    Av.  blanches    18.75  à  19.00 

—  belle  quai.  22.25      22.50        de  Liban  .. ..     22. Ou  » 

—  ordinaires  21.75      22.00    i    Suède 22.25      22.50 

ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilogrammes. 


Gros  son  seul..  14.00; 
Son  g.  et  moy.  12.75 

Son  3-cases 13. 'JO 

Son  fin . 14.50 


14.25 
13.00 
13.25 
14.75 


Recoupettes..  12.00  à  12.75 

Remoul.  bl...  18. .50      21.50 

—  bis..  14.50   15. Oo 

—  bâtards  13.75   14.00 


Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  16  avril 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 


Douze-marques les  100  k.     38.50 

Blé _  28.50 

Escourgeon —  21.00 

Seigle _  19.50 

Orge _  21.00 

Avoine —  19.25 

Sons —  13.50 


29.25 
23.00 

23.25 

22.75 
14.50 


Sucres  88° 

Sucres  blancs  n°  3  (courant).... 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris.. 
Alcool 


Bourse  du  mercredi  16  avril 
les  100  k 


27.75 
31.75 
72.50 
60.75 
82.50 
43.75 


Balles  de  Paris.  (Le  kilogr.) 


BEURRES   en    MOTTES 


Isigny  extra. . . 

Gournay 

M.  de  Vire  .... 
de  Bretagne.. . 

du  Gàtinais 

Laitiers  du  Jura 
de  Charente  . . . 
Etrangers 


3.20  à  6.86 
3.20      3.70 


3.50 
3.60 
3.40 
3.30 
3.54 
3.40 


4.44 
3.90 
4.30 
3.00 

3.9i 
3.60 


BEURRES   EN    LIVRES 

Bourgogne  . . . 

Gàtinais 

Vendôme 

Beaugency . . . 

Ferme 

Tours 

Le  Mans 

Touraine 


3.00 
3.10 
2.90 
3.00 
3.20 
3.10 
3.20 


a     » 
3.30 
3.20 


Halles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie  . 

Picardie 

Brie 

Touraine . . . 

Beauce 

Bresse 

Allier 

Poitiers 


76  à  106 
80  115 
80  96 
76  96 
80        96 


Bourgogne 80 

Champagne 80 

Cosne 80 

Sarthe » 

Bretagne., 60 

Vendée » 

Auvergne 76 

Midi 76 


FROMAGES.  —  Halles  de  Paris. 

La  dizaine. 
Fromages  de  Brie,  haute  marque »      à      » 

—  —     grands  moules 25.00      60.00 

—  —     moyens  moules 15.00      40.00 

—  —     petits  moules »  » 

—  —     laitiers 10.00      25.00 

Le  cent. 

Coulommiers 20.00  à  100.00 

Camembert  en  boîte 40.00      76.00 

—  en  paillons 20.00      40.00 

Mont-dOr 10.00      30.00 

Gournay 18.00      26.00 

Lisieux 70.00     115.00 

Pont-l'Evêque 30.00      70.00 

Neufchâtel 12.00      16.50 

Les  100  kil. 

80. OOà  170.00 

90.00     115.00 


Port-Salut 

Gérardmer 

Munster 

Cantal 

Roquefort 

Hollande,  1"  choix 

—  2'  choix 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 130.00 

—  —  Suisse 180.00 


120.00 
100.00 
200.00 

100.00 


150.00 
165.00 
240.00 

170.00 
180.00 
220.00 


Emmenthal . 


200.00    240.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —  Halles  de  Paris. 


(La  pièce.) 


Pintades 

Canards  ferme. 

Rouen 

Dindes  

Oies  d'Angers  . 

Lapins  dom.  . . 

—      garenne 

Pigeons.., 


3.50 
2.50 
5.00 


2.00 
0.75 
0..70 


5.00 
4.00 
6.00 


4.00 
2.00 
2.00 


Poulets  Bresse. 

—  Nantes. 

—  Houdan 

Lièvres 

Perdreaux 

Cailles 

Faisans 

Canards 


4.00  à  7.00 
3.00  7. Ou 
5.00      9.00 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


Paris 23.00  à 


Dax.. 

Agen. 


Les  100  kilogr 

I    Albi    

«        Bourg 

I    Crest 


21.r>0  à 

22.00 

22.25 


Paris — 

Amiens. 
AvalloD. 


22.00  22.25 
22.50 

SARRASIN 

19.75  à  20.00 
18. 15  21.00 
19.00  » 

RIZ.  —  Nantes,  les  100  kilogr. 

40.00  à  60.00    I    Caroline 60.00  a       » 

Japon 4.3.00      48.00 

—  Les  100  kilogr. 


Les  100  kilogr. 

Albi 18.25  à 

Caranlan 18.25 

Rennes 18. 'i5 


Saïgon 24.00      35.00    | 

LÉGUMES  SECS 


Pans 

Bordeau.v. 
Marseille. 


Haricots. 

36.00  à  61.00 
38.00  55.00 
30.00       49.00 


Pois. 

42.00  à  67.00 
40.00  .> 

36.00 


Lentilles. 
34.00  à  56.00 
35.00      50.00 


POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétés   potagères.   —  Halles  de  Paris- 

Paris 13.00  à  17.00    1    Hollande....     14.00  à  22.00 

Midi 55.00      80.00    |    Algérie 34.00      44.00 

Variétés  industrielles  et  fourragères. 

Bourbourg...       8.00  a     8.50    1    Rennes 7.50  à     9.00 

Falaise 9.00      10.00    |    Hazebrouck..       8.50  » 


GRAINES  FOURRAGÈRES 

140  à  185 
350  400 
130  165 
100  130 
38        44 


Trèfles  violets... 

—       blancs  . . . 

Luzerne  de  Prov 

Luzerne 

Ray-grass 


Les  100  kilogr. 

Minette 140.00  à  150 

Sainfoin  double  45.00  50.00 
Sainfoin  simple  43.00  48.00 
Pois  de  print. .         »  » 

Vesces  d'hiver    26.00  30.00 


FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicile  de  l'acheteur  ) 


Foin 

Luzerne 

Paille  de  blé  . . . 
Paille  de  seigle. 
Paille  d'avoine  . 


V  quai. 
56  à  58 
58  60 
23      23 

21       22 


2»  quai.  1 

50 

à  56 

50 

58 

20 

21 

26 

28 

18 

20 

3»  quai. 
38  à  40 
40  45 
14      17 


Cours  de  différents  marchés  (les  100  kilogr.). 


Paille. 

Toulouse 

Gharleville 

Nîmes , 

Epernay , 


Foin. 

3.50 

9.00 

3.75 

8.25 

3.50 

8.50 

3.00 

8.50 

Paille. 

Valence 3.25 

Avignon 3.40 

Angers 3.00 

Morlaix 3.25 


15 


Foin. 
8.50 
8.25 
8.00 
8.00 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  —  Les  100  kilogr. 


Colza 

(Eillette . . . . 

Lin 

Arachide  . . . 
Sésame  bl. . 

Coton 

Coprah  


Dunkerque 

et  places    du 

Nord. 


16.00 
15.25 
17.75 
17.75 
15.25 
13.75 
19.50 


18.00 
18.50 


18.50 
22.00 


Nantes 

et 

Le  Havre. 

16.00  à  16.50 
15.25 

17.75       1S.75 
18.50 


17.75 
15.00 
13.65 
19.50 


18.50 
22.00 


23.00 
19.25 
20.25 


GRAINES  OLÉAGINEUSES.  —  Les  100  kilogr. 


Paris. 
Lille  . 
Caen . 


Colza. 

39.00     à      ': 


Lin. 

29.50  à  31.00 
31  50 
34.00 


HOUBLON.  -  Les  50  kilogr. 

Alostprima.  95.00  à    100. Ou    i  Wurtemberg  156.00  à  175.00 

Bourgogne.        »  »  Spalt 150.00    169.00 

Poperingue.     95.00      100.00    |    Alsace IcO.OC  16'J.OO 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr. 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote    2.05 

—  2.05 


Viande  desséchée  moulue. 

Corne  torréfiée  moulue — 

Cuir  torréfié  moulu 

Nitrate  de  soude 15/16  %  azote 


2.05 


28. 


de  chaux 23.50 

—  de  potasse  44  %  potasse,  13  %  azote      50.00  à  51 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%     —         35.00      Ss! 

Cyanamide  15  0/0  azote 21.00  i 

Cyanamide  17  à  20  0/0  azote,  l'unité 1.60  > 

Chlorure  de  potassium 48/52%    potasse  21.75  , 

Sulfate  de  potasse 48/52  %         —       22. 25  > 

Kaïnite,  12.4  %  de  potasse .4.90        g. 

Carbonate  de  potasse  88-90 „  ] 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 
Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate...   12.40  à      > 

—  d'os  dégelât.    1/1.5  Az.,  60/65  phosph.   11.25       12 

Scories  de  déphosphoration,  14/16   Ph05 3.90  , 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin..     4.00  , 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3.90  , 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp.     0.53  x 

Superphosphates  minéraux,  —  o.36        0 

Phosphate  précipité,  —  g. 38        0 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kilogr. 

(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18/20  à  Doullens 2.50         . 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3. 80         1 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breleuil 2.;;0        > 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes...     4.30        « 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00        « 

—  Côte-d'Or,  14/16  à  Montbard 2.50 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4. 00        « 

—  Noirs  des  Pyrénées,  14/16  à  Foix...     4.00        > 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50        . 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille       17.75  , 

Ricin  4/5  Az _  11.75  » 

Arachides —  17.25  >, 

Pavot  4.50/5  Az _  15.75 

Ra vison  4.50  A z 

Coton  d'Egypte 

Pavot  5.24/5.75  Az à 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az 

Ricins _  10.40 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,   à   Dunkerque,  2.50  %  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse l'.i.75 

Guano  de  poissons 12.50 

Tourteaux  organiques  moulus  :  1.25  à  20/OAz, 

3  à  4  0/0  Acide  phosphorique,  Paris 2.25 

Poudrette  :  2  à  3  %  Az.  org.,,1  à  1.50  Acide 

phosphorique,  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.15  à 

Chiffons  de  laine,  7.10  Az.,  à  Vienne 6.00 

PRODUITS  DIVERS.  —  Les  100  kilogr. 


15.75 


Dunkerque     15.50 


Sulfate  de  cuivre 

—  de  fer 

Soufre  trituré 

—  sublimé 

Sulfure  de  carbone 

Sulfocarbonato  de  pota 


à  Paris 
Marseille 


à  Saint-Denis 


59.00  à 
5.55 
14.00 
17.00 
36.00 
36.00 


PRODUITS  DE  LINDUSTRIE  AGRICOLE 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 
Paris,  3/6   fin  betteraves     1    Lille,  disp...     42.00  à      ' 

90°  disponib.     43.50  à      »  Bordeaux 45.00  » 

4  premiers..     43.00      43.50    I    Béziers »  » 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88°  sacch.,  7-9,  disponible 27.50  à  27.75 

Sucres  blancs,  n»  3,  disponible 31.75  » 

Raffinés 64.00      68.50 

15  00      16.00 
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AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  Les  100  kilogr. 


Amidon  pur  froment... 

Amidon  de  maïs 

Fécule  sècne  Oise. 

—  Epina 

—  Paris 

Sirop  cristal 


60.00 
47.00 
38.00 
39.00 
38.00 
52     » 


39.00 
53.00 


Paris. . 
Rouen 
Gaen. . 
Lille  . . 


HUILES. 

Colza. 
■71.25  à  70 
76.. -iO 
74.00 
72.50 


Les  100  Icilogr. 
Lin. 
62.00  à      » 
6*.50 


60.00 
VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 
Vins  rouges.  —  Année  1909. 
Bourgeois  supérieur  Médoc 


—  ordinaires 

Artisans,  paysans  Médoc. 


850 
650 
600 


1.000 
900 


Graves  supérieurs. 

Petites  Graves 

Palus 


3.000 
1.000 


550 


Vins  blancs.  —  Année  1909 

Graves  de  Barsac i  .600 

Petites  Graves 700 

Entre-deux-mers 70û 

Vins  du  Midi.  —  Béziers  (à  l'hectolitre  nu.; 

Vins  rouges 2.40  à  2.60  le 

Vins  blancs  :  Aramon,  rose  et  blanc.     2.55      2.70 

—  Bourrai,  —  2.75      2.90 

—  Picpoul,  —  3.15      3.40 

EAU-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 

Cognac.  —  Eau-de-Vie  des  Charentes. 


Der 


boi 


Bons  bois  ordinaires. 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie  ou  l^'  bois. 
Petite  Champagne. . . 
Fine  Champagne  . .  . . 


1878 

1877 

510 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

» 

720 

» 

800 

degré . 


520 
580 


700 
750 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'Etat 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

_  3  %  amortissable. 

Etat  (Gh.  de  fer    1912.  Obi.  4  %.. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

'  1865,  4  %  remb.  500  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr. .. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 
1894-1896,  2  1/2  %  r.  400  fr. . 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . . 

1898,  2  %  remb.  500  fr 

—  1/4  d'ob.  remb.  123  fr... 

1899,  Métro,  2  %  r.  500  fr. . . . 
_         _     1/4  d'ob.  r.  125  f. 

1904,  —     2  1/2  %  r.  500  fr. 

—  —     l/5d'ob.  r.  lOOfr. 

1905,  2  3/4  r.   400  fr 

—  1/4  d'obligation,  r.  100  f. 
1910,  2  3/4  %  remb.  430  fr... 

—  1/2  d'obligation 

1910,  3  %,  r.400fr.,320f.pay. 

—  1/4  d'obligation 

i  1912,  3  0/0  r.  300  fr.  35  fr.  p. 

Argentin  1911,  4  1/2  % 

Egypte  3  1/2  %  privilégiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur.  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 3  1/2  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolid.é 4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc. 500  fr.t.  p. 
Crédit  Fonci-er  500  fr.  tout  payé. . . 

Crédit  Lyonnais  500  Ir.  t.  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p.. . 
'£   (   Est,  500   fr.    tout  payé 

'1  \  P.-L.-M. 

"c    1  Midi,  —  — 

•|   S  Nord,  -  — 

1   I  Orléans,  —  — 

O  (   Ouest,  —  — 

Transatlantique,  150  fr.  t.  p 

Messageries  maritimes,  250  fr.  t.  p. 

Métropolitain,  250  t.  p 

Omnibus  de  Paris,  500  fr.  jouiss.. 

G»  générale  Voitures,  r.  500  fr 

Canal  de  Suez,  500  fr.  t.  p. 


du  9  au 

5  avril. 

Cours 

du 

16  avril. 

PJ.18  h.1Ut 

Plus  bas. 

86.45 

86.80 

86.40 

^8.25 

87.50 

89.00 

505.00 

505.00 

505.00 

426  50 

421.25 

424. 2& 

525.00 

522.00 

525.00 

394.25 

394. OD 

395.00 

521.00 

520.00 

509. CO 

519.00 

518.00 

508.00 

313.50 

310.00 

311.50 

89.50 

87.25 

SS.50 

311.00 

310.00 

311.00 

85.50 

84.25 

85.50 

303.50 

362.00 

361.00 

9ti.25 

98.00 

98.00 

339.75 

338.50 

341.00 

91.50 

91.00 

91.75 

381.50 

380.00 

384. Ou 

83.00 

79.00 

79.23 

340.00 

332.00 

334.00 

83.00 

82.75 

83.00 

335.50 

332.30 

335.50 

165.00 

163.35 

165.50 

366.00 

366.00 

358.00 

89.00 

87.00 

88.75 

262.50 

262.50 

26:;.  00 

97.70 

97.70 

90.95 

92.40 

92.22 

102.4(1 

92.00 

91.80 

91.85 

86.90 

86.55 

86.55 

96.15 

95.75 

96.10 

64.25 

63.  SO 

63.33 

92.75 

92.40 

92.50 

4740.00 

4650.00 

4725.00 

1060.00 

1047.00 

1059.00 

894.00 

86i.00 

890.00 

16.S0.00 

1668.00 

1075  00 

81Û.00 

807.00 

812.00 

929.00 

925.00 

920.00 

1330.00 

1323.00 

1330.00 

1135.00 

1123.00 

11.30.00 

1685.00 

1680.00 

1692.00 

1315.00 

1340.00 

13i0.00 

891.00 

8M.00 

t^N?..00 

205.50 

203.00 

203.00 

139.00 

133.50 

135.00 

629.00 

629.00 

627.00 

770.00 

766.00 

769.00 

188.25 

187.00 

189.00 

5780.00 

5675.00 

5710.00 

Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

/  Fonc.    1879,  3  %  remb.  500  fr.. 

-  1883  (s.  1.)  3  %  r.  500  f. 

-  1885,  2.60  %  500  r.  500  f. 

-  1895,  2.80  %  remb.  500  f. 

-  1903,3  %  remb.  500  fr.. 

-  1909,  3  %  remb.  250  fr. . 

-  1913 

11m.  1879,  2.60  %  r.  500  fr... 

-  1880,  3  %  remb.  500  fr. 

-  1891,  3  %  remb.  400  fr. 

-  1892,  2.60  %  r.  500  fr.. 

-  1899,  2.60  %  r.  500  fr.. 

-  1906,  3  %  tout  payé... 

-  1912,  3  0/0  r.  250  fr.... 
is  à  lots  1887 

-  algériens  à  lots  1888.... 


Bone-Guelma,  remb.  500  f  r  . . . 
Est-Algérien,        —        — 
Est,  3  %  remb.  500  fr... 

—  3  %  nouv.        — 

Ardennes  3  %  — 

P.-L.-M.,  fus.  3  %  r.  500  fr  . . . 

—  3  %  nouv.      — 
Midi,        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        — 
Nord,       3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        — 
Orléans,  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.         — 
Ouest,     3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        — 
Ouest-Algérien,      —      — 

V  Est,  500  fr.  5  %  remb.  650  fr. . 


Messageries  marit.,  3  1/2  %  r.  500. 
C'=  gén.  Voitures,  3  1/2  %  r.  500.. . 

Transatlantique,  3  %  r.  500  fr 

Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 

—        Obi.  est.  3'  s.  r.  1000  fr.. 

Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr.. 


Idu  9  au  15 avril.  | 

1  - — -"»i»^^ 

V.— ««"■■ 

Plus  haut 

Plus  bas. 

492.00 

488.25 

400.00 

398.25 

406.50 

401.00 

417.00 

415.25 

460.00 

458.50 

246.00 

244.00 

495.50 

498.50 

444.00 

443.00 

4S5.75 

481.00 

364.50 

360.25 

397.25 

396.00 

398.25 

396.50 

462.00 

460.50 

235.00 

235.00 

59.00 

58.00 

57.-5 

57.00 

392  00 

392.00 

392.00 

389.00 

412.00 

411.00 

409.00 

4u5.00 

408.00 

405.00 

412  00 

410.00 

409.00 

406.00 

409.50 

403.50 

408.00 

413.50 

414.00 

413.50 

409.75 

406.50 

409.00 

407.00 

405.50 

404.00 

410.00 

406  00 

409.50 

403.50 

394.50 

390.00 

642.00 

639.00 

379.25 

377.00 

374.25 

369.25 

843.00 

345.00 

126.00 

127.73 

115.00 

112.00 

596.00 

591.00 

Cours 
do 

iG  avril. 

494.00 
398.00 
404.00 
417.00 
458.00 
244.75 
498.50 
442.50 
484.00 
362.00 
392.00 
399.00 
460.50 
235.00 
59.50 
57.00 


388.00 
390.00 
411.50 
407.00 
405.50 
411.75 
408.50 
408.00 
407.00 
413.50 
410.00 
409.00 
406.00 
408.50 
407.00 
390.00 
638.00 


378.75 
374.00 
344.50 
128. LO 
112.25 
591.00 


Le  gérant  :  A.  de  Céris. 


Paris.  —  L.  Markthbux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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l.e  rcfroUisseinent  survenu  au  milieu  du  mois  d'avril.  —  Effets  des  gelées  sur  les  cultures  méridionales,  sur 
les  vignes  daus  les  différentes  régions,  sur  les  cultures  fourragères.  —  Observations  de  M.  Capus  sur  les 

signes  des  invasious  précoces  de  mildiou.  —  Nouvelles  nominations  dans  l'ordre  du  Mérite  a;.'ncole.  

Rappel  des  règlements  sur  ce  sujet.  —  Abus  à  réformer.  —  Vœux  émis  par  les  Cooseils  générau.v  dans 

leur  session  de  printemps.  —  Bouilleurs   de  cru   el  délimitations   viticoles.  —  Circulation  du   sucre.  

E.xtrait  d'un  discours  de  M.  Clémentel,  ministre  de  l'Agriculture.  —  Vœux  relatifs  aux  écoles  de  fromagerie 
de  la  Haute-Garonne,  aux  livraisons  de  grains  el  fourrages  à  l'autorité  militaire,  à  la  maladie  du  blanc  du 
chêne,  au  monopole  de  l'importation  du  blé.  —  Le  deuxième  CoDcours  général  agricole  de  Paris  et  le 
Concours  central  des  races  chevalines.  —  Les  déclarations  à  faire  par  les  éducateurs  de  vers  à  soie.  — 
Congrès  international  d'agriculture  de  Gand.  —  Assemblée  générale  de  l'Association  de  l'industrie  et  de 
l'agriculture  françaises.  —  Les  Caisses  régionales  de  crédit  agricole  à  Tunis  et  à  Alger.  —  Le  dégrèvement 
de  la  propriété  non  bâtie.  —  Vœu  de  l'Union  des  Syndicats  agricoles  du  Périgord  et  du  Limousin.  — 
Recensement  du  bétail  en  Hongrie.  —  Mouvement  d'exportation  des  animaux  et  des  viandes  des  États-Unis. 
—  Résolutions  adoptées  par  la  Coûfédération  des  Vignerons  Algériens.—  L'exportation  des  vins  devant  la 
Fédération  des  associations  agricoles  de  Touraine.  —  La  récolte  des  vins  en  Espagne  en  t91'2.  —  Discussion 
à  la  Société  française  de  colonisation  sur  le  mouton  dans  l'Afrique  occidentale  française.  —  La  produc- 
tion des  cacaoyers.  —  Note  de  M.  Thiébaut  sur  l'organisation  de  transports  frigorifiques  en  Russie.  — 
Organisation  des  concours  d'étables  dans  la  Haute-Marne.  —  Concours  de  béliers  à  Issoudim.  —  Prochain 
concours  du  Comice  de  Laon.  —  Organisation  d'un  concours  départemental  dans  Seine-et-Marne.  —  Pro- 
chain concours  départemental  de  l'Aube.  —  Election  à  la  Société  nationale  d'agriculture  de  France. 


L'hiver  au  printemps. 

Le  refroidis.sement  subit  survenu,  suivant 
les  régions,  du  11  au  15  avril,  que  nous 
n'avions  pu  que  signaler  dans  notre  précé- 
dente Chronique,  a  provoqué  des  craintes, 
malheureusement  trop  justifiées,  chez  les  cul- 
tivateurs. Autant  qu'on  peut  en  juger  par  les 
premières  impressions,  l'abaissement  de  la 
température  ù  plusieurs  degrés  au-dessous 
de  zéro,  qui  a  été  presque  général,  a  entraîné 
des  dégâts  énormes  sur  les  cultures  fruitières 
dans  presque  tout  le  pays,  et  sur  celles  de 
primeurs  dans  la  région  méridionale.  Dans 
cette  dernière  région,  on  signale  de  véritables 
désastres  dans  un  grand  nombre  de  com- 
munes du  Var  et  des  Bouches-du-Rhône;  des 
chutes  de  neige  y  ont  accompagné  les  gelées 
et  ont  accru  les  effets  de  celles-ci. 

Les  nouvelles  du  vignoble  sont  générale- 
ment mauvaises.  Dans  le  Bas-Languedoc,  les 
vignes  sont  indiquées  comme  ayant  beau- 
coup souffert  dans  les  déparlements  du  Gard, 
de  l'Hérault,  des  Pyrénées-Orientales  et  de 
l'Aude.  Des  dégâts  importants  sont  signalés 
dans  le  bassin  de  la  Garonne  et  en  Gironde. 
Dans  les  départements  de  la  Bourgogne, 
quoique  les  vignes  fussent  encore  peu  dé- 
veloppées, on  craint  que  la  répétition  des 
gelées  pendant  plusieurs  nuits  consécu- 
tives n'ait  entraîné  des  dégâts  sérieux.  lien 
est  de  même  en  Champagne  où  le  thermo- 
mètre est  descendu  à  —  4  degrés  et  à  —  5  de- 
grés pendant  deux  nuits  au  moins.  En  Algé- 
rie enfin,  où  les  sarments  étaient  bien  déve- 


loppés, les  vignes  de  plaines  ont  été  forte- 
ment éprouvées. 

Si  les  cultures  de  céréales  ne  paraissent 
pas  avoir  beaucoup  souffert,  il  en  est  diffé- 
remment pour  les  plantes  fourragères  et  les 
prairies.  Le  grillage  des  jeunes  pousses  par 
le  froid  est  un  phénomène  toujours  préjudi- 
ciable pour  les  Graminées  comme  pour  les 
Légumineuses;  il  entraîne  un  arrêt  dans  le 
développement  qui  a  ensuite  une  répercus- 
sion notable  sur  le  rendement  des  premières 
coupes.  Toutefois,  il  n'est  pas  possible  de 
prévoir  dans  quelle  proportion  cette  réper- 
cussion pourra  se  manifester. 

La  période  de  froid  a  été  suivie  par  une 
série  de  pluies  qui,  pendant  plusieurs 
jours,  n'ont  presque  pas  cessé,  dans  plu- 
sieurs régions  au  moins.  L'excès  d'humidilé 
qu'elles  ont  provoqué  n'était  pas  fait  pour 
rendre  la  vigueur  à  la  végétation  ;  mais  la 
saison  paraît  tendre  à  devenir  normale. 

Dans  une  récente  réunion  de  la  Société 
d'agriculture  de  la  Gironde,  M.  J.  Capus  a 
appelé  l'attention  sur  le  danger  des  périodes 
pluvieuses  en  cette  saison,  au  point  de  \ue 
des  premières  atteintes  du  mildiou.  D'après 
les  observations  qu'il  a  poursuivies,  non  seu- 
lement dans  les  vignobles  de  la  Gironde, 
mais  aussi  dans  ceux  de  l'Aude  en  1912,  des 
pluies  abcmdantes  qui  mouillent  le  sol  au 
début  de  la  végétation  de  la  vigne,  une  suc- 
cession d'abaissements  de  température  el  de 
pluies,  un  état  hygrométrique  (humidité  de 
l'air^,  élevé  depuis  le  débouri-emenl  jusqu'à 
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la  floraison,  sont  les  signes  qui  permettent 
de  prévoir  de  graves  invasions  de  la  maladie. 
Pour  prévenir  ces  invasions,  on  doit  etîec- 
tuer,  dès  le  débourrement,  des  traitements 
atteignant  bien  les  grappes,  et  les  eflectuer 
dès  qu'un  abaissement  de  la  température 
menace  de  se  produire.  M.  Capus  ajoute  que 
ces  données  peuvent  être  utilisées  dans 
toutes  les  régions  de  la  France,  dans  les 
années  à  printemps  humides,  où  les  inva- 
sions sont  les  plus  graves.  C'est  pourquoi  il 
est  utile  de  rappeler  en  ce  moment  ces  im- 
portantes observations. 

Le  Mérite  agricole. 

On  trouvera  plus  loin  (p.  539)  un  extrait 
d'une  nouvelle  liste  de  promotions  dans  l'Or- 
dre du  Mérite  agricole,  publiée  au  Journal 
Officiel  du  16  avril.  Cette  liste,  qui  vient 
s'ajouter  aune  autre  liste  encore  plus  longue 
parue  il  y  a  quelques  semaines,  n'occupait 
pas  moins  de  quinze  pages  de  l'organe  officiel, 
et  voici  que  deux  autres  listes  ont  occupés 
l'une  treize  pages,  l'autre  quatre  pages,  dans 
les  n"^  du  19  et  du  23  avril. 

Depuis  longtemps,  les  hommes  sérieux 
voyaient  avec  regret  la  prodigalité  avec  la- 
quelle se  distribuait  la  décoration  agricole  ; 
mais  on  n'avait  pas  encore  vu  cette  prodiga- 
lité poussée  à  un  tel  excès.  Lorsque  M.  Méline 
créa  l'Ordre  du  Mérite  agricole  en  1883,  le 
décret  de  constitution  limitait  à  1  000  le 
nombre  des  chevaliers,  sans  que  le  chiffre 
des  croix  accordées  pût  dépasser  200  par 
année.  Il  n'y  avait  alors  que  des  chevaliers. 
Un  décret  de  1887  créa  le  grade  d'officier  et 
limita  le  nombre  de  ceux-ci  à  300  et  celui 
des  chevaliers  à  2000  ;  un  autre  décret  porta, 
en  1896,  le  nombre  des  officiers  à  1  500  et 
ordonna  que,  lorsque  le  contingent  serait  at- 
teint, il  ne  serait  fait  qu'une  promotion  par 
extinction  ;  en  outre,  il  ne  pouvait  être  fait 
que  75  nominations  d'officier  par  semesire, 
jusqu'à  ce  quececontingentfùt  atteint. Enfin, 
un  dernier  décret  créa,  en  1900,  le  grade  de 
commandeur  et  limita  à  30  le  nombre  des 
croix  à  attribuer  chaque  année. 

Tels  sont  les  règlements  en  vigueur;  du 
moins,  il  n'en  figure  pas  d'autre  dans  le  der- 
nier Annuaire  du  ministère  de  l'Agriculture. 
L'entrain  avec  lequel  ils  sont  violés  ne  con- 
naît plus  de  limites.  D'autre  part,  les  titres  les 
plus  hétérogènes  sont  accolés  aux  noms  des 
bénéficiaires  de  ces  décorations.  Pour  n'en 
citer  que  quelques-uns,  on  voit,  dans  la  nou- 
velle liste,  figurer,  sans  autre  justification, 
des  propriétaires  à  Paris,  des  magistrats,  des 
officiers,  des  fonctionnaires  des  administra- 


lions  les  plus  diverses,  des  gérants  d'hôtel, 
des  agents  commerciaux,  etc.;  il  en  es(  même 
pour  lesquels  aucun  titre  n'est  invoqué.  Cette 
liste  comportait  172  officiers,  sur  lesquels  on 
n'en  a  pu  trouver  que  97,  dont  les  noms  sont 
reproduits  plus  loin,  qui  soient  désignés 
comme  appartenant  à  l'agriculture  ou  aux 
professions  connexes.  La  liste  du  19  avril 
comptait  171  officiers  dont  100  seulement 
étaient  désignés  avec  des  titres  agricoles. 

Il  est  évident  que  de  tels  abus  ne  sauraient 
persister.  Dans  le  cas  présent,  M.  Clémentel, 
ministre  de  l'Agriculture,  n'a  fait  que  re- 
cueillir l'héritage  de  ses  prédécesseurs,  que 
la  courtoisie  traditionnelle  lui  imposait  de 
subir.  Mais  nous  apprenons  aussi  que  le 
Président  de  la  République  a  refusé  de 
signer  le  décret  relatif  à  une  fournée  (qu'on 
nous  pardonne  l'expression)  de  comman- 
deurs que  cette  liste  comportait.  On  doit  y  voir 
le  début  d'une  réforme  vraiment  urgente. 

L'agriculture  aux  Conseils  généraux. 

Les  Conseils  généraux  ont  tenu  leur  ses- 
sion de  printemps  au  cours  de  la  semaine 
dernière.  Quelques  vœux  émis  par  ces  assem- 
blées doivent  être  signalés. 

Le  Conseil  général  de  l'Aube  a  renouvelé 
à  l'unanimité  les  vœux  qu'il  avait  émis  pré- 
cédemment sur  le  régime  des  bouilleurs  de 
cru  et  sur  les  délimitations  vilicoles: 

i°  Maintien  du  privilège  des  bouilleurs  Je  cru  ; 

2"  Vote  d'un  texte  qui  protège,  en  même  temps 
que  les  droits  imprescriptibles  de  l'Aube  à  res- 
ter champenoise,  la  liberté  et  les  droits  de  tous 
les  vignerons  de  la  France  contre  les  fraudes  et 
contre  la  concurrence  étrangère. 

Une  démarche  a  été  faite  auprès  du  Con- 
seil général  de  Loir-et-Cher  par  le  Syndicat 
des  vignerons  du  Val  du  Cher  pour  lui 
demander  démettre  un  vœu  relatif  à  la  circu- 
lation du  sucre,  dans  les  termes  suivants  : 

Au-dessus  de  5  kilogr.,  les  sucres  ne  pourront 
circuler  qu'avec  un  acquit  et,  au-dessous,  les 
détaillants  (pour  les  sucres  cristallisés)  seront 
obligés  d'inscrire  sur  un  registre  spécial  les  quan- 
tités vendues  et  les  noms  des  acheteurs. 

Le  Conseil  général  a  répondu  qu'en  raison 
de  l'importance  de  la  question  qui  lui  était 
soumise,  il  y  avait  lieu  de  consulter  les  as- 
sociations viticoles  et  agricoles  et  les  muni- 
cipalités intéressées  du  département  tout  en- 
tier; il  a  donc  décidé  de  poursuivre  une  en- 
quête dont  les  résultats  lui  seront  transmis 
à  la  session  d'août. 

A  l'occasion  de  la  session  du  Conseil  géné- 
ral du  Pu\-de  Dôme,  dont  il  est  président, 
un  banquet  a  été  ofi"ert  à  M.  Clémentel,  mi- 
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nistre  de  rAgriculluro,  qui  a  profité  de  celte 
occasion  pour  exposer  quelques-unes  de  ses 
vues  sur  l'œuvre  qu'il  doit  poursuivre  : 

Je  ne  veux  pas  vous  dresser  ici  un  plan  de 
mon  programme  agricole.  De  toutes  les  questions 
à  la  solution  desquelles  je  désire  m'attacher,  je 
n'en  veux  retenir  que  trois  des  principales. 

La  première  et  la  plus  importante  est  le  dégrè- 
vement foncier.  D'accord  avec  tous  mes  collègues 
du  Gouvernement,  je  m'efîorcerai  de  faire  adop- 
ter par  le  Sénat  la  réforme  liscale  votée  parla 
Chambre,  réforme  partielle  encore  il  est  vrai, 
mais  qui  comporte  le  dégrèvement  de  la  terre. 

Ce  dégrèvement  vous  est  du.  Il  n'est  que  l'ailù- 
gement  d'une  charge  écrasante  et  injuste  qui 
pèse  sur  vous  depuis  trop  longtemps. 

La  seconde  sera  la  réorganisation  de  l'ensei- 
gnement agricole.  Le  projet  de  mes  prédéces- 
seurs est  sur  le  chantier; je  l'ai  étudié  à  la  com- 
mission de  l'agriculture  et  j'espère  pouvoir  le 
faire  triompher  à  la  Chambre. 

La  troisième  raison  qui  m'a  conduit  à  accepter 
le  pouvoir,  c'est  le  désir  d'être  encore  plus  que 
jamais  utile  à  l'œuvre  que  vous  avez  entreprise 
dans  ce  pays.  Vous  avez  démontré  qu'il  est  faux, 
qu'il  est  inexact  que  l'Auvergnat  soit  un  farouche 
Individualiste.  Vous  avez  admirablement  com- 
pris la  solidarité,  vous  l'avez  mise  en  action.  Je 
m'efforcerai  de  vous  aider  à  développer  vos 
organisations,  et  surtout  à  réaliser  l'assainis- 
sement si  nécessaire  de  notre  belle  et  plantu- 
reuse Limagne. 

Le  Conseil  général  des  Bouches-du-Rhône 
a  décidé  que  des  secours  spéciaux  seraient 
accordés  aux  agriculteurs  du  département 
qui  ont  été  victimes  de  la  gelée  intense  du 
13  avril. 

Dans  la  Haute-Garonne,  le  Conseil  général 
a  rejeté  le  projet  de  la, création  d'une  école 
régionale  d'art  pastoral  et  de  fromagerie  à 
Lannemezan,  et  il  a  émis  le  vœu  que  la  si- 
tuation de  l'école  de  fromagerie  de  Marignac, 
déjà  existante,  soit  améliorée. 

Le  Conseil  général  de  la  Marne  a  demandé 
que  l'autorité  militaire  autorise  les  marchés 
de  gré  à  gré  pour  la  livraison  des  grains  et 
fourrages  nécessaires  aux  troupes  et  établis- 
sements hippiques  du  camp  de  Chàlons. 

Au  Conseil  général  des  Landes,  un  vœu  a 
été  émis  pour  demander  que  les  forêts  de 
chênes  atteintes  de  la  maladie  dile  «  blanc 
du  chêne  »  soient  considérées  comme  les 
vignes  phylloxérées  au  point  de  vue  de  l'im- 
pôt et  dégrevées  de  toute  imposition. 

A  signaler  encore  un  vœu  émis  par  le  Con- 
seil général  de  la  Nièvre,  pour  demander  que 
l'Etat  ait  le  monopole  de  l'imporlation  du 
blé  en  France. 

Deuxième  concours  général  de  Paris. 
Le    deuxième   concours   général    agricole 


de  Paris  se  tiendra,  comme  nous  l'avons 
annoncé,  du  17  au  22  juin,  au  Champ-de- 
Mars.  Il  comprendra  les  animaux  reproduc- 
teurs des  espèces  bovine,  ovine  et  porcine, 
ainsi  que  les  chiens  de  berger.  Aucun  chan- 
gement n'a  été  apporté  au  programme,  com- 
parativement au  concours  précédent.  Il  est 
utile  de  rappeler  que  les  déclarations  des 
exposants  doivent  parvenir  au  ministère  de 
l'Agriculture,  à  Paris,  le  o  mai  au  plus  lard. 
En  même  temps,  du  18  au  22  juin,  se  tien- 
dra le  concours  central  d'animaux  repro- 
ducteurs des  espèces  chevaline  et  asine,  orga- 
nisé par  l'Administration  des  Haras.  Le  pro- 
gramme prévoit  une  somme  de  232  900  fr.  à 
distribuer  en  prix,  ainsi  répartie  : 

Races  de  pur  sang 25  700  fr. 

—      de  demi-sang Î23  100      » 

Postiers  bretons 15  100 

Races  de  trait 65  600      » 

Espèce  asine 2  400 

Mulets  et  mules 1000      » 

Sont  prévues  également  17  plaquettes, 
87  médailles  d'or,  91  d'argent  et  280  de 
bronze.  Un  objet  d'art,  offert  par  l'Académie 
du  cheval  d'attelage,  sera  attribué  au  plus 
bel  étalon  breton  de  race  postière  âgé  de 
trois  ans. 

Les  déclarations  des  exposants  devront 
parvenir  au  ministère  de  l'Agriculture  (Direc- 
tion des  Haras,  2^  bureau  jusqu'au  10  mai 
au  plus  tard. 

Educations  de  vers  à  soie. 

C'est  avant  le  15  mai  que  les  éducateurs  de 
vers  à  soie  doivent,  pour  profiter  des  primes 
qui  leur  sont  allouées,  faire  à  leur  mairie  la 
déclaration  de  la  quantité  de  graines  qu'ils 
veulent  mettre  en  incubation. 

Celle  déclaration  doit  être  accompagnée 
de  la  présentation  de  ces  graines  dans  des 
conditions  fixées  par  un  décret  du  28  jan- 
vier 1911.  Les  détails  de  ces  prescriptions 
ont  été  reproduits  dans  la  Chronique  du 
23  février  1911  (p.  231  . 

Congrès  international  d  Agriculture 
de  Gand. 

Le  bureau  de  la  Commission  internationale 
d'Agriculture,  présidée  par  M.  J.  Méline,  rap- 
pelle que  le  dixième  Congrès  international 
d'Agriculture  se  tiendra  à  Gand  (Belgique) 
du  8  au  13  juin. 

Les  Compagnies  françaises  de  chemins  de 
fer  ont  décidé  d'accorder,  sur  leurs  réseaux 
respectifs,  une  réduction  de  50  0/0  pour  le 
voyage  des  adhérents. 

Pour  jouir  de  cet  avantage,  les  adhérents 
devront    envoyer    leur  cotisation    (20  fr.)   à 
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M.  Henry  Sagnier,  secrélaire-questeur  de  la 
Commission  inlernalionale,  à  Paris  (26,  rue 
Jacob),  avant  le  5  mai,  dernier  délai. 

Association  de  l'Industrie 
et  de  l'Agriculture. 

L'assemblée  générale  annuelle  de  l'Asso- 
ciation de  l'Industrie  et  de  l'Agriculture  fran- 
çaises se  tiendra  le  lundi  19  mai  à  Paris,  à 
i  h.  1  '2  de  Taprès-midi,  dans  les  salons  de 
l'Hôtei  Continental  (entrée  par  la  rue  Rouget- 
de-risle),  sous  la  présidence  de  M.  Eugène 
Touron,  vice-président  du  Sénat,  président 
de  l'Association. 

Dans  les  mêmes  salons,  à  7  h.  12  du  soir 
aura  lieu  le  banquet  annuel. 
Crédit  agricole  en  Tunisie  et  en  Algérie. 
La  Caisse  régionale  de  crédit  agricole  mu- 
tuel de  Tunis  a  tenu  son  assemblée  générale 
le  26  mars.  Du  rapport  présenté  par  M.  Coa- 
net,  président  du  Conseil  d'administration, 
il  résulte  que  les  effets  escomptés  en  1912  se 
sont  élevés  à  2  402  909  fr.  10,  et  que  les 
dépôts  à  vue  ou  à  échéance  ont  atteint 
257  074  fr.  43  ;  la  Caisse  régionale  devient 
ainsi  une  véritable  banque  agricole.  Le  nom- 
bre des  caisses  locales  affiliées  est  de  32,  plus 
quatre  coopératives  d'élevage  ;  ces  caisses 
comprenaient  528  Français  et  108  indigènes 
à  la  fin  de  décembre.  Une  somme  supérieure 
à  105  000  fr.  a  été  prêtée  aux  caisses  indi- 
gènes en  1912.  L'assemblée  générale  a  émis 
le  vœu  suivant  : 

L'assemblée  générale  de  la  Caisse  régionale 
de  Crédit  agricole  mutuel  prie  le  Gouvernement, 
conformément  au  décret  de  1905,  d'organiser 
l'inspection  du  Crédit  mutuel  par  la  direction 
des  Finances  une  fois  par  an,  entre  le  1"  jan- 
vier et  le  !'"'■  mai,  un  mois  au  moins  avant  l'as- 
semblée générale. 

A  Alger,  la  Caisse  régionale  de  crédit  agri- 
cole du  déparlement  d'Alger  a  tenu  son 
assemblée  générale  le  29  mars.  Le  rapport 
qui  lui  a  été  présenté  a  montré  qu'elle  réunit 
actuellement  43  caisses  locales  de  crédit  et 
6  caves  coopératives,  avec  1  300  adhérents 
répartis  dans  l'ensemble  du  département.  Au 
cours  de  l'année  1912,  la  Caisse  régionale  a 
escompté  4  132  141  fr.  90  d'effets  ;  un  grand 
nombre  de  ces  valeurs  sont  souscrites  à  six 
mois  et  même  à  neuf  mois  d'échéance,  pour 
éviter  aux  colons  les  ennuis  des  renouvelle- 
ments. Alors  qu'il  atteignait  6  0/0  en  ban- 
que, la  Caisse  a  pu  maintenir  jusqu'à  la  fin 
de  l'exercice  son  escompte  à  4  0/0,  grâce  à 
l'importance  des  dépôts  qu'elle  a  reçus  et 
qui  se  sont  élevés  jusqu'à  300  000  fr.  au 
cours  de  l'année. 
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On  voit,  par  ces  deux  exemples,  qu'en  Algé- 
rie et  en  Tunisie  les  Caisses  régionales  de 
crédit  agricole  sont  entrées  dans  la  meilleure 
voie  pour  assurer  leur  indépendance. 

Syndicats  agricoles. 

Dans  sa  réunion  du  26  mars,  le  Conseil  do 
l'Union  des  syndicats  agricoles  du  Périgord 
et  du  Limousin  a  adopté  les  vœux  suivants: 

Le  Conseil  de  l'Union,  se  référant  à  ses  vœux 
antérieurs  et  au  vœu  émis  le  l'.j  décembre  1912  à 
Marseille  par  l'Union  des  Alpes  et  Provence: 

Réclame  énergiquement  que  les  nouvelles  éva- 
luations des  revenus  des  propriétés  non  bâties 
servent  de  bases  ù  l'application  de  l'impôt  fon- 
cier, au  plus  tard  à  dater  du  1°''  janvier  1915, 
sous  réserve  des  revisions  décennales  et  des 
recours  contre  les  erreurs  ou  inégalités  de  ces 
évaluations,  ainsi  que  la  loi  du  11  décembre  1907 
et  les  articles  votés  par  la  Commission  sénato- 
riale les  ont  prévus  ; 

Repousse  avec  énergie  tout  projet  d'impôt  sur 
le  revenu  et  toute  réforme  fiscale  basée  sur  la 
personne  du  contribuable  ou  impliquant  un 
impôt  complémentaire  de  superposition  sur  le 
revenu  global  qui  serait  susceptible  de  reprendre 
à  l'agriculture  sous  une  autre  forme  le  dégrève- 
vement  résultant  de  la  réforme  de  l'impôt  fon- 
cier. 

La  même  Union  vient  d'inviter  tous  les 
syndicats  qui  lui  sontaffiliés  à  insister  auprès 
de  leurs  représentants  au  Parlement,  afin 
d'obtenir  l'application  de  ce  dégrèvement  à 
dater  du  l*""  janvier  1913,  la  propriété  non 
bâtie,  de  l'aveu  même  du  fisc,  payant  chaque 
année  à  l'Etat  53  millions  de  plus  qu'elle  ne 
doit  ;  elle  insiste  notamment  sur  la  nécessité 
d'appliquer  ce  dégrèvement,  sans  le  lier  à 
une  réforme  fiscale  d'ensemble  qui  risque- 
rait d'en  enlever  le  bénéfice  à  l'agriculture. 

Bétail  et  viande. 
iSous  avons  déjà  signalé  les  diminutions 
dans  l'effectif  du  bétail  que  les  recensements 
les  plus  récents  ont  révélées  dans  un  certain 
nombre  de  pays  d'Europe. 

La  publication  récente  du  relevé  des  ani- 
maux recensés  en  1912  en  Hongrie  apporte 
un  nouveau  témoignage  de  ce  fait  : 

1912  1911 

tùles.  têtes. 

Espèce  chevaline 1960  000  2  000  611 

—  asine 1^1986  17  830 

—  mulassière 968  933 

_       bovine 6  036  945  6  183  424 

_       ovine 7  168  054  7  696  882 

—  caprine 313  849  331  :^83 

_       porcine 7  409  801  6  415  197 

Sauf  pour  l'espèce  porcine,  il  y  a  eu  dimi- 
nution d'une  année  à  l'autre,  pour  toutes  les 
catégories. 
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Ce  n'est  pas  seulement  en  Europe  que  le 
fait  se  manileste  ;  nous  avons  montré  aussi 
comment  il  se  produit  eu  Amérique,  surtout 
dans  r Amérique  du  .Nord. 

Le  mouvement  commercial  corrobore,  à 
•cet  égard,  les  indications  des  recensements. 
Pendant  les  sept  mois  de  Juillet  1912  à  fin 
janvier  1913,  les  exportations  de  bétail  et  de 
viande  des  Etats-Unis  sont  tombées  ù  des 
quantités  quasi  infimes  :  bêtes  bovines, 
4  616  têtes  contre  72  488  pendant  la  même 
période  de  191-1912;  moutons,  o0  27o  contre 
iM)  016;  porcs,  'A  645  contre  7  227  ;  viande  de 
bœuf  82  000  quintaux  métriques  contre 
150  000. jLa  décroissance  s'accuse  pour  toutes 
les  formes. 

La  réduction  dans  les  ressources  du  pays  a 
incité  les  grands  établissements  de  prépara- 
tion de  viandes  à  Chicago  à  essayer  de  se 
pourvoir  en  Argentine  ;  mais,  comme  ils  ne 
peuvent  y  trouver  les  approvisionnements 
suffisants,  on  annonce  qu'il  serait  possible 
qu'ils  se  retournent  vers  les  Indes  anglaises. 
•Ce  vaste  territoire  compterait,  en  eflet,  en  y 
comprenant  les  Etats  indigènes  sous  le  con- 
trôle britannique,  120  millions  de  bètes  bo- 
vines et  de  buftles  et  26  millions  de  moutons. 

Questions  viticoles. 

L'Assemblée  générale  annuelle  de  la  Con- 
fédération des  Vignerons  Algériens  s'est  tenue 
à  Alger  le  1"  avril,  sous  la  présidence  de 
M.  Decock. 

Après  avoir  étudié  plusieurs  questions  re- 
latives à  la  répression  des  fraudes,  à  la  vente 
des  vins  de  lies  à  la  consommation,  à  l'orga- 
nisation de  la  section  algérienne  au  Concours 
général  agricole  de  Paris,  en  vue  de  constituer 
une  propagande  efficace,  l'assemblée  a  adopté 
la  résolution  suivante  : 

La  Confédération  des  Vi^tnerons  des  trois  dé- 
partements algériens  s'élève  énergiquement 
contre  les  propositions  tendant  à  limiter  lim- 
portation  des  vins  algériens  en  France. 

Elle  signale  à  nouveau  l'iniquité  et  le  danger 
de  pareilles  mesures  d'exception,  réclamées  à 
tort  contre  une  catégorie  de  citoyens  soumis  à 
autant  de  charges  que  les  autres  et  devant,  par 
conséquent,  jouir  des    mêmes  droits. 

Elle  se  place,  sans  crainte,  sous  l'égide  de  la 
devise  française  :  Liberté,  Egalité,  Fraternité. 

Relativement  au  casier  vinicole,  le  prési- 
■dent  a  déclaré  que  la  Confédération  s'efTor- 
<:erait  de  l'établir  de  façon  à  garantir  les 
viticulteurs  contre  les  poursuites  auxquelles 
pourraient  les  exposer  les  anomalies  que 
peuvent  présenter  les  vins  de  certaines  ré- 
gions. 

—  En   Touvahie,  la  Fédération  des  asso- 
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dations  agricoles  et  viticoles  s'est  récmie  lé'  • 
29  mars  sous  la  présidence  de  M.  Bidault, 
sénateur.  Parmi  les  questions  qui  y  ont  été 
discutées,  on  doit  signaler  l'adoplicm  de 
conclusions  relatives  à  l'exportation  des 
vins,  présentées  en  ces  termes  i);ir  M.  Cou- 
bard  : 

1^  Nommer  une  commission,  compos^^t  ne  viti- 
culteurs et  de  négociants,  qui  étudierai!  ,ivec  la 
Commission  des  douanes  et  les  pouvoirs  jjublics 
les  moyens  à  employer  pour  obtenir  <^e-^  pays 
étrangers  un  abaissement  notable  de  leurvj  droits 
de  douane; 

2"  Organiser  des  dépôts  à  l'étranger  eii  com- 
mençant par  les  pays  susceptibles  de  noiis  don- 
ner les  meilleurs  résultats; 

:V'  Faire  la  propagande  nécessaire  pojr  que 
nos  vins  soient  appréciés  partout  comni*  ils  le 
méritent  ; 

i"  Enfin,  étudier  les  mesures  de  repn  sailles 
possibles  à  l'égard  des  pays  qui  se  refuseraient 
à  donner  satisfaction  à  nos  justes  doléances  et 
réclamer  des  pays  étrangers  des  mesur»^-:  éner- 
giques contre  la  fraude. 

M.  Coubard  a  ajouté  qu'à  la  procKaine 
exposition  internationale  de  Gand,  ub  délé- 
gué de  la  Fédération  étudiera  la  concurrence 
déloyale  faite  par  la  fabrication  du  vm  spé- 
cial dit  •  de  Tours  »,  et  qu'il  ferait  connaître 
ensuite  les  résultats  de  celle  enquête. 

Les  récoltes  de  vins  en  Espagne. 
Le  Comité  consultatif  agronomique  (Junta 
consultiva  agronomica),  chargé  en  Espagne 
de  réunir  les  statistiques  relatives  à  la  pro- 
duction agricole,  a  publié  récemment  son 
évaluation  sur  la  récolle  des  raisins  et  Ja  pro- 
duction des  vins  en  1912,  en  la  rapprochant 
de  celles  données  pour  les  quatre  anne^^^s  pré- 
cédentes : 

Production  lotalo         Production  totale 


Huinlaux.  qu^itaux. 

1908 ;i2  032  o9;}  18  -lî)»;  717 

1908 20  88:i  90^;  14  7K,  207 

1910 20  714  478  11  283  43;i 

1911 26  9(;3  364  14  747  031 

l:M2 28  3;;a  181  16  46;i  050 

En  1912,  sur  les  28  355  000  quintaux  de 
raisin  récoltés,  26115  032  ont  été  destinés  à 
la  vinification.  Le  rendement  a  été  évalué  à 
63  litres  05  par  100  kilogr.  de  rai,siiQ. 

Agronomie  coloniale. 

L'élevage  du  mouton  dans  l'Afrique  occi- 
dentale française  a  fait,  à  la  dernière  séance 
de  la  Société  française  de  colonisation  et 
d'agriculture  coloniale,  l'objet  de  discussions 
qui  sont  résumées  dans  la  note  suivante  ; 

M.  Chudeaiî,  chef  du  Service  g'^olrgique   de 
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l'A.  0.  F.,  a  exposé  daprès  une  note  de  M.  Vuil- 
let,  directeur  de  l'Agriculture  du  Haut-Sénégal 
et  Niger,  l'organisation  et  le  fonctionnement  de 
la  bergerie  de  l'Issa-Ber,  et  ses  observations  per- 
sonnelles sur  le  développement  de  l'exploitation 
ovine  en  Afrique  occidentale.  <»n  peut  espérer 
des  résultats  rapides;  on  a  déjà  des  troupeaux 
indigènes  passables.  Les  Peuls  et  les  Touaregs 
sont  d'excellents  éleveurs,  et  ces  derniers  au 
moins  connaissent  la  sélection. 

M.  Dewavrin,  président  de  la  Chambre  de  Com- 
merce de  Tourcoing,  voudrait  voir  importer 
l'élevage  du  mérinos  dans  les  endroits  reconnus 
favorables;  la  bergerie  nationale  de  Rambouillet 
constituerait  pour  cette  exportation  une  excel- 
lente pépinière,  ainsi  que  le  fait  remarquer 
M.  Coutte,  directeur  de  cet  établissement. 

M.  de  Gironcourt  expose  ses  vues  sur  l'impor- 
tation et  l'acclimatation  du  mérinos  en  Afrique 
occidentale;  une  étude  préalable  montrera  seule 
la  possibilité  ou  non  de  l'introduction  des  méri- 
nos à  laine  fine,  en  déterminant  les  conditions 
dans  lesquelles  pourront  être  tentés  les  essais. 

La  Société  émet  le  vœu  que  la  sollicitude 
des  pouvoirs  publics  soit  acquise  à  l'étude  métho- 
dique de  la  question  de  l'introduction  du  méri- 
nos en  Afrique  occidentale  française. 

Sur  un  autre  sujet,  M.  Monteta  fait  part  des 
remarques  qu'il  a  faites  au  cours  de  sa  der- 
nière mission  à  Sao-Thome,  notamment  en 
ce  qui  concerne  la  fumure  des  plantations  de 
cacaoyers.  L'apport  du  fumier,  l'utilisation 
des  cendres  provenant  de  l'incinération  des 
cabosses,  l'importation  d'acide phosphorique, 
joints  aux  drainages  et  irrigations,  amène- 
raient une  meilleure  production. 

Transports  frigorifiques  en  Russie. 

Notre  excellent  correspondant,  M.  V.  Thié- 
baut,  nous  adresse  les  renseignements  sui- 
vants sur  l'organisation  de  transports  frigo- 
rifiques depuis  les  confins  de  la  Russie  méri- 
dionale vers  le  nord  de  l'Empire  : 

Les  transports  par  le  froid  de  Saraarcande  à 
Saint-Pétersbourg  vont  être  organisés  par  le  Gou- 
vernement russe;  le  projet  s'élève  à  la  somme 
de  7  millions  12  de  roubles. 

11  est  question  de  construire  des  usines  à  glace 
et  des  magasins  frigorifiques  à  Samarcande  pour 
les  fruits,  à  Taschkent  pour  les  fruits  et  la 
viande,  à  la  station  de  Aralskoemore  pour)  le 
poisson  et  à  Oreubourg  pour  la  viande. 

Cette  organisation  sera  complétée  par  un  ma- 
tériel lie  vagons  spéciaux  garantissant  le  main- 
tien de  la  température  sur  toute  la  durée  du 
trajet  qui  se  fera  avec  une  moyenne  de 
:jOO  verstes  par  jour,  jusqu'à  Moscou  et  Pélers- 
bourg  où  seront  construits  des  magasins  frigovi- 
liques  destinés  à  recevoir  les  marchandises. 

Dans  tous  les  pays,  on  se  préoccupe  de 
plus  en  plus  d'assurer,  par  le  froid,  le  trans- 


port des  denrées  alimentaires  à  de  longues 
distances. 

Concours  d'étables  dans  la   Haute-Marne. 

Dans  la  Chronique  du  5  décembre  1912 
ip.  714),  on  a  publié  le  programme  du  con- 
cours d'étables  que  la  Société  d'agriculture 
de  l'arrondissement  de  Chaumont  (Haute- 
Marne)  a  décidé  d'organiser  successivement 
dans  les  ditlerents  cantons,  pour  remplacer 
les  anciens  concours  d'animaux.  Les  concur- 
rents, dans  chaque  concours,  sont  répartis 
en  trois  catégories  ; 

1°  Petite  cullure.  Exploitations  jusqu'à  20  hec- 
tares. Etables  de  trois  animaux  au  minimum,. 
âgés  de  plus  d'un  an. 

2°  Moyenne  cullure.  Exploitations  de  20  à 
60  hectares.  Etables  de  7  animaux  au  minimum, 
âgés  de  plus  d'un  an. 

.3°  Grande  culture.  Exploitations  au-dessus  de 
60  hectares.  Etables  de  12  animaux  au  minimum, 
âgés  de  plus  d'un  an. 

Les  récompenses  consisteront  en  primes  de 
nombre  indéterminé,  dont  la  valeur,  dans 
chaque  catégorie,  variera  de  30  à  75  fr.  par 
prime. 

Ces  concours  auront  lieu,  en  1013,  dans  les 
cantons  d'Andelot  et  de  Vignory. 

Les  éleveurs  du  canton  de  Vignory  qui  dé- 
sirent prendre  part  au  premier  Concours 
d'étables  sont  invités  à  en  faire  la  demande 
avant  le  1'='  mai,  dernier  délai,  à  M.  Cassez, 
directeur  départemental  des  Services  agri- 
coles, en  indiquant  la  surface  totale  de  leur 
exploitation  et  le  nombre  de  leurs  animaux 
bovins  de  plus  d'un  an.  La  Commission  visi- 
tera les  etables  des  concurrents  dans  la  pre- 
mière quinzaine  de  mai. 

La  distribution  des  récompenses  aura  lieu' 
à  l'assemblée  générale  du  Comice  du  canton 
intéressé,  à  l'automne  1013. 

Société  d'agriculture  de  l'Indre. 

La  Société  d'agriculture  de  l'Indre  organise 
un  concours  de  béliers  qui  aura  lieu  à  Issou- 
dun  le  2  mai.  Tous  les  éleveurs  du  départe- 
ment de  l'Indre  et  du  Cher  auront  le  droit 
d'y  prendre  part. 

Les  animaux,  de  quelque  race  qu'ils 
soient,  doivent  être  nés  dans  la  bergerie  de 
l'exposant  ou  y  avoir  reproduit.  Ils  seront 
répartis  en  deux  catégories  :  1"  béliers  âgés 
d'au  moins  sept  mois,  n'ayant  pas  plus  de 
2  dents  permanentes  et  qui  auront  été  tondus 
dans  les  deux  mois  précédant  le  concour;- 
(un  seul  bélier  est  exigible  par  lot)  ;  2°agneaux 
blancs,  âgés  de  moins  de  six  mois. 

Comice  de  Laon. 

Le  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de 
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Laon  (Aisne)  tiendra  son  concours  annuel  à 
Chauny  le  12  mai,  sous  la  direction  de 
M.  Jules  Legras,  son  président.  Un  des  traits 
caractéristiques  de  cette  active  association, 
c'est  qu'elle  consacre  aux  récompenses  pour 
les  anciens  serviteurs  la  plus  forte  part  des 
encouragements  qu'elle  distribue.  C'est 
ainsi  qu'au  concours  tenu  par  le  Comice  à 
La  Fère  en  1912,  il  a  réparti  ainsi  une  somme 
de  3  885  fr.,  représentant  les  deux  tiers  des 
allocations  données  dans  ce  concours. 

Concours  départemental  de  Seine-et-Marne. 

Le  concours  départemental  organisé  par 
le  Comice  de  Seine-et-Marne  [aura  lieu,  cette 
année,  dans  l'arrondissement  de  Meaux,  à 
Lagny,  et  sera  dirigé  par  la  Société  d'Agri- 
culture de  cet  arrondissement.  La  date  en 
est  fixée  au  13  juillet. 

Les  concours  pour  le  prix  d'honneur 
départemental,  le  prix  de  la  moyenne  cul- 
ture 1^30  à  100  hectares)  et  le  prix  de  la  petite 
culture  (au-dessous  de  30  hectares),  ainsi 
que  les  prix  pour  les  améliorations  agri- 
coles, sont  réservés  aux  cultivateurs  de  l'ar- 
rondissement de  Meaux,  exploitant  depuis 
cinq  ans  au  moins.  Les  déclarations  des  con- 
currents doivent  être  parvenues  à  M.  Duclos, 
secrétaire  général,  avant  le  1'^  juin. 


Des  concours  spéciaux  de  machines  auto- 
mobiles et  automotrices  auront  lieu  le  jeudi 
10  juillet,    à   Lagny. 

Concours  agricole  à  Nogent-sur-Seine. 

Le  Concours  agricole  départemental,  or- 
ganisé chaque  année  par  le  Comice  de  l'Aube, 
aura  lieu  à  Nogent-sur-Seine  les  31  mai  et 
!<"■  juin. 

On  doit  adresser  les  demandes  de  rensei- 
gnements à  M.  le  Président  du  Comice  agri- 
cole départemental  de  l'Aube,  1,  rue  Voltaire. 
àTroyes. 

Société  nationale  d'Agriculture  de  France. 

La  Société  nationale  d'Agriculture  de 
France  a  procédé,  dans  sa  séance  du  10  avril, 
à  l'élection  d'un  membre  titulaire  pour  rem- 
plir la  place  vacante  dans  la  Section  d'his- 
toire naturelle  agricole,  par  suite  de  la  mort 
de  M.  Chatin. 

La  section  présentait  la  liste  de  candidats 
suivante:  en  première  ligne,  M.  Marchai, 
membre  de  l'Académie  des  sciences,  profes- 
seur à  l'Institut  national  agronomique;  en 
deuxième  ligne,  M.  Lesne,  assistant  au  Mu- 
séum d'histoire  naturelle  de  Paris. 

M.  Marchai  a  été  élu  par  2.')  voix,  contre 
3  à  M.  Lesne. 

Henry  Sagnier. 
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De  toutes  les  petites  provinces  qui  se  par- 
tagent la  vaste  et  plantureuse  Normandie,  la 
vallée  d'Auge  est  la  plus  connue.  Le  grand 
public  sait  son  nom  grâce  à  la  renommée  de 
son  cidre  ;  elle  est,  entre  tous  les  pommages 
normands,  ce  qu'est  le  Médoc  pour  le  Borde- 
lais, ou  la  Côte-d'Or  pour  la  Bourgogne.  Dans 
les  faubourgs  de  Paris,  dans  le  centre  de  Paris 
même,  tout  cidre  annoncé  par  les  marchands 
de  vins  est  cidi-e  de  la  vallée  d'Auge.  Il  n'en 
vient  pas  toujours  ! 

Ceux  qui  connaissent  l'économie  rurale  de 
la  France  savent  que  le  pommier  n'est  pas  la 
plus  grande  richesse  de  cette  opulente  région, 
et  que  ses  herbages  sont  plus  productifs  en- 
core. Par  herbage,  il  faut  entendre  non  seu- 
lement la  prairie  nue,  mais  surtout  les  pe- 
louses, les  cours  complantées  de  pommiers. 

Qu'est  la  vallée  d'Auge  ?  Pour  les  Normands, 
elle  dépasse  en  étendue  l'ancienne  circons- 
cription féodale  ou  ecclésiastique.  Celle-ci  ne 
comprenait  que  la  contrée  située  entre  les 
deux  petits  lleuves  de  la  Touques  et  de  la 
Dives,  surtout  la  vaste  plaine  que  borde  ce 


dernier  cours  d'eau.  Mais  l'usage  a  fait 
étendre  ce  nom  à  toute  la  vallée  de  la  Tou- 
ques et  à  celle  de  î'Orbiquet  qui  faisaient 
partie  du  Lieuvin.  Lapetite  ville  la  plus  floris- 
sante de  la  région,  Orbec,  estOrbec-en-Auge, 
et  l'on  étonnerait  fort  bien  des  Lexoviens  si 
on  leur  disait  que  leur  active  cité  de  Lisieux 
n'est  pas  de  la  vallée  d'Auge. 

En  fait,  la  vallée  d'Auge, c'est  aujourd'hui 
toute  la  région  herbagère  depuis  la  vallée  de 
la  Charentonne,  en  amont  de  Bernay,  jusqu'à 
la  limite  de  la  Campagne  de  Caen,  terre  de 
céréales  et  de  fourrages  artificiels  ;  elle  se 
prolonge  vers  le  Sud  au  long  de  toutes  les 
vallées  qui  s'ouvrent  à  travers  les  petits  pays 
d'OucheetdeHiémois.  xMême  la  vallée  d'Auge 
gagne  peu  à  peu  les  plateaux,  à  mesure  que 
les  propriétaires  transforment  en  iierbages- 
pommeraies  des  terres  autrefois  consacrées  à 
la  culture. 

En  somme,  on  pourrait  appeler  pays  d'Auge 
la  contrée  tout  entière,  vaux  et  plateaux,  et 
vallée  d'Auge  les  zones  couvertes  de  :es  herbes 
savoureuses  qui  ont  fait  la  réputation  de  ce 
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.  vaste  terroir  réparti  entre  l'Ouest  de  la  Haute 
Normandie  et  l'Est  de  la  Basse  Normandie. 
Dans  la  vallée  d'Auge,  débordant  ainsi  sur 
l'Eure  et  l'Orne,  sont  les  nombreuses  et  im- 
portantes laiteries  qui  font  de  cette  région 
agricole  une  véritable  région  industrielle, 
'emaniuablement  prospère.  J'ai  dit,  jadis,  à 
quelpoint  s'est  développée  la  production  dans 
une  des  vallées  qui  s'ouvre  sur  la  Touques, 
celle  de  l'Orbiquet  (1). 

La  partie  la  plus  riche  de  tout  le  pays 
d'Auge  est  la  vallée  moyenne  de  la  Vie,  dont 
le  bourg  de  Corbon  occupe  le  centre.  C'est  à 
elle  que  les  cartes  d'état-major  donnent  plus 
partit  ulièrement  le  nom  de  Vallée  d'Auge.  Là, 
sont  les  prairies  les  plus  grasses,  les  animaux 
les  plus  remarquables  :  bœufs  gras  dlierljp, 
vaches  aux  mamelles  pesantes,  chevaux-car- 


rossiers ou  demi-sang  aux  formes  superbes. 

Les  herbages  de  Corbon  sont,  pour  le& 
Normands,  le  type  idéal  de  la  richesse  et  de 
la  fécondité  rustiques.  «  Si  l'on  y  perd  au  soir 
son  bâton  sur  le  pré  fauché,  dit  un  proverbe 
local,  on  ne  peutplus  le  retrouver  au  matin.  » 

Cependant,  ils  donnent  moins  rimpression 
du  paysage  augeron  que  les  pentes  douces 
des  collines  où  les  pommiers  plantés  en 
lignes  régulières  s'étendent  en  enclos  entou- 
rés de  hautes  haies  que  dominentles  ramures 
des  ormeaux.  Dans  les  vais  étroits,  au  revers 
des  coteaux,  au  sommet  des  pentes,  partout 
on  rencontre  ces  pommages  encadrés  de 
grands  arbres  qui  faisaient  dire  à  un  voya- 
geur d'autrefois  que  le  pays  d'Auge  est  un  im- 
mense pommier  sous  un  immense  ormeau. 

Cet  a-peci  des  clioses  s'alténiK»  d'ailleurs- 


1 

^^ 

! 

\  '^ 

i 

^m 

■^ 

««» 

1 

g^^ 

T^^^tjBHJu^^ 

i 

1 

39 

mande  daas  la  vallée  d'Auge. 


Les  arbres  ont  été  abattus  sur  bien  des  points 
et  ne  r?ont  pas  remplacés,  car  ils  avaient  le 
tort  de  donner  trop  d'ombre.  Les  enclos  sont 
bordés  encore  bien  souvent  d'arbres  étètés, 
reliés  par  des  haies  vigoureuses,  soigneuse- 
ment taillées,  mais  plus  fréquemment  ils 
sont  entourés  de  haies  très  hautes  et  très 
minces,  formées  de  baliveaux  élancés,  si  ser- 
rés que  l'on  ne  saurait  forcer  le  passage.  Ces 
clôtures,  taillées  en  mars,  généralement, 
fournis.-*enl  le  combustible  aux  fermes. 

Dans  ces  enclos  où  le  bétail  vit  en  paix  à 
l'ombre  des  grandes  haies  quand  le  soleil 
est  oblique,  sous  les  pommiers  quand  il 
darde  d'aplomb,  la  ferme  se  présente  dans 
un  pittoresque  groupement  de  constructions 
isolées.    A  part,  l'habitation  en  colombage, 


1)  Jinn- 
bre  1911. 


//  iV Afjr'tcuUure  pratique  du  21  septem- 


c'est-à-dire  en  poutrelles  dont  les  intervalles^ 
sont  remplis  de  torchis  ou  de  brique,  avec 
ses  fenêtres  claires  et  fleuries,  sa  porte  pré- 
cédée d'un  poteau  où  sont  suspendus,  à  l'aide 
de  chevilles,  les  vases  à  lait  dont  le  métal 
étincelle.  Tout  autour  s'éparpillent  les  éta- 
bles,  les  magasins  à  fourrage,  les  abris  pour 
les  voitures. 

Malgré  l'aspect  vétusté  de  beaucoup  de  ces 
constructions,  tout  cet  ensemble  est  d'une 
grâce  extrême,  retlèle  l'aisance.  Les  arbres 
eux-mêmes  sont  entretenus  avec  un  soin 
admirable,  les  pommiers  débarrassés  de 
mousse,  de  lichen  et  de  gui  ont  une  allure 
vigoureuse.  Au  printemps,  c'est  exquis,  les 
primevères  font  un  éblouissant  tapis  au  revers- 
des  fossés,  les  pervenches  ouvrent  sous  les 
haies  leurs  rosaces  d'azur;  avec  avril  et  mai, 
c'est  une  fête  somptueuse,  les  pommiers 
couvrent  vallons,   pentes   et  crêtes  de  leur 


liEGlONS  AGRICOLES.— LA  VALLÉE  D'AUGE 


odorante  neige  rosée.  Nul  pays  ne  donne  une 
plus  grande  impression  de  richesse  et  de  bon- 
heur rustique. 

Et  la  vie  humaine  s'y  écoule  si  facile  !  Les 
habitants  des  villes,  parlant  de  leurs  voisins 
herbagers,  disent,  avec  une  pointe  de  jalou- 
sie :  «  Ils  n'ont  d'autre  peine  que  voir  Therbe 
pousser  !  »  De  fait,  il  n'y  a  pas  de  travail,  ou 
si  peu!  Il  y  a  bientôt  cinquante  an?,  Charles 
duHays,  auquel  nous  devons  de  si  précieuses 
monographies  sur  nos  pays  normands, 
élisait  :  «  Pour  l'exploitation  d'une  ferme  en 


herbe  déplus  de  12.000  francs  de  revenu,  un 
domestique,  une  servante  et  un  chevai  suffi- 
sent. »  La  situation  n'a  pas  changé,  même 
des  facilités  nouvelles  sont  venues.  Inutile  de 
faire  beurre  ou  fromage.  La  laiterie  méca- 
nique s'est  installée  en  maîtresse,  ses  char- 
retiers, voire  ses  automobiles  viennent  cher- 
cher les  pots  de  lait  et  rapporter  les  pots 
vides.  Tout  le  travail  de  la  ferme  après  la 
traite  consiste  à  placer  les  vases  ph.Mns  au 
bord  du  chemin. 

L'herbager  doit,  il  est  vrai,  aller  ;if;heter 


Je  le  me  de  la  valli'o  d'Auf 


ibœufs  maigres  et  vaches  en  d'auties  pays 
de  l'ouest  souvent  lointains,  il  doit  aussi  se 
rendre  dans  les  foires  et  marchés,  vendre  les 
bêtes  engraissées  si  les  acheteurs  ne  sont  pas 
Tenus  directement  chez  lui  ;  opérations  com- 
merciales peu  pénibles,  qui  sont,  en  réalité, 
4^'omme  une  partie  de  plaisir  par  les  déplace- 
ments nécessités. 

Nulle  part,  en  pays  herbager,  sauf  dans 
les  prés  d'embouche  du]  Nivernais,  les  pâtu- 
rages ne  sont  aussi  savoureux.  Tout  concourt 
à  donner  à  l'herbe  les  qualités  les  plus  pro- 
pres à  assurer  la  production  du  lait  et  de  la 
graisse.  La  végétation  ne  connaît  pour  ainsi 
dire  pas  l'influence  des  saisons,  tant  le  cli- 
mat est    doux.    Les    neiges,    d'ailleurs    fort 


rares,  fondent  presque  aussitôt  sous  l'in- 
fluence des  vents  marins,  et  l'eau  provenant 
de  la  fonte  est  de  suite  absorbée  par  le  sol. 
Lorsque  celui-ci  réunit  à  un  degré  parfait 
les  qualités  de  perméabilité  et,  en  même 
temps,  de  résistance,  c'est-à-dire  lorscfuil  ne 
se  creuse  pas  sous  les  pas  du  bétail,  on  le 
nomme  sol  bien  portant.  Les  herbages 
répondant  à  ce  terme  peuvent  recevoir  des 
animaux  durant  tout  l'hiver. 

Le  nombre  est  évidemment  moins  grand 
qu'en  été,  pourtant  il  atteint  encore  le  quart 
de  celui  des  vaches  qui  séjournenl  sur  la 
même  surface  pendant  la  belle  saison.  Lors- 
que l'herbe  hivernale  ne  suffit  pas,  on  distri- 
bue trois  fois  par  jour  du  fourrage  << h-,  dis- 
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posé  sur  les  points  de  l'herbage  les  mieux 
abrités. 

Même  ei/hiver,  par  conséquent,  ces  cam- 
pagnes sont^animées:  vaches  et  bœufs  errent* 
entre  les  pommiers  dépouillés,  au  tronc 
émoussé,  souvent  passé  au  lait  de  chaux. 
Aussi,  malgré  Téparpillement  des  lieux  d'ha- 
bitation et  la  rareté  des  villages  et  des 
hameaux,  n'a-t-on  point  une  impression  de 
solitude  dans  ce  labyrinthe  verdoyant. 

Çà  et  là  pointe  le  clocher  d'une  église  iso- 
lée, à  quelque  croisée  de  chemins  on  ren- 
contre'une  maisonnette  exiguë, mais  coquette, 
percée  d'une  porte  encadrée  de  deux  fenêtres. 
Les  volets  sont  presque  toujours  clos,  au- 
dessus  de  la  porte  est  inscrit  le  mot  mairie. 
C'est,  en  effet,  le  lieu  de  réunion  pour  la  muni- 
cipalité d'une  commune  n'ayant  pas  de  cen- 
tre, dont /chaque  habitation  est  isolée  au 
milieu  d'une  cour. 

Il  y  a]  soixante  ans,  cet  aspect  des  choses 
était  particulier  aux  fonds  de  vallées  et  aux 
pentes  fraîches,  le  reste  du  pays  se  consa- 
crait à],la  culture  des  céréales.  Devant  les 
bénéûces  de  l'engraissement  des  bœufs  et, 
actuellement,  de  l'industrie  laitière,  on  a 
transformé  en  herbages  tout  ce  qui  peut  être 
couché,  comme  le  remarquait Ch.  du  Havs  en 
1867. 

Le  mouvement  ne  se  ralentit  point,  même 
des  plateaux  couverts  de  silex  et  d'au- 
tres cailloux  se  plantent  en  pommiers,  la 
douceur  du   climat,  l'humidité  des  brumes. 


de  bons  amendements  amènent  la  formation- 
des  pelouses. 

Des  haies  sont  plantées  et,  bientôt,  font 
un  Bocage  du  plateau  nu.  Des  constructions 
s'édifient  dans  les  cours  ;  pour  elles,  la 
brique,  jadis  inconnue,  remplace  le  torchis 
entre  les  poutrelles.  C'est  pourquoi  les 
fermes  en  herbe  des  parties  supérieures, 
moins  fertiles  cependant,  ont  un  aspect  par- 
ticulier de  bien-être. 

Un  autre  détail  qui  frappe  le  promeneur, 
c'est  l'absence  presque  complète  de  jeunes 
bovins.  Le  pays  d'Auge,  en  effet,  ne  se  livre 
pas  à  l'élevage,  faute  de  paille,  puisque  le 
domaine  des  cultures  est  de  plus  en  plus 
rétréci.  Les  bœufs  sont  tirés  de  l'Ouest  et  du 
Centre-Ouest,  Cotentin,  Maine  ou  Poitou. 
Ces  dcux  dernières  provinces  fournissent 
les  bêtes  maigres  qui  seront  engraissées  au 
printemps  et  en  été,  le  Cotentin  est  plutôt  mis 
à  contribution  pour  l'engraissement  d'au- 
tomne et  d'hiver. Par  contre,  les  chevaux,  qui 
participent  à  la  renommée  de  ceux  de  la 
plaine  de  Caen,  sont  bien  fils  de  la  vallée 
d'Auge. 

Malgré  l'uniformité  d'aspect,  due  à  la 
nature  d'exploitation  herbagère,  chaque 
partie  de  cette  opulente  contrée  à  ses  carac- 
tères particuliers.  J'y  reviendrai  bientôt  en 
décrivant  chacune  des  grandes  vallées  dont 
l'ensemble  constitue  la  vallée  d'Auge  :  Orbi- 
quet.  Touques,  Vie  ou  Dives. 

AKItOUIN-DuMAZET. 
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Longtemps  la  pratique  dugemmage  s'était 
cantonnée  dans  le  Sud-Ouest  de  la  France, 
notamment  dans  le  département  des  Landes. 
Au  moment  de  la  guerre  de  sécession  en 
Amérique,  le  haut  prix  de  la  résine  provoqua 
quelques  tentatives  de  gemmage  en  Sologne 
et  dans  le  Maine,  mais  ces  exploitations  ne 
tardèrent  pas  à  péricliter  et  à  disparaître  : 
c'est  seulement  depuis  quelques  années,  huit 
ou  dix  ans  à  peine,  qu'on  eut  l'idée  de 
reprendre  dans  ces  régions  le  traitement  des 
pins  maritimes. 

Cette  nouvelle  source  de  profits  arrivait  à 
point  pour  les  propriétaires  de  bois  qui 
voyaient  chaque  jour  leurs  revenus  diminuer, 
par  suite  de  la  baisse  constante  des  produits 
forestiers.  En  effet,  le  bois  de  chauffage  ne 
trouve  plus  acquéreurs,  et  le  bois  d'œuvre 
de  qualité  moyenne  ne  cesse  de  baisser, 
seuls  les  très  gros   bois,  de  plus   en  plus 


rares,  restent  recherchés.  L'exploitation  delà 
gemme  ne  pouvait  être  que  favorablement 
accueillie. 

Mais  ici  se  présentait  une  question  délicate  : 
le  gemmage  est-il  réellement  un  profit?  l'enlè- 
vement de  la  résine  ne  diminue-t-il  pas  la 
croissance  des  arbres?  ce  profit  immédiat 
n'est-il  pas  acquis  au  préjudice  de  la  valeur 
forestière?  La  gemme  est,  en  effet,  la  sève 
même  des  résineux;  en  la  détournant,  ne 
fatigu3-t-on  pas  les  arbres?  Que  cette  déper- 
dition ait  une  action  sur  la  végétation,  cela 
ne  peut  faire  de  doute,  mais  quelle  est  l'im- 
portance de  cette  action  ?  Il  ne  faudrait  pas 
l'exagérer. 

Si  le  gemmage  est  fait  avec  modération, 
s'il  ne  précède  pas  la  chute  de  l'arbre,  dont 
on  soutire  alors  toute  la  sève;  si,  en  un  mot, 
on  pratique  avec  discernement  le  gemmage  à 
vie,  on  ne  constate  pas  de  diminution  sensi- 
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bîê  dans  la  croissance  des  pins.  Je  n'ai  pas 
'Tait  d'expériences  précises  pour  mesurer  le 
ralentissement  de  la  végétation,  mais  je  suis 
porté  à  croire  que  le  taux  de  ce  ralentisse- 
ment dépasse  à  peine  un  quart  el  n'atteint 
pas  un  tiers  de  la  croissance  normale.  Depuis 
six  ans  que  je  pratique  le  gemmage,  je  ne 
me  suis  pas  aperçu  de  la  dégénérescence  des 
pins  gemmés. 

Dans  le  département  des  Landes,  où  le 
gemmage  est  l'industrie  principale,  la  pine- 
raie  est  conduite  spécialement  en  vue  de  la 
récolte  de  la  gemme,  l'exploitation  des  bois, 
quelle  que  soit  son  importance,  n'est  que 
secondaire.  Dès  le  plus  jeune  âge,  les  arbres 
sont  desserrés,  on  les  baigne  le  plus  possible 
dans  l'air  et  la  lumière,  et  la  chute  des  arbres 
est  retardée  autant  que  faire  se  peut.  Dans 
nos  pays  de  l'Ouest  où  la  récolte  de  gemme 
n'a  pas  encore  la  même  importance,  le  pro- 
duit bois  reste  actuellement,  non  plus  l'uni- 
que, mais  un  des  principaux  éléments  de  la 
fortune  j'orestière.  Toutefois,  tout  en  ména- 
geant nos  pins  en  vue  de  la  coupe  finale,  il 
nousest'possiblede  pratiquer  le  gemmage  et 
même  d'en  tirer  un  sérieux  profit.  Pour  cela, 
nous  n'avons  qu'à  apporter  quelques  modifi- 
cations à  la  direction  de  nos  pinières.  C'est 
ce  que  nous  allons  essayer  de  démontrer. 

De  tout  temps  on  a  bien  fait  des  éclaircies, 
mais  dans  la  mesure  indispensable  pour  per- 
mettre aux  pins  de  se  développer  ;  on  se 
préoccupe  uniquement  du  plus  gros  cube  de 
bois  à  obtenir,  et,  dans  ce  cas,  naturellement, 
le  nombre  des  pieds  à  abattre  reste  un  fac- 
teur essentiel.  Aussi  nos  pinières,  au  mo- 
ment de  l'exploitation,  ont-elles  une  densité 
d'environ  800  pieds  à  l'hectare,  et  l'âge  des 
arbres  atteint  au  plus  trente-huit  à  qua- 
rante ans.  Dans  ces  conditions,  la  circonfé- 
rence, à  f^.oO  du  sol,  n'est  en  moyenne  que 
de  O-^.TO  à  0"'.75,  et  la  valeur  d'un  hectare 
de  pins  ne  dépasse  pas  1  300  à  1  400  francs. 
Ce  chiffre  même  est  un  maximum.  (Je  parle, 
ibien  entendu,  de  la  généralité  de  nos  piniè- 
res où  le  résineux  végète  sui>  le  même  sol 
depuis  plusieurs  générations,  et  non  de 
celles  complantées  sur  des  terrains  nouvelle- 
ment défrichés.) 

S'occupe-t-on  de  gemmage,  la  situation 
change.  Il  ne  faut  pas  hésiter  à  sacrifier 
des  arbres  ;  ce  n'est  plus  le  nombre  qu'on 
doit  rechercher,  mais  la  dimension  des  pins. 
En  effet, [le  gemmage  à  vie  ne  peut  se  prati- 
quer utilement  que  sur  des  sujets  ayant  au 
moins  0"'.80  de  circonférence,  une  circonfé- 
rence d'un  mètre  serait  même  à  souhaiter. 
Cette  constatation  résulte  d'une  longue  expé- 


rience   devant   laquelle  nous    n'avons  qu'à 
nous  incliner. 

Dans  nos  régions  de  rAnjou  et  du  Maine, 
pouvons-nous  obtenir  des  arbres  de  cette 
dimension  ?  Il  n'y  a  pas  à  se  le  dissimuler, 
nos  terres  sont  fatiguées  de  porter  des  pinsj; 
le  résineux  ne  pousse  plus  avec  la  même 
vigueur  qu'autrefois  ;  l'enlèvement  des  des- 
sous de  bois,  notamment  de  la  bruyère,  a 
plus  ou  moins  épuisé,  sinon  la  surface,  du 
moins  le  sous-sol.  Dans  ces  conditions,  nos 
pins  acquièreront-ils  cette  circonférence  mi- 
nimade  0'".80,  jugée  nécessaire  pour  l'exploi- 
tation de  la  gemme  ?  Oui,  si  nous  aména- 
geons nos  pinières  d'une  façon  convenable. 

Nous  avons  tous  remarqué  que  le  long  des 
lisières,  sur  le  bord  des  allées,  les  pins  sont 
beaucoup  plus  vigoureux,  beaucoup  plus 
gros,  parce  qu'ils  ont  plus  d'air,  plus  de  lu- 
mière, plus  d'espace  pour  se  développer  ; 
conduisons  nos  bois  de  façon  à  leur  donner 
cet  air  et  cette  lumière  dont  ils  ont  besoin  ; 
n'hésitons  pas  à  sacrifier  la  moitié  au  moins 
des  arbres,  et  au  lieu  de  800  par  hectare, 
laissons-en  seulement  iOO,  et  nos  pins  ainsi 
dégagés  retrouveront  leur  vigueur  d'antan. 

Cet  éclaircissage  ne  devra  pas  être  fait 
d'un  seul  coup,  on  risquerait  (bétonner  la 
piniêre,  et  d'exposer  les  arbres  à  la  verse. 
Dans  les  pinières  d'un  certain  âge,  huit  ou 
dix  ans  seront  nécessaires  pour  arriver  à  ce 
résultat.  Mais  dans  les  jeunes  pinières,  il 
faudra  s'y  prendre  de  bonne  heure  et  des- 
serrer les  pieds  le  plus  tût  possible. 

Jusqu'à  vingt  ans,  on  ne  devra  pas  s'at- 
tendre à  de  sérieux  profits  ;  les  éclaircies  ne 
fournissent  que  des  fagots,  et  la  vente  de  ces 
fagots,  étant  donnée  la  dépréciation  du  bois 
de  chauffage,  compense  à  peine  les  frais  de 
main-d'œuvre  qu'exigent  ces  éclaircies  suc- 
cessives. Mais  vers  vingt  à  vingt-cinq  ans, 
lorsque  le  pin  aura  atteint  0"'.50  de  circonfé- 
rence, avant  de  l'abattre,  on  pratiquera  sur 
lui  le  gemmage  à  mort,  et  on  en  tirera  toute 
la  sève  qu'il  peut  donner  ;  on  n'a  plus  à 
craindre  de  le  fatiguer,  puisqu'il  est  appelé 
à  disparaître.  Ces  éclaircies  procureront  à  la 
fois  et  du  bois  et  de  la  résine,  et  permettront 
d'attendre  patiemment  le  moment  de  l'exploi- 
tation régulière  de  gemmage. 

Enfin  l'heure  est  arrivée  ;  l'arbre,  vers 
trente-quatre  ou  trente-cinq  ans,  a  atteint 
0"\80  et  plus  de  circonférence  ;  on  procède 
alors  d"une  façon  normale  au  gemmage  à  vie. 
Combien  de  temps  cette  exploitation  pourra- 
t-elle  durer  ?  11  ne  faut  pas  compter  sur  la 
longévité  des  pinières  landaises  ;  mais, 
grâce  aux  larges  éclaircies  que  nous  venons 
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d'indiquer,  l'arbre  bien  baigné  d'air  et  de 
lumière  et  que  ne  viendra  plus  concurrencer 
un  voisin  trop  exigeant,  vivra  au  moins 
cinquante  ans  et  pourra  fournir  douze  à 
treize  saisons  de  gemmage. 

Que  seront  nos  bois  à  la  tin  de  cette  ex- 
ploitation ?  Auront-ils  perdu  de  la  valeur? 
Non,  au  contraire;  si  leur  croissance  a  été 
un  peu  ralentie,  elle  n'a  pas  été  arrêtée,  et 
l'arbre  na  pas  cessé  de  se  développer  en 
grosseur,  il  a  surtout  gagné  en  qualité.  11  est 
en  effet  constant  que  le  pin  gemmé,  en  per- 
dant son  excès  de  résine,  acquiert  de  la  qua- 
lité comme  bois  de  travail,  et  que.  même 
comme  bois  de  chauffage,  il  doit  être  plus 
apprécié.  Pendant  un  temps,  les  boulangers, 
prévenus,  prétendaient  que  le  bois  gemmé 
était  moins  combustible:  ils  ont  dû  changer 
d'avis,  et  aujourd'hui,  à  Paris,  ils  le  pré- 
fèrent. 

Gomment  peut  se  chiffrer  le  bénéfice  du 
gemmage?  Sur  les  bois  d'éclaircie.  dune  cir- 
conférence d'au  moins  0"'.oO,  le  rendement 
est  d'un  litre  par  arbre  gemmé  à  mort;  sur 
les  bois  traités  à  vie.  ayant  un  minimum 
de  O^.SO,  il  est  d'un  litre  et  demi.  Au  prix 
ordinaire  de  la  gemme  qui  souvent  varie, 
mais  qui  semble  se  maintenir  autour  de 
Ofr.  30  le  litre,  on  peut  se  rendre  compte  de 
ce  que  le  gemmage  peut  rapporter. 

A  l'âge  de  24  ou  25  ans,  les  pins  ont  acquis 
\me  circonférence  de  O'^.SO,  avec  une  densité 
de  800  pieds  à  l'hectare  ;  on  commence  à 
gemmer  sur  les  bois  que  l'on  éclaircit  à  rai- 
son de  \0  pieds  par  an,  ou  de  80  pieds  tous 
les  deux  ans,  de  façon  ù  ce  que,  à  la  fin  de  la 
dixième  année,  la  densité  soit  réduite  de 
moitié  et  qu'il  ne  reste  plus  que  400  pieds  à 
rhect;fre.  iOO  pieds  sont  donc  enlevés  suc- 
cessivement, et  gemmés  à  mort  à  raison 
d'un  litre  par  pied  ;  ils  donnent,  pendant  la 
durée  de  cette  exploitation,  un  produit  total 
d'au  moins  1  600  litres  de  gemme. 

Vers  34  ou  35  ans,  les  400  pieds  restant. 
traités  à  vie  d'une  façon  normale,  fournis- 
sent, l'un  dans  l'autre,  un  minimum  d'un 
litre  et  demi,  et  cela  pendant  dix  ans,  soit  un 
total  de  6  000  litres. 

Arrive  enfin  le  gemmage  à  mort  qui  pré- 
cède de  deux  ou  de  trois  ans  la  coupe  à  blanc 
et  dont  les  3  et  4  quarres  donnent  par  pied 
environ  4  litres,  soit,  pour  400  pieds,  1  600  li- 
tres par  an  ou  3  200  litres  pour  les  deux  ans. 

Récapitulons  : 

lltl-rS 

Gemni.-ipe  à  mort  de  400  pieds  éclaircis  dans 
le  couriut  de  10  années 1  600 

Gemmai:e  à  vie  des  400  pieds,  restant  à  rai-, 
son  de!  Ut.  1/2  pendant  10  ans b  OOm 


Gemmage  à  mort  de  ces  400  pieds  pendant 
2  ans,  à  raison  de  4  litres  par  pied 


Nous  arrivons  à  un  total  de. 


10  800. 
francs 


Dans  la  crainte  dune  erreur,  réduisons   le 
prix  de  la  gemme  à  0  fr.  25;  nous  obtenons 

un  produit  de 2  TOfr 

Dont  la   moitié  représente  ^le    bénéGce 
du  propriétaire,  soit 1  350 

Si  les  pinières,  sagement  exploitées,  vivent 
plus  de  50  ans,  tout  sera  bénéfice;  car  les 
400  pieds  gemmés  à  vie  livrent  1  lit.  I  2,  soit 
un  toial  de  600  litres  par  an  qui,  au  prix  de 
0  fr.  25,  représentent  150  fr.  dont  la  moitié, 
75  fr..  revient  au  propriétaire. 

i  350  fr.,  tel  est  le  produit  du  gemmage  : 
mais  là  ne  s'arrête  pas  le  bénéfice,  il  faut 
ajouter  la  valeur  des  bois  qui,  dans  ces  der- 
nières années,  ont  dû  se  développer  un  peu 
plus  lentement,  mais  qui  n'en  ont  pas  moins 
sensiblement  progressé,  augmentant  à  la 
fois  de  volume  et  de  qualité.  En  estimant  ces 
arbres  de  i8  à  50  ans,  à  4  fr.  pièce,  piix  cer- 
tainement minimum,  on  obtient  : 

francs 

Pour  400  pieds 1  60a 

11  convient  également  de  tenir  compte  des 
400  pieds  pris  en  éclaircies  dune  circonfé- 
rence minimum  de  0i>.50,  et  qui  ne  peuvent 
êlre  estimés  à  moin?  de  0  fr.  50,  soit 200 

Nous  avons  donc,  pour  la  valeur  des  bois, 
un  total  de i  80* 

Valeur  déjà  supérieure  â  celle  de  la  pinière 
exploitée  uniquement  pour  fon  bois,  même 
en  teuant  compte  de  la  capitalisation  prove- 
nant du  retard  de  dix  années  dans  l'exploi- 
tation de  la  coupe.  Mais  si  nous  ajoutons 
à  ces  1  800  fr.  la  moitié  du  prix  de  la  gemme    1  350' 

Nous  obtenons  un  total  de 3  150 

représentant  le  bénéfice  du  propriétaire,  et 
en  divisant  par  50,  âge  de  la  coupe,  le  re- 
venu annuel  ressort  à  63  fr. 

N'est-ce  pas  un  joli  rapport  pour  des 
terres  qui.  livrées  à  la  culture,  auraient  pu 
peine  à  se  louer  20  ou  25  fr.  l'hectare  ? 

Nous  avons  dit  que  la  moitié  du  prix  de  la 
gemme  revenait  au  propriéiaiie,  c'est  que 
l'exploitation  de  la  gemme  se  fait  d'ordinaire- 
à  moitié  fruit,  avec  un  résinier  qui  prélève  la 
moitié  du  prix.  Ce  résinier,  généralement,, 
vient  du  pays  des  Landes  oii  il  a  fait  son 
apprentissage,  et  le  propriétaire  ne  lui  doit 
aucune  autre  rétribution  que  le  prix  de  son 
voyage;  il  est  tenu  seulement  à  lui  fournir 
un  logement  et  le  bois  de  son  chauffage. 

Je  n'entrerai  pas  dans  le  détail  du  traite- 
ment des  pins,  ce  travail  a  été  souvent  décrit  : 
quarre  ou  entaille  dans  le  pin,  faite  en  lon- 
gueur, mais  peu  profonde,  par  laquelle  dé- 
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coule  la  gemme  dans  des  pots  placés  au- 
dessous  de  l'entaille  et  retenues  par  une 
pointe;  lamelles  de  zinc  destinées  à  diriger 
la  gemme  dans  les  pots  ;  récolte  relevée 
d'al)ord  dans  des  baquets  en  bois,  puis  versée 
dans  des  tonneaux  que  l'on  transporte  à 
l'usine  où  se  traite  la  gemme.  Cette  récolte 
se  répète  quatre  ou  cinq  fois  pendant  la  sai- 
son. Le  transport  à  l'usine,  du  moins  jusqu'à 
ce  moment,  reste  aux  frais  du  propriétaire, 
mais  de  nouveaux  établissements  s'installent 
tous  les  jours  auprès  des  lieux  de  production, 
ils  n'en  sont  jamais  très  éloignés. 

Comme  on  a   pu  s'en    rendre  compte,  le 
matériel  est  des  plus  simples  :  GOO  ou  700  fr. 


suffisent  à  pourvoir  un  résinier  des  pots, 
pointes  et  zincs  nécessaires  aux  8  000  à 
9  UOO  quarres  qu'il  est  capable  de  traiter. 
Les  tonneaux  sont  fournis  par  l'usine  où  se 
raffine  la  gemme;  le  transport  seul,  avons- 
nous  dit,  est  à  la  charge  du  producteur. 

Je  ne  m'étendrai  pas  sur  ces  difTérents 
points,  c'est  affaire  de  contrat  entre  l'usinier 
et  le  propriétaire  de  bois.  J'ai  voulu  seule- 
ment faire  connaître  un  genre  d'exploitation 
qui,  dans  nos  pays  de  l'Ouest  et  du  Centre, 
vient  heureusement  à  son  heure  pour  atté- 
nuer les  pertes  que  la  baisse  des  bois  fait 
éprouver  aux  propriétaires  forestiers. 

G.  Pageot. 
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Depuis  rintroduction  des  engrais  commerciaux 
dans  la  fumure  des  terres,  nous  avons  toujours 
été  frappé  de  rindifTérence  Nies  cultivateurs  vis- 
à-vis  des  engrais  potassiques. 

Professant  depuis  plusieurs  années  dans  l'ar- 
rondissemenf  de  Chinon  où  se  Irouvent  des  cul- 
tures et  des  terrains  variés,  nous  avons  organisé, 
depuis  trois  ans,  des  champs  d'essais,  dans  le 
but  de  nous  rendre  compte  de  l'efficacité  des 
sels  potassiques  ordinaires,  kaïnite,  clilorure  et 
sulfate  de  potasse,  sur  différentes  cultures. 

Ce  sont  les  conclusions  de  ces  essais  que  nous 
voudrions  faire  [connaître  estimant  qu'il  est  du 
devoir  de  tout  expérimentateur  de  propager  les 
conclusions  utiles  qu'il  a  retirées,  afin  d'en  faire 
profiter  ceux  qu'elles  peuvent  intéresser. 

Mais,  auparavant,  qu'il  nous  soit  permis  de 
donner  quelques  renseignements  sur  l'agricul- 
ture du  Chinonais,  région  qui  occupe  le  sud- 
ouest    du  département  d'Indre-et-Loire. 

Le  Chinonais  possède  des  terrains  de  nature 
très  diverse;  c'est,  en  efTet,  une  région  variée. 
Elle  comprend  une  bonne  partie  de  la  vallée  de  la 
Loire  entre  Tours  et  Saumur,  puis  la  vallée  de  la 
Vienne,  depuis  l'entrée  de  cette  rivière  dans  le 
département  d'Indre-et-Loire  jusqu'à  ce  qu'elle 
se  jette  _dans  la  Loire,  et  ensuite  la  vallée  de 
l'Indre  sur  une  assez  longue  étendue.  Toutes  ces 
erres  de  vallées  sont  formées  par  des  alluvions 
profondes,  riches,  assez  meubles,  sujettes  aux 
inondations,  sur  lesquelles  on  trouve  beau- 
coup de  prairies  naturelles,  mais  où  l'on  fait 
aussi  du  blé,  de  la  vigne,  du  chanvre,  et,  de 
plus  en  plus,  les  cultures  porte-graines  pota- 
gères ou  fourragères.  Ces  dernières  sont  faites, 
en  général,  par  de  petits  cultivateurs,  car  la 
culture  de  ces  vallées  est  très  morcelée,  mais 
elle  rapporte  souvent  plus  de  1  000  à  1  200  fr.  de 
bénéfice  net  à  l'hectare. 

Bordant  ces  vallées,  on  trouve  de  riants  co- 
teaux plantés  en  vignes  franco-américaines,  pro- 


duisant les  vins  rouges  si  estimés  de  Chinon  ou 
de  Bourgueil  et  les  excellents  vins  blancs  d'Azay- 
le-Rideau  et  ses  environs. 

Au  contraire,  dans  les  cantons  de  Sainte- 
Maure,  l'Ile  Bouchard  et  Richelieu,  on  rencontre 
de  vastes  plaines  calcaires  avec  des  efflores- 
cences  de  craie  tuffeau,  qui  caractérisent  bien 
l'étage  luronien. 

C'est  alors  la  région  des  bois  ou  de  la  grande 
culture,  produisant  beaucoup  de  céréales,  de 
pommes  de  terre,  de  prairies  artificielles  ainsi 
que  des  vins  blancs  très  recherchés  du  commerce. 

C'est  dans  ces  milieux  divers  que  nous  avons 
entrepris  nos  essais  avec  les  engrais  potassiques, 
employés  depuis  longtemps  dans  la  fumure  des 
terres  par  les  Belges  et  les  Allemands. 

Sans  entrer  dans  le  détail  de  chacun  de  ces 
essais  sur  vigne,  pommes  de  terre,  chanvre  ou 
porte-graines,  disons  que,  pour  nous  rappro- 
cher le  plus  possible  de  la  vérité,  nous  avons 
chaque  fois  établi  des  parcelles  d'au  moins 
10  ares  pour  aller  à  30  ou  40  ares,  et  que  le  plan 
de  ces  expériences  a  été  presque  toujours  le 
suivant  : 

I.  Témoin  sans  engrais. 
II.  Fumier  ou  engrais  azoté. 

III.  Même  fumure  que  II  avec  engrais  phos- 

phaté. 

IV.  Même  fumure  que  III  avec  un  sel  potas- 

sique. 

Nous  avons  réservé  la  ka'inite  aux  prairies  na- 
turelles, à  la  dose  de  500  kilogr.  à  l'hectare,  et 
nous  avons  employé  le  chlorure  de  potassium  de 
préférence  dans  les  terres  calcaires  sur  la 
pomme  de  terre  et  la  vigne  à  la  dose  de  200  ki- 
logr. à  l'hectare,  tandis  que  nous  avons  répandu 
le  sulfate  de  potasse  à  la  même  dose  que  le  chlo- 
rure, dans  les  terres  compactes  ou  les  terrains 
d'alluvions,  sur  les  cultures  porte-graines,  le 
chanvre  et  la  vigne. 
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Voici,  en  toute  impartialité,  quelles  sont  les 
conclusions  de  nos  essais  : 

Pommes  de  terre.  —  Chaque  fois  que,  dans 
un  terrain  calcaire,  nous  avons  ajouté  le  chlo- 
rure de  potassium  au  fumier  et  aux  superphos- 
phates, le  rendement  a  toujours  été  augmenté 
de  plusieurs  milliers  de  kilogrammes.  Le  vo- 
lume des  tubercules  a  élé  considérablement 
augmenté,  surtout  en  année  sèche  comme  1911. 

L'emploi  des  engrais  chimiques  a  été  meilleur 
quand  on  les  a  répandus  dans  les  raies  desti- 
nées à  recevoir  les  semences,  plutôt  que  sur 
toute  la  surface  du  soi. 

La  potasse  maintient  aussi  les  pommes  de 
terre  plus  longtemps  vertes,  malgré  que  les 
touffes  soient  plus  garnies;  elle  augmente  la  ré- 
sistance des  plantes  à  la  sécheresse,  et,  dans  les 
années  humides  comme  1910  et  1912,  nous  avons 
parfaitement  constaté  qu'elle  donne  plus  de  ré- 
sistance contre  le  mildiou,  non  seulement  aux 
tiges,  mais  surtout  aux  tubercules  qui  pourris- 
sent moins.  Dans  les  sols  siliceux  ou  calcaires, 
les  engrais  potassiques  doivent  être  employés  si 
l'on  veut  obtenir  de  la  pomme  de  terre  des  ren- 
dements élevés  qui  sont  seuls  rémunérateurs. 


Vigne.  —  Sur  la  vigne,  l'action  de  la  potasse 
n'est  pas  toujours  manifeste  la  première  année, 
si  ce  n'est  tout  à  fait  au  moment  de  la  ven- 
dange. Alors  on' reconnaît  par  des  essais  musti- 
métriques,  des  différences  de  4  ou  5  grammes  de 
sucre  par  litre  en  faveur  des  parcelles  ayant 
reçu  des  engrais  potassiques  au  printemps  ou 
mieux  à  l'automne  précédent. 

Mais  les  années  suivantes,  par  suite  sans  doute 
d'uiie  meilleure  alimentation  de  la  plante  et 
d'une  mise  en  réserve  plus  grande  de  principes 
immédiats  dans  les  sarments  et  particulièrement 
de  l'amidon,  la  production  des  raisins  est  plus 
abondante  et  plus  régulière,  dans  les  parcelles 
fumées  avec  engrais  phosphatés  et  au  sulfate  de 
potasse. 

Nous  avons  constaté  à  différentes  reprises 
que,  pour  la  vigne,  le  sulfate  de  potasse  con- 
vient mieux  que  le  chlorure,  et,  en  1912,  sur 
des  parcelles  de  20  ares  fumées  depuis  deux 
ans  avec  des  scories  et  potasse,  nous  avons  eu 
jusqu'à  4  hectol.  "lO  de  différence  à  Thectare  en 
faveur  de  la  fumure  phospho-potassique,  et  tan- 
dis que  le  moût  de  la  parcelle  sans  engrais  indi- 
quait 1  08o  comme  densité,  celui  avec  scories  et 
potasse  donnait  couramment  1  090  degrés  au 
mustimètre  Salleron. 


Prairies  naturelles.  —  11  n'est  peut-être  pas 
de  cultures  aussi  délaissées  sous  le  rapport  de 
la  fumure  que  les  prairies  naturelles,  et  cepen- 
dant aucune  autre  ne  paye  aussi  généreuse- 
ment les  engrais  qu'on  leur  donne. 

Un  essai  fumé  pendant  deux  ans  nous  donna, 
cette  année,  les  résultats  suivants  pour  les  deux 
coupes  : 


A  riu-ctare. 


I.  Sans  engrais o  ".50  kilogr. 

II.  Avec  scoriesdedépliosphoration.  7  :j75      — 
III.  Même  fumure  que  II  et  500  kll. 

kaïnite 9  450      — 

Chose  curieuse,  dans  le  pacage  qui  suivit  les 
deux  coupes,  on  a  remarqué  que  les  animaux 
préféraient  séjourner  sur  la  parcelle  ayant  reçu 
de  la  kaïnite,  plutôt  que  sur  les  autres,  proba- 
blement à  cause  d'une  plus  grande  quantité  de 
Légumineuses  et,  plus  spécialement,  de  trèfle 
blanc  dans  le  regain. 


Chanvre  et  porte-graines.  —  On  ne  croirait 
peut-être  pas  non  plus  que  le  chanvre  qui  n'est 
pas,  à  proprement  parler,  une  culture  épui- 
sante et  qui  est  cultivé  ordinairement  sur  des 
terres  riches,  fôt  sensible  à  l'action  des  en- 
grais chimiques.  C'est  cependant  ce  que  nous 
avons  constaté  depuis  deux  ans  ;  la  potasse  a 
une  action  très  marquée  sur  le  rendement  en 
filasse.  Voici  les  résultats  obtenus  à  Bréhé- 
mont  : 

RcndemeDt 


En 

En 

tiges. 

filasse 

kilogv. 

kilogr 

1.  25  ares.  Fumier,  2o^  nitrate, 

lOO^superphosph. 

375 

294 

II.  25  ares.  Même  fumure  que  I 

et  501^  de   sulfate 

de  potasse 

400 

.^22 

On  voit  que  c'est  surtout  le  rendement  en 
filasse  qui  a  élé  augmenté  ;  la  différence  a 
quelquefois  laissé  un  bénéfice  net  à  l'heclare  de 
plus  de  100  fr. 

Quant  aux  cultures  porte-graines,  telles  que 
le  poireau,  la  betterave  et  1;.  carotte,  très  répan- 
dues dans  la  vallée  de  la  Loire,  le  premier  essai 
fait  en  1912  a  montré  les  effets  excellents  des 
engrais  chimiques,  et  plus  spécialement  du  sul- 
fate de  potasse  sur  la  formation  de  ces  graines. 

Le  poireau  notamment,  dont  la  graine  à  une 
valeur  très  élevée  depuis  quelques  années,  a 
donné,  dans  la  parcelle  fumée  avec  superphos- 
phate et  potasse,  des  augmentations  de  250  et 
350  Ir.àrhectare  sur  toutes  les  autres  parcelles  ; 
chose  importante  pour  cette  graine  qui  mûrit 
quelquefois  mal  dans  notre  contrée,  la  potasse 
avance  la  maturité  de  huit  à  dix  jours,  ce  qui  a 
été  particulièrement  précieux  en  1912,  à  cause 
des  gelées  précoces  que  nous  avons  subies. 

Ces  essais  confirment  donc  pleinement, 'que  la 
potasse  assimilable  n'est  pas  toujours  en  quan- 
tité suffisante  dans  les  sols,  et  que  son  apport 
sous  forme  de  chlorure  ou  de  sulfate  de  potasse 
dans  les  fumures  constitue  presque  toujours  une 
opération  avantageuse. 

E.  Delorme, 

Professeur  il'agriculture  à  Chinou. 
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NOUVELLE    JURISPRUDENCE 

SUR  LE  TRANSPORT  DES  CIDRES 


Parmi  lès  difficultés  inhérentes  au  trans- 
port d«'S  cidres  et  poirés,  celle  qui  fait  naître 
le  plus  de  litiges  entre  les  Compagnies,  les 
destinataires  et  les  expéditeurs,  c'est  le  cou- 
lage du  liquide,  lequel  se  manifeste  d'autant 
plus  souvent  et  en  quantité  d'autant  plus 
grande  que  ces  boissons  sont  moins  éloignées 
de  l'époque  de  leur  fabrication. 

Moyens  de  prévenir  le  coulage.  —  Il  y  a 

quelques  moyens  qui  permettent  de  réduire 
le  coulage  :  [1°  Soutirer  le  cidre  quand  sa 
densité  est  au  voisinage  de  1.015;  2°  anes- 
thésier  les  ferments  par  un  fort  méchage,  par 
l'addition  de  l'acide  sulfureux  liquide  ou  du 
métabisulfite  de  potasse;  3"  munir  les  ton- 
neaux de  trous  d'évent  ou  de  bondes  automa- 
tiques à  clapet.  Mais,  sauf  le  mécliage  et  les 
trous  d'évent,  ces  moyens  ne  sont  guère  em- 
ployés. 

Dans  la  pratique  habituelle,  les  Compa- 
gnies de  chemins  de  fer  exigeaient  jusqu'ici 
que  les  tonneaux  fussent  percés  près  de  la 
bonde  de  deux  trous  d'évent,  pour  permettre 
le  dégagement  du  gaz  carbonique  en  cas  de 
fermentation.  Elles  exigeaient  surtout  que 
l'expéditeur  renonçât  à  toutes  garanties  pour 
les  pertes  occasionnées  par  la  fermentation, 
celle-ci  étant  considérée  comme  le  vice  propre 
de  la  chose. 

Et,  en  effet,  jusqu'en  1912,  les  cultivateurs 
ou  fabricants  qui  expédiaient  du  cidre  per- 
çaient ces  évents  et,  pour  empêcher  qu'ils 
ne  donnassent  lieu  à  une  perte  de  liquide 
s'ils  étaient  restés  complètement  ouverts,  ils 
les  obturaient  en  partie  en  introduisant  dans 
chaque  trou  trois  ou  quatre  brins  de  paille 
coupés  à  10  ou  15  centimètres  de  l'épi,  de 
manière  que  ce  dernier,  resté  à  l'extérieur, 
s'opposât  à  une  complète  descente  à  l'inté- 
rieur du  fût.  La  seule  précaution  à  prendre 
était  que  ces  brins  fussent  assez  mobiles 
pour  jouer  librement  dans  la  cavité,  afin  de 
ne  point  gêner  la  sortie  du  gaz. 

Quant  aux  réclamations  des  destinataires 
ou  des  expéditeurs  en  vue  de  l'obtention 
d'une  indemnité,  bien  que,  dans  la  majorité 
des  cas,  le  coulage  eût  été  causé  plus  par  le 
fait  des  employés,  du  roulage  des  fûts  dans 
la  boue  et  la  poussière  ou  de  leur  mauvais 
arrimage  dans  le  wagon  que  par  l'influence 
de  la  fermentation,  elles  étaient  rejelées  par 
les  Compagnies  auxquelles,  sur  le  rapport 


d'experts,  les  tribunaux  donnaient  alors 
presque  toujours  raison  I  11  y  avait  là,  vrai- 
ment, une  application  draconienne  d'une 
législation  non  suffisamment  éclairée  sur  les 
faits  de  la  cause  et  il  était  urgent  que  des 
modifications  y  fussent  apportées.  On  les  a 
réalisées. 

Nouvelle  jurisprudence.  —  Deux  juge- 
ments assez  récents,  rendus  l'un  par  le  tri- 
bunal de  commerce  de  la  Seine,  l'autre  par 
celui  d'Honfleur,  constituent,  en  effet,  une 
nouvelle  orientation  de  la  jurisprudence. 

Voici  ce  qu'il  importe  de  connaître  de  cha- 
cun d'eux. 

l*""  Jugement.  —  Il  s'agissait  d'un  fût  de 
cidre,  de  la  valeur  de  233  fr.,  dont  le  desti- 
nataire avait  refusé  de  prendre  livraison  par 
suite  d'un  fort  coulage.  La  Compagnie  de 
chemins  de  fer  rejetait  les  réclamations  en 
excipant  du  rapport  de  son  expert  qui  con- 
cluait en  disant  :  «  La  sécheresse  et  la  trépi- 
dation ont  produit  le  relâchement  des  cer- 
cles; c'est  la  fermentation  qui  est  la  cause 
de  cette  avarie.  Ne  trouvant  aucune  trace  de 
choc,  je  conclus  que  la  responsabilité  du 
transporteur  ne  peut  être  engagée  et  que 
l'avarie  reconnue  est  due  au  vice  propre  du 
liquide  fermentescibie.  » 

Mais  le  tribunal  n'a  plus  admis  cette  der- 
nière thèse,  et  il  a  basé  son  jugement  sur  les 
«  attendu  »  ci-dessous,  aussi  conformes  au 
sens  juridique  qu'à  la  plus  stricte  équité  : 

Attendu  que,  loin  d'être  un  vice  pour  le  cidre, 
la  fermentation  est  de  son  essence;  que  la  Com- 
pagnie ne  pourrait  en  argumenter  que  si  elle 
n'avait  pas  connu  le  contenu  de  ce  fût;  et 
attendu  que  le  récépissé  contient  la  mention 
suivante  :  «■  Fût  avec  trou  pour  fermentation  >■_'; 

Attendu  qu'un  fût  avec  trou  dévent  ne  s'en- 
tend que  d'un  fût  contenant  un  liquide  en  état 
de  fermentation  et  à  la  conservation  duquel  est 
nécessaire  un  trou  d'évent  destiné  à  l'évapora- 
tion  du  gaz; 

Que  l'Adminislration  des  chemins  de  fer  de 
l'Etat,  qui  transporte  de  grandes  quantités  de 
cidre,  n'a  pu  se  tromper  et  que,  par  suite,  con- 
trairement à  ses  dires,  elle  ne  pouvait  ignorer 
les  soins  qu'elle  devait,  en  cours  de  route,  â  la 
marchandise  qu'elle  avait  accepté  de  trans- 
porter ; 

Attendu  qu'il  n'y  a  point  à  prouver  la  faute  de 
la  Compagnie, mais  simplement  à  constater  l'ab- 
sence du  vice  propre  par  elle  allégué;  qu'il  con- 
vient, en  conséquence,  d'obliger  l'Administra- 
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lion  des  chemins  de  fer  de  l'Etat  à  indemniser 
le  destinataire  de  la  marchandise  qu'elle  n'a  pu 
lui  livrer,  etc.,  etc. 

Condamne  l'Adminis'ration  à  lui  payer  :  l^la 
somme  de  233  fr.  ;  2°  celle  de  100  fr.  ;  ces  deux 
sommes  à  titre  de  dommages-intérêts,  etc. 

2*  Jugement.  —  II  s'agissait  d'une  expédi- 
tion de  six  fûts  de  poiré  munis  de  deux 
évents.  A  leur  arrivée,  le  destinataire  prit  li- 
vraison de  cinq  fûts  seulement,  refusant  le 
sixième  pour  cause  de  vidange.  (Elle  s'éle- 
vait à  4  hectolitres!)  De  là,  litige  et  nomina- 
tion d'expert,  qui  conclut  que  les  précautions 
prises  par  l'expéditeur  n'étaient  pas  suffi- 
santes, et  incrimina  de  nouveau  la  fermen- 
tation. Mais  ici,  encore,  le  tribunal  d'Hon- 
fleur  maintint  que  la  fermentation  w  n'était 
pas  le  vice  propre  de  la  chose  ».  il  rejeta  les 
conclusions  de  l'expert  et  condanana  la  Com- 
pagnie des  chemins  de  fer  de  l'Etat. 

3°  Transaction.  —  Enfin,  plus  récemment 
encore,  un  expéditeur  qui,  pour  un  cas  de 
coulage,  ne  pouvait  obtenir  une  indemnité 
d'une  Compagnie,  parce  que  le  rapport  de 


l'expert  dégageait  sa  responsabilité,  a  porté 
le  différend  devant  le  tribunal  de  la  Seine. 
L'Administration  a  cru  prudent,  alors,  de 
transiger  devant  un  arbitre  commis  par  le 
tribunal,  en  payant  la  valeur  du  manquant, 
une  indemnité  et  les  frais  en  plus. 

La  question  du  coulage  en  cours  de  route, 
par  suite  de  la  fermentation  des  boissons, 
paraît  donc  résolue  en  faveur  des  destina- 
taires, lorsque  les  expéditeurs  ont  pris  les 
précautions  indispensables.  Mais  il  reste  en- 
core un  geste  à  faire  par  les  Compagnies  de 
chemins  de  fer  pour  qu'elle  le  soil  définitive- 
ment dans  la  pratique  :  c'est  qu'elles  don- 
nent des  instructions  spéciales  à  leur  per- 
sonnel pour  leur  enjoindre  l'ordre  de  ne  plus 
considérer  la  fermentation  comme  «  vice 
propre  de  la  chose  »,  conformément  à  la  nou- 
velle jurisprudence  maintenant  établie  et, 
conséquemment,  de  ne  plus  soulever  de  li- 
tige à  cet  égard. 

A.  Truf.llk, 

Membre  de  la  Snciélé  nationale  d'Agriculture. 


LES  MENSURATIONS 


DANS  LES  CONCOURS  D'ANIMAUX  REPRODUCTEURS  ET  A  LA  FERME 


Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  d'entretenir 
les  lecteurs  du  Journal  d" Agriculture  pratique 
des  mesures  qui  semblent  nécessaires  pour 
augmenter  l'action  des  Concours  d'animaux 
reproducteurs  (1). 

Ces  concours,  disions-nous,  devraient  être 
partout,  non  seulement  des  concours  de 
beauté,  mais  des  concours  de  bons  reproduc- 
teurs, dont  l'influence  se  fera  sentir  largement 
sur  les  progrès  de  la  race.  Et  pour  compléter 
cette  réorganisation  de  nos  concours,  il  fau- 
drait adopter  définitivement  l'appréciation 
des  animaux  par  le  pointage  des  principaux 
caractères. 

Cette  méthode  du  pointage  a  déjà  fait  ses 
preuves  en  France,  oii  elle  commence  à  être 
appliquée  dans  beaucoup  de  régions.  Toute- 
fois, elle  garde  encore  un  léger  élément  d'im- 
précision en  ce  que  les  juges,  quelle  que  soit 
leur  grande  compétence,  n'ont  pas  tous  un 
degré  identique  de  sévérité;  et  ce  fait  se 
traduit  par  des  divergences  plus  ou  moins 
sensibles  dans  l'attribution  des  notes.  Cet 
inconvénient  n'a  pas  échappé  aux  commis- 
sions des  pays  voisins  du  nôtre,  qui  emploient 


1)  No  32,  10  août  l'.Ul. 
cembre  1911. 


iO  et  :a,  14  et  21  dé- 


couramment  la  méthode  de  pointage.  La 
prise  de  mensurations,  faite  avec  soin,  a 
paru  le  meilleur  moyen  d'obtenir  des  indi- 
cations chiffrées  indiscutables  pour  déter- 
miner le  classement. 

Un  grand  nombre  de  mensurations  ont  été 
effectuées  sur  diverses  races,  particulière- 
ment dans  l'espèce  bovine,  chez  nous,  comme 
chez  nos  voisins,  surtout  depuis  que  le 
D""  Lydtin,  du  Grand-Duché  de  Bade,  a  pré- 
conisé une  méthode  d'ensemble,  devenue 
classique,  combinant  les  différentes  mesures 
à  prendre  et  montrant  les  conclusions  qu'il 
est  possible  d'en  tirer.  Il  a  fait  construire 
pour  cela  un  appareil  pratique  donnant  faci- 
lement avec  une  grande  exactitude  les  di- 
mensions recherchées. 

L'appareil  du  D"  Lydtin  est  une  canne 
toise  analogue  à  la  canne  hii>pométrique, 
usitée  pour  évaluer  la  taille  des  chevaux, 
Mais  tandis  que  la  canne  bippométrique  ne 
comporte  qu'une  seule  potence  pour  la  me- 
sure verticale  à  prendre,  la  canne  Lydtin  en 
comporte  deux,  ce  qui  permet  de  l'utiliser 
comme  compas  d'épaisseur.  C'est  cette  canne 
que  nous  nous  sommes  procurée  et  que  nous 
employons  depuis  longtemps. 

D'autres   cannes,    entre   autres    la   canne 
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Deriaz,  très  connue  en  Suisse,  peuvent  être 
également  employées. 

Quant  aux  avantages  donnés  par  les  men- 
surations, on  ne  saurait  trop  insister  sur 
leur  grande  valeur.  Elles  fournissent  des 
bases  sûres  et  immédiates  pour  la  sélection 
des  reproducteurs  parla  simple  comparaison 
des  chift'res  obtenus  sur  différents  sujets, 
mais  elles  constituent  encore  par  elles- 
mêmes,  chez  un  seul  individu,  des  données 
utiles  sur  l'équilibre  des  proportions  du  corps. 
Enfin,  les  mensurations  faites  sur  de  nom- 
breux reproducteurs,  considérés  comme  les 
plus  remarquables  de  chaque  race,  permet- 
tront d'établir  les  caractéristiques  princi- 
pales du  type  et  de  constituer  ainsi  un  cri- 
térium sérieux  dont  l'éleveur  pourra  se  ser- 
vir afin  d'apprécier  la  plus  ou  moins  grande 
perfection  de  ses  animaux. 

Dans  le  système  du  D'  Lydlin,  huit  men- 
surations sont  demandées  :  la  hauteur  au 
garrot,  au  milieu  du  dos,  aux  hanches  et  à 
l'attache  de  la  queue,  la  largeur  de  la  poi- 
trine derrière  les  épaules,  la  largeur  du  bas- 
sin aux  trochanters,  la  hauteur  du  tronc  au 
passage  des  sangles,  la  longueur  du  tronc. 
Toutes  ces  mesures  sont  rapportées  à  la 
taille  au  garrot.  On  ne  doit  pas  trouver  vis- 
à-vis  de  la  taille  un  abaissement  supérieur  à 
2  centimètres  pour  la  hauteur  au  milieu  du 
dos,  et  une  élévation  de  plus  de  4  centi- 
mètres aux  hanches,  de  10  centimètres  à 
l'attache  de  la  queue.  La  largeur  de  la  poi- 
trine et  du  bassin  seront  au  moins  égales  au 
tiers  de  la  hauteur  au  garrot.  La  hauteur  du 
tronc  devra  être  au  moins  la  moitié  de  la 
taille.  La  longueur  du  tronc  atteindra  ou 
dépassera,  vis-à-vis  de  la  taille,  110  0/0  chez 
les  animaux  n'ayant  pas  trois  ans,  115  0/0 
•chez  ceux  de  trois  à  quatre  ans  et  120  0/0 
chez  ceux  de  quatre  ans  et  plus. 

On  voit  que  le  D'  Lydtin  n'était  pas  très 
exigeant,  et  que  la  conformation  du  bétail 
badois  ne  devait  pas  être  très  régulière,  spé- 
•cialement  dans  la  ligne  du  dos.  L'attache  de 
queue  devait  être  vraiment  bien  haute  pour 
qu'on  lui  accorde  10  centimètres  d'écart  avec 
la  taille  au  garrot  ! 

Faire  sortir  du  concours  les  sujets  qui  ne 
rentraient  pas  dans  le  cadre  imposé  était  la 
première  chose  que  demandait  le  D''  Lydtin. 
Seuls  ceux  répondant  aux  chifires  admis 
étaient  présentés  aux  membres  des  jurys. 
C'était  déjà  là  une  urande  facilité  donnée 
aux  juges  pour  éviter  une  perte  de  temps 
importante.  Le  bétail  badois,  jusque-là  très 
peu  homogène,  se  ressentit  rapidement  de 
cette  innovation,  d'autant  que  les  éleveurs 


surent  la  mettre  à  profit  pour  éliminer  de  la 
reproduction,  les  animaux  ne  réunissant  pas 
les  conditions  voulues.  Et  le  Grand-Duché  de 
Bade  exporte  aujourd'hui,  à  de  très  hauts 
prix,  des  reproducteurs  qui  appartiennent, 
on  le  sait,  au  «  Fleckvieh  »,  à  la  fameuse  race 
suisse  tachetée. 

En  Suisse  même,  le  système  des  mensu- 
rations a  reçu  une  extension  considérable  et 
y  a  donné  également  les  meilleurs  résultats, 
tant  vis-à-vis  de  la  race  tachetée  (de  Sim- 
menthal)  que  de  la  race  brune  (de  Schw  itz) 
ou  '<  Braunvieh  ».  Il  est  appliqué  à  présent 
dans  la  généralité  des  concours  où  il  forme, 
pour  les  jurys,  un  guide  constant  et  excel- 
lent. Les  chiffres  obtenus  ont  été -soigneu- 
sement enregistrés  au  fur  et  à  mesure,  et  on 
en  a  tiré  des  moyennes  fort  intéressantes  qui 
fixent  pour  ainsi  dire  les  proportions  typiques 
de  chaque  race. 

Mais  au  lieu  de  rapporter  les  mesures  obte- 
nues à  la  hauteur  du  corps,  c'est  sa  longueur 
qui  sert  d'unité  de  comparaison  en  Suisse, 
Ainsi,  pour  les  mâles,  on  estime  qu'à  l'âge  de 
deux  ans  la  largeur  de  la  poitrine  doit  varier 
de  27  à  31  0/0  de  la  longueur  du  corps,  et  à 
l'âge  de  trois  ans  de  32  à  3.j  0/0.  La  hauteur 
au  garrot  se  maintiendra  à  deux  ans  entre 
84  et  89  0/0  de  la  longueur  du  corps  et  à  trois 
ans  entre  81  et  87  0/0. 

Ce  qui  est  encore  à  signaler,  c'est  que  cha- 
que_animal  présenté  au  concours  est  mensuré 
attentivement,  avant  que  les  jurys  soient 
appelés  à  fonctionner;  et  les  mesures  prises 
figurent  sur  les  tables  de  pointage,  à  côté  des 
mensurations  idéales  de  la  race. 

Nous  croyons  qu'il  ne  serait  pas  difficile 
d'appliquer  cette  méthode  dans  tous  nos 
concours.  En  s'inspirant  de  tels  exemples, 
notre  élevage  gagnerait  ^beaucoup  et  serait 
assuré  des  mêmes  résultats  favorables.  Les 
éleveurs  pourraient  aussi  l'employer  indi- 
viduellement dans  leurs  troupeaux.  Et  à 
cet  égard,  nous  tenons  à  attirerl'attention  sur 
les  mensurations  faciles  à  prendre  sans  ins- 
trument spécial,  avec  un  simple  ruban  mé- 
trique, savoir: 

Le  tour  spiral  du  corps  qui  donne  une  idée 
de  son  développement  général,  le  périmètre 
de  la  poitrine  qui  apporte  des  renseignements 
précieux  sur  l'ampleur  de  la  cage  Ihoracique, 
le  périmètre  du  bassin  intéressant  pour  les 
femelles  laitières.  La  longueur  et  la  largeur 
de  la  croupe  montreront,  avec  le  périmètre  du 
bassin, quel  est  le  reproducteur  qui  présente 
le  plus  de  viande,  précisément  là  où  elle  est 
le  plus  recherchée,  comme  l'aloyau,  le  rum- 
steck et  le  gîte  à  la  noix. 


Enfin  le  périmOlre  de  la  tète,  embrassant 
les  {mâchoires,  témoignera  de  lamplitude  et 
de  la  puissance  de  celles-ci  et  de  leur  action 
directe  parla  trituration  et  l'insalivalion  des 
aliments  sur  le  coefficient  digestif  individuel 
el  le  rendement.  i 

Toutes  ces  mesures  donneront  des  indices  | 
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fort  utiles  notamment  dans  la  sélection  des 
jeunes,  chez  lesquels  on  ne  peut  se  baser  sur 
les  résultats  acquis. 

Alfred  Grau, 


Prolosseur  ù  ll^cole  supérieure  d'AyricuUurc- 
d'Autrers. 
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Parmi  les  pays  neufs  du  globe  en  plein 
essor  agricole,  suivant  l'exemple  du  Canada 
et  de  l'Argentine.  l'Afrique  australe  doit  être 


remarquée.  Aussi,  il  est  particulièrement 
intéressant  de  signaler  ici  l'ouvrage  de 
M.  Fyfe,  paru  récemment  à  la  librairie  Pierre 
Roger,  sous  le  titre  Aux  Pays  de  l'or  et  des 


diamants  (1).  Comme  son  titre  l'indique,  c'est 
surtout  Tétude  de  la  production  minière,  la 
grande  richesse  de  l'Afrique  du  Sud,  qui  a 
retenu  Tattenlion  de  l'au- 
teur; mais,  il  a,  dans  [les 
chapitres  très  vivants,  dé- 
gagé aussi  une  impression 
nette  de  l'agriculture  des 
régions  qu'il  décrit. 

Ce  qui  frappe  surtout, 
dans  ces  contrées,  c'est, 
comme  en  Argentine ,  la 
rapidité  de  l'évolution  agri- 
cole. Bien  des  terres  de 
l'Orange,  du  Transvaal  ou 
du  Cap,  qui  n'étaient  il  y  a 
dix  ans  ([ue  des  tranches  de 
velt,  sont  aujourd'hui  trans- 
formées en  vergers  plantu- 
reux, en  champ,  de  maïs,  de 
blé.  de  pommes  de  terre,  de 
lupin.  L'irrigation  permet 
peu  à  peu  la  mise  en  culture 
de  ces  régions  sèches,  et  les 
méthodes  de  Dry-Farming 
y  sont  propagées,  grâce  à 
des  fermes  modèles  établies 
un  peu  partout  dans  les 
États  de  cette  vaste 'région.' 
Ces  fermes  répandent  aussi 
autour  d'elles  le  bétail  amé- 
lioré et  peu  à  peu,  sous  leur 
influence,  les  troupeaux  du 
Devons  et  les  moutons  Mé- 
rinos, achetés  en  Australie 
à  dos  prix  souvent  très  éle- 
vés, prospèrent  et  dissémi- 
nent les  types  améliorateurs 
pour  les  bêtes  locales. 
Au  Cap,  la  production  de 
■'*''•  la  plume  d'autruche  est  fort 

importante,  et   l'élevage  de 
ces  oiseaux  qu'on  plume  régulièrement  fournit 

1)  Aux  Pays  de  l'or  et  des  diamants,  Cap  Natal, 
Orange,  TraQsvaal,  Rhodésie.  par  M.  J.  Vyfe,  1  vol. 
208  p.,  4  francs.  Pierre  Roger  et  C'",  éditeurs. 
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^  iHmportantsbénéfîcos.  Développée  seulement 
depuis  1S('»5,  l'industrie  de  la  plume  rapporte 
annuellement,  à  la  seule  colonie  du  Cap,  plus 


de  riO  millions  par  an,  et  certaines  maisons 
de  Paris  achètent  au  Cap  annuellement,  pour 
plus  de  7  millions  de  plume  brute. 


■iev.'iSG  'lu  Ca 


•AâS!»     m 


'&tUé 


Fig. 


Transport  du  tabar  rhodésioi; 


Dans  l'État  libre  d'Orange  et  du  Transvaal, 
le  maïs  constitue  la  grande  récolte.  La  pro- 
duction ne  permet  jusqu'ici  qu'une  exporta- 


tion assez  réduite,  et  la  consommation  locale 
absorbe  presque  intégralement  la  production. 
Avec  le  maïs,  c'est  le  bétail  qui  fait  la  richesse 
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(lu  Transvaal,  et  la  luzerne  qui  se  substitue 
peu  à  peu  aux  prairies  grossières  du  velt 
permet  d'espérer  vite  l'augmentation  du 
troupeau. 

Quelques  essais  de  coton  sont  tentés  depuis 
peu  d'années  dans  le  sud  du  Transvaal.  La 
main-d'œuvre  noire  à  bas  prix  permettrait 
de  faire  cette  culture  dans  de  bonnes  condi- 
tions économiques.  D'après  le  département 
de  l'Agriculture,  un  arpent  de  coton  coûte 
75  francs  et  donne  une  récolte  de  125  francs, 
soit  un  bénéfice  de  75  francs  l'arpent.  Le 
tabac  s'étend  également  peu  à  peu  dans  les 
contrées  où  la  pluie  n'est  pas  trop  rare  ;  la 
lig.  832  montre  comment  s'effectue,  jusqu'au 
chemin  de  fer,  le  transport  du  tabac  rhodé- 
sien. 

Enfin,  il  faut  signaler  l'extension  que  prend 
progressivement  la  culture  fruitière;  le  désir 
de  l'Afrique  du  Sud  de  supplanter  peu  à  peu, 
sur  les  marchés  australiens  et  néo-zélandais, 
les  producteurs  de  fruits  de  Californie  n'est 
maintenant  plus  masqué.  Déjà  l'Afrique  aus- 
trale expédie  quelques  fruits  frais  en  Europe, 
et  la  qualité  de  ceux-ci  montre  que  la  produc- 
tion peut  s'accroître  facilement.  Il  semble 
que  c'est  surtout  du  côté  des  oranges,  des 
pommes  et  des  ananas  qu'il  faut  prévoir  un 
commerce  d'exportation  rapidement  impor- 
tant. 

La  vigne,  sauf  aux  environs  mêmes  du  Cap, 


reste  peu  étendue.  On  connaît  en  Europe  les 
vins  célèbres  de  cette  région,  désignés  sous  le 
nom  de  vins  de  Constance,  et  fort  apprécié» 
comme  vins  de  liqueur.  Us  proviennent  des 
cépages  français,  exportés  en  Afrique  du 
Sud  par  les  protestants  proscrits  de  France 
à  la  suite  de  la  Révocation  de  l'Édit  de  Nan- 
tes. Actuellement,  on  cherche  à  produire 
en  outre,  au  Cap,  le  vin  léger  de  table  pour 
la  consommation  courante,  et  l'État  qui  a 
son  viticulteur  officiel  possède,  près  de  Cap- 
Tov^^n,  un  vignoble  modèle  où  de  nombreux 
essais  sont  tentés. 

Partout,  dans  cette  vaste  région,  et  dans 
toutes  les  branches  de  l'Agriculture,  des 
eiïorts  sont  tentés  ;  leur  succès  permet  de 
prévoir,  pour  l'Afrique  du  Sud,  un  bel  avenir 
agricole. 

Les  vieux  fermiers  boers,  aux  allures 
patriarcales,  qui  restaientjusqu'à  la  conquête 
anglaise,  confinés  dans  leurs  fermes,  et  enne- 
mis de  toute  innovation  et  de  tout  progrès, 
semblent  sentir  peu  à  peu  la  fièvre  du 
XX*  siècle  et,  comme  conséquence  de  celte 
évolution,  le  pays  se  transforme  progressi- 
vement. Tout  semble  donc  indiquer  que 
l'Afrique  du  Sud  s'engage  sur  une  route  qui 
fera  bientôt  d'elle  une  grande  nation  agri- 
cole. 

Pierre  Bkrtuault. 


LES  DISTRIBUTEURS  D'ENGRAIS 

AU  CONCOURS  GÉNÉRAL  AGRICOLE  DE  PARIS 


Le  modèle  toujours  le  plus  répandu  de 
distributeurs  d'engrais  est  celui  dont  le  fond 
est  constitué  par  des  lattes  longitudinales 
montées  sur  des  chaînes  et  formant  toile 
sans  fin;  l'engrais,  amené  dans  une  gout- 
tière par  ce  fond  mouvant,  est  épandu  par  un 
arbre  à  broches  dit  hérisson.  Plusieurs  ex- 
posants présentaient  ce  modèle  :  MM.  A. 
Gougis  (Auneau,  Eure-et-Loir),  Nodet  (Mon- 
tereau,  Seine-et-Marne),  Jîwquemard-Ilurtu 
(Nangis,  Seine-et-Marne),  ete. 

Les  distributeurs  à  force  centrifuge  sont 
représentés  par  deux  types  d'appareils  : 
r Express  de  M.  Séverin  (au  Verguier,  Aisne) 
et  le  Disc  de  MM.  Alex.  Duncan  et  C'«  (75,  ave- 
nue d'Allemagne,  Paris);  ces  machines  peu- 
vent servir  pour  les  engrais  et  pour  certaines 
graines.  L'Express  a  déjà  été  décrit  en  dé- 
tail dans  le  Journal  d" Agriculture  pratique. 
Le  Petit  Express  est  construit  spécialement 
pour  la  vigne;  sa  faible  largeur  lui  permet 


de  passer  entre  les  lignes,  et  deux  tôles  si- 
tuées à  l'arrière  et  formant  un  angle  évitent 
l'épandage  de  l'engrais  dans  l'interligne;  la 
suppression  de  ce  diviseur  permet  l'épan- 
dage à  la  volée  pour  les  engrais  et  pour  les 
graines. 

M.  Durand-Suisse  (Lunéville,  Meurthe-et- 
Moselle)  expose  un  distributeur  à  chaînes 
Vaucanson;  des  chaînes  sans  fin  Yaucanson, 
placées  parallèlement  au  sens  d'avancement 
de  la  machine,  passent  au  fond  du  coffre; 
ces  chaînes,  commandées  par  pignons  cla- 
vetés  sur  un  arbre  commandé  lui-même  par 
une  des  roues,  entraînent  l'engrais  qui  se 
trouve  répandu  en  lignes  sur  le  sol. 

Le  distributeur  le  Parfait  de  M.  Robillard 
(23,  Grand'Place,  Arras,  Pas-de-Calais)  est 
fait  pour  épandre  l'engrais  au  pied  des  ceps 
de  vigne;  la  trémie  est  à  fond  mobile  for- 
mant toile  sans  fin;  l'engrais  pris  par  un 
hérisson  est  conduit  dans  deux  tubes  inclinés 
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pldct'S  à  Farrière  de  la  machine  ;  ces  tubes, 
dont  récartement  est  réglable,  passent  près 
des  ceps  et  sont  obturés  à  leur  extrémité 
inférieure  par  une  petite  palette;  une  pièce 
de  bois  dépassante  heurte  le  cep  et  fait  alors 
ouvrir  celte  palette  ;  la  position  de  cette 
pièce  de  bois  fait  que  la  palette  s'ouvre  un 
peu  avant  le  cep;  lorsque  cette  tringle 
échappe,  un  ressort  referme  la  palette;  l'en- 
grais se  répand  en  bande  au  pied  de  chaque 
cep;  par  la  suppression  de  ce  disi>ositif  spé- 
cial, on  peut  semer  en  bande  continue.  La 
machine  épand  deux  bandes  à  la  fois;  par  la 
suppression  des  deux  tubes,  elle  peut  semer 
l'engrais  en  nappe  continue. 

M.  Viard  (Noncourt,  Haute-Marne i  expose 
un  distributeur  spécial  pour  engrais  pulvé- 
rulents :  la  trémie,  à  section  trapéziforme, 
porte  sur  sa  face  inférieure  des  ouvertures 


très  rapprochées  que  l'on  peut  dégager  plus 
ou  moins  en  faisant  coulisser  une  plaque 
percée  d'ouvertures  correspondantes;  un 
agitateur  est  constitué  par  l'essieu  qui  tra- 
verse la  trémie  et  qui  porte  quatre  lames  lon- 
gitudinales allant  d'un  bout  à  l'autre  de  la 
trémie;  ces  lames,  dentées  au  bord,  forcent 
l'engrais  à  passer  par  les  ouvertures  du  fond 
de  la  trémie;  un  dispositif  d'embrayage  per- 
met de  rendre  l'essieu  solidaire  d'une  des 
roues  qui  l'entraîne  alors  avec  elle. 

Signalons  enfin  les  distributeurs  fûixmann 
de  MM.  Faut  et  fils  (47,  rue  Servan,  Paris) 
et  Perfecta,  de  la  maison  Maj'farth  (48,  ave- 
nue d'Allemagne,  Paris),  à  chaîne  munie  de 
forts  doigts  et  se  déplaçant  parallèlement  à 
l'essit'u. 

Fernand  de  Condé. 


A  PROPOS  DES  SOURCIERS 


l^a  rhabdomancie  est  à  Tordre  du  jour.  On 
explique  les  mou  vements  de  la  baguette  de 
coudrier  en  les  rattachant  à  des  mouvements 
inconscients  de  l'opérateur  lui-même;  on  at- 
tribue,par  exemple, ces  derniers  mouvements 
aux  conditions  de  respiration  accélérées  ou 
diminuées  suivant  la  plus  ou  moins  grande 
humidité  ambiante. 

Il  faut  rapprocher  de  cette  explication  celle 
que  nous  rencontrons  dans  un  vieux  ma- 
nuel (1),  où  l'auteur  laisse  de  côté  les  pra- 
tiques mystérieuses  des  sourciers  et  leurs 
formules  jnagiques,  pour  dire  simplement  : 

1^  Sources  d'eau,  moyens  d'en  trouver...  A 


l'égard  du  moyen  qu'on  emploie  par  la  ba- 
guette divinatoire,  il  est  constant  qu'on  la 
voit  manquer  dans  les  mains  de  la  plupart 
des  hommes,  et  souvent  dans  celles  qui  y 
sont  le  plus  exercées;  d'oii  l'on  doit  con- 
clure qu'elle  est  un  don  particulier  que  la 
nature  n'accorde  pas  à  tout  le  monde,  et 
qui  suppose  par  conséquent  une  certaine 
disposition  ou  propriété  du  corps  de  l'opé- 
rateur comme  serait  une  transpiration  de 
corpuscules  plus  subtils  et  plus  déli- 
cats... » 

G.  Lavergne. 
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L'Administration  des  Postes  peut  concéder  en 
France,  des  boites  aux  lettres  particulières  à 
ceux  qui  en  font  la  demande,  en  exécution  de  la 
loi  du  7  juillet  18!Ht.  Elles  sont  établies  et  entre- 
tenues aux  frais  des  concessionnaires;  mais  le 
facteur  qui  les  lève  ne  peut  y  déposer  votre 
courrier,  car  un  particulier  ne  peut  posséder  la 
clef  de  ces  boîtes  qui  ont  la  môme  serrure  dans 
tout  le  pays.  Par  suite,  si  Ton  voulait  faciliter  la 
tâche  du  l'acteur,  il  faudrait  mettre  côte  à  côte 
deux  boîtes:  une  sur  la  grancrroute  dont  le  facteur 
aurait  la  clef,  et  une  autre  quelconque  avec  ou 
sans  serrure  sur  m  pmprirlé  pour  y  recevoir  le 
courrier  apporté. 

(1)  V  Agronome  ou  Dictionnaire  portatif  du  Cultiva- 
teur. Paris,  chez  Savoye.  rue  Saint-Jacques,  à  l'Espé- 
rance, MDCCLXX. 


L'Administration  fait  tenir  à  la  disposition  du 
demandeur  par  ses  fournisseurs,  des  boîtes 
spécialement  créées  pour  cet  usage,  mais  aucun 
modèle  n'est  imposé.  Dans  tous  les  cas,  la  ser- 
rure de  la  boîte  à  levée  sera  du  modèle  adopté 
par  l'Administration  et  devra  être  achetée  par  les 
concessionnaires,  qui  ne  voudraient  pas  faire 
usaye  du  type  de  boîte  ofdciel  coûtant  de  30  à 
40  fr.,  chez  le  fournisseur,  M.  Delachanal,  5, 
avenue  de  la  Liberté, à  Gharentou-le-Pont(Seine). 

Le  relevage  des  boîtes  particulières,  dont  seul 
le  facteur  rural  a  la  clef,  est  effectué  dans  les 
mêmes  conditions  que  celui  des  boîtes  aux  lettres 
supplémentaires  situées  dans  la  même  loca- 
lité. 

La  redevance  annuelle  à  percevoir  pour  le 
relevage  dune  boîte  dans  une  commune  où  la 
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population  est  inférieure  à  20  000  habitants,  est 
de  2d  fr. 

Le  taux  de  la  redevance  annuelle  est  majoré 
de  10  fr.,  lorsque  la  boîte  est  située  à  plus  de 
20  mètres  de  l'entrée  principale  de  l'habitation. 

Le  montant  de  l'indemnité  de  23  fr.  est  tou- 
jours payable  d'avance  par  moilii-  au  commence- 
ment de  chaque  semestre. 

Par  exception,  le  premier  et  le  derniersemestre 
compris  dans  la  période  d'utilisation  d'une  boîte 
peuvent  être  fractionnés  au  point  de  vue  de  la 
fixation  du  montant  de  la  redevance  ;  c'est-à- 
dire  que  le  décompte,  le  cas  échéant,  est  fait  par 
quinzaine.  Mais  en  ce  qui  concerne  le  dernier 
semestre,  cette  faculté  est  subordonnée  à  la  con- 
dition que  le  concessionnaire  aura  fait  connaître, 
avant  l'expiration    du    semestre  en    cours,   son 


intentioQ  de  renoncer,  à  une  date  déterminée  du 
nouveau  semestre  à  courir,  au  bénétice  de  sa 
boîte  privée.  Dans  le  cas  contraire,  le  montant 
du  semestre  versé  par  avance  resterait  acquis  à 
l'Administration,  quelle  que  soit  la  date  de  ces- 
sation du  fonctionnement  de  la  boîte  particu- 
lière. 

Enfin,  au  lieu  de  demander  soi-même  une 
boîte  à  la  direction  départementale  des  Postes, 
le  Conseil  municipal  peut  le  faire  pour  vous  en 
spécifiant  que  cette  boîte  rurale  supplémentaire 
n'occasionnera  pas  de  surcroit  de  travail  au 
facteur,  et  en  ajoutant  dans  sa  délibération  qu'il 
se  porte  garant  et  de  son  entretien  et  du  paye- 
ment de  tous  les  frais,  que  vous  avancerez. 

Baron  Hf.nby  d'Anchald. 
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Séance  du  9  avril  1913.  —  Présidence 

de  M.  Linder. 

L'acide    sulfurique    et    le    bisulfate    de    soude 

pour  la  destruction  des  mauvaises  herbes. 

M.  Sc/ij'iôaw.i' rappelle  les  résultats  obtenus  par 
M.  Rabaté,  dans  le  Lot-et-Garonne,  pour  la  des- 
truction des  mauvaises  herbes,  à  l'aide  de  solu- 
tion à  8-10  0/0  en  volume  d'acide  sulfurique  du 
commerce. 

M.  Schribaux  a  engagé  M.  Rabaté  à  essayer  le 
bisulfate  de  soude,  concurremment  à  l'acide  sul- 
furique. Le  bisulfate  de  soude  (SO'KH),  dissous 
dans  l'eau,  met  en  effet  en  liberté  de  l'acide 
sulfurique.  M.  'Schribaux  espérait  que  l'action 
toxique  du  sulfate  de  soude  s'ajouterait  à  celle 
de  l'acide.  Il  pensait  de 'plus  que  ce  sel  pourrait 
remplacer  partiellement  la  potasse  dans  l'ali- 
mentation des  végétaux.  En  outre,  le  bisulfate 
de  soude  jest  d'un  emploi  commode  et  d'un  prix 
très  bas. 

Les  résultats  obtenus  par  M.  Habaté  sur  avoine 
d'hiver,  avec  une  solution  de  bisulfate  à  20  0/0, 
sont  encourageants.  Ces  essais  sont  donc  à 
poursuivre. 

La  production  et  la  consommation  du  blé 
dans  le  monde. 

M.  Edmond  Théry  indique  que  le  prix  du  blé  a 
une  tendance  à  s'élever  sur  tous  les  grands 
marchés,  ainsi  que  l'indique  ce  tableau  : 

Prix  du  blé  sur  quelques  grands  marchés  du  monde. 
[Prix  du  quintal  en  francs.)] 


Diffr-rences 

vrill913.  en  1913. 

fr.  c.  IV.  c. 

28.80  +  6.20 

20.57  -f  3.63 

26.03  +  2  34 

22.64  -f  0.23 


Prix 

moyen  dé 

cennal. 

1881-90 

Tôoï^ 

fr.   e. 

fr.  c. 

Paris 

24.o:i 

22.60 

Liverpool . 

20.08 

16.94 

Berlin 

22.66 

23.49 

Budapest,. 

27.22 

22.il 

NexY-York. 

18.50 

16.71 

lS.3fi 


+  1. 


Ce  tableau  montre  que  la  hausse,  entre  le  prix 
moyen  décennal  de  la  période  1901-1910  et  le 
prix  pratiqué  au  commencement  du  mois  d'avril, 
est  de  6  fr.  20  par  quintal  de  blé  à  Paris  et  de 
3  fr.  63  à  Liverpool,  3  fr.  37  à  Berlin,  1  fr.  65  à 
New-York  et  seulement  0  fr.  23  à  Budapest. 

M.  Théry  montre  que  des  circonstances  locales 
expliquent  cette  différence.  En  France,  nous 
sommes  encore  sous  l'impression  de  la  très 
mauvaise  récolte  de  l'.tlO,  qui  était  tombée  à 
68  806  000  quintaux,  bien  au-dessous  de  la 
moyenne  de  1901-1910. 

Notre  pays  est  toujours  importateur  de  blé  de 
l'étranger,  puisque,  malgré  l'augmentation  de  sa 
production  indigène  dont  la  moyenne  annuelle 
est  passée  de  83  923  000  quintaux  pendant  la 
période  1881-1890  'à  85  007  000  quintaux  pen- 
dant la  période  1891-1900  et  à  89  12S  000  quin- 
taux pendant  la  période  1901-1910,  et  même, 
à  89  455  000  quintaux  pour  la  moyenne  des  an- 
nées 1911  et  1912,  l'excédent  net  annuel  des 
importations  des  blés  et  farines  en  France, 
déduction  faite  des  exportations  de  même  na- 
ture, a  été  en  moyenne  de  2  619  000  quintaux 
pendant  la  période  1901-1910,  contre  9  millions 
577  000  quintaux  pendant  la  période  1891-1900 
et  10  492  000  quintaux  pendant  la  période  1881- 
1890. 

Ces  chiffres  expliquent,  dans  une  certaine 
mesure,  que  l'affranchissement  complet  de  la 
consommation  nationale  du  lourd  tribut  qu'elle 
payait  chaque  année,  depuis  1860,'aux  pays  pro- 
ducteurs étrangers,  n'est  pas  complètement 
atteint. 

La  hausse  du  blé,  variable  sur  les  divers 
marchés,  est  à  peu  près  générale  ;  on  est  ainsi 
conduit  à  se  demander  si  l'augmentation  de  la 
production  mondiale  n'est  pas  dépassée  par  une 
augmentation  plus  considérable  de  la  population 
consommatrice  du  blé. 

Si  l'on  compare  les  deux  périodes  1881-1890 
et    1901-1910,   on    constate    que    la    production 


MÉRITE  AGIUCOLE 


-.39 


mondiale  du  blé  aurait  passé  de  074  millions  de 
quintaux  à  888  soil  une  augmentalion  de  214 
millions  de  quintaux. 

Dans  cette  augmentation  d'ensemble,  l'Amé- 
rique figure  pour  'SI)  0  0,  l'Europe  pour  32  0/0, 
l'Asie  pour  G  0/0,  lOcéanie  pour  4  0/0  et  l'Afrique 
pour  :<  0/0. 

Dans  quelle  mesure  la  population  des  pays 
a-t-elle  elle-même  augmenté  ?  C'est  ce  qu'il  est 
facile  d'établir  en  prenant,  pour  chacun  de  ces 
pays,  le  chifîre  officiel  de  la  population  rt'sidente 
des  années  1885  et  lOOo,  et  en  divisant  la  produc- 
tion moyenne  par  le  nombre  des  habitants. 

On  trouve  alors  que,  pour  l'ensemble  de  l'Eu- 
rope, la  production  moyenne,  pendant  la  période 
190i-l'.llO,  est  tombée  à  117  kilogr.  500,  alors 
qu'elle  avait  été  de  126  kilogr.  420  pendant  la 
période  1881-1890. 

L'augmentation  de  la  population  européenne, 
à  vingt  [années  d'intervalle,  a  donc  été  propor- 
tionnellement plus  importante  que  l'augmenta- 
tion de  la  production  du  blé. 

Le  même  phénomène  s'est  manifesté  d'une 
manière  un  peu  plus  faible  en  Afrique.  Mais 
nous  constatons  une  progression  contraire  en 
Asie,  en  Océanie  et  surtout  en  Amérique  où  la 
moyenne  de  la  production  du  blé  par  habitant 
s'est  élevée  de  174  kilogr.  pendant  la  période 
1881-1890,  à  218  kilogr.  pendant  la  période  1901- 
1910. 

Le  déficit  relatif  à  la  production  européenne 


a  donc  été  très  largement  compensé  par  l'aug- 
mentation américaine. 

En  résumé,  la  population  de  tous  les  pays  pro- 
ducteurs de  blé  est  passée  de  689  millions  d'ha- 
bitants en  1885  à  8S8  millions  en  1905,  soit  une 
augmentation  de  169  millions  d'habitants  ou 
2'(.6  0/0,  alors  que  la  production  du  blé  dans  ces 
mêmes  pays,  s'est  elle-même  élevée  de  674  mil- 
lions à  888  millions  de  quintaux,  constituant  une 
augmentation  de  214  millions  de  quintaux  ou 
31.7  0/0. 

Ce  n'est  donc  pas  à  une  raréfaction  du  blé  par 
rapport  à  la  consommation  qu'il  faut  attribuer 
la  hausse  persistante  que  ce  précieux  produit 
subit  dans  le  monde  entier.  Cette  hausse  tient  à 
des  causes  d'ordre  divers  très  accidentelles  ;  mais 
ces  causes  disparaîtront,  car  la  hausse  des  an- 
nées 1911  et  1912  a  provoqué, dans  tous  les  pays 
où  le  blé  peut  pousser,  un  accroissement  des 
surfaces  ensemencées  qui  amènera  nécessaire- 
ment une  nouvelle  augmentation  de  la  produc- 
tion mondiale  par  rapport  à  la  population  con- 
sommatrice de  blé. 

[1  convient  donc  de  conseiller  la  prudence  à 
nos  producteurs  nationaux,  et  de  leur  rappeler 
que  si  la  récolte  de  1913,  qui  s'annonce  bien, 
donne  finalement  des  résultais  seulement  aussi 
favorables  que  ceux  de  1912,  le  prix  du  blé 
pourra  sensiblement  baisser  sur  les  marchés 
français. 

II.    HlTlER. 
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Par  décret  en  date  du  28  mars  1913,  rendu 
sur  la  proposition  du  minisire  de  l'Agricul- 
ture, la  décoration  de  commandeur  du  Mé- 
rite agricole  a  été  conférée  à  M.  David  (Fer- 
nand),  député,  ancien  ministre  de  l'Agricul 
ture. 

Par  décrets  en  date  des  9,  12  et  15  avril 
1913,  rendus  sur  la  proposition  du  ministre 
de  TAgricuIture,  la  décoration  du  Mérite 
agricole  a  été  conférée  aux  personnes  ci- 
après  désignées  : 

tirade  d'officier. 
MM. 

Aché  (Franiois),  agriculteur  à  la  Croix-Blanche  (Lut- 
et-Garonne). 

Allenou  (Yves-Marie;,  agriculteur  à  Gouarec  (Côtes- 
du-Nord  . 

Aumasson  i^Alphonse-Adolphe),  vétérinaire  départe- 
mental à  Ghâteauroux  (Indre). 

Bailleul    (l'ierre-Paul-François),  éleveur    à    Pontau- 
bault  (Manche). 

Barateau  (Louis),  négociant  en  vins  à  Paris. 

Bard  -u  (Alexis-Georges),  viticulteur  à  Issigeac  (Dor- 
dogne). 

Berthault  tLéon-Gustavei,  directeur  de   haras  à  Vau- 
cresson  (Seine-et-Oise). 

Blanc  (Jean-Marie\  apiculteur  à  Beaulon  (Allier). 


Blanc  (Edouard),  propriétaire  à  Fos-sur-Mer  (Bou- 
che s-du- Rhône  . 

Boblet  (Auguste-Adolphe),  négociant  en  grains  à 
Saint-Rémy-du-Plain  (Sarthe). 

Bollotte  (Gharles-Marie-Victor),  vétérinaire  à  Rennes 
(Ille-et-Vilaine). 

Bonnac  (Pierre),  régisseur  à  Ruch  (Gironde). 

Botté  (Louis),  minotier  à  Cosne  (Nièvre). 

Boufïaud   (Denis-Abel),  cultivateur  à  Chemin  (Jura). 

Boulanger  (Edmond),  agriculteur  à  Bouquehaut 
(Pas-de-Calais). 

Bouville  dit  Rick  (Jean-Baptiste-Alphonse),  manda- 
taire aux  halles  à  Paris. 

Burgevin  (Mathurin),  cultivateur  à  Saint-Laurent-du- 
Mottay  (Maine-et-Loire). 

Cabal  (César),  constructeur  mécanicien  à  Bédarieux 
(Hérault). 

Gahen  (GeorgeS;,  horticulteur  à  Paris. 

Camus  (Émile-Clément;,  président  du  syndicat  de  la 
boucherie  en  gros  à  Paris. 

Chabardès  (Louis),  vétérinaire  à   Magalas  (Hérault). 

Charles  (Alexandre-Joseph',  viticulteur  à  Beaumont- 
sur-Sarlhe). 

Chevreau  (Arthur-Emile),  arboriculteur  à  Montreuil 
(Seine). 

Claveau  (Anatole  .  cultivateur  à  Puyravault  (Cha- 
rente-Inférieure . 

CoUn  (Augustel,  arboriculteur  à  Saint-Dié  (Vosges). 

Colonna  (Pierre),  propriétaire  à  Piedigriggio  i  Corse). 

Conduzorgues  (Jean),  propriétaire  à  Ouissac  (Gard). 

Goquelin  (Charles-Jérémie), agriculteur  à  Bissia(Jura). 
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Coutelier  yAuguste-Désiré  .  ingénieur  constructeur  à 
Boulogne-sur-Seioe  (Seine  . 

Degand  (Pierre-Nicolas),  viticulteur  à  Orcevaux 
(Haute-Marne). 

Delay   Antoine),  agriculteur  à  Artas  (Isère  . 

Derly  Paul\  agriculteur  à  Crèvecœur-sur-Escaut 
(Nord). 

Diet  (Emile-Désiré),  herbager  à  Cormeilles  (Eure). 

Donnadieu  (Antoine),  viticulteur  à  Bordeaux  (Gi- 
ronde). 

Doumayrou  (Gaston),  négociant  eu  œufs  à  Cordes 
(Tarn). 

Dubois  .Etienne),  horticulteur  à  Avon  ;Seine-et- 
Marne). 

Duchas=aing  Léopold  .  agriculteur  à  la  Cbapellc- 
Faucher  (Dordogne  . 

Dumas  François-Frédéric-Aubin  ,  agriculteur  à  Lou- 
bières  (Ariège  . 

Dumont  Eugéne-Liévin^.  agriculteur  à  Saint-Léonard 
(Pas-de-Calais). 

Dussauze  Firiiiin),  propriétaire  à  la  Brousse  Cha- 
rente-Inférieure). 

Enfroy  (Alphonse-Désiré),  cultivateur  à  Sannois 
(Seine-et-Oise). 

Eubriet  (Charles-Constant),  cultivateur,  à  Varmonzey 
(Vosges). 

Feulié  (Jean-Paul-Marie-René  ,  viticulteur  à  Nizas 
(Hérault). 

Filandeau  (Georges),  chimiste  au  laboratoire  de  la 
répression  des  fraudes  à  Paris. 

Gaignard  (Louis-Eugène),  agriculteur  à  Fleuré  (Orne). 

Garidelli  (Vincent),  cultivateur  à  Castagniers  (Alpes- 
Maritimes). 

M"'  veuve  Carin,  née  Charlier  Emma),  directrice 
de  fonderie  et  ateliers  de  construction  mécanique 
à  la  Vallée-aux-Bleds   Aisne'. 

(iensane  (Martin),  viticulteur  à  lIle-sur-Ti't  Pyrénées- 
Orientales). 

Grasser  (Théophile-Joseph),  aviculteur  à  Lyon 
(Rhône\ 

Grassion-Fredot  (André),  viticulteur  à  Cendre  Puy- 
de-Dôme). 

Guérin  (Pierre),  cultivateur  à  Thevray  (Eure). 

Guérin  (Victor-Hippolyte-Edme),  agriculteur  à  No 
gent-sur-Vernisson  (Loiret). 

Hauer  (Georges-Auguste),  directeur  des  services  vété- 
rinaires de  Toulon  (Var  . 

Hugon  Jean-Baptiste-Charles,  négociant  en  vius  à 
Paris. 

Imbert  (Libéral),  agriculteur  à  Saint- Yrieix  (Haute- 
Vienne). 

Isnard  (François),  propriétaire  à  Cagues  (Alpes-Mari- 
times). 

Jame  (Joseph-Léon-Séraphin),  cultivateur  à  la  Bréole 
Basses-Alpes). 

Josseaume  (Paul),agiiculteur,  à  Laval  d'Aix  Drôme). 

Jouatel  (Jean-Marie),  propriétaire,  à  Marcillé-Raoul 
^Ile-et-Vilaine. 

Labro  (Joseph),  fermier  à  Glou-de-Mamou  (Cantal). 

Lanrent  Paul-Félix),  vice-secrétaire  de  la  société 
d'agriculture  de  falaise,  à  Sassy  (Calvados). 

Leconte  (Arsène-Léon),  cultivateur,  à  Vattelot-sur- 
Mer  (Seine  Inférieure). 

Le  Couteulx  (Camille),  horticulteur  tleuriste  au  ches- 
nay  (Seine-et-Oise\ 

Leduc  (Jules-Jean-Louis),  constructeur  de  machines 
agricoles  à  llenneville  (Ardennes. 

Legroux  (Alfred,,  cultivateur,  à  Hocmont  (Ardennesi. 

Lemaîlre  (Emile- Auguste),  agriculteur,  à  Laval 
(Mayenne). 

Letarouilly  (Célestin).  cultivateur  au  .Mesnil-Aubert 
(Manche). 


Loubette  (Henri),    colombophile   à    Bully-les-Mines 

(Pas-de  Calais). 
Maître  (Henri),  constructeur  à  Thieffrain  (Aube). 
Marguin-Jambon    (Jean-Claude  ,   jardinier  à   Saint- 

Didier-sur-Chalaronne    Ain). 
Marion  Emile-Albert  .  éleveur  à  Chauvincourt  (Eure) 
Martin  (Aimé-Edouard),    négociant  en  vins,  à  Tou- 
louse ;Haute-Garonne). 
Masson  (Eugène,  négociant  en  plumes  à  Villiers-le- 

Bel  (Seine-et-Oise  . 
Mercier  (Emile-Léon- Victor),  secrétaire  de  la  société 

d'horticulture  dArmentières  (Nord). 
Meyer   (Charles-Léopold).    directeur    des    établisse- 
ments Boret  à  Saumur  Maine-et-Loire  . 
Millet  (Fernand-Philippe-Jacques   aviculteur  au  Per- 

reux  (Seine). 
Minard  (Jacques  .  agriculteur  à  Saint-Pierre-le-Mou- 

tier  (Nièvre). 
Morel  (Alphonse  ,  viticulteur  à  Lyon  (Rhône). 
Naneix  (Jean-Léonard  .   vice-président  du  syndicat 

d'élevage  de  Saint-Léonard  iHaute-Vienne). 
Noiseux    (Louis-Charles),    vétérinaire    à    Ivrj'-sur- 

Seine. 
Novel   (Jean-Anthelnie-Emile),  viticulteur    à   Brens 

(Ain). 
Perié  (Albert-Joseph),  commissionnaire  en  bestiaux 

à  Marseille  (Bouches-du-Rhône). 
Perol  (Eugène),  agriculteur  à  Sainte-Christine    Puy- 
de-Dôme). 
Perrin   (Aristide-Alphonse),    viticulteur    à    Cumières 

(Marne). 
Perrin   (François-Joseph-Henri-Norbert),    éleveur    à 

Auxerre  (Yonne  . 
Personne      Marie-Clément-Léopold),    cultivateur    à 

Mametz  (Somme. 
Pingret     Louis-Victor  ,   cultivateur    à    la   Chapelle- 

sous-Orbais  (Marne). 
Pommier  (Etienne),  jardinier   en  chef  de   l'hôpital 

général  de  Clermont-Ferrand   Puy-de-Dôme). 
Postel  (Georges),  négociant  en  vins  à  Paris. 
Pouillet  (Louis-Augustin-Prudent  ,  culîivateurà  Cer- 

nay  (Loiret  . 
Rabejac  (Charles-Jean-Louis;,  agriculteur  à  .Mussidan 

(Dordogne). 
Raulet  (Gustave),  agriculteur  à  Oiry  (Marne  . 
Roque    (Joseph-Gaudérique-Pierre).    viticulteur    au 

Soler  (Pyrénées-Orientales). 
Roussel    (Gaston),    agriculteur    à   Quétiéville    (Cal- 
vados). 
Savin     Louis-Fernand  Antoine  ,    viticulteur   à    An- 

duze  (Gard). 
Tardes  (Léon-Joseph),    in.stituteur,    comptable   à   la 

ferme-école  de  la  Hourre  (Gers). 
Vetel  (Félix-Eugène-Marie),  professeur  d'agriculture 

à  Avranches  (xManche'. 


MM. 


ALGÉRIE 

Grade  de  commumle». 


Bauguil  (Théophile-Jean- Baptiste),  chef  du  service 
vétérinaire  à  Alger. 

Hérand  ( Louis-Marius),  inspecteur  des  forêts  en  re- 
traite à  Constantine  (Algérie). 


(irade  d'officier. 


MM. 


Aouizerate  (Michel  ,  vétérinaire  sanitaire  à  Batna 
(Constantine  . 

Courtois  (Alexandre  ,  propriétaire  au  Hamma  Cons- 
tantine). 

Dupont  (Charles-Clément-Joseph),  inspecteur  des 
eaux  et  forêts  à  Alger. 
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Kohler  (André),  a;^ricuUeur   à  Saint-Charles  (Cons- 

tantine). 
Mary  (François),  pro])riétaire  à  Aïn-Témouchent. 
Menet    (Louis-IIenri-Jean  ,   cultivateur  à  Duzerviiié 

(Gonstanline). 
Mercier  (Jean),  propriétaire  à  Hennaya-Tlemcen. 
Reverchon  (André-Louis  ,  viticulteur  à  Alger. 
TUNISIE 
Grade  de  commandeur. 
MM. 
Guignard  (Sullyi,  agriculteur  au  Mornag  (Tunisie  . 


Roy  (Léon  ,  agiiculteur  à  Ksar-el-Mezoual   Tunisie). 

COLONIES 

Grade  d'officier. 
MM. 
Deiruy  (Fernand  ,  directeur  de  culture  à  Dzoumou- 

gné  (Mayotte). 
Gressier  (fiémy-Isidore-Augustin),  planteur  à  Chau- 

Hung,  province  de  Soctrang  (Indo-Chine). 
Streitr  (Jean-Nicolas),  agriculteur  à  Houailhou  (Nou- 
velle-Calédonie^ 


CORRESPONDANCE 


—  N»  Gili  [Charente-Inférieure). —  L'une  des 
meilleures  régions  où  l'on  tait  d'excellents  pos- 
tiers bretons  est  la  région  de  Saint-Pol-de- 
Léon,  entre  Morlaix  et  RoscolT;  mais  on  fait  ce 
genre  de  cheval  dans  toute  la  région  nord  du 
Finistère.  —  (G.  M.: 

—  N°  7241  [Pas-de  Calais).  —  Vous  demandez 
si  l'on  peut  trouver  une  plante  à  semer  au 
printemps  dans  Irs  avoines  pour  pouvoir  l'en- 
fouir en  vert  en  septembre  octobr 3  poui  la 
fertilisation  du  blé  sur  avoine. 

Nous  ne  pensons  pas  quevous  puissiez  trouver 
de  plante  de  végétation  assez  abondante  pour 
être  enfouie  ainsi  avec  avantage.  Prenez,  par 
exemple,  le  trèlle  violet  qui  serait  encore  la 
plante  la  meilleure  à  choisir  dans  votre  région. 
Si  il'année  est  humide,  il  pourra  évidemment 
prendre  une  certaine  extension,  mais  vous  fau- 
cherez les  tiges  de  trèlle  en  même  temps  que 
l'avoine  au  mois  d'août  ;  et  le  trèfle  ne  pourra 
guère  repousser  assez  vite  pour  fournir  un  en- 
grais vert  un  mois  après. 

Cette  pratique  a  sa  raison  d'être,  sous  un  cli- 
mat à  hiver  doux,  quand  il  s'agit  d'enterrer  seu- 
lement au  printemps  suivant,  la  Légumineuse 
semée  comme  engrais  vert,  et  lorsque  celle-ci  a 
pu  continuer  sa  végétation  pendant  l'automne 
et  une  partie  de  l'hiver. 

Vous  obtiendrez  certainement  un  meilleur 
résultat  en  mettant  des  engrais  chimiques  après 
l'avoine  pour  la  culture  du  blé.  —  (H.  Hj. 

—  N»  6733  (Indre).  —  1°  La  batteuse  pour  cé- 
réales ne  peut  pas  convenir  pour  les  graines  four- 
ragères ;  il  vous  faut  donc  deux  machines  spé- 
ciales. 

2"  Nous  ne  voyons  pas  d'ouvrage  à  vous  indi- 
quer donnant  ces  détails  de  montage,  ou  tours 
de  main,  qu'on  ne  peut  expliquer  dans  un  livre 
et  qui  ne  s'apprennent  qu'à  l'atelier.  —  (M.  R.), 

—  N°  Gii63  (Eure).  —  Vous  trouverez  des  ins- 
truments de  pesage  chez  MM.  Boé  et  Aubineau 
■2,  rue  Stendhal,  Paris,  20«.  —  (M.  R.) 

—  M.  L.  B,  {Onm).  —  Le  bulletin  mensuel  de 
la  Société  d'encouragement  pour  rindiistrie  natio- 
nale, 44,  rue  de  Rennes  (Paris,  G^),  publie  une 
revue  de  culture  mécanique  ;  un  tirage  à  part 
de  ce  qui  a  été  donné  jusqu'à  ce  jour  paraîtra 
prochainement  à  la  Librairie  agricole  de  la  Mai- 
son Rustique,  26,  rue  Jacob,  Paris,  où  vous  pour- 


rez vous  le  procurer.  —  Le  Journal  d' Agriculture 
pratique,  dans  son  n"  11  du  13  mars  dernier,  a 
donné  une  liste  des  constructeurs,  avec  leurs 
adresses,  qui  exposaient  des  appareils  de  culture 
mécanique;  vous  pouvez  leur  demander  directe- 
ment les  renseignements  dont  vous  avez  besoin. 
-(M.  R.) 

—  M.  J.  F.  ( Hérault).  —  Les  eaux  très  calcaires 
de  votre  pays  incrustent  la  chaudière  de  votre 
camion  automobile  à  vapeur.  Nous  ne  pouvons 
vous  dire  si  le  sel  de  soude  serait  efficace,  car 
tout  dépend  de  la  composition  de  l'eau.  Vous 
pourriez  essayer  de  mettre  tous  les  matins,  dans 
la  chaudière,  une  très  petite  quantité  de  pétrole 
lampant.  Ce  que  v^ous  indiquez  est  précisément 
l'inconvénient  que  présentent  les  chaudières  des 
automobiles  à  vapeur,  à  moins  de  ne  les  ali- 
menter qu'avec  des  eaux  pures,  ou  des  eaux  de 
pluie.  Si  le  camion  a  un  service  régulier,  sans 
ravitaillement  en  cours  de  route,  il  vaudrait 
mieux  faire  une  installation  fixe  d'épuration 
d'eau.  Enfin,  vous  pourriez  vous  adresser  au 
constructeur  de  l'automobile  qui  a  dû  étudier 
déjà  la  question.  —  (M.  R.) 

—  N"  lOHi:  [Meurthcet-Moselle).  —  En  principe, 
nous  n'aimons  pas,  pour  des  raisons  faciles  à 
comprendre,  à  donner  des  adresses;  mais  à  vrai 
dire  dans  l'espèce,  nous  n'en  connaissons  pas. 
Pourquoi  ne  vous  adresseriez-vous  pas,  à  cet  ef- 
fet, à  l'auteur  de  l'article  qui  recommande  ce 
produit  .' 

11  n'y  a  pas  à  notre  connaissance  d'appareil 
qui  empêche  le  lait  de  déborder  en  bouillant; 
mais  en  remplissant  à  moitié  le  vase,  et  en  em- 
boîtant par  dessus  un  couvercle  refroidi,  on  peut 
être  plus  maître  de  l'ébullition  ;  essayez  aussi  si 
l'addition  d'un  peu  d'huile  ou  de  graisse  ne  ferait 
pas  tomber  lajmousse  qui  déborde,  et'n'en  évitei  ait 
pas  la  production  abondante.  —  (A.   C.  G.) 

—  N»  9192  [Espagne).  —  1°  La  présure  à  em- 
ployer est  la  présure  liquide  ordinaire  à  10  000. 

2°  La  dose  à  introduire  dans  le  lait  : 
Quantité  suffisante  pour  coaguler  le  lait  acide 
à  25  décigr.  par  litre,  au  bout  de  14-16  heures 
à  18-20  degrés,  si  l'on  adopte  le  procédé  de  fabri- 
cation qui  consiste  à  faire  cailler  le  lait  entier 
pour  l'enrichir  en  crème  après  l'essorage  du 
coagulum.  —  (P.  M.)  ' 
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LA  SEMAINE  METEOROLOGIQUE 

Du  11  au  20  Avril  1913  (OBSERVATOIRE  DU  PARC  SAINT-MAVH) 
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Situation  agricole.  —  La  saison  devient  moins 
anormale.;  on  observe,  depuis  quelques  jours,  un  relè- 
vement de  la  température,  mais  la  pluie  tombe 
(luotidiennement.  Dans  les  vallées  basses,  la  terre 
est  saturée  d'eau;  il  en  est  de  même  dans  les  sols 
compacts  et,  partout  où  ils  portent  des  céréales 
d'hiver,  ces  dernières  jaunissaient  de  plus  en  plus. 
Une  période  de  temps  chaud  et  sec  serait  bien  ac- 
cueillie; elle  permettrait  à  la  végétation  qui  a  subi, 
du  fait  de  la  persistance  du  froid,  un  temps  d'arrêt, 
de  reprendre  son  essor. 

Les  gelées  des  15  et  16  avril  ont  causé  des  dégâts 
plus  ou  moins  importants,  suivant  les  régions.  Les 
départements  du  Midi,  où  l'on  se  livre  aux  cultures 
fruitières  et  maraîchères,  ont  été  les  plus  éprouvés. 
Les  vignes,  les  arbres  fruitiers  et  les  jeunes  pousses 
des  prairies  artificielles  ont  été  atteints;  les  céréales 
ne  paraissent  pas  avoir  souffert. 

A  l'étranger,  en  Allemagne,  les  blés,  les  seigles  et 
les  fourrages  ont  été  plus  ou  moins  atteints  par  les 
gelées  de  la  semaine  précédente.  En  Suisse,  les 
gelées  ont  endommagé  les  arbres  fruitiers.  En  Amé- 
rique, an.x:  Etats-Unis,  d'après  le  dernier  rapport  of- 
ficiel, la  situation  des  blés  enterre  est  meilleure  que 
l'an  dernier. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Les  affaires  en  blés 
étrangers  portent  principalement  sur  les  provenances 
de  la  Plata;  les  transactions  en  jjlés  d'Australie  sont 
devenues   plus  importantes.  Les   offres   de  blés  de 


riude  présentent  plus  de  régularité.  Tous  ces  blés 
ont  des  cours  soutenus. 

On  paie  aux  100  kilogr.  les  blés  sur  les  marchés 
étrangers  :  18.82  à  New-York,  17.47  à  Chicago,  24.12 
à  26.25  à  Rerlin,  21.15  à  22.10  à  Londres,  21.50  à  22.60 
à  Anvers,  21,60  à  Budapest,  24.50  à  27  fr.  à  Berne. 

En  France,  les  offres  de  blés  sont  modérées  et 
les  cours  fermement  tenus.  On  paie  au.x  100  kilogr. 
sur  les  marchés  du  Nord  :  à  Amiens,  le  blé  28  à 
28.75,  l'avoine  18.75  à  21.50;  à  Angers,  le  blé  28.30  à 
28.75,  l'avoine  22,25  à  22  50;  à  Arras,  le  blé  26.75  à 
27.50,  l'avoine  18  à  19  fr.  ;  à  Beauvais,  le  blé  28  à 
28.75,  l'avoioe  20  à  21  fr.  ;  à  Blois,  le  blé  29  à  29.50, 
l'avoine  21  à  21.50;  à  Bourges,  le  blé  28.50  à  29  fr.. 
l'avoine  21  à  21.50;  à  Chartres,  le  blé  28.25  à  29..50, 
l'avoine  21  à  21.75;  à  Chàteauroux,  le  blé  29  à  29.50. 
l'avoioe  20  fr.:  à  Clermont-Ferrand,  le  blé  29  à 29,25, 
l'avoine  22,50  à  22.75:  à  Dijon,  le  blé  28.75  à  29.30, 
l'avoine  18.50  à  21.25;  à  Laon.  le  blé  27.75  à  28.25. 
l'avoine  20  à  21  fr.;  à  Nancy,  le  blé  28.50  à  29  fr., 
l'avoioe  23.50;  à  Nantes,  le  blé  26.75  à  27.50,  l'avoine 
21  à  21.25;  à  Nevers,  le  blé  28.75  à  29  fr.,  l'avoine 
21.23;  à  Orléans,  le  blé  29.50,  l'avoine  21.25  à  21.50: 
à  Rennes,  le  blé  26  à  26.50,  l'avoine  22  fr.;  à  Rouen, 
le  blé  28.50  à  29.25,  l'avoine  19  à  23  fr.  ;  à  Saint- 
Brieuc,  le  blé  26  à  26.50,  l'avoine  21  à  21,50  ;  à  Troyes, 
le  blé  30  à  30.23,  l'avoine  21  à  21.50. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  cote  aux  100  kilogr.  : 
à  Agen,  le  blé  29.50,  l'avoine  23.75;  à  Albi,  le  blé 
29.50  à  30   fr.,  l'avoine  22.75  à  23  fr;  à  Montauban, 
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le  blé  2Ô.7.J  à  29.1b.  l'avoine  22.o0  à  -I.i  fr.;  à  Tarbes, 
le  blé  :iO  à  30.50,  l'avoine  26  à  26.50  ;  à  Toulouse,  le 
blé  29.50  à  30.25,  l'avoiue  23  fr. 

Au  marché  de  Lyon,  les  cours  des  blés  ont  dénoté 
de  la  fermeté.  On  a  payé  aux  100  kilopr.  Lyon  :  les 
blés  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné  29  à  29.50;  de  l'Al- 
lier, de  la  Nièvre  et  du  Cher  30  à  30.25.  Aux  100  ki- 
logr.  départ,  on  a  vendu  les  blés  de  l'Ain  et  de  la 
Loire  29  fr.  ;  de  lAube,  de  l'Oise  et  de  la  Cùte-d'Or 
2!^. 50;  du  Loiret,  d'Indre-et-Loire,  d'Eure-et-Loir  et 
de  la  Meuse  28. '75  à  2'.i  l'r.  ;  du  Nord  et  du  Pas-de- 
Calais  27.15  à  28  fr.  ;  du  Cantal  et  du  Puy-de-Dôme 
28  à  28.50. 

Les  seigles  ont  eu  des  cours  sans  changement, 
soit  aux  100  kilogr.  départ  :  seigles  du  Lyonnais  et 
(lu  Dauphiné  19.25  à  19.50;  de  Champagne  18.75  à 
19  fr.  ;  du  Centre  19.25. 

Les  cours  des  avoines  ont  été  soutenus.  On  a  payé 
aux  100  kilogr.  Lyon  :  les  avoines  noires  22  à  22.25, 
les  grises  22  fr.,  les  blanches  21.50  à  21.75. 

Les  sarrasins  sont  cotés  aux  prix  suivants  par 
100  kilogr.  départ:  sarrasins  de  Normandie  19.40  à 
19.50;  de  Bretagne  19.25. 

A  Bordeaux,  les  mais  indigènes  blancs  valent  15.75 
à  16  fr.  et  les  roux  1('.50  les  75  kilogr. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  paie  les  blés  étran- 
gers :  Llka    Nicolaïeff  21.75;   Ulka  Taganrog  23.25; 


L'iKa  Berdianska  21. 
Plata  21.75. 


blé  d'Australie   23.: 


de  la 


Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé  ; 
à  Lyon,  l'avoine  indigène  22.98  à  23  fr.,  l'avoine  d'Al- 
gérie 21.7t  à  21.85  ;  à  Chàlons,  l'avoine  22.22  à  22.25  ;• 
à  Commercy,  l'avoine  21.96  à  22.20;  à  Lunéville 
l'avoine  22.35  à  22.50  ;  à  Paris,  le  blé  30.40  à  30.50  ; 
H  Laugres,  le  blé  29.90  à  30  fr. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  du  mer- 
credi 23  avril,  les  cours  des  blés  ont  progressé  de 
25  centimes  par  quintal.  On  a  vendu  les  meilleurs 
blés  29.25  à  29.50  et  les  blés  ordinaires  28.75  à  29  fr. 

Les  cours  des  seigles  sont  restés  stationnaires; 
on  les  a  cotés  19.50  le  quintal  Paris. 

Les  avoines  ont  eu  des  prix  à  peu  près  sans  chan- 
gement. On  a  payé  les  avoines  noires  22.50  à  23  fr., 
les  grises  21.75  à  22  fr.  et  les  blanches  19  à  19.50  les 
100  kilogr.  Paris. 

.Vux  100  kilogr.  Paris,  on  a  coté  les  orges  de  bras- 
serie 22.50  à  23  fr.,  les  orges  de  mouture  21  à  21.50, 
les  escourgeons  21  à  23  fr. 

Les  sarra<ins  ont  été  payés  21.25  le  quintal  Paris. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
17  avril,  la  vente  du  gros  bétail  s'est  effectuée  régu- 
lièrement à  des  prix  stationnaires. 

Les  transactions  en  veaux  ont  été  plus  labo- 
rieuses: les  cours  des  animaux  de  choix  se  sont 
maintenus,  tandis  que  sur  les  sortes  ordinaires  et 
médiocres,  les  prix  ont  lléchi  de  3  ou  4  centimes 
par  demi-kilogramme  net. 

En  dépit  d'une  offre  modérée,  la  vente  des  mou- 
tons a  été  mauvaise  et  les  cours  ont  dénoté  de  la 
faiblesse. 

Les  arrivages  de  porcs  ayant  augmenté  dans  une 
assez  forte  proportion,  la  vente  a  été  moins  facile 
et  les  cours  ont  baissé  de  1  centime  par  demi-kilo- 
gramme vif. 


Marché  de  La   Ville  lie  du  jeudi  17  avril. 
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Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  21  avril,  mal- 
gré une  offre  ordinaire  en  gros  bétail,  les  prix  du 
précédent  marché  ont  eu  de  la  peine  à  se  maintenir. 
On  a  payé  les  bœufs  de  l'Allier  et  de  la  Creuse  0.81 
à  0.83;  de  la  Dordogne  0.82  à  0.87;  de  la  Ilautf- 
Vienne  0.84  à  0.S8;  de  la  Charente  0.87<à  0.90;  de 
riudre  0.7S  à  0.84;  de  la  Nièvre  et  du  Cher  0.86  à 
0.89;  d'Indre-et-Loire  0.80  à  0.85;  de  Maine-el-Loire 
et  de  la  Loire-Inférieure  0.77  à  0.82;  de  la  Mayenne 
et  de  la  Sarthe  0.80  à  0.83;  de  la  Vendée  et  des 
Deux-Sèvres  0.72  à  0.78;  les  sucriers  0.70  à  0.75;  les 
bœufs  de  ferme  0.78  à  0.82  le  demi-kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  meilleurs  taureaux  0.70  à  0.75;  les 
taureaux  ordinaires  0.65  à  0  69  et  les  taureaux  mé- 
diocres 0.60  à  0.63  le  demi-kilogramme  net. 

On  a  coté  les  génisses  de  la  Charente  et  de  la 
Haute-Vienne  0.89  à  0.92,  les  vaches  de  ces  mêmes 
provenances  0.82  à  0.87,  les  vaches  de  l'Allier,  de  la 
Nièvre  et  de  6aône-et-Loire  0.75  à  0.84;  de  Maine- 
et-Loire,  de  la  Vendée  et  de  la  Loire-Inférieure  0.72 
à  0.79  ;  les  vaches  de  ferme  0.74  à  0.81  le  demi-kilo- 
gramme net. 

Les  arrivages  de  veaux  n'ont  pas  été  supérieurs  à 
la  moyenne  ,  néanmoins  la  vente  a  laissé  à  désirer  et 
les  cours  ont  tléchi  de  2  à  3  centimes  par  demi-kilo- 
gramme net.  On  a  payé  les  veaux  d'Eure-et-Loir, 
Seine-et-Marne,  Loiret  et  Yonne  1.28  à  1.35;  de  la 
Marne  1.2(.  à  1.3r,  ;  de  l'Aube  1.10  à  1.25  ;  de  la  Sarthe 
1.04  à  1.22;  de  Maine-et-Loire  1.04  à  1.16;  d'Indre-et- 
Loire  1.14  à  1.20;  de  l'Oise  0.94  à  1.10;  de  la  Haute- 
Garonne  0.9Û  ;  des  Deux-Sèvres  1  à  1.05;  du  Calvados 
0.95  à  1.02  le  demi-kilogramme  net. 

Les  cours  des  moutons  ont  baissé  de  3  à  4  centimes 
par  demi-kilogramme  net.  On  a  vendu  les  moutons 
d'Eure-et-Loir,  de  Seine-et-Marne,  de  Seine-et-Oise  et 
de  l'Aisne  1.05  à  1.06;  de  Vaucluse  1.10  à  1.12;  du 
Tarn  l.OG  à  1.15:  des  Hautes-Alpes  1.05  à  1.08;  des 
Basses-Alpes  1.02  à  1.05  :  de  l'Aveyron,  de  la  Dordogne 
et  de  la  Haute-Garonne  1.04  à  1.09;  de  l'Allier,  de  la 
Nièvre  et  du  Cher  1.15  à  1.25;  les  agneaux  du  Loiret 
et  de  l'Yonne  1.25  à  1.35,  les  moutons  algériens  0.95 
à  1.02,  les  brebis  du  Midi  0.92  à  0.95,  les  brebis  mé- 
tisses 0.9;'.  à  0.98  le  dt  mi-kilogramme  net. 

Le  contingent  de  porcs  a  été  notablement  au-des- 
sous de  la  moyenne;  aussi,  les  cours  out  progressé 
de  3  à  4  centimes  par  demi-kilogramme  vif.  On  a 
payé  les  meilleurs  porcs  0.66  à  O.bbi,  les  porcs  ordi- 
naires 0.63  à  0.65,  les  porcs  médiocres  0.60  à  0.62, 
les  jeunes  coches  0.53  à  0.55,  les  autres  0.48  à  0.54 
le  demi-kilocramme  vif. 
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1"  quai. 

2«  quai. 

3«  quai. 

1.78 

1.6U 

1.44 

1.78 

1.60 

1.44 

1  44 

1..36 

1.26 

2.70 

2.50 

2.30 

2.50 

2.10 

2.00 

1.88 

1.83 

1.71 

70 
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Prix  extrêmes 
1.32  à  1.86 


1.30 
1.24 
1.80 


1.86 
1.50 
2.90 
2.70 
J.94 


Viandes  abattues.  — 

1'"  qualité. 


Bœufs le  kil. 

Veaux — 

Moutons — 

Porcs  entiers.    — 


1.80  à  1.85 
2.00  2.10 
2.40  2.50 
2.20      2.23 


Criée  du  21 
2"  qualité. 
1.60 

1.85      1.95 
2.20 
2.10      2.20 


3'  qualité. 

1.50  à    . 

1.75 

2.00 

2.05      2.10 


Suirs  et  corps  gras  —  Prix  des  100  kilogr. 


Suii   en  pains 

—  en  branches  . . . 

—  à  bouche 

—  comestible 

—  de  mouton 


83.00 
58.10 
88.00 
rtl.OO 
105.00 


Cuirs  et  peaux. 


Suif  d'os  pur 72.50 

—  d'os  à  la  benzine      61.50 
Saindoux  français. . .  » 

—        étrangers.  125.14 

Stéarine 122.50 

xrs  de  VabattoU"  de  Paris. 


Les  50  kilogr. 

Taureaux 69.00  à      »  Grosses  vaches    76.14  à76. 25 

Gros  bœufs..  71.75  73.75  Petitesvaches  76.75  77.53 
Moy.  bœufs..  73.87  74.87  Gros  veaux...  94.37  114.00 
Petits  bœufs     75.75      76.25        Petits  veaux .  130.50        » 

Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Amiens.  —  Veaux  gras,  1.10  à  1.30  le  kilogr. 
vif;  porcs  gras,  62  à  65  fr.  les  50  kilogr.  vifs;  veaux 
maigres,  25  à  40  fr.  pièce. 

Arras.  —  Veaux  gras,  1.30  à  1.63  ;  porcs,  1.20  à 
1.30,  le  kilogr.  vif. 

Bordeaux.  —  Boeufs,  0.63  à  0.80  ;  vaches,  0.30  à 
0.70  le  demi-kilogr.  net;  veaux,  0.95  à  1.13  le 
demi-kilogr.  vif;  moutons,  0.93  à  1.10,  le  demi- 
kilogr.  net;  porcs,  0.33  à  0.58,  le  demi-kilogr.  vif. 

Dijon.  —  Vaches,  1.46  à  1.66;  moutons,  2.20  à 
2.40  le  kilogr.  net;  veaux,  1.20  à  1.30;  porcs,  1.10 
à  1.14  le  kilogr.  vif. 

Lyon-Vaîse.  —  Bœufs,  1«  qualité,  180  fr.;  2*, 
113  fr.;  3»,  150  fr.  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
l'e  qualité,  135  fr.;  2e,  128  fr.;  3»,  118  fr.  les  100  ki- 
logr.  vifs. 

Marseille.  —  Bœufs,  155  à  168  fr.;  vaches,  130  à 
143  fr.  les  100  kilogr.  nets;  moutons  d'Alger,  163 
à  175  fr.;  moutons  d'Oran,  170  à  200  fr.;  moutons 
de  Constantine,  160  à  173  fr.  les  100  kilogr.  nets. 

Nancy.  —  Bœufs,  0.92  à  1  fr.;  vaches,  0.83  à 
0.95;  taureaux,  0.77  à  0.84;  moutons,  1.33  à  1.40; 
brebis,  1.30  à  1.35;  porcs,  0.82  à  0.93  le  demi-kilogr. 
net;  veaux  champenois,  0.78  à  0.83;  autres  prove- 
nances, 0.72  à  0.78  le  demi-kilogr.  vif. 

Mmes.  — Bœufs,  1.55  à  1.70;  vaches,  1.43  à  1.33; 
moutons,  2.15  à  2.20;  brebis,  1.80  à  1.90,  le  kilogr. 
net;  agneaux  de  lait,  1.30  à  1.60;  veaux,  1.15  à 
1.23;  porcs,  1.14  à  1.18  le  kilogr.  vif. 

Reims.  —  Vaches,  1.40  à  1.60;  moutons,  2.20  à 
5.50  le  kilogr.  net;  veaux,  1.52  à  1.10;  porcs,  1.26 
à  1.30  le  kilogr.  vif. 


Rouen.  —  Veaux,  2  fr.  à  2  60  ;  porcs,  1.30  à  1.80  le 
kilogr.  net,  avec  tête,  soit  1.10  à  1.30  le  kilogr.  vif. 

Vins  et  spiritueux.  —  La  végétation  de  la  vigne 
étant  peu  avancée  et,  dans  un  certain  nombre  de 
région?,  le  débourrement  n'ayant  pas  encore  eu  lieu, 
les  dommages  causés  par  les  gelées  ont  été  moins 
importants  qu'ils  auraient  pu  l'être. 

En  Algérie,  les  vignobles  ont  été  assez  fortement 
atteints  sur  quelques  points.  Dans  le  Midi,  on  signale 
d'importants  dégâts  dans  les  départements  de  la 
Drôme,  de  Vaucluse,  du  Gard,  de  l'HérauU.  de  r.\ude, 
du  Gers.  Les  vignobles  de  la  Gironde,  de  la  Dor- 
dogne,  de  Gascogne  et  des  Charentes  ont  été  plus  ou 
mnins  forlement  touchés. 

Les  ventes  de  vins  ont  subi  un  ralentissement  ;  à 
la  suite  des  gelées,  les  vendeurs  sont  devenus  plus 
exigeants  et  les  cours  ont  tendance  à  progresser. 

Dans  l'Hérault,  on  paie,  à  Béziers,  les  vins  rouges 

22  fi  26  fr.;  les  hlanc^  30  à  34  fr.;  le?  rosés  23  à 
27  fr.  l'hectolitre. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
43  à  46  fr.  l'hectolitre.  Les  cours  sont  en  hausse  de  1 
à  2  fr. 

Sucres.  —  On  cote,  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n"  3,  31.73  et  les  sucres  roux  27.75  à 
-1^   fr.  les  10(1  kilogr.  Les  cours  sont  en  hausse    de 

23  centimes  par  quintal. 

Les  sucres  raffinés  en  pains  valent  64  à  64.50  les 
100  kilogr. 

Huiles.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  l'huile  de  colza 
en  tonne  est  cotée  72.73  et  l'huile  de  lin  60.73  à 
61  fr.  les  100  kilogr.  Les  cours  de  l'huile  de  colza 
sont  en  hausse  de  50  centimes,  et  ceux  de  l'huile  de 
lin  en  baisse  de  75  centimes  par  quintal. 
'  Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, les  apports  d'essence  de  térébenthine  ont  été 
de  93  000  kilogr.  Elle  a  été  payée  59  fr.  les  100  kilogr. 
nus.  Cours  sans  changement. 

Pommes  de  terre.  —  La  saucisse  rouge  est  actuel- 
lement très  demandée  et,  depuis  huit  jours,  les  cours 
de  cette  variété  ont  subi  une  hausse  marquée.  On 
paie  aux  1  000  kilogr.  Paris  :  la  Saucisse  rouge  du 
Gàtinais  165  à  170  fr.;  du  Poitou  163  à  173  fr.;  du 
Limousin  155  à  160  fr.;  d'autres  provenances  155  à 
163  fr. 

La  Strazeele  vaut  90  à  95  fr.  les  1  000  kilogr.  rendus. 

Aux  mille  kilogr.  départ,  on  paie  :  l'Institut  de 
Beauvais  66  à  80  fr.;  la  Saucisse  rouge  113  à  165  fr. 

Les  pomme<  déterre  nouvelles d'Algériesont  cotées 
32  à  38  fr.  les  100  kilogr. 

Fourrages  et  pailles-  —  Au  marché  de  la  Chapelle, 
en  raison  d'une  oHre  abondante,  les  cours  des  four- 
rages et  des  pailles  ont  eu  tendance  a  la  baisse. 

On  a  payé  la  paille  de  blé  de  li«  qualité  20  à  22  fr.: 
de  2*=,  18  à  20  fr.;  de  3%  14  à  16  fr.;  la  paille  de  seigle 

24  à  26  fr.;  la  belle  paille  d'avoine  19  à  21  fr.;  la 
paille  ordinaire  18  à  19  fr.;  la  paille  médiocre  13  à 
14  fr.;  le  beau  foin  48  à  35  fr.;  le  foin  ordinaire  38  à 
40  fr.;  la  belle  luzerne  50  à  58  fr.,  la  luzerne  ordi- 
naire 40  à  45  fr.;  le  beau  regain  45  à  48  fr.;  le  regain 
ordinaire  30  à  33  Ir.,  le  tout  aux  104  bottes  de  5  kilogr. 
rendues  à  Paris,  au  domicile  de  l'acheteur,  droit 
d'entrée  et  frais  de  camionnage  compris. 

B.     DUHAND. 


Prochaine.'^  adjudications 

Troyes,  26  avril.  —  Blé,  2  295  q. 
Nevers,  26  avril.  —  Blé,  3  920  q. 
Orléans,  26  avril.  —  Blé  2  400  q. 
Epinal,  30  avril.  —  Blé,  5  000  q. 


lilitaircfs. 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  DU  Ui  AU  22  AVRIL  19J3 


CÉRÉALES.—  Marchés  français 


Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


Région.-NORD-OUEST 

Calvados  —  Condé-sur-N.. 
'CoTBS-DU-NoBD.  —  St-Brleuc 
Finistère  .  —  Landivisiau.. 
Ille-et-Vilaine. —  Hennés. 

Manchb.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  <  Hausse  . . . 
précédente.       \  Baisse 

2"  Région 
Aisne.  —  Laon  . . 

Soissons 

Eure.  —  Evreu.x 
Eure-et-Loir. —  Cliâleaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras  . . . 

Seinb.  —  Paris 

Seine-et-Marne. —  Nemours 

Meaux 

Sbine-bt-Oise.  — Versailles 

Etampes 

Seine-Inférieure.^  Rouen 

Somme.  —  Amiens 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i   Hausse  . . . 

précédente.       |  Baisse.... 

3«  Région.  - 
Ardennes.  —  Charleville.. . 

Aube.  —  Troycs 

Marne.  —  Reims 

Hautb-Marnb.  —  Cliaumont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar  le-Duc 

Vosges.  —  Neufchâteau 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine 
précédente.       }  Bais 

4°  Région 
'Charente.  —  Angoulême.. 
Charente-Infér.  —  Marans 

Deux-Sèvres.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours.. 
Loire-Inférieure.—  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers, 

Vendée.  —  Luçon , 

Vienne.  —  Poitiers , 

Haute-Vienne.  —  Limoges 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^  Hausse  . . , 


Blé. 

Seigle. 

Prix. 

Prix. 

27.00 

20.00 

27.00 

20.00 

27.50 

20.00 

26.25 

21.00 

28.00 

20.50 

28.25 

20.00 

28.00 

20.00 

27.00 

20.25 

28.00 
27.44 

20.00 

20.19 

0.25 

0.05 

•' 

» 

Orge .    Avoine 


Prix. 

20.00 
20.. 50 
20.50 
18.00 
21.00 
lU.OO 
21.00 
20.50 
21.00 


20. 


précédente.      ( 

5"  Région 
Allier.  —  Sainl-Pourçain.. 

■Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châleauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre.—  Nevers 

Puy-de-Dome.  —  Clermont. 

Vonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaih 
précédente. 


28.00 

18.00 

21.50 

28.75 

19.50 

21 .00 

28.00 

20.00 

21.00 

28.75 

19.50 

21.00 

28.87 

20.00 

22.00 

28.00 

20.00 

20.00 

28.00 

20.00 

20.00 

28.25 

20.00 

20.50 

28.50 

18.00 

19.00 

27.00 

21.  Oo 

19.00 

29.25 

19.75 

21.00 

2'.».  00 

18.75 

21.  UO 

28.00 

19.00 

21.25 

28.00 

19.0(1 

21  OO 

28.75 

20.50 

21.00 

28.87 

19.25 

21  00 

28.25 

18.50 

20.50 

28.37 

19.49 

20.71 

0.33 

« 

» 

» 

>. 

0.03 

20.00 

21 

50 

20 

50 

20 

75 

21 

37 

19 

50 

20 

50 

20 

50 

19 

50 

19.00 

21 

25 

20.67 

20 

25 

22 

00 

20 

25 

21 

OO 

l'.t 

25 

20 

41 

0 

06 

27.00 

21.00 

20.00 

29.50 

20.00 

22.00 

29.12 

18.67 

21.12 

27.00 

20.50 

20.00 

28.75 

17.50 

20.00 

211.12 

19.00 

21.00 

27.00 

20.50 

20.50 
20.73 

28.21 

19.60 

0.23 

0.14 

0.14 

» 

» 

» 

27.50 

20.00 

20.00 

27.75 

20.00 

21.00 

27.50 

19.50 

20.00 

27.  CO 

20.00 

20.. 50 

27.12 

20.00 

20.50 

28.62 

20.12 

20.00 

28.50 

21.50 

21.50 

29.12 

20.75 

21.25 

28.25 

19.00 

21.00 
20.64 

27.93 

20.10 

0.15 

0.10 

„ 

» 

» 

0.10 

Hausse  . . . 
Baisse  . . . 


27.00 

20.75 

28.50 

18.50 

26.50 

20.50 

28.00 

20.50 

29.50 

20.00 

29.25 

20.00 

28.50 

18.12 

29.12 

19.75 

28.25 

18.00 

28.29 

19.57 

0.22 

„ 

» 

0.21 

20.00 

21.00 

19.50 

21.00 

20.25 

21.00 

21.00 

21.50 

21.50 

21.37 

21. CO 

21.25 

21.00 

21.25 

23.00 

22.50 

20.00 

20.25 

20.69 

21.24 

u 

0.06 

0.12 

>' 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


6«  Région.  —  EST. 

Ain.  —  Bourg 

Cote-d'Or.—  Dijon , 

DouBS.  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgoin , 

Jura.  —  Lons-le-Saunicr.. , 

Loire.  —  Saint-Eticnno 

Rhône.  —  Lyon 

Saone-kt-Loirb.  —  Châlon, 

Haute-Saonb.  —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  —  Annecy.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . 
précédente.       (  Baisse 

7"^  Région. 

Ariège.  —  Pamiers 

Dordogne.  —  Périgueux. . . 
Haute-Garonne.  — Toulouse 

Gers.—  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen. 

B. -Pyrénées.  —  Pau. 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes... 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^  Hausse  . . 
précédente. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

2b.  50 

20  12 

21. CO 

29.25 

18.75 

20.50 

27.25 

20.50 

21.00 

2;i.25 

18.75 

21.00 

28.50 

» 

20.50 

» 

20  00 

21.00 

29.50 

19.25 

21. Ou 

29.00 

20.75 

21.25 

27.00 

20.50 

27.00 

20.00 

21.50 

27.00 

20.00 

20.50 

28.23 

19. 8o 

20.93 

0.22 

» 

^0.04 

0.03 

SUDOUEST. 


27.75 

20.00 

20.00 

27.00 

20.00 

20.50 

28.75 

20.37 

21.75 

27.00 

20.00 

21.00 

28.50 

19.25 

22.50 

28.00 

19.75 

20.50 

29.50 

20.00 

20  50 

27.00 

20.00 

21. OO 

29.50 

20.00 

20.00 
20.86 

28.11 

20.04 

0.11 

0.07 

0.07 

• 

» 

8"  Région.  —  SUD. 

Aude.  —  Casteliiaudary 29.75 

AvEYRON.  —  Rodez 28. oO 

Cantal.—  Aurillac 27.75 

Corrèze.  —  Brive 27.50 

Hérault.  —  Béziers 27.50 

Lot.  —  Cahors 27.00 

Lozère.  —  Mende 27.25 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan  27.00 

Tarn.  —  Lavaur 28.00 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban  28.50 

Prix  moyens 27.83 

Sur  la  semaine  C  Hausse...  0.25 
précédente.       (  Baisse....         » 


21.00 

2i.G2 

21.00 

20.00 

20.00 

20.00 

20.00 

20.25 

20.00 

20.25 

19.75 

20.50 

19.50 

20.00 

20.00 

20.25 

20.50 

21.00 

20.75 

22.00 
20.59 

20.20 

» 

0.11 

0.05 

» 

9»  Région. 

Hadte.s-Alpes.  —Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne. . . . 
Alpes-Marit.  —  Cannes  . . . 

Ardèche.  —  Privas 

B.-du-Rhone.  —  Aix 

Drome.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy... 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente. 


Prix  moyens  par  régions 


Régions.  

Nord-Ouest 27.4  i 

Nord 28.37 

Nord-Est 28.21 

Ouest 27.93 

Centre 28.29 

Est 28.23 

Sud-Ouest 28 . 1 1 

Sud 27.83 

Sud-Est 27.97 

Prix  moyens 28 . 04 

Sur  la  semaine  (  Hausse...  0.21 

précédente       \  Baisse » 


27.50 

20.25 

20.25 

27.27 

20.00 

20.50 

27.00 

20.00 

20.50 

27.25 

20.25 

20.00 

27.00 

20.25 

20.00 

29.00 

20.25 

22.00 

29.00 

20.75 

21.00 

29.12 

20.00 

22.50 

27.50 

20.50 

20.75 

29.00 

20.50 

20.20 

27.97 

20.28 

20.78 

0.19 

„ 

„ 

« 

0.02 

0.13 

Les  100  kilogr. 


20.10 
19.49 
19.60 
20.10 
19.57 
19.86 
20.04 
20.20 
20.28 
19.93 
0.01 


Orge. 

Avoine 

20.17 

21.53 

20.71 

20.41 

20.73 

21.31 

20.64 

21.36 

20.69 

21.25 

20.93 

21.36 

20.86 

21.20 

20.59 

21.37 

20.78 

n.u 

20.68 

21.24 

0.06 

i> 

• 

COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  16  AU  22  AVRIL  1913 


CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Les  100  kilogrammes. 


Alger  

Philippeville  . 
Gonstantine... 
Tunis 


Blé. 


tendre. 
29.50 
30.37 
29.50 
28.75 


dur. 
32.50 
32.25 
31.011 
30.12 


Seigle. 


Orge. 


23.00 
21.75 
22.75 
21.50 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Pri.x  moyen  jiar  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Allemagne.    —    Hambourg 

(entrepôt) 

Berlin 

Alsace-Lorr.  —  Strasbourg 

Colmar 

Angleterre.  —  Londres... 
Autriche.  —  Vienne  (disp.) 
Belgique   —  Louvain 

Bruxelles 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.   —  Groningue... 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacele 

Roumanie.  —  Bucarest 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New-York... 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

21.50 

16.62 

16.25 

25. 2D 

21.15 

„ 

27.95 

22.50 

» 

» 

» 

» 

21.60 

„ 

17.12 

27.00 

21.50 

17.50 

20.75 

16.50 

18.75 

20.87 

16.50 

18.75 

22.05 

16.25 

19,00 

21.60 

19.40 

» 

18.05 

i> 

21.75 

29.50 

» 

, 

28.75 

22.15 

25.75 

18.75 

15.00 

15. CO 

23.00 

21.50 

21.50 

18.82 

12.96 

12.80 

17.47 

12.12 

19.00 
21.25 
20.00 
20.25 


15.37 

21.00 
23.  Ou 

14.45 
16.50 
19  00 
19. 8u 
20.00 
20.78 
18.50 
22.25 
23.50 
15.50 
21.00 

11.60 


HALLES  DE  PARIS 


FARINES    DE    CO>SOMMATIO.\ 

157  kilogr.  100  kilogr. 

Marques  de  choix 66.00  à      »  42.03  à      » 

Premières  marques 65.00  »  41.40  >> 

Bonnes  marques 63.50      64.00  40.44       40. 7i'. 

Marques  ordinaires 62.00      63.00  39.49      40.12 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) ...  »  »  „ 

Condition  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogrammes. 
Blés  blancs...  29.25  à  29.50    I    Bergues 28.75  à      » 

—  roux 28.75      29.00        Plala  (entrep.)  21.5(t 

—  Monlereau  2S.U0      28.50    I    Austmlie  —      22. 7i      23. uO 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogrammes, 
qualité...     19.25  à      «        |    2»  qualité.. . .     19.00  à 

ORGE.  —  Les  100  kilogrammes. 
.  brasserie.  22.00  à  22.75    i    Champagne..     20.50  à 

-  moulure..  19.00      21.00        Beauce 22.00 

-  tourragère  18.Ù0  »        |    Ouest 20.75 


ESCOURGEON. 

1"  qualité...     23.75  à 


Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
I    2°  qualité 23.00  à 


AVOINE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
Noires  clioix..  23.00  à  23.25    1    Av.  blanches     10.00  à 

—  belle  quai.  22.50      22.75        deLibau....     21.25 

—  ordinaires  22.00  »        |    Suède 21.75 

ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilogrammes. 


Gros  son  seul..  14.25àl4.50 
Son  g.  et  moy.  13.00    13.25 

Son  3-cases 13.25    13. 5Q 

Son  fin 14.75 


Recoupettes.i  12.25  à 
Remoul.  bl...  18.70 

—  bis..  14.85 

—  bâtards  13.75 


21.00 

21.50 


19.00 
22.25 


13.75 
21.50 
15.00 
14.25 


Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  23  avril 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marques les  100  k.     38.25  à  38.50 

Blé —  28.75  29.50 

Escourgeon —  21.00  23.00 

Seigle —  19.50  .     » 

Orge —  21.00  23.00 

Avoine —  19.00  23.00 

Sons _  13.25  14.25 


Sucres  88° 

Sucres  blancs  n°  3  (courant).... 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris.. 
Alcool 


Bourse  du  mercredi  23  avril 
les  100  k. 


27.50 
31.50 
74.25 
62.25 
83.00 
45.75 


27.75- 

3i.7r>. 


BEURRES.  —  Halles  de  Paris.  (Le  kilogr.) 


BEURRES    EÎ 

i    MOTTI 

ÎS 

BEURRES 

EN   LIVRES 

Isigny  extra... 

3.20 

.  6.52 

Bourgogue  . . 

..     2.80  à 

Gournay 

2.78 

3.60 

Gàtinais 

..     2.80 

M.  de  Vire  .... 

3.26 

4.30 

Vendôme 

..     2.70 

de  Bretagne... 

3.24 

3.70 

Beaugency . . 

..     2.00 

du  Gàtinais 

3.20 

4. 10 

Ferme 

..     2.90 

Laitiers  du  Jura 

3.00 

3.64 

Tours 

» 

de  Charente  . . . 

3.24 

3.74 

Le  Mans.... 

..     2.00 

Etrangers 

3.20 

3.40 

Touraine 

OEUFS.  —  Halles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie 76  à  106 

Picardie SO      116 

Brie <sO        9i 

Touraine 76        96 

Beauce 80        94 


Allier... 
Poitiers . 


Bourgogne  . 
Champagne. 

Cosne  

Sarthe 

Bretagne.,. . 


Auvergne , 
Midi 


3.30 
3.20 
3.20 
3.60 

.10 


FROMAGES.  —  Halles  de  Paris. 

I>a  dizaine. 
Fromages  de  Brie,  haute  marque »      à      » 

—  —     grands  moules 30.00      69.00 

—  —     moyens  moules 15.00      43.00 

—  —     petits  moules «  b 

—  —     laitiers 18.00      28.00 

Le  cent. 

Coulommiers 20.00à    90.00 

Camembert  en  boîte 40.00      80  00 

—  en  paillons 20.00      45.00 

Mont-dOr 10.00      25.00 

Gournay 21.00      25.00 

Lisieux 80.00     112.00 

Pont-1'Evêque 20.00      70.00 

Neufchâtel 11.50      20.0(> 

Les  100  kil. 

80.00  à  170.00 

90.00     115.00 


Port-Salut 

Gérardmer 

Munster 120.00  150.00 

Cantal 100.00  165.00 

Roquefort 150.00  240.00 

Hollande,  1"  choix »                » 

-          2"  choix 100.00  170.00 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 120.00  180.00 

—                    —                    Suisse 180.00  220.00 

Emmentlial 200.00  210.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS. 

(La  pièce.) 


Balles  de  Paris. 


Pintades i.OO  à  4.50 

Canards  ferme.  2.50      4.U0 

Rouen 5.00 

Dindes » 

Oies  d'Angers .       » 

Lapins  dom.  . .  2.00 

—      garenne  0.75 

Pigeons 0.90 


6.00 


4.00 
2.00 
2.00 


Poulets  Bresse. 

—  Nantes. 

—  Houdan 

Lièvres 

Perdreaux 

Cailles 

Faisans 

Canards 


3.50  à  7. PO 
2.75  7.50 
5.00    10.00 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  DU  l(i  AU  22  AVRIL  1913 


GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


Paris 

Dax 

Agen 


MAIS.  —  Les  100  kilogr. 

23.00  à       »        )    -Mbi    

22.00      22. 2ô         Bourg 

22.50  »        I    Crost 


21.r.0  à 

22.00 

22.25 


SARRASIN 

Paris 20.25  à  20. 15 

Amiens 19.50      21.50 

Avallon 19.50  » 


Les  100  kilogr. 

Albi 18.-75 

Caranlan ....     1.S.75 
Rennes 19. oO 


19.00 
19.25 


RIZ.  —  Nanlcs,  les  100  kilogr. 

Java 40.00  à  60.00    1    Caroline 00.00  à      » 

Saïgon 24.00      35.00    |    Japon 43.00      48.00 

LÉGUMES  SECS    —  Les  100  kilogr. 


Paris 

Bordeaux. 
Marseille. 


Haricots. 

36.00  à  61.00 
38.00  55.00 
30.00       49.00 


Pois. 

42.00  à  67.00 

40.00 

36.00 


Lentilles. 


34.00  à  56.00 
35.00      50.00 


POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétés  potagères.  —  Halles  de  Paris- 

Paris 10.00  à  17.00    1    Hollande....     14.00  à  22.00 

Midi 40.00      60.00    |    Algérie 28.00      38  00 

Variétés  industrielles  et  Tourragères. 

Bourbourg...      8.00  a    8.50    |    Rennes 7.50  à    9.00 


9.00      10.00    I    Hazebrouck.. 


.50 


GRAINES  FOURRAGÈRES.  -    Les  100  kilogr. 


Trèfles  violets...  liO  à  185 

—      blancs...  ,300      400 

Luzerne  de  Prov.  130      165 

Luzerne 100      130 

Ray-grass 38        44 


Minette 100.00  à  150 

Sainfoin  double  42.00  47.00 
Sainfoin  simple  40.00  45.00 
Pois  de  print. .        »  » 

Vesces  d'hiver    24.00  28.00 


FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicile  de  l'acheteur  ) 


Foin 

Luzerne 

Paille  de  blé  . . . 
Paille  de  seigle. 
Paille  d'avoine  . 


1"  quai.   1 

56 

à  58 

58 

60 

20 

22 

), 

,) 

lô 

21 

00 

:[ual. 

48 

à  55 

50 

58 

18 

20 

24 

26 

18 

10 

3"  quai. 
38  à  40 
40  45 
14      16 


13       14 


Cours  de  différents  marchés  (les  100  kilogr.). 


Paille. 

Toulouse 

€harle  ville 

Nîmes , 

Epernay 


Foin. 

3.50 

9.00 

3.15 

8.25 

3.00 

8.50 

3.00 

8.50    J 

Paille. 

Valence 2.00 

Avignon 3.00 

Angers 3.00 

Morlaix 3.10 


Foin. 
8.50 
8.25 
8.00 
8.00 


Colza 

Œillette . 


Arachide . . , 
Sésame  bl. , 

Coton , 

Coprah  


Dunkerque 

et  places    du 

Nord. 

16.00  à  16.50 
15.00 


17.50 
17.75 
14.50 
13.75 
19.50 


18.50 
18.50 


18.50 
22.00 


Nant 
et 

"     1 

Le  Havre. 

16.00  à 

16.50 

15.25 

,, 

18.25 

19.25 

17.75 

18.50 

14.50 

» 

13.75 

18.50 

19.50 

22.00 

GRAINES  OLÉAGINEUSES. 


Paris. 
Lille  . 
Gaen. 


Colza. 
39.00  à  45.00 
41.00      43.00 

40.00 

HOUBLON. 

Alost prima.  92.50  à    lOO.Oo 
Bourgogne .        »  » 

Poperingue.     ".ti.OO      100.00 


23.00  » 

19.25      20.50 
20.26 

19.. 50      22.00 
Les  100  kilogr. 
Œillette. 


Lin. 
29.50  à  31.00 
31  50 
33.00  » 

■  Les  50  kilogr. 
Wurtemberg  150.00  à  175.00 

Spalt 150.00     169.00 

Alsace 150. OC  169.00 


2.10 
2.05 
2.05 


51.00 
35.75 


1.25 

12.C(i 

3.90 

>, 

4.00 

„ 

3.90 

a 

0.53 

„ 

0.36 

0.43 

0.38 

0.41 

ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr. 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote    2.05 

Viande  desséchée  moulue..  —  2.09 

Corne  torréliéo  moulue. .. .  —  2.00 

Cuir  torrélié  moulu —  ^.65 

Nitrate  de  soude 15/16  %  azote      27.30 

—  de  chaux 23.50 

—  de  potasse  44  %  potasse,  13  %  azote      50.00 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21  %     —         34.50 

Cyanamide  15  0/0  azote 24.00 

Cyanamide  17  à  20  0/0  azote,  l'unité 1.60 

Chlorure  de  j.otassium 48/52  %    potasse  21,75 

Sulfate  de  potasse 48/52%  —       22.25 

Kaïnite,  12.4  %  dépotasse 4.90 

Carbonate  de  potasse  88-90 ,> 

Engrais  pliospliatés.  —  Paris,  les  100  kilogr 
Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate...   12.40  à 

—  d'os  dégelât.   1/1.5  Az.,  60/65  phosph. 

Scories  de  dépliosphoration,  14/16   Ph05 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin.. 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp. 
Superphosphates  minéraux,  —  — 

Phosphate  précipité,  —  — 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kilogr 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 
Phosphate  de  la  Somme,  18/20  à  Doullens 2. .50 

—  de  Quiévy,  13/15à  Quiévy 3.80 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 2. .30 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes...     4.30 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00 

—  Côte-d'Or,  14/16  à  Montbard 2.50 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00 

—  Noirs  des  Pyrénées,  14/16  à  Foix...     4.00 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille  17.75 

Ricin  4/5  Az —  11.75 

Arachides —  17.25 

Pavot  4.50/5  Az —  15.50 

Ra vison  4.50  Az —  15.75 

Coton  d'Egypte —  n 

Pavot  5.24/5.75  Az à    Dunkerque  15. 5i) 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az —  14.75 

Ricins —  10.50 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,   à   Dunkerque,  2.50  %  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 19.75 

Guano  de  poissons 12.50 

Tourteaux  organiques  moulus:  1.25  à  20/OAz, 

3  à  4  0/0  Acide  phosphorique,  Paris 2.25 

Poudrette  :  2  à  3  %  Az.  org.,  1  à  1.50  Acide 

phosphorique,  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.15  à 

Chiffons  de  laine,  7.10  Az.,  à  Vienne 6.00 

PRODUITS  DIVERS 

Sulfate  de  cuivre 

—  de  fer 

Soufre  trituré 

—  sublimé.. . .   

Sulfure  do  carbone 

Sulfocarbonate  de  polassiu 

PRODUITS  DE  LINDUSTRIE  AGRICOLE 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 
Paris,  3/6   (in  betteraves     i    Lille,  disp...     43.00  à      » 

90»  disponib.     44.50  à  45.00        Bordeaux 45.00  » 

4  premiers..     43.50      44.25    |    Béziers «  . 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88»  sacch.,  7-9,  disponible 27.75  à  28.00 

Sucres  blancs,  n»  3,  disponible 31.75      .iî.OO 

Raffinés 6i.00      68.50 

15  00      16.00 


J.  -  Les  100 

kilogr. 

à  Paris 

58.50  à 

— 

6.25 

à  Marseille 

14.00 

_ 

17.00 

_ 

36.00 

à  Saint-Denis 

36.00 

548 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  16  AU  22  AVRIL  1913 


AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  Les  100  kilogr. 

Amidon  pur  froment 60.00  à  63.00 

Amidon  de  maïs 47.00  » 

Fécule  sècne  Oise 38.00      39.00 

-      Epina 39.00 

_      Paris 38.00 

Sirop  cristal ^-    " 

HUILES.  —  Les  100  kilogr. 
Lin. 


39.00 
53.00 


Paris. . 
Rouen . 
Caen. .. 
UUe . . 


Colza. 
12.50  à 

61.25 

74.00 

64.00 

7'.?.  75 

I 

73.00 

60.00 

VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  --  Le  tonneau  de  900  litres. 
Vins  rouges.  —  Année  1909. 
Bourgeois  supérieur  Médoc 900 


ordinaires  . 
Artisans,  paysans  Médoc. 


Bas  Médoc. 


1.000 
900 


Graves  supérieurs 1880      2.00O 

Petites  Graves 800      1.000 

Palus 550         80O 

Vins  blancs.  —  Année  1909 

Graves  de  Barsac 1 .600  à  1 .800 

Petites  Graves 700         900 

Entre-deux-mers loO         800 

Vins  du  Midi.  —  Béziers  (à  l'hectolitre  nu.) 

Vins  rouges 2.40  à  2.60  le  degré. 

Vins  blancs  :  Aramon,  rose  et  blanc.     2.55      2.70        — 

—  Bourret,  —  2.75      2.90        — 

—  Picpoul,  —  3.15      3.40        — 

EAU-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 
Cognac.  —  Eau-de-Vie  des  Charentes. 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires. 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie  ou  l"  bois. 
Petite  Champagne. . . 
Fine  Champagne  . . . . 


1878 

1877 

510 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

ï 

720 

» 

800 

520 
580 
600 
640 
700 
750 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'Etat 
et  de  Villes. 


du  16  au  22  avi 


Rente  française  3  % 

_  3  %  amortissable. 

Etal  (Ch.  de  fer;  1912.  Obi.  4  %.. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr. . . 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 
1894-1896,  2  1/2%  r.  400  fr.. 

_     1/4  d'ob.  remb.  100  fr... 

f       1898,  2  %  remb.  500  fr 

_  1/4  d'ob.  remb.  125  fr... 
1899,  Métro,  2  %  r.  500  fr. . . . 
_  _  1/4  d'ob.  r.  125  f. 
3  1904,  —  2  1/2  %  r.  500  fr. 
>-  _  _  l/5d'ob.  r.  lOOfr. 
1905,  2  3/4  r.  400  fr 

—  1/4  d'obligation,  r.  lOù  f. 
1910,  2  3/4  %  remb.  430  fr. . . 

—  1/2  d'obligation 

1910,  3  %,  r.400fr.,  320f.pay. 

—  1/4  d'obligation 

1912,  3  0/0  r.  300  fr.  35  fr.  p. 

Arg'entin  1911,  4  1/2  % 

Egypte  3  1/2  %  privilégiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur.  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 3  1/2  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé 4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.500  fr.t.  p 
Crédit  Foncrer  500  fr.  tout  payé. . . 

Crédit  Lyonnais  500  ir.  t.  p 

Société  générale  500  fr.  230  l.  p. . . 
g  (   Est,  500  fr.   tout  payé 

""  \  P.-L.-M.  -  — 

•§   )  Midi,  -  - 

•S   S  Nord,  —  — 

§   I  Orléans,  —  — 

U  [   Ouest,  —  — 

Transatlantique,  150  fr.  t.  p 

Messageries  maritimes,  250  fr.  t.  p. 

Métropolitain,  250  t.  p 

Omnibus  de  Paris,  500  fr.  jouiss.. 

C  générale  Voitures,  r.  500  fr 

Canal  de  Suez,  500  fr.  t.  p 


Plus  haut 

86.60 

95.00 

505.00 

423.75 

531.00 

394.00 

510.75 

510.00 

311.50 

88.25 

310.00 

85.50 

362.00 

99.00 

343.50 

90.75 

384.00 

81.00 

334.75 

83.00 

335.00 

166.00 

364.50 

89.00 

263.50 

97.50 

S9.80 

91.75 

87.00 

96.70 

64.15 

92.75 


4750.00 
1068.00 
881.00 
1675.00 
810.00 
927.00 
1335.00 
1135.00 
1690.00 
1339.00 
886.00 
202.50 
135.00 
625.00 
768.00 
190.00 
bùv'y .  00 


Plus  bas. 

86.50 

91.50 

505.00 

420.50 

528.50 

390. OÙ 

509.50 

508.75 

306.00 

87.75 

307.00 

83.75 

361.00 

98.00 

342.50 

90.25 

3S2.00 

80.00 

332.50 

82.50 

331.50 

163.50 

361.00 

88.00 

262.00 

97.10 

89.25 

91.30 

86.65 

96.15 

63.90 

92.20 


4710.00 
1062.00 
876.00 
1668.00 
810.00 
918.00 
1330.00 
1130.00 
16S0 . 00 
1325.00 
880.00 
202.00 
133.00 
625.00 
763.00 
188.00 
56;  0 .  00 


86.47 

91.25 

508.00 

421.00 

528.50 

388.00 

508. CO 

509.75 

305.25 

88.25 

309.00 

85.50 

360.50 

98.00 

340.50 

91.00 

380.00 

80.00 

334.50 

82.25 

335.00 

166.00 

355.00 

85.00 

263.00 

90.95 

102.20 

91.25 

87.00 

96.85 

63.  sO 

92.50 


4740.00 
1057.00 
886.00 
1678  00 
810.00 
920.00 
1335.00 
1134.00 
1686.00 
1335.00 
880.00 
210.00 
135.00 
625.00 
764.00 
185.00 
56?o,00 


Valeurs  françaises 

(Obligations.) 
Fonc.    1879,  3  %  remb.  500  fr.. 

-  1883  (s.  1.)  3  %  r.  500  f. 

-  1885,  2.60  %  500  r.  500  f. 

-  1895,  2.80  %  remb.  500  f. 

-  1903,  3  %  remb.  500  fr.. 

-  1909,  3  %  remb.  250  fr.. 

-  1913 

/Comm.  1879,  2.60  %  r.  500  fr.. . 

-  1880,  3  %  remb.  500  fr. 

-  1891,  3  %  remb.  400  fr. 

-  1892,  2.60  %  r.  500  fr.. 

-  1899,  2.60  %  r.  500  fr.. 

-  1906,  3  %  tout  payé... 

-  1912,  3  0/0  r.  250  fr.... 
is  à  lots  1887 

-  algériens  à  lots  1888 


Bone-Guelma,  remb.  500  fr  . . 
Est-Algérien,        —        — 
Est,  3  %  remb.  500  fr.. 

—  3  %  nouv.        — 

Ardennes  3  %  — 

P.-L.-M.,  fus.  3  %  r.  500  f  r  . . 

—  3  %  nouv.      — 
Midi,        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv. 
Nord,       3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv. 
Orléans,  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv. 
Ouest,     3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        — 
Ouest-Algérien,     —      — 

\Est,  500  fr.  5  %  remb.  650  fr 


Messageries  marit.,  3  1/2  %  r.  500 
Ci'gén.  Voilures,  31/2  %  r.  500... 

Transatlantique,  3  %  r.  500  fr 

Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots 

—        Obi.  est.  3«  s.  r.  1000  fr.. 

Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr. 


du  .'O  au 

22  avril. 

Plus  haut 

Plus  has. 

495.00 

492.25 

400.00 

399.00 

405.00 

401.00 

415.75 

415.00 

456.00 

454.00 

242.00 

243.00 

498.50 

498.50 

443.00 

443.00 

484.00 

482.00 

363.00 

361.00 

396.25 

396.00 

399.00 

396.00 

458.00 

455.00 

235.00 

234.00 

59.50 

58.50 

57.75 

57.25 

393.50 

390.00 

393.00 

392.00 

415.00 

412.50 

409.00 

407.25 

408.00 

407.00 

411.75 

410.00 

408.50 

408.50 

413.00 

410.00 

409.00 

406.00 

414.00 

413.75 

409.75 

407.25 

412.00 

411.50 

407.25 

406.00 

412.00 

410  00 

407.50 

4b7.00 

394.50 

392.50 

640.00 

636.00 

378.75 

375.00 

375. OU 

372.00 

342.00 

337.00 

124.50 

124.00 

11-2.25 

112.25 

596.00 

594.00 

du 
23  avril. 

496.  CO 
401.00 
402.00 
415.00 
454.00 
244.00 
498.50 
441.50 
484.00 
361.00 
396.00 
399.00 
452.50 
234.00 
59.50 
57.50 


392.00 
396.50 
412.50 
407.25- 
407.50 
409.00 
407.00 
410.50 
407.50 
413.75 
410.00 
411.00 
406.00 
411.00 
406.00 
393.00 
642.00 


3:7.75 
371.00 
343.50 
124.tO 
112.25 
594.00 


Le  gérant  :  A.  de  Céris. 


Paria.  —  L.  Marbthbxjx.,  imprimeur,  1,  ruo  Cassette. 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


CHRONIQUE  AGRICOLE 

Retour  du  printemps  et  reprise  des  travaux  des  champs.  —  Les  allures  du  commerce  du  blé.  — 
Mouvement  commercial  pendant  le  premier  trimestre  de  ^l'année.  —  Exportations  de  bœufs  et  de 
viandes.  —  Arrêt  dans  les  importations  de  porcs.  —  Les  carcasses  de  moutons  congelées.  —  Note  sur  les 
expériences  de  virus  pour  la  destruction  des  campagnols.  —  Irrégularité  dans  leur  efficacité.  —  La  fièvre 
aphteuse  pendant  la  première  quinzaine  d'avril.  —  Les  subventions  pour  l'exécution  des  chemins  ruraux. 

—  Election  de  M.  Sabatier  à  l'Académie  des  sciences.  —  Hommage  de  la  Société  d'agriculture  de  la  Cha- 
rente à  M.  de  Lapparent.  —  Concours  de  clievaux  ardennais  au  Concours  centrai  d'Epinal.  —  L'horticulture 
au  Concours  central  de  Nantes.  —  Organisation  d'un  concours  interdépartemental  à  Chambéry.  —  Vente 
publique  de  laines  à  Amiens.  —  Concours  pour  l'admission  à  l'Ecole  supérieure  ménagère  de  Grignon.— 
Ecoles  pratiques  d'agriculture  de  la  Brosse,  de  Beaune,  d'Ecully.  —  Excursion  des  élèves  de  l'Ecole  natio- 
nale d'horticulture  de  Versailles.  —  Programme  des  concours  agronomiques  ouverts  par  la  Société  des 
agriculteurs  de  France.  —  Concours  d'enseignement  agricole  et  ménager.—  Election  de  M.  Guesnier  comme 
président  du  Comice  de  Seine-et-Oise,  —  Recherches  de  M.  Nottin  sur  le  rôle  agrologique  du  manganèse. 

—  Publication  du  voyage  agricole  de  :\1.  Pageot  autour  du  monde.  —Concours  de  chevaux  de  trait  belges 
à  Mons.  —  Ecole  d'agriculture  et  d'élevage  d'Ath.  —  Expériences  d'arrachage  mécanique  des  betteraves 
organisées  par  le  Comice  de  Saint-Quentin.  —  Conccours  de  bétail  dans  l'Aude.  —  Prochaine  exposition 
canine  internationale  à  Paris.  —  Exposition  de  printemps  de  la  Société  nationale  d'horticulture  de  France. 


Le  commerce  agricole. 

Le  revirement  dans  les  allures  de  la  saison 
a  été  heureusement  complet  durant  les  der- 
niers jours;  le  mois  d'avril  se  termine  dans 
de  meilleures  conditions  qu'il  ne  s'était  dé- 
roulé. Les  dégâts  provoqués  par  les  intem- 
péries n'en  restent  pas  moins  graves,  mais 
OD  peut  espérer  qu'une  partie  au  moins  en 
sera  atténuée.  Les  travaux  interrompus  peu- 
vent être  repris  dans  de  meilleures  condi- 
tions. 

L'attention  se  porte  à  nouveau  sur  le  com- 
merce du  blé.  Ainsi  que  nous  le  constations 
récemment,  la  situation  en  est  régulière;  sur 
l'ensemble  des  marchés  français  aussi  bien 
■que  dans  les  autres  pays,  elle  reste  sous  la 
dépendance  des  inquiétudes  provoquées  par 
les  vicissitudes  internationales  qui  se  pro- 
longent. Sur  un  seul  point,  des  soubresauts 
se  manifestent,  qui  n'ont,  d'ailleurs,  rien  de 
surprenant  ni  d'inquiétant.  La  liquidation 
mensuelle  des  opérations  à  la  Bourse  du  com- 
merce de  Paris  ne  s'est  achevée  qu'avec  diffi- 
culté, avec  un  mouvement  de  hausse  expliqué 
par  la  situation  respective  des  joueurs  ;  mais 
on  doit  se  garder  d'attribuer  quelque  significa- 
tion à  ces  mouvements;  ils  ne  peuvent  avoir 
d'importance  que  pour  les  joueurs,  dont  les 
uns  en  sont  les  bénéticiaires  et  les  autres  les 
victimes.  Comme  je  l'ai  dit  maintes  fois, 
l'attention  qu'on  a  le  tort  de  leur  porter  fait 
toute  leur  importance. 

Les  documents  sur  le  commerce  de  la 
France  pendant  le  premier  trimestre  de 
l'année  font  ressortir  une  allure  satisfaisante 
dans  l'ensemble  des  transactions  avec  les 
autres  pays  sur  les  produits  agricoles. 
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L'attention  a  été  appelée  dans  les  der- 
nières années  sur  l'exportation  des  bétes  bo- 
vines. Du  !«'■  janvier  au  31  mars,  cette  expor- 
tation a  pris,  pour  les  bœufs  et  les  vaches, 
une  plus  grande  extension  que  pendant  la 
même  période  de  l'année  1912;  par  contre, 
l'exportation  des  veaux  a  diminué  dans  des 
proportions  très  notables  :  de  17  000  têtes 
en  1911  à  10  000  en  1912  et  à  3  000  seulement 
en  1913.  Quant  à  l'exportation  des  viandes 
de  bœuf,  elle  continue  à  s'élever. 

Un  fait  doit  être  signalé  à  propos  des  im- 
portations. C'est  l'arrêt  dans  les  introductions 
de  porcs  qui  avaient  pris  un  si  grand  essor 
depuis  deux  ans;  de  134  000  têtes  pendant  le 
premier  trimestre  de  1912,  ces  introductions 
sont  tombées  à  9  000  pendant  les  trois  pre- 
miers mois  de  cette  année.  C'est  la  preuve 
que  l'élevage  du  porc,  après  des  épreuves 
pénibles,  reprend  son  essor  normal. 

On  attend  toujours  les  règlements  promis 
sur  le  commerce  des  viandes  frigorifiées. 
Pendant  les  trois  premiers  mois  de  cette 
année,  il  a  été  introduit  en  France  plus  de 
8  000  carcasses  congelées  de  moutons  que 
les  consommateurs  ont  payées  au  prix  des 
viandes  fraîches.  C'est  un  abus  qu'on  ne 
devrait  pas  tolérer. 

Destruction  des  campagnols. 
Il  a  été  beaucoup  parlé,  dans  les  derniers 
temps,  d'expériences  officielles  sur  un  nou- 
veau virus  destiné  à  détruire  les  campagnols. 
Nous  avons  demandé  des  renseignements 
précis,  sur  ce  sujet,  à  M.  Roux,  directeur  dés 
Services  sanitaires  et  scientifiques  au  minis- 
tère de  l'Agriculture. 
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Voici  la  note  qu'il  a  bien  voulu  nous  trans- 
mettre en  réponse  à  cette  demande  : 

Dès  que  le  ministère  de  l'Agriculture  a  eu  con- 
naissance, à  la  fin  de  l'été  1012,  des  dégâts  cau- 
sés par  les  campagnols  ou  les  mulots  dans  les 
départements  de  l'Est,  rAdministralion  s'est 
empressée  de  venir  en  aide  aux  cultivateurs  de 
cette  région,  soit  par  l'envoi  du  virus  Danysz, 
livré  directement  par  l'Institut  Pasteur,  soit  en 
organisant  sur  place  la  fabrication  du  virus,  de 
manière  à  donner  aux  intéressés  un  produit 
aussi  frais  que  possible. 

Un  crédit  de  230  000  fr.  fut,  pour  cet  objet, 
demandé  aux  Chambres  et  accordé  par  elles. 

Malheureusement,  l'etTet  obtenu  n'a  pas  entiè- 
rement répondu  aux  désirs  de  l'Administration. 
Soit  que  les  circonstances  climatériques  aient 
été  défavorables,  soit  que  les  agriculteurs  n'aient 
pas  toujours  apporté  dans  l'application  des  trai- 
tements tout  le  soin  nécessaire,  soit  que  le 
virus  Danysz  lui-même  n'ait  pas  possédé  les  qua- 
lités de  nature  à  assurer  une  efficacité  absolue 
et  constante,  les  opérations  de  destruction  ont 
donné  des  résultats  très  inégaux  et  souvent 
insuffisants. 

C'estàcemomentqu'un  autre  virus,  dénommé  : 
«  Le  Ratin  »,  et  fabriqué  à  Paris,  par  M.  le  D""  de 
Christmas,  a  été  signalé  à  l'attention  du  minis- 
tère de  l'Agriculture.  Le  ministre,  désireux  de 
se  rendre  compte  de  l'efficacité  véritable  de 
cette  préparation,  a  décidé  d'instituer  une  large 
expérience  dans  un  canton  de  la  Charente-Infé- 
rieure, le  canton  de  La  Jarrie,  très  fortement 
atteint  et  où,  depuis  longtemps,  aucun  traitement 
au  virus  Danysz  n'avait  été  entrepris.  L'expé- 
rience a  porté  sur  12  500  hectares,  et  une  Com- 
mission spéciale  a  été  nommée  par  le  ministre 
pour  se  rendre  sur  place  et  constater  les  résul- 
tats obtenus. 

Ainsi  qu'il  résulte  du  rapport  de  la  Commis- 
sion, on  se  trouve,  ici  encore,  en  présence  d'une 
irrégularité  déconcertante  dans  les  effets  du 
traitement. 

Si  dans  quelques  communes  du  canton  de  La 
Jarrie  (Saint-Médard,  Sainte-Soulle,  Vérines, 
Montroy),  la  Commission  a  pu  constater,  au 
labour,  une  mortalité  qui  atteint  et  dépasse  00  0/0, 
dans  la  plupart  des  autres  parcelles  labourées 
sous  les  yeux  des  commissaires,  le  nombre  des 
campagnols  survivants,  après  8,  15  et  même 
20  jours  à  dater  du  traitement,  égale  ou  dépasse 
souvent  celui  des  morts. 

La  Commission  a,  en  conséquence,  conclu  à 
l'unanimité  que  le  virus  «  Le  Ratin  »  peut  être 
rangé  parmi  les  produits  utilisables  pour  la 
destruction  des  campagnols.  Mais,  en  raison  de 
l'inconstance  des  résultats  observés,  elle  ne  peut 
proposer  d'en  généraliser  l'emploi. 

L'application  du  nouveau  virus  a  été  faite 
sur  une  trop  vaste  étendue  pour  que  les  con- 
clusions de  la  Commission  ne  soient  pas 
accueillies  avec   une  confiance  complète,  à 


rencontre  d'affirmations  inspirées  par  le  dé- 
pit d'insuccès. 

La  fièvre  aphteuse. 
Le  tableau  suivant  résume,  d'après  le  Bul- 
letin sanitaire  hebdomadaire  du  ministère  de 
l'Agriculture,  la  situation  pendant  les  deux 
premières  semaines  du  mois  d'avril  : 


Dépar-  Foyers  Foyers 

tements.     déjà  signales.       nouveaux. 


30  mars  au  5  avril    60 
6  au  12  avril 49 


411 

347 


Le  nombre  des  exploitations  atteintes  a 
été  de  822  pendant  la  première  semaine  et  de 
642  pendant  la  deuxième. 

Chemins  ruraux. 

Un  sénateur  a  demandé  au  ministre  de 
l'Agriculture  de  lui  indiquer  dans  quelles 
conditions  la  construction  de  chemins 
ruraux  entreprise  par  des  syndicats  de  pro- 
priétaires peut  être  subventionnée  par  le 
Service  des  améliorations  agricoles.  Voici  la 
réponse  du  Ministre,  insérée  récemment  au 
Journal  Officiel  : 

Aux  termes  de  la  loi  du  20  août  1881,  relative 
au  code  rural,  les  chemins  ruraux  «  sont  les 
chemins  appartenant  aux  communes,  affectés  à 
l'usage  du  public,  qui  n'ont  pas  été  classés 
comme  chemins  vicinaux.  »  L'ouverture,  le 
redressement,  élargissement,  réparation,  entre- 
tien peuvent  être  poursuivis  par  des  Syndicats- 
de  px'opriétaires,  constitués  sous  le  régime  de 
ladite  loi  ;  on  peut  leur  accorder,  pour  l'exécu- 
tion des  travaux  de  construction  ou  de  réfection, 
de  chemins  ruraux,  lorsque  l'entreprise  présente- 
un  caractère  d'intérêt  général  agricole  bien 
déterminé,  des  subventions  prélevées  sur  les 
fonds  réservés  aux  travaux  d'améliorations  agri- 
coles (arrêté  ministériel  du  20  juillet  1903). 

Pour  que  ces  subventions  s'obtiennent,^  il 
faut  que  le  projet  des  travaux  à  exécuter  ait  été 
dressé  par  le  Service  des  améliorations  agricoles 
ou  soumis  à  son  contrôle  avant  tout  commence- 
ment d'exécution  ;  il  est,  en  outre,  indispensable 
que  les  chemins  ruraux  à  construire  ou  à  amé- 
liorer aient"  fait  l'objet  d'un  arrêté  de  recon- 
naissance de  la  commission  départementale. 

Les  subventions  allouées  dans  ces  conditions 
varient  suivant  l'importance  et  l'intérêt  agricole 
des  travaux  à  exécuter  ;  mais,  en  aucun  cas, 
leur  taux  ne  peut  dépasser  le  tiers  des  dépenses- 
effectuées. 

Ces  indications  ont  été  données  à  diverses 
reprises  ;  mais  il  est  utile  qu'elles  soient  rap- 
pelées de  temps  à  autre. 

Académie  des  Sciences. 
L'Académie  des  Sciences  a  décidé  récem- 
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ment  d'ouvrir  une  nouvelle  section  composée 
de  six  membres  non  réaidenls,  afin  de  pou- 
voir appeler  a  elle  des  savants  français  éloi- 
gnés de  Paris, auxquels  Jusqu'ici  ses  règle- 
ments lui  interdisaient  de  conférer  le  litre 
d'académiciens. 

Klle  a  procédé,  dans  la  séance  du  21  avril, 
à  l'élection  du  premier  membre  non  résident. 
Son  choix  s'est  porlé  sur  M.  Sabatier,  doyen 
de  la  Faculté  des  sciences  de  Toulouse.  Les 
travaux  par  lesquels  l'émiiaent  savant  à  acquis 
la  plus  haute  notoriété  sont  universellement 
connus;  il  convient  de  rappeler  ici,  comme 
nous  l'avons  fait  lorsqu'il  reçut  un  des  prix 
Nobel  en  1912,  ceux  qui  se  rapportent  à  la 
chimie  agricole. 

Hommage  à  M.  H.  de  Lapparent. 

Dans  une  de  ses  dernières  séances,  la  So- 
ciété d'agriculture  de  la  Charente  a  décidé 
d'offrir  à  M.  de  Lapparent  une  grande  mé- 
daille de  vermeil.  M.  D.  Fougère,  qui  prési- 
dait, a  exprimé  en  ces  termes,  aux  applau- 
dissements unanimes,  les  sentiments  qui  ont 
inspiré  cette  résolution  : 

Vous  avez  en  trop  haute  estime  les  services  de 
toute  sorte  rendus  à  l'agriculture  de  notre  ré- 
gion et,  en  particulier,  à  la  viticulture  charen- 
taise,  par  M.  l'Inspecteur  général  de  Lapparent 
pour  ne  point  partager  le  sentiment  qu'ont  eu 
un  grand  nombre  d'entre  nous  de  les  recon- 
naître par  un  souvenir  durable. 

11  y  a  un  an,  lors  de  la  célébration  de  notre 
Centenaire,  votre  bureau  avait  songé  à  profiter 
de  cette  solennité  pour  offrir  à  l'honorable  ins- 
pecteur une  grande  médaille  commémorative; 
malheureusement  celui-ci,  empêché  par  la  ma- 
ladie, ne  put  répondre  à  son  invitation. 

Noire  Société  ne  saurait  différer  plus  long- 
temps l'acquit  de  cette  dette  de  gratitude.  Ce 
sera  de  sa  part,  en  même  temps  qu'un  hom- 
mage, hélas!  bien  imparfait,  à  une  longue  car- 
rière toute  de  labeur  et  de  dévouement  aux  in- 
térêts agricoles,  le  témoignage  des  sympathies 
respectueuses  et  des  vœux  qui  accompagnent 
M.  de  Lapparent  dans  sa  retraite.  Au  sein  de  la 
Société  nationale  d'Agriculture  de  France,  qui 
le  compte  parmi  ses  membres  titulaires,  son  in- 
telligence et  son  activité  que  les  années  n'ont 
peint  affaiblies,  s'exerceront  longtemps  encore, 
s'il  plaît  à  Dieu,  pour  le  plus  grand  bien  de  l'in- 
dustrie du  sol  et  de  tous  ceux  qui  s'y  adonnent. 

Vous  serez  unanimes,  je  n'en  doute  pas,  à  ra- 
tifier la  décision  de  votre  bureau  et  à  décerner 
à  M.  de  Lapparent,  une  médaille  de  vermeil 
grand  module,  à  l'effigie  du  Centenaire  de  notre 
société. 

M.  Prioton,  directeur  des  Services  agri- 
coles, a  exprimé  les  mêmes  sentiments  de 
reconnaissance  au  nom  de  tous  les  membres 
du  corps  enseignant  dans  le  département. 


Concours  central  agricole  à  Epinal. 

Un  concours  de  chevaux  de  trait  de  race 
ardennaise  et  de  ses  dérivés  se  tiendra  à 
Epinal  (Vosges)  du  21  au  23  mai,  pendant 
le  concours  central  agricole  auquel  il 
est  annexé.  Ce  concours  sera  très  impor- 
tant; 21  000  fr.  de  prix,  dont  10000  du  mi- 
nistère de  l'Agriculture  et  10000  du  dépar- 
tement des  Vosges  y  seront  distribués.  Les 
engagements,  émanant  des  départements 
des  Ardennes,  de  la  Marne,  de  Meurthe-et- 
Moselle,  de  la  Meuse,  de  la  Haute-Marne,  de 
la  Haute-Saône  et  des  Vosges,  forment  un 
total  de  173  chevaux  choisis  parmi  les  plus 
beaux  représentants  du  type  ardennais  fran- 
çais. 

Les  éleveurs  ont  le  plus  grand  intérêt  à 
visiter  une  exposition  qui  réunit  un  choix 
aussi  considérable  de  beaux  sujets  arden- 
nais. 

Concours  central  agricole  de  Nantes. 

A  l'occasion  du  prochain  concours  central 
agricole  de  Nantes,  une  exposition  générale 
des  produits  de  l'Horticulture  se  tiendra  dans 
cette  ville,  du  23  mai  au  l''''  juin,  sous  les 
auspices  de  la  Municipalité  et  des  Sociétés 
horticoles  nantaises. 

Tous  les  horticulteurs,  amateurs  et  jardi- 
niers, sont  invités  à  y  prendre  part;  les 
demandes  d'admission  devront  être  adres- 
sées avant  le  10  mai,  au  Secrétaire  général 
de  l'Exposition,  à  l'Hôtel  de  Ville  de  Nantes. 

Les  exposants  formeront  trois  séries  de 
concurrents  :  1°  horticulteurs  praticiens  ; 
2°  amateurs  et  jardiniers  d'amateurs;  3"  So- 
ciétés ou  Syndicats  en  lots  collectifs  ;  chaque 
série  concourra  séparément.  Les  récompenses 
consisteront  en  un  objet  d'art,  en  primes, 
médailles,  diplômes,  mentions.  La  section 
horticole  et  la  section  maraîchère  recevront 
chacune  un  prix  d'honneur  d'égale  voleur. 

Les  exposants  qui  ne  seraient  pas  en  pos- 
session du  règlement-programme,  auquel  est 
joint  un  imprimé  de  demande  d'adhésion, 
devront  s'adresser  au  service  de  la  2"  cir- 
conscription de  voirie,  a  l'Hôtel  de  Ville  de 
Nantes. 

Concours  interdépartemental  à  Chambéry. 
La  ville  de  Chambéry  organise,  avec  le 
concours  de  l'Etat,  du  département,  de  la 
Société  centrale  d'agriculture  et  des  Associa- 
tions agricoles  et  horticoles  de  la  Savoie,  un 
grand  concours  interdépartemental  agricole, 
destiné  à  remplacer  le  concours  central  de 
1912  qui  n'avait  pu  avoir  lieu  en  raison  d'une 
épidémie  de  fièvre  aphteuse  aujourd'hui  dis- 
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parue.  Ce  concours  se  tiendra  à  Chambéry. 
du  9  au  15  juin.  Il  comprendra  : 

1°  Un  concours  des  animaux  des  espèces  che- 
valine, asine  et  muiassière  de  la  Savoie  ; 

2»  Un  concours  spécial  de  la  race  bovine  de 
Tarentaise  ; 

3"  Un  concours  d'animaux  des  races  de  Vil- 
lard-de-Lans  et  d'Abondance; 

4"  Un  concours  d'animaux  des  espèces  ovine, 
porcine  et  de  basse-cour; 

0°  Une  exposition  des  produits  horticoles, 
maraîchers,  agricoles,  apicoles,  économie  ru- 
rale, etc.; 

6°  Une  exposition-concours  des  vins  de  la 
Savoie  ; 

7°  Une  exposition  de  machines  agricoles; 

8°  Une  exposition  spéciale  avec  expérimen- 
tation : 

a)  Des  appareils  destinés  aux  traitements  cu- 
priques et  insecticides  des  arbres  fruitiers  haute- 
tige  ; 

b  Des  appareils  (treuils  et  charrues'  pour  le 
labourage  et  le  binage  des  vignes  en  coteau  : 

e\  Des  pulvérisateurs  et  soufreuses  pour  le 
traitement  des  vignes  et  treillages. 

Les  demandes  pour  concourir  doivent  être 
adressées  directement  au  maire  de  Cham- 
béry, avant  le  10  mai,  dernier  délai.  Des  for- 
mules de  déclarations  sont  à  la  disposition 
du  public  à  la  mairie  de  Chambéry,  à  la  pré- 
fecture et  dans  les  sous-préfectures  de  la  Sa- 
voie, à  partir  du  15  avril. 

Ventes  publiques  de  laines. 

La  première  vente  publique  des  laines 
brutes  de  la  région,  au  marché  aux  laines 
d'Amiens,  aura  lieu  le  mardi  20  mai.  Les 
cultivateurs  qui  désirent  y  adresser  leurs  lots 
de  laines  doivent  demander  des  toiles  à  la 
Société,  27,  impasse  des  Saintes-Claires,  à 
Amiens.  Cette  vente  s'annonce  comme  excel- 
lente, les  cours  étant  très  fermes  et  les  ache- 
teurs devant  y  venir  nombreux. 

La  seconde  vente  aura  lieu  vers  le  15  juin. 

École  supérieure  ménagère. 

Le  Journal  Officiel  annonce  que  les 
épreuves  éliminatoires  du  concours  d'admis- 
sion à  l'École  supérieure  agricole  et  ména- 
gère de  Grignon  (section  normale  supé- 
rieure) auront  lieu  le  lundi  16  juin  dans  les 
villes  ci-après,  au  choix  des  candidates  :  Al- 
ger, Avignon,  Bordeaux,  Chaumont,  Li- 
moges, Lyon,  Nevers,  Paris,  Rennes,  Tou- 
louse et  Tours. 

Les  candidates  reconnues  admissibles  se- 
ront convoquées  pour  subir  les  épreuves 
orales  à  Paris  1^''  juillet. 

Écoles  pratiques  d'agriculture. 
Par  arrêté  du  IG  avril.  M.  Chervin   Pierre), 


directeur  de  l'École  coloniale  d'agriculture 
de  Tunis,  a  été  nommé  directeur  de  l'École 
pratique  d'agriculture  de  la  Brosse  (Yonne). 

—  Les  examens  d'admission  et  le  concours- 
pour  l'attribution  des  bourses  à  l'École  pra- 
tique d'Agriculture  et  de  Viticulture  de  Beaune 
(Côte-d'Or),  auront  lieu  à  l'École  même,  le 
16  septembre  prochain.  Les  demandes  d'ins- 
cription, rédigées  sur  papier  timbré  àOfr.  60. 
peuvent,  dès  maintenant,  être  adressées  à 
M.  Clarenc,  directeur  de  l'École,  à  Beaune. 

Les  conditions  d'admission  et  le  pro- 
gramme des  cours  seront  envoyés  à  toute 
personne  qui  en  fera  la  demande  au  direc- 
teur de  l'École,  à  Beaune  (Cùte-d'Or). 

—  Les  élèves  de  troisième  année  de  l'École 
d'agriculture  d'Ecully  viennent  d'accomplir 
en  Algérie  un  voyage  d'études  des  plus  inté- 
ressants. Sous  la  conduite  de  M.  Buquet,  di- 
recteur, et  de  trois  professeurs,  ils  ont  vi- 
sité les  différentes  cultures  des  environs 
d'Alger,  et  ils  ont  pu  se  rendre  compte  des 
avantages  nombreux  que  présente  ce  beau 
pays  pour  des  jeunes  gens  désireux  d'exercer 
leur  activité  dans  l'agriculture  coloniale.  Les 
excursionnistes  ont  successivement  admiré 
le  Jardin  d'essai,  un  marché  arabe,  l'École 
d'agriculture  de  Maison-Carrée,  l'exposition 
agricole  automobile  d'Alger,  les  belles  cul- 
tures irriguées  de  Guyotville  et  de  Staouéli, 
les  établissements  Chiris,  près  de  Boufarik, 
Blidah  et  les  gorges  de  la  Chiffa,  les  do- 
maines de  TArba,  etc.  Ils  ont  partout  reçu 
un  accueil  des  plus  sympathiques. 

Ecole  nationale  d'horticulture. 

L'excursion  annuelle  des  élèves  de  troi- 
sième année  de  l'Kcole  nationale  d'horticul- 
ture de  Versailles  a  eu  lieu  pendant  les  va- 
cances de  Pâques,  sous  la  direction  de 
MM.  Nanot,  directeur  de  l'Ecole,  et  Lafosse, 
professeur.  Les  excursionnistes  ont  visité 
avec  profit  la  Côte-d'Azur,  de  Marseille  à 
Gènes,  avec  retour  par  la  haute  Italie  (Milan, 
le  lac  Majeur,  les  îles  Borromées,  le  Simplon 
et  la  Suisse  (Montreux,  le  lac  Léman,  Lau- 
sanne et  Vallorbe). 

Société  des  Agriculteurs  de  France. 

La  Société  des  Agriculteurs  de  France  a 
arrêté  le  programme  des  concours  agrono- 
miques ouverts  dans  ses  sections  pour  l'an- 
née 1914.  En  voici  le  résumé  : 

/"=  section.  Agriculture.  —  Concours  sur  les 
maladies  des  céréales,  notamment  sur  le  piélin, 
en  y  adjoignant  une  étude  sur  la  maladie  du 
cœur  de  la  betterave.  Le  prix  est  de  3  000  fr.  Les 
mémoires  devront  parvenir  au  secrétariat  de  la 
Société  au  plus  tard  le  31  décembre  1913. 
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2"  section.  Economie  du  bétail  et  industrie  lai- 
tière. —  Moyens  les  plus  propres  à  augmenter  le 
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troupeau  national  français,  en  vue  de  la  consom- 
mation intérieure  et  de  l'exportation  (espèces 
bovine,  ovine  et  poj  cine).  Objet  d'art.  Délai  d'en- 
voi des  mémoires  :  31  décembre. 

Avortement  épizootique.  —  Prix  de  3  000  fr., 
qui  sera  décerné  à  l'auteur  du  mémoire  indi- 
quant les  meilleurs  moyens  préventifs  ou  cura- 
lifs  de  l'avortement  épizootique  des  femelles 
appartenant  plus  particulièiement  à  l'espèce 
bovine.  Le  prix  pourra  être  divisé,  s'il  y  a  lieu. 
Délai  d'envoi  des  mémoires  :  31  décembre. 

3"  section.  Viticulture.  —  Etude  de  la  question 
de  la  main-d'œuvre  en  viticulture  (^Objet  d'art). 
Délai  d'envoi  des  mémoires  :  31  décembre. 

4'=  section.  Sylviculture.  —  Machine  pour  l'ex- 
ploitation des  taillis.  Un  prix  de  3  000  fr.  sera 
décerné,  en  1915,  à  l'inventeur  de  la  meilleure 
machine  pour  l'exploitation  des  taillis  feuillus. 
Le  prix  ne  pourra  être  décerné  qu'en  1915, 
après  constatation  ù  l'automne  de  1914,  de  l'état 
de  la  pousse  nouvelle  du  taillis  coupé  dans 
l'hiver  précédent.  Délai  d'inscription  :  3i  mai 
1913. 

Boisement  des  terres  en  friche.  —  Concours 
pour  encourager  le  boisement  des  terres  en 
friche  et  de  valeur  médiocre,  tant  communales 
que  privées.  Délai  d'inscription  :  31  octobre  1913. 

b"  section.  Horticulture  et  pornologie .  —  Inlluence 
du  greffon,  de  la  bouture,  du  drageon,  sur  la 
constitution  et  les  qualités  du  végétal  qu'il  sert 
ù  reproduire  (Objet  d'art).  Délai  d'envoi  des 
mémoires:  31  décembre. 

6'"  section.  Génie  rural.  —  Procédés  de  trans- 
port rapides  et  économiques  des  récoltes  et  ma- 
tières pondéreuses  (Objet  d'art).  Délai  d'envoi 
des  mémoires  :  31  décembre. 

7^  section.  Industries  agricoles.  —  Simplification 
des  besoins  de  main-d'œuvre  dans  la  culture  de 
la  betterave  à  sucre.  La  section  attire  principa- 
lement l'attention  des  auteurs  sur  le  démariage 
des  betteraves.  Serait-il  possible  d'obtenir  une 
graine  ne  donnant  qu'un  seul  germe  par  glomé- 
rule?  (Objet  d'art.)  Délai  pour  le  dépôt  des  mé- 
moires: 31  décembre. 

9^  section.  Economie  et  législation  rurales.  —  La 
cherté  de  la  vie,  ses  causes,  ses  remèdes  (Objet 
d'art).  Délai  d'envoi  des  mémoires  :  31  décembre. 

H'^  section.  Production  clievaline.  —  Moyens 
pratiques  à  prendre,  dès  le  temps  de  paix  et 
dans  les  meilleures  conditions  possibles,  pour 
assurer  la  remonte  de  la  cavalerie  et  de  l'artil- 
lerie le  jour  de  la  mobilisation  (Objet  d'art). 
Délai  d'envoi  des  mémoires:  31  décembre. 

12"  section.  Relations  internationales  et  colo- 
niales. —  Etude  comparative  des  différentes  mé- 
thodes et  des  divers  procédés,  directs  ou  indi- 
rects, par  tarifs  ou  autrement,  de  défense  de  sa 
production  faite  par  l'Allemagne  et  des  mesures 
qu'il  y  aurait  lieu  de  prendre  pour  lutter  contre 
sa  concurrence  (Objet  d'art).  Délai  d'envoi  des 
mémoires  :  31  décembre. 

13''  section.  Aviculture  et  industries  annexes.  — 


Ce  que  peut  rapporter  une  basse-cour  de  ferme 
bien  dirigée  :  prix  de  revient  et  bénéfice,  avec 
exemple  à  l'appui.  (Objet  d'art.)  Délai  d'envoi 
des  mémoires:  31  décembre. 

14"  section.  TransjJorts.  —  Des  transports  entre 
la  France  et  le  Maroc.  Défectuosités  du  régime 
actuel,  améliorations  à  y  apporter  (Objet  d'art). 
Délai  pour  le  dépôt  des  mémoires:  31  décembre. 

D'autres  concours  sont  ouverts,  notam- 
ment un  concours  d'enseignement  agricole  et 
ménager  en  1913,  qui  comprend  les  départe- 
ment suivants  :  Ardennes,  Aube,  Marne, 
Haute-Marne,  Meurthe-et-Moselle,  Meuse  et 
Vosges.  Peuvent  y  prendre  part  :  Les  écoles 
et  pensionnats  primaires,  communaux  ou  li- 
bres, de  garçons  ou  de  filles,  les  écoles  spé- 
ciales, etc. 

Des  renseignements  complets  sur  les  con- 
ditions à  remplir  pour  ces  concours  sont 
donnés  au  secrétariat  de  la  Société,  à  Paris 
(8,  rue  d'Athènes). 

Comice  de  Seine-et  Oise. 

Dans  la  lettre  qu'on  va  lire,  M.  Eugène 
Pluchet,  secrétaire  général  du  Comice  de 
Seine-et-Oise,  nous  fait  connaître  le  change- 
ment survenu  dans  la  présidence  de  cette 
importante  association  : 

Dans  l'assemblée  plénière  du  23  avril,  les  mem- 
bres du  Comice  agricole  de  Seine-et-Oise  ont  élu 
à  la  présidence  de  leur  active  et  si  intéressante 
association  M.  Maurice  Guesnier,  député  de 
Seine-et-Oise,  agriculteur  à  Blamécourt,  où  lui 
et  sa  famille  ont  tenu  une  place  très  importante 
dans  la  pratique  agricole  et  jouissent  de  la  con- 
sidération générale. 

La  présidence  du  vieux  Comice  de  Seine-et- 
Oise,  fondé  en  1 834,  était  aux  mains  de  M.  le  baron 
de  Courcel,  sénateur  de  Seine-el-Oise,  auquel 
l'âge  et  de  très  importantes  fonctions  ont  cru 
devoir  faire  résilier  la  présidence.  C'a  été  avec 
un  vif  regret  que  l'association  a  appris  sa  déter- 
mination irrévocable. 

Dans  une  éloquente  allocution,  à  la  suite  de 
l'élection,  M.  Guesnier  s'est  fait  l'interprète  de 
l'assemblée  en  manifestant  les  regrets  que  cause 
la  retraite  de  son  prédécesseur  et  a  demandé  ;i 
la  réunion  d'acclamer  M.  le  baron  de  Courcel, 
président  d'honneur.  C'est  avec  enthousiasme 
que  la  réunion  a  accepté  la  proposition  faite  par 
son  nouveau  président  infiniment  sympathique  à 
tous,  et  qui  sera  le  digne  successeur  de  M.  le  sé- 
nateur de  Courcel. 

Le  nouveau  président  du  Comice,  M.  Gues- 
nier, avait,  pendant  une  période  importante, 
au  nom  du  jury  des  visites  de  fermes  dan.^ 
Seine-et-Oise,  présenté  des  rapports  qui 
étaient  très  appréciés,  aussi  bien  pour  la 
l'orme  que  pour  le  fond. 
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Étude  agrologique  du  manganèse. 

^ous  avons  signalé  les  essais  faits  jusqu'ici 
sur  remploi  des  sels  de  manganèse  comme 
engrais.  M.  P.  Mottin,  préparateur  à  Tlnstitut 
agronomique,  a  publié  récemment,  dans  les 
Annales  de  la  science  agronomique,  les  re- 
cherches auxquelles  il  s'est  livré  sur  la  ma- 
nière dont  le  manganèse  se  comporte  dans 
le  sol.  Voici  les  conclusions  de  ces  re- 
cherches : 

Le  phénomène  d'absorption  du  manganèse 
par  la  terre  arable  et  l'étude  des  eaux  de  drai- 
nage montrent  que  les  terres  ne  contiennent 
que  fort  peu  de  manganèse  soluble  dans  l'eau. 
Au  contraire,  da  is  les  terres  que  j'ai  pu  exa- 
miner, j'ai  trouvé  de  notables  quantités  de  man- 
ganèse soluble  dans  l'eau  acidulée;  ces  quan- 
tités sont  suffisantes  pour  permettre  un  dosage 
facile  et  exact. 

Il  serait  intéressant  de  savoir  si  la  teneur  d'un 
sol  en  manganèse  soluble  dans  l'eau  acidulée  a 
un  rapport  avec  l'exigence  de  ce  sol  en  engrais 
mangané.  Pour  résoudre  cette  question,  il  y  au- 
rait lieu,  dans  tous  les  essais  culturaux  qui  se- 
ront faits  sur  les  engrais  manganés,  de  déter- 
miner la  teneur  du  sol  en  manganèse  soluble 
dans  les  réactifs  faibles. 

Lorsque  de  nombreuses  déterminations  auront 
été  faites  dans  ce  sens,  on  pourra  seulement 
juger  de  la  nécessité  des  engrais  manganés  dans 
un  sol  déterminé  par  comparaison  avec  les  ré- 
sultats précédemment  obtenus. 

La  direction  nouvelle,  indiquée  par  M.  Not- 
tin  aux  expérimentateurs,  devra  appeler  leur 
attention. 

"Voyage  autour  du  monde. 

Nos  lecteurs  ont  gardé  le  souvenir  de  la 
série  d'études  dues  à  notre  excellent  colla- 
borateur, M.  Gaston  Pageot,  sur  les  voyages 
qu'il  a  entrepris  sur  les  divers  points  du 
globe.  Ces  observations,  éminemment  ins- 
tructives, ont  été  réunies  dans  un  volume  pu- 
blié par  la  Librairie  agricole  sous  le  titre  : 
Impressions  de  voyage  d'un  agriculteur  à  tra- 
vers le  monde  (368  pages  avec  o2  illustra- 
tions; prix,  3  fr.  oOi.  Avec  M.  Pageot,  le 
lecteur  parcourt  successivement  tous  les  pays 
de  l'Amérique,  du  sud  ou  nord;  il  aborde 
ensuite  l'Extrême-Orient  par  Ceylan,  et  visite 
tous  les  pays  et  les  îles  de  l'Océan  Indien 
jusqu'au  Japon;  il  apprend  à  en  connaître 
les  cultures  et  les  productions,  avec  un  guide 
sachant  observer  et  traduire  élégamment 
ses  impressions. 

Étude  sur  le  prunier. 
Nous  avons  signalé  à  diverses  reprises  les 
études  de  M.  E.  Rabalé,  directeur  des  Ser- 
vices agricoles  de   Lot-et  Garonne   sur   les 


cultures  fruitières.  Une  nouvelle  étude,  qu'il 
vient  de  publier  sous  le  titre  Le  Prunier  de 
Reine-Claude,  est  consacrée  à  cet  arbre  dont 
la  culture  s'est  développée  dans  cette  région. 
Il  y  passe  en  revue  successivement,  avec 
11  gravures  à  l'appui,  les  caractères  de  la 
Reine-Claude  dorée,  les  avantages  et  la  pro- 
duction des  arbres  de  cette  variété,  la  né- 
cessité d'obtenir  de  gros  fruits,  l'utilité  et  les 
principes  généraux  de  la  taille  :  charpentes 
en  gobelet,  couronne  établie  avec  branches 
mères,  sous-mères  et  latérales,  ainsi  que  la 
taille  fruitière. 

Celte  brochure  est  envoyée  franco  contre 
0  fr.  60  adressés  à  la  Fédération  agricole,  à 
Agen. 

Le  cheval  de  trait  belge 

La  Société  dite  «  Les  Écuries  du  Hainaut  », 
Société  provinciale  des  éleveurs  du  cheval 
de  trait  belge,  a  décidé  de  tenir  à  Mons,  le 
19  septembre,  son  deuxième  concours  de 
poulains  et  pouliches  de  dix-huit  mois.  Ce 
concours  a  lieu  à  un  moment  (sortie  des 
prairies)  où  les  poulains  s'apprécient  le  mieux, 
et  qui  peut  être  recommandé  aux  acheteurs 
pour  faire  leurs  acquisitions. 

A  cette  occasion,  il  est  utile  de  signaler  la 
création  dans  la  province  du  Hainaut,  sur 
l'initiative  de  M.  Alexandre  Lonay,  secrétaire 
général  de  la  Société  des  Écuries  du  Hainaut, 
d'une  école  provinciale  de  culture  et  d'éle- 
vage à  Alh.  Une  place  importante  y  est  don- 
née à  la  zootechnie  chevaline. 

Arrachage  mécanique  des  betteraves. 

Le  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de 
Saint-Quentin  (Aisne)  organise  des  expé- 
riences d'arracheuses  de  betteraves,  qui 
auront  lieu  le  23  septembre,  et  se  prolonge- 
ront le  24  si  le  nombre  et  l'intérêt  des  con- 
currents l'exigent.  Elles  se  feront  près  de  la 
ville,  en  terrains  variés,  sur  deux  champs 
dépendant  de  la  ferme  de  Saint-Lazare.  A 
chaque  machine  sera  attribuée  une  superfi- 
cie en  concordance  avec  sa  puissance  de 
travail.  Les  machines  appelées  à  participer 
au  concours  sont  ; 

\°  Machines  à  un  ou  plusieurs  rangs. 

2°  Machines  soulevant  la  betterave  de  terre 
sans  la  sortir  et  celles  la  sortant  complètement. 

3°  Machines  décolletant  la  plante. 

4»  MachiufS  décolletant  la  plante,  la  secouant 
et  la  rendant  sur  le  sol  en  disposition  pratique 
pour  la  charger. 

Les  machines  opéreront  sur  plantes  à  écarte- 
ment  de  0'°.40. 

Le  Comice  met  à  la  disposition  du  jury 
une  somme  de  5000  fr.,  dent  il  fera  la  répar- 
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chiens  courants  bâtards,  les  chiens  de  ber- 


tition  entre  les  machines  à  petit  travail  et 
celles  h  grand  travail.  Des  médailles  d'argent 
grand  module  accompagneront  les  primes  en 
argent. 

Les  déclarations  seront  reçues,  avant  le 
15  aoiM,  par  M.  Cardon,  secrétaire  général, 
rue  du  Gouvernement,  ."iB,  à  Saint-Quentin. 
Elles  indiqueront  :  l"le  nombre  de  machines 
et  le  nombre  de  routes  faites  par  elles  ;  2"  le 
nombre  d'animaux  nécessaires  à  leur  trac- 
tion ;  3"  le  nomljre  de  conducteurs,  et  si  l'ex- 
posant les  fournit,  tous  ou  en  partie. 

L'Exposition  canine  internationale. 

La  grande  Kxpositiou  canine  internationale, 
organisée  par  la  Société  centrale  pour  l'amé- 
lioration des  races  de  chiens  en  France 
(38,  rue  des  Mathurins,  à  Paris),  s'annonce 
sous  les  auspices  les  plus  favorables.  La  liste 
des  engagements  sera  close  le  l*^''  mai. 

Cette  Exposition  se  tiendra  sur  la  Terrasse 
de  l'Orangerie  des  Tuileries,  du  samedi 
17  mai  au  lundi  20  mai.  Elle  aura  lieu  en  deux 
séries  :  la  première  (du  17  au  21  mai)  réservée 
aux  chiens  courants,  bassets  et  chiens  d'ar- 
rêts;  la  deuxième  (22  au  26  mai),  pour  les 


ger,  de  garde  et  chiens  de  luxe. 

De  nombreux  prix  d'honneur  et  prix  spé- 
ciaux seront  décernés  parmi  lesquels  le  Grand 
Prix  d'honneur  offert  par  le  ('résident  de  la 
République,  et  la  grande  Médaille  d'oroderte 
par  le  ministre  de  l'Agriculture. 

Concours  de  bétail  dans  l'Aude. 

La  Société  démocratique  d'agriculuire  de 
l'Aude  a  décidé  que  ses  Concours  d'animaux 
reproducteurs  des  espèces  bovine  et  ovine 
auront  lieu,  cette  année,  à  Salles-sur-l'Hers, 
le  dimanche  18  mai,  et  h  Saint-Denis,  le 
dimanche  25  mai.  Ce  dernier  concdiirs  est 
destiné  aux  éleveurs  de  la  Montagno-.N'oire. 

Exposition  d'horticulture. 

L'Exposition  de  Printemps,  de  la  Société 
nationale  d'horticulture  de  France,  se  tiendra 
celte  année,  à  Paris,  au  Cours-la-R'Mne,  du 
21  au  26  mai. 

Tous  les  produits  de  l'Horticulture  (Fleurs, 
Plantes  tleuries  et  d'ornement.  Fruits,  Légu- 
mes, Industries  et  Beaux-Arts  horlicoles'l 
sont  admis  à  concourir. 

Henry  Sagmeh. 


SUR  LE  DEGRÉ  DE  FINESSE  DES  SCORIES 

DE  DÉPHOSPHORATION 


Le  commerce  des  scories  est  basé,  comme 
on  sait,  sur  la  double  garantie  de  la  richesse 
en  acide  phosphorique  et  de  la  finesse  de 
mouture.  Cette  finesse  se  mesure  en  soumet- 
tant l'engrais  à  l'action  d'un  tamis  déter- 
miné, généralemen  le  n°  100,  dont  les  mailles 
ont  un  écartement  de  0'"'".27;  une  propor- 
tion importante  de  la  scorie  (le  plus  souvent 
75  0/0)  doit,  d'après  les  conditions  de  vente, 
traverser  les  mailles  de  ce  tamis.  Quelques 
usines  garantissent,  en  outre,  une  certaine 
solubilité  de  l'acide  phosphorique  dans  le 
réactif  Wagner,  formé  par  une  solution 
d'acide  citrique  à  1  0/0;  toutefois,  l'impor- 
tance agricole  de  cette  solubilité  n'est  pas 
encore  admise  par  tous  les  agronomes,  et 
nombre  d'acheteurs  de  scories,  dans  notre 
région  particulièrement,  n'en  tiennent  pas 
compte  dans  leurs  marchés. 

La  richesse  en  acide  phosphorique  total  et 
la  finesse  de  mouture  sont  les  seules  indica- 
tions qui  nous  sont  demandées  par  les  agri- 
culteurs et  les  négociants,  pour  l'apprécia- 
tion de  la  valeur  des  scories.  Hàtons-nous 
de  dire  que  les  nombreux  échantillons,  con- 
trôlés chaque  année  par  notre  laboratoire, 
donnent  en  général  satisfaction  au  point  de 


vue  de  la  teneur  en  acide  phosphorique  ;  les 
écarts  entre  la  garantie  et  le  titre  réel  sont  le 
plus  souvent  très  faibles,  atteignant  à  peine 
quelques  dixièmes  pour  100.  Mais  il  n'en  est 
pas  de  même  en  ce  qui  concerne  la  seconde 
condition,  c'est-à-dire  la  finesse  de  mmiture. 
La  garantie  courante  à  cet  égard  est  de 
75  0/0;  or,  nombreux  sont  les  échantillons 
dans  lesquels  la  proportion  passant  nu  ta- 
mis n'atteint  'que,  65,  60  0  0,  et  moins  en- 
core. La  dernière  campagne  d'automne  nous 
a  amené  des  scories  particulièrement  j.;ros- 
sières  et  l'une  d'elles,  dernièrement  analysée. 
n'accusait  que  19  0/0  de  finesse. 

Cette  dernière  constatation  a  été  pour  nous 
l'occasion  d'une  recherche  spéciale  qu'il  pa- 
raît intéressant  de  relater.  Dès  qu'il  eut  été 
avisé  de  ce  résultat,  l'acheteur  de  la  scorie 
en  question,  qui  en  avait  reçu  100  sacs,  nous 
demanda  si,  malgré  le  titre  régulier  en  acide 
phosphorique,  il  pouvait,  à  cause  de  cette 
mouture  grossière,  exiger  de  l'usine  produc- 
trice une  réduction  de  prix  dont  il  nous  de- 
mandait de  fixer  la  valeur.  Cette  (lueslion 
nous  causa  tout  d'abord  un  certain  embarras. 
Nous  n'avons  pas,  nous-mêmes,  eu  l'oct  asion 
de  faire  d'expériences  sur  ce  point;  les  seuls 
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résultats  culturaux  concernant  la  valeur 
fertilisante  des  scories  de  diverses  finesses 
sont,  à  notre  connaissance,  ceux  obtenus 
par  Grandeau  au  champ  d'expériences  du 
Parc  des  Princes  (1).  Rappelons  brièvement 
les  conclusions  du  savant  agronome  : 

Plusieurs  parcelles  reçurent  chacune  130  ki- 
logr.  d'acide  phosphorique  à  l'hectare,  four- 
nis par  des  scories  de  même  origine  (aciérie 
de  Mont-Saint-Martin),  mais  de  finesse  très 
ditTérente.  Les  expériences  durèrent  trois 
années,  portant  sur  des  cultures  de  pommes 
de  terre,  seigle  et  maïs.  Les  récoltes  n'accu- 
sèrent pour  ainsi  dire  aucun  rapport  entre  le 
degré  de  finesse  et  l'efficacité;  si  la  récolte 
naxima  en  maïs  fut  obtenue  avec  la  scorie 
la  plus  fine  et  passant  entièrement  au  (amis 
n"  100,  d'autre  part,  les  rendements  les  plus 
élevés  en  pommes  de  terre  et  en  seigle  furent 
fournis  par  la  scorie  grossière,  formant  le 
refus  du  tamis.  Grandeau  conclut  de  là  que 
le  degré  de  finesse  de  mouture  ne  donne  pas 
la  mesure  de  la  valeur  fertilisanle  des  sco- 
ries, et  qu'il  ne  doit  en  être  tenu  compte 
dans  les  marchés  qu'à  titre  de  renseigne- 
ment, et  non  comme  base  de  fixation  de  leur 
valeur  commerciale. 

Ces  résultats  sont,  on  le  voit,  en  opposi- 
tion complète  avec  les  idées  actuelles  con- 
cernant l'efficacité  des  engrais  insolubles; 
on  attache  partout  une  haute  importance  à 
une  pulvérisation  parfaite  des  scories  Qt  des 
phosphates  naturels.  A  vrai  dire,  il  semble 
que  les  constatations  faites  par  Grandeau 
n'ont  pas  un  caractère  de  généralité.  Le  sol 
du  champ  d'expériences  du  Parc  des  Princes 
est  naturellement  très  pauvre  en  acide  phos- 
phorique, et  les  engrais  phosphatés  y  mani- 
festent énergiquement  leur  action,  quelle  que 
soit  leur  nature,  et  sans  doute  aussi  quelle  que 
soit  leur  finesse.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  que, 
dans  la  même  publication,  Grandeau,  ren- 
dant compte  d'expériences  comparées  sur 
l'emploi  du  superphosphate,  des  scories  et  des 
phosphates  naturels,  arrive  à  cette  conclusion 
que  «  pendant  huit  ans,  dans  le  sol  du  Parc 
des  Princes,  Tapatite  du  Portugal,  finement 
moulue,  s'est  montrée  tantôt  égale,  tantôt 
supérieure  aux  autres  engrais  phosphatés, 
superphosphate  compris.  « 

Il  est  donc  probable  que  dans  des  sols 
moins  avides  d'acide  phosphorique  que  celui 
du  Parc  des  Princes,  les  scories  les  plus  fines 
manifesteront  une  efficacité  supérieure,  jus- 
tifiant ainsi  les  idées  actuelles  de  l'agricul- 

(1)  L.  Grandeau  :  Le  phosphate  Thomas,  page  4i. 
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ture  et  du  commerce  sur  l'importance  de  la 
finesse  de  ces  engrais. 

Le  manque  de  documents  plus  complets, 
sur  l'assimilation  des  scories  grossières,  nous 
a  engagé  à  suivre  la  méthode  conseillée  par 
certains  auteurs,  et  à  déduire  le  pouvoir  fer- 
tilisant, de  la  solubilité  plus  ou  moins  com- 
plète dans  le  réactif  de  Wagner,  solution 
d'acide  citrique  à  1  0/0.  L'échantillon  de  sco- 
rie à  49  0/0  de  finesse  a  été  d'abord  passé 
au  tamis  n"  100;  2  grammes  de  chacune  des 
poudres,  fine  et  grossière,  ont  été  mis  en 
contact  pendant  vingt-quatre  heures  avec 
un  litre  d'eau  contenant  10  grammes  d'acide 
citrique.  Les  deux  tlacons  recevaient  des 
agitations  fréquentes,  et  toujours  égales 
comme  durée,  dans  le  but  de  favoriser  l'at- 
taque des  éléments.  On  a  alors  déterminé, 
dans  les  liquides  clairs,  les  quantités  d'acide 
phosphorique  et  de  chaux  entrées  en  disso- 
lution ;  des  dosages  préalables  avaient  fixé 
la  richesse  totale  de  la  scorie  en  ces  deux 
principes.  Les  résultats  obtenus  sont  inscrits 
au  tableau  suivant  : 


Partie  Partie 

rossière.  flnr. 


Acide  phosphorique  total 

—  solubilisé 

Chaux  totale 

—    solubilisée 

Soit  pour  100  du  total 
Acide  phosphorique  solubilisé 
Chaux  solubilisée 


13.9 
1.36 
51.2 
28.0 


)3.0 

;i.6 


13  9 

12.03 
51.2 
43.6 


Constatons  d'abord  ce  point  curieux,  que 
la  fraction  mise  en  solution  dans  les  deux 
expériences  est  sensiblement  la  même  pour 
l'acide  phosphorique  et  pour  la  chaux.  En 
outre,  comme  il  fallait  s'y  attendre,  cette 
dissolution  des  deux  éléments  est  beaucoup 
plus  élevée  pour  la  partie  fine  que  pour  la 
partie  grossière  de  la  scorie.  Nous  pouvons 
ainsi,  grâce  à  ces  données,  évaluer  la  solubi- 
lité citrique  de  la  scorie  avec  sa  mouture 
actuelle  de  50  0/0,  et  aussi  avec  une  finesse 
de  75  0/0  conforme  à  la  garantie. 

Le  calcul  montre  que  la  solubilité  pour 
l'acide  phosphorique  (celle  pour  la  chaux 
étant  à  peu  près  semblable)  est  la  suivante  : 
Avec  50  0/0  de  finesse  : 

L3+!i:_^:=.  69.7  0/0 
Avec  "5  0/0  de  finesse  : 

53  X  -  +  86.3X7=  'S-"^  0/0 


DilTérence. 


(.3  0/0 


On  peut  donc  dire  que,  par  le  seul  fait  de 
sa    mouture    grossière,   la  scorie    a   perdu 
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8.3  0  '0  de  sa  solubilité  citrique,  considérée  |  régions  entières  une  véritable  révolution 
comme  donnant  la  mesure  de  sa  valeur  ferli-  agricole  ;  c'est  surtout  à  elle  que  notre  Bresse 
lisante.  Nous  estimons  par  suite  que  Tache-  |  doit  les  améliorations  inouïes  constatées  de- 
teur  de  l'engrais  en  question  était  en  droit 
de  demander  de  ce  chef  une  réduction  de 
prix  voisine   de   10    0/0,   représentant    une 


somme  non  négligeable  sur  sa  cumulande 
importante. 

Le  commerce  des  scories  a  pris  aujour- 
d'hui dans  les  divers  pays,  et  spécialement 
dans  le  nôtre,  un  essor  considérable.  D'après 
les  chiffres  de  Grandeau,  la  consommation 
française,  qui  n'était  que  de  22  000  tonnes 
en  1893.  s'élevait  à  95  000  tonnes  en  1896  et 
à  135  000  tonnes  en  1900.  Les  évaluations 
récentes  permettent  de  fixer  cette  consom- 
mation à  environ  300  000  tonnes  pour  Tannée 
écoulée  ;  aucune  autre  denrée  agricole  n'a,  il 
nous  semble,  donné  un  exemple  semblable 
au  point  de  vue  de  l'ampleur  et  de  la  rapi- 
dité de  son  extension. 

La  scorie,  il  est  vrai,  a  produit  dans  des 


puis  vingt  ans  dans  sa  culture  et  dans  son 
élevage.  L'action  rapide  et  marquée  de  ce 
précieux  engrais,  et  aussi  son  prix  peu  élevé 
contribueront,  sans  nul  doute,  à  en  étendre 
encore  l'utilisation  sur  les  nom[)reux  sols 
où  font  défaut  les  éléments  calcaires  et  phos- 
phatés. Mais  il  est  nécessaire,  on  le  conçoit, 
que  les  scories  livrées  à  la  culture  soient 
d'une  qualité  irréprochable.  Nous  constatons 
depuis  quelques  années  une  amélioration 
sérieuse  dans  la  régularité  du  titre  en  acide 
phosphorique  ;  il  y  a  lieu  de  surveiller  non 
moins  énergiquement  la  finesse  de  mouture, 
et  d'exiger  également  que  les  garanties  don- 
nées à  cet  égard  par  les  usines  productrices 
soient  rigoureusement  observées. 

G.   Paturel, 

Directeur  de  la  Station  agronomique 
de  Saone-et-Loiro. 


APPRECIATIONS  D'UN  ÉLEVEUR  ANGLAIS 

SUR  LE  SOUTHDOWN  FRANÇAIS 


On  a  vu,  par  le  compte-rendu  qui  en  a  été 
publié  ici,  qu'au  concours  tenu  en  février  par 
la  Société  d'agriculture  de  l'Allier,  un  con- 
cours spécial  de  la  race  ovine  southdown  a 
été  organisé  avec  une  allocation  apportée 
par  l'Association  anglaise  des  éle- 
veurs de  cette  race  [Southdoivn  Sheep 
Society).  Un  délégué  de  cette  Société 
avait  été  désigné  pour  faire  partie 
du  jury.  Ce  fut  M.  F.  N.  Webb,  de 
Babraham,  petit-fils  du  célèbre  Jo- 
nas  Webb,  le  promoteur  en  An- 
gleterre de  l'amélioration  de  la  race 
southdown.  11  était  intéressant  de 
connaître  les  impressions  éprouvées 
en  France  par  cet  éleveur  très  jus- 
tement apprécié. 

Ces  impressions,  M.  F.  N.  Webb  les 
a  publiées  dans  le  Counlry  Life  du 
12  avril.  Après  avoir  rendu  la  justice 
qu'elles  méritent  aux  différentes  par- 
ties du  concours  de  Moulins,  il  for- 
mule ainsi  ses  appréciations  sur  le 
concours  spécial  de  la  race  south- 
down : 

Le  type  de  moutons  à  la  réalisation  duquel 
semble  aspirer  l'éleveur  français,  est  la  bête  à 
long  corps,  avec  un  gigot  de  belle  taille  et  d'une 
forme  particulière  dont  la  gravure  ri-joiiite  (1) 

(1)  La  gravure  dont  parle  M.  Webb  est  la  photo- 
graphie reproduite  par  la  figure  84. 


montre  un  très  bon  spécimen.  Les  southdowns 
de  France  n'ont  pas  la  tête  virile  et  le  cou  épais 
et  court  que  nous  aimons  voir  aux  nôtres  et 
qui  indiquent,  d'après  nous,  vigueur,  force  et 
résistance   de   constitution  ;    leurs   aplombs    ne 


V.^' 


ig.  84.  —  Bélier  Southdown  du  troupeau  de  la  Norville. 

sont,  de  plus,  pas  aussi  bons  que  ceux  des  mou- 
tons anglais.  Il  y  a  aussi  de  grandes  lacunes 
dans  l'uniformité  de  l'espèce,  et  les  oreilles 
longues,  les  tètes  noires,  les  taches  de  toison 
—  défauts  apparents  chez  plusieurs  southdowns 
de  cette  exposition  —  semblent  prouver  qu'à  un 
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moment  donné  la  race  a  subi  une  influence 
étrangère.  Il  est  de  coutume  en  France  de  tondre 
le  mouton  quinze  jours  avant  de  l'exposer  et, 
comme  on  y  coupe  très  court  les  queues  des 
southdoii\ns  —  au  point  de  n"en  pas  même  lais- 
ser un  pouce  —  ils  me  parurent  privés  d'une 
partie  de  leur  grâce. 

.Néanmoins,  à  part  leurs  tètes  efTéminées  et 
leurs  cous  minces,  ils  avaient  bon  aspect,  notam- 
ment au  point  de  vue  du  gigot,  —  mais  le  manie- 
ment des  reins  et  du  dos  n'était  pas  aussi  bon 
que  celui  de  nos  animaux  —  en  Angleterre. 

Mes  collègues  ne  jugeaient  qu'avec  l'œil,  ils 
ne  palpaient  pas  le  mouton  et  n'examinaient  pas 
ia  qualité  de  sa  laine.  A  une  exception  près, 
néaumoin?.    nous   lombà-nes  pourtant   d'ac^'ord 


sans  peine  pour  désigner  les  plus  belles  bêtes 
de  chaque  catégorie. 

II  y  avait  vingt  et  un  jeunes  béliers  de  moins 
de  dix-huit  mois,  douze  béliers  plus  âgés  et 
quatre  lots  de  trois  brebis  au-dessous  de  dix-huit 
mois. 

M.  Edmond  Fouret  s'adjugea  le  premier  prix 
pour  chaque  catégorie,  ainsi  que  le  prix  d'hon- 
neur. M.  Robert  Eustache  eut  un  second  et  un 
quatrième  prix,  M.  Emile  Petit  un  second  et 
MM.  Dodat  frères  un  troisième. 

II  est  impossible  d'accepter,  sans  présenter 
des  réserves,  les  généralisation?  de  M.  VVebb 
sur  les  lacunes  qu'il  a  cru  trouver  dans  l'uni- 
formité de  l'espèce.  Sans  doute,  il  y  avait  à 
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Partie  de  la  cour  de  la  ferme  de  la  Norville. 


Moulins,  comme  dans  tout  concours,  quelques 
sujets  faibles;  mais  de  ce  que  le  type  recher- 
ché en  France  ne  répond  pas  absolument  à 
l'esthétique  admise  en  Angleterre,  on  ne  sau- 
rait en  conclure  que  la  race  ait  perdu  de  sa 
pureté  chez  nous  ;  tout  ce  qu'il  est  permis  de 
dire,  c'est  que  le  southdovvn  français  a  gagné 
en  corps  et  en  finesse.  D'ailleurs,  la  gravure 
à  laquelle  M.  Webb  se  rapporte  (fig.  8i  ne 
montre-l-elle  pas  la  tète  virile,  le  cou  épais 
et  court,  les  reins  larges,  les  aplombs  droits 
et  réguliers  qu'il  aime  à  voir  dans  ses  mou- 
tons"? On  reconnaît,  au  premier  coup  d'oeil, 
dans  un  troupeau,  les  animaux  achetés  en 
Angleterre,  surtout  parce  qu'ils  manquent 
de  la  finesse  et  de  la  profondeur  de  gigot  qui 
distinguent  lesmoutons  français.  Lameilleure 


preuve,  néanmoins,  que  la  difTérence  n'est 
pas  aussi  grande  qu'on  pourrait  le  déduire 
des  restrictions  de  M.  Webb,  c'est  l'accord 
qui  a  existé,  comme  il  le  rapporte,  entre  lui 
et  ses  collègues  français  du  jury,  MM.  Bi- 
zouerne  et  le  comte  de  Bouille. 

H.  S. 


Après  le  concours,  M.  F.  N.  Webb  visita 
les  exploitations  de  deux  des  concurrents: 
M.  Robert  Eustache,  à  Marzy  (Nièvre),  et 
M.  Edmond  Fouret,  à  La  ^'orville  (Seine-el- 
Oise). 

Ses  observations  sont  très  brèves  sur  la 
ferme  de  Marzy.  Par  contre,  il  donne  une 
description  détaillée  de  la  ferme  et  du  trou- 
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peau  de  la  Norville.  On  en  lira  certainement 
la  description  avec  intérêt. 

La  Norville  est  un  domaine  idéal  campé  sur 
une  colline  d'ofi  l'on  a  une  vue  étendue.  Quoi- 
qu'il ne  lui  appartienne  que  depuis  six  ans,  il  est 
facile  devoir  queson  propriétaire  actuel  Ta  con- 
sidérablemeiU  amélioré. 

Il  n'a  pas  épargné  l'argent,  mais  sans  dépenser 
un  sou  en  pure  perte,  et  c'est  certes  là  un  bon 
placement  effectué  par  un  homme  qui  entend  son 
affaire.  M.  Fouret  trouve  que  ses  travaux  agri- 
coles et  d'élevage  le  reposent  de  l'écrasant  labeur 
que  comporte  la  direction  d'une  grande  maison 
d'édition  ;  pourtant,  il  est  clair  que  son  dessein 
est  de  tirer  profit  de  son  plaisir  même. 

F^e    troupeau    de    soulhlowns    provient   d'un 


frère  de  M.  Fouret,  qui  l'avait  acquis,  quelques 
années  seulement  avant  sa  mort,  du  célèbre 
éleveur,  feu  G.  Nouette-Delorme.  Son  transfert 
à  la  Norville  nécessita  la  conversion  des  bâti- 
ments en  une  bergerie  modèle,  qui  peut  loger 
2o0  brebis  destinées  à  la  reproduction,  leurs 
agneaux,  une  centaine  de  béliers  et  environ 
autant  de  brebis  antenaises. 

Toutes  les  installations  sont  bien  aérées, 
pourvues  de  l'éclairage  électrique  et  reliées  par 
rails  à  la  nouvelle  ferme  située  à  quelque  distance 
de  là. 

Nous  examinâmes  d'abord  un  joli  lot  d'a- 
gnelles, qui  se  régalaient  de  cosses  de  haricot. 

Après  quoi,  nous  visitâmes  le  troupeau  des 
mères,  qui  contient  beaucoup  de  sujets  d'un  dé- 


Fig.  86.  —  Partie  du  troupeau  de  brebis  de  la  Norville  au  pàturaj. 


veloppement  et  d'un  modèle  remarquables:  nous 
admirâmes  surtout  quelques-unes  des  brebis  les 
plus  âgées  et  leurs  agneaux.  Le  temps  nous 
manqua  pour  procéder  à  un  examen  minutieux 
des  béliers,  ceux-ci  se  trouvaient  à  part,  sous  un 
autre  toit;  mais  nous  pûmes  voir  que  c'étaient 
de  beaux  spécimens  sous  tous  les  rapports, 
y  compris  le  gigot,  et  qui  faisaient  honneur  à 
leur  éleveur. 

Deux  béliers  de  deux  ans,  qui  nous  plurent 
particulièrement,  furent  sortis  de  leur  box  et 
débarrassés  de  leur  couverture.  L'un  d'eux  l'em- 
portait, selon  moi,  sur  tout  ce  que  j'ai  vu  de 
mieux  chez 'nos  voisins  en  fait  de  southdown; 
il  ressemblait  tout-à-fait  à  notre  type  de  pré- 
dilection. 

M.  Fouret  me  laissa  entendre  qu'il  s'efforçait 
de  produire  le  type  de  bélier  southdown  qui  est 


le  plus  recherché  par  les  acheteurs  français.  A 
en  juger  d'après  le  nombre  de  béliers  qu'il  vend 
chaque  année  et  le  prix  moyen  qu'ils  atteignent, 
aucun  autre  éleveur  français  n'obtient  de  plus 
beaux  résultats  que  M.  Fouret.  Il  a  la  sagesse 
de  ne  pas  faire  comme  en  Angleterre  où  l'on  se 
préoccupe  d'une  manière  exagérée  de  caracté- 
ristiques d'une  importance  secondaire  que  Ton 
attribue  au  southdown  [idéal.  La  tendance  géné- 
rale de  nos  éleveurs  de  races  pures  est  de  prêter 
une  valeur  excessive  à  des  détails  qui  sont,  si 
j'ose  dire,  la  marotte  des  foires  anglaises.  Ainsi, 
il  paraît  de  toute  nécessité  d'y  présenter  le  che- 
val du  Shire  avec  le  plus  de  poils  possible  aux 
jambes  et  le  mouton  du  Suffolk  avec  une  tête 
complètement  chauve.  Et  l'on  ne  m'ôtera  pas  de 
l'idée  qu'au  point  de  vue  de  l'ulilité,  cette  manie  de 
faire  de  l'élevage  pour  les  expositions  a  de  bien 
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fâcheux  résultats  et  n'a  réussi,  en  ce  qui  con- 
cerne par  exemple  les  chiens,  qu'à  faire  dégé- 
nérer plusieurs  belles  espèces.  Cependant,  m'est 
avis  qu'on  aurait  avantage,  en  France,  à  prêter 
un  peu  plus  d'attention  aux  signes  par  où  s'af- 
lirme  la  pureté  de  la  race  H';. 

Après  cette  visite  aux  southdowns  de  M.  Fou- 
ret,  nous  fîmes  le  tour  des  bâtiments  où  sont 
ses  vaches,  ses  bœufs  de  labour,  ses  chevaux  de 
ferme,  etc..  La  machine  à  battre  le  blé,  l'éléva- 
teur qui  le  monte  au  grenier  et  le  conduit  dans 
les  trieurs  ou  les  tarares,  la  lieuse  qui  met  la 
paille  en  bottes,  ne  pourraient  être  plus  pra- 
tiques et  arrivent  à  diminuer  d'une  façon  consi- 
dérable la  main-d'œuvre. 

Une  autre  machine,  actionnée  par  le  même 
moteur,  lave  et  coupe  en  cossettes  les  betteraves 
suivant  un  procédé  analogue  à  celui  qu'on  em- 
ploie pour  la  betterave  à  sucre.  Une  fois  dé- 
coupées, ces  racines  prennent  automatiquement 
le  chemin  des  étables. 

Vaches  et  bœufs,  très  bien  tenus  et  logés  avec 
un  grand  confort,  ont  tous  leur  nom  inscrit  sur 
une  pancarte  fixée  au  mur  de  fond.  Une  balance 
des  plus  ingénieuses  pèse  et  enregistre  la  quan- 
tité de  lait  que  donne  chaque  vache  soir  et  ma- 
tin. Des  bat-flancs  mobiles,  d'un  modèle  aussi 
simple  qu'efficace,  séparent  les  chevaux  dont  la 
ration  quotidienne  de  fourrage  est  préparée  sur 
un  iràtelier  suspendu  au  plafond.    Une  barrière 


s'ouvre  de  la  cour  sur  un  bassin  peu  profond  et 
cimenté  qui  peut  être  rempli  d'un  liquide  désin- 
fectant. Chaque  fois  qu'on  le  juge  utile,  on  y 
fait  passer  le  bétail,  quand  il  quitte  ses  locaux  ou 
y  rentre. 

Dans  un  autre  groupe  de  bâtiments,  nous 
vîmes  des  brebis  berrichonnes  qu'on  accou- 
plait alors  avec  des  béliers  southdowns.  Elles 
mettront  bas  en  juillet  prochain  et  si  les  petits 
se  vendent  aussi  bien  que  l'an  dernier,  ils  vau- 
dront 5(<  fr.  avant  Noël. 

Le  vaste  jardin  potager  est  une  merveille  du 
genre,  avec  ses  rangées  et  ses  rangées  d'arbres 
fruitiers. 

En  résumé,  la  propriété  entière  montre  com- 
ment un  homme  d'affaires  énergique,  et  pourvu 
de  capitaux  suffisants,  a  réussi  à  métamor- 
phoser en  une  ferme  modèle  ce  qui,  six  ans 
plus  tôt,  n'était  sans  doute  encore  qu'une  exploi- 
tation très  médiocre. 

Je  suis  bien  sur  que  le  succès  couronnera 
toutes  les  entreprises  de  M.  Fouret.  Rien  ne  lui 
fera  plus  plaisir,  je  crois,  que  de  savoir  que  la 
réputation  de  ses  produits  est  plus  grande  que 
jamais.  Ce  qui,  j'imagine,  fait  bon  marché  des 
prédictions  de  ses  amis,  qui  n'admettaient  pas 
qu'un  éminent  éditeur,  si  actif  fùt-il,  pût  de- 
venir par  surcroît  un  éleveur  de  moutons  et  un 
agriculteur  non  moins  heureux  qu'avisé. 

F.-N.  VVebb. 
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RÉPONSE  A  M.  VIGER 


Le  dernier  fascicule  des  Annales  de  la  Mu- 
tualité et  de  la  coopération  agricoles,  qui  a  paru 
au  milieu  d'avril,  a  publié  le  compte  rendu  de 
l'assemblée  générale  de  la  Fédération  natio- 
nale qui  s'est  tenue  le  23  février,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  Viger,  sénateur,  ancien  mi- 
nistre de  l'Agriculture,  président  de  la  Fédé- 
ration. 

Or,  M.  Viger  a  consacré  plus  de  la  moitié 
du  discours  qu'il  a  prononcé,  à  méprendre 
vivement  à  partie  sans  me  nommer,  mais  en 
citant  mes  phrases,  de  telle  sorte  que  per- 
sonne ne  put  s'y  méprendre,  ;V  propos  Je 
l'article  que  j'ai  publié  dans  le  Journal 
d'Agriculture  pratique  du  10  janvier  dernier 
(p.  78),  sur  le  fonctionnement  du  Crédit 
agricole.  C'est  évidemment  son  droit;  je  ne 
saurais  m'en  plaindre,  mais  mon  devoir  est^de 
répondre  à  son  attaque;  je  le  ferai  aussi  briè- 
vement et  aussi  courtoisement  que  possible. 

Tout  d'abord,  M.  Viger  paraît  ne  pas  avoir 

(1)  Il  ressort,  des  phrases  précédentes,  que  celte 
observation  ne  peut  pas  s'appliquer  au  troupeau  de 
la  Norville  'Noie  de  la  Rédaciion;. 


compris  le  sens  et  la  portée  de  cet  article. 
«  Tout  dernièrement,  dit-il,  a  paru  dans  un 
journal  une  critique  du  fonctionnement  du 
Crédit  agricole,  dont  la  conclusion  logique 
eût  été  la  fermeture  des  guichets  de  toutes 
nos  Caisses  régionales  et  la  liquidation  com- 
plète des  opérations  en  cours.  »  Or,  c'est 
exactement  le  contraire,  non  seulement  de 
ma  pensée,  mais  de  ce  que  j'ai  écrit  en  termes 
très  clairs.  Je  suis  obligé  de  le  répéter. 
«  Parmi  ces  institutions  (les  Caisses  régio- 
nales), ai-je  dit,  il  en  est  qui  marchent  avec 
une  vigueur  croissante  d'année  en  année  et 
et  qui  rendent  des  services  de  plus  en  plus 
remarquables.  »  Etait-ce  en  demander  la 
disparition  ?  J'ajoutais,  il  est  vrai  :  «  Mais 
il  en  est  d'autres  qui  sont  loin  de  présenter 
un  tel  caractère  ;  ce  sont  elles  qui  font  baisser 
le  rendement  global  des  ressources  mises  à 
la  disposition  des  Caisses  régionales.  »  J'éta- 
blissais  ainsi    une    distinction    essentielle. 


M.  Viger  n'admet  pas  que  j'aie  démontré 


LE  FONCTIONNEMENT  DU  CRÉDIT  AGRICOLE 


rifil 


que  l'emploi  des  ressources  mises  par  TElat 
à  la  disposition  du  Crédit  agricole  est  devenu 
de  moins  en  moins  fructueux.  Il  considère 
ma  méthode  de  calcul  comme  erronée,  et  il 
en  oppose  une  autre  qui  est  vraiment  éton- 
nante. On  doit  dire,  à  sa  décharge,  qu'il 
n'en  est  pas  l'inventeur;  mais,  puisqu'il 
l'adopte,  il  la  fait  sienne. 

Cette  méthode  consiste  à  considérer,  dans 
le  relevé  des  ressources  mises  à  la  dispo- 
sition des  cultivateurs  par  les  caisses  de  cré- 
dit, les  renouvellements  de  prêts  comme  des 
prêts  nouveaux  et,  d'autre  part,  à  attribuer 
à  chacune  de  deux  années  successives  le 
montant  d'un  prêt  qui  chevauche  de  l'une  sur 
l'autre.  Je  vous  ai  prêté,  dit  M.  Viger,  100  fr. 
sur  un  billet  à  échéance,  je  le  renouvelle  à 
celte  échéance,  donc  je  vous  ai  prêté  200  fr. 
Ou  bien,  je  vous  ai  prêté  en  novembre  1912 
une  somme  de  100  fr.  remboursable  en  fé- 
vrier 1913,  j'attribue  ce  prêt  à  la  fois  à  l'an- 
née 1912  et  à  l'année  1913;  dans  le  bilan  de 
•mes  opérations,  je  vous  aurai  prêté  200  fr. 

Quelque  extraordinaires  que  soient  ces  rai- 
sonnements, je  consens  à  suivre  la  méthode 
quiconsacrecessériesdedoubles  emplois,  età 
l'adopter  pour  établir  le  rendement  des  avan- 
ces de  l'Etat  par  rapport  aux  capitaux  dont 
les  agriculteurs  auraient  ainsi  disposé.  Voici 
le  résultat  de  ce  calcul  : 

Avances    Capitaux  dont  les  Rendement 

lie  agriculteurs  des 

l'Ktat.     auraient  disposé.  avances. 

millions 

30.2  (1)  214  0,0 

44.2  227  » 

56.8  247  » 

70.7  24.J  » 

91  ..  254  » 

103.9  235  .. 

113.2  225  » 

134.5  225  » 

Si  l'allure  n'est  pas  aussi  régulière  que 
dans  mon  premier  tableau,  il  n'en  ressort 
pas  moins  que,  pour  les  dernières  années,  la 
conclusion  reste  celle  que  j'avais  formulée 
en  ces  termes  :  <^  Les  ressources  ont  été 
moins  bien  employées,  puisqu'elles  ont  moins 
profité  à  ceux  pour  qui  elles  ont  été  données.  » 


M.  Viger  m'accuse  d'avoir  malmené  la  Com- 
mission de  répartition  des  avances  de  l'Etat. 
«  Cette  Commission,  dit-il,  dont  j'ai  l'hon- 
neur de  faire  partie,  ne  me  paraît  pas  mériter 

(1)  Ce  chiffre  est  le  même  que  dans  mon  précédent 
tableau.  Le  motif  en  est  qu'il  représente,  d'après  les 
documents  officiels,  le  montant  des  prêts  consentis 
«ette  année-là,  et  non  de  ceux  qui  étaient  en  cours 
à  la  fin  de  l'année  précédente. 


millions 

1904 

14.1 

1905... 

19  5 

1906 

23  » 

1907 

28.6 

1908 

35.8 

1909 

44.1 

1910 

30.4 

1911 

59.8 

ces  critiques  et  l'on  devrait  plutôt  lui  adres- 
ser des  éloges.  »  Ici,  il  a  été  bien  mal  inspiré. 

.le  partage  le  sentiment  de  M.  Viger  sur  la 
haute  valeur  des  membres  de  la  Commission. 
Mais  le  malheur  veut,  pour  lui,  que  cette 
Commission  elle-même  ne  partage  plus  son 
opinion;  elle  en  a  donné  la  preuve  en  com- 
mençant récemment  à  réformerses  méthodes. 
C'est  ce  que  j'ai  exposé  dans  le  numéro  du 
27  mars  dernier  (p.  iOl). 

Il  serait  cruel  d'insister. 


Ce  n'est  pas  tout.  «  Enfin,  dit  M.  Viger,  le 
publiciste  en  question  (c'est  toujours  moi)  se 
préoccupe  du  remboursement  des  avances 
de  l'Etat;  il  estime  que  l'avance  rembour- 
sable de  40  millions  n'aurait  pas  dû  être 
entamée  et  que  le  Crédit  agricole  aurait  dû 
se  contenter  de  la  redevance  annuelle.  »  Il 
aj  oute  que  j'ai  dû  oublier  les  deux  lois  de  1 900 
et  de  1910  sur  le  crédit  à  long  terme. 

Il  est  très  facile  de  se  faire  applaudir  en 
prêtant  à  quelqu'un  les  opinions  qu'il  n'a  ja- 
mais exprimées.  M.  Viger  ne  trouvera  nulle 
part  une  phrase  dans  laquelle  j'aie  dit  que 
l'avance  remboursable  de  40  millions  devait 
rester  intangible.  En  ce  qui  concerne  le  cré- 
dit à  long  terme,  je  l'ai  mis  formellement  hors 
de  cause,  mais  j'ai  exprimé  des  réserves 
expresses,  que  je  maintiens,  sur  l'efficacité, 
tant  que  les  méthodes  actuelles  subsisteraient, 
des  mesures  prévues  pour  retrouver  les  capi- 
taux immobilisés  de  [ce  côté.  C'est  pourquoi 
j'ai  insisté  sur  la  nécessité  pour  les  Caisses 
régionales  de  s'orienter  de  manière  à  parer 
les  aléas  qui  les  menacent. 

D'après  M.  Viger,  les  avances  de  l'Etat 
«  pourraient  à  tout  moment  être  rembour- 
sées. »  C'est  évident.  Mais,  pour  un  trop 
grand  nombre  de  Caisses  régionales,  ce  serait 
la  débâcle.  Or,  c'est  cette  issue  fatale  qu'il 
faut  éviter.  J'ai  indiqué  déjrà  à  diverses  re- 
prises, notamment  dans  mon  livre  Le  Crédit 
agricole  en  France,  comment  il  est  possible 
d'y  arriver,  et  j'ai  applaudi  aux  résultats 
obtenus  par  quelques  Caisses  régionales  dans 
cette  voie.  J'ai  la  conviction  de  servir  ainsi 
bien  plus  efficacement  la  cause  du  crédit 
agricole,  qu'en  me  laissant  endoctriner  par 
des  artifices  de  comptabilité  dont  le  seul 
efîet  est  de  masquer  la  réalité  des  faits. 

En  débutant,  M.  Viger  avait  constaté  très 
aimablement  que  je  suis  de  ceux  «  qui  ont 
mis  depuis  longtemps  leur  talent  au  service 
de  l'agriculture.  »  Il  comprendra  que  je  ne 
voudrais  pas  déchoir  à  ses  yeux. 

Henry  Sagnier. 


VOYAGE  AGRICOLE  E\  BIRMANIE 


VOYAGE  AGRICOLE  EX  BIRMANIE" 


Bonjour.  —  Bonjour  !  Où  sommes-nous  ? 
En  basse  Birmanie  encore,  mais  pour  peu  de 
temps.  Aous  sortons  du  district  de  Tongoo  ; 
voici  Pyinmana,  puis  Yamethin:  c'est  la  Haule- 
Birmanie  qui  s'ouvre,  le  pays  de  l'avenir, 
celui  où  l'art  et  le  travail  accompliront  de 
grandes  choses.  L'irrigation,  nécessaire,  mul- 
tiplie la  surface  du  sol  par  le  nombre  des 
récoltes.  En  Birmanie,  à  l'heure  actuelle, 
16000  hectares  seulement  portent  plusieurs 
récoltes  successives;  mais  de  cette  surface, 
les  neuf  dixièmes  sont  en  Haute  Birmanie  et 
la  moitié  entre  ici  et  Mandalay.  Et  dans  la 
région  où  nous  entrons,  il  n'y  a  pour  ainsi 
dire  pas  de  cultures  non  irriguées.  Ai-je 
besoin  d'insister  sur  la  corrélation  qui  existe 
entre  ces  deux  faits?  On  s'accorde  à  recon- 
naître que  —  pour  quelle  cause?  —  l'eau  de 
pluie  est,  pour  le  riz,  meilleure  que  celle  des 
rivières.  Mais  l'une  ne  vient  qu'à  une  saison 
déterminée,  ne  permet  qu'une  seule  récolte 
principale,  et  une  culture  dérobée,  parfois 
possible,  toujours  difficile  ;  l'autre,  l'eau  qui 
court  dans  les  canaux,  se  divise  dans  les  ri- 
goles, se  répand  dans  les  champs,  est  tou- 
jours là  prête  à  humecter  le  sol,  à  provoquer 
les  énergies  de  la  terre,  à  l'empêcher  de  se 
reposer,  à  lui  incorporer  des  matières  ferti- 
lisantes, le  jour  où  l'on  ne  se  contentera  plus 
de  donner  pour  tout  engrais  les  cendres  ob- 
tenues en  brûlant,  avec  les  mauvaises  herbes, 
le  chaume  de  la  précédente  moisson. 

Notre  train  ne  va  pas  bien  vite,  il  s'arrête 
souvent,  embarque  et  débarque  des  indigènes 
et  se  remet  en  branle,  au  signal  donné  par 
un  gong  primitif  et  ingénieux  fait  d'un  tron- 
çon de  rail,  suspendu  à  une  corde  ;  mais  il 
avance,  et  déjà  le  paysage  a  bien  changé. 

A  l'Ouest,  à  notre  gauche,  des  collines  basses, 
relief  à  peine  perceptible,  nous  séparent  de 
la  vallée  de  l'ïraouaddy.  Dans  l'Est  se  dresse 
le  massif  Shan,  dont  les  contreforts  semblent 
se  rapprocher,  à  mesure  que  nous  montons 
vers  le  Nord.  Entre  les  deux,  le  terrain  est 
ondulé  ou  bosselé,  variable  dans  son  aspect 
général,  dans  sa  végétation  spontanée,  dans 
son  état  de  culture.  Partout  où  Feau  est 
amenée,  nous  voyons  du  riz;  mais  la  rizière 
n'est  plus  plate;  elle  se  divise  en  étages  qui 
se  commandent;  elle  est  variée  aussi,  en  ce 
sens  que  le  paddy  n'est  plus  partout  au  même 
état  d'avancement,  l'époque  du  semis  n'étant 

(1)  Voirie  Journal  des  10  et  17  avril,  p.  459  et 495. 


plus  aussi  impérative  que  dans  le  delta. 
Entre  deux  parcelles  où  la  moisson  est  faite, 
où  la  paille  délaissée  s'effrite  sous  le  soleil, 
se  reverdit  d'herbes  parasites,  nous  voyons 
la  jolie  pelouse  d'une  jeune  pépinière;  plu& 
loin  les  champs  se  préparent;  les  buffles  gris 
pétrissent  la  boue  ;  plus  loin  encore  le  paddy 
est  repiqué,  les  touffes  raides.  jaunâtres  en- 
core, sont  des  lignes  de  points  réguliers  se 
reflétant  dans  l'eau;  ailleurs,  la  terre  dispa- 
raît sous  une  mer  verte  que  fait  onduler  la 
brise  ;  et,  à  côté  nous  voyons  le  riz  mûr,  prêt 
à  être  moissonné,  qui  fait,  suivant  la  variété, 
des  carrés  jaunes,  des  carrés  rouges,  des- 
carrés noirs,  remplis  de  panicules  lâches  ou 
serrées,  dressées  ou  courbes,  massives  ou 
élégantes.  Les  villages  se  devinent  au  loin, 
entourés  de  bambous.  Nous  avons  à  Rangoon 
dit  au  revoir  aux  cocotiers;  ici  ils  sont  rem- 
placés par  des  bouquets  de  Borassus  flabelli- 
formus,  qui  s'efforcent,  avec  succès  parfois, 
d'en  imiter  la  grâce  majestueuse. 

Au  hasard  du  relief  du  terrain  la  scène 
change;  quelques  mètres  d'altitude  font  toute 
la  différence.  En  bordure  d'une  rizière  ver- 
doyante, voici  un  misérable  champ  de  millet: 
celui-ci  n'a  été  arrosé  que  par  la  pluie,  peu 
abondante  cette  saison  dernière.  Il  fait  penser 
aux  cultures  aléatoires  du  Soudan  et  n'est 
pas  seul  à  suggérer  cette  comparaison,  car 
lui-même  fait  place  à  quelques  centaines^ 
d'hectareç  de  brousse,  de  ce  maquis  clair  et 
sec,  si  différent  de  la  jungle  exubérante  qui 
règne  là-bas,  au  pied  des  montagnes.  Oui. 
c'est  bien  la  brousse  africaine,  aux  buissons 
gris  et  épineux,  aux  opuntias,  aux  euphorbes- 
hérissées,  aux  acacias  sans  ombre,  dont  les- 
troncs  sont  rougeàtres,  suent  la  gomme;  — 
pour  ajoutera  l'illusion,  de  petits  cerfs  bon- 
dissent entre  les  arbustes,  comme  les  anti- 
lopes des  plaines  de  Bor  et  de  Mongala. 

De  nouveau,  la  scène  change  :  un  canal 
contourne  ce  plateau  sauvage  et  nous  retrou- 
vons le  paddy,  souvent  versé  par  places,  des 
vergers  de  bananiers,  de  la  sésame,  de  la 
canne,  cultivée  non  pas  tant  pour  son  sucre 
que  comme  friandise  et  consommée  à  l'état 
frais. 

La  campagne  devient  extraordinairement 
verte  et  belle,  respire  la  propreté,  étale  sa 
richesse.  Nous  sommes  à  Kyankse,  au  centre 
du  district  le  plus  fertile,  le  mieux  irrigué  de 
la  Haute  Birmanie.  Lorsque  les  Anglais  sont 
arrivés  ici,  ils  y  ont  trouvé  13  canaux  d'irri- 
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galion  amenant  les  eaux  des  montagnes 
Shans.  Maintenant  on  en  compte  17,  et  sur 
bien  des  champs,  on  fait  régulièrement  dans 
Tannée  deux  récoltes  de  riz  :  j'ai  entendu 
dire,  j'ai  même  lu,  qu'on  en  pouvait  obtenir 
trois  et  jusqu'à  quatre.  Mais  je  soupçonne 
qu'il  y  a  là  erreur  ou  exagération,  car  en  sup- 
posant la  plus  grande  diligence  dans  la  pré- 
paration des  terres  et  les  circonstances  les 
plus  favorables,  le  paddy  n'aurait  pas  le 
temps  matériel,  nécessaire  à  sa  croissance. 
Ceci  n'est  d'ailleurs  qu'un  point  de  détail  et 
personne  ne  met  en  doute  que  la  région  de 
Kyankse  ne  soit  un  exemple  à  suivre  par  les 
autres  districts  de  la  Haute  Birmanie,  dès 
qu'ils  seront  mis  en  état  de  se  développer. 
Examinons    leurs    conditions    générales 

Mais,  au  fait,  en  avons-nous  le  temps?  Com- 
ment? il  n'est  que  midi?  Deux  heures  encore 
nous  séparent  de  Mandalay.  Donnons  un 
coup  d'œil  à  ces  piments  longs,  pointus, 
rouges  et  verts,  à  ces  tomates  pâles  et  rondes, 
grosses  comme  des  noix,  qu'à  pleins  paniers 
on  charge  dans  le  fourgon.  Leurs  proprié- 
taires heureux  d'avoir  un  prétexte  de  petite 
promenade  les  accompagnent  jusqu'à  la  ca- 
pitale. C'est  parfait  :  légumes  et  voyageurs 
sont  dans  leurs  vagons  respectifs  ;  un  coup 
de  marteau  sur  le  rail  suspendu,  le  train 
repart  et  nous  reprenons  le  fil  interrompu  de 
nos  réflexions. 

Si  les  Anglais  travaillent  efficacement  à 
développer  par  l'irrigation,  l'agriculture  de 
la  Haute-Birmanie,  ils  ne  font  que  continuer, 
en  l'amplifiant,  une  œuvre  ancienne.  Les 
13  canaux  existant  à  Kyankse  avant  la  con- 
quête, s'alimentent  à  2  grandes  rivières  et 
sont  encore  les  plus  importants  pour  l'adduc- 
tion des  eaux;  presque  tous  datent  du 
xii^  siècle.  C'est  ainsi  que  la  plaine  de  Gre- 
nade doit  sa  fertilité  aux  irrigations  des 
Arabes,  avec  cette  différence,  que  les  Espa- 
gnols ont  pour  l'entretien  et  l'amélioration 
du  système  fait  moins  en  300  ans  que  les 
Anglais  en  30. 

Les  13  canaux  en  question  (à  présent  17, 


comme  nous  l'avons  vu)  font  un  total  de  22, 
en  y  comprenant  ceux  de  Yanuthin  qui, 
comme  Kyanse,f  appartient  au  district  admi- 
nistratif de  Meiktila.  Dans  le  district  de 
Shwebo  (sur  la  Chindwin),  il  y  en  a  trois 
contre  un  en  1885,  dans  celui  de  Magwe  (sur 
riraouaddy)  114  contre  2;  dans  le  district 
de  Mandalay  enfin,  nous  n'en  trouvons  qu'un 
nouveau  (trois  existaient  déjà)  ;  mais  il  est 
d'une  importance  considérable;  alimenté  par 
une  rivière  qui  débouche  des  montagnes  à 
iO  kilomètres  au  nord-est  de  la  ville,  il  a 
considérablement  augmenté  la  surface  culti- 
vable du  districl.  C'est  lui  qu'on  désigne  gé- 
néralement souslenomde^Canalde_Mandalay. 

Tous  ces  canaux  appartiennent  au  Gouver- 
nement, mais  il  en  existe  qui  sont  propriété 
privée;  ceux-ci  sont  nombreux  surtout  dans 
Magwe  et  le  nord  de  Mandalay.  De  plus,  en 
beaucoup  d'endroits,  l'irrigation  est  assurée 
par  des  réservoirs  du  Gouvernement  ou  def 
particuliers,  par  des  puits,  par  des  machiner 
élévatoires,  utilisant  l'eau  des  mares,  des 
étangs,  des  rivières  non  canalisées.  Dès  que 
l'eau  ne  descend  pas,  par  la  pente  du  sol,  du 
canal  ou  du  réservoir  aux  champs  inférieurs, 
passant  naturellement  de  l'un  à  l'autre, 
l'opération  inverse  s'impose  et  elle  est  longue 
et  pénible.  Les  dispositifs  sont  nombreux, 
variés,  ingénieux,  mais  n'offrent  rien  de 
spécial  à  ce  pays.  On  les  retrouve  dans  toute 
l'Asie  comme  sur  les  bords  des  rivières  afri- 
caines. 

Ces  appareils,  en  bambou,  basés  sur  les 
principes  du  levier  et  du  pivot  (Kanwe,  Ku- 
maung,  Maungton)  ou  sortes  de  norias  ac- 
tionnées automatiquement  par  le  courant 
(Yit),  ne  sont  que  des  pis  aller.  Les  surfaces 
qu'ils  irriguent  sont  peu  en  comparaison  de 
celles  qui  doivent  leur  fertilité  à  des  canaux. 
Les  puits  spécialement  ne  suffisent  en 
moyenne  qu'à  50  ares.  Ce  n'est  rien. 

Le  tableau  suivant  donne  du  reste  une 
idée  de  l'importance  de  l'irrigation  réalisée 
par  ces  procédés  divers  dans  les^quatre  dis- 
tricts de  la  Haute  Birmanie  : 


CANAUX 

RÉSERVOIRS 

Districts. 

Gouverncmenl. 

des 
liarticiiliers. 

du 
Gouvernement. 

des 
particuliers. 

Puits. 

Autres 
procédés 

Magwe 

Mitndalay 

Sagaing 

Meiktila 

116 
4 
3 
22 

891 

1  891 

64 

94 

7 

17 
24 

243 
19 

879 
2  484 

2  360 

2  711 

3  067 
3  031 

71i 
184 
311 
105 

Surfaces 

en  acres  (5 

acres 

=::;  2  hectares) 
dans  la  colon 

irriguées  en  1911-12  pai 
le  correspondante. 

les  \p 

•océde's 

»diq 

liés 

Magwe 

Mandalay  — 

Sagaing 

Meiktila 

77  736 
72  897 
131   611 
137  943 

103  804 

72  138 

9  2.-.0 

29  8o.5 

l  012 

4  344 
54  964 

4  633 
3  002 
12  913 
56  870 

1  463 

2  315 
2  374 
1  794 

2  845 
10  549 
19   027 
48  943 

564 
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Concluons  par  une  constatation  d'ensemble. 
La  surface  totale  irrigable  de  la  Haute-Bir- 
manie est  d'environ  /  270  000  acres  (1). 
Cette  année  même,  elle  a  été  augmentée  de 
8  000  acres  entre  Kyankse  et  Shwebo,  de 
21  000  acres  à  Mimbu  par  l'ouverture  du 
canal  de  Mon;  mais  les  conditions  exception- 
nellement défavorables  de  ces  années  der- 
nières ont  été  cause  que  seulement  les  trois 
quarts  de  cette  surface  ont  pu  être  cultivés,  en 
1911-1912. 

Cet  aperçu  est  un  peu  superficiel:  il  ne 
contente  évidemment  pas  l'esprit  dun  agri- 
culteur désireux  de  s'instruire  et  de  baser 
ses  jugements  sur  des  faits  précis  et  des 
chiffres  exacts.  Mais  pour  le  moment  il  doit 
nous  suffire,  faute  de  mieux.  Mon  Dieu! 
Pourquoi  le  temps  est-il  si  court  elles  sujets 
d'intérêt  si  nombreux!  Nous  ne  pouvons  pas, 
humainement,  faire  de  la  statistique  pendant 
que  notre  train  traverse  Amarapura,  une 
des  anciennes  capitales  de  la  Birmanie.  Il  la 
traverse  sans  s'y  arrêter  ;  et  pourquoi  le  fe- 
rait-il? Il  ne  connaît  que  le  trafic,  l'argent  à 
gagner,  la  halte  profitable.  Ici  pas  un  hameau. 


rarement  une  maison.  La  jungle  a  repris- 
possession  de  la  ville,  jadis  énorme,  fas- 
tueuse, animée  de  milliers  de  vies,  sillonnée 
par  les  processions  religieuses  et  les  cortèges 
royaux.  Un  beau  jour  la  cité,  par  un  caprice 
traditionnel,  a  été  désertée,  s'est  transportée 
à  Mandalay,  à  quelques  kilomètres  à  peine, 
avec  toute  sa  splendeur  et  toute  sa  popula- 
tion. Et  les  temples  superbes,  les  dagobas 
dorées,  les  palais  somptueux  disparaissent 
sous  la  végétation  envahissante,  qui  couvre 
de  fleurs  leur  décrépitude.  Dans  peu  d'années 
rien  n'en  restera.  Maintenant  c'est  un  fouillis 
merveilleux,  c'est  un  mélange  de  ruines  et 
de  plantes,  c'est  un  enchevêtrement  d'arbres 
et  de  lianes  qui  font  éclater  les  pagodes,  en- 
lacent les  colonnes  de  teck,  ce  bois  plus  ré- 
sistant, plus  durable  que  la  pierre  molle  qui 
pourrit. 

Du  passé  au  préser.i,la  transition  est  brus- 
que. Quelques  tours  de  roue  et  voici  Amara- 
pura, ressuscitée  dans  la  personne  de  Man- 
dalay, pour  les  Birmans  «  le  Centre  du 
Monde  ». 

Pqilippe  de  Vilmorix. 
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Bien  que  cette  variété  de  l'épagneul  soit 
depuis  très  longtemps  répandue  en  Bretagne, 
elle  n'était  pas  plus  connue,  il  y  a  cinq  ou  six 
ans,  hors  de  son  pays  originaire,  que  toutes 
celles  des  autres  chiens  d'arrêt  sans  race 
exactement  déterminée,  dits  «  chiens  de 
pays  »,  que  le  chasseur  employait  autrefois 
et  emploie  encore,  du  reste,  aujourd'hui 
dans  les  autres  provinces  ;  il  n'en  serait 
probablement  pas  davantage  question,  si 
quelques  éleveurs  de  la  région  n'avaient  pas 
entrepris  de  fixer,  par  la  sélection  des  élé- 
ments hétérogènes  dont  elle  était  composée, 
un  type  déterminé  en  procédant  de  façon  à 
assurer  en  fort  peu  de  temps  le  succès  de 
leur  entreprise. 

C'est,  en  effet,  en  1907  seulement  que  la 
race  ayant  été  officiellement  reconnue  a 
figuré  pour  la  première  fois  à  l'exposition  de 
Paris,  dans  une  classe  unique  pour  mâles  et 
femelles,  oh  elle  était  représentée  par  six  su- 
jets, dont  cinq  étaient  exposés  par  M.  |le 
D''  Gastel,  de  Fougères,  et  provenaient  soit 
de  son  élevage,  soit  de  ceux  de  MM.  le  vi- 


(1,  Acres  à  transformer  en  hectares:  1  hectare: 
2  acres  5,  5  acres  =  2  hectares. 


comte  du  Pontavice,  Le  Chartier  et  Treultel. 

Trois  chiens  de  ce  petit  lot  furent  primés, 
et  la  Société  centrale  ayant  pris  alors  la  déci- 
sion de  faire  concourir  à  part,  dès  l'année 
suivante,  les  mâles  et  les  femelles,  les  épa- 
gneuls  bretons  prirent  part  aux  expositions 
parisiennes,  en  nombre  de  plus  en  plus  élevé; 
les  quatre  classes  qui  leur  furent  attribuées 
en  1912  réunissaient  un  ensemble  de  21  chiens 
assez  homogène,  sauf  sous  le  rapport  de  la 
taille  cependant,  pour  que  la  constitution  de 
la  race  puisse  être  considérée  comme  un  fait 
accompli. 

La  naissance  avec  la  queue  courte  étant 
un  des  principaux  caractères  primitifs  de 
l'épagneul  breton,  on  a  cherché  à  en  déter- 
miner la  cause  ;  mais  toutes  les  allégations 
formulées  à  ce  propos  ne  sont  pas  plus  pé- 
remptoires  que  celle  qui  attribue  cette  parti- 
cularité à  un  eiï'et  d'atavisme  résultant  de 
l'habitude  qu'on  avait  autrefois,  dans  la  ré- 
gion, d'écourter  le  fouet  de  l'épagneul  et  qui 
est  d'autant  moins  admissible  que  les  bra- 
ques, auxquels  on  faisait  à  peu  près  partout 
la  même  ablation,  ont  néanmoins  conservé, 
sauf  celui  du  Bourbonnais,  la  longue  queue 
de  leurs  ancêtres  ;  il    est,   par   conséquent, 
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inutile  de  se  préoccuper  outre  mesure  d'une 
seule  partie  de  la  structure. 

Le  cliiei  breton  se  distingue,  en  ellet,  des 
autres  épagneuls,  tant  par  le  détail  que  par 
l'ensemble  de  ses  formes. 

Bâti  solidement  dans  sa  petite  taille,  il  a  le 
crâne  large,  le  museau  court,  souvent  trop 
mince  sous  la  truite  et  séparé  du  crâne  par 
une  cassure  assez  prononcée,  le  dos  et  le  rein 
forts,  la  poitrine  large  vue  de  face  et  assez 
descendue,  les  membres  forts  et  les  pieds 
bien  serrés;  en  somme,  l'ensemble  d'un  chien 
de  travail  laissant  à  désirer  sous  le  rapport 
de  l'élégance,  malgré  un  œil  éveillé,  déno- 
tant une  grande  intelligence. 

Sa  .robe  peut  être  indistinctement  blanche 
et  jaune  ou  blanche  et  brune,  plus  ou  moins 
tiquetée  de  chacune  de  ces  nuances. 

Quant  à  ses  qualités  naturelles,  on  n'est 
renseigné  que  par  des  affirmations  particu- 
lières. Comme  on  trouve  généralement  ex- 
cellente la  race  qu'on  Tpréfère,  il  faut,  pour 
pouvoir  se  faire  une  opinion  exacte  à  ce  pro- 
pos, attendre  que  les  qualités  données  par 
ses  partisans  à  l'épagneul  breton  soient  éta- 


blies par  leur  démonstration  publique  dans 
les  épreuves  en  campagne  où  ce  chien  n'a, 
jusqu'à  présent,  à  peu  près  pas  été  mis  en 
concurrence  avec  les  représentants  des  autres 
races  continentales. 

Mais  on  ne  peut  tout  faire  à  la  fois  ; 
maintenant  que  la  régularité  de  la  structure 
est  obtenue,  les  éleveurs  et  les  amateurs  de 
l'épagneul  breton  tiendront  certainement  à 
prouverpar  desvicloiresdans  les  épreuves  en 
campagne  qu'il  possède  également  les  qua- 
lités naturelles  indispensables  pour  le  chien 
d'arrêt. 

Les  deux  représentants  de  la  race  dont 
nous  donnons  les  portraits  sont  des  f)roduits 
d'une  même  portée,  nés  chez  M.  le  D''  Gastel. 

Le  chien  Arvor  de  Ker  Lossac  a  été  déclaré 
champion  en  1912,  après  avoir  ajouté  à  ses 
nombreuses  récompenses  en  exposition  une 
mention  très  honorable  dans  un  concours 
sur  le  terrain  ouvert  à  toutes  les  races  conti- 
nentales; la  chienne  Mêge  avait,  outre  son 
premier  prix  à  F^aris,  gagné  la  même  récom- 
pense en  1911  à  l'exposition  de  Loudéac. 
F.  Masson. 
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Etant  donué  la  faible  traction  généralement 
exigée  par  les  houes,  leur  étude  dynamique  a 
été  rarement  entreprise  et  les  essais  compara- 
tifs sont  rares.  Aussi,  est-il  intéressant  de  savoir 
Comment  les  organiser,  le  cas  échéant,  et  de 
connaître  a  priori  les  résultats  sur  lesquels 
on  peut^compter.; 

En  1912,  la  Société  allemande  d'Agriculture  a 
précisément  organisé  des  expériences  qui  ont 
porté  sur  23  iioues  à  céréales,  betteraves  ou 
pommes  de  terre.  Elles  avaient  été  divisées  en 
trois  groupes,  suivant  que  leur  largeur  était  in- 
férieure, égale  ou  supérieure  à  2  mètres. 

Outre  des  essais  de  longue  durée,  l'expéri- 
mentation générale  a  eu  lieu  en  sol  lourd  et 
durci  superficiellement  à  Aschersleben  ;  elle  a 
porté  sur  les  points  suivants  : 

i°  Qualité  du  travail,  profondeur  et  largeur 
du  binage  dans  chaque  rang; 

2°  Préservation  des  plantes  contre  les  bles- 
sures et  le  recouvrement  de  terre; 

3°  I^acilité  de  direction  et  régularité  de  tra- 
vail; 

4»  Possibilité  de  transformation  pour  diffé- 
rents écartements,  différentes  largeurs  dans  le 
rang  et  différentes  profondeurs; 

5»  Possibilité  de  conformation  aux  inégalités 
du  sol; 

6«  Facilité  de  dégorgement  dans  les  sols 
enherbés; 

7°  Nombre  d'ouvriers  exigés  ; 

8°  Effort  de  traction  nécessaire; 


9"  Prix  de  vente  et  poids; 

10°  Ensemble  de  la  construction,  résistance  à 
l'usure. 

Les  semis  de  betteraves  à  biner  fm  mai  étaient 
en  lignes  à  0°'.38,  le  blé  d'été  à  0'°.21. 

Le  rapport  a  été  rédigé  par  M.  de  Stockhausen 
et  publié  dans  le  cahier  237  des  travaux  de  la 
Société. 

1<^''  groupe  :  Houes  de  jnoins  de  2  mètres.  —  A 
ce  type,  appartiennent  la  plupart  des  houes 
dites  Américaines  qu'on  emploie,  eu  France, 
surtout  pour  le  l»inage  des  vignes  et  des  pommes 
de  terre.  Jusqu'à  la  largeur  de  0'".80,  elles  sont 
à  un  seul  rang  et  à  expansion  angulaire,  mais 
portent  plusieurs  pièces  travaillantes. 

Les  instruments  présentés  aux  essais  com- 
portaient un  patin  réglant  l'entrure.  Ils  convien- 
nent aux  cultures  sarclées  et  non  aux  céréales. 

Les  houes  à  plusieurs  rangs  doivent  avoir  au 
moins  1  mètre  de  largeur.  Toutes  sont  articu- 
lées avec  l'avaut-train  et  munies  postérieurement 
de  mancherons  qui  permettent  une  déviation  la- 
térale de  l'ensemble  des  pièces  travaillantes. 

Le  binage  ne  respecte  les  plants  qu'autant 
que  le  semis  a  été  régulier.  Il  est  donc  indis- 
pensable d'avoir  une  houe  de  même  largeur  que 
le  semoir  ou  de  demi-largeur. 

2"  groupe  :  Boues  de  2  mètres.  — Des  machines 
travaillant  l'>  intervalles  de  betteraves  compor- 
tent, dans  chacun,  un  double  soc  bineur  suivi  de 
scarificateurs.  Le  tout  est  monté  aux  sommets 
d'un  parallélogramme  extensible.  La  profondeur 
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de  binage  est  de  4  centimètres  pour  une  largeur 
effectivement  travaillée  de  20  centimètres  par 
rang. 

Dans  certains  systèmes,  le  bâti  bineur  était 
suspendu  par  des  chaînes  à  des  secteurs  ver- 
ticaux sur  avant-train.  Ces  organes  sont  un  peu 
délicats. 

On  a  remarqué,  sur  les  pentes,  que  le  binage 
en  descendant  atteignait  un  centimètre  de  pro- 
fondeur en  plus  ou  en  moins  qu'à  la  montée 
suivant  les  instruments. 

Plusieurs  constructeurs  ont  eu  l'idée  de  monter 
sur  un  bâti  indépendant  les  pièces  travaillantes 
de  chaque  rangée.  Il  faut  alors  les  faire  porter, 
pour  en  régler  la  profondeur,  par  des  galets  ou 
des  patins. 

Certaines  houes  sont  montées  sur  quatre  roues 
avec  gouvernail  à  l'avant-train.  Leur  emploi  est 
intéressant  si  le  sillage  est  absolument  le  même 
que  celui  du  semoir. 

Un  modèle  sans  avant-train  toutefois  a  bien 
fonctionné.  Il  comporte  un  gouvernail  qu'on 
peut  d'ailleurs  supprimer.  Chaque  outil  de 
l'arrière  fonctionne  par  son  propre  poids  et 
règle  sa  propre  entrure. 

Pour  régulariser  la  pression,  un  constructeur 
a  eu  l'idée  de  placer  sur  le  hcàli  des  poids  cylin- 
driques de  18  kilogr.,  dont  on  peut  régler  la 
position.  Cette  houe  travaille  bien,  mais  laisse 
néanmoins  une  différence  d'entrure  de  un  demi- 
centimètre  en  moins  à  la  montée.  Les  plantes 
sont  protégées  par  des  disques  et  l'entrure  réglée 
par  des  rouleaux  qui  compliquent  peu  utilement 
la  machine. 

En  général,  les  grandes  roues  sont  préférables. 

Commeexemple,unedeshouesqui  ont  le  mieux 
subi  les  essais  de  longue  durée  a  des  roues 
de  un  mètre  de  diamètre.  Les  binages  portent 
sur  trois  intervalles  entiers,  plus  deux  demi- 
intervalles.  Le  relevage  se  fait  par  deux  poulies. 
Les  pièces  de  chaque  intervalle  sont  portées  sur 
des  longrines  spéciales.  Il  n'y  a  pas  de  patins  ni 
de  rouleaux  pour  régler  l'entrure.  La  largeur 
atteint  deux  mètres.  Un  cheval  suffit,  comme 
dans  la  plupart  des  instruments  ne  dépassant 
pas  cette  largeur.  La  forme  oblique  des  couteaux 
et  leur  disposition  réciproque  en  évitent  l'engor- 
gement. 

La  profondeur  du  binage  dans  les  betteraves 
a  atteint  0™.05  à  plat  et  en  descendant,  0".055  en 
montant.  La  largeur  binée  dans  chaque  inter- 
valle était  de  0™.27,  les  plantes  sont  peu  endom- 
magées. 


Pour  les  céréales,  les  socs  '  sont  munis  de 
petits  buttoirs. 

3^  groupe  :  Machine 'de  4  mélres  de  largeur.  — 
On  voit  rarement,  en  France,  des  machines  de 
culture  dépassant  trois  mètres  de  largeur.  Nous 
avons  rencontré  en  Saxe  un  semoir  de  quatre 
mètres.  Plusieurs  fabricants  construisent  les 
houes  correspondantes.  Naturellement,  une  pa- 
reille machine  comporte  un  avant-train  avec 
gouvernail.  La  traction  exige  deux  ou  trois  bêtes, 
et  la  conduite  trois  hommes  seulement.  11  y  a 
donc  une  économie  considérable  de  main- 
d'œuvre.  Le  prix  atteint  1  000  fr. 


Malgré  l'épithète  d'universelle  que  portaient 
plusieurs  houes,  aucune  n'a  bien  fonctionné 
indifféremment  comme  sarcleuse  de  céréales, 
bineuse  de  betteraves  et  butteuse  de  pommes 
de  terre. 

Pour  le  réglage  de  la  profondeur,  les  patins 
sont  préférables  aux  galets  ou  rouleaux  qui 
s'usent  rapidement,  se  coincent  ou  s'engorgent 
dans  la  terre.  Le  constructeur  est  du  reste  tenté 
de  leur  faire  supporter  une  partie  du  poids  mort 
de  la  machine  pour  leur  donner  de  la  stabilité  au 
passage  des  mottes. 

De  même,  desimpies  tôles  traînantes  sont  pré- 
férables aux  disques  latéraux  rotatifs  destinés  à 
protéger  les  jeunes  plantes;  ceux-ci,  pénétrant 
dans  le  sol, augmentent  l'effort  de  traction  exigé, 
coupent  les  racines  et  provoquent  la  dessiccation 
dans  leur  voisinage. 

Comme  forme  àdonneraux  pièces  travaillantes, 
on  doit  préférer  le  soc  double  (en  accent  circon- 
flexe) suivi  de  deux  socs  unilatéraux  symétriques. 
La  pointe  de  ces  socs  évite  mieux  les  engorge- 
ments que  les  simples  couteaux  coudés  à  angle 
droit  sur  l'étançon. 

Le  gouvernail  d'avant-train  parait  indispen- 
sable pour  les  céréales. 

L'emploi  d'une  charge  artificielle  est  inutile 
si  les  socs  sont  construits  de  façon  à  bien  s'en- 
gager dans  le  sol. 

On  doit  étudier  dans  chaque  modèle  la  façon 
de  biner  le  passage  des  roues  après  le  retour  de 
l'instrument. 

Nous  espérons  que  quelques  constructeurs  et 
agriculteurs  français  trouveront  dans  les  lignes 
qui  précèdent  des  idées  utiles  au  perfectionne- 
ment des  houes. 

Pierre  Larue, 

Ingénieur  agronome. 


DESTRUCTION    DES    CA31PAGN0LS 

PROJET  DE  CRÉ,\TION  DE  SYNDICATS  DE  DÉFENSE 


Sur  plusieurs  points  des  Deux-Sèvres,  les  in- 
vasions de  campagnols  se  renouvellent  à  des  pé- 
riodes si  rapprochées  qu'il  paraît  urgent  de  s'or- 
ganiser pour  éviter  les  retours  aussi  fréquents 
de  ce  fléau. 


En  1903-1904,  les  pertes  occasionnées  par  les 
rongeurs  dans  les  plaines  de  Mougon,  Vouillé, 
Chauray,  Saint-Gelais,  Echiré  et  dans  le  sud  du 
département  se  sont  certainement  chiffrées  par 
millions. 


LE  CONCOURS  DE  FEUMIÉRES  DU  SYNDICAT  DES  AGRICULTEURS  DE  LOIR-ET-CIIER 


Dès  l'automne  1912,  la  présence  des  rats  des 
champs  se  révéla  par  leurs  déprédations  dans 
les  prairies  arlilicielles  et  les  céréales,  principa- 
lement dans  les  cantons  de  Lezay  et  La  Mothe- 
Saint-IIéray;  mais  nous  constations  également 
leurs  dégâts  dans  les  communes  de  Saint-Gelais, 
Echiré,  Chauray,  c'est-à-dire  sur  les  points  déjà 
contaminés  en  1903-1904.  Ces  terrains  calcaires, 
sains,  semblent  convenir  aux  rongeurs  (jue  nous 
voudrions  pouvoir  exterminer. 

Les  procédés  de  destruction  préconisés  pour 
anéantir  les  campagnols  ne  semblent  pas  suffi- 
sants pour  arrêter  en  quelques  semaines  une 
invasion  occupant  plusieurs  milliers  d'hectares, 
soit  que  les  traitements  ne  soient  pas  exécutés 
avec  soin  sur  tout  le  territoire  envahi,  soit  que 
les  procédés  employés  n'agissent  pas  avec  la 
même  efficacité. 

C'est  quand  le  mal  est  presque  irrémédiable, 
c'est-à-dire  quand  les  campagnols  pullulent  sur 
une  région  étendue  et  qu'ils  ont  fait  perdre  des 
sommes  élevées,  que  les  cultivateurs,  en  partie 
ruinés,  viennent  demander  l'aide  du  ministère 
de  l'Agriculture.  S'il  leur  est  accordé  des  sub- 
ventions en  nature,  c'est-à-dire  du  virus  ou  bien 
le  remboursement  d'achat  de  noix  vomique,  ces 
produits  ne  sont  pas  toujours  utilisés  dans  des 
conditions  favorables  pour  réussir. 

Gomme  la  proposition  en  a  déjà  été  faite,  il 
est  indispensable  que  les  campagnols  soient  con- 
sidérés comme  animaux  nuisibles  et  compris 
dans  la  loi  du  17  décembre  1888  qui  en  rendra 
la  destruction  obligatoire,  et  permettra  l'appli- 
cation de  traitements  d'ensemble. 

D'autre  part,  il  faut  rechercher  les  foyers  d'où 
partent  les  invasions;  l'habitat  où  le  campagnol 
existe,  pour  ainsi  dire,  à  l'état  latent,  pendant 


les  périodes  non  favorables  à  sa  multiplication. 
C'est  sur  ces  points  à  déterminer  pour  chaque 
région  que  devra  porter  la  destruction  obliga- 
toire par  les  soins  et  avec  des  ressources  du  mi- 
nistère et  des  départements;  car  il  ije  faut  pas 
trop  compter  sur  le  concours  des  agriculteurs, 
lorsque  les  rongeurs  sont  localisés  dans  les  bois 
ou  sur  des  lieux  incultes. 

Pour  arrêter  une  invasion  et  la  faire  dispa- 
raître dans  un  temps  assez  court,  afin  que  les 
dégâts  soient  peu  importants,  il  faudrait  que  les 
cultivateurs  des  communes  où  le  fléau  se  pré- 
sente fréquemment,  comme  à  Echiré,  Saint- 
Gelais,  Chauray,  etc.,  forment  entre  eux  des 
syndicats. 

Le  syndicat  de  défense  contre  les  campagnols 
pourrait,  en  tout  temps,  se  constituer  un  fonds 
de  réserve  en  demandant  seulement  0  fr.  10  par 
hectare,  soit  1  fr.  pour  une  exploitation  de 
10  hectares  et  3  fr.  pour  30  hectares  représentant 
la  moyenne  des  fermes  du  pays.  Une  commune 
de  2  000  hectares  aurait  200  fr.  d'encaisse  par  an 
et  si  l'invasion  arrivait  tous  les  quatre  ans 
800  fr.,  ou  1  600  fr.  pour  huit  ans.  Ces  sommes 
seraient  insuffisantes  pour  couvrir  les  dépenses 
totales  du  traitement  ;  mais,  si  les  cultivateurs 
veulent  bien  consentir  à  s'imposer  le  inoindre 
sacrifice,  on  peut  être  assuré  qu'ils  s'efforceront 
de  mettre  en  pratique,  de  la  façon  la  plus  minu- 
tieuse, les  procédés  de  destruction  qui  leur 
seront  recommandés  ;  les  sommes  accordées 
par  le  Parlement  pour  aider  les  cultivateurs  à 
combattre  les  campagnols  produiront  ainsi  le 
maximum  de  résultats. 

A.  ROZERAY, 

Directeur  des  Services  agricoles 

des  Deux-Sèvres. 


LE  CONCOURS  DE  FERMIERES 

DU  SYNDICAT  DES  AGRICULTEURS  DE  LOIR-ET-CHER 


Au  moment  où  la  crise  de  la  main-d'œuvre 
agricole  et  où  la  dépopulation  des  campagnes 
inquiètent  tant  de  bons  esprits,  une  manifesta- 
tion comme  celle  que  vient  d'organiser  le  Syn- 
dicat des  agriculteurs  du  Loir-et-Cher,  sur  l'ini- 
tiative de  son  si  actif  et  dévoué  président,  M.  Ri- 
verain, ne  peut  passer  inaperçue. 

Convaincu  qu'en  rendant  aux  femmes  des 
fermiers,  dont  le  concours  est  si  précieux  pour 
la  réussite  des  entreprises  agricoles,  l'hommage 
qu'elles  méritent  à  tant  de  titres,  on  fait  mieux 
comprendre  à  leurs  descendants  et  à  ceux  qui 
les  entourent  la  noblesse  de  la  vie  rurale,  le 
Syndicat  des  agriculteurs  du  Loir-et-Cher  a  tenu 
à  récompenser  avec  éclat,  dans  une  grande  fête 
organisée  en  leur  honneur,  les  femmes  de  fer- 
miers et  d'ouvriers  agricoles  qui  ont  eu  le  plus 
d'enfants,  et  dont  les  enfants  sont  restés  en  plus 
grand  nombre  attachés  à  la  terre. 

C'est  dans   le  cadre  magnifique  des    vieilles 


salles  du  Château  de  Biois  que  s'est  déroulée,  le 
26  avril,  cette  belle  manifestation  familiale. 

Les  membres  du  Syndicat,  qui  dépassent  au- 
jourd'hui le  chiffre  de  16  000,  avaient  tenu  à 
venir  nombreux  à  cette  fête  d'intérêt  moral  si 
puissant,  et  à  témoigner  à  leur  président, 
M.  Riverain,  et  à  son  actif  collaborateur,  M.  Ber- 
thonneau,  la  joie  qu'ils  éprouvaient  de  voir 
mettre  à  exécution  une  idée  généreuse  capable 
de  contribuer  utilement  au  retour  à  la  terre. 

M.  Vezin,  directeur  des  Services  agricoles  du 
Loir-et-Cher,  dans  un  long  rapport  plein  d'émo- 
tion et  de  finesse,  détailla  les  mérites  des  lau- 
réates :  11  cultivatrices,  de  l'arrondissement  de 
Vendôme,  toutes  grand'mères,  suivies  de  leurs 
93  enfants.tous  agriculteurs,  et  de  leurs  138  petits- 
enfants,  ayant  choisi  eux-mêmes  la  profession 
agricole,  étaient  récompensées  par  le  Syndicat; 
pour  mieux  frapper  l'esprit  des  jeunes,  celui-ci 
avait  tenu  du  reste  à  donner  des  pinx  impor- 


BÉTAIL  ET  MAIN  DOEUVRÉ  DANS  L'AVEYROX 


tants,etlesdeux  premières  e.<;œçuo,M°"'^  Labbé  et 
Léger,  ayant  chacune  9  enfants  cultivateurs  et 
18  et  20  petits-enfants  tous  à  la  terre,  ont  reçu 
l'une  et  i'autre|du  Syndicat  300 fr.  et  une  plaquette 
artistique.  De  plus,  pour  s'associer  à  cette  fête, 
le  ministre  de  l'Agriculture  a  fait  remettre  par 
le  préfet  à  cesdeuxgrand'mèreslacroixdu  Mérite 
agricole.  C'est  au  milieu  de  l'émotion  générale 
que  M.  Brisac,  préfet  de  Blois,  épinglant  sur  le 
corsage  de  ces  vieilles  paysannes  la  croix  du  Mé- 
rite agricole,  qu'on  se  plairait  à  voir  toujours 
aussi  bien  placée,  montra  combien  ces  modestes 
femmes  qui,  par  leur  labeur  et  leur  exemple,  ont 
retenu  à  la  vie  des  cliamps  et  au  foyer  familial 


tant   de   jeunes    énergies,  méritaient    bien    de 
l'Agriculture  et  de  la  Patrie. 

Cette  belle  manifestation  dit  assez,  par  son 
succès,  qu'on  ne  saurait  trop  méditer  sur  l'exem- 
ple que  donne  aux  groupements  agricoles  le 
Syndicat  de  Loir-et-Clier,  le  premier  de  France 
par  le  nombre  de  ses  membres.  En  honorant  le 
travail  rural  et  la  fécondité,  en  exaltant  les 
mérites  des  modestes  femmes  de  nos  campa- 
gnes, il  répond  à  un  besoin  moral  et  il  est  à 
souhaiter,  pour  le  plus  grand  bien  de  l'agricul- 
i   ture  et  de  la  France,  que  cet  exemple  soit  suivi. 

I  PiEnRE  Herthault. 


BETAIL  ET  MAIX  D'ŒUVRE  DANS  L'AVEYRON 


L'Aveyron  engraisse  beaucoup  de  porcs  et  en 
■exporte  une  quantité  considérable  vers  le  Lan- 
guedoc. Les  engraisseurs  qui  ont  vendu  au  début 
•de  l'année  ont  fait  de  jolis  profits.  Les  porcs 
d'environ  200  kilogr.  se  payaient  70  à  72  fr.  par 
quinlal  de  oO  kilogr.;  ceux  d'un  poids  supérieur 
atteignaient  75  et  76  fr. 

Mais,  depuis  quelque  temps,  il  s'est  manifestée 
une  baisse  importante;  on  ne  dépasse  plus  guère, 
même  pour  les  unités  de  choix,  le  cours  de  66  à 
•67  fr.;  et  les  animaux  de  qualité  et  poids  moyens 
s'obtiennent  pour  62  à  63  fr.  A  ce  prix,  d'ail- 
leurs, il  y  a  encore  du  profit  pour  l'engraisseur. 

Les  porcelets  de  quatre  ou  cinq  mois  sont 
aussi  un  peu  atteints,  mais  dans  une  moindre 
proportion,  par  la  baisse.  On  les  achète  au  prix 
de  40  à  45  fr.  l'unité,  en  moyenne. 

Les  bêtes  à  laine  ont  eu  un  bon  cours,  et  spé- 
cialement les  brebis  laitières.  On  les  payait  jus- 
qu'à 00  et  60  fr.  la  pièce;  les  meilleures,  s'entend. 
G'est  l'industrie  fromagère  de  Roquefort  qui 
leur  vaut  d'être  si  recherchées.  Le  lait,  cepen- 
dant, pour  la  fabrication  des  fromages,  est  un 
peu  moins  cher  qu'il  n'était  Tannée  dernière  à 
pareille  époque.  Ceux  qui  le  vendaient,  en  1912, 
36  ou  37  fr.  l'hectolitre,  n'en  font  guère  en  ce 
moment  que  35  ou  35  fr.  50.  C'est  encore  un  bon 
prix. 

Ces  dernières  années,  on  a  beaucoup  parlé 
chez  nous  des  brebis  de  la  Frise.  Les  frisonnes 
hollandaises  et  les  frisonnes  allemandes  donnent, 
il  paraît,  beaucoup  plus  de  lait  que  n'en  produi- 
sent nos  meilleures  brebis  du  Larzac,  des  Causses 
ou  du  Ségala  de  l'Aveyron. 

Le  lait  de  brebis  est  d'un  tel  revenu  dans 
notre  pays  qu'il  valait  la  peine  d'aller  aux  infor- 
mations. L'honorable  M.  Marre,  directeur  des 
services  agricoles,  et  quelques  propriétaires  ou 
fermiers  de  notre  département  se  rendirent  dans 
la  Frise  el  achetèrent  un  petit  nombre  de  brebis 
et  de  béliers  frisons. 

Le  voyage  fut  long  et  pénible  pour  les  pauvres 
ovins.  Plusieurs  arrivèrent  morts;  les  autres  se 
remirent,  mais  non  sans  avoir  traîné  longtemps. 

Le  but  qu'on  poursuivait  n'était  pas  de  créer 


ici  de  toutes  pièces  des  troupeaux  de  brebis  fri- 
sonnes, mais  de  faire  du  croisement,  et  de  s'as- 
surer si  les  brebis  demi-sang  Frison-Larzac  ou 
Frison-Lacaune  rapporteraient  notablement  plus 
en  lait  que  nos  brebis  de  race  pure.  Les  pre- 
mières expériences  ont  été  réalisées  à  ce  sujet 
au  cours  de  l'année  1912  par  MM.  Mazel,  proprié- 
taires dans  l'arrondissement  de  Saint-Affrique. 

La  période  de  traite  ayant  duré  six  mois  (ou 
183  jours),  les  brebis  croisées  (Frisonnes-La- 
caune)  ont  donné,  par  tête,  un  rendement  moyen 
eu  lait  de  189  litres  pour  toute  la  campagne,  et 
un  rendement  journalier  moyen  par  tête  de 
1  lit.  035. 

Pendant  la  même  période,  les  brebis  de  la  race 
locale  pure  Lacaune  ont  seulement  fourni  115  li- 
tres par  tête  comme  rendement  moyen  annuel,  el 
0  lit.  654  par  tète  comme  rendement  moyen 
journalier. 

On  voit  que  la  différence  est  grande.  Les  expé- 
riences vont  être  continuées.  Si  elles  donnent 
des  résultats  à  peu  près  pareils,  il  est  probable 
qu'on  aura  de  plus  en  plus  recours  ici  aux 
béliers  de  race  frisonne.  Cependant,  il  n'y  a  pas 
à  tenir  compte  seulement  de  la  quantité  de  lait  ; 
il  faut  aussi  envisager  la  qualité.  S'il  est  vrai  que 
le  lait  des  frisonnes  est  bien  moins  riche  en 
caséine  que  le  lait  des  Larzac  et  des  Lacaune, 
s'il  est  vrai  qu'il  faille  6  à  7  kilogr.  de  lait  des 
unes  alors  qu'il  suffit  de  î  à  5  kilogr.  de  lait  des 
autres  pour  produire  1  kilogr.  de  fromage  de 
Roquefort,  la  supériorité  des  croisées  frisonnes 
ne  serait  pas  en  réalité  aussi  marquée  qu'on  le 
dirait  au  premier  abord. 

Les  cours  satisfaisants  des  diverses  catégories 
de  bétail,  les  prix  du  lait,  des  céréales,  et  des 
principaux  produits  que  nous  vendons,  semblent 
faits  pour  attacher  un  peu  plus  nos  cultivateurs 
à  la  terre.  Il  n'en  est  rien  malheureusement.  On 
me  cite  une  commune  de  l'arrondissement  d'Es- 
palion  où,  sur  dix-huit  conscrits  de  la  classe  1912, 
quatorze  sont  inscrits  pour  passer  leur  conseil  de 
revision  à  Paris  ! 

Et  il  y  a  beaucoup  d'autres  communes  avey- 
ronnaises  où  la  proportion  des  jeunes  gens  partis 
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pour  la  capitale  approche  de  ce  chiffre.  Oui  trou- 
vera les  moyens  d'enrayer  cette  fatale  désertion 
des  campagnes  ? 

îl  est  incontestable  que,  depuis  quelques 
années,  l'agriculture  est  relativement  prospère 
dans  bon  nombre  de  régions  de  la  France. 
Mais  cette  prospérité  même  ne  serait-elle  pas  la 
cause  principale  de  l'émigration  vers  les  villes"? 

Bien  que  cela  semble  paradoxal,  certains  le 
pensent,  et,  de  ce  nombre,  M.  D.  Zolla,  l'émi- 
nent  professeur  d'économie  rurale  à  l'KcoIe  de 
Grignon.  Son  raisonnement  est  celui-ci  : 

L'industrie,  le  commerce,  les  services  publics 
se  développent  et  ont  besoin  d'un  plus  grand 
nombre  de  bras,  qu'ils  prennent  à  l'agriculture. 
Mais  quelle  est  la  cause  principale  de  ce  déve- 
loppement ?  C'est  la  prospérité  de  l'agriculture, 
■c'est  le  progrès  de  la  richesse  dans  les  cam- 
pagnes, celles-ci  étant  les  meilleures  clientes  des 
autres  industries. 

«  Les  industries,  explique    M.  Zolla,   ont  été 


contraintes  de  demander  des  auxiliaires  et  de  les 
emprunter  à  la  population  agricole^  pour  satis- 
faire aux  exigences  d'une  clientèle  rurale  de 
plus  en  plus  riche  et  consommant,  par  suite,  des 
quantités  toujours  croissantes  de  produits  indus- 
triels. Le  commerce  et  le  transport  de  ces  pro- 
duits ont  acquis,  d'autre  part,  la  présence  d'un 
plus  grand  nombre  de  travailleurs  salariés. 
Vcrode  rural  nous  parait  ainsi  la  conséquence  dn 
développement  de  la  richesse  agricole  et  non  pas  un 
siijne  de  faiblesse  ou  de  ruine.  » 

Si  ces  déductions  sont  vraies,  en  voici  une 
autre  qui  parait  logique  : 

L'exode  rural  persistant  et  s'accentuant,  la 
prospérité  et  le  progrès  agricole  s'arrêteront  et 
bientôt  seront  en  recul.  Touchés  par  ce  recul,  le 
commerce  et  l'industrie  reculeront  à  leur  tour 
et  cesseront  d'attirer  à  la  ville  la  jeunesse  des 
campagnes,  qui,  petit  à  petit,  se  repeupleront  .. 
parce  que  ruinées  !... 

FkRNAND    de    P.ARRAU. 
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Sénnce    du    16    avril    1013. 

Présidence  de  M.  Lindev. 

Régime  des  entrepôts  de  douane. 

M.  le  Président  rappelle  à  la  Société  qu'à  l'ordre 
du  jour  de  la  séance  est  inscrite  la  lecture  et  la 
discussion  du  rapport  de  la  Section  d'économie, 
de  statistique  et  de  législation  agricoles,  au 
sujet  de  la  modification  éventuelle  du  régime 
des  entrepôts  de  douane;  question  sur  laquelle 
M.  le  ministre  de  l'Agriculture  a  sollicité  les 
•observations  de  la  Société. 

Au  nom  de  la  Section,  M.  H.  Sagnier  présente 
un  rapport  qui  expose,  avec  la  plus  grande 
clarté  et  précision,  l'état  exact  de  la  question  au 
point  de  vue  des  intérêts  agricoles. 

M.  H.  Sagnier  rappelle  d'abord  ce  qu'est  l'en- 
trepôt réel  de  douane  :  C'est  un  local  en  quelque 
sorte  extraterritorial,  dans  lequel  les  marchan- 
dises d'origine  étrangère  sont  introduites,  et 
dans  lequel  elles  sont  conservées  sous  la  surveil- 
lance directe  et  constante  de  la  douane,  jusqu'à 
•ce  qu'elles  soient  introduites  à  l'intérieur,  après 
avoir  acquitté  les  droits  d'enirée,  ou  qu'elles 
soient  réexportées.  Les  manijiulations  dont 
elles  peuvent  être  l'objet  sont  soumises  à  des 
règlements  spéciaux  qui  en  limitent  le  nombre 
et  l'étendue. 

La  Société  ne  saurait  présenter  d'objection  à 
ce  que  de  plus  grandes  facilités  soient  données 
aux  opérations  dont  la  bonne  conservation  des 
produits  est  l'objet,  non  plus  qu'à  des  simplifi- 
cations dans  les  formalités  et  dans  les  frais  d'en- 
trepôt. Mais  elle  doit  présenter  des  réserves  for- 
melles contre  l'autorisation  de  se  livrer,  dans 
les  entrepôts,  à  des  opérations  sur  les  produits 
agricoles,  qui  auraient  pour  etï'et,  sinon  d'en 
altérer  le  caractère  et  les   qualités,  du  moins 


d'en  déguiser  l'origine.  On  doit  maintenir  l'ar- 
ticle 15  de  la  loi  du  H  janvier  1892,  dont  le  but 
est  de  garantir  la  sincérité  des  indications  de 
provenance  et  de  sauvegarder  le  renom  de  la 
production  nationale. 

Dans  l'enquête  faite  par  le  ministère  du  Com- 
merce et  de  l'Industrie  au  sujet  de  la  modifica- 
tion éventuelle  du  régime  des  entrepôts,  se  trou- 
vent exprimés  divers  vœux,  mais  il  en  est  un 
entre  autres  contre  lequel  la  Société  a  pour 
devoir  de  s'élever.  C'est  quand  il  s'agit  de  mé- 
langes dans  les  entrepôts,  aujourd'hui  inter- 
dits, de  produits  français  avec  des  produits 
étrangers.  Sous  le  prétexte  de  donner  sa- 
tisfaction à  la  clientèle  d'autres  pays,  mais  en 
réalité,  le  plus  souvent,  pour  [faire  bénéUcier 
le  produit  étranger  de  l'étiquette  française, 
on  demande  que  ces  mélanges  soient  auto- 
risés. Une  telle  autorisation  ne  pourrait  que 
nuire  aux  débouchés  des  produits  français.  11  est 
un  article  de  notre  commerce  sur  lequel  on  doit 
spécialement  insister,  c'est  le  vin.  Les  coupages 
en  entrepôt  réel  présenteraient  tous  les  dangers 
que  l'aracle  2  de  la  loi  du  1'^''  janvier  1899  a 
écartés  en  entraînant  la  disparition  des  entre- 
pôts dit  spéciaux.  L'esprit  do  cet  article  doit  être 
maintenu  pour  garantir  la  loyauté  du  commerce 
des  vins  français. 

Au  rebours  de  l'entrepôt  réel,  l'entrepôt  fictif 
est  l'usine  ou  le  magasin  appartenant  à  un  par- 
ticulier, admis  à  recevoir  eu  franchise  sous  cer- 
taines garanties  des  marchandises  étrangères 
pour  les  besoins  de  son  industrie  ou  de  son 
commerce.  Les  marchandises  qui  peuvent  jouir 
du  bénéfice  de  l'entrepôt  fictif  sont  strictement 
limitées.  On  demande  que  le  nombre  en  soit 
augmenté,  et  que  les  céréales,  notamment, 
figurent  dans  la  liste  de  ces  marchandises. 
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Pour  le  blé,  la  question  n'est  pas  nouvelle  : 
elle  est  agitée  depuis  longtemps,  sous  prétexte 
de  répondre  aux  besoins  de  l'alimentation  na- 
tionale et  de  la  meuneiie.  La  Société  ne  pourrait 
donner  un  avis  favorable  à  une  modification  du 
régime  actuel,  qui  n'admet  les  céréales  étran- 
gères que  dans  les  entrepôts  réels. 

Les  entrepôts  qui  peuvent  les  recevoir  sont  au 
nombre  de  plus  d'uoe  vingtaine;  ils  sont  établis 
non  seulement  dans  des  ports  et  dans  des  villes 
de  la  frontière,  mais  encore  à  l'intérieur,  par 
exemple  à  Paris,  Lyon,  Saint-Etienne,  Dijon. 
L'expérience  a  montré  qu'ils  répondent  complè- 
tement aux  besoins  du  commerce  ;  à  certains 
moments,  par  exemple  en  février  1911,  ils  ont 
renfermé  à  la  fois  plusieurs  millions  de  quintaux 
de  blé. 

Le  besoin  d'admettre  les  grains  en  entrepôt 
fictif  ne  s'est  donc  jamais  manifesté  réellement. 
Cette  admission  pourrait  avoir  des  conséquences 
très  dangereuses  par  la  constitution,  sur  de  nom- 
breux points  du  territoire,  d'approvisionnements 
qui  pèseraient  fatalement  sur  les  marchés  inté- 
rieurs au  détriment  de   l'agriculture  française. 

L'admission  du  blé  en  entrepôt  fictif  en  vue 
de  la  réexportation  des  farines  n'aurait,  d'ail- 
leurs, aucun  effet  utile.  Cette  forme  de  travail 
est  garantie  d'une  manière  absolue  par  la  légis- 
lation sur  l'admission  temporaire,  et  il  importe 
de  n'en  pas  troubler  .le  fonctionnement  par  des 
complications  qui  faciliteraient  les  fraudes  au 
détriment  du  Trésor. 

A  l'unanimité,  le  rapport  présenté  par  M.  H. 
Sagnier,  au  nom  de  la  Section  d'économie,  de 
statistique  et  de  législation,  est  adopté  ;  ce 
rapport  sera  transmis  à  M.  le  ministre  de  l'Agri- 
culture. 

La  situatioa  économique  du  Maroc. 

M.  J.  Bcnarcl  fait  hommage  à  la  Société  d'une 
étude  de  M.  de  Mazières,  agent  commercial  de 
la  Compagnie  P.-L.-M.  :  Aperçu  sur  la  situation 
économique  du  Maroc  et  ses  liens  commerciaux 
avec  la  France. 


La  Compagnie  P.-L.-M.,  dit  M.  J.  Bénard,  fait 
tous  les  jours  des  efforts  pour  augmenter  son 
rayon  d'action,  et  elle  cherche  à  développer 
les  relations  commerciales  de  la  France  avec  le 
Maroc  qui  semble  devoir  être  un  pays  producteur 
important  de  céréales,  les  blés,  les  orges,  les 
maïs;  la  vigne  pourrait  en  outre  avoir  au  Maroc 
le  même  succès  qu'en  Algérie  et  en  Tunisie. 

Mais  la  principale  industrie  agricole,  appelée 
à  se  développer  sans  délai  et  sans  dépenses  con- 
sidérables, est  celle  de  l'élevage  des  bœufs  et 
des  moutons;  et,  dès  maintenant,  un  grand 
nombre  de  moutons  (180  000  en  19il)  sont  en- 
trés du  Maroc  dans  la  province  d'Oran  d'où  ils 
sont  exportés  en  France  comme  moutons  algé- 
riens, un  règlement  sanitaire  interdisant  l'entrée 
en  France  des  moutons  marocains! 

L'élevage  du  cheval,  et  surtout  de  la  mule,  est 
très  en  faveur  au  Maroc. 

Dans  les  forêts,  le  chêne-liège  prospère;  'dès 
maintenant,  de  hauts  prix  sont  offerts  pour  l'ex- 
ploitation de  certaines  forêts  de  chênes-lièges  du 
Maroc. 

L'olivier  est  appelé  à  devenir  une  source  de 
revenus  importants,  si  les  procédés  d'extraction 
de  l'huile  étaient  perfectionnés;  il  aurait  le 
même  succès  qu'en  Tunisie.  Les  villes  sont  en- 
tourées de  vergers  d'orangers,  d'abricotiers,  de 
figuiers,  tous  très  mal  tenus,  mais  qui,  grâce  à 
l'abondance  des  eaux,  pourraient  donner  de 
grands  produits. 

M.  Sagnier  fait  remarquer  qu'il  est  certain  que 
le  Maroc  est  appelé  à  un  développement  agri- 
cole et  économique  considérable,  et  que  nous 
pouvons  espérer  trouver  dans  cette  colonie  des 
ressources  analogues  à  celles  fournies  aujour- 
d'hui par  l'Algérie  et  la  Tunisie. 

Mais  M.  Sagnier  attire  l'attention  de  la  Société 
sur  la  nécessité  de  soumettre  le  Maroc  à  un 
régime  douanier  analogue  à  celui,  par  exemple, 
auquel  est  soumise  la  Tunisie,  et  il  développe,  à 
cet  égard,  les  observations  qu'il  a  déjà  présen- 
tées ici  même  à  propos  de  la  Convention  franco- 
espagnole  (n"  du  3  avril  1913,   p.  421). 

H.  HniER. 


MÉRITE  AGRICOLE 


Par  divers  décrets  pris  en  1912,  la  décora- 
tion du  Mérite  agricole  a  été  conférée,  à  l'oc- 
casion de  diverses  solennités,  aux  personnes 
ci-après  désignées  : 


Grade  de  commandeur 


MM. 


Bellamy  (Emmanuel-Georges),  directeur  du  dépôt 
détalons  de  Saint-Lô  (Manche). 

Cattois  (Almire),  vice-président  de  la  Société  hip- 
pique de  la  Sarthe. 

Lemoine  (Ernest),  publiciste  agricole  à  Crosnes 
(Seine-et-Oise). 

Maillebiau  (Jean-Joseph-Bernard),  agriculteur  à  Or- 
thez  (Basses-Pyrénéess 

Noël  (Casimir-Victor-Emile  ,  éleveur  à  Rétoville 
(Manche). 


Poinet  iGermain-Alexandie  dit  Germain),  président 
du  Cercle  viticole  à  Lagny  (Seine-et-Marne). 

M™'  de  Savigny  de  Maucorps  (Jeanne-Marie-Char- 
lotte), industrielle  à  Seillans  (Var). 

Schad  (Christ),  président  de  la  Caisse  régionale  de 
crédit  agricole  mutuel  de  Belfort  (Haut-Rhin). 

Grade  d'officier. 

Babillot  (Eusice.  propriétaire  à  Chàteauneuf  (Cher). 
Bernard    Emile-Auguste-Désiré),  cultivateur  à  Virey- 

sur-Bar  (Aube). 
Bernard  (Adrien-Jsan-Joseph),  cultivateur  à  Vienne 

(Isère). 
Bertrand  (Jules-Edouard),   cultivateur   à   Baigneux- 

les-Juifs  (Côte-d'Or). 
Besnard  (Louis-Paul-Auguste),  agriculteur  à  Rave- 

noville  (Manche). 
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ni 


Billard  (Louis-Charles),  cultivateur  à  Intréville  (Eure- 
et-Loir). 

Bongibault  (Jean-Alexandre),  jardinier  chef  à  Paris- 
t*lage  (Pas-de-Calais). 

Bonnefon  (Fernand),  propriétaire  à  Bayon  (Gironde). 

Bouard  (Pierre),  viticulteur  à  Mehun-sur-Yèvre  (Cher). 

Boulay  (Jean-Baptiste),  cultivateur  à  Syndicat 
(Vosges). 

Bouligny  (Georges^  administrateur  de  la  Caisse  ré- 
gionale de  rUe-de-France  à  Montfort-rAmaury 
(Seine-et-Oise). 

Brun    Henri),  jardinier  à  la  Seyoe  (Var). 

Bûche  (Frédéric-Aûtoine),  directeur  des  Services 
agricoles  de  la  Haute-Loire,  au  Puy. 

Bullault  (Marie-Joseph-Edme-Paul),  inspecteur  des 
eaux  et  forêts  à  Bourges  (Cher). 

Campain  (Jules-Aimable),  cultivateur  au  Mesnilbus 
(Manche). 

Canal  (Jean),  jardinier  fleuriste  à  Paris. 

Capdeville  (Pierre),  éleveur  à  Mazères  (Hautes-Py- 
rénées). 

Carpentiei-  (Paul-Edmondi,  constructeur  à  Doullens 
(Somme). 

Cassigneui  (Eugène-Gaston),  cultivateur  à  Démou- 
ville  (Calvados). 

Caubouc  (Jean-Alfred),  agriculteur  à  Glermont-Des- 
sous  (Lot-et-Garonne). 

Cayol  (.Marius\  horticulteur  à  Hyères  ^Var). 

Cellerier  (Léonard-Valéry),  propriétaire  à  Saint-As- 
tier  (Dordogne). 

ChaiUé-Benaudin  (Georges),  agriculteur  à  la  Trem- 
blade  (Charente-Inférieure). 

Chaput  (Fernand-Louis- Alexandre  1 ,  vétérinaire  à 
Issoudun  (Indre). 

Chasset  (Louis-Jean),  secrétaire  de  la  Société  pomo- 
logique  de  France  à  Quincieux  (Khône). 

Chauvat  (André-Emmanuel-Paul),  cultivateur  à  Vil- 
lard  (Creuse). 

Cochu  (Emile-Léopold\  cultivateur  à  Bondy  (Seine). 

Constant  (Martin-Alcide),  mécanicien  à  Terrasson 
(Dordogne). 

Couiuaud  (Charles),  directeur  de  la  Caisse  régionale 
de  crédit  agricole  de  Bordeaux. 

Crochetelle  (Jules-François),  directeur  de  la  station 
agronomique  d'Amiens  (Somme). 

Dasté  (Gabriel-Aristide),  vétérinaire  à  Tarbes  (Hautes- 
Pyrénées). 

David-Gastu  (Augustin-Jean  François),  président  du 
syndicat  des  aviculteurs  de  Saint-Cyprien  (Pyré- 
nées-Orientales). 

Delarbre  i^Paul-Octave),  agriculteur  à  Bonneville-la- 
Campagne  (Calvados). 

Delorme  Charles-Jules-Anatole),  cultivateur  à  San- 
court  (Somme). 

M"»»  Deloy  (Marie-Désirée),  propriétaire  à  Nice  (.\lpes- 
Maritimes). 

Demptos  (Joseph-Victor-Jean),  agriculteur  à  Cam- 
blancs  (Gironde). 

Denest  (Armand-François),  horticulteur  à  Bondy 
(Seine). 

Deserces  (Jean-Henri),  propriétaire  à  Saint-Junien 
(Haute-Vienne). 

Desgranges  (Claude),  éleveur  à  Primarette  (Isère). 

Desnos  (Georges-Léon),  éleveur  à  la  Ferté-Bernard 
(Sarthe). 

Duhamel  (Charles-Fernand),  vétérinaire  à  Epehy 
(Somme). 

Dumoncel  (Charles-Alexandre-Savigny),  marchand 
d'engrais  à  Octeville  (Manche). 

Fargeton  (Gustave),  horticulteur  à  Angers  (Maine- 
et-Loire). 

Fichet  (Auguste-Louis), agriculteur  à  RévilIe(Manche). 


Front  (Eugène-Victor),  fondateur  de  la  société  d'hor 
ticulture  de  Saint-Cloud    Seine-et-Oise). 

Gallon  (Henri-Armand-Léon-Sylvain),  horticulteur  à 
Saint-Maur  (Seine). 

M»»  Garnotel,  née  Burdeaux  (Marie-Louise-Frédé- 
rique),  éleveur  à  Freneuse  (Seine-et-(>ise). 

Garraud  (Alexis-Jean-Bapliste  dit  Léon,  négociant 
en  vins  à  Beaune  ;Côte-dOr). 

Gauche  i;Léon-Gustave),  vétérinaire  à  Longwy-Bas 
(Meurthe-et-Moselle). 

Germaix  (Jean),  président  de  la  société  d'horticul- 
ture à  Issoire  (Puy-de-Dôme). 

Gilbert  (Gustave),  président  de  la  caisse  locale  de 
crédit  agricole  mutuel  d'Auneau  (Eure-et-Loir  . 

Gougelot  vLouis-Joseph),  agriculteur  à  Laigny 
(Aisne). 

Goujard  (Edmond i,  administrateur  de  la  caisse  ré- 
gionale de  crédit  agricole  de  l'Eure  à  Evreux. 

Gouyard  (Camille-Isidore),  agriculteur  à  Jully-sur- 
Sarce  (Aube). 

Grange  (Auguste),  membre  de  la  commission  du 
contrôle  de  la  caisse  régionale  de  crédit  agricole 
mutuel  de  l'Ile  de  France  à  Paris. 

Guénault  (Paul-Hector),  horticulteur  à  Monfreuil 
(Seine). 

Hamot  (Louis),  agriculteur  à  Vémars  (Seine-et-Oise). 

Hémard  (Arthur),  négociant  en  engrais  à  Etampes 
(Seine  et-Oise). 

Héraud  (Jean),  chrysanthémiste  à  Villeneuve-lès- 
Avignon  (Gard). 

Hoibian  (Jean;,  marchand  graineiier  à  Paris. 

Jactin  (Louis),  ancien  pépiniériste  à  Vitry-sur-Seine 
(Seine). 

Jeunet  (Victor-Camille),  cultivateur  à  Champagnole 
(Jura). 

Jumain  (Théodore-Edmond),  cultivateur  à  Verdey 
(Marne). 

Juste  (Alexis),  commissionnaire  en  bestiaux  à  Saint- 
Maur  (Seine). 

Laleux  (Charles-Joseph-Emile),  agriculteur  à  Pœuilly 
(Somme). 

Lamarque-Lacrouts  (Charles-Clément),  horticulteur  à 
Tarbes  (Hautes-Pyrénées). 

Laumonier  (Eugène),  marchand  grainier  à  Paris. 

Lavedan  (Jules-Henri),  ancien  vétérinaire  à  Boulogne 
(Seine). 

Lejeune  (Ulysse-Raymond-Julien),  cultivateur  à  Par- 
villers  (Somme). 

Lemoine  (Joseph-Charles-Félix),  agriculteur  à  Ch;"i- 
tillon-sur-Seine   (Côte-d'Or). 

Le  Mancq  (Joachim),  agriculteur  à  Kergrist  (Mor- 
bihan). 

Leulier  de  la  Faverie  du  Ché  (Joseph-Eugène- 
Adrien),  sous-directeur  du  dépôt  d'étalons  de 
Saint-Lô  (Manche). 

Lièvre  (André),  horticulteur  à  Vitry-sur-Seine. 

Linot  (Pierre-Simon),  propriétaire  à  Sézanne  (Marne). 

Maignon  (François-Antonin),  professeur  à  l'école  vé- 
térinaire de  Lyon  (Rhône). 

Mary  (Jean-Baptiste-Victor-Ovide),  agriculteur  à  Su- 
zanne (Ardennes). 

Maugendre  (Joseph-Aimé),  propriétaira  à  Bouée 
(Loire-Inférieure). 

Maupin  fPierre-Eugène),  cultivateur  à  .\vrigny(Oise  . 

Mauriceau  Emile-Ernest),  directeur  du  jardin  public 
de  Tarbes  (Hautes-Pyrénées). 

Mazy  (Emile),  marchand  grainier  àPérigueux. 

Meffre  (Hugues-Joseph-Laurent),  viticulteur  à  Séguret 
(Vaucluse). 

Michel  (Auguste-Henri),  directeur  de  sociétés  d'assu- 
rances contre  la  mortalité  du  bétail  à  Paris. 

Ponceblanc  (Philibert),  horticulteur  à  Paris. 
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Rebour  ^ Edouard  ,  agriculteur  à  Laigny  (Aisne|. 

De  Reviers  ;Jacques-Marie),  propriétaire  à  Chapelle- 
Guillaume  (Kure-et-Loir). 

Riche  (Amédée-Jean-Baptiste),  directeur  de  la  So- 
ciété coopérative  agricole  de  Morigny  (Seine-et- 
Oise) 

Rouph  (Henri),  agriculteur  à  Thoiry  (Ain). 

Roux  (Louis-Emilien),  professeur  d'agriculture  à 
Chàteau-Gontier   Mayenne). 

Royer  (Pierre-Alfred),  cultivateur  à  Villecomte  (Côte- 
d'Or). 

Rude!  (.lean),  viticulteur  à  Billom  (Puy-de-Dôme). 

Sanson  de  la  Valesquerie  (Félix-Jean),  éleveur  à 
Saint-Ebremond-de-Bonfossé  (Manche). 

Sauvage  (Victor),  président  du  Syndicat  agricole  de 
Villiers-le-Bel  (Seine-et-Oise). 

Savreau  Philibert-Isaïe),  horticulteur  à  Montreuil- 
sous-Bois  (Seine). 

Siméon  (Jean-Nicolas-Auguste),  propriétaire  à  Sainl- 
Jorioz  (Haute-Savoie). 

Simonnet  (Henri),  éleveur  à  Ghâtillon-sur-Seine 
(Côte-d'Or). 

Smits  (Jean-Emile\  président  du  Syndicat  agricole 
de  Longwy  (Meurthe-et-iMoselle). 

Théry  (Henri-Léon),  viticulteur  à  Lançon  (Bouches- 
du-Rhône> 

Villetnant  (Marie-Jean-Baptiste-Eugène),  agriculteur 
à  Buigny-l'Abbé. 

Vincent  (Emile  ,  jardinier  à  Chàtelguyon  (Puy-de- 
Dôme). 

Violet  (Paul-Eugène),  négociant  en  fourrages  à  Paris. 

Vivet  (Emile-Théodule),  pépiniériste  à  Vitry-sur- 
Seine  (Seine). 

Wimart  (Bernard-Adhélard).  cultivateur  à  Berneuil 
(Somme). 

Par  divers  décret.s  en  date  du  -4  au  17  jan- 
vier 1913,  la  décoration  du  Mérite  agricole  a 
été  conférée,  à  l'occasion  de  diverses  solem- 
nités,  aux  personnes  ci-après  désignées  : 


MM. 


Grade  d'OffirU-, 


Corsolle  (Alfred),  président  de  la  Société  d'horticul- 
ture de  Valenciennes  (Nord). 

Dambrine  (Ed.iuard),  vétérinaire  à  Agnez-les-Duisans 
(Pas-de-Calais;. 

Delauzun  (Andéol),  propriétaire  û  Bourg-Saint-An- 
déol),  (Ar.Jèche). 

Launette  (Eugène-Adolphe),  agriculteur  à  Boureuilles 
(Meuse). 

Olives  (Jean),  régisseur  à  Endouftelle    Gers). 


Par  divers  décrets  en  date  du  21  janvier 
au  20  mars  1913,  la  décoration  du  Mérite 
agricole  a  été  conférée  aux  personnes  ci- 
après  désignées  ; 

Grade  de  commandeur. 
MM. 
Dupont( Ferdinand-Joseph), agricuteur  à  Wavrechain- 

sous-DenaiD  (Nord;. 
Jeanaerat  (François-Louis),  ancien  inspecteur  adjoint 

des   eaux  et  forêts   à  Rambouillet,  receveur  des 

finances. 
Jouzier    (Etienne),    professeur    à   l'Ecole    nationale 

d'agriculture  de  Rennes  (lUe-et-Vilaine). 
Simon    (Albert-Eugène),    iogéuieur   constructeur    à 

Cherbourg    Manche). 


MM. 


Grade  d'offlciei 


Aubert  (.Vimé),  viticulteur  à  Vouvray  (Indre-et-Loire). 
Aubert  (Alexandre),  constructeur  de  machines  agri- 
coles à  Paris. 
Aucanne  (Fernandi,  négociant  en  bois  à  Bordeaux 

(Gironde). 
Gamelle    (Georges- Albert -Ulysse),    constructeur    à 

Origny-Sainte-Benoite  (Aisne). 
Ctiameroy  (Elle),   marchand   de    fromages  à   Aves- 

nelles  (Nord). 
Desnos  (Lucien-Gustave-Alphonse  ,  mandataire  aux 

halles  à  Paris. 
Desprez   (Albert  dit  Florimond),  agriculteur  à  Cap- 
pelle  (Nord). 
Gauthier    (.4uguste-Ferdinand),    horticulteur,   à   Ba- 

gneux  (Seine). 
Le  Fort  (Raymond-Edouard-François  .  pisciculteur  à 

Paris. 
Lefranc    (Eugène-Léon),    ancien    président    de     la 

Société   des    débarqueurs    de    bestiaux    à    Poissy 

(Seiue-et-Oise). 
Lesatfre  (Paui-Désiré-Alexandre-Joseph),   cultivateur 

à  Comines  (Nurd). 
Outters     (Benoit),    cultivateur- éleveur    à    Herzeele 

(Nord\ 
Pignol    Jean-Auloine),  aviculteur  à  Paris. 
Pinot  (Claude),  commissionnaire  en  bestiaux  à  Paris. 
Planque  (Jean- Antoine-Adrien),  négociant  en  beurres 

à  Paris. 
Reynaud  (Marins  Georges),  ni^gocianten  vins  à  Paris. 
Sabatier  (Paul),  doyen  de  la  Faculté  des  sciences  de 

Toulouse  (Haute-Garonne). 
Tandart  (Jean-Baptiste-Joseph),  directeur  de  l'école 

pratique    d'agriculture   de    Wagnouville-les-Douai 

(Douai). 
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—  M.  M.  {Ahne).  —  Il  faut  que  des  vaches  de 
500  kilogr.  environ  soient  fortemenl  nourries 
pour  donner  15  à  20  litres  de  lait  par  jour;  elles 
doivent  toujours  rester  en  bon  état,  mais  sans 
tendance  marquée  à  l'engraissement.  Si  vous  re- 
marquez que  cette  tendance  est  trop  accentuée, 
il  faut  réduire  ia  ration. 

Ce  qui  vous  manque  surtout,  c'est  le  foin  ;  mais 
vous  pouvez  corriger  ce  déficit  par  l'emploi  com- 
biné de  la  paille  et  du  tourteau  ;  quant  aux  bet- 
teraves, remplacez-les  par  de  la  pulpe.  En  ré- 
sumé, constituez  votre  ration  avec  de  la  paille. 


des  pulpes  et  des  aliments  concentrés.  La  paille 
sera  hachée,  mélangée  aux  pulpes,  et  le  tout  res- 
tera vingt-quatre  heures  en  tas  avant  d'être  dis- 
tribué. 

Avec  une  ration  journalière  de  7  kilogr.  de 
paille  mélangée  avec  50  kilogr.  de  pulpes,  1  ki- 
logr. de  son  et  2  kilogr.  de  tourteau  d'arachides, 
vous  devez  rester  dans  des  limites  convenables. 
Vous  aurez,  du  reste,  un  critérium  dans  l'examen 
de  l'état  des  animaux  et  dans  les  quantités  de  lait 
produites.  Vous  ferez  la  balance  en  plus  ou  en 
moins  avec  le  tourteau. 
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La  valeur  alimentaire  de  la  pulpe  varie  beau- 
coup suivant  son  origine,  son  état  d'humidité  et 
de  conservation. 

Tant  que  vous  aurez  des  betteraves,  donnez-en 
en  remplacement  de  la  pulpe.  Le  son  et  le  tour- 
teau peuvent  avantageusement  se  donner  en  bu- 
vées  tièdes,  régime  toujours  favorable  à  la  vache 
laitière.  —  (A.  C.  G.) 

—  N°  8O06  [Seine).  —  Les  longs  traits  des 
chevaux,  ainsi  que  les  longs  câbles  des  remor- 
queurs, jouent  le  rôle  utile  d'amortisseurs;  cela 
a  été  détaillé  dans  une  étude  sur  les  amortis- 
seurs, que  vous  trouverez  dans  le  n"  4,  du 
26  janvier  1893,  du  Journal  d'Agriculture  pratique, 
dont  les  chiffres  ont  été  confirmés  depuis  par 
d'autres  essais. 

Les  traits  longs  ne  conviennent  que  pour  le 
travail  au  pas];  mais  il  ne  faut  pas  exagérer,  car 
on  rend  les  tournées  difficiles.  La  longueur  des 
traits  influence  leur  angle  d'action;  quand  les 
traits  sont  courts  et  s'ils  sont  attachés  bas  cà  une 
charrue,  à  une  herse  ou  à  un  chariot,  les  animaux 
soulèvent  l'avant  de  la  charrue,  de  la  herse  ou 
de  la  voiture;  les  machines  et  véhicules  em- 
ployés exigent  souvent  des  traits  longs,  c'est-à- 
dire  faisant  un  petit  angle  avec  la  surface  du  sol. 
—  (M.  R.) 

—  N"  11007  (Allier).  —  Vous  étiez  patenté 
comme  bouilleur.  En  1912,  vous  n'avez  plus 
voulu  exercer  cette  profession.  Le  4  juin  1912, 
vous  avez  adressé  au  sous-préfet  une  demande 
de  réduction  de  patente  ou  bien  de  suppression 
totale.  Votre  demande  a  été  rejelée.  Le  14  no- 
vembre vous  avez  fait  une  nouvelle  réclamation, 
vous  avez  rappelé  que  vous  n'avez  pas  distillé  de- 
puisle  l"janvierl912.  —  Invité  par  le  percepteur 
à  acquitter  votre  patente  de  1912,  vous  avez  sur 
son  conseil  écrit  au  contrôleur  des  Contribu- 
tions directes,  qui  vous  a  répondu  que  votre 
nouvelle  demande  ayant  été  rejetée,  ce  dont 
vous  n'aviez  pas  été  avisé,  vous  étiez  tenu  de 
payer  votre  patente  de  1912.  Vous  demandez  ce 
que  vous  avez  à  faire. 

Si,  lorsque  vous  avez  fait  votre  première  récla- 
mation enijuin  1912,  le  rôle  était  publié  depuis 
plus  de  trois  mois,  votre  réclamation  était  tar- 
dive et  devait  être  nécessairement  rejetée.  — 
Si,  au  contraire,  elle  a  été  formée  daiss  les  dé- 
lais, la  procédure  ordinaire  a  dû  être  suivie. 
Cette  procédure  est  la  suivante  :  en  cas  de  rejet 
de  la  réclamation  par  l'Administration,  le  récla- 
mant en  est  avisé  par  lettre,  lui  indiquant  qu'il 
peut  pendantdix  jours  prendre  connaissance  du 
dossier  à  la  sous-préfecture,  adresser  ses  ob- 
servations et  déclarer  s'il  entend  les  présenter 
oralement  au  Conseil  de  préfecture.  S'il  a  fait 
cette  déclaration,  il  doit  être  convoqué  à  l'au- 
dience, sous  peine  de  nullité  de  l'arrêté.  Celui- 
ci  est  notifié  par  voie  administrative  au  réclamant 
qui  a  deux  mois,  à  partir  de  cette  notification, 
pour  se  pourvoir  en  Conseil  d'Etat.  La  loi  n'exige 
pas  que  la  notification  fasse  connaître  les  motifs 
de  l'arrêté.  Mais  l'intéressé  peut  en  demander 
copie  au  secrétaire-greffier  du  Conseil   de  pré- 


fecture, moyennant  G  fr.  75,  plus  le  papier  tim- 
bré. —  (G.  E.) 

—  N''  G411  [Charenle-Infcricure).  —  Vous  avez 
une  pièce  de  terre  en  terrain  arf/ilcitx  peu  per- 
méable. Le  terrain  est  peu  productif,  vous  vou- 
driez Vutiliser  pour  produire  de  la  litière  en 
en  faisant  une  espèce  de  prairie  permanente. 

Nous  vous  conseillons  de  semer  le  mélange 
suivant  qui  vous  donnera  un  foin,  peut-être  un 
peu  grossier,  mais  qu'accepteraient  encore  très 
bien  des  animaux.  A  lliectare|:  dactyle  pelotonné, 

10  kilogr.;  houque  laineuse,  o  kilogr.;  brome  des 
prés,  8  kilogr.;  lléole  des  prés,  5  kilot:r. 

Les  marchands  grainetiers  vous  fourniront  fa- 
cilement les  graines  de  ces  Graminées.  —  (H.  H.' 

—  N°  6814  (Isère).  —  Vous  avez  l'intention  de 
clore  un  pré  pour  y  parquer  des  bêtes  à  cornes; 
mais  vous  devez,  en  principe,  un  passage  à  un 
voisin  par  un  chemin  dans  lequel  il  ne  passe 
jamais,  parce  que  la  sortie  est  mauvaise  pour  les 
voitures  chargées  de  foin.  Vous  demandez  si 
vous  ne  pourriez  pas  mettre  deux  barrières  que 
vous  fermeriez  au  cadenas;  il  y  aurait  deux 
clefs,  une  pour  lui,  une  pour  vous. 

On  admet  généralement  que  le  fait  qu'un  ter- 
rain est  grevé  n'empêche  pas  le  propriétaire  de 
le  clore,  soit  par  des  barrières  mobiles,  soit  par 
des  barrières  fermant  à  clef,  dont  une  clef  est 
remise  au  voisin  qui  a  droit  au  passage  (Req. 
15  février  1870;  — Caen,  20  janvier  1891  ;  — Dal- 
loz,  Code  civil  annoté,  art.  647,  u"*  9  et  suiv.). - 

11  en  est  toutefois  autrement  s'il  résulte  des 
circonstances,  appréciées  souverainement  par 
les  juges,  que  l'établissement  des  barrières  est 
de  nature  à  rendre  impossible  ou  beaucoup  plus 
difficile  l'exercice  de  la  servitude.  —  (G.  E.) 

—  N»  8127  (Seine).  —  Les  cultures  du  lin  et 
du  chanvre,  demandent,  pour  réussir,  ;i  être 
faites  dans  des  sols  bien  pourvus  d'éléments  fer- 
tilisants, dans  des  sols  riches  de  vieille  graisse, 
suivant  l'expression  des  praticiens.  Ce  n'est  pas 
que  ces  plantes  soient  plus  épuisantes  que 
d'autres;  mais  leur  courte  période  de  végétation, 
le  peu  de  développement  de  leurs  racines  font 
qu'elles  ne  donnent  véritablement  une  récolte 
bonne  que  quand  elles  trouvent  dans  la  terre  des 
éléments  nutritifs  en  ample  provision  et  rapide- 
ment assimilables. 

Après  le  lin  et  le  chanvre,  on  peut  alors  avoir 
de  très  belles  céréales;  les  sols  d'alluvions,  le 
long  des  cours  d'eau,  conviennent  très  bien  à  ces 
cultures.  Vous  trouverez  des  détails  sur  la  cul- 
ture du  liu  dans  de  récents  numéros  du  Journal 
cV Agriculture  pratique,  7  et  13  mars  1913.  — 
(H.  H.) 

—  N"  7293  [Pyrcnves-Orientales).  —  Vous  nous 
demandez  de  vous  indiquer  un  ouvrage  sur  le 
régime  et  la  législation  des  eaux  des  rivières 
et  le  droit  des  riverains. 

Nous  pouvons  vous  signaler  un  volume  de 
M.  Roussel  intitulé  Législation  sur  le  régime  des 
eaux,  du  prix  de  3  fr.  30,  que  vous  pouvez  vous 
procurer  à  la  Librairie  agricole,  26,  rue  Jacob. 
-  (G.  E.) 
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LA  SEMAINE  METEOROLOGIQUE 

Du  21  au  ïl  Avril  1913  (OBSERVATOIRE  BU  PARC  SAINT-MAUR) 
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g  a 

a. 

TEMPÉRATURE 

Vent 

1  1 

«  .s 
-S 

3     'S 

c   3. 

a 

X 

REMARQUES    DIVERSES 

.1 

à 

a 

1 

Écart 

sur 
la   nor- 
male. 

millim. 

heares 

milljm 

Lundi 21  av. 

161   3 

80.6 

18O.0 

12^5 

+  2.0 

S 

2.0 

2.0 

Averses. 

Mardi 22  - 

163.6 

9.8 

19.7 

15.0 

+  4.4 

N 

7.4 

0.4 

Pluie  la  nuit,  temps    nuageux. 
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COURS    DES    DENRÉES    AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  Le  mois  d'avril,  qui  a  été 
froid  et  pluvieux  jusqu'au  20,  s'est  achevé  par  un 
temps  magnifique.  Depuis  une  dizaine  de  jours,  nous 
jouissons  d'une  saison  vraiment  printanière.  A  la 
faveur  du  soleil  et  de  la  chaleur,  la  situation  des 
récoltes  s'est  améliorée  rapidement.  Les  blés,  qui 
jaunissaient  dans  les  terres  fortes,  reprennent  leur 
couleur  verte;  en  outre,  les  limaces  qui,  grâce  à 
rtiumidité  persistante,  pullulaient  dans  ua  certain 
nombre  de  champs,  disparaissent  peu  à  peu. 

Les  travaux  des  champs,  que  les  pluies  avaient 
retardés,  sont  poursuivis  avec  activité.  On  a  achevé, 
dans  l'Ouest,  les  semailles  d'orge  et  d'avoine;  dans 
la  région  du  Nord,  on  continue  la  préparation  des 
terres  à  emblaver  en  betteraves. 

En  Algérie,  la  période  de  temps  sec  et  de  gelées 
a  quelque  peu  nui  aux  récoltes  qui  commencent  à 
souffrir  du  manque  d'eau;  les  gelées  ont  atteint  les 
orges  déjà  épiées.  Une  bonne  pluie  serait  bien 
accueillie.  En  Tunisie,  le  froid  a  causé  des  dégâts 
assez  importants  à  la  vigne  et  aux  arbres  fruitiers. 

A  l'étranger,  en  Russie,  les  semailles  de  printemps 
ont  été  achevées  dans  de  bonnes  conditions.  La 
situation  des  récoltes  en  terre  est  bonne  dans  toute 
l'Europe.  On  annonce,  de  la  République  Argentine, 
que  la  qualité  des  maïs  est  excellente. 

Blés  et  autres  céréales.  —  La  fermeté  des  cours 
des  blés  s'est  maintenue  sur  les  marchés  étrangers. 
Les  blés  sont  cotés  aux  prix  suivants,  par  100  ki- 
logr.  :    18.98   à  New-York,  17.53   à  Chicago,  24.23  â 


26.50  à  Berlin,  21.45  à  22.43  à  Londres,  31  à  31.50  à 
Turin,  20  à  22.60  à  Anvers,  20.33  à  Buenos-Ayres. 

En  France,  les  offres  sont  régulières  et  modérées 
sur  les  marchés  de  province;  les  prix  restent  sou- 
tenus. On  paie  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du 
Nord  :  à  Amiens,  le  blé  28.50  à  29  fr.,  l'avoine  18.30 
à  21.50;  à  Angers,  le  blé  28.73  à  29  fr.,  l'avoine  22  à 
22  23;  à  Angouléme,  le  blé  28.75  à  29  fr.  ;  à  Beauvais, 
le  blé  28.30  à  29.50,  l'avoiue  20  à  21  fr.  ;  à  Besançon, 
le  blé  27.73  à  28  fr.,  l'avoine  19  à  22  fr.  ;  à  Blois,  le 
blé  28.75  à  30  fr.,  l'avoine  21.50  à  23.30;  à  Bourg,  le 
blé  28  à  29.30,  l'avoine  23  fr.  ;  à  Rourges,  le  blé  29  à 
29.50,  l'avoine  20  à  20.50;  à  Chartres,  le  blé  29  à 
30  fr.,  l'avoine  20  à 21  fr.;  à  Chàteauroux,  le  blé  29  à 
30  fr.,  l'avoine  22.73  à  23  fr.  ;  à  Clermont-Ferrand, 
le  blé  30  à  30.75.  1  avoine  22.73  à  23  ;  â  Dijon,  le  blé 
29.15  à  30.25,  l'avoine  18.50  à  21.25;  à  Laon,  le  blé 
28  à  28.30,  l'avoine  19  à  21  fr.  ;  à  Limoges,  le  blé  29  fr  , 
l'avoine  22  fr.;  â  Moulins,  le  blé  29.75  à  30  fr.. 
l'avoine  21.50;  à  Nancy,  le  blé  29.50  à  30  fr.,  l'avoine 
23.50  à  24  fr.  ;  à  Nantes,  le  blé  21  50  à  28  fr.,  l'avoine 
21.30  à  22  fr.;  â  Nevers,  le  blé  29.50  â  30  fr.,  l'avoine 
21.25;  à  Orléans,  le  blé  29.73  à  30  fr.,  l'avoine  21.50; 
à  Rennes,  le  blé  26.30,  l'avoine  22.30;  à  Rouen,  le  blé 
28.73  à  29.23,  l'avoine  19.50  à  23  fr.  ;  à  Saint-Brieuc, 
le  blé  26  à  26.30,  l'avoine  20.50  à  21  fr.  ;  à  Troyes,  le 
blé  30.30  à  31  fr.,  l'avoine  21  à  21.50;  à  Vesoul,  le 
blé  29  fr.,  l'avoine  20  fr. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  cote  aux  100  kilogr.  : 
à  Agen,  le  blé  29.75  à  30  fr.,  l'avoine  23.50  ;  à  Albi 
le  blé  29.50  à  30   fr.,   l'avoine   23  fr;  à  Avignon,  le 
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blé  30.25  à  30.50,  l'avoine  23  fr.;  à  Montauban,  le 
blé  26.75  à  29.15,  l'avoine  22.50  à  23  fr.  ;  àTarbes.le 
blé  MO  à  30. .oO,  l'avoine  grise  20  à  27  fr.  ;  à  Toulouse, 
le  blé  29. oO  à  :;o.j:;,  l'avoine  23.2;;. 

Au  marché  de  Lyon,  les  affaires  en  blés  indigènes 
ont  été  peu  nombreuses;  les  cours  ont  subi  une 
hausse  de  .^0  centimes  par  quintal.  On  a  payé  les 
blés  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné  29.75  à  30.25;  de 
l'Allier,  de  la  Nièvre  et  du  Cher  31  fr.  les  100  kilogr. 
Lyon.  Aux  100  kilogr.  départ,  on  a  coté  les  blés  de 
l'Ain,  de  la  Loire,  de  l'Aisne,  de  la  Meuse  et  de  la 
Drôme  29. ."JO;  de  l'Aube  et  de  la  Haute-Saùne  29.25; 
de  Saùne-et-Loire  29.50  à  30  fr.;  de  la  Meuse  29.73; 
du  Loiret,  d'Eure-et-Loir  et  d'Indre-et-Loire  29.50  à 
29.75;  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais  28.25  à  29  fr. 

Les  seigles  ont  eu  des  cours  en  hausse  de  25  cen- 
times par  quintal.  On  a  coté  les  seigles  du  Lyon- 
nais, du  Dauphiné  et  du  Centre  19.50  à  19.75  les 
100  kilogr.  départ. 

Les  transactions  portant  sur  les  avoines  ont  pré- 
senté peu  d'importance;  elles  ont  eu  lieu  à  des  prix 
fermement  tenus.  On  a  payé  les  avoines  noires  22  à 
22.25,  les  grises  22  fr.,  les  blanches  21.50  à  21.75  les 
100  kilogr.  Lyon. 

La  vente  des  sarrasins  a  eu  lieu  à  des  cours  en 
hausse  de  25  centimes  par  quintal.  Aux  luO  kilogr. 
départ,  on  a  coté  les  sarrasins  de  Normandie  20  fr. 
et  ceux  de  Bretagne  19.50  à  19.75. 

A  Bordeaux,  on  paie  le  maïs  blanc  indigène  15.75 
à  16  fr.  et  le  mais  roux  lô.ilO  les  75  kilogr. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  cote  les  blés  étran- 
gers :  Ulka  Nicolaïeff  21.25;  Azima  Eupatoria  22.85; 
Ulka  Taganrog  21.30;  blé  de  la  Plata  21.90;  de  l'Iade 
21.23. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  ou  a  payé  : 
à  Briançon,  le  blé  31.25,  l'avoine  23.75;  à  Belfort,  le 
blé  29.50  à  30.50;  à  Paris,  le  blé  30.50;  à  Rennes, 
l'avoine  21.17  à  22  fr.;  à  Saint-Germain-en-Laye, 
l'avoine  22.47  à  22.72;  à  Nancy,  l'avoine  22.50;  à 
Troyes,  le  blé  30  fr.,  l'avoine  22  à  22.50. 

Bestiaux.  —  Au  marché   de  La  'Villette   du  jeudi 

24  avril,  le  temps  chaud  a  déterminé  le  ralentisse- 
ment des  ventes  de  gros  bétail;  les  transactions 
sont  devenues  plus  difficiles  et  les  cours  ont  tléchi  de 

25  à  30  fr.  par  tête. 

La  même  cause  a  eu  la  même  conséquence  sur  la 
vente  des  veaux;  ont  doit  ajouter  que  les  arrivages 
ont  dépassé  quelque  peu  la  normale.  Les  prix  ont 
subi  une  baisse  de  3  à  5  centimes  par  demi-kilo- 
gramme net. 

Toujours  pour  la  même  raison,  la  vente  des  mou- 
tons a  laissé  â  désirer;  sur  les  animaux  de  choix,  les 
cours  ont  rétrogradé  de  2  ou  3  centimes,  alors  que 
sur  les  sortes  médiocres,  la  baisse  a  atteint  4  à  5  cen- 
times par  d  emi-kilogramme  net.  Les  cours  des 
porcs  ont  baissé  de  3  à  4  centimes  par  demi-kilogr. 
vif. 

Marché  de  La  Villette  du  jeudi  24  avi-il. 

COTE   OFFICIELLE 


Bœufs... 
"Vaches.. 
Taureaux 
Veaux . . . 
Moutons. 
Porcs . . . 


Amenés. 

1  359 

50Ô 

177 

1  617 

'.)  068 

:,  151 

1  -"lO 
455 
170 
1  500 
9  504 
5  144 


PRIX   DU   KILOG 
AU    POIDS   NET. 


l'« 

quai. 
1.76 
1.76 
1.46 
2.60 
2.50 
1.80 


o. 
quai. 

1.5G 
1.50 
1.40 
2.40 
2.10 


3' 
quai. 
1.40 
1.40 
1.30 
2.10 
2.00 
1.65 


Bœufs 

Vaches... 
Taureaux. 
Veaux.. . . 
Moulons  . 
Porcs  .   . . 


Prix  ex 

rémes 

Prix  extrêmes 

au  poids  nel. 

au  poids  vif 

1.82  à 

1.82 

0.64  à  1.00 

1.82 

1.82 

0.63      1.09 

1.52 

1.52 

0.62      0  82 

2.70 

2.70 

0.03      1.62 

1.80 

2.70 

0.90      1.62 

1.62 

1.80 

1.14      1.30 

Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  28  avril,  malgré 
Taftluence  des  acheteurs,  la  vente  du  gros  bétail  a 
laisse  à  désirer. 

On  a  payé  les  bœufs  de  l'Allier  et  <le  la  Creuse  0.79 
à  0.81  ;  de  la  Nièvre  et  du  Cher  0.80  à  0.88;  de  la 
Haute-Vienne  0.82  à  0.86  ;  de  la  Dordogne  0.85  à  0.87; 
de  la  Charente  0.88  à  0.90;  d'Indre-et-Loire  0.78  à 
0.82;  de  l'Indre  0.76  à  0.81;  de  Maine-et-Loire  et  de 
la  Loire-Inférieure  0.74  à  0.80  ;  de  la  Vendée  et  des 
Deux-Sèvres  0.70  à  0.77;  les  bœufs  de  ferme  0.74  à 
0.80  le  demi-kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  meilleurs  taureaux  0.70  à  0.72,  les 
autres  0.57   à   0.68,  le  demi-kilogramme  net. 

On  a  coté  les  génisses  de  la  Haute-Vienne  et  de 
la  Charente  0.87  à  0.90,  les  vaches  de  ces  mêmes  dé- 
partements 0.80  à  0.85,  les  vaches  de  l'Allier  et  de 
la  Nièvre  0.80  à  0.82;  de  l'Ouest  0.72  à  0.79,  les 
vaches  de  ferme  0.72  à  0.78  le  demi-kilogramme  net. 

L'offre  en  veaux  a  été  relativement  faible;  aussi, 
la  vente  s'est  améliorée  et  les  cours  ont  gagné  3  ou 
4  centimes  par  demi-kilogramme  net.  On  a  payé  les 
veaux  de  l'Eure,  Eure-et-Loir  et  Seine-et-.Marne  1.23 
à  1.30;  de  l'Aube  1.10  à  1.24;  de  la  Marne  1.27  à  1.30; 
de  la  Sarthe  1.08  à  1.22;  de  la  Haule-Garonne  0.90  à 
0.93;  de  l'Oise  1  à  1.14  le  demi-kilogramme  net. 

La  température  élevée  d'une  part,  les  fortes  intro- 
ductions directes  de  moutons  algériens  aux  abattoirs, 
de  l'autre,  ont  rendu  la  vente  plus  difficile. 

On  a  coté  les  moutons  d'Eure-et-Loir,  de  Seine-et- 
Marne  et  de  Seine-etOise  1  fr.  à  1.05  ;  de  l'Allier,  de 
la  Nièvre  et  du  Cher  1.16  à  1.22  :  de  la  Dordogne,  de 
l'Aveyron  et  de  la  Haute-Garonne  1  à  1.00;  du  Tarn 
1.06  à  1.14  ;  les  brebis  du  Midi  0.88  à  0.92,  les 
moutons  algériens  0.85  à  0.90  le  demi  kilogr.  net. 

Les  arrivages  de  porcs  ayant  excédé  quelque  peu 
l'importance  des  besoins,  la  vente  a  eu  lieu  lente- 
ment et  les  prix  ont  fléchi  de  1  à  2  centimes  par 
demi-kilogramme  vif.  On  a  payé  les  meilleurs  porcs 
0.62  à  0.64.  les  porcs  de  qualité  ordinaire  0.59  à  0.61, 
les  porcs  médiocres  0.36  à  0.38,  les  jeunes  coches 
0.38  à  0.60,  les  autres  0.43  à  0.50  le  demi-kilog.  vif. 

Marche'  de  La  Villette  du  lundi  28  avril. 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux. . 

Veaux 

Moutons.. . , 
Porcs  gras 


Amenés. 

2  355 
1  170 
332 
1  760 
18  304 
4  326 


Vendus. 
2  209 

1  002 

322 

1  601 

14  068 

4  326 


10 
326 


Bœufs 

Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux.. . . 
Moutons.. 
Porcs.  . . . 


PRl. 

C    DU   KILC 

GRAMME 

1"  quai. 

2"  quai. 

3«  quai. 

1.72 

1.52 

1.38 

1.72 

1.52 

1.38 

1  40 

1.34 

1.26 

2.50 

2.30 

2.10 

2.40 

2.00 

1.00 

1.80 

1.74 

1.68 

Prix  extrêmes 
1.26  à  1.82 


1.26 
1.20 
1.70 


1.82 
1.50 
2.70 
2.70 
1.86 


Viandes  abattues.  —  Criée  du  28  avri 


Veaux 

Moutons 

Porcs  entiers. 


1'"  qualité, 
1.80  à  1.85 
2.00  2.10 
2.40  2.50 
2.25 


2»  qualité. 

1.60 

1.85      1.9; 

2.20 

2.10      2.2( 


3«  qaalilt. 

1..50  à    » 

1.75 

2.00 

2.05      2.10 
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Suif   en  pains 

.       8-2.50 

Suif  d'os  pur 

7-2.50 

—     en  branches  . . 

.       57.75 

—  d'os  à  la  benzine 

61.50 

—     à  bouche 

.      88.00 

Saindoux  français. . . 

>. 

—    comestible 

.      91.00 

—        étrangers. 

125.14 

—     de  moulon 

.     105.00 

Stéarine 

122.50 

Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  l'abattoir  de  Paris. 
Les  50  kilogr. 

Taureaux 69.00  à      »  Grosses  vaches    76.1'ià76.25 

Gros  bœufs..  71.75  73.75  Petitesvaches  76.75  77.53 
Moy.  bœufs..  73.87  74.87  Gros  veaux...  94.37  114.00 
Petits  bœufs     75.75      76.25        Petits  veaux .  130.50        » 

Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Attiiens.  —  Veaux  gras,  i.0'6  à  1.25  le  kilogr. 
vif;  porcs  gras,  61  à  63  fr.  les  50  kilogr.  vifs;  veaux 
maigres,  25  à  45  fr.  pièce;  bœufs.  1.25  à  1.80; 
vaches,   1.20  à  1.80  le  kilogr.  net. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  0.68  à  0.80;  vaches,  0.55  à 
0.70  le  demi-kilogr.  net;  veaux,  0.95  à  1.15  le 
demi-kilogr.  vif;  moutons.  0.90  à  l.O.s,  le  demi- 
kilogr.  net;  porcs,  0.58  à  0.60,  le  demi-kilogr.  vif. 

Dijon.  —  Vaches,  1.48  à  1.68;  moutons,  2.20  à 
2.40  le  kilogr.  net;  veaux,  1.16  à  1.32;  porcs,  1.14 
à  1.22  le  kilogr.  vif. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  l'*  qualité,  175  fr.;  2", 
158  fr.;  3»,  139  fr.  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
1"  qualité,  127  fr.;  2^,  122  fr.;  3«,  116  fr.  les  100  ki- 
logr. vifs.  Moutons,  1^*  qualité,  235  fr.;  2«,  222  fr.; 
3»,  220  fr.  les  100  kilogr.  nets. 

Marseille.  —  Bœufs,  16:i  à  175  fr.;  vaches,  140  à 
155  fr.  les  100  kilogr.  nets;  moutons  d'Alger,  145 
à  150  fr.;  moulons  d'Oran,  150  à  160  fr.;  moutons 
de  Constantine,  145  à  150  fr.  les  100  kilogr.  nets. 

Nancy.  —  Bœufs,  0.90  à  0.98;  vaches,  0.90  à 
«.95;  taureaux,  0.80  à  0.85;  moutons,  1.10  à  1.40; 
brebis,  1.30  à  1.35;  porcs,  0.84  à  0.94  le  demi-kilogr. 
vif. 

Nîmes.  — Bœufs,  1.55  à  1.65;  vaches,  1.45  à  1.55; 
moutons,  l.SO  à  1.90;  brebis,  1.75  à  1.80,1e  kilogr. 
net;  agneaux  de  lait,  1.45  à  1.55;  veaux,  1  fr.  à 
1.2Û;  porcs,  1.10  à  1.18  le  kilogr.  vif. 

Orléans.  —  Bœufs,  0.60  à  0.80  ;  vaches,  0.60  à  0.80; 
veaux,  1.20  à  1.40;  moutons,  1.05  à  1.15;  porcs,  1.24 
à  1.28  le  kilogr.  vif. 

Reims.  —   Bœufs,  1.50  à  1.70  ;  vaches,  1.40  à  1.60; 
moutons,  2.20  à  ;i.50  le    kilogr.  net;  veaux,  1.36  à   | 
1.56;  porcs,    1.26  à  1.30  lekilogr.  vif. 

Rouen.  —  Veaux,  2.05  à  2  80  ;  porcs,  1.45  à  1.75  le 
kilogr.  net,  avec  tête,  soit  1.08  à  1.28  le  kilogr.  vif. 

Vins  et  spiritueux.  —  Les  nouvelles  qui  parvien- 
nent du  Midi  conlirmeut  ce  que  nous  avons  publié 
la  semaine  dernière  :  les  vignobles  de  cette  région, 
et  plus  spécialement  ceux  constitués  par  des  cé- 
pages blancs,  ont  été  fortement  atteints  par  les  ge- 
lées. 

Les  dommages  causés  par  le  froid  ont  déterminé 
le  raffermissement  des  cours  ;  sur  nombre  de  mar- 
chés méridionaux,  les  prix  des  vins  sont  en  hausse 
de  1.50  à  1.75  par  hectolitre. 

Dans  l'Hérault,  à  Béziers,  on  paie  à  l'hectolitre  : 
les  vins  rouges  24  à  29  fr.;  les  vins  rosés  25  à 
30  fr.:  les  vins  blancs  30  à  34  fr. 

Dans  l'Ain,  les  cours  des  vins  sont  en  hausse  de 
j  à  ti  fr.  par  pièce.  On  paie  les  rouges  65  à  75  fr.  et 
les  blancs  80  à  85  fr.  la  pièce. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
46.75  à  47  fr.  l'hectolitre.  Les  cours  sont  en  hausse  de 
l  fr.  par  hectolitre. 


Sucres.  —  On  cote,  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n°  3,  31.50  à  31.75  et  les  sucres  roux  27.50  à 
27.75  les  lOU  kilugr.  Les  cours  sont  en  baisse  de 
25  centimes  par  quintal.  Cours  sans  cliaogement  sur 
les  sucres  raffinés  en  pains. 

Huiles  et  pétroles.  —  A  la  Bourse  de  Paris, 
Ihuile  de  colza  en  tonne  est  cotée  74  à  74.50  et 
l'huile  de  lin  63.25  à  63.50  les  100  kilogr.  Les  cours 
de  Ihuile  de  colza  sont  en  hausse  de  1.75,  et  ceux 
de  l'huile  de  lin  en  hausse  de  2.50. 

On  cote  à  l'hectolitre,  parvagon  complet  Paris  :  le 
pétrole  raffiné  disponible  32.50,  le  pétrole  blanc 
42.50.  l'essence  45.50. 

Miels  et  cires.  —  Les  cours  des  miels  sont  très 
élevés  ;  la  hausse  observée  est  due  à  plusieurs  causes 
et  notamment  à  la  mauvaise  récolte  des  dernières 
années.  On  paie  en  gros,  aux  100  kilogr.,  le  miel 
surfin  150  fr.;  le  miel  roux  75  fr.,  le  miel  de  Bre- 
tagne 110  fr. 

Les  cours  des  cires  françaises  varient  de  340  à 
380  fr.  les  100  kilogr. 

Produits  de  laiterie.  —  Le  Secrétariat  général  des 
Sociétés  fruitières  de  la  Haute-Savoie  communique 
les  renseignements  suivants  :  la  Société  fruitière  de 
Lovagny  a  vendu  son  lait  à  partir  du  1«'  mai  jus- 
qu'au 31  décembre  iirochain,  au  prix  de  0.16  et 
100  fr.;  celle  de  Giez  a  vendu  le  lait  pour  la  période 
allant  du  1«''  mai  au  30  avril  prochain  au  prix  de 
0.15  le  kilogr.    et    150    fr.;   celle    de  Gusy   0.16    et 

1  000  fr. 

Aux  Halles  centrales  de  Paris,  la  vente  des  beurres 
est  très  active;  les  cours  sont  en  hausse  de  20  à 
25  centimes  par  kilogr.  On  paie  au  kilogramme  les 
beurres  d"lsigny  2.60  à  6.10,  de  (iournay  2.10  à  3  fr.; 
de  Normandie  2.40  a  3.90  ;  de  Bretagne  2.60  à  3.30  : 
de  la  Charente,  2.70  à  4.20  ;  de  Touraine  2.75  à  3.70  ; 
du  Nord  et  de  l'Est  2.20  à  3.15. 

La  vente  des  fromages  est  devenue  plus  difficile  et 
les  cours  ont  tendance  à  la  baisse.  On  paie  au  cent  : 
Coulommiers  double  crème  45  à  90  ;  autres  sortes 
15  à  50  fr.;  camemberts  de  Normandie  35  à  60  fr.; 
autres  provenances  15  à  30  fr.;  fromages  de  Lisieux 
70  à  105  ;  du  Mont-d'Or  10  à  20  Ir.;  de  Pont-1'Evèque 
20  à  58  fr. 

Produits  forestiers.  —  Dans  la  Nièvre,  à  Clamecy, 
les  marchés  d'écorce  ont  été  conclus  au  prix  de  5ls 
à  65  fr.  les  1040  kilogr.,  rendus  sur  vagon,  gare  de 
départ.  Dans  l'Allier,  à  Moulins,  les  prix  des  écorces 
varient  de  70  à  75  fr.  les  1040  kilogr.,  gare  de  desti- 
nation. 

Dans  l'Allier,  on  cote,  au  mètre  cube  :  le  chêne  len 
gros  bois)  50  à  55  fr.  ;  (dimensions  moyennes)  35  à 
45  fr.  ;  (petit  bois,  0m85  à  1  mètre  de  tour)  25  à30fr; 
On  vend  au  mt'tre  cube,  les  bois  de  sciage  en  plots 
de  27  millimètres  d'épaisseur)  :  peuplier  58  fr.  ;  hêtre 
85  fr.  ;  frêne  130  fr.  ;  ormeau  80  fr.  ;  acacia  110  fr.; 
chêne  de  taillis  130  fr.  ;  chêne  de  forêt  160  fr.  La 
corde  de  charbonnette  ,2  stères  33)  vaut  de  5  à  5.50. 

A  Salins  et  à  Arbois  (Jura),  on  paie  le  sapin  en 
grume  au  mètre  cube  marchand  :  gros  bois  48.50  ; 
moyens  44  à  46  fr.  ;  petits  36  à  38  fr.  On  cote  au  mètre 
cube,  le  sapin  équari  à  vive  arête  54  à  58  fr.  ;  avec 
flache  52  à  56  fr.  Les  bois  de  feu  valent  au  décastére  ; 
bois  dur  90  à  95  fr.  ;  pelard  90  à  100  fr.  ;  cotret  70  fr. 
A  Pontarlier,  le  quartier  de  chêne  vaut  12.50  le  stère; 
les  rondins  de  hêtre,  sapin  et  épicéa  se  vendent  22  fr. 
la  corde  de  3  stères. 

A  Clamecy,  ou  vend  au  décastére  :  hêtre  95  fr.  : 
bois  gris  et  pelard  90  fr.  ;  bouleau  85  fr.  :  tremble  65 
à  75  fr.  ;  la  charbonnette  vaut  de  5  à  7.50  la  corde  de 

2  stères  33.  B.  Duk.^nd. 


COURS  DES  DEiNREES  AGRICOLES  DU  23  AL"  2'J  AVRIL 


SI- 


CÉRÉALES. —  Marchés  français 


Prix  moyen  par  100  kilof 


Région.— NORD-OUEST 

Calvados  —  Condé-sur-N.. 
CoTES-DU  NoBD.  — Sl-Brieuc 
Finistère.  —  Landivisiau.. 
iLLE-BT-ViLAiNE.  —  Rennes. 

Manche.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  seinaiue  ^  Hausse... 
précédente.       (  Baisse.... 

2«  Régior 
Aisne.  —  Laon 

Soissons 

Eure.  —  Evreux 

Eure-et-Loir.— Cliâleaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras... 

Seine.  —  Paris 

Seine-et-Marne. —  Nemours 

Meaux 

Skine-et-Oise.  — Versailles 

Etampes 

Seine-Inférieure.—  Rouen 
Somme.  —  Amiens 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (   Hausse  . . . 
précédente.       \  Baisse 

3=  Région.  - 
Ardennes.  —  Charleville... 

Aube.  —  Ti-oyes 

Marne.  —  Reims 

Haute-Marnb.  —  Chaumonl 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar  lo-Duc 

Vosges.  —  Neufchâleau 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine 
précédente . 


4"  Région 
Charente.  —  Angoulême  . . 
Charente-Iî^fér.  —  Marans 

Deux-Sèvrê';.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours.. 
Loire-Inférieure.-  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luijon 

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  La  semaine  ^  Hausse  . . . 
précédente.       \ 


29.00 

18.00 

•29.50 

20.00 

28.00 

20.00 

2-i.-!5 

20.25 

29.00 

20.00 

29.00 

20.00 

29.  ■VS 

20.00 

29.12 

20.00 

29.23 

18.00 

27.87 

21.00 

30.00 

19.75 

29.75 

18.50 

29.00 

19.00 

29.00 

19.00 

29.00 

19.75 

29.00 

19.25 

28.75 

18.50 

29. Oi 

19.47 

0.07 

„ 

» 

0.02 

27.00 

21.00 

30. CO 

20.00 

29.62 

18.75 

27.00 

20.50 

29.75 

17.50 

29.50 

18.75 

29.00 

21.00 

28.8'. 

19.64 

0.63 

0.04 

» 

» 

Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

27.50 

20,00 

21.00 

27.50 

20.50 

20.50 

28.00 

20.00 

2U.50 

26.50 

21.00 

19.00 

28.00 

20.50 

21.00 

28.25 

20.00 

19.00 

28.00 

20.00 

21.00 

27.00 

20.50 

21.75 

28.00 
27.64 

20.00 

21.00 
20.53 

20.28 

0.20 

0.09 

0.36 

" 

» 

» 

20.00 
22.00 
21.12 
20.00 
22.50 
21.00 
21.50 


21.16 
0.23 


21.67 
0.14 


21.00 

20.50 

21.00 

21.50 

21. CO 

21.00 

20.50 

20 .  25 

21.00 

21.0(1 

20.00 

19. '.1(1 

20.00 

20.50 

21.00 

20.00 

18.50 

19.37 

19.25 

19.00 

21.00 

21.00 

21.25 

20.87 

21.50 

20.75 

21.0(1 

21.00 

21.00 

20.12 

21.00 

21.25 

19.75 

18.75 

20.57 

20.52 

» 

0  11 

0.14 

» 

27.50 

20.00 

20.00 

28.25 

20.00 

21.00 

28.00 

19.50 

20.  ÛO 

27.00 

20.00 

20.50 

28.00 

20.00 

20.50 

28.87 

20.25 

20.50 

28.50 

21.50 

21.50 

29.25 

20.00 

21.25 

29.00 

20. CO 

21.00 

26.26 

20.14 

20.69 

0.33 

0.04 

0.05 

» 

» 

5'  Région. 
Allier.  —  Saint-Pourçain. . 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Chàteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre.—  Nevers 

PuY-DE-DoME.  —  Clermont. 

foNNE.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine 
vrécédente. 


CENTRE. 


Hausse . . . 


27.50 

20.75 

20.00   1 

28.50 

19.50 

19.00 

27.25 

20.50 

20.  OU 

28.00 

20.50 

■lù.tu 

29.87 

20.00 

22.25 

29.50 

19.67 

22. CO 

28.50 

18.50 

21.00 

30.00 

19.75 

23.00 

28.95 

18.00 

20.75 

28.65 

19.71 

20.96 

0.36 

0.14 

0.27 

» 

• 

• 

21.00 
21.25 
21.25 
20.50 
22.75 
22.00 
22.00 
21.54 
0.23 


21.00 
21.50 
21.00 
21.00 
21.75 
22.12 
22.00 
21.25 
22.00 
21.51 
0.15 


21.00 
21.00 
21.00 
21.50 
21.50 
21.62 
21.25 
22.75 
21.00 
21.40 
0.16 


Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


6»  Région.  —  EST. 


Ain.  —  Bourg 

Cote-d'Ob. —  Dijon 

Douas.  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Lons-Ie-Saunier. . . 

Loire.  —  Saint-Etienne 

Rhône.  —  Lyon 

Saone-et-Loire.  —  Châlon, 

Haute-Saone.  —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  —  Annecy., 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . 
précédente.       (  Baisse 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

28.67 

19.50 

20.50 

29.62 

18.75 

20.50 

28.25 

21.00 

21.25 

29.00 

19.00 

21.00 

28.50 

» 

20.50 

j> 

20  00 

21.00 

20.50 

29.  CO 

21. Ou 

29.00 

20.75 

21.25 

27.50 

20.50 

27.00 

20.25 

21.50 

27.00 
28.48 

20.00 

20.50 
20.88 

19.98 

0.25 

0.12 

» 

>' 

» 

0.05 

7=  Région.  - 

Ariège.  —  Pamiers 

DoRDOGNE.  —  Périgueux... 
Haute-Garonne.  — Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garon.ne.  —  Agen.. 

B.-Pyrénée,s.  —  Pau. 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse.... 


SUD-OUEST. 


27.75 

20.00 

27.00 

20.00 

29.50 

•20.59 

28.  (JO 

•20.00 

28.50 

19.50 

29.00 

19.75 

29.75 

20.00 

27.00 

20.  ((0 

30.25 

•20.00 

28.64 

19.97 

0.53 

» 

0.07 

20.00 

20. 

20.50 

20. 

21.75 

•23. 

21.00 

22. 

22.00 

•22. 

•20.50 

20.' 

20  50 

22. 

21.00 

20. 

20.00 

20. 

20.79 

21. 

0.07 

0. 

8«  Région.  —  SUD. 


Aude.  —  Castelnaudary 

AvEYRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  AuriUac 

CoBRÈzE .  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Gahors 

Lozère  .  —  Monde 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.       {  Baisse 

9«  Région. 

Hadtes-Alpes.  —  Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne 

Alpes-Marit.  —  Cannes... 

Abdèche.  —  Privas 

B. -DU- Rhône.  —  Aix 

Drome.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy... 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moj'ens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.      i  Baisse 


30.50 
28.(30 
27.75 
27.50 
27.50 
27.00 
27.25 
27.00 
38.00 
29.00 


29.00 

21.75 

21.00 

•20.00 

20.00 

20.00 

20.00 

20.50 

20.00 

20.25 

19.75 

20.50 

20.00 

20.00 

20.00 

20.50 

22.00 

21.50 

20. -25 
20.30 

•22.40 

20.75 

0.10 

0.16 

» 

>' 

27.50 
27.50 
27.00 
27.25 
27.00 
29.75 
29.00 
29.50 
27.50 
30.00 
"28.20 
0.23 


20.50 

20  00 

20.00 

20.25 

20.  £0 

20.50 

20.75 

19.75 

20.50 

20.50 

•20.35 

0.07 

» 

20.50 
20.50 
20.50 
20.00 
20.00 
21.00 
21.00 
22.00 
20.75 
21.00 


20.73 


Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  liilogr. 


Région^ 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 


Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  j  Hausse. 
précédente        (  Baisse.. 


Blé. 

Seigle. 

27.64 

20. -28 

29.04 

19.47 

28.84 

19.64 

28.26 

20.14 

28.65 

19.71 

28.48 

19.98 

28. 6i 

19.97 

28.15 

20.30 

28.20 

20.35 

28.43 

19.98 

0.39 

0.05 

» 

» 

Orge. 

Avoine 

20.53 

21.69 

20.57 

20.52 

21.16 

21.59 

20.69 

21.51 

20.96 

•21.40 

20.88 

21.34 

20.79 

21. 2i 

20.75 

21.47 

20.73 

21.. 35 

20.78 

21.34 

0.10 

O.lû 

» 

• 

578 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  23  AU  29  AVRIL  1913 


CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Les  100  kilogrammes. 


Alger  

Philippeville 
Constantine.. 
Tunis 


Bl 

tendre. 
29.50 
30.37 

28.75 
2S.12 

é. 

dur. 
32.50 
29.25 
29.00 
28.12 

Seigle. 

Orge. 

« 

22.75 
30.25 

20.75 
19.00 

20.50 
22.75 
21.00 
20.75 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Pri.x  moyen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Allemagne.    —    Hambourg 

[entrepôt) 

Berlin 

Alsace-Lorr.  —  Strasbourg 

Colmar 

Angleterre.  —  Londres... 
Autriche.  —  Vienne  (disp.) 
Belgique. —   Louvain 

Bruxelles 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.   —  Groningue... 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacete 

Roumanie.  —  Bucarest 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  JNew-York... 

Chicago 


21.62 
25.40 
27.95 

21.95 
27.00 
21.00 
21.17 
21.30 
23.12 
19.62 
30.25 


18.75 
23.00 
18.98 
17.55 


Seigle. 

16.50 

20.78 

22.50 

» 

„ 

21.50 

16.50 

16.62 

16.12 

20.36 

B 

24.00 

22.15 

15.00 

21.50 

13.33 

12.12 

Orge. 

Avoine 

16.25 

15.37 

.. 

21.00 

» 

23.00 

» 

» 

17.12 

14.45 

17.50 

16.50 

18.75 

19  00 

18.75 

19. 8u 

19.00 

20.00 

» 

20.78 

21.75 

18.50 

s 

22.25 

25.75 

23.50 

15. CO 

15.50 

21.50 

21.00 

12.80 

13.11 

» 

11.62 

HALLES  DE  PARIS 


FARINES    DE    CONSOMMATION 

157  kilogr.  100  kilogr. 

Marques  de  choix 67.00  à      «  42.67  à      » 

Premières  marques 66.00  »  42.03 

Bonnes  marques 64.00      65.00  41.08      40.40 

Marques  ordinaires 63.00      64.00  40.12      40.76 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) ...  »  »  » 

Condition  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogrammes. 

Blés  blancs...  29.50  à  29.75    1    Bergues 29.00  à      » 

29.25    I    Plata  (entrep.)  21.75 


—  roux 29.00 

—  Montereau  28.50      29.00 


23.35 


SEIGLE. 

1"  qualité...     19.25  à 


Les  100  kilogrammes. 

I    2'  qualité....     19.00  à 


ORGE.  —  Les  100  kilogrammes. 
Or.  brasserie.  23.00  à      •        i    Champagne..     22.00  à  23.00 

—  mouture..   18.50      20.25        Beauce 21.75      22. UO 

—  fourragère  18.00  «        j    Ouest 20.75      21.25 

ESCOURGEON.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité...     23.50  à      »        |    2' qualité. .. .     23.00  à      » 

AVOINE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 

Noires  choi.x..  23.00  à  23.25    |    Av.  blanches    19.00  à 

—  belle  quai.  22.50      22.75    |    de  Libau  . . . .     20.90 


ordinaires  22.00  » 

ISSUES  DE  BLÉ. 


Suède. 


22.25      22.25 


Gros  son  seul..  13.75  j 
Son  g.  et  moy.  13.00 

Son  3-cases 13.25 

Son  fin 14.50 


14.50 
13.25 
13.50 


Les  100  kilogrammes. 
Recoupettes..  12.00  à  12.50 
Remoul.  bl...  18.50      22.00 

-  bis..  14.50      14.75 

—  bâtards  13.75      14.00 


Balles  et  bourses  de  Paris  du  lundi  28  avril 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 
Douze-marques les 


Escourgeon 

Seigle 

Orge 

Avoine 

Sons 


Sucres  88» 

Sucres  blancs  n°  3  (courant)... 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris. 
Alcool.  


les  100  k. 

38.50 

à  38.75 

— 

29.50 

30.50 

_ 

21.0'> 

22.75 



19.75 

D 

— 

21.00 

23.00 

— 

19.00 

22.75 

— 

13.25] 

14.50 

di  28  av> 

il. 

les  100  k. 

27.50 

a  27.75 

— 

31.50 

31.75 

— 

74.00 

74.50 

— 

63.25 

63.50 

— 

82.50 

1 

— 

46.75 

47.011 

BEURRES.  —  Halles  de  Paris.  (Le  kilogr.) 


BEURRES   EN    MOTTES 


Isigny  extra. . . 

Gournay 

M.  de  Vire  .... 
de  Bretagne.. . 

du  Gàtinais 

Laitiers  du  Jura 
de  Charente  ... 
Etrangers 


2.70  ; 

2.40 

2.70 

2.60 

2.80 

2.60 

2.80 

3.00 


3 

6.04 

3.20 

4.08 

3.40 

4.00 

3  30 

3.50 

3.20 

BEURRES    EN    LIVRES 

Bourgogne 2  50  à 

Gàtinais 2.70 


Vendôme.. . . 
Beaugency  . . 

Ferme , 

Tours , 

Le  Mans 

Touraine 


2.40 

2.50 
2.80 


2.80 
2.80 
2.00 
3.20 
2.90 


Halles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie 
Picardie. .. . 

Brie 

Touraine  . . 
Beauce.. . . 
Bresse  .... 

Allier , 

Poitiers . . . 


70  à  112 

80  118 

••<•!  9o 

76  100 

86  96 


70 


Bourgogne . 
Champagne. 

Cosne  

Sarthe 

Bretagne.,. . 

Vendée 

Auvergne . . 
Midi 


84 

104 

83 

104 

84 

94 

i> 

,1 

50 

88 

.. 

« 

76 

84 

75 

92 

FR03IAGES.  —  Halles  de  Paris. 

La  dizaine. 
Fromages  de  Brie,  haute  marque i.      à      » 

—  —     grands  moules 30.00      75.00 

—  —     moyens  moules 15.00      44.00 

—  —     petits  moules >  » 

—  —     laitiers 18.00      30.00 

Le  cent. 

Coulommiers 20.00 à    70.00 

Camembert  en  boîte 40 .  00      70  00 

—  en  paillons 20.00      30.00 

Mont-dOr 10.00      25.00 

Gournay 23.00      25.00 

Lisieux SO.OO    105.00 

Pont-1'Evèque 2':.00      70.00 

Neufchâtel 10.50      19.50 

Les  100  kil. 

Port-Salut 80.00  à  170.00 

Gérardmer 90.00    115.00 

Munster 120.00    150.00 

Cantal 100.00    165.00 

Roquefort 150.00    240.00. 

Hollande,  1"  choix «  « 

—  2=  choix 100.00    170.00 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 120.00    180.00 

—  —  Suisse 180.00    220.00 

Emmenthal 200.00    240.00 

VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —  Halles  de  Paris. 
(La  pièce.) 


Pintades 

Canards  ferme. 

Rouen 

Dindes  

Oies  d'Angers . 

Lapins  dom.  . . 

—      garenne 

Pigeons 


2.50 
5.00 
7.00 

2.00 

I.UO 
0.90 


4.00 
6.25 

13.00 

4.00 
1.75 
2.00 


Poulets  Bresse. 

-  Nantes. 

—  Houdan 

Lièvres 

Perdreaux 

Cailles 

Faisans 

Canards 


3.50  à  7.50 
2.75  8.00 
5.00    11.00 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


MAIS.  —  Les  100  kilogr. 

Paris 

..     23.00  à       »             Albi    21.50  à 

» 

Dax 

..     92.00      22.25         Bourg 22.00 

» 

Agen 

..     22.50          »             Crest 22.25 

SARRASIX.  —  Les  100  kilogr. 

" 

Paris 

..     90.75  à  21.00        Albi 19.00  à 

, 

Amiens 

..     20.00      21.50         Carantan....     10.00 

19.25 

AvalloQ... 

..     19.75          »            Rennes 19.25 

19.50 

RIZ.  —  Nantes,  les  100  kilogr. 


.Java 45.00  à  80.00    1 

Saigon 24.00      35.00    | 

LÉGUMES  SECS 

Haricots. 


Caroline 60.00  à      » 

Japon 43.00      48.00 

—  Les  100  kilogr. 


Pans 

Bordeaux. 

Marseille. 


36.00  à  61.00 
38.00  55.00 
30.00       49.00 


42.00  ; 

40.00 

36.00 


34.00  à  56.00 
35.00      50.00 


POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétés   potagères.   —  Halles  de  Paris- 
Paris lu. 00  à  17.00    I    Hollande....     12.00  à  18.00 

Mi.li 50.00      60.00    I    Algérie 24.00      32.00 

A'^ariélés  industrielles  et  fourragères. 

Bourbourg...      8.00  à    8.50    |    Rennes 7.50  à    9.00 


KOO      10.00    I    Hazebrouck. 


GRAINES  FOURRAGÈRES.  -    Les  100  kilogr. 


Trèfles  violets... 

—      blancs  . . . 

Luzerne  de  Prov. 

Luzerne 

Ray-grass 


140  à 
300 
130 
100 
38 


400 
160 
130 

44 


Minette 100.00  à  150 


Sainfoin  double 
Sainfoin  simple 
Pois  de  print.. 
Vesces  d'hiver 


40.00  45.00 
40.00  45.00 


FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicile  de  l'acheteur  ) 


Foin 

Luzerne 

Paille  de  blé  . . . 
Paille  de  seigle. 
Paille  d'avoine  . 


l"  quai. 
56  à  58 
58  60 
20      22 

19      21 


2»  quai.  1 

48 

à  55 

50 

58 

18 

20 

22 

26 

18 

19 

3'  quai. 
38  à  40 


Cours  de  différents  marchés  (les  100  kilogr.). 


Paille 

Foin. 

Paille. 

Foin. 

Toulouse.... 
CharleviUe.. 

Nîmes 

Epernay 

..     3.15 
. .     3.25 
..     3.00 
..     3.00 

9.00 
8.25 
8.50 
8.50 

Valence 

Avignon 

Angers 

Morlaix 

3.00 
3.25 
3.00 
3.10 

8.50 
8.25 
8.00 
8.00 

TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  -  Les  100  kilogr. 

Dunkerque 

et  places    du 

Nord. 

Nantes 

et 

Le  Havre. 

Marseille. 

Colza 

Œillette.... 
Lin 

16.00  à  16.50 

15.00 

17.50      18.50 

17.75      18.50 

14.50 

13.75      18.50 

19.50      22.00 

16.00  à  16.50 
15.25 

18.25      19.50 
17.75      18.50 
14.50          » 
13.75      18.00 
19.50      22.00 

B      à      » 

Arachide  .  . . 
Sésame  bl.. 

Coton 

Coprah 

19.25      20.50 
20.25 

19.50      22.00 

GRAIN 

ES  OLÉAGINEUSES.  -  Les 

100  kilogr. 

Colza. 

Lin. 

Œillette. 

Paris 

liUo 

Caen 

38.50  à  46.00 
41.00      43.00 
40.00          » 

2S.00  à  31.00 

3150 

33.00 

«              « 

HOUBLON.  -  Les  50  kilog 

Alost  prima. 
Bourgogne . 
Poperingue. 

95.00  à 
9i.0C 

100.00 
100.00 

"Wurtemberg 

Spalt 

Alsace 

156. 0( 

150  0 
150. ( 

à  175.00 
i    169.00 
C   169.00 

ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr. 
Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote    2.08 


Viande  desséchée  moulue. 
Corne  torréfiée  moulue.... 

Cuir  torréfié  moulu 

Nitrate  de  soude 


—  2.00 

—  2.00 

—  1.63 
15/16  %  azote      26.40 


2.10 
2.05 
2.05 


0.43 
0.41 


—  de  chaux- 23.50  » 

—  de  potasse  44  %  potasse,  13  %  azote      50.00  à  50.75 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%     —         34.00      3à1h 

Cyanamide  15  0  0  azote 24.00 

Cyanamide  17  à  20  0/0  azote,  l'unité 1.60 

Chlorure  de  potassium 48/52  %    potasse  21.75 

Sulfate  de  potasse 48/52%  —        22.25 

Kaïnite,  12.4  %  dépotasse 4.90 

Carbonate  de  potasse  88-90 » 

Engrais  pliospliatés.  —  Paris,  les  100  kilogr 
Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate...   12.40  à 

—  d'os  dégelât.    1/1.5  Az.,  60/65  phosph.   11.75       1 

Scories  de  déphosphoration,  14/16   Ph05 3.90 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin..     4.00 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3. 90 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp.     0.53 
Superphosphates  minérau.x,  —  —         0.36 

Phosphate  précipité,  —  —         0.38 

Phospiiates  fossiles.  —  Prix  par  100  kilogr. 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 
Phosphate  de  la  Somme,  18/20  à  Doullens 2.50 

—  de  Quiévy,  13/15à  Quiévy 3.80 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Broteuil 2.30 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes  .. .     4.30 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00 

—  Gôte-d'Or,  14/16  à  Montbard 2.50 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00 

—  Noirs  des  Pyrénées,  14/16  à  Foix..,     4.00 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille      17.75 

Ricin  4/5  Az —  11.75 

Arachides —  17.25 

Pavot  4.50/5  Az —  15.50 

Ravison  4.50  Az —  15.75 

Coton  d'Egypte —  » 

Pavot  5.24/5.75  Az à    Dunkerque    15.50 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az —  14.75 

Ricins —  10.50      1 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à   Dunkerque,  2.50  %  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 19.75 

Guano  de  poissons 12.50      1 

Tourteaux  organiques  moulus  :  1 .25  à  20/OAz, 

3  à  4  0/0  Acide  phosphorique,  Paris 2.25 

Poudrette  :  2  à  3  %  Az.  org.,;i  à  1.50  Acide 

phosphorique,  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.15  à 

Chiffons  de  laine,  7.10  Az.,  à  Vienne 6.00 


PRODUITS  DIVERS. 

Sulfate  de  cuivre 

—  de  fer 

Soufre  trituré 

—  sublimé.. . .    

Sulfure  de  carbone 

Sulfocarbonate  de  potassium  .     à 


Les  100  kilogr. 

Paris  58.2.J  à 

—  6.25 
larseille  14.00 

—  17.00 

—  36.00 
int-Denis     36.00 


PRODUITS  DE  L  INDUSTRIE  AGRICOLE 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 
Paris,  3/6    fin  betteraves     i    Lille,  disp.. .     43.00  à      » 
90»  disponib.     45.75  à  46.25        Bordeaux....     45.00 

4  premiers..     43.00      43.25    I    Béziers «  • 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88»sacch.,  7-9,  disponible 27.50  à  27.75 

Sucres  blancs,  n»  3,  disponible 31.50      31.75 

Raffinés 64.00      68.50 

Mélasses 15  00      16.00 
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AMIDOXS  ET  FÉCULES.  —  Les  100  kilogr. 

Amidon  pur  froment 60.00 

Amidon  de  maïs 47.00 

Fécule  sècne  Oise 38.00 

—  Epina 39.00 

—  Paris 38.00 

Sirop  cristal 52    » 

HUILES.  —  Les  100  kilogr. 


63.00 
39.00 


39.00 
53.00 


Paris.. 
Rouen 
Caen. . 
Lille  . . 


Colza. 
■73.25  à  74. 
74.00  I 

72.50 
73.50 


Lin. 
63.0(1  à  1 
6i.00 


61.50 
V  INS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres 
Vins  rouges.  —  Année  1909. 
ourgeois  supérieur  Médoc 


—  ordinaires 

Artisans,  paysans  Médoc 

—  —         Bas  Médoc. 


.000 
900 


Graves  supérieurs. 

Petites  Graves 

Palus 


Vins  blan 

Graves  de  Barsac 

Petites  Graves 

Entre-deux-mers 


1.880 

2.000 

800 

1.000 

550 

800 

1.600  à  1.800 

700 

900 

700 

800 

Vins  du  Midi.  —  Béziers  (à  l'hectolitre  nu. 

Vins  rouges 2.40  à  2.60  le 

Vins  blancs  :  Aramon,  rose  et  blanc.     2.55      2.70 

—  Bourret,  —  2.75      2.90 

—  Picpoul,  —  3.15      3.40 

EAU-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 
Cognac.  —  Eau-de-Vie  des  Charentes. 


degré . 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires. 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie  ou  1"'  bois. 
Petite  Champagne. . . 
Fine  Champagne  . . . . 


1878 

1877 

510 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

» 

720 

» 

800 

COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'Etat 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

—  3  %  amortissable. 
Etal  (Ch.  de  fer.  1912.  Obi.  4  %.. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr... 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . 
1894-1896,  2  1/2  %  r.  400  fr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr... 

1898,  2  %  remb.  500  fr 

—  1/4  d'ob.  remb.  125  fr. .. 

1899,  Métro,  2  %  r.  500  fr. . . . 
_  _      1/4  d'ob.  r.  125  f. 

1904,  —     2  1/2  %  r.  500  fr. 

—  —     1/5  d'ob.  r.  100  fr. 

1905,  2  3,4   r.   400  fr 

—  1 /4  d'obligation,  r.  100  f. 
1910,  2  3/4  %  remb.  430  fr... 

—  1/2  d'obligation 

1910,  3  %,  r.400fr.,320f.pay. 

—  1/4  d'obligation 

\  1912,  3  0/0  r.  300 fr.  35  fr.  p. 

Argentin  1911,  4  1/2  % 

Egypte  3  1/2  %  privilégiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur.  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 3  1/2% 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé 4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc. 500  fr.t.  p. 
Crédit  Fonci-er  500  fr.  tout  payé. .. 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  t.  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p.. . 

J3   (    Est,  500   fr.    tout  payé 

"^  \  P.-L.-M.  —  — 

■^   )  Midi,  —  — 

■S    S  Nord,  —  — 

o   /  Orléans,  —  — 

o  I    Ouest,  —  — 

Transatlantique,  150  fr.  t.  p 

Messageries  maritimes,  250  fr.  t.  p. 

Métropolitain,  250  t.  p 

Omnibus  de  Paris,  500  fr.  jouiss. . 
C"  générale  Voitures,  r.  500  f  r  . . . . 
Canal  de  Suez,  500  fr.  t.  p 


du  23  au 

29  avril 

COUTB 

du 
30  avril. 

PJus  haut 

PluB  bas. 

86.50 

86.05 

85.65 

91.50 

91.25 

92.00 

509.50 

506.00 

506.00 

42ii  50 

419.00 

419.00 

5.31.00 

529.55 

529.00 

394.00 

390. OD 

390.00 

510.00 

508.00 

508.75 

510.00 

508.00 

508.25 

307.50 

308.00 

309.00 

86.00 

81.50 

85.25 

309.00 

305.25 

305.00 

83.75 

82.00 

84.00 

362.00 

360.50 

359.00 

9V.00 

98.00 

93.25 

3il.50 

338.00 

339.00 

90.2.=> 

83.00 

90.00 

379.00 

377.00 

377.50 

79.75 

79.50 

79.00 

334.  lis 

3.32.00 

330.50 

83.00 

82.50 

82.50 

335.00 

330.00 

330.00 

166.00 

163.50 

166.00 

361.00 

355.00 

355.00 

88.00 

85.50 

85.00 

263.00 

262.00 

260.50 

97.00 

96.90 

90.10 

.S9.50 

89.00 

102.20 

91.50 

91.03 

88.65 

86.90 

86.50 

86.85 

96.50 

96.45 

96.45 

63.80 

63.80 

63.  SO 

92.00 

91.30 

92.35 

4690.00 

4680.00 

4700.00 

1064.00 

1063.00 

1060.00 

875.00 

875.00 

875.00 

1678.00 

1656.00 

1652  00 

810.00 

809.00 

808.00 

9-24.00 

917.00 

918.00 

1333.00 

13.30.00 

1330.00 

1134.00 

1130.00 

1139.00 

1690.00 

1681.00 

1685.00 

1331.00 

1330.00 

1330.00 

884.00 

876.00 

s,s:i.00 

204.00 

203.50 

SOi.Oi) 

13s. 00 

136.00 

137.00 

625.00 

620.00 

620.00 

756.00 

750.00 

754.00 

1S9.00 

186.00 

187.00 

Oo."30.00 

5620.00 

5600.00 

Valeurs  françaises 

(Obligations.) 
Fonc.    1879,  3  %  remb.  500  fr. . 

-  1883  (s.  1.)  3  %  r.  500  f. 

-  1885,  2.60  %  500  r.  500  f. 

-  1895,  2.80  %  remb.  500  f. 

-  1903,  3  %  remb.  500  fr.. 

-  1909,  3  %  remb.  250  fr.. 

-  1913 

/Comm.  1879,  2.60  %  r.  500  fr.. . 

-  1880,  3  %  remb.  500  fr. 

-  1891,  3  %  remb.  400  fr. 

-  1892,  2.60  %  r.  500  fr.. 

-  1899,  2.60  %  r.  500  fr.. 

-  1906,  3  %  tout  payé... 

-  1912,  3  0/0  r.  250  fr.... 
Bons  à  lots  1887 

-  algériens  à  lots  1888.... 


Bone-Guelma,  remb.  500  f  r  . . . 
-Algérien,         —        — 
,,  3  %  remb.  500  fr... 

3  %  nouv.        — 
Ardennes  3  %  — 

l  P.-L.-M.,  fus.  3  %  r.  500  f  r  . . . 

3  %  nouv.      — 
iMidi,        3  %  remb.  500  francs 

3  %  nouv. 
iNord,       3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv. 
Orléans,  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest,     3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest-Algérien,  —  — 
Est,  500  fr.  5  %  remb.  650  fr. . 


Messageries  marit.,  3  1/2  %  r.  500. 
Ci»  gén.  Voitures,  3  1/2  %  r.  500.. . 

Transatlantique,  3  %  r.  500  fr 

Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 

—        Obi.  est.  3«  s.  r.  1000  fr.. 

Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr.. 


1  du  23  au 

20  avril. 

- — — «»^y 

V— «^"^ — - 

Plus  haut 

Plus  bas. 

496.00 

492.00 

400.00 

398.00 

400.00 

398.00 

415.00 

415.00 

451.00 

450.00 

245.00 

244.00 

498.50 

498.50 

443.00 

442.00 

484.75 

482.50 

350.00 

353.00 

396.00 

396.00 

390.00 

396.00 

450.00 

449.00 

232.00 

232.00 

59.50 

58.50 

57.50 

57.. 50 

40O  00 

399.50 

399.00 

398.50 

412.75 

410.50 

406.00 

404.00 

408.00 

407.25 

40s. 00 

405. ce 

405.00 

402.75 

410.00 

406.00 

406.00 

404.50 

413.00 

412.00 

409.73 

406.00 

411.00 

407.00 

405.50 

403.00 

410.50 

409.00 

406.00 

4Û5.Û0 

4(i0.0ii 

397.50 

642.00 

637.00 

37s. nO 

375.00 

372.00 

370.25 

347.00 

345.50 

12'i.ûo 

108.00 

112.011 

112.00 

58S.00 

587.00 

Le  gérant  :  A.  de  Ckhi 


Paris.  —  L.  Markthkux.  imprimeur,  1,  rue  Cassette . 
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Publication  par  le  ministère  de  l'Agricullure  de  l'évaluation  définitive  de  la  récolte  des  céréales  en  France 
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Nomination  de  M.  Georges  Faniechon  comme  chef  du  service  de  la  météorologie  agricole.  —  Annales  de 
l'Ecole  nationale  d'agriculture  de  Montpellier.  —  Nécrologie  :  mort  de  M.  Emile  Suisse  et  du  comte  de 
Goulaine.  —  Programme  du  prochain  congrès  de  la  Fédération  des  Sociétés  agricoles  du  Nord-Est.  — 
Organisation  du  Congrès  forestier  international.  —  'Vœux  du  Congrès  des  sériciculteurs  à  Alais.  —  Prochain 
Congrès  national  des  expéditeurs  d'œufs  et  de  volailles  à  Chàteauroux.  —  Questions  viticoles.  —  Bulletin 
de  la  Station  œnologique  de  Maine-et-Loire.  —  Prochaine  assemblée  générale  de  l'Union  des  syndicats 
agricoles  du  Périgord  et  du  Limousin.  —  Constitution  d'un  Syndicat  forestier  du  ,Midi.  —  Etudes  de 
MM.  Rousseaux  et  Sirot  sur  un  nouveau  mode  de  contrôle  des  fraudes  sur  les  farines.  —  Conditions  à 
remplir  pour  la  bonne  qualité  des  farines.  —  Concours  d'appareils  à  biner  les  vignes  organisé  par  le 
Comice  de  Béziers.  —  Les  concours  relatifs  à  la  culture  mécanique  à  Parme.  —  Concours  organisés  en 
1913  par  le  Comité  central  agricole  de  la  Sologne.  —  Bulletin  des  travaux  de  la  .Station  agronomique  de  la 
Loire-Inférieure.  —  Ouvrage  sur  la  culture  du  coton  en  Egypte.  —  Etudes  de  M.  Foussat  sur  le  figuier.  — 
Recherches  d,e  M.  Sabachnikoff  sur  l'influence  des  fumées  industrielles.  —  Le  Mérite  agricole. 


Les  céréales  en  1912. 

Le  ministère  de  FAgriculture  (Direction  de 
l'enseignement  et  des  services  agricoles)  a 
publié  au  Journal  Officiel  du  4  mai,  d'après 
Tenquèle  de  l'Olfice  de  renseignements  agri- 
coles, les  résultats  définitifs  de  la  récolte  des 


céréales  en  1912.  Pour  cinq  départements 
seulement,  il  n'a  pas  été  possible  de  con- 
naître, jusqu'à  ce  jour,  les  résultats  défi- 
nitifs; pour  ceux-ci,  les  chiffres  provisoires 
ont  été  maintenus. 

Voici  le   résumé   de   cette   enquête,  pour 
chaque  céréale  : 


Surfaces. 

Production  totale. 

Rendement 

mo3en  par 

hectare. 

Poids 

moyen  de 
l'hectolitre 

Grain. 

Paill.î. 

Grain 

. 

Paille. 

— 
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hectolitres 

quintaux 

quintaux 

hectolitres 

[uintaux 

quintaux 

kilogr. 

Froment. 

6  564  960 

118  208  500 

90  751  290 

182  311  100 

18     .. 

13.82 

27.77 

76.77 

Méteil... 

128  690 

2  116  990 

1  552  220 

3  309  640 

16.45 

12.06 

25.71 

73.32 

Seigle... 

1   202  310 

17  166  730 

13  242  420 

30  790  450 

14.27 

11.01 

25.61 

77.14 

Orge  .... 

759  OoO 

17  249  200 

10  977  400 

1  463  230 

22.72 

14.46 

19.27 

63.64 

Avoine. . 

3  982  600 

110  676  600 

51  614  800 

88  961  500 

27.79 

12.96 

22.33 

46.63 

Mais.... 

477  920 

S  181  670 

5  994  080 

» 

17.11 

12.54 

73.26 

Le  nouveau  document  confirme  les  appré- 
ciations de  la  première  évaluation  officielle 
au  mois  de  septembre  dernier.  Pour  le 
blé,  par  exemple,  cette  évaluation  accusait 
118  008  OUO  hectolitres  correspondant  à 
91  182  600  quintaux  pour  6  555  500  hectares. 
Le  rendement  moyen  reste  sans  change- 
ments, en  ce  qui  concerne  le  volume  (18  hec- 
tolitres), mais  il  est  un  peu  diminué  en  poids 
(13  quint.  82  au  lieu  de  13  quint.  90);  la 
cause  en  est  que  le  poids  moyen  de  l'hecto- 
litre n'e«t  plus  évalué  qu'à  76  kilogr.  77,  au 
lieu  du  poids  de  77  kilogr.  27  qui  ressortait 
de  la  première  évaluation. 

Pour  les  autres  céréales,  les  résultais  défi- 
nitifs n'accusent  aussi  que  des  différences 
peu  importantes  avec  les  premières  évalua- 
tions. 11  n'y  a  d'exception  à  présenter  que  pour 
l'avoine.    En    effet,  la    surface   ensemencée 


avait  été  évaluée  à  3  997  250  hectares,  et 
la  production  à  115  798  420  hectolitres  cor- 
respondant à  54  519  700  quintaux  ;  les  résul- 
tats définitifs  accusent  une  différence  en 
moins  de  5  millions  d'hectolitres  environ, 
correspondant  à  3  millions  de  quinlaux;  le 
rendement  général  reste  néanmoins  très 
élevé. 

Importation  des  chevaux  aux  Etats-Unis. 

Dans  la  Chronique  du  3  avril  (p.  423),  nous 
avons  reproduit  les  prescriptions  établies  par 
un  règlement  du  6  décembre  1912  relative- 
ment à  l'importation  des  chevaux  aux  Étals- 
Unis.  Ce  règlement  prévoit  que  les  animaux 
doivent  être  accompagnés  de  certificats  sani- 
taires délivrés  dans  le  pays  d'origine. 

Pour  l'établissement  de  ces  certificats,  le 
ministre  de  l'Agriculture  vient  d'envoyer  aux 
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vétérinaires  départementaux  et  aux  vétéri- 
naires inspecteurs  des  ports  d'exportation  les 
inhtruolions  qui  suivent: 

I  a  nouvelle  réglementation  applicable  à  l'im- 
poi talion  des  chevaux  dat)s  les  États-Unis  de 
l'Amérique  du  Nord  pi'évoit  l'exigence  de  deux 
ceitiHcals  sanitaires. 

1  Aux  termes  du  nouveau  règlement,  «  tout 
«.  cheval  importé  doit  être  accompagné  d'un  cer- 
«  tifjcat  délivré  par  le  ministre  de  l'Agriculture 
«  jU  par  une  autre  autorité  compétente  du  Gou- 
«  vernement,  attestant  qu'aucun  cas  de  douriue, 
«  de  morve,  de  farcin,  de  lymphangite  épizoo- 
('  'ique  ou  de  gale  n'a  été  signalé  dans  la  loca- 
<.  ïité  ou  les  localités  dans  lequelies  le  cheval  ou 
«  les  chevaux  ont  séjourné  pendant  les  douze 
K  lûois  précédents  ». 

<,e  cenificat  devra  être  délivré  gratuitement 
pa:  les  vctcriiiaires  départementaux,  d'après  les 
déclarations  faites  par  les  possesseurs  des  ani- 
maux. Dans  le  cas  où  les  animaux  auraient  sé- 
journé dans  un  autre  déparlem^'nt  pendant,  le 
délai  prévu,  le  vétérinaire  départemental  véri- 
fierait, par  le  Bulletin  sanitaire  Itebdomadairc, 
l'état  sanitaire  de  ce  département.  Si  l'une  des 
maladies  prévues  s'y  trouvait  signalée,  il  deman- 
derait, par  l'intermédiaire  du  préfet,  tous  les 
renseignements  utiles  avant  de  délivrer  le  certi- 
ficat. 

f.e  certificat  doit  mentionner  également 
qu  «  une  déclaration  a  été  reçue  du  proprié- 
('  taire  ou  des  propriétaires,  ou  de  la  personne 
«  ou  des  personnes  ayant  eu  le  cheval  ou  les 
«  chevaux  en  leur  possession,  que  l'animal  ou 
<'  les  animaux  n'ont  été  exposés  à  aucune  ma- 
«  îadie  contagieuse  des  chevaux  pendant  les  six 
«  mois  précédents  et  que,  pendant  les  six  se- 
«  înaines  précédant  iniméiliatement  l'embar- 
.(  «luement,  le  cheval  ou  les  chevaux  ont  sé- 
«  lourné  en  permanence  dans  la  localité  d'où 
«  ils  ont  été  transportés  pour  l'exportation  ». 

Aux  termes  du  même  document,  ■<  tout  cheval 
«  emporté  dans  les  États-Unis  doit  être  accom- 
i<  pagné  d'un  certificat  d'un  vétérinaire  qualifié 
«  t.  cet  effet,  donnant  le  signalement  et  les 
«  .lignes  particuliers  de  chaque  animal,  le  nom 
<'  .^t  l'adresse  de  l'exportateur,  la  date  prévue 
«  pour  l'exportation,  le  port  d'embarquement, 
(.  le  nom  et  l'adresse  du  destinataire  dans  les 
.'  Etats-Unis  et  certifiant  que  le  cheval  ou  les 
<'  îhevaux  exportés  ont  été  visités  avec  soin  et 
.    sont  en  bonne  santé  apparente,  indemnes  de 

dourine  et  de  toute  autre  maladie  contagieuse 
(i  des  chevaux  ». 

Ces  certificats,  établis  dans  la  forme  indiquée 
^  ci-dessus,  devront  être  délivi'és  par  les  inspec- 
5  teurs  vèlérinaires  des  ports  d'exportation,  dans  les 
■  conditions  prévues  par  les  articles  3  et  G  du  dé- 
cret du  13  septembre  1910  et  par  la  circulaire 
du  14  novembre  1910.  Ils  seront  substitués  aux 
certiOcats  extraits  du  carnet  à  souches  série  B, 
modèle  n"  3. 

Toutes  les  dispositions  concernant  l'exporta- 
tion, actuellement  en  vigueur,  restent  d'ailleurs 


411 

60 

347 

43 

339 

42 

322 

44 

applicables  et  le  certificat  délivré  par  le  vétéri- 
naire départemental  ne  remplace  pas  le  certificat 
de  provenance  exigé  aux  termes  de  l'article  2  du 
décret  précité. 

Les  dispositions  auxquelles  ce  dernier 
alinéa  fait  allusion  sont  celles  qui  se  rappor- 
tent notamment  aux  extraits  des  livres  généa- 
logiques qui  doivent  suivre  les  animaux. 

La  fièvre  aphteuse. 
Voici,  d'après  le  Bulletin  sanitaire  hebdo- 
madaire  du   ministère   de   l'Agriculture,   le 
relevé  de  l'évolution  de  la  fièvre   aphteuse 
pendant  le  mois  d'avril  : 

Communes. 

Bcpar-  Foyers  Foyers 

Semaines.  tements.      déjà  signalds.       nouveaux. 

30  mars  au  S  avril  60 

6  au  12  avril 49 

13  au  19        —  42 

"10  au  26        —  50 

De  la  première  à  la  quatrième  semaine,  le 
nombre  des  exploitations  contaminées  est 
descendu  de  822  à  565.  Toutefois,  l'amélio- 
ration n'est  pas  aussi  générale  qu'on  pourrait 
le  souhaiter. 

L'agriculture  au  Conservatoire. 

La  Revue  scientifique  du  26  avril  a  publié 
la  leçon  d'ouverlure  du  cours  d'agriculture 
au  Conservatoire  des  Ârts-et-Méliers,  faite  le 
5  novembre  1912  par  M.  L.  Blaringhem,  suc- 
cesseur de  Louis  Grandeau  dans  cette  chaire. 
Cette  leçon  a  été,|suivant  la  tradition,  consa- 
crée aux  travaux  de  son  prédécesseur.  Cet 
hommage  était  naturel;  mais,  à  cette  occa- 
sion, le  jeune  et  prétentieux  professeur  s'est 
livré,  <à  l'égard  du  Journal  d'Agriculture  pra- 
tique, à  une  appréciation  qu'il  est  de  notre 
devoir  de  relever. 

Voici  la  forme  un  peu  lourde  dans  laquelle 
elle  est  formulée  : 

En  1893  enfin,  L.  Grandeau  prenait  la  succes- 
sion de  Lecouteux  dans  la  direction  du  Journal 
d'Agriculture  pratique;  fondé  par  Bixio  en  1837 
et  re!>té  depuis  l'organe  des  comices,  des  proprié- 
taires et  des  fermiers,  ce  journal  était  considéré 
comme  le  dernier  élément  réfractaire  à  l'inter- 
vention de  la  science  pure  dans  l'orientation  des- 
progrès et  des  intérêts  agricoles  de  la  France. 

Est-ce  le  fait  de  l'ignorance  ou  de  la  mau- 
vaise foi'?  En  tout  cas,  rien  n'est  plus  faux 
ni  plus  inconvenant  qu'une  telle  assertion. 

Si  M.  Blaringhem  avait  connu  son  sujet,  il 
aurait  su  que  Grandeau  avait  été  depuis  1867 
un  collaborateur  assidu  du  Journal  d'Agri- 
cullurf  pratique;  lorsqu'il  en  prit  délinilive- 
ment  la  direction  en  1893,  il  en  était  depuis 
longtemps,  en  quelque  sorte,  le  rédacteur  en 
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chef  SOUS  le  rapport  scientifique.  C'est  le  pavé 
de  l'ours  que  de  vouloir  louer  quelqu'un  en 
manife.stanl  du  mépris  pour  la  maison  qui 
accueillait  ses  travaux. 

Quant  à  l'inconvenance,  elle  est  flagrante. 
S'il  avait  appris,  même  superficiellement, 
l'histoire  de  la  chaire  qu'il  occupe,  M.  Bla- 
ringhem  aurait  su  que  Lecouteux  occupa 
celte  chaire  avant  Grandeau,  et  qu'il  désigna 
Orandeau  pour  le  suppléer  lorsqu'il  dut 
prendre  du  r^pos.  A  défaut  d'autre  motif,  le 
moindre  sentiment  de  délicatesse  lui  eût 
interdit  de  dénigrer  un  de  ses  prédécesseurs 
•en  f.i  veur  de  l'autre. 

Quel  que  soit  le  dédain  du  nouveau  profes- 
seur d'agriculture  du  Conservatoire  pour  les 
comices,  les  propriétaires  et  les  fermiers, 
d'autres  passHges  de  sa  leçon  d'ouverture  per- 
met'ent  d  augurer  qu'il  ne  fera  pas  oublier 
ses  prédécesseurs  ;  il  pourrait  même  arriver 
qu'il  les  fit  amèrement  regretter. 

Enseignement  agricole. 

Par  arrêté  du  ministre  de  l'Agriculture  en 
date  du  18  avril,  M.  Paul  Marsais,  ingénieur 
agronome,  a  été  nommé  chef  de  travaux,  ré- 
pétiteur de  viticulture  à  l'instilut  naiional 
agronomique,  à  partir  du  lo  avril,  en  rempla- 
cement de  M.  Pacottet. 

Par  arrêtés  du  23  avril,  M.  Bailly,  répétiteur 
de  viticulture  a  l'École  nationale  d'agriculture 
de  Grignofi,  y  a  été  nommé,  après  concours, 
maître  de  conférences  de  viticulture,  en  rem- 
placement de  M.  Pacottet. 

M.Grandiean  (Victor),  titulaire  de  la  chaire 
spéciale  d'agriculture  de  Dôle,  a  été  chargé, 
à  titre  provisoire,  à  compter  du  10  avril,  de 
l'intérim  de  la  direction  des  Services  agri- 
coles du  Jura. 

Météorologie  agricole. 
Le  Journal  Officiel  annonce  que,  par 
arrêté  du  ministre  de  l'Agriculture  en  date 
du  30  avril,  M.  Georges  Famechon,  sous- 
chef  de  bureau  au  ministère  de  l'AgricuUure, 
a  été  nocnmé  inspecteur  général,  chef  du 
service  de  la  météorologie  agricole. 

Ecoles  nationales  d'agriculture. 
Le  dernier  fascicule  (janvier-avril  1913) 
des  Annales  de  l'Ecole  nationale  d'agriculture 
de  Montpellier  renferme  plusieurs  mémoires 
qu'il  convient  de  signaler.  Ce  sont  ceux  de 
M.  F.  Lambert,  sur  les  moyens  à  employer 
pour  augmenter  la  production  des  cocons; 
de  M.  Victor  iMosseri,  sur  un  nouveau  système 
de  drainage  et  de  dessalement  des  terres; 
de  M.  J.  BoUe,  sur  la  sériciculture  au  Japon. 
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Nécrologie. 

Un  des  hommes  qui,  par  ses  exemples  et 
par  son  activité,  a  exercé  une  haute  influence 
sur  l'agriculture  en  Lorraine,  M.  Emile 
Suisse,  est  décédé,  la  semaine  dernière,  à  la 
ferme  de  Moncel,  près  Lunéville  (Meurthe- 
et-Moselle).  Il  avait  fait  de  celte  ferme,  qu'il 
a  transmise  à  son  fils  il  y  a  quelques  années, 
un  véritable  modèle  d'agriculture  raisonnée, 
dont  la  valeur  fut  consacrée  par  l'attribution, 
en  1908,  de  la  prime  d'honneur  à  son  succes- 
seur. Depuis  longtemps  vice-président  du 
Comice  de  l'arrondissement  de  Lunéville,  il 
fonda  et  présida  le  Syndicat  agricole  de  cet 
arrondissement,  et,  plus  tard,  le  Syndicat 
d'élevage  des  chevaux  ardennais-lorrains, 
dont  le  succès  a  récompensé  les  efforts  de 
ses  promoteurs  en  donnant  à  l'élevage  un 
essor  qui  s'est  accentué  d'année  en  année. 

M.  le  comte  de  Goulaine,  sénateur  du  Mor- 
bihan, est  mort  à  Paris,  le  29  avril,  à  l'âge 
de  soixante-huit  ans.  Profondément  attaché 
aux  intérêts  du  sol,  il  était,  depuis  long- 
temps, pré-ident  de  la  Société  d'agriculture 
de  l'arrondissement  de  LorienI,  à  la  prospé- 
rité de  laquelle  il  a  consacré  une  très  grande 
activité. 

Fédération  du  Nord-Est. 

La  Fédération  des  Sociétés  agricoles  du 
Nord-Est  de  la  France  tiendra  son  Congrès 
annuel  à  Epinal  le  24  mai,  pendant  le  Con- 
cours central  agricole,  sous  la  direction  de 
M.  L.  Michel,  président  de  la  Société  centrale 
d'agriculture  de  Meurthe-et-Moselle. 

Voici  la  liste  des  principales  questions 
portées  à  l'ordre  du  jour  : 

1 .  —  La  vente  du  lait  et  son  contrôle.  La  vente 
du  lait  éciémi^.  Le  projet  de  loi  de  M.  Pams.  — 
Orateur  insci  il  :  M.  L.  Michel. 

2.  —  Le  projet  de  loi  sur  les  exercices  mili- 
taires et  Ips  lirs  refais.  —  Orateur  inscrit  :  M  It. 
de  Crevoi.-ier  d'Hui  bâche. 

3.  —  Les  tarifs  de  transport  des  engrais  po- 
tassiques. —  Or<iteur  inscrit  :  M.  Gérard. 

4.  —  Les  syndicais  d'élevage  bovin.  Du  choix 
des  reproducteurs  et  des  variétés  pour  le  Nord- 
Est.  -  Orateur  Ins.  rit  :  M.  Paul  Genay. 

.^.  —  La  lîourse  de  commerce  et  les  trusts  du 
blé.  —  Orateur  inscrit  :  M.  Jacquemin. 

Les  délégués  des  Associations  affiliées  doi- 
vent adresser  les  demandes  de  demi-tarif 
pour  le  voyage  au  bureau  de  la  Fédération. 
24,  rue  de  Strasbourg,  à  Nancy,  avant  le 
10  mai,  dernier  délai. 

Congrès  forestier  international. 
On  sait  que  le  but  du  Congrès  forestier  in- 
ternational, qui  se  tiendra  à  Paris  du  16  au 
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20juin,  est  de  rechercher  les  moyens  de  venir 
au  secours  des  propriétaires  forestiers,  en 
déterminant,  d'une  part,  la  base  d'un  impôt 
rationnel,  qui  cesse  d'être  un  obstacle  à  la 
conservation  des  forêts  existantes,  et  en  in- 
diquant, d'autre  part,  les  changements  qu'il 
serait  utile  d'apporter  dans  laménaf^ement 
des  bois,  en  vue  d'une  meilleure  utilisation 
de  leurs  produits. 

Le  Comité  exécutif  procède  actuellement  à 
l'examen  des  rapports  qui  seront  présentés. 

Les  adhésions  sont  reçues  au  Touring-Club 
de  France  (65,  avenue  de  la  Grande-Armée, 
à  Paris),  qui  enverra  sur  demande  tous  les 
renseignements  nécessaires. 

Congrès  de  sériciculteurs. 
Un  nouveau  Congrès  de  sériciculteurs  s'est 
tenu  à  Alais  la  semaine  dernière.  Il  a  renou- 
velé les  vœux  antérieurs  relativement  à  la 
défense  de  la  sériciculture  et  de  la  filature, 
et  en  particulier  les  décisions  contre  la  fraude 
de  la  soie  artificielle  et  sur  la  constitution  de 
la  Commission  supérieure  delà  sériciculture, 
dont  la  création  a  été  publiquement  promise. 
Il  a  exprimé  le  regret  que  le  Gouvernement, 
dont  les  promesses  avaient  rassuré  les  pro- 
ducteurs de  cocons,  semble  reculer  devant 
leur  réalisation. 

Commerce  des  œufs  et  des  volailles. 

Les  expéditeurs  français  d'œufs,  volailles, 
gibier,  etc.,  se  réuniront  en  Congrès  natio- 
nal annuel  le  dimanche  8  juin,  à  l'occasion 
du  Concours  central  agricole  de  Châteauroux, 
sous  la  présidence  de  M.  Lourlies,  sénateur, 
ancien  ministre. 

Ce  cinquième  Congrès  est  organisé  par  la 
Fédération  des  expéditeurs  français  d'œufs, 
volailles  et  gibier,  avec  le  concours  de  la 
Chambre  syndicale  des  expéditeurs  de  Loir- 
et-Cher  et  du  Centre,  de  la  Société  d'agri- 
culture de  l'Indre  et  de  la  Fédération  des 
sociétés  d'aviculture  de  France. 

A  l'occasion  de  ce  Congrès,  les  six  grandes 
Compagnies  de  chemins  de  fer.  Est,  Midi, 
Nord,  Orléans,  Ouest-État  et  P.-L.-M.,  accor- 
dent aux  congressistes  une  réduction  de 
30  0/0,  à  condition  d'en  adresser  la  demande 
avant  le  15  mai  à  M.  H.  Collet,  secrétaire 
général  de  la  Fédération,  136,  rue  de  Hivoli, 
à  Paris.  Cette  demande  doit  porter  les  indi- 
cations suivantes  :  nom,  prénoms,  domicile, 
gare  et  réseau  de  départ  du  trajet  à  l'aller. 

Questions  viticoles. 
A   diverses   reprises,   nous  avons  signalé 
les  travaux  poursuivis  âi  la  Station  œnolo- 
gique de  Maine-et-Loire  par  M.  L.  Moreau, 


directeur,  et  par  M.  Yinet,  préparateur.  Gréée 
depuis  onze  ans,  cette  Station  s'est  fait 
remarquer  par  la  grande  activité  qu'elle  a 
apportée  dans  l'étude  de  tous  les  problèmes 
qui  intéressent  la  viticulture  de  l'Anjou.  On 
peut  le  constater  une  fois  de  plus  en  parcou- 
rant le  septième  tome  de  son  Bulletin  qui 
vient  de  paraître  et  qui  est  consacré  aux 
exercices  1910-1911  et  1911-1912.  C'est  sur- 
tout aux  études  sur  la  préparation  et  les 
caractères  des  vins  d'Anjou  et  à  la  lutte  contre 
la  cochylis  qui  a  causé  de  très  grands  dégâts 
dans  cette  région,  que  les  dernières  années 
ont  été  consacrées.  Les  conclusions  de 
MM.  Moreau  et  Vinet  sur  les  traitements  à 
appliquer  contre  la  cochylis,  notamment  par 
l'emploi  des  insecticides  à  base  d'arsenic, 
sont  aujourd'hui  universellement  connues. 
D'une  étude  approfondie  sur  un  grand  nom- 
bre d'échantillons  de  vins  de  la  récolte 
de  1911,  comparés  à  ceux  des  années  anté- 
rieures, MM.  Moreau  et  Vinet  ont  constaté 
que  les  circonstances  climatériques  provo- 
quent parfois  des  anomalies  que  seules'elles 
peuvent  expliquer.  Ils  arrivent  ainsi  à  cette 
conclusion  qu'il  importe,  chaque  année  et 
pour  chaque  région,  d'établir  la  composition 
des  produits  qui,  comme  le  vin,  sont  de 
nature  très  variable,  pour  pouvoir,  lors 
d'expertises,  les  juger  avec  certitude  et 
équité.  Énoncée  également  dans  d'autres 
régions,  celte  déduction  se  confirme  de  plus 
en  plus  partout;  elle  montre,  une  fois  de 
plus,  l'utilité  de  ce  qu'on  a  appelé  le  casier 
vinicole. 

Syndicats  agricoles. 

L'assemblée  générale  de  l'Union  des  syn- 
dicats agricoles  du  Périgord  et  du  Limousin 
se  tiendra,  le  25  mai,  à  Périgueux,  sous  la 
présidence  de  M.  de  Marcillac,  dans  les  sa- 
lons de  l'hôtel  de  l'Univers,  et  sera  suivie, 
le  26,  de  séances  de  travail,  notamment  de 
l'assemblée  générale  de  la  Caisse  régionale 
d'assurances  mutuelles  agricoles  contre  l'in- 
cendie. Ces  réunions  promettent  d'être  très 
importantes,  si  l'on  en  juge  par  les  adhésions 
déjà  reçues  de  la  Corrèze.  de  la  Charente  et 
de  la  Haute-Vienne.  Des  rapports  sont 
annoncés  sur  les  moyens  de  combattre  la  tu- 
berculose bovine  et  sur  l'importation  des 
noix  étrangères. 

La  Compagnie  d'Orléans  a  décidé  d'accor- 
der, aux  délégués  des  syndicats  et  membres 
honoraires  de  l'Union,  des  billets  de  demi- 
tarif.  La  demande  doit  en  être  faite  avant  le 
10  mai,  dernier  délai,  à  M.  A.  Clément,  se- 
crétaire de  l'Union,  à  Terrasson  (^Dordogne;. 
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Syndicat  forestier  du  Midi. 

Un  Syndicat  lorestier  du  Midi  a  été  créé 
récemment.  Son  assemblée  constitutive, 
présidée  par  M.  Gustave  Coste,  a  eu  lieu 
le  9  avril,  ù  Nimes,  au  siège  de  la  Société 
centrale  d'agriculture  du  Gard. 

Ce  Syndicat  est  formé  entre  propriétaires 
de  bois,  particuliers  ou  collectivités  des  dé- 
partements du  Gard,  de  l'Hérault,  de  TAude, 
des  Pyrénées-Orientales,  de  l'Ardèche,  de  la 
Drùme,  des  Bouches-du-Rhône,  de  Vaucluse, 
du  Var  et  des  Alpes-Maritimes.  Il  a  pour 
objet  l'étude  et  la  défense  de  tous  les  in- 
térêts de  la  propriété  forestière  en  général. 
Il  se  propose  essentiellement,  quant  à  pré- 
sent, de  remédier  à  la  mévente  des  bois  de 
chêne,  en  réclamant  la  marque  des  cuirs 
tannés  à  l'écorce  de  chêne  et  la  répression 
des  fraudes  sur  les  cuirs.  Le  Syndicat  pour- 
suivra la  répression  de  ces  fraudes,  qui  sont 
la  cause  de  la  mévente. 

La  cotisation  est  fixée,  pour  l'année  1913, 
à  10  centimes  par  hectare.  Les  adhésions 
sont  reçues  à  Nimes,  7,  rue  des  Frèi-es-Mi- 
neurs. 

Contrôle  des  farines. 

MM.  Eugène  Rousseaux  et  Maurice  Sirol, 
directeur  et  préparateur  à  la  Station  agro- 
nomique d'Auxerre  (Yonne),  ont  présenté  à 
l'Académie  des  sciences  (séance  du  3  mars) 
les  résultats  de  recherches  auxquelles  ils  se 
sont  livrés  sur  les  méthodes  de  contrôle  et 
d'appréciation  des  farines.  C'est  sur  les  indi- 
cations qu'on  peut  tirer  du  rapport  entre  les 
matières  azotées  totales  et  la  partie  de  ces 
matières  qui  est  soluble  qu'ils  se  sont  ap- 
puyés pour  arriver  à  des  conclusions  qu'ils 
formulent  ainsi  : 

Nous  nous  sommes  attachés  d'abord  à  recher- 
cher la  proportion  des  matières  azotées  solubles 
dans  les  bonnes  farines  et  à  établir  le  rapport 
matières  azotées  totales  à  matières  azotées  so- 
lubles. 

Puis  nous  avons  déterminé  ce  rapport  dans 
divers  cas  :  farines  nettement  mauvaises,  farines 
qui  relâchent,  farines  suspectes,  farines  ayant 
été  conservées,  les  unes  dans  de  bonnes  condi- 
tions, d'autres  dans  des  conditions  défectueuses 
(chaleur  et  humidité  simultanées). 

Nos  recherches  nous  ont  permis  de  formuler 
les  conclusions  suivantes  : 

Dans  les  bonnes  farines,  le  rapport  entre 
l'azote  total  et  l'azote  soluble,  tel  que  nous  l'ob- 
tenons, est  voisin  de  5.7. 

Dès  que  ce  rapport  s'abaisse  au-dessous  de  ;j.2 
nous  avons  toujours  constaté  qu'il  correspon- 
dait à  une  farine  inférieure,  présentant  un  in- 
convénient quelconque  à  la  panihcation. 

Il  semble  résulter,  réciproquement,  que  poui 
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qu'une  farine  soit  bonne,  ilfaut  que  ses  matières 
azotées  totales  et  solubles  soient  dans  le  rapport 
indiqué  et  cela  souvent  indépendamment  de 
l'acidité,  laquelle  est  parfois  peu  élevée  dans  de 
mauvaises  farines. 

MM.  Rousseaux  et  Sirot  estiment  que, 
mieux  que  tous  les  dosages  etîectués  jus- 
qu'ici, le  rapport  de  l'azote  total  à  l'azote 
soluble  permettra  aux  chimistes  de  se  pro- 
noncer sur  la  valeur  boulangère  d'une  farine 
soumise  à  leur  examen. 

Concours  d'appareils  à  biner. 

Le  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de 
Béziers  (Hérault)  organise  un  Concours  d'ap- 
pareils à  biner,  traînés  par  un  cheval.  Ce 
concours  est  ouvert  à  tous  les  constructeurs. 

Les  essais  pratiques  se  feront  dans  une 
vigne  des  environs  de  Béziers,  vers  lin  mai. 
Un  avis  individuel  fixera  les  concurrents  sur 
la  date  choisie.  Des  récompenses  consistant 
en  médailles  d'or,  d'argent  et  de  bronze 
seront  accordées  aux  concurrents  les  plus 
méritants. 

Les  inscriptions  seront  reçues  jusqu'au 
15  mai  (délai  de  rigueur),  par  M.  G.  Giret, 
président  du  Comice  agricole,  à  Béziers. 

La  culture  mécanique   en  Italie. 

Dans  la  Chronique  du  17  avril  p.  489),' 
nous  avons  analysé  le  programme  des  con- 
cours internationaux  de  moteurs  et  d'appa- 
reils mécaniques  pour  l'agriculture,  qui  se 
tiendront,  en  Italie,  à  Parme,  de  juin  à  oc- 
tobre de  cette  année.  Les  déclarations  pour 
ces  concours  seront  reçues  à  Milan,  au  siège 
du  Touring-Club  italien,  jusqu'au  31  mai. 

On  nous  prie  d'annoncer  que  la  Chambre 
de  commerce  italienne  à  Paris  (28,  rue  Mati- 
gnon) tient  ce  programme  à  la  disposition 
des  constructeurs  français  qui  voudront 
prendre  part  à  ce  concours. 

Concours  agricoles  en  Sologne. 

C'est  dans  la  section  de  Lamotte-Beuvron 
(Loir-et-Cher)  que  le  Comité  central  agricole 
de  la  Sologne  organise  en  1913  ses  concours 
ci-après  :  agriculture,  champs  d'expériences 
(prix  Jodier),  sylviculture,  gardes  et  régis- 
seurs, culture  de  la  vigne,  ouvriers  agricoles 
et  forestiers  (livrets  de  Caisse  d'épargne). 

Le  Comité  organise,  en  outre,  dans  toute 
l'étendue  de  la  Sologne,  sans  distinction,  les 
concours  suivants  :  béliers  reproducteurs  de 
race  pure  solognote,  dindons  engraissés 
p^our  l'exportation  en  Angleterre,  enseigne- 
ment et  instruction  agricoles,  création  ou 
introduction,    en   Sologne,   d'une    industrie 
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nouvelle,  utilisation  des  eaux  par  les  irriga- 
tions et  par  les  rivières  et  les  étangs. 

Tous  les  renseignements  relatifs  à  ces 
concours  sont  donnés  par  M.  Denizet,  se- 
crétaire général  du  Comité,  3,  rue  de  la  Ré- 
publique, à  Orléans  (Loiret). 

Station  agronomique  de  la  Loire-Inférieure. 

M.  P.  Andouard,  directeur  de  la  Station 
agronomique  de  Nantes,  vient  de  publier  le 
Bulletin  des  travaux  de  cette  Station  pendant  j 
l'exercice  1911-1912.  L'activité  de  cet  impor- 
tant établissement  est  connue  depuis  long- 
temps. Pendant  ce  dernier  exercice,  il  y  a  été 
exécuté  5403  analyses,  dont  1171  efTectuées 
gratuitement  pour  les  agriculteurs  et  pour 
les  communes  du  département  de  la  Loire- 
Inférieure. 

D'autre  part,  plusieurs  séries  d'expériences 
ont  été  entreprises  avec  le  concours  de  M.  A. 
Andouard,  directeur  honoraire  de  la  Station. 
Les  unes  ont  porté  sur  l'essai  comparatif  de 
l'action  de  lacyanamide,  du  nitrate  de  soude 
et  du  sulfale  d'ammoninque  sur  la  végéta- 
tion, d'autres  sur  l'action  du  soufre  et  sur  la 
carotte  noire  du  Maroc. 

Au  laboratoire,  M.  P.  Andouard  a  recueilli 
et  annlysé  des  vins  authentiques  des  diverses 
régions  du  déparlement  pour  servir  de  types 
de  comparaison.  Il  a  entrepris  d'autres  tra- 
vaux sur  les  farines  de  froment  falsifiées  par 
la  farine  de  riz,  et  sur  les  variations  qui  se 
produisent  dans  le  titre  des  superphosphates. 

A  l'étable  enfin,  en  collaboration  avec  le 
laboratoire,  il  a  poursuivi  avec  M.  André Gouin 
les  expériences  d'alimentation  du  bétail  com- 
mencées depuis  de  longues  années,  et  dont 
nos  lecteurs  connaissent  les  résultais  impor- 
tants. 

Le  coton  en  Egypte. 

On  sait  la  place  importante  prise  par  le 
coton  dans  la  production  agricole  de  l'Egypte; 
on  sait  aussi  que  l'on  se  préoccupe  à  nouveau 
de  la  culture  de  cette  plante  dans  plusieurs 
parties  de  l'Afrique  du  Nord.  C'est  donc  une 
heureuse  pensée  quia  guidé  MM.  Ch.  Lépi- 
ney,  chef  de  bureau,  et  A.  Sebbagh,  agent 
de  culture  è  la  Direction  générale  de  l'Agri- 
culture de  la  régence  de  Tunis,  quand  ils  ont 
entrepris  la  traduction  d'un  ouvrage  arabe 
publié  par  Si  Ahmed  El  Alli,  agent  de  culture 
en  Egypte,  sous  le  titre  La  culture  du  colon  en 
Egi/pte.  Dans  celte  étude,  l'auteur  donne  des 
détails  complets  sur  les  procédés  modernes 
de  culture  adoptés  dans  la  vallée  du  iNil, 
sur  les  parasites  et  les  maladies  qui  attaquent 
le  coton,  ainsi  que  sur  l'amélioration  des  va- 
riétés actuellement   cultivées.   Il   n'est  pas 


douteux  que  cette  publication  sera  très  utile 
pour  les  cultivateurs  de  la  Tunisie  et  de  l'Al- 
gérie, désireux  de  s'adonner  à  la  culture  du 
coton  ;  ils  y  trouveront  un  guide  qui  leur  sera 
précieux. 

La  culture  du  figuier. 
Il  convient  de  signaler  une  importante 
élude  que  notre  excellent  collaborateur 
M.  J.  Poussât,  professeur  à  l'Ecole  d'horti- 
culture d'Hyères  (Var),  a  publiée  récemment 
sous  le  titre  Le  Figuier  dans  le  Midi  et  diverses 
régions  de  la  France  (en  vente  chez  l'auteur, 
à  Hyères;  prix,  2  fr.).  Celle  élude  est  consa- 
crée, en  même  temps  qu'aux  formes  excep- 
tionnelles de  la  floraison  et  de  la  fructifica- 
tion de  cet  arbre,  aux  méthodes  de  culture 
qui  lui  sont  appropriées  suivant  les  régions; 
multiplication,  taille,  choix  des  variétés, 
lutte  contre  les  parasites,  sont  autant  de 
sujets  que  M.  Poussât  traite  avec  le  soin 
nécessaire  pour  fournir  à  ses  lecteurs  les 
indications  les  plus  utiles. 

Les  fumées  des  usines. 

Les  dommages  causés  aux  cultures  par  les 
fumées  des  usines  sont  bien  connus  dans 
toutes  les  régions  oi^i  celles-ci  sont  nom- 
breuses ;  ils  donnent  trop  souvent  lieu  à  des 
litiges  entre  cultivateurs  et  indubtritls.  Une 
thèse  très  intéressante  a  été  soutenue  sur  ce 
sujet  devant  la  Paculté  des  sciences  de  Nancy, 
par  M.  Vladimir  SabachnikofT,  diplômé  de 
l'Institut  agricole  de  l'Université  de  Nancy. 

L'auteur  ne  s'est  pasborné  à  réunir  les  con- 
clusions des  nombreuses  études,  faites  an- 
térieurement, relativement  ^  l'action  des  fu- 
mées et  des  poussières  industrielles  sur  la 
végétation  ;  il  s'est  livré  à  des  recherches 
personnelles  sur  l'influence  des  fumées  sul- 
fureuses sur  le  pollen,  ainsi  que  sur  la  dose 
critique  qui  compromet  la  fécondation;  il  a 
établi  aussi  l'influence  des  mêmes  poussières 
sulfureuses  sur  le  rendement  des  céréales. 

Le  Mérite  agricole. 

A  l'occasion  des  observations  que  nous 
avons  présentées  dans  la  Ctironique  du 
24  avril  (page  318),  M.  Fernand  David,  an- 
cien ministre  de  l'Agricullure,  nous  écrit 
qu'il  n'a  laissé  aucune  désignation  de  com- 
mandeur du  Mérite  agricole  à  son  successeur. 

C'est  avec  une  vive  satisfaction  que  nous 
enregistrons  cette  protestation ,  quoique 
M.  Fernand  David  ait  manifesté  le  désir 
qu'elle  ne  fût  pas  publiée.  On  ne  doit  pas 
laisser  planer  sur  quiconque  un  soupçon 
immérité. 

Henry  Sagnier. 
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Depuis  quelques  années,  on  tend,  dans  les 
divers  pays  du  monde,  à  considérer  les 
mouches  non  plus  seulement  comme  des  in- 
sectes avec  lesquels  il  est  agaçant  de  vivre, 
mais  comme  de  dangereux  porleurs  de  germes 
pathogènes;  aussi,  au  fur  et  à  mesure  que  les 
hommes  de  science  constatent  les  ellets  con- 
tagieux de  la  présence  des  mouches  dans  nos 
habitations,  voit-on  se  créer  un  mtmvement 
en  faveur  de  leur  destruction.  Commencé  en 
Angleterre  et  aux  Ktats-Unis,  ce  mouvement 
prend  aujourd'hui  en  France  une  certaine 
importance;  et,  si  nous  avons  voulu  le  si- 
gnaler aux  lecteurs  du  Journal  d'Agriculture 
pratique,  c'est  que  les  fermes,  avec  leurs 
étables,  leurs  bergeries,  leurs  fumiers,  sont 
les  véritables  centres  oîi  les  mouches  se  mul- 
tiplient. 

Le  D""Vai!lard,  professeur  au  Val-de-Grâce, 
vient  de  faire  approuver  à  ce  sujet  un  savant 
rapport  par  le  Conseil  d'hygiène  et  dt^  salu- 
brité de  la  Seine;  ce  rapport  aura,  grâce  à 
l'autorité  de  son  auteur  et  de  la  savante 
Assemblée  dont  il  émane,  un  grand  retentis- 
sement et  une  inQuence  certaine  sur  la  cam- 
pagne déjà  entreprise  de  plusieurs  côtés 
contre  l'invasion  des  mouches.  C'est  ce  rap- 
port qui  a  inspiré  cet  article,  et  nous  deman- 
dons au  D''  Vaillard  la  permission  d'y  faire  de 
larges  emprunts,  ainsi  qu'aux  membres  du 
Conseil  d'Hygiène,  le  D'  Armand  Gautier,  le 
D'  Dubief,  le  D'"  Chantemesse,  le  D'  Laveran, 
M.  Martel,  etc.,  qui  ont  pris  part  à  la  discus- 
sion soulevée  par  le  rapport  du  D""  Vaillard. 

La  mouche  n'est  pas  dangereuse  en  elle- 
même,  mais  par  les  germes  de  maladies 
qu'elle  transporte.  Les  pattes  et  les  pièces 
buccales  sont, en  effet,  hérissées  de  poils  mi- 
croscopiques; et  les  mouches  recueillent 
toutes  les  souillures  qu'elles  approchent.  Elles 
peuvent  ainsi  transmettre  à  l'homme,  soit 
directement,  soit  par  l'intermédiaire  des  ali- 
ments, diverses  maladies  microbiennes  :  cho- 
léra, fièvre  typhoïde,  diarrhée  infantile,  tu- 
berculose, ophthalmie  granuleuse,  lèpre: 
sans  être  certain,  le  rôle  de  la  mouche  est 
probable  dans  la  propagation  de  la  plupart 
des  maladies  intestinales,  la  dysenterie  par 
exem[jle. 

Les  déjections  de  cet  insecte  sont  égale- 
ment dangereuses;  des  mouches  peuvent, 
trois  jours  après  avoir  absorbé  des  microbes, 
contaminer  le  lait  dans  lequel  on  les  place. 


La  mouche  peut  aussi  ingérer  des  œufs  de 
vers  parasites,  et  les  œufs  expulsés  gardent 
leur  pouvoir  infectant;  citons  parmi  ces  vers 
parasites  :  VOxnure,  le  ricocéphale,  le  7';rma 
cchinococcus,  le  7 ;c'nia  nana,  le  Di/'/n/lidium 
raninum^le Tœnia  marginata,  le  Tœnia  scrrata 

Les  mouches,  particulièrement  abondantes 
dans  les  fermes,  y  trouvent  toujours  assez 
d'endroits  malpropres  pour  se  charger  d'élé- 
ments pathogènes  ;  leur  contact  est  dangereux 
pour  l'homme  comme  pour  le  bétail,  il  fau- 
dra surtout  écarter  ces  diptères  des  animaux 
blessés;  les  plaies  les  attirent  et  les  conta- 
minations se  font  aisément  par  celte  voie.  On 
connaît  le  rôle  de  la  mouche  dans  la  propa- 
gation du  charbon;  certains  cas  de  fièvre 
aphleuse  ne  seraient-ils  pas  occasionnés  par 
les  mouches?  On  a  signalé  des  fermes  où 
toutes  les  précautions  avaient  été  prises  pour 
isoler  l'étable  du  village  voisin  contaminé; 
malgré  les  soins  d'aseptie,  le  troupeau  était 
atteint  tôt  ou  tard,  sans  qu'on  pût  expliquer 
la  cause  de  contamination;  il  n'eut  pas  été 
illogique  de  songer  aux  mouches. 

Si  ces  insectes  sont  attirés  en  quelque  sorte 
par  les  animaux,  ils  le  sont  aussi  par  le  lait. 
Au  moment  de  la  traite,  ils  se  posent  sur  les 
tamis  et  dans  les  vases  non  lavés  ;  ils  aban- 
donnent alors  quelques  microbes.  C'est  ainsi 
que  le  lait  p.  ut  être  un  agent  de  dissémina- 
tion de  maladie,  la  fièvre  typhoïde  par  exem- 
ple. Nous  trouvons,  en  outre,  les  mouches 
dans  la  laiterie;  elles  déposent  leurs  œufs 
sur  les  fromages,  et  la  présence  des  vers  est 
loin  d'en  augmenter  la  valeur  marchande  ! 

C'est  donc  avec  raison  que,  dès  le  début  de 
cet  article,  nous  attirions  l'attention  des  cul- 
tivateurs sur  les  dangers  que  les  mouches 
présentent.  Mais  avant  d'étudier  les  procédés 
proposés  pour  leur  destruction,  il  est  bon  de 
rappeler  leurs  mœurs. 

((  La  mouche  lecherche  le  voisinage  de 
l'homme,  et  vit  à  son  entour,  passant  alternati- 
vement de  l'intérieur  à  l'extérieur  des  habira- 
tions,  en  qnêie  de  nourriture;  elle  s'éloigne  faci- 
lement de  700  à  800  mètres.  Au  cours  de  ses 
migrations,  l'insecte  s'arrête  sur  loutes  les  subs- 
tanc^'S  qui  le  sollicitent,  butinantsuccessivement 
sur  les  d.'jections,  les  fumiers,  les  détritus  de 
ménage,  les  ordures  de  la  rue,  la  fange  des  ruis- 
seaux, pui-i  sur  nos  aliments  qu'il  souille  aux 
étalages  de  la  rue  et  des  marchés,  ou  à  l'intérieur 
des  maisons.  »  (D'"  Vaillard). 

Les  femelles  sont  particulièrement  attirées 
par  les  odeurs  de  putréfaction  qui  leur  signa- 
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lent  le  substratum  favorable  à  la  ponte. 
Cette  ponte  s'effectue  dnns  les  fumiers  (sur- 
tout celui  de  cheval),  dans  les  dépôts  d'or- 
dures, dans  la  vieille  paille  en  fermentation, 
dans  les  viandes  corrompues,  dans  la  terre 
imbibée  de  sang  ou  autres  liquides  organi- 
ques. La  larve  est  connue  sous  le  nom  d'as- 
licol;  celle-ci  devient  nymphe,  puis  insecte 
ailé.  Chaque  mouche  peut  pondre  plus  de 
cent  œufs,  qui  se  transforment  en  insecte 
parfait  une  semaine  après  la  ponte.  Du  début 
de  Télé  aux  premiers  froids  de  l'automne, 
une  seule  mouche  peut  faire  souche  de  plu- 
sieurs centaines  de  millions  d'individus; 
chacun  d'eux  vit  de  six  semaines  à  quatre 
mois. 

Les  mouches  deviennent  très  rares  pen- 
dant l'hiver,  mais  elles  ne  meurent  pas;  car 
elles  trouvent  toujours  des  endroits  où  la 
température  est  favorable  à  leur  existence. 


Les  procédés  employés  pour  lutter  contre 
les  mouches  sont  nombreux:  on  peut  s'en 
proléger  par  des  moyens  mécaniques,  mais 
il  faut  aussi  détruire  les  insectes  et  surtout 
les  larves. 

L  Protection  mécanique.  —  Pour  protéger  du 
contact  des  mouches  les  denrées  alimt-ntaires, 
on  les  recouvre  de  mousseline  ou  de  toile  métal- 
lique ;  ces  tissus  servent  à  la  construction  des 
garde- mangers;  on  peut  aussi  les  appliquer  aux 
fenêtre»,  et  cet  usasse  se  généralise  dans  les  lai- 
teries. Lorsqu'on  emploie  ces  tissus,  il  faut  éviter 
les  accrocs,  par  lesquels  les  mouches  pénètrent, 
mais  ne  peuvent  plus  sortir. 

Les  filets  à  larges  mailles,  disposés  à  l'exté- 
rieur des  ouvertures,  opposent  un  obstacle  effi- 
cace à  l'entrée  des  mouches  :  elles  se  posent  sur 
le  filet  et  n'osent  pas  le  tranchir,  à  la  condition 
que  la  pièce  ne  soit  pas  éclairée  du  côté  opposé. 
Ce  dispositif  permet  l'aération,  et  ne  diminue  pas 
la  clarté  des  pièces. 

Dans  les  habitations,  on  pourra  le  plus  sou- 
vent se  protéger  contre  les  mouches  par  une 
rigoureuse  propreté,  surtout  dans  les  salles  à 
manger,  cuisines,  laveries,  éviers,  cabinets  d'ai- 
sance ;  une  demi-obscurité  et  un  léger  courant 
d'air  feront  partir  les  mouches. 

II.  Destruction  des  mouches.  —  Divers  engins 
ou  produits  chimiques  détruisent  efficacement 
les  mouches;  mais  aucun  procédé  ne  s'impose  et 
l'on  devra  choisir  suivant  chaque  cas  particulier. 
a)  Les  pièges  en  verre  sont  d'un  usage  courant; 
les  mouches,  noyées  dans  l'eau  de  savon,  les 
sirops  sucrés  ou  'la  bière,  ne  sont  pas  toutes 
mortes;  mises  au  soleil  et  débarassées  du  liquide 
qui  les  imprègne,  elles  peuvent  revenir  à  la  vie. 
Pour  s'assurer  de  leur  disparition  complète,  il 
faut  les  brûler. 
■  b)  Les  papiers,  dits  tue-mouches,  sont    empoi- 


sonnés avec  une  solution  arsenicale  ou  antimo- 
niale, ou  encore  avec  une  macération  de  quassia 
amara  ;  on  les  dispose,  en  les  humectant,  sur  le 
fond  d'une  assiette.  Ce  procédé  excellent  doit 
cependant  être  évité  dans  les  cuisines  et  autres 
locaux  contenant  des  substances  alimentaires: 
les  mouches  intoxiquées  ne  meurent  pas  sur 
place,  et  vont  tomber  de  tous  côtés,  le  plus  sou- 
vent dans  les  matières  alimentaires  qu'elles 
empoisonnent  ou  souillent  tout  au  moins. 

c)  Les  papiers  à  la  glu  ont  l'avantage  de  retenir 
les  mouches  prises  ;  il  est  bon  de  brûler  ces 
papiers  lorsqu'ils  sont  chargés  d'insectes. 

d)  La  poudre  de  pyrèthre  est  utilisée  la  nuit 
venue  ;  après  avoir  déterminé  les  places  où  les 
mouches  s'entassent  pour  Jormir;  la  poudre  est 
projetée  au  moyen  de  soufllets  appropriés.  On 
peut  aussi  faire  agir  les  vapeurs  qui  se  dégagent 
pendant  la  combustion  lente  de  la  poudre  de 
pyrèthre  (o  f^rammes  de  poudre  par  mètre  cube). 
Les  mouches  engourdies  tombent  à  terre,  mais 
la  plupart  ne  sont  pas  mortes;  le  lendemain,  il 
suffit  de  balayer  et  de  brûler.  Cet  insecticide  est 
assez  coûteux  ;  il  doit  être  frais  et  de  bonne 
qualité  pour  posséder  toute  son  efficacité. 

e)  L'usage  du  formol  a  été  conseillé  par  Trillat 
et  Legendre.  On  mélange  !;>  "/o  de  formol  com- 
mercial, 25  °/o  de  lait  et  60  "/o  d'eau;  on  peut 
ajouter  du  sucre.  Les  mouches,  attirées  par  le 
lait,  meurent  après  ingestion  ;  mais  les  cadavres 
tombent  souvent  assez  loin  des  récipients,  et 
l'observation  faite  à  propos  des  papiers  arseni- 
caux trouve  ici  toute  sa  valeur. 

f)  Un  procédé  peu  coûteux  consiste  dans 
l'évaporation  de  crésyl  sur  un  réchaud.  La  dose 
de  5  grammes  par  mètre  cube  assure  la  mort  des 
moustiques  et  des  mouches  ;  on  laissera  agir  les 
vapeurs  pendant  trois  à  six  heures  avant  d'aérer 
le  local.  Les  fumigations  crésylées  ne  sont  pas 
applicables  dans  les  appartements;  mais  elles 
seront  utiles  dans  les  latrines,  écuries,  étables 
et  porcheries.  A  la  dose  indiquée,  les  vapeurs 
sont  inoffensives  pour  l'homme  et  ne  produisent 
aucune  attaque  des  métaux.  Il  faut  choisir,  pour 
l'évaporation,  des  récipients  à  bords  élevés,  de 
façon  que  les  vapeurs  goudronneuses  ne  s'en- 
flamment pas. 

III.  Destruction  des  larves.  —  La  protection 
des  locaux  contre  les  mouches  est  chose  néces- 
saire, mais  la  mesure  essentielle  consiste  à 
empêcher  la  reproduction  de  ces  diptères.  Puisque 
le  développement  des  larves  a  lieu  dans  les 
matières  putrescibles,  il  faut  supprimer  ces 
substances  autant  que  possible.  Une  propreté 
minutieuse  des  habitations  et  des  bâtiments  de 
la  ferme  aura  déjà  un  résultat  efficace.  Dans  le 
même  but,  chaque  ferme  comportera  des  latrines 
tenues  proprement,  et  on  devra  obliger  le  per- 
sonnel à  en  faire  usage,  surtout  en  été.  Malheu- 
reusement la  présence  d'un  tas  de  fumier  est 
nécessaire  dans  une  ferme,  ou  tout  au  moins  à 
proximité  ;  on  a  expérimenlé,  notamment  aux 
Etals-Lnis,  diverses    substances    larvicides  et  il 
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serait  à  désirer  que  leur  emploi  se  généralisât. 
Le  chlorure  de  chaux,  la  chaux  vive  on  hydratée, 
le  pétrole  ou  l'huile  verte  de  schiste,  le  sulfate 
de  fer  peuvent  servir  à  détruire  les  larves  dans 
les  fumiers  ou  dans  les  latrines.  Ces  traitements 
devront  être  faits  surtout  à  la  fin  de  l'hiver  ou  au 
printemps,  de  façon  à  détruire  les  premières 
générations. 

A  ces  moyens  actuellement  recommandés, 
l'avenir  viendra  peut-être  en  ajouter  d'autres, 
tels  que  le  recours  aux  ennemis  naturels  de 
la  mouche.  L'araignée,  le  scolopendre,  la 
guêpe  et  certains  scarabées  détruisent  les 
mouches.  De  plus,  ces  diptères  sont  sujets  au 
parasitisme  de  divers  organismes  inférieurs  ; 
Gohn  a  décrit  un  champignon,  YEmpusa 
musar,  qui  pourra  être  utilisé  contre  les 
mouches  le  jour  où  Ton  sera  parvenu  à  le 
cultiver  en  milieux  artificiels. 


En  résumé,  pour  que  la  lutte  soit  efficace,  il 
est  indispensable  que  tout  le  monde  con- 
naisse les  méfaits  causés  par  les  mouches, 
notamment  la  transmission  des  maladies  in- 
fenlieuses.  Il  sera  alors  facile  de  détruire  les 
insectes  et  de  protéger  nos  aliments  de  leur 
contact.  Pour  rendre  les  mouches  moins 
dangereuses,  il  faudra  les  écarter  des  crachats 
et  déjections  de  malades,  des  ordures  et  dé- 
pôts d'immondices.  Mais  tous  ces  moyens 
seront  insuffisants,  si  l'on  n'empêche  pas  la 
reproduction  de  ces  diptères,  en  s'attaquant 
aux  gîtes  affectionnés  par  les  larves  :  fumiers, 
dépôts  d'ordures,  fosses  d'aisances,  latrines, 
écuries,  étables  et  abattoirs  mal  tenus. 

P.    NOTÏIN, 

Ingénieur  agronome, 
Préparateur  à  l'Institut  National  Agronomique 
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Il  existe,  à  l'heure  actuelle,  une  véritable 
crise  forestière  qui  affecte  surtout  les  parti- 
culiers propriétaires  de  bois,  et  provoque  la 
dépréciation  de  leurs  domaines  boisés.  Sous 
l'effet  de  cette  crise,  le  propriétaire  voit  son 
revenu  se  fondre^tous  les  ans  ;  il  redoute  pour 
l'avenir  une  situation  pire  encore  et  il  se 
préoccupe,  à  juste  titre,  de  ce  que  deviendra 
toute  la  partie  de  sa  fortune  aujourd'hui 
placée  en  bois,  lorsqu'il  devra  la  transmettre 
à  ses  enfants. 

Les  causes  de  cette  crise  sont  multiples. 
Les  unes  sont  d'ordre  économique,  de  telle 
sorte  qu'on  ne  peut  réagii-  contre  elles  qu'en 
étudiant  avec  soin  l'organisation  économique 
des  exploitations  forestières.  Tels  sont,  par 
exemple:  l'avilissement  des  prix  pour  cer- 
taines catégories  de  produits  (bois  de  chauf- 
fage, menus  bois,  charbon  de  bois,  écorces, 
qui  constituent,  dans  presque  toutes  les 
régions  de  France,  la  très  grande  partie  de  la 
production  des  forêts  particulières)  ;  —  la 
division  de  la  propriété  forestière  (Ij,  car  les 
petites  exploitations  trouvent  difficilement  à 
placer  leurs  produi  ts  ;  —  la  hausse  des  salaires 
des  ouvriers  bûcherons  et,  dans  une  certaine 
mesure,  les  manœuvres  des  syndicats  de 
bûcherons  vis-à-vis  des  propriétaires  isolés  ; 

(1)  Dans  beaucoup  de  régions  la  propriété  forestière 
est  beaucoup  plus  divisée  qu'on  ne  le  croit  générale- 
ment. D'après  .M.  Gh.  Guyot,  dans  le  département 
des  Vosges,  on  compte  23  218  propriétaires  de  bois 
de  moins  de  100  hectares,  et  seulement  70  propriétaires 
de  forêts  ayant  plus  de  100  hectares. 


—  l'imprévoyance  de  certains  propriétaires 
qui  négligent  d'entretenir  leurs  bois  en  bon 
état  de  production  ou  de  gestion,  et  l'insuf- 
fisance de  la  protection  contre  les  déprédations 
des  délinquants. 

Mais  il  est  d'autres  causes  plus  graves  qui 
résultent  de  la  législation  fiscale  et  des 
charges  spéciales  que  l'État  impose  à  la  pro- 
priété forestière  ;  on  ne  peut  réagir  contre 
ces  dernières  que  par  l'action  directe  auprès 
du  législateur,etjusqu'à  ce  jour  le  propriétaire 
isolé  est  resté  sans  force  à  cet  égard.  Telles 
sont  les  graves  questions  que  soulève  l'assiette 
de  l'impôt  foncier,  les  appréciations  exagérées 
auxquelles  donne  lieu  l'évaluation  du  revenu 
brut  annuel,  base  de  l'impôt  successoral, 
base  future  de  l'impôt  sur  le  revenu  ;  la  ser- 
vitude de  défrichement  et  l'annonce  par  le 
législateur  de  surtaxes  et  de  servitudes  nou- 
velles. 

En  présence  de  cette  situation,  les  parti- 
culiers propriétaires  de  bois  ne  peuvent  plus 
rester  isolés  pour  lutter  contre  des  dangers 
qui  ne  les  menaçaient  pas  autrefois  ;  ils 
éprouvent  le  besoin  d'être  armés,  soit  pour 
se  défendre  contre  les  charges  trop  lourdes 
qu'on  leur  impose,  soit  pour  lutter  avec  plus 
de  chances  de  succèsdans  l'ordre  économique. 

De  ce  besoin  est  née  une  organisation  nou- 
velle, basée  sur  l'esprit  d'association  qui 
s'impose  aujourd'hui  à  la  propriété  forestière 
privée, comme  ils'est  imposé  depuislongtemps 
déjà  dans  les  domaines  agricoles.  Cette  orga- 
nisation, c'est  le  syndicat  forestier  local. 
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Dans  un  précédent  article,  (1)  nous  avons 
donné  le  conseil  aux  propriétaires  de  bois  de 
s'affilier  aux  syndicats  forestiers  locaux  et  de 
créer  ces  organes  là  où  ils  n'existent  pas 
encore.  Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  résumer 
à  leur  intention  les  principales  préoccupations 
de  l'hf^ure  présente  : 

1°  Défense  des  intérrts  forestiers.  —  Donner 
une  assiette  plus  équitable  à  l'impôt  qui  grève 
trop  lourdementlesdomainesboisés,  calculer 
les  droits  de  succession  et  les  impôts  nou- 
veaux sur  des  bases  plus  justes  en  séparant 
nettement  le  capital  bois  du  capital  sol  ;  — 
ne  pas  aggraver,  dans  un  but  dintérét  pu- 
blic mal  défini,  les  servitudes  déjà  lourdes  qui 
grèvent  cette  nature  de  biens;  —  laisser  aux 
propriétaires  laliberté  d'exploiter  leurs  forêts 
comme  ils  l'entendent  au  mieux  de  leurs 
intérêts  et  de  réaliser  suivant  leurs  besoins 
le  matériel  qu'une  sage  épargne  leur  a  permis 
d'accumuler;  ne  pas  frapper  cette  épargne 
au  risque  de  l'anéantir,  comme  l'a  fait  la  loi 
de  1897  sur  les  nouvelles  évaluations  des 
propriétés  non  bâties;  —  laisser  le  propriétaire 
forestier  dans  le  droit  commun,  maître  de 
ses  destinées,  sous  l'égidede  loisproteclrices. 

Tels  paraissent  être  aujourd'hui,  parmi 
les  propriétaires  forestiers,  les  principaux 
desiderata  qui  ont  trait  à  la  défense  de  leur 
domaine  boisé. 

2"  Questi"ns  économii/ues.  —  Préciser  le 
meilleur  parti  à  tirer  d'une  forêt  dans  les 
conditions  où  elle  se  trouve  ;  définir  et  appli- 
quer l'aménagement  et  les  méthodes  d'exploi- 
tation qui  conviennent  à  la  meilleure  qualité 
des  produits; —  transformer  le  régime  des 
taillis  dans  les  régions  où  leurs  produits  ont 
subi  une  dépréciation  qui  paraît  définitive; 
restaurer  les  mauvais  taillispar  l'introduction 
des  résineux  ou  d'autres  essences,  accroître 
les  réserves  des  bons  taillis  ou  modifier  les 
révolutions  ;  modifier  les  aménagements  ou 
les  âges  d'exploitation  en  vue  d'obtenir  des 
rendements  supérieurs  ou  des  produits  plus 
recherchés;  —  procéder  avec  des  iiomme';  de 
confiance,  dressés  au  métier,  aux  opérations 
d'arpenlage,  de  balivage  ou  de  martelage  et 
d'estimation  des  coupes,  aux  inventaires  du 
matériel  sur  pied  et  aux  estimations  de 
la  forêt,  aux  cubages  et  estimations  darbres 
dépare  ou  d'arbres  isolés  ;  —  connaître  d'une 
façon  précise  les  méthodes  et  les  tarifs  de 
cubage,  le  cours  local  des  bois  sur  pied  sui- 
vant les  essences  et  les  régions,  les  prix  qu'on 
est  en  droit  d'exiger  sur  place  ou  par  inter- 
médiaires;  —  disposer  d'un  personnel  bien 

,1;.  Journal  d' AfjricuUure   pmllguc.  10  avril    19i:!- 


I  dressé,  soit  à  titre  permanent,  soit  à  titre 
temporaire  pour  les  principales  opérations, 
ainsi  que  d'agents  cominerciaux  pour  la 
venteetleplacementdesproduits;  — effectuer 
à  temps,  avec  méthode  et  économie  les 
reboisements,  les  améliorations  nécessaires  ; 
acquérir  dans  des  conditions  avantageuses 
les  graines  et  les  plants  à  utiliser  pour  les 
restaurations  ;  établir  des  voies  de  vidange 
pour  améliorer  les  conditions  de  transport  et 
faciliter  la  vente  des  produits;  —  ne  pas 
engager  de  dépenses  inutiles  parce  que  les 
placements  forestiers  ne  se  réalisent  qu'à 
longue  échéance,  et  par  contre  exécuter  à 
temps  les  dépenses  nécessaires. 

Telles  paraissent  devoir  être  les  multiples 
préoccupationsdu  propriétaire,  qui  a  le  souci 
de  maintenir  toute  sa  valeur  à  un  domaine 
boisé,  et  d'en  accroître  progressivement  le 
revenu. 

Les  syndicats  forestiers  locaux,  qui  grou- 
pent dans  plusieurs  régions  de  France  de 
nombreux  propriétaires,  se  sont  déjà  préoc- 
cupés de  ces  diverses  questions  :  ces  syndi- 
cats ont  rendu  des  services  réels,  mais  les 
questions  locales  préoccupantes  relèvent 
souvent  de  problèmes  d'ordre  général  qu'ils 
ne  sont  pas  toujours  en  mesure  d'aborder 
utilement. 

Leur  organisation  se  complète  aujourd'hui 
par  la  création  d'un  Syndicat  général  des 
propriétaires  forestiers  de  France,  ou  Comilé 
des  Forêts,  dont  le  siège  social  est  à  Paris, 
8,  rue  d'Athènes,  en  l'hôtel  de  la  Société  des 
Agriculteurs  de  France. 

Le  Comité  des  Forêts  (1)  dispose  d'un 
bureau  permanent,  ayant  pour  directeur 
M.  Roulleau,  secrétaire  général  du  Comité,  et 
ce  bureau  dont  une  partie  des  services  est 
encore  en  voie  d'organisation,  doit  com- 
prendre les  sections  suivantes  : 

1°  flela lions  avec  les  pouvoirs  publics  et  les 
autorités  compétentes  :  correspondance  avec 
les  syndicats  locaux  ;  offres  et  demandes 
d'emplois; 

±"  Prix  des  bois  :  cours  des  bois  sur  pied 
dans  les  diverses  régions  ;  recherches  d'ama- 


(1)  En  vertu  de  l'art,  i  des  statuts,  le  Syndicat  est 
ouvert  à  tous  les  particuliers  et  à  toutes  les  Sociétés 
propriétaires  de  bois. 

En  vertu  de  l'art.  ~  des  statuts,  chaque  membre 
doit  payer  annuellement  : 

le  Une  coti  ation  fixe  do  10  francs. 

2»  Une  cotisation  de  0  fr.  Û'i  par  hectare  possédé, 
sans  que  cette  cotisation  puisse  excéder  '200  francs. 

Les  membres  affiliés  à  un  syndicat  forestier  local 
ne  paieront  qu'une  cotisation  de  0  fr.  02  par  hectare 
et  seront  dispensés  de  la  cotisation  fixe  de  10  francs. 
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leurs  pour  des  bois  ou  pour  des  coupes  don- 
nées ; 

',]"Sylviculliire  et  reboisement  :  consullations 
de  toute  nature  à  leur  sujet;  pépiniéristes; 
dégâts  des  insectes,  maladies  crypfogami- 
ques;  maladies  des  bois;  qualités  germina- 
lives  des  gr.tines  ;  emplois  d'engrais. 

A°  Gesiion  forestière  :  aménagement  et 
assiette  des  coupes;  arpentages  de  forêts  ou 
de  lots  ;  —  balivages,  estimations,  comp- 
tages de  matériel,  exploitations  et  renseigne- 
ments pour  la  vente  des  produits  forestiers; 
estimations  en  fonds  et  superficie  ;  partages  ; 
expertises. 

.')"  Contentieux  en  matière  civile  elréprpssive  : 
impôts  :  étude  des  dossiers  de  revision  du 
revenu  imposable  ;  droits  de  succession  ; 
—  arbitrages  entre  propriétaires  et  exploi- 
tants ;  —  grèves  ;  questions  de  main-d'œuvre. 

Tout  adhérent  peut  s'adresser  au  bureau 
directement  ou  indirectement,  selon  qu'il 
est  adhérent  au  Comité  ou  qu'il  est  admis 


comme  affilié  à  un  syndicat  local,  et  le  bureau 
répond  gratuitement  à  toute  demande  accom- 
pagnée d'un  timbre  pour  la  réponse. 

Si  la  question  posée  exige  une  étude  spé- 
ciale, une  visite  des  lieux,  une  opération 
plus  ou  moins  compliquée,  il  est  donné  con- 
naissance à  l'intéressé  de  la  dépense  pro- 
bable, conformément  au  tarif  arrêté  par  le 
Comité,  et  le  travail  n'est  poursuivi  qu'après 
entente  sur  les  conditions  de  son  exécution. 

En  vertu  de  son  organisation  môme,  le 
Comité  des  forêts  groupe  à  la  fois  les  syndi- 
cats et  les  propriétaires  isolés.  Les  syndicats, 
en  raison  des  services  qu'ils  sont  appelés  à 
rendre  dans  leurs  sphères  locales,  y  trouvent 
une  place  d'élite  qui  semble  leur  être  faite 
pour  affermir  leur  action  et  les  mettre  à 
même  de  mieux  défendre  les  intérêts  des  pro- 
priétaires forestiers  qui  leur  sont  affiliés. 

A.  Fron, 

Inspecteur  des  Eaux  et  For<'4s. 
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L'agriculture  allemande  comporte  des  enseigne- 
ments qui  ne  laissent  pas  d'être  instructifs,  non 
pas  que  tout  soit  admirable  dans  les  méthodes 
suivies  et  les  progrès  accomplis  par  nos  voisins; 
mais,  prise  dans  s'-n  ensemble,  l'agriculture  al- 
lemande a  obtenu  des  résultats  qui  doivent  nous 
donner  à  réfléchir  et,  à  cet  égard,  le  parallèle 
entre  la  France  et  l'Allemagne  s'impose  d'au- 
tant mieux  |que  les  deux  pays  ont  une  surface 
cultivable  comparable  (350  000  kilom.  carrés  en 
Allemagne  contre  330  000  en  France),  que  leurs 
sols  respectifs  présentent  approximativement 
les  mêmps  qualités  et  les  mêmes  défauts  et  qu'ils 
jouissent  entîn  de  conditions  climatériques  d'une 
grande  analogie.  Les  conditions  de  production 
offrant  un  tel  degré  de  similitude  entre  les  deux 
pays,  comment  se  fait-il  que,  quelle  que  soit  la 
culture  enviïsag'^e,  céréales,  plantes  sarclées, 
culturesindustriellpsou  maraîchères,  l'Allemagne 
obtienne  souvent  à  l'unité  de  surface  un  rende- 
ment moyen  supérieur  à  la  France?  Le  secret  de 
cette  supériorité  ne  réside  ni  dans  une  applica- 
tion culturale  plus  grande,  ni  dans  une  dépense 
de  labeur  plus  prodigue,  ni  dans  une  persévé- 
rance mieux  soutenue  et  un  effort  plus  vigou- 
reux et  plus  iniflligent  :  il  dépend  uniquement, 
à  notre  avis,  de  la  différence  qui  a  existé  jus- 
qu'ici entre  les  deux  peuples  au  point  de  vue 
des  apporis  de  matières  fertilisantes  effectués  sur 
leurs  domaines.  Cette  différence  est  sai.'^issante, 
comme  il  est  aisé  de  s'en  rendre  compte  par  un 
rapide  examen  des  stati>tiques  de  consomma- 
tion des  principaux  engrais  dans  l'un  et  l'autre 
pays. 


i  Commençons  par  les  engrais  azotés.  En  1912, 
j  la  France  a  importe  357  000  tonnes  de  nitrate  de 
I  soude,  et  l'Allemagne  812  000  tonnes.  A  s'en  tenir 
à  ces  chiffres  bruts,  on  pourrait  croire  que  l'Al- 
lemagne répand  sur  ses  terres  une  fois  ei  un  tiers 
plus  de  nitrate  que  la  France.  Or,  la  consommation 
agricole  allemande  est  seulement  supérieure  de 
deux  tiers  à  la  consommation  agricole  française, 
parle  fait  qu'en  Allemagne  35  0/0  des  importa- 
tions de  nitrate  vont  à  l'industrie,  tandis  qu'en 
France  la  consommation  industrielle  ne  dé- 
passe guère  7  à  8  0/0  de  la  totalité  des  importa- 
tions. 

Il  n'en  reste  pas  moins  qu'en  nitrate  de  soude 
le  sol  allemand  est  deux  fois  mieux  pourvu  que 
le  sol  français,  et  les  progrès  d^s  deux  pays  dans 
l'utilisation  de  ce  fertilisant  se  font  depuis  dix 
ans  suivanluneconslantequi  miintient  h'  même 
écart  entre  leur  courbe  respective  de  consom- 
mation. En  s'élevant  de  1902  à  19i2,  de  201000 
tonnes  à  357  000  tonnes,  les  importations  fran- 
çaises ont  progressé  de  78  0/0  et  les  importa- 
tions allemundt^s  en  passant,  dnns  le  même  laps 
de  temps,  de  478  000  tonnes  à  812  000  tonnes,  se 
sont  avancées  de  77  0/0. 

Quoique  très  sensible  en  ce  qui  touche  le 
nitrate  de  soude,  la  différence  entre  les  deux 
pays  est  autrement  suggestive  en  ce  qui  con- 
cerne le  sulfate  d'ammoniaque.  Dans  la  fabri- 
cation de  ce  produit,  l'Allemagne  a  fait,  en 
dix  ans,  des  progrès  véritablement  gigantes- 
ques. 

Alors  qu'en  11)02  sa  production  de  sulfate  d'am- 
moniaque ne  dépassait  pas  125  000  tonnes,  elle 
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a  atteint,  en  1912,  465  000  tonnes,  battant  de 
près  de  100  000  tonnes  la  production  anglaise, 
qui,  jusqu'en  1910,  détenait  le  record  sur  le 
marché  mondial.  De  cette  production  énorme, 
ÎAUemagne  exporte  fort  peu  :  GO  000  tonnes  à 
peine  pour  1912.  En  outre,  elle  a  importé  la 
même  année  7a  000  tonnes,  de  sorte  que,  l'an 
dernier,  elle  a  disposé,  pour  ses  besoins  agri- 
coles, de  430  000  tonnes.  En  regard,  la  con- 
sommation française  semble  insignifiante  : 
08  000  tonnes  de  production  nationale,  dont  il 
faut  réduire  2  OOO  tonnes  d'exportation  et  aux- 
quelles il  faut  ajouter  23  000  tonnes  d'importa- 
tion. Tel  est  le  bilan  pour  1912,  de  sorte  qu'on 
peut  dire  que  la  consommation  de  la  France  en 
sulfate  d'ammoniaque  est  le  cinquième  de  celle 
de  l'Allemagne.  Il  y  a  dix  ans,  elle  se  fixait  entre 
le  tiers  et  le  quart.  Nous  ne  nous  sommes  donc 
même  pas  maintenus  suivant  une  progression 
proportionnelle  comme  dans  le  compartiment 
du  nitrate  de  soude. 

Nous  ne  dirons  qu'un  mol  du  guano  du  Pérou. 
Son  emploi  en  France  est  à  peu  près  nul.  Sur 
les  60  000  tonnes  exportées  en  1011,6  000  tonnes 
sont  allées  directement  en  Allemagne,  mais  il 
est  vraisemblable  que,  sur  les  32  000  tonnes  que 
reçoit  la  Belgique,  une  bonne  moitié  transite 
vers  l'Allemagne. 

Ses  ressources  en  azote  sont  donc  infiniment 
plus  considérables  que  les  nôtres. 


Nous  nous  défendons  mieux  en  ce  qui  con- 
cerne les  phosphates  et  les  superphosphates  de 
chaux.  Comme  l'Allemagne  ne  possède  pas  de 
gisements  de  phosphates  commercialement 
exploitables,  les  quantités  de  phosphate  qu'elle 
met  en  œuvre  en  vue  de  la  production  du  super- 
phosphate sont  toutes  importées.  En  1912,  elle  a 
reçu  900  000  tonnes  de  phosphate  de  chaux,  dont 
340  000  tonnes  en  provenance  des  États-Unis  et 
306  000  tonnes  en  provenance  de  l'Algérie  et  de 
la  Tunisie.  En  affectant  ces  quantités  importées 
du  coefficient  1.9,  on  obtient,  pour  la  produc- 
tion du  superphosphate,  1  700  000  tonnes.  Elle 
a  importé,  en  outre,  63  000  tonnes  de  super- 
phosphate; mais  elle  en  a  exporté  270  000  tonnes 
dont  100  000  tonnes  à  destination  de  la  Russie, 
de  sorte  qu'on  peut  chiffrer  la  consommation 
allemande  de  superphosphate  à  1  million  1/2 
de  tonnes  en  1912.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  faire  état 
<les  poudres  d'os  ni  de  cendres  d'os  dont  les 
importations  et  les  exportations  se  balancent  et 
dont  la  production  intérieure  est  d'une  impor- 
tance négligeable. 

En  France  les  importations  de  phosphates  au 
cours  de  l'an  dernier  se  sont  fixées  aux  environs 
de  900  000  tonnes,  dont  700  000  tonnes  fournies 
par  la  Tunisie.  De  ces  quantités,  il  faut  déduire 
22  000  tonnes  d'exportations.  Mais,  contraire- 
ment à  l'Allemagne,  la  France  possède  des  gise- 
ments dont  les  plus  riches  sont  épuisés,  mais 
qui  donnent  encore  dans  l'ensemble  environ 
150  000  tonnes  destinées  à  la  production  du  su- 


perphosphate. Il  y  a  donc  eu,  en  1912,  1  million 
28  000  tonnes  de  phosphate  qui  sont  [allées  aux 
fabriques  françaises  de  superphosphate.il  en  est 
ressorti  1  950  000  tonnes  de  superphosphate 
dont  170  000  ont  été  exportées  à  l'étranger. 
Mais  comme,  d'autre  part,  la  France  a  importé 
90  000  tonnes  de  superphosphate,  on  peut  fixer 
la  consommation  française  aux  environs  de 
1  870  000  tonnes.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en 
mauvaise  posture  en  face  de  nos  voisins,  et  si 
nous  nous  sommes  montrés  d'une  parcimonie 
excessive  daus  nos  apports  d'azote,  nous  com- 
pensons ce  défaut  par  notre  libéralité  dans  les 
emplois  de  l'acide  phosphorique. 

Seulement,  le  superphosphate  n'est  pas,  dans 
un  pays  d'industrie  intensive,  la  seule  source 
d'acide  phosphorique  pour  la  culture.  Il  ne  faut 
pas  oublier  les  scories  de  déphosphoration  qui 
proviennent  du  traitement  des  lingots  d'acier 
Thomas  et  dont  la  production  s'élève  en  Alle- 
magne à  2  375  000  tonnes  et  à  700  000  tonnes  en 
France.  Quelles  portions  de  ces  énormes  quan- 
tités vont  à  la  culture  dans  chacun  des  pays,  il 
est  assez  difficile  de  le  chiffrer.  L'Allemagne 
cependant  semble  apprécier  particulièrement  et 
employer  proportionnellement  sur  une  plus 
grande  échelle  que  nous  cet  engrais  phosphaté, 
très  avantageux  comme  prix. [C'est  une  prédilec- 
tion qu'elle  fait  partager  à  ses  voisins  ;  car  elle  a 
exporté  l'an  passé  environ  050  000  tonnes  de 
scories,  dont  200  000  tonnes  en  Autriche.  Elle 
en  a  importé,  par  contre,  370  000  tonnes  dont 
265  000  de  Belgique. 


Si,  dans  une  certaine  mesure,  nous  pouvons 
soutenir  la  comparaison  avec  l'Allemagne,  en  ce 
qui  touche  la  consommation  des  engrais  phos- 
phatés, nous  retombons  dans  un  état  d'infério- 
rité vraiment  excessif  sous  le  rapport  de  l'utili- 
sation agricole  des  sels  potassiques.  D'après  les 
statistiques  dr^^ssées  avec  un  soin  minutieux  par 
le  Kalisyndicat  de  Berlin,  l'agriculture  allemande 
a  absorbé,  en  19H,  422  000  ^.tonnes  dépotasse 
et  l'agriculture  française  seulement  26  500  tonnes. 
La  consommation  en  Allemagne  est  donc  16  fois 
plus  forte  qu'en  France,  et  la  différence  paraît 
encore  plus  sensible  quand  on  rapproche  les 
quantités  de  potasse  pure  répandues  dans  ces 
deux  pays  par  unité  de  surface. 

Allemagne 1.204.8  kilogr,  au  kilomètre  carré. 

France^ 80.6        —  —  — 

Ce  ne  sont  pas  les  sels  riches,  le  chlorure  de 
potassium  et  le  sulfate  de  potasse,  que  l'Alle- 
magne emploie  en  agriculture.  Tandis  que  la 
France  a  répandu  sur  ses  terres  en  1911, 
40  000  tonnes  de  chlorure  et  14  000  tonnes  de 
sulfate,  c'est  à  peine  si  l'Allemagne  a  utilisé  sur 
son  territoire  quelques  tonnes  de  ces  fertilisants. 
Elle  les  transforme  industriellement  en  carbo- 
nate de  potasse,  potasse  caustique,  salpêtre,  alun, 
chromate  et  chlorate  de  potasse,  etc.  Mais  elle 
répand  sur  ses  terres  2  fois  plus  de  kainite  que 
le  monde  entier  et  50  fois  plus  que  la  France 
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(2  130  000  tonnes  ei\  l'Jll  contre  il  000  tonnes  en 
'/Yaiice).  La  proportion  esl  écrasante.  Nous  ne  de- 
vons cependant  pas  nous  laisser  aller  au  découra- 
gement devant  de  tels  chiffres, carnotre  consom- 
mation de  sels  potassiques  a  fait,  en  ces  dix 
dernières  années,  de  constants  prof,'rès.  Elle  est 
passée  pour  le  chlorure  de  potassium  de 
13  000  tonnes  à  40  000  tonnes,  pour  le  sulfate  de 
potasse  de  1  700  tonnes  à  14  000  tonnes  et  elle 
a  triplé  pour  la  kaïnite.  Aussi  pouvons-nous  dé- 
gager de  cette  marche  progressive  une  constata- 
tion consolante,  c'est  que,  toutes  proportions 
gardées,  nous  avons  en  dix  ans  marché  plus  vite 
que  l'Allemagne.  Nous  avons  quadruplé  notre 
consommation  agricole  de  potasse  pure,  alors 


qu'elle  n'a  fait  que  tripler  la  sienne.  Mais  nous 
avons  encore  un  immense  chemin  à  parcourir 
pour  nous  placer  avec  elle  sur  un  pied  de  com- 
paraison absolue. 

11  n'y  a  pas  de  meilleur  cultivateur  au  monde 
que  le  cultivateur  français  :  c'est  un  sociologue 
anglais  qui  l'a  proclamé,  à  un  moment  où  l'An- 
gleterre n'était  pas  susjjecte  de  tendresse  à  notre 
égard.  Il  adore  sa  terre,  il  prodigue  tous  ses  soins 
à  la  plante.  La  nourrit-il  suffisamment .'  C'est  une 
question  qui,  devant  de  tels  chiffres,  continue  à  se 
poser,  mais  qu'avec  des  avances  plus  larges  et 
plus  répétées  au  sol,  il  faut  se  hâter  de  résoudre. 
Max  Lambeht. 
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L'ensilage  est  un  procédé  de  conservation 
•des  fourrages  par  fermentation  connu  et  pra- 
tiqué depuis  longtemps.   Employé   en  Alle- 
magne et  en  Angleterre  depuis  le  milieu  du 
XIX®  siècle,  il  a  été  vulgarisé  en  France  par 
l'emploi  qu'en  ont  fait  MM.  Cormouls- Houles 
et  Lecouteux.  Les  nombreux  articles  publiés 
ici  même,  à  partir  de  1878,  ont  contribué  lar- 
gement à  faire  mieux  connaî- 
tre celte  pratique.  Néanmoins, 
chez    bien    des    agriculteurs, 
l'ensilage     apparaît      encore 
comme  un  procédé  de  conser- 
vation des  fourrages  d'emploi 
délicat,  et  beaucoup,  s'exagé- 
rant  les  difficultés  qu'il  peut 
comporter,    hésilent,    même 
lorsque  le  fanage  des  foins  est 
difficile    par    suite  de    pluies 


tomne,  quelles  que  soient  les  conditions  cli- 
matériques  et  météorologiques. 

11  a  construit,  pour  loger  et  faire  ses  ensi- 
lages, des  silos  maçonnés  couverts,  que  repré- 
sentent les  figures  87  à  89,  puis,  comme 
ceux-ci  étaient  insuffisants,  il  a  pratiqué,  en 
outre,  depuis  quelques  années,  l'ensilage  à 
l'air  libre. 


H 


mê 


prolongées,    à    ensiler    leurs 


% 


dé- 


récoltes. 

L'exemple  donné  par  M. 
Henri  Corbière,  qui  ensile 
chaque  année  dans  sa  belle 
exploitation  de  Nonant-le-Pin 
(Orne),  les  regains  de  ses  prai-  Fig 

ries  naturelles  sera,  dans  ces 
conditions,  utilement  cité;  aussi  nous 
crirons  rapidement  la  façon  dont  cet  excel- 
lent agriculteur  conserve  régulièrement  les 
secondes  coupes  de  ses  'prairies. 

L'ensilage  des  secondes  coupes  est  à  .No- 
uant une  règle  générale.  M.  Corbière  a  été 
conduit  à  adopter  l'emploi  de  l'ensilage  qu'il 
avait  étudié  en  Angleterre,  à  la  suite  des  dif- 
ficultés qu'il  rencontrait  pour  faner,  sous  le 
climat  humide  de  la  Normandie,  les  fourrages 
récoltés  en  septembre,  et  parce  qu'il  trouvait, 
grâce  à  lui,  la  possibilité  d'une  utilisation  ré- 
gulière et  constante  de  son  personnel  à  l'au- 


'  _     "l  ^j: 


Coujie  d'un  silo  à  fourragi^s  on   maçonnerie  de  Nonanl. 

Les  silos  de  Nouant  sont,  comme  on  peut 
le  voir,  par  la  coupe  qui  en  est  donnée 
fig.  87,  des  constructions  simples  à  murs  de 
maçonnerie  de  O^.iO  d'épaisseur  et  hauts  de 
5  mètres,  surmontés  par  une  charpente  en  fer 
et  recouverts  par  une  toiture  légère  qui  pré- 
serve les  fourrages  ensilés  de  la  pluie.  Le  bâ- 
timent long  de  18  mètres  et  large  de  7  mè- 
tres, comporte  2  silos  jumeaux,  ayant  cha- 
cun 9  mètres  sur  7.  Un  hache  paille  unique 
en  A  dessert  les  2  silos  et  permet,  le  cas 
échéant,  d'ensiler  du  maïs.  Chaque  silo  est 
largement  percé  d'une  baie  de  3  mètres  par 
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OÙ  passe  un  Decauville  utilisé  au  cours  de  la 
vidange  du  silo. 

Les  murs  sont,  à  leur  intérieur,  à  surface 
liss'-.  <^e  sorte  que  le  tassement  des  fourrages 


Fig.  !^8.  —  Silo  rempli  do  fourrage. 

se  fait  facilement.  Le  prix  de  revient  de  ces 
silos,  maçonnerie,  charpen'e  et  couverture, 
ne  dt'passp  pas  .^  fr.  "p  mètre  courant. 


Il  iserait  désirable,  pour  que  le  tassement 
soit  parfait,  que  les  anglt^s  des  silos  soient 
arrondis,  et  pour  éviter  la  succion  qui  se  pro- 
duit sur  la  ma^se  ensilée  en  contact  ilirect  avec 
la  maçonnerie  et  qui  en  altère  les  bords,  il 
serait  bon  également  que  les  murs  des  silos  à 
fourrasîes  soient  cimentés. 


Comme  les  silos  de  son  exploitalion  sont 
insu  ('lisants  pour  contenir  tous  ses  regains, 
M.  Corbière  ensile  chaque  année  à  l'air  libre 
une  partie  de  ceux-ci.  Les  meules  d'ensilage 
analogues  comme  as- 
pect extérieur  et  com- 
me forme  à  des  meules 
de  foin,  meules  qui 
sont  représentées  sur 
la  figure  î>Oonl,  après 
tassement,  les  dimen- 
sions suivantes  :  lon- 
gueur, 9  mètres  ;  lar- 
geur, 6  mètres  ;  hau- 
teur. 3  mètres  environ. 
Elles  cubent  ainsi  de 
150a  160  mètrescubes. 
Elles  sont  établies 
dans  les  lierbages  mê- 
mes oii  se  fait  la  récol- 
te, sur  une  partie  du 
champ  où  le  sol  est 
bien  sain. 


W  Les   ensilages  'sont' 
faits  à  Nonant  au  cours  de  septembre  avec 
les  regains  des  prairies  et  toutes  les  herbes 
qui   peuvent  être  récoltées"  alors.  Quels^que 
soieni^'le  temps  et  l'hu- 
midité   du  ;  fourrage  , 
l'herbe   à    ensiler    est 
aussitôt  après  sa  coupe 
chargée  dans  les  char- 
riots    et    apporlée    au 
lieu  d'ensilage  où  elle 
est  enta.ssée.  Seul    le 
tassement  est  délicat. 
Cette    opération    doit 
être    faite ,    en    effet, 
avec  beaucoup  de  soin 
et  de    régularité,    car 
c'est  d'elle  que  dépen- 
dent   les    transforma- 
tions ultérieures  de  la 
masse     à     conserver. 
L'herbe  doit  être  éten- 
due sur  toute  la  sur- 
face du  silo  en  couches 
uniformes,  et  soigneu- 
sement    tassée      aux 
pieds.   Lorsqu'il  s'agit  de  maïs,  à  cause  delà 
dureté  et  du  volume  des  ti^'es,  celles-ci  sont 
passées  au  liache-paille  et  elles  sont  entassées 
ensuite.   Dès  que  la  hauteur  de  l'herbe  de- 
vient un  peu  considérable  et  atteint  3  mètres 
environ,  la  fermentation  se  déclare,   et  cela 
avant  même  que  le  silo  ait  été  monté  com- 
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plètement  et  chargé.  La  température  de  la 
masse  entassée  s'élève  et  atteint  vile  35  à 
60  degrés.  Dans  ces  conditions,  l'ensilage 
acide  qui  se  produit  à  la  suite  d'un  tasse- 
ment rapide  et  d'une  pression  énergique 
chassant  l'air  est  remplacé  partiellemenl  par 
un  ensilage  doux,  et  le  résultat  donne  une 
masse  dans  laquelle  se  forment  sous  fac- 
tion de  la  respiration  des  végétaux  qui  se 
continue  un  certain  temps,  sous  celle  de 
diastases  proléolytiques  dégradant  les  ma- 
tières albuminoïdes,  et  sous  celle  enfin  de 
bactéries  diverses,  à  la  fois  des  alcools  et  des 
acides  organiques,  dont  la  présence  carac- 
térise l'ensilage  dit  intermédiaire. 

Le  chargement  des  silos  est  fait  à  No- 
nant  peu  à  peu  et  progressivement.  Au  fur 
et  à  mesure  que  la 
hauteur  de  fourrage 
apporté  devient  plus 
grande,  la  masse  infé- 
rieure, de  plus  en  plus 
tassée,  expulse  l'eau 
qu'elle  renferme  en  ex- 
cès, ainsi  que  l'air  in- 
terposé entre  les  feuil- 
les des  plantes.  Les 
cellules  des  feuilles  qui 
restent  vivantes  un  cer- 
tain temps  continuant 
■à  respirer  utilisen 
alors,  à  défaut  d'oxy- 
gène de  l'air,  les  ma- 
tières qu'elles  renfer- 
ment. Ce  sont  ces  oxy- 
dations qui  causent 
l'élévation  de  tempéra- 
ture. Lorsque  cette  der- 
nière atteint  ainsi  60 
ou  70  degrés,  on  re- 
charge à  nouveau  le  silo,  et  la  fermentation 
gagne  peu  à  peu  les  parties  hautes  du  las. 
Enfin,  lorsque  la  hauteur  maximum  est 
atteinte,  tout  le  silo  est  pressé. 

La  pression  exercée  dans  ses  ensilages 
d'herbes  tendres  de  prairies  naturelles  est 
faible.  M.  Corbière  assure  que  ces  ensilages 
seraient  même  aussi  parfaitement  réussis  s'il 
ne  surmontait  pas  la  masse  de  fourrage  en- 
tassée de  matières  pesantes.  Il  utilise  toute- 
fois des  rails  de  Decauville  pour  presser 
l'herbe  ensilée.  Lorsque  le  tas  a  atteint  sa 
hauteur,  il  le  surmonte  alors  de  rails  Decau- 
ville disposés  en  deux  couches  superposées, 
perpendictilaires  l'une  à  l'autre.  Les  voies 
Decauville  de  1  mètre  de  large,  pèsent  pour 
une  longueur  de  S  mètres  160  kilogr.  Comme 
ces  rails  sont  en  deux  couches,  on  aainsi  par 


o  mètres  carrés  de  surface  une  pression;  de 
320  kilogr.,  soit  6i  kilogr.  par  mèfre  carré. 
Sous  l'influence  de  celle  pression  et  sous 
celle  de  la  fermentation,  le  |fourrage  ||ensilé 
se  tasse  et  s'affaisse,  et  pour  une  hauteur 
de  5  mèlres,  atteinte  au  moment  du  char- 
gement l'afl'ais^ement  est  d'environ  i'».:iO. 

A  partir  de  ce  moment,  il  n'y  a  plus  lieu  de 
se  préoccuper  du  fourrage  ensilé  qui  se  'Con- 
serve jusqu'à  son  utilisation. 

Lorsque  l'ensilage  est  fait  en  plein  uir  et 
non  dans  les  fosses  ou  dans  les  silos,  lalcchni- 
que  est  la  même.  On  doit  seulement  veiller 
à  ce  ({ue  la  masse  de  fourrage  soit,mi.Mix 
<'ncoreque  dans  les  autres  cas, uniformément 
étalée  et  répartie.  Les  ouvriers  doivent  dors 
lasser  aux    pieds  avec  beaucoup  de  soin  le 


ig.  90. 


fourrage  apporté  et  éviter  de  décharger  celui- 
ci  toujours  du  même  cAté. 

La  question  si  discutée  du  chargement  du 
silo  en  une  ou  plusieurs  fois  ne  semble  pas  à 
M.  Corbière  avoir  l'importance  qu'on  a  voulu 
lui  attribuer,  et  la  réussite  de  l'opération  lui 
apparaît  comme  aussi  facile  à  obtenir  dans 
l'un  comme  dans  l'autre  cas. 

Lorsqu'on  ouvre  le  silo  au  moment  de 
l'utilisation  du  fourrage,  ce  dernier  apparaît 
sous  l'aspect  d'une  masse  finement  feuil- 
letée, dans  laquelle  chaque  lierbe  conserve 
sa  structure  et  ses  particularités.  Les  véa;é- 
taux  ensilés,  brunâtres,  humides,  à  l'odeur 
alcoolique  et  acide,  ont  tous  les  caractères 
qu'ils  avaient  à  l'état  frais;  on  reconnaît  sous 
leur  aspect  normal  les  houlques,  les  patu- 
rins,  les  trèfles,  à  tel  point  que  la  flore  exacte 
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de  la  prairie  peut  être  facilement  reconstituée. 
La  masse  de  fourrage  humide  sortant  du 
silo  pèse  alors,   à  Nouant,   1 100  kilogr.  le 
mètre  cube. 


D'après  les  indications  que  M.  Corbière  a 
bien  voulu  nous  fournir,  le  prix  de  revient 
de  l'ensilage  est  sensiblement  égal  à  celui  du 
fanage.  C'est  ce  qu'indiquait  du  reste  il  y  a 
quelques  années  à  la  Société  d'Agriculture  de 
rOrne,  M.  Perrin,  éleveur  à  Lignière  (Orne). 
D'après  cet  agriculteur,  un  hectare  d'herbage 
donne,  dans  l'Orne,  800  bottes  de  foin  en 
moyenne.  Le  fauchage  et  le  fanage  évalués 
à  8  fr.  les  100  bottes,  le  charroi  et  la  mise  en 
meule  kt  fr.,  font  monter  le  prix  de  revient 
de  la  récolte  de  l'hectare  à  80  fr. 

Si  cette  récolte  est  ensilée,  la  dépense  né- 
cessaire serait,  toujours  d'après  M.  Perrin,  la 
suivante  : 

Fauchage 6  fr . 

Chargement,  charroi,  râtelage  de  20  000  kil. 
de  foin    frais  correspondant  à  800  bottes, 

soit,  4  000  kilogr.  de  foin  sec 49  fr. 

Chargement  du  silo  (4  hommes,  4  femmes).     24      >> 


Le  prix  de  revient  de  l'ensilage  serait  donc 
sensiblement  le  même  que  celui  du  fanage. 


L'utilisation  du  fourrage  ensilé  est  très 
facile,  car  les  animaux  (bœufs  et  moutons)  le 
consomment  avec  beaucoup  de  plaisir. 

M.  Corbière  donne  à  ses  bœufs  d'engrais  la 
la  ration  suivante  : 


40  kilogr.  densilage  par  jour  en  4  repas. 
Paille  d'orge  à  volonté. 

Cette  ration  est,  selon  lui,  équivalente  à 
celle  que  pourrait  fournir  !2  bottes,  soit 
10  kilogrammes  de  foin. 

En  ce  qui  concerne  l'utilisation  des  four- 
rages, on  voit  donc  par  les  rations  précé- 
dentes que  si  1  hectare  d'herbage  donnant 
800  bottes  de  foin  sec  peut  fournir  400  jours 
de  nourriture  d'un  bœuf  lorsque  la  récolte 
est  fanée,  il  peut,  lorsque  l'ensilage  est  utilisé 
comme  mode  de  conservation,  donner,  si 
l'on  estime  à  un  cinquième  au  maximum  la 
déperdition  de  poids  au  cours  de  l'ensilage, 
ce  qui  ne  semble  pas  être  éloigné  de  la  vérité, 
sensiblement  le  même  nombre  de  rations. 


Ces  quelques  données  sur  l'ensilage,  pra- 
tiqué régulièrement  par  M.  Corbière,  mon- 
trent donc  que  si  cette  pratique  ne  doit  pas 
tendre  à  remplacer  le  fanage,  et  ne  doit  pas 
devenir  un  mode  de  récolte  unique,  elle  est 
néanmoins  fort  intéressante  à  mieux  con- 
naître et  à  répandre  lorsque  les  conditions 
climatologiques  ne  permettent  pas  de  faire 
dans  de  bonnes  conditions  le  fanage  des 
prairies. 

Les  agriculteurs  doivent  savoir  que  lors- 
qu'ils ne  peuvent  faner  leurs  fourrages,  ils 
peuvent,  néanmoins,  grâce  à  l'ensilage,  les 
conserver  facilement  et  dans  de  bonnes 
conditions  d'économie  et  d'utilisation  ulté- 
rieure. L'exemple  et  la  longue  expérience 
de  M.  Corbière  le  prouvent  suffisamment. 
Pierre  Berthault. 


LE  CONCOURS  HIPPIQUE  DE  PARIS 


Donner  de  l'attrait  à  un  concours  qui  se  renou- 
velle tous  les  ans,  le  rendre  accessible  à  tous  et, 
surtout,  utile  à  la  défense  nationale,  ce  sont  là 
des  difficultés  qui  peuvent  sembler  insurmon- 
tables. 

Et,  cependant,  en  1913,  comme  les  années  pré- 
cédentes, ces  difficultés  ont  été  résolues  de  la 
façon  la  plus  heureuse,  sur  l'initiative  de  son 
distingué  président,  M.  le  baron  du  Teil,  par  le 
Comité  de  la  Société  hippique  française. 

Indépendamment  de  la  présentation  de  demi- 
sang  anglo-normands,  anglo-arabes  et  demi-sang 
du  midi,  âgés  de  6  ans,  nés  et  élevés  en  France, 
fournis  par  le  service  des  remontes  militaires 
aux  grandes  écoles  et  aux  corps  de  cavalerie  et 
d'artillerie,  qui  intéresse  toujours  ceux  que 
préoccupe  l'aclion  possible  de  notre  cavalerie  au 
cours  d'une  campagne,  la  Société  hippique  fran- 
çaise avait  organisé  cette  année  des  concours  qui, 
après  avoir  donné  à  Bordeaux  et  à  Nantes  les 


résultats  les  meilleurs,  ont,  à  Paris,  obtenu  un 
succès  complet. 

Il  s'agissait  d'épreuves  spéciales  au  galop  aiec 
sauts  d'obstacles  pour  chevaux  de  selle  primés  ou 
mentionnés  au  concours  de  Paris  en  1913, épreuves 
que  le  Gouvernement  de  la  République  avait  bien 
voulu  doter  d'une  somme  de  20.000  fr. 

Ces  épreuves,  auxquelles  pouvaient  prendre 
part  les  chevaux  des  ;;«,  6«  et  7<=  classes,  et  qui 
ont  eu  lieu  au  bois  de  Boulogne,  sur  le  terrain 
d'entraînement  de  Bagatelle,  consistaient  en  une 
épreuve  au  galop  de  chasse  franc  et  soutenu,  à 
la  vitesse  de  440  mètres  à  la  minute,  les  chevaux 
de  4  ans  ayant  à  effectuer  un  parcours  de 
1  400  mètres  environ  et  à  sauter  six  obstacles 
naturels  de  O^^-gO  environ  :  haie,  baiic,  mur  en 
terre,  le  tout  sans  taquets  et  les  chevaux  de 
5  et  6  ans,  à  couvrir  un  parcours  de  1  800  mètres 
et  à  franchir  huit  obstacles. 

Ces  épreuves,  dont  il  est  facile  de  comprendre 
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le  haut  intérêt,  qui  permettent  d'apprécier,  non 
seulement  la  préparation  des  sujets,  le  fini  de 
leur  dressage,  mais  encore  et  surtout  leur  fond, 
la  facilité  avec  laquelle  ils  accomplissent  le  par- 
cours, franchissent  les  obstacles,  en  un  mot,  la 
correction  de  leur  attitude  au  travail,  ont  été 
disputées  par  de  nombreux  concurrents  et  suivies 
par  tout  l'élément  cavalier  de  Paris. 

Il  y  avait  foule,  en  effet,  sur  le  terrain  de  Ba- 
gatelle, militaires  et  civils  s'y  pressaient  à  l'envi, 
et  nos  anglo-normands,  qu'ils  soient  issus  de 
purs-sang  ou  de  trotteurs,  ont  fait  l'admiration 
de  tous,  par  leur  façon  d'aborder  les  obstacles, 
de  les  franchir,  et  par  leur  galop  très  coulant  et 
très  étendu. 

C'est  là  une  constatation  qu'il  importe  de  faire 
une  fois  de  plus  et  qu'il  sera  facile  de  renou- 
veler nombre  de  fois,  aujourd'hui  que  les  sociétés 
rivales,  abandonnant  leurs  idées  étroites  et  exclu- 
sives, ouvrent  leurs  concours  à  l'immense  majo- 
rité de  nos  demi-sang,  ne  voulant,  pour  les  juger 
et  les  classer,  que  tenir  compte  de  quatre  choses  : 
leur  conformation,  leur  origine,  leur  qualité,  leur 
aptitude  an  travail. 

Au  surplus,  il  n'est  pas  inutile  de  faire  remar- 
quer que  l'épreuve  classique  du  Championnat  du 
cheval  d'armes,  dotée  de  10  000  fr.  par  la  Société 
d'encouragement  pour  l'amélioration  du  cheval 
français  de  demi-sang,  a  été  gagnée  par  un  demi- 
sang  normand. 

Ce  championnat  qui,  en  somme,  comprend 
plusieurs  épreuves  successives  :  épreuve  de  dres- 
sage proprement  dit  ;  épreuve  sur  route  et  steeple 
particulièrement  dure,  examen  au  point  de  vue 
de  la  conformation,  de  l'état  général,  de  la  net- 
teté des  membres;  parcours  d'obstacles  au  con- 
cours hippique,  est  échu  cette  année  au  cheval 
d'armes  du  capitaine  Huet,  instructeur  à  l'Ecole 
de  Saumur,  Furet,  par  Rémus,  étalon  d'origine 
trotteur  et  Belette,  par  Jambe  (C/ier6oiirg'),  laissant 
derrière  lui  sept  issus  de  pur-sang  :  Daupitin 
{Moulinais,  p.  s.).  Farceur  {Gérante,  p.  s.),  Cocky 
{Amphion,  p.  s.),  lioosevelt  {Ramier  II,  p.  s.), 
Datura  m  .Vimrowrf,  p.  s.  a  ar.).  Bijoux  {Nigaud, 
p.  s.j  et  Lectoure  i  Vaucouleurs,  p.  s.). 

Concours  de  selle. 

Quand,  il  y  a  quelques  années,  le  savant  pro- 
fesseur de  l'Ecole  d'application  de  cavalerie  de 
Saumur,  M.  le  vétérinaire  Joly,  fit  connaître  cette 
branche  nouvelle  de  la  science  hippique,  qu'on 
appelle  rhif>pométrie,  ce  fut  un  grand  éclat  de 
rire  parmi  les  hommes,  dits  de  cheval. 

Prétendre,  au  moyen  de  certaines  mensura- 
tions :  tour  de  poitrine,  tour  de  canon,  poids,  taille, 
longueur  du  corps,  déterminer  le  modèle  qui  con- 
vient aux  différents  services,  paraissait  une 
hérésie,  tout  au  moins  une  prétention  exorbi- 
tante à  ceux  qui,  grâce  à  leur  goût  ou  à  leur 
pratique,  étaient  habitués  à  apprécier  un  cheval, 
soit  en  examinant  sa  conformation,  soit  en  se 
rendant  compte  par  eux-mêmes  de  ses  véritables 
moyens,  de  son  aptitude  au  travail. 

Eh  bien,    aujourd'hui,   V hippométrie  règne  en 


maîtresse  dans  la  plupart  des  grands  concours. 

On  pèse  les  chevaux,  on  prend  leur  périmètre 
thoracique,  leur  tour  de  canon,  leur  taille  et  si, 
grâce  à  ces  mensurations,  on  n'arrive  pas  à  en 
éliminer  quelques  uns,  qui  n'atteignent  point  la 
limite  minimum,  du  moins  peut-on  les  classer 
dans  l'une  ou  l'autre  des  catégories  que  l'on  a 
voulu  créer. 

C'est  ainsi  qu'au  Concours  hippique  de  Paris, 
la  Commission  de  réception  des  chevaux  de  selle 
pèse  et  mensure  les  concurrents  dès  leur  arrivée 
au  Grand-Palais,  s'inspirant,  dit  le  règlement, 
de  ce  principe  très  juste  : 

n  Que  le  ctieval  appelé  à  fournir  un  travail  sérieux, 
aux  allures  vives,  en  terrain  varié,  ne  doit  porter, 
autant  que  possiblft,  qu'un  poids  inférieur  ou  tout  au 
plus  égal  au  cinquième  du  sien,  et  qu'il  offre  d'au- 
tant plus  de  garantie  de  durée  et  d'endurance  que 
sa  taille,  son  périmètre  thoracique  et  sa  largeur  de 
canon  sont  en  rapport  avec  son  poids.  » 

Aussi,  au  Concours  central  de  Paris,  où  là 
seulement  sont  présentés  des  chevaux  de  selle 
pour  poids  lourds  (100  kilogr.  et  au-dessus), 
exige-ton  de  ces  chevaux  un  poids  minimum  de 
475  kilogr.,  un  périmètre  thoracique  de  1".80,  et 
un  tour  de  canon  de  0".20,  ces  chiffres  s'abais- 
sant  respectivement  jusqu'à  .37.'5  kilogr.,  1".70  et 
0™.f8,  pour  la  1"  classe,  dont  les  sujets  sont  seu- 
lement aptes  à  porter  des  poids  inférieurs  à 
8o  kilogr. 

Il  ne  faut  donc  plus  rire  aujourd'hui,  quand  on 
parle  d'indice  dactylo-thoracique  (rapport  entre 
le  tour  de  canon  et  le  tour  de  poitrine),  d'indice 
de  compacité  (rapport  entre  le  poids  et  la  taille  en 
centimètres  au-dessus  du  mètre)  ;  d'indice  corpo- 
rel (rapport  entre  la  longueur  du  corps  prise  de 
la  pointe  de  l'épaule  à  la  pointe  de  la  fesse,  et 
le  périmètre  thoracique)  et,  quand  on  n'a  pas  de 
bascule  à  sa  disposition,  on  doit  se  rappeler  que, 
d'après  le  regretté  professeur  Haoul  Baron,  la 
formule  :  P  =  (tour  de  poiirine)  .3  X  80  permet 
de  calculer  approximativement  le  poids  d'un 
cheval. 


52  concurrents  devaient  prendre  part  au  con- 
cours de  selle  de  la  7*=  classe  et,  parmi  eux,  un 
grand  nombre  ont  permis  de  constater  les  qua- 
lités spéciales  aux  anglo-arabes,  aux  chevaux 
que  l'on  désigne  sous  le  nom  générique  de  che- 
vaux du  midi,  et  dont  l'éloge,  comme  chevaux 
de  selle,  n'est  véritablement  plus  à  faire. 

Un  rappel  de  prix  extraordinaire  a  été  décerné 
à  Hirondelle,  une  très  jolie  jument  alezane,  de 
6  ans,  par  Grandlieu  (p.  s.),  et  Scylla,  demi-sang 
par  Ali-Bey  (p.  s.),  provenant  de  l'élevage  de 
M.  le  comte  de  Montrichard  à  Saint-Parize-le 
Chàtel  (Nièvre). 

Hirandellc,  qui  appartient  à  M.  Biétrix-Zanzi, 
est  présentée  par  M.  Colin,  directeur  de  l'École  de 
dressage  de  Moulins. 

Un  de  nos  meilleurs  dresseurs,  M.  François 
Chevalier,  directeur  de  l'École  de  dressage  de 
Charolles,  remporte  le  prix  extraordinaire  avec 
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une  jument  alezane,  Bayadère,  née  à  Paray-le- 
Monial  (Saône-et-Loire),  issue  de  Curgy,  étalon 
d'origine  trotteuse,  et  d'une  jument  présumée 
pur  sang. 

Elevée  par  M.  le  colonel  de  Billy,  Bayndère  a 
beaucoup  de  distinction  et  des  allures  franches 
et  coulantes. 

Dans  la  !'■«  division.  M.  Chevalier  enlève  encore 
le  i<=''  prix  avec  Valseur,  un  cheval  alezan,  à 
M.  le  baron  d'ideville,  par  Vileliius  (p.  s.)  et  une 
fille  du  trotteur  Le  Champy. 

Tous  les  autres  prix  sont  d'ailleurs  attribués  à 
des  issus  de  pur  sang,  de  pur  sang  anglo-arabe, 
provenant  de  l'élevage  du  Charolais,  du  Midi, 
de  la  Haute-Vienne,  de  la  Corrèze  et  présentés 
par  M.  Boyron,  Barailhé  ou  la  maison  Roy. 

Dans  la  2'  division,  le  i"''  prix  échoit  à  un  che 
val  bai  de  5  ans,  Ivan,  né  à  Corlay  (Côtes-du- 
Nord). 

Issu  de  Tancarville  (p.  s.)  et  d'une  fille  du  trot- 


teur Clin-d'œil,  Iran  est  biett.  le  type  du  cheval 
de  la  montagne  bretonne,  plein  de  sang  et 
d'énergie.  11  appartient  à  M.  de  Boisboissel. 

Une  fille  de  Tancarville,  sous  poil  gris,  cap 
de  more.  Irlandaise,  à  M.  Paul  Houx,  repré- 
sente aussi  avantageusement  l'élevage  desCôtes- 
du-Nord. 

Un  fils  de  Salitapharnès  p.  s  ),  et  d'une  jument 
de  demi-sang.  Idéal,  bai,  né  en  Saône-et-Loire  et 
élevé  pai  M.  le  marquis  de  Croix,  d'une  confor- 
mation très  harmonieuse,  se  place  en  deuxième 
ligne. 

Je  citerai  encore  Rosier,  par  Valerien  (p.  s. 
a.  ar.)  à  M.  le  comte  Potocki  ;  Astrée  l  Achmet 
p.  s.;,  à  M.  Roy;  Indicateur  [Loulou,  p.  s.  à  M.  de 
Comminges;  Marqui^i  {Kvmmel,  |p.  s.  a.  ar.)  à 
M.  le  comte  de  Curel,  etc. 

Alfred  Gallier. 
(A  suivre.) 


LA  FIEVRE  APHTEUSE 

ET  SON  TRAITEMENT  DANS  LE  SUD  DE  LA  RUSSIE 


La  fièvre  aphteuse  fait  de  temps  en  temps 
son  apparition  dans  les  steppes  du  sud  de  la 
Russie.  C'est  dans  les  années  de  sécheresse, 
de  disette,  qu'elle  sévit  surtout.  Le  bétail 
erre  alors  dans  des  steppes  sans  aucun  indice 
de  végétation,  véritable  Sahara,  et  se  nourrit 
exclusivement  de  chaume.  La  paille  dure  et 
sèche  lui  pique  le  museau  et  les  pieds,  y 
détermine  des  plaies,  et  c'est  alors  que  la 
contagion  se  produit. 

Le  troupeau  ne  devient  malheureusement 
pas  malade  tout  à  la  fois,  mais  petit  à  petit. 
Pour  un  propriétaire  de  vaches  laitières,  les 
pertes  sont  immenses,  car  le  lait  n'est  bon  à 
rien.  Le  labour,  étant  efTectué  avec  les  bœufs, 
subit  de  fâcheux  retards. 

Aussi,  pour  abréger  la  période  de  maladie, 
nous  inoculons  la  maladie  arlificiellement, 
et  nous  procédons  de  la  manière  suivante  : 


On  imbibe  avec  la  salive  dune  bête  malade 
un  linge  enroulé  au  bout  d'une  canne,  qu'on 
introduit  ensuite  dans  la  bouche  d'une  bête 
saine.  L'animal  tombe  malade,  mais  guérit 
au  bout  de  quelques  jours.  Les  décès  n'ont 
jamais  lieu. 

Quant  aux  bêtes  malades,  elles  sont  trai- 
tées avec  une  faible  solution  de  nitrate  d'ar- 
gent. Les  parties  malades  :  bouche,  onglons 
(pieds),  sont  seringuées  ou  lavées  avec  cette 
solution. 

La  fièvre  aphteuse  ne  dure  chaque  fois  que 
très  peu  de  temps,  jamais  des  années.  Les 
bêtes  guérissent  mieux  quand  elles  sont  ex- 
posées au  grand  air,  et  non  dans  les  étables. 
Les  décès  sont  rares  (1). 

LÉON  Pakomoff, 

Propriétaire  agriculteur  à  Bezrodnoë. 

Gouvernement  de  Chasenère 

(Russie). 
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M.  Louis  Passy,  entré  à  la  Société  nationale  j 
d'agriculture  de  France  en  1874,  en  est  le 
secrétaire  perpétuel  depuis  près  de  trente 
ans.  A  ce  titre,  il  s'est  donné  pour  mission 
de  rendre  à  ses  confrères  qu'il  a  vu  dispa- 
raître pendant  cette  longue  période,  l'hom- 
mage le  mieux  approprié  à  leurs  mérites,  en 
leur  consacrant  des  notices  biographiques 
destinées  à  rappeler  leurs  travaux  et  leurs 
titres  à  la  reconnaissance  des  générations 
qui  les  suivent.  Aujourd'hui,  il  vient  de  réu- 


nir en  deux  volumes  intitulés  Elogps,  volices 
et  souvenirs  (2),  ces  études  qui,  par  leur  en- 
semble, forment  un  vivant  et  fidèle  tableau 


(i)  La  méthode  indiquée  par  M.  L.  Pakomoff  pour 
limiter  et  enrayer  les  épidémies  de  fièvre  aphieuse 
a  déjà  été  appliquée,  en  France,  à  plusieurs  reprises 
et  avec  succès  dans  diverses  exploitations. 

(N.  D.  L.  R.) 

(2)  Deux  volumes  in-S»  de  484  et  430  pages,  accom- 
pagnés de  portraits  hors  texte.  Typographie  Re- 
nouard,  à  Paris. 
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du  mouvement  de  la  vie  agricole  el  de  la  vie 
scientifique  pendant  la  deuxième  moitié  du 
xi.V  siècle. 

Ce  ne  sont  pas,  en  effet,  de  banales  biogra- 
phies que  celles  écrites  par  M.  Louis  Passy; 
c'est  surtout  au  groupement  et  au  développe- 
ment des  idées  qu'il  s'attache,  et  toujours 
avec  une  rigoureuse  recherche  de  l'exacti- 
tude. Dans  une  de  ces  notices,  il  cite  un  pas- 
sage d'une  lettre  de  Désiré  IN'isard  à  son  père, 
Antoine  Passy;  on  la  dirait  écrite  pour  lui  : 
«  Nous  autres  écrivains,  disait  Nisard,  nous 
cherchons  ce  que  nous  devons  penser  et  vous, 
vous  écrivez  tout  naturellement  ce  que  vous 
pensez;  cela  est  supérieur,  parce  que  cela  est 
naturel.  La  simplicité  et  la  sincérité  trahissent 
votre  caractère  dans  votre  style.  » 

La  simplicité  est  la  souveraine  élégance. 
C'est  là  ce  qui  fait  le  charme  des  portraits, 
non  pas  esquissés,  mais  largement  peints  par 
M.  Louis  Passy.  Ils  sont  là  au  nombre  déplus 


^  de  cinquante,  rappelant  les  vies  les  plus 
utiles  qui  se  sont  déroulées  dans  l'accomplis- 
sement du  devoir.  De  ses  héros,  les  uns  ont 
rempli  le  monde  de  leur  nom,  tels  les  Pas- 
teur, les  Berthelot,  les  Chevreul,  les  Albert 
de  Lapparent,  les  Becquerel,  les  Milne-Ed- 
w^ards;  d'autres,  à  un  rang  plus  modeste, 
s'il  est  permis  d'établir  une  comparaison 
entre  eux,  n'en  ont  pas  moins  rempli  le  rôle 
le  plus  utile.  Il  convient  de  remercier 
M.  Louis  Passy  d'avoir,  par  la  sûreté  de  son 
pinceau,  mis  en  lumière,  avec  bonheur,  les 
phases  de  leur  carrière. 

Ces  deux  volumes  ne  peuvent  manquer 
d'avoir  une  suite.  Il  n'est  pas  douteux  que 
M.  Louis  Passy,  dont  la  verdeur  brave  les 
ans,  nous  donnera,  dans  quelques  années, 
une  nouvelle  série  de  portraits  aussi  fidèles 
que  les  précédents. 

Henry  S.\gmer. 
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Lorsqu'on  veut  pratiquer  l'irrigation  par 
ruissellement  sur  des  terrains  très  peu 
inclinés  (un  demi  ou  un  millimèlre  par 
mètre),  en  donnant  une  grande  longueur  au 
ruissellement,  on  est  conduit  à  diminuer  la 
largeur  arrosée  afin  d'éviter  qu'il  se  forme, 
en  certains  endroits,  des  courants  qui 
ravineraient  le  sol.  On  ne  peut  jamais 
empêcher  ces  ravinements,  surtout  si  l'on 
admet  une  couche  d'eau  d'une  cerlaine 
épaisseur,  mais  on  peut  réduire  leur  impor- 
tance en  diminuant  le  débit  qui  pourrait  y 
passer,  ce  qu'on  obtient  par  la  réduction  de 
la  largeur  de  la  zone  arrosée,  en  divisant  le 
terrain  en  une  série  de  plancfips  étroites  et 
longues,  désignées  souvent  dans  le  midi 
sous  le  nom  décalants. 


La  tlgure  91  montre  le  principe  de  cette 
méthode  d'irrigation.  Le  terrain,  dont  lapente 
est  dirigée  suivant  la  flèche  w,  est  partagé  en 
planches  //,  p'  p\...  séparées  par  des  bourre- 
lets b,  b\  b" ...  ;  en  a  se  trouve  la  rigole  de 
distribution  et  en  c  c  la  rigole  de  colature, 
qui  ne  doit  pas  beaucoup  fonctionner,  car 
l'on  arrête  l'arrosage  dès  que  l'eau  arrive 
près  du  pied  c  c'  des  planches. 

La  largeur  /  (fig.  91)  de  chaque  planche 
varie  de  o  à  10  mètres  ;  la  longueur  oscille 
de  30  à  60  mètres,  bien  qu'il  y  ait  de  nom- 
breux exemples  oii  cette  longueur  est  portée 
à  150,  et  même  à  800  mètres  (dans  la  Crau). 


Il  faut  cependant  éviter  d'exagérer  la  lon- 
gueur des  planches  ;   les  personnes  qui  ne 
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Fig.  91.  —  Plan  et  coupe  transversale  de  planches  étroite- 

sont  pas  au  courant  de  tous  les  principes 
relatifs  aux  irrigations  ont  tendance  à  faire 
de  très  longues  planches  parce  qu'elles  dimi- 
nuent la  main-d'œuvre  :   à  chaque  arrosage 
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il  y  a  deux  manoeuvres  à  exécuter,  l'une 
pour  livrer  passage  à  l'eau,  l'autre  pour  l'ar- 
rêter, et  l'on  conçoit  qu'on  cherche  à  aug- 
menter la  surface  irriguée  par  ces  deux 
manœuvres. 

Il  y  a  lieu  de  se  rappeler  que  la  composi- 
tion de  l'eau  se  modifie  au  cours  du  ruissel- 
lement. Les  expériences  d'Hervé  Mangon, 
poursuivies  pendant  trois  années  et  publiées 
en  1863,  montrent  qu'au  fur  et  à  mesure  que 
l'eau  coule  sur  la  prairie,  sa  teneur  en 
oxygène  diminue,  alors  que  son  acide  carbo- 
nique augmente. 

Dans  les  pays  où  Ton  emploie  de  forts 
volumes  d'eau,  dont  une  très  grande  partie 
passe  aux  colalures,  on  a  constaté  empiri- 
quement qu'on  ne  devait  employer  ces  eaux 
de  colature,  pour  l'arrosage  des  terrains 
d'aval,  qu'après  les  avoir  laissées  longtemps 
exposées  à  l'air  dans  des  canaux,  ce  qui  a, 
très  probablement,  comme  résultat  de  dimi- 
nuer leur  taux  d'acide  carbonique  et  d'aug- 
menter celui  de  leur  oxygène. 

Il  semble  qu'au  delà  de  50  à  60  mètres  de 
ruissellement  sur  une  prairie,  l'eau  devienne 
de  moins  bonne  composition  chimique  pour 
l'arrosage  ;  ce  serait  une  indication  pour  la 
limite  de  la  longueur  des  planches.  Mais 
nous  devons  faire  remarquer  que,  dans  le 
midi  de  la  France,  et  dans  nos  colonies,  on 
ne  demande  pas  à  l'eau  d'irrigation  d'appor- 
ter de  l'oxygène  au  sol,  et  qu'on  n'arrose  pas 
avec  les  grands  volumes  d'eau  employées 
dans  les  régions  septentrionales,  de  sorte 
que  cela  peut  expliquer  les  longueurs  de 
100  mètres  et  plus  données  aux  planches. 


Pour  éviter  les  afTouillements  en  tête  de  la 
planche,  il  faut  que  l'eau  arrive  par  plusieurs 
points  y  (fig.  91);  il  semble  que  l'écartement 
de  ces  prises  v  doit  être  limité  à  3  mètres, 
alors  qu'il  n'y  a  aucun  inconvénient  à  les 
rapprocher,  si  ce  n'est  qu'on  multiplie  ainsi 
le  nombre  des  manœuvres  pour  l'arrosage 
d'une  seule  planche  p. 

Si  la  largeur  /  (fig.  91)  des  planches  p\  p\ 
reste  aux  environs  de  G  mètres,  on  peut 
n'avoir  qu'une  seule  prise  d'eau  u',  à  la  con- 
dition de  supprimer  le  ravinement,  en  cons- 
tituant, en  tète  de  chaque  planche,  une  sorte 
de  petit  réservoir  d  recevant  l'eau  en  son 
milieu  u',mais  la  laissant  écouler  sur  toute  la 
largeur  de  la  planche,  au  travers  d'un  bar- 
rage e,  f. 

Le  barrage  dont  nous  venons  de  parler,  et 
qui  est  recoinmandable  en  ce  sens  qu'il  sim- 
plifie le   travail  de    l'aiguadier,    lequel    n'a 
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qu'une  seule  vanne  à  manij'uvrer  au  lieu  de 
trois  ou  quatre  pour  chaque  planche,  peut 
être  constitué  de  différentes  façons.  Très 
souvent,  on  emploie  une  ou  plusieurs  plan- 
ches verticales  e  (fig.  91)  placées  sur  une 
ligne  transversale,  les  unes  à  la  suite  des 
autres;  ces  planches  sont  percées  de  trous 
de  tarière  suivant  une  ou  plusieurs  lignes 
horizontales;  les  planches  sont  enfoncées 
d'au  moins  5  centimètres  dans  le  sol  et  sont 
maintenues  par  des  piquets. 

Une  disposition  rustique,  qui  fonctionne 
très  bien,  consiste  à  constituer  le  barrage  /' 
(fig.  91)  par  des  branchages  ou  des  fagots 
maintenus  en  place  par  des  piquets  ;  on  voit, 
empiriquement  et  en  peu  de  temps,  l'épais- 
seur qu'il  faut  donner  en  certains  endroits  du 
barrage  à  la  couche  de  branchages  pour  que 
l'eau,  arrivant  d'un  seul  point  v\  s'écoule 
aussi  uniformément  que  possible  sur  toute  la 
largeur  de  la  planche. 

Les  bourrelets  6,  //  (fig.  91^  qui  sépa- 
rent les  planches  ]>,  p\  en  limitant  la  lar- 
geur du  ruissellement,  n'ont  pas  besoin 
d'être  élevés,  car  ils  gêneraient  les  travaux 
de  récolte  et  d'enlèvement  du  foin,  ou  ils 
seraient  détériorés  par  le  passage  des  ani- 
maux. 

La  figure  92  donne  la  coupe  transversale 


Fig.  92.    -  Coupe  en  travers  d'un  bourrelel. 

d'un  bourrelet  B  bien  établi,  séparant  les 
planches  p  et  //  ;  la  hauteur  h  varie  de  O^'.Oo 
à  O'^.IO  et  l'empattement  h  de  O-^.SO  à  O-^.OO. 
Ce  sont  plutôt  des  ondulations  que  des  bour- 
relets ;  elles  se  garnissent  de  végétation 
comme  les  planches,  sans  perdre  du  terrain 
et  sans  gêner  le  passage  de  la  faucheuse  et 
des  voitures. 


Les  prises  d'eau  u,  v'  (fig.  91)  ne  présen- 
tent rien  de  spécial  ;  comme  dans  beaucoup 
d'autres  systèmes  d'irrigation,  ce  sont  des 
mottes  de  gazon,  des  petites  palettes  de 
vannes,  des  conduits  en  bois,  formés  de 
quatre  planches  clouées  ensemble  et  obturées 
par  un   tampon   Ironpyramidal  en  bois,  ou 


LE  LAIT  AKTIFICIKL 


établie 


tles  tuyaux  de  terre  cuite  évasés  du  côté 
aitfont  où  on  les  ferme  avec  un  bouchon 
conique  en  bois  ou  en  poterie. 

A  l'autrucherie  de  Char  lotie- Fermn 
-jï  Tuléar  (Madagascar),  M.  Dequivre 
a  appliqué  Tirrigation  sur  planches 
■étroites  ù  1(>  hectares  do  luzerne, 
dont  la  récolle  est  consommée  par 
le  troupeau,  qui  comprenait  320 
■autruches  en  octobre  1912.  Les 
planches  ont  chacune  6  mètres  de 
largeur  et  une  longueur  variant  de 
100  à  150  mètres.  Le  canal  d'ali- 
mentation de  ces  16  hectares  peut 
débiter,  d'une  façon  continue,  60 
mètres  cubes  d'eau  par  heure.  Les 
résultats  obtenus  avec  cette  mé- 
thode d'irrigation  sont  déclarés  ex- 
cellents. 


longueur  /,  par  les  petits  bourrelets  d.  En  C 
est  la  rigole  d<;  distribution  pourvue  des 
vannes  u,  w',  et  des  bondes  n  d'arrosage;  ces 
bondes  sont  placées  à  un  niveau  tel  que  la 
manœuvre  dune  seule  vanne,  v'  par  exemple, 
fait  élever  le  niveau  de  l'^au  dans  la  rigole  C 
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niveau, 


Quand  le  terrain  présente  une 
pente  de  plus  'd'un  millimètre  par 
mètre,  on  peut  disposer  les  plan- 
ches dans  le  sens  des  courbes  de 
mais  cela  conduit  à  effectuer  quelques  tra- 
vaux de  terrassements. 

La  figure  93  donne  la  vue  en  plan  et  une 
coupe  transversale,  suivant  a  b,  des  compar- 
timents P,  P',  P"  étages,  montrant  ainsi  l'in- 
clinaison naturelle  du  terrain  de  a  vers  h. 
Chaque  compartiment  est  divisé  en  un  cer- 
tain nombre  de  planches,  de  largeur  /  et  de 


■  Plan  et  ron]ic  transversale  de  planches  étroites  étac'ées. 

et  l'eau  ne  se  déverse  que  sur  les  planches  P' 
et  P". 

On  limite  généralement  à  une  cinquan- 
taine de  mètres  l'écartement  des  vannes  u,  v\ 
mais  on  est  souvent  obligé  de  les  rapprocher 
plus,  selon  la  pente  que  présente  le  sol  dis- 
posé pour  l'application  de  cette  méthode  d'ir- 
rigation. 

Max  Ringelmann. 


LE  LAIT  ARTIFICIEL 


<i  Un  de  mes  amis,  homme  de  grande  science 
et  de  grand  esprit,  s'occupe  à  fabriquer  de  la 
chair,  en  faisant  passer  des  courants  électriques 
dansdu  blanc  d'oeuf;  Je  pense  qu'il  est  plus  simple 
d'acheter  une  livre  de  viande  chez  le  boucher, 
car  les  biftecks  de  mon  honorable  ami  ressem- 
blent, quoi  qu'il  en  dise,  à  des  omelettes  man- 
quées  ;  et  quand  même  son  opératiou  réussirait 
parfaitement  bien,  qu'en  résulterait-il?  Depuis 
Adam,  de  bien  heureuse  mémoire,  on  a  de  la 
viande  sans  galvanisme,  sans  courants  électri- 
ques et  sans  blanc  d'œuf.  »  Ces  lignes  ironiques 
de  Théophile  Gautier  [Caprices  et  Zigzags,  un 
tour  en  Belgique  et  en  Hollande)  me  sont  reve- 
nues à  la  mémoire,  à  propos  de  la  nouvelle  sen- 
sationnelle de  la  fabrication  d'un  lait  artificiel 
par  un  savant  hongrois. 

Le  besoin  d'un  lait  artificiel  ne  se  fait  nulle- 
ment sentir,  car  dans  la  période  de  renchérisse- 
ment des  aliments  que  nous  traversons,  le  prix 
du  lait  est  resté  à  peu  près  stationnaire  ;  et  tous 


ceux  qui  connaissent  les  questions  agricoles 
savent  que  sa  production  n'est  nullement  rému- 
nératrice. Les  badauds,  très  nombreux  du  reste, 
s'imaginent  seuls  que  le  consommateur  est 
exploité  par  le  producteur  et  l'intermédiaire. 

M.  le  professeur  Gustave  Rigler  (de  Kolozsvar), 
qui  jouit,  dit-on,  d'une  certaine  réputation 
comme  hygiéniste,  a  cependant  jugé  à  propos  de 
fabriquer  un  lait  artificiel.  Ce  produit  n'existe 
pas  encore  dans  le  commerce.  Il  y  a  fort  long- 
temps, dans  ma  prime  jeunesse,  alors  que  le 
public  croyait  que  l'extrait  de  viande  de  Liebig 
renfermait  les  principes  alimentaires  de  la 
viande,  de  même  que  l'extrait  d'opium  renferme 
les  alcaloïdes  du  Papaier  somniferum, y^ï  démon- 
tré, dans  un  mémoire  publié  par  le  Moniteur 
scientifique  du  D""  Quesneville,  que  l'extrait  de 
Liebig  ne  possède  aucune  valeur  alimentaire,  et  ne 
doit  être  considéré  que  comme  un  condiment. 
Je  ne  puis  pas  analyser  le  produit  de  M.  Rigler, 
parce  que  je  n'en  ai  pas;  j'admels,  du  reste,  que 


les  chiffres  donnés  peur  sa  composition  sont 
exacts;  je  répéterai  simplement  ce  qui  a  été 
publié  par  les  amir  du  professeur  hongrois. 

M.  Rigler  n'est  pas  précisément  un  novateur  ; 
il  suit  la  voie  des  chimistes  allemands,  qui  subs- 
tituent des  produits  chimiques  aux  substances 
tirées  du  monde  animal,  qui  ont  remplacé  le 
beurre  par  des  graisses  végétales  :  il  emboîte  le 
pas  de  cette  fabrique  du  nord  de  l'All^maj^ne 
qui  prépare,  avec  des  produits  végétaux,  une 
soi-disant  viande  [Bratcnmasse)  propre  à  faire 
des  hachis,  des  ragouts  et  des  rôtis.  J'avoue  que 
je  n'ai  pas  goùié  cette  hraienmasse.  Le  Ciel  m'en 
préserve  !  J-^  reste  fidèle  à  l'entrecôte  du  Chiro- 
lais  et  à  la  côtelette  de  présalé. 

Une  maison  allemande  livre  un  lait  artificiel 
obtenu  avec  les  fèves  de  soya.  Il  paraît  qu'un 
journal  de  médecine  a  vanté  ce  lait  de  soya. 
Heureux  Es>',ulape  ! 

M  Rigler  prétend  fabriquer,  avec  des  prin- 
cipes immédiats  purement  végétaux,  un  liquide 
identique  au  lait  de  vache;  matières  albumi- 
noïdes,  corps  gras,  sucre,  tout  est  tiré  du  règne 
végétal. 

Le  lait  artificiel  de  M.  Rigler  renferme  :  ma- 
tières grasses,  ,35  par  litre  ;  matières  albumi- 
noïdes,  31;  sucre,  34;  cendres,  4.  L'éraulsiou  est 
aussi  parfaite  que  dans  le  lait  naturel;  les  ma- 
tières alfjuminoïJt^s,  de  même  que  la  caséine, 
ne  se  coagulent  pas  par  la  chaleur.  Le  liquide 
peut  être  livré  stérilisé.  Au  palais,  il  présente  la 
saveur  du  lait  naturel. 
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La  compnsition-type,  admise  en  France  pour 


le  lait  de  vache,  est  la  suivante  : 


Grammes  par 
litre. 


Densité i  033 

Extrait  sec  total 130  (115  au  minimum). 

Extrait  dégraissé 90 

Matières  grasses 40  (27  au  minimum). 

Matières  afbuminoïdes 34 

Lactose 50  (45  au  minimum). 

Cendres 6 

Le  nouveau  produit,  dont  on  peut  comparer 
la  composition  à  celle  du  lait  de  vact>e,doit  être 
fourni  à  un  prix  pouvant  lui  faire  coticurrence. 
Nous  verrons  bien  de  quoi  il  retourne  quand 
il  sera  introduit  sur  le  marché.  En  attendant, 
je  reste  sceptique.  La  chimie  du  lait  m'a 
toujours  fait  sourire  depuis  qu'un  savant  chi- 
misie  de  mes  amis,  aussi  gai  compagnon  qu'ha- 
bile manipulateur,  a  servi  un  poisson  davril  au 
chef  d'un  laboratoire  connu  par  sa  sévérité.  Un 
1*=''  avril,  il  prit  du  lait  excellent,  l'écrénia,  mit 
dans  le  lait  écrémé  une  quantité  de  saindoux, 
égale  à  celle  du  beurre  enlevé  par  la  crèmp,  ra- 
mena le  tout  au  volume  primitif,  par  je  ne  sais 
quel  truc  établit  une  émulsion' sans  reproche,  et 
envoya  son  liquide  à  l'analyse.  Le  terri  l>le  direc- 
teur du  laboratoire  trouva  ce  lait  excellent. 

Paul  Muller. 


L'ÉTAT  DE  LA  VIGNE  AU  DÉBUT  DE  MAI 


Le  vignoble  qui,  dans  l'ensemble,  entrait  en 
végétation  dans  des  conditions  très  encoura- 
geantes, a  déjà  subi  de  sérieux  dégâts.  Après  les 
ouraf,'ans  du  début  d'avril,  les  gelées  des  13,  14, 
15  et  17  avril,  où  le  thermomètre  est  descendu  à 
plusieurs  degrés  au-dessous  de  zéro,  ont  exercé 
des  ravaj^es  d'autant  plus  meuitriers  que  les 
bourj^eons  étaient  plus  développés.  Aussi  le  vi- 
gnoble de  la  région  méditerranéenne,  le  Rous- 
sillon  excepté,  a  été  très  endommagé.  Ceux  du 
Sud-Ouest  et  de  la  Rourgogne  ont  soufTert  dans 
les  parcelles  assez  précoces  surtout.  Ailleurs,  le 
mal,  quoique  réel,  est  moins  important,  car  le 
débourrem^nl  était  peu  avancé.  Dans  ces  milieux, 
il  faut  attendre  pour  se  prononcer. 


L'Algérie,  où  les  apparences  de  la  future  ré- 
colte étaient,  paraît-il,  moins  favorables  que 
dans  la  Métropole,  n'a  pas  échappé  aux  atteintes 
des  froids  qui  auraient  fortement  compromis  la 
récolte. 

Etant  donné  l'époque  où  nous  sommes,  le  vi- 
gnoble peut  réparer  en  partie  le  mal  causé  par 
les  gelées,  mais  malgré  tout,  il  en  résultera  sûre- 
ment un  défi. ;it  réel  dans  les  rendements. 

Cette  situation  n'a  pas  échappé  au  Gouverne- 
ment, qui  a  décidé  de  faii  e  étudier  par  une  Com- 
mission interministérielle  l'organisation  d'une 
assurance  contre  la  gelée  et  la  grêk. 

J.-M.    GUILLON, 

Inspecteur  de  la  viticulture. 
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Séance  du  23  avril  1913.  —    Présidence 
de  M.  Linder. 
M.  Louis  Pasf:y,  secrétaire  perpétuel,  fait  la  com- 
munication suivante  saluée  par  les  applaudisse- 
ments df>s  membres  présents  : 

Dans  Ih  héance  solennelle  où  vous  avez  couronné 
ma  longue  carrière  en  f-^tant  mes  vingt-cinq  ans  de 
secrétaire  perpétuel  et  mes  quatre-vingts  ans  d'ûge. 
je  me  suis  demandé  comment  je  pourrais  vous  laisser 


après  moi  un  souvenir  personnpl  en  dehors  des  pu- 
blications ordinaires  de  la  Société  et  un  témoignage 
de  ma  i-econnaissance;  je  n'ai  rien  trouvé  de  mieux 
Q'ie  de  réunir  la  plus  grande  partie  des  notices  que 
j'avais  consacrées  à  la  mémoire  de  nos  confrères. 
J'en  ai  ajouté  quelques-unes  qui  étaient  restées  iné- 
dites et  qui  n'avaient  trouvé  place  ni  dans  le  i-oiirs 
de  nos  séances  ni  dans  le  recueil  de  nos  mémoires  : 
telles  sont  les  notices  sur  Antoine  Passy  le  géo- 
logue, Peligot        chimiste,  Goubaux  le  vétérinaire, 
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Teisserenc  de  Boi-t  le  praticien,  Jlocher  et  Desjardins 
les  économistes,  tuus  amis  et  serviteurs  de  i'agri- 
cuUure. 

Je  ne  vous  donne  pas  la  liste  en  ce  moment  des 
glorieux  noms  de  Che\  reul,  de  Pasteur,  de  Berthelol, 
de  Lapparent,  de  Becquerel  et  de  tous  ceux  qui  se 
sont  chargés  de  vous  rappeler  les  souvenirs  de  notre 
histoire;  ils  ont  été  les  témoins  et  les  auteurs  de 
notre  vie  scipntiûi4ue.  Je  souhaite  que  le  temps  me 
laisse  le  loisir  de  compléter  mon  œuvre  dans  les 
mêmes  conditions  et  drins  les  mêmes  sentiments 
en  vous  otlratit  un  troisième  et  dernier  volume.  Je 
ne  crois  pas  que  mon  successeur  puisse  réunir  dans 
notre  galerie  de  tableaux  des  portraits  supérieurs  à 
ceux  des  excellents  et  éminents  confrères  que  j'ai 
eu  le  bonheur  de  connaître,  d'estimer,  d'admirer  et 
d'aimer. 

M.  le  Président,  au  nom  de  la  Société,  re- 
mercie très  vivement  M.  Louis  Passy. 

M.  Lindet  présente  à  la  Société  de  la  part  de 
l'auteur,  M.  Saillard,  un  Traité  de  sucrerie  de 
betteraves,  qui  .faisait  autrefois  partie  aliquote 
d'un  livre  intitulé  :  Technologie  agricole.  M.  L'nidel 
ajoute  : 

Comme  directeur  du  laboratoire  du  Syndicat 
des  fabricants  de  sacre  et  professeur  à  l'École 
nationale  des  industries  agricoles,  M.  Saillard  était 
tout  désigné  pour  exposer  les  détails  de  la  su- 
crerie dans  cet  important  ouvrage. 

M.  Truelle  offre  à  la  Société,  de  la  part  de 
M.  E.  Rabaté,  directeur  des  Services  agricoles  du 
Lot-et-Garonne,  deux  études  :  1°  Le  prunier  de 
Reine-Claude;  2"  Le  prunier  d'enle  dégénéré. 

M.  Rabaté  .««ignaie  l'évolution  dans  les  planta- 
tions de  pruniers  d'ente,  d'une  véritable  dégé- 
nérescence des  arbres. 

Les  recherches  entreprises  ne  permettent  pas, 
jusqu'à  présent,  d'attribuer  celte  maladie  à  un 
parasitisme  défini;  elle  semble  plutôt  être  le 
résultat  d'écarts  excessifs  dans  l'alimentalion  de 
la  plante  en  eau. 

Pour  les  nouvelles  plantations,  il  y  a  lieu  de 
grouper  les  conditions  favorables  suivantes  : 
sols  neufs,  calcaires,  perméables;  porte-greffes 
bien  adaptés  au  sol;  ^^reffons  prélevés  sur  des 
arbres  sains,  vigoureux,  productifs,  à  feuilles 
allongées  et  à  fruits  piriformes. 

Sur  les  pruniers  d'ente  anormaux  et  pas  trop 
âgés,  on  peut  essayer  le  regrefTage  avec  d'autres 
variétés  de  pruniers,  la  Reine-Claude,  par 
exemple. 

L'emploi  des  engrais,  des  insecticides  et  des 
fongicides  n'a  donné  aucun  résultat  précis;  tou- 
tefois, de  nouveaux  essais  seraient  à  entre- 
prendre. 

Mutation  de  végétaux  par  leur  voisinage. 

M.  d'Arbois  de  Jubainville,  correspondant,  rap- 
pelle les  observations  de  M.  Labergerie  à  propos 
du  Solanum  Commersonii  et  des  mutations  au  voi- 
sinage de  diverses  variétés  de  Solarium  tuberosum, 
et  il  ajoute  : 

Il  y  a  quelques  années,  j'ai  eu  l'occasion  d'observer 
une  mutation  analogue  dans  la  famille  des  Caprifo 
liacées,  et  sa  constatation  offre  quelque  intérêt. 
C'était  chez  des  Sambucus  nigru  végétant  dans  un 


de  mes  jardins.  Les  uns  étaient  à  feuilles  panachées 
de  blanc,  les  autres  ne  l'étaient  pas.  Or,  un  Sam- 
bucus nif/ra  à  feuilles  panachées  vivait  à  côté  d'un 
autre  à  feuilles  non  panachées,  et  ils  entremêlaient 
leurs  branches.  Toutes  celles  qui  se  tou>  haient  eurent 
leurs  feuilles  pareillement  j)anachées  de  blanc;  tandis 
que  celles  qui  ne  se  touchaient  pas  conservaient  leur 
nature  spécifique,  les  unes  avec  panachure  et  les 
autres  sans  panachure.  Alors,  je  fis  voir  ce  phéno- 
mène à  mon  ami  M.  Fliche,  le  distingué  botaniste, 
alors  membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture. 
Cette  influence  du  voisinage,  il  la  trouva  très  inté- 
ressante pour  la  physiologie  végétale;  mais  il  n'en 
trouva  pas  l'explication,  pas  plus  que  M.  Labergerie, 
dans  ses  intéressantes  observations  sur  les  mutations 
chez  les  SolcDium. 

Le  commerce  des  noix. 

M.  de  Marcillac,  correspondant,  entrelient  la 
Société  du  commerce  des  noix,  dont  les  fluctua- 
tions de  cours  préoccupent  si  vivement  certaines 
régions  comme  le  Périgord,  le  Quercy,  l'Isère. 

On  a  attribué  ces  lluctuations  à  l'importation 
et  on  réclamait  déià  une  augmentation  des 
droits  de  douane.  Or,  ces  plaintes  se  produi- 
saient juste  au  moment  où  les  cours  étaient 
très  rémunérateurs. 

Avant  1909,  le  producteur  considérait  le  prix 
de  30  à  iO  fr.  les  100  kiiogr.  comme  un  prix  très 
satisfaisant;  or,  à  la  fin  de  la  campagne  de  1911, 
ces  prix  se  sont  élevés  à  80  et  100  fr.  Il  est  vrai 
que,  depuis,  ces  cours  ont  disparu,  mais  ils  ne 
sont  pas  descendus,  au-dessous  de  50  fr.  les  100 
kiiogr. 

Faut-il  admettre  que  l'absence  d'importation 
nous  aurait  valu  des  cours  supérieurs  encore  .'' 
Ce  serait  ne  pas  connaître  les  lois  économiques. 

La  vérité  est  que  l'année  1911  a  été  une  année 
de  disette,  que,  sans  les  apports  étrangers,  notre 
commerce  n'aurait  pu  tenir  ses  engagements, 
que  la  clientèle  étrangère  aurait  disparu  et  se 
serait  adressée  soit  à  d'autres  produits  :  noi- 
settes, bourgeons  de  sapin,  etc.,  soit  aux  autres 
pays  producteurs. 

Le  seul  point  dont  les  producteurs  auraient  le 
droit  de  se  plaindre,  c'est  de  l'altération  que  la 
marque  aurait  pu  subir  du  fait  des  mélanges  des 
cerneaux  d'origine  étrangère. 

Nous  savons  que  les  maisons  sérieuses  ont 
veillé  avec  soin  à  la  réputation  de  leur  marque 
liée  à  la  belle  qualité  des  produits  de  Dordogne, 
du  Lot  et  de  l'Isère,  et  tout  en  traitant  des  noix 
étrangères,  ces  maisons  ont  respecté  la  distinc- 
tion établie  entre  le  cerneau  français,  le  fianco- 
balkanique  et  le  balkanique. 

Il  n'y  aurait,  en  réalité,  aucun  motif  de  relever 
les  droits  de  douane  sur  les  noix  qui  sont  au- 
jourd'hui de  l  fr.  76  pour  les  noix  en  coques  et 
de  4  fr.  50  pour  les  noix  sans  coques. 

Il  ne  faut  pas  dissimuler  d'ailleurs  que  la  noix 
en  coque,  qui  vient  se  faire  casser  dans  nos  vil- 
lages au  centre  de  notre  territoire,  subit  des 
frais  très  lourds  dont  une  large  part  profite  à 
notre  travail  national  :  transports  et  cassage,  ce 
cassage  qui  donne  du  travail  à  la  femme  du  cul- 
tivateur pendant  les  veillées  d'hiver. 
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Ces  frais  l'empêcheront  toujours  d'être  pour 
nos  produits  une  concurrence  sérieuse. 

Au  surplus,  nous  devrons  compter  avec  cette 
production  étrangère  qui  iia  s'offrir  directement 
sur  les  marchés  consommateurs,  quand  elle  ne 
sera  pas  offerte  par  notre  intermédiaire. 

Le  seul  remède  de  cet  état  de  chosos  est  entre 
les  mains  des  producteurs  eux-mêmes,  qui  de- 
vraient former  des  associations  locales  ou  régio- 
nales afin  d'établir  des  marques  d'origine  et 
les  faire  respecter. 

Il  est  aussi  aux  mains  du  commerce  qui,  par 


l'intermédiaire  de  ses  chambres  et  avec  le  con- 
cours des  syndicats  de  producteurs,  devrait 
établir  des  «  standards  »  des  différentes  espèces 
et  qualités  de  noix.  Ces  «  standards  »  seraient 
déposés  chez  nos  agents  consulaires  à  l'étranger 
et  serviraint  de  contrôle,  assurant  ainsi  la  ga- 
rantie de  l'origine  du  produit. 

Nous  savons,  ajoute  M.  de  Marcillac,  que  plu- 
sieurs groupements  se  préoccupent  de  la  ques- 
tion ;  nous  souhaitons  que  leurs  efforts  abou- 
tissent à  un  résultat  pratique. 

H.    HiTlER. 
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L'Année  Scientifique  et  Industrielle,  par  Emile 
Gautieu  (Se-^  année,  1912).  —  Un  volume  in-16, 
illustré  de  38  figures,  broché,  3  fr.  SO.  —  (Hachette, 
Paris.) 

Pour  la  cinquante-sixième  fois,  l'Année  Scien- 
tifique et  Industrielle,  que  dirige  M.  Emile  Gautier, 
vient  de  paraître. 

Ce  nouvel  ouvrage  donne  un  aperçu  des 
progrès  et  des  tendances  de  la  science  et  de 
l'industrie  au  cours  de  l'année  1912  et  si  les 
chapitres  qui  touchent  à  l'Astronomie,  à  la  Phy- 
sique, aux  arts  industriels  peuvent  être  lus  avec 
curiosité  par  tous,  ceux  qui  ont  trait  à  l'histoire 
naturelle,  l'Agriculture  et  les  Sciences  biologi- 
ques ne  peuvent  manquer  de  retenir  l'attention 
des  agriculteurs.  Ils  y  trouveront  l'écho  etja 
mise  au  point  des  travaux  de  l'année  passée  sur 
le  greffage,  la  maladie  du  pin  Weymouth,  l'ar- 
senic et  les  légumes,  la  stérilisation  des  eaux, 
le  rôle  de  l'électricité  sur  les  plantes,  les  varia- 
tions de  la  pomme  de  terre,  la  fertilisation  des 
œillets,  l'irrigation  des  prairies,  les  ennemis  de 
la  vigne  et  tant  d'autres  questions  dont  l'impor- 
tance pratique  est  considérable. 

Une  série  de  notices  nécrologiques  termine  le 
volume  et  rappelle  les  pertes  faites  au  cours  de 
l'année  par  la  Science  et  l'Industrie. 

Comptes  rendus  et  rapports  de  la  ¥  Conférence 
internationale  de  Génétique,  édités  par  Piiu^ippe 
DE  ViLMOKiji,  secrétaire  de  la  Conférence  ;  Un  fort 
volume  gr.  in-S",  illustré  de  nombreuses  gravures 
dans  le  texte  et  de  10  planches  en  couleurs  hors 
texte.  Prix:  25  fr.  —  (Masson  et  C'«.  éditeurs.) 

Ce  volume,  qui  contient,  en  dehors  du  compte 
rendu  des  séances,  le  texte  in  extenso  des  impor- 
tantes communications  qui  ont  été  faites,  pré- 
sente, en  quelque  sorte,  l'inventaire  actuel  des 
connaissances  sur  la  Génétique,  c'est  à  dire  sur 
l'étude  de  l'hérédité  tout  entière,  qu'il  s'agisse 
de  l'homme,  des  animaux  ou  des  plantes. 

On  sait  quel  succès  a  eu  cette  Conlérence,  la 
première  de  ce  genre  tenue  à  Paris  et  à  laquelle 
avaient  pris  part  les  principaux  génétistes  du 
monde  entier. 

Ce  volume  qui  contient  une  masse  considéra- 
ble  de    documents,   constitue  une   importante 


addition  à  la  littérature  du  sujet.  Œuvre  de 
M.  Philippe  de  Vilmorin,  qui  avait,  l'an  dernier, 
par  son  activité  assuré  la  réussite  d'un  Congrès, 
cette  publication,  qui  consacre  les  progiès  de 
la  Génétique,  fait  le  plus  grand  honneur  à  celui 
qui,  comme  secrétaire  de  la  Conférence,  en  a 
déterminé,  l'an  dernier,  le  succès. 

Destruction  des  parasites,  par  L.  François  et 
H.  RoussEï,  chimistes.  Un  volume  320  pages. 
Broché  :  3  fr.  50.  —  (H.  Desforges,  éditeur,  Pa- 
ris.) 

Les  auteurs  de  cet  ouvrage  simple  se  sont 
uniquement  placés  au  point  de  vue  pratique.  Ils 
donnent  ainsi  la  liste  des  principaux  parasites  et 
le  traitement  convenant  pour  chaque  cas  pou- 
vant se  présenter;  puis  ils  décrivent  en  joutre  les 
nombreux  produits  qui  peuvent  être  employés 
contre  les  parasites  qu'ils  énumèrent. 

Les  arbres,  arbustes  et  arbrisseaux  forestiers,  par 
C.-L.  Gatin,  docteur   ès-sciences.  ingénieur    agro- 
nome.   Encyclopédie   pratique    du  uaturaliste.  — 
Un  volume  116  pages  et  100  planches  en  couleurs. 
Prix  :  6  fr.  50.  —  (J.  Lechevalier,  Paris.) 
L'ouvrage  de   M.  Gatin  par  l'élégance   de   sa 
présentation,  la  netteté  de  ses  cent  belles  plan- 
ches  coloriées,  la  vérité   de  ^celles-ci,   est  d'un 
intérêt  important  pour  tous  ceux  qui   désirent 
bien    connaître     et    connaître    facilement    les 
essences  des  forêts  et  des  sous-bois.  Tous  les 
principaux   de    nos  arbres  sont  figurés   en  des 
planches  en  couleurs  où  les  particularités  bo- 
taniques sont   bien  mises  en  relief;  tous    sont 
décrits  avec  précision  en  quelques  lignes  nettes 
et  documentées,  qui  apprennent  au  lecteur  non 
seulement  les  caractères  botaniques  de  la  plante, 
mais  toutes  ses  particularités,  ses  applications  et 
son  emploi. 

Au  début  de  l'ouvrage,  de  bons  chapitres 
illustrés  de  nombreuses  figures  donnent  sur  la 
vie  de  la  forêt  et  la  classification  botanique  des 
espèces  ligneuses  d'utiles  indications.  Cet  ou- 
vrage, le  premier  de  toute  une  série,  fait  bien 
augurer  de  cette  collection  nouvelle  de  vulgari- 
sation,)utile  à  la  fois  aux  botanistes  et  aux  agri- 
culteurs. 

P.  B. 
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—  N"  7567  [Orne].  —  La  Graminée  que  vous 
nous  avez  adressée  est  la  Fétuque  roseau, 
Festuca  aruudinacea.  Cette  plante  est  répandue 
dans  les  prairies  de  l'Europe  entière,  où  elle  est 
fréquente  surtout  dans  les  stations  humides,  à 
sols  riches.  Elle  ne  peut  s'utiliser  que  dans  les 
prairies  fauchées,  ses  feuilles  raides  ne  la  ren- 
dant pas  propre  au  pâturage. 

La  Fétuque  roseau  se  développe  dans  vos  her- 
bages, bien  que  vous  ne  l'ayez  pas  semée,  parce 
qu'elle  y  trouve  des  conditions  de  sol  et  d'hu- 
midité qui  lui  conviennent.  Vous  pourrez  en 
diminuer  la  proportion  dans  la  flore  de  vos 
prairies  p;ii-  l'emploi  des  engrais  potassiques  et 
phosphatés. 

Dans  les  prairies  fauchées  où  la  Fétuque  ro- 
seau est  abondante,  il  faut  faire  la  récolte  avant 
la  floraison  pour  ne  pas  avoir  un  fourrage  trop 
grossier.  —  (P.  B.) 

—  N°  6140  {Alger).  —  C'est  un  fait  connu  de- 
puis longtemps  que  les  terres  arrosées  souf- 
frent moins  des  gelées  de  printemps  que  les 
terres  sèches.  Ce  que  vous  constatez  pour  vos 
vignes  arrosées  qui  ne  sont  pas  gelées,  tandis 
que  les  parcelles  voisines  non  irriguées  le  sont, 
■confirme  donc  pleinement  les  connaissances  mé- 
téorologiques que  nous  avions. 

Il  n'existe  pas,  à  notre  connaissance,  d'ouvrage 
spécial  traitant  de  la  submersion  des  vignes. 
Vous  trouverez,  sur  ce  sujet,  d'utiles  indications 
dans  tous  les  ouvrages  de  viticulture.  —  (P.  B.) 

—  M.  J.  P.  (Saône-et-Loire).  —  Au  sujet  de 
pommes  de  terre  séchées  en  flocons,  nous 
ne  pourrions  vous  indiquer  que  des  adresses 
étrangères.  Pour  le  séchage  des  pommes  de 
terre,  demandez  des  renseignements  à  M.  Huil- 
lard  (8,  rue  du  Commandant-Rivière,  Suresnes, 
Seine),  sur  son  sécheur.  —  (F.  C) 

—  N°  7105  {Meuse).  —  Du  moment  que  les 
drains  de  votre  pré  marécageux  doivent  débou- 
cher dans  le  fossé  qui  n'a  qu'un  mètre  de  pro- 
fondeur, il  faut  que  vos  drains  soient  à  un  peu 
moins  d'un  mètre,  afin  de  pouvoir  écouler  l'eau 
dans  le  fossé.  Avec  une  si  faible  profondeur,  il 
faudra  probablement  mettre  les  drains  tous  les 
;)  ou  7  mètres.  Voici  ce  que  vous  pourriez  faire  : 
placez  d'abord  un  seul  drain  et,  pendant  un  an 
ou  deux,  voyez  la  largeur  de  la  zone  asséchée  ou 
améliorée  ;  cette  largeur  sera  l'écartement  qu'il 
conviendra  de  donner  aux  drains.  Le  pré  n'est-il 
pas  rendu  très  humide  par  des  eaux  venant  en 
amont  de  la  pièce?  dans  ce  cas,  il  y  aurait  un 
autre  travail  à  faire  :  empêcher  l'eau  surabon- 
dante île  rentrer  dane  le  pré  plu  tôt  que  d'évacuer 
l'eau  du  pré.  Comme  vous  le  voyez,  nous  man- 
quons d'indications  pour  vous  renseigner  utile- 
ment de  Paris,  au  sujet  d'un  champ  que  nous  ne 
connaissons  pas.  —  (M.  R.) 

—  N"  6400  {Charente-Inférieure).  —  Dans  un 
bail  qui  expire  au  29  septembre  1913,  il  est  dit  : 


K  Le  preneur  aura  le  droit  de  couper  les 
«  haies  et  la  chevelure  des  arbres  en  se  confor- 
«  mant  à  l'usage  du  pays,  c'est-à-dire  à  l'âge  de 
«  sept  ans.  »  Au  lieu  de  se  conformer  à  cet  article, 
le  preneur  a  retardé  les  coupes  du  bois  de  plu- 
sieurs années,  afin  d'enlever  à  la  propriété, 
l'année  de  sa  sortie,  le  plus  de  bois  possible.  Par 
là,  il  cause  un  préjudice  au  fermier  qui  lui  suc- 
cédera, en  retardant  la  jouissance  des  coupes 
futures.  —  Vous  demandez  quel  recours  le  bail- 
leurs peut  exercer,  quelle  est  la  juridiction  com- 
pétente ?  et  s'il  y  a  une  saison  légale  qui  ne  doit 
pas  être  dépassée  pour  l'abattage  des  bois  de 
chauffage. 

Tout  d'abord,  il  nous  paraît  que  le  fermier 
entrant  n'a  pas  de  recours  contre  son  prédéces- 
seur. La  faute  certaine  commise  par  celui-ci  ré- 
sulte, en  effet,  d'une  infraction  aux  conditions 
du  bail  passé  entre  le  bailleur  et  le  fermier  sor- 
tant, contrat  auquel  le  fermier  entrant  a  été 
étranger.  Il  n'y  a  donc  pas  de  lien  de  droit  entre 
les  deux  fermiers.  —  Nous  croyons,  au  contraire, 
que  le  bailleur  pourrait  obtenir  des  dommages- 
intérêts  pour  l'abus  de  jouissance  commis  par  le 
fermier  sortant,  d'abord  s'il  a,  par  suite  de  cet 
abus,  reloué  à  un  prix  inférieur  à  celui  qu'il 
aurait  pu  avoir  autrement,  ensuite  en  tous  cas, 
parce  que  le  trouble  apporté  dans  l'ordre  des 
coupes  doit  avoir  sa  répercussion  dans  l'avenir 
et  causer  ainsi  un  préjudice  au  bailleur.  —  Le 
juge  de  paix  est  compétent  jusqu'à  600  fr.  ;  au 
delà  de  cette  somme,  c'est  le  tribunal.  —  11  n'y  a 
pas  de  saison  légale  pour  la  coupe  des  bois  de 
chauffage;  mais  il  doit  probablement  exister  un 
usage  local.  —  (G.  E.) 

—  3/.  C.  B.  (Indre).  —  Si  vous  voulez  essayer 
l'emploi  des  poudres  d'os  dans  l'alimentation 
des  jeunes  animaux,  nous  ne  vous  conseillons 
pas  de  recourir  à  la  poudre  d'os  vendue  comme 
engrais  et  qui  ne  présente,  au  point  de  vue  de 
l'hygiène  du  bétail,  aucune  sécurité.  Pourquoi  ne 
ne  la  fabriquez-vous  pas  vous-même  sans  grands 
frais,  en  prenant  des  os  d'animaux  sains,  en  les 
soumettant,  pour  les  dégraisser  et  nettoyer,  à 
l'action  de  l'eau  bouillante,  puis  en  les  passant 
au  four  pour  les  torréfier  légèrement  afin  de  les 
rendre  facilement  friables  ?  Par  un  simple  tami- 
sage, vous  obtiendrez  une  poudre  dont  vous 
réglerez  l'emploi  d'après  les  indications  de  l'au- 
teur qui  a  recommandé  cette  méthode.  — 
(A.-C.  G.) 

—  N"  9644  (Suisse).  —  Pour  l'emballage  des 
œufs  destinés  à  1  expédition,  vous  trouverez  des 
boîtes  en  carton  ondulé  à  la  Société  l'Ondulium, 
50,  boulevard  Lamouroux,  à  Vitry-sur-Seine 
(Seine),  dont  le  directeur  est  M.  Malet;  voyez 
aussi  la  cartonnerie  de  Saint-Charles,  à  Marseille 
(Bouches-du-Rhône).  —  (M.  R.) 


Nous  prions  instamment  nos  abonnes  de  ne  nous 
adresser  qu'une  seule  question  à  la  fois. 
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COURS    DES    DENRÉES    AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  On  a  assisté,  pendant  la 
huitaine,  à  de  brusques  et  fréquentes  variati(ms  de 
temps.  La  semaine  précédente  qui  avait  débuté  par 
deux  journées  chaudes  et  sèches,  s'est  achevée  par  la 
pluie  et  le  froid.  Dans  les  pays  de  montagne  et  en 
particulier  dans  le  département  de  la  Haute-Loire, 
il  e-t  même  tombé  de  la  neige. 

Depuis  quelques  jours,  la  température  s'est  un 
relevée.  11  est  à  souhaiter  que  le  beau  temps  sur- 
vienne et  persiste,  afin  de  permettre  l'exécution 
des  travaux  en  retard.  On  voit  eacore  des 
blés  jaunes  dans  les  parties  basses  et  humides  des 
vallées;  en  certains  eudroits,  les  blés  et  l^s  avoines 
sont  envahis  par  les  sanves.  Le  tallage  des  blés  se 
fait  régulièrement  et,  dans  l'ensemble,  la  situation 
de  cette  céréale  est  satisfaisante.  On  a  commencé, 
dans  l'Aisne,  à  semer  les  betteraves. 

En  Algérie,  il  est  tombé  un  peu  d'eau,  mais  les 
pluies  sont  restées  insuffisantes.  En  Tunisie,  des 
fortes  chaleurs  ont  succédé  au  temps  froid;  une 
pluie  abondante  serait  indispensable  pour  assurer 
l'avenir  de  la  récolte. 

A  l'étranger,  en  Allemagne,  les  récoltes  souffrent 
de  la  sécheresse  dans  les  terres  sablonneuses.  En 
Autriche  Hongrie  et  en  Roumanie,  la  situation  des 
récoltes  en  terre  est  satisfaisante.  On  annonce  d'Aus- 
tralie que  l'étendue  emblavée  en  blé,  celte  année, 
dépassera  celle  des  campagnes  précédentes. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Les  cours  des  blés 
étrangers  n'ont  pas  sensiblement  varié.  Les  arrivages 
de    blés  d'Australie   et  de  la  République  Argentine 


se  sont  ralentis;  par  contre,  les  Etats-Unis,  le  Canada 
et  la  Russie  font  des  exportations  plus  importantes. 
On  paie  Ihs  blés  aux  100  kilogr.  .sur  les  marchés 
étrangers:  18.96  à  New-York,  17  22  à  Chicago,  21.60 
à  22.30  à  Londres,  24.12  à  26.37  à  Rerlin,  20.75  à  22.50 
à  Anvers,  22.12   à  Rudapest,  20.46  à  Ruenos-Ayres. 

En  France,  les  marchés  sont  normalement  appro  • 
visionnés  et  les  derniers  cours  accusent  un  léger 
ton  de  faiblesse.  On  paie  aux  100  kilogr.  sur  les 
marchés  du  Nord  :  à  Amiens,  le  blé  28  25  à  29  fr., 
l'avoine  18.25  à  20.50  ;  à  Arras,  le  blé  27  50  à  28  fr., 
l'avoine  18  a  19  fr.;  à  Reauvais,  le  blé  27  50  à  28.50, 
l'avoine  18  à  18.50;  à  Rlois,  le  blé  29.25  à  30  fr., 
l'avoine  21  à  21.50;  à  Bourg,  le  blé  29  à  30  fr., 
l'avoine  21  à  22.50  ;  à  Dourges,  le  blé  28.75  à  29. .50. 
l'avoine  21  à  21.50;  à  Chartres,  le  blé  29  à  30  fr.,, 
l'avoine  20  à  21  fr.;  à  Glermont-Ferrand,  le  blé  30.50 
à  30.75,  l'avoine  23  fr.;  à  Dijon,  le  blé  29.50  à  30  fr., 
l'avoine  18.50  à  21  fr.;  à  Evreux,  le  blé  29  fr.,  l'avoine 
20.75  à  21  fr.;  à  Laon,  le  blé  29  à  30  fr.;  l'avoine  19  à 
21  fr.;  à  Moulins,  le  blé  29.73  à  30  fr.,  l'avoine  21.50  à 
22.25  ;  à  Nancy,  le  blé  29  à  29.50,  l'avoine  23.50  à 
24  fr.;  à  Nevers,  le  blé  29.50.  l'avoine  21.25  ;  à  Orléans, 
le  blé  29.50  à  30  fr.,  1  avoine  2\M  ;  à  Rennes,  le  blé 
25.50,  l'avoine  23  à  23.50;  à  Rouen,  le  blé  29.25  à 
30  fr.,  l'avoine  22  à  23  fr.;  à  Saint-Rrieuc,  le  blé  26  à 
27  fr..  l'avoine  28  à  28.25  ;  à  Troyes,  le  blé  29  à  29.50, 
l'avoine  20  à  21  fr.:  à  Vesoul,  le  blé  30  fr.,  l'avoine 
18  fr. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  cote  aux  100  kilogr.  : 
à  Albi,  le  blé  30  à  30.50:  l'avoine  23  fr.  ;  à  Agen, 
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blé  29.13  à  30  fr.,  l'avoine  23  fr.  ;  à  Auch,  le  blé  29  à 
29.50,  l'avoine  22  fr.;  à  Garcassonne,  le  blé  30  50  à 
31  fr.,  l'avoine  22  a  23.50;  à  Avignon,  le  blé  30.50  à 
30.75,  l'avoine  23  Ir.;  à  Tarbes,  le  blé  30.25  à  30.75, 
l'avoine  26  à  2G  50  ;  à  Nîmes,  le  blé  28  à  30  fr.  ; 
l'avoine  23  à  23.50;  à  Valence,  le  blé  30  fi-.,  l'avoine 
22  à  22  5». 

Au  marché  de  Lyon,  les  transactions  portant  snr 
les  bli''s  français  ont  été  très  moilérées  et  les 
prix  stalionnaire?.  Aux  100  kilogr.  Lyon,  on  a  \>■'^yé 
les  bK'S  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné  29.75  à  30.25; 
de  l'Al'ier,  de  la  Nièvre  et  du  Cher  31  fr.  On  a  vendu 
aux  100  kilogr.  départ  :  les  blés  de  l'Ain,  de  l'Oise  et 
de  la  Côte-d'Or  29.50  :  d'Eure-et-Loir,  de  l'Yonne,  du 
Loiret  et  d'Ind'e-et  Loire  29.50  à  29.75;  du  Noid  et 
du  Pas-d  -Calas  28.25  à  29  fr. 

Les  cours  des  seigles  se  sont  maintenus  ^ans 
changement.  On  a  payé  les  seigles  du  Lyonnais  et 
du  Dauphiné  10.50  à  19.75  les  100  kilogr.  départ. 

On  a  roté,  comnip  précédemment  :  les  avoines 
noires  22  à  22  2.5.  les  grises  22  fr.,  les  blanches  21.50 
à  21.75  les  100  kilogr.  Lyon. 

Les  ventes  iie  sarrasins  ont  eu  lieu  aux  mêmes 
prix  que  la  semaine  dernière. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  paie  les  blés  étran- 
gers :  Llka  M<rianopoli  22.25;  le  blé  d'Australie 
22.25;  de  la  Plata22,'i0. 

Aux  d  rn  «'^res  a  ijudications  militaires,  on  a  payé  : 
à  Toul,  le  blé  30.23  à  3U.8Û;  à  Troyes,  le  blé  30.75  à 
31  fr. 

Marché  de  Paris.  —  An  marché  de  Paris  de  mer 
credi,  l'offre  en  blés  étrangers  a  été  abondante;  les 
cours  des  blés  frmçais  ont  fortement  baissé. 

On  a  payé  aux  lnO  kilogr.  Paris  :  les  blés  de  choix 
29.25  à  29.50,  les  blés  ordinaires  28.75  à  29  fr. 

Les  seigles  ont  été  cotés  de  19  à  19  2o  les  100  ki- 
logr. Paris. 

On  a  V-  ndu  les  avoines  noires  22  à  22.25,  les 
avoines  grises  21  fr.,  les  avoines  blanches  19.50  les 
100  kilo^T.  Pnris. 

Les  orges  et  les  escourgeons  ont  été  payés  aux 
100  kilogr.  Paris  :  orges  de  brasserie  23  à  23.50, 
orges  de  monture  21.50;  escourgeons  de  brasserie 
23.50,  escouigpons  de  mouture  21. .'iO. 

Les  sarrasins  ont  été  cotés  21.50  les  100  kilogr. 
Paris. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  "Villette  du  jeudi 
de  l'Ascension,  l'=''  mai,  la  vente  du  gros  bétail  s'est 
améliorée,  à  la  faveur  de  l'abaissement  de  la  tempé- 
rature et  de  la  diminution  des  arrivages.  Les  prix  se 
sont  relevés  de  15  à  20  fr.  par  tète. 

Les  mêmes  ca'  ses  ont  déterminé,  sur  les  cours  des 
veaux,  une  hausse  de  2  à  3  centimes  par  demi-kilo- 
gramme net. 

Les  ventes  de  moutons  ont  eu  lieu  aux  mêmes  prix 
que  précdemmenl.  Les  transactions  portant  sur  les 
porcs  ont  été  un  peu  meilleures  et  les  cours  [ont 
gagné  l  centime  par  demi-kilogramme  vif. 

Marché  de  La  Villette  du  jeudi  1«'  mai. 


'Bœufs 

Vaches. . 
Taureaux 
■Veaux... 
Moutons. 
Porcs 


COTE  OFFICIELLE 


913 


921 

395 

InO 

1  465 

8  318 

4  207 


150 
1  465 
■7  127 
4  y07 


PRIX    DU    KILOG 
AU    POIDS   NET. 


1" 

quai. 
1.72 

1.72 
1.40 
2.50 
2.40 
1.80 


2» 
quai. 
1.52 
1.52 
1.34 
2.30 
2.00 
1  74 


Prix  extrêmes 

Prix  extrêmes 

au  poids  net. 

au  poids  vif 

1.26  à  1.82 

0.63  à  1.09 

1.26      1.82 

0.63      1.09 

1.20      1.50 

0.60      0  82 

1.70      2  70 

0.93      1.62 

1.80      2.70 

0.90      1.62 

1.6^^      1.8G 

1.14      1..30 

3« 
quai. 
1.38 
1.38 
1.26 
2.10 
1.90 
1.68 


Bœufs.. . 
Vaches. . 
Taureauj 
Veaux.. . 
Moutons 
Porcs  .   , 


Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  5  mai,  l'offre 
en  gros  bétail  a  été  modérée,  ce  qui  a  grandement 
favorisé  la  vente.  Celle-ci  a  eu  lieu  à  des  cours  en 
hausse  de  25  à  30  fr.  par  tête. 

On  a  payé  les  bœnfs  de  la  Haute-Vienne  0.86  à 
0.90  :  de  la  Charente  0  90  à  0.95  ;  d^  la  Vienne  t-t  des 
Oeux-Sèvres  0.85  à  0.90;  de  la  Dordogoe  0.88  à  0.92; 
de  l'Allier  et  de  la  Creuse  0.86  à  0.8S;  d'Indre-et-Loire 
0.82  à  0.87;  de  Maine-et-Loire  et  de  la  Loire-Infé- 
rieure 0.78  à  0.84  ;  de  la  Mayenne  et  de  la  Sarthe 
0.81  à  0.84;  de  l'Indre  0.81  à  0.8fi;  de  la  Nièvre  et  du 
Cher  0.91  à  0.92,  les  bœufs  de  ferme  0.78  à  0.84  le 
demi-kilogramme  net. 

Les  meilleurs  taureaux  ont  été  payé.s  0.74  à  0.76, 
les  taureaux  ordinaires  et  médiocres  0.63  à  0.70  le 
demi-kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  génisses  de  la  Charente  et  de  la 
Haute-Vienne  0.92  à  0.95,  les  vaeh-  s  de  ces  mêmes 
provenances  0.86  à  0.90,  les  vaches  de  l'Allier  0.85  à 
0.88;  de  la  Vienne  0.8G  à  0.90;  .le  Maine-et-Loire  et 
de  la  Loire-Inférieure  0.7i  a  0  81  ;  les  vaches  de  ferme 
0.77  à  0.8i  le  demi-kilogramme  net. 

La  modération  de  l'otlre  et  les  faibles  réserves 
aux  abattoirs  ont  déterminé,  sur  les  cours  des  veaux, 
une  hausse  de  6  à  7  centimes  par  de'ni-ki'ogramme 
net.  On  a  coté  les  veaux  de  l'Eure,  Enre-et-Loir, 
et  Seine-et-Marne  1.40  à  1.46;  de  l'Aube  1.20  à  1.34; 
de  la  Marne  1.38  à  1.40;  du  Loiret  et  de  l'Yonne  1.40 
à  1  4i;  «te  Maine-et-Lo're  1.16  à  1.26:  d'Indre-et-Loire 
1.25  à  1.30;  des  Deux-Sèvres  1.12  à  1.18;  de  la  Sarthe 
1.18  à  1.27;  du  Calvados  1.12  à  1.15;  de  l'Oise  1.14  à 
1.25;  de  la  Hante-Garonne  1  à  1.05;  de  la  Haute- 
Vienne  0.95  à  1  fr.  le   demi-kilogramme  net. 

Les  conrs  des  moutons  de  choix  ont  progressé  de 
2  centimes  p^r  demi-kilogramme  net.  On  a  payé  les 
moutons  de  l'Aube,  de  la  Marne,  de  la  Haute-Marne, 
de  l'Yonne  et  de  la  Côte-d'Or  1.05  à  1.09;  d'Eure  et-Loir, 
de  Seine-et-Marne  et  de  Seine-et-Oi-e  1.05  à  1.10;  de 
l'Allier,  de  la  Nièvre  et  du  Cher  1.20  à  1.24;  de  l'Avey- 
ron,  de  la  Dordogne  et  de  la  Haute-Garonne  1.04  à 
1.09;  des  Hautes  et  des  Basses-Alpes  1.05  à  1  10;  du 
Cantal  1.08  à  1.12;  de  la  Drôme  1.12  à  1.16;  les 
brebis  du  Midi  O.'.iO  à  0.95,  celles  du  Centre  0.91  à 
0.96,  les  agneaux  du  Loiret,  de  l'Yonne  et  du  Cher 
1.28  à  1.34;  les  moutons  algériens  0.85  à  0.90  le  demi- 
kilogramme  net. 

Malgré  l'importance  de  l'offre,  la  vente  des  porcs 
a  été  satisfaisante.  On  a  payé  les  bons  porcs  0.63  à 
0.65,  les  porcs  de  qualité  ordinaire  0.60  à  0.62,  les 
porcs  médiorres  0.57  à  0.59,  les  jeunes  roches  0.48 
à  0.50,  les  autres  0.42  à  0.46  le  demi-kilogramme 
vif. 


Marche'  de  La  Villelle  du  lundi  5  mai. 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux. . 

Veaux 

Moulons... 
Porcs  gras 


Amenés. 
2  187 
1  087 
336 
1  769 
17  446 
4  910 


Vendus. 
■  2  184 
1  016 
336 
1  Vf^O 
16  052 
4  9 10 


Invendus. 
3 


608 


Bœufs. . . . 
Vaches... 
Taureaux. 

Veaux 

Moulons.. 
Porcs.  ... 
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PRIX   DU   KILOGRAMME 

1"  quai. 

2-  quai. 

3'  quai. 

1.80 

1.60 

1.46 

1.80 

1.60 

1.46 

1  50 

1.41' 

1.36 

2.70 

2.40 

2.20 

2.50 

2.10 

1.90 

1.77 

1.71 

1.66 

Prix  extrêmes 
1.3-2  à  1.8G 
1.30  1.8d 
1.26  1.56 
1.80  2.90 
1.80  2.70 
1.60      1.8.T 


Viandes  abattues.  —  Criée  du  5  mai. 


Bœufs 

Veaux 

Moutons 

Porcs  entiers. 


r»  qualité. 
1.80  à  1.85 
2.00      2.10 
2.40      2.50 
2.25         » 


2"  qualité. 
1.60        » 
1.85      1.95 
2.20 
5.10      2.20 


3«  qualité. 

1.50  à    » 

1.75 

2.00 

2.05      2.10 


Suifs  et  corps  gras  —  Prix  des  100  kilogr. 


Suif   en  pains 

—  en  branches  . . . 

—  à  bouche 

—  comestible 

—  de  mouton 


Cuirs  et  peaux. 


82.00        Suif  d'os  pur 72.50 

57.40  —  d'os  à  la  benzine      61.50 

86.50  Saindoux  français. . .          » 

91.00  —        étrangers.  125.4;-! 

105.00        Stéarine 122.50 

Cours  de  l'ahaltoir  de  Paris. 


Taureaux 

Gros  bœufs. . 
Moy.  bœufs.. 
Petits  bœufs 


69.00 
71.75 
73.87 

75.75 


Les  50  kilogr. 

Grosses  vaches 


73.75 
74.87 
76.25 


76.14 à76. 25 


Petitesvaches  76.75  77.53 
Gros  veaux ...  94 . 37  1 14 . 00 
Petits  veaux.  130.50        » 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Amiens.  —  Veaux  gras,  0.95  à  1  fr.  le  kilogr. 
vif;  porcs  gras,  61  à  63  fr.  les  50  kilogr.  vifs;  veaux 
maigres,  25  à  45  fr.  pièce. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  0.68  à  0.80;  vaches,  0.55  à 
0.75  le  demi-kilogr.  net;  veaux,  0.95  à  1.12  le 
demi-kilogr.  vif;  moutons,  0.85  à  1.05,  le  demi- 
kilogr.  net;  porcs,  0.55  à  0.61,  le  demi-kilogr.  vif. 

Dijon.  —  Vaches,  1.48  à  1.68;  moutons,  2.20  à 
2.40  le  kilogr.  net;  veaux,  1.40  à  1.56;  porcs,  1.16 
à  1.20  le  kilogr.  vif. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  1"  qualité,  180  fr.;  2«, 
168  fr.;  3»,  155]  fr.  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
ire  qualité,  138  fr.;  2s  132  fr.;  3»,  126  fr.  les  100  ki- 
logr. vifs.  Moutons,  1"  qualité,  230  fr.;  2»,  212  fr.; 
3»,  196  fr.  les  100  kilogr.  nets. 

Marseille.  —  Bœufs,  155  à  170  fr.;  vaches,  135  à 
155  fr.  les  100  kilogr.  nets;  moutons  d'Alger,  145 
à  155  fr.;  moulons  d'Oran,  155  à  i'ii  fr.;  moutons 
de  Constantine,  138  à  152  fr.  les  100  kilogr.  nets. 

Nancy.  —  Bœufs,  0.89  à  0.97;  vaches,  0.82  à 
0.93;  taureaux,  0.76  à  0.83  ;  moutons,  1.35  à  1.40; 
brebis,  1.25  à  1.32;  porcs,  0.88  à  0.96  le  demi-kilogr. 
net;  veaux  champenois,  0.83  à0.8!t;  autres  prove- 
nances, 0.75  à  0.82  le  demi-kilogr.  vif. 

Mmes.  —Bœufs,  1.60  à  l.'O;  vaches,  1.40  à  1.50; 
moutons,  2  fr.  à  2.10;  brebis,  1.60  à  1.70,  le  kilogr. 
net;  agneaux  de  lait,  1.45  à  1.50;  veaux,  1  fr.  à 
1.30;  porcs,  1.1  i  à  1.18  le  kilogr.  vif. 

Orléans.  ~  Bœufs,  0.60  à  0.80;  vaches,  0.60  à0.80; 
veaux,  1.25  à  1.45;  moutons,  1.05  à  1.15;  porcs,  1.24 
à  1.28  le  kilogr.  vif. 

Reims.  —  Bœufs,  1.50  à  1.70;  vaches,  1.40  à  1.60; 
moutons,  2.20  à  2.50  le  kilogr.  net;  veaux,  1.50  à 
1.66;  porcs,   1.28  à  1.34  le  kilogr.  vif. 

Rouen.  —  Veaux,  2.2Û  à  2.90  ;  porcs,  1.50  à  1.80  le 
kilogr.  net,  avec  tête,  soit  1.10  à  1.30  le  kilogr.  vif. 

Vins  et  spiritueux.  —  La  végétation  de  la  vigne 
suit  une  marche   régulière,  mais  la  période  des  ge- 


I  lées  blanches,  si  redoutée  par  les  vignerons,  n'est  pas 
encore  franchie.  On  se  prépare  en  vue  de  la  lutte 
contre  le  mildiou  et  l'oïdium.  De  Bourgogne,  on. 
annonce  une  forte  invasion  d'altises.  insectes  que 
l'on  détruit  au  moyen  des  bouillies  arsenicales. 

En  raison  de  la  hausse  qui  s'est  produite  à  la 
suite  des  gelées,  sur  les  marchés  du  Midi,  les  ventes 
de  vins  se  sont  ralenties.  Dans  les  départements  de 
l'Aude,  de  l'Hérault  et  du  Gard,  les  vins  rouges  ordi- 
naires valent  de  24  à  26  fr.  et  les  vins  supérieurs  de 
28  à  30  fr.  l'hectolitre. 

Dans  la  Gironde,  les  vins  rouges  valent  de  360  à 
400  fr.  le  tonneau  et  les  blancs  6  fr.  30  le  degré- 
barrique. 

On  annonce  du  Lot-et-Garonne  que  les  cours  des- 
vins  sont  en  hausse  de  2  à  3  fr.  par  hectolitre. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés- 
43.25  à  43.50  l'hectolitre;  les  cours  sont  en  baisse  de- 
3  fr.  50. 

Sucres.  —  On  cote,  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n"  3,  31.25  à  31.50  et  les  sucres  roux  27  à  27.25- 
les  100  kilogr.  Les  cours  du  sucre  blanc  sont  en 
baisse  de  25  centimes,  et  ceux  du  sucre  roux  en 
baisse  de  50  centimes  par  quintal. 

Huiles.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  l'huile  de  colza 
en  tonne  est  cotée  72.75  à  73  fr.  et  l'huile  de  Un  64  fr. 
les  100  kilogr.  Les  cours  de  l'huile  de  colza  sont  en 
baisse  de  1.50  et  ceux  de  l'huile  de  lin  en  hausse  de- 
50  centimes  par  quintal. 

Fécules.  —  A  Epinal,  la  fécule  1"  des  Vosges 
vaut  38  fr.  les  100  kilogr.  gares  des  féculeries;  la 
fécule  de  l'Oise  est  cotée  au  même  prix. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, l'offre  a  atteint  146  000  kilogr.  Les  ventes  ont 
eu  lieu  au  prix  de  59  fr.  le  quintal  nu.  Cours  station- 
naires. 

Pommes  de  terre.  —  Les  cours  des  vieilles  pommes; 
de  terre  ont  fortement  fléchi.  La  Saucisse  rouge  qe 
vaut  plus  que  90  à  100  fr.  les  1.000  kilogr.  Paris.  La- 
Ronde  jaune  est  cotée  80  à  82  fr.  les  1.000  kilogr. 
rendus.  Les  sortes  à  chair  blanche  sont  payées  de-. 
80  à  85  fr.  les  1.000  kilogr.  départ. 

Aux  Halles  centrales  de  Paris,  les  pommes  de 
terre  nouvelles  d'Espagne  sont  cotées,  suivant  va- 
riété, de  18  à  33  fr.  les  100  kilogr.  Les  pommes  de 
terre  nouvelles  d'Algérie  valent  de  20  à  26  fr.  les 
100  kilogr.  Les  premiers  arrivages  de  pommes  de 
terre  de  Bretagne  auront  lieu  la  semaine  prochaine. 

Houblons.  —  A  Dijon,  on  paie  les  houblons  de 
1='  choix  115  à  120  fr.  et  ceux  de  second  choix  100  à. 
110  fr.  les  50  kilogr. 

B.   Durand. 

Prochaines  adjudications  militaires. 

Lyon,  14  mai.  —  Blé  tendre,  6  000  q.  ;  avoine  in- 
digène, 4  000  q. 

Lunéville,  14  mai.  —  Avoine  4  000  q. 

Verdun,  13  mai.  —  Blé  tendre,  4  000  q. 

Dôle,  15  mai.  —  Blé  tendre,  4  000  q. 

Toul,  16  mai.  —  Blé  tendre  indigène,  5  000  q.;  Blé 
dur  d'Algérie  ou  de  Tunisie,  5  000  q.;  Avoine  indi- 
gène. 2  OuO  q. 

Briançon,  15  mai.  —  Blé  tendre,  4  000  q.;  avome 
avoine  indigène  300  q.;  orge,  50  q. 

Toulouse,  16  mai.  —  Avoine  d'Algérie  ou  de  Tuni- 
sie 1  100  q. 

Reims,  17  mai.  —  Blé  tendre,  2  000  q. 

Commercy,    19  mai.  —Avoine   indigène,  lOOO.q. 

Langres,  16  mai.  —  Blé  tendre,  4  000  q. 
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CÉRÉALES.—  Marchés  français 

l'rix  moyen  par  100  kilogrammes. 


Région.— NORD-OUEST 

Calvados  —  Condé-sur-N.. 
CoTES-Du-NoRD.  —  St-Brlcuc 
Finistère.  —  Landivisiau.. 
Ille-et-Vilaine. —  Rennes. 

Manche.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sabthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^  Hausse... 
précédente.       (  Baisse.... 

2"  Région 
Aisne.  —  Laon 

Soissons 

Eure.  —  Evreu.x 

Eure-et-Loir  .—  Châteaudun 

Gharlre.s 

NoBD.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras... 

Seine.  —  Paris 

Seine-et-Mabne.—  Nemours 

Meaux 

Seine-et-Oise.  — Versailles 

Etampes 

Seine-Inférieure. —  Rouen 

Somme.  —  Amiens 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  l   Hausse  . . . 

précédente.       l  Baisse 

3'  Région.  - 
Ardennes.  —  Charleville. . . 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Reims 

Haute-Marnb.—  Chaumont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar  le-Duc 

Vosges.  —  Neufchâteau 


NORD-EST. 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse 
précédente.      \  Baisse. 

4"  Région 
Charente.  —  Angoulême.. 
Charente-Infér.  —  Marans 

Deux-Sèvbes.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours.. 
Loire-Inférieure. —  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon  

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^  Hausse... 
précédente.       (  Baisse.... 

5"  Région. 
Allier.  —  Sainl-Pourçain. . 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Chàteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre. —  Nevers 

PuY-DE-DoME.  —  Clermont. 
■/oNNE.  —  Brienon 


■27.00 

21.00 

29.50 

19.00 

29.75 

18.75 

27.00 

20.50 

29.25 

18.00 

30.12 

19.00 

29.00 

21.00 

28.8(3 

19.61 

0.02 

„ 

» 

0.0.3 

27.50 

20.00 

28.75 

20.00 

28.00 

19.50 

27.50 

20.00 

28.00 

20.00 

28.87 

20.25 

28.05 

20.75 

29.00 

21.00 

29.00 

20.00 

28.37 

20.17 

0.11 

0.03 

» 

Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

27.25 

20.00 

21.50 

27.50 

21.0(1 

20.50 

28.00 

20.00 

20.50 

26.50 

21.00 

19.00 

28.00 

20.50 

21.00 

28.50 

20.00 

19.00 

28.00 

20.00 

21.00 

27.50 

20.50 

21.75 

28.00 

20.00 

21.00 

27.69 

20.. ■« 

20.47 

0.05 

0.05 

,, 

>' 

» 

O.Ot) 

20.00 
21.00 
21.12 
20.00 
22.50 
21.00 
21.50 
21.U2 


0.14 


Prix  moyens 

Sur  la  se7naine  ^  Hausse  . . . 
vrécédente,      >  Baisse-... 


27.75 

20.75 

28.-5 

18.50 

27.25 

20.50 

28.00 

20.50 

29.75 

19.75 

29.62 

19.67 

29.75 

1S.12 

30.50 

20.75 

29.00 

18.50 

28.93 

19.67 

0.28 

• 

0.04 

20.00 
19.50 
20.  Ou 
20.  EO 
22.25 
21.25 
29.00 
23.00 
20.25 
20.75 


24.00 

21 

25 

20 

75 

22 

50 

20 

50 

23.50 

21 

00 

21 

50 

22 

00 

21 

80 

0 

22 

29.50 

18.25 

21.00  1 

28.85 

20.00 

21 .00 

29.00 

19.00 

21. CO 

2'<.75 

20.25 

20.50 

20.50 

20.00 

20.50 

29.50 

19.00 

20.00 

29.75 

20.00 

20.00 

29.12 

20.00 

21.00 

28.50 

19.00 

19.50 

27.25 

21.00 

20.00 

29.62 

20.00 

21.00 

29.37 

18.25 

21.00 

28.50 

19.00 

21.50 

29.00 

19.0(1 

21.01» 

29.00 

20.25 

21.00 

29.62 

19.25 

21  00 

28.50 

18.25 

21.0(1 

29.08 

19.38 

20.70 

, 

„ 

0.13 

0.04 

0.09 

» 

21.00 
20.50 
20.50 
20.50 
22.75 
22.00 
22.00 


20.00 

21.00 

21.50 

22.00 

20.0(1 

21.00 

20.50 

21.00 

20.50 

21.75 

20.50 

22.12 

21.75 

22.00 

20.5(1 

21.87 

21.00 

22.00 

20.6'.> 

21.62 

» 

0.11 

» 

» 

21.00 
20.50 
21.00 
21.50 
21.00 
21.60 
21.25 
23.00 
21.00 


Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


Région.  —  EST. 


Ain.  -—  Bourg 

Cote-d'Or.—  Dijon 

DouBS.  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Lons-le-Saunier. . . 
Loire.  —  Saint-Etienne  .... 

Rhône.  —  Lyon 

Saone-bt-Loire.  —  Châlon. 

Haute-Saonb.  —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  —  Annecy. . 

Prix  moj'ens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . , 
précédente.       (  Baisse 

7»  Région.  - 

Ariège.  —  Pamiers 

DoRDOGNE.  —  Périgueux... 
Haute-Garonne.  — Toulouse 

Gers  .  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  —  Pau. 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse... 
précédente.       \  Baisse 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

28.75 

19  50 

20.50 

29.62 

18.75 

20.50 

28.25 

21.00 

21.25 

29.00 

19.00 

21.00 

28.50 

» 

20.50 

i 

20  00 

21.00 

30.37 

20.50 

21.00 

29.50 

20.00 

22.50 

27.50 

20.50 

27.00 

20.25 

21.50 

27.00 

20.00 
19.95 

20.50 
21.02 

28.55 

0.07 

„ 

0.14 

0.03 

27.75 

20.00 

20.00 

27.00 

20.00 

20.50 

29.50 

20.25 

21.25 

29.37 

20.00 

21.00 

29.25 

19.50 

22.00 

29.00 

19.75 

20.50 

29.50 

19.85 

20  50 

27.00 

20.00 

21.00 

30.25 

28.62 

20.00 

20.00 

19.92 

20.75 

,  0.02 

0.05 

0.04 

8'  Région.  —  SUD. 


30.00 

20.00 

21.75 

29.(10 

21.50 

20.50 

28.50 

20.00 

20.00 

27.50 

20.00 

20.50 

28.00 

20.00 

20.25 

27.75 

19.75 

20.50 

27.25 

20.00 

20.00 

27.50 

20.00 

20.50 

28.00 

22.00 

21.50 

28.50 

20.75 
20.40 

22.50 

28.20 

20.80 

0.05 

0.10 

0.05 

» 

» 

» 

Aude.  —  Caslelnaudary 

AvEYRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aunllac 

CoRRÈZE.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Gahors 

Lozère  .  —  Monde 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.       \  Baisse.... 

9"  Région. 

Hautes-Alpes.  —  Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne 

Alpes-Marit.  —  Cannes  . . . 

Ardèche.  —  Privas 

B.-du-Rhone.  —  Aix 

Drome.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy... 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.      \  Baisse 


Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr. 


27.50 

20.50 

20.50 

27.50 

20  00 

20.50 

27.00 

20.00 

20.50 

27.25 

20.25 

20.00 

27.00 

20.50 

20.00 

29.75 

19.50 

20.75 

29.00 

20.75 

21.00 

29.87 

20.00 

22.50 

27.50 

20.50 

20.75 

30.00 

20.50 

21.50 

28.24 

20.25 

20.80 

0.04 

0.07 

» 

0.10 

» 

Régions. 

Blé. 

Seigle. 

Nord-Ouest 

27.69 
29.08 
28.86 
28.37 
28.93 
28.55 
28.62 
28.20 
2».  24 

20.33 
19.38 
19.61 
20.17 
19.67 
19.95 
19.92 
20.  iO 
20.25 

Nord 

Nord-Est. 

Ouest 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 

Prix  moyens 

28.50 
0.07 

19.96 
0.02 

Sur  la  semaine  )  Hausse... 
précédente        (  Baisse.... 

Orge. 

Avoine 

20.53 

21.  S9 

20.70 

20.30 

21.02 

21.46 

20.69 

21.62 

20. /5 

21.31 

21.02 

21.14 

20.75 

21.14 

20.80 

21.35 

20.80 

21.. 37 

20.78 

21.29 

» 

>• 

0.05 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Les  100  kilogrammes. 


Alger  

Philippeville  . 
Constantine. . . 
Tunis 


tendre. 
30.75 
30.50 
29.50 
28.75 


dur. 
31.25 
31.50 
32.00 
31.00 


Seigle. 


Orge. 


22.50 
23.75 
21.25 
21.50 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyeu  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Allemagne.    —    Hambourg 

(entrepôt) 

Berlin 

Alsace-Lorr.  —  Strasbourg 

Colmar 

Angleterre  —Londres... 
Autriche.  —  Vienne  (disp.) 
Belgique   —   Louvain 

Bruxelles 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.   —  Groningue... 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacete 

RoujiANiE.  —  Bucarest 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  ^  New-York... 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

22.12 

15.75 

16.00 

25.25 

20.78 

» 

27.95 

22.50 

» 

11 

1) 

s 

21.95 

„ 

17  05 

27.00 

21.50 

17.50 

21.25 

17.50 

18.00 

21  45 

17.75 

18.75 

21.50 

17.62 

18.75 

22  12 

20.50 

n 

19.50 

„ 

21.75 

30.90 

24.50 

26.?.0 

29.00 

22  00 

24.25 

18.75 

15.00 

15  (0 

23.00 

21  50 

21.50 

18. 9d 

13.40 

12.98 

17.22 

12.12 

-> 

21.50 
22.00 
21.00 
20.75 


15.56 

20  87 
23.00 

15.45 
16.50 
19  00 
19.37 
19.37 
20.68 
18.50 
21.50 
23  50 
15.50 

21  00 
13  62 
1 1 .  82 


HALLES  DE  PARIS 


FARIXES   DE    COIVSOIIIIIIATIOIV 

157  kilogr.  100  kilogr. 

Marques  de  choix 67.00  à       »  42.67  à      » 

Premières  marques 66.00  »  42  03  » 

Bonnes  marques 64.00      6500  41.08      40.40 

Marques  ordinaires 63.00      64.00  40.12      40.76 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) ...  »  »  » 

Condition  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogrammes. 

Blés  blancs...  29  50  à  29.75    |    Bergues 29.00  à      » 

Piata  (entrep.)  22.5 


—  roux 29.00 

—  Monlereau  28.50 


29  25 

29.00    I    Australie 


23.50 


1'"  qualité. 


SEIliLE. 

,.     19.25  à 

ORGE.  - 


Les  100  kilogrammes. 
>        I    2'  qualité....     19.00  à 


Les  100  kilogrammes 
Or.  brasserie.  21.75  à  22.85 

—  mouture..   18  50      20.50 

—  fourragère  18.00  »  i,j 


Champagne..     21  50  à  22.00 

Beauce 21.00      22.25 

Ouest 20.75      21.25 


ESCOURGEON. 

J"  qualité...     23.75  à 

AVOINE.  - 

Noires  choix..  22.75 

—  beUequal.  22.25 

—  ordinaires  21.75 

ISSUES  DE  BLÉ. 

Gros  son  seul..  14  00 à  14.25 
Son  g.  et  moy.  13.00  13.25 
Son  3-cases....  13.25  13.50 
Son  fin 14.50     14.75 


Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
I    2«  qualité....     22.25  à 
Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 


22.50 
22.00 


Av.  blanches    18.50  à  18.75 

de  Libau 21.00  » 

Suède 21.60 

Les  100  kilogrammes. 
Recoupettes..  12.50  à  13.00 
Remoul.  bl...  18.50      21.50 

—  bis..  14.50   14.75 

—  bâtards  13.75   14.00 


Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  1  mai 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 


Douze-marques les  100  k . 

Blé — 

Escourgeon — 

Seigle — 

Orge — 

Avoine — 

Sons — 

Bourse  du  mercredi  7  m 
les  100  k. 


Sucres  88° , 

Sucres  blancs  n°  3  (courant)... 
Huiles  de  colza  (en  tonnes).... 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) 

Suifs  de  la  boucherie  do  Paris 
Alcool 


28.75 
21.50 
19.00 
21.50 
19.50 
13.00 


27.00 
30.75 
74.50 
64.00 
82  00 
43.75 


29.50 
23.50 
19.25 
23.50 
22.25 
14.0(1 


27.75 
31.00 


BEURRES.  —  Halles  de  Paris.  (Le  kilogr.) 


BEURRES    EN 

MOTTES 

BEURRES 

EN   LIVR 

Isigny  extra... 

2.20  < 

6.00 

Bourgogue  . . 

. .     2  30 

Gournay 

2.40 

3.20 

Gâtmais 

..     2.20 

M.  de  Vire.... 

2.80 

3.80 

Vendôme.... 

..     2.30 

de  Bretagne... 

2.80 

3.40 

Beaugencv . . 

..     2.10 

du  Gàtinais 

2.86 

4.06 

Ferme 

..    3.00 

Laitiers  du  Jura 

2.70 

3  40 

Tours 

» 

de  Charente  . . . 

2.86 

4.06 

Le  Mans  . . . . 

..     2.00 

Etrangers 

» 

» 

Touraine 

.. 

a  » 
2.50 
3.00 
2.70 
3.50 
2.60 
2.30 


Normandi 
Picardie.. 

Brie 

Touraine . 


—  Halles  de  Paris.  (Le  mille.) 
66  A  116 


Allier . . . 

Poitiers . 


Bourgogne  . 
Champagne. 

Cosne  

Sarthe 


Vendée . . . 
Auvergne , 
Midi 


FROMAGES.  —  Halles  de  Paris. 


Fromages 


Brie,  haute  marque... 

—  grands  moules.. 

—  moyens  moules. 

—  petits  moules. . . 

—  laitiers 


La  dizaine. 

„      à      » 

30.00      60.00 

15.00      40.00 

10.00      15.00 
Le  cent. 

Coulommiers 25  00 à    97.00 

Camembert  en  boîte 40.00      70.00 

—  en  paillons 20  00      30.00 

Mont-dOr 10.00      25.00 

Gournay 23  00      25.00 

Lisieux SO.OO    105.00 

Pont-1'Evêque 20  00      70.00 

Neufchâtel 10.50      19.50 

Les  100  kil. 
80  00  à  170.00 
90.00     115.00 
150.00 
165.00 
240.00 

170.00 

180.00 

180.00    220.00 

200.00    240.00 


Port-Salut 

Gérardmer 

Munster 120.00 

Cantal 100.00 

Roquefort 150.00 

Hollande,  1"  choix 

-  2»  choix 100.00 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 120.00 

—  —  Suisse 

Emmenthal 


VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —  5a//es  de 

(La  pièce.) 


Pintades 

Canards  ferme. 

Rouen 

Dindes  

Oies  d'Angers . 

Lapins  dom.  .. 

—      garenne 

Pigeons 


2.50 
5.00 

7.00 

2.25 
0.75 
0.60 


4.00 
6.00 
12.011 

4.50 
1.75 

2.00 


Poulets  Bresse. 

-  Nantes. 

—  Houdan 

Lièvres 

Perdreaux 

Cailles 

Faisans 

Canards 


3.50  à  7.50 
2.50  7.50 
5.00    t9-50 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


MAIS.  - 

Paris 23.00  à      -> 

Dax 22.00      02.25 

Agen 22.50 

SARRASIX 

Paris 21.00  à  21.25 

Amiens 20.00      20.25 

Avallon l'J.50 


Les  100  kilogr. 

Albi    21.50  à 

Bourg 22.00 

Crest 22.25 

Les  100  kilogr. 

Albi ,  19.2Ô  à 

Carantan 19.25 

Rennes 19.25 


RIZ.  —  Nantes,  les  100  kilogr. 

.Java 45.00  à  TS. 00    1    Caroline 60.00 

Saïgon 28.00       iO.OO    |    Japon 43.00 

LÉGUMES  SECS    —  Les  100  kilogr. 


Paris 

Bordeaux. 

Marseille. 


Haricots. 

36.00  à  61.00 
38.00  55.00 
30.00        i9.00 


Pois. 

42.00  à  67.00 

40.00 

36.00 


34.00  à  56.00 
35.00      50.00 


POMMES  DE  TERRE. 
Variétés  potagères. 


•  Les  100  kilogr. 
Halles   de  Paris. 


Paris. 

Midi.. 


12.00  à  17.00 
40.00      "O.OÛ 


Hollande....     12.00  à  18.00 
Algérie 22.00      26.00 


Variétés  industrielles  et  fourragères. 

Bourbourg...       3.00  à     8.50    1    Rennes   '7.50  à     9.00 

Falaise 9.00       10. ÙO    |    Hazebrouck..       8.50  • 

GRAIAES  FOURRAGÈRES.  -    Les  100  kilogr. 

Minette 100.00  à  150 

Sainfoin  double  40.00  45.00 
Sainfoin  simple  40.00  45.00 
Pois  de  print. .        »  » 

Vesces  d'hiver    25.00  28.00 

FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La.  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicile  de  l'acheteur  ) 


Trèfles  violets... 

140  î 

180 

—      blancs  . . . 

;<oo 

400 

Luzerne  de  Prov. 

130 

lôO 

Luzerne 

100 

130 

Ray-grass 

3s 

44 

Foin 

Luzerne 

Paille  de  blé  . . . 
Paille  de  seigle. 
Paille  d'avoine  . 


1"  quai. 
56  à  58 
58  60 
21       23 

20      22 


2''  quai.   1 

48 

à  55 

50 

58 

19 

20 

24 

26 

1» 

19 

3"  quai. 
38  à  40 
40  45 
15      60 


15 


Cours  de  différents  marchés  (les  100  kilogr.). 


Paille. 

Toulouse 

Gharleville 

Nîmes 

Epernay , 


Foin. 

3.15 

9.00 

3.15 

8.25 

3.00 

S. 50 

3.40 

a. 50   J 

Paille. 

Valence 

Avignon 

Angers 

Morlaix 


Foin. 

3.25 

8.50 

3.15 

8.25 

3.25 

8.00 

3.00 

8.00 

TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  —  Les  100  kilogr. 
Dunkerque 
et  places    du 
Nord. 


Colza 

Œillette . . . 

Lin 

Arachide  . . 
Sésame  bl. 

Coton 

Coprah  


16.00  à 

15.00 

17.50 

17.75 

14.50 

13. -îS 

19.50 


18.00 
22.00 


Nant 

3S           1 

et 

Le  Havre.      | 

16.00  à 

16.50 

15.00 

18.25 

19.50 

17.75 

18.00 

14.50 

» 

13.75 

18.00 

19.50 

22.00 

GRAINES  OLÉAGINEUSES. 


Paris. 
Lille  . 
Caen. 


Colza. 
38.50  à  45.50 
41.00      _^  »  , 

40. Oit      "  fl  ' 

HOUBLON. 

Alost prima.  95.00  à      97.0(i 
Bourgogne .        »  » 

Poperingue.     '.»4.00       100.00 


23.00 

19.25      20.50 

20.25 

19.50      22.00 
Les  100  kilogr. 
Œillette. 


Lin. 
28.00  à  31.00 
31  50 
32.00 

•  Les  50  kilogr. 
Wurtemberg  156.00  à  175.00 

Spalt 150.00     169.00 

Alsace lôO.OC  169.00 


ENGRAIS 

Engrais  azoté»«  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr. 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote    2.0s  2. 

Viande  desséchée  moulue..                  —                   2.00  2. 

Corne  torréfiée  moulue —                  2.00  2. 

Cuir  torréfié  moulu —                   1.65  i 

Nitrate  do  soude 15/16  %  azote      25.60  i 

—  de  chau.Y 23.50  > 

—  do  potasse  44  %  potasse,  13  %  azote      50.00  à  50. 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%     —         33  00  33. 

Cj'anamide  15  0/0  azote 24 .00  « 

Cyanaraide  17  à  20  0/0  azote,  l'unité 1.60  « 

Chlorure  do  potassium 48/52  %    potasse  21  75  > 

Sulfate  de  potasse 48/52%          —        22.25  . 

Kaïnite,  12.4  %  dépotasse 4.90  6. 

Carbonate  de  potasse  88-90 »  > 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 
Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate  . . .   12.40  à       >: 

—  d'os  dégelât.   1/1.5  Az,  60/65  phosph.  11.75  11. 

Scories  de  déphosphoralion,  14/16   Ph05 3.90  > 

Scories  de  Lon^wy,  gare  Mont-Saint-Martin..     4.00  i 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3.90  » 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp.     0.53  « 

Superphosphates  minéraux,          —               —         0.36  0. 

Phosphate  précipité,                        —               —         0.38  0. 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kilogr. 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 
Phosphate  de  la  Somme,  18/20  à  Doullens 2.50 

—  de  Quiévy,  13/15à  Quiévy 3.80        . 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 2.30        n 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes...     4.30        » 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00        » 

—  Côte-d'Or,  14/16  à  Monlbard 2.50        . 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00        » 

—  Noirs  des  Pyrénées,  14/16  à  Foix...     4.00        " 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille 

Ricin  4/5  Az — 

Arachides — 

Pavot  4.50/5  Az — 

Ravison  4.50  Az — 

Coton  d'Egypte — 

Pavot  5.24/5.75  Az à    Dunkerque 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az — 

Ricins — 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr 
Guano  du  Pérou,  à    Dunkerque,  2.50  %  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 

Guano  de  poissons 

Tourteaux  organiques  moulus:  1.25  à  20/OAz, 

3  à  4-  0/0  Acide  phosphorique,  Paris 

Poudrelte  :  2  à  3  %  Az.  org.,1  à  1.50  Acide 

phosphorique,  à  la  Plaine  Saint-Denis 

Chiffons  de  laine,  7.10  Az.,  à  Vienne 

PRODUITS  DIVERS.  -  Les  100  kilogr. 
Sulfate  do  cuivre à  Paris 

—  de  fer — 

Soufre  trituré à  Marseille 

—  sublimé....   — 

Sulfure   de  carbone — 

Sulfocarbonate  de  potassium  .     à  Saint-Denis 


17.75 

11.75 

17.25 

15.50 

15.75 

» 

15.51) 

14  75 

10.50 
gr. 

l'.».75 

12.50 

2.15  à 
6.00 


57.50  à 
6.25 
14.00 
17.00 
36.00 
36.00 


PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 
Paris,  3/6    fin  betteraves     1    Lille,  disp.. .     43.00  à       » 
90»  disponib.     43.25  à       »  Bordeaux....     45.00  » 

4  premiers..     42.50      42.75    I    Béziers »  • 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88»  sacch.,  7-9,  disponible 27.25  à  27.50 

Sucres  blancs,  n»  3,  disponible 3125      31.50 

Raffinés 64.00      68.50 

Mélasses 15.00      16.00 


)12  COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  30  AVRIL  AU  6  MAI  1913 

AMIDOXS  ET  FÉCULES.  —  Les  100  kilogr. 


Amidon  pur  froment 60.00 

Amidon  de  mais 47.00 

Fécule  sèche  >!c  lOise 38.00 

—  Epinal 38.50 

—  Paris 37.50 

Sirop  cristal 5-2    » 


63.00 
39.00 


38.50 
53.00 


Paris 

HUILES.  -  Les  100  Itilogr. 

Colza.                    Lin. 
73. nu  à74.u0    64.25  à  64.75 
74.00          »        65.00 
7-2.50          ..             »              » 
75.50          »        6-2.50 

Rouen  

Lille 

Bourgeois 

VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres 

Vins  rouges.  —  Année  1909. 
supérieur  Médoc 

—  ordinaires 850 

Artisans,  paysans  Médoc 650 

—  —        Bas  Médoc 600 


Graves  supérieurs. 
Petites  Graves. . . . 
Palus 


880 
800 
550 

2. 000 

1.000 

800 

600  s 

700 

700 

1.800 
900 
800 

Vins  blancs.  —  Année  1909 

Graves  de  Barsac 

Petites  Graves ; 

Entre-deux-mers 

Vins  du  Midi.  —  Béziers  (à  l'iiectolitre  nu.) 

Vins  rouges 2.40  à  2.60  le  degré. 

Vins  blancs  :  Aranion,  rose  et  blanc.     2.55      2.70        — 

—  Bourret,  —  2.75      2.90        — 

—  Picpoul,  —  3.15      3.40        — 

EAU-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 

Cognac.  —  Eau-de-Vie  des  Charentes. 


650    I 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires. 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie  ou  l"  bois. 
Petite  Champagne. . . 
Fine  Champagne 


1878 

.1877 

510 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

B 

720 

» 

800 

520 
580 
600 
640 
700 
750 
850 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'Etat 
et  de  Villes. 


«  { 


Rente  française  3  % 

—  3  %  amortissable. 
Etat  (Ch.  de  fen  1912.  Obi.  4  %.. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

I  1865,  4  %  remb.  500  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr. . . 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 
1894-1896,  2  1/2  %  r.  400  fr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr... 

1898,  2  %  remb.  500  fr 

—  1/4  d'ob.  remb.  125  fr... 

1899,  Métro,  2  %  r.  500  fr. . . . 

—  —     1/4  d'ob.  r.  125  f. 

1904,  —     2  1/2  %  r.  500  fr. 

—  —     1/5  d'ob.  r.  100  fr. 

1905,  2  3/4   r.   400  fr 

—  1  /4  d'obligation,  r.  100  f . 
1910,  2  3/4  %  remb.  430  fr... 

—  1  /2  d'obligation 

1910,  3  %,  r.4O0  fr.,  320  f.pay. 

—  1  /4  d'obligation 

1912,  3  0/0  r.  300  fr.  35  fr.  p. 

Argentin  1911,  4  1/2  % 

Egypte  3  1/2  %  privilégiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur.  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 3  1  /2  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé ....  4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc. 500  fr.t.  p. 
Crédit  Foncrer  500  fr.  tout  payé... 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  t.  p. . . 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p... 
S   I    Est,  500   fr.    tout  payé 

"^   \  P.-L.-M.  —  — 

-a    }  Midi,  —  — 

•S   S  Nord,  -  _ 

g   I  Orléans,  —  — 

Ô   [    Ouest,  —  — 

Transatlantique,  150  fr.  t.  p 

Messageries  maritimes,  250  fr.  t.  p. 

Métropolitain,  250  t.  p 

Omnibus  de  Paris,  500  fr.  jouiss.. 

C'  générale  Voitures,  r.  500  fr 

Canal  de  Suez,  500  fr.  t.  p 


du  30  au  6  mai. 

Cours 

Pins  haut 

Plus  tas. 

7  mai. 

85.65 

85.00 

85.10 

92.00 

91.75 

91.05 

507.00 

502.00 

506.00 

4-22.00 

416.00 

422.00 

529.50 

525.00 

532.00 

390.00 

389.50 

392.00 

511.75 

507.00 

515.00 

511.50 

507.00 

517. CO 

308.50 

306.00 

307.00 

86.00 

82.00 

85.50 

305.00 

304.00 

304.00 

83.75 

82.00 

84.00 

302.00 

359.00 

362.00 

99.50 

98.75 

101.00 

342.00 

339.00 

346.00 

90.00 

89.00 

90.00 

3SO.O0 

377.00 

383. CO 

81.1)0 

78.50 

81.75 

332. 7.i 

330.50 

334.50 

83.00 

82.25 

81.75 

332.50 

328.00 

325.00 

165.00 

160.50 

165.00 

361.00 

355.00 

351.00 

88.00 

85.50 

85.75 

261.25 

260.00 

260.00 

96.00 

96.40 

89.20 

89.25 

88.40 

98.90 

91.00 

89.90 

90  85 

85.85 

85.30 

86.50 

96.45 

96.10 

96.35 

63.80 

63.52 

63.55 

92.00 

91.60 

92.25 

47-20.00 

4680.00 

4770.00 

1060.00 

1063.00 

1058.00 

890.00 

875.00 

889.00 

1678.00 

1656.00 

1665  00 

809.00 

809.00 

810.00 

915.00 

917.00 

90i.00 

1326.00 

1330.00 

1295.00 

1135.00 

1130.00 

1130.50 

1690.00 

1681.00 

16S2.00 

1330.00 

13.30.00 

1330.00 

885.00 

876.00 

895.00 

203.75 

197.00 

1S2.00 

135.00 

133.00 

136.00 

625.00 

6-20.00 

6-2S.00 

755.00 

746.00 

757.00 

180.00 

186.50 

189.00 

3Ô06.00 

5535.00 

5595.00 

Valeurs  françaises 

(Obligations.) 
Fonc.    1879,  3  %  remb.  500  fr.. 

—  1883  (s.  1.)  3  %  r.  500  f. 

—  1885,  2.60  %  500  r.  500  f. 

—  1895,  2.80  %  remb.  500 f. 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr.. 

—  1909,  3  %  remb.  250  fr. . 

—  1913 

Gomm.  1879,  2.60  %  r.  500  fr. . . 

—  1880,  3  %  remb.  500  fr. 
1891,  3  %  remb.  400  fr. 

—  1892,  2.60  %  r.  500  fr.. 

—  1899,  2.60  %  r.  500  fr.. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 

—  1912,  3  0/Or.  250  fr.... 
Bons  à  lots  1887 

—  algériens  à  lots  1888 


•c    I     — 


Bone-Guelma,  remb.  500  f  r  . . . 
Est-Algérien,        —        — 
Est,  3  %  remb.  500  fr... 

—  3  %  nouv.        — 

Ardennes  3  %  — 

P.-L.-M.,  fus.  3  %  r.  500  fr  . . . 

—  3  %  nouv.       — 
IMidi,        3  %  remb.  500  francs 

3  %  nouv.        — 
JNord,       3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        — 
Orléans,  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        — 
Ouest,     3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        — 
Ouest-Algérien,      —      — 

\Est,  500  fr.  5  %  remb.  650  fr. . 


Messageries  marit.,  3  1/2  %  r.  500. 
O'  gén.  Voitures,  31/2  %  r.  500... 

Transatlantique,  3  %  r.  500  fr 

Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 

—        Obi.  est.  3'  s.  r.  1000  fr.. 

Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr.. 


1   du  30  au  6  mai.    | 

1  - — ~^»i^> 

^^^ 

Plus  haut 

Plus  has. 

492.00 

404.00 

401.00 

400.00 

399.75 

398.00 

415.00 

414.00 

451.00 

450.00 

245.00 

243.00 

498.50 

498.50 

430.00 

439.00 

485.00 

485.00 

359.00 

357.00 

.'396.00 

396.00 

396.00 

395.00 

452.00 

450.00 

232.00 

232.00 

60.00 

58.-25 

58.0»» 

57.:,0 

399  00 

397.00 

399.03 

396.50 

412.00 

408.05 

404. OO 

4U2.50 

408.00 

403.50 

409.00 

405.00 

405.00 

401.00 

410.50 

406.50 

405.00 

403.50 

411.00 

409.00 

407.00 

403.50 

413.00 

407.50 

400. UO 

402.50 

410.00 

406  00 

407.50 

402.00 

398.00 

395.00 

614.00 

612.00 

380.00 

376.00 

371.00 

364.00 

.347.00 

342.50 

118.00 

110.00 

103.00 

101.25 

589.50 

587.00 

du 
7  mai. 
483.40 
402.00 
399.50 
415.00 
452.00 
243.00 
498.50 
440.00 
486.75 
355.00 
395.00 
398.00 
454.00 
246.00 
58.75 
57.75 


393.00 
396.00 
411.00 
405.00 
404.00 
408.00 
405.00 
408.50 
407.00 
411.00 
407.00 
412.00 
405.75 
410.00 
405.50 
396.50 
640.00 


375.00 
364.00 
347.00 
110. tO 
101.00 
587.00 


Le  gérant  :  A.  de  Céris. 


Paris.  —  L.  Marbthbux,  imprimeur,  1,  rue  Casse: 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


Vicispitudes  de  la  saison.  —  Retard  dans  les  travaux.  —  Urgence  du  retour  d'une  température  prlntanière. 
—  Quelques  manifestations  relatives  au  commerce  du  blé.  —  La  discussion  du  budget  au  Sénat.  —  Con- 
clusions de  sa  Commission  des  finances.  —  Introduction  des  moutons  d'Allemagne  et  d'Autriclie-Hongrie 
au  sanatorium  de  Nancy.  —  Importations  de  céréales  pendant  les  quatre  premiers  mois  de  l'année.  —  Les 
introductions  de  blé  depuis  le  début  de  la  campagne  en  cours.  —  Promotions  et  nominations  dans  la 
Légion  d'honneur  à  l'occasion  du  150'  anniversaire  de  la  création  des  écoles  vétérinaires  en  France.  — 
Changements  dans  le  bureau  de  la  Commission  des  douanes  à  la  Ciiambre  des  députés.  —  A  propos  des 
assurances  mutuelles  agricoles.  —  Lettre  du  ministre  de  l'Agriculture  à  M.  de  Mun.  —  .Commission 
chargée  d'étudier  un  projet  de  loi  sur  l'assurance  ngricole.  —  Les  sorties  de  vins  des  caves  des  récoltants 
en  France  et  en  Algérie  depuis  le  !•='■  octobre.  —  Les  retards  dans  les  déclarations  de  récolte.  —  Etudes  de 
MiM.  Picard  et  Blanc  sur  la  destruction  des  chenilles  de  martre.  —  Recherches  de  M.  Collin  sur  l'application 
du  microscope  à  l'analyse  des  engrais  organiques.  —  Les  recherches  antérieures  sur  le  rôle  ao-ricole  du 

manganèse.  —  Lettre  de  M.  Nottin.  —  Étude   de    M.  Beauverie  sur  la  rouille   des  céréales.  Médaille 

ofl'erte  à 'M.  Malaquin  par  la  Société  des  agriculteurs  du  Nord.  —  Réduetion  dans  les  exportations  de 
bétail  et  de  viande  des  Etats-Unis.  —  Note  de  lamljassadeur  de  France  sur  ce  sujet.  —  Renseignements 
relatifs  à  la  prochaine  exposition  canine  internationale.—  Organisation  d'un  concours  de  basses-cours  dans 
le  département  d'Indre-et-Loire.  —  Résultats  du  concours  d'appareils  à  sécher  le  riz  en  Italie.  —  Prochain 
concours  du  Comice  de  Château-Thierry. 


La  situation. 

La  saison  s'est  encore  montrée  très  capri- 
cieuse pendant  la  dernière  quinzaine.  Après 
quelques  rares  journées  pendantlesquelles  les 
conditions  climatériques  s'étaient  adoucies, 
le  régime  pluvieux  et  froid  a  repris  le  dessus, 
et,  dans  la  plupart  des  régions,  surtout  dans 
la  région  septentrionale,  les  travaux  ont  été 
interrompus  une  fois  de  plus  par  le  mauvais 
temps.  C'est  surtout  sur  les  semailles  de  bet- 
teraves que  cette  influence  funeste  s'est  ma- 
nifestée; elles  ont  subi  un  retard  dont  les 
cultivateurs  redoutent,  comme  toujours  en 
semblable  circonstance,  les  conséquences 
funestes.  Pendant  quelques  jours,  la  saison 
a  paru  reprendre  un  véritable  caractère  prin- 
tanier;  si  ce  revirement  s'était  maintenu,  on 
était  en  droit  d'espérer  que  la  plupart  des 
cultures  continueraient  à  se  développer  avec 
des  caractères  normaux.  On  ne  peut  toute- 
fois, dans  les  circonstances  actuelles,  pro- 
nostiquer encore  les  résultats  que  donneront 
notamment  les  récoltes  de  céréales;  mais  on 
est  toujours  en  droit  de  compter  que  les  es- 
pérances légitimes  conçues  à  leur  égard  se 
réaliseront  définitivement. 

Quelques  manifestations,  rares  il  est  vrai, 
mais  qu'on  doit  néanmoins  signaler,  se  sont 
produites  récemment  à  l'occasion  de  la  fer- 
meté soutenue  des  cours  du  blé  sur  les  mar- 
chés. Quelques  municipalités  de  grandes 
villes  ont  demandé  soit  l'abaissement  du  tarif 
douanier,  soit  une  limitation  des  prix  dans 
les  achats  directs  opérés  pour  le  compte  des 
subsistances  militaires;  mais  ces  manifes- 
tations isolées  n'ont  pas  eu  d'écho,  et  elles 
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ne  pouvaient  pas  en  avoir.  Les  causes  de 
cette  fermeté  sont  trop  connues  désormais 
pour  que  l'agitation  soulevée  dans  les  der- 
nières années  puisse  se  renouveler. 

Le  Sénat  a  commencé  la  discussion  du 
budget  pour  l'exercice  1913.  Dans  un  rapport 
très  complet,  dans  lequel  il  passe  en  revue 
l'évolution  de  la  situation  financière  pendant 
les  dix  dernières  années,  M.  Aimond,  rap- 
porteur général  de  la  Commission  des 
finances,  a  présenté  une  critique  sévère  des 
méthodes  suivies  jusqu'ici;  mais  il  paraît 
peu  probable  qu'elles  soient  amendées.  La 
Chambre  des  députés  avait  fixé  le  budget  des 
dépenses  à  4  079  millions  de  francs,  en 
augmentation  de  181  millions  sur  l'exercice 
1912;  la  Commission  des  finances  du  Sénat 
propose  de  réduire  ce  chiffre  à  4  065  mil- 
lions; pour  obtenir  l'équilibre  avec  les  re- 
cettes prévues,  elle  propose  d'autoriser 
l'émission  de  46  millions  d'obligations  à 
court  terme.  Suivant  l'expression  d'un  ancien 
ministre  des  Finances,  «  équilibrer  un  bud- 
get par  l'émission  d'obligations  à  court 
terme,  c'est  écrire  le  déficit.  » 

Les  moutons  allemands  et  autrichiens. 

Un  arrêté  du  20  novembre  1889  a  interdit, 
par  mesure  de  police  sanitaire,  l'introduc- 
tion en  France  du  bétail  sur  pied  provenant 
de  l'Allemagne  et  de  l'Autriche-Hongrie. 
Cette  prescription  est  toujours  en  vigueur, 
sauf  pour  les  animaux  destinés  à  l'abatage 
dans  des  sanatoriums. 

Par  un  arrêté  en  date  du  3  mai  courant,  le 
ministre  de  l'Agriculture  a  autorisé  l'entrée 


614 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


des  animaux  de  l'espèce  bovine  de  cette  pro- 
venance, qui  seront  expédiés  à  destination 
du  sanatorium  de  Fabattoir  de  Nancy,  dans 
les  conditions  suivantes  : 

L'expédition  desdits  animaux  du  bureau  de 
douane  d'admission  au  sanatorium  de  l'abattoir 
de  Nancy  se  fera  directement  et  en  vagons  plom- 
bés. 

Les  animaux  seront  abattus  dans  un  délai  de 
quarante-huit  heures  à  dater  de  jleur  entrée  au 
sanatorium. 

En  cas  de  constatation  de  la  fièvre  aphteuse 
ou  de  la  clavelée,  les  animaux  malades  et  ceux 
qui  auront  été  exposés  à  la  contagion  seront  im- 
médiatement abattus. 

Les  animaux  ne  pourront  être  introduits  en 
France  que  par  les  bureaux  de  douane  de  Batilly, 
Igney-Avricoiirt  et  Délie. 

C'est  à  raison  de  l'organisation  d'un  sana- 
torium à  l'abattoir  de  Nancy  que  cette  mesure 
a  été  prise. 

Commerce  des  céréales. 

La  Direction  générale  des  douanes  a  publié 
le  relevé  suivant  des  importations  de  cé- 
réales en  grains,  au  commerce  spécial,  pen- 
dant les  quatre  premiers  mois  des  années 
1912  et  1913  : 


Quatre  premiers 


Froment 


1913. 
quintaux. 


Algérie,  Tunisie  et  zone 

franche 76  913 

Autres  provenances 3  213  959 


Totaux 

Avoine  : 

Algérie  et  Tunisie 

Autres  provenances. . . . 

Totaux  

Orge  : 

Algérie  et  Tunisie 

Autres  provenances.... 

Totaux 

Seigle 

Maïs 


3  290  874 

24  399 
2  003  163 

2  030  164 


1912. 
quintaux. 


676  385 
261  395 


937  780 


274  028 
387  768 


4  031      o24  649 
94  381       4  999 


98  432      529  648 

186  941      127  761 

1  946  438    1  664  894 


Il  ressort  de  ce  tableau  que  les  importa- 
tions de  blé  ont  pris  pendant  le  mois  d'avril 
un  essor  exceptionnel;  elles  ont  atteint,  en 
effet,  1  562  614  quintaux,  dont  31  477  de 
provenance  algérienne  et  1  331  137  de  pro- 
venance étrangère.  En  mars,  elles  n'avaient 
pas  dépassé  766  000  quintaux. 

Lesstocks  de  blédans  les  entrepôts  étaient, 
au  30  avril,  de  361  7.53  quintaux,  en  diminu- 
tion de  82  OOO' quintaux  sur  le  mois  précé- 
dent. Il  existait,  en  outre,  sur  le  marché  : 


Au 
Au 


avril  1913 2  266  942  quintaux  de  blé 

_  1912 658  593  — 


provenant  d'admissions   temporaires  restan 
à  apurer. 

Pendant  les  neuFmois  du  l"  août  1912  au 
30  avril  1913,  les  importations  de  blé  ont  at- 
teint 6  423  934  quintaux;  pendant  la  même 
période  de  la  campagne  précédente,  elles 
avaient  été  de  4  2.'>6  413  quintaux. 

Décorations  dans  la  Légion  d'honneur. 

A  l'occasion  du  150-  anniversaire  de  la 
création  de  la  première  école  vétérinaire  en 
France,  ouverte  à  Lyon  par  Bourgelat,  une 
loi  spéciale  a  décidé,  en  en  limitant  le  nom- 
bre, que  des  nominations  extraordinaires 
seraient  faites  dans  l'ordre  de  la  Légion 
d'honneur.  En  vertu  de  cette  loi  et  d'un  dé- 
cret en  date  du  6  mai,  rendu  sur  la  proposi- 
tion du  ministre  de  l'Agriculture,  le  Journal 
Officiel  a  enregistré  les  promotions  et  nomi- 
nations qui  suivent  : 

Au  grade  (Vofficier  : 
MM. 
Leclai.nche  (Auguste-Louis-Emmanuel),  inspec- 
teur général   chef  du  service  de  l'inspection 
des  services  sanitaires  vétérinaires  au  minis- 
tère de  l'Agriculture. 

Auteur  de  traités  classiques.  Nombreuses  décou- 
vertes et  nouvelles  méthodes  prophylactiques;  27  ans 
de  services.  Chevalier  du  13  janvier  1903. 
Neiman'n  (liOuis-Georges),  professeur  à  l'école  na- 
tionale vétérinaire  de  Toulouse. 
Nombreux  travaux  sur  la  zoologie  générale  et  la 
parasitologie  ;  43  ans  de  services.  Chevalier  du  5  jan- 
vier 1893. 

R.\iLLiET  (  Louis-Joseph -Alcide),  professeur  à 
l'école  nationale  vétérinaire  d'Alfort. 
Membre  de  rAcadémie  de  médecine  et  de  la  So- 
ciété nationale  d'agriculture.  Secrétaire  général  de  la 
Société  centrale  de  médecine  vétérinaire  :  auteur  de 
traités  et  de  nombreuses  publications  ;  38  ans  de 
services.  Chevalier  du  30  juillet  1894. 

Au  grade  de  chevalier: 
MM. 
Boucher  (Hubert-Eugène),   professeur  à  l'école 
nationale  vétérinaire  de  Lyon. 
Auteur  d'ouvrages  de  vulgarisation  scientifique  sur 
l'hygiène  des  animaux  domestiques  et  de  nombreuses 
publications  relatives  à  la  zootechnie  et  à  l'anatomie 
des  animaux  ;  24  ans  -le  services. 
Conte  (Abdon-Louis-Pierre),  vétérinaire  départe- 
mental de  l'Hérault. 

Auteur  d'ouvrages  classiques  sur  la  jurisprudence 
vétérinaire  et  la  police  sauitaire  des  animaux,  ainsi 
que  de  nombreuses  publications;  27  ans  de  services 
civils  ou  militaires. 

EvEN  (Jean-Baptiste-Victor),  directeur  de  la  Se- 
maine vétérinaire  :  ancien  vétérinaire  militaire. 
Auteur  de  nombreux  travaux  sur  la  médecine  vété- 
rinaire et  l'élevage.  A  organise  et  dirigé  la  première 
école  vétérinaire  de  l'Amérique  du  Sud.  Importants 
services  rendus  dans  les  républiques  du  Rio-de-la- 
Plata,  en  y  introduisant  nos  méthodes  et  nos  publi- 
cations scientifiques;  36  ans  de  pratique. 
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Grollet  (Charles),  médecin  vétérinaire  à  Paris. 
Secrétaire  général  de  la  Société  de  patholo-^ie  com- 
parée et  du  Syndicat  des  vétérinaires  de  la  Seine. 
Secrétaire  général  et  organisateur  du  Congrès  inter- 
national de  pathologie  comparée  en  1912.  Publica- 
tions relatives  à  la  médecine  vétérinaire;  24  ans  de 
pratique. 

GiiBERT  (Henry-Pierre),  vétérinaire  départemen- 
tal de  la  Marne. 
Président  honoraire  de  la  Société  vétérinaire  de  la 

Marne.    Importateur   et   vulgarisateur   de    nouvelles 

méthodes  de  prophylaxie:  nombreuses  publications; 

33  ans  de  pratique  ou  de  services. 

Lktard  (Kléber-Emile-Victor),  vétérinaire  à  Alen- 

çon  (Orne). 

Président  de  la  Société  des  vétérinaires  de  l'Orne 
et  de  la  Société  des  élevem-s  de  chevaux  percherons 
de  la  région  d'Alençon  :  nombreuses  récompenses. 
Services  éminents  rendus  comme  praticien;  31  ans 
de  pratique. 

LucET  (Désiré-Adrien;,  assistant  de  pathologie 
comparée  au  Muséum  d'histoire  naturelle  à 
Paris. 

Président  de  la  Fédération  des  sociétés  vétérinaires 
de  France.  Membre  de  l'Académie  de  médecine  et  de 
la  Société  de  biologie  :  nombreux  travaux  et  publi- 
cations sur  la  pathologie  comparée  des  animaux; 
32  ans  de  pratique  ou  de  services  civils  et  militaires. 

Mar.\nge  (Jean-Charles-Victor),  vétérinaire  dé- 
partemental de  Meurthe-et-Moselle. 
Directeur  fondateur  de  l'École  de  maréchalerie  de 
Nancy.  Importants  services  rendus  comme  praticien 
et  à  l'hygiène  publique,  notamment  dans  la  cons- 
truction d'abattoirs;  30  ans  de  pratique  ou  de  ser- 
vices. 

Mesnaro  (Louis),  inspecteur  généi^al  des  services 
sanitaires  du  ministère  de  l'Agriculture  à 
Mansle  (Charente). 

Membre  du  Conseil  supérieur  de  l'agriculture  et  du 
Comité  consultatif  des  épizooties  :  nombreuses  pu- 
blications sur  l'agriculture  et  la  médecine  vétéri- 
naire; 30  ans  de  pratique  ou  de  services. 

MoLLEREAU  (Marie- Adena),  président  du  Syndicat 

des  vétérinaires  de  la  Seine. 

Travaux  remarqués  sur  la  pathologie  vétérinaire. 
Auteur  d'un  formulaire  apprécié.  A  fait  la  campagne 
de  1870  aux  armées  de  l'Est.  Prisonnier  à  Sedan. 
Évadé,  a  repris  aussitôt  du  service  aux  armées  de 
la  Loire;  42  ans  de  pratique  ou  de  services. 

Ollivier  (Gabriel-Louis),  médecin  vétérinaire  à 

Aubagne  (Boushes-du-Rhône). 

Président  du  Syndicat  des  vétérinaires  des  Bouchos- 
du-Rhùne.  Officier  vétérinaire  de  réserve  et  de  terri- 
toriale depuis  vingt-deux  ans.  Nombreux  travaux 
sur  la  vaccine  animale;  25  ans  de  services  civils  ou 
militaires. 

Petit  (Gabriel),   professeur   à  l'École   nationale 

vétérinaire  d'Alfort. 

Président  de  la  Société  de  pathologie  comparée. 
Auteur  d'ouvrages  d'enseignement  très  appréciés  et 
de  nombreux  articles  sur  la  tuberculose  et  le  cancer. 
Nombreuses  récompenses;  23  ans  de  services  civils 
ou  militaires. 


Porcher  (Charles-Gasimir-Toussaint),  professeur 
à  l'Ecole  nationale  vétérinaire  de  Lyon. 
Auteur  de  plusieurs  ouvrages  et  de  nombreux  tra- 
vaux   de    chimie    biologique.    Nombreuses    récom- 
penses; 19  ans  de  services  exceptionnels. 
Rabieaux  (Antoine-Philippe),  inspecteur  général 
des  services  sanitaires  au  ministère  de  l'Agri- 
culture. 

Ancien  chef  de  travaux  à  l'École  nationale  vétéri- 
naire de  Lyon.  Auteur  d'un  traité  de  l'inspection 
des  viandes.  Nombreuses  publications  sur  les  ma- 
ladies contagieuses  des  animaux;  18  ans  de  services 
exceptionnels. 

Ces  promotions  et  nominations  récom- 
pensent des  services  qui  sont  unanimement 
appréciés. 

A  la  Chambre  des  députés. 

La  nomination  comme  ministre  des  Tra- 
vaux publics  de  M.  Thierry,  qui  était  prési- 
dent de  la  Commission  des  douanes  à  la 
Chambre  des  députés,  a  provoqué  des  modi- 
fications dans  le  bureau  de  cette  Commis- 
sion. 

Dans  sa  réunion  du  î)  mai,  celle-ci  a  élu  : 
président ,  M.  Marc  Réville,  en  remplacement 
de  M.  Thierry;  vice-président,  M.  Lolh,  en 
remplacement  de  M.  Réville,  nommé  prési- 
dent; secrétaire,  M.  Toy-Riont,  en  remplace- 
ment de  M.  Loth,  nommé  vice-président. 

Assurances  agricoles. 

On  sait  que  le  projet  de  loi,  présenté  il  y 
a  quelques  années  sur  la  création  d'une 
caisse  de  réassurances  agricoles  par  l'Etat, 
prévoyait  notamment  une  première  dotation 
de  1  800  000  fr.  en  faveur  de  cette  institu- 
tion. Le  projet  a  été  abandonné;  mais,  dans 
son  rapport  sur  le  budget  du  ministère  de 
l'Agriculture  pour  1913,  M.  Albert  Métin 
émettait  l'avis  qu'il  y  aurait  lieu,  dès  la  créa- 
tion de  la  Caisse  nationale  de  réassurance 
projetée  par  la  Fédération  nationale  de  la 
mutualité,  d'étudier  la  possibilité  de  la  doter 
de  cette  somme  de  1  800  000  fr.  Cette  affir- 
mation a  provoqué  parmi  les  sociétés  d'as- 
surances mutuelles,  une  émotion  dont  M.  Al- 
bert de  Mun,  député,  s'est  fait  l'organe  en 
interrogeant  le  ministre  de  l'Agriculture 
sur  ce  sujet.  «  Cette  mesure,  disait-il,  dont 
la  légalité  paraît  contestable,  aurait  l'in- 
convénient grave  de  créer  deux  catégories 
de  mutualités  inégalement  favorisées  par  les 
libéralités  de  l'Etat,  de  donner  naissance  à 
des  rivalités  locales  nuisibles  au  bien  que 
ces  institutions  sont  appelées  à  accomplir.  » 

Voici  la  réponse  du  ministre  de  l'Agricul 
ture  : 

Vous  avez  bien  voulu  me  prier  de  vous  faire 
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connaître  si  j'avais  l'intention  de  demander  à 
mon  collègue  M.  le  ministre  de  l'Intérieur,  de 
saisir  la  Commission  spéciale,  chargée  d'effectuer 
la  répartition  entre  les  œuvres  d'assistance,  de 
prévoyance,  d'hygiène  ou  d'utilité  publique,  des 
sommes  prélevées  sur  le  produit  brut  des  jeux, 
d'une  nouvelle  proposition  d'affectation  h  une 
institution  de  prévoyance  agricole,  d'initiative 
privée,  de  la  subvention  de  1  800  000  fr.,  attri- 
buée, en  principe,  par  décision  du  22  décembre 
190y  à  mon  administration  pour  la  constitution 
d'une  Caisse  centrale  de  réassurance  gérée  par  la 
Caisse  des  Dépôts  et  Consignations. 

J'ai  l'honneur  de  vous  faire  connaître  que  mon 
administration  n'a  jamais  adressé  semblable  de- 
mande au  Département  de  l'Intérieur  et  qu'il 
n'en  est  pas  question  pour  le  moment. 

Pour  catégorique  qu'elle  soit  en  ce  qui 
concerne  le  présent,  cette  réponse  du  mi- 
nistre de  l'Agriculture  n'engage  pas  l'avenir. 

Un  arrêté  du  24  août  1912  a  institué  au 
ministère  des  Finances  une  Commission 
chargée  d'élaborer  un  projet  de  loi  ayant 
pour  but  d'organiser  l'assurance  agricole. 
Un  nouvel  arrêté  du  2  mai  a  nommé  ou  main- 
tenu comme  membres  de  cette  Commission 
des  représentants  des  ministères  de  l'Agri- 
culture, des  Finances,  de  l'Intérieur  et  du 
Travail.  MM.  François  Berthault,  Cabaret  et 
Decliarme  y  représentent  le  ministère  de 
l'Agriculture. 

Commerce  des  vins. 

Voici,  d'après  les  documents  publiés  par 
la  Direction  générale  des  Contributions  indi- 
rectes, le  relevé  global  des  quantités  de  vins 
sorties  des  caves  des  récoltants,  en  France 
et  en  Algérie,  depuis  le  début  de  la  campagne 
{i"^  octobre)  jusqu'à  la  fin  du  mois  d'avril. 

En  France,  les  quantités  sorties  en  avril 
se  sont  élevées  à  2  599632  hectolitres,  ce  qui 
porte  à  27  384925  hectolitres  les  quantités 
sorties  pendant  les  sept  premiers  mois  delà 
campagne.  Sur  ce  total,  les  quatre  départe- 
ments de  l'Hérault,  de  l'Aude,  du  Gard  et  des 
Pyrénées-Orientales  figurent  pour  15  803  000 
hectolitres,  soit  58.5  0/0.  Pendant  la  même 
période,  les  quantités  de  vins  soumises  au 
droit  de  circulation  se  sont  élevées  à 
23  281717  hectolitres. 

En  Algérie,  les  quantités  de  vins  sorties 
en  avril  ont  été  de  343  059  hectolitres,  et  de 
5 175  147  depuis  le  1*''  octobre. 

Au  30  avril,  le  stock  commercial  chez  les 
marchands  en  gros  était,  en  France,  de 
13  810669  hectolitres  contre  13  970206  au 
31  mars,  et  en  Algérie  de  542650  hectolitres 
contre  667  232  à  la  fin  du  mois  précédent. 
Questions  viticoles. 

A  plusieurs  reprises,    nous    avons    enre- 


gistré les  réclamations  d'associations  agri- 
coles contre  les  mesures  prises  par  certains 
préfets,  qui  autorisaient  les  déclarations  de 
récolte  au-delà  du  terme  légal,  c'est-à-dire 
du  délai  fixé  par  le  Conseil  général  dans 
chaque  département. 

Par  une  circulaire  récente,  le  ministre  des 
Finances  a  rappelé  aux  préfets  que  les  arrêtés 
pris  ainsi  étaient  illégaux,  et  il  leur  a  enjoint 
de  s'en  abstenir  à  l'avenir.  Comme  sanction, 
le  service  des  Contributions  indirectes  rece- 
vrait les  instructions  nécessaires  pour  ne  pas 
délivrer  d'expéditions  aux  récoltants  dont  les 
déclarations  auraient  été  faites  au-delà  des 
délais  prescrits. 

—  Dans  une  note  présentée  à  l'Académie 
des  sciences  (séance  du  28  avril),  MM.  Picard 
et  Blanc  ont  signalé  une  septicémie  d'origine 
bacillaire,  qui  aurait  attaqué  et  fait  dispa- 
raître les  chenilles  de  la  martre  {Arctia 
caja),  très  abondantes,  cette  année,  dans  les 
vignobles  méridionaux.  (]e  microbe,  auquel 
ils  ont  donné  le  nom  de  Cocobacillvs  cajœ^ 
serait  de  multiplication  facile  par  les  cul- 
tures au  laboratoire;  d'autre  part,  l'infection 
des  chenilles  pouvant  se  faire  par  les  voies 
buccales,  ils  émettent  l'espoir  que  l'emploi  de 
ces  cultures  pourra  recevoir  une  application 
pratique. 

Contrôle  des  engrais  organiques. 

M.  E.  Collin,  chimiste-micrographe  au 
Laboratoire  central  de  la  répression  des 
fraudes,  a  publié  récemment  une  étude  qu'on 
doit  signaler,  sur  l'application  du  microscope 
à  l'analyse  des  engrais  organiques.  «  Comme, 
dit-il,  la  plupart  des  engrais  organiques 
azotés  sont  vendus  à  l'état  pulvérulent  ou 
sous  une  forme  qui  les  rend  méconnais- 
sables, ils  ont  subi  le  sort  commun  à  toutes 
les  substances  commerciales  vendues  en 
poudre;  on  les  substitue  l'un  à  l'autre,  on  les 
allonge  avec  des  matières  inertes  végétales 
ou  minérales,  ou  on  les  mélange  dans  des 
proportions  telles  que  le  produit  livré  ne  ré- 
pond plus  nettement  à  la  qualification  sous 
laquelle  il  a  été  vendu.  En  présence  des  ré- 
sultats incertains  fournis  par  l'analyse  chi- 
mique qui  ne  permet  pas  de  déceler  l'origine 
de  l'azote  trouvé,  ni  la  véritable  nature  des 
produits  analysés,  il  est  souvent  nécessaire  de 
recourir  à  l'observation  microscopique.  » 

Pour  guider  les  recherches  des  chimistes 
ayant  à  procéder  aux  analyses,  M.  Collin  a 
publié,  en  même  temps,  des  vues  microsco- 
piques des  principaux  engrais  de  ce  genre, 
sang  desséché,  cornes  torréfiées,  etc.,  et  des 
substances  qui  y  sont  parfois  mélangées.  Ces 
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indications   ne  peuvent   qu'être   très  utiles. 

Le  rôle  du  manganèse. 

A  Toccasion  de  la  note  insérée  dans  la 
Chronique  du  1"'"  mai  sur  l'étude  de  M.  Nottin 
sur  le  rôle  agrologique  du  manganèse, 
M.  Marguerite-Delacharlonnie,àUrcel[(Aisne), 
auteur  de  travaux  intéressants,  notamment 
sur  l'emploi  agricole  du  sulfate  de  fer,  nous 
a  écrit  pour  rappeler  les  recherches  an- 
ciennes de  Maumené  sur  la  présence  du 
manganèse  dans  les  cendres  des  plantes  et 
sur     son     assimilation     dans     l'organisme. 

M.  Nottin,  à  qui  nous  avons  communiqué 
cette  lettre,  y  répond  par  les  observations 
suivantes  : 

Je  suis  d'accord  avec  votre  correspondant  :  la 
•question  du  manganèse  n'est  pas  nouvelle. 

M.  Maumené  a  montré  en  effet  [C.  H.  Ac. 
Se,  1884,  t.  98,  p.  1416,  et  Joiirn.  de  Chimie  et  de 
Pharm.ysept.  d884)  que  le  manganèse  existe  dans 
un  grand  nombre  de  plantes  :  quinquinas,  hua- 
nuco,  graines  de  moutarde  blanche,  lichens,  thé, 
café,  tabac,  luzerne,  sainfoin,  avoine,  cumin, 
néflier  du  Japon,  feuilles  de  rosier,  lilas,  vigne 
vierge,  caoutchouc  et  yucca. 

Avant  lui,  Leclerc  (C.  R.  Ac.  Se,  1872,  t.  75, 
p.  1209  et  1214)  avait  fait  la  même  observation  ; 
et  même  Salm  Hortsmar  avait  essayé  l'action  du 
manganèse  comme  engrais  [Journ.  fur  prakt. 
C  hernie,  1849). 

D'autre  pari,  M.  Maumené  avait  conclu  (publi- 
cations citées  plus  haut)  que  le  manganèse  n'était 
pas  assimilé  par  l'organisme  humain  ;  il  était  d'ac- 
cord avecles  travau.v antérieurs  de  Melsens(1848), 
Glénard  (1834),  Bonnevvyn  (1855),  Riche  (1878). 
D'autres  auteurs  ont  cependant  affirmé  le  con- 
traire :  Wiïrzer  (1830),  Marchessaux  (1844),  Mil- 
Ion  (1848),  Pollaci  (1870)  ;  les  travaux  récents 
montrent  [également  la  présence  du  maganèse 
dans  l'organisme  animal  (G.  Bertrand  et  Medri- 
greceanu  [Buli.  Soc.  Cli.,  4'=  série,  t.  11,  1912; 
p.  665  et  857,  et  t.  1.3,  1913,  p.  18.) 

Si  le  nom  de  M.  Maumené  doit  rester  et 
reste  dans  la  bibliographie  du  manganèse,  il  ne 
faudrait  cependant  pas  lui  attribuer  la  décou- 
couverte  de  cet  élément  dans  les  cendres  végé- 
tales ;  il  faudrait  d'ailleurs  remonter  bien  loin 
pour  trouver  la  première  constatation  de  ce 
genre,  peut-être  au  temps  où  les  livres  n'exis- 
taient pas,  et  même  à  une  époque  où  le  manga- 
nèse était  inconnu.  En  effet,  la  calcination  de 
certains  végétaux  fournit  des  cendres  colorées 
en  vert  par  formation  de  nianganale  de  potasse; 
ce  fait  a  dû  être  remarqué  depuis  la  plus  haute 
antiquité. 

Les  indications  bibliographiques,  données 
plus  haut,  proviennent  de  mes  notes  sur  la  ques- 
tion du  manganèse  ;  elles  n'ont  pas  été  relevées 
pour  faire  l'historique  de  ce  sujet;  autrement, 
on  trouverait  certainement  beaucoup  d'autres 
publications  anciennes. 


11  est  toujours  utile  de  rendre  hommage 
à  ceux  qui  ont  travaillé  dans  le  passé  sur  des 
questions  qui,  comme  celle  du  manganèse, 
pourraient  paraître  nouvelles  pour  ceux  qui 
les  voient  agiter  à  nouveau. 

La  rouille  des  céréales. 

On  admet  généralement  que  le  champignon 
de  la  rouille  des  céréales  a  des  alternances 
de  générations,  à  raison  desquelles  la  pro- 
pagation de  la  maladie  nécessite  le  passage 
du  parasite  sur  une  autre  plante.  Cette  opi- 
nion a  été  combattue  par  quelques  «avants. 

Dans  une  note  présentée  à  l'Académie  des 
sciences  (séance  du  3  mai),  M.  Beauverie 
expose  qu'il  a  trouvé  que  dans  l'intérieur 
des  grains  peuvent  se  trouver  des  spores  ou 
des  filaments  du  champignon  de  la  rouille 
permettant  la  transmission  de  la  maladie 
sans  le  passage  du  champignon  par  une  autre 
plante. 

Société  des  Agriculteurs  du  Nord. 

Dans  sa  dernière  séance,  la  Société  des 
Agriculteurs  du  Nord  a  offert  à  M.  Malaquin, 
professear  à  la  Faculté  des  sciences  de  Lille, 
la  médaille  d'or  que  le  ministre  de  l'Agricul- 
ture avait  mise  à  sa  disposition  lors  de  la 
distribution  des  récompenses  de  ses  concours. 
On  sait  qu'on  doit  à  M,  Malaquin  des  travaux 
importants  sur  le  puceron  de  ia  betterave. 

Le  bétail  aux  États-Unis. 

Nous  rappelions  récemment  (Chronique  du 
24  avril,  p.  531)  la  décroissance  des  res- 
sources des  Etats-Unis  en  bétail.  Une  note 
communiquée  à  TOffice  du  commerce  exté- 
rieur par  l'ambassadeur  de  France  à  AVashing- 
ton  montre,  sous  une  forme  saisissante, 
comment  cette  décroissance  s'est  accentuée 
au  cours  des  dernières  années  : 

Si  l'on  compare,  en  effet,  les  exportations  de 
bétail  américain  durant  la  période  qui  s'étend 
du  mois  de  juillet  1912  à  la  fin  de  février  1913, 
à  celles  de  la  période  correspondante  en  1906- 
1907,  on  remarque  que,  pour  la  période  la  plus 
récente,  elles  se  sont  élevées  seulement  à 
12656  têtes  contre 270  219  pendant  l'autre.  En  ce 
qui  concerne  la  viande  abattue,  4  709  047  livres 
seulement  ont  été  exportées  durant  les  huit 
mois  qui  viennent  de  s'écouler,  alors  que 
173  806  649  livres  l'avaient  été  dans  le  même 
temps  en  1906-1907. 

Cette  diminution  est  due  à  ce  que,  tandis  que 
la  consommation  augmente  par  l'accroissement 
de  la  population,  le  troupeau  américain  décroît, 
passant  de  72  534  000  têtes  en  janvier  1907 
à  56  527  000  en  janvier  1913. 

D'autre  pari,  les  dernières  publications  signa- 
lent, comme  on  pouvait  s'y  attendre,  une  énorme 
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augmentation  des  importations  de  bétail  aux 
États-Unis.  Pendant  lapériode  dehuitmoisse  ter- 
minant fin  février  1913,  220  000  têtes  de  bétail  y 
ont  été  importées,  alors  que,  durant  la  période 
correspondante  en  1906-1007,  les  importations 
avaientatteintseulementlechiffre  del2500  têtes. 

Ce  n'est  pas  seulement  sur  le  bétail  vivant, 
mais  c'est  aussi,  et  tout  autant,  sur  la  viande 
de  bœuf  que  la  diminution  dans  Texporla- 
tion   a   porté. 

On  voit  que,  dans  les  mêmes  périodes,  celte 
exportation  est  tombée  de  87  millions  de 
quintaux  environ  à  moins  de  2  1/2, 'et  sa  va- 
leur est  descendue  de  6  millions  de  dollars 
à  595  000  seulement,  c'est-à-dire  de  plus  de 
30  millions  de  francs  à  3  millions. 

Exposition  canine  internationale  . 

La  43'-'  Exposition  canine  internationale, 
organisée  par  la  Société  centrale  pour  l'amé- 
lioration  des  races  de  chiens  en  France 
(38,  rue  des  Mathurins,  Paris),  sous  la  prési- 
dence de  M.  le  comte  de  Bagneux,  paraît 
devoir  être  cette  année  des  plus  brillantes. 

Plus  de  1  500  chiens  sont  inscrits,  chiffre 
qui  bat  de  plus  de  250  unités  tous  les  précé- 
dents records. 

A  cette  exposition  qui  se  tiendra  du  17  au 
26  mai  au  Jardin  des  Tuileries,  à  Paris,  les 
chiens  à  examiner  sont  divisés,  d'après  le 
programme  que  nous  avons  analysé  (Chro- 
nique du  1''  mai,  p.  555),  en  deux  séries  :  la 
première,  qui  sera  visible  à  partir  du  17  mai, 
comprend  de  beaux  chiens  d'arrêt  et  les 
chiens  courants  français  et  étrangers,  ainsi 
que  de  superbes  meutes.  La  seconde  série 
présentera,  à  partir  du  22,  de  magnifiques 
chiens  de  luxe  et  chiens  de  berger. 

Pendant  les  huit  jours  que  dure  cette  ex- 
position du  17  au  2(5  mai,  la  terrasse  de  l'Oran- 
gerie des  Tuileries  deviendra,  comme  chaque 
année,  le  rendez-vous  de  tous  les  chasseurs 
et  de  tous  les  veneurs  qui  viendront  admirer 
les  superbes  animaux  etassister  aux  brillants 
concerts  de  trompes  de  chasse  qui  auront 
lieu  chaque  après-midi. 

Concours  de  basses-cours  en  Touraine. 

Le  Club  avicole  de  Touraine  organise  un 
concours  spécial  de  basses-cours  qui  aura  lieu 
successivement  dans  chaque  arrondissement 
du  département  d'Indre-et-Loire.  Cetteannée, 
c'est  à  l'arrondissement  de  Tours  que  ce  con- 
cours est  réservé.  Les  concurrents  seront  ré- 
partis en  deux  catégories  :  1"  agriculteurs  ; 
2"  éleveurs-amateurs  ou  marchands.  Leurs 
installations  seront  visitées  par  un  jury  spé- 
cial. 

Les  demandes  des  concurrents  doivent  être 
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adressées  avant  le  17  mai  à  M.  Martin,  di- 
recteur des  Services  agricoles  d'Indre-et- 
Loire,  président  du  Club  avicole,  à  Tours. 

Appareils  à  sécher  le  riz. 

Le  D'  Novello  Novelli,  directeur  de  la  Sta- 
tion expérimentale  de  risiculture  de  Vercelli 
(Italie),  nous  communique  les  résultats  d'un 
important  concours  international  d'appareils 
à  sécher  le  riz,  organisé  à  Vercelli  en  1912, 
et  auquel  ont  pris  part  une  trentaine  d'appa- 
reils. 

Ces  appareils  étaient  répartis  en  trois  caté- 
gories. 

La  première  catégorie  était  réservée  aux 
sécheurs  pouvant  donner  au  moins  200  quin- 
taux de  riz  séché  en  vingt-quatre  heures,  en 
enlevant  20  0/0  d'eau.  Le  premier  prix,  d'une 
valeur  de  10000  fr.,  n'a  pas  été  décerné  ; 
mais  trois  seconds  prix,  de  5  000  fr.  chacun, 
ont  été  attribués  aux  constructeurs  dont  les 
noms  suivent  :  Blanchi,  Dubini  et  Kachel,  de 
Milan  ;  Pietro  Cattaneo  et  frère,  de  Pavie  ;  Gu- 
glielmo  Pozzi,  de  Vercelli. 

Dans  la  deuxième  catégorie  (appareils  de 
la  puissance  de  100  quintaux  de  riz  séché  en 
vingt-quatre  heures),  aucun  prix  n'a  été  dé- 
cerné. 

Dans  la  troisième  catégorie,  ouverte  aux 
appareils  mobiles  pouvant  livrer  au  moins 
40  quintaux  de  riz  séché  en  vingt-quatre 
heures,  avec  extraction  de  20  0/0  d'eau,  le 
premier  prix  de  5  000  fr.  a  été  attribué  à 
l'ingénieur  Giuseppe  Corbetta,  de  Borgola- 
vezzaro. 

En  outre,  des  primes  d'encouragement, 
d'une  valeur  de  500  à  1  500  fr.,  ont  été  attri- 
buées à  cinq  autres  appareils  présentés  ipar 
divers  constructeurs.  Parmi  ces  appareils, 
quelques-uns  paraissent  devoir  donner  [un 
excellent  travail  dans  l'avenir. 

Comice  de   Château-Thierry. 

Le  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de 
Château-Thierry  (Aisne)  tiendra  son  concours 
annuel  à  Fère-en-Tardftnois  le  15  juin,  sous 
la  direction  de  M.  A.  Poisson,  son  président. 

Des  primes  culturales,  consistant  en  pla- 
quettes d'argent,  seront  attribuées,  dans  le 
canton  où  se  tiendra  le  concours  :  1°  à  un 
cultivateur  exploitant  plus  de  180  hectares; 
2°  à  un  cultivateur  exploitant  de  80  à  180  hec- 
tares; 3°  à  un  cultivateur  exploitant  moins 
de  80  hectares.  En  outre,  des  prix  de  spécia- 
lités (médailles  de  vermeil,  d'argent  et  de 
bronze)  pourront  être  attribués  pour  les  amé- 
liorations foncières  et  culturales. 

Henry  Sagnieh. 
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L'ÉVOLUTION  DE  L'AGRICULTURE  EN  LORRAINE 


Le  développement  industriel  en  Lorraine, 
notamment  dans  le  département  de  Meurthe- 
et-Moselle,  est  certainement  l'un  des  plus 
intenses  que  l'on  puisse  constater,  non  seule- 
ment en  France  mais  en  Europe,  depuis  une 
trentaine  d'années. 

Usines  de  construction  de  vagons,  verre- 
ries, faïenceries,  usines  de  produils  chimi- 
ques, mines  de  fer,  salines  et  usines  métal- 
lurgiques surtout,  ont  pris  à  Lunéville  et 
dans  les  environs  de  Nancy,  ,à  Frouard,  à 
Briey,  à  Longwy,  etc.,  etc.,  un  essor  inouï 
qui  ne  cesse,  du  reste,  de  s'accroître  encore 
d'année  en  année. 

Ces  différentes  industries,  naturellement, 
ont  besoin  d'une  main-d'œuvre  considérable 
qu'elles  sont  loin  d'avoir  trouvée  sur  place 
même  ;  des  colonies  entières  d'Italiens,  de 
Luxembourgeois,  etc.,  peuplent  aujourd'hui 
la  région  des  mines  de  fer,  tandis  que,  aux 
environs  de  Nancy,  Lunéville,  Baccarat,  les 
nombreux  trains  et  tramways,  qui  sillonnent 
maintenant  le  pays  en  tous  sens,  amènent 
chaque  matin  aux  usines  de  ces  grands  cen- 
tres les  ouvriers  des  campagnes  lorraines. 

Il  en  résulte  pour  l'agriculture  de  ces 
mêmes  campagnes  une  crise  de  la  main- 
d'œuvre  plus  intense  encore  que  celle  dont 
on  se  plaint  presque  partout  en  France. 
Comment,  dans  de  telles  conditions,  a  su 
évoluer  et  évolue,  à  l'heure  actuelle,  l'agricul- 
ture de  celte  région  de  la  France?  Il  nous  a 
semblé  particulièrement  intéressant  de  l'étu- 
dier; on  trouve,  du  reste,  en  Lorraine,  des 
exemples  de  nature  à  être  très  utiles  à  nom- 
bre d'agriculteurs  d'autres  régions. 

En  Lorraine,  au  pied  des  formations  cal- 
caires jurassiques  qui,  du  côté  de  l'ouest, 
constituent  ces  grands  plateaux  secs  et  per- 
méables, pourvus  d'une  mince  couche  de 
terre  végétale,  mais  heureusement  couverts 
de  forêts,  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de 
plateaux  ou  pays  de  «  Haye  »,  s'étendent, 
vers  l'est,  jusqu'à  la  chaîne  boisée  des  Vos- 
ges, de  grandes  plaines  plus  ou  moins  ma- 
melonnées, dont  le  sol  est  constitué  essen- 
tiellement par  les  terres  fortes,  compactes, 
imperméables,  des  marnes  du  lias,  des 
marnes  et  argiles  du  Keuper. 

Quelque  difficiles  que  fussent,  dans  de  pa- 
reilles terres,  les  différents  travaux  agricoles, 
cependant  la  culture  du  blé  y  est  restée  bien 
longtemps  la  culture  principale,  parce  que 
ces  terres  fortes,  assez  riches  naturellement 


en  éléments  fertilisants,  donnent,  lorqu'elles 
sont  bien  façonnées,  une  récolle  de  blé  quasi 
assurée;  et  la  Lorraine  attendait  d'elles  alors 
le  blé  nécessaire  à  ses  habitants. 

Une  année  de  jachère,  préparait  l'année 
de  blé  et,  encore  aujourd'hui,  la  sole 
de  jachère,  dans  l'assolement  triennal  de  la 
Lorraine,  comprend  toujours  au  moins  un 
tiers  de  jachère  nue;  pendant  cette  année,  la 
terre  est  façonnée  par  trois  labours  qui  se 
font  avec  une  charrue  attelée  de  six  chevaux  : 
«  Notre  sol,  il  faut  le  remuer,  l'ouvrir, 
l'ameublir.  On  le  faisait  autrefois,  comme  on 
le  fait  encore  aujourd'hui  :  l'ancien  cultiva- 
teur lorrain  était  toujours  à  la  charrue;  et, 
de  nos  jours,  de  bonne  heure,  sitôt  les  mar- 
sages  terminés,  on  verse,  pour  ouvrir  le  sol 
aux  bonnes  influences  de  l'air  et  mobiliser 
ainsi  les  engrais  organiques;  entre  la  fenai- 
son et  la  moisson,  on  remue  pour  achever 
d'ameublir  nos  terres  raides,  pour  préparer 
pour  les  semailles  un  fond  un  peu  rep7'is  et 
une  surface  en  poussière,  condition  essen- 
tielle pour  une  levée  rapide,  régulière  et 
drue,  et  pour  un  enracinement  complet  avant 
les  gelées.  On  remue  même  une  seconde  fois, 
au  commencement  de  septembre,  si  la  terre 
est  un  peu  fraîche  et  si  on  ne  risque  pas 
d'avoir  des  terres  creuses  à  la  semaille...  »  (1) 

Dans  de  telles  conditions  de  culture,  il 
faut  un  prix  de  vente  du  blé  bien  élevé  pour 
que  les  12  à  10  quintaux  récoltés,  par  hec- 
tare, dans  les  fermes  lorraines,  ne  laissent 
pas  en  perte  sérieuse  le  compte  blé;  et  puis, 
aujourd'hui,  où  trouver  les  valets  de  char- 
rue pour  faire  ces  perpétuels  labours? 

Comme  le  constatait  le  rapporteur  de 
la  Commission  de  visite  des  exploitations 
rui-ales,  dans  le  canton  de  Blâmont  en  1908, 
devantle  ComiceagricoledeLunéville:«  Dans 
les  terres  argileuses,  glaiseuses,  de  forte 
compacité,  rebelles  à  l'ameublissement,  exi- 
geant de  forts  et  nombreux  attelages,  par- 
tant de  là  très  coûteuses  à  travailler  et  obli- 
geant le  cultivateur  à  se  conformer  au  sys- 
tème d'assolement  pratiqué  de  temps  immé- 
morial, ou  du  moins  à  ne  point  trop  s'en 
affranchir,  l'on  voit  la  valeur  foncière  du  sol 
tomber  à  un  taux  estimatif  excessivement 
bas;  quant  au  revenu  locatif,  il  se  chiffre 
parfois  à  un  prix  que  l'on  n'ose  avouer,  il 
est  dérisoire.  » 

(1)  Le  bon  cullivaleuv  Lorrain,  9  janvier  1909. 
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Ces  mêmes  terres,  si  difficiles  à  travailler, 
se  prêtent,  par  contre,  la  plupart  du  temps, 
très  bien  à  la  création  de  prairies  naturelles 
et  d'herbages;  c'est  ce  dont,  aujourd'hui, 
tendent  de  plus  en  plus  à  profiter  les  agri- 
culteurs lorrains  qui  multiplient  les  parcs 
sur  leurs  exploitations. 

Un  certain  nombre  d'obstacles  toutefois 
s'opposaient  jadis  et  s'opposent  encore  au- 
jourd'hui, dans  de  multiples  cas,  à  cette 
transformation.  Autrefois,  les  débouchés 
pour  les  produits  de  l'élevage  étaient  bien 
loin  d'êlre  avantageux: par  exemple, le  culti- 
vateur lorrain  n'avait  guère  de  débouchés 
pour  le  lait  et  la  viande,  aujourd'hui,  au 
contraire,  la  population  si  dense  des  centres 
industriels  de  la  région  ofTre  pour  ces  pro- 
duits une  large  vente  rémunératrice. 

Mais  la  constitution  même  de  la  propriété 
en  Lorraine,  son  extrême  division,  le  par- 
tage du  territoire  de  la  commune  en  trois 
soles  ou  saisons  avec  l'enchevêtrement  des 
différentes  parcelles,  la  disposition  des  bâti- 
ments de  ferme  construits  plutôt  pour  en- 
granger des  céréales  que  pour  hiverner  de 
nombreux  animaux,  etc.,  voilà  autant  de 
conditions  défavorables  qui  ont  retardé  et 
rendent  toujours  difficile  l'évolution  de  l'agri- 
culture dans  cette  région. 

Le  climat  lorrain,  climat  continental, 
très  froid  l'hiver,  chaud  et  sec  l'été,  fait  aussi 
que,  ici,  l'herbe  pa?-/  tard  au  printemps,  et, 
par  contre,  se  dessèche  souvent  à  la  fin  de 
l'été.  Les  animaux,  dans  tous  les  cas,  ne  peu- 
vent rester  à  l'herbage  que  quelques  mois 
chaque  année.  Il  faut  donc  combiner  les  sys- 
tèmes de  culture  pour  assurer  au  bétail,  à 
retable,  la  nourriture  dont  il  aura  besoin 
au  moins  durant  six  mois. 

Enfin  la  Lorraine  n'ayant  pas  été  jusqu'ici, 
un  pays  d'élevage,  elle  n'avait  pas  de 
races  locales,  et  les  agriculteurs  se  trou- 
vaient désorientés  pour  fixer  leur  choix  sur 
le  bétail  le  plus  avantageux  à  exploiter. 

Sous  l'heureuse  impulsion  donnée  par  les 
Sociétés  d'agriculture,  Comices  et  Syndicats, 
sous  l'inhuence  d'exemples  fournis  par  un 
certain  nombre  d'agriculteurs  émérites  et 
dévoués,  stimulés,  d'autre  part,  par  les  avan- 
tages que  présentent  les  débouchés  pour  les 
produits  de  l'élevage,  les  cultivateurs  lor- 
rains, petit  à  petit,  réalisent  cependant  les 
transformations  nécessaires  et  évoluent  vers 
les  systèmeb  de  culture  exigeant  le  moins  de 
main-d'œuvre  et  permettant  d'entretenir  un 
bétail  nombreux. 

Le  Service  des  améliorations  agricoles, 
continuant  un  mouvement,  créé  dès  18G0,  a 


déjà  pu  réaliser  un  assez  grand  nombre  de 
remembrements  de  territoires  avec  renou- 
vellement du  cadastre  et  créations  de  che- 
mins dans  des  communes  du  département. 

Les  Sociétés  d'agriculture,  et  à  leur  tête  le 
Comice  agricole  de  Lunéville,  ont  nettement 
orienté  les  agriculteurs  lorrains  vers  l'éle- 
vage du  cheval  de  trait  ardennais,  et  vers 
l'exploitation  du  bétail  bovin  de  la  race 
tachetée  des  Alpes. 

Le  pays  est  même,  dés  maintenant,  devenu 
un  grand  centre  d'élevage  du  cheval  de  trait 
et  l'ardennais-lorrain  a  acquis  bien  au-delà 
des  limites  de  la  Lorraine  une  réputation  jus- 
tement méritée. 

Longtemps  l'administration  des  Hara& 
essaya  d'implanter  en  Lorraine  l'élevage  du 
demi-sang,  et  s'y  montra  nettement  hostile 
à  l'élevage  du  cheval  de  trait  ;  mais  le 
Comice  agricole  de  Lunéville,  un  des  pre- 
miers, résolut  de  produire,  malgré  tout,  le 
cheval  de  trait,  en  allouant  de  grosses  pri- 
mes d'importation  aux  étalons  ardennais; 
devant  les  premiers  résultats  acquis,  le  Con- 
seil général  favorisa  par  des  subventions  cet 
élevage  :  des  syndicats  d'élevage  du  cheval  de 
de  trait  s'organisèrent  dans  les  difTérents 
arrondissements  du  département  (1).  En 
1902,  se  tint  à  Lunéville  le  premier  concours 
agricole  où  furent  présentés  des  reproduc- 
teurs de  la  race  ardennaise  ;  depuis  1902, 
chaque  année,  ces  concours  se  sont  renou- 
velés avec  un  succès  toujours  plus  éclatant, 
et  il  en  est  de  même  des  concours  des  arron- 
dissements de  Aancy,  de  Briey  et  de  Toul  ; 
c'est  que,  comme  le  constatait  récemment 
devant  la  Société  centrale  d'Agriculture  de 
Meurthe-et-Moselle  M.R.de  Crevoisierd'Hur- 
bache,  le  mode  de  culture  de  la  région  ne  se 
prêle  pas  à  l'élevage  du  cheval  de  sang  ;  il 
faut,  en  outre,  que  les  chevaux  commencent 
de  bonne  heure  à  payer  leur  entretien. 
u  D'ailleurs,  ajoutait-il,  les  juments  lor- 
raines n'ont  pas  la  conformation  du  cheval 
de  sang  et,  croisées  avec  un  étalon  de  cette 
catégorie,  elles  ne  donnent  souvent  qu'un 
produit  décousu  que  ni  la  remonte  ni  le  com- 
merce ne  veulent  acheter.  Le  cheval  de  trait 

1,1)  Signalons,  entre  autres  services  reudu s  aux  éle- 
veurs lorrains  par  ces  syndicats  d'élevage  du  che- 
val de  trait,  l'organisation  tous  les  ans  d'un  ou  deux 
voyages  en  Belgique,  d'accord  avec  le  syndicat  d'éle- 
vage du  Ilainaut.  Les  éleveurs  lorrains  reçoivent, 
dans  ces  conditions,  un  accueil  parfait  chez  les  éle- 
veurs belges;  ils  apprennent  à  connaître  les  meil- 
leurs centres  de  production,  ils  achètent  à  moins  de 
frais  et  de  conliance,  car  un  éleveur  qui  vend  «  dans 
sa  cour  »,  suivant  l'expression  usitée  en  Belgique, 
répond  de  ses  produits. 
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semblait  donc  s'imposer,  car  très  réussi,  il 
est  d'une  vente  facile;  moins  réussi,  il  fait 
encore  un  bon  et  rustique  serviteur,  pour  la 
culture.  » 

Aujourd'hui,  Tarlillerie  trouve  dans  les 
produits  de  l'élevage  lorrain  d'excellents 
chevaux  pour  sa  remonte  et  elle  les  paie  un 
bon  prix:  le  camionnage  recherche  de  son 
côté,  le  cheval  ardennais-lorrain,  mais  d'un 
modèle  un  peu  plus  gros,  que  tendent,  du 
reste,  à  faire,  et  de  plus  en  plus,  les  éle- 
veurs du  pays,  parce  que  ce  dernier  cheval 
se  vend  encore  plus  cher. 

L'Administration  des  Haras,  il  n'est  que 
juste  de  le  reconnaître,  seconde  maintenant 
très  heureusement  les  éleveurs  de  ce  cheval 
de  trait  ;  elle  a  augmenté  dans  les  dépôts  de 
la  région  le  nombre  des  étalons  de  trait; 
elle  encourage,  par  des  primes  d'approbation 
nombreuses,  l'achat  et  l'entretien  de  bons 
étalons  par  les  particuliers;  —elle  vient  ainsi 
d'accorder  une  prime  d'approbation  pour  la 
monte  de  1913  à  2±  étalons  recommandés 
par  le  Syndicat  d'élevage  du  cheval  de  trait 
de  Nancy,  et  à  17  étalons  recommandés  par 
le  Syndicat  d'élevage  du  cheval  de  trait  de 
Lunéville.  Enfin,  cette  même  administration 
vient  d'acheter  trois  jeunes  étalons  arden- 
nais-lorrains,  nés  et  élevés  dans  l'arron- 
dissement de  Lunéville. 

Au  prochain  concours  d'Epinal,  nombreux 
seront,  du  reste,  les  chevaux  ardennais-lor- 
rains  aiBenés  par  les  éleveurs  de  Meurthe-et- 
Moselle  ;  leurexhibition  entreprise  surl'initia- 
tive  des  Syndicats  d'élevage  du  département, 
montrera  aux  amateurs  de  chevaux  de  trait 
de  genre  ardennais  combien  il  s'en  trouve 
de  bons  et  d'excellents  maintenant,  dans 
notre  Lorraine. 

En  ce  qui  concerne  l'élevage  des  bovidés, 
les  progrès  avaient  été  jusqu'ici  moins  sen- 
sibles, c'est  que  les  agriculteurs  lorrains 
ont  été  plus  longs  à  être  définitivement  fixés 
sur  le  choix  de  la  race  à  adopter.  La  race 
hollandaise  avait  et  a  encore  de  nombreux 
représentants  dans  les  étables  du  pays;  la 
race  montbéliarde  avait  et  a,  de  plus  en 
plus,  ses  partisans;  mais,  surtout  dans  leur 
ensemble,  les  agriculteurs  n'attachaient  pas 
toujours,  au  choix  des  taureaux,  l'impor- 
tance qui  lui  est  due. 

Ce  fâcheux  état  de  choses  bientôt  n'exis- 
tera plus:  la  commission  de  la  Société  centrale 
d'agriculture  de  MeUrthe-et-Moselle,  chargée 
de  l'étude  de  l'amélioration  de  la  population 
bovine  dans  la  région,  a  nettement  compris 
que,  pour  faire  quelque  chose  de  durable,  il 


fallait  adopter  une  seule  race,  et  son  choix 
s'est  porté  sur  la  race  suisse  tachetée  des 
Alpes  et  du  Jura. 

Depuis  déjà  assez  longtemps,  le  Comice 
agricole  de  Lunéville  avait  ici  encore  donné 
l'exemple  et  ses  importations  de  taureaux 
suisses  et  montbéliards  ont  contribué  à  amé- 
liorer très  sensiblement  le  bétail  dans  l'ar- 
rondissement. 

Le  syndicat  d'élevage  de  Lunéville  a 
ramené,  cette  année  encore,  deSuisse,  Al  tau- 
rillons  à  la  demande  de  ses  syndiqués  ;  ces 
taureaux  ont  été  répartis  le  0  a-ril  dernier 
par  la  voie  des  enchères,  et,  parmi  les  ache- 
teurs, ont  figuré  20  mutuelles  communales, 
qui  ont  acquis  chacune  un  reproducteur  (1), 
fait  extrêmement  intéressant  parce  qu'ainsi 
se  réalisera  l'amélioration  du  bétail  chez  les 
plus  petits  éleveurs  ;  à  Nancy,  le  o  avril, 
"2,6  taureaux  de  la  race  tachetée  suisse 
des  Alpes  et  du  Jura  furent  aussi  répartis 
par  voie  d'enchère  entre  éleveurs  et  syndi- 
cats d'élevage  communaux. 

Nous  avons  dit  que  les  agriculteurs  lor- 
rains étaient  incités  à  l'élevage  par  les 
débouchés  que  leur  ofïrent  pour  la  viande, 
pour  le  lait,  etc.,  les  agglomérations  militai- 
res et  industrielles  de  Meurthe-et-Moselle. 

Les  boucheries  civiles  et  militaii-es  de 
Nancy,  Toul,  Lunéville,  etc.,  ne  doivent  que 
trop  souvent  s'approvisionner  en  achetant 
des  animaux  sur  le  marché  de  la  Yillette. 
On  comprend  de  quels  frais  supplémen- 
taires la  viande  se  trouve  ainsi  grevée  en 
Lorraine,  et  quel  danger  permanent  de  ma- 
ladies épidémiques  une  telle  importation  fait 
courir  au  bétail  du  pays,  combien,  dès  lors,  il 
est  intéressant,  à  bien  des  points  de  vue,  de 
chercher  le  plus  possible  à  approvisionner 
sur  place  les  abattoirs  de  la  région. 

Le  lait  se  vend,  d'autre  part,  un  prix 
rémunérateur  pour  le  producteur  ;  à  Luné- 
ville, le  lait  écrémé,  mais  devant  contenir 
d'après  l'arrêté  préfectoral  en  vigueur  un 
minimum  de  23  0/00  de  matière  grasse,  se 
vend  0  fr.  25  le  litre  (livré  en  bidons,  dont  le 
col    est    peint  en  rouge  et  porte    en    gros 


(1)  A  Lunéville,  les  taureaux  sont  mis  à  prix  à  leur 
taux  de  revient.  Le  bénéfice  provenant  du  fait  des 
enchères  est  réparti,  au  marc  le  franc,  entre  les 
personnes  qui  ont  dépassé  la  mise  à  prix  initiale. 
Ainsi  le  9  avril  dernier,  sur  la  mise  à  prix  totale  de 
23  302  fr.,  les  ventes  ont  produit  27  8i5  fr.,  soit 
une  plus-value  de  4  343  fr.  qui  retourna  aux 
acheteurs  sous  forme  d'une  ristourne  de  15.6  Û/O. 
En  même  temps,  ceux-ci  recevaient  du  Syndicat 
d'élevage  une  subvention  de  20  0/0  sur  les  prix 
d'achat,  soit  en  tout  5  569  fr. 
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caractères  l'inscription  lait  écrémé).  Le  lait 
non  écrémé  dans  la  même  ville  se  vend 
0  fr.  30  à  0  fr.  35.  Les  cultivateurs  des  envi- 
rons de  Baccarat  vendent  le  lait  naturel 
0  fr.  25  le  litre,  etc. 

L'ensemble  de  toutes  ces  conditions  natu- 
relles, économiques,  sociales,  tendent,  en 
somme,  à  orienter  l'agriculture  lorraine  vers 
l'élevage  et  l'entretien  d'un  bétail  de  rente 
nombreux,  le  bétail  devenant  de  plus  en 
plus,  comme  le  remarquait  encore  récem- 
ment M.  Carillon,  le  distingué  chef  des  Ser- 
vices agricoles  de  Meurthe-et-Moselle,  l'objet 
des  spéculations  les  plus  lucratives  auxquel- 
les puissent  se  livrer  les  cultivateurs  de  ce 
département. 

De  là  l'extension  donnée  dans  le  pays, 
aux  prairies  naturelles,  à  l'établissement  de 
parcs;  de  là,  la  part  de  plus  en  plus  grande 
réservée  dans  les  assolements  aux  plantes 
fourragères,  aux  plantes-racines,  aux  prai- 
ries artificielles. 

Dans  cette  œuvre  de  rénovation  de  l'agri- 
culture lorraine,  on  est  heureux  de  consta- 
ter le  concours  réciproque  que  se  sont  prê- 
tés les  services  du  ministère  de  l'Agricul- 
ture, les  professeurs  d'agriculture,  les  Socié- 
tés agricoles,  les  Comices  et  les  Syndicats,  et 
le  parfait  accord  qui  n'a  cessé  de  régner  entre 
tous;  mais  les  agriculteurs  lorrains  s'accor- 
dent pour  reconnaître  le  rôle  prépondérant 
joué  par  le  Comice  agricole  de  Lunéville  dont, 


depuis  quarante-cinq  ans,  M.  Paul  Genay 
dirige  les  travaux  avec  un  zèle  aussi  dévoué 
qu'intelligent. 

Toujours  infatigable,  M.  Paul  Genay  con- 
tinue, du  reste,  à  s'occuper  activement  de 
toutes  les  questions  agricoles  qui  intéres- 
sent la  région,  prodiguant  à  tous,  par  la  parole 
et  par  la  plume,  les  conseils  de  sa  longue 
expérience  et  de  ses  judicieuses  observa- 
tions. 11  a  voulu  cependant  en  faire  profiter 
plus  spécialement  les  jeunes,  les  fils  de  ses 
collègues  agriculteurs.  Pour  eux,  il  a  créé,  au 
Collège  Saint-Pierre-Fourrier  de  Lunéville, 
depuis  1901,  des  cours  d'agriculture  d'hiver, 
dont  le  succès  s'accentue  d'année  en  année  : 
258  élèves,  fils  d'agriculteurs,  nous  tenons  à 
le  répéter,  et  décidés  à  faire  de  l'agriculture 
comme  leurs  pères,  ont  suivi  depuis  onze  ans 
les  cours  de  M.  Genay.  Pendant  l'hiver  1912- 
13  cours  comptaient  44  élèves,  16  en  seconde 
année,  28  en  première  année. 

Nous  avons  pu  juger  par  nous-mêmes,  dans 
des  visites  faites  récemment  chez  divers 
agriculteurs  lorrains,  combien  ces  leçons 
avaient  éveillé  l'esprit  d'observation  des 
jeunes  gens,  et  quel  profit  ils  en  avaient 
tiré.  Dans  quelques-unes  de  ces  exploita- 
tions, il  nous  reste  maintenant  à  mener  nos 
lecteurs  pour  constater  avec  plus  de  précision 
et  de  détails  l'évolution  de  l'agriculture  en 
Lorraine. 

H.   HlTIlîR. 
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Art.  815.  —  Nul  ne  peut  être 
conti'uint  à  demeurer  dans  l'indi- 
vision, el  le  partage  peut  être  tou- 
jours provoqué,  nonobstant  prohi- 
bitions et  conventions  contraires. 

On  admet  aujourd'hui  que  deux  sortes  de 
propriétés  rurales,  la  très  petite  et  la  très 
grande,  sont  surtout  intéressantes  à  déve- 
lopper en  France. 

Il  est  inutile  d'insister  sur  les  avantages 
moraux  et  sociaux  de  la  toute  petite  propriété 
partout  où  elle  est  réalisable,  ou  d'indiquer 
combien  il  importe  d'encourager,  par  tous 
les  moyens,  la  possession,  pour  les  paysans, 
d'une  maison  et  d'un  coin  de  terre. 

Nous  nous  occuperons  seulement  ici  de  la 
grande  propriété,  la  seule  qui  permette  d'ap- 
pliquer à  l'exploitation  tous  les  perfection- 
nements modernes,  d'employer  les  grandes 
machines  récentes,  de  s'appuyer  au  besoin 


sur  l'industrie  agricole,  en  un  mot,  de  tirer 
du  sol  tout  ce  qu'il  peut  donner. 

A  ces  avantages  matériels,  la  grande  pro- 
priété joint  un  important  avantage  social  : 
favorisant  la  vie  à  la  campagne,  pendant  une 
partie  de  l'année,  des  grandes  familles  bour- 
geoises, elle  établit,  entre  celles-ci  et  les 
cultivateurs,  un  lien  qui  constitue  un  puissant 
moyen  de  lutter  contre  l'absentéisme. 

Malheureusement,  elle  appartient,  en  gé- 
néral, à  un  propriétaire  unique,  possesseur 
par  conséquent  d'une  grosse  fortune.  En 
admettant  même,  ce  qui  est  peu  probable, 
ou  rare,  que  ce  propriétaire  très  riche  pos- 
sède toutes  les  capacités  d'un  véritable  direc- 
teur agricole  et  donne  a  son  exploitation 
toute  l'activité  nécessaire,  un  moment  arrive 
dans  sa  vie  où  il  doit  envisager  l'avenir  et 
redouter  la  destruction  de  son  oeuvre.  Lors 


TRAVAUX  D'ENTRETIEN  DANS  LES  CULTURES  DE  BETTERAVES 


•de  son  décès,  s'il  a  des  enfants,  la  présence 
d'un  mineur  nécessite  la  licitation;  même  si 
les  enfants  sont  tous  majeurs,  il  suffit  que 
Vun  d'entre  eux  refuse  de  demeurer  dans 
l'indivision  pour  que  la  terre  soit  mise  en 
vente.  Et  fût-elle  partagée  à  l'amiable,  elle 
n'en  serait  pas  moins  déséquilibrée  puis- 
qu'elle comporte  généralement,  pour  former 
un  tout  harmonieux  :  terres  cultivables,  prai- 
ries, bois,  étangs,  etc.,  ne  pouvant  être 
séparés  sans  dommage.  C'est  donc  fatale- 
ment, à  un  moment  donné,  la  condamnation 
des  grands  domaines. 

Il  existe  cependant  un  moyen  bien  simple 
d'y  remédier  et  de  conserver  à  la  propriété 
son  caractère  familial.  Il  suffit  au  proprié- 
taire de  réunir  six  de  ses  proches  :  enfants 
majeurs,  frères,  sœurs  ou  amis  intimes,  et  de 
former  avec  eux  une  société  anonyme;  il 
gardera  pour  lui,  afin  de  rester  le  maître,  la 
plus  grande  partie  des  actions  et  répartira  le 
reste  entre  ses  co-sociétaires. 

A  partir  de  ce  moment,  les  effets  de  l'ar- 
ticle 815  se  trouvent  annulés  de  fait.  En  cas 
de  décès,  plus  de  licitation  ;  les  héritiers  se 
partagent  les  actions  ;  ceux  qui  désirent  se 
retirer  cèdent  les  leurs,  mais  ne  peuvent 
exiger  la  vente  de  la  propriété.  La  cession 
peut  être  réglée  d'avance  et  soumise  à  une 
faculté  de  préemption  en  faveur  des  fonda- 
teurs ou  de  leurs  ayants-droit. 

Comment  cette  façon  de  mobiliser  la  pro- 
priété, tout  en  lui  conservant  son  caractère 
familial,  n'est-elle  pas  employée  en  agricul- 
ture comme  elle  l'est  fréquemment  dans  l'in- 
dustrie? Il  est  facile,  cependant,  d'en  aper- 
cevoir tous  les  avantages. 

C'est,  en  premier  lieu,  la  continuité  d'exis- 
tence qui  permet  de  préparer  l'avenir, tout  en 
améliorant  le  présent. 

C'est  la  possibilité,  comme  dans  l'industrie. 


de  faire  appel  à  des  capitaux  étrangers  en 
vue  d'installations  importantes  et  durables. 

C'est  donc  un  moyen  de  ramener  à  notre 
agriculture,  sous  forme  d'obligations,  une 
partie  de  l'argent  français  qui  s'en  va  trop 
souvent  vers  des  entreprises  lointaines  et 
douteuses. 

C'est  la  possibilité  de  choisir  et  de  mettre 
à  la  tête  des  travaux  l'agronome  le  i)lus  com- 
pétent, au  lieu  de  laisser  cette  fonction  au 
seul  héritier,  et,  par  conséquent,  une  voie  ou- 
verte à  la  jeunesse  studieuse  et  active  qui 
souhaiterait  de  revenir  à  la  terre  et  ne  le  peut 
pas  dans  les  conditions  actuelles.  Lobjec- 
tion  :  «  Il  faut  être  riche  pour  faire  de  l'agri- 
culture »,  disparaît.  Il  n'y  a  pas  plus  de  rai- 
son de  demander  à  un  ingénieur  agronome 
d'avoir  de  la  fortune  qu'on  ne  le  demande  à 
un  ingénieur  industriel  appelé  à  diriger  une 
usine. 

Enfin,  la  mise  en  société  présente,  grâce 
aux  capitaux  dont  elle  permet  de  disposer, 
un  dernier  avantage  d'une  importance  consi- 
dérable pour  l'avenir  de  notre  pays  :  celui  de 
favoriser  le- retour  à  la  terre  en  appelant  des 
familles  entières  d'agriculteurs  qui  se  réim- 
planteront à  la  campagne,  formant  souches 
de  bons  et  robustes  paysans,  pourvu  qu'on 
leur  fournisse  du  travail  d'hiver  par  l'adjonc- 
tion d'industries  appropriées. 

Cette  dernière  considération  demande  à 
être  développée  ;  nous  nous  proposons  d'y 
revenir.  Nous  nous  bornons  aujourd'hui  à 
démontrer  le  moyen  très  simple  de  conserver 
dans  l'indivision  la  propriété  de  famille,  et  de 
la  soustraire  à  l'état  précaire  qui  est  actuel- 
lement le  sien,  puisque  son  existence  est  trop 
souvent  subordonnée  à  celle  de  son  posses- 
seur. 

Alpu.  h u illard. 
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La  betterave  est  une  plante  très  exigeante: 
elle  demande  des  quantités  importantes  de 
substances  nutritives,  et  parcourt  rapide- 
ment les  diverses  phases  de  sa  végétation  ; 
enfin  elle  occupe  le  sol  à  une  époque  de 
l'année  où  la  sécheresse  est  à  redouter. 

Aussi,  en  prévision,  la  préparation  des 
terres  à  betteraves  doit-elle  être  parfaite;  par 
des  travaux  appropriés,  on  obtient  une  terre 
meuble  et  rassise  où  la  circulation  de  l'eau  est 
facile;  par  des  apports  judicieux  d'engrais, 


fumures  de  fond,  engrais  complémentaires, 
on  assure  à  la  plante  un  développement  régu- 
lier. Ces  deux  parties  de  la  préparation  sont 
étroitement  liées  l'une  à  l'autre;  l'eau  emma- 
gasinée et  circulant  aisément  aide  àla  prépa- 
tion  des  dissolutions  utilisées  par  îes  jeunes 
radicelles;  les  matières  fertilisantes,  abon- 
dantes et  rationnellement  réparties  dans  le 
sol,  facilitent  le  renouvellement  de  ces  disso- 
lutions à  mesure  des  prélèvements  des 
plantes. 
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Les  façons  d'entretien  appliquées  après  le 
semis  ont  aussi  pour  but  de  régulariser  la  cir- 
culation de  l'eau  et  de  contribuer  à  l'alimen- 
tation normale  de  la  betterave;  en  outre,  le 
mode  de  semis  doit  avoircomme  conséquence, 
la  suppression  d'un  certain  nombre  de  plantes, 
rendue  encore  nécessaire  par  suite  de  la  pro- 
duction de  plusieurs  germes  par  glomérule. 

Examinons  successivement  les  binages, 
l'éclaircissage  et  les  apports  d'engrais  en 
cours  de  végétation. 

«  La  houe  est  l'arrosoir  du  cultivateur  », 
dit-on  quelquefois.  Les  binages  permettent, 
en  effet,  de  réduire  l'évaporation  par  le  sol 
et  de  réserver  à  la  betterave  l'eau  emmaga- 
sinée ou  celle  qui  tombe.  En  binant,  on  pro- 


voque la  formation  d'une  couche  sèche  à  la 
surface  du  terrain;  ainsi  que  l'a  remarqué 
Th.  Schlœsing  père,  dès  ses  premiers  travaux 
sur  l'évaporation,  une  couche  superficielle  de 
terre  très  rapidement  desséchée  ralentit  con- 
sidérablement le  départ  de  l'eau. 

King  a  constaté  qu'une  terre  binée,  après 
quarante-neuf  jours  d'essais,  avait  conservé 
42  millim.  5  d'eau  de  plus  qu'une  parcelle  non 
binée;  les  terres  de  la  région  betteravière  en 
France  ne  recevant  en  moyenne  que  387  mil- 
limètres de  pluie  (H.  Pellet,  avril  à  octobre,, 
1809-1908),  on  voit  l'intérêt  de  l'économie 
d'eau  signalée. 

D'après  Dehérain,  il  faut  aussi  compter 
comme  bénéfice  l'eau  qui  serait  évaporée  par 


Fig.  9i.   —  Binage  des  betteraves  en  Bretagne  aux  c^ivirons  de  Pleyl)en  (Finistère). 


les  plantes  adventices  dont  les  binages  as- 
surent la  destruction. 

On  doit  noter  également  que  les  terres 
meubles,  en  raison  de  la  surface  d'exposition  à 
l'air,  jouissent  de  propriétés  hygroscopiques 
plus  développées,  l'action  des  rosées  est  ainsi 
plus  sensible.  Enfin  une  terre  ouverte  parles 
binages  se  trouve  dans  le  même  état  que  celle 
dont  l'àmeublissement  commence  après  la 
moisson;  l'eau  des  pluies  pénétre  facilement 
dans  le  sol  et  accroît  les  réserves  utiles. 

Les  binages  ne  sont  donc  complets  que 
s'ils  satisfont  à  la  formule:  ni  croule,  ni  herbe. 
On  gagne  beaucoup  à  pénétrer  rapidement 
dans  les  pièces,  dès  que  le  terrain  est  ressuyé 
après  une  chute  d'eau  ;   la  pluie  a  battu  la 


surface  du  sol,  les  particules  terreuses  se 
sont  rapprochées,  et  lai  capillarité,  qui  règle 
le  transport  de  l'eau  de  particule  à  particule» 
joue  en  plein,  amenant  une  montée  intense  de 
l'eau  vers  la  surface. 

Ferdinand  Knauer  a  indiqué,  il  y  a  plus 
d'un  demi-siècle,  l'influence  heureuse  des 
binages  répétés  : 

i  binage...     31  840''  de  racines  à  l'hectare. 

2  binages..     36  304  —  — 

3  —  48  142  —  — 

4  —  o6  292  —  — 

Pour  la  betterave,  les  binages  doivent  être 
superficiels;  au  début,  il  serait  dangereux 
d'aller  trop  profondément,  car  le  pivot  n'est 
pas  long,  et  on  créerait  un  milieu  sec  autour 
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de  la  jeune  racine.  Plus  tard,  lors  des  binages 
ultérieurs  on  peut,  au  contraire,  ameublir  le 
sol  plus  profondément,  surtout  sous  les  cli- 
mats secs. 

Au  cours  des  binages,  on  procède  à  Véclair- 
cissage .  En  principe,  le  démariage  hâtif 
est  le  meilleur;  il  supprime  des  plantes  dont 
la  présence  est  inutile,  môme  gênante.  Les 
essais  ont  toujours  fait  ressortir  l'avantage 
des  éclaircissages  exécutés  de  bonne  heure  : 
ainsi,  en  1907,  à  Berlhonval,  M.  Malpeaux 
obtenait  : 

liolltei-aves.  Densité. 

Démariage  du    7  jain  .       .37  800^  S^S 

—  du  12  juin  .       37  .'iOO  804 

—  du  19  juin  .       34  200  S^O 


Contre  le  démariage  hâtif,  il  y  a  la  crainte 
de  voir  un  certain  nombre  de  petites  plantes 
isolées  résister  difficilement  à  des  ennemis 
divers,  le  manque  de  main-d'œuvre  qui  oblige 
à  retarder  l'exécution  du  travail,  d'ailleurs 
toujours  plus  rapidement  achevé  quand  les 
feuilles  sont  plus  développées.  On  commence 
donc  généralement  lorsque  les  betteraves 
ont  trois  ou  quatre  feuilles.  En  tout  cas,  il 
est  extrêmement  important  de  ne  pas  tarder, 
ainsi  qu'on  l'observe  trop  souvent  dans  la 
culture  des  betteraves  fourragères. 

La  distance  à  laisser  entre  les  pieds  varie 
évidemment  avec  la  nature  des  cultures  : 
mais  ce  qui  règle  avant  tout  l'espacement, 
c'est  la  richesse  du  sol  et  son  humidité.  En 


Fig.  9'j.  —  lîinagj  des  belleraves  dans 

rapprochant  les  betteraves,  on  diminue  leur 
grosseur  et  on  augmente  leur  richesse;  le 
produit:  poids  moyen  d'une  betterave, nombre 
de  racines  richesse  en  matière  sèche  ou  en 
sucre,  tend  à  s'élever  par  le  resserrement. 
Cependant,  au]'delà  d'une  certaine  limite,  le 
poids  moyen  des  racines  diminue  'dans  des 
proportions  très  importantes,  le  nombre  des 
pieds  ne  compense  plus,  et  la  richesse  ne 
s'accroissant  plus  sensiblement,  le  poids  de 
matière  sèche  ou  de  sucre  à  l'hectare  faiblit. 
Avec  la  betterave  à  sucre,  on  doit  recher- 
cher la  recette  maxima  par  hectare;  le  prix 
de  la  betterave  ne  croît  pas  régulièrement 
avec  la  teneur  en  sucre;  en  recherchant  une 
richesse  élevée,  acquise  au  détriment  du  poids, 


plaine  do  Lieusaint  (Seine-et-Marne). 

le  cultivateur  subirait  un  préjudice.  Il  faut 
donc  ici  partir  de  variétés  très  améliorées 
pour  que  les  diverses  influences  culturales 
soient  sans  action  sensible,  et  obtenir  du 
poids.  En  sols  très  riches  et  frais,  on  tendra 
vers  9  à  10  pieds  au  mètre  carré,  ailleurs 
7  à  8  pieds  ne  pourront  pas  être  dépassés. 
Les  betteraves  étant  semées  à  40centimètres, 
le  placement  aura  lieu  à  25  à  27  ou  31  à  35 
sur  les  lignes. 

kve,ç,\di  betterave  fourragère  oudenii-sucrière, 
on  vise  le  maximum  de  matière  sèche  à  l hec- 
tare. Le  peuplement  ne  peut  être  aussi  dense  ; 
il  faut  se  contenter  de  6  à  7  betteraves  en  très 
bonnes  terres,  et  descendre  à  4  ou  5  dans  les 
moins  bonnes.  Les  lignes  étant  ici  à  45  cen- 
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timètresà  cause  de  la  nature  du  sol,  éléments 
grossiers,  pierres,  on  placera  à  32  à  37  cen- 
timètres ou  4-4  à  45. 

Parmi  les  nombreux  travaux  effectués  sur 
cette  question  du  rapprochement  des  bette- 
raves fourragères,  à  la  suite  des  suggestions 
de  Dehérain  à  Grignon,  rappelons  les  consta- 
tations de  MM.  Garolaet  0.  Benoist.  En  opé- 
rant avec  la  variété  Ovoïde  des  Barres,  des 
petites  betteraves  ont  produit  sur  des  mou- 
tons, un  accroissement  en  poids  supérieur  de 
30  0/0  à  celui  qui  a  été  relaté  en  alimentant 
avec  des  grosses  betteraves. 

Signalons  encore  que  les  expériences  pour- 
suivies à  Grignon  (F.  Berthault  et  L.  Bré- 
tignière)  ont  montré  qu'au  delà  d'un  cer- 
tain rapprochement,  40  centimètres  sur  3o 
pour  les  terres  de  Grignon,  les  dépenses  de 
cultures  croissent  plus  vite  que  la  valeur  de 
la  matière  sèche  obtenue  en  supplément. 

L'éclaircissage  laisse  fréquemment  à  dé- 
sirer :  le  placement  régulier  n"est  pas  tou- 
jours observé,  et  on  ne  conserve  pas  à  chaque 
emplacement  la  plus  belle  betterave.  Un  pla- 
cement régulier  ne  peut  procéder  que  d'une 
levée  satisfaisante;  aussi  est-il  préférable  de 
mettre  quelques  kilogrammes  de  graines  de 
plus  si  l'on  redoute  une  mauvaise  levée  (semis 
hâtif,  qualité  des  semences,  étal  de  la  terre). 


500  kilogr.  de  nitrate  de  soude 


Une  bonne  méthode  à  suivre,  chaque  fois  que 
l'on  dispose  d'une  main-d'œuvre  suffisante, 
consiste  à  placer  d'abord  en  bouquets  (1)  ;  à 
la  main,  ce  travail  spécial  se  fait  mieux  que 
lorsque  le  bineur  a  en  même  temps  la  préoc- 
cupation de  choisir  les  betteraves;  mécani- 
quement, si  les  lignes  sont  bien  complètes,  le 
résultat  est  excellent  (2).  Il  importe  aussi  de 
conserver  les  plus  belles  betteraves  :  une 
grande  attention  s'impose  à  cet  égard  car  on 
a  observé  des  différences  sensibles  dans  la  va- 
leur des  diverses  betteraves  issues  d'un  glo- 
mérule. 

Quelques  mots  enfin  relativement  aux  en- 
grais à  appliquer  à  la  betterave  en  cours  de 
végétation.  Les  engrais  phosphatés,  potas- 
siques, le  sulfate  d'ammoniaque,  ont  été  en- 
fouis avant  l'ensemencement;  les  nitrates  de 
soude  ou  de  chaux  gagnent  à  être  épandus 
en  plusieurs  fois  :  une  partie  avant  le  semis, 
le  reste  au  moment  des  façons  d'entretien. 
La  fraction  mise  en  couverture  et  mélangée 
au  sol  par  les  binages  ne  doit  pas  être  apportée 
trop  tardivement,  surtout  pour  les  betteraves 
à  long  pivot. 

Voici  quelques  résultats  d'expériences  exé- 
cutées à  Grignon  sur  cette  question  spéciale 
(Berthault  et  Brétignière,  1909)  : 


Avant  le  semis.. . 
1/2  avant  le  semis 
12  au  démariage. 
1/2  au  démariage 
12  au  3«  binage.. 
Témoin 


Eckendorf  blanche. 

Rose  demi-sucrière. 

Schreiber. 

Racines 
à  l'hectare. 

Matière 
sèche  0/0. 

Racines 
à  l'hectare. 

Matière 

sèche  0/0. 

Racines          Densiti^ 
à  l'hectare,  à  15  degr 

kilogr. 
50  000 

11.06 

kilogr. 

41  sn 

16.64 

Idlogr. 

22  826             7°9 

.50  544 

12.32 

42  534 

14.74 

2o  543             7055 

48  369 

12.09 

39  130 

17.65 

20  652             703 

45  109 


11.72 


34  783 


16.77 


20  138 


On  voit  donc  que  les  épandages  tardifs  ont 
été  les  moins  bons,  presque  sans  action  pour 
la  betterave  à  sucre.  Les  travaux  récents  sur 
la  lenteur  de  diffusion  des  nitrates  dans  le 


sol   pendant  la   période    sèche   de    l'année, 
expliquent  ces  résultats  divers. 

L.  Brétignière, 

Professeur  d'agriculture 
à  l'École  nationale  d'agriculture  de  Grignon 
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(1) 


La  6''  classe,  divisée  en  deux  catégories  : 
V  catégorie,  taille  de  l™.o9  et  au-dessus^, 
2''-  catégorie,  taille  inférieure  à  l™.o9,  et  compre- 
nant les  chevaux  aptes  à  porter  de  85  à  100  kilogr., 

(1)  Pratique  adoptée  en  Allemagne  pour  la  bette- 
rave à  sucre. 

(2)  Les  bons  résultats  constatés  dans  les  semis  en 
poquets  ou  en  lignes  interrompues  tiennent  sur- 
tout à  la  disposition  régulière  des  betteraves. 

(1)  Voir  le  numéro  du  Journal  du  8  mai  1913, 
page  596. 


offrait  un  réel  intérêt,  tant  par  le  nombre  des 
sujets  présentés,  que  par  leur  utilisation  facile. 

Aussi  était-elle  dotée  de  42  prix,  d'une  valeur 
de  1.3  000  fr..  pour  106  chevaux  inscrits  au 
programme. 

Le  prix  extraordinaire  a  été  attribué  à  Hothé, 
un  cheval  alezan  de6  ans,que  dépréciaient  cepen- 
dant ses  trop  grandes  balzanes. 

Fils  du  trotteur  Smart ,  llothé  est  un  cheval 
puissant,  à  poitrine  profonde,  et  très  bien  équi- 
libré. Il  appartient  à  M.  Hoy. 


LE  CONCOURS  HIPPIQUE  DE  PARIS 


Dans  la  2*^ catégorie,  l'*^  division,  je  noterai  tout 
particulièrement  un  cheval  bai,  Jchovah,  à  M.  Gué- 
roult,  présenté  par  M.  Archenoul,  directeur  de 
l'École  de  dressage  de  Caen,  et  dressé  par  M.  Sor- 
tais. 

Jéhovah,  qui  est  par  Le  Sphinx,  p.  s.,  et  une 
fille  du  trotteur  Riche-cn-goide,  né  à  Airel,  chez 
M.  Pierre  Saint,  est  un  excellent  cheval  de  poids 
moyen,  galopant  avec  aisance,  et  qui,  dans  le 
concours  spécial  de  IJagatelle  où  il  a  remporté 
la  16''  prime,  s'est  très  bien  comporté  sur  les 
obstacles. 

Un  alezan,  f  arrive,  par  A/î,  p.  s.,  et  une  fille 
de  Dacapo,  né  à  J'onts-sur-Avranches  (Manche), 
chez  M.  Poulain,  acheté  par  M.  Baptiste  Guy,  et 
dressé  par  Amédée,  un  des  piqueurs  de  l'École 
de  Caen,  très  puissant,  galopant  très  bien,  ne 
m'a  pas  paru  assez  confirmé  dans  son  dressage. 
11  a  d'ailleurs  fait  quelques  dérobés  sur  les 
obstacles.  Il  mérite  toutefois  amplement  la 
4"  prime  qui  lui  a  été  accordée. 

Dans  la  !■''■  catégorie,  l'''^  division,  j'ai  plaisir 
à  citer  Jouvence,  à  M.  Godefroy,  présentée  par 
l'École  de  dressage  de  Caen,  qui,  après  avoir 
obtenu  le  1''"  prix  au  Concours  de  chevaux  de 
selle  de  Saint-Lô  en  1912,  le  2"  au  concours  de 
chevaux  de  selle  de  Caen  en  1913,  n'est  classée 
que  4''  à  Paris. 

Issue  du  trotteur  liadzivill  et  d'une  fille  de 
The-Condor,  p.  s.,  Jouvence  est  une  jument  bien 
établie,  profonde,  harmonieuse,  pouvant  porter 
facilement  du  poids,  mais  qui,  je  dois  le  recon- 
naître, aurait  besoin  d'être  plus  étendue  dans 
son  galop. 

Joyeuse,  qui  se  place  en  tête  du  peloton  et  qui 
est  née  en  Saône-et-Loire,  est  par  Hors-d' œuvre, 
p.  s.,  et  une  fille  de  Sois-sage. 

Elle  mérite  son  classement  par  sa  pureté  de 
lignes  et  ses  allures  coulantes  et  étendues. 
Appartenant  à  M.  Guinet,  elle  est  présentée  par 
M.  Chevalier. 

J'en  dirai  autant  d'une  jument  noire,  d'origine 
trotteuse.  Jardinière  {Recteur  et  Oncle),  née  à 
Foucauville  (Manche)  et  dressée  chez  M.  Roy; 
d'une  jolie  jument  baie  par  Reminder,  p.  s.,  et 
une  lille  de  Fiferlin,  née  à  Pirou  (Manche), 
appartenant  à  M.  de  Clamorgan,  à  Bretteville- 
sur-Odon  et  présentée  par  M.  Clément,  dresseur 
à  Caen. 

L'élevage  de  tous  les  principaux  centres  par- 
ticipe d'ailleurs  à  la  manue  que  distribue  si 
généreusement  la  Société  hippique  française  et 
tous  nos  principaux  dresseurs,  MM.  de  Moussac, 
Chevalier,  Boyron,  Bourgade,  Archenoul,  font 
ample  moisson  de  lauriers. 


La  présentation  des  chevaux  de  la  5'^  classe 
était  le  clou  du  concours  de  selle.  C'est  pour- 
quoi, les  mardi  8  et  mercredi  9  avril,  nombreuse 
était  l'assistance  qui  se  pressait  dans  les  tribunes 
du  Grand-Palais  pour  assister  aux  opérations, 
qu'étaient  chargés  de  juger  :  pour  la  1''''  divi- 
sion, MM.  le  général  Duparge,  comte  d'Yanville, 


I  comte  d'Andigaé,  marquis  de  Cornulier,  de  La 
Chosnais,  vicomte  du  Ponlavice  ;  pour  la  2«  di- 
vision, MM.  le  général  Duparge,  comte  R<rderer, 
comte  Roger  de  ïerves,  comte  Costa  de  Beau- 
regard,  vicomte  de  Poutavice  et  vicomte  J.  de 
Vaulogé. 

Le  prix  extraordinaire  a  été  adjugé  sans  con- 
teste à  un  cheval  alezan  de  6  ans,  Handsom,  par 
Mardi  {Fataliste,  p.  s.)  et  Chesnut-Beauly,  fille  du 
norfolk  Duke-of-Portland. 

Handsom,  qui  appartient  à  M.  Roy,  a  de  très 
belles  lignes,  sa  conformation  est  très  harmo- 
nieuse, il  galope  vite,  aisément  et  près  de  terre, 
et  l'on  peut  dire  que  c'est  tout  à  la  fois  un  bel  et 
bon  cheval. 

Il  réunit,  au  surplus,  très  heureusement,  le 
sang  pur,  celui  du  norfolk  et  du  normand.  Il  est 
né  dans  l'Ain,  chez  M.  de  Monicault. 

Dans  la  f^  division.  Solide,  à  M.  Godefroy, 
présenté  par  l'Ecole  de  dressage  de  Caen,  em- 
porte très  facilement  le  1^'  prix. 

Solide  qui,  indépendamment  de  cette  première 
prime,  s'est  vu  attribuer  le  prix  d'honneur  accordé 
au  plus  beau  hiinter,  est  un  cheval  alezan,  avec 
quatre  balzanes,  âgé  de  4  ans. 

De  forte  taille,  puisqu'il  al™. 65,  Solide,  qui  est 
par  le  trotteur  Rouges-Terres  {Fuschia  et  Perce- 
Neige,  p.  s.)  et  une  fille  de  Nabucho,  également 
trotteur,  est  un  cheval  puissant,  ayant  de  la 
distinction,  une  grande  profondeur  de  poitrine, 
des  allures  coulantes  et  très  étendues,  beaucoup 
de  sang,  qui  a  fait  l'admiration  de  tous  les  con- 
naisseurs. 

On  en  a,  d'ailleurs,  offert  un  gros  prix  à  son 
heureux  propriétaire,  M.  Godefroy,  qui  aurait 
I  refusé  17  000  ou  18  000  fr.  du  baron  E... 
I  A  noter  que,  malgré  ses  réelles  qualités,  Solide 
n'aurait  pu  prendre  part,  l'année  dernière  en- 
core, au  concours  de  la  Société  du  cheval  de 
guerre  qui,  fort  heureusement,  s'est  décidée  à 
élargir  sa  formule. 

Jamaïque,  appartenant  aussi  à  M.  Godefroy,  qui, 
l'année  dernière,  avait  obtenu  le  plus  haut  prix 
à  Saumur,  s'est  classée  deuxième. 

Elle  a,  certes,  profité  de  sa  réputation,  car,  au 
Grand-Palais,  la  fille  de  Coteniin,  p.  s.,  galopait 
mal  et  semblait  très  fatiguée  dans  ses  jarrets. 

Jamaïque,  qui  est  née  chez  M.  Pigache,  à  Clé- 
ville  (Calvados),  est  toutefois  une  jument  avec  des 
lignes  très  harmonieuses,  joignant  à  cela  une 
grande  puissance,  mais,  je  le  répète,  elle  a 
besoin  d'être  assouplie  dans  son  galop. 

L'Ecole  de  dressage  de  Caen  s'est  encore  cou- 
verte de  lauriers  à  Paris,  avec  Jivelette,  jument 
alezane  par  fien/br/  et  Kellermann,  ayant  une  très 
belle  silhouette  et  galopant  bien  ;  Jacinthe,  ju- 
ment baie,  par  Chardonneret,  p.  s.,  et  une  fille 
de  Kronstadt,  jument  très  puissante,  galopant 
dans  un  grand  style. 

Jacinthe,  qui  s'est  trouvée  indisposée,  n'a  pu 
prendre  part  aux  épreuves  de  Bagatelle,  mais 
nous  la  reverrons  sûrement  en  juin  à  Saumur. 

Dans  la  1"=  division,  j'ai  encore  noté  :  Josias, 
par  Thabor  et  Tamarin,  à  M.  Lesaulnier,  cheval 
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bai  fort  et  puissant,  trottant  bien,  mais  galopant 
un  peu  haut;  Joyeuse,  par  Cymbalier  et  iVi;a??î,  à 
MM.  Henry,  qui,  à  Bagatelle,  a  fait  un  parcours 
merveilleux!  et  dans  un  grand  style;  Jean-Bart, 
alezan,  par  Profanus,  p.  s.,  à  M.  Arthur  Richer, 
cheval  très  séduisant,  sautant  à  ravir,  qui  serait 
admiré  au  Bois  monté  par  une  dame  et  qui  aurait 
été  mieux  à  sa  place  dans  la  6"  classe;  Jonquille 
{Cabri  et  Saxon),  à  M.  Roy,  jument  ayant  de  la 
la  force  et  de  réelles  qualités;  Jack  [Millimètre, 
p.  s.,  et  Héros)  galopant  aisément  ;  Jeton  {Mar- 
ganx,  p.  s.,  et  Germinal),  un  gris  rouanne  très 
joli,  très  distingué,  aux  allures  très  étendues; 
Jonquille  {Ali,  p.  s.,  etQuirnite),  très  distinguée, 
membre  et  puissant;  Fleur-de-Péche  {Couronne  et 
Roméo)  qui,  quoique  arqué,  est  un  excellent 
cheval. 

Dans  la  2"=  division,  c'est  César,  par  Qnitte-ou- 
double,  p.  s.,  et  une  jument  de  demi-sang,  né  en 
Maine-et-Loire,  qui  enlève  la  première  prime. 
César,  qui  appartient  à  M.  Roy,  est  présenté  par 
M.  Blot. 

L'ne  très  jolie  jument  alezane,  légèrement 
cagneuse,  Irène,  par  SJiadow  11,  p.  s.,  tilnsignc, 
au  commandant  Féline,  du  6"  cuirassiers  qui, 
en  1912,  obtint  la  deuxième  prime  à  Saumur,  se 
place  en  troisième  ligne. 

Quoiqu'il  manque  un  peu  de  distinction,  j'aime 
beaucoup  //",  à  M.  Lebaudy,  un  alezan  doré  de 
5  ans.  par  Vaucouleurs,  p.  s.,  et  Unortlwdox,  près 
de  terre,  épais,  très  puissant,  fortement  membre 
et  aux  allures  très  coulantes.  Vendu  7000  fr.  et 
expédié  en  Alsace  immédiatement  après  sa  pré- 
sentation, /f  n'a  pu  prendre  part  au  concours 
de  Bagatelle. 

Historique,  à  M.  Godefroy,  mérite  une  mention 
spéciale.  A  coup  sûr,  cette  fille  dujtrolteur  Vernet 
et  de  Démence,  par  Arrosage,  p.  s  ,  manque 
de  préparation  ;  néanmoins,  elle  saute  avec 
franchise,  avec  une  grande  puissance  et  a  su 
mériter  le  3'  prix  des  poids  lourds  à  Bagatelle. 


Historique  a  été  très  demandée  par  les  acheteurs. 
Je  citerai  encore  Iva  {Soréac,  p.  s.),  à  M.  Gau- 
theret;  Indépendant  {Laurier),  à  M.  Rousseau; 
Isolée  {Ukase  i«r),  à  M.  le  comte  Le  Gonidec. 


Les  épreuves  spéciales  pour  chevaux  de  selle, 
qui  ont  eu  lieu  sur  le  terrain  de  Bagatelle,  ont 
mis  tout  c'i  fait  en  relief  les  qualités  de  nos 
demi-sang  normands  comme  sauteurs. 

Elles  ont  prouvé  que  la  Normandie  était  ca- 
pable de  produire  des  chevaux  de  selle  pour 
poids  moyens  et  pour  poids  lourds,  pouvaiit  ri- 
valiser avec  les  meilleurs  hunters  irlandais,  et 
qu'il  ne  fallait  pas  s'enfermer  dans  une  formule 
étroite. 

On  a  fort  admiré  à  Bagatelle  un  cheval  bai  de 
4  ans,  ])av Irkoulsh,  p.  s.,  et  une  fille  de  Newmarket, 
Jockey,  qui,  après  avoir  été  primé  à  Saumur 
(b*'  prime),  à  Caen  et  à  Carentan,  n'a  même  pas, 
sans  doute  par  erreur,  obtenu  un  tlot  de  rubans 
dans  les  prix  de  classes. 

A  Bagatelle,  Jockey,  qui  a  obtenu  le  1"  prix 
des  poids  lourds,  s'est  fait  tout  particulièrement 
remarquer  par  sa  façon  de  franchir  les  obstacles 
et  parle  style  de  son  galop  très  étendu. 


Des  rappels  de  première  prime  d'honneur  de 
chevaux  de  selle  ont  été  attribués  à  MM.  Roy  et 
Boyron. 

M.  r.  Chevalier,  de  Charolles,  et  M.Archenoul, 
de  Caen,  ont  obtenu  une  première  prime  d'hon- 
neur pour  avoir  présenté  chacun  un  remar- 
quable lot  d'au  moins  cinq  chevaux  de  selle  de 
4  à  6  ans. 

Ces  excellents  dresseurs,  depuis  longtemps  sur 
la  brèche,  méiitent  nos  sincères  compliments  et 
obtiennent   ainsi   la    récnmpense    des    services 
qu'ils  ne  cessent  de  rendre  à  notre  élevage. 
Alfred  Gallieb. 
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Je  suis  allé  à  Jujuy  dans  l'espoir  d'y 
trouver  une  nouvelle  Californie,  et  je  n'ai  pas 
été  déçu.  En  m'éveillant  dans  cette  jolie  ca- 
pitale, je  me  suis  cru  transporté  dans  quelque 
coin  ^privilégié  des  vallées  californiennes  de 
Santa  Clara  ou  de  San  Bernardino. 

Et  quel  émerveillement  pour  les  yeux, 
après  des  heures  de  visions  pampéennes, 
après  la  mer  d'herbes,  monotone,  infinie  et 
«  sans  voiles  »,  que  ces  riantes  collines  cou- 
vertes d'une  végétation  dévorante,  ces  fleurs, 
ces  orangers  ! 

Mon  impression  n'aurait  fait  que  s'accen- 
tuer sans  doute,  si,  au  lieu  de  me  diriger 
vers  le  nord,  je  m'étais  dirig-é  vers  l'est  ou  le 
sud  où  prospèrent,  me  dit-on,  les  plus  anti- 
ques vergers  du  pays,  et  où  le  Gouvernement 


argentin  fonde  d'ailleurs  ses  plus  grandes 
espérances  arboricoles  et  fruitières.  Mais  en 
m'élevant  dans  la  Quebrada  (gorge)  de  Hu- 
mahnaca,  c'est  dans  une  autre  planète  que 
j'ai  cru  me  trouver,  tant  ce  que  je  voyais  était 
nouveau  pour  moi. 

A  mesure  que  le  train  faisait  l'ascension  de 
la  gorge,  j'assistais  à  la  transformation  gra- 
duelle d'un  paysage  boisé  et  cultivé  en  un 
désert,  d'un  pays  dit  «  sec  »  en  un  pays 
«  aride  ». 

Tout  d'abord  ce  furent  des  types  variés  de 
végétation  semi-tropicale  qui  défilèrent  de- 
vant mes  yeux,  tous  caractéristiques  de  la 
flore  «  jujuena  »  avec  laquelle  je  m'étais  déjà 
familiarisé  au  jardin  botanique  de  Buenos- 
Ayres.  Je  remarquai  aussi  un  certain  nombre 
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de  nos  espèces  fruitières,  introduites  là-bas 
soit  directement  d'Europe  soit  de  Bolivie,  et 
qui  s'y  trouvent  plus  ou  moins  à  l'aise  pour  y 
faire  leurs  fruits,  mais  qui  toutes  y  végètent 
abondamment.  Des  racines  adventices  appa- 
raissent fréquemment  sur  leurs  branches, 
sous  la  poussée  d'un  trop-plein  de  sève  qui 
déborde  et  rompt  l'écorce  qui  le  contient. 

Puis  cette  exubérance  diminue  ;  la  variété 
d'essences,  d'abord  si  grande,  se  réduit  bien- 
tôt aux  types  les  plus  résistants  à  la  séche- 
resse. Ce  n'est  ensuite  plus  qu'une  espèce 
d'acacia  qui  domine,  le  «  churki   »,  laquelle 


ne  tarde  pas  à  se  raréfier  et  à  présenter  un 
aspect  de  plus  en  plus  buissonnant  à  mesure 
que  l'on  s'élève,  jusqu'au  moment  où  toute 
végétation  arbustive  s'évanouit.  Une  herbe 
roussâlre  lui  succède,  laquelle  se  fait  elle- 
même  de  plus  en  plus  rare,  jusqu'au  mo- 
ment où  elle  disparaît  et  laisse  à  nu  la  terre 
qui  apparaît  alors  sous  une  teinte  de  lèpre 
grise  ou  ocreuse. 

De  distance  en  distance  apparaissent  ce- 
pendant des  Cactées  aux  formes  bizarres, 
caractéristiques  des  régions  arides  :  grosses 
boules    couvertes    d'épines,    simples    tiges, 


%.  —  Un  chaiiiii  do  Maguej  .  i,Pholuyraphio  do  M.   L.  FuurLoii). 


droites  comme  des  cierges  ou  hérissées  de 
raquettes,  etc.  C'est  que  nous  nous  trouvons 
dans  une  région  où  la  quantité  d'eau  qui 
tombe  annuellement  est  trop  petite  pour  des- 
cendre dans  les  couches  profondes  de  la 
terre;  elle  en  imbibe  un  instant  les  couches 
superficielles,  puis  s'évapore  rapidement  sous 
un  soleil  ardent,  un  ciel  sans  nuages,  un  air 
extrêmement  sec  et  une  pression  de  plus  en 
plus  faible  à  mesure  que  l'altitude  augmente. 
(En  fait  l'air  est  si  sec  que  les  cheveux  se  tor- 
dent, que  les  lèvres  se  contractent,  et  que  la 
viande  que  l'on  expose  à  l'air  sèche  sans 
se  corrompre.) 

Seules  les  Cactées  que  nous  voyons  dissé- 
minées çà  et  là,  ont  le  pouvoir  d'emmaga- 
siner très  rapidement  cette  eau  dans  leurs 
tissus,  d'en  faire    une  provision   suffisante 


pour  se  développer  et  donner  des  fruits  qui 
sont  la  providence  des  populations  de  ces 
lointaines  montagnes. 

Car  il  y  a  là  des  habitants  à  2  000,  3  000  et 
3  500  mètres  d'altitude  :  Indiens,  pour  la  plu- 
part, aux  gestes  lents  et  rares,  de  la  douce, 
noble  et  vaillante  race  Quichua,  qui  prouve 
une  fois  de  plus,  par  sa  supériorité  sur  les 
races  des  contrées  plus  riches,  que  la  valeur 
de  l'homme  est  souvent  en  raison  inverse  de 
la  richesse  du  milieu  dont  il  tire  sa  subsis- 
tance. 

Et  de  quoi  vivent-ils  ?  C'est  que  cette  terre, 
en  apparence  stérile,  devient  féconde  quand 
on  lui  donne  de  l'eau.  Au  fond  de  la  Qucbrada 
coule  une  rivière,  et  partout  où  leau  peut 
être  conduite,  ce  sont  des  vergers  qui  nais- 
sent, des  jardins  verdoyants,  et  des  champs 
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de  grasse  luzerne.  Il  en  est  de  même  dans  les 
autres  gorges  ou  vallées  que  Ton  appelle 
«  punas  »,  pourvues  d'une  ou  de  plusieurs 
sources,  ou  de  réservoirs  assez  grands  ou 
assez  étanches. 

Jusqu'à  2  500  mètres  d'altilude,  les  fruits 
sont  de  qualité  absolument  exquise,  les 
pommes  surtout  qui  joignent  à  la  iinesse  de 
leur  chair  et  de  leur  arôme  un  aspect,  une 
couleur  vert  tendre  ou  rosée,  les  plus  at- 
trayants qui  soient,  et  qu'elles  doivent,  sans 
doute,  à  la  pureté,  à  la  siccité  de  l'air,  et  à 
l'abondance  de  la  lumière. 

Il  y  a  là  des  travaux  intéressants  à  tenter. 
A  Test  de  Humahuaca,  se  trouve  une  source 
abondante,  qui,  si  elle  était  captée,  permet- 
trait de  transformer  des  milliers  d'hectares 
de  cette  terre  de  désolation  en  luxuriantes 
luzernières.  Et  ce  ne  serait  pas  la  première 
fois  que  la  flore  d'une  contrée  serait  ainsi 
transformée.  De  pareils  miracles  ont  été 
accomplis  en  Tunisie.  D'autres  sont  en  train 
de  s'accomplir  en  Argentine  même,  dans  le 
territoire  méridional  du  Rio  Negro,  dû  sur- 
gissent tous  les  jours,  en  plein  désert,  des 
vignobles  et  des  vergers. 

Pour  les  «  punas  >'  qui  ne  sont  pas  trans- 
formables en  vergers,  peut-être  pourrait- 
on  tenter  avec  succès  la  culture  de  plantes 
qui  donnent  de  beaux  produits  sous  un  cli- 
mat et  dans  des  conditions  analogues  —  sur 
les  hauts-plateaux  mexicains  par  exemple. 
Là,  on  extrait  d'une  plante  que  l'on  nomme 
«  guayulé  »,  un  caoutchouc  de  si  bonne  qua- 
lité que  l'on  croit  cette  plante  en  train  de 
devenir    l'une    des   grandes    ressources  du 


Mexique,  et  qu'on  l'appelle  la  «  mine  verte  »; 
du  «  Candelilla  »  on  extrait  de  la  cire  végé- 
tale, et  du  «  lechuguilla  »  de  la  fibre 
«  d'ixtle  )s  dont  on  fait  de  la  corderie. 

Mais  je  signale  surtout  le  «  maguey  » 
comme  pouvant  être  utilement  importé  en 
Argentine  où  il  ne  semble  pas  connu.  C'est 
un  agave  cultivé  au  Mexique  sur  une  très 
grande  échelle. 

Au  moment  où  le  bulbe  central  de  cette 
plante  va  se  développer  en  une  hampe  florale 
géante,  on  l'arrache.  Il  s'écoule  de  la  bles- 
sure un  liquide  sucré  :  ïaguamiel,  pendant 
une  centaine  de  jours,  en  quantités  variant 
de  5  à  15  litres  par  jour.  On  fait  fermenter 
cette  eau  de  miel,  et  on  obtient  une  liqueur 
alcoolique  un  peu  visqueuse,  blanchâtre,  que 
l'on  appelle  «  pulque  »,  et  que  l'on  peut  boire 
telle  quelle,  ou  transformer  par  la  distillation 
en  eau-de-vie. 

L'introduction  du  maguey  vaut  la  peine 
d'être  tentée  en  Argentine,  non  seulement 
dans  les  «  punas  »  du  nord,  mais  dans 
d'autres  régions  sableuses,  dans  les  régions 
des  dunes.  Dans  maintes  de  ces  régions,  on 
a  à  lutter  contre  l'envahissement  du  sable 
par  des  plantations  arbustives  ou  autres. 

Le  maguey  pourrait  apporter  dans  cette 
lutte  une  aide  efficace  et  productive.  La 
question  du  moins  vaut  la  peine  d'être  étu- 
diée. 

Elle  est  signalée,  au  même  titre  que  les 
captations  d'eau  dont  il  est  question  plus 
haut,  à  l'attention  des  capitalistes  audacieux. 
Alfred  Tournier, 

Ingénieur  agricole. 


LA  COLORATIOX  LEGALE  DES  CIDRES 


Longtemps  regardée  comme  une  sophistica- 
tion et  poursuivie  comme  telle,  la  coloration  des 
cidres  n'a  reçu  sa  première  autorisation  offi- 
cielle que  de  la  loi  du  1"  août  1905.  L'article  4 
du  règlement  d'administration  publique  du 
2S  juillet  1908  pour  l'application  de  cette  loi, 
article  qui  énuraère  les  pratiques  permises  dans 
la  fabrication  du  cidre  et  du  poiré,  comprend 
parmi  celles-ci,  au  paragraphe  12,  la  coloration 
à  l'aide  de  la  cochenille,  du  caramel,  d'infusion 
de  chicui'ée  ou  de  toute  autre  substance  colo- 
rante dont  l'emploi  pourra  être  déclaré  licite,  etc. 

Mais  il  eu  est,serable-t-il,  de  la  coloration 
comme  du  galon...  carie  nouvel  arrêté  du  28juin 
1912  ne  se  Lorne  plus  aux  trois  produits  ci- 
dessus,  il  en  allonge  la  liste  presque  indéfiniment, 
puisque  l'article  8  y  fait  entrer,  en  dehors  de  la 
cochenille,  les  matières  colorantes  végétales  à 
l'exception  de  la  gomme  gutte  et  de  l'aconit. 


Les  fabricants  et  les  marchands,  qui  ne 
recherchent  dans  la  coloration  de  fleurs  cidres 
que  le  moyen  d'en  rehausser  la  qualité  appa- 
rente, paraissent  donc  n'avoir  que  l'embarras 
du  choix,  car  la  palette  des  matières  coloi-antes 
est  intînie.  Toutefois,  bien  que  l'arrêté  n'y  ait 
apporté  comme  condition,  par  l'article  9,  que 
l'obligation  d'être  inofiensives,  pures,  etemployées 
à  la  dose  strictement  nécessaire,  il  s'en  faut  que 
l'on  puisse  s'adresser  à  toutes  celles  qui,  même 
à  ce  titre,  sont  susceptibles  de  céder  à  cette 
boisson  les  diverses  nuances  de  l'échelle  chro- 
matique qui  lui  conviennent.  Et  la  meilleure 
preuve  que  l'on  en  puisse  donner,  c'est  que  si 
l'on  se  reporte  aux  anciens  traités  qui  ont  parlé 
de  ces  substances,  tout  en  condamnant  leur 
emploi,  on  n'en  trouve  que  7  :  les  fleurs  de  coque- 
licots, les  merises  séchées  au  four,  les  baies 
d'hièble  ou  de  sureau,  le  suc  de  betteraves  rou- 
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ses,  le  caramel  et  la  cochenille.  Si,  maintenant, 
l'on  ouvre  les  ouvrages  officiels  traitant  de  la 
recherche  des  matières  colorantes  étrangères  au 
cidre,  on  n'en  voit  plus  que  6  qui  sont,  par  ordre 
d'importance  décroissant,  cochenille,  caramel, 
Fernambouc,  coquelicot,  uitro-rhubarbe.  On  voit 
donc  que  si,  en  principe,  le  nombre  des  subs- 
tances appelées  à  remplir  ce  but  pourrait  être 
très  grand,  celui  des  élues  est,  en  réalité,  très 
restreint  dans  la  pratique. 

C'est  alors  que  se  pose  cette  question  :  puis- 
que la  coloration  du  cidre  est  devenue  licite,  à 
quel  colorant  donner  la  préférence?  F. a  réponse 
est  assez  délicate,  car  il  en  est  deux  qui,  depuis 
longtemps,  ont  rallié  à  juste  titre,  un  grand 
nombre  de  partisans,  ce  sont  la  cochenille  et  le 
caramel.  Aussi,  bien  qu'à  mon  avis  la  première 
réussisse  le  mieux  pour  la  généralité  des  cidres, 
crois-je  utile  de  dire,  succinctement,  ce  que 
sont  ces  deux  colorants. 

Cochenille.  —  C'est  la  femelle  aptère  que  l'on 
emploie  et  la  sorte  la  plus  estimée  vient  du 
Mexique.  On  la  trouve  dans  le  commerce  sous 
forme  de  petits  grains  irréguliers  affectant  deux 
nuances,  noire  ou  grise  :  noire  quand  elle  a  éti 
tuée  par  immersion  dans  l'eau  bouillante  qui 
lui  a  enlevé  sa  coloration  naturelle,  grise  ou 
jaspée,  au  contraire,  lorsqu'on  l'a  fait  périr  à  la 
chaleur  du  four.  Cette  dernière  est  à  préférer. 

Dose  et  mode  d'emploi.  —  Ils  sont  très  variables 
tous  les  deux  en  raison  de  la  nuance  propre  du 
cidre  et  de  celle  qu'on  veut  lui  communiquer. 
Dans  la  plus  grande  partie  des  centres  cidriers 
de  Normandie,  notamment  dans  le  pays  d'Auge, 
la  dose  moyenne  la  plus  employée  est  de  30  gr. 
par  1000  litres.  On  a  l'habitude  d'y  ajouter  la 
moitié  de  son  poids  d'alun,  dans  le  but  d'en 
aviver  la  coloration,  ce  qui  n'est  pas  tout  à  fait 
exact.  On  mélange  les  deux  substances,  on  les 
fait  bouillir  à  deux  reprises  dans  dix  fois  leur 
poids  d'eau,  et  l'on  verse  le  décocté  dans  le  cidre 
où  on  le  mélange  par  fouettage. 


Caramel.  —  Le  caramel  est  un  sucre  qui,  soumis 
à  l'action  du  feu  entre  190  et  200  degrés,  s'est  en 
partie  décomposé  et  transformé  en  une  subs- 
tance sirupeuse,  de  couleur  foncée,  d'une  odeur 
forte  assez  agréable  et  soluble  dans  l'eau. 

Préparation  et  mode  d'emploi.  —  On  le  prépare 
dans  les  campagnes  en  faisant,  d'abord,  un 
sirop  très  épais  que  l'on  chaufle  doucement  au 
début,  puis,  plus  fortement  jusqu'à  ce  qu'il  se 
caramélise,  c'est-à-dire  qu'il  prenne  une  colo- 
ration brune.  La  pratique  seule  permet  d'y  par- 
venir exactement.  Ce  point  atteint,  on  enlève  la 
bassine  du  feu,  on  laisse  refroidir  le  caramel  et 
on  le  décuit  en  y  ajoutant  une  quantité  suffii^ante 
d'eau  bouillante,  200  gr;immes,  environ,  par 
kilogramme  de  produit.  On  mélange  bien  pour 
avoir  un  tout  homogène,  on  passe  pour  retenir 
les  grumeaux,  on  met  en  bouteilles  avec  très  peu 
d'alcool  quand  on  veut  le  conserver  quelque 
temps  sans  altération. 

La  quantité  employée  dépend  de  la  coloration 
que  l'on  désire  obtenir.  Le  meilleur  moment 
pour  se  servir  de  la  cochenille  ou  du  caramel 
coïncide  avec  le  premier  soutirage,  parce  que  la 
nuance  se  fond  mieux,  mais  d'aucuns  préfèrent 
attendre  que  le  cidre  soit  presque  complètement 
fermenté,  car  elle  a  plus  de  chance  de  tenir. 

Bien  que  l'emploi  d'un  colorant,  et  plus  spé- 
cialement celui  des  deux  que  je  viens  de  citer, 
soit  justifié  pour  les  cidres  et  les  boissons  issus 
de  quelques  variétés  provenant  de  certains  ter- 
rains, je  ne  veux  en  recommander  aucun. 
J'estime  que,  dans  la  généralité  des  cas,  on  peut 
obtenir,  quand  on  le  veut,  des  cidres  assez  colo- 
rés naturellement  :  il  s'agit  de  les  préparer  avec 
des  assortiments  contenant  des  variétés  de 
pommes  connues  comme  teinturières,  «  faisant 
gros  »,  de  conduire  le  cuvage  de  manière  à 
obtenir  le  maximum  de  coloration,  de  ne  point 
ajouter  d'eau  ou  que  la  quantité  strictement 
nécessaire  pour  la  fabrication. 

A.  Truelle. 
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La  gelée  du  14  avril  a  fait  relativement  peu  de 
mal,  en  Charente,  mais  celle  du  15  a  été  plus 
néfaste.  Par  extraordinaire,  le  vignoble  de  l'Ile 
d'Oléron  a  particulièrement  souffert,  depuis 
quarante  ans,  on  n'avait  pas  constaté  pareils 
dégâts.  De  même  contrairement  à  l'habitude, 
les  coteaux  et  les  endroits  abrités  ont  été  plus 
éprouvés  que  les  régions  basses,  moins  précoces. 
C'est  qu'il  s'agissait,  non  de  gelées  blanches, 
mais  d'un  refroidissement  général  de  l'atmos- 
phère, qui  a  atteint  tout  le  vignoble  français. 

Dans  l'ensemble  des  Charentes  cependant,  et 
grâce  au  retard  de  végétation  dû  aux  intempé- 
ries, le  mal  s'est  à  peu  près  limité  à  la  Folie 
blanche,  cépage  le  plus  bàlif. 

Le  débourrement  traîne  en  longueur.  De 
l'avis  des  praticiens  ce  sont  de  mauvaises  con- 
ditions   de  début.  Cependant,  si    de    nouvelles 


gelées  ne  surviennent  pas,  les  Charentes  seront 
encore  favorisées.  On  doit  maintenant  continuer 
les  labours  de  déchaussage,  répandre  les  en- 
grais azotés  et  commencer  les  traitements  anti- 
cryptogamiques. 

Enfin,  pour  les  régions  qui  y  sont  sujettes, 
les  attises  peuvent  commencer  leurs  dégâts.  Les 
remèdes  les  plus  efficaces  à  ce  jour,  contre  ces 
insectes,  sont  la  chaux  nicotinée  et  les  bouillies 
arsenicales. 

Tous  les  viticulteurs  des  Deux-Charentes  dont 
les  communes  ont  adhéré  au  Comité  de  viticul- 
ture, recevront  de  la  Station  viticole  de  Cognac 
des  avis  individuels  au  moment  opportun  pour 
l'application  des  traitements. 

Thouret  et  Vidal, 
Directeur  Préparateur 

de  la  Station  vilicole  de  Cognac. 
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Le  séchage  de  matières  minérales  ou  végé- 
talesse  rencontre  dansbeaucoup  d'industries, 
soit  que  l'on  vise  directement  la  production 


Fig.  97.  —  Principe  du  séclieur  de  M 


de  ces  matières,  soit  qu'il  s'agisse  de  sous- 
produits  ou  de  résidus  (superphosphates, 
chicorée,  pommes  de  terres,  pulpes  de  bette- 
raves ou  de  pommes  de  terre,  cossettes,  etc.). 


Le  séchage  des  pulpes  et  des  cossettes 
intéresse  particulièrement  pour  l'alimentation 
du  bétail.  La  cossette  de  betterave  contient, 
au  sortir  des  diflfuseurs, 
95,0  0  deau  environ  ;  on 
enlève,  à  la  presse,  une 
grande  partie  de  l'eau, 
réduisant  ce  taux  à  90  0/0; 
mais  le  produit,  encore 
très  aqueux,  se  prête  mal 
à  la  conservation,  et  la 
quantité  que  l'on 'peut  en 
donner  aux  animaux  re- 
présente une  faible  ra- 
tion de  matière  nutritive  ; 
on  a  donc  intérêt  à  dessé- 
cher les  cossettes  et  à 
réduire  la  teneur  en  eau 
pour  faciliter  la  conser- 
vation et  le  transport  ; 
on  peut  amener  ce  taux  à 
10  0  0.  Pour  la  produc- 
tion laitière,  les  pulpes, 
très  aqueuses,  peuvent, 
en  amenant  des  fermenta- 
tions, modifier  les  pro- 
priétés physiologiques  du 
lait  ;  les  pulpes  desséchées 
n'ont  pas  cet  inconvé- 
nient. 

Le  séchage  de  ces  difTé- 
rents  produits  peut  se 
faire  avec  de  l'air  chaud, 
ou,  dans  le  cas  de  matiè- 
res non  altérables,  avec 
les  gaz  chauds  sortant  des 
foyers  de  générateurs  (ces 
gaz  possèdent  une  tempé- 
rature élevée  et  consti- 
tuent de  la  chaleur  per- 
due que  Ton  récupère  en 
partie  par  ce  moyen). 
,  'Pour  que  la  dessiccation 
s'opère  bien,  il  est  avan- 
tageux que  les  gaz  chauds 
traversent,  dans  sa  masse, 
le  produit  à  sécher,  car 
la  perle  d'eau  est  alors 
beaucoup  plus  rapide  ; 
mais  celte  condition  n'est 
facilement  réalisable  qu'avec  certaines  ma- 
tières. 

Les  gaz  suivent  le  chemin  le  plus  facile  et 
tendent  à  contourner  la  matière  au  lieu  de  la 
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traverser  si  la  section  du  séchoir  n'est  pas 
parfaitement  bien  remplie  par  la  substance 
à  sécher.  Dans  un  séchoir  bien  établi,  les  gaz 
doivent  donc  traverser  la  masse  de  la  matière 
à  sécher. 

Le  séclieur  Huillard  (1)  est  basé  sur  ce 
principe.  Il  se  compose  d'une  tour  cylindrique 
(fig.  97)  garnie  do  plateaux  perforés.  La 
matière  à  sécher  arrive  à  la  partie  supérieure 
de  cette  tour  et  descend  de  plateau  en 
plateau  ;  le  gaz  chaud  pé- 
nètre à  la  partie  inférieure 
et  suit  une  marche  inverse  de 
la  matière  ;  celle-ci  se  trouve 
donc  dans  un  air  d'autant  plus 
sec  et  plus  chaud  qu'elle  est 
elle-même  plus  sèclie;  on  peut 
ainsi  utiliser  au  mieux  la 
quantité  de  chaleur  que  con- 
tient le  gaz. 

La  circulation  des  gaz 
chauds  est  assurée  par  un 
ventilateur  aspirant  visible 
sur  la  figure  97  au  sommet  du 
sécheur.  La  matière  à  sécher 
est  amenée  mécaniquement 
par  un  élévateur  quelconque 
(chaîne  à  godets,  vis  sans  fin) 
à  la  partie  supérieure  du  sé- 
choir dans  lequel  un  dispositif 
la  fait  pénétrer  sans  qu'il  y  ait 
de  rentrée  d'air  et  elle  tombe 
à  la  périphérie  du  plateau 
perforé  supérieur.  L'arbre 
central  vertical  porte  des  pa- 
lettes qui,  tournant  au-dessus 
de  chaque  plateau,  ramènent 
la  substance  de  la  périphérie 
du  plateau  vers  le  centre  ; 
elle  pénètre  alors  dans  le  pe- 
tit tuyau  cône  situé  au  cen- 
tre de  chaque  plateau  et 
tombe  sur  la  partie  Iplane  su- 
périeure d'un  tronc  de  cône 
situé  au-dessus  [du  deuxième  Fig. 

plateau. 

La  matière  remplit  complètement  le  tuyau 
tronconique  de  descente,  créant  ainsi,  dans 
cette  sorte  de  cheminée,  un  obstacle  au  pas- 
sage de  l'air  qui  prend  alors  le  chemin  le 
plus  commode  en  traversant  le  plateau  per- 
foré et  la  matière  qui  est  dessus.  Les  pa- 
lettes, continuant  à  pousser  de  la  marchan- 
dise dans  le  conduit  central,  celle-ci  finit  par 
déborder  le  tronc  de  cône  situé  au-dessus  du 


deuxième  plateau  et  tombe  à  la  périphérie 
de  ce  plateau.  Le  même  phénomène  se  passe 
à  chaque  plateau  et  la  matière  se  trouve  con- 
tinuellement mélangée,  circonstance  favo- 
rable à  la  dessiccation  uniforme. 

A  la  partie  inférieure,  la  marchandise 
tombe  sur  un  dernier  plateau  solidaire  de 
l'arbre  central  et  tournant  avec  lui;  une  pa- 
lette, sorte  de  soc  fixe,  fait  tomber  la  matière 
dans  un  vagonnet  ou  un  transporteur. 


(1)  Construit  par  .M.  Alph.  Huillard,  8, 
mandant  Rivière,  Suresnes  (Seine). 


rue  du  Com- 


.  —  Sécheurs  de  puipo  établis  dans  une  sucrerie. 

Sur  la  figure  97  le  trajet  de  la  substance  à 
sécher  est  indiqué  par  les  flèches  en  trait 
plein  et  le  trajet  des  gaz  par  les  flèches  en 
trait  pointillé. 

Le  réglage  de  la  température  des  gaz 
chauds,  température  qui  varie  suivant  la 
substance  à  sécher,  s'obtient  en  admettant 
en  mélange  avec  ces  gaz  une  quantité  d'air 
froid  plus  ou  moins  grande. 

Un  sécheur  Huillard,  installé  à  la  sucrerie 
de  Nag-Hamadi  (Egypte),  a  permis  de  faire 
les  constatations  suivantes  sur  la   bagasse 
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pour  un  jour  de  travail;  les  gaz  servant  à  la 
dessiccation  provenaient  de  la  bagasse  sèche 
brûlée  sous  les  générateurs. 

Le  poids  de  la  bagasse  humide  entrant  au 
sécheur  étant  de  105  000  kilogr.,  et  le  degré 
d'humidité  de  la  bagasse  à  l'entrée  étant  de 
81.3  0/0,  on  a  trouvé  comme  degré  d'humi- 
dité à  la  sortie  3o  0/0,  le  poids  d'eau  éva- 
porée étant  alors  de  73  116  kilogr. 

Pour  obtenir  ces  résultats,  la  température 
moyenne  des  gaz  à  l'entrée  était  de  278  de- 
grés et  tombait  à  la  sortie  à  32  degrés. 

La  puissance  absorbée  par  le  ventilateur 


était  de  23  chevaux  et  celle  absorbée  par  le 
sécheur  de  o  chevaux. 

La  figure  98  représente  deux  sécheurs 
Huillard  pour  pulpesde  sucrerie  dans  lesquels 
le  séchage  s'eflfectue  avec  de  la  chaleur  per- 
due. Ces  sécheurs  ont  3™. 60  de  diamètre  et 
peuvent,  d'après  le  constructeur,  produire 
23  000  kilogr.  de  pulpe  sèche  en  vingt- 
quatre  heures  avec  des  gaz  à  270  degrés.  La 
totalité  des  gaz  produits  dans  l'usine  n'est 
pas  utilisée  pour  le  séchage. 

Fkrnand  ce  Gondé, 


LA  CIRE  GAUFREE 


La  cire  gaufrée  n'est  pas  absolument 
indispensable  dans  les  ruches  à  cadres  mo- 
biles, toutefois  son  emploi  présente  de  tels 
avantages  que'  bien  rares  sont  les  mobilistes 
qui  ne  l'utilisent  pas.  Cette  invention  est 
déjà  ancienne,  elle  est  due  à  un  apiculteur 
allemand  nommé  Mehring;  pendant  long- 
temps, elle  ne  fut  employée  que  par  un  très 
petit  nombre  d'apiculteurs  d'élite;  à  part  les 
imperfections  inhérentes  aux  débuts,  on  ne 
connaissait  pas  les  procédés  pour  fixer  les 
feuilles  gaufrées  dans  les  cadres  elles  presses 
à  gaufrer  la  cire  étaient  coûteuses.  Il  fallut 
que  cette  invention  passàtpar  les  Etats-Unis; 
là  elle  fut  perfectionnée  par  de  grands  indus- 
triels, qui  mirent  la  cire  gaufrée  dans  le 
commerce,  dans  des  conditions  acceptables 
comme  qualité  et  prix.  Actuellement,  nous 
possédons  en  France  un  certain  nombre 
d'établissements  pour  gaufrer  la  cire,  qui 
sont  pourvus  des  machines  les  plus  perfec- 
tionnées et  qui  donnent  des  produits  irrépro- 
chables; chose  très  importante  aussi,  la  plu- 
part de  nos  industriels  garantissent  la 
pureté  de  leur  cire  gaufrée,  qui  doit  être 
composée  uniquement  de  cire  d'abeilles;  il 
est  plus  que  probable  que  ces  messieurs  tien- 
nent leurs  promesses  avec  loyauté. 

Les  avantages  de  la  cire  gaufrée  sont  nom- 
breux :  avec  son  emploi,  l'édification  des 
rayons  est  accélérée,  ces  rayons  sont  absolu- 
ment réguliers;  le  nombre  des  grandes  cel- 
lules où  se  fait  l'élevage  des  mâles  est  réduit 
au  strict  nécessaire.  C'est  grâce  à  la  cire  gau- 
frée que  l'apiculteur  mobilisle  peut  obtenir 
rapidement  la  réserve  de  rayons  bâtis  qui  lui 
assure  des  récoUes  rémunératrices. 

La  cire  gaufrée  était  à  peine  rentrée  dans 
la  pratique  apicole,  que  l'on  songea  à  l'ap- 
pliquer dans   le   but  d'obtenir  des   abeilles 


plus  grosses  et  plus  vigoureuses  que  l'abeille 
commune.  On  sait  qu'à  l'état  naturel,  les 
rayons  bâtis  sont  formés  d'hexagones  juxta- 
posés; la  dimension  de  ces  hexagones,  dans 
les  rayons  destinés  à  l'élevage  des  ouvrières, 
est  telle  que  1  décimètre  carré  de  rayon  en 
contient  environ  427  sur  chaque  face,  soit 
834  pour  les  deux  côtés.  On  s'est  demandé 
alors  si,  en  augmentant  les  dimensions  des 
cellules  qui  servent  de  berceaux  aux  larves 
et  qui  limitent  l'espace  laissé  aux  nymphes, 
on  ne  pourrait  pas  augmenter  la  taille  de 
l'abeille.  Du  moment  que  les  abeilles  suivent, 
pour  construire  leurs  cellules,  les  indications 
que  le  gaufrage  aj  laissées  sur  la  cire,  rien 
n'était  plus  facile  que  de  graver  des  moules  à 
empreintes  plus  grandes.  Des  expériences 
sur  cet  intéressant  sujet  furent  faites  par 
M.  le  commandant  Legros,  qui  en  rendit 
compte  au  Congrès  d'apiculture,  tenu  à  Paris 
en  1893.  Il  assurait  alors  avoir  obtenu  un 
résultat  positif  après  cinq  ans  d'expériences. 
La  cire  employée  était  à  cellules  très  grandes, 
o64  au  décimètre  carré.  Plus  récemment, 
M.  l'abbé  Pincota  repris  cette  idée;  il  assure 
qu'il  est  inutile  de  descendre  au-dessous  de 
736  cellules  au  décimètre  carré. 

La  grande  publicité  donnée  par  M.  Pincot 
à  ses  expériences  a  eu  pour  résultat  de  déci- 
der plusieurs  fabricants  de  cire  gaufrée  à 
entreprendre  de  gaufrer  avec  des  grandes 
cellules. 

En  1907,  je  fis  moi-même  l'expérience; 
seulement,  à  cette  époque,  la  cire  à  736  cel- 
lules n'était  pas  encore  dans  le  commerce  ; 
pour  l'avoir,  il  fallait  la  gaufrer  soi-même 
après  avoir  fait  faire  sur  commande  un  gau- 
frier gravé  avec  des  empreintes  spéciales.  Je 
dus  donc  employer  de  la  cire  à  800  cellules, 
elles  abeilles  obtenues  ne  furent  pas  sensi- 
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blement  plus  grosses  que  celles  des  autres 
ruches.  Quelque  temps  après,  j'introduisis 
dans  mon  rucher  une  colonie  provenant 
d'une  ^vieille  ruche  fixe;  je  remarquai  tout 
de  suite  que  ces  abeilles  étaient  plus  petites 
que  les  autres.  L'idée  me  vint  alors  de  me- 
surer la  cire  que  j'emploie  couramment  et 
qui  devait  avoir  85i  cellules  au  décimètre; 
en  réalité,  elle  n'en  avait  que  815.  J'avais 
donc  grossi  mes  abeilles  sans  le  savoir,  au 
point  qu'elles  ne  présentaient  pas  de  diffé- 
rence bien  appréciable  avec  celles  qui  étaient 
nées  dans  les  cellules  de  800. 

Malgré  les  témoignages  dignes  de  foi,  le 
fait  du  grossissement'de  l'abeille  par  l'agran- 
dissement des  cellules  n'a  pas  encore  reçu 
l'assentiment  unanime  de  tous  les  apicul- 
teurs. Un  certain  nombre  se  montrent  ré- 
fractaires  et  demandent  que  les  expériences 
soient  continuées;  d'autres  vont  plus  loin  et 
affirment  que  le  grossissement  de  l'abeille 
serait  nuisible  plutôt  qu'utile  :  un  fait  pour- 
tant demeure.  Il  est  reconnu  que  les  vieilles 
ruches,  celles  dont  les  rayons  ont  plus  de  dix 
ans  d'existence,  finissent  par  devenir  impro- 
ductives ;  cette  déchéance  peut  s'expliquer 
par  le  fait  que  chaque  larve  qui  subit  ses 
métamorphoses  laisse  un  cocon  dans  la  cel- 
lule qui  lui  a  servi  de  berceau;  ce  cocon,  il 
est  vrai,  ne  consiste  qu'en  une  très  mince 
pellicule;  toutefois,  comme  en  une  seule 
année,  8  ou  10  générations  peuvent  être  éle- 


vées dans  la  même  cellule,  cela  fait  80  ou  100 
en  dix  ans.  Ainsi,  par  suite  de  l'accumulation 
de  ces  pellicules,  la  cellule  se  rétrécit  peu 
à  peu  jusqu'à  donner  des  abeilles  de  petite 
taille,  chétives  et  dégénérées.  L'usage  de  la 
cire  à  grandes  cellules  n'aurait-elle  que 
l'avantage  de  prolonger  la  durée  des  rayons 
que  ce  serait  déjà  appréciable. 

Le  calcul  du  nombre  decellulesque  contient 
1  décimètre  carré  de  rayon  ou  de  cire  gau- 
frée est  une  opération  délicate.  Un  ingénieur, 
M.  Cabasse,  a  calculé  un  barème  qui  la  met 
à  la  portée  de  tous.  Il  suffit  de  prendre  en 
millimètres,  avec  un  compas  et  un  mètre 
ordinaire,  la  largeur  de  dix  cellules  dans  les 
trois  lignes  que  forment  les  hexagones  jux- 
taposés et  de  prendre  la  moyenne,  le  nombre 
trouvé  est  cherché  dans  la  première  colonne 
du  tableau,  et  en  face  le  nombre  de  cellules 
est  indiqué.  Voici  d'ailleurs  cette  table  : 

Nombre  Nombre 

Largeur            de  cellules  Largeur            de  cellules 

de                        au  de                        au 

10  cellules.      décim.  carré.  10  cellules.  décim.  carré. 


50.5 

906 

54.5 

778 

51.0 

888 

55.0 

764 

51.5 

SU 

55.5 

750 

52.0 

854 

56.0 

736 

.■;2.5 

838 

56.5 

723 

53.0 

822 

57.0 

711 

53.:; 

80( 

57.5 

698 

54.0 

792 

Henri 

Ayme. 
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Séance  du  30  avril  1913.  - 
de  M.  Linder. 


Présidence 


M.  Lindet  signale  les  études  analytiques  appli- 
quées à  la  recherche  "de  la  pureté  des  matières 
alimentaires,  publiées  en  une  encyclopédie  par 
MM.  Bordas  et  Roux;  ces  volumes  constituent 
d'utiles  vade-mecum  pour  les  chimistes  et  les 
experts  des  tribunaux; 

M.  Lindet  présente  un  ouvrage  de  cette  série 
dû  à  M.  Marcel  Arpin,  chimiste-conseil  du  Syn- 
dicat de  la  boulangerie  de  Paris,  qui  expose  les 
méthodes  relatives  à  l'analyse  des  farines,  fé- 
cules et  amidons. 

M.  Philippe  de  Vilmorin  présente  à  la  Société 
un  exemplaire  des  comptes  rendus  et  rappports 
de  la  quatrième  conférence  de  génétique. 

En  parcourant  cette  publication,  on  peut  voir 
que  toutes  les  parties  du  règne  vivant  ont  été 
touchées  tant  au  point  de  vue  de  la  transmission 
des  caractères  héréditaires  qu'à  ceux  de  la  varia- 
tion, la  mutation,  l'influence  de  la  greffe,  etc. 

Du  reste,  comme  le  remarque  M.  Ph.  de  Vil- 
morin ; 


L'importance  de  ces  conférences  de  génétique  n'es 
plus  niable.  On  en  trouve  la  preuve  dans  les  mou- 
vements qu'elles  ont  provoqués  dans  la  plupart  des 
pays  du  monde,  mouvements  qui  ont  eu  comme 
résultat  la  fondation  de  grands  instituts,  où  la  créa- 
tion de  nouvelles  races  animales  ou  végétales,  l'amé- 
lioration ou  épuration  de  celles  existantes,  sont 
poursuivies  sur  la  base  des  découvertes  de  la  science 
biologique  moderne. 

M.  Tisserand  offre  à  la  Société  les  quinze  pre- 
miers numéros  des  Annales  de  la  science  agrono- 
mique; il  fait  remarquer  que  cette  publication 
créée  il  y  a  trente  ans,  rédigée  et  dirigée  par 
notre  très  regretté  .rédacteur  en  chef  :L.  Gran- 
deau,  a  été  reprise  à  sa  mort,  par  l'Association 
des  anciens  élèves  de  l'Institut  national  agrono- 
mique :  celle-ci  a  tenu  à  conserver  aux  annales 
le  caractère  qui  en  faisait  l'originalité  et  la  va- 
leur en  cherchant  à  donner  un  tableau  aussi 
complet  que  possible  des  recherches  scienti- 
fiques intéressant  l'agriculture,  parues  en 
France  et  à  l'étranger. 

M.  Em.  Boulet  annonce  que  le  concours  na- 
tional annuel,  organisé  par  le  «  Club  français 
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du  Chien  de  berger  »,  aura  lieu  en  1913  à  Pithi- 
viers. 

Anomalies  florales  du  maïs 
apparues  spontanément  en  1912. 

M.  F.  Berthault  analyse  une  noie  de  M.  Miège, 
répétiteur  d'agriculture  à  l'École  d'agriculture 
de  Rennes. 

Le  système  floral  du  maïs  peut  subir  —  sous  des 
influences  diverses  —  certaines  variations,  telles  que 
le  changement  de  sexe  :  les  panicules  terminales  se 
transforment  plus  ou  moins  complètement  en  inflo- 
rescences femelles,  ou  les  épis  latéraux  portent  un 
pluâ  ou  moins  grand  nombre  de  fleurs  mâles. 

Ces  anomalies  sexuelles  —  que  certains  auteurs, 
entre  autres  M.  Blaringhem,  ont  constatées  après 
des  mutilations —  apparaissent  ici  spontanément. 

Elles  ont,  cette  aunée,  acquis  une  très  grande 
importance  dans  certaines  régions,  notamment  dans 
les  LanJes,  où  leur  abondance  a  revêtu  un  véritable 
caractère  de  calamité. 

La  métamorphose  sexuelle  se  traduit  soit  simple- 
ment par  la  substitution  de  quelques  épillets 
femelles  aux  épillets  mâles  de  la  base  ou  du  som- 
met de  la  panicule  ramifiée,  soit  par  la  transforma- 
tion des  rameaux  en  grappes  malformées.  Complète, 
elle  donne  naissance  à  un  épi  terminal,  unique,  mais 
de  forme  irrégnlière  et  à  grains  bosselés,  séparés 
par  des  glumes  de  fleurs  femelles  per^istantes. 

Cette  transformation  est  souvent  associée  à  vm 
tallage  abondant,  à  une  maturité  difficile,  ainsi  qu'a 
la  réduction  ou  à  l'avortement  des  graines. 

Les  anomalies  sont  apparues  dans  le  courant  de 
juillet  —  avant  toute  opération  d'entretien  —  et  ont 
atteint,  an  moins,  les  trois  quarts  de>s  pieds  !  On  les 
trouvait  principalement  dans  les  parties  fraîches  et 
ombreuses  du  champ,  et  non  pas  seulement  sur  ses 
bords.  La  culture  n'a  subi  aucune  muti'alioo,  volon- 
taire ou  non  ;  on  s'est  contenté  d'enlever  les  pieds 
anormaux,  au  fur  et  à  mesure  que  les  travaux  d'en- 
treliea  (  éclaircissage ,  effeuillage,  etc.)  les  faisait 
découvrir;  néanmoins,  il  en  subsistait,  à  l'arrachage, 


I   une  proportion  atteignant  les  deux  tiers  de  la  ré- 
I   colle. 

I  II  semble  donc  évident  que  la  métamorphose  des 
inflorescences  mâles  en  épis  femelles  est  indépen- 
dante de  tout  traumatisme,  et  qu'elle  est  due  simple- 
ment à  un  déséquilibre  physiologique,  à  un  excès 
de  nutrition  résultant  d'une  part,  de  la  richesse  en 
azote  (provenant  de  la  fumure  et  du  trèfle  précédant 
la  culture)  et,  surtout,  de  l'abondance  des  pluies. 

Une  observation  un  peu  différente,  mais  de  même 
ordre,  vient,  d'ailleurs  confirmer  cette  hypothèse. 

Depuis  plusieurs  années  et  même  en  1912,  M.  Miège 
a  recueilli  dans  un  champ  d'expériences  de  l'École 
nationale  d'agriculture  de  Rennes,  des  épis  de  mais 
anormaux,  mais  présentant  une  modification  inverse 
de  la  précédente,  c'est-à-dire  la  translormation  plus 
ou  moins  complète  des  fleurs  femelles  en  fleurs 
mâles,  dans  les  inflorescences  axillaires.  Or,  ce  ter- 
rain est  soumis  —  en  vue  d'expériences  sur  l'épuise- 
ment du  sol  —  à  une  culture  continue  et  sans'aucun 
engrais,  depuis  au  moins  une  douzaine  d'années. 

Ici,  par  conséquent,  la  pénurie  d'aliments  a  déter- 
miné une  sorte  de  régression  sexuelle,  une  méta- 
morphoss  des  fleurs  femelles  en  fleurs  mâles.  L'iden- 
tité connue  de  l'origine  et  de  la  nature  des  deux  sortes 
de  fleurs  du  maïs  explique,  d'ailleurs,  facilement  ces 
modifications. 

La  corrélation  qui  apparaît  entre  l'abondance 
extraordinaire  des  anomalies  spontanées,  constatées 
en  1912  sur  le  mais,  et  l'humidité  excessive  de  la 
saison  estivale  était  intéressante  à  signaler. 

La  régularité  des  conditions  de  nutrition  des 
plantes  cultivées  qui,  dans  une  certaine  mesure,  est 
sous  la  dépendance  du  cultivateur,  semble  constituer 
le  meilleur  moyen  d'atténuer,  en  pratique,  la  fré- 
quence de  ces  anomalies,  et  d'obtenir  des  plantes 
normales,  bien  constituées,  et,  par  suite,  rémunéra- 
trices. 

Election  dun  correspondant. 

M.  Ottavi  est  élu  correspondant  étranger  dans 
la  Section  de  mécanique  agricole  et  des  irriga- 
tions. 

11.    HlT'ER. 
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—  N»  7121  [Nièvre).  —  La  racine  de  manioc 
ne  renferme  que  de  2  à  4  0/0  de  matières  azo- 
tées, fort  peu  de  cellulose  et  de  matières  miné- 
rales; c'est^  une  nourriture  presque  exclusive- 
ment composée  d'amidon. 

Les  pois  chiches  contiennent  environ  23  0/0 
de  matières  azotées.  Une  alimentation  où  n'en- 
treraient que  les  pois  chiches  et  le  manioc,  ne 
fournirait  pas  tout  l'azote  nécessaire  à  la  crois- 
sance des  plus  jeunes  porcs.  On  ne  saurait  y 
recourir,  avant  que  ceux-ci  soient  assez  grands 
pour  que  leur  ration  journalière  puisse  com- 
prendre au  moins  1  kil.  1/2  de  pois  chiches. 

Jusque-là,  il  est  indispensable  d'adjoindre  au 
manioc  des  nourritures  beaucoup  plus  riches 
en  azote,  telles  que  le  tourteau  d'arachide  et  au 
besoin  la  viande  desséchée,  ou  les  créions  de 
suif. 

Le  rationnement  manioc  et  pois  chiches  est 


,  insuffisamment  pourvu  de  phosphates;  il  ré- 
clame l'adjonction  de  poudre  d'os  verts,  en  vue 
du  développement  de  l'ossature. 

Par  suite  de  tarifs  communs,  les  transports 
à  grande  distance  des  racines  de  manioc,  par 
vagon  complet,  en  provenance  des  ports  du 
Nord,  sont  peu  coûteux,  environ  16  fr.  la  tonne 
pour  votre  département.  Le  transport  de  Mar- 
seille à  Nevers  nous  parait  devoir  être  sensible- 
ment plus  cher.  —  (A.  G.) 

—  N»  1233  [Lot-et-Garonne).  —  Pour  rendre  un 
parquet  fait  en  sapin  aussi  résistant,  ou 
presqu'aussi  résistant,  qu'un  parquet  en  chêne, 
on  peut  paraffiner  le  bois.  Après  avoir  bien  lavé, 
nettoyé  les  joints,  et  surtout  laissé  bien  sécher 
le  bois,  on  l'imprègne  superficiellement  de  pa- 
raffine. La  température  de  fusion  de  la  paraffine 
varie  de  43  à  6o  degrés  suivant  sa  provenance. 
On  procède  par   petites  portions;  avec  des  fers 
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à  repasser  de  blanchisseuse,  on  chauffe  d'abord 
le  bois,  puis  on  le  saupoudre  de  paralline  râpée, 
et  on  repasse  avec  un  autre  fer  chaud.  La  paraf- 
fine fondue  pénètre  ainsi  de  1  à  2  millimètres 
dans  le  bois  dont  elle  colle  les  fibres  en  les  em- 
pêchant de  s'esquillier  et  de  se  pelucher.  Ces 
parquets  peuvent  être  cirés  comme  ceux  de 
chêne.  —  (M.  R.) 

—  N"  9810  [Espaijne).  —  Pour  votre  élévation 
de  l'eau  d'irrigation,  veuillez  nous  donner  le 
détail  de  votre  prix  de  0  fr.  10  auquel  vous  re- 
vient le  mètre  cube  d'eau  élevé  à  40  mètres  de 
hauteur;  ou  vous  payez  le  charbon  bien  cher,  ou 
la  chaudière  laisserait  à  désirer.  Pour  le  moteur 
en  question,  à  l'huile  de  goudron,  »  nvoyez-nous 
aussi  le  détail  du  prix  de  0  fr.  02  le  mètre  cube, 
après  vous  être  assuré  du  prix  de  revient  exact 
du  combustible  rendu  à  pied  d'œuvre.  Ces  mo- 
teurs sont  bien  connus,  mais  leur  emploi  est 
assez  limité.  Après  l'examen  du  détail  de  vos 
prix,  il  est  possible  que  nous  vous  indiquions 
une  autre  solution  du  problème.  —  (M.  R.) 

—  J.  P.{Suône-et-Loire).  —  Vous  venez  de  pêcher 
dans  deux  étangs,  et  vous  avez  été  surpris  de  ne 
pas  trouver  les  poissons  que  vous  y  avez  mis,  il  y  a 
environ  sept  ans.  Toutes  les  grosses  carpes  ont 
disparu  et,  par  contre,  vous  avez  remarqué  la 
présence  d'une  multitude  de  petits  carpillons 
d'un  an.  Cela  indique  que  les  mères,  tout  au 
moins  une  partie,  existaient  il  y  a  un  an.  Leur 
disparition  n'est  donc  pas  ancienne. 

Vous  n'avez  pas  constaté  la  présence  de 
cadavres  de  poissons  dans  l'eau  ;  alors,  vos 
carpes  ont  été  pêchées  par  des  braconniers  ou 
dévorées  par  un  animal  quelconque,  la  loutre, 
par  exemple.  Il  est  assez  facile  de  savoir  si  c'est 
ce  dangereux  mammifère  qui  a  causé  les  dégâts. 
Sa  présence  se  trahit  par  les  débris  de  poissons 
qu'il  laisse  sur  le  rivage,  et  par  ses  excréments 
d'un  bleu  verdàtre,  toujours  mêlés  d'arêtes  ou 
d'écailles  de  poissons.  La  loutre  mange  les  petits 
poissons  en  entier,  elle  laisse  la  tète  et  les 
écailles  des  gros.  Quand  les  pièces  d'eau  sont 
très  poissonneuses,  elle  dédaigne  le  fretin  et  ne 
veut  que  les  belles  pièces.  Elle  nage  et  plonge 
avec  une  étonnante  facilité,  mais  elle  est  obligée 
de  remonter  de  temps  en  temps  à  la  surface  de 
l'eau  pour  respirer.  Elle  habite  des  terriers  ou 
le  creux  des  vieux  arbres  au  bord  des  eaux.  Sou- 
vent l'entrée  de  son  repaire  est  au-dessous  du 
niveau  de  l'eau,  ce  qui  le  rend  difficile  à  décou- 
vrir. Cet  animal  dévaste  en  peu  de  temps  des 
étangs  entiers. 

Le  meilleur  moyen,  pour  détruire  ce  ravageur, 
consiste  dans  l'emploi  de  pièges  (pièges  à  lou- 
tre). On  peut  aussi  faire  usage  d'appâts  empoi- 
sonnés. —  (P.  Z.) 

—  N°  6365  {Cantal).  —  Le  seul  ouvrage  qui 
traite  exclusivement  de  l'élevage  des  veaux 
est  le  Traité  pratique  de  l'élevage  des  veaux,  de 
.1.  Le  Conte,  qui  en  donne  de  nombreux  exem- 
ples. Peut-être  trouverez-vous  aussi  ce  que  vous 
désirez  dans  le  nouveau  volume  de  zootechnie 
de  Dechambre,  L:s  races  bovines,  sur  le  point  de 


paraître;  mais,  il  est  probable  que  la  question 
n'y  sera  pas  traitée  à  part.  D'ailleurs,  il  n'y  a 
rien  d'absolu  à  ce  sujet,  et  s'il  y  a  des  coutumes 
et  des  pratiques  habituelles  selon  les  localités, 
cela  ne  veut  nullement  dire  qu'il  y  ait  une  seule 
méthode  d'élevage  mise  en  pratique,  à  l'exclu- 
sion de  toutes  les  autres. 

L'élevage  à  la  mamelle  et  au  baquet  sont  en 
usage  pour  ainsi  dire  partout,  mais  avec  pré- 
dominance de  l'un  ou  de  l'autre  des  procédés. 
L'élevage  au  biberon  est  plus  rare  et  n'est  guère 
utilisé  que  dans  les  exploitations  méthodique- 
ment conduites  et  orientées  selon  certaines  vues. 

Dans  le  Charolais.  le  Limousin,  l'Auvergne; 
et,  en  général,  partout  où  les  mères  sont  d'assez 
médiocres  laitières,  l'alimentation  se  fait  sur- 
tout à  la  mamelle. 

En  Normandie  et  dans  les  Flandres,  au  con- 
traire, l'élevage  au  baquet  est  le  plus  répandu 
et,  de  très  bonne  heure  même,  on  remplace  le 
lait  naturel  par  le  lait  écrémé.  En  Angleterre,  et 
surtout  pour  les  races  sélectionnées,  on  pratique 
l'allaitement  à  la  mamelle,  et  on  donne  même 
souvent  deux  niurrices  aux  sujets  d'élite.  En 
Hollande,  l'élevage  au  biberon  est  très  répandu, 
avec  rationnement  mélhodique,  selon  le  poids 
des  jeunes,  etc.  —  (G.  M.;. 

—  L.  M.  A.  {Seine-et-Oise).  —  Vous  demandez 
quelle  subvention  peut  obtenir,  de  l'Etat  et  du 
département,  une  commune  pour  la  construc- 
tion d'un  groupe  scolaire  comprenant  la  mai- 
rie, une  école  de  garçons  pour  oO  élèves,  une 
école  de  filles  pour  50  élèves,  deux  logements 
d'instituteurs,  et  pour  le  mobilier  scolaire. 

En  ce  qui  concerne  la  construction  du  groupe 
scolaire  proprement  dit,  la  subvention  de  l'Etat, 
d'après  l'article  51  de  la  loi  de  finances  du 
28  février  1912,  est  de  35  000  fr.  pour  un  groupe 
scolaire  à  une  seule  classe  et  de  15  000  fr.  pour 
chaque  classe  en  sus.  La  subvention  est  de 
600  fr.  pour  le  mobilier  scolaire.  Quant  à  la  sub- 
vention du  département  et  à  celles  qui  pour- 
raient être  accordées  pour  la  construction  de  la 
mairie,  nous  ne  connaissons  aucune  règle  fixe  à 
cet  égard.  Vous  ne  pourriez  avoir  de  renseigne- 
ments à  ce  sujet  qu'à  la  préfecture.  —  (G.  E.) 

—  N°  7752  [Sacne-et-Loire).  —  Les  résidus 
de  la  préparation  de  l'acétylène  sont  presque 
uniquement  constitués  par  de  la  chaux,  et  n'ont 
comme  engrais  que  la  valeur  de  la  chaux.  Ils 
peuvent  s'employer  de  la  même  façon  et  avec  les 
mêmes  avantages  dans  les  sols  qui  réclament  le 
chaulage.  L'odeur  d'acétylène  qui  les  imprègne 
est,  en  effet,  de  nature  à  éloigner  certains  para- 
sites de  nos  végétaux  qui  vivent  dans  le  sol.  S'en 
servir  en  couverture  sur  des  plantes  de  jardin, 
devant  être  mangées  crues,  comme  les  salades 
par  exemple,  n'est  pas  recommandable,  non  pas 
qu'il  y  ait  danger  réel,  mais  parce  que  le  goût 
peut  en  être  altéré.  —  (A.-C.  G.) 


Nous  prions  instamment  nos  abonnés  de  ne  nous 
adresser  qu'une  seule  question  à  la  fois. 
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LA  SEMAINE  MÉTÉOROLOGIQUE 

Du  5  au  11  Mai  1913  {OBSERVATOIRE  DU  PARC  SAINT-MAUR) 


JOURS 

ET     DATES 


Lundi 5  m. 

Mardi 6  — 

Mercredi..     7  — 

Jeudi 8  — 

Vendredi.  9  — 
Samedi.. .  10  — 
Dimanche  11  — 
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H. 9 


REMARQUES   DIVERSES 


Pluie  la  nuit,  beau  le  soir. 

Pluie  après-midi. 

Beau  temps. 

Rosée  le  matin,  pluie  le  soir. 

Temps  couvert. 

Pluie  le  matin. 

Rosée  le  m.,  averse  à  11  h.  30 


Pluie  depuis  le  l»""  janvier  : 

En  1913 218  mm 

Normale 181  mm 
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COURS    DES    DENRÉES    AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  Le  temps  a  laissé  à  désirer 
pendant  la  semaine  qui  vient  de  s'écouler.  Le  ther- 
momètre a  marqué  des  températures  inférieures  à 
la  normale  et  la  pluie  est  tombée  à  de  fréquentes 
reprises.  Dans  la  plupart  des  terres,  il  est  impos- 
sible de  continuer  les  travau.v;  quelques  journées 
sèches  seraient  nécessaires  pour  permettre  au  sol 
de  se  ressuyer. 

L'humidité  a  retardé  les  semailles  de  betteraves; 
on  craint  que  les  premières  graines  confiées  au  sol 
ne  pourrissent  en  terre.  L'aspect  des  blés  est  assez 
inégal  ;  les  cultures  situées  en  terres  saines  restent 
vertes,  alors  que  les  autres  ont  une  teinte  jaunâtre. 
Les  sanves  se  montrent  nombreuses  dans  certains 
champs  d'avoine.  Les  limaces  continuent  leurs  ra- 
vages. L'arrivée  d'une  période  de  temps  chaud  et 
sec  ferait  cesser  les  plaintes  qui  parviennent  de  di- 
vers côtés  et  favoriserait  la  continuation  des  travaux 
des  champs,  actuellement  en  retard. 

En  Algérie,  des  pluies  abondantes  ont  donné  au 
sol  l'humidité  dont  il  avait  besoin;  les  récoltes 
d'orge  et  d'avoine  dépasseront  probablement  la 
moyenne. 

A  l'étranger,  la  Russie  et  la  Roumanie  ont  en  les 
pluies  qu'elles  désiraient.  La  situation  des  blés 
d'hiver  est  excellente  aux  Etats-Unis. 

Blés  et  antres  céréales.  —  Les  affaires  en  blés 
étrangers  ont  été  moins  nombreuses.  A  la  faveur  de 
l'amélioration  de  la  situation  des  cultures  aux  Etats- 
Unis  et  de  la  détente  qui  s'est  produite  dans  les  Bal- 


kans, les  cours  des  blés  ont  baissé.  On  paie  les  blés 
aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  étrangers  :  18.70  à 
New-York,  17.01  à  Chicago,  21.15  à  22.30  à  Londres, 
23.62  à  25.87  à  Berlin,  21  à  22.25  à  Anvers,  21.32  à 
Budapest,  20.35  à  Buenos-Ayres. 

En  France,  sur  les  derniers  marchés,  les  cours  des 
blés  ont  été  faiblement  tenus.  On  paie  aux  100  ki- 
logr. sur  les  marchés  du  Nord  :  à  Amiens,  le  blé 
27.75  à  28.75,  l'avoine  20.50;  à  Angers,  le  blé  29.25, 
l'avoine  23  fr.;  à  Arras,  le  blé  28  à  28.75,  l'avoine  18 
à  19  fr.;  à  Beauvais,  le  blé  28  à  28.50,  l'avoine  17.50 
à  18  fr.  ;  à  Blois,  le  blé  29.25  à  29.75,  l'avoine  21  à 
21.50;  à  Bourges,  le  blé  28.50  à  29.75,  l'avoine  20.50 
à  21.50;  à  Chartres,  le  blé  28.75  à  29.50,  l'avoine  20 
à  21  fr.;  à  Clermont-Ferrand,  le  blé  30.25  à  30.50. 
l'avoine  23  fr.  ;  à  Dijon,  le  blé  29.50  à  30  fr.,  l'avoine 
18.50  à  21  fr.;  à  Evreux,  le  blé  28.50  à  29  fr.,  l'avoine 
20  fr.  ;  à  Laon.  le  blé  28  à  28.50,  l'avoine  19  à  21.25: 
à  Lille,  le  blé  27.50  à  30  fr.,  l'avoine  20  à  20.25;  à 
Moulins,  le  blé  29  à  29.50,  l'avoine  22.25  à  22.50  ;  à 
Nancy,  le  blé  28.50  à  29  fr.,  l'avoine  23.50  à  24  fr.  ;  à 
Nantes,  le  blé  27  50,  l'avoine  21.50;  à  Orléans,  le  blé 
29.75,  l'avoine  21.25  à  21.50;  à  Quimper,  le  blé  23.50 
à  23  fr.,  l'avoine  20  à  22  fr.  ;  à  Rennes,  le  blé  26.50, 
l'avoine  23  fr.  ;  à  Rouen,  le  blé  29  à  29.50,  l'avoine 
19.75  à  [23  fr.  ;  à  Saint-Brieuc,  le  blé  26.50  à  27  fr., 
l'avoine  21  à  21.50;  à  Troyes,  le  blé  29.50,  l'avoine  20 
à  21  fr. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  cote  aux  100  kilogr.  : 
à  Agen,  le  blé  29.75,  l'avoine  24  fr.;  à  Albi,  le  blé  30 
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à  30.30,   Tavoine   23   fr.;  à  Avignon,  le  blé  29.50   à 
30.75,  l'avoine  23  fr.;  à  Auch,  le  blé  30  à  :U).75  l'avoine 

22  à  23  fr.;  à  Bordeaux,  le  blé  30  fr.,  l'avoine  21  à 

23  fr.;  à  Tarbes,  le  blé  30  à  30.50,  l'avoine  26  à  26.50  ; 
à  Toulouse,  le  blé  30.50  à  31  fr.,  l'avoine  23.50. 

Au  dernier  marché  de  Lyon,  les  atlaires  en  blés  ont 
présenté  peu  d'animation  ;  les  cours  sont  restés  sta- 
tionnaires.  Aux  100  kilogr.  Lyon,  on  a  payé  les  blés 
du  Lyonnais  et  du  Daupliiné  29.75  à  30.25  ;  de  l'Allier, 
de  la  Nièvre  et  du  Cher  30.75.  On  a  payé  aux  100  ki- 
logr. départ:  les  blés  de  la  Loire  et  de  l'Ain  29.50; 
de  la  Drôme  et  de  la  Ilaute-Saône  30  fr.  ;  de  l'Yonne, 
de  la  Meuse  et  de  Saône-et-Loire  29.75_à  30  fr.  ;  de 
la  Vienne  29  fr.;  d'Eure-et-Loir,  du  Loiret  et  de  Seine- 
et-Marne  29.50  à  29.75  ;  du  Nord  et  du  Pas -de  Calais 
28.25  à  28.73  ;  du  Cantal  et  du  Puy-de-Dôme  29  fr. 

On  a  coté  les  seigles  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné 
19.75,  ceux  de  Ctiampagne  19  fr.  les  100  kilogr.  dé- 
part. 

Les  transactions  portant  sur  les  avoines  ont  été 
peu  nombreuses  et  les  prix  sans  changement.  On  a 
vendu,  comme  précédemment,  les  avoines  noires 
22  là  22.25,  les  grises  22  fr.,  les  blanches  21.50  à 
21.75  les  100  kilogr.  Lyon. 

Les  sarrasins  ont  eu  des  cours  en  hausse.  Aux 
100  kilogr.  départ  on  a  payé:  les  sarrasins  de  Nor- 
mandie 20  fr.,  et  ceux  de  Bretagne  19.50  à  19.75. 

A  Bordeaux,  on  paie  aux  75  kilogr.  départ  ;  le 
maïs  blanc  15.25,  le  maïs  roux  16.75. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  vend  les  blés  étran- 
gers :  Ulka  Nicolaïeff  20.80;  Marianopoli  22  fr.;  Ta- 
ganrog  21.50;  de  la  Plata  21.75.;  de  l'Inde  22.75. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé  : 
à  Nevers,  le  blé  29.2s. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  de  mer- 
credi, les  cours  des  blés  sont  restés  sans  change- 
ment. On  les  a  payés  de  28.75  à  29.50  les  100  kilogr. 
Paris. 

Les  seigles  ont  eu  des  cours  en  hausse  ;  ils  ont 
trouvé  acheteurs  à  19.75  le  ijuintal  Paris. 

Les  cours  des  avoines  se  sont  raffermis.  Aux 
lOOkilogr.  Paris,  on  a  coté  :  les  avoines  noires  22  à 
22.50,  les  grises  21  à  21.25,  les  blanches  19.50  à  19.75. 

Les  orges  ont  eu  des  cours  faiblement  tenus.  On  a 
vendu  les  orges  de  brasserie  22.50  à  23  fr.,  les  orges 
de  mouture  21.50,  les  escourgeons  de  brasserie  23  fr., 
les  escourgeons  de  mouture  21  fr.  les  100  kilogr.  Pa- 
ris. 

La  hausse  des  cours  des  sarrasins  s'est  accentuée  ; 
on  les  a  payés  22  fr.  les  100  kilogr.  Paris. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villetle  du  jeudi 
8  mai,  l'ofire  en  gros  bétail  a  dépassé  la  normale, 
mais  comme  d'autre  part,  les  réserves  aux  abattoirs 
étaient  très  faibles,  les  cours  se  sont  maintenus. 

En  raison  de  l'abondance  de  l'offre,  les  cours  des 
veaux  ont  fléchi  de  4  à  5  centimes  par  demi-kilo- 
gramme net. 

La  vente  des  moutons  a  été  satisfaisante.  Les 
cours  des  porcs  ont  progressé  de  2  centimes  par 
demi-kilogramme  vif. 

Marché  de  La  Villetle  du  jeudi  8  mai. 
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AU   POIDS    NET. 
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1.80 
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2.50 
1.87 
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Bœufs 

Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux.. . . 
Moutons  . 
Porcs  .   . . 


Prix  extrè  aes 

Prix  extrêmes 

au  poids  net. 

au  poids  vif 

1.3>  à  1.86 

0.66  à  1.12 

l.,30      1.86 

0.05      1.12 

1.26      1.56 

0.63      0  94 

1.80      2.90 

0.99      1.74 

1.80      2.70 

0.90      1.62 

1.60      1.90 

1.12      1.34 

Au  marché  de  La  Villetle  du  lundi  12  mai,  en 
raison  de  l'importance  des  arrivages,  la  vente  du 
gros  bétail  a  laissé  à  désirer.  Toutefois,  les  animaux 
de  choix  ont  trouvé  acheteurs  aux  prix  du  marché 
précédent;  sur  les  autres,  la  baisse  a  atteint  10  à 
20  fr.  par  tête. 

On  a  payé  les  bœufs  de  l'Allier  et  de  la  Creuse 
0.80  à  0.82;  de  la  Mayenne  et  de  la  Sarthe  0.78  à 
0.81  ;  de  la  Vienne  et  des  Deux-Sèvres  0.82  à  0.86; 
de  la  Charente  0.90  à  0.92;  de  Maine-et-Loire  et  de 
la  Loire-Inférieure  0.75  à  0.82;  de  la  Dordogoe  et 
de  la  Haute-Vienne  0.85  à  0.90;  les  bœufs  de  ferme 
0.74  à  0.82,  les  sucriers  0.70  à  0.74  le  demi-kilo- 
gramme net. 

On  a  vendu  les  meilleurs  taureaux  0.72  à  0.74,  les 
taureaux  ordinaires  0.65  à  0.70,  les  taureaux  mé- 
diocres 0.59  à  0.62  le  demi-kilogramme  net. 

On  a  coté  les  génisses  de  la  Charente  et  de  la 
Haute-Vienne  0.90  à  0.92  ;  les  vaches  de  ces  mêmes 
provenances  0.82  à  0.87;  les  vaches  de  la  Nièvre  et 
de  Saône-et-Loire  0.78  à  0.84  ;  les  vaches  de  l'Ouest 
0.70  à  0.80  ;  les  vaches  médiocres  de  toutes  prove- 
nances 0.58  à  0.67  le  demi-kilogramme  net. 

Les  arrivages  de  viandes  abattues  aux  Halles  cen- 
trales ayant  subi  un  accroissement  notable,  il  aurait 
fallu  un  faible  contingent  de  veaux  au  marché  pour 
que  les  cours  puissent  se  maintenir.  Comme  il  n'en 
a  rien  été,  on  a  enregistré  une  baisse  de  7  à  8  cen- 
times par  demi-kilogramme  net. 

On  a  payé  les  veaux  de  l'Eure,  d'Eure-et-Loir,  de 
Seine-et-Marne,  du  Loiret  et  de  l'Yonne  1.28  à  1.34'; 
les  veaux  de  la  Marne  1.24  à  1.28;  de  l'Aube  1.08  à 
1.22;  dlndre-et-Loire  1.10  à  1.17;  de  la  Sarthe  1.04  à, 
1.20;  de  Maine-et-Loire  1.05  à  1.15;  de  la  Haute-Ga- 
ronne 0.93  à  0.95;  de  l'Oise  0.98  à  1.12;  de  Bre- 
tagne 1.05  à  1.08;  du  Lot  et  du  Calvados  1  à  1.02. 

Malgré  une  otire  modérée,  les  cours  des  moutons 
ne  se  sont  pas  améliorés,  mais  la  vente  a  eu  lieu 
assez  rapidement  et  à  des  prix  soutenus.  On  a  payé 
les  moutons  de  l'Allier,  de  la  Nièvre  et  du  Cher  1.22 
à  1.26;  d'Eure-et-Loir,  de  Seine-et-Marne  et  de  Seine- 
et-Oise  1.05  à  1.10;  de  l'Aube,  de  la  Marne,  de  la 
Haute-Marne,  de  l'Y'onne  et  de  la  Côte-d'Or  1.06  à 
1.10;  de  l'Aveyron,  de  la  Dordogne  et  de  la  Haute- 
Garonne  1.08  à  1  12;  du  Tarn  1.08  à  1.17;  de  la 
Drôme  1.10  cà  1.16;  du  Cantal  1.08  à  1.12;  des  Hautes 
et  des  Basses-Alpes  1.03  à  1.10;  les  moutons  algé- 
riens 0.85  à  0.90;  les  agneaux  du  Loiret  1.07  à  1.35; 
les  brebis  métisses  0.90  à  0.92,  celles  de  Bourgogne 
et  de  Champagne  0.92  à  0.96;  du  Midi  0.90  à  0.95  le 
demi-kilogramme  net. 

Les  cours  des  porcs  ont  fléchi  de  1  centime  par 
demi-kilogramme  vif.  On  a  payé  les  meilleui's  porcs 
0.64  à  0.60,  les  porcs  ordinaires  0.60  à  0.62,  les  porcs 
médiocres  0.57  à  0.59,  les  jeunes  coches  0.48  à  0.50, 
les  autres  0.42  à  0.46  le  demi-kilogramme  vif. 

Marché  de  La  Villetle  du  lundi  12  mai. 


Vaches 

Taureaux. . , 

Veaux 

Moutons 

Porcs  gras  , 


amenés. 

Vendus. 

Invendus 

2  351 

2  ni 

ISO 

1  174 

1  00? 

77 

273 

2i4 

29 

1  831 

1  661 

170 

11  2i2 

10  123 

1  099 

4  323 

4  323 

» 
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REVUE  COMMERCIALE 


Bœufs 

Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux.. . . 
Moutons.. 
Porcs.  ... 


PR1> 

DU   KILC 

GRAMME 

1"  quai. 

2«qual. 

3«qual. 

l.-Jg 

1.56 

1.46 

1.80 

1.58 

1.46 

1  45 

1.40 

1.36 

2.70 

2.40 

2.20 

2. 48 

2.10 

1.90 

1.70 

1.68 

1.66 

Prix  extrêmes 
1.34  à  1.84 


1.34 
1.28 
1.90 
1.78 
1.65 


1.86 
1.52 
2.90 
2.70 
1.71 


Viandes  abattues.  —  Criée  du  12  mai 


Bœufs le  kil. 

Veaux — 

Moutons — 

Porcs  entiers.    — 


l'«  qualité. 
1.80  à  1.85 
2.00  2.10 
2.40  2.50 
2.23 


2"  qualité. 
1.60        » 
1.85      1.95 
2.20 
2.10      2.20 


3'  qualité. 

1.50  à    » 

1.75 

2.00 

2.05      2.10 


SuiTs  et  corps  gras 

Suif  en  pains 82.00 

—  en  branches  .. .      57.40 

—  à  bouche 86.50 

—  comestible 90.50 

—  de  mouton 105.00 


—  Prix  des  100  kilogr. 

Suif  d'os  pur 72.50 

—  d'os  à  la  benzine      61 .50 
Saindoux  français. . .  » 

—        étrangers.  124.57 

Stéarine 122.50 


Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  l'abattoir  de  Paris. 
Les  50  kilogr. 


Taureaux 69.00  à      ^ 

Gros  bœufs..  71.75      73.75 

Moy.  bœufs..  73.87      74.87 

Petits  bœufs  75.75      76.25 


Grossesvaches  76.14  à76. 25 
Petites  vaches  76.75  77.53 
Gros  -veaux .. .  94 .  37  114 .  00 
Petits  veaux.  130.50        » 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Amiens.  —  Veaux  gras,  l.lo  à  1.35  le  kilogr. 
vif;  porcs  gras,  61  à  6:i  fr.  les  50  kilogr.  vifs;  veaux 
maigres,  23  à  45  fr.  pièce. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  0.70  à  0.83  ;  vaches,  0.35  à 
0.7.T  le  demi-kilogr.  net;  veaux,  0.95  à  1.15  le 
demi-kilogr.  vif;  moutons.  0.90  à  1.10,  le  demi- 
kilogr.  net;  porcs,  Û.oo  à  0..j9,  le  demi-kilogr.  vif. 

Chartres.—  Porcs  gras,  1.70  à  1.85;  veaux  gras, 
1.80  à  2.401e  kilogr.  uet:  porcs  maigres,  75  à  110  fr.; 
porcs  de  lait,  40  à  30  fr.;  veaux  de  lait,  50  à  80  fr., 
la  pièce. 

Dijon.  —  Vaches,  1.48  à  1.68;  moutons,  2.20  à 
2.40  le  kilogr.  uet;  veaux,  1.32  à  1.48;  porcs,  1.10 
à  1.18  le  kilogr.  vif. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  1"  qualité,  178  fr.;  2«, 
165  fr.;  3«,  133  fr.  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
l^e  qualité,  144  fr.;  2%  138  fr.;  3«,  132  fr.  les  100  ki- 
logr. vifs.  Moutons,  1"  qualité,  240  fr.;  2»,  210  fr.; 
S»,  200  fr.  les  100  kilogr.  nets. 

Marseille.  —  Bœufs,  165  à  180  fr.;  vaches,  145  à 
160  fr.  les  100  kilogr.  nets;  moutons  d'Alger,  155 
à  160  fr.;  moulons  d'Oran,  160  à  172  fr.;  moutons 
de  Constantine,  140  à  160  fr.  les  100  kilogr.  nets. 

Nancy.  —  Bœufs,  0.92  à  1  fr.;  vaches,  0.84  à 
0.93;  taureaux,  0.76  à  0.83;  moutons,  1.33  à  1.38; 
brebis,  1.23  à  1.30;  porcs,  0.83  à  0.95  le  demi-kilogr. 
net;  veaux  champenois,  0.83  à  0.90;  autres  prove- 
nances, 0.77  à  0.84  le  demi-kilogr.  vif. 

Mrnes.  — Bœufs,  1.63  à  1.73;  vaches,  1.50  à  1.60; 
moutons,  J.90  à  2  fr.;  brebis,  1.70  à  1.80,  le  kilogr. 
net;  agneaux  de  lait,  1.43  à  1.50;  veaux,  1.20  à 
1.30;  porcs,  1.14  à  1.18  le  kilogr.  vif. 

Orléans.  —  Bœufs,  0.60  à  0.80  ;  vaches,  0.60  à  0.80; 
veaux,  1.25  à  1.45;  moutons,  1.05  à  1.15;  porcs,  1.24 
à  1.28  le  kilogr.  vif. 

Reims.  —  Bœufs,  1.46  à  1.06;  vaches,  1.30  à  1.50; 
moutons,  2.10  à  2.40  le  kilogr.  net;  veaux,  1.48  à 
1.72;  porcs,    1.24  à  1.34  le  kilogr.  vif. 

Rouen.  —  Veaux,  2  fr.  à  2.60  ;  porcs,  1.50  à  1.80  le 
kilogr.  net,  avec  tête,  soit  1.12  à  1.32  le  kilogr.  vif. 


Vins  et  spiritueux.  —  Le  temps  pluvieux  et  froid 
a  été  peu  favorable  à  la  vigne;  néanmoins,  les  bour- 
geons s'accroissent  assez  vite.  Indépendamment  de 
l'altise,  dout  nous  avons  signalé  l'apparition,  on  a  à 
lutter  contre  la  cochylis  et  l'eudémis,  dont  on  observe 
les  papillons  dans  un  certain  nombre  de  régions. 

Les  ventes  de  vins  sont  actucllemeut  peu  nom- 
breuses. Dans  l'Hérault,  à  Béziers,  la  hausse  s'est 
arrêtée;  les  derniers  cours  accusent  un  fléchissement 
de  1  fr.  par  hectolitre.  On  paie  les  vins  rouges  23  à 
28  fr.,  les  blancs  29  à  34  fr.  l'hectolitre  nu. 

Dans  l'Indre-et-Loire,  on  vend  les  vins  rouges  35  à 
60  fr.;  les  blancs  60  à  70  fr.  la  pièce  de  250  litres. 

On  cote  à  l'hectolitre  dans  le  Gard  :  vin  d'Aramon 

23  à  26  fr.  ;  vins  blanc?  23  à  30  fr. 

En  Algérie,  les  prix  des  vins  varient  de  26  à  30  fr. 
l'hectolitre. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
43.25  à  43.30  l'hectolitre.  Cours  stationnaires. 

Sucres.  —  On  cote,  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  no  3  31  fr.  et  les  sucres  roux  27  à  27.23  les 
100  kilogr.  Les  cours  du  sucre  blanc  sont  en  baisse 
de  25  centimes. 

Les  sucres  raffinés  en  pains  valent  de  64  à  64.50 
les  100  kilogr. 

Huiles.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  l'huile  de  colza 
en  tonne  est  cotée  73.25  et  l'huile  de  lin  63.25  à  63.50 
les  100  kilogr.  Les  cours  de  l'huile  de  colza  sont  en 
hausse  de  25  centimes  et  ceux  de  l'huile  de  lin  en 
baisse  de  50  centimes  par  quintal. 

Fourrages  et  pailles.  —  Au  marché  de  La  Cha- 
pelle, l'oûre  a  été  modérée.  Les  cours  de  la  paille  de 
blé  ont  subi  une  hausse  de  2  fr.  par  104  bottes  ;  ceux 
des  fourrages  et  de  la  paille  d'avoine  sont  restés 
stationnaires. 

On  a  payé  la  paille  de  blé  de  l''*'  qualité  22  à  23  fr., 
de  2"  21)  à'^21  fr.,  de  3e  16  à  18  fr.  ;  la  paille  de  seigle 

24  à  26  fr.  ;  la  paille  d'avoine  de  choix  18  à  19  fr., 
de  2e  qualité  H  à  18  fr.,  de  3°  14  à  15  fr.;  le  beau  foin 
46  à  52  fr.;  le  foin  ordinaire  33  ài38  fr.  ;  la  belle  lu- 
zerne 30  à  58  fr.,  la  luzerne  ordinaire  40  à  45  fr.; 
le  beau  regain  45  à  50  fr.,  le  regain  ordinaire  30  à 
35  fr.  le  tout  aux  104  bottes  de  5  kilogr.  rendues  au 
domicile  de  l'acheteur,  droit  d'entrée  et  frais  de  ca- 
mionnage compris. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, les  apports  d'essence  de  térébenthine  se  sont 
élevés  à  148  000  kilogr.  Elle  a  été  payée  59  fr.  le 
quintal  nu.  Cours  stationnaires. 

Graines  fourragères.  —  Les  ventes  de  graines  de 
trèfle  et  de  luzerne  sont  à  peu  près  nulles.  Celles  de 
trèfle  incarnat  sont  appelées  à  prendre  de  l'activité. 
On  annonce  que  pour  les  semences  fourragères, 
l'Amérique  exigera  désormais  une  pureté  de  97  p.  100, 
ce  qui  obligera  les  exportateurs  français  à  effectuer 
une  épuration  plus  complète. 

Aux  100  kilogr.  départ,  on  cote  les  graines  sui- 
vantes :  vesces  22  à  28  fr.;  ray-grass  33  à  40  fr.;  maïs 
dent  de  cheval  et  maïs  jaune  des  Landes  23  fr.;  mou- 
tarde blanche  38  à  40  fr.;  lupuline  140  à  loOJr. 

B.    DUKAND. 

Prochaines  adjudications  militaires. 

Paris,  22  mai.  —  Blé  tendre,  10  000  q.;  avoine, 
1  OUO  q  ;  orge,  200  q. 

Versailles,  23  mai.  —  Foin,  2  200  q.;  avoine, 
8.390  q. 

Vincenoes,  24  mai.  —  Avoine,  2  830  q. 

Troyes,  24  mai.  —  Blé  tendre,  1  000  q.;  blé  dur, 
1  000  q.;  avoine,  3  000. 

Belfort,  26  mai.  —  Blé  tendre,  6  000  q. 
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CÉRÉALES.—  Marchés  français 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


Région.— NORD-OUEST 

Calvados  —  Condé-sur-N.. 
CoTES-DU-NoRD.  —  St-Brieuc 
Finistère.  —  Landivisiau.. 
Ille-et-Vilaine.  —  Rennes. 

Manche.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens  . 
Sur  la  semain 


précédente. 


Hausse  ... 
Baisse 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

27.50 

20.24 

21.50 

23.  Où 

27.50 

21.00 

20.50 

21.25 

28.00 

20.20 

20.50 

20.75 

27.00 

21.00 

19.25 

22.50 

28.00 

20.62 

21.00 

20.50 

28.50 

20.00 

19.00 

23.50 

28.00 

20.00 

21.00 

21.00 

27.50 

20.50 

21.75 

21.50 

28.00 
27.78 

20.00 

21.00 

22.00 

20.  iO 

20.61 

21.78 

0.09 

0.07 

0.14 

» 

» 

» 

» 

0.02 

2'  Région 
Aisne.  —  Laon  . . 

Soissons 

Eure.  —  Evreux 
Eure-et-Loir. —  Châteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Compiègne 

Boauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras... 

Seine.  —  Paris 

Seine-et-Marne.—  Nemours 

Meaux 

Sbine-et-Oise.  — Versailles 

Etampes 

Seine-Inférieure.—  Rouen 

Somme.  —  Amiens 

Prix  moyens 

Sur  la  seynaii 

précédente. 


Hausse . . , 
Baisse 


29.50 

18.50 

21.00   1 

28.85 

20.00 

21 .00 

29.00 

19.00 

21.00 

29.25 

20.25 

20.50 

29.50 

20.00 

20.50 

29.50 

19.25 

20.00 

29.75 

20.00 

20.00 

29.12 

20.00 

20.20 

28.50 

19.00 

19.50 

27.25 

21.00 

20.00 

29.37 

19.95 

20.75 

29.00 

18.50 

21.00 

28.50 

19.00 

21.00 

29.00 

19.25 

21.00 

29.00 

20.25 

21.00 

29.50 

19.25 

21  00 

28.00 

18.75 

21.00 

28.95 

19.52 

20.63 

9 

0.14 

0.13 

» 

0.07 

3«  Région.  - 
Ardennes.  —  Charlcville.. . 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Reims 

Haute-Marne. —  Cliaumont 
Medrthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar  le-Duc 

Vosges.  —  Neufcliàteau 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.      \  Baisse 

4"  Région 
Charente.  —  Angoulème  . . 
Charente-Infér.  —  Marans 

Deux-Sèvres.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours.. 
Loire-Inférieure. —  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon  

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^  Hausse  . . . 
précédente.       ( 


28.00 

20.50 

20.00 

29.50 

19.00 

20.50 

29.75 

18.75 

21.00 

27.50 

20.00 

20.00 

29.00 

18.00 

22.00 

iO.OO 

19.00 

21.00 

29.00 

21.00 

21.50 

28.96 

19.46 

20.86 

0.10 

„ 

„ 

>' 

0.15 

0.16 

28.00 

20.00 

28.75 

20.00 

28.00 

19.75 

27.75 

20.00 

28.00 

20.00 

29.0(1 

20.50 

28.00 

20.75 

29.00 

21.00 

29.00 

20.00 

28.39 

20.22 

0.02 

0.05 

» 

» 

20.00 

21.00 

21.00 

21.00 

20.00 

21.25 

20.50 

21.00 

20.50 

21.50 

20.50 

22.00 

21.50 

22.00 

20.50 

21.75 

21.00 

21.50 

20.61 

21.44 

a 

» 

0.08 

0.18 

5»  Région 
Allier.  —  Sainl-Pourçain. . 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre.—  Nevers 

Puy-de-Dome.  —  Clermont. 

îfoNNE.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.      t  Baisse... 


28.00 

20.75 

20.00 

28.75 

19.00 

19.50 

27.50 

20.50 

20.00 

28.00 

20.75 

20.50 

29.75 

19.50 

21.75 

29.62 

19.75 

21.25 

29.75 

18.50 

20.00 

30.00 

20.00 

22.00 

29.00 

18.50 

20.05 

28.93 

19.69 

20.64 

« 

0.02 

» 

» 

• 

0.11 

21.00 
21.00 
20.75 
21.50 
21.00 
21.50 
21.25 
22.50 
21.00 

0.03 


Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


6'  Région.  —  EST. 

Ain.  —  Bourg 

Cote-d'Or.—  Dijon 

DouBS.  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Lons-le-Saunier. . . 
Loire.  —  Saint-Etienne  . . . . 

Rhone.  —  Lyon 

Saone-kt-Loire.  —  Châlon. 

Haute-Saone.  —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  —  Annecy.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . , 
précédente.       (  Baisse 

7"  Région.  - 

Ariège.  —  Pamiers 

DoRDOGNE.  —  Périgueux... 
Haute-Garonne.  — Toulouse 

Gers. —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  —  Pau. 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes.... 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (   Hausse  . . . 
précédente.      \  Baisse 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoino 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

29.00 

19.50 

20.00 

23  25 

29.50 

18.75 

20.50 

20.00 

28.25 

21.00 

21.25 

20.50 

29.00 

19.50 

21.00 

20.00 

29.00 

» 

20.50 

21.00 

s 

20  00 

20.75 

30.00 

20.7F. 

21.00 

22.12 

29.50 

20.00 

22.00 

21.50 

28.00 

20.00 

21.00 

27.50 

19.75 

21.00 

21.50 

28.00 

20.00 

21.00 

21.50 

28.78 

19.98 

20.90 

21.24 

0.22 

0.03 

» 

i.0.10 

» 

» 

0.12 

» 

SUDOUEST. 


28.00 

20.00 

20.00 

27.75 

20.00 

20.50 

29.50 

19.75 

21.00 

29.00 

20.00 

21.00 

29.50 

19.25 

22.00 

29.00 

19.75 

20.50 

29.50 

19.85 

20  25 

28.00 

20.00 

21.00 

30.00 

20.00 

20.00 

28.92 

19. S4 

20.69 

0.30 

» 

„ 

» 

0.08 

0.06 

Région.  —  SUD. 


30.00 

20.00 

21.75 

29.00 

21.00 

20.50 

28.50 

20.00 

20.00 

28.00 

20.00 

20.50 

28.00 

20.25 

20.25 

27.75 

20.70 

20.50 

27.50 

20.00 

20.00 

28.00 

20.00 

20.50 

28.00 

21.50 

21.50 

28.50 

20.75 

21.05 

28.32 

20.35 

20.72 

0.12 

, 

» 

• 

0.05 

0.08 

Aude.  —  Castelnaudary. . . . 

Aveyron.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

CoRRÊZE.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Caliors 

Lozère  .  —  Mende 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.      (  Baisse.... 

9°  Région. 
Hautes-Alpes.  —  Gap... 
Basses-Alpes.  —  Digne. . 
Alpes-Marit.  —  Cannes . 

Ardèche.  —  Privas 

B.-du-Rhone.  —  Aix 

Drome.  — •  Montélimar. . . . 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy. 

Var.  —  Draguignan 

Vauclusb.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse . 
précédente.      \  Baisse.. 


Prix  moyens  par  réglons.  —  Les  100  kilogr. 


28.00 

20.50 

20.50 

28.00 

20  25 

20.50 

27.50 

20.00 

20.25 

27.50 

20.25 

20.00 

27.00 

20.50 

20.00 

29.75 

20.50 

20.50 

28.50 

20.00 

20.75 

29.50 

20.75 

22.00 

28.00 

20.50 

20.75 

30.00 

20.50 

21.50 

28.38 

20.:12 

20.6s 

0.14 

0.07 

0.11 

» 

» 

» 

Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 


Sud-Ouest. 

Sud 

Sud-Est . . . 


Prix  moyens , 

Sur  la  semaine  I  Hausse.., 
précédente        (  Baisse..., 


Blé. 


27.75 
28.95 
28.96 
28.39 
28.93 
28.78 
28.92 
28.32 
28.38 


20.40 
19.51 
19.46 
20.22 
19.69 
19.98 
19.84 
20.35 
20.32 


20.00 
0.04 


Orge. 

Avoine 

20.61 

21.7» 

20.63 

20.34 

20.86 

21.10 

20.61 

21.44 

20.64 

21.38 

21.90 

21.24 

20.69 

21.04 

20.72 

21.30 

20.68 

21.25 

20.70 

21.20 

s 

» 

0.08 

0.09 

642 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Les  100  kilogrammes. 


Alger 

Philippevill 
CoDstantine 
Tunis 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

tendre. 
30.75 

dur. 
31.25 

„ 

22.50 

30.50 

31.50 

« 

23.75 

29.50 

32.00 

« 

21.25 

28.75 

31.110 

« 

21.50 

CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Pri.x  moyen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Allemagne.    —    Hambourg 

(entrepôt) 

Berlin 

Alsace-Lorr.  —  Strasbourg 

Colmar 

Angleterre.  —  Londres... 
Autriche.  —  Vienne  (disp.) 
Belgique.  —   Louvain 

Bruxelles 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.  —  Groningue... 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacete 

Roumanie.  —  Bucarest 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New-York... 

Chicago 


21.52 
24.75 

28.90 

21.70 
27.00 
21.10 
21.07 
21.60 
21.32 
19.50 
30.90 
29.00 
18.75 
23.00 
18.70 
17.01 


Seigle. 

Orge. 

15.75 

15.50 

20.75 

» 

22.75 

20.31 

,1 

» 

„ 

16.85 

21.50 

17.50 

17.50 

18.12 

17.02 

18.25 

17.62 

18.50 

20.36 

» 

, 

21.75 

24.50 

26.50 

22.00 

24.25 

15.00 

15.10 

21.50 

21.50 

13.38 

12.93 

12.22 

» 

21.50 
22.00 
21.00 
20.75 


15.75 
20.62 
24.00 

15.25 
16.50 
19.25 
19.37 
19.37 
20.68 
1S.50 
21.50 
23.50 
15.50 
21.00 
13.53 
11.82 


HALLES  DE  PARIS 


40.40 
40.76 


FARIIVES    DE    CONSOMMATION 

157  kilogr.  100  kilogr. 

Marques  de  choix 67.00  à       »  42.67  à      » 

Premières  marques 66.00  »  42.03  » 

Bonnes  marques 6i.00      65.00  41.08 

Marques  ordinaires 63.00      64.00  40.12 

Farine  de  seigle  {toile  perdue) ...  »  »  » 

Condition  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
J'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogrammes. 
Blés  blancs...  29  00  à  29.50    I    Bergues 29.00  à      » 


roux 29.00 

Montereau  28.50 


Plata  (entrep.)  21.65 
Austnilie  —      23.25 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogrammes. 
1"  qualité...     19.50  à      y>        \    2»  qualité.. . .     19.25  à 

ORGE.  —  Les  100  kilogrammes. 
Or.  brasserie.  21.75  à  22.75 

—  mouture..   18.50      20.50 

—  lourragère  18.00  .  ijt 


Champagne..     21.50  à  22.00 

Beauce 21.00      22.00 

Ouest 20.75      21.25 


ESCOURGEON. 

qualité...     23.50  à 


5S  100  kilogr. 
I    2»  qualité. 


hors  Paris. 

..     22.00  à 


AVOINE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
Noires  choi-ï..  22.50  à      »        |    Av.  blanches    18.50  à      » 

—  belle  quai.  22.00      23.25        de  Liban 21.00  » 

—  ordinaires  21.50      21.75    |    Suède 21.50      21. 6u 

ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilogrammes. 
Gros  son  seul..  14.00  à  14.25        Recoupettes. .  12.50  à  13.00 
Son  g.  et  moy.  13.00    13.25        Remoul.  bl. ..  19.00      22.50 

Son  S-cases 13.25    13.50  —         bis..  14.50      15.00 

Son  lin 14.50     14.75  —    bâtards  13.50      14.00 


Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  14  mai 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marques les  100  k.     38.50  à 

Blé —            29.00  29.50 

Escourgeon —            21.00  23.00 

Seigle —            19.75  . 

Orge —            21.50  23.00 

Avoine —            19.50  22.50 

Sons —            13.00  13.75 

Bourse  du  mercredi  14  mai. 

Sucres  88» les  100  k.     26.75  à  27.00 

Sucres  blancs  n°  3  (courant) —            30.75  31.00 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) —            74.50  » 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) —            64.00  » 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris...            —           82.00  » 

Alcool _            43.25  43.75 


Halles  de  Paris.  (Le  kilogr.) 


beurres  en  mottes 


Isigny  extra. . . 

Gournay 

M.  de  Vire 

de  Bretagne.. . 
du  Gàtinais.. . . 
Laitiers  du  Jura 
de  Charente  .. . 
Etrangers 


2.90  à  6.20 
2.20      3.40 


2.80 
2.50 
2.60 
2.70 
2.60 


3.80 
3.30 
3.90 
3.40 
3.90 


BEURRES    EN    LIVRES 


Bourgogue  

Gàtinais 

Vendôme 

Beaugency .... 

Ferme 

Tours 

Le  Mans 2.00 

Touraine » 


2  30 
2.40 
2.30 
2.30 
2.30 
2.60 


2.70 
3.00 
2.60 
3.20 


OEUFS.  —  Halles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie  . 
Picardie... . 

Brie 

Touraine . . , 

Beauce 

Bresse 

Allier 

Poitiers  . . . , 


65  à  118 
80      120 


Bourgogne 84 

Champagne 84 

Cosne 84 

Sarthe » 

Bretagne., 45 

Vendée 

Auvergne 70 

Midi 70 


FROMAGES.  —  Halles  de  Paris. 


Fromages  de  Brie,  haute  marque... 

—  —     grands  moules.. 

—  —     moyens  moules. 

—  —     petits  moules. . . 

—  —     laitiers 


La  dizaine. 
..      à      » 
15.00      37.00 
.       14.00      20.00 

8.00      16.00 
Le  cent. 

Coulommiers 45.00 à   85.00 

Camembert  en  boîte 30.00      58  00 

—  en  paillons 10.00      28.00 

Mont-dOr 10.00      22.00 

Gournay 14.00      23.00- 

Lisieux 50.00    110.00 

Pont-l'Evêque 20.00      55.00 

Neufchâtel 5.00      15.50 

Les  100  kil. 
.       80.00  a  170. 00 
90.00     115.00 


Port-Salut 

Gérardmer 

Munster 120.00 

Cantal 100.00 

Roquefort 150.00 

Hollande,  l"  choix » 

—  2«  choix 100.00 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 120.00 

—  —  Suisse 180.00    220.00 

Emmenthal 200.00    240.00 


150.00 
165.00 
240.00 

170.00 
180.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS. 

(La  pièce.) 


Halles  de  Paris. 


Pintades. 

Canards  ferme.    2.50 

Rouen 5.00 

Dindes 5.00 

Oies  d'Angers . 

Lapins  dom.  .. 

—      garenne 

Pigeons 


3.00  à  5.00 
4.00 


2.25 
0.75 
0.75 


6.00 
15  00 
8.00 
4.00 
1.75 
2.03 


Poulets  Bresse. 

—  Nantes. 

—  Houdan 

Lièvres  

Perdreaux 

Cailles 

Faisans 

Canards 


3.00  à  7.50 
2.25  7.50 
5.00    10.00 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


Paris. 
Dax.. 

Agen. 


MAIS.  —  Les  100  kilogr. 

2'i.50  à       »        \    Albi    21.75  à 

21.75      22.00         Bourg 21.50 

22.25  »        1    Crest 22.00 


Paris.., 
Amiens 


SARRASIN.  —  Les  100  kilogr. 

21.50  à  21.75    I  Albi 19.00  à       . 

19.75      20.00  Carantan...,     19.90       19.25 

Avallon 20.00  »        i  Rennes 19.50      19.76 

RIZ.  —  Nantes,  les  100  kilogr. 

Java 45.00  à  75.00    |  Caroline. 

Saigon 28.00      40.00    | 

LÉGUMES  SECS 
Haricots. 


0.00  à       » 
Japon 43.00      48.00 


Les  100  kilogr. 


Paris 

Bordeaux. 

Marseille. 


36.00  à  61.00 
38.00  55.00 
30.00       49.00 


Pois. 


42.00  à  67.00 
40.00  » 

36.00 


Lentilles. 


34.00  à  56.00 
35.00      50.00 


POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétés   potagères.   —  Balles  de  Paris- 

Paris 12.00  à  17.00    1    Hollande....     12.00  à  18.00 

Midi 40.00      70.00    |    Algérie 22.00      26  00 

Variétés  industrielles  et  fourragères. 

Bourbourg...      8.00  a    8.50    |    Rennes 7.50  à    9.00 


Falaise. 


9.00      10.00    I    Hazebrouck. 


8.50 


GRAINES  FOURRAGÈRES.  -    Les  100  kilogr. 

Minette 140.00  à  150 

Sainfoin  double  45.00  50.00 
Sainfoin  simple  40.00  45.00 
Pois  de  print..        »  » 

Vesces  d'hiver    22.00  28.00 


Trèfles  violets...  140  à  180 

—       blancs ...  »  » 

Luzerne  de  Prov.  130      150 

Luzerne 90      150 

Ray-grass 35        40 


FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché,  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicile  de  l'acheteur  ) 


Foin  . 

Luzerne 

Paille  de  blé  . . . 
Paille  de  seigle. 
Paille  d'avoine  . 


"  quai.  1 

56  à  58  1 

58 

60 

21 

23 

„ 

>> 

20 

22 

2»  quai.  1 

48 

à  55 

50 

58 

19 

20 

24 

26 

18 

19 

3"  quai. 
38  à  40 
40  45 
15      60 


Cours  de  différents  marchés  (les  100  kilogr.). 


Paille. 

Toulouse 

Cbarleville 

Nîmes 

Epernay 


3.15 
3.15 
3.00 
3.40 


Foin.  I               Paille. 

9.00    Valence 3.25 

8.25     Avignon 3.15 

8.50     Angers 3.25 

8.50  IMorlaix 3.00 
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Foin. 
8.50 
8.25 

8.00 
8.00 


Colza 

Œillette . 


Coton  . . 
Coprah , 


Dunkerque 

et  places    du 

Nord. 

16.00  à  16.50 

15.00 

17.50  » 

17.75      18.50 

14.50 

13.75       18.00 


Nant 
et 

"     1 

Le  Havre.      | 

16.00  à 

16.50 

15.00 

„ 

18.25 

19.50 

17.75 

18.50 

l'£.50 

„ 

13.75 

18.00 

» 

»  i 

GRAINES  OLÉAGINEUSES. 


Paris. 
Lille  . 
Caen . 


Colza. 
39.00  à  45.00 


23.00 

19.25      20.50 

20.25 

19.50      22.00 
Les  100  kilogr. 
Œillette. 


HOUBLON.  - 

Alost prima.  95.00  à      97.00 
Bourgogne .        m  » 

Poperingue.    94.00      100.00 


Lin. 
28.50  à  31.00 


Les  50  kilogr. 
Wurtemberg  156.00  à  175.00 

Spalt 150  00    169.00 

Alsace 150. OC  169.00 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr. 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote    2.05  2.10 

Viande  desséchée  moulue..                 —                  2.00  2.05 

Corne  torréfiée  moulue. .. .                  —                   2.00  2.05 

Cuir  torréfié  moulu —                    1.65  1.67 

Nitrate  de  soude 15/16  %  azote      25.50  » 

—  de  chaux 23.50  » 

—  de  potasse  44  %  potasse,  13  %  azote      50.00  à  50.75 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%     —         34.25  34.75 

Cyanamide  15  0/0  azote 2't.OO  » 

Cyanamide  17  à  20  0/0  azote,  l'unité 1.60  » 

Chlorure  de  potassium 48/52  %     potasse  21.75  » 

Sulfate  de  potasse 48/52%          —        22.25  . 

Kainite,  12.4  %  de  potasse 4.90  6.00 

Carbonate  de  potasse  88-90 »  » 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate...   12.40  à  » 

—  d'os  dégelât.    1/1.5  Az.,  60/65  phosph.   11.60  11.75 

Scories  de  déphosphoralion,  14/16   Ph05 3.90  » 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin..     4.00  » 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3.90  » 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp.     0.53  » 

Superphosphates  minéraux,          —               —         0.36  0.43 

Phosphate  précipité,                      —              —         0.38  0.41 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kilogr. 

(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18/20  à  Doullens 2.50  » 

—  de  Quiévy,  13/15à  Quiévy 3.80  . 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 2.30  » 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes  ...     4.30  » 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00  » 

—  Côte-d'Or,  14/16  à  Monlbard 2.50  » 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00  » 

—  Noirs  des  Pyrénées,  14/16  à  Foix...     4.00  » 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50  » 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille      17.75  • 

Ricin  4/5  Az —               11.75  » 

Arachides —               17.25  » 

Pavot  4.50/5  Az —               15.50  » 

Ravison  4.50  Az —               15.75  » 

Coton  d'Egypte —                  »  » 

Pavot  5.24/5.75  Az à   Dunkerque    15.50  » 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az —                14.75  » 

Ricins —               10.50  10.60 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à   Dunkerque,  2.50  %  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 19.75  » 

Guano  de  poissons 12.50  13.25 

Tourteaux  organiques  moulus  :  1 .25  à  2  0/OAz, 

3  à  4  0/0  Acide  phosphorique,  Paris 2.25  » 

Poudrette  :  2  à  3  %  Az.  org.,11  à  1.50  Acide 

phosphorique,  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.15  à  » 

Chiffons  de  laine,  7.10  Az.,  à  Vienne 6.00  » 

PRODUITS  DIVERS.  —  Les  100  kilogr. 

Sulfate  de  cuivre à  Paris          58.00  à  » 


—  de  ter 

Soufre  trituré 

—  sublimé 

Sulfure  de  carbone 

Sulfocarbonate  de  potassium  . 


—  6.25 
à  Marseille  14.00 

—  17.00 

—  36.00 
à  Saint-Denis  36.00 


PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 
Paris,  3/6   fin  betteraves     i    Lille,  disp.. .     42.75  à      » 

90°  disponib.     43.25  à      ><  Bordeaux 48.00      51.00 

4  premiers..     42.75      43.50    I    Béziers »  • 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88»sacch.,  7-9,  disponible 26.75  à  27.00 

Sucres  blancs,  u»  3,  disponible 30.75      31.00 

Raffinés 64.00      68.50 

Mélasses 15.00      16.00 


»  63.00 
33.50 


38.50 
53.00 


Paris. . 
Rouen 
Caen. . 
LiUe.. 


Lin. 
63.25  à  63.50 
65.00 

6-2.50 


Colza. 

^3 . 00  à  74 . 00 
74.00 

70.50  » 

74.50 

V  I X  S 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 
Vins  rouges.  —  Année  1909. 

Bourgeois  supérieur  Médoc 900 

■      ■  850 

650 


Œillette. 


ordinaires , 

Artisans,  paysans  Médoc 

—        Bas  Médoc. 


1.000 
900 


Graves  supérieurs. 

Petites  Graves 

Palus 
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AMIDOXS  ET  FÉCULES.  —  Les  100  kilogr 

Amidon  pur  fronaent 60.00: 

Amidon  de  maïs 47.00 

Fécule  sèche  de  lOise 37.50 

_      Epinal 38.00 

-      Paris 37.50 

Sirop  cristal 52    » 

HUILES.  —  Les  100  kilogr. 


Vins  blancs. 

Graves  de  Barsac 

Petites  Graves 

Entre-deu.x-mers 


2.000 
1.000 


1.600  à  1.800 
700  900 

700         800 


Vins  du  Midi.  —  Béziers  (à  l'hectolitre  nu.) 

Vins  rouges 2.40  à  2.60  le  degré. 

Vins  blancs  :  Aramon,  rose  et  blanc.     2.55      2.70        — 

—  Bourret,  —  2.75      2.90        — 

—  Picpoul,  —  3.15      3.40        — 

EAU-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 

Cognac.  —  Eau-de-Vie  des  Chnrentes. 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires. 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie  ou  l*"-  bois. 
Petite  Champagne. . . 
Fine  Champagne  . . . . 


1878 

1877 

510 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

» 

720 

> 

800 

520 
580 
600 
640 
700 
750 
850 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'Etat 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

_  3  %  amortissable. 

Etat  (Cil.  de  fer  1912.  Obi.  4  %. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr... 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 
1894-1896,  2  1/2  %  r.  400  fr. . 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr... 
1898,  2  %  remb.  500  fr 

a,  _  1/4  d'ob.  remb.  125  fr... 
©  (  1899,  Métro,  2  %  r.  500  fr. . . . 
""         _  —      1/4  d'ob.  r.  125  f. 

1904,  —     2  1/2  %  r.  500  fr. 

—  —     1/5  d'ob.  r.  100  fr. 

1905,  2  3/4  r.  400  fr 

—  l/4d'obligation,  r.  100  f. 
1910,  2  3/4  %  remb.  430  fr... 

—  1/2  d'obligation 

1910,  3  %,  r.400  fr.,  320f.pay. 

—  1/4  d'obligation 

1912,  3  0/0  r.  300  fr.  35  fr.  p. 

Argentin  1911,  4  1/2  % 

Egypte  3  1,2  %  privilégiée. 

Emprunt  Espagnol  Extérieur.  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 3  1/2% 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé 4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc. 500  fr.t.  p. 
Crédit  Foncrer  500  fr.  tout  payé. . . 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  t.  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p.. . 
ë   (    Est,  5Û0   fr.    tout  payé 

";  \  P.-L.-M. 

-=    1  Midi,  —  — 

■|   \  Nord,  —  — 

g  I  Orléans,  —  — 

o  (   Ouest,  —  — 

Transatlantique.  150  fr.  t.  p 

Messageries  mai  itimes,  250  fr.  t.  p. 

Métropolitain,  250  t.  p 

Omnibus  de  Paris,  500  fr.  jouiss.. 

C'  générale  Voitures,  r.  500  fr 

Canal  de  Suez,  500  fr.  t.  p 


du  7  au 

13  mai. 

Cours 

Plus  haut 

Plue  bas. 

14  mai. 

85.65 

85.00 

84.  y  û 

92.  CO 

91.75 

91.80 

507. CO 

502.00 

508.00 

422.00 

416.00 

417.25 

529.50 

525.00 

534.00 

390.00 

389.50 

395.00 

511.75 

507. CO 

5i0.75 

511.50 

507.00 

516.25 

308.50 

306.00 

309.00 

86.00 

82.00 

86.50 

305.00 

304. Ou 

305.50 

83.75 

82.00 

84.  CO 

362.00 

359.00 

369.25 

99.50 

98.75 

100.25 

342. CO 

339.00 

347.00 

90.00 

89.00 

90.00 

3S0.00 

377.00 

387.00 

81.00 

78.50 

82.00 

332.75 

330.50 

333.00 

83.00 

82.25 

85.ro 

332.50 

328.00 

32.S.00 

165.00 

160.50 

165.00 

361.00 

355.00 

356.00 

8S.00 

85.50 

88.75 

261.25 

260.00 

261.75 

96.00 

96.40 

89.10 

89.25 

88.40 

99.50 

91.00 

89.90 

90.55 

85.85 

85.30 

86.70 

96.45 

96.10 

97.39 

63.80 

63.52 

64.00 

92.00 

91.60 

91.55 

4720.00 

4680.00 

4770.00 

1060.00 

1063.00 

10/5.00 

890.00 

875.00 

915.00 

1678.00 

1656.00 

1G70  00 

809.00 

809.00 

810.00 

915.00 

917.00 

90i.00 

1326.00 

1330.00 

J 300. 00 

1135.00 

1130.00 

1136.00 

1690.00 

1681.00 

1686.00 

1330.00 

1330.00 

1340.00 

885.00 
203.75 

876.00 
197.00 

888.00 
177.00 

135.00 

133.00 

134.00 

625.00 

620.00 

630.00 

755.00 

746.00 

7.39.00 

189.00 

186.50 

189.00 

5Ô06.00 

5535.00 

5550.00 

Valeurs  françaises 

(Obligations.) 
Fonc.    1879,  3  %  remb.  500  fr.. 

—  1883  (s.  1.)  3  %  r.  500  f. 

—  1885,  2.60  %  500  r.  500  f. 

—  1895,  2.80  %  remb.  500  f. 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr. . 

—  1909,  3  %  remb.  250  fr.. 

—  1913 

Comm.1879,  2.60  %  r.  500  fr... 

—  1880,  3  %  remb.  500  fr. 

—  1891,  3  %  remb.  400  fr. 

—  1892,  2.60  %  r.  500  fr.. 

—  1899,  2.60  %  r.  500  fr.. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 

—  1912,  3  0/0  r.  250  fr.... 
Bons  à  lots  1887 

—  algériens  à  lots  1888 


Bone-Guelma,  remb.  500  f  r  . . . 
Est-.\lgérien,        —        — 
Est,  3  %  remb.  500  fr... 

—  3  %  nouv.        — 

Ardennes  3  %  — 

P.-L.-M.,  fus.  3  %  r.  500  fr  . . . 

—  3  %  nouv.  — 
IMidi,        3  %  remb.  500  francs 

3  %  nouv.  — 
jNord,       3  %  remb.  500  francs 

3  %  nouv.  — 
Orléans,  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest,     3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest-Algérien,  —  — 
Est,  500  fr.  5  %  remb.  650  fr. . 


Messageries  marit.,  3  1/2  %  r.  500. 
Ci'gén.  Voitures,  31/2  %  r.  500... 

Transatlantique,  3  %  r.  500  fr 

Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 

—        Obi.  est.  3«  s.  r.  100.0  fr. . 

Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr. . 


1  du  7  au 

13  mai.  1 

1  '  ■  ^^<fc_-^_^*»"- — 

riuB  haut 

PluB  bas. 

492.00 

404.00 

401.00 

40(1.00 

399.75 

398.00 

415.00 

414.00 

454.00 

450.00 

245.00 

243.00 

498.50 

498.50 

4J0.00 

439.00 

485.00 

485.00 

359.00 

357.00 

396.00 

396.00 

396.00 

395.00 

452.00 

450.00 

232.00 

232.00 

60.00 

58.25 

58.00 

57.50 

399.  00 

397.00 

399.00 

396.50 

412.00 

408.05 

404.00 

4o2.50 

4P8.00 

403.50 

409. CO 

405. CO 

405.00 

401.00 

410.50 

406.50 

405.00 

403.50 

411.00 

409.00 

407.00 

403.50 

413.00 

407.50 

406.00 

402.50 

410.00 

406  00 

407.50 

402.00 

398.00 

395.00 

614.00 

612.00 

380.00 

376.00 

371.00 

364.00 

347.00 

342.50 

118.00 

110.00 

103.00 

101.25 

589.50 

587.00 

492.00 
400.50 
402.00 
417.00 
466.75 
247.00 
498.50 
440.00 
490.00 
356.25 
399.00 
407.00 
460. CO 
23i.00 
59.50 
57.50 


399.00 
400.00 
419.00 
409.00 
404.00 
409.00 
40 '1.50 
409.50 
4' 6.75 
411.00 
407.00 
411.50 
405.00 
413.00 
410.50 
400.00 
649.50 


379.75 
364.50 
344.00 
110. tO 
107.00 
587.50 


Le  gérant  :  A.  de  Céris. 


Paria.  —   L.  Marbthkux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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L€«  intempéries  et  leurs  effets.  —  Discussion  du  budget  devant  le  Sénat.  —  Indications  de  .M,  Aimond  sur 
la  situation  financière.  —  Réponse  du  ministre  des  Finances.  —  Le  budget  du  ministère  de  l'Agriculture. 
—  (Questions  diverses.  —  Le  Mérite  agricole.  —  Résolution  présentée  par  M.  Méiine  et  adoptée  par  le 
Séaat.  —  L'enseignement  agricole.  —Les  concours.  —  Prochain  concours  national  de  motoculture.—  Grise 
de  l'élevage  du  cheval  de  selle.  —  Les  gelées  priDtannières.  —  Inspection  des  caisses  de  crédit  mutuel.'— 
Destruction  des  campagnols.  —  Convention  sur  la  circulation  du  bétail  à  la  frontière  italienne.  —  Con- 
sommation du  sucre  du  l^""  septembre  au  30  avril.  —  Règlement  sur  la  lutte  contre  les  parasites  des 
végétaux  aux  colonies.  —  Démarche  de  la  Société  des  agriculteurs  de  France  devant  le  Groupe  agricole 
du  Sénat.  —  Application  en  Algérie  des  mesures  relatives  à  la  répression  des  fraudes  sur  les  vins.  —  Ex- 
cursion des  élèves  de  l'Institut  agronomique.  —  Résultats  de  la  vente  annuelle  de  béliers  de  la  bergerie 
de  Grignon.  —  Bourses  de  stage  créées  par  l'Association  des  anciens  élèves  de  Grignon.  —  Les  essais  de 
culture  mécanique  en  Algérie.  —  Publication  du  compte-rendu  des  travaux  de  la  Commission  agricole 
de  l'Automobile-C'.lub  de  France  en  1912.  —  Prochain  concours  de  la  Société  royale  d'agriculture  d'Angle- 
terre. —  Expériences  de  la  Station  expérimentale  de  Woburn.  —  Hommage  du  Comice  de  Lunéville  à 
M.  Paul  Genay.  —  Primes  d'approbation  et  de  conservation  des  taureaux  dans  l'Orne.  —  Concours  de 
vacheries  délevage  dans  l'arrondissement  d'Argentan.  —  Rapport  de  M.  Paul  Lecler  sur  le  concours  de 
moto-pompes  de  Poitiers  en  1912.  —  Résultats  du  concours  de  la  race  porcine  craonnaise.  —  Prochain 
concours  du  Comice  de  Seine-et-Oise.  —  Nouveau  projet  de  loi  sur  les  syndicats. 


La  saison. 
La  semaine  a  été  encore  mauvaise,  elle  a 
même  été  localement  désastreuse.  L'abon- 
dance des  pluies  a  provoqué  des  inondations. 
Dans  plusieurs  régions,  la  récolte  dans  les 
prairies  envahies  sera  sérieusement  compro- 
mise. La  température  est  toujours  trop  basse. 
Le  retour  de  la  chaleur  et  d'un  temps  sec  est 
attendu  avec  impatience. 

Le  budget  devant  le  Sénat. 

La  discussion  par  le  Sénat  du  budget  pour 
1913  se  poursuit  avec  activité.  Nous  avons 
signalé,  dans  notre  précédente  Chronique, 
les  conclusions  sévères  du  rapport  général  de 
M.  Aimond  au  nom  de  la  Commission  des 
finances  sur  la  direction  imprimée  depuis 
dix  ans  aux  opérations  financières  du  pays. 
Il  était  fatal  que  la  situation  serait  éclaircie, 
lorsque  les  moyens  dilatoires  employés  jus- 
qu'ici pour  parer  aux  difficultés  auraient  été 
définitivement  épuisés. 

Dans  le  discours  qu'il  a  prononcé  dans  la 
séance  du  13  mai,  M.  Aimond  a  renouvelé  et 
même  accentué  ses  critiques.  Il  a  fait  res- 
sortir que,  si  le  budget  apparaît  au  premier 
abord  comme  représenté  par  4  065  millions 
en  recettes  et  i  66i  en  dépenses,  il  aboutit 
en  réalité,  avec  les  crédits  supplémentaires 
et  les  budgets  annexes,  au  total  de  3  mil- 
liards environ;  l'équilibre  entre  les  recettes 
et  les  dépenses  n'y  est  obtenu  que  par  des 
moyens  de  trésorerie,  et  une  partie  des  dé- 
penses est  dissimulée  par  la  création  de 
comptes  spéciaux. 

Ces  déclarations  du  rapporteur  général, 
qu'on  ne  saurait  accuser  d'être  inspiré  par 
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l'esprit  d'opposition,  doivent  fixer  l'attention. 
En  même  temps,  M.  Aimond  a  fait  ressortir 
l'inanité  des  procédés  proposés  pour  com- 
bler le  déficit  qui  s'accroît  d'année  en  année; 
depuis  six  ans,  les  plus-values  n'ont  pas  été 
supérieures  à  686  millions,  alors  que  les  cré- 
dits supplémentaires  ont  atteint  1  900  mil- 
lions. En  elTet,  a-t-il  dit,  il  ne  faut  pas 
compter  sur  l'impôt  sur  le  revenu,  qui  chan- 
gerait l'assiette  de  l'impôt,  mais  non  le  pro- 
duit, et  dont  l'établissement  n'ira  pas  sans 
difficultés.  Ce  que  l'on  espère  tirer  des  va- 
leurs mobilières  étrangères  servira  à  faire 
face  au  dégrèvement  de  la  terre.  Il  est  impos- 
sible d'augmenter  les  droits  successoraux, 
qui  sont  arrivés  au  maximum  qu'il  soit  pos- 
sible d'atteindre,  sans  développer  davantage 
encore  l'évasion  fiscale.  Quant  aux  monopoles 
nouveaux  auxquels  on  songe  parfois,  ils  ne 
fourniraient  de  receltes  que  si  l'on  n'indem- 
nisait pas  les  intéressés;  or,  on  ne  veut  pas 
d'une  expropriation  sans  indemnité. 

Ce  sont  là  autant  de  vérités  qu'il  était  né- 
cessaire de  rappeler,  à  l'exposé  desquelles  le 
Sénat  a  applaudi;  mais  on  n'aperçoit  pas  le 
moment  auquel  des  réformes  jugées  indis- 
pensables commenceront  à  être  appliquées. 
L'ère  des  promesses,  a  conclu  M.  Aimond, 
doit  être  close,  et  il  est  nécessaire  de  résister 
aux  sollicitations,  sans  craindre  d'éclairer 
l'opinion  publique,  qu'on  a  trop  souvent  cher- 
ché à  égarer  par  des  mirages  fallacieux. 

En  réponse  à  ce  discours,  le  ministre  des 
Finances  ne  pouvait,  malgré  l'optimisme  de 
commande  qui  règne  toujours  dans  les 
sphères  administratives,  que  constater  à  son 
tour  l'existence  du  déficit,  et  reconnaître  que 
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les  procédés  adoptés  dans  les  années  anté- 
rieures pour  y  faire  face  étaient  désormais 
épuisés.  Il  a  donc  conclu  qu'il  était  nécessaire 
de  créer,  sans  tarder,  de  nouvelles  charges 
pour  créer  de  nouvelles  ressources.  «  Le  de- 
voir, la  sagesse  politique  commandent,  a-t-il 
dit,  au  ministre  des  Finances,  lorsque  le 
budget  sera  de  retour  à  la  Chambre,  d'assu- 
mer toutes  les  responsabilités  et  de  réclamer 
les  mesures  indispensables.  »  C'est  donc  dans 
le  budget  en  cours  que  seraient  incorporés 
les  nouveaux  impôts,  et  non  dans  celui  de 
l'exercice  191i.  Le  ministre  des  Finances  a 
exprimé  sa  confiance  dans  le  pays  pour  con- 
sentir les  sacrifices  devenus  nécessaires.  Il  a 
bien  annoncé  que,  dans  les  mesures  pro- 
posées par  le  Gouvernement  pour  la  pro- 
chaine loi  de  finances,  figurerait  le  dégrève- 
ment de  la  terre  par  l'application  de  dispo- 
sitions sur  le  principe  desquelles  l'accord  est 
unanime;  mais,  c'est  seulement  dans  quel- 
ques semaines  qu'on  sera  peut-être  fixé  sur 
la  réalisation  de  ces  promesses. 

Le  budget  de  l'Agriculture. 

L'examen  du  budget  du  ministère  de 
l'Agriculture  a  occupé,  au  Sénat,  les  séances 
du  16  et  du  19  mai.  Le  rapport'  sur  ce  bud- 
get avait  été  rédigé  par  M.  .Jules  Develle  avec 
la  précision  et  la  clarté  qui  caractérisent  son 
talent. 

Plusieurs  questions  ont  été  agitées  dans  la 
discussion  générale. 

Ce  fut,  d'abord,  un  engagement  entre 
M  Ml.  Louis  Martin,  Guérin,  Michel,  surl'amé- 
nagemeni  des  eaux  de  la  Durance  et  du  Ver- 
don;  la  source  de  Fontaine  l'Evêque,  le  lac 
d'Allos,  le  barrage  de  Gréoulx,  mettent  aux 
prises  depuis  des  années  les  trois  départe- 
ments du  Var,  des  Bouches-du-Hhône  et  de 
Vaucluse  ;  la  solution  est  toujours  reculée,  et 
si  l'on  en  juge  par  lôtat  d'esprit  des  intéres- 
sés, elle  est  encore  loin  d'aboutir.  C'est  ce 
qui  est  ressorti  à  nouveau  de  cette  discus- 
sion. 

A  des  protestations  indignées  de  M.  Darbot 
sur  les  effets  néfastes  des  marchés  fictifs 
dans  les  bourses  de  commerce,  M.  Clémentel, 
ministre  de  l'Agriculture,  a  répondu  qu'il 
est  d'accord  avec  lui  sur  la  nécessité  d'arriver 
à  réprimer  les  agissements  qui  faussent  les 
cours  des  denrées  et  qui  nuisent  tant  aux 
producteurs  qu'aux  consommateurs. 

L'organisation  d'une  assurance  générale 
contre  la  grêle  a  été  l'objet  de  développe- 
ments par  M.  Ponteille  et  par  M.  Emile  Rey. 
Le  ministre  de  l'Agriculture  a  répondu  qu'il 
espérait  que  bientôt  la  Commission  qu'il  a 


nommée  à  cet  effet  aboutirait  à  un  projet  de 
loi  qui  organiserait  l'assurance  de  ce  risque 
sur  l'ensemble  du  territoire;  il  lui  paraît 
impossible,  en  effet,  que  l'assurance  mu- 
tuelle, telle  qu'elle  fonctionne  pour  le  bétail 
et  pour  les  risques  d'incendie,  paisse  jouer 
contre  la  grêle. 

MM.  le  comte  de  Pontbriand  et  Audiffred 
ont  plaidé  avec  énergie  la  cause  des  niagaras 
électriques,  tandis  que  M.  Cazeneuve  mon- 
trait du  scepticisme  à  l'égard  de  leur  effica- 
cité. Finalement,  la  Commission  des  finances 
a  accepté  de  relever  de  30  000  fr.  le  crédit 
pour  la  météorologie  agricole  qu'elle  avait 
diminué  de  cette  somme,  et  le  ministre  de 
l'Agriculture  a  promis  d'allouer  une  somme 
de  10  000  fr.  en  encouragements  aux  entre- 
prises de  niagaras  électriques. 

M.  Empereur,  député  de  la  Savoie,  s'est 
plaint  vivement  des  dommages  causés  aux 
cultures  par  les  fumées  et  les  émanations  des 
usines  d'électro-chimie,  et  il  a  demandé  que 
des  mesures  fussent  prises  pour  les  arrêter 
dans  l'avenir. 

Dans  la  discussion  des  chapitres,  M.  Méline 
a  protesté  contre  la  prodigalité  avec  laquelle 
sont  distribuées  les  décorations  du  Mérite 
agricole,  et  il  a  demandé  que  non  seulement 
le  nombre  de  ces  décorations  -soit  limité, 
mais  qu'un  conseil  de  discipline  soit  cons- 
titué pour  contrôler  les  propositions  et  dé- 
cider si  elles  sont  conformes  aux  règlements. 
Il  a  demandé  au  Sénat  d'adopter  la  résolution 
suivante  : 

Le  Sénat  invite  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture 
à  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  limiter 
et  contrôler  les  nominations  dans  l'ordre  du 
Mérite  agricole. 

Cette  résolution  a  été  appuyée  par  M.  De- 
velle qui,  dans  son  rapport,  avait  indiqué  la 
nécessité  «  de  mettre  un  terme  à  des  abus 
qui  compromettent  l'institution  du  Mérite 
agricole  »,  et  parle  ministre  de  l'Agriculture, 
pour  qui  «  il  est  indispensable  de  mettre  un 
frein  à  ce  débordement  »;  en  1912,  il  a  été 
nommé  9  074  chevaliers,  1  490  officiers  et 
66  commandeurs.  Le  ministre  a  annoncé 
qu'il  est  disposé  à  provoquer  un  décret  di- 
minuant de  plus  de  moitié  le  contingent  des 
décorations  à  donner  et  organisant  un  Con- 
seil de  surveillance. 

A  propos  des  établissements  d'enseigne- 
ment agricole,  M.  Courrégelongue  a  plaidé 
en  faveur  de  l'Ecole  nationale  d'Agriculture 
de  Rennes,  M.  Cachet  en  faveur  des  écoles 
pratiques,  M.  Hervey  en  fayeyr  d'une  école 
de  bergers.  Aux  premiers,    le    ministre  de 
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rAgricullure  a  répondu  que  ces  questions 
seraient  résolues  par  le  projet  de  loi  sur  l'en- 
seignenient  agricole,  actuellement  soumis  à 
la  Chambre.  Quant  à  l'école  de  bergers,  il  a 
ajouté  qu'il  serait  possible  de  transférer  la 
bergerie  de  Rambouillet  à  Grignon  et  dy 
créer  une  école  de  bergers,  tant  de  fois  ré- 
clamée. M.  Pédebidou  et  M.  Reynald  ont 
insisté,  de  leur  côté,  sur  la  création  d'une 
école  de  laiterie  à  Lannemezan  dans  les  Py- 
rénées. 

En  ce  qui  concerne  les  concours  agricoles, 
le  ministre  de  l'Agriculture  a  déclaré  qu'il 
avait  été  conduit  à  envisager  des  modifica- 
tions dans  l'emploi  des  crédits  affectés  aux 
concours  centraux  et  que  peut-être  même  il 
irait  jusqu'à  leur  suppression.  Il  a  fait  con- 
naître ^quil  déposerait  bientôt  un  projet  de 
loi  pour  demander  un  crédit  de  100  000  fr., 
destiné  à  organiser  dans  un  vaste  centre 
agricole  un  concours  national  de  motoculture 
consistant  en  expériences  comparatives  de 
longue  durée. 

La  crise  de  l'élevage  du  cheval  de  selle  a 
provoqué  d'assez  nombreuses  observations  ; 
il  en  a  été  de  même  à  l'occasion  de  l'élevage 
mulassier,  sans  que  les  crédits  affectés  à 
cette  production  aient  été  modifiés. 

A  l'occasion  de  la  lutte  contre  les  gelées 
printanières  par  les  nuages  artificiels, 
M.  Courrégelongue  a  demandé  que  les  asso- 
ciations syndicales  créées  dans  ce  but  soient 
assimilées  à  fcelles  qui  bénéficient  de  la  loi 
de  1865-1888.  Le  ministre  de  l'Agriculture  a 
répondu  qu'un  projet  de  loi  était  préparé 
dans  ce  sens. 

Après  un  échange  d'observations  sur  le 
contrôle  des  assurances  mutuelles  subven- 
tionnées, le  ministre  a  fait  connaître  qu'il  a 
décidé  récemment  que  les  caisses  de  crédit 
agricole  seraient  soumises,  cette  année,  au 
contrôle  de  l'inspection  des  Finances. 

En  réponse  à  M.  Grosjean  qui  lui  deman- 
dait des  renseignements  sur  l'emploi  des 
virus  contre  les  campagnols,  le  ministre  de 
l'Agriculture  a  confirmé  les  indications  qui 
ont  été  données  récemment  ici  (Chronique 
du  l"'  mai,  p.  550). 

Police  sanitaire  à  la  frontière. 

Le  Journal  Officiel  du  14  mai  a  promulgué 
une  convention  signée  le  19  mars  1913  entre 
la  France  et  l'Italie,  enjvue  de  réglementer  la 
circulation  du  bétail  à  la  frontière  franco- 
italienne. 

Cette  convention,  dont  le  but  est  d'em- 
pêcher la  propagation  des  maladies  conta- 
gieuses d'un  pays  dans  l'autre,  s'applique  aux 


animaux  circulant  sur  les  pâturages  de  l'un 
et  de  l'autre  côtés  de  la  frontière,  à  ceux  qui 
servent  au  transport  des  hommes  et  des  mar- 
chandises, ainsi  qu'à  ceux  qui  transitent  vers 
la  Suisse. 

Consommation  du  sucre. 

Pendant  les  huit  premiers  mois  de  la  cam- 
pagne eu  cours  (1«''  septembre  1912  au 
30  avril  1913),  la  consommation  du  sucre 
s'est  élevée  à  405  077  tonnes,  conire  i21  410 
pendant  la  même  période  de  la  campagne 
précédente.  C'est  une  augmenta  lion  di 
43  GoO  tonnes  environ. 

La  consommation  en  franchise  a  été,  pen- 
dant la  môme  période  :  pour  la  fabrication 
des  bières,  de  1  343  tonnes  conire  1  21.')  ; 
pour  la  nourriture  du  bétail,  de  136  tonnes 
contre  99. 

Au  30  avril,  les  stocks  en  fabriques  et  en 
entrepôts,  y  compris  les  sucres  en  cours  de 
route,  s'élevaient  à  410  061  tonnes,  contre 
230  173  au  30  avril  1912. 

Les  parasites  des  végétaux  aux  Colonies. 

Un  nouveau  règlement  vient  d'être  pro- 
mulgué, en  vue  de  proléger  d'une  façon  aussi 
complète  que  possible  les  plantations  des 
colonies  contre  l'introduction  de  parasites 
dangereux.  Un  décret  en  date  du  6  mai  donne 
au  ministre  des  Colonies  des  pouvoirs  ana- 
logues à  ceux  dont  jouit  le  ministre  de  l'Agri- 
culture à  l'égard  des  cultures  de  la  mélro- 
pole. 

Aux  termes  de  ce  décret,  le  ministre  des 
Colonies  peut,  par  des  arrêtés  spéciaux  qui 
indiquent  la  maladie  et  les  végétaux  suscep- 
tibles d'en  être  atteints,  interdire,  dans  les 
colonies  et  pays  de  protectorat  autres  que 
l'Algérie,  la  Tunisie  et  le  Maroc,  l'entrée  : 
1"  des  végétaux  sujets  à  cette  maladie  ;  2"  de 
tous  autres  végétaux  avec  lesquels  cette  ma- 
ladie pourrait  être  transportée  ;  ,3''  des  terres 
ou  composts  pouvant  contenir  les  parasites, 
à  un  état  quelconque  de  leur  développement. 

Les  végétaux,  terres  et  composts  pouvant 
servir  de  véhicule  à  la  maladie  sont  déter- 
minés, le  cas  échéant,  par  des  arrêtés  des 
gouverneurs  généraux  et  gouverneurs,  qui 
sont  immédiatement  publiés.  Ceux-ci  en 
donneront  avis  par  la  voie  télégraphique  au 
ministre  des  Colonies. 

Société  des  Agriculteurs  de  France. 
Le  Groupe   agricole    du  Sénat  a  reçu  les 
délégués  de  la   Société  des  Agriculteurs  de 
France,  venus  pour  lui  présenter  les  observa- 
tions et  les  vœux  de  cette  Société  au  sojet  de 
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rirapôt  sur  le  revenu.  Cette  délégation  se 
composait  de  MM.  le  comte  de  Vogue,  Henri 
Petit,  le  marquis  de  Marcillac,  le  baron  de 
Larnage  et  René  Lavollée. 

Ces  délégués  ontdemandé,  comme  conclu- 
sion de  leur  exposé:  1°  que  le  dégrèvement 
de  Timpôt  foncier,  conséquence  naturelle 
de  la  nouvelle  évaluation  de  la  propriété 
non  bâtie,  soit  effectué  indépendamment 
du  vote  de  Tamendement  Malvy  qui  tend  à 
l'établissement  de  Timpôt  sur  le  revenu  ; 
2"  qu'en  aucun  cas,  il  ne  soit  établi  d'impôt 
nouveau  sur  la  terre,  ni  d'impôt  ayant  un 
caractère  inquisitorial  ou  arbitraire  ;  3°  que 
des  commissions  spéciales  soient  instituées 
pour  reviser  les  nouvelles  évaluations  du 
revenu  du  sol  là  oîi  les  classificateurs  et  les 
agents  des  contributions  directes  n'ont  pu 
se  mettre  d'accord. 

Le  Groupe  agricole  a  accueilli  ces  demandes 
avec  une  faveur  marquée. 

Questions  viticoles. 

Un  décret  en  date  du  9  mai  a  rendu  appli- 
cables en  Algérie  les  dispositions  des  ar- 
ticles 4  et  6  de  la  loi  du  28  juillet  1912  relative 
à  la  répression  des  fraudes  sur  les  vins. 

Rappelons  que  l'article  4  de  cette  loi  a 
pour  objet  d'édicter  des  pénalités  à  l'égard 
de  ceux  qui  fabriquent  et  mettent  en  vente 
des  substances  destinées  à  tromper  sur  les 
qualités  ou  l'origine  des  vins  et  des  eaux-de- 
vie,  à  masquer  la  falsification  des  boissons 
ou  à  fabriquer  des  vins,  des  cidres  ou  des 
poirés  artificiels.  Quant  à  l'article  6,  il  pré- 
voit les  pénalités  à  appliquer  à  ceux  qui 
auront  mis  les  inspecteurs  ou  agents  du  ser- 
vice de  la  répression  des  fraudes  dans  l'im- 
possibilité d'accomplir  leurs  fonctions,  soit 
en  leur  refusant  l'entrée  de  leurs  locaux  de 
fabrication,  de  dépôt  ou  de  vente,  soit  de 
toute  autre  manière. 

Institut  national  agronomique. 

Les  élèves  de  l'Institut  national  agrono- 
mique ont  visité  le  mardi  20  mai,  sous  la  di- 
rection de  notre  collaborateur  et  ami  M.  Max 
Ringelmann,  les  usines  de  Montières-lès- 
Amiens,  de  la  Société  La  France.  M.  A.  'Vil- 
lard,  administrateur,  les  a  vivement  inté- 
ressés, en  leur  montrant,  dans  tous  les  dé- 
tails, la  construction  des  faucheuses,  des 
moissonneuses-lieuses  et  des  autres  appareils 
qui  sortent  de  ces  ateliers  et  qui  sont  de  plus 
en  plus  appréciés. 

"Vente  de  béliers  à  Grignon. 

La  vente  annuelle  aux  enchères  publiques 
de  béliers  provenant  de  la  bergerie  de  l'Ecole 
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nationale  d'agriculture  de  Grignon  a  eu  lieu 
le  mardi  6  mai,  sous  la  direction  de  M.  Trouard- 
RioUe,  directeur  de  l'Ecole,  en  présence 
d'une  nombreuse  affluence  d'agriculteurs  et 
d'éleveurs. 

'Voici  les  résultats  des  adjudications  : 

Prix 

Poids.  d'adjudication.     Noms  el  adresses  des  acquéreurs 

Race  Dishleij-Mérinos. 
kilogr.  fr.   c.  MM. 

90^  22.J.30        Boutroy-Hocq,  ferme  de  Mé- 

chambre,     par     Ribemont 
(Aisne). 
m  275     »        Lévêque,àArc-sur-Tiile(Gôte 

d'Or). 
83  286     >.        Paul  Venot,  h  Yillemain,  par 

Charsanville  (Loiret). 

93  319     »        Dupré,      à     Morainville-sur- 

Damville  (Eure). 

94  225.50        Boutroy-Rocq  (précité). 

82  311     >>        Mauge,     maire     de      Saclay 

(Seine  et-Oise). 

98  308     "        De  Valence,  à  Varange?,  par 

Cluny  (Saône-et-Loire). 
103  319    »        Bazille,  à  Durbois,  par  Cour- 

ville  (Eure-et-Loir). 

80  223.50         Boutroy-Rocq  (précité). 

88  407     »        Abderrahman  Ou  Rabah, pro- 

priétaire   à    Oued-Amizour 
(dép.  de  Constantine). 

Total.     2  931.50 

Poids  moyen OO^lOO 

r  minimum 225fo0 

Prix  ]  moyen 293.15 

C  maximum 407     » 

Eace  Dishleij. 
93k  225.50        Guenitfray,     à     Cheuvigny- 

Saint-Sauveur,  par  Neuilly 
(Côte-d'Or). 
85  258.30        A.   Defontenay,    à    Hauville, 

par  Ecouis  ^Eure). 
101  280  30        Malpeaux,  Ecole  d'agriculture 

de    Berthonval  (Pas-de-Ci- 
lais). 
Total.         764.50 

Poids  moyen 93k000 

C  minimum 225f  50 

Prix  ]  moyen 254.83 

(  maximum 280.50 

Dishley-Normand . 
91k  225.50        Gueniffray  (précité). 

Race   Southdown. 
71k  200     »        Lecourt,  à  Vémars  (Seine-et- 

Oise). 
71  337.50        Meurger,   à   Long-Orme,  pai 

Ablis  (Seine-et-tOise). 
62  247.50        Laurent,     à     Laideville,    par 

Theuville  (Eure-et-Loir). 
77  300     »        Lecourt  (précité). 

69  330     »        F.    Couteau,   à    Villeau,    par 

Voves  (Eure-et-Loir). 

Total.     1  435     » 

Poids  moyen 1^^ 

minimum 200^   » 

Prix  \  moyen 287    » 

maximum 357  50 
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En  résumé,  19  béliers  ont  été  adjugés  pour 
la  ^mine  totale  de  5  356  fr.  30,  aupvix  moyen 
d'ensemble  de  "281  Ir.  92  l'un,  à  quinze  éle- 
veurs des  huit  départements  suivants  : 
xVisne,  Côle-d'Or,  Eure,  Eure-et-Loir,  Loiret, 
Pas-de-Calais,  Saône-et-Loire,  Seinc-et-Oise, 
et  d'Algérie. 
Association  des  anciens  élèves  de  Grignon. 

Dans  sa  réunion  du  l'i  mai,  le  Conseil 
d'administration  de  l'Association  des  anciens 
élèves  de  Grignon  a  procédé  à  l'attribution  de 
quatre  bourses  de  stage  aux  élèves  de  la  pro- 
motion sortante.  Ces  bourses,  dont  le  mon- 
tant est  fixé  à  300  fr.  pour  les  stages  à  effec- 
tuer en  France  et  à  450  fr.  pour  un  stage 
dans  l'Afrique  du  Nord,  permeltent  aux 
jeunes  ingénieurs  agricoles  de  compléter  plus 
facilement  leur  instruction  pratique  à  la 
sortie  de  l'Ecole. 

Créées  en  1907,  ces  bourses  ont  été  don- 
nées jusqu'ici  au  nombre  d'une  trentaine. 
Les  stagiaires  sont  allés  dans  le  Calvados,  le 
Cher,  la  Charente,  la  Côte-d'Or,  la  Dordogne, 
l'Eure,  le  Gers,  la  Gironde,  le  Nord,  l'Oise, 
la  Seine-Inférieure,  Seine-et-Oise,  l'Yonne, 
en  Algérie,  en  Tunisie,  en  Allemagne,  à 
l'École  de  laiterie  de  Poligny,  au  Laboratoire 
municipal  de  Paris,  dans  une  Station  agro- 
nomique. 

Après  avoir  attribué  les  bourses  de  stages 
pour  1913,  le  Conseil  d'administration  a  dé- 
cidé de  donner  cinq  bourses  de  voyage  à  des 
élèves  actuellement  en  deuxième  année,  à 
l'occasion  du  voyage  d'études  que  cette  pro- 
motion va  entreprendre  prochainement  dans 
la  région  du  Sud-Ouest. 

La  culture  mécanique  en  Algérie. 

Nous  avons  fait  connaître  qu'à  l'occasion 
de  l'importante  exposition  qu'il  a  récemment 
ouverte  à  Alger,  F  Automobile-Club  de  l'Al- 
gérie organiserait  des  essais  de  labourage 
mécanique  auxquels  tous  les  constructeurs 
d'appareils  étaient  appelés  à  participer.  Ces 
essais  ont  eu  lieu  à  lArba  les  3  et  4  avril;  ils 
ont  été  suivis  avec  un  vif  intérêt  par  un 
grand  nombre  de  colons. 

Le  terrain  sur  lequel  les  appareils  devaient 
travailler  était  très  compact  et  n'avait  pas  été 
labouré  depuis  plusieurs  années.  Sept  appa- 
reils y  ont  fonctionné;  ce  sont:  deux  trac- 
teurs à  vapeur,  celui  de  la  C'''  Case  de  France 
et  celui  de  Mac  Laren,  et  cinq  tracteurs  de 
types  très  différents,  à  moteurs  à  explosion, 
savoir  le  tracteur  Arion,  le  tracteur  Avery,  le 
tracteur  Lefebvre,  le  tracteur  Stock  et  le  treuil 
Peloux  actionné  par  la  locomobile  à  gaz 
pauvre  de  la  Compagnie  Hongroise. 


Le  jury  n'a  pas  établi  de  classement;  il  a 
décerné  à  chaque  concurrent  une  prime  en 
argent  et  une  médaille  commémorative.  Il  a 
exprimé  le  vœu  qu'en  raison  du  débouché 
important  offert  par  l'Algérie  aux  construc- 
teurs, ceux-ci  cherchent  à  établir  des  appa 
reils  adaptés  à  ses  besoins  spéciaux. 

A  l'Automobile -Club  de  France. 

L'Automobile-Club  de  France  vient  de  pu- 
blier le  compte  rendu  des  travaux  poursuivis 
pendant  l'année  1912  par  sa  Commission  agri- 
cole, sous  la  présidence  du  |  prince  Pierre 
d'Arenberg. 

Outre  la  description  du  type  de  ferme  ins- 
tallé au  concours  central  agricole  d'Amiens, 
dans  lequel  tous  les  appareils  fonctionnaient 
à  l'électricité,  on  y  trouve  des  rapports  sur 
le  concours  de  primes  annuelles  décernées 
pour  les  exploitations  faisant  usage  de  mo- 
teurs à  explosions  ;  nous  avons  publié  (n"  du 
27  mars,  p.  392)  la  liste  des  récompenses  dé- 
cernées à  la  suite  de  ce  concours  qui  avait 
lieu  pour  la  troisième  fois  en  1912  et  qui 
était  réservé  à  la  région  du  Centre. 

Ce  compte  rendu  renferme,  en  outre,  un 
rapport  sur  le  concours  d'appareils  mécani- 
ques de  labourage  qui  s'est  tenu  à  Bourges 
au  mois  d'octobre  (voir  le  n'^  du  10  octobre 
1912,  p.  458),  ainsi  que  le  programme  des 
démonstrations  de  labourage  mécanique  qui 
ont  été  faites  récemment  à  Alger  avec  le  con- 
cours de  l'Automobile-Club  d'Algérie. 

Société  royale  d'Agriculture  d'Angleterre. 

Le  concours  annuel  de  la  Société  royale 
d'Agriculture  d'Angleterre  se  tiendra,  cette 
année,  à  Bristol  du  1"  au  o  juillet.  Le  mon- 
tant des  prix  à  distribuer  dans  ce  concours 
s'élève,  y  compris  les  prix  d'honneur,  à  la 
somme  de  11000  livres  sterling  (plus  de 
275  000  fr.) 

La  Société  vient  de  publier  16,73'  volume 
de  son  journal  annuel.  Parmi  les  travaux 
que  renferme  ce  volume,  figurent  les  expé- 
riences poursuivies  en  1912  par  le  D'' J.  Au- 
gustus  Yoelcker  à  la  Station  expérimentale 
de  la  Société  à  Woburn  ;  dans  les  champs 
d'essais,  ces  expériences  ont  porté  en  1912 
sur  les  céréales  et  .sur  les  plantes  fourragères, 
et  dans  les  cultures  en  pots  de  1910  à  1912 
sur  l'influence  des  sels  de  lithium,  de  zinc 
ou  de  plomb  sur  le  blé.  L'action  de  ces  sels 
à  doses  variables  a  été  mise  en  évidence  par 
ces  expériences,  en  même  temps  que  le  dan- 
ger de  les  appliquer  sans  grandes  jprécau- 
tions,  sous  peine  de  provoquer  [des  change- 
ments dans  le  mode  de  végétation,  ^^t  par- 
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fQis  même  dans  la  nature  du  grain.  M.Voelc- 
k^r  annonce  son  intention  de  poursuivre 
ces  expériences  pour  déterminer  lés  quanti- 
tés de  ces  sels  qu'il  serait  possible  d'employer 
ayec  quelque  avantage,  et  de  les  entreprendre 
sur  d'autres  plantes  que  le  blé. 

Hommage  à  M.  Paul  Genay. 

Une  souscription  a  été  ouverte,  au  mois 
de  février  dernier,  entre  les  membres  du 
Comice  de  l'arrondissement  de  Lunéville 
(Meurthe-et-Moselle),  afin  d'offrir  son  buste 
à  M.  Paul  Genay,  son  président,  en  recon- 
naissance des  services  qu'il  a  rendus  à  l'agri- 
culture régionale.  Cette  souscription  vient 
d'être  close  après  avoir  produit  une  somme 
de  4  571  fr.  50  ;  917  adriérents  y  ont  pris  part. 

Le  buste  en  marbre  de  M.  Genay,  œuvre 
de  M.  le  sculpteur  Bussières,  professeur  à 
l'École  des  Beaux-Arts  de  Mancy,  doit  lui  être 
remis  au  cours  d'une  fête  agricole  qui  aura 
lieu  le  20  novembre  prochain. 

Société  d'Agriculture  de  l'Orne. 

La  Société  d'Agriculture  du  département 
de  l'Orne  a  créé,  depuis  quelques  années,  des 
concours  de  primes  d'approbation  et  de  con- 
servation des  taureaux  de  race  normande 
pure.  Ce  concours  s'est  tenu  pour  la  deuxième 
fois  à  Argentan  le  4  mai,  sous  la  direction 
de  M.  Griot,  président  de  la  Société.  Une 
soixantaine  de  taureaux  ont  été  amenés  de 
tous  les  arrondissements  du  département; 
31  primes  de  200  fr.  ont  été  distribuées  par  le  j 
jury.  Le  championnat  départemental  a  été 
décerné  pour  les  jeunes  taureaux  (ayant 
toutes  leurs  dents  de  lait'  à  M.  Vital-La- 
belle,  à  la  Perrière,  arrondissement  de  Mor- 
tagne,  et  pour  les  taureaux  plus  âgés  à 
M.  Anatole  Chapel,  à  Origny-le-Roux,  dans 
le  même  arrondissement. 

A  l'occasion  de  ce  concours,  ont  été  pro- 
clamés les  résultats  du  concours  de  vacheries 
d'élevage,  ouvert  par  la  Société  dans  l'ar- 
rondissement d'Argentan.  Un  objet  d'art 
iiors  concours  a  été  attribué  à  M.  H.  Corbière, 
a  \onant-le-Pin.  Le  prix  d'honneur  (objet 
d'art)  a  été  décerné  à"  M.  Léonard  Desprez,  à 
Orville,  et  le  !■'  prix  (objet  d'art)  à  M.  Cons- 
tant Desprez,  au  Merlerault. 

Pompes  pour  l'irrigation. 
A  l'occasion  du  concours  central  agricole 
^  Poitiers  en  juin  1912,  le  Syndicat  des 
agriculteurs  de  la  Vienne  avait  organisé  un 
concours  spécial  de  moto-pompes  sur  lequel 
M.  Paul  Lecler.  ingénieur,  vient  de  publier, 
au  nom  du  jury,  un  rapport  important  qu'il 
convient  de  signaler. 
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Huit  appareils,  dont  cinq  pour  les  faibles 
et  moyens  débits,  et  trois  de  gros  débit,  ont 
été  soumis  aux  essais.  Ces  pompes,  presque 
toutes  montées  sur  le  même  chariot  que  leur 
moteur,  étaient  de  puissance  variable;  il 
était  donc  difficile  de  les  comparer,  sans  ra- 
mener les  résultats  des  essais  à  des  facteurs 
communs.  C'est  un  travail  très  délicat  auquel 
M.  Paul  Lecler  s'est  adonné  avec  une  grande 
habileté  ;  il  a  pu  tirer  ainsi  des  résultats 
constatés  des  conclusions  qu'il  se  garde  bien 
de  présenter  comme  définitives,  mais  qui 
seront  néanmoins  très  utiles  pour  les  agri- 
culteurs, ainsi  que  pour  les  constructeurs: 
les  courbes  qui  représentent  les  caractéris- 
tiques de  chaque  appareil  et  celles  relatives 
à  la  dépense  et  au  prix  de  revient  de  l'éléva- 
tion de  l'eau  permettront  aux  uns  et  aux 
autres  de  se  rendre  compte  des  qualités  et 
des  défauts  des  appareils  expérimentés. 

Le  concours  de  Poitiers  fait  ainsi  honneur 
au  Syndicat  des  agriculteurs  de  la  Vienne  et 
à  son  savant  rapporteur. 

Concours  de  la  race  craonnaise. 

Le  concours  spécial  de  la  race  porcine 
craonnaise  s'est  tenu  à  Craon  (Mayenne)  les 
27  et  28  avril.  On  y  comptait  115  animaux, 
dont  55  verrats.  Comme  chaque  année  de- 
puis dix-sept  ans,  ce  concours  réunissait  de 
très  beaux  types  de  cette  race  universelle- 
ment réputée  ;  les  récompenses  ont  été  vive- 
ment disputées. 

Les  prix  de  championnat  ont  été  rem- 
portés :  pour  les  mâles,  par  M.  Rabeau,  à 
Menil  ;  pour  les  femelles,  par  M.  Boisseau,  à 
Laubrières.  Le  prix  d'ensemble  a  été  décerné 
à  M.  René  Marchand,  à  Craon. 

Comice  de  Seine-et  Oise. 
Le  concours  annuel  du  Comice  de  Seine- 
et-Oise  se  tiendra  à  Pontoise  les 28  et  29  juin, 
sous  la  direction  de  M.  Guesnier,  député,  qui 
a  remplacé  à  la  présidence,  M.  le  baron  de 
Courcel,  ainsi  que  nous  l'annoncions  récem- 
ment. Parmi  les  nouveaux  attraits  de  ce  con- 
cours, on  nous  signale  une  exposition  d'ap- 
pareils sur  les  applications  de  l'électricité  à 
l'agriculture. 

Projet  de  loi  sur  les  Syndicats. 
Dans  la  séance  de  la  Chambre  des  Députés 
du  19  mai,  M.  Chéron,  ministre  du  Travail, 
a  déposé  plusieurs  projets  de  loi,  parmi 
lesquels  figure  un  projet  modifiant  la  loi  du 
21  mars  18.S4  sur  les  syndicats  profession- 
nels. Nous  en  ferons  connaître  les  dispo- 
sitions lorsqu'il  aura  été  imprimé. 

Henry  Sagnier. 
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M.  Clioné  est  un  îles  premiers  agriculteurs 
lorrains  qui  aiiMil  introduit,  en  Meurthe-et- 
Moselle,  des  étalons  ardennais  et  pratiqué 
rélevage  du  cheval  de  trait;  son  exploitation 
est  regardée,  du  reste,  comme  le  type  de  la 
belle  ferme  lorraine  ;  à  ces  ditrérenls  points 
de  vue,  elle  est  donc  particulièrement  intéres- 
sante à  visiter. 

Valhey,oiiest  située  cette  exploitation,  est 
un  village  caché  dans  un  pli  de  terrain  comme 
il  y  en  ajlant  dans  la  plaine  mamelonnée  des 


marnes  irisées  de  lu  l.uriuiae.  \  u  de  lom 
on  ne  distingue  d'abord  île  ce  village  que  les 
larges  toits  rouges  des  fermes  pressées,  les 
unes  contre  les  autres,  autour  du  clocher*,  et 
encore  des  jardins,  des  vergers  de  pruniers, 
des  houhlonniéres  les  cachent-ils  en  partie. 
Sur  les  ccMes  dominant  ,Valhey,bux  exposi- 
tions du  midi  et  de  l'est,  restent  quelqucvS 
carrés  de  vignes  renommées  pour  le  vin 
gris  qu'elles  produisent. 

Le  morcellement  des  parcelles,  l'extrême 


Vue  d'enseiiiblo  <le  la  ferme  de  M.  Chomr. 


division  de  la  proi)riélr  apparaissent  nelte- 
ment  dès  que  l'on  jette  un  coup  d'œil  sur 
l'ensemble  du  territoire,  sur  les  clos  de  vi- 
gnes, les  vergers,  les  houblonnières  en  par- 
celles souvent  minuscules  et  disséminées  çà 
et  là  ;  l'enchevelrement  des  champs  se  ré- 
vèle à  la  teinte  rouge  de  la  terre  retournée 
par  la^charrue,  au  milieu  du  vert  des  blés  et 
des  avoines  ;  dans  les  fonds  et  sur  les 
croupes  apparaissent  des  prairies  et  des 
parcs  où  pâturent  chevaux  et  bovidés,  etc. 
La  ferme  de  M.  Choné  est  bâtie  au  milieu 
même  du  village  de  Valhey  ;  comme  dans 
presque  toutes  les  fermes  lorraines,  il  n'y  a 
pas  à  proprement  parler  de  cour  de  ferme,  la 
rue  et  la  place  du  village  en  tiennent  lieu. 


De  la  maison  d'habitation  particulièrement 
bien  tenue  et  confortable,  on  communique 
directement  avec  l'écurie  renfermant  les  ju- 
ments poulinières  ;  cette  écurie  se  trouve,  du 
reste,  sous  le  même  toit  qui  abrite  la  grange, 
retable  à  bœufs,  l'aire  à  battre,  etc.,  et  de 
ce  vaste  bâtiment,  l'on  peut  entrer,  directe- 
ment et  sans  sortir  au  dehors,  dans  une 
construction  neuve  servant  de  vacherie-. 

Seule  la  bergerie  forme  un  bâtiment  séparé  ; 
c'est  un  vaste  hangar  élevé  à  une  trentaine 
de  mètres  de  la  ferme. 

Cette  disposition  générale  des  bâtiments 
permet  une  grande  facilité  des  divoi's  servi- 
ces, quel  que  soit  le  temps,  une  surveillance 
commode  du  personnel  et  des  animaux;  elle 
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s'explique  dans  une  région  où  le  climat 
rigoureux  des  hivers,  une  neige  persistante 
couvrant  souvent  le  sol  de  longues  semaines 
rendent  pénible  la  circulation  lorsque  l'on 
n'est  pas  à  l'abri  (fig.  99). 

Le  territoire  de  la  commune  de  Valhey 
s'étend  sur  les  confins  des  formations  tria- 
siques  et  liasiques,  mais  presque  toutes  les 
terres  cultivées  se  trouvent  sur  les  marnes 
irisées  dont  la  désagrégation  donne  des  terres 
argileuses  et  compactes,  se  présentant  ici  avec 
une  coloration  rouge  vif,  tout  à  fait  caracté- 
nstique. 

Les  127  hectares  de  la  ferme  de  M.  Choné 


comprennent  40  à  45  hectares  de  céréales, 
dont  18  de  blé,  20  à  22  d'avoine,  2  environ 
de  seigle  et  d'orge. 

Les  vignes  occupent  2  hectares,  les  bois 
1  hectare,  une  houblonnière  30  ares,  une 
oseraie  70  ares. 

Lereste  des  terres,  soit  environ 80  hectares, 
est  consacré  à  la  production  fourragère  : 
prairies  naturelles,  herbages,  prairies  arti- 
licielles,  plantes  racines,  fourrages  an- 
nuels,etc., etc.  Ainsi  les  prairies  naturelles  de 
fauche,  dans  les  fonds,  occupentlS hectares, 
les  herbages,  les  parcs  suivant  la  dénomina- 
tion  du   pays,  20  hectares,  la  luzerne  et  le 


Fiy.   100.  —  Etalon  de  la  ferme  de  M.  Cliouié. 


sainfoin  10  hectares,  le  trèfle  2  hectares,  la 
minette  4hectares,  les  betteraves  fourragères 
o  hectares,  les  pommes  de  terre,  3  hectares, 
etc. 

Somme  toute,  nous  trouvons  ici  un  sys- 
tème de  culture  et  une  répartition  des  em- 
blavures  orientés  d'une  façon  très  nette  vers 
une  production  fourragère  aussi  intense  que 
possible. 

L'assolement  adopté  dans  la  majorité  des 
terres  de  labour  est  l'assolement  triennal  du 
pays  :  blé,avoine,jachère;celle-ci  est  occupée, 
chez  M.  Choné,  par  des  trèfles,  des  minettes, 
des  fourrages  annuels.  Près  du  village,  dans 
les  terres  qui  sont  le  plus  à  proximité  pour 
lés  charrois,  M.  Choné  cultive  plutôt  les  bet- 
teraves, faisant  suivre  celles-ci  d'une  avoine. 


Les  blés  sont  régulièrement  fumés,  ainsi 
que  les  avoines  qui  précèdent  directement 
un  semis  de  betteraves. 

Il  est  à  remarquer  que  l'on  récolte  ou  fait 
pâturer  les  minettes  de  très  bonne  heure,  et 
que  souvent  l'on  ne  prend  qu'une  première 
coupe  de  trèfle;  dans  ces  deux  cas,  on  dis- 
pose de  plusieurs  mois  pour  préparer  la 
terre  à  blé  qui  vient  en  réalité  ainsi  après  une 
sorte  de  demi-jachère. 

Hors  sole  existe  toujours  une  certaine 
étendue  de  sainfoin  et  luzerne.  Le  mélange 
est  semé  dans  un  blé  ;  cette  prairie  artificielle 
dure  six  ans  tout  au  plus,  et  c'est  même  trop, 
car  les  deux  dernières  années,  on  n'y  récolte 
pas  grandchose  ;  le  champ  devient  un  pa- 
cage pour  les  moutons;  le  chiendent,  le  pis- 


UNE  FERME  LORRAINE 


senlit  s'y  mulliplient  el,  le  plus  souvent,  il 
faut  faire  une  année  complète  de  jachère 
avant  de  semer  blé  ou  avoine. 

Le  blé  cultivé  à  Valhey  est  le  blé  rouge 
d'Alsace,  que  M.  Paul  Genay  a  su  si  judi- 
cieusement sélectionner  sur  sa  ferme  de  Bel- 
ievue;  M.  Choné  en  obtient  23  quintaux  en 
moyenne  à  l'hectare.  L'avoine  jaune  des  Sa- 
lines ne  lui  donne  guère  plus  de  20  quintaux 
à  l'hectare  en  moyenne. 

Les  principaux  engrais,  employés  par 
M.  Choné,  sont  les  scories  répandues  à  la 
dose  de  1  000  kilogr.  à  l'hectare,  tous  les 
deux  ou  trois  ans,  sur  les  prairies  et  les 
pâtures. 


L'écurie  de  M.  Choné  est  une  des  plus  répu- 
tées du  pays  et  avec  raison.  Nous  y  avons 
admiré,  tout  d'abord,  un  très  bel  étalon  im- 
porté de  Belgique  (fig.  100),  et  une  vieille  ju- 
ment importée  également  de  Belgique,  de 
robe  alezane,  d'un  modèle  très  distingué. 
Cette  jument, du  reste, a  rapporté  à  M.  Choné 
plus  de  10  000  fr.  du  fait  de  la  vente  de  ses 
produits  et  des  primes  qui  lui  ont  été  accor- 
dées dans  les  concours. 

Dans  l'écurie  se  trouvaient,  en  outre, 
11  juments  et  1  pouliche,  enfin  8  poulains 
(3  de  2  ans,  3  de  1  an  et  2  poulains  de  lait)  : 
tous|ces chevaux  sont ardennais-lorrains, c'est- 
à-dire   proviennent  du  croisement   de    l'an 


Fig.  101.  —  Poulains  de  deux  ans  au  p: 


cienne  jument  du  pays  par  des  étalons  de 
trait  belges. 

Le  modèle,  qu'élève  M.  Choné,  est  plutôt  le 
fort  cheval  d'artillerie,  ramassé  et  bien  mem- 
bre, susceptible  de  traîner  de  gros  poids,  aux 
différentes  allures;  on  est  surpris,  au  premier 
abord,  de  la  facilité  avec  laquelle  trottent  tous 
ces  chevaux;  et,  du  reste,  au  concours  de 
chevaux  d'artillerie  qui  eut  lieu,  il  y  a  quel- 
ques années  à  Lunéville,  les  chevaux  de 
M.  Choné  formèrent  des  attelages  très  re- 
marqués. 

Après  le  sevrage,  vers  le  quatrième  mois, 
les  poulains  sont  mis  au  pré,  rentrés  l'hiver, 
ils  passent  l'été  suivant  dans  les  parcs;  dès 
18  mois,  2  ans,  on  les  fait  travailler,  par 
exemple  les  poulains  de  2  ans  que  nous  avons 


vus  à  Valhey  avaient  fait,  cette  année,  les 
semailles  de  mars,  mais  on  les  remit  ensuite 
aux  parcs  jusqu'aux  travaux  d'automne 
(fig.  101.) 

M.  Choné  garde  les  pouliches,  et  ne  vend  à 
six  mois  que  les  mâles  qu'il  ne  juge  pas  devoir 
être  conservés  pour  faire  des  étalons. 

Bien  entendu,  les  juments  poulinières  tra- 
vaillent régulièrement  toute  l'année.  Ce  sont 
elles  qui  forment  le  principal  bétail  de  trait 
de  l'exploitation  pour  tous  les  labours  et  les 
charrois. 

Cependant  M.  Choné  a  conservé  une  attelée 
de  quatre  bœufs,  dont  trois  proviennent  de  la 
Mayenne;  après  quelques  années  de  travail, 
ils  sont  engraissés;  la  facilité  avec  laquelle 
s'engraissent    les    bêtes    croisées    Durham 
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de  la  Mau-nne  fait  que  M.  Choné  apprécie 
beaucoup  ces  animaux. 

La  vachcrir  comporte  une  vingtaine  de 
vaches  laitières,  un  taureau  et  les  produits 
femelles  de  cet  élevage. 

M.  Choné,  pendant  longtemps,  exploita 
d/es  vaches  de  race  liollandaise  et  l'on  trouve 
encore  dans  son  étable  quelques  animaux  de 
cet  ancien  élevage  ;  mais,  aujourd'hui,  la 
plupart  des  bêtes  sont  de  race  tachetée  suisse 
et  le  taureau  est  de  cette  même  race.  Ce  sont 
d«s  animaux  de  gros  poids,  donnant  suffi- 
samment de  lait,  et  beaucoup  de  viande  lors- 
qu'on les  réforme  pour  la  bouclierie 

La  production  du  lait  est  la  principale  spé- 
culation de  la  vacherie  :  le  lait  est  vendu  en 
gros  à  Einville,  village  voisin,  situé  à  3  kilo- 
mètres à  peine,  18  centimes  et  demi  le  litre. 
On  en  vend  en  moyenne  150  litres  par  jour 
toute  l'année  ;  une  partie  du  lait  est  conservée 
]»our  les  jeunes  animaux  qui  sont  nourris 
trC'S  copieusement,  M.  Choné  étant  bien  per- 
suadé, pour  les  poulains  comme  pour  les 
veaux,  que,  surtout  dans  les  premiers  mois,  il 
ne  faut  pas  lésiner  sur  la  nourriture,  la 
donner  copieuse  et  d'excellente  qualité. 

Jusqu'ici  les  bovidés  restaient,  les  adultes 
au  moins,  presque  toujours  à  lélable,  nour- 
ris l'hiver  avec  du  foin,  des  betteraves,  du 
tourteau,  l'été  avec  des  fourrages  verts  que 


l'on  allait  couper  cliaque  jour;  mais  devant 
la  difficulté  de  se  procurer  delà  main-d'œuvre 
pour  la  fauchaison  et  la  rentrée  de  ces  four- 
rages verts,  M.  Clioné  a  transformé  en  parcs, 
à  proximité  de  sa  ferme,  certaines  pièces  de 
terre  réunies  par  voie  d'échange;  il  y  mène 
maintenant  pâturer  les  vaches  laitières.  Les 
génisses  vont  aux  parcs  plus  éloignés,  avec 
les  poulains. 

Quant  au  troupeau  de  moutons,  il  était 
exploité  jusqu'ici  en  vue  de  la  production  de 
la  viande  d'agneau:  M.  Choné  entretenait 
150  brebis  achetées  dans  les  environs,  les 
croisait  avec  des  béliers  southdow  ns  ou  fran- 
coniens, et,  dans  Tannée  qui  suivait  l'agne- 
lage, il  vendait  à  la  boucherie  les  mères  et 
les  agneaux  ;  le  troupeau  vit  une  partie  de 
l'année  à  la  bergerie, vaste  hangar  bien  aéré, 
une  partie  de  l'année  au  champ,  sur  les  prai- 
ries artificielles,  sur  les  chaumes,  sur  les 
fourrières  des  champs,  mises  en  herbe  à  cet 
effet. 

Mais  ici  encore  M.  Choné  va  être  obligé  de 
modifier  son  exploitation  du  troupeau  de 
moutons.  Les  brebis  mères  sont  de  plus  en 
plus  difficiles  à  trouver,  on  les  paie  un  prix 
trop  élevé  ;  aussi  pense- t-ii  revenir  à  l'éle- 
vage proprement  dit. 


[A  suivre.) 


H.  HrriER. 
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L'extension  des  champs  de  fleurs  dans  la 
région  d'Antibes  a  fait  apparaître  des  in- 
sectes inconnus  ou  peu  connus  jusqu'alors. 

La  culture  de  l'o-illet  comprend  trois 
phases  successives  :  1"  le  bouturage  qui  a 
lieu  dans  des  coffres  à  partir  de  novembre  ; 
â"  le  repiquage  en  pleine  terre,  dans  les  plan- 
eliies,  en  avril;  '.Y'  la  pose  des  châssis  (bâ- 
ches) en  septembre-octobre, la  floraison  com- 
mençant en  octobre  et  se  continuant  jusque 
vers  la  Pentecôte,  époque  à  laquelle  les  œil- 
lets sont  arracliés  et  brûlés. 

Il  n'y  a  pas,  à  ma  connaissance,  d'étude 
complète  qui  traite  des  parasites  de  lœiliet  ; 
il  devenait  ainsi  intéressant  et  même  urgent 
de  recherc!)er  l'identité  des  parasites  les  plus 
fréquents,  car,  dans  cette  culture  spéciale,  la 
perte  d'une  seule  tleur,  au  moment  de  la  ré- 
colte, lorsque.de  gros  frais  ont  été  engagés, 
devient  très  sensible.  Je  me  hâte  d'ajouter 
que  rarement  les  dégâts  occasionnés  pren- 
nent les  proportions  d'un  désastre.  L'horti- 
culteur est  tellement  attentif  aux  moindres 


détails,  tellement  assidu  à  ses  travaux,  que 
tout  fait  anormal  qui  apparaît  dans  ses  bâ- 
ches frappe  aussitôt  ses  yeux  :  une  chenille 
est  vite  aperçue,  prestement  écrasée. 

Les  premiers  essais  que  j'ai  tentés  en  vue 
d'identifier  les  chenilles  qui  vivent  sur  l'œil- 
let m'ont  donné  deux  nouveaux  parasites: 
un  micro  lépidoptère.  7br/n>  }>ronubana]\h^ 
et  une  noctuelle.  Broîolnmia  mellculosa  L. 

Les  élevages  que  je  poursuis  me  donneront 
d'autres  papillons,  des  noctuelles  probable- 
ment. 

A  ces  deux  parasites  j'en  ajouterai  un  troi- 
sième, de  l'ordre  des  Hémiptères  :  Aphro- 
phora  spumaria.  dont  la  présence  est  assez 
constante. 

La  Tordeuse    de  1  œillet. 
[Torlrix  proinihana   llb.) 
Historique.  —  Le    papillon  de   cette   tor- 
deuse est  connu  depuis  fort  longtemps;  les 
collectionneurs  qui  parcouraient  le   littoral 
tuMilerranéen  n'avaient  aucune  peine  à  se 
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le  procurer;  mais  jusqu'en  186i  sa  chenille 
restait  ignorée.  C'est  Millière  qui,  le  premier, 
la  fit  connaître  dans  son  remarquable  ou- 
vrage :  Iconographie  des  JJpidopi'-re.s  des 
Alpes-Marilimes ;  d'après  lui  c'est  une  espèce 
exclusivement  méridionale;  elle  doit  faire 
partie  probablement  des  faunes  sicilienne, 
italienne  et  espagnole.  Elle  remonte  jusqu'A. 
la  Voulte  (Ardèche),  on  elle  est  assez  abon- 
dante. 

Vivant  à  peu  pi-ès  exclusivement  sur  les 
plantes  spontanées,  elle  n'avait  pas  fait 
l'objet,  jusqu'à  aujourd'hui,  d'une  préoccu- 
pation quelconque  (1). 

Descriplion.  —  Papillon.  —  L'aspect  gé- 
néral de  cette  jolie  tortricide  rappelle  celui 
de  toutes  les  tordeuses,  de  la  Pyrale  de  la  vi- 
gne, par  exemple,  le  coloris  excepté. 

L'envergure,  ailes  déployées,  atteint  15  à 
18  millimètres.  Les  ailes  supérieures,  brun 
rougeâtre  en  dessus,  sont  traversées  obli- 
quement par  une  ligne  médiane  plus  foncée, 
liserée  de  pourpre  obscur  à  droite  et  à 
gauche  ;  une  deuxième  bande  de  même  cou- 
leur, un  peu  plus  large  en  avant  qu'en  ar- 
rière, se  trouve  placée  vers  l'extrémité  de 
l'aile  à  peu  de  distance  du  bord;  La  configu- 
ration de  ces  ailes,  comme  celle  de  beaucoup 
de  Tordeuses,  est  caractérisée  par  le  contour 
arrondi  du  bord  antérieur,  au  point  d'inser- 
tion sur  le  thorax    fi  g.  102). 

Les  ailes  inférieures,  plus  claires,  sont 
jaune  orangé,  très  chaud,  avec  une  bordure 
cendrée  ou  noire,  assez  large,  précédée  de 
quelques  points  semés  irrégulièrement. 

Le  dessous  des  quatre  ailes  est  jaune 
orangé,  les  antérieures  largement  bordées  de 
noir. 

Le  thorax  est  brun  rougeâtre;  l'abdomen 
très  délié,  fusiforme,  un  peu  plus  long  que 
les  ailes,  est  fauve,  annelé  de  noir;  il  est  ter- 
miné par  un  pinceau  de  poils  orangés. 

La  femelle  diflere  peu  du  mâle;  de  taille 
un  peu  plus  grande,  elle  possède  un  abdo- 
men plus  long.  La  teinte  générale  est  plus 
pâle;  le  dessous  des  ailes  supérieures  n'a  pas 
de  bordure  noire,  mais  seulement  un  peu  de 
gris  cendré  vers  le  bord  externe. 

Au  repos,  les  ailes  sont  étendues  sur  le 
corps,  légèrement  inclinées,  en  forme  de 
chape. 

En  plein  air,  les  papillons  apparaissent 
vers  le  mois  de  février;  sous  les  bâches,  les 

(1)  J'ai  observé  la  tordeuse  de  l'œillet  sous  les 
Châssis  en  1910;  mais  il  est  certain  que  sa  présence 
a  été  constatée  par  les  horticulteurs  à  une  date  an- 
térieure, d'ailleurs  indéterminée. 


premiers  se  montrent  dès  le  mois  de  janvier, 
[)lus  tôt  quelquefois.  Millière  ne  parle  pas  db 
la  ponte.  Je  ne  l'avais,  moi-mcmo,pas  obser- 
vée dans  mes  élevages,  en  captivité,  quoiqa'e 
j'aie  obtenu  un  grand  nombre  de  papillons. 
Il  y  a  tout  lieu  de  supposer  que  les  fertiellés 
déposent  leurs  œufs  sur  les  piods  d'ir;illôts 
en  pleine  tloraison,  ou  mieux  encore  sur 
les  jeunes  plants  mis  en  boutuxage  dans  les 
coures  ou  placés  à  demeure  dans  les  platt- 
ches  (1). 

Millière  «  doute  que  la  Pronubàna  ait  pliis 
d'une  génération  >>.  A  l'Ecole  d'Agriculture 
d'Antibes,  j'ai  constaté  la  présence  de  che- 
nilles d'une  deuxième  génération  dans  Je 
courant  de  mai-juin  ;  mon  absence  aux  mois 
d'août-septeiabre  ne  m'a  pas  permis  de  con- 
trôler s'il  y  avait  une  troisième  génération. 
L'admission  de  celle-ci  serait  plausible  :  en 
effet  les  chenilles  que  nous  devons  rencontrer 


Fis.  102.  — 
'  C.heiiillc 


■dense  de  l'iEillet  (Tor'rix  /u'Oftabcu 
lapillon  femelle,  grossis  deux  fois. 


dans  les  bâches  se  montrent  tiri'riovembre'. 

Chenille.  —  Arrivée  à  sa  taille  définitive, 
elle  atteint  15  millimètres  environ,  elle  est 
fusiforme,  un  peu  aplatie  en  dessus,  entière- 
ment verte,  avec  de  légères  variantes  :  la 
partie  dorsale  est  vert  foncé  les  côtés  vé'rt 
glauque  :  la  ligne  qui  correspond  aux  stig- 
mates, légèrement  ondulée,  est  vert  jaunàtr'é  ; 
le  ventre  tire  sur  le  bleuâtre,  ainsi  que  lès 
seize  pattes.  La  tête,  petite,  lenticulaire,  est  de 
couleur  roux  foncé.  Le  premiei*  anneau  tïio- 
racique  porte  sur  une  partie  cornée  trois 
taches  cruciformes. 

Cette  chenille  est  très  vive  d'allure  ;  déi^an- 
gée  de  sa  retraite,  elle  se  laisse  choir  et  se 
tortille  avec  frénésie. 

(1)  Mes  élevages  de  1913  m'ont  donné  un  grand 
nombre  de  pontes;  les  œufs,  elliptiques,  tns  aplatis, 
transparents,  verdâtres,  puis  jaunâtres,  sont  imbri- 
qués les  uns  sur  les  autres,  et  agglomérés  par  un 
liquide  filant  en  plaques  d'étendue  variable;  une 
ponte,  disséminée  en  plusieurs  plaques,  comprend 
250  œufs  environ. 
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Elle  est  essentiellement  polyphage.  Mil- 
lière,  qui  fut  un  grand  chasseur  de  papillonsr 
dit  que  bien  peu  de  Lépidoptères  vivent  sur 
desplantes  de  genresaussi éloignés.  Aux  envi- 
rons d'Hyères,  il  l'a  trouvée  sur  divers  Aris- 
tolochia,  Arbulus  unedo,  Asphodelus  ramosus, 
Rosmarinus  officinalis.  A  Ce lles-les- Bains,  sur 
plusieurs  espèces  d'Fuphorbia.  sur  Thymus 
vulgaris^  gousses  d'Acacia  (Robinia).  A  Amé- 
lie-les-Bains  (Pyrénées-Orientales),  elle  est 
très  commune  sur  Rhus  coriaria,  Pistacea. 
leniiscus,  Passerina  ihymelœa,  Smilax  aspera. 
Je  l'ai  moi-même  trouvée  à  Antibes  sur 
Cahjcoloma  spinosa,  Crakegus  oxyacantha. 
Euphorbia  spinosa,  Erka  scopana. 

Cette  tortricide  se  nourrit  en  rongeant  le 
bord  des  feuilles  ;  de  bonne  heure,  elle  réu- 
nit plusieurs  feuilles  entre  elles  à  l'aide  de 
iils  de  soie  enchevêtrés,  et  tisse  une  sorte  de 
fourreau  qu'elle  ne  quitte  plus,  elle  y  subit 
toutes  ses  mues  jusqu'à  la  nymphose.  U  est 
rare  qu'elle  aille  se  chrysalider  ailleurs. 

La  chrysalide  est  allongée,  entièrement 
noire,  peu  luisante  (fig.103).  Les  anneaux  de 
l'abdomen  sont  granuleux.  La 
pointe  anale  est  obtuse,  légè- 
rement relevée,  et  munie 
d'imperceptibles  crochets  qui 
la  retiennent  aux  fils  de  soie 
au  moment  de  la  sortie  du 
papillon. 

Dégâts.  —  La  Tortrix  Pro- 
nuba  procède  sur  l'œillet  de  la 
même  façon  que  sur  les  plan- 
tes très" variées  dont  elle  est 
l'hôte  habituel.  Elle  recherche  les  parties  les 
plus  feuillues  :  étant  donnée  la  constitution 
du  plant  d'ceillet,  elle  est  forcément  amenée 
à  se  blottir  au  milieu  des  feuilles  qui  entou- 
rent le  bourgeon  terminal  ou  les  bourgeons 
axillaires. 

Elle  tisse  un  réseau  de  fils  de  soie  qui  réu- 
nit solidement  par  leur  sommet  les  feuilles 
les  plus  longues,  et  s'étend  assez  loin  vers 
leur  point  d'insertion  ;  de  telle  sorte  que  ces 
feuilles,  continuant  à  s'accroître  inégalement 
selon  leur  âge,  les  plus  externes  se  courbent, 
se  tordent,  comme  si  leur  extrémité  était 
tiraillée  vers  le  sol.  Cette  disposition  particu- 
lière permet  de  reconnaître  de  loin  la  pré- 
sence des  chenilles  (fig.  104). 

Le  bourgeon  terminal  est  gêné  dans  sa 
croissance,  au  milieu  des  fils  enchevêtrés; 


(1)  A  moins  qu'elle  préfère  le  bouton  d'œillet 
gonflé,  prêt  à  s'épanouir,  comme  je  lai  constaté  tout 
récemmect.  Chaque  fleur  touchée  est  alors  perdue, 
impropre  à  la  vente. 


Fi?.  103. 
Tortrix   pronuha- 
na.    Ghrj'salido 
grossie  2   fois. 


les  jeunes  feuilles  tendres  sont  rongées, 
déchiquetées,  la  vie  du  bouton  d'œillet  est 
gravement  compromise,  au  point  que  9  fois 
sur  10  la  floraison  ne  peut  avoir  lieu. 

Au  moment  de  la  nymphose,  la  chenille 
renforce  son  fourreau  par  de  nouveaux  fils  et, 
habituellement,  s'y  chrysalide  à  l'intérieur. 

Les  dégâts  se  réduiraient  à  peu  de  chose, 
si  l'on  envisageait  seulement  les  feuilles 
broutées  :  mais  ils  deviennent  sensibles,  par 
suite  de  la  perte  totale  de  l'inflorescence. 

Ennemis  nalurels.    —  En  1010,   il  y  avait 


Bourgeon 
axillaire. 


,    Feuilles    agglo- 
mérées  en  un 
urreau   dans 
lequel  se  tient 
chenille. 


i    Fir'.   104.—  Plant  d'.iillet  atteint  par  le  Tor.'rix  pro„uba 


dans  les  bâches  un  grand  nombre  de  four- 
reaux. En  1911,  ce  nombre  avait  beaucoup 
diminué.  En  1912,  [aTordeuse  de  rœillet  élâii 
rare  ;  et  cette  année,  je  l'ai  peu  souvent 
rencontrée. 

Cependant,  aucune  des  chenilles  ou  chrysa- 
lides que  je  possédais  pendant  la  saison 
d  hiver  1909-1910  ne  m'a  donné  de  parasites. 

Minière,  au  contraire,  dit  que,  dans  ses  éle- 
vages, les  larves  de  cette  tordeuse  étaient  la 
proie  d'un  ennemi,  qui  en  réduisait  le  nom- 
bre dans  la  proportion  de  50  0/0.  Ce  para- 
site entomophage,  caché  à  l'intérieur  du  corps 
de  la  chenille,  dévorait  lentement  lesviscères, 
puis  quittait  sa  victime  expirante  et  se  trans- 
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formait  en  pupe  au  voisinage  du  fourreau. 
C'était  un  Diptère,  une  mouche,  petite  Tachi- 
naire  inédite,  qui  fut  dénommée  par  Millièrc 
Morinia  Bigoii. 

La  décroissance  rapide  qui  a  suivi  l'attaque 
de  1910  nous  permet  de  supposer  qu'il  y  a 
eu  intervention  d'un  insecte  entomophage. 
Est-ce  le  Diptère  précité  qui,  absent  dans  la 
génération  d'hiver,  s'est  abondamment  multi- 
plié dans  les  générations  d'été?  Je  ne  puis 
malheureusement  l'affirmer,  puisque  je  n'ai 
pu  suivre  celles-ci. 

Moyens  de  lutte.  —  A  défaut  de  cette  luen- 
faisante  intervention,  d'ailleurs  probléma- 
tique, les  procédés  culturaux  tendent  de 
diverses  façons  à  diminuer  le  nombre  de 
chenilles. 

C'est  d'abord  le  pincement  d'été  qui,  s'ap- 
pliquant  aux  bourgeons  du  pied  d'œillet  en 
formation,  supprime  du  même  coup  les 
toutes  petites  larves,  à  peine  visibles. 

Puis  les  traitements  nicotines,  réservés 
aux  pucerons,  pendant  la  belle  saison,  soi- 
gneusement faits,  doivent  atteindre  dans  une 
certaine  mesure  la  tordeuse. 

La  nicotine^  titrée  à  100  grammes  par 
litre,  est  employée  en  pulvérisations  à  la  dose 
de  1  p.  100;  les  traitements  sont  répétés 
toutes  les  trois  semaines. 

Lorsque  sous  les  bâches,  pendant  l'hiver, 
la  chenille  est  abritée  dans  son  fourreau,  elle 
est  à  peu  près  invulnérable.  On  ne  peut  son- 
ger à  répandre   des  solutions    insecticides. 


qui  tacheraient  les  fleurs  ;  en  outre,  les 
feuilles  d'œillet,  recouvertes  d'un  enduit 
cireux,  sont  difficilement  mouillées. 

Tout  au  plus  pourrait-on  songer  à  faire  des 
fumigations  de  va-peurs  de  nicotine.  Le 
procédé  est  excellent  pour  détruire  les  puce- 
rons des  Rosiers  soumis  au  forçage.  La  nico- 
tine, diluée  à  cinq  fois  son  volume,  est  mise 
en  ébullition  dans  une  casserole  en  fer  sur 
un  réchaud  à  alcool,  à  l'intérieur  de  la  bâ- 
che ;  on  a  soin  de  préserver  les  plantes  voi- 
sines des  éclaboussures  par  un  large  cylindre 
de  tôle.  La  pratique  ne  nous  a  pas  encore 
renseigné  sur  l'efficacité  du  procédé  contre 
la  tordeuse  de  l'œillet. 

Il  ne  reste  donc  à  l'horticulteur  comme 
dernière  ressource  que  l'écrasement  des  che- 
nilles dans  leurs  fourreaux.  C'est  un  travail 
qui  demande  une  main-d'œuvre  patiente  et 
délicate,  car  les  tiges  d'œillets  sont  fragiles 
et  se  rompent  facilement.  La  recherche  des 
chenilles  est  cependant  commode,  je  l'ai  dit, 
par  suite  de  l'aspect  particulier  des  feuilles 
entortillées  qui  abritent  la  tordeuse. 

En  prévision  d'une  attaque  probable,  il 
serait  bon  chaque  année  de  répéter  le  traite- 
ment nicotine  à  1  0/0  la  veille  de  la  pose 
des  châssis,  en  ayant  soin  de  faire  pénétrer 
le  jet  du  pulvérisateur  à  l'intérieur  du  cœur 
de  la  jeune  plante, 

E.    MOLINAS, 

'École  d'Agriculture  d'Antibos» 
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Professeur 

suivre.) 
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tJn  cliamp  d'expérience  sur  la  culture  de  la 
betterave  à  sucre  a  été  installé  à  l'Estancia  «  La 
Georgina  »,  à  Juancho  (F.  G.  S.),  province  de 
Buenos-Aires  (République  Argentine).  Gette 
Estancia,  propriété  de  M.  Garlos  Guerrero,  se 
trouve  à  environ  trois  lieues  de  la  côte  de  l'Océan 
Atlantique,  par  environ  37  degrés  de  latitude 
Sud  et  57  degrés  de  longitude  Ouest  du  méridien 
de  Paris.  Son  altitude  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer  ne  dépasse  pas  10  mètres;  elle  n'est  pws 
éloignée  d'une  lieue  de  la  gare  de  chemin  de 
fer  Juancho  sur  la  ligne  qui  se  continue  veis  le 
balnéaire  de  Mar  del  Plata.  De  Buenos-Aires,  on 
compte  330  kilomètres  que  le  train  franchit  eu 
moins  de  sept  heures. 

L'étendue  de  la  propriété  est  de  deux  lieues 
carrées,  soit  5  000  hectares,  de  forme  rectangu- 
laire, entièrement  close  par  une  clôture  métal- 
lique qui  en  défend  même  l'entrée  contre  les 
lièvres  sur  tout  son  périmètre. 

La  surface  est  très  peu  accidentée  et  ne  pré- 
sente que  des  ondulations  étendues,  peu  pro- 
noncées, à  faible  pente,  qui   permettraient,  en 


tout  cas,  un  assainissement  facile,  si  cette  amé- 
lioration foncière  était  un  jour  jugée  utile  ;  mais 
cette  éventualité  ne  semble  pas  devoir  se  pré- 
senter, car  la  nature  du  sol  ne  laisse  rien  à  dé- 
sirer sous  ce  rapport. 

Le  sol.  —  Quoique  la  composition  chimique 
du  sol  ne  puisse  pas  donner  d'indication  bien 
précise  quant  à  «a  fertilité  ou  à  sa  producti- 
vité pour  la  culture  répétée  de  plantes  données, 
elle  présente  dans  le  cas  actuel  une  valeur  réel- 
lement importante.  Il  s'agit,  en  effet,  ici  d'une 
étendue  de  ^terre,  vierge  encore  en  majeure 
partie,  qui  n'a  été  entamée  par  la  charrue  que 
depuis  trois  ans  seulement,  et  cela  pour  y  ins- 
taller surtout  des  luzernières;  on  y  cultive  bien 
quelques  hectares  de  pommes  de  terre  et  de 
maïs;  on  y  produit  des  céréales  consommées  en 
vert  sur  une  extension  de  plus  en  plus  graijde 
chaque  année.  La  luzerne  occupe  actuellement 
déjà  500  hectares,  et  tout  le  restant  de  la  pro- 
priété est  en  pâturages  naturels.  Nous  sommes 
donc  ici  en  présence  d'une  terre  vierge  exploitée 
par  le  pâturage.  La  portion  où  a  été  installé  le 
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champ  d'expérience  sur  la  betterave  à  sucre  n'a 
été  mise  en  culture  que  l'an  dernier;  on  y  a 
cultivé  de  la  pomme  de  terre  et  des  pois,  après 
lui  avoir  donné  un  simple  labour  à  10  ou  12  cen- 
timètres de  profondeur,  suivi  d'un  hersage. 

Les  opérations  de  culture,  dans  des  terres  de 
cette  nature,  s'effectuent  avec  la  plus  grande 
facilité,  et  en  tout  temps.  Elles  se  prêtent  à 
l'emploi  de  toxites  les  machines  les  plus  perfec- 
tionnées, car,  outre  leur  constitution  favorable, 
quant  à  la  nature  de  la  terre  fine,  il  faut  remar- 
quer qu'elles  ne  contiennent  pas  la  moindre 
pierre.  J'y  ai  vu  faire  la  récolte  des  pommes  de 
terre  :  les  tubercules  apparaissent  entièrement 
nets,  sans  terre  adhérente,  et  les  betteraves  que 
.j'ai  arrachées  sortaient  absolument  propres,  ne 
retenant  que  très  peu  de  terre  dans  les  sinuo- 
sités longitudinales  caractéristiques  de  la  bette- 
rave sucrière  allemande.  Au  surplus,  peu  de  bet- 
teraves fourchues,  dont  d'ailleurs  la  bifurcation 
n'apparaissait  qu'à  une  profondeur  de  20  centi- 
mètres, ce  qui  semble  indiquer  que  l'approfon- 
dissement des  labours  fera  disparaître  ces  bifur- 
cations. 

Tout  cela  représente  une  série  d'avantages 
qui,  en  fin  de  compte,  rendent  la  culture  de  la 
betterave  dans  de  tels  terrains  peu  coûteuse  :  la 
préparation  des  terres,  les  soins  d'entretien,  la 
récolte,  le  transport,  sont  ramenés  au  minimum 
possible  des  frais.  Et  ces  circonstances  favorables 
se  répercutent  sur  la  fabrication  :  les  frais  de 
conservation,  les  frais  de  lavage,  de  décantation 
des  eaux  et  de  transport  des  résidus  sont  aussi 
réduits  que  possible. 

L'expérience.  —  L'essai  comporte  une  surface 
en  betteraves  de  43  ares. 

Cet  essai  a  été  installé  dans  un  champ  cultivé 
en  pommes  de  terre  et  pois  l'année  précédente; 
c'était  la  première  récolte  que  ce  champ  fournis- 
sait; pour  celle-ci,  la  terre  n'avait  reçu  qu'un 
simple  labour  de  10  à  12  centimètres  de  profon- 
deur. 

Pour  la  betterave  à  sucre,  on  y  a  effectué,  très 
peu  de  temps  avant  la  semaille  et  à  quinze  jours 
d'intervalle  seulement,  deux  labours,  le  premier 
à  15  centimètres,  et  le  second  à  20  centimètres 
de  profondeur,  chacun  d'eux  suivi  immédiate- 
ment d'un  hersage.  Après  passage  d'une  herse  à 
rames,  on  a  semé,  puis  on  a  pa.'^sé  le  rouleau. 

Il  faut  reconnaître  que  tout  cela  ne  constitue 
pas  une  bonne  préparation  d'un  sol  pour  la  bet- 
terave ;  on  s'y  est  pris  trop  tard,  on  n'a  pas  as- 
suré la  maturation  de  la  terre  ramenée  pour  la 
première  fois  à  la  surface  ;  l'extirpation  des 
mauvaises  herbes  n'a  pas  été  faite  avec  soin  ; 
toutes  circonstances  qui,  la  grande  sécheresse 
exceptionnelle  de  l'année  aidant,  ont  fait  que  le 
peuplement  du  champ  n'était  au  2  juin  que  de 
U7.5  0/0  de  la  surface.  Le  chiendent  avait  tué  les 
jeunes  betteraves  à  l'époque  de  la  première  jeu- 
nesse, et  la  sécheresse  n'avait  pas  permis  de 
remplacer  les  disparues. 

Il  a  été  fait  usage  de  deux  variétés  :  l'une  de 
provenance  allemande  et  l'autre  française;  quoi- 


que les  notes  de  culture  ne  donnent  pas  les  noms 
des  variétés,  je  crois  avoir  reconnu  la  Kleine 
Wanzleben  et  la  Vilmorin. 

On  a  semé  en  deux  fois,  à  quinze  jours  d'inter- 
valle, le  13  octobre  et  le  l'''  novembre  1910.  La 
levée  a  commencé  dix  jours  après  la  'semaille  ; 
eu  quinze  jours  elle  était  complète.  Dix  jours 
plus  tard  il  a  été  procédé  au  distançage  et  au 
démariage,  opérations  suivies  immédiatement 
du  premier  binage;  plus  tard  ont  été  donnés 
deux  autres  binages.  Celte  manière  de  procéder 
est  mauvaise,  et  a  dû  contribuer  à  la  perte  par 
dessiccation  d'un  bon  nombre  de  plantes  déjà 
isolées;  le  démariage  ne  devait  pas  se  faire  aus- 
sitôt après  le  distançage,  sans  laisser  au  moins 
deux  plantes  accolées. 

Toutes  ces  opérations  ont  été  faites  peu  soi- 
gneusement d'ailleurs  et  assurément  la  personne, 
chargée  de  les  faire  exécuter,  manquait  de  con- 
naissance à  ce  point  de  vue.  Le  distançage  était 
irrégulier,  les  distances  entre  les  lignes  égale- 
ment, des  lignes  sont  même  restées  sans  démar- 
riage,  et  celui-ci  d'ailleurs  a  été  fort  incomplète- 
ment effectué,  car  fréquemment  j'ai  trouvé  des 
touffes  de  2  et  de  3  betteraves. 

Le  résultat.  —  A  cause  de  l'irrégularité  de  la 
plantation,  j'ai  considéré  le  champ  comme  com- 
prenant seulement  deux  parcelles,  séparées 
entre  elles  par  une  parcelle  de  betteraves  four- 
ragères, quoique  l'expérimentateur  ait  établi 
des  parcelles  de  comparaison  sur  la  plantation 
à  des  distances  différentes.  Je  n'ai  pas  fait  non 
plus  de  distinction  entre  les  variétés,  et  j'ai  tout 
simplement  cherché  à  déterminer  le  plus  exac- 
tement possible  le  rendement  tel  quel,  et  le  ren- 
dement probable  dans  des  conditions  normales 
de  culture,  sans  tenir  compte  des  circonstances 
exceptionnellement  défavorables  de  l'année,  une 
année  moins  contraire  devant  fournir  de  bien 
meilleurs  résultats.  Enfin  j'ai  eu  en  vue  surtout 
la  détermination  de  la  capacité  productive  en 
saccharose. 

J'ai  fait  avec  le  plus  grand  soin  les  diverses 
opérations  que  comportent  les  déterminations 
de  ces  données;  une  expérience  de  plus  de  vingt 
années  en  la  matière,  dont  douze  sous  la  direc- 
tion de  Petermann  à  la  Station  agronomique  de 
Gembloux,  apparaîtra  comme  une  garantie  sous 
ce  rapport. 

J'ai  arraché  et  choisi  moi-même  toutes  les 
betteraves  des  échantillons  ;  je  les  ai  décolletées 
comme  si  elles  devaient  passer  à  l'usine,  c'est-à- 
dire  de  façon  à  éviter  toute  perte  comme  tare; 
elles  ont  été  lavées  et  séchées  sous  mes  yeux. 

Je  n'ai  constaté  aucune  betterave  montée,  au- 
cune trace  de  maladie,  ni  d'attaque  par  aucune 
espèce  d'insecte;  les  feuilles  manifestaient  par 
leur  aspect,  leur  jaunissement  avec  taches  de 
rouille,  que  la  maturité  était  assez  avancée,  ce 
que  confirmait  d'ailleurs  l'existence  de  la  fos- 
sette centrale  au  collet  de  la  plupart  des  bette- 
raves. 

Je  condense  dans  le  tableau  ci-après  les  cons- 
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tatalîons  auxquelles    mon    expertise     a   donné 
lieu  : 

Nombre  de  plants  par  hectare,  après  déma- 
riage       no  000 

Nombre  de  plants  par  hectare  à  la  récolte..     4fi  000 

Rendement  constaté  à  l'hectare,  sans  correc- 
tion pour  les  vides  :  racines  nettes 1'.)  160 

Rendement  corrigé  à  HO  000  plants  par  hec- 
tare       :{3  320 

Poids  en  feuilles  et  collets 21  000 

lOCIIANllLL.ONS 


Nombre  de  betteraves  de 
Téchantillon 

Poids  moyen  îles  hetleravet 
de  l'échantillod 

Poids  minimum  des  bette- 
raves de  l'échantillon.    .. 

Poids  maximum  des  bette- 
raves de  l'échantillon 

Teneur  en  eau  des  betteraves 
—      en  sucre  

Densité  du  jus  à  15  degrés.. 


laSgr. 


16 
416  gr. 
160  gr. 


■/OOgr.  960  gr. 

79.30  0  0  T9.;i6  0/0 

H. OS     ..  lt.:,2     » 

1.0773  1.079i 


Conclusions.  —  Dans  les  conditions  défavo- 
rables dues  à  l'inexpérience  de  la  personne 
chargée  d'installer  et  de  diriger  les  expériences 
sur  la  culture  de  la  betterave  à  sucre  dans  la 
propriété  de  M.  Carlos  Guerrero,  à  Juancho,  pro- 
vince de  Buenos-Aires  (République  Argentine) 
et,  en  outre,  à  des  circonstances  de  climat 
exceptionnellement  et  anormalement  contraires, 
la  betterave  à  sucre  a  fourni  un  rendement  en 
racines  nettes  de  plus  de  19  000  kilogr.  par  hec- 
tare, d'une  teneur  en  sucre  moyenne  de 
14. .30  0/0. 


Si  les  soins  rationnels  que  tout  cultivateur  in- 
telligent et  pratique  ne  manque  pas  de  donner 
à  ses  cultures  avaient  été  observés,  le  rende- 
ment efit  été  au  minimum  de  33  320  kilogr.  de 
racines  nettes  par  hectare,  malgré  les  condi- 
tions climatériques  adver^es;  celles-ci  ayant  été 
tout  à  fait  exceptionnelles,  on  peut  dire  que  la 
culture  de  la  betterave  à  sucre,  dans  cette  ré- 
gion, est  à  même  de  donner  couramment  une 
récolte  qui  dépassera  la  moyenne  actuelle  obte- 
nue en  France,  tant  en  poids  qu'en  richesse. 

Note  additionnelle.  —  Il  est  venu  à  ma  con- 
naissance que,  dans  d'autres  endroits  de  la  pro- 
vince de  Buenos-Aires,  des  essais  faits  à  diffé- 
rentes époques  ont  donné  des  résultats  plus 
encourageants  encore.  J'ai  eu  entre  les  mains 
des  bulletins  d'analyses  effectuées  au  même 
laboratoire,  qui  donnaient  des  richesses  de  plus 
de  16  0/0  de  sucre  pour  des  betteraves  avec  taux 
normal  d'eau,  et  une  richesse  de  14.75  0/0  de 
sucre  pour  des  betteraves  d'un  poids  moyen  de 
1  150  grammes. 

La  question  du  climat  doit  donc  être  consi- 
dérée comme  résolue  quant  à  la  possibilité  de 
la  production  de  la  betterave  riche  ;  et  nous 
considérons  comme  étant  sous  la  dépendance 
du  cultivateur  l'obtention  constante  d'une  bonne 
récolte  en  poids. 

Quant  au  côté  économique  de  la  question,  il 
n'entra  pas  dans  le  cadre  de  ce  rapport  de  m'en 
occuper,  quoique  ma  conviction  soit  faite  à  cet 
égard. 

Gustave  de  Marneffe, 

Inspecteur   de  l'Enseignement  agricole 
à   Buenos-Aires. 
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L  USINE  DE  GODERVILLE 


Il  a  déjà  été  question  dans  nos  colonnes 
du  procédé  de  M.  Feuilletle.  permettant  le 
traitement  du  lin  en  usine.  Nos  lecteurs 
savent  que  des  essais  par  ce  système  ont 
été  faits]  en  1911,  à  la  Station  d'essais  de 
Machines,  par  M.  Uingelmann,  essais  qui 
ont  donné  d'excellents  résultats  avec  un  lin 
très  ordinaire,  plutôt  médiocre. 

La  première  usine,  montée  par  M.  Feuil- 
lette il  y  a  quelques  mois,  est  aujourd'hui  en 
fonctionnement  régulier.  L'emplacement 
choisi  a  été  la  commune  de  Goderville  (Seine- 
Inférieure)  ;  le  canton  de  Goderville,  qui  fait 
à  lui  seul  plus  de  1  000  hectares  de  lin.  est  en 
effet  en  plein  cœur  du  pays  producteur  de 
cette  plante  textile. 

Voici  en  quelques  mots  en  quoi  consiste 
le  procédé  qui  est,  comme  à  la  Lys,  entière- 
ment microbiologique.  Le  lin,  après  battage, 
est  mis  en  bottes  et  maintenu  immergé  dans 


une  cuve  dite  cuve  de  rouissage  ou  routoir, 
conlenant  une  eau  légèrement  courante  à 
température  convenable  (environ  23  degrés'. 
Il  est  soumis  à  des  retournements  journa- 
liers, de  façon  à  rouir  régulièrement  ;  le  lin 
roui  est  ensuite  lavé  pour  le  débarrasser  de 
l'excès  de  gomme,  puis  essoré  par  la  force 
centrifuge.  Le  séchage  est  effectué  dans  un 
courant  d'air  chaud.  Le  lin  est  ensuite  teille 
pour  être  envoyé  à  la  filature. 

Les  résultats  très  encourageants  obtenus 
à  la  Station  d'Essais  de  Machines  n'ont  fait 
qu'être  confirmés  à  l'usine  de  Goderville  qui 
donne  au  visiteur  l'impression  d'une  indus- 
trie agricole  fort  intéressante  et  parfaite- 
ment au  point. 

L'usine  comprend  trois  bâtiments  légers. 
L'un  de  ces  bâtiments,  de  40  mètres  sur  8, 
abrite  le  battage  du  lin,  la  cuve  de  rouissage 
(qui  mesure  20  mètres  de  longueur  sur  o'^.SO 
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de  largeur  et  l'^.TO  de  'profondeur'l  et  la 
laveuse-essoreuse  ;  un  autre  bâtiment,  de 
mêmes  dimensions,  contient  le  séchoir,  la 
défibreuse  et  les  moulins  flamands  destinés 
au  teillage.  Un  troisième  bâtiment,  un  peu 
plus  petit,  comprend  la  machinerie,  le  bureau 
du  directeur  et  le  logement  du  gardien.  Une 
locomobile  de  15  chevaux  fabrique  l'électri- 
cité qui  sert  pour  la  force  motrice  et  Téclai- 
rage  ;  la  vapeur  sert  à  chauffer  l'eau  de  la 
cuve  et  l'air  du  séchoir.  L'eau  employée  pour 
le  rouissage  est  celle  de  la  commune  ;  elle 
arrive  par  canalisation. 

Le  service  est  assuré  par  une  dizaine 
d'ouvriers  et  ouvrières,  dont  quelques-uns 
sont  belges  ;  il  était  nécessaire  en  effet  d'édu- 
quer  les  ouvriers  du  pays.  Hâtons-nous 
d'ajouter  que  cette  éducation  s'est  fort  bien 
faite  et  qu'aujourd'hui  toutes  les  manuten- 
tions et  préparations  du  lin  peuvent  être 
effectuées  par  des  ouvriers  de  la  région. 

On  voit  immédiatement  les  effets  qui  peu- 
vent résulter  d'une  telle  industrie  :  le  lin 
peut  être  traité  dans  le  pays  même  de 
production,  supprimant  le  transport  onéreux 
en  Belgique.  Il  en  résulterait  évidemment  un 
gain  pour  le  producteur  ;  ce  serait  également 
un  moyen  de  retenir  l'ouvrier  à  la  campagne, 
en  lui  offrrant  un  ouvrage  dans  une  indus- 
trie facile  ;  au  moment  où  les  champs  récla- 
ment tous  les  bras,  ceux-ci  seraient  rendus  à 
la  terre. 

Tous  les  inconvénients  inhérents  au  rouis- 
sage en  rivière  et  résultant  d'influences  mé- 


ET  HIPPIQUE  DE  DIEPPE 

téorologiques  se  trouvent  supprimés  :  on- 
peut  rouir  en  toute  saison,  toutes  les  condi- 
tions se  trouvant  soumises  à  la  volonté  de- 
l'homme. 

Quant  à  la  qualité  du  produit  obtenu  en 
usine,  il  ne  le  cède  en  rien  à  la  qualité  de 
celui  obtenu  à  la  Lys.  Nous  avons  d'ailleurs 
pu  constater  que  le  procédé  Feuillette  per- 
met de  fournir  aussi  bien  la  filature  irlan- 
daise réclamant  des  fins  numéros,  que  la 
filature  de  lins  communs  ne  demandant  que 
des  lins  de  pays  ou  de  Russie. 

L'inventeur,  M.  Feuillette,  n'a  pas  seule- 
ment à  son  honneur  d'avoir  su  coordonner 
les  opérations  qui  constituent  l'ensemble  de 
son  procédé;  on  lui  doit  en  outre  la  concep- 
tion d'un  certain  nombre  d'appareils  (la- 
veuse-essoreuse, séchoir,  défibreuse,  etc.), 
qu'il  a  disposés  dans  l'usine  de  Goderville, 
avec  tout  l'art  et  toute  la  science  que  réclame 
l'installation  d'une  usine  de  démonstrations 
et  de  recherches. 

Les  résultats  obtenus  par  M.  Feuillette  et 
par  le  directeur  de  l'usine,  M.  Ligneau,  font 
honneur  à  l'industrie  française.  Les  diffi- 
cultés du  début  sont  aujourd'hui  vaincues; 
nous  souhaitons  pour  le  bien  de  l'agriculture 
et  des  campagnes  que  cette  industrie  se  dé- 
veloppe rapidement. 

Nous  comptons  donner  prochainement  la 
description  technique  des  procédés  que  nous 
venons  d'exposer  brièvement. 

Ferivand  de  Co:\dé. 
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Le  concours  régional  agricole  et  hippique, 
organisé  par  la  Société  centrale  d'Agriculture  de 
la  Seine-Inférieure,  tenu  cette  année  à  Dieppe 
du  8  au  12  mai,  a  été,  comme  ceux  qui  l'avaient 
précédé  dans  les  principales  villes  du  départe- 
ment, marqué  d'un  admirable  succès':  122  éta- 
lons, poulicties  ou  poulinières  dont  24  suitées, 
214  bêtes  bovines,  98  bêtes  à  laine,  25  verrats  ou 
truies,  178  lots  d'animaux  de  basse-cour,  des 
produits  agricoles  variés,  les  nombreux  instru- 
ments et  machines  exposés,  l'ampleur  des 
épreuves  hippiques  disputées  pendant  trois  jours 
par  une  soixantaine  d'officiers,  disent  suffisam- 
ment la  réussite  de  celle  belle  manifestation. 
•  Cette  année  encore,  les  organisateurs  du  con- 
cours, M.  René  Berge,  président  de  la  Société 
d'Agriculture  de  la  Seine-Inférieure, M.  Laurent, 
son  vice-président,  et  les  éminents  collabora- 
teurs groupés  autour  d'eux,  peuvent  être  fiers 
du  résultat  atteint.  En  effet,  si  par  le  nombre 
des  animaux  exposés,  le  concours  de  Dieppe  a 


eu  toute  l'importance  des  concours  centraux 
officiels,  il  reste  pour  ceux-ci,  grâce  à  la  perfec- 
tion de  la  présentation  des  animaux,  au  fini  de 
l'organisation,  à  son  ordre  et  à  sa  méthode,  un 
enseignement  et  un  exemple.  Partout,  pour  la 
présentation  et  fexamen  des  animaux,  des 
méthodes  précises  et  scientifiques  sont  utilisées. 
Les  tabelles  de  pointage  employées  par  des 
jurys  peu  nombreux,  l'examen  des  vaches  dans 
un  double  concours  de  conformation  et  de  pro- 
duction beurrière,  les  mensurations  prises  sur 
les  animaux  primés,  le  défilé  régulier  de  ceux- 
ci  dans  un  ring  élégant  où  l'on  pouvait  les 
contempler  à  l'aise,  sont  autant  de  modèles  et 
de  leçons  de  choses  que  donne  la  Société 
centrale  d'agriculture  de  la  Seine-Inférieure. 

La  ville  de  Dieppe  fournissait  d'ailleurs  pour 
cette  manifestation  un  emplacement  admirable. 
Sur  la  partie  haute  et  engazonnée  de  la  plage, 
entre  l'alignement  des  somptueux  palaces   bal- 
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néaires  et  la  mer,  G  hectares  pris  entre  le  Casino 
et  la  jetée  étaient  occupés  par  les  stalles,  les 
rings,  les  tribunes  et  de  vastes  allées.  La  lipne 
blancfie  des  falaises  crayeuses  et  la  masse  im- 
posante du  vieux  château  de  Dieppe  limitant 
l'horizon  situaient  l'exposition  dans  un  cadre 
incomparable. 

Le  Ring  de  présentation  des  animaux  primés 
occupait  le  centre  du  concours,  un  autre  était 
aménagé  pour  la  traite  des  vaches  prenant  part 
au  concours  beurrier,  un  troisième  au  milieu 
duquel  se  trouvaient  un  tableau  de  mensura- 
tion et  un  pont  à  bascule  servait  à  M.  Voitellier 
pour  les  mensurations  du  bétail.  Puis  en  lignes 
séparées  par  de  larges  allées  s'étendaient  les 
stalles  des  bètes  exposées,  tandis  qu'à  l'extré- 
mité du  terrain  un  vaste  hangar  abritait  l'outil- 


lage de  l'École  ménagère  dirigée  par  M"''  Hédiart, 
et  l'installation  de  la  Station  agronomique,  prc- 
cédant  sous  la  direction  de  M.  Brioux,  à  l'examen 
des  laits  du  concours  beurrier. 

Enfin,  à  l'autre  extrémité  du  concours  une 
belle  piste,  coupée  d'obstacles  divers  et  limitée 
par  une  importante  rangée  de  tribunes,  était 
utilisée  pour  les  épreuves  hippiques  militaires. 

Si  toutes  les  parties  du  concours  étaient  inté- 
ressantes, les  épreuves  et  les  résultats  du  con- 
cours beurrier  méritent  de  retenir  particulière- 
ment l'attention;  ;i2  laitières  y  prenaient  part, 
réparties  en  deux  sections  :  celle  des  jeunes 
bêtes  à  leur  premier  veau  et  celle  des  fe- 
melles plus  âgées.  Le  concours  qui  commen- 
çait le  jeudi  soir  par  une   traite  d'épuisement 


Fig.   105.   —   Présentation  des  animaux  primés  au  Concours  de  Dieppe. 


des  animaux  concurrents  s'est  continué  durant 
deux  jours,  au  cours  desquels  trois  traites  furent 
pratiquées  quotidiennement  à  o  heures  et  1 1  heu- 
res du  matin,  et  à  o  heures  du  soir.  Au  coup  de 
sifflet  du  commissaire,  toutes  les  vaches  étaient 
alignées  à  leur  numéro  d'ordre  dans  le  ring,  et 
les  vachers  procédaient  à  la  traite.  Le  lait  de 
chaque  vache,  recueilli  dans  un  pot  portant  le 
numéro  de  la  bête,  était  immédiatement  pesé 
par  des  commissaires  du  concours,  puis  envoyé 
à  l'installation  de  la  Station  Agronomique,  où 
M.  Brioux  et  ses  aides  en  faisaient  l'analyse  au 
Gerber.  Aussitôt  après  cette  opération,  les  élèves 
de  l'i^cole  ménagère  procédaient  à  l'écrémage 
de  chacun  des  52  laits  concurrents  ;  la  crème 
recueillie  dans  52  vases  numérotés  était  mise 
à  mûrir  et  conservée  jusqu'à  la  fin  des  épreuves, 
où  elle  était  barattée  et  transformée  en  beurre  ; 


la  motte  du  beurre  produit  par  chaque  vache 
pouvait  ainsi  être  pesée  à  la  fin  du  concours. 
Tous  les  exposants  qui  suivaient  facilement  ces 
preuves  épreuves,  grâce  à  l'affichage  immédiate 
des  résultats  après  chaque  traite,  ont  montré 
ainsi  tout  l'intérêt  qu'ils  portaient  à  ces  mé- 
thodes scientifiques.  Les  résultats  atteints  |cette 
année  sont  du  reste  particulièrement  remar- 
quables. La  vache  qui  obtient  le  prix  de 
championnat  pour  la  plus  grande  production  de 
lait  en  vingt-quatre  heures,  et  qui  appartient  à 
M.  Savoye,  a  produit  dans  ses  quarante- 
huit  heures  63  kilogr.  05  de  lait,  et  donné 
3  kilogr.  435  de  beurre  ;  celle  qui  se  voit  attri- 
buer le  prix  de  c.iampionnat  pour  le  lait  le  plus 
riche  en  matière  grasse,  et  qui  était  exposée  par 
M.  Emile  Béchu,  a  donné  45  kilogr.  850  de  lait 
seulement,  mais  3  kilogr.  400  de  beurre,  caria 
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richesse  en  matière  grasse  du  lait  toujours  très 
haute,  s'élève  à  une  traite  jusqu'à  96  grammes 
par  litre.  A  aucune  épreuve  précédente,  de 
telles  richesses  n'avaient  été  atteintes,  et  il  est 
particulièrement  remarquable  de  constater  que 
dans  ce  concours,  où  un  quart  des  animaux 
exposés  ont  donné,  pour  chaque  bête,  plus  de 
2  kilogr.  de  beurre  en  quarante-huit  heures,  de 
sujets  d'élite  sont  arrivés  à  une  production 
énorme  dépassant  3  kilogr.  400.  C'est  une  nou- 
velle démonstratian  des  belles  aptitudes  lai- 
tières et  beurrières  des  animaux  si  remar- 
quables de  la  hante  .Normandie. 
.  Les  taureaux  exposés  et  les  vaches  qui  pre- 
naient part  au  concours  de  conformation  étaient 
les  beaux  animaux  qu'on  est  habitué  à  voir  dans 
les  expositions  où  figure  la  race  normande. 
Cauchois,  Cotentins,  se  trouvaient  représentés 
et  confondus  dans  les  diverses  sections.  L'étable 
si  réputée  de  MM.  Lavoine  frères,  à  Bosc-aux- 
Moines,  avait  amené  de  nombreux  animaux,  et 
c'est  elle  du  reste  qui  a  remporté  le  prix  d'hon- 
neur des  taureaux,  pour, un  bel  animal,  bringé, 
de  3  ans,  admirablement  développé,  de  formes 
superbes,  et  de  caractères  beurriers  étonnam- 
ment indiqués.  Les  taureaux  lauréats  des  autres 
sections,  appartenant  à  MM.  Lavoine,  Lavenu, 
Olivier,  Blondel,  sont  de  vrais  types  améliora- 
teurs  de  la  race.  Dans  la  catégorie  des  génisses 
et  des  vaches  concourant  pour  la  conformation, 
les  premiers  prix  sont  partagés  entre  MM.  Eu- 
gène Savoye,  Delabarre  et  Edmond  Marie. 

Le  concours  spécial  des  races  ovines  e.xploitées 
en  Normandie  était  intéressant  surtout  par  les 
Cauchois  et  les  Boulonnais  qui  avaient  été  ame- 
nés, et  aussi  par  quelques  Dishiey  mérinos  etChar- 
mois.  Les  Cauchois  dont  les  formes  s'améliorent 
étaient  bien  représentés  surtout  par  les  animaux 
de  MM.  Ratel,  Monville,  Lemercier,  Savoye,  qui 
sont  les  lauréats  habituels  des  concours  de  la 
Société.  Dans  les  Boulonnais  MM.Ternissien-Moi- 
gnet  et  Lemétais  sont  les  principaux  lauréats, 
tandis  que  MM.  Dhuicque  à  Bre^y  (Oise).  Doré  à 
Gamaches  (Eure)  et  Lucien  Boisseau,  à  Lagny- 
le-Sec,  emportent  les  principales  récompenses 
pour  les  Mérinos,  les  Dishley-mérinos  et  les 
Charmois. 

Dans  la  catégorie  des  porcs,  il  est  intéressant 
de  signaler  l'absence  absolue  d'animaux  craon- 
nais  qui  devaient  concourir  avec  les  normands, 
Ces  derniers  étaient  seuls  avec  lesVorkshires,  un 


peu  plus  nombreux  qu'eux,  à  figurer  au  concours 
et  c'est  surtout  sur  les  lots  de  MM.  Lavoine,  lau- 
réat dans  les  deux  catégories,  et  sur  ceux  de 
MM.  Savoye  et  Rogue  que  se  portait  l'attention. 
L'ensemble  demeurait  varié  et  comportait  quel- 
ques animaux  intéressants. 

Le  concours  des  chevaux  de  trait  comme  celui 
des  taureaux  était  départemental.  Les  tendances 
très  nettes  du  concours  visaient  a  l'encourage- 
ment du  cheval  de  trait  et  non  pas  de  l'animal 
affiné,  qu'a  cherché  trop  souvent,  à  l'encontre 
des  besoins  de  la  culture,  l'Administration  des 
haras.  Seuls  des  animaux  de  trait,  la  plupart 
puissants,  bien  musclés,  à  aplombs  excellents, 
beaucoup  de  grosse  taille  figuraient  au  concours. 
A  vrai  dire,  il  était  difficile  pour  un  grand  nom- 
bre, malgré  les  désignations  du  catalogue  de  re- 
connaître nettement  chez  eux  une  race  bien 
précise  ;  Boulonnais,  Percherons,  Brabançons, 
Belges  même  n'avaient  pas  toujours,  en  dépit  des 
appellations  du  catalogue,  des  caractéristiques  de 
race  bien  nettes,  mais  on  doit  reconnaître  que  le 
but  visé  par  la  Société  qui  est  de  produire  des 
animaux  de  trait  pour  la  culture  est  admirable- 
ment atteint, avec,  semble-t-il, une  légère  prédo- 
minance des  caractères  boulonnais.  Toutes  les 
bêtes,  qu'on  pouvait  voir  à  Taise  au  cours  des 
défilés  des  animaux  primés  sont  de  superbes 
chevaux  de  trait  ayant  à  la  fois  de  la  masse  et  de 
l'agilité,  des  membres  et  de  bons  aplombs. 

Les  principaux  lauréats  sont:  M.  Stalin(  Henri), 
qui  exposait  des  animaux  désignés  comme 
boulonnais  et  d'autres  comme  percherons  ; 
M.  Gambu,  avec  deux  belles  poulinière  boulon- 
naises,  puis  MM.  Romain  Pacifique,  Mainot,  Sta- 
lin  et  Dupuis,  pour  les  étalons  ;  MM.  Duvivier 
et  Boulard,  pour  les  pouliches. 

Le  concours  hippique  militaire  qui  pendant 
trois  jours  s'estdéroulé  devant  un  très  nombreux 
public  mettait  dans  l'exposition  une  note  d'élé- 
gance et  de  sport.  Une  soixantaine  d'officiers 
montant  des  chevaux  dont  beaucoup  avaient 
figuré  déjà  avec  succès  au  Coucoui's  central  hip- 
pique se  sont  disputé  des  épreuves  particulière- 
ment difficiles.  Par  leur  science  hippique  ils  ont 
contribué  ainsi  à  attirer  à  Dieppe  un  public 
choisi,  qui  pu  se  rendre  compte  de  l'importance 
agricole  considérable  de  cette  nouvelle  manifes- 
tation de  la  Société  centrale  d'Agriculture  de  la 
Seine-Inférieure. 

Pierre  Berthault. 
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Grémanviiliers-Vagney,  14  mai  191:;. 

A  l'exception  du  retour  d'hiver  survenu  au 
milieu  d'avril,  le  printemps  suit  un  cours  assez 
normal,  sauf  une  forte  tendance  à  l'orage,  à 
l'excès  d'humidité  et  quelques  gelées  blanches 
assez  légères,  survenant   à  la   suite  des  pluies. 

Dans  les  parties  les  plus  basses,  les  cerisiers, 


alors  en  fleurs  au  moment  des  gelées,  ont  seuls 
été  atteints  par  ces  froids,  allant  jusqu'à  7  de- 
grés sur  les  points  inférieurs  des  vallées. 

Les  neiges  assez  abondantes,  tombées  sur  les 
hauteurs  pendant  ces  froids,  n'ont  causé  aucun 
dégât. 

Si   la   végétation    des   récolles  a    perdu    son 
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avance  primitive,  elle  se  trouve  néanoioin-s 
actuellement  dans  un  état  satisfaisant.  La  pre- 
mière coupe  des  fourrages,  la  plus  importante 
dans  nos  prairies  naturelles,  promet  une  abon- 
dance exceptionnelle.  Comme  conséquonce,  les 
cours  du  bétail,  dt'jà  si  élevés,  tendent  à  monter 
encore.  Par  contre,  les  détenteurs  de  fourrages 


vieux  qui,  en  ces  dernières  années,  ne  trou- 
vaient que  très  difficilement  l'écoulement  de 
leur  marchandise,  qui  n'en  rendaient  qu'une 
partie  très  restreinte  souvent  et  à  desprix  très 
réduits,  ne  reçoivent,  pendant  cette  campagnig, 
aucune  proposition  d'achat. 

J.-B.  .Iacquot. 
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C'est  à  Montauban  que  s'ouvre  le  second  con- 
cours central  de  l'année;  M.  Guicherd,le  nouvel 
inspecteur  de  l'af^'riculture,  en  est  chargé  avec  la 
collaboration  de  M.  Demarty,  le  si  sympathique 
directeur  des  Services  agricoles  du  département. 
M.  Guicherd  a  eu  un  heureux  début;  l'emplace- 
ment mis  à  sa  disposition  par  la  ville  de  Mon- 
tauban est  la  belle  promenade  du  cours  Foul- 
cault,  bordée  par  le  Tarn  qu'elle  domine  d'une 
quinzaine  de  mètres,  formant  une  terrasse  d'où 
la  vue  s'étend  au  loin  sur  toute  la  vallée.  Elle  est 
un  peu  éloignée  du  centre,  mais  ses  ombrages 
abritent  exposants,  visiteurs  et  animaux  contre 
les  ardeurs  du  soleil,  qui  daigne  se  montrer 
chaud  pendant  quelques  jours  après  une  longue 
période  de  pluies. 

L'organisation  est  très  bien  comprise  et 
M.  Guicherd  a  fait  deux  excellentes  innovations 
dont  on  doit  le  féliciter. 

D'abord  le  programme  porte  au  début  de 
chaque  catégorie  une  courte  et  précise  descrip- 
tion de  la  race  :  ces  indications  sont  utiles  pour 
le  visiteur,  pour  l'éleveur,  en  attirant  son  atten- 
tion sur  les  caractères  distinctifs  de  celle-ci,  et 
même  quelquefois  pour  certains  membres  du 
Jury. 

L'autre  nouveauté  consiste  dans  la  publication 
à  la  fin  du  palmarès  des  récompenses  du  rapport 
de  la  Prime  d'honneur. 

La  Société  d'agriculture  du  Tarn-et-Garonne, 
l'administration  départementale  ont  longtemps 
réclamé  pour  qu'un  concours  de  pouliches,  de 
poulinières  et  de  chevaux  de  remonte  fût  annexé 
au  concours  central.  L'Administration  des  haras, 
qui  sait  si  bien  trouver  l'argent  nécessaire  pour 
les  dépenses  somptuairesfde  ses  établissements, 
ne  put  s'en  procurer  pour  donner  quelque 
encouragement  à  l'élevage  du  cheval  de  guerre, 
assez  important  dans  cette  région.  Le  Conseil 
général  du  Tarn-et-Garonne  offrait  2  000  fr., 
celui  du  Lot  100  fr.,  la  ville  de  Montauban  et  la 
Société  d'agriculture  [chacune  "iOO  fr.  Enfin,  la 
direction  île  l'Agriculture  accorda  3  000  fr.,  mais 
on  était  à  la  veille  de  l'ouverture  du  concours, 
impossible  d'organiser  une  exposition,  on  se 
contenta  de  faire  savoir  urbi  et  orbi  qu'un  jury 
se  réunirait  le  9  mai  et  attribuerait  des  primes 
à  des  pouliches,  poulinières,  pur  sang  arabe  et 
anglo-arabes  et  à  des  chevaux  hongres. 

11  suffisait  de  se  faire  inscrire  le  matin  même; 
aussitôt  après,  le  jury  fonctionnait,  et  les  ani- 
maux étaient  emmenés  en  dehors  de  l'enceinte. 


L'Administration' des  haras,  bien  entendu,  fut 
chargée  de  cette  organisation  sommaire.  Mal- 
gré ces  conditions  si  défectueuses,  chacune  des 
quatre  catégories  prévues,  comprit  de  20  ai  30 
concurrents;  quelques  éleveurs,  même,  jugeant 
sur  place  qu'ils  n'avaient  pas  de  chances  suffi- 
santes, renoncèrent  après  s'être  fait  inscrire. 

Dans  l'après  midi,  une  Commission  de  remonte 
a  fait  quelques  achats  à  de  bons  prix. 

Le  programme  élaboré  au  ministère  compre- 
nait une  division  pour  les  ânes,  les  ànesses,  les 
juments  mulassières  et  mulets.  Une  dizaine  de 
baudets  seulement  ont  été  amenés,  sans  doute  la 
saison  de  la  monte  n'est  pas  terminée,  le  con- 
cours est  donc  un  dérangement  pour  eux.  Mais 
une  autre  cause  imprévue  en  est  venue  réduire 
le  nombre.  Autrefois,  les  Durhamistes,  craignant 
pour  leurs  élèves  la  concurrence  des  animaux  nés 
en  Angleterre,  firent  décréter  que,  dans  les  con- 
cours régionaux  devenus  nationaux,  puis  cen- 
traux (période  progressivement  décroissante), 
seuls,  les  sujets  nés  en  France  pourraient  être 
primés.  Or,  dans  le  Tarn-et-Garonne,  les  baudets 
d'origine  espagnole  sont  seuls  appréciés  ;  les 
étalonniers  s'empressèrent  donc,  sur  leurs  décla- 
rations, d'enregistrer  que  leurs  animaux  étaient 
nés  en  Espagne,  et  le  ministère  refusa  en  bloc 
tous  les  reproducteurs  étrangers. 

Quelques  propriétaires  eurent  le  temps  de  mo- 
difier leurs  déclarations  et  de  mentionner  seule- 
ment «  acheté  k  Toulouse  ». 

D'ânesse,  nous  n'en  voyons  qu'une  parce  qu'il 
n'est  pas  produit  de  baudets  dans  la  région,  ceci, 
est  la  conséquence  de  ce  qui  précède. 

Les  juments  mulassières  des  environs  directs 
de  Montauban  ont  seules  pu  être  déplacées  à 
cause  de  l'époque,  les  jeunes  sont  encore  trop 
faibles  pour  supporter  un  voyage.  Nous  n'en 
voyons  donc  qu'une  douzaine,  d'origines  très 
diverses,  car  ce  n'est  pas  ici  comme  en  Poitou, 
il  n'y  a  pas  d'élevage  de  race  chevaline  mulas- 
sière. 

La  dernière  catégorie,  celle  des  mulets,  devait 
aussi  être  peu  nombreuses,  les  ventes  de  l'au- 
tomne ont  enlevé  presque  toute  la  production. 

La  division  de  l'espèce  bovine  commence  par 
la  race  Garonnaise.  Certes,  elle  est  fort  bien  re- 
présentée, elle  comprend  6»  numéros  du  cata- 
logue. M"""  la  baronne  d'Yversen  se  voit  attribuer 
le  championnat  des  taureaux  pour  un  jeu'iiie 
animal  que  l'on  a  préféré  au  taureau  de 
M.  Touge  à  cause  de  son  âge,  mais  qui,  à  mon 
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avis,  ne  vaudra  jamais  ce  dernier;  sa  robe  très 
(;Iaire  a  séduit  le  jury,  on  attache  de  plus  en 
plus  d"irapor(ance  à  ce  caractère  pour  différen- 
cier le  Garonnais  de  son  voisin  le  Limousin,  et 
repousser  toute  idée  de  croisement.  Pourquoi 
considérer  ces  alliances  comme  un  crime?  elles 
sautent  d'ailleurs  aux  yeux.  M.  Touge,  qui 
obtient  une  médaille  d'or  de  la  Commission  de 
Prime  d'honneur  pour  son  bétail,  a  une  étable 
qui  se  composait,  au  moment  où  celle-ci  l'a 
visitée,  de  18  sujets  dont  4  Garonnais  seulement, 
parmi  lesquels  le  taureau  qui  est  au  concours, 
il  pesait  alors  à  .3  ans  1  000  kilogr.,  il  avait  une 
taille  de  l'".43  et  un  tour  de  poitrine  de  2™. 40. 
Le  rapporteur  ajoute  que  «  le  pareil  n'existe  pas 
dans  le  département  ».  On  ne  peut  donc  nier 
que  les  plus  beaux  Garonnais  de  ces  régions 
naissent  dans  le  voisinage  des  Limousins.  Il  y  a 
là  un  amour-propre  de  clocher  ou  un  préjugé 
contre  les  méthodes  de  croisement,  je  ne  sais, 
mais  l'un  ou  l'autre  doivent  être  combattus. 

M,  Blanchard  obtient  le  championnat  des  fe- 
melles et  M.  Darquié  le  prix  d'ensemble.  Les 
Salers,  qui  forment  la  deuxième  catégorie,  sont 
peu  nombreux,  une  vingtaine  de  têtes,  le  prix 
prix  d'ensemble  revient  à  M.  Duc,  du  Gantai. 

Les  limousins  forment  deux  classes  :  ceux  ap- 
partenant aux  agriculteurs  du  Tarn-et-Garonne, 
et  ceux  venant  d'autres  départements.  Les  deux 
taureaux  de  MM.  Barny  de  Romanet  et  Chau- 
vaud,  classés  premiers  chacun  dans  leur  sec- 
tion, sont  excellents.  Ces  éleveurs  obtiennent  le 
prix  d'ensemble  sur  les  deux  catégories  de  même 
race.  M.  Grieumard,  du  Tarn-et-Garonne,  reçoit 
le  championnat  des  femelles, 

La  race  d'Aubrac  est  représentée  par  deux 
seuls  animaux  appartenant  à  M.  Gaubert.  Le 
jury  paie  leurs  frais  de  déplacement  avec  un 
premier  et  un  second  prix. 

Les  vaches  laitières,  par  bandes  de  quatre, 
sont  toutes  venues  de  Montauban  ;  ce  sont  des 
hollandaises,  probablement  achetées  dans  le 
Bordelais.  Il  semble  pourtant  que  rien  ne  dé- 
signe cette  race  pour  le  pays,  et  le  changement 
de  milieu  doit  avoii-  pour  conséquence  une 
diminution  rapide  de  la  lactation. 

Les  races  ovines  comprises  au  programme 
sont  toutes  laitières,  et  bien  que  les  caractéris- 
tiques de  race  publiées  au  catalogue  fussent 
absolument  nettes,  il  règne  un  certain  désordre 
provenant  de  ce  que  les  exposants  s'efforcent  de 
faire  figurer  leurs  animaux  dans  le  plus  de  sec- 
tions possible  pour  augmenter  leurs  chances. 

Pour  la  race  lauraguaise,  le  prix  d'ensemble 
est  attribué  à  M.  Rouart,  et  le  championnat  des 
mâles  à  M.  Ga'inier. 

La  race  de  Laraune  est  représentée  par  trois 
bons  éleveurs  du.  Tarn;  c'est  à  M.  Bonnafous 
qu'échoit  le  prix  q  ensemble. 

Les  animaux  des  Causses  du  Lot  sont  bien 
caractérisés,  avec  leur  face  marquée  de  taches 
brunes  ;  à  M.  Passerieux  est  attribué  le  prix 
d'ensemble. 

Un    seul    exposant    a    déclaré   des    animaux 


comme  appartenant  à  la  race  des  Causses  de  la 
Lozère,  mais  comme  ils  n'en  présentent  pas  le 
type,  le  jury  n'a  donné  que  les  derniers  prix. 

J'arrive  maintenant  à  la  dernière  catégorie  des 
ovins,  celle  comprenant  les  races  laitières  diver- 
ses. Elle  nous  ménage  une  surprise.  Nous  voyons 
le  même  exposant  produire  un  bélier  à  profil  un 
peu  busqué,  face  blanche,  tète  découverte  et  un 
lot  de  brebis  entièrement  différent  à  profil  droit, 
à  face  marquée  de  tâches  jaunes,  ils  sont  tous 
déclarés  sous  le  nom  de  race  de  la  montagne 
noire,  et  le  jury  a  confirmé  ce  dimorphisme 
sexuel  en  attribuant  les  deux  premiers  prix  de 
chacune  des  sections  à  ces  animaux.  Il  fut  mieux 
inspiré  en  accordant  le  prix  d'ensemble  aux 
Limousins  de  MM.   Bonhomme.  -^ 

Tous  les  prix  de  la  race  porcine  de  Saint-Yrieix, 
si  justement  appréciée  dans  le  Sud-Ouest,  sont 
partagés  entre  MM.  Félix  Bonhomme  et  Max 
Bonhomme,  c'est  ce  dernier  qui  remporte  le  prix 
d'ensemble. 

La  catégorie  des  races  françaises  diverses  ne 
contient  guère  que  des  normands  plus  ou  moins 
purs.  Le  deuxième  prix  est  attribué  à  un  verrat 
énorme,  âgé  de  dix  ans,  appartenant  à  M.  Delsol, 
il  obtient  un  succès  en  rapport  avec  sa  taille. 

Les  animaux  de  basse-cour  sont  assez  nom- 
breux, les  sections  les  plus  importantes  sont, 
bien  entendu,  celles  réservées  à  la  race  galline 
garonnaise. 

J'ai  été  surpris  de  voir  un  si  petit  nombre 
d'oies,  six  lots  seulement;  nous  sommes  cepen- 
dant dans  le  voisinage  de  centres  importants  de 
production  de  foies  gras  renommés,  qu'accom- 
pagnent si  bien  les  truffes  de  ces  régions. 

L'exposition  des  machines  est  très  importante, 
elle  s'étend  depuis  l'entrée  du  concours  jusqu'au 
quartier  des  animaux;  les  locomobiles,  les  mo- 
teurs, les  batteuses  forment  à  droite  et  à  gauche 
de  la  grande  allée  un.^  longue  perspective  du  plus 
bel  effet;  leurs  vives  couleurs  se  détachent  sur  le 
vert  pâle  des  gazons  et  des  feuillages  naissants. 
Tout  ce  matériel  en  mouvement  fait  un  bruit 
assourdissant,  car  on  ne  compte  pas  moins  de 
24  exposants  dans  ce  seul  groupe  des  batteuses. 
L'outillage  agricole  prend  une  importance  tou- 
jours croissante  dans  le  Tarn-et-Garonne  à  cause 
de  la  pénurie  de  la  main-d'œuvre.  M.  Delbreil 
constate  dans  son  rappoit  que  la  population  di- 
minue rapidement  (en  moyenne  1  000  habitants 
par  an  depuis  1850);  l'émigration  vers  les  villes 
vient  encore  aggraver  ce  péril. 

Les  produits  agricoles  tiennent  peu  de  place. 
Cependant,  on  fait  dans  la  région  les  fromages 
de  Roquefort,  du  Cantal,  de  Laguiole,  le  bleu 
d'Auvergne.  Mais  les  producteurs  ne  se  déran- 
gent pas  pour  un  diplôme,  qui  ne  leur  sort  à  rien 
et  ne  produit  aucune  réclame  utile.  Les  vins  et 
les  eaux  de-vie  ne  formaient  qu'une  seule  caté- 
gorie comprenant  une  trentaine  d'exposants  au 
moins,  tous  ne  figurant  pas  au  catalogue.  Le  vin 
classé  prtmier  a  été  produit  par  M.  Pons,  c'est 
un  succè^'  pour  l^s  vins  de  Cahors. 
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au  milieu  des  fêtes  que  s'est  clôturée  cette  belle 
solennité  de  l'agriculture. 

R.   Gouix. 


Le  ministre  des  Finances,  M.  Dumont,  est  venu 
visiter  dimanche  le  concours  et  donner,  par  sa 
présence  officielle,  une  preuve  de  la  sollicitude 
du  Gouvernement  aux  intérêts  agricoles,  et  c'est 
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GRANDE  CULTURE 

PRIX   CULTUUAUX 

l''^  catégorie.  —  Non  décernée. 

•2e  catégorie.  —  M.  Touron  (Antoine),  fermier,  à 
Esparsac. 

3«  catégorie.  —  Non  décernée. 

4«  catégorie.  —  M.  Descaials  (Jean),  agriculteur,  à 
Vaïssac;  —  M.  Bessières  (Louis),  propriétaire  agri- 
culteur à  Faiidoas. 

l'RIME   d'honneur 

Non  décernée. 

PRIX    DE   SPÉCI.\LITÉS 

Objets  d'art.  —  MM.  Gérin  (Alfred),  à  Goudour- 
ville,  pour  création  et  entretien  d'un  important  vi- 
gnoble et  la  bonne  installation  de  sa  cuverie,  per- 
mettant l'emploi  des  procédés  modernes  de  vinifica- 
tion. —  Gibert  (Léon),  à  Nègrepeiisse,  pour  son 
intérieur  de  ferme  et  son  bétail.  —  Junqua  (Ra- 
phaël), à  Le  Causé,  pour  la  bonne  tenue  de  son 
exploitation. 

Médailles  d'or  grand  module.  —  MM.  Bachala 
(Jean),  à  Saint-Porquier,  pour  son  élevage  de  che- 
vaux de  remonte.—  Borrel  (Jules-Hector),  à  Boudon, 
pour  création  d'un  vignoble  de  10  hectares,  ses  cul- 
tures de  céréales  et  ses  prairies  artificielles.  — 
Couderc  (Jean),  à  Albias,  pour  la  création  et  la  très 
bonne  tenue  d'un  vignoble  de  13  hectares.  —  Doc- 
teur Durand  (Paul),  à  Beaumont-de-Lomagne,  pimr 
mise  en  pratique  de  procédés  rationnels  de  culture 
et  ses  constructions  rurales.  —  M""'  de  France 
(Renée),  à  Réalville,  pour  l'extension  donnée  aux 
prairies  naturelles  d'un  domaine  en  vue  du  débouché 
offert  par  la  présence  d'une  annexe  de  remonte.  — 
Lafon  (Louis),  à  Montalzat,  pour  ses  cultures  et  le 
bon  aménagement  de  ses  bâtiments.  —  Lateule,  à 
Bouillac,  pour  être  arrivé,  après  vingt  ans  d'un  tra- 
vail ^opiniâtre,  à  se  constituer  une  exploitation 
agricole  de  33  hectares.  —  Vern  (Eugène),  à  Mon- 
tauban,  pour  son  nombreux  troupeau  de  vaches 
hollandaises,  spécialement  choisies  en  vue  de  la 
production  et  de  la  vente  du  lait  en  nature. 

Rappel  de  médaille  d'or  grand  module.  —  M.  Mira- 
mont  (Etienne),  à  Garganvillar,  pour  l'emploi  judi- 
cieux des  engrais  chimiques. 

Médailles  d'or.  —  MM.  Canet  (Jean-Marcellin;,  à 
Lamagistére,  pour  l'ensemble  de  son  bétail  et  la 
bonne  tenue  de  son  exploitation.—  Cauby  (Etienne), 
à  Moissac.  pour  la  bonne  tenue  de  son  vignoble, 
son  élevage  et  ses  cultures  de  céréales.  —  Dauch 
(Victor),  à  Montaïn,  pour  l'ensemble  de  ses  cultures. 
—  Daux  (Charles  Edmond),  à  Sérignac,  pour  l'en- 
semble de  ses  cultures.  —  Mercadié  (Elle),  à  Mo- 
lières,  pour  création  d'un  jardin  fruitier.  —  Meuret 
(Henri),  à  Montpezat,  pour  création  d'un  domaine 
agricole  et  viticole  en  terrain  rocailleux. —  Nouailhac 
(Germain),  à  Nègrepeiisse,  pour  son  haras  de  bau- 
dets. —  Païssot  (Henri),  à  Monclar,  pour  son  haras 
de  baudets.  —  Touge  (Antoine),  à  Beaumont-de-Lo- 
magne, pour  son  bétail  de  choix. 

Médailles  d'or  transformées  en  une  prime  de  100  p'. 
et  une  médaille  de  bronze.  —  MM.  Gontrasty  (Gé- 
rard), à  Yerlhac,  pour  la  création  d'un  vignoble  en 
sol  pauvre. —  Ducom  (Charles),  à  Saint-Paul-d'Espis, 


pour  son  élevage  et  ses  cultures  de  céréales.  — 
Magneau  (Philippe),  .'i  Vigneron,  pour  son  élevage 
et  les  résultats  obtenus  en  terrains  difficiles. 

Médailles  d'argent  grand  module.  —  MM.  Busquet 
(Edouard),  à  Belbèze,  pour  son  élevage  de  chevaux. 
~  Montiés  (Louisy,  à  Campsas,  pour  la  bonne  con- 
duite d'un  important  vignoble.  —  Soubiran  (Pierre), 
à  Vigueron,  pour  son  bétail  et  ses  cultures.  —  Tré- 
molières  (Jean),  à  Lizac,  pour  ses  pépinières  de  peu- 
pliers. —  Truilhé  (Pierre),  à  Esparsac.  pour  ses  cul- 
tures sarclées  et  fourragères.  —  Vignots  (Arthur),  à 
Montjoi,  pour  la  bonne  tenue  de  ses  vignes.  —  Vi- 
goureux (Jean),  à  Varennes,  pour  son  élevage  et  ses 
cultures  de  plantes  sarclées. 

Rap-.el  de  médaille  d'argent  grand  module.  — 
M.  Bertrand  (Jean-Clément),  à  Cazes-Mondenard, 
pour  son  vignoble  de  chasselas. 

Médailles  d'argent.  —  MM.  Barbaron  (Pierre),  à 
Castéra-Bouzet,  pour  ses  cultures  en  terrain  ingrat. 

—  Bonuevie,  à  Lavit,  pour  son  élevage  de  bétail 
garonnais,  la  bonne  tenue  de  son  vignoble  et  ses 
cultures  sélectionnées.  —  Borderies  fJoseph),  à  Gar- 
ganvillar, pour  ses  cultures  de  plantes  sarclées.  — 
Cazottes  (Cyprien),  à  La  Salvetat-Belmontet,  pour 
ses  cultures  de  plantes  sarclées.  —  Faget  Emile),  à 
Gimat,  commune  de  Maubec,  pour  son  bétail.  — 
Gayrin  (Jean),  à  Vigueron,  pour  son  bétail  de  race 
garonnaise.  —  Gineste  (Jean),  à  Saint-Hilaire,  com- 
mune de  Montauban,  pour  sa  vacherie.  —  Juhlia 
^Louis),  à  Montbarla,  pour  fensemble  de  ses  cul- 
tures. —  Pélissier  (Paulin),  à  Saint-Amans-de-PelIa- 
gal,  pour  ses  défrichements  et  ses  cultures  en  ter- 
rains difficiles.  —  Plantade,  à  Pommevic,  pour  son 
bétail. 

Médaille  de  bronze.  —  M.  Batut  (Félix),  à  Mon- 
talzat, pour  la  bonne  tenue  de  son  petit  vignoble. 

RÉCOMPENSES    AUX    AGENTS  ET   COLLABORATEURS. 

10  Collaborateurs  de  M.  Touron,  lauréat  de  prix 
cultural.  —  Médaille  d'argent  et  200  fr.,  M™"  Touron. 

—  Médailles  de  bronze,  M'i'^  Touron  (Marie);  M.  Tou- 
ron (Albert);  M''^  Touron  (Emma);  M.  Durrieux 
(Jean). 

2°  Collaborateurs  de  M.  Vescazals.  —  Médaille 
d'argent  et  100  fr.,  M>"'=  Descazals  (Marie).  —  Prime 
de  70  fr.,  M""  Descazals  (Alice).  —  Médaille  de  bronze 
et  30  fr.,  M.  Sucret  (Jean). 

3f  Collaborateurs  de  M.  Bessières.  —  Médaille  d'ar- 
gent, Mme  Bessières,  à  Faudoas;M.  Mauriège  (Léon), 
domestique  de  culture.  —Médaille de  bronze,  M.  Gar- 
ros (Albert),  journalier. 

Collaborateurs  de  lauréats  de  prix  de  spécialités. 

—  Médailles  d'argent  grand  module  et  50  fr.;  M-"»  Ma- 
gneau, à  Vigneron;  M.  Couybes,  jardinier  chez 
M.  Mercadié,  à  Molières.  —  Médaille  d'argent  grand 
module;  M.  Vern  fils,  à  Montauban;  M.  Soulié,  chez 
M.  Gibert,  à  Nègrepeiisse.  —  Médaille  d'argent, 
Mme  Soulié,  chez  M.  Gibert,  à  Nègrepeiisse;  M^'e  Gi- 
bert, à  Nègrepeiisse. 

PETITE    CULTURE  FAMILIALE. 

PRIME  D'HONNhUR  (objet  d'art  et  300  fr.).  —  M.  Gui- 
ral  (Paul),  à  Beausoleil,  commune  de  Montauban. 
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Médailles  de  bronze  et  pr'u-  en  argent.  —  MJL  Ma- 
let (Léonce),  aux  Chaumes,  commune  de  Montauban; 
Lemboulas  Pierre  ,  à  la  Mouline,  commune  de  Mon- 
tauban; Négrier  François),  à  Lavergne,  commune 
de  Xègrepelisse;  Fauré  ;Jean  ,  aux  Grouillés,  com- 
mune de  Montauban:  Besson  (Pierre),  à  Sérignac; 
Aymé  August"»),  à  Moissac;  Parise  (Rémy-Pierre^  à 
Saint-Benoit,  commune  de  Moissac  :  Drouillet  { Adrien- 
Pierre\  à  Vidouze,  commune  de  Valence-d'Agen; 
Faydy  Félix),  à  Saint-Ouintin.  commune  de  Cazes- 
Mondenard;  Bertrand  (Jean  ,  à  la  Couyonne,  com- 
mune de  Nègrepelisse;  Garrissoles  (Jean,,  à  la  Grave, 
commune  de  Monteils;  Champié  (Jean),  fermier,  à 
Yerdun-sur-Garonne;  Vidal  Urbain  ,  à  Roucanels, 
commune  de  Montaigu^de-Quercy  ;  Moncouet  .Vu- 
toine  ,  fermier,  à  Garganvillar;  Eustache  ;Armand), 
aux  Cloutiers,  commune  de  Castelsarrasin. 

IIORTICILTURE    ET    ARBOlilCt  LTCIiE. 

PRI.MKS  d'iionneir  (objcts  d'art  et  3G0  fr.).  — 
MM.  Cousteils  Benjamin  ,  à  Villebourbon,  commune 
de  Montauban  (horticulture);  Sol  (Jean),  à  Beausoleil, 
commune  de  Montauban    arboriculture  fruitière). 

Médailles  de  bro/ize  el  pri.i  en  argent.  —  ALM.  Sou- 
lié  (Jean-Louis,,  à  Nègrepelisse;  Castel  ^Louis),  à 
Pomponne,  commune  de  Montauban;  Froissac  Au- 
guste), boulevard  Gu>tave-Garrisson,  à  Montauban; 
Lafon  (Gérand),  à  Labourgade:  Farga^Jean),  à  Paper, 
commune  de  Alontauban  ;  Irague  Jean),  à  Nègrepe- 
lisse. 

ANIMAUX    MULASSIEH.S 

Esjfièce  asin».  —  Baudets,  sans  dislinction  de  race^ 
au-dessous  de  :i  ans.  —  2'  prix,  M.  Despéroux,  à  Cas- 
telsarrasin. —  Baudets,  sans  distinction  de  race,  'le 
3  ans  el  au-dessus.  —  1er  prix,  M.  Grabié  Louis),  à 
Saint-Aignan  ;  2%  M.  Nouaillac  Hermain  ,  à  Nègre- 
pelisse :  3«,  M.  Fauré  Jean  .  à  Montauban  ;  4<-. 
.M.  Fauré  Jean  ,  à  Montauban;  P.  S..  M.  Nègre  (Jean- 
Louis),  à  Lafrançaise  ;  M™'  Verdier,  veuve,  à  Lafran- 
çiise  ;  M.  Nègre  Jean-Louis),  à  Lafrançaise.  —  Prix 
de  championnat.  —  M.  Grabié  (Louis),  à  Saint-Aignan. 

—  Anesses  sans  distinction  de  race,  de  3  ans  et  au- 
dessus,  sui/ées.  —  ■2'-'  prix,  M.  Grabié  (Louis),  à  Saint- 
Aignan. 

Espèce  chevaline.  —  Juments  mulassières  de  moins 
de  6  ans.  —  i«r  prix,  M.  Gibert  Léon  ,  à  Nègrepelisse. 

—  Juments  inulassières  de  plus  de  6  ans.  —  l'r  prix 
M.  Dagrand  (Paul),  à  Montauban;  2%  M.  Ginesté 
(Bernard),  à  Montauban  ;  3%  M.  Rey  (François),  à 
Nègrepelisse.  —  Juments  mulassières  suitées  d'un 
muieton  de  l'année.  —  !«'  prix,  M.  Buzenac  Biaise), 
à  Bioule  ;  2«,  M.  Larroque  (Et.),  à  Meauzac  ;  3% 
M.  Chanabé  Emile  ,  à  Albias  ;  4^  M.  Esquié  .Pierre  , 
à  Albefeuille-Lagarde  ;  P.  S.,  M.  Baurens  Léon),  à 
Saint-Nauphfiry  :  M.  Pédurand  Mathieu),  à  Barry- 
d'islemade;  M.  H,,  M.  Riguac  Léon),  à  Génébrières  : 
M.  Gibert  Léon),  à  Nègrepelisse.  —  Pri.v  de  cham- 
pionnat. —  M.  Dagrand  (Paul),  à  Montauban. 

Muies  el  mulets.  —  Animaux  de  i  à  i  ans.  — 
!«■■  prix,  M.  Courtois,  à  Lavilledieu;  2',  M.  Dagrand 
(Paul),  à  .Montauban  ;  3,  M.  Dagrand  Paul  ,  à  Mon- 
tauban ;  4' ,  M.  Birol    Jean),  à  Escatalens. 

ESPÈCE   BOVI>'E 

Race  Garonnalse.  —  Mâles.  —  Animaur.  de  10  mois 
au  moins,  n'ayant  pas  de  dents  de  remplac entent.  — 
l^f  prix,  M.  Touge  Ant.).  à  Beaumont-de-Lomagne  : 
2p,  m.  Barberin  fMalhieu..  à  .Meillan  (Lot-et-Garonne): 
3«,  M.  Massip  Franc.  ,  à  .Monteton  (Lot-et-Garonne'. 
H.  B.  ;  P.  S.,  .M.  Darquié  (Jean),  à  Boé,  'Lot-et-Ga- 
ronne ,  H.  B  ;  M.  Blanchard  ,Aldon.,  à  Coutures-sur- 
Garonne  (Lot-et-Garonne)  ;  AL  H.,  M.  Bergadieu,  à 
Goutures-sur-Garonne    i Lot-et-Garonne"  ;    .M.    Delsol 


(Jean),  à  Lafrançaise.  —  Taureaiuc  ayant  au  plus 
quatre  dents  de  remplacement.  —  !"■  prix.  M"*'  la 
baronne  d'Yversen,  àPreigoac  (Gironde);  2' ,  M.  Blan- 
chard (Aldon).  à  Coutures  Lot-et-Garonne)  ;  3' ,  M.  Gi- 
brac  (Ant.),  à  Labastide  du  Temple;  4'^,  M.  de  Gi- 
ronde .\rmand  .  à  Ferransac  (Lot-et-Garonne);  5'', 
M.  M.  Castaing  (Ant.),  à  Aubiac  (Lot-et-Garonne), 
H,(  B.  ;  6«,  M.  de  Boery,  à  Agen  (Lot-et-Garonne;  ; 
P.  S.,  .M.  Molinié  Joseph),  à  Sainte-Livrade;  M.  Fa- 
bry  (Henri  ,  à  Lamagistère,  II.  B.  —  Taureaux  ayant 
plus  de  quatre  dents  de  remplacement.  —  1"  prix, 
M.  Touges  (.\ntoine\  à  Beaumont;  2-,  M.  de  Boëry  : 
3«,  M.  Amblard  ^Hilaire),  à  Saint-Aubin  (Lot-et- 
Garonne',  H.  B.:  P.  S.,  M.  Delsol,  à  Lafrançaise.  — 
P/ix  de  championnat.  —  M™'  la  baronne  d'YVersen. 
Femelles. —  Animaux  ayant  au  plus  delir  dents  de 
remplacement.  ^-  l<r  prix,  M.  Blanchard  (Abdon)  ;  2^, 
M™'*  la  barortne  d'Yversen  :  3",  M.  Darquié.  à  Boé 
Lot-et-Garonne)  H.  B.;  4",  M.  Belloc,  à  Saiute-Bazelle 
(Lot-et-<iaronne  ;  P.  S.,  M.  Barberin  iJean.,  à  Meil- 
han  Lot-et-Garonne);  M.  Barberin  Mathieu),  à  Meil- 
han  (Lot-et-Garonne  .  —  Animaux  ayant  plus  de 
deux  dents  de  remplacement.  —  1""  prix,  ^A™"  la 
baronne  d'Yversen  ;  2«,  M.  Darquié  ;  3%  M.  Grilhé  : 
4^  M.  Baylet;  5»,  M.  Blanchard  (Ahdon)  ;  6%  M.  de 
Gironde  Armand)  ;  P.  S.,  M.  Bresson,  H.  B.;  M.  de 
Boiry.  —  Prix  de  championnat.  —  M.  Blanchard.  — 
Prix  d'ensemble. —  M.  Darquié  (Jean). 

Bace  de  Salers. —  Mâles.  —  Animaux  de  10  moi? 
au  moins,  n'ayant  pas  de  dents  de  remplaceirtenf.  — 
l""'  prix,  M.  Duc  (^Félix),  à  Antignac  (Cantal),  H.  B.  ; 
2%  M.  Simon  (François),  à  Bord  Corrèze);  3',  M.  Tis- 
sandié  Nicolas",  à  Chaussenac  (Cantal),  H.  B.  —  Tnu- 
leaux  ayant  plus  de   quatre  dentsde  remplace merft. 

—  l*^""  prix,  M.  Simon  (François),  à  Bord  Corrèze), 
H.  B.;  2',  Bouton,  à  Bruniqûel;  3%  M.  Duc  (Féli-t), 
à  Antignac  Cantal),  H.  B.;  4«,  M.  Bouton.  —  Tau- 
reaux ayant  plus  de  quatre  dents  de  remplacement. 

—  1"  prix,  M.  Simon  (François),  à  Bord  Corrèze), 
H.  B,  —  Femelles.  —  Animaux  ayant  au  plus  deux 
dents  de  remplacement.  —  l^""  prix,  M.  Tissandié 
(Nicolas),  H.  B.  ;  2^  M.  Duc  (Félix),  à  Antignac  Can- 
tal), H.  B.  —  Animaux  ayant  plus  de  deux  dents  de 
remptacement.  —  i"  prix.  M.  Tissandié  (Nicolas^ 
H.  B.;  2«,  M.  Simon  (François),  à  Bord  (Corrèze)  ; 
3e,  M.  Duc  (Félix',  à  Antignac  (Cantal,  H.  B.  ;  i-, 
M.  Duc  ;  o».  M.  Bouton,  à  Bruniqûel.—  Prix  densem- 
ble.  —  .M.  Duc    Félix),  à  Antignac  (Cantal). 

Bace  Limousine  réservée  aur  agriculteurs  du  dé 
parlement  de  Tarn-et-Garonne).  —  Mâles.  —  Ani- 
maux de  10  mois  au  moins,  n'ayant  pas  de  dents  de 
remplacement.  —  l^r  prix.  M.  La:sguignes  Auguste), 
à  Lavilledieu  (Tarn-et-Garonne);  2<:,  M.  Dunes  (Jean), 
à  Nègrepelisse.  —  Animaux  ayant  au  moins  deuc 
dents  de  remplacement .  —  1'=^  prix,  M.  Gineste  Jean), 
à  Montauban;  2'.  M.  Larroque  .Antoine),  à  Montau- 
ban; 3«,  M.  Aurientis  (Louisj,  à  Montauban.  —  Fe- 
melles. —  Animaux  ayant  au  plus  deux  dents  de 
remplacement.  —  l*""  prix,  M.  Grieumard  (Emile),  à 
Nègrepelisse;  2<^,  M.  Touge  (Antoine,  à  Beaumont; 
3e,  M.  Dunes  'Jean),  à  Nègrepelisse.  —  Animaux 
ayant  plus  de  deux  dents  de  remplacement.  — 
lei"  prix.  .M.  Touge  (Antoine),  à  Beaumont  ;  2%  M.  Cous- 
tans  Etienne  .  à  Barry-d'lslemade;  3'',  M.  Giberl 
Jean',  à  Nègrepelisse:  4«.  M.  Marcel  François",  à 
Montauban.  —  Prir  de  championnat.  —  M.  Grien- 
mard  (Emile),  à  Nègrepelisse. 

Bace  Limousine  réservée  à  tous  les  éleveurs  de  cette 
race  autres  que  ceux  du  département  de  Tarn-ét-Ga- 
ronne).  —  Mâles.  —  Animaux  de  10  mois  au  moins, 
n'ayant  pas  de  dents  de  remplacement.  —  l*""  prix. 
MM.   Bnrny   de   Romanet  et   Chauvaud,  à  Limoges 
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(Haute-Vienne),  IL  B.;  2%  MM.  Delpeyrou  (Albert  et 
Gavinet,  à  Feytiat  (Ilaute-Vienne  ,  H.  H.;  3',  M.  de 
Laborderie  (Ren('>),  à  Flavif,mac  (Haute-Vienne).  — 
Animaux  ayant  au  moins  deux  dentx  de  reniplace- 
ment.  —  MM.  Barny  de  Romanet  et  Cluiuvaml,  à  Li- 
moges. H.  B.;  2%  MM.  Delpeyrou  (Albert)  et  Gaviitet. 
H.  B.;  3%  M.  de  Laborderie  (René),  à  Flavignac 
Ilajute-Vieane);  4',  M.  Goudert  (François),  à  Limoges. 
—  Femelles.  —  Animaux  aj/atit  au  plus  deux  deuls 
de  reiaplacemenf.  —  !«'■  prix,  -MM.  Delpeyrou  et  Ga- 
vinel.  H.  B.:  2^,  M^L  Barny  de  Romanet  et  Chau- 
vîuid;  P.  S..  M.  de  Laborderie.  —  Animaux  a;/rml 
au  plus  deux  dents  de  remplacement.  —  i**'  prix, 
M.M.  Barny  de  Romanet  el  Chauvaud,  11.  B.;  2  , 
MiM.  Dilpeyrou  et  Gavinel,  11.  B.;  3'',  M.  de  Labor- 
derie; 4>",  MM.  Barny  de  Romanet  et  Chauvaud: 
P.  S.,  MM.  Barny  de  Romanet  et  Chauvaud;  MM.  Del- 
peyrou et  Gavinet.  —  Prix  d'ensemble.  —  MM.  Barny 
de  Romanet  el  Chauvaud. 

Race  d'Aubrac.  —  Mâles.  —  Animaux  de  dix  mois 
au  moins.  —  2«  prix,  M.  Gaubert  (Prosper),  à  Salles- 
Curan  (Aveyron).  —  Femelles.  —  Aniiîiau.v  ayant 
plus  de  deux  dents  de  remplacement.  -^  l"^'"  prix. 
M.  Gaubert  (Pro.sper). 

Boeufs  de'  travail,  par  paire  (sans  distinction  de 
races).  —  Paires  de  bœufs  ayant  degualre  à  six  dents 
de  remplacement.  —  !<='■  prix,  M.  Labruyère  (Pierre, 
à  Villemade:  2'',  M.  Méric  et  M.  Pauly,  à  Hure  Gi- 
ronde); S»,  M.  Larroque  (Mariel),  àMontauban. 

Bandes  de  vaches  en  période  de  lactation  {sans  dis- 
tinction de  races.].  —  1"  prix,  M.  Vern  (Louis),  à 
Montauban;  2*^,  M.  Vern  (Emile),  à  Montauban  ;  3^ 
M.  Gaubil  (Antoiiin),  à  Montauban:  P.  S..  M.  Vern 
(Eugène),  à  Montauban. 

ESPÈCE    OVINE 

Bace  laurar/uaise. —  Mâles.  —  Animaux  de  lavant- 
dernier  agnelage.  —  !«••  prix,  M.  Galinier  (Jean,  à 
Saint-Jean-du-Falga;  2^,  M.  Rouart,  à  Castelnau- 
d'Estrétefonds;  3^,  M.  Raspaud  (Gérôme),  à  Foix 
(Ariège).  —  Animaux  des  agnelages  antérieurs.  — 
t»""  prix,  M.  Galinier  (Jean),  à  Saint-Jean-du-Falga; 
28,  M.  Raspaud  (Gérôme  ,  à  Foix;  3%  M.  Rouart,  à 
Castalnau-d'Estrétefonds.  —   Pr,x   de  championnat. 

—  M.  Galinier  (Jean  ,  à  Saint-Jean-du-Falga.  — 
Femelles.   —  Animaux   de  l'avaiit-dernier  agnelage. 

—  1«''  prix,  M.  Rouart,  à  Castelnau-d'Estrétefonds; 
2*',  M.  Galinier  (Jean),  à  Saint-Jean-du-Falga;  3«, 
M.  Raspaud  (Gérôme),  à  Foix.  —  Animaux  des  agne- 
lages antérieurs.  —  l«f  prix,  M.  Galinier  (Jean,  à 
Saint-Jean-du-Falga;  2<^,  M.  Rouart,  à  Castelnau- 
d'Estrétefonds;  3%  M.  Raspaud  (Jean),  à  Foix  (Arirge): 
4%  M.  Raspaud  ;Gérôme),  à  Foix  (Arii-ge).  —  Piix 
d'ensemble.  —  M.  Rcu^irt. 

Race  de  Lacaune.  —  Mdles.  —  Animaux  de  10  mois 
au  moins.  —  It  prix,  M.  Bonnafous  (Louis),  à  Bras- 
sac  (Tarn)  ;  2»,  M.  Rouanet  (François),  à  Lebez  (Tarn»; 
3s  M.  Guiraud  Pierre),  à  Brassac  (Tarn);  P.  S., 
M.  Bonnafous  (Louis).  —  Femelles.  —  Animaux  de 
Vavani -dernier  agnelage.  —  l^""  prix,  M.  Rouanet 
(François);  2%  M.  M.  Bonnafous  (Louis).  —  Animaux 
des  agnelages  antérieurs.  —  !«''■  prix,  M.  Bonnafous 
\Louis);  2",  M.  Rouanet  (François);  3",  M.  Guiraud 
(Pierre).}—  Prix  d'ensemble.—  M.  Bonnafous  (Louis). 

Race  des  Causses  du  Lot.  —  Mâles.  —  Animaux  de 
10  mois  au  moins.  —  1er  pi-j^,  M.  Henras  (Germain  , 
à  Labastide-Marnhac;  2^,  M.  Passerieux  (Justin),  à 
Labastide-Marnhac.  —  Femelles.  —  Animaux  de 
10  mois  au  moins.  —  l«r  prix,  M.  ilenras  iGermain  . 
à  Labastide-Marnhac:  2%  M.  Passerieux  (Justin),  à 
Labastide-Marnhac;  3%  M.  Delon  (Antoine),  à  Labas- 
tide-Marnhac. —  Pris  d'ensemble.  —  M.  Passerieux 
(Justin). 


Race  des  Causses  de  la  Lozère.  —  Mâles.  —  Ani- 
maux  de  10  mois  au  moins.  —  2'  prix,  M.  Raspaud 
(Gérôme),  à-Foix.  —  Femelles.  —  Animaux  de  10  mois 
au  moins.  —  2*^  prix,  M.  Raspaud  (Gérôme). 

Races  ovines  laitières,  à  l'exclu>iion  des  races  gui 
anl  une  catégorie  spéciale.  —  Mdles.  —  Animaux  de 
10  mois  au  moins.  —  1"'  prix,  M.  Suc  (Paul),  à  Bras- 
sac  ;  2%  M.  Bonhomme  (Ma.x),  à  Saint-Yrieix  ;  P.  S., 
M.  Marcel,  àMontauban.  —  Femelles.  —  Animaux  de 
10  mois  au  moins.  —  l^r  prix,  M.  Suc  (Paul)  ;  2% 
M.  Bonhomme;  3»,  M.  Marcel;  P.  S.,  M.  Raspaud 
(Gérôme).  —  Prie  d'ensemble.  —  M.  Bonhomme 
;Max  . 

ESPÈCE    POKCl-Mi 

Race  limousine  de  Saint-Yrteix.  —  Mâles.  —  M.  Bon- 
homme (Max),  à  Saint  Yrieix  (Ilaute-\'ienne)  ;  2'', 
M.  Bonhomme  (Félix),  à  Saint-Vrieix  (Haute-Vienne). 

—  Femelles.  —  1'=''  prix,  M.  Bonhomme  (Max)  ;  2*^, 
M.  Bonhomme  (Félix);  M.   H.;  M.  Bonhomme  (Max). 

—  Pr'ix  d'ensemt)le.  —  M.  Bonhomme  (Max  . 

Rices  françaises  ou  croiscmenls  entre  ces  races.  — 
Mâles.  '—  lor  prix,  AI.  Blacquières  (Antoine),  à  Vais- 
sac  ;  .2",  M.  Delsol  (Jean),  à  Lafrançaise;  P.  S., 
M""'  Jolibert  (G.),  à  Montauban.  —  Femelles.  — 
lef  prix,  M.  Perrot  (François),  à  Montauban;  2% 
M.  Thomas  (Casimir,  à  "Montauban;  P.  S.,  M.  Del- 
pech  (Antoine),  à  Valssac  ;  M^o  Jolibert. 

Races  étrangères  ou  cioisemenls  entre  ces  races,  ou 
entre  races  étrangères  et  races  françaises.  —  Mâles. 

—  1"'"  prix,  M.  Touge  (.Vnt.),  à  Beaumont;  2»,  M.  Del- 
sol (Jean),  à  Lafrançaise  :  P.  S.,  M.  Thomas  (Casimir), 
à  Montauban.  —  Femelles.  —  l«i"  prix,  M.  Delpech 
(Ant.).  à  Vaïssac;  2S  M.  Touge  (Ant.)  ;  P.  S.,  M.  Bon- 
homme (Max),  à  Saint-Yrieix.  —  Prix  d'ensemble.  — 
M"""  Jolibert,  à  Montauban. 

CONC.OL'RS   DE    POULICHES,    POULIXIÈKES 
ET    CHEVAUX   DE    REMONTE 

Pouliches  de  2  ans.  —  l^r  prix,  M.  Barrié,  à  Mon- 
tauban; 2<=,  M.  Lararriére,  à  Thémines  (Lot);  3e, 
M.  Miramont,  à  Faudoas  ;  4^,  M.  Brouid,  à  Larrazet: 
•j%  M.  Beaudonnet,  à  Lafitte;  6",  M.  Cassaigneau,  à 
Cumont;  7%  M.  Broucl  :  8%  M.  Jouglar,  à  Beaumont; 
9e,  M.  Brouël;  M.  H.,  M.  Dagrand,  à  Montauban. 

Pouliches  de  3  ans.  ^-  ler  prix,  M.  Beaudonnet;  2e, 
M.  Beaudonnet;  S'".  M.  Bachala,  à  Saint-Porquier;  4^, 
M.  de  Framont,  à  Larrazet;  ri«,  M.  Barrié.  à  Montau- 
ban; 6'',  M.  de  Framont:  7,  M.  Barrié;  S'.  M.  de 
Framont;  9',  M.  Bessières  (Louis),  à  Faudoas;  10e, 
M.  Lacarrière,  à  Thémines;  11'',  M.  Tatareau,  à  Lar- 
razet; 12',  M.  Laverdure.  à  Montauban;  M.  H.. 
M.  Barrié;  M.  de  Boisseran,  à  Larrazet:  M.  Bachala; 
M.  Dagrand. 

Juments  poulinières.  —  1^1-  prix,  M.  Laparre,  à 
Garganvillar  ;  2',  M.  Quillot.  à  Garganvillar  ;  3'', 
M.  Miramont,  à  Faudoas  :  4' ,  M.  Lacarrière  ;  o«, 
M.  Laparre;  6',  M.  de  Framont;  "■ .  M.  Dirat.  à  Au- 
terive;S'.  M.  de  Finiels,  à  Saint-Aignan;  9' ,  M.  Omer. 
à  Lamothe-Cumont:  10',  M.  D'  Petit,  à  Montauban; 
11',  M.  Moncouet,  à  Garganvillar  ;  12',  M.  Bonnefoy, 
à  Allez  (Lot-et-Garonnej  ;  13',  M.  Laparre,  à  Castel- 
ferrus;  14'',  M.  Laparre,  à  Garganvillar;  lo'-,  M.  Ta- 
tareau, à  Larrazet:  M.  H.,  M.  Balle,  à  Escazeaux  : 
M.  de  Framont. 

Chevaux  hongres.  —  l''""  prix,  M.  Beaudonnet;  2'% 
M.  Rarrié;  3'-,  M.  Chaulet,  à  Montauban;  4%  M.  Beau- 
donnet; 5'\  M.  Barrié;  6',  M.  Tatareau:  7',  M.  Bar- 
rié; Sï^,  M.  Darnis,  à  Montauban;  9».  M.  Barrié:  10", 
M.  Chaulet;  11'',  M.  Chaulet;  12%  M.  Chaulet;  M.  H., 
M.  Bachala;  M.  Barrié;  M.  de  Tauzia,  à  Castelsarra 
rin. 
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CORRESPONDANCE 


BARATTE  MALAXEUR 


La  figure  106  montre  la  baratte-malaxeur  j 
delà  Société  Astra  (64,  avenue  Parmentier, 
à  Paris),  dont  il  a  été  fait  mention  dans  le 
n"  15  du  10  avril  dernier,  par  M.  Fernand  de 
Condé  dans  sa  revue  des  appareils  de  laiterie 
au  Concours  général  agricole  de  Paris. 

La  baratte  est  formée  d'un  grand  tonneau 


cylindrique,  en  bois,  dont  la  paroi  interne  est 
complètement  lisse.  Dans  le  cylindre  se 
trouve  une  paire  de  rouleaux-malaxeurs, 
cannelés,  pouvant  à  volonté  être  mis  en 
mouvement  l'un  par  rapport  ù  l'autre,  tout 
en  participant  au  mouvement  de  rotation  du 
cylindre. 


Baratte-malaxeur  Astra. 


Dans  la  première  phase  du  travail,  les 
rouleaux  sont  débrayés  et,  entraînés  par  le 
cylindre,  ils  jouent  le  rôle  de  batteur.  Dans 
la  seconde  phase  du  travail  alors  que  les 
globules  butyreux  se  sont  agglomérés  et 
après  l'évacuation  du  petit-lait,  on  embraye 


les  rouleaux  qui  jouent  alors  le  rôle  de  ma- 
laxeurs. 

Cette  machine  sert   donc  successivement 
de  baratte  et  de  malaxeur,  en  simplifiant  le 
matériel  et  les  manipulations  de  la  laiterie. 
G.  iManrin. 


CORRESPONDANCE 


—  N"  7084  {Meurthe-et-Moselle).  —  Pour  em- 
pêcher le  lait  de  déborder  d'un  récipient  en 
bouillant,  il  existe  différents  genres  d'appareils. 
Il  y  a  d'abord  les  bouilloires-garde-lait,  soit 
en  porcelaine,  soit  en  métal  éraaillé  ou  non;  ce 
sont  des  récipients  cylindriques  dont  la  partie 
supérieure  se  raccorde  avec  une  portion  de  plus 
grand  diamètre,  qui  porte  sur  le  côté  le  bec  de 
versement;  Jans  le  fond  de  celte  portion  évasée 
se  place  un  couvercle,  bombé  ou  conique,  garni 
d'un  grand  trou  central  et  d'une  dizaine  de  trous 
plus  petits  sur  la  périphérie;  en  bouillant,  le 
lait  monte,  trouve  une  plus  grande  section  dans 
révasement  et  continue  à  bouillir  sans  se 
«  sauver  ».  Ces  bouilloires,  qui  ont  une  conte- 


nance de  1  à  3  litres,  se  trouvent  dans  les  maga- 
sins d'articles  de  ménage. 

Pour  empêcher  le  lait  mis  dans  une  casserole 
ordinaire  de  se  sauver,  on  employait  il  y  a  bien 
quarante  ans,  sous  un  nom  dont  nous  ne  nous 
souvenons  plus,  une  sorte  d'entonnoir  renversé 
en  verre  ou  en  porcelaine  qui  reposait  sur  le 
fond  delà  casserole  par  trois  saillies  inférieures, 
laissant  ainsi  un  vide  d'environ  3  centimètres 
de  hauteur;  en  haut,  le  goulot  était  gros  comme 
celui  d'un  litre  en  verre.  Avec  cet  appareil,  indé- 
pendant de  la  casserole,  le  lail  en  bouillant  s'éle- 
vait par  le  goulot  pour  se  déverser  dans  la  cas- 
serole. Bien  que  leur  emploi  donnait  satisfaction, 
nous  ne  voyons  plus  depuis  longtemps  ces  pièces 
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dans  les  magasins  et  il  est  bien  possible  ([u'on 
ne  les  fabrique  plus. 

S'il  s'agit  de  faire  bouillir  de  grandes  quan- 
tités de  lait  d'un  seul  coup,  vous  pouvez  em- 
ployer une  lessiveuse  à  linge,  munie  de  son 
faux-fond  raccordé  avec  le  tuyau  vertical  habi- 
tuel, garni  d'un  champignon  à  sa  partie  supé- 
rieure; mais  il  serait  préférable  de  faire  faire 
une  j)ièce  spéciale  avec  un  tuyau  vertical  de 
grand  diamètre,  ou  mieux  le  remplacer  par 
un  tuyau  conique,  en  entonnoir,  fonctionnant 
comme  dans  le  système  ci-dessus  décrit.  (M  .R.) 

—  N'^  6400  {Charente-Inférieure).  —  Dans  une 
terre  franche  mais  calcaire,  vous  désirez  semer 
une  prairie  temporaire  destinée  à  être  fau- 
chée. 

Voici  le  mélange  à  semer  à  l'hectare  : 

Trèfle  violet 1^  Ray-grass  anglais    7 

Trèfle  hydride  .. .     1  Ray-grass  d'Italie    3 

Minette 2  Dactyle 5 

Sainfoin 20  Fromental 18 

Trèfle   jaune    des  Fléole  des  prés..     2 

sables 2  Brome  des  prés..     5 

(H.  H.) 
N°  7543  iTarn).  —  La  moyenne  d'un  assez 
grand  nombre  d'observations  d'analyses  permet 
d'établir  ainsi  la  moyenne  de  production  des 
déjections  solides  et  liquides  réunies  par  an  et 
par  individu  : 

Poids 450k       à  5O0k 

Azote 4.  S    à    5.5 

Acide  phosphorique 0.5    à    1.3 

Potasse 1    à    1.5 

Muntz  et  Girard  ont  calculé  que  l'engrais 
produit  par  20  personnes  peut  servir  à  fumer 
1  hectare,  comme  le  ferait  une  masse  de  20  à 
25  000  kilogr.  de  fumier  de  ferme.  Si  toutes  les 
déjections  sont  à  l'égout,  quelle  que  soit  la  dilu- 
tion, vous  pouvez  baser  vos  évaluations  sur  ces 
données.  Malheureusement  pour  l'agriculture,  le 
problème  de  l'épuration  des  eaux  d'égout  par 
l'épandage  sur  des  terrains  de  culture  est  dominé 
par  d'autres  considérations  que  celles  des  in- 
térêts agricoles,  et  il  est  très  rare  qu'on  puisse 
proportionner  les  champs  d'épandage  à  la  quan- 
tité d'engrais  qu'ils  devinaient  raisonnablement 
utiliser.  —(A.  C.  G.) 

—  N»  8.366  [S.-et.-O.)  —  Vous  trouverez  les 
cours  du  sucre  sur  les  3  et  sur  les  4  d'octobre 
dans  la  Revue  commerciale,  page  372. 

—  N"  6440  {Corrèze).  —  L'article  déjà  paru  sur 
les  principes  généraux  d'établissement  des  van- 
nes sera  complété  par  un  autre  consacré  aux 
détails  de  construction  du  bâti,  de  la  palette,  de 
l'appareil  de  levage  et  des  procédés  propres  à 
assurer  l'étanchéité  des  vannes.  On  obtient  cette 
dernière  par  le  colmatage  du  joint,  en  jetant  à 
l'amont  un  peu  de  cendre,  du  fumier  ou  au 
besoin  un  peu  de  terre  très  fine.  —  (M.  R.) 

—  N»  7121  {Nièvre).  —  Les  ruisseaux  à  eau  vive, 
fraîche,  ombragée,  coulant  sur  fond  de  cailloux 
et  gravier,  constituent  le  domaine  par  excellence 
de  la  truite  commune. 

Procédez  à  la  dissémination,  soit  au  printemps 


en  avril,  avec  des  alevins  éclos  en  janvier  et 
en  février,  âgés  par  conséquent  de  trois  à  quatre 
mois,  ou  à  l'automne  à  partir  de  septembre  avec 
ces  mêmes  poissons  alors  âgés  de  huit  à  neuf 
mois^. 

Pour  faire  cette  opération  dans  de  bonnes 
conditions,  procédez  de  la  manière  suivante  : 

1»  Consiruisez  de  place  en  place,  dans  votre 
ruisseau  deux  ou  trois  frayères,  tas  de  cailloux  de 
forme  prismatique  (formés  de  cailloux  de  diffé- 
rentes grosseurs),  de  manière  qu'ils  soient  com- 
plètement couverts  d'eau. 

2°  Lancez  vos  alevins  quelques  mètres  en 
amont  de  ces  frayères,  mais  ne  les  jetez  pas 
brusquement  dans  l'eau,  versez-les  doucement 
après  avoir  changé  l'eau  du- récipient  qui  les 
contient,  par  petites  quantités  à  la  fois,  et  cela 
pour  éviter  tout  changement  brusque  de  tempé- 
rature, toujours  nuisible. 

3°  Choisissez,  si  cela  est  possible,  pour  faire 
le  lancement,  un  temps  un  peu  sombre  et  frais, 
ou  opérez  vers  le  soir. 

Vous  pourrez,  si  vous  voulez,  employer  des  ale- 
vins plus  vieux  (un  an  à  dix-huit  mois)  ;  mais,  plus 
ils  sont  jeunes,  mieux  ils  s'acclimatent  au  nou- 
veau milieu  et  moins  leur  prix  d'achat  est 
élevé. 

Les  frayères  leur  fournissent  de  bons  abris 
contre  les  attaques  de  leurs  ennemis.  Ils  trou- 
vent entre  les  cailloux  des  refuges  confortables. 
Ils  s'y  établissent  et  y  restent  jusqu'à  ce  qu'ils 
se   sentent  assez   forts    pour  s'éloigner. 

Jetez  de  temps  en  temps,  autour  des  frayères, 
quelques  matières  animales  très  finement  ha- 
chées ou  du  sang  cuit  et  pulvérisé,  de  la  poudre 
de  viande  sèche,  des  vers,  des  insectes,  etc.,  h 
l'eau  n'est  pas  naturellement  riche  en  subs- 
tances alimentaires.  Déposez  ces  matières  dans 
un  endroit  où  le  courant  n'est  pas  trop  fort,  et 
pas  très  loin  des  frayères  un  peu  en  amont. 

Vous  trouverez  des  alevins  de  truite  de  tout 
âge  dans  n'importe  quel  établissement  de  pisci- 
culture à  des  prix  variant  selon  les  espèces  et 
l'âge.  -  (P.  Z.) 

—  N"  7719  {Cher).  —  Nous  pensons  qu'au 
point  de  vue  de  la  facile  répartition  de  la 
chaux  à  la  surface  du  sol  et  de  son  incorpo- 
ration ultérieure,  il  est  préférable  de  suivre  le 
procédé  usuel,  c'est-à-dire  de  placer  la  terre  à 
chaux  en  petits  tas  recouverts  de  terre,  pour  la 
répandre  lorsqu'elle  a  fini  son  foisonnement. 
Mais  ce  n'est  là  qu'une  question  d'ordre  pra- 
tique; aucune  considération  théorique  ne  vous 
empêche  de  suivre  l'autre  procédé  qui  consiste 
à  laisser  la  chaux  s'éteindre  sur  le  sol  pour 
labourer  ensuite  et  enterrer  la  poudre.  — 
(A.-C.  G.) 

— •  N°  6455  {Corrèze).  —  La  plante  que  vous 
nous  adressez  appartient  à  la  famille  de  Jonca- 
ginées.  C'est  la  Luzula  vernalis.  Elle  ne  saurait 
être  considérée  comme  ayant  quelque  intérêt 
et  on  doit  tendre  à  la  faire  disparaître  des  prai- 
ries par  l'assainissement  et  la  meilleure  fertili- 
sation de  celles-ci.  —  (P.  B.) 
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LA  SEMAINE  METEOROLOGIQUE 

Du  12  au  18  Mal  1913  {OBSERVATOIRE  DU  PARC  SAINT-MAUR) 


JOURS 

ET     DATES 


Lundi 12  m. 

Mardi 13  — 

Mercredi..  14  — 

Jeudi 15  — 

Vendredi.  It,  — 

Samedi.. .  11  — 

Dimanche  In  — 
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REMARQUES   DIVERSES 


Pluie  après-midi. 

Gouttes  de  pluie, 

Pluie. 

Pluie. 

Pluie   matin   et  soir,   beau 
journée. 

Pluie  la  nuit  et  le  soir. 

Temps  nuageux. 


Pluie  depuis  le  l*""  janvier 

En  1913 238  ««i 

Normale 194  ™i 
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COURS    DES    DENRÉES    AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  Le  régime  et  humide  a  per- 
sisté jusqu'à  dimanche  ;  la  pluie  est  tombée  en 
abondance  presque  journellement,  il  y  a  eu  de  vio- 
lents orages  et,  daos  bien  des  régions,  les  parties 
basses  des  vallées  ont  été  inondées.  On  se  plaint 
partout  de  l'excès  d'huiuidité  du  sol  qui  empêche 
l'e.xécution  des  labours  et  des  semailles  de  betteraves. 

Le  jaunissement  des  blés  s'est  accentué,  principale- 
ment dans  la  région  de  l'Ouest.  Les  sauves  et  les 
chardons  se  montrent  nombreux  dans  un  certain 
nombre  de  champs  d'avoine.  Les  limaces  dévorent 
les  feuilles  des  jeunes  trètles  et  des  jeunes  luzernes. 
Les  haricots  pourrissent  en  terre  avant  de  lever.  Le 
mal  n'est  pas  irréparable,  mais  pour  que  la  situation 
s'améliore,  il  faudrait  uue  période  temps  sec  et 
chaud.  Les  prairies  sont  magnifiques  et  la  ré- 
colte de  fourrage  s'annonce  comme  devant  être  ex- 
ce '"tionnellement  bonne.  En  Normandie,  les  pom- 
miers ont  une  belle  apparence  ;  si  le  temps  reste 
favorable,  ils  donneront  certainement  beaucoup  de 
fruits. 

En  Algérie  et  en  Tunisie,  la  situation  des  récoltes 
en  terre  est  satisfaisante. 

A  l'étranger,  en  Russie,  en  Roumanie,  en  Hongrie, 
les  cultures  ont  un  bon  aspect.  En  .\mérique,  aux 
Etats-Unis,  les  blés  d'hiver  sont  vigoureux  et,  en 
raison  de  l'avance  de  la  végétation,  ou  prévoit  que 
la  moisson  commencera  un  peu  plus  tùt  que  d'ordi- 
naire. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Les  exportations  de 


blés  argentins  ont  diminué.  La  Russie  continue  à 
faire  des  offres  régulières;  celles  de  l'Amérique  ten- 
dent à  devenir  plus  importantes.  Les  cours  pratiqués 
sur  les  marchés  étrangers  sont  à  peu  près  les  mêmes 
que  la  semaine  dernière.  On  paie  les  blés  aux  100  ki- 
logr.  :  18.70  à  New-York,  17.03  à  Chicago,  23.62  à 
2S.87  à  Berlin,  21  à  22.15  à  Londres,  21.50  à  Buda- 
pes^t,  19.75  à  22.15  à  Anvers. 

En  France,  les  offres  ont  été,  en  raison  du  mauvais 
temps,'moins  nombreuses  qu'elles  auraient  pu  l'être. 
Les  cours  de  la  huitaine  accusent  une  baisse  de  10  à 
15  centime-s  par  quintal.  On  paie  aux  100  kilogr.  sur 
les  marchés  du  Nord  :  à  Amiens,  le  blé  27.75  à  29.25, 
l'avoine  18. '^5  à  21  fr.;  à  Angers,  le  blé  28.75  à  29  fr., 
l'avoine  22.25  à  22.50;  à  Arras,  le  blé  28  à  28.75, 
l'avoine   18.25   à   19  fr.;  à  Beauvais,  le   blé  27.50  à 

28  25,  l'avoine  17.50  à  18  fr.;  cà  Besançon,  le  blé  28  à 
28.50,  l'avoine  19  à  22  fr.;  à  Blois,  le  blé  28.75  à 
29.25,  l'avoine  21  à  21.30;  à  Bourges,  le  blé  28.50  à 

29  fr.,  l'avoine  21  à  21 .50;  à  Chartres,  le  blé  28  25  à 
29.50,  l'avoine  20  à  21  fr.;  à  Clermont-Ferrand,  le  blé 
29.75  à  30  fr.,  l'avoine  22.50  à  23  fr.;  à  Dijon,  le  blé 
29  à  29.50,  lavoine  18.50  à  21  fr.;  à  Evreux,  le  blé 

28  fr.,  l'avoine  18.75  à  19  fr.;  à  Laon,  le  blé  28.50  à 

29  fr.,  l'avoine  19  à  20  fr.;  à  Moulins,  le  hlé  29  fr., 
l'avoine  21.50  à  22  fr.;  à  Nancy,  le  blé  28  à  28.50, 
l'avoine  23.50  à  24  fr.;  à  Nevers,  le  blé  29.25,  l'avoine 
21  fr.;  à  Orléans,  le  blé  29  à  29.50,  l'avoine  21.50;  à 
Quimper,  le  blé  25  fr..  l'ovoine  21  à  22  Ir.;  à  Rennes, 
le  blé  26  fr.,  l'avoine  24.30;  à  Rouen,  le  blé  28.30^  à 
29  fr.,  l'avoine  19.50  à  22.50;   à  Saint-Brieuc,  le  blé 
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26.50  à  27  fr.,  l'dvoine  21  à  21.50:  à  Vesoul,  le  blé 
29.50,  l'avoine  l'J  fr. 

Siîr  les  marchés  du  Midi,  on  cote  aux  100  kilogr.  : 
à  Agen,  le  blé  2'.). 75,  l'avoine  23.50;  à  AIbi,  le  blé 
29.25  à  29.75,  l'avoine  22.50  à  23  fr.;  à  Aiich,  le  blé 
28  à  28.73,  l'avoine  19.50  à  21  fr.;  à  Bordeaux,  le  blé 
29.50  à  30  fr.,  l'avoine  21  à  23.25;  à  Toulouse,  le  blé 
28.50  à  30.75,  lavoine  23  à  23.50. 

Au  marché  de  Lyon,  les  offres  en  blés  indigènes 
ont  été  modérées  et  les  cours  faiblement  tenus.  On 
a  payé  aux  100  kilogr.  Lyon  :  les  blés  du  Lyonnais 
et  du  Dauphiné  29.50  à  30  fr.;  de  l'Allier,  de  la  Nièvre 
et  du  Cher  30.75.  Aux  100  kilogr.  départ,  on  a  coté  : 
les  blés  de  la  Loire,  de  l'Ain,  de  la  Haute-Saône  et 
de  la  Meuse  29.50;  de  l'Oise,  de  l'Aisne  et  de  la  Côte- 
d'Or  29.25;  de  l'Vonne  29.75  à  30  fr.;  de  la  Drôme 
30  fr.;  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais  28.25  à  28.50. 

Les  cours  des  seigles  sont  restés  stationnaires. 

Les  avoines  ont  eu  des  cours  faiblement  tenus.  On 
a  vendu  les  avoines  noires  22  à  22.25,  les  grises 
22  fr.  et  les  blanches  21.50  à  21.75  les  100  kilogr. 
Lyon. 

Les  orges  de  brasserie  ont  été  payées,  suivant 
provenance,  de  20.25  à  22.75  les  100  kilogr.  départ, 
les  escourgeons  22.50  à  23.75  et  les  orges  de  mou- 
ture 18.50  à  19  fr. 

La  hausse  des  cours  des  sarrasins  a  fait  de  ndu- 
veaux  progrès.  On  a  vendu  les  sarrasins  de  Bretagne 
20  fr.  et  ceux  de  Normandie  20.25  à  20.50  les  100  ki- 
logr. départ. 

Sur  la  place  de  Marseille,  les  blés  étrangers  sont 
cotés  aux  prix  suivants  :  Ulka  Nicolaïeff  21.30;  Llka 
Taganrog  22  fr.;  Azima  Berdianska  21.50;  blé  de  la 
Plata  21.50  à  21.75. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  g,  payé  : 
à  Chaumont,  l'avoine  22.75;  à  Nevers,  le  blé  29.98; 
à  Nancy,  l'avoine  22.25;  à  Tarbes,  l'avoine  d'Al- 
gérie 21.17. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris,  les  cours 
des  blés  ont  fortement  baissé.  Les  bons  blés  ont  été 
payés  28.75  à  29  fr.  et  les  blés  ordinaires  28.25  à  28.50 
les  100  kilogr.  Paris. 

Les  cours  des  seigles  ont  baissé  de  25  centimes 
par  quintal;  ils  ont  été  cotés  19  à  19.30  les  100  ki- 
logr. Paris. 

Les  avoines  ont  eu  des  prix  soutenus.  On  a  coté 
aux  100  kilogr.  Paris  :  les  avoines  noires  22.25  à  22.50, 
les  avoines  grises  21.75  et  les  avoines  blanches  19.50. 

Les  cours  des  orges  sont  restés  stationnaires.  On 
a  vendu  les  orges  de  brasserie  22.50  à  23  fr.,  les 
orges  de  mouture  21.50,  les  escourgeons  21  à  23  fr. 
les  100  kilogr.  Paris 

Les  sarrasins  ont  été  payés  de  22  à  22.50  les  100  ki- 
logr. Paris. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
15  mai,  la  vente  du  gros  bétail  a  été  mauvaise; 
malgré  une  offre  restreinte,  les  cours  ont  dénoté  de 
la  faiblesse. 

Les  veaux  se  sont  mieux  vendus;  les  animaux 
destinés  à  la  province  ont  été  payés  2  ou  3  centimes 
de  plus  par  demi-kilogramme  net,  alors  que  sur  ceux 
achetés  pour  la  capitale  on  a  seulement  enregistré 
un  léger  ton  de  fermeté. 

Les  moutons  de  choix  ont  eu  des  cours  station- 
pa.ires;  sur  les  autres  sortes,  la  baisse  s'est  mani- 
festée. 

Grâce  à  une  forte  diminution  de  l'offre,  la  vente 
des  porcs  a  été  active  et  les  cours  ont  subi  une  hausse 
de  3  ou  4  centimes  par  demi-kilogramme  vif. 


Marclié  de  La  Villette  du  jeudi  15  mai 


COTE  OFFICIKLL 


PRIX    DU   KILOG 
AU    POIDS   NET. 


Boeufs     

1  2U, 

Vaches 

476 

•228 

1  4v6 

M     t 

9  828 

Porcs 

Bœufs     

3  866 

Vaches 

Veauv 

Porcs 

Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  19  mai,  les 
arrivages  de  gros  bétail  ont  diminué  dans  une  forte 
proportion,  ce  qui  a  favorisé  les  transactions  et  dé- 
terminé le  ratfermissement  des  cours.  On  a  payé  les 
bœufs  de  la  Haute-Vienne  et  de  la  Dordogne  0.84  à 
0.90;  de  l'Allier  et  de  la  Creuse  0.80  à  0.84;  de  la 
Nièvre  et  du  Cher  0.90  à  0,92;  de  la  Charente  0.91  à 
0.93;  de  la  Vienne  et  des  Deux-Sèvres  0.82  à  0.80; 
d'Indre-et-Loire  0.78  à  0.84;  de  Maine-et-Loire  et  de 
la  Loire-Inférieure  0.72  cà  0.82  ;  de  la  Vendée  0.70  à 
0.78;  de  la  Mayenne  et  de  la  Sarthe  0.78  à  0.81  ;  les 
sucriers  0.70  à  0.74,  les  bœufs  de  ferme  0.75  à  0.s2 
le  demi-kilogramme  net. 

Les  meilleurs  taureaux  ont  été  payés  de  0.70  à 
0.72;  les  autres  de  0.58  à  0.68  le  demi-kilogramme 
net. 

Ou  a  vendu  les  génisses  de  l'Allier  et  de  la  Nièvre 
0.84  à  0.88  ;  de  la  Charente  et  de  la  Haute-Vienne 
0.90  à  0.92.  les  vaches  de  ces  mêmes  provenances 
0.80  à  0.83;  les  vaches  de  la  Charente,  de  la  Vendée 
et  de  la  Loire-Inférieure  0.72  à  0.80.  les  vaches  de 
ferme  0.71  à  0.81  le  demi-kilogramme  net. 

Les  atlaires  en  veaux  ont  été  assez  difficiles;  les 
animaux  de  première  qualité  étaient  peu  noiubreux 
et  la  baisse  a  accusé  3  ou  4  centimes  par  demi-kilo- 
gramme net.  On  a  payé  les  veaux  de  l'Eure,  Eure-et- 
Loir,  Seiue-et-Marne,  Loiret  et  Yonne  1.26  à  1.32Î;  de 
la^Maroe  1.25  à  1.30;  de  Maine-et-Lcire  1  à  1.02;  du 
Calvados  jO. 98  à  1.04;  d'Indre-et-Loire  1.07  à  1.16; 
des  Deux-Sèvres  0.98  à  1  fr.;  de  l'Aube  1.10  à  1.22; 
du  Calvados  0.97  à  0.99;  les  meilleurs  veaux  de  la 
Mayenne  et  de  la  Sarthe  1.17  à  1.20:  les  autres  1.05 
à  1.15  le  demi-kilogramme  net. 

La  vente  des  moutons  s'est  améliorée  et,  sur  toutes 
les  sortes,  la  fermeté  des  cours  a  été  la  note  domi- 
nante. Ou  a  vendu  les  moutons  d'Eure-et-Loir  et  de 
Seine-et-Marne  1.05  à  1.10;  de  l'Allier,  de  la  Nièvre 
et  du  Cher  1.20  à  1.26  :  de  l'Aube,  de  la  Marne,  de  la 
Haute-Marne,  de  l'Yonne  et  de  la  Côte-d'Or  1.07  à 
1.10;  de  la  Dordogne  et  de  la  Haute-Garonne  1.08  à 
1  12;  du  Tarn  1.08  à  1.16:  de  la  Drôme  1.10  à  1.15; 
les  agneaux  de  lait  1.32  à  1.35;  les  brebis  bourgui- 
gnonnes et  champenoises  0.90  à  0.95,  les  brebis  du 
Midi  0.90  à  0.93;  les  moutons  algériens  0.87  à  0.98 
le  demi-kilogramme  net. 

La  hausse  qui  s  est  produite  au  marché  du  jeudi 
ayant  incité  les  expéditeurs  à  faire  de  nombreux 
envois,  l'offre  en  porcs  a  dépassé  les  besoins  et  les 
cours  ont  perdu  l'avance  qu'ils  avaient  gagnée.  On 
a  vendu  les  bons  porcs  0.66  à  0.68,  les  porcs  ordi- 
naires 0.63  à  0.63.  les  porcs  médiocres  0.61»  à  0.62,  le? 
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jeunes   coches  0.44  à  0.48, 
demi-kilogramme  vif. 


REYLE  COMMERCIALE 
les  autres  0.40  à  0.43  le 


Marché  de  La  Villelte  du  lundi  19  7nai. 


Boeufs 

Vaches 

Taureaux. . 

Veaux 

Moutons. . . 
Porcs  gras 


Amenés. 

Vendus. 

2  289 

2  161 

1  ira 

1  113 

338 

328 

1  915 

1  875 

16  673 

15  066 

4  888 

4  88S 

Bœufs 

Vaches... 
Taureaux. 

Veaux 

Moutons. . 
Porcs.  ... 


PR1> 

DU   KILO 

1"  quai. 

2«  quai. 

3' quai. 

l.TO 

1.62 

l.iO 

1.7S 

1.62 

1.40 

1  48 

1.38 

1.28 

2.50 

2.30 

2.00 

2.50 

2.10 

1.90 

1.94 

1.86 

1.80 

Invendus. 

128 

•22 

10 

100 

1  007 


Prix  extrêmes 


1.30 
1.24 
1.70 
1.70 
1.68 


1.88 
1.52 

2.60 
2.70 
1.94 


Viandes  abattues. 


Bœufs le  k 

Veaux — 

Moutons — 

Porcs  entiers.    — 


1''  qualité. 
1.80  à  1.85 
2.00  2.10 
2.40  2.50 
2.25 


Criée  du  19  mai. 

2«  qualité. 

1.60 

1.85      1.95 

2.20 

2.10      2.20 


3*  qualité. 

1.50  à    » 

1.75 

2.00 

2.05      2.10 


Suifs  et  corps  gras 

Suif  en  pains 81.50 

—  en  branches  .. .  57.05 
_    à  bouche 85.50 

—  comestible 90.00 

de  mouton 105.00 


Prix  des  100  kilogr. 


Suif  d'os  pur 

—  d'os  à  la  benzine 

Saindoux  français... 

—        étrangers. 

Stéarine 


72.50 
61.50 


125.00 
122.50 


Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  l'abattoir  de  Paris. 
Les  50  kilogr. 


Taureaux 

Gros  bœufs.. 
Moy.  bœufs.. 
Petits  bœufs 


69.00  à      ^ 
71.75      73.75 
73.87      74.87 
75.75      76.25 


Grossesvaches  76.14  à76. 25 
Petitesvaches  76.75  77.53 
Gros  veaux...  94.37  114.00 
Petits  veaux.  130.50 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Amiens.  —  Veaux  gras,  1.15  à  1.35  le  kilogr. 
vif;  porcs  gras,  60  à  63  fr.  les  50  kilogr.  vifs;  veaux 
maigres,  25  à  45  fr.  pièce. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  0.10  à  0.83;  vaches,  0.50  à 
0.75  le  demi-kilogr.  net;  veaux,  0.95  à  l.l.j  le 
demi-kilogr.  vif;  moutons,  0.90  à  1.05,  le  demi- 
kilogr.  net;  porcs,  0.56  à  0.60,  le  demi-kilogr.  vif. 

Dijon.  —  Vaches,  i.48  à  1.68;  moutons,  2.20  à 
2.40  le  kilogr.  net;  veaux,  1.22  à  1.38;  porcs,  1.08 
à  1.16  le  kilogr.  vif. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  1"  qualité,  185  fr.;  2% 
164  fr.;  3*,  148  fr.  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
ire  qualité,  121  fr.;  2«,  118  fr.;  3»,  114  fr.  les  100  ki- 
logr. vifs.  Moutons,  1"  qualité,  235  fr.;  2»,  212  fr.; 
3«,  200  fr.  les  100  kilogr.  nets. 

Marseille.  —  Bœufs,  170  à  185  fr.;  vaches,  153  à 
168  fr.  les  100  kilogr.  nets;  moutons  d'Alger,  155 
à  170  fr.;  moulons  d'Oran,  160  à  178  fr.;  moutons 
de  Constantine,  145  à  163  fr.  les  100  kilogr.  nets. 

Diancy.  —  Bœufs,  0.89  à  0.97;  vaches,  0.82  à 
0.93;  taureaux,  0.76  à  0.83;  moutons,  1.35  à  1.40; 
brebis,  1.25  à  1.30;  porcs,  0.84  à  0.93  le  demi-kilogr. 
net;  veaux  champenois,  0.78  à  0.85;  autres  sortes, 
0.74  à  0.791e  demi-kilogr.  vif. 

Aimes.  —Bœufs,  1.70  à  1.75;  vaches,  1.50  à  1.60; 
moutons,  2  fr.  à  2.15;  brebis,  1.65  à  1.85,  le  kilogr. 
net. 

Reims.  —  Bœufs,  1.50  à  1.70;  vaches,  1.46  à  1.66; 
moutons,  2.10  à  2.40  le  kilogr.  net;  veaux,  1.52  à 
1.76;  porcs,   1.24  à  1.34  lekilogr.  vif. 


Rouen.  —  Veaux,  2  fr.  à  2.60  ;  porcs,  1.50  à  1.80  le 
kilogr.  net,  avec  tête,  soit  1.12  à  1.32  le  kilogr.  vif. 

Vins  et  spiritueux.  —  En  raison  du  temps  froid  et 
humide,  le  développement  des  bourgeons  de  la  vigne 
se  fait  lentement.  Les  grappes  paraissent  devoir 
être  moins  nombreuses  que  l'an  dernier.  Les  orages 
ont  causé  des  dégâts  dans  un  certain  nombre  de 
départements. 

Dans  la  Loire-Inférieure,  on  paie  les  vins  de  mus- 
cadet 90  à  100  fr.  la  barrique  et  ceux  de  gros  plants 
40  à  50  fr.  la  barrique,  non  logés. 

On  paie  à  Thectolitre  les  vins  rouges  de  l'Hérault 
22  à  27  fr.,  les  vins  blanc*  29  à  32  fr.,  les  vins  ordi- 
naires des  Pyrénées-Orientales  25  à  34  fr.  et  les  vins 
supérieurs  35  à  46  fr. 

On  vend  les  vins  du  Beaujolais  85  à  140  fr.;  ceux 
du  Maçonnais  70  à  90  fr.  la  pièce.  A  la  Bourse  de  Pa- 
ris, on  cote  l'alcool  à  90  degrés  41.75  l'hectolitre. 
Les  cours  sont  en  baisse  de  1.50  par  hectolitre. 

Sucres.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  le  suci'e 
blanc  n°  3  disponible  30.75  à  31  fr.  et  les  sucres 
roux,  26.50  à  26.75  les  100  kilogr.  Les  cours  du  su- 
cre blanc  ont  dénoté  de  la  faiblesse  ;  ceux  du  sucre 
roDx  ont  fléchi   de  50  centimes  par  quintal. 

Le  sucre  blanc  u"  3  est  coté  pour  les  3  d'octobre 
31.50  à  31.75  et  pour  les  4  d'octobre  31.75  à  32  fr.  les 
100  kilogr. 

Les  sucres  raffinés  en  pains  valent  63  à  G3.50  les 
100  kilogr. 

Huiles  et  pétroles..  —  On  cote,  à  la  Bourse  de 
Paris,  l'huile  de  colza  en  tonne  75.50  et  l'huile  de  lin 
63.25  à  63.50  les  100  kilogr.  Les  cours  de  Diuile  de 
colza  sont  en  hausse  de  2.25  et  ceux  de  l'huile  de  lin 
sans  changement. 

On  cote  à  l'hectolitre,  par  vagon  complet,  Paris  : 
le  pétrole  raffiné  disponible  32.50.  l'essence  45.50. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, il  a  été  apporté  171  000  kilogr.  d'efsence  de 
térébenthine.  Elle  a  été  payée  59  fr.  les  100  kilogr. 
nus.  Cours  stationnaires. 

Fécules.  —  La  fécule  i'<*  des  Vosges  est  cotée 
37.50  à  38  fr.  et  celle  de  l'Oise  37.50  les  100  kilogr. 
La  fécule  supérieure  de  l'Oise  vaut  38.50. 

Laines.  —  Les  ventes  publiques  du  marché  aux 
laines  de  Châteauroux  sont  fixées  aux  dates  suivantes 
pour  la  campagne  1913  :  1"=  vente,  3  juin;  2«.  20  juin; 
3%  9  juillet:  i-,  29  juillet:  5^,  20  août;  6»,  10  sep- 
tembre; 7%  30  septembre;  8^,  18  octobre.  Pour  tous 
renseignements,  s'adresser  à  M.  Eug.  Huberty,  direc- 
teur à  Châteauroux. 

Produits  forestiers.  —Dans  l'Aisne,  à  Villers-Cot- 
terets,  alors  que  la  vente  des  bois  de  chauffage  laisse 
beaucoup  à  désirer,  celle  des  bois  d'œuvre  a  lieu  à 
des  prix  élevés.  Des  marchés  de  hêtres  en  grume  ont 
été  conclus  au  prix  de  24  à  26  fr.  le  mètre  cube  sur 
coupe.  On  a  payé  du  hêtre  et  du  charme  pour  le 
chaufl"age  au  prix  de  80  à  85  fr.  le  décastère. 

Dans  la  Nièvre,  à  Clamecy,  des  bois  de  futaie  ont 
été  achetés  de  7  à  8  fr.  le  décistère  au  sixième 
déduit,  pris  sur  le  parterre  de  la  coupe.  Les  bois  de 
feu  sont  cotés  de  90  à  95  fr.  le  décastère.  La  char- 
bonnette  vaut  7  fr.  la  corde  de  2  stères  33. 

A  Orléans,  les  marchés  d'écorce  ont  lieu  au  prix 
de  55  à  60  fr.  les  1.040  kilogr.  sur  vagon  départ. 
Dans  l'Allier,  à  Moulins,  les  cours  des  écorces  sont 
en  hausse  sur  ceux  de  l'an  dernier;  il  en  est  de 
même  dans  le  Jura. 

B.   DUR.'iND. 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  DU  14  AU   10  MAI  1913 
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CÉRÉALES.—  Marchés  français 

Prix  nioyon  par  100  kilogrammes. 


Région.— NORD-OUEST 

Calvados  — Condé-sur-N.. 
CoTES-DU-NoBD.  —  St-Brieuc 
Finistère.  —  Landivisiau.. 
Illb-et-Vilaine.  —  Rennes. 

Manchb.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse... 
précédente.       (  Baisse 

2"  Région. 
Aisne.  —  Laon 

Soissons 

Eure.  —  Evreux 

Eure-et-Loir.—  Châteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras... 

Seine.  —  Paris 

Seine-et-Marne. —  Nemours 

Meaux 

Seine-et-Oise.  —Versailles 

Etampes 

Seine-Inférieure.—  Rouen 
Somme.  —  Amiens 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

27.12 

20.00 

21.62 

27.00 

20.50 

20.50 

28.00 

20.20 

20.50 

20.00 

21.00 

20.00 

28.00 

20.62 

21.00 

28.25 

20.00 

19.50 

28.00 

20.00 

21.00 

27.50 

20.50 

21.50 

28.00 
27.54 

20.00 
20.31 

21.00 

20.74 

„ 

„ 

0.13 

0.24 

0.00 

« 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  I  Hausse  . . , 
précédente.      I  Baisse  — 

3'  Région. 
Ardennes.  —  Charleville... 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Reims 

Haute-Marne.—  Chaumont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar  le-Duc 

Vosges.  —  Neufchâteau 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.      \  Baisse.... 


28.75 
28.5(1 
28.00 
28.75 
28.87 
28.75 
29.25 
28.75 
28.50 
28.50 
29.25 
28.87 
28.00 
29.00 
28.75 
28.75 
28.00 


28.66 
0.29 
—  NORD-EST. 


18.09 

21.00  1 

20.00 

21.00 

18.00 

20.  CO 

20.25 

21.00 

20.00 

23.00 

19.25 

20.00 

20.00 

20.00 

20.00 

20.20 

17.50 

19.50 

21.00 

20.00 

19.75 

20.75 

18.25 

21.25 

19.00 

21.00 

19.25 

21.00 

18.50 

21.00 

19.25 

21  00 

18.71 

21.00 

19.22 

20.75 

., 

0.12 

0.30 

» 

28.00 

20.50 

20.00 

29.25 

18.00 

21.00 

29.12 

18.50 

21.00 

27.50 

20.00 

20.00 

28.25 

18.00 

22.50 

29.50 

20.00 

21.00 

29.00 

20.50 

21.50 

28.66 

19.36 

20.93 

» 

» 

0.07 

0.30 

0.19 

» 

4"  Région.  —  OUEST. 


Charente.  —  Angoulême  . . 
Charentb-Infér.  —  Marans 

Deux-Sèvres.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours.. 
Loire-Inférieure. —  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon  

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^  Hausse  . . . 
précédente.       (Baisse 

5«  Région. 

Allier.  —  Saint-Pourçain.. 
Cher.  —  Bourges 


20.00 

20.00 

20.00 

21.00 

20.25 

20.00 

20.00 

20.. 50 

20.00 

20.50 

20.50 

20.62 

20.75 

21.75 

21.00 

20.50 

20.00 

21.00 

20.28 

20.65 

0.06 

0  u4 

» 

» 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre.—  Nevers 

PuY-DE-DoME.  —  Clermont. 

ÏONNE.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
vrécédente.       i  Baisse-... 


28.00 

20.75 

20.00 

28.75 

19.50 

2U.00 

27.50 

20.50 

20.00 

28.00 

20.75 

2û.J,0 

29. 5(. 

20.00 

21.75 

29.00 

18.50 

21.37 

29.75 

18.50 

20.00 

29.87 

21.25 

22.00 

29.12 

17.50 

19.30 

28.94 

19.69 

20.57 

0.01 

» 

. 

» 

• 

0.07 

Prix. 
22.00 
21.25 
20.75 
22.50 
20.50 
23.50 
21.00 
21.50 
22.00 
21.67 

0.11 


21.50 
19.00 
20.75 
20.50 
20.115 
10.75 
20.50 
19.25 
19.00 
20.50 
20. 3s 
20.00 
21.00 
20.37 
21.50 

18.73 

20.08 


21.00 
20.50 
20.37 
20.50 
23.50 
22.00 
21.00 

0.10 


21.00 
21.00 
21.25 
21.00 
21.50 
22.25 
22.00 
21.12 
21.50 
21.40 

0.04 


21.00 
21.25 
20.75 
21.50 
21.50 
21.50 
21.25 
22.75 
19.50 
21.19 


Prix  moyen  pa 


6"  Région.  —  EST. 

Ain.  —  Bourg 

Cote-d'Or. —  Dijon 

DouBS.  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Lons-le-Saunior. , . 

Loire.  —  Saint-Etienne 

Rhone.  —  Lyon 

Saone-kt-Loire.  —  Châlon. 

Haute-Saone.  —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  —  Annecy.. 

Prix  moyens 

Sur  ta  semaine  (  Hausse  . . 
précédente.       (  Baisse.... 


r  100  kilogrammes. 

Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

29.00 

19.50 

20.00 

29.12 

18.75 

20.50 

28.25 

21.50 

21.25 

29.00 

19.50 

21.00 

29.00 

» 

20.50 

D 

20  00 

20.25 

30.00 

20.75 

21.00 

29.50 

20.00 

21.50 

28.00 

20.00 

27.50 

19.75 

21.00 

28.00 

20.00 

21.00 

28.74 

19.97 

20.80 

» 

» 

» 

0.04 

0.01 

0.10 

7"  Région.  - 

Ariègb.  —  Pamiers 

Dordogne.  —  Périgueux... 
Haute-Garonne.  —Toulouse 

Gers. —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  —  Pau. 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  J   Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse 


SUDOUEST. 


28.00 

20.00 

20.00 

27.75 

20.00 

20.00 

29.00 

21.25 

21.00 

29.25 

20.00 

20.7.5 

29.50 

19.25 

22.00 

29.  iO 

19.75 

20.50 

29.75 

19.85 

20  25 

28.00 

20.00 

21.00 

29.00 

20.00 

20  (Il 

20.00 
20.61 

28.85 

» 

0.17 

„ 

0.07 

» 

0.08 

8=  Région.  —  SUD. 


30.00 

20.00 

21.75 

29.00 

20.50 

20.50 

28.50 

20.00 

20.00 

28.00 

20.00 

20.50 

28.00 

20.  (jO 

20.25 

28.25 

20.50 

20.50 

28.00 

20.00 

20.00 

28.00 

20.00 

20.50 

28.00 

21. Ou 

21.50 

28.75 
28.45 

20.75 

22.75 
20.75 

20.28 

0.13 

» 

0.03 

- 

0.07 

» 

Aude.  —  Castelnaudary. . . . 

AvEYRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

CoRRÊZE.  —  Brive 

HÉRAULT.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère  .  —  Monde 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse.... 

9«  Région. 

Hautes-Alpes.  —Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne 

Alpes-Marit.  —  Cannes  . . . 

Ardèche.  —  Privas 

B.-du-Rhone.  —  Aix 

Drome.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy... 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.       \  Baisse 


Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr. 


28.00 

20.50 

20.50 

20.50 

28.00 

20  25 

20.50 

20.75 

28.00 

20.00 

20.25 

20.75 

27.50 

20.25 

20.00 

21.00 

28.00 

20.50 

20.00 

20.25 

29.50 

20.50 

21.00 

21.25 

28.50 

20.00 

20.75 

22.00 

29.50 

20.00 

22.25 

22.50 

28.00 

20.50 

20.75 

21.00 

30.00 

20.50 

21.50 

22.00 

28.50 

20.25 

20.75 

21.20 

0.12 

» 

0.08 

» 

» 

0.07 

0.05 

Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 


Prix  moyens  . . . 

Sur  la  semaine. 

précédente 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

27.54 

20.31 

20.74 

21.67 

28.66 

19.22 

20.75 

20.08 

28.66 

19.36 

20.93 

21.20 

28.50 

20.28 

20.65 

21.40 

28.94 

19.69 

20.57 

21.19 

28.74 

19.97 

20.80 

21.12 

28.85 

20.01 

20.61 

21.10 

28.45 

20.28 

20.75 

21.20 

28.50 

20.25 

20.75 

21.20 

28.54 

19.93 

20.73 

21.14 

» 

» 

0.03 

> 

0.06 

0.07 

' 

0.06 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie 

Les  100  kilogrammes. 
Blé 


Alger 

Philippeville  , 
CoDStantine.. . 
Tunis 


tendre. 
30.75 
30.50 
29.50 
28.75 


dur. 
31.50 
31.50 
32.00 
31.75 


Seigle. 


Orge. 


22.50 
23.75 
22.00 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyeu  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Allemagne.    —    Hambourg 

(entrepôt) 

Berlin 

Alsace-Lorr.  —  Strasbourg 

Colroar 

Angleterre.  —  Londres... 
Autriche.  —  Vienne  (disp.) 
Belgique.  —   Louvain 

Bruxelles 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.   —  Groningue... 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacele 

Roumanie.  —  Bucarest 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New-York  . . . 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

21.40 

15.62 

15.81 

24.75 

20.81 

>, 

27.20 

21.55 

» 

x 

» 

» 

21.60 

B 

16.00 

27.00 

21.50 

17.50 

21.10 

17.50 

17.5(1 

20.95 

17.00 

17.<i2 

20.95 

16.87 

r/.25 

21.50 

16. 9d 

» 

19.50 

» 

21.75 

30.25 

24.00 

25.75 

29.00 

22.00 

24.25 

18.75 

15.00 

15.10 

23.75 

20.50 

21.50 

18.7(1 

13.40 

12.82 

17.03 

11.85 

» 

21.50 
22.00 
21.25 
21.50 


15.75 
20.53 
23.10 

15.00 
16.50 
19.75 
20.  ÛO 
20.25 
19.00 
19.00 
21.00 
23.50 
15.50 
2(J.50 
14.06 
12.15 


HALLES  DE  PARIS 


FARINES    DE    CONSOMMATION 

157  kilogr.  100  kilogr. 

Marques  de  choix 67.00  à      »  42.67  à      » 

Premières  marques 66.00  »  42.03  « 

Bonnes  marques 64.00      65.00  41.08      40.40 

Marques  ordinaires 63.00      64.00  40.12      40.76 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) ...  »  »  » 

Condition  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogrammes. 


Blés  blancs...  29.75 

—  roux 29.25 

—  Montereau  29.00 


30.00 
29.50 


Bergues 29.00  à      » 

Plala  (entrep.)  21.25      21.40 
Austnilie  —      23.25  » 


1"  qualité. 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogrammes. 

.     19.50  à      »        I    2"  qualité....     19.25  à 


ORGE.  —  Les  100  kilogrammes. 
Or.  brasserie.  22.00  à  23.00    i    Champagne..     2: 


—  mouture..  20.00 

—  fourragère  18.50 

ESCOURGEON. 

1"  qualité...     23.00  à 


21.50 
19.00 


Beauce. 

Ouest. 


2,;.  00 
22.00  23.00 
21.00      22.00 


Les  100  kilogr..  Lors  Paris. 
I    2«  qualité 22.00  à 


AVOINE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 


Noires  choix..  22.50  à 

—  belle  quai.  22.00 

—  ordinaires  21 .50 


22.25 

21.75 


Av.  blanches    lb.5ù  à  18.75 


de  Libau . 
Suède.  . . . 


20.75 
21.50 


ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilogrammes. 


Gros  son  seul.. 
Son  g.  et  moy. 
Son  3-cases — 
Son  fin 


13.25  à  13.50 
12.75        » 
13.00 
13.75     14.00 


Recoupettes..  12.50  à  13.00 
Romoul.  bl...  19.00      22.00 

—  bis..  14.50      15.00 

—  bâtards  13.50      14.00 


Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  21 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marques les  100  k.     38.25 

Blé —  28.25 

Escourgeon —  2 1 .  00 

Seigle —  19.70 

Orge —  21.50 

Avoine —  19.50 

Sons —  12.50 


29.00 
23.00 
19.5(1 
23.00 
22.50 
13.50 


Sucres  88° 

Sucres  blancs  n°  3  (courant). .. 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) , 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris 
Alcool 


Bourse  du  mercredi  21  mai. 
les  100  k 


26.25  I 

30.25 

76.00 

64.00 

81.50 

40.50 


BEURRES.  —  Balles  de  Paris.  (Le  kilogr.) 


beurres  en  mottes 


Isigny  extra... 

Gournay 

M.  de  Vire.... 
de  Bretagne.. . 

du  Gàtinais 

Laitiers  du  Jura 
de  Charente  . . . 
Etrangers 


Normandie  . 
Picardie. .. . 

Brie 

Touraine . . 
Beauce.. . . 
Bresse  . . . . , 

Allier 

Poitiers 


2.60 
2.00 
2.20 
2.20 
2.40 
2.70 
2.40 


à  5.S(( 
2.90 
3.86 
2.96 
3.60 
3.40 
3.60 


BEURRES    EN    LIVRES 
2  30  à 


Bourgogne 
Gàtinais  . . . 
Vendôme . . 
Beaugency 

Ferme 

Tours 

Le  Mans . . 
Touraine  . . 


2.30 
2.30 

2.20 
2.30 


2.60 
2.50 
2.50 

3.00 


2.20      2.50 


Halles  de  Paris.  (Le  mille.) 


à  118 
118 
100 
108 
100 

94 
116 


Bourgogne 8(i 

Champagne 80 

Cosne 8o 

Sarthe » 

Bretagne., 45 

Vendée 

Auvergne 70 

Midi 70 


FROMAGES.  —  Halles  de  Paris. 


Fromages  de  Brie,  haute  marque... 

—  —     grands  moules.. 

—  —     moyens  moules. 

—  —     petits  moules.. . 

—  —     laitiers 


La  dizaine. 

»      à      » 

15.00      36.50 

10.00      28.00 

c.OO      15.00 


Coulommiers 30.00  à 

Camembert  en  boîte 30.00 

—           en  paillons .«.  10.00 

Mont-d  Or 15.00 

Gournay 13.00 

Lisieux 50.00 

Pont-l'Evêque 20.00 

Neufchâtel 4.00 


70.00 
55  00 
28.00 
25.00 
20.00 
107.00 
60.00 
12.50 

Les  100  kil. 
80. OOà  180.00 
90.00     11((.00 


Port-Salut ; 

Gérardmer 

Munster 120.00  155.00 

Cantal 100.00  165.00 

Roquefort 150.00  240.00 

Hollande,  1"  choix »               » 

—         2«  choix 100.00  170.00 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 120.00  180.00 

—                   —                   Suisse 180.00  220.00 


Emmentlial , 


200.00    240.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS.  -Halles  de  Paris. 


(La  pièce.) 


Pintades 

Canards  ferme. 
Rouen 


Oies  d  Angers . 

Lapins  dom.  . . 

—      garenne 

Pigeons 


2.75  à  3.50 
2,50  3.75 
5.00 
12.00 
7.00 
3.50 
1.75 
2.00 


4.00 
5.00 

2.0(1 
0.75 
0.50 


Poulets  Bresse. 

—  Nantes. 

—  Houdan 

Lièvres  

Perdreaux 

Cailles 

Faisans 

Canards 


2.50  à  6.75 
2.25  6.25 
5.00      8.50 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET   PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


MAIS.  —  ] 

Paris 23.00  à      » 

Dax 20.f)5      22.00 

Agen 22.80  » 

SARIVASIIV 

Paris 21.50  à  21.75 

Amiens 19. '(5      20.00 

Avallon 22.00 


3  100  kilogr. 

Albi    21.75  à 

Bourg 21.50 

Crest 22.00 

Les  100  kilogr. 

Albi 19.00  à 

Carantan....  19.00 

Rennes 20.00 


Java... 
Saïgon 


RIZ.  —  Nantes,  les  100  kilogr. 

...     45.00  à  75.00    1    Caroline 60.00 

...     28.00      40.00    I    Japon 43.00 

LÉGUMES  SECS    —  Les  100  kilogr. 


Paris 

Bordeaux. 

Marseille. 


Haricots. 

36.00  à  61.00 
38.00  55.00 
30.00       49.00 


Pois. 

42.00  à  67.00 

40.00 

36.00 


34.00  à  56.00 
35.00      50.00 


■  Les  100  kilogr. 
Halles   de  Paris- 


Paris 
Midi. 


POMMES  DE  TERRE. 
Variétés  potagères. 

12.00  à  17.00    I    Hollande....     12.00  à  18.00 

50.00      60.00        Algérie 34.00      37.00 


Variétés  industrielles  et  fourragères. 

Bourbourg...       8.00  a     8.50    |    Rennes 7.50  à     9.00 


.00       10.00    I    Hazebrouck..       8.50 


GRAI>'ES  FOURRAGÈRES.  -    Les  100  kilogr. 

Minette 140.00  à  150 

Sainfoin  double    45.00  50.00 
Sainfoin  simple         >  » 

Pois  de  print. .        »  » 

Vesces  d'hiver    22.00  28.00 

FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La.  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicile  de  l'acheteur  ) 


Trèfles  violets... 

135  à  185 

—      blancs... 
Luzerne  de  Prov. 

Luzerne 

Ray-grass 

120       150 
90       140 
35        40 

Foin 

Luzerne 

Paille  de  blé  . . . 
Paille  de  seigle. 
Paille  d'avoine  . 


re 

quai. 

56 

à  58 

58 

62 

23 

24 

„ 

,) 

20 

21 

2»  quai. 

3-   quai. 

50  à  56 

35  à  40 

52      60 

40      45 

20      22 

16       18 

34       26 

»         » 

18       19 

15       16 

Cours  de  différents  marchés  (les  100  kilogr.). 


Paille 

. 

Foin. 

Paille. 

Foin. 

Toulouse 

.       3.75 

7.50 

Valence 

3.25 

8.00 

GharleviUe.. 

..     3.25 

8.00 

Avignon 

3.75 

8.25 

Nîmes 

..     3.00 

8.25 

Angers 

3.50 

7.75 

Epernay 

..     3.40 

8.50 

Morlaix 

3.00 

8.00 

TOURTEAUX  ALIMEIN 

TAIRES.  -  Les  100  kilogr. 

Dunkerqne 

Nantes 

et  places    du 

et 

Nord. 

Le  Havre. 

Marseille. 

Colza 

16.00  à  16.50 

16.00  à  16.50 

»       à       . 

Œillette.... 

14.25 

14.25 

Lin 

18.00       18.75 

18.50      19.75 

23.00 

Arachide  .  . . 

17.25      19.00 

17.25      19.00 

19.25      20.50 

Sésame  bl.. 

14.50 

14.50          » 

20.25      20.25 

Coton 

13.75      18.25 

13.75      18.25 

Coprah 

20.35      20.60 

»               » 

19.50      22.00 

GRAIN 

ES  OLÉAGIN 

EUSES.  -  Les 

100  kilogr. 

Colza. 

Lin. 

Œillette. 

Paris 

39.00  à  45.00 

29.00  à  31.00 

»              » 

Lille 

38.00      42.00 

31.00 

B 

Gaen 

40.00          » 

29.00      30.00 

> 

HOUBLON. 

—  Les  50  kilogr 

Alost  prima. 

90.00  à      95.00 

Wurtemberg 

156.00  à  175.00 

Bourgogne . 

»                     u 

Spall 

150  00     169.00 

Poperingue. 

9i.OO 

100.00 

Alsace 

150.0 

0  169.00 

2.08 
2.00 
2.05 
1.67 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr. 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote    2.05 

Viande  desséchée  mouluo..  —  1.97 

Corne  torréfiée  moulue. .. .  —  2.00 

Cuir  torréfié  moulu —  -1.65 

Nitrate  de  soude 15/16  %  azote      25. -15 

—  de  chaux 23.50  » 

—  de  potasse  44  %  potasse,  13  %  azote      50.00  à  50.75 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%     —         33.00      33i60 

Cyanamide  15  0/0  azote 24.00  •■ 

Cyanamide  17  à  20  0/0  azote,  l'unité 1.60  ». 

Chlorure  de  potassium 48/52%    potasse  21.75  » 

Sulfate  de  potasse 48/52%         —       22.25  » 

Kaïnite,  12.4  %  dépotasse 4.90 

Carbonate  de  potasse  88-90 » 


0.43 
0.41 


6.00 


Eugrais  phospliatés.  —  Paris,  les  100  kilogr 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate  ...  12.40  à 

—  d'os  dégelât.   1/1.5  Az.,  60/65  phosph.  11.60      1 

Scories  de  déphosphoration,  14/16   Ph05 3.90 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin.,  4.00 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3.90 

Suporpliosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp.  0.53 

Superphosphates  minéraux,  —  —  0.36 

Phospliate  précipité,  —  —  0.38 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kilogr. 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 
Phosphate  d«  la  Somme,  18/20  à  Doullens 2.50 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3.80 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 2.30        .. 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes  .. .     4.30        » 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegardo 4.00        » 

—  Côte-d'Or,  14/16  à  Montbard 2.50 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00 

—  Noirs  des  Pyrénées,  14/16  à  Foix...     4.00 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50 

Tourteaux  pour  eugrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  do  5,000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille  17.75          . 

Ricin  4/5  Az —  11.75          » 

Arachides —  17.25          » 

Pavot  4.50/5  Az —  15.50 

Ravison  4.50  Az —  15.75          » 

Coton  d'Egypte —  »              » 

Pavot  5.24/5.75  Az à    Dunkerque  15.25          » 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az —  l'ijû          » 

Ricins —  10.25 

Eugrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à   Dunkerque,  2.50  %  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 19.75          » 

Guano  de  poissons 12.50      13.25 

Tourteaux  organiques  moulus:  1.25  à  2  0/OAz, 

3  à  4  0/0  Acide  phosphorique,  Paris 2.25          » 

Poudrette  :  2  à  3  %  Az.  org.,;i  à  1.50  Acide 

phosphorique,  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.15  à       » 

Chiffons  de  laine,  7.10  Az.,  à  Vienne 6.00          • 

PRODUITS  DIVERS.  —  Les   100  kilogr. 

Sulfate  de  cuivre à  Paris  58.00  à      » 

—  de  fer —  6.25  » 

Soufre  trituré à  Marseille  14.00  » 

—  sublimé —  17.00  » 

Sulfure  de  carbone —  36.00  » 

Sulfocarbonate  de  potassium  .  à  Saint-Denis    36.00  » 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'heclol.  nu  au  comptant. 
Paris,  3/6   fin  betteraves     1    Lille,  disp.. .     42.50  à      » 

90°  disponib.     43.25  à  43.50        Bordeaux 50. GO      51.00 

4  premiers..     43.50      43.75    I    Béziers >•  » 

SUCRES.  —  (Paris,,  les  100  kilogr.) 

88°  sacch. ,  7-9,  disponible 26. .50  à  26. 75 

Sucres  blancs,  n"  3,  disponible 30.75      31. Ou 

Raffinés 61.00      6S.50 

Mélasses 15  00      16.00 
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AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  Les  100  kilogr. 
Amidon  pur  froment 60.00  à  63.00 


Amidon  de  maïs 

Fécule  sèche  de  1  Oise. . . . 

—  Epinal 

—  Paris 

Sirop  cristal 

HUILES 


47.00 
37.50 
37.50 
37.50 
52     » 


3S.50 
3S.0O 
38.50 
53.00 


Paris. . 
Rouen 
Caen. . 
LiUe.. 


Les  100  kilogr. 
Colza.  Lin. 

73.50  à  74.00    63.50  à  63.50 
74.00  »        64.00 

72.50  »         62.50 

74.00  »        61.00 

VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 
Fins  rouges.  —  Année  1909. 
Bourgeois  supérieur  Médoc î 


ordinaires  , 

Artisans,  paysans  Médoc 

_  —        Bas  Médoc. 


l.OOO 
900 


Graves  supérieurs. 

Petites  Graves 

Palus 


Vins  blancs. 

Graves  de  Barsac 

Petites  Graves 

Entre-deux-mers 


Année  1909 


.880  2.000 
800  1.000 
550  800 

1.600  à  1.800 

700  900 

700  800 

Vins  du  Midi.  —  Béziers  (à  l'hectolitre  nu.) 

Vins  rouges 2.40  à  2.60  le  degré. 

Vins  blancs  :  Aramon,  rose  et  blanc.     2.55      2.70        — 

—  Bourret,  —  2.75      2.90        — 

—  Picpoul,  —  3.15      3.40        — 

EAU-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 
Cognac.  —  Eau-de-Vie  des  Charentes. 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires. 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie  ou  l"  bois. 

Petite  Champagne. . . 

I    Fine  Champagne 


1878 

1877 

510 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

s 

720 

> 

800 

520 
580 
600 
640 
700 
750 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'Etat 
et  de  Villes. 


I  14  au  20  mai. 


Rente  française  3  % 

—  3  %  amortissable. 
Etal  (Ch.  de  fer,  1912.  Obi.  4  %.. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr. . . 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 
1894-1896,  2  1/2  %  r.  400  fr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr... 
1898,  2  %  remb.  500  fr 

—  1/4  d'ob.  remb.  125  fr... 
I    1899,  Métro,  2  %  r.  500  fr. . . . 

—  —     1/4  d'ob.  r.  125  f. 

1904,  —  2  1/2  %  r.  500  fr. 
_    _  1/5  d'ob.  r.  100  fr. 

1905,  2  3/4  r.  400  fr 

—  1/4  d'obligation,  r.  100  f . 
1910,  2  3/4  %  remb.  430  fr. . . 

—  1/2  d'obligation 

1910,  3  %,  r.400fr.,  320f.pay. 

—  1/4  d'obligation 

,  1912,  3  0/0  r.  300  fr.  35  fr.  p. 

Argentin  1911,  4  1/2  % 

Egypte  3  1/2  %  privilégiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur.  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 3  1/2  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé 4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc.  500  fr.l.  p. 
Crédit  Foncrer  500  fr.  tout  payé. . . 

Crédit  Lyonnais  500  ir.  t.  p 

Société  générale  500  fr.  230  l.  p... 
^   (   Est,  500   fr.    tout  payé 

""  \  P.-L.-M.  —  — 

•o    )  Midi,  -  - 

■|   S  Nord,  -  - 

1  I  Orléans,  —  — 

o  (   Ouest,  —  — 

Transatlantique,  150  fr.  t.  p 

Messageries  maritimes,  250  fr.  t. 

Métropolitain,  250  t.  p 

Omnibus  de  Paris,  500  fr.  jouiss 
C"  générale  Voitures,  r.  500  fr  . . 
Canal  de  Suez,  500  fr.  t.  p 


50 

92.00 

506.00 

419  75 

534.00 

395.75 

516.00 

514. CO 

307.00 

86.00 

307.00 

82.50 

368.00 

102.00 

346.50 

92.25 

3sti.Û0 

80 .  50 

336.00 

83.00 

328.00 

164.50 

36i.C0 

89.00 

261.00 

97.50 

88.75 

91.20 

87.50 

97.00 

64.00 

93.00 


4750.00 
1077.00 
914.00 
1680.00 
812.00 
906.00 
1300.00 
1144.00 
1706.00 
1350.00 
SS6.00 
178.00 
134.50 
639.00 
745.00 
190.00 
5660.00 


853.0 

91.80 

50'..  00 

415.00 

527.00 

392.50 

511. CO 

511.23 

303.00 

83.00 

303.50 

82.50 

363.00 

100.50 

344.00 

90.50 

382.00 

80.00 

333.00 

82.50 

325.50 

163.25 

364.00 

87.00 

260.50 

97.00 

87.75 

90.50 

87.15 

96.70 

63.80 

92.45 


4750.00 
1073.00 
910.00 
1675.00 
811.00 
902.00 
1297.00 
1135.00 
1700.00 
13.38.00 
884.00 
175.00 
132.00 
632.00 
710.00 
189.08 
5520.00 


31  mai. 

85.85 

92.00 

506.00 

422.75 

525.00 

392 . 50 

512.00 

514.75 

305.00 

86.00 

305.00 

82.00 

364.50 

100.50 

340.00 

92.00 

3s0.5i) 

79.00 

332.00 

82.50 

322.50 

164.50 

357.00 

89.00 

261.00 

88.65 

99.30 

90.70 

87.25 

97.15 

64.00 

91.60 


4740. 00 
1072.00 
910.00 
1667  00 
811.00 
9nû.00 
-1297.00 
1135.00 
1700.00 
1330.00 
885.00 
175.00 
134.00 
639.00 
726.00 
18'..  00 
552"..  Où 


Valeurs  françaises 

(Obligations.) 
Fonc.    1879,  3  %  remb.  500  fr. . 

-  1883  (s.  1.)  3  %  r.  500  f. 

-  1885,  2.60  %  500  r.  500  f. 

-  1895,  2.80  %  remb.  500  f. 

-  1903,  3  %  remb.  500  fr. . 

-  1909,  3  %  remb.  250  fr. . 

-  1913 

/Comm.  1879,  2.60  %  r.  500  fr.. . 

-  1880,  3  %  remb.  500  fr. 

-  1891,  3  %  remb.  400  fr. 

-  1892,  2.60  %  r.  500  fr.. 

-  1899,  2.60  %  r.  500  fr.. 

-  1906,  3  %  tout  payé... 

-  1912,  3  0/0  r.  250  fr.... 
Bons  à  lots  1887 

-  algériens  à  lots  1888.... 


Bone-Guelma,  remb.  500  fr  . . 
Est-Algérien,        —        — 
Est,  3  %  remb.  500  fr.. 

3  %  nouv.  — 
Ardennes  3  %  — 

[P.-L.-M.,  fus.  3  %  r.  500  f  r  . . 

3  %  nouv.      — 

iMidi,        3  %  remb.  500  francs 

3  %  nouv. 

rd,       3  %  remb.  500  francs 

3  %  nouv. 

[  Orléans,  3  %  remb.  500  francs 

3  %  nouv. 
Ouest,     3  %  remb.  500  francs 

3  %  nouv.  — 
Ouest-Algérien,  —  — 
,  Est,  500  fr.  5  %  remb.  650  fr 


Messageries  marit.,  3  1/2  %  r.  500. 
C"  gén.  Voitures,  31/2  %  r.  500... 

Transatlantique,  3  %  r.  500  fr 

Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 

—        Obi.  est.  3'  s.  r.  1000  fr.. 

Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr. . 


du  14  au 

20  mai . 

Plus  haut 

PluB  bas. 

490.00 

490.00 

402.00 

402.00 

400.00 

400.00 

418.00 

418.00 

462.50 

462.50 

245.00 

245.00 

498.50 

498.50 

44:3.00 

443.00 

489.75 

489.75 

355.00 

355.00 

396.50 

396.50 

400.00 

400.00 

462.50 

462.50 

240.00 

235.00 

59.50 

58.75 

58.50 

58.00 

398.00 

396.50 

400.25 

397.50 

417.00 

414.00 

407.00 

403.00 

407.00 

406.00 

408.00 

404.50 

404.50 

403.00 

408.75 

405.00 

407.00 

404.00 

411.00 

409.50 

407.00 

404.00 

410.00 

408. oO 

405.00 

402.50 

411.00 

407.00 

408.00 

404. 00 

397.00 

396.00 

645.00 

641.00 

380.00 

378.25 

375.00 

374.110 

345.00 

337.50 

117.00 

116.00 

106.00 

106.00 

5S9.50 

580.00 

du 

490.00 
401.50 
399 . 00 
417.00 
460. CO 
244.00 
492.50 
442.75 
488.00 
356.75 
397.50 
403.00 
465. CO 
236.00 
59.00 
57.50 


396.00  ■ 

400.40 

417.00 

405.00 

407.00 

408 . 00 

404.09 

409.50 

406.50 

409.75 

406.75 

411.50 

403.25 

409.00 

404.00 

395.00 

641.00 


380.00 
372.50 
338.50 
116. tO 
106.00 
585.00 


Le  gérant  :  A.  de  Céris. 


Paris.  —   L.  Marbtheux.  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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Enquête  officielle  sur  la  situation  des  cultures  de   céréales  en  France  au  !<•'•  mai.  —  Compacaison  avec 
l'année  précédente.  —  Les  ressources  en  blé  au  commencement  de  mai.  —  Importation  du  bétail  en  France. 

—  Les  ensemencements  de  betteraves  à  sucre.  —  Nécrologie  :  mort  de  M.  André  Evrard.  —  Questions 
viticoles.  —  Recherches  de  MM.  Vermorel  et  Dantony  sur  les  bouillies  mouillantes.  —  Ecole  "coloniale 
d'agriculture  de  Tunis.  —  Hommage  des  agriculteurs  de  la  Gùte-d'Or  à  M.  Guicherd.  —  Publication  du 
compte  rendu  du  Congrès  national  du  Froid  à  Toulouse.  —  Le  commerce  des  produits  laitiers.  —  Con- 
cours annuel  du  Comice  de  Laon  à  Ghauny.  —  Extrait  du  discours  de  M.  Legras.  —  Organisation  d'un 
concours  d'anacheuses  mécaniques  de  betteraves  à  Pithiviers.  —  Les>entes  au  marché  aux  laines  d'Amiens. 

—  Etude  de  M.  Perrot  sur  la  préparation  du  cacao.  —  Extension  en  Allemagne  de  la  dessiccation  des 
pommes  de  terre.  —  Concours  départementaux  annuels  dans  la  Sarthe  et  dans  la  Mayenne.  —  Les  nia- 
garas  paragivjes  en  Argentine. 


Les  cultures  de  céréales  au  1  '  mai. 

Le  ministère  de  l'Agriculture  a  publié  au 
Journal  Offriel  du  22  mai  les  résultats  com- 
paratifs des  enquêtes  sur  la  situation  des 
cultures  de  céréales  au  1"''  mai  1912  et  au 
l*""  mai  1913,  établis  par  l'Office  des  rensei- 
gnements agricoles,  d'après  les  rapports  des 
directeurs  des   Services  agricoles  dans   les 


départements.  Ces  documents  se  rapportent 
aux  céréales  d'automne  et  à  celles  de  prin- 
temps,'ainsi  qu'à  l'état  des  cultures.  Cet  état 
est  représenté  par  des  coefficients  qui  signi- 
fient :  100,  très  bon;  99  à  80,  bon;  70  à  60, 
assez  bon;  59  à  50,  passable;  49  à  30,  mé- 
diocre. 

Voici  le  résumé  général  de  ces  tableau.x, 
en  ce  qui  concerne  le  blé  : 


Bl.E 
sment 

D'HIVER 

s 

BI.É  DE 

PRINTEMPS 

BLÉ 

(surface  totale). 

Départ 

Départements 

Dépar 

Noie  sur 

ayant  la 

Superficie  totale 

ayant  la 

Superfic 

e  totale 

ayant  la 

l'état 

note 

cultivée 

note 

cuit 

vée 

note 

cultivée 

des  cultures. 

ci-contre. 

en  hectares. 

ci-contre. 

en  hectares. 

ci-contre. 

en  hectares. 

191-> 

1913 

191-T                1913 

101-2 

1913 

191-2 

1913 

191-2 

1913 

191=2 

1913 

80  à  99  ... . 

47 

31 

3  240  690     2  250  440 

31 

25 

139  470 

144  260 

46 

30 

3  339  440 

2  307  990 

60  à  7!).... 

39 

o2 

3  038  6.50     3  949  300 

20 

27 

29  880 

69  370 

39 

53 

3  106  660 

4  105  380 

50  à  69.... 

1 

98  400           97  300 

2 

» 

450 

„ 

2 

2 

101   440 

97  300 

Sans  cultu'  « 

» 

1, 

»                    » 

34 

33 

„ 

,j 

Sans   résul- 

tats connus. 

» 

2 

(1)  35  090 

» 

2 

» 

(1)    200 

2 

>- 

(1)  35  290 

Totaux.. 

87 

87 

6  377  740     6  332  130 

87 

87 

169  800 

213  830 

87 

87 

6  5  47  540 

6  515  960 

Diff.  avec  1912. 

" 

" 

-4.5  610 

" 

>> 

» 

-F44  030 

» 

» 

-1  580 

La  superficie  consacrée  au  blé  ne  présen- 
terait qu'une  très  faible  différence  entre  les 
deux  années.  Cette  différence  serait  un  peu 
plus  accentuée  sur  les  cotes  de  l'état  des 
cultures;  voici,  en  effet,  la  comparaison  de 
ces  notes  pour  chaque  région  dans  les  deux 
années  : 

Blé  d'hiver.       Blé  de  printemps. 


1913      1912        1913        1912 


^région.  Nord-Ouest.  75 

—  Nord. 83 

—  Nord-Est...  67 

—  Ouest 68 

—  Centre 70 

—  Est 69 

—  Sud-Ouest .  79 

—  Sud 79 

—  Sud-Est....  77 

—  Corse 73 

29  Mai  1913.  —  22 


Dans  les  régions  du  Nord  et  du  Cimtre, 
comme  dans  celles  plus  méridionales,  les 
notes  moyennes  des  blés  d'hiver  sont  supé- 
rieures à  celles  données  à  la  même  date 
en  1912;  il  en  est  différemment  pour  les  ré- 
gions de  l'Ouest  et  du  Nord-Est.  Pour  l'en- 
semble des  cultures,  les  noies  moyennes 
accusées  par  le  document  officiel  ressorte.nl 
à  peu  près  au  même  taux  :  74  au  l''"'  mai  1913 
et  75  au  i'-'  mai  1912.  On  doit  ajouter  que, 
par  rapport  au  début  de  l'année,  la  situation 
aurait    été    améliorée  ;    en    effet,    la    cote 


(1)  Les  directions  des  services  agricoles  des  Lan- 
des et  des  Pyrén'^es-Orientales  étant  actuellement 
vacantes,  les  chiffres  de  1912  ont  été  inscrits  dans  ce 
tableau  pour  permettre  la  comparaison  des  résultats 
généraux  au  1<^''  mai  1913,  avec  ceux  des  années  an- 
térieures. 

Tome  r.  —  -22 


678 
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moyenne   générale    pour  le  blé  d'hiver   au 
1"  mai  est  fixée  à  73,  contre  71  au  1"  janvier. 


Voici  le  tableau  analogue  pour  le  seigle  et 
le  méteil  : 


Note 

correspondant 

l'état  des  cultures. 


Départements 

ayant 

obtenu  la 

note  ci-contre. 


Superficie  totale 

cultivée  dans 

-es  il  -partements 

(hectares). 


Dt' 


rtements 
ayant 
obtenu  la 
note  ci-contre. 


Superficie  totale 

cultivée  dans 

ces  départements 

(hectares). 


1912 


100 

80  à  99 

60  à  79 

50  à  59 

30  à  49 

Sans  culture 

Sans  résultats  connus. 


Totaux 87 

DitTér.  par  rapp.  à  lO'ii. 


1913 


1912 


89  220 

39  250 

1  360 


1913 


69  000 


125  640 

-  4  190 


191C 


1913 

1 

41 
42 


1912 

10  000 
734  280 
410  GOO 
40  800 
18  410 


1  213  290 


9  500 
.506  570 
625  430 


50  900 


1    192  400 
—  20  890 


La  surface  consacrée  au  seigle  va  cons-  i   sur  Torge  et  l'avoine  sont  condensés  dans  le 


lamment  en  diminuant.  Les  renseignements  I  tableau  suivant 

Départements 


Note  sur  ayant  la 

lélat  note 

des  cultures,     ci-contre. 


Superficie  total 

cultivée 

en  hectares. 


Départements 
ayant  la 

note 
ci-contre. 


Superficie  totale 

cultivée 

en  hectares. 


Déparlements 
ayant  la 

note 
ci-contre. 


Superficie  totale 

cultivée 

en  hectares. 


1912      1913  1912 

ORGE  D'HIVER 


1912      1913  1912  1913 

ORGE  DE  PRINTEMPS 


1912      1913  1912  1913 

ORGE  (surface  totale). 


S  0  à  99.... 
60  à  79.... 
50  à  o9.... 
Sans  note  . 
Sanscultu''» 
Sans  résul- 
tats connus. 


Totaux..  87 
Diff.  avec  1912.   » 


92  730 
56  170 


69  070 
81  740 


356  270 

144  340 

1.50 

106  520 


149  1.50  151  370 
+  2  220 


276  350 
254  810 


72  790 
300 


604  210 
—3  070 


380  760 

265  320 

560 

109  790 


253  026 
426  560 


74  900 
860 


AVOINE  D'HIVER 


AVOINE  DE  PRINTEMPS 


87         756  430 
AVOINE  (surface  totale) 


755  580 
—  830 


100 

80  à  99... 

60  à  79... 

30  à  o9... 

20  à  29  . . . 
Sans  note.. 
Sanscultu" 
Sans  résul- 
tats connus 


Totaux..  87 
m.  avec  1912. 


520 
401  090 
408  530 

450 

600 


438  070 
391  300 


500 


87  250 

1  604  550 

1  272  320 

6  000 

3  500 

219  950 


12  510 
!oo  290 
14  200 


87  770 
1  775  060 
1  860  070 

59  130 


2  004  550 
1  906  820 


1    222  730    79  500 


834  100 
+22  910 


2  164  400 
—29  170 


87  4  004  760 


3  998  .500 
—6  260 


Ce  tableau  n'indique,  aussi  bien  pour 
l'orge  que  pour  l'avoine,  que  des  différences 
peu  élevées  par  rapport  à  l'année  précédente, 
en  ce  qui  concerne  les  surfaces  ensemencées. 
Quant  aux  noies  relatives  à  l'élat  de  culture, 
elles  correspondent,  pour  les  variétés  de 
printemps,  de  beaucoup  les  plus  impor- 
tantes, à  une  époque  trop  peu  avancée  dans 
la  végétation  pour  qu'on  puisse  en  tirer  des 
déductions  utiles. 


Le  revirement  survenu  dans  la  saison  doit 
modifier  heureusement  la  situation  générale. 

Commerce  du  blé. 

Comme  elle  le  fait  chaque  année,  l'Asso- 
ciation nationale  de  la  Meunerie  française 
s'est  livrée  à  une  enquête  sur  les  ressources 
en  blé  et  en  farine  existant  en  France  au 
1"  mai.  D'après  cette  enquête  dont  elle  vient 
de  publier  les  résultats,  ces  ressources  s'éle- 
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valent  alors  à  près  de  17  millions  de  quin- 
taux, dont  12  millions  1/2  entre  les  mains 
des  cultivateurs.  Comme  les  besoins  delà  con- 
sommation jusqu'à  la  moisson  sont  évalués 
à  21  millions  de  quintaux,  l'Association 
estime  à  i  millions  1/2  environ  de  quintaux 
le  montant  des  importations  nécessaires  pour 
atteindre  celle-ci.  La  réserve  se  justifie  tou- 
jours en  présence  des  calculs  de  ce  genre. 

Police  sanitaire  du  bétail. 
Un  arrêté  du  ministre  de  l'Agriculture,  en 
date  du  14  mai,  a  prohibé  l'importation  et  le 
transit  en  France  de  tous  animaux  vivants 
des  espèces  bovine,  ovine,  caprine  et  autres 
ruminants,  ainsi  que  des  porcs  provenant  du 
Paraguay,  de  la  Colombie,  du  Brésil,  du  Vene- 
zuela et  du  Mexique. 

Les  ensemencements  de  betteraves. 
Le  Syndicat  des  fabricants  de  sucre  de 
France  communique  les  résultats  de  l'en- 
quête ouverte  par  l'Association  internationale 
de  statistique  sucrière  sur  les  ensemence- 
ments de  betteraves  à  sucre  dans  les  diffé- 
rents pays  d'Europe,  en  comparaison  avec 
ceux  de  1912.  En  voici  les  résultats  : 

Hectares  en  Différence  en  191'3 


1913 

1912 

Uectarcj.' 

0/0 

France.... 

207  600 

228  500 

—20  900 

—  9.1 

Allemagne 

527  436 

547  850 

-20  414 

-  3.7 

Autriche. 

258  900 

280  300 

-21  400 

—  7.6 

H. -Bosnie. 

166  200 

168  200 

-  2  000 

—  1.2 

Belgique. . 

54  800 

66  000 

-11  200 

+  16.9 

Hollande.. 

60  981 

69  022 

—  8  041 

-11.6 

Russie 

743  058 

763  296 

—20  238 

-  2.6 

Suède 

28  777 

27  232 

-f  1  545 

—  5.6 

Danemark. 

30  900 

.SO  000 

+       900 

+  3.0 

Italie 

55  000 

55  000 

» 

Espagne . . 

43  000 

37  000 

4-  6  000 

+  16.-2 

Uoumanie. 

16  000 

14  363 

+  1  637 

+  11.4 

Serbie.... 

3  000 

8  950 

-  5  930 

+66.5 

Bulgarie  . . 

4  000 

» 

f  4  000 

» 

Suisse 

1   150 

+   1   150 

» 

Angleterre 

1  600 

1   500 

+  100 

+  6.7 

Europe.  2  202  402  2  297  213  —94  811  —  4.1 
La  diminution  est  à  peu  près  générale  : 
elle  est  particulièrement  accentuée  en  Bel- 
gique, en  Hollande  et  en  France.  Pour  la  pre- 
mière fois,  l'Angleterre  figure  dans  les  en- 
quêtes de  cette  nature. 

Nécrologie. 

C'est  avec  un  vif  regret  que  nous  appre- 
nons la  mort,  survenue  subitement  le  24  mai, 
d'un  des  meilleurs  agriculteurs  de  la  région 
du  Nord,  M.  André  Evrard,  agriculteur  à 
Corbehem,  arrondissement  d'Arras.  11  était 
un  de  ceux  qui,  pendant  les  vingt  dernières 
années,  ont  donné  les  meilleurs  exemples  et 


se  sont  consacrés  avec  ardeur  à  développer 
le  progrès.  Président  d'honneur  de  la  Société 
centrale  d'agriculture  du  Pas-de-Calais  dont 
il  avait  longtemps  dirigé  les  travaux,  il  était 
directeur  de  la  Caisse  régionale  de  crédit 
agricole  mutuel  d'Arras  à  laquelle  il  s'est 
consacré  avec  la  plus  grande  activité. 

Questions  viticoles. 

On  attache  de  plus  en  plus  de  l'importance 
H  l'emploi  de  bouillies  mouillantes  pour  le 
traitement  des  maladies  cryptogamiques  de 
la  vigne.  Dans  une  note  présentée  à  l'Aca-  . 
demie  des  sciences  (séance  du  13  mai), 
MM.  V.  Vermorel  et  F.  Dantony  ont  exposé 
les  résultats  des  recherches  qu'ils  ont  pour- 
suivies à  la  Station  vilicole  de  Villefranche- 
sur-Saône  sur  les  procédés  à  adopter  pour 
donner  aux  bouillies  ce  caractère  précieux. 
Voici  la  partie  principale  de  cette  note  : 

Nous  avons  indiqué  que  la  gélatine  permettait 
d'obtenir  des  solutions  de  grande  viscosité  super- 
ficielle et  avons  conseillé  son  addition  aux  bouil- 
lies cupriques,  pour  les  rendre  mouillantes. 
Toutes  les  gélatines,  à  des  doses  variant  entre 
20  et  50  grammes  par  hectolitre,  peuvent  être 
employées  pour  les  verdets  et  pour  les  bouillies 
bordelaises  ou  bourguignonnes  acides. 

Par  contre,  nous  avons  reconnu  que,  dans  les 
bouillies  bourguignonnes  basiques,  le  carbonate 
de  soude  insolubilisait  la  gélatine  (confirmation 
des  travaux  de  MM.  Lumière  et  Seyewetz)et  ré- 
duisait ainsi  la  viscosité  superficielle. 

Dans  les  bouillies  bordelaises  alcalines,  c'est  la 
formation  classique  du  biur?t  qui  vient  amoin- 
drir la  viscosité  superficielle,  cependant,  pour 
ces  bouillies,  certaines  gélatines  présentent  une 
viscosité  superficielle  très  grande,  donnent  un 
pouvoir  mouillant  suffisant  ;  malheureusement, 
leur  production  semble  dépendre  du  hasard  ou 
des   accidents   de    fabrication. 

En  pratique,  le  viticulteur  éprouve  donc,  à  se 
les  procurer,  des  difficultés  insurmontables;  aussi, 
avons-nous  cherché  une  substance  peu  coûteuse 
capable  de  les  remplacer. 

Parmi  les  produits  que  nous  avons  essayés,  la 
caséine  nous  a  donné  les  meilleurs  résultats. 

Il  suffit  d'ajouter  à  un  hectolitre  de  bouillie 
bordelaise  préparée  à  la  façon  ordinaire,  de 
20  à  50  grammes  de  caséine  préalablement  dis- 
soute dans  un  lait  de  chaux  pour  obtenir  une 
bouillie  très  mouillante. 

Dans  une  bouillie  acide,  la  caséine  s'insolubi- 
liserait  et  ne  serait  d'aucune  utilité. 

En  résumé,  toutes  les  bouillies  cupriques  peu- 
vent être  facilement  et  économiquement  rendues 
mouillantes  (pour  la  vigne)  par  l'addition  : 

1°  De  gélatine  pour  les  bouillies  à  réaction 
acide; 

2°  De  caséine  pour  les  bouillies  à  réaction  al- 
caline. 
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Le  procédé   indiqué  est  aussi  simple  que  i 
peu  coûteux  ;   il  peut  être  appliqué  facile- 
ment par  tous  les  viticulteurs. 

Enseignement  agricole. 

Par  arrêté  du  ministre  de  l'Agriculture  en 
date  du  14  mai,  M.  Chappaz  ((leorges),  di- 
recteur des  Services  agricoles  de  la  Marne,  a 
été  placé  en  service  détaché  et  mis  à  la  dis- 
position du  ministre  desAflaires  étrangères, 
pour  occuper  le  poste  de  directeur  de  l'Ëcole 
coloniale  d'agriculture  de  Tunis. 

Hommage  à  M.  Guicherd. 

Les  associations  agricoles  du  département 
de  la  Côte-d'Or  ont  eu  l'excellente  pensée 
d'ouvrir  une  souscription  pour  offrir  un  té- 
moignage de  reconnaissance  à  M.  Guicherd, 
nommé  récemment  inspecteur  de  l'agricul- 
ture, pour  les  services  qu'il  leur  a  rendus 
])endant  la  période  d'une  douzaine  d'années, 
durant  laquelle  il  a  rempli  dans  ce  départe- 
ment les  fonctions  de  professeur  départe- 
mental d'agriculture. 

Dans  un  banquet  qui  lui  a  été  offert  le 
18  mai,  un  objet  d'art  a  été  remis  à  M.  Gui- 
cherd. M.  Japiot,  président  de  la  Société 
d'agriculture  de  Chàtillon-sur-Seine  et  prési- 
dent de  la  Commission  d'organisation,  ainsi 
que  plusieurs  autres  orateurs,  lui  ont 
exprimé  chaleureusement  les  sentiments  qui 
avaient  inspiré  cette  heureuse  initiative. 

Le  Congrès  du  Froid  à  Toulouse. 

L'Association  française  du  Froid  a  achevé 
récemment  la  publication  du  compte-rendu 
complet  du  Congrès  qu'elle  a  tenu  à  Toulouse 
il  y  a  quelques  mois.  Ce  compte-rendu  forme 
deux  volumes  d'environ  i  200  pages,  dont  le 
prix  est  de  20  fr.  au  siège  de  l'Association 
(9,  avenue  Carnot,  à  Paris). 

Les  travaux  de  la  deuxième  section,  con- 
sacrée aux  applications  du  froid  à  l'alimen- 
tation et  à  l'agriculture^  ont  fait  l'objet  de 
quatre  séances,  sous  la  présidence  de  M.  Ar- 
mand Gautier,  et  ont  eu  en  vue  principale- 
ment d'examiner  à  fond  une  nouvelle  orga- 
ni.sation  du  marché  de  la  viande  par  les 
abattoirs  régionaux  et  d'établir  une  Section 
d'études  des  applications  du  froid  à  l'œno- 
logie. En  outre,  cette  Section  s'est  attachée  à 
définir  les  diflerentes  sortes  de  viandes  fri- 
gorifiées, afin  de  détruire  la  confusion  qui 
règne  à  ce  sujet  dans  l'esprit  du  public. 

Le  commerce  des  produits  laitiers. 
L'Office    de    renseignements    de    l'Union 
"suisse  des  paysans  vient  de  publier  son  rap- 
port périodique  sur  le  commerce  du  lait  et 


des  produits  laitiers  dans  les  différents  pays. 
Ce  rapport  est  consacré  au  premier  trimestre 
de  l'année  1913. 

Ln  voici  les  conclusions  : 

Le  mouvement  rétrograde  des  prix  sur  le  mar- 
ché des  laits  et  des  produits  laitiers  a  fait  de  nou- 
veaux progrès  dans  la  période  qui  nous  occupe. 
La  plupart  des  correspondants  estiment  que  ce 
mouvement  se  poursuivra  pendant  le  prochain 
trimestre,  bien  que  dans  une  mesure  assez 
légère.  Quelques-uns  d'entre  eux  croient  que  les 
prix  actuels  se  maintiendront,  et  un  tout  petit 
nombre  compte  sur  une  amélioration  des  cours. 

C'est  le  lait  de  consommation  au  détail  qui, 
de  l'avis  de  la  grande  majorité  des  rapporteurs, 
sera  le  moins  atteint  par  le  flécliissement  des 
prix,  et  c'est  le  marché  des  fromages  qui  est 
jugé  de  la  façon  la  plus  favorable.  Concernant  le 
fromage  d'Emmenthal,  les  rapporteurs  croient 
dans  leur  grande  majorité  que  le  niveau  le  plus 
bas  des  prix  est  atteint.  La  situation  du  marché 
des  beurres  est  toujours  plus  ou  moins  déprimée 
au  printemps,  aussi  n'est-il  pas  étonnant  que  les 
prévisions  de  la  plupart  des  correspondants 
accusent  une  tendance  à  la  baisse. 

La  cause  principale  du  fléchissement  général 
des  prix  sur  le  marché  des  laits  et  des  produits 
laitiers  reste  l'abondance  de  l'olTre,  provoquée 
par  une  surproduction  laitière  générale.  D'autre 
part,  l'insécurité  des  conditions  politiques  n'a 
pas  laissé  que  d'influencer  les  prix  et  de  con- 
tribuer à  leur  recul.  Hien  que  la  marche  géné- 
rale des  affaires  ne  puisse  être  taxée  de  défavo- 
rable, les  consommateurs  sont  restés  très  ré- 
servés dans  leurs  achats  et  le  débit  des  produits 
laitiers  en  a  subi  les  conséquences.  Cependant, 
le  recul  même  des  prix  aura  pour  conséquence 
d'augmenter  la  consommation,  d'autant  plus 
que  le  mouvement  des  cours  des  autres  aliments 
albuminoïdes  est  propre  à  favoriser  la  consom- 
mation du  lait  ainsi  que  des  produits  laitiers. 

Les  conjonctures  du  marché  semblent  avoir 
atteint  leur  niveau  le  plus  défavorable.  Si  les 
événements  politiques  prennent  un  cours  favo- 
rable et  si  la  production  laitière  reste  dans  des 
proportions  normales,  les  mois  prochains  nous 
vaudront  une  amélioration  de  l'allure  du  mar- 
ché. 

En  ce  qui  concerne  la  France,  ce  rapport 
enregistre  que  la  tendance  du  prix  du  lait 
est  généralement  à  la  baisse,  et  que  la  situa- 
tion ne  paraît  pas  devoir  se  modifier  pour  les 
fromages; quant  aux  beurres,  on  s'attendrait 
à  des  prix  en  légère  hausse  dans  l'Est,  en 
baisse  dans  les  autres  régions. 

Comice  de  Laon. 
Le  Comice  de  l'arrondissement  de  Laon 
(Aisne)  a  tenu  son  concours  annuel  à  Chauny 
le  12  mai,  sous  la  direction  de  M.  Jules  Le- 
gras,  son  président.  Ce  concours  a  été  très 
important,  et  le   succès   en   a   été  légitime. 
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Comme  les  années  précédentes,  une  part  ex-  i 
ceptionnellement   importante    dans  les   ré- 
compenses décernées  a  été  faite  aux  vieux 
serviteurs  agricoles. 

Dans  le  substantiel  discours  quil  a  pro- 
noncé à  la  distribution  des  récompenses, 
M.  Legras,  après  un  examen  des  principaux 
faits  de  l'année  écoulée,  a  rappelé  les  tenta- 
tives qui  ont  été  dirigées  contre  le  tarif 
douanier  du  blé,  et  il  a  conclu  en  ces 
termes  : 

Dans  les  conditions  présentes  de  la  production, 
en  rais9ii  de  la  dépopulation  des  campagnes,  il 
parait  impossible  d'espérer  une  augmentation 
dans  la  superficie  consacrée  au  blé.  Au  contraire, 
la  moindre  atteinte  portée  au  régime  douanier 
aurait  pour  résultat  de  décourager  le  cultivateur 
et  de  provoquer  un  recul  immédiat  de  la  pro- 
duction. 

La  culture  du  blé  demande  à  être  encouragée 
et  soutenue.  L'intérêt  public  exige,  aujourd'hui 
plus  que  jamais,  que  nous  ne  soyons  pas  tribu- 
taires de  rétraager. 

C'uon  y  prenne  garde  1  Beaucoup  d'agricul- 
teurs ont  une  tendance  à  restreindre  les  ense- 
mencements de  blé,  et,  partout  où  la  transfor- 
mation est  possible,  à  substituer  aux  céréales  le 
pâturage,  qui  demande  peu  de  frais  et  peu  de 
main-d'œuvre. 

La  désertion  de  nos  campagnes  est,  en  effet, 
une  grave  et  inquiétante  préoccupation  pour  le 
monde  agricole.  Le  mal  va  saccentuant,  et  le 
vide  se  fait  chaque  jour  plus  profond.  Les  popu- 
lations rurales  abandonnent  les  travaux  de  la 
terre,  séduites  par  le  mirage  d'autres  profes- 
sions, offrant  des  avantages  plus  apparents  que 
réels.  Elles  vont  vers  les  grandes  administra- 
tions, vers  les  chemins  de  fer,  vers  les  travaux 
publics,  où  le  nombre  des  emplois  augmente 
sans  cesse. 

Les  usines  monstres,  que  nous  voyons  se 
créer  autour  de  nous,  et  qui  nécessitent  un  per- 
sonnel considérable,  font  aussi  une  concurrence 
désastreuse  à  notre  agriculture. 

Comment  empêcher  cet  exode,  remédier  à 
l'insuffisance  des  bras,  retenir  aux  champs  ceux 
qui  seraient  tentés  de  les  quitter  ?  Le  mal  est 
facile  à  signaler,  mais  les  remèdes  sont  diffi- 
ciles à  trouver. 

On  a  parlé,  ces  temps  derniers,  d'industrialiser 
la  culture.  La  motoculture  n'est  qu'à  ses  débuts. 
Elle  pourra  rendre,  par  la  suite,  certains  ser- 
vices. Mais  il  ne  faut  pas  se  dissimuler  que  ce 
système  est  très  coûteux,  et  qu'il  ne  pourrait 
convenir  qu'à  de  grandes  exploitations. 

L'usage  de  toutes  les  machines  et  instruments 
agricoles  perfectionnés  est  maintenant  répandu 
partout.  L'agriculteur  en  tire  tous  les  profits 
qu'il  peut  en  attendre.  Leur  emploi  demande  un 
personnel  moins  nombreux,  il  exige  un  travail 
plus  intelligent  et  en  rapport  avec  nos  concep- 
tions sociales. 

Nos  ingénieurs,  nos  constructeurs  poursuivent 


leurs  études  en  vue  d'augmenter  le  champ  de 
leurs  découvertes  ;  toutefois,  tous  les  problèmes 
ne  sont  pas  encore  résolus.  .Nos  constructeurs 
auront  bien  mérité  quand  leurs  outils  seront  au 
point  pour  procéder  utilement  au  démariaae  des 
betteraves,  et  opérer,  en  toute  saison  normale, 
l'arrachage-décoUetage. 

Que  les  fidèles  serviteurs  qui  m'écoutent  ne  se 
méprennent  pas  sur  le  sens  de  mes  paroles  ! 
Nous  ne  cherchons  qu'à  parer  à  l'insuffisance 
des  bras.  Votre  travail,  mes  amis,  tant  que  vous 
voudrez  bien  l'offrir,  sera  toujours  préféré  à 
celui  des  machines.  Notre  bonheur  serait  de 
voir  celles-ci  inaclives... 

Vous  savez  tous  que  d'impérieuses  nécessités, 
au  point  de  vue  de  la  défense  nationale,  ont 
forcé  le  Gouvernement  à  prendre  l'initiative  de 
prolonger  la  durée  du  service  militaire. 

11  y  aura  de  ce  fait,  si  l'on  ne  prend  pas  des 
précautions  qui  soient  efficaces,  une  nouvelle 
•cause  de  raréfaction  de  la  main-d'œuvre  dans 
les  campagnes.  Mais  notre  agriculture  est  cons- 
ciente de  ses  devoirs.  Elle  est  prête  à  tous  les 
sacrifices  nécessaires  pour  que  la  France  reste 
forte  et  n'abdique  aucune  de  ses  gloires  ni  rien 
de  sa  grandeur. 

Les  observations  présentées  dans  ce  dis- 

•  cours  sont  tout  àfait  justifiées  ;  chaque  année 

amène  une  nouvelle  accentuation  d'un  mal 

qu'on  constate,  mais  auquel  on  n'a  apporté 

jusqu'ici  aucun  remède. 

Concours  d'arracheuses  de  betteraves. 

La  Société  d'Agriculture  de  l'arrondisse- 
ment de  Pithivieis  (Loiret)  organise,  pour  le 
samedi  13  septembre,  des  essais  d'arra- 
cheuses-décolleteuses-nettoyeuses  de  bet- 
teraves, qui  auront  lieu  à  proximité  de  Pi- 
thiviers.  Voici  la  note  que  nous  recevons  sur 
ce  sujet  : 

La  Société  fournira  gratuitement  le  terrain  et 
les  attelages. 

Les  machines  présentées  devront  fournir  un 
bon  travail  et  satisfaire  aux  trois  conditions 
d'arrachage,  de  décolletage  et  de  nettoyage  et 
être  d'une  bonne  construction. 

Le  jury  chargé  de  les  examiner  ne  s'occupera 
que  des  machines  à  un  seul  rayon.  Toutefois, 
les  constructeurs  auront  la  faculté  de  présenter 
des  machines  à  plusieurs  rayons,  bien  que  ces 
machines  ne  soient  pas  comprises  dans  le  cadre 
desdits  essais. 

Le  jury  désignera, après  les  essais,  les  machine  s 
dignes  d'attirer  l'attention  de  la  Société  et 
d'autre  part,  dans  le  but  d'encourager  la  cons- 
truction et  le  perfectionnement  des  machines  à 
un  rayon,  la  Société  s'engage, pour  les  machines 
répondant  aux  conditions  ci-dessus  énoncées,  à 
acheter  ferme  la  machine  qui  aura  obtenu  la 
plus  haute  note  du  jury,  et  dans  le  cas  où  les 
machines  classées  2«  et  3«  donneraient  satisfac- 
tion, celles-ci  seraient  également  achetées. 
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En  outre,  tout  constructeur  dont  la  machine   [ 
n'aura  pas  été  achetée  recevra  une  somme  de 
100  fr.  à  titre  d'indemnité  pour  déplacement- 

Les  constructeurs  sont  invités  à  adresser 
leur  adhésion,  sans  retard,  à  M.  L.  Lesage, 
secrétaire  de  la  Société,  à  Fresne,  par  Mar- 
sainvilliers  (Loiret). 

Marché  aux  laines  d'Amiens. 

La  première  vente  publique  de  laines  en 
suint  de  la  campagne  1913  a  eu  lieu  le  20  mai. 
Les  enchères  ont  accusé  une  hausse  de  15  à 
20  0/0  sur  1912.  Sur  les  23  000  toisons 
ofTertes,  20  000  environ  ont  été  adjugées  pu- 
bliquement, et  le  solde  immédiatement  après 
la  séance. 

La  prochaine  vente  est  fixée  au  vendredi 
13  juin. 

Préparation  du  cacao. 

La  culture  du  cacaoyer  est  une  des  plus 
importantes  dans  nos  colonies.  Mais  la  pré- 
paration du  cacao  présente  des  difficultés, 
quand  il  s'agit  d'obtenir  un  produit  d'une 
qualité  invariable.  Dans  la  séance  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  du  5  mai,  M.  Perrot,  pro- 
fesseur à  l'École  supérieure  de  pharmacie  de 
Paris,  a  préconisé  une  nouvelle  méthode  sur 
laquelle  on  doit  fixer  l'attention. 

D'après  M.  Perrot,  la  méthode  actuelle  de 
préparation  du  cacao  peut  être  avantageuse- 
ment modifiée  en  utilisant  d'abord  un  dépul- 
page  mécanique  après  contact  de  la  pulpe 
externe  avec  une  solution  alcaline  faible, 
puis  en  abandonnant  les  graines  en  milieu 
humide  et  chaud  jusqu'à  transformation  suf- 
fisante de  la  pulpe.  Il  serait  préférable,  à  ses 
yeux,  de  préparer,  à  la  plantation  même,  du 
cacao  stérilisé  à  l'aide  de  la  vapeur  d'eau, 
puis  séché,  car  l'industrie  recevrait  ainsi, 
comme  elle  le  désire  en  vain,  un  produit 
inaltérable  et  constant  pour  une  même  plan- 
tation, qu'elle  traiterait  ensuite  selon  ses 
désirs.  M.  Perrot  ajoute  que  les  résultats  ob- 
tenus sur  sa  demande  et  ses  indications  de 
l'emploi  industriel  de  ce  cacao  stérilisé  sont 
assez  encourageants  pour  attirer  l'attention 
des  colonies  intéressées  qui  retireraient  des 
avantages  considérables  de  l'usage  de  ce 
procédé. 

Dessiccation  des  pommes  de  terre. 
Dans  un  précédent  numéro  (p.  410  ,  notre 
excellent  collaborateur,  M.  F.  de  Condé,  a 
donné  quelques  détails  sur  la  dessiccation  des 
pommes  de  terre  en  flocons  en  Allemagne. 
D'après  les  indications  que  nous  recevons, 
l'industrie  de  la  dessiccation  des  pommes  de 
terre  se  développe  de  plus  en  plus  dans  ce 
pays. 
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A  la  dernière  assemblée  générale  de  l'As- 
sociation des  sécheurs  de  pommes  de  terre 
allemands,  on  a  fait  connaître  que  le  nombre 
des  sécheries  est  actuellement  de  434.  Cessé- 
cheries  traitent  la  pomme  de  terre,  soit  en 
flocons,  soit  en  cossettes  ;  ces  dernières  se 
sont  le  plus  multipliées.  On  évalue  que,  l'an- 
née dernière,  elles  ont  traité  environ  5  mil- 
lions de  quintaux  qui  ont  donné  1250000 
quinlaux  de  pommes  de  terre  sèches  ;  le  ren- 
dement serait  ainsi  de  21  0/0. 

Concours  départemental  de  la  Sarthe. 

Le  concours  organisé  chaque  année  .par  la 
Société  des  agriculteurs  de  la  Sarthe,  entre 
les  cultivateurs,  propriétaires,  fermiers  ou 
colons,  est  ouvert  en  1913  dans  les  cantons 
de  Fresnay-sur-Sarthe,  Sillé-le- Guillaume, 
Conlie,  Loué,  Brùlon  et  Sablé-sur-Sarlhe, 
pour  les  exploitations  agricoles  les  mieux 
tenues  et  pourvues  du  meilleur  ensemble  de 
machines. 

Les  cultivateurs  qui  voudront  y  prendre 
part  doivent  en  adresser  la  demande  par 
écrit,  avant  le  17  juin,  à  M.  Brière,  30,  rue 
Paul-Ligneul,  au  Mans,  secrétaire  du  con- 
cours. 
Concours  départemental  de  la  Mayenne. 

Le  Concours  départemental  annuel  de  la 
Mayenne,  qui  a  son  siège  alternativement 
dans  chaque  arrondissement,  se  tiendra  celte 
année  à  Laval  du  3  au  5  octobre. 

Le  concours  pour  les  exploitations  agri- 
coles aura  lieu  dans  les  cantons  de  Laval-est 
et  ouest,  Loiron,  Chailland  et  Ernée.  Outre 
les  primes  pour  l'ensemble  des  cultures,  il 
comprendra  des  primes  pour  les  spécialités, 
améliorations  et  engrais,  et  des  primes  aux 
fermières  pour  l'intérieur  de  ferme.  Les 
déclarations  des  concurrents  doivent  par- 
venir à  M.  Paul  Masseron,  secrétaire  général 
du  concours,  à  Laval,  avant  le  15  juin. 
Niagaras  électriques  en  Argentine. 

Les  niagaras  électriques,  qui  ont  agité  de- 
puis deux  ans  l'attention  publiqueen  Fr-ance. 
ont  trouvé  un  écho  dans  la  République  Argen- 
tine. 

C'est  dans  la  province  de  Mendoza,  où  les 
orages  à  grêle  sont,  paralt-il,  parliculière- 
ments  fréquents  et  où  la  culture  de  la  vigne 
a  pris  un  développement  important,  (|ue  le 
premier  niagara  électrique  a  été  construit 
sous  la  direction  de  M.  L.  Ivanissevich,  ingé- 
nieur. L'appareil,  d'une  hauteur  de  50  mètres 
au-dessus  du  sol,  a  été  installé  dans  le  vi- 
gnoble de  M.  Juan  A.  Zapata,  à  Lunlunla. 
département  de  Maipu. 

HlîiVRY  Sagnier. 
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(1) 


La  culture,  telle  qu'elle  se  pratique  en 
Lorraine,  les  labours,  nombreux  et  pé- 
nibles, les  façons  aratoires  répétées  dans  les 
terres  nécessitent  l'emploi  d'un  personnel 
nombreux.  Malgré  l'étendue  consacrée  main- 
tenant aux  prairies  et  aux  herbages,  M.  Choné 
garde  encore  dans  la  ferme  que  nous  avons 
décrite  ici  (1),  cinq  garçons  de  charrue,  qui 
sont  payés,  le  premier  garçon  700  fr.,  trois 
autres  300  fr.,  un  jeune  300  fr.,  tous  étant 
nourris,  bien  entendu. 

A  la  vacherie,  le  mercaire  reçoit  GO  fr.  par 
mois  ;  le  berger,  qui  n'est  pas  nourri,  mais 
logé,  reçoit  150  fr.  par  mois. 

Enfin  M.  Choné  occupe  sept  manœuvres, 
c'est-à-dire  sept  ménages  de  la  commune  de 
Valhey,  auxquels  il  confie  un  certain  nombre 
de  travaux  à  la  tâche.  C'est  là  une  vieille 
organisation  du  travail  qui  mérite  d'être 
rappelée  avec  quelques  détails. 

Ces  manœuvres  sont  de  petits  propriétaires 
du  pays  qui  ont  quelques  coins  de  terre  et 
nourrissent  une  vache  ou  deux,  quelques-uns 
même  trois  ou  quatre  ;  mais  ils  n'ont  pas  de 
chevaux  pour  faire  les  labours  et  la  culture 
de  leurs  terres.  M.  Choné  leur  confie  alors 
le  travail  des  vignes,  de  la  houblonnière, 
les  binages  des  betteraves,  la  moisson,  la 
réfection  des  drainages,  etc.,  tous  ces  tra- 
vaux à  la  tâche,  et  à  des  prix  qui  ne  sont  pas 
parfois  sans  présenter  des  anomalies  assez 
singulières  au  premier  abord. 

Ainsi  pour  le  travail  du  houblon,  M.  Choné 
paie  à  ses  manœuvres  80  fr.  par  jour  de 
20  ares,  soit  400  fr.  l'hectare  pour  tailler, 
bêcher,  percher,  attacher,  etc.,  le  houblon; 
les  frais  de  cueillette  étant  payés  à  part,  bien 
entendu. 

Pour  le  travail  de  la  vigne,  fouiller  à  la 
bêche,  exécuter  les  trois  raclages  (façons 
superficielles  à  la  houe),  attacher,  écimer  les 
sarments,  etc.,  100  fr.  par  jour  de  20  ares, 
soit  500  fr.  à  l'hectare,  les  frais  de  vendange 
étant  en  dehors  ici  encore. 

Pour  biner  et  arracher  les  betteraves,  les 
mettre  en  tas,  125  fr.  l'hectare,  prix  relative- 
ment élevé,  puisqu'il  s'agit  de  betteraves 
fourragères. 

Par  contre,  pour  faucher  les  prairies,  seu- 
lement 10  fr.  l'hectare. 

Pour  couper  et  lier  blés  et  avoines  :;  fr. 

1)  Voir  le  Journal  iV Agriculture  pratique,  du  22 
jnai,   p.   6153. 


par  jour,  soit  25  fr.  l'hectare.  Ces  derniers 
prix  paraîtront  bien  faibles,  puisque  les  ma- 
nœuvres ne  sont  pas  en  môme  temps  nourris; 
mais  il  faut,  pour  les  juger,  établir  la  contre- 
partie, c'est-à-dire  rappeler  les  prix  extrê- 
mement bas  pour  lesquels  le  fermier  fait  les 
labours  et  charrois  de  ses  manœuvres. 

Ainsi,  pour  donner  les  trois  labours  avant 
le  blé  et  efïectuer  le  semis,  le  cultivateur  ne 
prend  que  10  fr.  le  jour,  soit  50  fr.  l'hectare; 
il  charrie  la  récolle  de  ses  manœuvres 
moyennant  1  fr.  la  voiture,  il  charrie  les 
fumiers  moyennant  1  fr.  50. 

Il  est  à  remarquer  que  ce  sont  là  les 
anciens  prix  que  le  fermier  a  conservés, 
alors  qu'il  augmentait  très  sensiblement  la 
rémunération  payée  à  ces  mêmes  mano'uvres 
pour  le  houblon,  la  vigne,  la  moisson.  La 
moisson,  par  exemple,  se  payait  10  à  15  fr. 
l'hectare  seulement  il  y  a  quarante  ans  et  on 
donnait  50  francs,  par  jour  de  houblon- 
nière, au  lieu  de  80  aujourd'hui. Quoi  qu'il  en 
soit,  cette  aide,  réciproque  somme  toute, 
entre  patrons  et  petits  propriétaires  ouvriers, 
présente  de  multiples  avantages  pour  les 
uns  et  les  autres.  Ces  familles  de  manœuvres 
possèdent  une  maison,  quelques  champs, 
qu'elles  trouvent  à  faire  cultiver  à  bon 
compte  et  convenablement  ;  elles  ne  sont 
pas  des  déracinées  à  la  campagne  ;  aussi 
elles  y  restent  encore,  au  moins  quelques- 
unes. 

Les  cultures  accessoires,  telles  que  le  hou- 
blon, la  vigne,  l'osier,  ont  cet  avantage  pré- 
cieux de  donner  beaucoup  de  travail  à  la 
famille  ouvrière  tout  entière,  aux  hommes, 
aux  femmes  et  aux  enfants.  A  ce  point  de 
vue  particulier,  même  en  ne  laissant  pas  au 
propriétaire  ou  à  l'exploitant  des  bénéfices 
importants,  elles  restent  encore  extrême- 
ment intéressantes. 

Ainsi  l'osier  joue  actuellement  un  grand 
rôle  dans  l'économie  rurale  de  l'arrondisse- 
ment de  Lunéville(2),  parce  que  le  travail  de 
l'osier  pour  le  façonner,  le  préparer,  en 
faire  l'osier  blanc,  puis  la   fabrication  des 


(2)  Dans  l'arrondissement  de  Lunéville,  les  ose- 
raies  occupent  8G0  hectares  (les  oseraies  occupent 
le  plus  souvent  des  sols  humides,  de  peu  de  valeur"i. 
Le  produit  moyen  en  vert  (gris)  est  de  10  000  kilogr!, 
en  blanchi  (pelé)  S.jOO  kilogr.  L'osier  gris  vaut  de  6  à 
8  fr.  les  100  kilogr.  ;  l'osier  blanchi  30  à  CO  l"r.  sui- 
vant la  finesse  (renseignements  fournis  par  M.  Paul 
Genay). 
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paniers,  occupent  les  familles  ouvrières  dans 
l'intervalle  des  ouvrages  des  champs  et  en 
morte  saison. 

M.  Choné  loue  précisément  à  ses  manœu- 
vres roseraie  qu'il  a  établie  dans  un  fond 
assez  humide  (70  ares),  et  les  ouvriers 
trouvent  dans  le  travail  des  produits  de  cette 
oseraie  un  supplément  important  d'occupa- 
tion rémunératrice. 

Lexploitation  agricole  de  M.  Choné  forme, 
eu  réalité,  un  tout  parfaitement  ordonné, où  la 
culture  et  l'élevage  occupent  une  place  bien 
équilibrée,  oîi  l'on  a  su  orienter  le  système 
de  culture,  suivant  l'évolution  même  des 
conditions  économiques,  où  l'on  s'efforce 
toujours  de  conserver  les  saines  traditions 
qui  attachent  à  la  terre  les  familles  ouvrières 
du  pays,  quelque  gêne  que  cela  parfois 
paraisse  présenter  pour  l'exécution  et  l'éco- 
nomie de  certains  travaux  (1). 

Les  patrons,  du  reste,  ici  donnent  tous 
l'exemple  du  travail.  M'"''  Choné  tient  l'inté- 
rieur du  ménage  avec  une  propreté  méticu- 
leuse ;  les  appartements  sont  meublés  même 


avec  beaucoup  de  goût  et  de  confort;  la 
basse-cour,  les  jardins  potagers,  la  laiterie 
sont  également  l'objet  de  ses  soins  vigilants. 

M.  Choné  s'occupe  plus  spécialement  de 
l'élevage  ;  le  plus  jeune  fils,  qui  a  suivi  avec 
arand  proht  le  cours  d'agriculture  d'hiver  de 
M.  Genay  à  Lunéville,  est  déjà  rompu  à  tous 
les  travaux  de  l'exploitation. 

Deux  des  filles  de  M.  et  M™*"  Choné  ont 
maintenant  quitté  Yalhey,  mais  pour  se 
marier  à  des  cultivateurs  et  rester  elles- 
mêmes  fermières. 

Depuis  plusieurs  générations,  les  Choné 
cultivaient,  comme  fermiers,  la  terre  de 
Vulhey  ;  en  I9U8,  celle-ci  fut  mise  en  vente, 
M.  Choné  avait  réalisé  les  économies  néces- 
saires pour  l'acheter,  il  l'acquit  et  en  devint 
propriétaire. 

On  est  heureux  de  voir  ainsi  réussir  de 
dignes  familles  de  cultivateurs,  restés  fidèles 
à  la  terre,  et  ayant  su  y  attacher  leurs 
enfants. 

H.  lilTIER. 
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Considérons  un  tracteur  (2)  quelconque  A 
(fig.  107),  à  trois  à  ou  quatre  roues,  qui  se 
déplace  suivant  la  flèche  c;  l'avant-lrain  r 
exerce  sur  le  sol  x  une  pression  p  ;  les  roues 
motricfis-R  de  l'arrière  exercent  une  pres- 
sion P.  Du -crochet  dattelage  u  part  la 
chaîne  de  traction  /,  inclinée  relativement 
au  sol  a?  ;  ce  crochet  n  peut  être  plus  ou 
moins  éloigné  de  l'essieu  o. 

Dans  certains  tracteurs,  la  pression  P 
(fig.  107)  peut  atteindre  les  70  centièmes  du 
poids  total  de  la  machine. 

La  traction  /  (fig.  107)  est  toujours  inclinée  ; 
le?  diverses  machines  tirées  par  les  attelages 
sont  toujours  établies  pour  fonctionner  dans 
ces  conditions  et  non  avec  une  traction 
parallèle  au   sol  x,  qu'on  peut   obtenir   en 


(1)  L'usage  veut,  par  exemple,  que  le  fermier 
laboure  toujours  en  même  temps  que  son  propre 
champ  celui  de  ses  manœuvres;  il  ne  peut  quitter 
telle  partie  du  terroir  pour  aller  dans  une  autre, 
sans  avoir  fait  tous  les  labours.  L'on  peut  estimer 
que  la  culture  des  terres  de  ses  manœuvres  oblige 
M.  Choné  à  entretenir  presque  une  attelée  déplus  de 
chevaux  dans  sa  ferme. 

^2)  Voir  le  n»  1  du  13  février  1913,  page  199  et  le 
n»  16  du  17  avril,  page  498.  —  Dans  ce  dernier 
numéro,  p.  4ys,  l^-'  colonise,  il  y  a  une  erreur  d'im- 
pression :  le  coeflicient  de  frottement  des  fers  sur  du 
toois,  en  travers  des  libre?,  est  de  0.6  et  non  0.06. 


abaissant  suffisamment  le  crochet  d'atte 
lage  n,  ou  en  ayant  un  câble  de  traction  très 
long.  Nous  nous  souvenons  qu'un  inventeur 
était  fort  surpris  qu'en  prenant  une  charrue 
qui  fonctionnait  très  bien  avec  des  animaux^ 
cette  charrue  ne  tenait  plus  en  terre,  dans  le 
même  champ,  lorsqu'il  la  faisait  tirer  par  le 
long  câble  de  son  treuil  ;  nous  lui  fîmes 
apporter  des  modifications  insignifiantes 
pour  permettre  une  traction  parallèle  à  la 
surface  du  sol,  et  la  charrue  retrouva  sa  sta- 
bilité première  ;  mais  alors  elle  ne  pouvait 
plus  être  tirée  par  les  attelages. 

L'obliquité  de  la  traction  t  (fig.  107)  se 
décompose  en  un  effort  /',  parallèle  au  sol, 
qui  intéresse  le  travail  mécanique  fourni  par 
le  tracteur  parcourant  un  chemin  c,  et  en  un 
effort  a  perpendiculaire  à  la  surface  du  sol. 
D'ailleurs,  nous  avons  déjà  vu  la  même  con- 
dition avec  un  animal  moteur. 

Si  le  crochet  d'attelage  n  (fig.  107)  se 
trouve  en  arrière  de  l'essieu  o,  comme  cela 
se  voit  dans  beaucoup  de  tracteurs,  l'effort  a 
i  augmente  la  pression  des  roues  motrices  R 
sur  le  sol,  mais  tend  à  soulever,  suivant  *, 
l'avant-train  r,  en  diminuant  sa  pression  p 
d'une  quantité  correspondante  (avec  un  ani- 
mal moteur,  nous  avons  vu  la  condition  con- 
traire  :   par  suite  de  la   position  du  point 
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iF application   //,    Tohliquilé    de     la    Iraclion 
augmentait  la  charge  du  bipède  antérieur). 

Quand  la  pression  p  (lig.  107)  de  Tavant- 
train  du  tracteur  est  élevée,  l'effort  v  joue  un 
rôle  insignifiant:  mais  si  l'on  a  cherché  à 
reporter  le  plus  possible  le  poids  de  la  ma- 
chine sur  les  roues  motrices,  p  est  faible  et 
la  différence  de  p  et  de  i^  est  souvent  si  petite 
que  la  machine  «  ne  se  dirige  plus  ».  En  effet, 
pour  qu'un  avant-train  joue  le  rôle  voulu 
dans  la  direction,  il  lui  faut  exercer  sur  le 
sol  une  pression  d'autant  plus  élevée  que  la 
traction  t  l'est  elle-même.  Rappelons  que 
nous  trouvons  la  même  condition  dans  les 
automobiles  ordinaires,  dans  les  avant-trains 
des  semoirs  en  lignes,  et  surtout  ceux  des 
arracheurs  de  racines,  etc. 

On  cherche  à  augmenter  l'action  des  roues 
directrices  par  un  ancrage,  par  exemple  en 
garnissant  le  milieu  de  leur  jante  d'un 
boudin  faisant  saillie,  qui  s'imprime  dans  le 
sol,  mais  en  rendant  pénible  la  ma- 
nœuvre du  volant  de  direction. 

Nous  n'avons  pas  la  condition  pré- 
cédente sur  l'avant-train  quand  le 
crochet  d'attelage  n  (fig.  107)  coïn- 
cide avec  l'essieu  o  des  roues  mo- 
trices, et  surtout  si  le  crochet  est 
solidaire  d'un  collier  pouvant  tourner 
librement,  dans  le  plan  vertical,  au- 
tour de  cet  essieu  :  l'effort  a  agit 
uniquement  en  augmentant  la  pres- 
sion   P.    La    construction    de   l'en- 


mais,  en  moyenne,  il  noscille  que  de  0.3-2*iL 
0.52;  sur  une  prairie  naturelle  qui  venait 
d'être  fauchée,  'la  était  égal  à  0.65  (1);  s^ir 
une  très  bonne  route  en  empierrement,  m  ^t 
voisin  de  0.32.    ^  •. 

Ce  qui  précède  montre  qu'un  même  trac- 
teur, dont  on  ne  modifie  pas  le  poids  P,  peut 
donner  (avec  un  moteur  suffisamment  puis- 
sant) des  tractions  maxima utilisables  variant 
dans  le  rapport  de  1  à  .3.6  suivant  les  champs 
sur  lesquels  il  fonctionne;  dans  certaines 
circonstances  de  travail,  le  tracteur  se  trouve 
donc  obligatoirement  dans  des  conditions 
défavorables,  et  cela  d'une  façon  tout  à  fait 
indépendante  du  mécanisme. 

On  a  cherché  à  augmenter  l'adhérence  du 
tracteur  en  lui  donnant  plus  de  deux  roues 
motrices  :  dans  cet  ordre  d'idées,  citons  un 
ancien  tracteur  anglais  ayant  ses  trois  roues 
motrices  et  un  moteur  de  50  chevaux;  les 
roues  d'avant  étaient  en  même  temps  direc- 


Fig.  107. 


Principe  d'un  tracteur. 


semble  de  la  machine  empêche  souvent  cette  |   triées.  La  complication  du  mécanisme  a  fait 


a  moins 


de   grandes 


disposition  favorable, 
complications. 

Si  le  crochet  d'attelage  a  (fig.  107)  se  trou- 
vait en  avant  de  l'essieu  o,  la  pression  a  se 
répartirait  sur  les  deux  trains  ;  la  construc- 
tion du  châssis  serait  plus  difficile  et  la 
machine  risquerait  de  déraper  dans  les  vi- 


Con sidérons  la  pression  totale  P  (fig.  107) 
des  roues  motrices  R  et  l'effort  t'  (P  comprend 
la  pression  a  ;  t'  dépend  de  t  et  de  l'angle 
d'inclinaison  de  la  chaîne  de  traction). 

Si  l'on  désigne  par  m  ce  que  nous  pouvons 
appeler  le  coefficient  de  patinage  du  trac- 
teur, on  a  t'=zmP. 

Dans  quelques  expériences  faites  à  ce 
sujet,  et  qui  demandent  à  être  complétées 
quand  cela  nous  sera  possible,  nous  avons 
trouvé,  suivant  la  nature  et  l'état  des  terres, 
de  grandes^  variations  pour  m  :  de  0.20  à 
0.73.  Sur  une  terre  très  compacte  et  sèche, 
le  coefficient  m  peut  atteindre  0.58   à  0.63  ; 


abandonner  la  machine,  qui  ne  fit  qu  une 
courte  apparition  chez  nous  en  effectuant  un 
travail  qui  n'était  pas  en  proportion  de  ses 
dimensions  monumentales. 

Cependant,  il  convient  de  dire  que  l'Admi- 
nistration de  la  Guerre  a  ouvert  le  6  mars 
dernier  un  concours,  très  sérieusement  orga- 
nisé, de  tracteurs  automobiles  ayant  quatre 
roues  motrices,  dont  deux  directrices. 


La  traction  /'  (fig.  107),  et  par  suite  la 
traction  utilisable  /,  fournie  par  le  tracteur, 
doit  toujours  être  plus  élevée  que  celle  né- 
cessitée, en  moyenne,  par  la  machine  de  cul- 
ture à  laquelle  l'appareil  est  attelé.  Nos  re- 
cherches sur  ce  sujet  nous  ont  montré  que 
la  traction  moyenne  pratiquement  utilisable 
d'un  tracteur  serait  au  plus  les  57  centièmes 


(2)  Avec  des  bti-ufs,  nous  avons  relevé  un  coeffi- 
cient in  maximum  de  0,98  ;  mais  il  faut  tenir  compte 
de  la  condition  ditlérente  d'ancrage  dans  le  sol  et  de 
la  lancée  de  l'animal  sur  la  chaîne  d'attelage. 


DES  TRACTEURS 


de  la  traction  maximum  qui  peut  être  con- 
statée dans  un  essai  de  courte  durée.  Il  s'en- 
suit qu'on  ne  peut  compter,  en  pratique,  que 
sur  une  traction  moyenne  utile  égale  à  la 
pression  P  des  roues  motrices  multipliée  par 
un  coefficient  variant  de  0.11  à  0.41. 

Nous  avons  exposé  précédemment  le  rôle 
défavorable  du  ditTérentiel,  et  Futilité  qu'il  y 
a  de  rendre  solidaires  l'une  et  l'autre  des 
deux  roues  motrices  d'un  tracteur. 


Qu'arrive-t-il  lorsque  la  machine  de  cul- 
ture oppose  au  tracteur,  même  momentané- 
ment, une  résistance  plus  grande  que  celle 
qu'il  peut  donner? —  Deux  cas  peuvent  se 
présenter  : 

1°  Le  moteur  n'est  pas  assez  puissant; 
il  s'arrête  alors  brusquement,  c'est  unepanne, 
suivant  l'expression  sportive  aujourd'hui  con- 
sacrée. 

2°  Le  moteur  est  plus  puissant  qu'il  ne 
faut;  comme  le  tracteur  A  (fig.  108)  se  trouve 


Fig.    108.  —  Enterrage  d'un  tracteur. 

arrêté  dans  sa  marche,  la  roue  R  tourne 
rapidement  sur  place  suivant  la  flèche  u, 
rabote  la  terre  et  s'enfonce  en  R'  jusqu'à  ce 
que  l'essieu  o  (ou  une  pièce  du  châssis) 
arrive  en  o'  en  butant  contre  le  sol;  c'est 
alors  une  très  grande  panne  ;  le  tracteur 
s'enterre,  ou  se  taupe,  et  cela  en  un  temps 
si  court  que  le  mécanicien  ne  peut  pas  dé- 
brayer en  temps  utile.  Il  faut  retirer  le  trac- 
teur, ce  qu'on  cherche  à  faire  avec  des  crics 
et  des  madriers,  alors  qu'il  est  plus  simple 
de  tenter  la  manœuvre  suivante  :  décrocher 
lachaîne  d'attelage  et, placer  devant  laroueR', 
quelques  bouts  de  planches,  ou  mieux  un 
fagot  /■  de  branchages;  il  est  donc  recom- 
mandable  d'avoir  sur  le  tracteur  un  sem- 
blable fagot  de  secours. 

Disons  que,  dans  les  conditions  ci-dessus, 
l'enterrage  des  roues  du  tracteur  s'effectue 
d'autant  plus  facilement  que  les  roues  mo- 
trices sont  garnies  de  saillies  prononcées. 
Cet  enterrage  peut  se   constater  aussi  avec 


une  automobile  non  tracteur,  et  surtout  avec 
ce  qu'on  appelle  un  puids  lourd,  même  avec 
des  bandages  élastiques,  dès  qu'on  passe 
sur  une  voie  trop  meuble. 

Lorsque  le  terrain  à  labourer  est  très 
liumide,  il  y  aurait  lieu  de  voir  s'il  ne  serait 
pas  plus  avantageux  d'activer  l'assèchement 
superficiel  du  sol  pour  supporter  le  tracteur, 
en  exécutant  une  façon  supplémentaire 
quelques  jours  avant  le  labour,  avec  une 
machine  de  culture  scarificateur,  cultiva- 
teur, décliaumeuse)  travaillant  à  petite  pro- 
fondeur et  dont  la  faible  traction  ne  risque- 
rait pas  de  faire  trop  patiner  les  roues  du 
tracteur. 

Faisons  remarquer  que  les  terres  s'as- 
sèchent rapidement  lorsqu'elles  ont  reçu  une 
amélioration  foncière  préalable  (labours  pro- 
fonds, sous-solages  et  feuillages,  drainage). 
Les  mauvais  résultats,  constatés  dans  cer- 
tains essais  de  tracteurs,  tiennent  à  ce  qu'on 
n'a  pas  observé  la  concordance  nécesssaire 
entre  les  conditions  de  sol  et  de  machine; 
tantôt  on  travaillait  des  terres  incultes,  du- 
res comme  une  route,  tantôt  on  s'exerçait 
sur  un   sol  non  assaini,   incapable  de   sup- 


Profîl  d'une  roue  motrice  d'un  tracteur. 


porter  des  attelages  ou  une  machine  quelque 
perfectionnée  qu'elle  soit. 


Dans  les  conditions  défavorables  d'état  du 
sol,  on  cherche  à  augmenter  le  poids  du 
tracteur  pour  obtenir  la  traction  indispen- 
sable à  l'exécution  de  l'ouvrage,  mais  on 
augmente  en  même  temps  l'énergie  néces- 
saire au  déplacement  du  tracteur,  et  l'on 
favorise  son  enfoncement  à  moins  d'aug- 
menter la  largeur  des  jantes  des  roues 
motrices  et  le  diamètre  de  ces  dernières. 

L'énergie    employée    au   déplacement  du 
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iraclnui-  dépend  du  coedicient  de  roulement 
-dans  le  i-hamp,  lequel  varie,  comme  nous 
l'avons  vu,  dans  le  rapporl  de  1  à  lo. 

L'augmenlalion  de  charge  des  roues  mo- 
trices pourrait  se  faire  facilement  en  dispo- 
sant, sur  le  châssis,  des  coffres  qu'on  rem- 
plirait avec  de  la  terre. 

Pour  diminuer  l'enfoncement  dans  le  sol, 
les  roues  R  (fig.  100)  de  certains  tracteurs  A 
peuvent  recevoir  des  couronnes  C  fixées  à 
i'aide    de    boulons;    c'est   l'équivalent    des 


WÊÊÊÊÊsm 


Passage 


tracteur  sur  une  route  bombée. 


roues  Stepnay  ou  des  pneus  jumelés  des 
automobiles.  Ce  procédé  ne  modifie  pas  la 
traction  disponible  et,  d'après  quelques 
essais,  il  nous  semble  que  le  coefficient  de 
roulement  augmente  un  peu  avec  ces  cou- 
ronnes G  rapportées,  augmentant  ainsi  la 
largeur  de  la  jante,  tout  en  diminuant  le 
frayis  de  la  roue.  Cette  augmentation  du 
coefficient  de  roulement  est  due  à  ce  que  le 
nombre  d'obstacles,  par  mètre  courant,  ren- 
contrés par  la  roue  qui  doit  les  surmonter, 
est  d'autant  plus  grand  que  la  jante  est  plus 
large. 

D'autre  part,  quand  le  tracteur  A  (fig.  MO', 


avec  roues  larges  R,  passe  sur  les  routes  x', 
généralement  bombées,  pour  aller  de  la 
ferme  aux  champs  ou  inversement,  les  roues 
ne  roulent  que  sur  leur  arête  intérieure  y  et, 
lorsque  la  jante  est  munie  de  saillies,  ces 
dernières,, ne  portant  que  sur  une  petite  zone, 
se  détériorent  tout  en  détruisant  l'empierre- 
ment. 

Il  serait  préférable  d'établir  la  jante  avec 
deux  zones  :  l'une  relativement  étroite, 
a  (fig.  111),  cylindrique,  placée  du  côté 
du  châssis  A,  l'autre  6,  garnie  de  sail- 
lies c  ou  c'  diversement  disposées.  Tant  que 
le  sol  X  serait  résistant,  comme  un  chemin 
ou  une  terre  très  dure,  le  système  roulerait 
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Fig.  11 


wgmm 

1.  — Jante  de  la  roue  motrice  d'un  tracteur. 


sur  la  zone  a  dont  le  coefficient  de  roule- 
ment est  aussi  petit  que  possible.  Dès  qu'on 
passerait  sur  une  voie  meuble,  la  zone  a 
s'enfoncerait  et  la  zone  h  agirait  plus  ou 
moins. 


k  suivre) 


M.\X  RlNGELMANN. 


UN  LIVRE  SUR  LES  SYSTÈMES  DE  CULTURE 


Le  livre  que  notre  excellent  confrère,  M.  Hi- 
tler, membre  de  la  Société  nationale  d'agri- 
culture, vient  de  publier  dans  la  Nouvelle 
Bibliothèque  du  Cultivateur  (1),  répond  à  un 
problème  qui  se  pose  constamment  devant 
les  agriculteurs  :  quel  est  le  meilleur  système 


(1)  Systèmes  de  culture  et  assotements,  par  Henri 
HiTiER,  membre  de  la  Société  nationale  d'agriculture 
de  France,  maître  de  conférences  à  l'Institut  natio- 
nal agronomique.  Un  volume  in-î8  de  160  pages,  avec 
32  illustrations.  Librairie  agricole  de  la  Maison  Rus- 
tique, à  Paris.  —  Prix  :  1  fr.  50. 


de  culture,  quel  est  le  meilleur  assolement  à 
adopter  ? 

Ce  problème  n'a  pas  de  solution  unique, 
car  celle-ci  dépend  d'une  foule  de  facteurs 
qui  échappent  à  la  volonté  humaine  :  climat, 
nature  du  sol,  capital,  débouchés  et,  aujour- 
d'hui plus  que  jamais,  quantité  de  travail 
exigée  par  la  production.  Il  est  de  première 
importance  d'étudier  avec  soin  ces  facteurs 
pour  chaque  cas  particulier,  sinon,  on  s'ex- 
pose à  se  fourvoyer  et  on  court,  parfois  rapi- 
dement, à  l'insuccès,  au  lieu  du  succès  que 
l'on  espérait. 
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C'est  à  dégager  l'influence  de  ces  facteurs 
et  à  montrer  comment  on  peut  et  on  doit  les 
utiliser,  au  lieu  de  se  laisser  dominer  par 
eux,  que  le  livre  de  M.  Hitier  est  consacré. 
Laissant  de  côté  les  théories  abstraites  qui 
ont  cours  parfois,  il  s'attache  exclusivement 
aux  réalités;  il  montre  comment,  dans  cha- 
cune des  régions  agricoles  du  pays,  on  peut 
tirer  le  parti  le  plus  profitable  du  sol,  en  se- 
condant la  nature  au  lieu  de  la  contrarier, 
et  comment  on  peut,  avec  sagesse,  améliorer 
la  production  des  terres  qui  paraissent  les 
plus  ingrates.  C'est  un  tableau  instructif  de 
la  France  agricole  prise  sur  le  vif  et  de  l'heu- 
reuse transformation  que  lui  font  subir  les 
agriculteurs  avertis.  Les  meilleurs  systèmes 
de  culture  et  les  meilleurs  assolements  à 
adopter,  du  Nord  au  Sud  ou  de  l'Est  à  l'Ouest, 
sont  minutieusement  décrits,  avec  des  exem- 
ples typiques  que  le  succès  a  couronnés. 

Bien  mieux  que  de  longues  dissertations 
compliquées,  cette  série  d'exemples  vivants 
éclaire  le  sujet  délicat  traité  par  M.  Hitier. 
Chacun  peut  y  trouver  facilement  son 
compte,   car    l'auieur  a    eu    soin  d'exposer 


séparément  ce  qui  concerne  chaque  région, 
et  en  indiquant  les  améliorations  ou  trans- 
formations qui  y  ont  été  accomplies,  de 
montrer  comment  elles  peuvent  se  générali- 
ser. C'était  la  meilleure  méthode  à  suivre 
pour  fournir  un  guide  utile  aux  agriculteurs 
inquiets  de  s'orienter  vers  le  progrès  réel, 
sans  se  laisser  égarer  par  des  utopies. 

Agriculteur  praticien,  conduisant  la  char- 
rue ou  la  herse,  autant  que  professeur  auto- 
risé, connaissant  les  difficultés  journalières 
auxquelles  se  heurte  la  conduite  d'une  exploi- 
tation, M.  Hitier  était  parfaitement  placé 
pour  traiter  à  fond  son  sujet,  et  pour  donner 
des  conseils  éclairés.  Il  a  atteint  le  but  avec 
une  réelle  élégance,  et  donné  des  leçons  qui 
seront  utiles. 

Ce  sera  l'avis  de  tous  ceux  qui  liront  son 
livre  et,  après  l'avoir  lu,  seront  entraînés, 
par  la  lucidité  de  l'exposition,  à  l'étudier  à 
fond. 

On  appréciera  facilement,  par  l'extrait 
qui  suit,  l'esprit  dans  lequel  l'ouvrage  de 
M.  Hitier  a  été  écrit. 

Henry  Sagnier. 


SYSTÈMES  DE  CULTURE  ET  ASSOLEMENTS 


DE  LA  PROVENCE 


S'il  est  en  l'rance  un  "  pays  »  dont  les  sys- 
tèmes de  culture  reflètent  bien  l'infinie  variété 
des  sols,  c'est  la  Provence. 

Ici,  en  effet,  de  larges  plaines  alluvionnaires, 


Fig.  112.  —  Un  mas  des  environs  de  Saint-Reniy  (Provence). 
Les  cultures  de  primeurs,  de  graines,  de  légumes  et   de  fleurs  sont  ici  très 
répandues  à   côté  de  la  vigne,  mais  on  doit  les  abriter  du  mistral  par  des 
haies  de  roseaux  et  de  cyprès. 


telles  que  celles  du  Rhône  et  de  la  Durance,  sont 
entourées  de  collines  et  de  montagnes  où  la 
roche  calcaire  apparaît  le  plus  souvent  à  nu  dans 


son  éclatante  blancheur  sous  le  soleil  ardent  du 
Midi. 

Sur  ces  collines  végètent  seulement  quelques 
chênes,  verts,  quelques  plantes  aromatiques,  e 
tiiym  et  la  lavande.  A  l'aulomne  et 
pendant  l'hiver,  les  troupeaux  de 
moutons  peuvent  y  trouver  quelques- 
herbes  poussant  entre  les  pierres, 
mais  sitôt  la  fin  du  printemps,  ces 
troupeaux  doivent  émigrer  dans  des 
régions  plus  favorisées,  transhumer 
soit  sur  les  pâturages  des  Alpes,  soit 
sur  les  pâturages  des  hautes  Cévennes: 
cette  transhumance  est  une  nécessité 
et  l'exploitation  de  ces  troupeaux 
serait  supprimée  le  jour  où  la  trans- 
humance serait  interdite.  Or,  le  mou- 
ton est  utile  ici  non  seulement  parce 
qu'il  est  seul  capable  de  tirer  parti  de 
la  végétation  spontanée  des  garrij^ues 
une  partie  de  l'année,  mais  parceque 
c'est  presque  le  seul  animal  élevé  dans 
le  pays,  celui,  en  tout  cas,  qui  fournit 
un  fumier  particulièrement  recherché. 
Longtemps,  dans  les  terres  arables 
de  Provence,  comme,  du  reste,  dans 
tous  les  pays  du  midi  de  l'Europe,  on 
a  suivi  l'antique  assolement  :  jachère,  blé,  heu- 
reusement amélioré  par  l'introduction  de  Lé- 
sumineuses,   soit  annuelles  comme  les  vesces, 
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soit  de  plus  longue  durée  comme  le  sainfoin 
et  la  luzerne. 

Rarement  ces  cultures  occupent  seules  le  sol; 
ells  y  sont  fréquemment  intercalées  entre  des 
rangées  de  vignes,  d'oliviers,  d'amandiers,  de 
mûriers,  cultures  arbustives  moins  sujettes  à 
souffrir  de  la  sécheresse. 

Parfois  même,  le  paysan  provençal,  imitant 
celui  de  lArdèche,  a  établi  ses  cultures  céréales 
et  arbustives  sur  les  pentes  de  collines  très 
abruptes  en  y  construisant  des  terrasses  super- 
posées, au  prix  d'un  travail  dont  l'agriculteur 
d'autres  régions  peut  difficilement  apprécier 
l'opiniâtreté. 

Aujourd'hui,  la  Provence  tend  à  délaisser  ces 
différentes  cultures,  et  concentre  tousses  efforts 


vers  les  cultures  maraîchères  et  fruitières,  pour 
lesquelles  son  climat  et  certains  de  ses  sols  irri- 
gués sont  naturellement  merveilleusement 
adaptés;  la  rapidité  des  transports,  la  diminu- 
tion des  tarifs,  les  procédés  modernes  de  con- 
servation des  denrées  périssables  ne  font  qu'ac- 
centuer chaque  jour  davantage  cette  orientation 
des  systèmes  de  culture  en  Provence. 

Les  cultures  maraîchères  et  fruitières,  comme 
du  reste  les  cultures  fourragères,  ne  sont  pos- 
sibles, toutefois  que  dans  les  endroits  oii  les  ca- 
naux d'irrigation  amènent  l'eau  nécessaire,  et 
l'extension  de  ces  cultures  se  trouve  ainsi  liée  à 
l'utilisation  des  eaux  descendant  des  Alpes,  du 
Ventoux,  des  Cévennes  et  à  l'établissement  de 
nouveaux  canaux  d'irrigation. 


Fig.  113.  —  Canal  d'irrigation  dans  la  plaine  du  Rhône. 
Dans  la  vallée  du  Rhône,  en  Provence,  l'irrigation  est  indispensable  ;  mais  alors  on  obtient  les  cultures  les  plus  v; 
Nombreux  sont  encore  les  mûriers  le  long  des  canaux  d'irrigation  et  en  pleio  champ. 


Jusqu'ici,  c'est  surtout  la  plaine  de  la  Durance 
qui  a  été  favorisée  sous  ce  rapport  ;  c'est  là  que 
l'on  trouve  les  merveilleuses  cultures  des  envi- 
rons d'Avignon,  dans  la  plaine  des  Palus,  si 
célèbre  autrefois  par  ses  cultures  de  garance,  les 
cultures  de  Rarbentane,  Chùteau-Renard,  Ca- 
vaillon,  etc.  C'est  de  la  Durance  enfin  que  pro- 
viennent les  eaux  ayant  permis  ces  cultures 
irriguées  de  prairies  dans  une  partie  de  la  Crau, 
ailleurs  champ  de  cailloux  nu  et  désolé. 

Dans  ces  terrains  irrigués  et  soumis  à  la  cul- 
ture maraîchère,  les  produits  sont  infiniment 
variés:  après  la  pomme  de  terre,  viennent  les 
cultures  dérobées  de  haricots,  carottes,  choux- 
fleurs  ou  salades.  Certaines  terres  donnent  cha- 
que année,  soit  deux  récoltes  de  melons,  tomates, 
navets,  aubergines,  etc.,  soit  trois  ou  quatre  ré- 
coltes en  épinards  ou  haricots  verts. 

Sur  1  700   exploitations  à  Cavaillon,  plus   de 


1  600  n'ont  pas  même  un  hectare.  Mais  sur  ce 
lopin  de  terre,  une  famille  trouve  à  s'occuper, 
peut  vivre  et  même  prospérer. 

Par  exemple,  à  Carpentras,  ou  cite  tel  petit 
propriétaire  qui,  sur  un  hectare,  a  pu  faire  jus- 
qu'à 5  281  fr.  de  fraises  et  515  fr.  de  raisin  de 
table.  Les  frais  d'exploitation,  binages,  arro- 
sages, sarclages,  pour  cet  hectare  s'élèvent  à 
750  fr.,  l'entretien  des  arbres  et  des  toiles  revient 
à  550  fr.,  les  frais  de  cueillette  absorbent  800  fr., 
les  frais  de  culture  de  la  vigne  250  fr.,  la  fumure 
600  fr.  ;  le  terrain  est  loué  500  fr.  Au  total 
3  320  fr.  de  dépenses,  ce  qui  laisse  un  bénéfice 
de  2  476  fr. 

Ainsi  donc,  en  Provence,  d'une  part,  une  cul- 
ture très  extensive,  de  grandes  étendues  ro- 
cheuses où  l'agriculteur  se  contente  d'utiliser  la 
végétation  spontanée  de  la  lande  calcaire  médi- 
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terranéenne  —  plantes  aromatiques,  chênes  ker- 
mès, chênes  trufflers,  etc. 

Dans  les  endroits  où  un  peu  de  terre  végétale 
recouvre  la  roche,  mais  où  il  est  impossible 
d'irriguer;  la  culture  des  céréales,  du  blé  sur- 
tout, alterne  avec  la  jachère  et  quelques  légu- 
mineuses et  surtout  les  cultures  arbustives  de  la 
vigne,  de  l'olivier,  de  l'amandier. 

D'autre  part,  là  où  on  a  pu  amener  de  l'eau, 
même  dans  les  sols  qui  naturellement  paraissent 
les  plus  ingrats,  dans  des  champs  de  cailloux 
comme  en  Crau,  une  culture  très  intensive  de 
prairies  naturelles  irriguées,  et  là  où  la  terre 


plus  meuble  se  prête  à  la  culture  des  légumes, 
une  culture  maraîchère  de  plus  en  plus  inten- 
sive où  le  forçage  des  fruits  et  légumes  est  de 
plus  en  plus  accéléré  par  l'emploi  des  châssis, 
des  serres,  etc.,  et  en  même  temps,  s'accentue 
une  spécialisation  de  plus  en  plus  nette  de  cer- 
taines cultures  suivant  les  localités  :  les  melons 
autour  de  Gavaillon,  les  fraises  autour  de  Car- 
pentras,  les  asperges  autour  de  Lauris,  les  rai- 
sins de  table  autour  de  Thor,  les  cultures  de 
graines  de  fleurs  et  de  légumes  autour  de  Saint- 
Remy,  etc. 

H.    HiTlER. 
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(1) 


Un  dattier  porte  de  deux  à  six  et  même  jus- 
qu'à plus  de  douze  grappes.  Lorsqu'il  en  porte 
environ  une  douzaine,  on  en  coupe  quelques- 
unes  pour  ne  pas  épuiser  l'arbre,  qui  pourrait 
être  abattu  par  le  poids  et  dont  le  fruit  serait 
tout  à  fait  médiocre.  Un  dattier  peut  produire 
quatre  kantars  (2)  de  fruits.  Le  poids  d'une 
grappe  est  de  quinze  à  vingt-cinq  et  même  cin- 
quante rotolis  (3).  Les  mêmes  arbres  ne  don- 
nent pasdes  fruits  tous  les  ans,  ou  n'en  donnent 
qu'en  petite  quantité. 

On  tire  un  revenu  non  seulement  des  fruits, 
mais  de  toutes  les  autres  parties  de  l'arbre.  Les 
grappes,  après  que  les  dattes  ont  été  cueillies, 
servent  à  faire  des  cordes.  On  déchire  ces 
grappes  et  on  les  bat  pour  en  séparer  les  fibres 
qui  sont  longues  et  fortes;  on  les  tord  avec  des 
filioles  minces  de  dattier,  et  l'on  en  fait  des 
cordes  très  lisses  qui  servent  aux  bateliers  sur 
le  Nil.  On  fait  aussi  des  cordes  avec  les  fibres  des 
gaines  membraneuses  delà  base  des  feuilles.  On 
nomme  ces  fibres  «  lyf  »,  et  l'on  s'en  sert  comme 
d'une  filasse  grossière;  c'est  avec  cette  partie 
fibreuse  des  feuilles  de  dattier  que  soDt  faites 
toutes  les  cordes  des  filets  qui  retiennent  la 
charge  sur  le  dos  des  chameaux.  Les  branches 
servent  à  faire  des  paniers  ou  des  cages  com- 
modes pour  le  transport  de  toutes  sortes  de 
marchandises. 

Le  bois  du  dattier  sert  aux  constructions,  mais 
n'est  pas  propre  à  faire  des  planches;  il  est 
formé  de  fibres  longitudinales  réunies  par  l'in- 
terpositicn  de  la  moelle,  plus  abondante  dans 
le  cœur  du  tronc  qu'à  sa  circonférence.  Il  en  ré- 
sulte que  le  tronc  est  dur  extérieurement,  où  ses 
fibres  sont  serrées,'et  qu'il  est  mou  à  l'intérieur 
où  la  moelle  se  pourrit  facilement;  on  peut  sou- 
vent en  enlever  les  fibres  comme  de  longs  fila- 
ments. La  meilleure  manière  d'employer  ce  bois 
est  de  fendre  les  troncs  dans  leur  longueur,  en 

(1)  Voir  Journal  d'Agriculture  fratique,  du  13  fé- 
vrier 1913,  p.  210. 

;2)  180  kilogr. 

(3)  Le  rotoli  équivaut  au  centième  du  kantar,  soit 
à  0  kilogr.  44928. 


deux  morceaux  et  de  les  employer  secs  et  légers 
pour  qu'ils  se  conservent  et  ne  fléchissent  point; 
ils  sont  utiles  pour  les  planchers  et  les  terrasses 
des  maisons  dans  les  villages. 

Le  cultivateur,  qui  doit  planter  un  terrain  en 
dattiers,  fait  séparer  du  pied  des  arbres  dont  il 
veut  multiplier  l'espèce,  des  rejetons,  que  l'on 
plante  en  quinconce  dans  les  fossés  qu'on  leur 
a  préparés;  on  choisit  ces  rejetons  de  sept  à  dix 
ans,  et  on  les  enterre  environ  de  la  profondeur 
d'un  mètre  jusqu'à  la  naissance  des  feuilles.  On 
les  revêt  de  paille  longue  pour  serrer  les  feuilles 
en  un  corps,  les  abriter  du  soleil  et  forcer 
l'arbre  à  s'élever.  Il  pousse  du  cœur  de  nouvelles 
feuilles  qui  écartent  celles  que  l'on  avait  liées. 
Les  nouveaux  pieds  donnent  du  fruit  à  trois  et 
quatre  ans  et  à  dix  ans  sont  en  plein  rapport. 

Les  dattiers  sont  plantés  à  plus  ou  moins  de 
distance  les  uns  des  autres,  selon  que  l'on  veut 
cultiver  en  même  temps  d'autres  végétaux  entre 
ces  dattiers,  ou  consacrer  uniquement  le  terrain 
à  ces  arbres.  Il  entre  400  dattiers  par  feddau  (4) 
dans  une  plantation  serrée. 

Lorsqu'un  dattier  a  vieilli  et  que  la  sève  com- 
mence à  se  porter  plus  faiblement  à  son  som- 
met, il  est  possible,  nous  disait  un  fellah  d'As- 
siout,  de  couper  ce  dattier  et  de  le  i-eplanter, 
en  descendant  son  sommet  en  terre.  Une  année 
avant  cette  opération,  on  enfonce  deux  coins  de 
bois  en  croix  à  travers  le  tronc,  un  peu  au- 
dessous  des  feuilles;  on  recouvre  ces  coins  et 
les  nouvelles  blessures,  d'un  bourrelet  de  limon 
soutenu  avec  un  réseau  de  corde;  on  tient  ce 
limon  toujours  humide;  chaque  jour,  un  homme 
monte  en  été  l'arroser,  en  tirant  en  lui,  lorsqu'il 
est  au  haut  de  l'arbre,  une  cruche  d'eau  qu'il 
verse  sur  le  limon.  A  la  fin  de  l'hiver,  on  trouve 
des  radicules  formées  sous  le  bourrelet  de  limon  ; 
on  coupe  le  sommet  de  l'arbre  au-dessous  de  ce 
bourrelet  et  on  le  plante  dans  un  trou  près  d'une 
rigole  pour  l'arroser.  Cette  méthode,  pratiquée 
pour  conserver  quelque  espèce  rare  de  dattier, 
suivant  ce  qui  nous  est  dit,  nous  paraît  d'accord 

(4)  Le  feddau,  mesure  agraire,  est  de  4  200  mètres 
carrés. 
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avec  ce  que  rapportent  Pline  et  Théophraste, 
que  les  dattiers  peuvent  être  plantés  de  bouture 
après  avoir  été  coupés  un  peu  au-dessous  de 
leur  tête. 

Un  dattier  peut  produire  des  radicules  et  des 
rejetons  de  toute  sa  surface.  Les  plantes  pous- 
sent généralement  des  radicules  et  des  bour- 
geons aux  nœuds  de  leurs  tiges  et  aux  aisselles 
de  leurs  feuilles;  le  rapprochement  des  feuilles 
occasionne  sur  le  dattier  celui  des  radicules 
pressées  sous  l'aisselle  des  feuilles.  On  voit  sortir, 
par  l'effet  de  l'humidité,  des  radicules  sur  les 
troncs  de  dattier  dans  les  plaines  de  Basse- 
Egypte,  où  le  brouillard  les  enveloppe;  elles 
sortent  quelquefois  Jusqu'à  3  ou  4  mètres  de 
hauteur,  au-dessus  de  terre;  c'est  jusqu'à  cette 
hauteur  que  l'écorce  se  trouve  pénétrée  par  l'eau 
en  évaporation. 

Les  dattiers  venus  de  noyaux  sont  plus  vivaces 
que  les  dattiers  élevés  de  drageons,  mais  ne 
donnent  [communément  que  de  mauvais  fruits 
sauvages.  Ces  arbres,  dit-on,  peuvent  vivre  plus 
de  deux  cents  ans.  On  laisse  peu  de  dattiers 
mâles  dans  les  plantations  ;  et  probablement  une 
des  raisons  qui  empêchent  que  l'on  ne  cultive 
les  dattiers  de  graines,  est  la  nécessité  d'attendre 
l'époque  à  laquelle    les  arbres   doivent  fleurir, 


pour  connaître  s'ils  donneront  ou  non  du  fruit, 
étant  à  fleurs  femelles  ou  à  fleurs  maies;  tandis 
qu'en  cultivant  les  arbres  de  drageons,  on  est 
sûr  d'obtenir  des  pieds  de  l'espèce  productive 
que  l'on  plante. 

Les  dattiers,  devenus  aussi  multipliés  dans  le 
Nord  que  dans  le  Sud  de  l'K^'yple,  donnent 
d'excellents  fruits  quoique,  suivant  le  témoignage 
ancien  de  Strabon,  ils  fussent  autrefois  de  mau- 
vaise qualité  dans  tout  le  pays,  excepté  à  Thèbes, 

La  racine  du  dattier  est  un  cône  peu  allongé, 
d'où  naissent  beaucoup  de  radicules  déliées  et 
rameuses.  Le  tronc  cylindrique  et  élancé  varie 
de  hauteur  suivant  son  âge.  Quelques  dattiers, 
près  des  murs  des  villes  et  dans  les  mosquées, 
s'élèvent  jusqu'à  20  mètres;  ceux  des  plus  belles 
plantations  sont  ordinairement  hauts  de  10  à 
13  mètres.  Leur  tronc  a  40  à  60  centimètres  de. 
diamètre;  il  est  recouvert  d'écaillés  qui  sont 
imbriquées  en  spirale.  Les  cultivateurs  s'attachent 
à  tailler  avec  régularité  les  feuilles  dont  la  base 
forme  ces  écailles,  afin  de  donner  au  tronc  un 
port  agréable.  Il  est  nécessaire  pour  parer  ainsi 
le  tronc  que  la  végétation  soit  entretenue  à  un 
degré  qui  dispose  l'arbre  à  la  taille  régulière  des 
feuilles. 

Ch.  Beaugé. 
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Le  temps  n'est  pas  encore  très  éloigné  où 
la  Sologne  était  la  terre  classique  des  maré- 
cages et  des  bruyères.  Peu  de  culture  —  et  de 
la  mauvaise, —  du  bétail  malingre,  et,  pour 
exploiter  tout  cela,  une  population  clair- 
semée, minée  par  la  fièvre. 

Les  «  anciens  »  n'ont  point  perdu  le  sou- 
venir de  ce  temps  misérable,  où  chacun  avait, 
périodiquement,  la  fièvre  des  marais,  qui 
ruinait  la  race  dans  ses  forces  les  plus  essen- 
tielles. 

Aussi,  est-ce  une  rénovation  que  certains 
ont  qualifiée  d'admirable,  que  la  transfor- 
mation subie  par  cette  contrée.  Tout  ce  qui 
semblait  accumulé  pour  le  malheur  de 
Thomme  a  été  changé  par  lui  en  source  de 
bien-être  et  de  produits. 

Les  marécages  ont  presque  entièrement 
disparu.  Les  étendues  d'eau,  nombreuses 
encore  en  Sologne,  au  lieu  d'être  des  foyers 
de  maladies,  sont,  au  contraire,  des  plus 
productives.  On  y  élève  carpes,  brochets, 
anguilles,  et  le  rendement  net  par  hectare  de 
ces  étangs  est  plus  élevé  que  celui  de  beau- 
coup de  terres  réputées  fort  riches. 

Dans  les  sols  qui  ont  tant  soit  peu  de 
«  fond  »,  la  culture  du  froment  remplace, 
d'année  en   année,  celle  du  seigle,   grâce  à 


l'emploi,  qui  est  fait  rationnellement,  des 
amendements  et  des  engrais. 

Nulle  part  ailleurs,  les  lignes  de  chemins 
de  fer  n'ont  davantage  servi  le  progrès  agri- 
cole. Ce  sont  elles  qui  permettent  l'usage 
économique  de  la  chaux,  là  où,  autrefois,  cet 
amendement  ne  pouvait  pénétrer. 

Les  céréales,  les  prairies  artificielles,  les 
prairies  naturelles  aussi,  les  plantes  sarclées, 
en  bénéficient  largement  chez  les  bons  culti- 
vateurs, qui  deviennent  plus  nombreux  de 
jour  en  jour.  C'est  là  l'origine  des  forts  ren- 
dements que  l'on  peut  constater  en  années 
moyennes. 

Les  terres  les  plus  maigres  sont  elles- 
mêmes  utilisées  avec  profit.  Elles  portent  de 
magnifiques  pineraies,  donnant  un  excellent 
revenu  aux  propriétaires  prévoyants  qui  ont 
su  en  tirer  parti  par  le  boisement.  On  ac- 
croît actuellement  ce  produit  par  le  rési- 
nage,  dont  les  lecteurs  du  Journal  d'Agri- 
culture pratique  ont  été  entretenus  (1). 

Mais,  à  l'heure  actuelle,  un  fait  des  plus 
saillants  est,  sur  de  nombreux  points  de  la 


(1)  G.  Pageot.  Le  Gemmage  des  pins  dans  l'Ouest 
de  la  Fiance,  n»  du  24  avril  1913,  p.  526. 
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Sologne,  la  culture  de  l'asperge,  qui  prend, 
là,  une  réelle  extension.  Elle  est,  pour  les 
sables  sains  et  assez  profonds,  un  mode 
d'utilisation  vraiment  avantageux.  Car  elle 
s'adresse  à  des  terres  généralement  pauvres, 
qui  produiraient  plutôt  du  seigle  que  du  blé. 


La  culture  de  l'asperg^;,  à  vrai  dire,  n'est 
pas  une  nouveauté  en  Sologne.  Depuis  fort 
longtemps,  on  en  produisait,  parmi  les  rangs 
de  vignes,  et,  dans  les  années  de  gelées, 
lorsqu'on  ne  coupait  pas  de  raisins,  on  récol- 
tait au  moins  de  l'asperge.  Si  ces  plantations 
mélangées  se  font  de  plus  en  plus  rares,  si 
.l'on  met  actuellement  chaque  plante  à  sa 
place,  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  bon 
nombre  d'anciennes  vignes  portent  encore 
des  griffes  d'asperge. 

Mais  l'extension  donnée  à  cette  culture  de- 
puis une  quinzaine  d'années  concerne  sur- 
tout des  plantations  spéciales,  dans  les 
sables  faiblement  argileux  et,  par  consé- 
quent, sains. 

La  plante,  considérée  pendant  longtemps 
comme  appartenant  à  la  culture  maraîchère, 
prend  place  dans  de  grandes  fermes.  Les  ins- 
truments atlelés,  la  charrue  en  particulier, 
permettent  d'effectuer  rapidement  un  grand 
nombre  de  façons  cullurales  el  d'économiser 
une  main-d'œuvre  dont  le  coût  ne  cesse 
d'augmenter. 

L'asperge  est,  comme  l'on  dit  ici,  «  gour- 
mande d'engrais  »;  non  pas  que  ses  turions 
ni  ses  tiges  soient  fort  riches  en  éléments  de 
fertilité,  mais  parce  que  la  récolte  a  besoin 
de  se  développer  rapidement.  Ses  griffes 
doivent  trouver  à  leur  portée,  au  moment 
opportun,  qui  est  celui  de  la  pous'-e  des  tu- 
rions, des  matières  alimentaires  abondantes 
et  surtout  d'assimilabilité  facile.  D'où  les 
soins  dont  les  bons  cultivateurs  entourent 
la  précieuse  plante,  en  lui  donnant  force  fu- 
mier, compost,  engrais  complémentaires 
organiques  et  minéraux. 

Il  importe  d'obtenir  un  bon  rendement, 
mais  il  faut  aussi  réaliser  une  croissance 
précoce.  Les  premiers  kilogrammes  d'as- 
perges rapportent  souvent  1  fr.  oO  à  2  fr.  à 
leur  propriétaire,  tandis  que,  plus  tard,  il  faut 
se  contenter  de  40  à  80  centimes. 

On  voit  que  ce  détail  a  une  importance 
pécuniaire  très  sensible,  et  mérite  que  l'on 
s'inquiète  de  fournir  à  l'asperge  des  engrais 
appropriés. 

En  tenant  compte  des  trois  ans  d'attente 
avant  la  récolte  et  aussi,  en  considérant  les 
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dépenses  nécessitées  par  l'apport  des  ma 
tières  fertilisantes,  nous  nous  trouvons  là, 
en  présence  d'une  culture  coûteuse. 

C'est  aussi  une  culture  rémunératrice. 
Nombreux  sont  les  producteurs  soigneux  qui 
retirent,  d'aspergeries  bien  tenues,  un  produit 
net  annuel  de  700,  800,  1  000  fr.  l'hectare,  et 
parfois  plus. 

Mais  ce  n'est  point,  comme  nous  venons 
de  le  dire,  sans  dépenses,  que  l'on  arrive  à 
pareil  résultat.  Ce  n'est  pas  davantage  sans 
travail  ni  connaissances  spéciales. 


A  l'époque  de  la  récolte,  tout  particulière- 
ment, il  faut  disposer  d'une  main-d'œuvre 
nombreuse,  active  et  expérimentée.  L'ouvrier 
même  consciencieux,  qui  ne  connaît  pas  à 
fond  le  travail  de  cueillette,  coûte  cher  à  son 
patron.  S'il  coupe  trop  haut,  et  surtout  trop 
bas  le  précieux  lurion,  il  s'ensuit  tout  au 
moins,  pour  la  griffe,  une  diminution  de 
vigueur,  une  diminution  de  produit,  et.  fina- 
lement, pour  le  producteur,  une  baisse  dans 
les  bénéfices. 

Aussi,  est-il  indispensable  que  le  cultiva- 
teur d'asperges  ou  quelqu'un  de  sa  famille 
soit  présent  lors  de  l'exécution  de  ce  travail, 
qui  doit  être  l'objet  d'une  surveillance  cons- 
tante. 

Si  «  l'œil  du  maître  nourrit  le  cheval  », 
comme  dit  la  sagesse  des  nations,  il  est, 
dans  la  récolte  de  l'asperge,  tout  particu- 
lièrement, d'une  utilité  indéniable,  et  un 
manquement  sur  ce  point  peut  se  traduire 
par  un  préjudice  aussi  sérieux  que  difficile  à 
chiffrer. 

A  vrai  dire,  on  étonnerait  beaucoup  de 
citadins,  en  leur  apprenant  que  le  légume 
délicieux  qu'est  l'asperge  provient  en  si 
grande  quantité  de  la  Sologne  et  que  le  pro- 
duit de  cette  région  fait  prime  sur  beaucoup 
de  marchés. 

Cette  esquisse,  plutôt  rapide,  de  l'état 
actuel  de  la  Sologne  —  pays  de  marécages  et 
de  bruyères,  comme  disent  encore  certains 
auteurs  attardés  —  et  cet  examen  d'une  inté- 
ressante culture  qui  s'étend  el  progresse, 
montrent  ce  qu'il  est  possible  d'obtenir  d'une 
population  industrieuse,  s'ingéniant  à  tirer, 
d'un  sol  ingrat,  des  aliments  de  luxe  pour 
la  population  des  villes. 

iN'est-ce  point  là  le  cas  de  répéter,  avec  le 
bonhomme,  que  «  Tant  vaut  l'homme,  tant 
vaut  la  terre  »  ? 

A.-I.    MÉTAYER, 

Professeur  J'agricullure  à  Romorantin 
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SITUATION  AGRICOLE  DANS  L'ALLIER 


Pétrassin,  par  Arfeuilles,  le  19  mai  1913. 

Voilà  près  de  trois  semaines  qu'il  ne  se  passe 
presque  pas  de  jours  sans  que  nous  ne  soyons 
gratifiés  de  quelques  ondées  de  pluie  plus  ou 
moins  fortes,  et  avec  une  température  bien  au- 
dessous  de  la  normale. 

Depuis  les  gelées  du  14  et  surtout  du  i:'>  avril, 
qui  nous  ont  enlevé  toutes  les  poires,  cerises, 
pêches  et  noix,  et  dont  la  vigne  a  également 
souffert,  plus  ou  moins  selon  son  élat  d'avance- 
ment, ou  peut  dire  que  nous  n'avons  presque 
pas  eu  de  journées  chaudes  et  ensoleillées.  Aussi 
l'année,  qui  paraissait  de  prime  abord  être  très 
précoce,  a-t-elle  perdu  de  son  avance. 

Les  seigles  qui,  actuellement,  devraient  être 
en  pleine  floraiscn,  n'ont  pas  encore  commencé 
à  [fleurir,  et  certains  même  ne  sont  pas  épiés. 
Cette  année,  ils  sont  clairs. 

Les  blés  sont  vigoureux,  et  l'on  peut  espérer 
qu'ils  donneront  un  bon  rendement  ;  mais  ils 
souffrent  beaucoup  de  cet  excès  d'humidité  et 
quelques  jours  de  beau  temps  auraient  vite  fait 
de  les  ramener  à  leur  état  normal. 

Les  orges  et  les  avoines,  tant  de  printemps 
que  d'hiver,  sont  en  règle  générale  très  belles. 

Cette  période  de  pluie,  anormale  pour  la  sai- 
son, arrête  totalement  les  travaux  des  champs. 
On  ne  peut  nettoyer  les  terres  qui  ont  été  ense- 
mencées en  topinambour. 

Les  semis  de  collets  verts  et  de  betterave  s'effec- 


tuent très  difficilement,  surtout  dans  les  terrains 
argileux. 

La  vigne  est  longue  à  débourrer,  les  jeunes 
pousses  sont  grêles  et  ne  peuvent  se  développer, 
et  pourtant  on  pouvait  espérer,  cette  année,  une 
bonne  récolte,  car  le  bois  était  bien  aoùté  et  la 
taille  bonne.  La  gelée  avait  bien  fait  des  ravages, 
mais  on  pouvait  encore  compter  sur  une  bonne 
demi-récolte,  et  après  des  années  si  terribles 
pour  la  vigne,  on  s'en  serait  bien  contenté;  mais 
que  sera  la  future  récolte? 

Les  semis  de  trèfles,  de  luzernes  et  de  prairies 
naturelles  ont  bien  levé,  surtout  dans  les  sols 
légers. 

Les  prairies,  tant  naturelles  qu'artificielles, 
sont  bien  belles;  l'herbe  est  encore  courte,  il 
est  vrai,  mais  elle  est  bien  fournie;  mais  par 
malheur,  si  ce  temps  pluvieux  continuait, 
l'herbe  en  se  développant  se  tasserait  et  pourri- 
rait. On  aurait  alors  beaucoup  de  foin,  mais  de 
qualité  médiocre.. 

Nos  potagers  sont  dans  un  friste  état  ;  rien  ne 
pousse  et  les  semis  sont  dévorés  au  (ur  et  à  me- 
sure de  leur  levée. 

Il  faudrait,  et  ce  serait  grand  temps,  de  la 
chaleur  et  surtout  un  temps  sec  pour  enlever  au 
sol  cet  excès  d'humidité,  et  permettre  enfin  à 
la  végétation  de  prendre  son  essor. 

A    Nebout. 
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Le  concours  central  agricole  qui  s'est  tenu  la 
semaine  dernière  à  Epinal  a  donné,  sous  des 
formes  très  variées,  des  preuves  vivantes  de  la 
grande  activité  qui  règne,  au  point  de  vue  agri- 
cole, dans  le  déparlement  des  Vosges.  Dans  ce 
pays  de  petite  culture,  au  climat  rude,  aux  terres 
souvent  ingrates,  où  la  production  industrielle  a 
pris  un  développement  intense  et  absorbe  la  plus 
grande  partie  de  la  population  rurale,  le  pro- 
grès agricole  se  heurte  à  de  nombreuses  diffi- 
cultés. C'est  par  l'esprit  d'association  qui  s'est 
développé  dans  des  proportions  croissantes 
d'année  en  année,  que  ces  difficultés  seront  sur- 
montées. 

L'entretien  du  bétail  est  de  plus  en  plus 
en  faveur,  une  part  de  plus  en  plus  grande 
est  donnée  à  la  production  fourragère,  les  syn- 
dicats d'élevage  tendent  à  se  multiplier,  comme 
dans  les  autres  parties  de  la  région,  le  morcelle- 
ment du  sol  diminue  par  la  réunion  des  par- 
celles naguère  disséminées,  les  plantations  fores- 
tières se  propagent  dans  les  terrains  médiocres. 
Tels  sont  les  principaux  faits  qui  ressortent  du 
concours  des  primes  d'honneur  et  des  prix  de 


spécialités  à  l'occasion  desquels  a  eu  lieu  le  con- 
cours d'Epinal,  et  dont  les  résultats  ont  été  pré- 
sentés dans  un  excellent  rapport  de  M.  Thiry, 
directeur  de  l'Ecole  d'agriculture  Mathieu  de 
Dombasle. 

Le  concours  était  élégamment  installé  sur  les 
vastes  promenadesd'Epinal,sous  la  direction  de 
M.  Comon,  inspecteur  général  de  l'agriculture. 
Deux  parties  capitales  en  formaient  la  grande 
attraction  :  l'exposition  bovine  et  l'exposition 
chevaline.  Le  succès  en  a  été,  pendant  toute  sa 
durée,  aussi  complet  qu'on  pouvait  l'espérer. 

Dans  l'exposition  bovine,  qui  comptait  environ 
220  animaux,  la  race  Montbéliarde  occupait  le 
premier  rang;  elle  a  pris,  comme  chacun  le  sait, 
une  énorme  extension  dans  la  région  de  l'Est. 
Sur  une  trentaine  d'éleveurs  dont  les  animaux 
figuraient  au  concours,  on  en  comptait  11  du 
Doubs,  10  de  la  Haute-Saône  et  autant  des  Vosges; 
quelques  syndicats  d'élevage  du  Doubs  et  des 
Vosges  étaient  dans  le  nombre.  Si  les  animaux 
de  tète,  soit  mâles,  soit  femelles,  montraient  les 
qualités  appréciées  de  la  race,  on  en  comptait 
trop  qui  n'avaient  qu'une  valeur  secondaire;  ce 
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qui  confirme  l'appréciation  que  nous  avons  déjà 
formulée,  à  savoir  que  la  race  Monlbéliarde 
montre  depuis  quelques  années  un  arrêt,  sinon 
un  recul,  dans  l'ensemble  de  sa  valeur.  Le  lot 
qui  a  valu  le  prix  d'ensemble  à  M.  Mamet,  aux 
Fins  (Doubs),  un  des  meilleurs  centres  de  cet 
élevage,  était  d'une  belle  homogénéité  . 

Moins  nombreuse,  la  race  tachetée  Jurassique 
pie-rouge,  qu'on  appelle  encore  race  Fribour- 
geoise,  qui  comptait  une  cinquantaine  d'ani- 
maux, présentait  une  très  intéressante  collec- 
tion. Eclipsée  pendant  une  certaine  période  par 
la  faveur  attachée  à  la  race  Montbéliarde,  la  I 
préférence  donnée  à  cette  race  dans  une  partie 
au  moins  de  la  région  s'accentue  de  plus  en 
plus.  De  très  bons  représentants  figuraient  au 
concours;  les  prix  de  chaaopionnat  ont  été  attri- 
bués au  baron  Wildenberg  et  à  M.  Delphin  Ro- 
bert; le  prix  d'ensemble  a  été  remporté  par  un 
très  bon  lot  présenté  par  M,  Marchai. 

Une  catégorie  était  ouverte  pour  la  race  Hol- 
landaise; une  quarantaine  d'animaux  y  figuraient, 
amenés  des  départements  de  Meurthe-et-Moselle, 
des  Ardennes,  de  l'Oise  et  du  Nord.  Le  groupe 
ainsi  formé  était  excellent.  Le  prix  de  cham- 
pionnat des  mâles  et  le  prix  d'ensemble  ont  été 
l'occasion  d'un  nouveau  succès  pour  M.  Lucien 
Boisseau,  l'éleveur  bien  connu.  M.  Dauchy,  des 
Ardennes,  et  M.  Lepers,  du  Nord,  présentaient 
aussi  de  très  bons  animaux. 

Les  agriculteurs  du  département  des  Vosges 
étaient  appelés  à  concourir  dans  une  catégorie 
spéciale;  ils  n'ont  répondu  qu'en  très  petit 
nombre  à  cette  invitation.  On  pouvait  penser 
que  la  race  Vosgienne,  précieuse  dans  la  mon- 
tagne à  raison  de  sa  rusticité,  y  prendrait  une 
place  sérieuse;  elle  n'était  représentée  que  par 
quelques  sujets,  dont  la  plupart  n'étaient  que 
médiocres.  On  doit  faire  exception  pour  ceux 
présentés  par  M.  de  Pruines,  à  Plombières,  qui 
s'adonne  avec  succès  à  la  sélection  de  cette 
race  ;  le  jury  ne  paraît  pas  avoir  apprécié  ces 
animaux  comme  ils  le  méritaient;  mais  des  prix 
attribués  par  le  Syndicat  agricole  d'Epinal  les 
ont  vengés  de    cette   erreur. 

Dans  l'espèce  ovine,  le  concours  était  ouvert 
pour  les  Mérinos  de  Champagne  et  de  Bourgogne 
et  pour  les  Dishiey-Mérinos.  De  très  beaux  lots 
de  mérinos  de  Champagne  étaient  présentés  par 
M.  Charles  Marcoux,  à  Braux-Sainte-Cohière. 
Trois  excellents  éleveurs  se  sont  disputé  les 
prix  réservés  aux  dishley-mérinos  :  MM.  Bois- 
seau, Constant  Dhuicque  et  Turbeaux  ;  M.  Dhuic- 
que  a  remporté  le  prix  de  championnat  pour  les 
mâles,  M.  Turbeaux  celui  des  femelles,  ainsi  que 
le  prix  d'ensemble. 

L'exposition  porcine  a  été  l'occasion  d'un 
nouveau  succès  pour  MM.  Parisot  frères,  de 
Nancy,  qui  ont  remporté  les  prix  d'ensemble 
pour  les  races  françaises  et  les  races  étrangères. 
Une  quinziine  d'exposants,  dont  la  moitié  du 
département  des  Vosges,  avaient  envoyé  une 
soixantaine  de  lots  d'animaux  de  basse-cour. 
Les  prix  d'ensemble  ont  été  attribués  à  M.  Lam- 


blin  pour  les  amateurs,  et  à  M.  Pierre  Japy,  à 
Beaucourt,  pour  les  cultivateurs.  On  doit  signaler 
une  intéressante  collection  de  lapins  à  fourrure, 
présentée  par  M""'  .lourdan,  à  Remiremont.  Pro- 
pagatrice ardente  de  l'utilisation  du  poil  et  de  la 
plume,  celle-ci  avait  exposé,  d'autre  part,  une 
très  intéressante  collection  de  fourrures  de 
peaux  de  lapins  qui  lui  a  valu  un  diplôme  de 
médaille  d'or. 

A  côté  d'une  exposition  de  machines  agri- 
coles, dans  laquelle  on  remarquait,  à  côté  des 
constructeurs  les  plus  connus,  d'intéressantes 
collections  présentées  par  des  constructeurs 
locaux,  l'exposition  des  produits  agricoles  appor- 
tait la  démonstration  du  développement  de  la 
mutualité  sous  ses  différents  aspects  dans  le 
département  des  Vosges.  Une  douzaine  de  syn- 
dicats et  de  coopératives  pour  la  fabrication  des 
fromages  de  Géromé  et  de  Munster  exposaient 
leurs  produits  qui  forment  une  des  principales 
ressources  des  cultivateurs  dans  la  région  mon- 
tagneuse. Puis  voici  la  Coopérative  vosgienne 
d'Epinal,  l'Union  des  syndicats  vosgiens,  le  Syn- 
dicat communal  de  Hadol,  d'autres  encore. 

Des  graphiques  exposés  par  la  Caisse  régionale 
de  crédit  agricole  de  l'Est,  à  Epinal,  montrent 
les  services  que  cette  institution  a  rendus  depuis 
sa  création  en  189',*.  Outre  le  diplôme  de  médaille 
d'or  qui  lui  a  été  décerné  au  concours,  la  So- 
ciété nationale  d'encouragement  à  l'agriculture 
lui  a  attribué  un  diplôme  d'honneur. 

A  signaler  aussi  les  graphiques  montrant  le 
développement  si  remarquable  de  la  Société  ré- 
gionale d'assurances  mutuelles  contre  l'incendie 
de  l'Est,  dirigée  par  M.  Cassez. 

Dans  l'ordre  de  l'enseignement  agricole,  on 
doit  signaler  l'exposition  de  l'École  ménagère 
agricole  des  Vosges,  dirigée  par  M.  Adam,  les  col- 
lections d'enseignement  de  M,  Denaiffe  et  de 
M.  Victor  Borel,  l'École  de  maréchalerie  de 
Nancy,  dirigée  par  M.  Marange,  vétérinaire  dépar- 
temental, les  collections  du  Club  des  naturalistes 
vosgiens. 

La  Société  d'apiculture  des  Vosges  et  l'abbé 
Coquet  présentent  d'intéressantes  collections  de 
miels,  MM.  Vilmorin-Andrieux  une  très  belle 
corbeille  des  fleurs  les  plus  variées,  M.  Etienne 
des  plants  de  vignes  pour  la  reconstitution  du 
vignoble  vosgien  en  producteurs  directs,  la  So- 
ciété agricole  d'Epinal  une  exposition  collective 
de  kirschs.  Enfin,  les  grandes  collections  de 
M.  Denaifîe  et  de  MM.  Vilmorin-Andrieux  atti- 
rent,  comme  toujours,   la  plus  vive   attention. 

Le  concours  hippique,  organisé  par  les  soins 
de  la  Fédération  des  Syndicats  vosgiens  d'élevage 
du  cheval  ardennais,  sous  la  direction  de  M.  Marc 
Mathis,  député,  a  été  la  partie  de  la  réunion  qui 
a  le  plus  vivement  attiré  l'attention.  Ces  syndi- 
cats d'élevage  ont  été  créés  depuis  quelques 
années  dans  les  trois  arrondissements  de  Mire- 
court,    de    Neufchâteau    et    d'Epinal,    d'après 
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l'exemple  des  organisations  de  même  nature  qui 
fonctionnent  avec  un  succès  bien  connu  dans  le 
département  de  Meurthe-et-Moselle  ;  leur  but  est 
de  provoquer  l'amélioration  de  l'élevape  du  che- 
val de  trait  ardennais-lorrain,  surtout  par  la  sui'- 
veillance  de  l'emploi  des  étalons  et  les  primes  à 
la  conservation  des  meilleurs  produits.  Ils 
sont  appelés  à  exercer  une  influence  égale  à  celle 
des  syndicats  du  département  voisin. 

Le  concours  était  largement  doté  :  20  000  fr.  à 
répartir  en  prix,  dont  10  000  fr.  concédés  fpar 
l'Etat,  9  000  par  le  département  des  Vosges  et 
1  000  fr.  par  le  Syndicat  agricole  d'Epinal.  Sur 
ce  total,  une  somme  de  5  000  fr.  était  réservée 
pour  être  distribuée  en  prix  supplémentaires  à 
attribuer  aux  animaux  primés  appartenant  à  des 
éleveurs  vosgiens.  Les  concurrents  ont  été  nom- 
breux :  au  catalogue  figuraient  86  éleveurs,  dont 
35  des  Vosges,  32  de  Meurthe-et-Moselle,  12  des 
Ardennes,  quelques  autres  de  la  Haute-Marne, 
de  la  Meuse  et  de  la  Haute-Saône  ;  les  abstentions 
ont  été  rares.  Dirigé  par  M.  Simonnin,  inspec- 
teur général  des  Haras,  le  concouis  était  orga- 
nisé avec  un  soin  méticuleux;  un  ring  spacieux 
a  permis  de  procéder  chaque  jour  à  la  présen- 
tation des  animaux  primés. 

Il  n'est  pas  douteux,  et  le  concours  en  a 
apporté  la  démonstration,  que,  grâce  aux  efforts 
des  Syndicats  vosgiens,  l'élevage,  en  marchant 
avec  persévérance  dans  la  voie  où  il  est  engagé, 
donnera  des  résultats  analogues  cà  ceux  obtenus 
dans  les  Ardennes  et  dans  Meurthe-et-Moselle. 
C'est  ce  qui  paraît  résulter  du  concours.  Toute- 
fois, le  premier  rang  appartient  toujours,  sans 
contestatioti  possible,  aux  éleveurs  de  ces  deux 
départements.  Le  peloton  des  étalons  primés  au- 
dessus  de  quatre  ans,  qui  constituait  la  perle  du 
concours,  en  apportait  une  preuve  décisive.  Les 
iproduits  des  Ardennes  ont  plus  de  brillant,  ceux 
■de  Lunéville  et  de  Nancy  ont  plus  d'étoffe  ;  les 
uns  et  les  autres  affectent  une  homogénéité  qui 
se  généralise  de  plus  en  plus  ;  c'est  une  excellente 
leçon  donnée  sur  les  heureux  effets  d'une  persé- 


vérance dirigée  avec  une  méthode  rationnelle. 
On  trouvera  à  la  liste  des  prix  les  noms  des  éle- 
veurs primés. 


A  l'occasion  du  concours  d'Epinal,  la  Fédéra- 
tion des  Associations  agricoles  du  Nord-Est  a 
tenu  son  Congrès  annuel  le  24  mai,  sous  la 
présidence  de  M.  L.  Michel,  président  de  la 
Société  d'agriculture  de  Meurthe-et-Moselle.  Un 
très  grand  nombre  de  délégués  des  Associations 
de   la  région  assistaient  à  la  réunion. 

En  ouvrant  le  Congrès,  M.  Michel  a  tenu,  aux 
applaudissements  unanimes,  à  exprimer  à 
M.  Méline,  qui  assistait  au  Congrès,  les  senti- 
ments de  profonde  reconnaissance  des  agricul- 
teurs pour  les  services  qu'il  leur  a  rendus  et  qu'il 
leur  rend  toujours. 

Le  projet  de  loi  sur  le  contrôle  de  la  vente  du 
lait,  attaqué  de  toutes  parts,  a  été  l'objet  d'un 
nouvel  assaut.  Sur  un  rapport  de  M.  Duflos, 
professeur  d'agriculture  de  Toul,  et  après  des 
observations  de  M.  Ch.  Lafite  et  de  M.  Michel,  un 
vœu  a  été  émis  en  faveur  de  la  pratique  de  la 
traite  de  contrôle  pour  éclairer  les  litiges  sur 
la  qualité  du  lait. 

M.  de  Crevoisier  d'Hurbache  a  insisté  contre 
le  projet  de  loi  sur  les  camps  d'instruction 
militaire  et  les  méthodes  d'appréciation  des 
dégâts  faits  aux  propriétés,  M.  Paul  Genay  a 
montré  l'utilité  de  la  propagation  des  Syndicats 
d'élevage  bovin,  M.  Pol  Machet  a  protesté 
contre  l'extension  de  l'emploi  de  la  tourbe 
comme  litière  dans  l'armée.  On  doit  signaler 
encore  un  rapport  de  M.  Gérard  sur  les  tarifs 
de  transport  des  engrais  potassiques,  un  autre 
de  M.  Herrgott  sur  le  reboisement  en  Lorraine, 
un  autre  encore  de  M.  Jacquemin  sur  les 
manœuvres  du  jeu  dans  le  commerce  du  blé. 

En  1914,  le  Congrès  de  la  Fédération  se  tien- 
dra à  Chaumont  (Haute-Marne). 

Henry  Sagmer. 
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Non  décernée. 


Grande  culture. 


•RIME    D  HONNEUR 


PRIX   CULTURAUX 


l*"®  catégorie.  —  Non  décernée. 

2e  catégorie.  —  Objet  d'art  et  2.000  fr.  —  M.  Delus 
Joseph),  à  Frizon. 

3e  catégorie.  —  Non  décernée. 

4e  catégorie.  —  Rappel  de  prix  cultural.  —  M.Men- 
gin  (Auguste-Charles),  à  Chaumousey.  —  Objet  d'art 
et  1.000  fr.  —  M.  Grandclaudon  , (Emile),  à  llzemain. 
—  Objet  d'art,  M.  Autoine  (Alphonse),  à  Gerbépal. 

PRIX   DE   SPÉCIALITÉS 

Objets  d'art.  —  MM.  Roulay  (Juste-Joseph),  à  Ar- 
ches, pour  son  intérieur  de  ferme  et  spécialement 
pour  l'invention  d'un  déchargeur  de  foins.  —  Hans 


(Auguste),  à  Ch;"itel-sur-Moselle,  pour  l'adaptation 
rationnelle  de  son  système  de  culture  au  milieu  dans 
lequel  il  est  placé.  —  Larnblin  (Henri),  à  Golbey  : 
1»  pour  avoir  su,  en  continuant  l'œuvre  de  son  père, 
tirer  parti  du  voisinage  des  casernes  et  d'un  centre 
populeux,  pour  se  créer  des  spéculations  avanta- 
geuses sur  l'engraissement  des  porcs  et  la  vente  du 
lait  en  nature  ;  2"  pour  ses  cultures  de  pommes  de 
terre.  —  Lefebvre  Edmond),  à  Fontenoy-le-Chàteau, 
pour  mise  en  valeur  d'un  domaine  improductif.  — 
De  Pruines  (Albert),  à  Ruaux,  pour  créatiou  et 
bonne  administration  d'une  ferme  en  pays  de  mon- 
tagne. 

Médailles  d'or  grand  module.  —  MM.  Mathis 
(Edouard),  à  VilIe-sur-Illon,  pour  réunion  de  par- 
celles, défrichements  et  création  d'herbages  d'en- 
graissement. —  Simonin  (René),  à  Vrécourt,  pour 
son  bétail,  ses  cultures  et  sa  comptabilité. 
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Médailles  d'or.  —  MM.  Barthélémy  (Gabriel),  à 
Chaumousey,  pour  le  choix  judicieux  de  ses  vaches 
laitières  et  son  organisation  de  vente  de  lait  en  na- 
ture. —  Couvai  (Charles  Philippe),  au  Girmont-Val- 
d'Ajol,  pour  ses  défrichements  et  ses  cultures.  — 
Couzot  (Charles),  à  Dompaire,  pour  ses  cultures  de 
choux  à  choucroute.  —  Cunin  (Emilei.  à  Padoux, 
pour  ses  boisements,  ses  nivellements  et  irrigations 
de  prés.  —  Eulriet  (Charles-Constant),  à  Yarmonzey, 
pour  création  de  pâtures,  l'ensemble  de  ses  cultures 
et  de  son  bétail.  —  Gourdot  (Marie-Georges),  àDom- 
brot-sur-Vair,  pour  constitution  d'un  domaine  par 
achat  et  échange  de  très  nombreuses  parcelles.  — 
Perdrix  (Paul),  à  Bazoilles-siir-Meuse,  pour  ses  im- 
portantes plantations  de  résineux  en  terrains  de  peu 
de  valeur. 

Rappel  de  médaille  d'argent  grand  module.  — 
M.  Houillon  (Félix),  à  Rapey,  pour  mise  en  valeur  de 
terrains  iucultes. 

Médailles  d'argent  grand  module.  —  M.Vl.  Audinot 
(Camille),  à  Frain,  pour  ses  pâtures  et  ses  réunions 
de  parcelles.  —  Chevillot  (Joseph),  à  Grand,  pour  ses 
boisements.  —  Collardé  (Paul),  à  Darney,  pour  ses 
irrigations.  —  Conraux  Séraphin),  à  Saochey,  pour 
ses  cultures  sarclées.  —  Cremel  (Auguste),  à  Urville, 
pour  l'agrandissement  de  son  domaine,  par  son  tra- 
vail et  son  énergie.  —  Finot  (Théophile),  à  Bette- 
gney-Saint-Brice,  pour  ses  bâtiments,  réunion  de 
parcelles  et  création  de  pâtures.  —  Grandmaire 
(Emile),  à  Fontenoy-le-Chàteau,  pour  ses  plantations 
d'arbres  fruitiers.  —  Guillaume  et  ses  fils,  à  San- 
daucourt,  [pour  l'industrieuse  activité  qu'ils  appor- 
tent dans  leur  exploitation.  —  Houberdon  (Maurice), 
aux  Poulières,  pour  ses  cultures  maraîchères  et  de 
plantes  sarclées.  —  Labarge  (Jean),  à  Relanges,  pour 
création  d'importants  herbages.  —  Levieux  (Adrien), 
à  Serécourt;  s'est  constitué  par  son  travail  ;et  ses 
économies  une  petite  exploitation.  —  Maigrat 
(Emile),  à  Saint-Etienne,  pour  création  et  améliora- 
tion de  prairies.  —  Nurdin  (Charles-Joseph),  à  Fre- 
bécourt,  pour  sa  vacherie.  —  Oiidot  (Cyrille),  à  No- 
mexy,  pour  création  de  pâtures  et  ses  cultures.  — 
Pierrel  (Jean-Baptiste),  à  La  Forge,  pour  création 
d'associations  mutuelles  agricoles.  —  Pérosé  (Al- 
phonse), à  Damas-et-Bettegney,  pour  ses  cultures  de 
céréales.  —  Petitjean  (Auguste),  à  Saint-Pierremont, 
pour  réunion  de  parcelles  et  création  de  pâtures.  — 
Virtel  (Albert)  père,  à  Damas-devant-Dompaire,  pour 
ses  améliorations  foncières.  —  Voilquin  Justin),  à 
Houécourt,  pour  son  bétail.  —  Voiry  (Alfred),  à 
They-sous-Montfort,  pour  amélioration  de  ses  bâti- 
ments de  ferme  et  emploi  des  engrais  chimiques. — 
M.  ;,Fréard  (Stanislas),  à  Domptail,  pour  ses  irriga- 
tions de  prairies,  ses  pépinières  et  ses  plautations 
d'essences  forestières.  —  M.  Mougenot  (Lucien),  à 
Vervezelle,  pour  drainage  et  irrigations  de  prairies. 

Médailles  d'argent.  —  MM.  Brice  (Joseph),  à  Ka- 
pey,  pour  réuoion  de  parcelles  et  création  de  pâ- 
tures. —  Clair  (Charles-Jean-Baptiste),  à  Gérardmer, 
pour  création  d'une  fosse  à  purin.  —  Duboux 
(Emile-Théodore),  à  Sanchey,  pour  réiection  de  prai- 
ries détruites  par  la  rupture  de  la  digue  de  Bouzey. 

—  Fanack  (Paul),  à  Lusse,  pour  création  d'un  che- 
min de  défruitement.  —  Fourcault  (Léon),  à  Maron- 
court,  pour  améliuration  de  ses  bàtimeuts  de  ferme. 

—  Godard  (Charles),  à  Mazirot,  pour  échanges  parcel- 
laires et  création  d'herbages.  —  Laurent  (Charles),  à 
Haillainville,  pour  ses  cultures  d'avoines. —  M™'' Ma 
rulier  (veuve),  à  Lamerey,  pour  amélioration  de 
prairies.  —  MM.  Mouginot  (Ernest),  à  Chermisey, 
pour  ses  cultures  sarclées.  —  Perry  (Jules),  à  Rupt- 
sur-Moselle,  pour  ses   délrichements  et  ses  irriga- 


tions de  prairies  en  montagne.  —  Poirot  (Joseph),  à 
Bouxières-aux-Bois,  pour  ses  cultures  maraîchères. 

—  Suprin-Lesime,  à  Relanges,  pour  nivellement  et 
conversion  en  pâturages  de  parcelles  de  prés.  —  Vin- 
cent (Charles),  à  Damas-et-Bettegney,  pour  ses  cul- 
tures de  plantes  sarclées.— Voirin  (Lucien), à  Rapey, 
pour  création  de  pâtures  et  établissement  de  fosses 
à  purin. 

Médailles  de  bronze.  —  MM.  Didier-Laurent 
(Ignace),  à  Gerbamont,  pour  ses  irrigations  de  prai- 
ries de  montagne.  —  Moinel  (Nicolas-Auguste).  à^Sa- 
vigoy,  pour  ses  échanges  de  parcelles. 

PRIX    SPÉCIAUX   POUR    l'eNSEIGNEMENT    AGRICOLE 

Médaille  d'or.  —  M.  Adam,  directeur  des  Services 
agricoles  des  Vosges,  à  Epinal. 

Diplôme  de  médaille  d'or.  —  Ecole  ménagère  agri- 
cole et  ambulante  des  Vosges. 

Petite  culture. 

l'rime  d'honneur  (objet  d'art  et  250  francs).  — 
M™e  Simon,  veuve,  à  Fraize.  —  Rappel  de  2<^  prix. 

—  M.  Valroff  (Paul),  à  Fresse-sur-Moselle. 
Médailles  de  bronze  et  pri.x  en  argent.  —  MM.  Ade- 

not  (Joseph),  à  La  Petite-Raon  ;  Mangel  (Paul),  à 
Combrimont;  Villaume  (Marie-Auguste),  à  Remo- 
meix;  Surmely  (Joseph),  Le  Chipai,  à  La  Croix-aux- 
Mines;  Morel  (Eugène),  à  La  Cbapelle-aux-Bois  ; 
Godé  (Charles),  à  Saint-Etienne;  Moine  (Auguste),  à 
Xaronval;  Michel  (Alphonse),  Le  Chipai,  à  La  Croix- 
aux-Mines;  Devillars  (Eugène),  à  Sartes;  Thiriet, 
(Henri-Théophile),  à  Racécourt;  Piérot  (Paul)  à  Im- 
trecourt-Vouxey:  Biaise  (Adolphe),  à  La  Salle;  Pier- 
ron  (Jean-Claude),  à  Coinches  ;  Grosjean  (Louis),  à 
Vagney,  au  Cheneau. 

Hroticulture. 

Rappels  de  prix  d'honneur.  —  MM.  Relier  frères, 
à  Senones;  Villermaux  (Cbarles-Léon),  à  Golbey. 

Prix  d'honneur  (objets  d'art  et  200  fr.  — 
MM.  Crousse  (Félix),  à  Epinal;  Villermaux  (Emile),  à 
Saint-Dié. 

Médailles  d-t  bronze  et  prix  en  argent.  — 
MM.  Couchoux  (Benoît),  à  Epinal;  Bedo  (Louis-Cé- 
lestin),  à  Epinal;  Franquin  (Charles-Joseph),  à  Epi- 
nal; Boulay  (Joseph),  à  Epinal;  Bastien  (Pierre-Al- 
phonse), à  Saint-Dié;  Beaumont  (Henri),  à  Darney 
Barbas  (Eugène),  à  Brû  ;  Lavez  (Marie-Joseph),  à  Le 
Clerjus;  Luttringer  (Joseph),  à  Moyenmoutler  ;  Che- 
vrenx  (Juste),  à  Bruyères;  Eumont  (Joseph),  à  Se- 
nones; Guillaume  (Julien),  à  Sandaucout;  Perrin 
(Ferdinand),  à  Vecoux  ;  Lemaire  (Joseph),  à  Moyen- 
moutler; Maillard-Mulot,  à  Landaville;  Hange  (Au- 
guste), à  Saint-Ouënles-Parey  ;  Monchablou  (Charles), 
à  Belmont-les-Darney;  Jeanvoine,  à  Ruaux. 

Animaux  reproducteurs  ■ 

ESPÈCE    BOVINE. 

Race  de  Monlbéliard.  —  Mâles.  —  Animaux  de 
10  mois  au  moins  n'ayant  pas  de  dents  de  remplace- 
ment. —  1"  prix,  M.  Beauqiiey  (Alfred),  à  Chenevrez 
(Haute-Saône);  2»,  M  Robtrt  (Delphin),  à  Nancray 
(Doubs);  3%  M.  Grougnot  (Augustin),  à  Chenevrey 
(Haute-Saône);  4"^,  M.  Mamet  (Francis),  aux  Fins 
fDoubs);  P.  S.,  M.  Martin  (Auguste),  à  Betaucourt 
(Haute-Saône);  Syndicat  d'élevage  de  Nommay,  à 
Nommay  (Doubs).  —  Animaux  ayant  au  plus  quatre 
dents  de  remplacement.  —  !<"•  prix,  M.  Mamet;  2», 
M.  Beauquey;  3%  M.  Chapitey  (.Maurice),  à  Pusey 
(Haute-Saône);  4e,  M.  Grougnot:  5%  Syndicat  d'éle- 
vage de  Nommay;  0%  M.  Vieille  (Ernest),  à  Franois 
(Doubs);  7',  M.  Beauquis  (Victor),  à  Echenoz-la-Mé- 
ine   (Haute-Saône);   P.   S.,   M.    Fournier   (Emile),   à 
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Grandvelle  Haute-Saône);  M.  H.,  M.  Parisot  (J.),  à 
Deyvillers  (Vosges);  Syndicat  d'élevage  de  Rehain- 
cour  (Vosges).  —  Animaux  ayanl  plus  de  quatre 
dents  de  remplacement.  —  1^''  prix,  M.  Raguin  (Fer- 
nand),  à  Soi-ans-les-Breurey  (Haute- Saône);  2", 
M.  Ghapitey;  :>'',  M.  Robert  fDelphin);  4^  M.  Macler 
(Charles),  à  Ecurcey  (Doubs).  —  Femelles.  —  Ani- 
maux de  10  mois  au  moins.,  n'ayant  pas  de  dents  de 
remplacement.  —  l^""  prix,  M.  Beauquey  (Alfred),  à 
Chenevrey  (Haute-Saône);  2',  M.  Beauquis  (Victor), 
à  Echenoz-la-.Méline  (Haute-Saône);  3',  M.  Ghapitey 
(Maurice),  à  Pusey  (Haute-Saône);  4\  M.  Mamet 
(Francis),  aux  Fins  (Doubs);  P.  S.,  M.  Robert  (Jules), 
à  Nancray  (Doubs).  —  Animaux  ayant  au  plus  quatre 
denti  de  remplacement. —  1"  prix,  M.  Beauquis  (Vic- 
tor); •1''.  M.  Démolice  (Pierre),  à  Montagney  (Haute- 
Saône);  3<=,  M.  Beauquey  (A.);  4",  M.  Mérel  (Paul), 
aux  Fins  (Doubs);  5%  M.  Raguin  (Fernand),  à  Sorans- 
les-Breurey  (Haute-Saône);  6'',  Syndicat  d'élevage  de 
La  GrandCombe  (Doubs);  P.  S.,  Syndicat  d'élevage 
de  Nommay  Doubs).  —  Ajiimaux  ayant  plus  de 
quatre  dents  de  remplacement.  —  l''''  prix,  M.  Ma- 
met (Francis),  aux  Fins  (Doubs);  2'',  M.  Beauquis 
(Victor),  à  Echenoz-la-MéHne  (Haute-Saôue);  3'% 
M.  Démolice  Pierre),  à  Montagney  (Haute-Saône)  ;  4% 
M.  Robert  Delphin),  à  Nancray  (Doubs  ;  5'",  M.  Beau- 
quey (Alfred),  à  Cheuevrey  (Haute-Saône);  6'",  M.  Gha- 
pitey (Maurice  .  à  Pusey  (Haute-Saône);  P.  S.,  Syn- 
dicat d'élevage  de  Nommay,  à  Nommay  (Donbs). 

Race  tachetée  Jurassique  pie-rouge.  —  Mâles.  — 
Animaux  de  10  7noiî  au  moins,  n'ayant  pas  dedents  de 
remplacement,  l—  {'"''  prix,  M.  Marchai  (Jean-Bap- 
tiste), à  Vitreux  (Jura);  2",  M.  liobert  (Jules),  Nan- 
cray fDoubs);  3'\  M.  Grougnot  Augustin),  à  Chene- 
vrey (Haute-Saône);  4'\  M.  Macler  (Charles),  à  Ecur- 
cey (Doubs);  P.  S.,  M.  Raguin:(Hippolyte),  à  Sorans- 
les-Breurey  Haute-Saône):  M.  Beauquey  (Alfred),  à 
Chenevrey  (Haute-Saône).  — Animaux  nyaiit  au  moins 
deux  dents  de  remplacement.  —  l^r  prix,  M.  le  baron 
de  Wildenberg  (Guillaume),  à  Aubepierre  (Haute- 
Marne);  2'',  M.  Grougnot  (Augustin);  3%  M.  Robert 
(Jules)  ;  4^,  M.  Marchai.  —  Femelles.  —  Animaux  de 
10  mois  au  moins,  n'ayant  pas  de  dents  de  remplace- 
ment. —  1«''  prix,  M.  le  baron  de  Wildenberg  (Guil- 
laume); 2'-,  M.  Robert  (Delphin),  à  Nancray  (Doubs): 
3%  M.  Ghoné  (Emile),  à  Valhey  (Meurthe-el-Moselle); 
P.  S.,  M.  Robert  (Jules);  M.  Mérel  ^Paul),  aux  Fins 
(Doubs);  M.  Mamet  (Francis),  aux  Fins  (Doubs).  — 
Animaux  ayanl  au  plus  quatre  dents  de  remplace- 
ment. —  lei'îprix,  M.  Robert  (Delphin);  2^  M.  Mar- 
chai; 4e.  M.  Grougnot;  4'%  M.  Ghoné  (Emile);  P.  S.. 
M.  Raquin  vHippolyte);  M.  Robert  (Jules);  Syndicat 
d'élevage  de  Nommay;  M.  le  baron  de  Wildenberg 
(Guillaume.  —  Animaux  ayant  plus  de  quatre  detits 
de  remplacement.  —  l<"^  prix,  M.  Robert  (Jules);  2^', 
M.  le  baron  de  Wildenberg;  3",  M.  Ballot  (Louis),  à 
Chenevrey  i  Haute-Saône)  ;  4^  Syndicat  d'élevage  de 
Nommay;  o' ,  M.  Marchai  (Jean-Baptiste);  P.  S., 
M.  Ghoné  (Emile i:  M.  Grougnot;  M.  Raguin  (Hippo- 
lyte). 

Race  Hollandaise.  —  Mdles.  —  Animaux  de  10  mois 
au  moins,  mais  n'ayant  pas  de  deitls  de  remplacement. 

—  1"  prix,  M.  Trigaut  (Ed.),  à  Tilloy  (Nord);  2'', 
M.  Gamez  (Jean),  à  Morenchies  (Nord);  3'',  M.  Gérard 
(Ernest),  à  Ormes-et-Ville  (Meurthe-et-Moselle);  4% 
M.  Boisseau  (Lucien),  à  Lagny-le-Sec  (Oise).  —  Ani- 
maux ayant  au  7noins  deux  dents  de  remplacement. 

—  1er  prix,  M.  Boisseau  ;  2'',  M.  Lepers  (Henri),  à 
Wattrelos  (Nord)  ;  3«,  M.  Dauchy  (Ernest),  à  Villers- 
Semeuse  (Ardennes);  4'',  M.  Gamez.  —  Femelles.  — 
Animaux  de  10  mois  au  moins  n'ayant  pas  de  dents 
de   remplacement.    —    1"   prix,    M.    Boisseau  ;    2^ 


M.  Dauchy  ;  3'-,  M.  Lepers.  —  Animaux  ayant  au  plus 
quatre  dents  de  remplacement.  —  1"  prix,  M.  Lepers; 
2e,  M.  Boisseau  ;  3',  M.  Dauchy  ;  4^,  M.  Gamez.  — 
Animaux  ayant  plus  de  quatre  dents  de  remplace- 
ment. —  l«r  prix,  M.  Dauchy  ;  2-,  M.  Lepers  ;  3^  et  4s 
M.  Boisseau;  5^,  M.  Gamez;  P.  S.,  M.  Gérard. 

Races  françaises  non  désignées  ci-dessus  [Race  vos- 
qienne,  etc.).  —  Mdles.  —  l^  prix,  M.  Thomas  (An 
toine),  à  Anglemont  (Vosges)  ;  2^,  M,  Poussot  (Cons- 
tant), à  Jeuxey  (Vosges);  3S  M.  de  Pruines  (Albert), 
à  Plombières-les-Bains  (Vosges)  ;  4'-,  M.  Eulriet  (Char- 
les', à  Varmonzey  (Vosges)  ;  .5e,  M.  Lamblain  (Henri), 
à  (iolbey  (Vosges).  —  Femelles.  —  Airimaux  de 
10  mois  au  moins,  mais  n'ayant  pas  de  dents  de  rem- 
placement. —  !"•■  prix,  M.  Eulriet:  2e,  3",  4%  M.  de 
Pruines.  —  Animaux  ayanl  plus  de  deux  aents  de 
remplacement.  —  1er  ^r\y.,  M.  Clément  (Henri),  à 
Marainville  (Vosges);  2^,  M.  Lamblin  ;  3e,  M.  Gué- 
rard-Royer,  à  Jeuxey  (Vosges);  4e,  M.  Robert  (Lu- 
cien), à  La  Neuveville-devant-Lépanges  (Vosges). 

Bandes  de  vaches  laitières,  en  période  de  lactation. 
—  l'r  prix,  M.  Lamblin  (Henri),  à  Golbey  (Vosges). 

Prix  de  championnat. 

Race  de  Montbéliard.  —  Mdles.  —  M.  Raguin  (Fer- 
nand), à  Sorans-lês-Breurey  (Haute-Saône).  —  Fe- 
melles. —  M.  Beauquis  (Victor),  à  Echenoz-la-Méline 
i^Haute-Saône). 

Race  taclietée  Jurassique  pie-rouge.  —  Mâles.  — 
M.  le  baron  de  Wildenberg  (Guillaume),  à  Aubepierre 
(Haute-Marne).  —  Femelles.  —  M.  Robert  (Delphin), 
à  Nancray  (Doubs). 

Race  Hollandaise.  —  Mâles.  —  M.  Boisseau  (L.^  à 
Lagny-Ie-Sec  (Oise). 

Prix  d'ensemble. 

Race  de  Montbéliard.  —  M.  Mamet  (Francis),  aux 
Fins  (Doubs). 

Race  tachetée  Jurassique  pie-rouge.  —  M.  Marchai 
(J.-B.),  à  Vitreux  (Jura). 

Race  Hollandaise .  —  M.  Boisseau  vLucien),  à  Lagny 
le-Sec  (Oise). 

ESPÈCE    OVINE 

Mérinos  de  la  Champagne  et  de  la  Bourgogne.  — 
Mâles.  —  l*r  et  2''  prix,  M.  Marcoux  .Charles),  à 
Braux-Sainte-Cohière  (Marne).  —  Femelles.  —  l'r  et 
2e  prix,  M.  Marcoux. 

Dishley-Mérinos.  —  Mâles.  —  ler  prix,  M.  Dhuic- 
que  (Constant),  à  Brégy  (Oise)  ;  2%  M.  Boisseau  (Lu- 
cien), à  Lagny-le-Sec  (Oise)  ;  3e,  M.  Turbeaux  (Lucien), 
à  Savy  (Aisne)  ;  P.  S.,  M.  Gérard  (E.),  à  Ormes-et 
Ville  (Meuthe-et-iVloselle).  —  Femelles.  —  1"'  prix, 
M.  Turbeaux  :  2e,  M.  Dhuicque  ;  3e,  M.  Boisseau. 

Prix  de  championnat. 
Dishley-Mérinos.  —  Mâles.  —  M.  Dhuicque  (Cons- 
tant), à  Brégy  (Oise).  —    Femelles.  —  M.   Turbeaux 
(Lucien),  à  Savy  (AisneL 

Prix  d'ensemble. 
Dishley-Mérinos.  —  M.  Turbeaux  (Lucien),  à  Savy 
(Aisne). 

ESPÈCE    POHCINE 

Races  françaises  ou  croisements  entre  ces  races.  — 
Mâles.  —  lei-  prix,  M.  Gastiger,  à  Nancy  (Meurthe-et- 
Moselle)  ;  2e,  MM.  Parisot  frères,  à  Nancy  (Meurthe- 
et-Moselle)  ;  3%  M.  Martin  (Albert),  à  Velaine-sous- 
Amauce  (Meurthe-et-Moselle)  ;  4e,  AI.  Pfeifler  (Henri), 
à  Maizéville  (Meurthe-et-Moselle).  —  Femelles.  — 
lee  prix,  MM.  Parisot,  frères,  à  Nancy  (Meurthe-e— 
Moselle)  ;  2'',  M.VI.  Parisot  frères,  à  Nancy  (Meurthe- 
et-Moselle  ;  3e,  MM.  Parisot  frères,  à  Nancy  Meurthe 
et-Moselle)  ;  4»,  M.  Martin  (Albert),  à  Velaine-sous- 
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Amance  (Meurthe-et-Moselle;  P.  S.,  M.  Massé  (Henri;, 
à  Nancy  Meurthe-et-Moselle)  ;  M.  Pfeiffer  (Henri),  à 
Malzéville  :Meurthe-et-Moselle). 

Races  élrangères  et  croisements  entre  races  fran- 
çaises et  élrangères.  —  Mâles.  —  \'^  prix,  MM.  Pari- 
sot  frères;  2^,  M.  Massé;  3%  M.  Cremel,  à  Manon- 
court-en-Vermois  (Meurthe-et-Moselle):  4«,  M.  Gas- 
tiger.  —  remplies.  —  l'f  prix,  M.  Massé;  2"=  et  S', 
MM.  Parisot,  frères;  4s  M.  Gastiger:  P.  S.,  M.  Cre- 
mel. 

Prix  d'ensemble. 

Races  françaises.  —  MM.  Parisot  frères,  à  Nancy. 

Races  étrangères.  —  ALM.  Parisot  frères,  à  Nancy. 

Chevaux  de  trait  de  race  Ardennaise. 

.M.\1,ES 

Poulains  entiers  de  2  ans  [nés  en  1911  .  —  1«''  prix, 
M.  Gérard,  à  Ormes-et-Ville  (Meurthe-et-Moselle  , 
pour  .Mayeur  de  Marche;  i".  M.  Voirin  'Lucien;,  de 
Rapey  (Vosges),  pour  Lorrain;  3",  M.  Fortier-Drouin, 
de  Villemontry  (.\rdennes  ,  pour  Ajax;  4«,  M.  Ge- 
nay  (Pierre)  (ferme  BePevue),  de  Chanteheux  Meur- 
the-et-Moselle), pour  Fritz;  oS  M.  Choné,  de  Valchey 
Meurthe-et-Moselle  ,  pour  Croquignol;  6«,  M.  Petit- 
four,  de  Pnzieux  Vosges),  pour  Sullan;  7«,  M.  Gentil, 
ferme  de  Belle-Vue-du-Nord,  à  Warcq  (Ardennes), 
pour  Danrjeule;  8'',  M.  Choné,  de  Valhey  (Meurthe- 
et-Moselle  ,  pour  Rihouldingue  ;  G*",  M.  Maire,  de 
Forcelles- Saint  Gorgon  Meurthe-et-Moselle,  po'jr 
Sans-Peur;  10^,  M.  Bosquet,  de  Marby  (Ardennes), 
pour  Loustic;  11«.  M.  Rouyer,  de  Beaumont-en-Ar- 
gonne  (Ardennes;,  pour  Charmant:  M.  H.,  M.  Choné, 
à  Valhey  Meurthe-et-Moselle),  pour  Filochard: 
M.  Springer,  ferme  de  Bordes,  de  Ilaudonville  Meur- 
the-et-Moselle ,  pour  Abraham;  M.  Bosquet,  de  Marby 
(Ardennes),  pour  Louvet;  M.  Marchond,  de  Godon- 
coiirt  (Vosges),  pour  Boia;  M.  Grandvallet,  de  Do- 
mèvre-sur-Durbion  (Vosges,  pour  Foude-Joie; 
M.  Grillot  (Louisy,  de  Juvaincourt  (Vosges),  pour 
Natal. 

Chevaux  entiers  dp  3  ans.  —  l""»  prix,  M.  Namur, 
de  Coucy  (Ardennes),  pour  Antlieny  ;  2%  M.  Fromen- 
tin, ferme  du  Chesnoy,  de  AUand'huy  (Ardennes  , 
pour  Sullan;  3«,  M.  Bréger  (Emile,  de  Bourbonne- 
les-Bains  (Haute-Marne  ,  pour  Farceur;  i'',  M.  Mourot 
(Adrien),  ferme  de  Mervaux,  de  Monthureux-sur- 
Saùne  Vosges),  pour  hidigène;  o%  .M.  Moine,  de 
Marihemoût  (Meurthe-et-Moselle  ,  pour  Bayard;  6'", 
M.  Bréger  (Emile),  de  Bourbonne-les-Bains  (Haute- 
Marne),  pour  Mastoc;  '«,  M.  Trompette,  de  Maziru, 
(Vosges),  pour  Glorieux;  8'%  M.  Chérer,  de  Chant 
teheux  (Meurthe-et-Moselle),  pour  Achille:  M.  H.- 
M.  Defer  (Lucien),  de  Breuvannes  Haute-Marne  ,  pour 
Venfiredi. 

Chevaux  entiers  de  4  ans  et  au-dessus.  —  !«''  prix- 
M.  Tassot  (Paulj,  ferme  de  Forest,  de  Attigny  (Ar, 
dennes),  pour  Marquis  d'Axel;  2*,  M.  Namur,  de 
Coussy  'Arnnes),  pour  Mathieu;  3»,  M.  Matte,  à  Sé- 
bastopol-de-Toul  (.Meurthe-et-Moselle),  pour  Satnur: 
4«,  M.  Vuebat,  de  Morville-sur-Seille  (Meurthe-et-Mo- 
selle:, pour  Clairon;  5<=,  M.  Geofiroy,  ferme  de  Mon- 
don,  de  Moocelles  (Meurthe-et-Moselle),  pour  Condé; 
ij«,  M.  Poinsot  (Léoni,  de  Hagnéville  (\'osges  .  pour 
Raton;  7%  M.  Colin  (Louis),  de  Loro-Montzey  Meur- 
the-et  Moselle),  pour  Brigand;  8^,  M.  NicoUe,  de 
Beoney  (.Meurthe-et-Moselle),  pour  Pyrrhus;  9"=, 
-M.  Baudin.  de  Serrières  Meurthe-et-Moselle  ,  pour 
Dragon  ;  10%  M.  Clément-Choley,  de  Bainville-aux- 
Saules  (Vosges),  pour  Luxembourg;  H%  M.  François 
Michel),  ferme  de  Preys,  de  Eply  Meurthe-et-Mo- 
selle), pour  Pêcheur;  12«,  -M.  Denys  'Charles),  de  Re- 
moncourt  (Vosges),    pour    Favori;    13«,    M.    Beuret 


'Léon),  de  Marmelont  (Ardennes;,  pour  Diabolo:  14% 
M.  Collet  (Charles),  ferme  de  Mervaville,  de  Flin 
(Meurfhe-et-.Moselle  ,  pour  Orain  d'Or;  [y,  M.  Michel 
J),  ferme  de  Métendal,  de  Rambervillers  Vosges), 
pour  Jupiter;  16«,  M.  Bar  (Gabriel),  de  Battexey 
(Vosges),  pour  Namur;  17«,  M.  Bréger  (Emilej,  de 
Bourbonne-les-Bains  (Haute-Marne),  pour  Behanzin; 
18e,  M.  Petilfour  (H.),  de  Puzieux  Vosges),  pour  Co- 
quet; 19%  M.  Bosquet,  de  .Marby  (Ardennes;,  pour 
Hardy:  20»,  M  Poinsot,  de  llemoncourt  (Vosges), 
pour -Vawur;  21%  M.  Delus,  de  Frizon  (Vosges;,  pour 
Radium;  22«,  M.  Biaise  (Aimé;,  de  Gigney  (Vosges), 
pour  Vaillant  M.  H,,  M.  Clément-Choley,  de  Bain- 
ville-aux- Saules  (Vosges),  pour  JupUer;  M.  Laporte- 
Rouelle,  de  Osnes  (Ardennes  ,  pour  Vervins;  M.  Mi- 
chel I  Joseph),  de  Velle-le-Chàtel  Haute-Saôue  ,  pour 
Hercule;  M.  Voirin  (Charlesj,  de  Gironcourt-sur- 
Vraine  (Vosges);  M.  Geoflroy,  de  Gerbéviller  Meur- 
the-et-Mosellej,  ]iOur  Brillant  ;  M.  Balland  (Prosper), 
de  Damas-aux-Bois  Vosges;,  pour  Vigoureu  '  ;  M.  Cos- 
sin  (Victor),  de  Oncourt  Vosges),  pour  Bayard; 
M.  Defer  (Lucien),  de  Breuvannes  Haute-Marne), 
pour  Elincelant  ;  M.  Eulriet,  de  Lupcourt  Meurthe- 
et-Mosellei,  pour  Wouton;  M.  Cournault,  de  Seyturier, 
de  Méréville-sur-Moselle  (Meurthe-et-Moselle,  pour 
Vaillant;  M.  Bréger  (Emile),  de  Bourbonne-les-Bains 
Haute-Marnes  pour  Infernal;  M.  Schweitzer,  de 
Tranqueville-Graux  (Vosges),  pour  Conquérant; 
M.  Cauvé  E.  ,  de  Hadol  Vosges),  pour  Ségro; 
M.  Cournault,  de  Seyturier,  de  Méréville-sur-Moselle), 
pour  Duc:  M.  Denys  (Charles),  de  Remoncourt  Vos- 
ges), pour  Arlon;  M.  Sylvestre,  de  Varogne  (Haute- 
Saône),  pour  Cyrano;  M.  Biaise  (Aimé),  de  Gigney 
(Vosges),  pour  Floréal. 

Prix  spécial  et  prime  de  400  /;•.  —  M.  Tassot;  (Paul) 
ferme  de  Forest,  de  Attigny  Ardennes),  pour  Mar- 
quis-d'Axel. 


Pouliches  de  2  atis  {nées  en  19H).  —  1«''  prix,  M.  Si- 
monin, de  Lupcourt  (Meurthe-et-Moselle),  pour /Tara; 
2«,  M.  Krist,  à  la  Fourasse  de  Chantheux  (Meurthe- 
et-Moselle)  pour  Gamine:  Z",  M.  Collet,  de  Merva- 
ville, commune  de  Flin  (Meurthe-et-Moselle;,  pour 
Ainbade;  4%  M.  Huens,  de  Louvière,  commune  de 
Fayl-Billot  (Haute-Marne,  pour  Prinreste  ;  o*, 
M.  Fleury  'Ernest),  de  Bourbonne-les-Bains  ( Haute- 
Marne  i,  pour  Biche;  6«,  M.  Florentin,  de  Manon- 
court-en-Vernois  (Meurthe-et-Moselle,,  pour  Mas- 
cotte; 7%  M.  Genay  (Pierre),  de  Chanteheux  (.Meurthe- 
et-.Vloselle),  pour  Kara;  S«,  M.  Genay  Pierre),  de 
Chanteheux  (Meurthe-et-Moselle),  pour  Kouica;  9», 
M,  Springer,  de  Haudonville  Meurthe-et-Moselle), 
pour  Julie;  10«,  M.  Fondr^velle.  de  Hadigny-les- 
Verrières  (Vosges)  pour  Madine;  M.  H.,  M.  Michel 
(Emile),  à  Neuvillers-sur-Moselle  (Meurthe-et-Mo- 
selle;, pour  Lorraine:  M.  Choné,  de  Valhey  Meurthe- 
et- .Moselle  ,  pour  Manounou;  M.  Fleury  (Ernest),  de 
Bourbonne-les-Bains  (Haute-Marne),  pour  Sultane; 
M,  Thomas-Paternotte  (E.),  de  Fécocourt  (Meurthe- 
et-Moselle  ,  pour  Cotntesse;  M.  Poussot  ;  Constant), 
de  Jeuxey  ^ Vosges),  pour  Coquine:  M.  Biaise  Aimé), 
de  Gigney  Vosges),  pour  Effigie:  M.  Thomas  (Jo- 
seph), de  Anglemont  (Vosges),  pour  Lolotte. 

Pouliches  de  3  ans.  —  1"  prix,  M.  Hennequin.  de 
Malzéville  (Meurthe-et-Moselle,  pour  Indienne;  2«, 
M.  Gentil,  de  Warcq  (.Vrdennes,,  pour  Capucine;  3% 
M.  Beuret  'Léon  ,  de  Marlernont  (Ardennes),  pour 
Yvette;  4%  M.  Genay  (Pierre), de  Chanteheux  (Meur- 
the-et-Moselle), pour  Julie:  o",  .M.  Gérard  E.),  de 
Ormes-et-Ville  (Meurthe-et-.Moselle),  pour  Fatma; 
ti"^,  M.   Eulriet,  de  Varmonzey  (Vosges),  pour  Mar- 
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<jot\  ■•,  M  Kranrois,  de  Mehon  (Meurthe-et-.Mosclle), 
çonv  Mascotte:  8  ,  M.  Poinsot.  de  Remoncourt  ^Vos- 
ges).  pour  Bergèrt';  9'.  M.  Deparis,  de  Chàtel-sur- 
Moselle  (Vosges,  pour  Minerve;  10^  .M.  Moral  (Al- 
fred), de  Les  Thons  Vosges  ,  pour  Elégante;  11% 
M.  Simonin  (J.\  de  Rozerottes  (Vosges\  pour  Gri- 
sette;  l■2^  M.  Quenette,  de  Vandières  (Meurthe-et- 
Moselle  ,  pour  Faucette;  M.  H.,  M.  Gourlia,  de  Ve- 
laine-en-Haye  (Meurthe-et-Moselle),  pour  Comtesse; 
M.  François,  de  Menon  Meurthe-et-Moselle),  pour 
Xormancie;  M.  Denys  Charles),  de  Remoncourt  (Vos- 
ges), pour  Fauvette;  M.  Thill  Edmond),  de  Charmes 
(Vosges '.  pour  Coquette;  M.  Eulrict.  de  Varniouzey 
(Vosges),  pour  Ber;/ère:  M.  Oudot  Cyrille;,  de  No- 
mexy  (Vosges),  pour  Isabelle;  M.  Morel  ^ Alfred),  des 
Thons  .Vosges  ,  pour  Grenade;  M.  Gazin.  de  Raville 
(Meurthe-et-Moselle),  pour  Câline;  M.  Gérard  ^E.), 
de  Ormes-et-Ville  (Meurthe-et-Moselle),  pour  Fau- 
vette; M.  Huens,  de  Fayl-Billot  (Haute-Marne,  pour 
Pauline;  M.  Henry-Antoine,  de  Anglemont  Vosges), 
pour  Comète:  M.  François,  de  Mehon  'Meurthe-et- 
Moselle  .  pour  Margot.  —  Prix  spécial  et  prime  de 
200  fr.  M.  Heanequin,  à  Malzéville  (Meurthe-et- 
Moselle),  pour  Indienne. 

Juments  de  4  ans  et  au-dessus,  suitées  de  leur  pro- 
duit de  Vannée.  —  !«•'  prix,  M.  Massiaiilt,  de  Tournes 
(Ardennes),  pour  Charlotte;  2%  M.  Michel,  de  Ram- 
bervillers  (Vosges  .  pour  Grive;  3%  M.  Rotaker,  de 
Gerbévillers  (Meurthe-et-Moselle),  pour  Blonde:  4% 
M.  Ricard  , Albert,  de  Gugney-aux-Aulx  Vosges), 
pour  Charlotte;  o*".  M.  Gazin,  de  Raville  (Meurthe- 
et-Moselle),  pour  Guiguile;  6<^,  M.  Rouyer,  de  Beau- 
mont-en-Argonne    .Ardennes).    pour    Lavande;    1", 


M.  Simon,  de  llaussonville  Meurthe-et-Moselle) 
pour  Blonde;  8%  M.  Didelot  (Lucien),  de  Dombrot, 
le-Sec  (Vosges',  pour  Aiscliette;  9%  M.  Gazin,  de  Ra- 
ville (Meurthe-et-Moselle I,  pour  Olga:  10%  M.  Gé- 
r.ard,  de  Ormes-et-YilIe  Meurthe-et-Moselle),  pour 
Aramis:  11%  M.  Démange  Henri),  de  Combles 
(Meuse  ,  pour  Ninie:  12%  M.  Denys  Charles),  de  Re- 
moncourt Vosges),  pour  Julia;  13%  M.  Suisse,  de 
Moncel  (Meurthe-et-Moselle  ,  pour  Egyptienne;  14'\ 
M.  Choné,  de  Rarabervillers  ^Bouzillon)  (Vosges  . 
pour  Colette;  15%  M.  Gérard,  de  Ormes-et-MUe 
Meurthe-et-Moselle,  pour  Eclair;  16%  M.  Gentil,  de 
Warc(i  (Ardennes),  pour  Bayette;  17'\  M.  Gazin,  de 
Raville  ^Meurthe-et-Moselle),  pour  Mignonne;  18% 
M.  Hiiens,  de  Fayl-Billot  Haute-Marne  ,  pour  Stella; 
19%  M.  Boyé  (Eniiile%  de  Yalfroicourt  (Vosges  ,  pour 
Mu-za;  20«,  M.  Henry  (Antoine),  de  Anglemont 
(Vosges  ,  pour  Blonde;  21%  M.  Clément-Choley,  de 
Bainville  (Vosgesy,  pour  Gibelotte;  22%  M.  Bosquet, 
de  Marby  (Ardennes).  pour  Hélène:  23%  M.  Springer, 
de  Haudonville  Meurthe-et-Moselle  ,  pour  Rououne; 
24'.  M.  Ricard  Albert',  de  Flavaucourt  (Gugney-aux- 
Aulxl  (Vosges  .  pour  Bichctte;  25%  Huens,  de  Fayl- 
Billot  Haute-Marne  .  pour  Maria;  M.  H.,  M.  Bos- 
quet, de  Marby  Ardennes),  pour  h- ma:  M.  Clément 
(Henri),  de  Marainville  (Vosges:,  pour  hichelle:  M.  Si- 
monin, de  Rozerotte  (\'t>sges),  pour  fi/,9o/e//e:  M.  Mar- 
chond,  de  Godoncourt  (Vosges  .  pour  Coquette;^.  Mo- 
rel (Alfred-,  Les  Thons  Vosges  ,  pour  Biche;  M.  Ou- 
dot ^Cyrille  ,  de  Noniexy  (;Vosges  ,  pour  Mascotte; 
M.  Poinsot.  de  Remoncourt  (Vosges  ,  pour  iUu.se.  — 
Pri.r  spécial  et  prime  de  400  fr.  M.  Massiault,  à 
Tournes  (Ardennes),  pour  Charlotte. 
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Séance  du  7  mai  1913.  —   Présidence 
de  M.  Linder. 

A  propos  de  la  fièvre  aphteuse. 

M.  Dufaure  dépose  sur  le  bureau,  de  la  part 
de  M.  de  Lu/.e,  correspondant  étranger,  inspec- 
teur forestier  en  Suisse,  un  dossier  relatif  à  la 
législation  suisse  et  vaudoise  sur  la  fièvre 
aphteuse. 

M.  de  Luze  dégage  les  principales  caractéristi- 
ques de  ces  lois. 

Il  signale  notamment  la  sévérité  des  dispositions 
prises,  et  la  foule  de  détails  dans  lesquels  le  légis- 
lateur tient  à  s'immiscer. 

Les  mesures  de  police  adoptées  et  ap|diquées  suf- 
fisent-elles ?  Malheureusement  non,  car  depuis  quel- 
ques années  la  fièvre  aphteuse  semble  régner  d'une 
manière  presque  permanente  en  Suisse.  11  y  a  une 
dizaine  d'années,  la  manifestation  de  la  fièvre 
aphteuse  était  tout  autre.  De  temps  à  autre,  éclatait 
une  violente  épizootie.  et  puis  1  on  était  six,  sept 
ans,  dans  une  même  contrée  sans  que  la  terrible 
maladie  réapparût. 

Les  causes  de  cet  état  quasi  permanent  de  la  ma- 
ladie sont,   d'après  M.  de  Luze  : 

a)  Application  souvent  défectueuse  des  mesures 
législatives  préconisées  ; 

6)  Incurie  des  paysans,  et  surtout  des  fruitiers, 
pendant  l'alpage  en  montagne  ; 

c)  Amendes  trop  faibles  infligées  même  dans  cer- 
tains cas  graves    abus  des  minimal. 

d}  Insuffisance  de  production  en  Suisse  du  bétail 


de  boucherie:  importition  considérable  du  bét.ùl 
étranger  (France  et  Italie)  souvent  atteint  d'une 
manière  extérieure  et  non  visible  de  maladie,  et 
iusiiffisamment  désinfecté. 

e  Exportation  toujours  plus  considérable  du  bé- 
tail d'élevage,  très  recherché  à  l'étranger  surtout 
Autriche-Hongrie  et  Amérique  du  Sud  .  De  nom- 
breux rabatteurs,  Israélites  ou  autres,  envahisstnt 
les  écuries,  souvent  à  l'insu  des  propriétaires.  Ne 
prenant  aucun  soin  de  désinfection,  ils  transmettent 
fréquemment  d'une  écurie  à  l'autre  les  germes  de 
la  maladie. 

Si  la  réglementation,  eu  ce  qui  concerne  le 
bétail  lui-même,  ne  diffère  pas  sensiblement  de 
celle  qui  est  appliquée  en  France,  en  ce  qui 
concerne  le  personnel,  les  mesures  prescrites 
en  Suisse  sont  d'une  grande  sévérité. 

C'est  ainsi  que  dans  une  localité  où  existe 
la  lièvre  aphteuse,  l'exercice  du  commerce  du 
bétail  est  interdit,  le  facteur  des  postes  n'a  plus 
le  droit  de  circuler  ;  il  est  défendu  d'envoyer  les 
enfants  à  l'école  et  de  les  laisser  jouer  avec  ceux 
des  villages  voisins,  etc.,  etc. 

11  est  regrettable  de  reconnaître  avec  M.  de 
Luze  que  ces  mesures,  si  rigoureuses,  n'ont  pas 
réussi  à  débarrasser  la  Suisse  de  la  fièvre 
aphteuse. 

M.  Audiffrei  rappelle  les  pertes  que  la  fièvre 
aphteuse  cause  à  notre  pays  et,  ajoute-t-il, 
les  dernières  campagnes  nous  ont  montré  qu'il 
était   presque   impossible,  malgré  les  mesures 
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administratives  prises,  de  lutter  efficacement 
contre  cette  redoutable  maladie. 

C'est  vers  la  science  qu'il  faut  se  tourner,  et 
lui  demander  de  faire  de  nouveaux  efforts  pour 
doter  nos  éleveurs  d'un  remède  efficace.  Mais 
pour  cela,  il  faut  doter  la  science,  aider  les  sa- 
vants par  de  larges  subventions  pour  leur  per- 
mettre de  faire  face  aux  nombreuses  dépenses 
ne'cessitées  par  les  expériences. 

Sur  la  Caisse  des  recherches  scientitiques  il  y 
aurait  lieu  de  faire  une  plus  large  part  en  faveur 
des  travaux  et  des  recherches  destinés  à  pré- 
venir les  maladies  de  l'homme  comme  des  ani- 
maux. 

M.  Petit  insiste  dans  le  même  sens;  il  croit 
que  la  Société  nationale  d'agriculture  a  le  devoir 
de  'rappeler  aux  Pouvoirs  publics  combien  elle 
estime  urgent  d'instituer  des  laboratoires  de  re- 
cherches largement  dotés  pour  permettre  aux 
savants  d'aider  les  praticiens. 

M.  J.  Méllne  fait  observer  qu'en  attendant  que 
la  science  ait  trouvé  le  moyen  de  nous  débar- 
rasser de  la  fièvre  aphteuse,  il  y  aurait  lieu 
d'appliquer  d'une  façon  rationnelle,  la  méthode 
suivie  en  Angleterre:  suppi'imer  purement  et 
simplement  les  premiers  animaux  malades,  de 
façon  à  éviter  la  contamination  des  étables  voi- 
sines. L'abaltage,  fait  à  temps,  est  un  remède 
qui  peut  paraître  coûteux,  mais  qui  est  souve- 
rain, et  empêche  par  conséquent  de  plus  grandes 
pertes  postérieures. 

M.  de  Monplanet  ne  croit  pas  que  pratiquement 
ce  remède  soit  possible  et  eflicace  ;  car  il  est  très 
rare  que  l'on  n'ait  qu'un  animal  atteint,  qu'une 
seule  étable  contaminée;  M.  de  Montplanet  a 
toujours  vue  la  lièvre  aphteuse  se  manifester 
d'une  façon  soudaine  sur  toute  une  région,  sur 
plusieurs  points  à  la  fois  ;  et  puis  quand  on  vien- 
dra abattre  les  animaux  d'une  étable,  qui  ga- 
rantira que  ces  animaux  n'ont  pas  déjà  infecté 
des  bouviers,  des  chiens,  etc.,  qui  iront  porter  la 
maladie  plus  loin  :  L'abattage  coûtera  beaucoup 
d'argent  et  pratiquement  ne  donnera  pas  de  ré- 
sultat. 

M.  Méline  fait  observer  que  c'est  une  erreur 
de  croire  que  la  fièvre  aphteuse  débute  par  un 
coup  soudain  porté  sur  toute  une  région,  géné- 
ralement elle  débute  par  un  accident  isolé  ; 
M.  Méline  rappelle  la  marche  de  la  dernière 
grande  épidémie  qui  a  débuté  nettement  dans 
une  écurie  des  Deux-Sèvres.  Cette  épidémie,  qui 
s'est  étendue  d'abord,  aux  étables  voisines  et, 
par  l'envoi  d'animaux  à  la  Villette  réexpédiés 
ensuite  sur  les  marchés  de  grandes  villes,  à  la 
France  entière,  a  causé  à  l'agriculture  française 
une  perte  de  200  millions;  si  l'on  avait  pu 
abattre  les  premiers  animaux  malades,  on  eût 
évité  ce  lamentable  résultat. 

M.  Tisserand  rappelle  à  son  tour  que,  depuis 
un  grand  nombre  d'années,  l'Angleterre  a  résolu 
ce  difficile  problème  de  se  préserver  des  graves 
épidémies  dont  nous  avons  eu  à  souffiir  dans 
notre  pays.  Très  carrément,  on  a  fait  le  vide 
autour  des  foyers  d'infection;  on  ne  s'est  pas 


borné  à  séquestrer  les  animaux  malades,  on  les 
a  abattus.  On  a  dépensé  300,  400,  aOO  000  francs 
même,  mais  on  a  pu  préserver  le  pays  tout  en- 
tier. Aussi,  il  ne  peut  que  s'associer  aux  paroles 
de  son  éminent  confrère  M.  Méline  et  reconnaître 
avec  lui  que  l'abatage  est  un  moyen  rationnel 
qui  a  fait  ses  preuves. 

M.  Railiiet  pense  que  si  la  méthode  de  l'aba- 
tage est  applicable  à  l'Angleterre  parce  que  le 
pays  forme  une  contrée  isolée,  elle  ne  le  serait 
guère  dans  un  pays  comme  la  France  qui  a  des 
frontières  de  terre  étendues.  Il  doute,  en  outre, 
qu'en  Angleterre  même,  l'abalage  ait  donné  des 
résultats  si  nets  et  que  les  foyers  de  fièvre  aph- 
teuse y  soient  tous  éteints. 

M.  Sagnier,  combattant  cette  opinion,  explique 
pourquoi  l'abatage  donne  des  résultats  en  An- 
gleterre, et  pourquoi  chez  nous,  d'une  façon 
générale,  les  lois  sanitaires  ne  sont  pas,  en  réa- 
lité, appliquées. 

M.  Railiiet,  dit-ii,  se  trompe  lorsqu'il  pense  que  la 
fièvre  aphteuse  dure  encore  en  Angleterre.  C'est  en 
juin  1912  que  les  premiers  foyers  ont  été  constatés; 
au  mois  de  décembre,  c'était  complètement  fini.  Je 
sais  bien  que,  pour  détruire  les  soixante-dix  ou 
quatre-vingt  foyers  reconnus,  il  a  fallu  dépenser 
beaucoup  d'argent;  mais  il  faut  reconnaître  que,  dans 
aucun  cas,  la  maladie  ne  s'est  étendue  d'aucun  de 
ces  foyers  à  l'extérieur.  Pourquoi?  parce  que  tout 
le  monde  obéit  à  la  loi.  Au  moment  où  la  maladie 
est  déclarée,  le  service  sanitaire  devient  le  maître 
absolu  de  la  région;  les  municipalités  et  la  force 
armée  sont  sous  ses  ordres;  il  fait  garder  les  étables 
infectées  et  pose  des  cordons  sanitaires  autour  des 
villages.  11  fait  abattre  les  animaux  malades,  désin- 
fecter les  étables,  les  écuries,  les  maisons  d'habita- 
tion, les  poulaillers  et  les  pâtures;  on  interdit  la 
circulation  et,  si  quelqu'un  se  permet  de  passer 
outre,  la  loi  est  appliquée  sévèrement  sans  qu'on  ait 
à  tenir  compte  des  influences  locales,  des  relations 
ou  des  amitiés.  Voici  un  exemple  :  Daus  une  com- 
mune contaminée,  un  berger  voulut,  avec  un  trou- 
peau de  moutons,  passer  outre  malgré  la  défense  et 
franchir  le  cordon  sanitaire.  Le  berger,  traduit  de- 
vant le  tribunal,  fut  condamné  aune  amende  d'une 
livre  sterling  par  tête  de  mouton,  que  le  propriétaire 
!    dut  payer. 

Nous  avons  en  France  des  règlements,  des  lois,  et 
nous  arriverions  aux  mêmes  résultats  qu'en  Angle 
terre  si  ces  règlements  étaient  appliqués. 

Et  pourquoi  ne  le  sont-ils  pas  ?  C'est  parce  que, 
chez  nous,  ce  u'est  pas  le  service  sanitaire  qui  opère 
et  qu'il  n'a  pas  le  droit  de  donner  des  ordres  aux 
cultivateurs  et  aux  agents  de  la  force  publique.  Ce 
sont  les  municipalités  qui  sont  chargées  de  ce  soin; 
avec  ce  système,  il  est  toujours  facile  de  faire 
jouer  les  influences  élecLorales  ou  les  amitiés  per- 
sonnelles. 

En  résumé,  les  lois  sanitaires  ne  sont  pas  appli- 
quées en  France  et,  si  nous  voulons  arriver  aux 
mrmes  résultats  qu'en  Angleterre,  il  faut  nous  sou- 
mettre aux  mêmes  obligations  pour  l'intérieur  et 
établir,  aux  frontières,  un  service  sanitaire  plus  com- 
plet avec  des  pouvoirs  étendus. 

Si  tous  les  membres  de  la  Société  ne  sont  pas 
d'accord  sur  les  mesures  administratives  à 
prendre  pour  combattre  la  fièvre  aphteuse,  par 
contre,  tous  à  l'unanimité  émettent  le  vœu  sui- 
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vant,  proposé  par  M.  Audiffred,  pour  l'-Ue  trans- 
mis à  M.  le  ministre  de  TAgriculculture. 

.'(  La  Société  nationale  d'Agriculture  de  France 
émet  le  vœu  que  les  pouvoirs  publics  allouent  des 
subventions  plus  considérables  à  la  Caisse  des  re- 


cherches scientifiques,  afin  de  favoriser  la  découverte 
de  méthodes  de  traitement  des  maladies  contagieuses, 
notamment  de  la  flèvrc  aphteuse,  (jui  causent  des 
pertes  si  considérables  à  ragriculture.  ■■ 

II.  HniER. 


CORRESPONDANCE 


—  N  94't8  {Ilalic).  —  Vous  avez  une  prairie 
envahie  par  la  Renoncule  acre  [lianimculus 
acjv's)  ;  vous  voudriez  vous  en  débarrasser. 

Cette  plante  est  très  difficile  à  détruire  parce 
que  sa  racine  peut  émettre  chaque  année  de 
nouvelles  griffes  qui  augmentent  le  nombre  de 
ses  tiges  et  la  rendent  de  plus  en  plus  envahis- 
sante. 

Souvent  l'on  est  alors  obligé  de  défricher  la 
prairie  pour  faire  disparaître  cette  mauvaise 
plante  ;  mais  il  faut  toujours  commencer  par 
assaillir  complètement  le  sol,  la  renoncule  acre 
venant  dp  préférence  dans  les  endroits  humides; 
de  plus,  il  faut, par  des  engrais  appropriés. déve- 
lopper les  bonnes  plantes:  ainsi  complétez  vos 
fumures  au  fumier  d'éiable  et  au.x  teireaux  par 
l'apport  de  1  000  kilogr.  de  scories  et  ioOkilogr. 
de  sulfate  de  potasse.  —  (H,  H.) 

—  .\o  6;i32  (Drame).  —  Vous  désirez  faire  usage 
de  lait  concentré  ou  de  lait  en  poudre.  Nous 
vous  engageons  à  demander  l'un  à  la  Société  des 
laits  purs,  à  Neufchâtel-en-Braye  (Seine-Infé- 
rieure) et  l'autre  à  M.  Hatmaker,  2èJ,  rue  de  la 
Faisanderie  ;  vous  pouvez  vous  adresser  égale- 
ment à  M  Thiébaux,  à  Huquinville,  par  Fenva- 
vaques  (Calvados!.  —  (L.  L.). 

—  N°  0055  [Aisne).  —  Vous  pouvez  obtenir  des 
mélasses  brutes  dans  toutes  les  sucreries, 
et  vous  êtes  d'un  département  où  il  est  facile  de 
s'en  procurer.  Mais  la  distribution  de  la  mélasse 
en  nature  aux  animaux  offre  bien  des  inconvé- 
nient.^, quand  ce  ne  serait  que  d'exposer  ceux-ci 
à  s'en  barbouiller  et  d'attirer  de  nombreuses 
mouches.  Il  est  nécessaire  que  vous  mélangiez 
ces  mélasses  avec  des  farines  basses,  des  drèches 
de  distillerie  ou  des  touraillons  de  brasserie,  ou 
de  la  paille  hachée.  Il  vaut  mieux  ne  pas  faire 
soi-même  ce  mélange  qui  n'est  pas  toujours  fa- 
cile, et  nous  vous  engagerions  plutôt  à  acheter 
un  bon  fourrage  mélasse;  vous  pourriez,  par 
exemple,vous  adresser  à  M.  Hélot,  à.\oyelles-sur- 
Escaul  (Nord)  ou  à  M.  Lambert,  à  Toury  (Eure- 
et-Loir).  —  (L.  L.) 

—  N»  8308  [Seine-et-Oise).  —  Les  volailles  de 
votre  voisin,  qui  sont  en  liberté,  circulent  dans 
vos  terrains,  mangeant  les  graines  que  l'on  y 
sème,  grattant  et  détruisant  les  récoltes  au  fur  à 
mesure  qu'elles  poussent.  Vous  demandez  quels 
sont  les  moyens  légaux  que  vous  pourriez  em- 
ployer pour  faire'cesser  ces  dépradations  des 
volailles  du  voisin,  la  propriétaire  des  animaux 
ne  faisant  rien  pour  les  en  empêcher. 

Aux  termes  des  articles  4  de  la  loi  du 
4  avril  1889  et  15  de  la  loi  du  21  juin  1898, 
lorsque  des  volailles  appartenant  à  autrui  cau- 


sent des  dommages  dans  un  champ,  le  proprié- 
taire, fermier  ou  métayer  du  champ  envahi 
peut  les  tuer,  mais  seulement  sur  le  lieu,  au 
moment  où  elles  causent  les  dégâts,  et  .sans  pou- 
voir se  les  approprier.  Si,  après  un  délai  de 
vingt-quatre  heures,  celui  auquel  appartien- 
nent les  volailles  tuées  ne  les  a  pas  enlevées,  le 
propriétaire  fermier  ou  métayer  du  champ 
envahi  est  tenu  de  les  enfouir  sur  place.  Le 
maître  dos  volailles  est,  du  reste,  responsable 
péciiniairemeut  des  dommages  causés  par  ses 
animaux,  et  le  propriétaire  ou  le  fermier  lésé 
peut  lui  demander  une  indemnité,  en  prouvant 
les  faits  qu'il  invoque.  —  ((i.  E.) 

—  .S\  R.  [Indre-et-Loire).  —  Vous  avez  des  ra- 
venelles dans  un  champs  d'avoine,  dans  lequel 
vous  avez  semé  de  la  luzerne.  Vous  nous  de- 
mandez si  les  sels  employés  pour  la  destruc- 
tion desîravenelles  pourraient  détruire  en 
même  temps  les  jeunes  tiges  de  luzerne. 

La  pratique  a  montré  qu'heureusement  cette 
crainte  n'est  pas  fondée;  à  condition  de  ne  pas 
forcer  la  dose  des  sels  de  cuivre  ou  de  fer. 

Nous  vous  rappelons  que  l'on  emploie  :  \e  sul- 
fate (le  fer  en  poudre  dêstnjdraté,  à  la  dose  de 
LiOO  à  400  kilogr.  à  l'hectare  à  la  rosée. 

Le  sulfate  de  cuivre  ou  nitrate  de  cuivre  en  pul- 
vérisation à  la  dose  de  3  à  4  0  0,  700  à  800  litres 
à  l'hectare:  il  faut  pulvériser  par  un  temps  sec 
après  toute  disparition  de  rosée.\—  (II.  II.) 

—  N°  6591  {Finistère j.  —  Nous  n'avons  pu  trou- 
ver de  renseignements  sur  l'emploi  de  l'alun 
potassique  pour  combattre  les  limaces,  mais 
il  y  aurait  intérêt  à  expérimenter  l'action  de  ce 
produit.  A  notre  avis,  il  conviendrait  de  faire 
tremper  de  la  sciure  de  bois  dans  une  dissolution 
forte  d'alun,  puis  de  faire  sécher  la  sciure  et  de 
la  répandre  ensuite  sur  le  sol  des  carrés  à  pré- 
server. La  soirée  nous  paraît  être  le  moment  le 
plus  favorable  pour  l'épandage  de  cette  sciure 
imprégnée  d'alun.  —  (P.  L.) 

—  N»  7598  {Yonne).  —  Parmi  les  champi- 
gnons parasites  du  hanneton  commun,  celui 
qui  joue  le  rôle  le  plus  important  dans  la  des- 
truction de  cet  insecte  est  Vharia  densa  Link, 
désigné  aussi  sous  le  nom  de  Botnjlis  tenella. 
Les  essais  d'infestation  des  vers  blancs  à  l'aide 
de  ce  parasite  ont  donné  des  résultats  très  iné- 
gaux, et  il  n'est  pas  actuellement  possible  de 
compter  sur  l'efficacité  de  ce  procédé.  Si  vous 
désiriez  l'appliquer,  nous  pensons  que  vous 
pourriez  vous  procurer  des  cultures  du  champi- 
pignon  en  vous  adressant  à  M.  L.  Le  Moult,  in- 
génieur des  ponts  et  chaussées,  S  bis,  place  du 
Chamit-de-Foire,  à  Nevers  (Nièvre).  —  (P.  L.) 
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LA  SEMAINE  MÉTÉOROLOGIQUE 

Du  19  au  25  Mai  1913  {OBSERVATOIRE  DU  PARC  SAINT-MAUH) 
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771  0 

11.2 

20.3 

1.0.4 

+   1.5 

X 

3.4 

" 

Rosée  le  m.,  temps  nuageux. 

Dimanche  23  — 

769.3 

9.6 

2  0.3 

18.2 

+  -i-1 

N  E 

13.6 

" 

Rosée  le  m.,  beau  temps. 

Moyeioes  oo  totaai 

Icajts  sur  la  normale 

767.9 
+  6.0 

-0.2 

18.7 
— 1 . 1 

13.6 
-0.1 

'- 

0 

47.3 
ao  lleo  de 

m  h.i 

dar.théor. 

24. S 

Pluie  depuis  le  lef  janvier  : 

En  1913 204  mm 

Normale 262  m™ 
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COURS    DES    DENRÉES    AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  Le  temps  s'est  grandement 
amélioré  ;  la  pluie  a  cessé  de  tomber,  la  température 
s'est  fortement  relevée  et  depuis  quelques  jours, 
nous  jouissons  d'une  véritable  saison  estivale.  Ce 
brusque  changement,  si  impatiemment  attendu,  a 
été  accueilli  avec  joie  dans  les  milieux  agricoles. 

L'aspect  des  récoltes  devenait  de  moins  en  moins 
bon;  les  blés  jaunissaient,  les  céréales  de  printemps 
étaient  envahies  par  les  sanves  et  d'autres  mau- 
vaises herbes.  Si,  comme  il  y  a  lien  de  l'espérer,  le 
temps  sec  et  chaud  se  maintient,  le  mal  sera  vite 
réparé  et  l'épiage  des  blés  se  fera  dans  les  meilleures 
conditions. 

Les  prairies  naturelles  et  artificielles  promettent 
un  rendement  très  élevé  en  fourrage.  En  Normandie 
et  en  Bretagne,  la  floraison  des  pommiers  s'est 
effectuée  normalement;  la  récolle  s'annonce  comme 
devant  ctre  satisfaisante. 

A  l'étranger,  en  Russie  et  en  Roumanie,  les  cé- 
réales en  terre  ont  un  bon  aspect.  En  .\llemagne,  les 
seigles  ont  souffert  des  froids  du  mois  de  mai  ;  à  la 
faveur  du  beau  temps  de  la  dernière  huitaine,  la  vé- 
gétation a  fait  des  progrès  rapides.  En  Angleterre,  il 
y  a  des  plaintes  concernant  les  avoines.  Dans  la 
République  Argentine  les  semailles  de  blé  se  font 
dans  de  bonnes  conditions. 

Blés  et  antres  céréales.  —  Les  Etatf-Unis  et  le 
Canada  ont  fait  des  expéditions  importantes.  La 
Russie  oli're  peu  de  blés  tandis  que  l'Inde  augmente 
ses  exportations. 


Les  cours  des  blés  se  sont  raffermis  sur  les  mar 
chés  américains  ;  ils  ont  peu  varié  en  Europe.  On 
paie  les  blés  aux  100  kilogr.  :  18.98  à  New-York, 
17.36  à  Chicago,  19.25  à  22.13  à  Londres,  23.74  à  26.|2 
à  Rerlin,  20  à  21.75  à  Anvers,  21  fr.  à  Budapest. 

En  France,  les  offres  sont  modérées  et  sur  les 
derniers  marchés,  les  cours  ont  été  mieux  tenus.  On 
paie  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du  Nord  :  à 
Amiens,  le  blé  28.30  à  29.30,  l'avoine  18.30  à  21  fr.; 
à  Angers,  le  blé  28  à  28.50,  l'avoine  22  à  22.25  ;  à 
.Vrras,  le  blé  28  à  28.75,  l'avoine  19.25  à  20.50;  à 
Beauvais,  le  blé  28  à  28.50,  l'avoine  17.50  à  18  fr.;  à 
Besancon,  le  blé  28  à  28.50,  l'avoine  19  à  22  fr.;  à 
Blois,'le  blé  29.23  à  29.75,  l'avoine  21.30  à  22  fr.;  à 
Bourg,  le  blé  29  à  30  fr.,  l'avoine  21  à  22  fr.;  à 
Bourges,  le  blé  28.75  à  29.25.  l'avoine  20.50  à  21  fr.; 
à  Chartres,  le  blé  28.25  à  29.50,  l'avoine  20.30  à 
21.50;  à  Clermont-Ferrand,  le  blé  29  à  29.75.  l'avoine 
23  fr.  :  à  Dijon,  le  blé  28.75  à  29.25,  l'avoine  18.50  à 
21  fr.;  àLaon.  le  blé  27.30  à  28  fr.,  l'avoine  19  à20  fr.; 
à  Limoges,  le  blé  28  à  29  fr.,  l'avoine  22  fr.;  à  Mou- 
lins, le  blé  29.50,  l'avoine  21.50  à  22  fr.;  à  Nancy,  le 
blé  28  à  28.50,  l'avoine  23.50;  à  Nevers.  le  blé  29.25, 
l'avoine  21  fr.;  à  Orléans,  le  blé  29.23,  l'avoine  21.50; 
à  Rennes,  le  blé  26  fr.,  l'avoine  22.50;  à  Rouen,  le  blé 
28.30  à  29  fr.,  l'avoine  19.50  à  22.50;  à  Saint-Brieuc, 
le  blé  26.30,  l'avoine  21.50  à  22   fr.  ;  à  Troyes,  le  blé 

28  à  28.23,  l'avoine  20  à  21  fr. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  vend  aux  100  kilogr.  : 
à  Agen,   le   blé   29.50,  l'avoine  23.50;  à  Albi.  le  blé 

29  à  29.50,  l'avoine   23   fr.;   à  Avignon,  le  blé   29  à 
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.•{0  fr..  l'avoine  '23  fr.;  à  Tarbes,  le  blé  30.25  à  30.75. 
lavoine  grise  26  à  26.50;  à  Toulouse,  le  blé  21). 50  à 
30  fr.,  l'avoine  f,'rise  23  fr. 

Au  marché  de  Lyon,  le-»  transactions  en  blés  fran- 
çais ont  été  peu  importantes  ;  les  cours  ont  tléchi  de 
25  centimes  par  quintal.  On  a  payé  les  blés  du  Lyon- 
nais et  du  Dauphiné  29.25  à  21). 75  ;  de  l'Allier,  de  la 
Nièvre  et  du  Cher  30.50  les  100  kilogr.  Lyon.  Aux 
100  kilogr.  départ,  on  a  vendu  les  blés  de  l'Ain,  de 
la  Loire,  de  l'Yonne  et  de  Sac'me-et-Loire  29.50  ;  de 
l'Aube,  de  l'Oise,  de  l'Aisne  et  de  la  Côte-d'Or  29.25  ; 
du  Nord  et  du  Pas-de-Calais  28.25  à  28.75. 

On  a  coté  les  seigles  du  Lyonnais  et  du  Daupliiné 
19.50  à  19.75  ;  de  l'Aube  18.75  à  19  fr.  les  100  kilogr. 
départ. 

Les  avoines  ont  eu  des  cours  sans  changement. 
On  a  vendu  les  avoines  noires  22  à  22.25,  les  grises 
22  fr..  les  blanches  21.50  à  21.75  les  100  kilogr.  Lyon. 
Les  oflres  se  faisant  de  plus  en  plus  rares,  les 
cours  se  sont  raffermis.  On  a  offert  des  orges  de  la 
Mayenne  à  19.50  les  100  kilogr.  départ. 

Les  cours  des  sarrasins  ont  dénoté  de  la  fermeté. 
On  a  coté  aux  100  kilogr,  départ  :  les  sarrasins  de 
Normandie  20.25  à  20.50  et  ceux  de  Bretagne  20  à 
20.25. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  vend  les  blés  étran- 
gers :  Ulka  Nicolaïeff  20.65  ;  Ulka  Marianopoli  20.40; 
Ulka  Taganrog  21.25;  blé  de  la  Plala  21.90;  de  l'Inde 
22.50. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé  : 
à  Langres,  le  blé  30  fr.;  au  Mans,  le  blé  2.^.50  ;  à 
Briançon.  l'avoine  23.40  à  23.50;  à  Ghàlons,  l'avoine 
21.88  à  22  fr.;  à  Rennes,  le  blé  27.92,  l'avoine  22  fr.; 
à  Toul,  l'avoine  22  fr.;  à  Toulouse,  l'avoine  indigène 
23.50,  l'avoine  d'Algérie  21.43  à  21.48. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  du  mer- 
credi 28  mai,  les  meilleurs  blés  ont  été  payés  de  29  à 
29.25  et  les  blés  ordinaires  de  28.50  à  28.75  les  100  ki- 
logr. Paris. 

Les  seigles  ont  eu  des  prix  plus  fermes  ;  on  les  a 
vendus  de  19.50  à  19.75  les  100  kilogr.  Paris. 

Les  cours  des  avoines  ont  eu  tendance  à  la  hausse. 

Aux  100  kilogr.  Paris,  on  a  coté  :  les  avoines  noires 

22  à22.50.1es  grises 22 fr.  et  les  blanches  19.50  à,19.75. 

Les  cours  des  orges  n'ont  pas  subi  de  changement 

sensible.  On  a  payé  aux  100  kilogr.  Paris  :  les  orges 

de  brasserie  22.50  à  23  fr.,  les  orges  de  mouture  21.50 

à  22  fr..  les  escourgeons  21.50  à  23  fr. 

Les  sarrasins  out  été  payés  22.50  le  quintal  Paris. 

Bestiaux.  —   Au  marché   de  La  Villelte  du  jeudi 

22  mai,  le  temps  chaud  a  été  moins  favorable  aux 

ventes;  mais  comme  l'offre  en  gros  bétail  a  été  très 

modérée,  les  cours  du  précédent  marché  ont  pu  être 

maintenus. 

Les  cours  des  veaux,  soutenus  au  début  du  mar- 
ché, ont  ensuite  faibli.  11  en  a  été  de  même  pour  les 
moutons. 

L'offre  en  porcs  a  dépassé  sensiblement  l'importance 
des  besoins:  d'où  une  vente  moins  facile  à  des  prix 
en  baisse  de  1  centime  par  demi-kilogramme  vif. 
Marché  de  La   Villelte  du  jeudi  22  m«/. 
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Bœufs. .  .  . 
Vaclies. . . 
Taureaux. 
Veaux . . . . 
Moutons.. 
Porcs  . . . . 
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DU    KILOG 

AU    POIDS    NET. 
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10  756 

9  8iO 

2.50 
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Bœufs 

Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux.. . . 
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Porcs  .   . . 


Prix  exlrè  aes 

Prix  exlrênnes 

au  poid 

snel. 

au  poids  vif 

1.30  a 

1.86 

0.65  à  1.12 

1.30 

1.86 

0.65      1.13 

1.24 

1.50 

0.62      0  8;} 

1.70 

2.70 

0.94      1.62 

1.70 

2.70 

0.85      1.62 

1.60 

1.94 

1.12      1.36 

illette 

du  lundi  26  mai,  1 

Au  marché  de  La  Villette 
chaleur  a  été  défavorable  à  la  vente  de  toutes  les 
sortes  d'animaux,  lîien  que  l'offre  on  gros  bétail  ait 
été  très  modérée,  les  transactions  ont  été  très  dilli- 
ciles  et  les  cours  ont  eu  tendance  à  la  baisse. 

On  a  payé  les  bœufs  de  la  Charente  0.90  à  0.92: 
de  la  Haute-Vienne  et  de  la  Dordogne  0.85  à  0.90; 
de  l'Allier  et  de  la  Creuse  0.80  à  0.82  ;  de  l'Indre 
0.78  à  0.81;  de  la  Vienne  et  des  Deux-Sèvres  0.82  à 
0.8G;  de  la  Mayenne  et  de  la  Sarthe  0.77  à  0.80;  de 
l'Indre  0.79  à  0.s2;  d'Indre-et-Loire  0.79  à  0.S2;  de 
la  Nièvre  et  du  Cher  0.89  à  0.92;  les  sucriers  0.70  à 
0.74  le  demi-kilogramme  net. 

On  a  coté  les  meilleurs  taureaux  0.70  à  0.72,  les 
taureaux  ordinaires  0.(i5  à  0.68,  les  taureaux  mé- 
diocres 0.58  à  0.60   le  demi-kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  génisses  de  la  Haute-Vienne  et  de 
la  Charente  0.90  à  0.92.  les  vaches  0.83  à  0..\7  ;  les 
vaches  de  l'Allier  et  de  la  Nièvre  0.75  à  0.8i;  les 
vaches  de  l'Ouest  0.72  à  0.79;  les  vaches  de  ferme 
0.74  à  0.82  le  demi-kilogramme  net. 

Les  cours  des  veaux  ont  lléchi  de  2  ou  3  centimes 
par  demi-kilogramme  net.  On  a  payé  les  veaux  de 
Maine-et-Loire  1  à  1.12;  d'Indre-et-Loire  1.10  à  1.10; 
de  l'Aube  1.08  à  1.15;  de  la  Marne  1.22  à  1.25;  de 
l'Eure,  d'Eure-et-Loir,  de  Seine-et-Marne,  du  Loiret 
et  de  l'Yonne  1.25  à  1.32;  du  Lot  1  à  1.02;  de  l'Oise 
0.92  à  1.03;  de  la  Haute-Garonne  0.90  càO.95  le  demi- 
kilogramme  net. 

Les  moutons  se  sont  vendus  plus  mal  encore  que 
les  autres  animaux;  les  cours  ont  baissé  de  4  à  5  cen- 
times par  demi-kilogramme  net.  On  a  payé  les  mou- 
tons d'Eure-et-Loir  et  de  Seine-et-Marne  1  à  1.05;  de 
l'Allier,  de  la  Nièvre  et  du  Cher  LIS  à  1.22:  de  l'Aube, 
de  la  Marne,  de  la  Haute-Marne,  de  lYonne  et  de  la 
Côte-d'Or  1.02  à  1.05;  de  l'Aveyron,  de  la  Dordogne 
et  de  la  Haute-Garonne  1.02  à  1.08;  du  Cantal  1.04  à 
à  1.07;  du  Tarn  1.05  à  1  12;  les  moutons  algériens 
0.85  à  0.90;  les  brebis  métisses  0.85  à  0.87,  les  brebis 
du  Midi  0.85  à  0.90;  les  agneaux  du  Centre  1.25  à 
1.30  le  demi-kilogramme  net. 

Les  transactions  portant  sur  les  porcs  se  sont 
effectuées  lentement,  malgré  des  arrivages  très  ré- 
duits; toutefois,  sur  les  meilleurs  animaux,  on  a  pu 
obtenir  les  prix  du  marché  précédent.  On  a  vendu  les 
bons  porcs  0.65  à  0.67,  les  porcs  ordinaires  0.60  à 
0.62,  les  porcs  médiocres  0.57  à  0.59,  les  jeunes  coches 
0.48  à  O.SO,  les  coches  ordinaires  0.45  à  0.47,  les 
vieilles  O.'tO  à  0.44  le  demi  kilogramme  vif. 

Marclié  de  La  Villette  du  lundi  26  mai. 
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1.24 
1.70 
1.60 
1.60 


1.50 
2.60 
2.60 


REVUE  COMMERCIALE 


Viandes  abattues.  —  Criée  du  -26  mai 


i"  qualité. 

2-  qualité. 

3'  qualité. 

Bœufs le  kil. 

1.80  à  1.85 

1.60 

1.50  à    » 

Veaux — 

2.00      2.10 

1.85      1.95 

1.75 

Moulons — 

2.40      2.50 

2.20 

2.00 

Porcs  entiers.    — 

2.25 

2.10      2.20 

2.05      2.10 

Suifs  et  corp 

ta  gras  —  Prix  des  100  kilogr. 

Suif   en  pains 

—    en  branclies  . . . 

82.00 

Suif  d'os  pur 72.50 

57.40 

—  d'os  à  la  benzine      61.50 

—    à  bouche 

» 

Saindoux  français. . .          » 

—    comestible 

89.50 

—        étrangers.     126.00 

—    de  mouton 

103.00        Stéarine 122.50 

Cuirs  et  peai 

IX.  —  Cours  de  l'abattoir  de  Paris. 

Les  50  kilogr. 

Taureaux....     69.00 

à      i>            Grosses  vaches    76.14  à76. 25 

Gros  bœufs..     71.75 

73.75 

Petitesvaches    76.75    77.53 

Moy.  bœufs..    73.87 

74.87 

Gros  veaux. . .     94.37  114.00 

Petits  bœufs     75.75 

76.25 

Petits  veaux  . 

30.50 

Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Amiens.  —  Veaux  gras,  1.10  à  1.30  le  kilogr. 
vif;  porcs  gras,  62  à  64  fr.  les  50  kilogr.  vifs;  veaux 
maigres,  25  à  40  fr.  pièce. 

Bordeaux,  —  Bœufs,  0.70  à  0.82;  vaches,  0.50  à 
0.72  le  demi-kilogr.  net;  veaux,  0.85  à  1.05  le 
demi-kilogr.  vif;  moutons,  0.85  à  1.05,  le  demi- 
kilogr.  net;  porcs,  0.54  à  0.59,  le  demi-kilogr.  vif. 

Dijon.  —  Vaches,  1.48  à  1.68;  moutons,  2.10  à 
2.30  le  kilogr.  net;  veaux,  1.16  à  1.32;  porcs,  1.06 
à  1.16  le  kilogr.  vif. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  l"  qualité,  178  fr.;  2«, 
164  fr.;  3«,  150  fr.  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
ire  qualité,  140  fr.;  2«,  134  fr.;  3*,  125  fr.  les  100  ki- 
logr. vifs.  Moutons,  1  à  1.20  le  demi-kilogr.  net. 
Porcs,  0.56  à  0.61  le  demi-kilogr.  vif. 

Marseille.  —  Bœufs,  175  à  180  fr.;  vaches,  145  à 
163  fr.  les  100  kilogr.  nets;  moutons  d'Alger,  158 
à  162  fr.;  moulons  d'Oran,  165  à  170  fr.;  moutons 
de  Constantine,  145  à  158  fr.  les  100  kilogr.  nets. 

Nancy.  —  Bœufs,  0.89  à  0.96;  vaches,  0.82  à 
0.92;  taureaux,  0.76  à  0.83;  moutons,  1.35  à  1.40; 
brebis,  1.25  à  1.30;  porcs,  0.84  à  0.94  le  demi-kilogr. 
net;  veaux  champenois,  0.77  à  0.82;  autres  sortes, 
0.72  à  0.77  le  demi-kilogr.  vif. 

Reims.  —  Bœufs,  1.70;  vaches,  1.44  à  1.66; 
moutons,  2.10  à  2.40  le  kilogr.  net;  veaux,  1.32  à 
1.74;  porcs,    1.26  à  1.34  le  kilogr.  vif. 

Rouen.  —  Veaux,  2  fr.  à  2. 20  ;  porcs,  1.12  à  1.32  le 
kilogr.  net,  avec  tète,  soit  1.50  à  1.80  le  kilogr.  vif. 

Vins  et  spiritueux.  —  La  vigne  est  en  fleur  en 
Algérie;  la  végétation  est  beaucoup  moins  avancée 
en  France  où,  à  la  suite  du  régime  froid  et  humide, 
l'on  observe  qu'un  certain  nombre  de  grappes  tour- 
nent en  vrilles.  Le  mildiou  a  fait  son  apparition  dans 
le  Midi.  Depuis  une  huitaine  de  jours,  le  temps  chaud 
favorise    grandement   le  développement    des    bour- 


Les  ventes  de  vins  sont  très  peu  nombreuses. 
Dans  le  Midi,  les  prix  des  vins  ordinaires  varient 
entre  20  et  26  fr.  l'hectolitre. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
40.50  à  41.25  l'hectohtre.  Les  cours  sont  en  baisse  de 
25  centimes. 

A  Béziers,  l'esprit  de  vin  à  86  degrés  est  coté  de 
95  à  130  fr.  et  l'esprit  de  marc  de  80  à  125  fr.  l'hec- 
tolitre. 

Sucres.  —  On  cote,  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 


blanc  no  3,  30.75  à   31   fr.   et  le  sucre   ,   ux  26.75  à 
27  fr.  les   100  kilogr. 

Les  cours  restent  stationnaires. 

Pommes  de  terre.  —  Les  vieilles  Saucisses  rouges 
du  Loiret  valent  de  140  à  145  fr.  les  mille  kilogr.  dé- 
part. Les  transactions  portent  actuellement  sur  les 
pommes  de  terre  nouvelles  de  Bretagne  et  d'Es- 
pagne. Les  premières  valent,  à  Paris,  de  35  à  38  fr., 
et  les  secondes  de  30  à  34  fr.  les  100  kilogr.  Des 
pommes  de  terre  de  choix  en  provenance  de  Vau- 
cluse  ont  été  payées  jusqu'à  42  fr.  les  100  kilogr. 

Fourrages  et  pailles.  —  Au  marché  de  La  Chapelle, 
l'offre  en  fourrages  et  en  pailles  a  été  modérée  ; 
comme  d'autre  part  la  demande  a  manifué  d'activité, 
les  cours  sont  restés  stationnaires. 

On  a  payé  la  paille  de  blé  de  l^e  qualité  23  à  24  fr.; 
de  2^  20  à  22  fr.;  de  3'.  16  à  18  fr.;  la  belle  paille  de 
seigle  24  à  26  fr.;  la  paille  d'avoine  de  choix  20  à 
21  fr.;  celle  de  2e  qualité  18  à  19  fr.;  de  3%  15  à  16  fr.; 
le  beau  foin  48  à  56;  le  foin  ordinaire  35  à  40  fr.;  la 
belle  luzerne  52  à  62  fr.,  la  luzerne  ordinaire  40  à 
45  fr.;  le  beau  regain  42  à  48  fr.,  le  regain  ordinaire 
30  à  33  fr.,  le  tout  aux  104  bottes  de  3  kilogr.  ren- 
dues à  Paris  au  domicile  de  l'acheteur,  droit  d'entrée 
et  frais  de  camionnage  compris. 

Laines.  —  La  première  vente  publique  de  laines 
en  suint  de  la  campagne  1913  a  eu  lieu  à  Amiens  le 
20  mai.  Les  enchères  ont  été  animées  et  les  cours  ont 
accusé  une  hausse  de  15  à  20  0/0  sur  ceux  de  1912. 
Sur  les  25  000  toisons  offertes,  20  000  ont  été  adjugées 
publiquement  ;  le  reste  a  été  vendu  aussitôt  après. 
On  a  payé,  au  kilogr.:  les  laines  courantes  1.85  à 
2.10;  les  laines  d'agneaux  2.10  à  2.20.  A  noter  que  les 
laines  croisées  se  sont  vendues  à  peu  près  aux 
mêmes  prix  que  les  laines  plus  fines.  La  prochaine 
vente  est  fixée  au  vendredi  13  juin. 

Au  marché  de  Dijon  du  13  mai,  il  a  été  offert 
20  000  toisons  en  suint  et  3  000  kilogr.  de  laine 
d'agneaux.  Le  tout  a  été  vendu.  On  a  coté  au  kilogr.: 
laines  mérinos  supérieures  2.15  à  2.20  ;  courantes  1.90 
à  2.10;  croisées  courantes  1.40  à  1.85.  Une  nouvelle 
vente  a  eu  lieu  le  28  mai. 

Au  dernier  marché  de  Reims,  les  cours  sont  restés 
stationnaires. 

Produits  résineux.  —  Au  marché  de  Bordeaux, 
l'offre  en  essence  de  térébenthine  a  atteint  161  000  kil. 
Elle  a  été  payée  le  même  prix  que  la  semaine  der- 
nière, soit  59  fr.  le  quintal  nu. 

A  Bordeaux,  on  cote  aux  100  kilogr.:  la  colophane 
pâle  32  à  35  fr.,  la  colophane  «rdinaire  29  fr.:  la  pâte 
de  térébenthine  54  fr.,  le  brai  25  à  27  fr.,  le  galipot 
38  fr.,  la  résine  jaune  en  pains  29  fr. 

Vers  à  soie  et  cocons.  —  D'après  les  renseigne- 
ments fournis  par  l'Union  des  marchands  de  soie  de 
Lyon,  le  gros  des  éducations  de  vers  à  soie  est  au- 
tour de  la  troisième  mue  :  toutefois,  en  raison  de 
l'inégalité  et  du  retard  de  la  végétation,  les  cham- 
brées sont  très  échelonnées.  On  ne  signale  aucune 
plainte  relative  à  la  marche  des  éducations  qui  s'est 
poursuivie,  jusqu'à  ces  derniers  temps,  lentement 
mais  régulièrement.  Par  suite  du  régime  froid,  les 
feuilles  des  mûriers  ont  poussé  lentement,  de  sorte 
que  l'alimentation  des  chambrées  a  présenté  des  dif- 
ficultés;ldepuis  l'arrivée  du  temps  chaud,  la  situation 
s'est  sensiblement  améliorée. 

B.  Dlha.M). 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  DU  21   AU  21  MAI  19)3 


CÉRÉALES.—  Marchés  français 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


Région.— NORD-OUEST 

Calvados  —  Condé-sur-N.. 
CoTES-DU-NoRD.  —  iSl-Briouc 
FiNiSTÈRB.  —  Landivisiau.. 
Ille-et-Vilaine.  —  Rennes. 

Manche.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Séea 

Sarthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse.... 

0«  Rëgion 
Aisne.  —  Laon 

Soissons 

Eure.  —  Evreux 

Eure-et-Loir. —  Chàteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras... 

Seine.  —  Paris 

Seine-et-Marne.—  Nemours 

Meaux 

Seine-et-Oise.  —  Versailles 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

•28.  CO 

20.00 

21,62 

26.50 

•21.00 

21.00 

28.00 

•20.50 

20.50 

2D.00 

21.00 

20.00 

28.00 

•20.62 

21.00 

28.00 

•20.00 

l'.l.OO 

28.00 

20.00 

21.00 

27.50 

20.50 

22.00 

28.00 
27.56 

•20.00 

21.00 

•20.40 

20.79 

0.02 

0.09 

0.05 

'< 

» 

" 

27.75 

18.00 

21.00  1 

28.50 

20.00 

21.00 

28.00 

18.00 

•20.00 

28. 525 

20.25 

21.00 

28.87 

19.50 

20.40 

28.60 

19.50 

20.00 

■29. -25 

20.00 

20.00 

28.50 

20.00 

■20.20 

28.50 

18.00 

19.50 

2S.50 

20.50 

■20.00 

29.25 

19.75 

20.75 

28.00 

18.25 

21. ■25 

•28.00 

19.00 

21.00 

■29.00 

19.^25 

21.00 

28.50 

18.12 

21.00 

28.75 

19.25 

21  00 

29.00 
28.61 

18.50 

21.50 

19.17 

20.62 

a 

» 

» 

0.05 

0.05 

0.13 

Seine-Inférieure. —  Rouen 
Somme.  —  Amiens 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine 
précédente. 

3»  Région.  —  NORD-EST. 
Ardennes.  —  Charleville.. . 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Reims 

Haute-Marne.  —  Chaumont 
Medrthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar  le-Duc 

Vosges.  —  Neufchâteau 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.      \  Baisse 


4»  Région, 
Charente.  —  Angoulême.. 
Charente-Infér.  —  Marans 

Deux-Sèvres.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours.. 
Loire-Inférieure. —  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon  

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^  Hausse 


28.00 

20.50 

20.00 

■28.12 

17.00 

21.00 

28.87 

18.62 

■21.50 

27.50 

20.00 

20.00 

■28.25 

18.00 

■22.50 

•29.50 

•20.00 

21.00 

.«9.00 

20.50 

21.50 

28.46 

19.02 

20.07 

„ 

„ 

0.14 

0.20 

0.34 

» 

Prix. 

21.00 
21.75 
20.75 
23.00 
20.00 
23.00 
21.00 
21.52 
21.50 
21.47 


19.50 
21.50 
19.00 
21.00 
21.00 
20.05 
19.75 
■20.00 
19.00 
19.00 
20.75 
20.62 
■20.00 
21.00 
20.37 
21.00 
19.50 
20.18 
-0.10 


21.00 
20.50 
20.25 
20.50 
■23.75 
•22. -25 
21.00 
21.32 
0.12 


précédente.      (Baisse 

5"  Région 
Allier.  —  Sainl-Pourçain.. 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Chàteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois.... 

Nièvre. —  Nevers 

Puy-de-Dome.  —  Clermont. 
ÏONNE.  —  Brienon 


28.00 

20.00 

•28.50 

•20.00 

28.00 

20.25 

27.75 

■20.00 

29.00 

20.00 

28.25 

•20.00 

28.50 

20.75 

29.00 

21.00 

28.50 

19.50 

28.39 

20.17 

0.11 

0.11 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse . 
précédente.       <  Baisse-. 


2b.  00 

20.75 

29.00 

19.50 

•27.50 

20.50 

28.00 

20.75 

29.25 

■20.00 

•29.00 

18.25 

29.00 

18.50 

29.37 

21.^25 

29.12 

17.50 

28.69 

19.61 

» 

u 

0.^25 

0.U8 

Prix  moyen  par  lûù  kilogrammes. 


20.00 

21.00 

21.00 

■22.00 

20.00 

21. -25 

20.50 

21.00 

20.50 

21.50 

20.62 

•22.12 

21.75 

22.00 

20.50 

21.12 

21.00 

21.55 

20.69 

21.55 

O.oi 

0.15 

• 

» 

20.00 

21.00 

■20.75 

20.75 

20.00 

20.75 

■20.  tù 

21.50 

21. -25 

21.50 

21.25 

21.87 

20.00 

21.25 

22.00 

23.00 

19.50 

19.75 

•20.58 

21.26 

0.01 

0.07 

» 

» 

'ion.  —  EST. 


Ain.  —  Bourg 

Cote-d'Or.—  Dijon 

Doub.s.  —  Besançon 

Isère.  —  Bourpoin 

Jura.  —  Lons-le-Saunier. .. 

Loire.  —  Saint-Etionne 

Rhône.  —  Lyon 

Saone-kt-Loirb.  —  Châlon. 

Haute-Saone.  —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  —  Annecy.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . 
précédente.      \  Baisse 

7'  Région.  — 

Ariège.  —  Pamiers 

DoRDOGNE.  —  Périgueux... 
Haute-Garonne.— Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  —  Pau. 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  J  Hausse  . . . 
précédente.      \  Baisse 


B16. 

seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

•28.37 

•20.12 

2>.00 

•28.75 

18.75 

20.50 

•28. -25 

21.50 

21.25 

29.00 

19.50 

21.00 

29.00 

. 

20.50 

s 

20  00 

•20. -25 

30.00 

■20.75 

21.  Ou 

29.12 

20.  ^25 

21.05 

28.00 

20.00 

27.50 

19.7.J 

21.00 

28.00 

20.00 

21.00 

28.56 

•20.06 

2o. '.••.' 

n 

.0.09 

0.12 

0.18 

• 

» 

28.00 

20.00 

20.00 

27.75 

20.00 

20.  OO 

29.00 

21.25 

21.00 

29.25 

19.25 

22.00 

29.50 

19. 125 

22.00 

29.40 

19.75 

21.50 

29.50 

19.85 

20  50 

28.00 

20.00 

21.00 

•28.50 

•20.00 

20.00 

28.77 

19.93 

■20.78 

* 

n 

0.17 

0.08 

:o.o8 

1. 

Région.  —  SUD. 


Aude.  —  Castelnaudary. . . . 

AvEYRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aunllac 

CoRRÊZE.  —  Brive 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Caliors 

Lozère  .  —  Mende 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-bt-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse... 
précédente.      \  Baisse 

9"  Région. 

Haotes-Alpes.  —  Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne 

Alpes-Marit.  — Cannes... 

Ardèche.  —  Privas 

B.-du-Rhone.  —  Aix 

Dromb.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy... 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moj'ens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.      <  Baisse 


20.00 

21.75 

20.00 

■20.50 

20.^25 

20.00 

19.75 

20.50 

■20.00 

20.25 

20.50 

20.50 

20.00 

20.00 

20.00 

20.50 

21. Oo 

21.50 

20.75 

22.50 

20.^23 

20.85 

0.10 

0.05 

■> 

-  SUD-EST. 

28.00 

20.25 

20.50 

28.00 

20  25 

20.50 

28.25 

20.00 

20. -25 

28.00 

20.25 

20.00 

28.00 

20.50 

20.00 

29.75 

20.50 

20.50 

28.50 

20.00 

20.75 

29.50 

20.00 

22.00 

28.00 

20.00 

•20.75 

29.50 

20.25 

21.50 

•28.50 

•20.  ^20 

20.68 

» 

0.05 

,0.07 

Avoine 

Prix. 

23  50 
20.00 
20.50 
20.00 
•20.00 

21.00 
22.00 
21.00 
21.50 
21.00 
21.10' 


20.00 
20.00 
22.00 
'22.00 
22.00 
20.25 
23.50 
20.00 
■20.00 
21.08 

O.U 


21.00 
21.00 
21.00 
20.75 
21.00 
21.00 
21.00 
21.25 
21.50 
23.00 
21.25 
O.Oo 


20.50 
20.75 
•20.75 
21.00 
20. -25 
21.25 
22.00 
22.50 
21.00 
225.0 
21. -25 
0.05 


Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr. 


Régions. 

Nord-Ouest , 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 


Sud-Ouest. 
Sud 

Sud-Est . . . 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  l  Hausse . 
précédente        \  Baisse.. 


Blé.      Seigle. 


■27.56 
■28.61 
■28.46 
■28.30 
28.69 
28.56 
28.77 
28.60 
28.50 


28.46 


20.40 
19.17 
19.02 
■20.17 
19.61 
20.06 
19.93 
20.23 
20.-20 


19.87 


.08        0.06 


Orge. 

Avoine 

•20.79 

21.47 

20.62 

20.18 

21.07 

21.32 

20.69 

21.55 

20.58 

21.26 

20.92 

21. JO 

20.78 

21.08 

20.85 

21.25 

20.68 

21.25 

20.78 

21.16 

. 

0.02 

0.05 

• 

COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  :21  AU  27  MAI  1913 


CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Les  100  kilogrammes. 
Blé. 


Alger  

Philippeville 
Constantine.. 
Tunis 


75 
30.50 
29.50 


Orge. 


22.50 
23.75 
22.00 
21.75 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Allemagne.    —    Hambourg 

(entrepôt) 

Berlin 

Alsace-Lorr.  —-Strasbourg 

Colmar 

Angleterre.  —  Londres... 
Autriche.  —  Vienne  (disp.) 
Belgique.  —  Louvain 

Bruxelles 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.  —  Groningue... 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacete 

Roumanie.  —  Bucarest 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New-York  . . . 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

21.18 

15.12 

15.00 

24.95 

21.00 

» 

28.41 

22.83 

20.30 

» 

» 

» 

20.70 

„ 

16.17 

27.00 

21.50 

17.50 

21.10 

17.50 

17.50 

21.07 

17.25 

17.75 

20.^5 

16.87 

n.38 

21.00 

20.10 

a 

19.50 

B 

21.75 

29.50 

23.50 

25.75 

30.15 

28.15 

23.95 

18.75 

15.00 

15.10 

23.75 

20.50 

21.50 

18.98 

13.40 

12.71 

17.3(5 

12.03 

» 

21.50 
22.00 
21.25 
21.50 


15.50 
20.56 
23.50 

14.90 
16.50 
19.75 
19.92 
20.00 
17.86 
19.00 
21.12 
2S.15 
15.50 
20.50 
14. 6o 
12.95 


HALLES  DE  PARIS 


FARINES   DE    CONSOMMATION 

157  kilogr.  100  kilogr. 


65.00 
64.00 


42.67  à      » 
42.03 

41.08      40.40 
40.12      40.76 


toile   à   rendre,   franco 


Marques  de  choix 67.00 

Premières  marques 66.00 

Bonnes  marques 6i.0O 

Marques  ordinaires 63.00 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) . . . 

Condition  :  Le  sac  de   101   kilogr, 
et  au   domicile  des  acheteurs,   au  comptant,    avec   1   0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogrammes. 
Blés  blancs...  29.50  à  29.75    |    Bergues 28.50  à      » 

—  roux 29.00  «  Plala  (entrep.l  21.25 

—  Montereau  28.25      28.75    |    Australie—      22.75  » 

SEIGLE.  —  Les  100  kilogrammes. 
1"  qualité...     19.50  à      »        |    2' qualité.. .,     19.25  à       » 

ORGE.  —  Les  100  kilogrammes. 
Or.  brasserie.  22.00  à  23.00 

—  mouture..  20.50      21.60 

—  fourragère  19.00  « 


Champagne..     22.00  à  23.00 

Beauce 22 .  00      22 .  50 

Ouest 21.50      22.00 


ESCOURGEON 

qualité...     23.00  à 


Noires  choix.. 

22.75  à 

;„ 

—  belle  quai. 

22.50 

» 

—  ordinaires 

21.75 

22.00 

ISSUES  DE  BLÉ. 

Gros  son  seul. 

.  13.25a 

13.50 

Son  g.  et  moy 

12.25 

12.50 

Son  3-cases... 

12.50 

12.^5 

Son  fin 

13.75 

14.00 

—  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 

»        I    2«  qualité....     22.00  à      » 
Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 

Av.  blanches    19.00  à      » 

de  Liban 2o .  90  » 

Suède 21.50      21.60 

Les  100  kilogrammes. 
Recoupettes..  12. -.'5  à  12.75 
Remoul.  bl...  19.50      22.00 

—  bis..  15.00      16.00 

—  bâtards  13.75      14.00 


Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  28  mai 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marques les  100  k,     38.80  4  38.50- 

Blé —            28.50  29.25 

Escourgeon —           21.50  23.00 

Seigle —            19.50  19.75 

Orge —           21.50  23.00 

Avoine —            19.50  22.50 

Sons —           12.50  13.50- 

Bourse  du  mercredi  28  mai. 

Sucres  88° les  100  k.     26.75  à  27. 00- 

Sucres  blancs  n°  3  (courant) —            30.75  3;.00- 

Huiles  de  col2a  (en  tonnes) —            74.50  » 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) —           61.00  » 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris...            —           82.00  » 

Alcool —  41.25 


BEURRES.  —  Halles  de  Paris.  (Le  kilogr.) 


beurbes  en  mottes 


Isigny  extra. . . 

Gournay 

M.  de  Vire .... 
de  Bretagne . . . 

du  Gàtinais 

Laitiers  du  Jura 
de  Charente  . . . 
Etrangers 


2.40 
2.08 
2.40 
2.36 
2.36 
2.20 


5.80 
2.70 
'..00 
3.00 
3.54 
2.90 
3.00 


BEURRES    EN    LIVRES 

'  00  à  2.20- 


Bourgogne  . 
Gàtinais  .... 
Vendôme .. . 
Beaugency . 

Ferme 

Tours 2.00 

Le  Mans 2.20 

Touraine 


2.20 
2.2J 
2.00 
2.20 


2.60 
2.50 
2.50 
3.00 

2.40 


CffiUFS.  —  Halles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie  , 

Picardie 

Brie 

Touraine . . . 
Beauce 


Allier . . . 
Poitiers , 


7(1  à  116 

80  120 

86  100 

70  108 

86  100 

80  90 

80  96 

50  120 


Bourgogne  . 
Champagne. 

Cosne  

Sarthe 

Bretagne.,. . 

Vendée 

Auvergne . . 
Midi 


FROMAGES.  —  Halles  de  Paris. 


Fromages  de  Brie,  haute  marque... 

—  —     grands  moules.. 

—  —     moyens  moules. 

—  —     petits  moules. .. 

—  —     laitiers 


La  dizaine. 
»      à      » 
.       20.00      41.00 
.       10.00      32.00 

5.00       15.00 
Le  cent. 

Coulommiers 50.00a    70.00 

Camembert  en  boîte 30.00      55.00 

—  en  paillons 10.00      28.00 

Mont-dOr 10.00      25.00 

Gournay 15.00      20.00 

Lisieux 50.00    110.00 

Pont-1'Evêque 20.00      65.00 

Neufchâtel 3.00      14.50 


Les  100  kil. 

Port-Salut 80.00  à  180.00 

Gérardmer 90.00    110.00 

Munster 120.00    155.00 

Cantal 100.00    165.00 

Roquefort 150.00    240.00 

Hollande,  1"  choix »               » 

—          2»  choix 100.00    170.00 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 120.00    190.00 

—                   —                   Suisse 180.00    215.00 

Emmenthal 200.00    220.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS. 

(La  pièce.) 


Halles  de  Paris. 


Pintades 2.75 

Canards  ferme.  2.50 

Rouen 4.50 

Dindes 4.00 

Oies  d'Angeis .  4.50 

Lapins  dom.  ..  2.00 

—      garenne  0.75 

Pigeons 0.45 


à  3.75 
3.75 
5.50 
12.00 
7.00 
3.50 
1.75 
2.0D 


Poulets  Bresse. 

—  Nantes. 

—  Houdan 

Lièvres 

Perdreaux 

Cailles 

Faisans 

Canards 


2.50  à  6.75 
2.25  6.50 
5.00      8.00 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


Paris 

...     23.00  à 

Dax 

...     19. '.0 

Agen.... 

...     23.50 

SARRASIN 

Paris 21.50  à      » 

Amiens 20.00  » 

Avallon 21.00  » 


Les  100  kilogr. 

I    Albi    22.00  à 

Bourg 22.00 

I    Crost 23.00 

Les  100  kilogr. 

Albi ,  19.00  à 

Caranlan Î9  00 

Rennes 20.00 


RIZ.  —  Nantes,  les  100  kilogr. 

Java 45.00  à  75.00    1    Caroline 60.00  a      » 

Saïgon 28.00      40.00    1    Japon 43.00      48.00 

LÉGUMES  SECS    —  Les  100  kilogr. 


Bordeaux. 
Marseille. 


Haricots. 

37.00  à  70.00 
28.00  56.00 
30.00       49.00 


Pois. 

34.00  à  65.00 
36.00  » 

36.00 


Lentilles. 


34.00  à  56.00 
30.00      45.00 


POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétés  potagères.  —  Halles  de  Paris. 

Paris 12.00  à  17.00    1    Hollande....     12.00  à  18.00 

Midi 50.00      56.00    |    Algérie 30.00      35  00 

Variétés  industrielles  et  fourragères. 

ourbourg...      8.00  a    8.50    |    Rennes T. 50  à    9.00 


Falaise. 


9.00      10.00        Hazebrouck.. 


8.50 


GRAINES  FOURRAGÈRES.  -    Les  100  kilogr 
35  à  175 


Trèfles  violets 

—      blancs ...       " 

Luzerne  de  Prov.  150 

Luzerne 90 

Ray-grass 35 


150 
140 
40 


Minette 140.00  à  150 

Sainfoin  double    45.00  50.00 
Sainfoin  simple         »  » 

Pois  de  print..         »  » 

Vesces  d'hiver    22.00  28.00 


FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicile  de  l'acheteur  ) 


■Foin 

Luzerne 

Paille  de  blé 

Paille  de  seigle 

Paille  d'avoine 


i"  quai. 

2°  quai. 

3"   quai. 

56  à  58 

48  à  56 

35  à  40 

58      62 

52      62 

40      45 

23      24 

90      22 

16       18 

»         » 

24       26 

s              9 

20      21 

18       19 

15       16 

Cours  de  différents  marchés  (les  100  kilogr.). 


Paille. 

Toulouse 3.75 

Charle  ville....  3.25 

Nîmes 3.00 

Epernay 3.40 


Foin.  I               Paille. 

7.50    Valence 3.25 

8.00     Avignon 3.75 

8.25    Angers 3.50 

8.50    Morlaix 3.00 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  —  Les  100 


8.00 
8.25 

7.75 
8.00 

ogr. 


•Colza 

Œillette  . . . . 

Lin 

Arachide  . . . 
Sésame  bl. . 

Coton 

Coprah 


Dunkerque 

et  places    du 

Nord. 

16.00  à  1Ô.50 
14.25 


18.00 
17.25 
14.50 
13.75 
20.35 


18.75 
18.25 


18.25 
20.60 


Nantes 

et 

Le  Havre. 

16.00  à  16.50 
14.25 


18.00 
17.25 
14.50 
13.75 
20.35 


18.75 
18.25 


18.25 
20.60 


23.00 

19.25      20.50 

20.25 

19.50      22.00 


GRAINES  OLÉAGINEUSES. 


Paris. 
Lille  . 
Gaen. 


Colza. 
39.00  à  45.00 


Lin. 

28.00  à 
28.00 


Les  100  kilogr. 
Œillette. 


HOUBLON. 

Alost prima.  90.00  à      95.00 
Bourgogne .        »  » 

Poperingue. 


94.00      100.00 


31.25 
Les  50  kilogr. 
Wurtemberg  156.00  à  175.00 

Spalt 150  00     169.00 

Alsace IcO.OO  169.00 


2.10 
2.00 
2.05 
1.67 


00 


0.43 
0.41 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr. 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote    2.03 

Viande  desséchée  moulue..  —  1.97 

Corne  torréfiée  moulue. .. .  —  2.02 

Cuir  torréfié  moulu 1,55 

Nitrate  de  soude 15/16  %  azote      25.70  » 

—  de  chaux 23.50  » 

—  de  potasse  44%  potasse,  13  %  azote      50.00  à  50.75 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%     —         33.00      33.50 

Cyanamide  15  0/0  azote 23.50  » 

Cyanamide  17  à  20  0/0  azote,  l'unité I.57  „ 

Chlorure  de  potassium 48/52  %     potasse  21.75  a 

Sulfate  de  potasse 48/52%  —        22.25  > 

Kaïnite,  12.4  %  de  potasse 4.90 

Carbonate  de  potasse  88-90 » 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr 
Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate...   12.40  à 

—  d'os  dégelât.    1/1.5  Az,  60/65  phosph.   11.60       1 

Scories  de  déphosphoration,  14/16   Ph05 3.90 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin..     4.00 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3. 90 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp.     0.53 
Superphosphates  minéraux,  —  —         0.36 

Phosphate  précipité,  —  —         0.38 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kilogr. 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 
Phosphate  de  la  Somme,  18/20  à  Doullens 2.50 

—  de  Quiévy,  13/15à  Quiévy 3.80 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 2.30 

—  Ardonnes  18/20,  gares  Ardennes...     4.30 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00 

—  Gôle-d'Or,  14/16  à  Montbard 2.50 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00 

—  Noirs  des  Pyrénées,  14/16  à  Foix...     4.00 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille      17.75 

Ricin  4/5  Az —  11.75 

Arachides —  17.25 

Pavot  4.50/5  Az —  15.25 

Ra vison  4.50  Az —  15.75 

Coton  d'Egypte —  n 

Pavot  5.24/5.75  Az à   Dunkerque    15.25 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az —  14.00 

Ricins —  10.25 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,   à    Dunkerque,  2.50  %  Az. 

15  0/0  Acide  phosph-,  3  0/0  Potasse 19.75 

Guano  de  poissons 12.50      1 

Tourteaux  organiques  moulus  :  1 .25  à  20/OAz, 

3  à  4  0/0  Acide  phosphorique,  Paris 2.25 

Poudrette  :  2  à  3  %  Az.  org . ,  1  à  1 .  50  Acide 

phosphorique,  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.15  à 

Chiffons  de  laine,  7.10  Az.,  à  Vienne 6.00 

PRODUITS  DIVERS.  —  Les  100  kilogr. 

Sulfate  de  cuivre à  Paris  58.00  à 

■  —      de  fer —  6.25 

Soufre  trituré à  Marseille  14.00 

—     sublimé —  17.00 

Sulfure  de  carbone —  36.00 

Sulfocarbonate  de  potassium  .  à  Saint-Denis    36.00 


PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 

Paris,  3/6    fin  betteraves     1    Lille,  disp.. .     39.75  à      » 

90°     isponib.     40.50  à  40.75        Bordeaux....     50.00      51.00 

4  premiers..     41.85      42.00    I    Béziers(vins)    85.00     130.00 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88°  sacch.,  7-9,  disponible ?6.2:;>  à  26.50 

Sucres  blancs,  n»  3,  disponible 30. ."iS      30.75 

Raffinés 63.00      67.50 

Mélasses 15.00      16.00 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  21  AU  21  MAI  19» 3 


AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  Les  100  kilogr. 

Amidon  pur  froment 60.00  à  63.00 

Amidon  de  maïs 47.00  » 

Fécule  sèche  de  l'Oise 37.50      38.50 

—  Epinal 37.50      38.00 

—  Paris 37.50      38.50 

Sirop  cristal 52    »      53.00 

HUILES.  —  Les  100  kilogr. 


Paris.. 
Rouen  . 
Caen. . . 
Lille  . . 


Colza. 
75.00  à  76.00 
81.00 

75.50  « 

74.50 


Lin. 
63.50  à 
70.00 

61.50 


VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 
Vins  rouges.  —  Année  1909. 
Bourgeois  supérieur  Médoc 900  à 

—  ordinaires 850 

Artisans,  paysans  Médoc 650 

—  —        Bas  Médoc 600 


.000 
900 
800 
650 


Graves  supérieurs. 

Petites  Graves 

Palus 


2.000 
1.000 


Vins  blancs.  —  Année 

Graves  de  Barsac 

Petites  Graves 

Entre-deux-mers 


1.600  à 
700 
700 


900 


Vins  du  Midi.  —  Béziers  (à  l'hectolitre  nu.) 

Vins  rouges 2.40  à  2.60  le  degré. 

Vins  blancs  :  Aramon,  rose  et  blanc.     2.55      2.70        — 

—  Bourret,  —  2.75      2.90        — 

—  Picpoul,  —  3.15      3.40        — 

EAU-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 
Cognac.  —  Eau-de-Vie  des  Charentes. 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires. 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie  ou  l""  bois. 
Petite  Champagne. . . 
Fine  Champagne 


1878 

1877 

510 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

„ 

720 

» 

800 

520 
580 
600 
640 
700 
750 
850 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'Etat 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

—  3  %  amortissable. 
Etat  (Ch.  de  fer;  191-3.  Obi.  4  %.. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr. . 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. 
1894-1896,  2  1/2  %  r.  400  fr. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 
1898,  2  %  remb.  500  fr 

—  1/4  d'ob.  remb.  125  fr... 
I    1899,  Métro,  2  %  r.  500  fr. . . . 

_  —     1/4  d'ob.  r.  125  f. 

1904,  —     2  1/2  %  r.  500  fr. 

—  —     1/5  d'ob.  r.  100  fr. 

1905,  2  3/4  r.   400  fr 

—  1/4  d'obligation,  r.  lOù  f . 
1910,  2  3/4  %  remb.  430  fr... 

—  1/2  d'obligation 

1910,  3  %,  r.400  fr.,  320f.pay. 

—  1/4  d'obligation 

,  1912,  3  0/0  r.  300 fr.  35  fr.  p. 

Argentin  1911,  4  1/2  % 

Egypte  3  1/2%  privilégiée 

Emprunt  Espagne]  Extérieur.  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 3  1/2  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé....  4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc. 500  fr.t.  p. 
Crédit  Foncier  500  fr.  tout  payé. . . 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  t.  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p.. . 
S   (   Est,  500   fr.    tout  payé 

"r  \  P.-L.-M.  -  - 

-^   )  Midi,  —  — 

.S   S  Nord,  —  — 

g  I  Orléans,  —  — 

U  [   Ouest,  —  — 

Transatlantique,  150  fr.  t.  p... 
Messageries  maritimes,  250  fr. 

Métropolitain,  250  t.  p 

Omnibus  de  Paris,  500  fr.  jouiss. . 
C"  générale  Voitures,  r.  500  fr  . . 
Canal  de  Suez,  500  fr.  t.  p 


du  21  au 

27  mai. 

Cours 
du 

Plus  haut 

Plue  bas. 

28  mai. 

85.65 

84.90 

85.15 

91.70 

91.00 

91.05 

507. CO 

504.00 

505.00 

419  00 

416.50 

418.75 

525.00 

520.00 

524.00 

394.50 

392.50 

390.00 

512.00 

508.25 

508.00 

512. CO 

508.00 

510. OJ 

307.00 

302.00 

303.00 

82.50 

81.75 

82.00 

305.00 

302.50 

302.00 

82.50 

80.00 

82.00 

368.00 

362.00 

360.00 

101.00 

99.50 

100.75 

341.50 

340.00 

339.00 

91.00 

90.50 

91.00 

379.00 

373.00 

3 73. Ou 

80.00 

79.00 

78.50 

333.50 

330.50 

330.00 

89.00 

82.00 

82.25 

324.50 

322.00 

315.00 

163.50 

160.50 

163.50 

363.50 

362.00 

363.50 

88.00 

87.00 

88.00 

260.25 

260.00 

259.00 

97.00 

96.60 

88. 4U 

88.00 

87.75 

99.00 

91.00 

90.20 

90.20 

87.40 

86.60 

86.55 

96.95 

96.87 

96.92 

64.00 

63.85 

63.97 

92.55 

92.00 

91.60 

4740.00 

4725.00 

4710.00 

1073.00 

1070.00 

1068.00 

910.00 

vJOO.OO 

901.00 

1670.00 

1658.00 

1664  00 

815.00 

814.00 

815.00 

897.00 

889.00 

893.00 

1290.00 

1275.00 

1276.00 

1136.00 

1125.00 

1127.00 

1697.00 

1685.00 

1680.00 

1334.00 

1320.00 

1325.00 

884.00 

878.00 

880.00 

175.00 

172.00 

171.00 

137.00 

131.00 

134.00 

635.00 

630.00 

627.00 

727.00 

725.00 

727.00 

188.50 

188.50 

188.50 

5549.00 

5544,00 

5520.00 

Valeurs  françaises 

(Obligations.) 
Fonc.    1879,  3  %  remb.  500  fr.. 

—  1883  (s.  1.)  3  %  r.  500  f. 

—  1885,  2.60  %  500  r.  500  f. 

—  1895,  2.80  %  remb.  500  f. 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr.. 

—  1909,  3  %  remb.  250  fr.. 

—  1913 

/Comm.  1879,  2.60  %  t.  500  Ir.. . 

-  1880,  3  %  remb.  500  fr. 

-  1891,  3  %  remb.  400  fr. 

-  1892,  2.60  %  r.  500  fr.. 

-  1899,  2.60  %  r.  500  fr.. 

-  1906,  3  %  tout  payé... 

-  1912,  3  0/0  r.  250  fr.... 
Bons  à  lots  1887 

-  algériens  à  lots  1888.... 


Bone-Guelma,  remb.  500  f  r  . . . 
Est-Algérien,        —        — 
Est,  3  %  remb.  500  fr. . . 

—  3  %  nouv.        — 

Ardennes  3  %  — 

P.-L.-M.,  fus.  3  %  r.  500fr... 

—  3  %  nouv.  — 
Midi,        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Nord,       3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Orléans,  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest,     3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest-Algérien,  —  — 
Est,  500  fr.  5  %  remb.  650  fr. . 


Messageries  marit.,  3  1/2  %  r.  500. 
Ci«  gén.  Voitures,  31/2  %  r.  500... 

Transatlantique,  3  %  r.  500  fr 

Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 

—        Obi.  est.  3'  s.  r.  1000  fr. . 

Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr.. 


du  21  au  27  mai. 

Plus  haut 

Plus  has. 

489.00 

486.00 

399.00 

398.00 

397.00 

389.00 

415.75 

415.00 

459.75 

457.00 

245.00 

242.00 

494. CO 

492.25 

4J9.00 

438.00 

489.00 

488.00 

358.00 

355.00 

398.00 

396.50 

402.50 

401.00 

463.00 

457.00 

236.50 

236.00 

59.50 

59.00 

58.50 

58.25 

395.00 

392.50 

400.00 

395.50 

416.50 

411.00 

406.00 

401.00 

407.00 

405.00 

407,50 

402.00 

403.00 

396.00 

408.00 

402.00 

403.00 

398.00 

410.75 

410.00 

407.00 

403,00 

412.00 

406.00 

403.50 

397.00 

407.50 

403.00 

404.00 

399.00 

392.00 

387.00 

646.00 

642.00 

379.50 

376.00 

373.00 

371.00 

343.50 

335.00 

114. Ou 

112.00 

105.00 

103.25 

587.00 

572.00 

484.00 
401.50 
.398.00 
415.00 
456. CO 
240.00 
492.00 
437.00 
489. CO 
355.00 
396.50 
400.00 
456.00 
236.00 
59.00 
58.25 


392.50 
392.00 
414.00 
405,00 
407.00 
404.00 
398 . 00 
403.00 
401.50 
410.00 
406.00 
408.00 
399.00 
405.00 
400.25 
386.50 
642.00 


3-6.00 
371.00 
335.00 
114. LO 
103.00 
582.00 


Le  gérant  :  A.  de  Céris. 


Paris.  —  L.  Markthbux,  imprimenr,  1,  rue  Cassette. 
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Les  irrégularités  de  la  saison.  —  Conséquences  pour  la  culture.  —  Suite  de  la  discussion  du  buiJo-et  devant 
le  Sénat.  —  Mesure  adoptée  en  vue  du  dégrèvement  de  l'impôt  foncier  sur  la  propriété  non  bâtie.  — 
Régie  de  l'impôt  sur  les  gardes  particuliers.  —  Les  Commissions  d'expertise  pour  la  réception  des  tabacs. 

—  Les  subventions  au.t  Associations  agricoles.  —  Discussion  sur  le  relcveaient  des  taxes  successorales. 

—  Un  sixième  douzième  provisoire.  —  Principales  dispositions  du  nouveau  projet  de  loi  sur  les  syndicats 
professionnels.  —  Arrêté  relatif  à  la  vaccination  des  moutons  contre  la  clavelée  en  Algérie.  —  Évolution 
de  la  fièvre  aphteuse  pendant  le  mois  de  mai.  —  Assemblée  générale  de  l'Institut  international  d'agricul- 
ture. —  Principales  dispositions  adoptées.  —  Organisation  internationale  de  la  météorologie  agricole. 

.  La  lutte  contre  les  maladies  des  plantes.  —  Réunion  à  Bruxelles  de  la  Commission  permanente  des  sucres. 

. —  La  main-d'œuvre  agricole.  —  Réunion  des  publicistes  agricoles  organisée  par  M.  Fernand  David.  —  Le 
prochain  Congrès  forestier  international.  —  A  propos  du  domaine  de  la  Tour-Blanche.  —  Conséquences 

d'un  legs  fait  à  l'État.  —  Concours  pour  des  chaires  à  l'École  supérieure  ménagère  et  agricole. Concours 

pour  la  place  de  répétiteur  de  technologie  à  Grignon.  —  Écoles  pratiques  d'agriculture  de  Wagnonville.  de 
Plouguernével,  de  Pétré,  de  Corbigny,  de  Philippeville.  —  Mission  dans  l'Amérique  méridionale  confiée  à 
M™**  Grosselin.  —  Les  encouragements  à  la  production  des  mulets.  —  Dates  des  ventes  au  marché  aux 
laines  de  Châteauroux.  —  Travaux  de  la  Station  agronomique  d'Auxerre.  —  Exposition  de  machines 
organisée  par  le  Comice  de  Clermont-Ferrand.  —  Concours  et  Congrès,  projetés  par  l'Association  franraise 
de  motoculture.  —  Concours  départemental  dans  Maine-et-Loire.  —  Election  à  la  Société  d'AoricuUure 
de  France. 


La  situation. 

Depuis  une  dizaine  de  jours,  la  saison  a 
présenté  les  alternatives  les  plus  accentuées. 
A  une  période  d'humidité  prolongée,  ont  suc- 
cédé plusieurs  journées  exceptionnellement 
chaudes,  puis  une  nouvelle  période  froide  et 
humide  qui  a  été  heureusement  d'assez  courte 
durée.  Le  temps  a  repris  des  caractères  plus 
normaux;  mais,  dans  l'intervalle,  un  certain 
nombre  de  cantons,  notamment  dans  la  ré- 
gion septentrionale,  ont  subi  de  violents 
orages,  parfois  mêlés  de  grêle,  qui  ont,  sur 
certains  points,  provoqué  des  accidents  de 
verse  heureusement  limités. 

Les  champs  de  blé  présentent  des  aspects 
assez  variés  suivant  les  terres;  toutefois,  on 
redoute  que,  notamment  dans  les  terres 
compactes,  l'humidité  prolongée  ait  provo- 
qué des  atteintes  de  piétin.  Une  saison  nor- 
male est  souhaitée  partout  pour  la  période 
critique  de  la  floraison. 

Le  budget  au  Sénat. 

Après  avoir  achevé  la  discussion  du  budget 
des  dépenses,  le  Sénat  a  abordé,  dans  sa 
séance  du  27  mai,  l'examen  de  la  loi  de 
finances. 

La  Commission  des  Finances  avait  pro- 
posé la  disjonction  de  l'article  voté  par  la 
Chambre  des  députés  relatif  au  dégrèvement 
de  l'impôt  foncier  sur  les  propriétés  non  bâ- 
ties. Le  Sénat,  désireux  de  donner  une  mar- 
que de  sympathie  aux  agriculteurs,  sans  se 
rallier  au  texte  de  la  Chambre,  a  adopté,  après 
une  longue  discussion,  un  amendement  pré^ 
sente  par  M.  Lintilhac  en  ces  termes  : 
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Article  3.  —  A  partir  du  l"'  janvier  1915,  la 
contribution  foncière  des  propriétés  non  bâties 
sera  transformée  en  un  impôt  de  quotité  calculé 
sur  les  quatre  cinquièmes  de  la  valeur  locative 
de  ces  propriétés,  telle  qu'elle  résulte  de  l'éva- 
luation effectuée  en  exécution  de  la  loi  du  31  dé- 
cembre 1907. 

Devront  intervenir  avant  cette  date  les  dispo- 
sitions législatives  nécessaires  pour  couvrir  la 
diminution  de  recettes  résultant  de  l'application 
du  paragraphe  ci-dessus. 

Il  est  permis  d'exprimer  des  doutes  sur  la 
réalisation  du  deuxième  alinéa  de  cet  ar- 
ticle. 

L'impôt  sur  les  gardes  particuliers,  adopté 
par  la  Chambre  des  députés,  a  été  repoussé 
une  fois  de  plus  par  le  Sénat. 

A  l'occasion  de  la  composition  des  commis- 
sions chargées  de  classer  les  tabacs  à  livrer 
par  les  planteurs,  le  texte  adopté  par  la 
Chambre  a  été  modifié.  Sur  la  proposition  de 
M.  Guillier,  il  a  été  décidé  que  le  cinquième 
expert,  appelé  à  arbitrer  seulement  en  cas  de 
partage,  serait  désigné  par  le  président  du 
tribunal  civil,  sur  une  liste  des  planteurs 
ayant  obtenu,  aux  récoltes  précédentes,  les 
meilleurs  rendements. 

La  Chambre  des  députés  avait  adopté  un 
article  modifiant  la  loi  du  10  août  1871  et 
d'après  lequel  les  subventions  aux  comices  et 
associations  agricoles  ne  pourraient  être 
allouées  par  le  ministre  compétent  que  sur  la 
proposition  du  Conseil  général  du  départe- 
ment ou,  à  son  défaut,  sur  la  demande  des 
communes  intéressées,  à  la  condition  qu'elles 
aient  justifié  au  préalable  de  sacrifices  ayant 
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pour  objet  exclusif  des  améliorations  agri- 
coles. Cette  disposition  a  été  disjointe. 

Les  relèvements  des  taxes  successorales 
aloptés  par  la  Chambre  des  députés  et  que  la 
Commission  du  Sénat  proposait  de  confirmer, 
ont  été  l'objet  d'un  important  débat.  M.  Tou- 
ron  en  a  montré  éloquemment  l'injustice  et 
les  dangers;  le  ministre  des  Finances  n'a 
trouvé,  pour  les  défendre,  qu'un  seul  argu- 
ment :  la  nécessité  de  trouver  de  nouvelles 
ressources.  Finalement,  le  Sénat  a  repoussé 
les  nouvelles  taxes  à  une  forte  majorité. 

Entre  temps,  le  Parlement  a  voté  un 
sixième  douzième  provisoire  pour  faire  face 
aux  dépenses  publiques  pendant  le  mois  de 
juin. 

Projet  de  loi  sur  les  syndicats. 
Nous  avons  annoncé  que  le  ministre  du 
Travail  a  présenté,  le  111  mai,  à  la  Chambre 
des  députés,  un  projet  ayant  pour  objet  de 
modifier  la  loi  du  21  mars  1884  sur  les  syn- 
dicats professionnels.  On  en  connaît  aujour- 
d'hui, dans  leurs  grandes  lignes,  les  princi- 
pales dispositions. 

Ce  projet  se  divise  en  deux  parties,  dont 
Tune  se  rapporte  aux  syndicats  proprement 
dits,  et  l'autre  aux  Unions  de  syndicats. 

En  ce  qui  touche  les  syndicats,  la  person- 
nalité civile  leur  serait  conférée,  avec  le  droit 
définitivement  consacré  de  posséder  des 
immeubles,  de  recevoir  des  legs,  etc.  ;  d'au- 
tre part,  il  définit  leur  droit  à  se  livrer  à 
l'achat,  à  la  location  ou'k  la  répartition  entre 
leurs  membres,  des  outils  ou  instruments  et 
des  matières  premières  nécessaires  à  l'exer- 
cice de  la  profession  de  ceux-ci  ;  il  les  autorise 
également  à  s'entremettre  gratuitement  pour 
la  vente  des  produits  de  l'industrie  exercée 
par  leurs  membres.  Ces  dispositions  ne  peu- 
vent être  que  favorablement  accueillies  par 
les  syndicats  agricoles. 

La  capacité  des  Unions  de  syndicats  est 
reconnue  par  le  projet  de  loi.  Ces  unions, 
régulièrement  constituées,  jouiront  des 
mêmes  droits  que  les  syndicats,  elles  pour- 
ront se  livrer  aux  mêmes  opérations  que 
ceux-ci;  mais  elles  devront  présenter  les 
garanties  nécessaires  pour  donner,  dans 
leur  direction,  à  chacun  des  syndicats  qui 
les  composent,  une  influence  proportionnelle 
au  nombre  de  leurs  adhérents. 

Les  réformes  consacrées  par  le  projet  sont 
réclamées  depuis  longtemps,  au  nom  des 
syndicats  agricoles.  Ceux-ci  seront  donc 
appelés  à  en  bénéficier,  quoiqu'un  grand 
nombre  n'aient  pas  attendu,  soit  pour  leurs 
propres  opérations,  soit  pour  la  constitution 


en  unions,  les  facultés   qui  leur  sont  con- 
férées. 

Ajoutons  que  le  projet  de  loi  renforce  les 
pénalités  prévues  contre  les  infractions  au 
régime  légal  des  syndicats.  Ces  dernières 
dispositions  ne  sauraient  atteindre  les  syn- 
dicats agricoles,  parce  qu'on  peut  affirmer 
qu'ils    resteront  toujours  dans  la    légalité. 

La  clavelée  en  Algérie. 

Un  décret  en  date  du  29  avril  a  fixé  les  con- 
ditions imposées  désormais  pour  la  vaccina- 
tion des  moutons  contre  la  clavelée  en  Al- 
gérie. En  voici  les  principales  dispositions  : 

Article  premier.  —  Lorsque  la  clavelée  est 
officiellement  constatée  dans  un  ou  plusieurs 
troupeaux  d'une  commune,  d'un  douai  ou  d'une 
Iribu,  le  préfet  ou  le  général  commandant  la  di- 
vision prend,  sur  l'avis  du  vétérinaire  délégué, 
un  arrêté  à  l'effet  de  prescrire  la  vaccination 
des  animaux  de  l'espèce  ovine  existant  sur  une 
partie  déterminée  ou  sur  l'ensemble  du  terri- 
toire de  la  commune,  du  douar  ou  de  la  tribu  el, 
s'il  est  nécessaire,  dans  les  circonscriptions  admi- 
nistratives limitrophes. 

Art.  2.  —  Au  cas  où  la  clavelée  prendrait  un 
caractère  envahissant,  le  Gouverneur  général, 
sur  le  rapport  du  préfet  ou  du  général  comman- 
dant la  division  et  l'avis  du  chef  du  service  vété- 
rinaire sanitaire,  pourra  prescrire  la  vaccina- 
tion de  tous  les  troupeaux  de  moutons  existant 
dans  les  territoires  où  cette  opération  sera  jugée 
nécessaire. 

.1?^  S.  —  A  titre  de  mesure  préventive  et 
même  en  l'absence  de  cas  de  clavelée  officielle- 
ment constatés,  les  propriétaires  de  troupeaux 
sont  autorisés  à  les  faire  vacciner  en  tout  temps 
(sauf  du  15  juin  au  15  septembre),  sur  une 
simple  déclaration  faite  à  1  autorité  locale  (maire, 
administrateur  de  commune  mixte,  comman- 
dant supérieur  de  cercle  ou  chef  d'annexeV 

Art.  4.  —  La  vaccination  ne  peut  être  pra- 
tiquée que  par  des  vétérinaires  commissionnés 
à  cet  efîet  par  le  gouverneur  général. 

Les  dispositions  antérieures  contraires  à 
celles-ci  sont  rapportées. 

La  fièvre  aphteuse. 
Voici,  d'après  le  Bulletin  hebdomadaire 
du  ministère  de  l'Agriculture,  quelle  a  été  la 
situation  sanitaire  par  rapport  à  la  fièvre 
aphteuse,  pendant  les  quatre  premières  se- 
maines du  mois  de  mai  : 

Communes. 

Dépar-  Foyers  Foyers 

Semaines.  tements.     déjà  signalés.       nouveaux. 


Du 27  avr.  au  3  mai 

33 

261 

53 

Du  4  au  10  mai... 

47 

261 

29 

Du  11  au  n  mai.. 

52 

29  i 

14.J 

Du  18  au  24  mai.. 

32 

409 

181 

Comme  il  était  trop  probable,  une  recru- 
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descence  de  l'épidémie  s'est  manifestée; de- 
puis le  commencement  du  mois,  le  nombre 
des  exploitations  contaminées  est  passé  de 
552  à  1  158. 

Institut  international  d'agriculture. 

La  quatrième  assemblée  générale  de  l'Ins- 
titut international  d'agriculture  s'est  tenue 
à  Rome  du  G  au  12  mai,  sous  la  présidence 
du  marquis  R.  Cappelli.  Les  53  États  adhé- 
rents y  étaient  représentés,  quelques-uns  par 
des  délégués  jouissant  de  la  plus  haute  au- 
torité dans  leurs  pays  respectifs.  Les  ques- 
tions portées  au  programme  de  cette  réunion 
ont  été  indiquées  précédemment  ici  (^Chro- 
nique du  27  mars,  p.  392);  il  n'y  a  donc  qu'à 
indiquer  les  principales  conclusions  adoptées. 

La  précédente  assemblée  générale  avait 
été  saisie  d'un  rapport  de  M.  Louis-Dop,  dé- 
légué permanent  de  la  France,  en  vue  d'éta- 
blir une  organisation  internationale  de  la 
météorologie  agricole.  Ce  rapport,  dont  les 
conclusions  avaient  élé  adoptées,  avait  été 
renvoyé  au  Comité  météorologique  interna- 
tional, composé  des  directeurs  des  bureaux 
centraux  de  tous  les  pays.  Dans  une  réu- 
nion tenue  à  Rome  le  7  avril,  ce  Comité 
adopta  à  son  tour  ce  projet  et,  afin  de  lui 
donner  une  sanction  pratique,  il  a  décidé  de 
créer  sans  retard  une  Cominissionpermanenle 
de  météorologie  agricole,  présidée  par  M.  An- 
got,  directeur  du  Bureau  central  de  Paris; 
dans  cette  Commission  seront  réunis  des  mé- 
téorologistes, des  agronomes,  des  botanistes 
poursuivant  des  recherches  sur  les  maladies 
des  plantes.  C'est  la  première  fois  que  l'Ins- 
titut international  d'agriculture  réalise  la 
partie  de  son  programme  par  laquelle  il  a 
été  chargé  de  provoquer  et  d'approuver  des 
mesures  internationales  dans  l'intérêt  de  I 
l'agriculture. 

Un  pi'oblème  important,  celui  de  la  coopé- 
ration internationale  dans  la  lutte  contre  les 
maladies  des  plantes,  avait  été  soulevé  au 
Congrès  de  pathologie  comparée  qui  s'est 
tenu  à  Paris  au  mois  d'octobre  dernier.  Ce 
Congrès  avait  demandé  au  Gouvernement 
français  de  provoquer  la  réunion  d'une  Com- 
mission officielle  chargée  d'étudier  les  bases 
d'un  accord  à  intervenir  entre  les  Ëtats  pour 
établir  la  lutte  internationale  contre  les  ma- 
ladies des  plantes.  L'Institut  a  décidé  de  re- 
mercier le  Gouvernement  français  de  son 
initiative  et  de  le  prier  de  poursuivre  ses  dé- 
marches en  vue  d'une  conférence  interna- 
tionale qui  se  réunirait  au  plus  tard  au  mois 
de  mai  1914  (voir  plus  loin,  page  725). 

Sur  les  autres  questions  portées  au  pro- 


gramme, les  propositions  du  Comité  perma- 
nent de  l'Institut  international  ont  été  adop- 
tées intégralement  ou  avec  quelques  modi- 
fications de  forme  ou  de  détail. 

Cette  session  a  montré  que  l'Institut  inter- 
national d'agriculture  poursuit  sa  mission 
avee  une  grande  activité.  Il  n'est  pas  inutile 
de  faire  remarquer  la  place  importante  prise 
par  la  France  dans  les  deux  principales  ques- 
tions qui  y  ont  été  abordées;  on  ne  saurait 
omeltre  que  le  mérite  en  revient,  en  grande 
partie  au  moins,  à  l'activité  et  au  talent  dé- 
ployés par  son  délégué  permanent,  M.  Louis- 
Dop,  vice-président  de  l'Institut. 

Commerce  international  des  sucres. 

La  Commisssion  permanente,  chargée  de 
veiller  à  l'exécution  de  la  Convention  inter- 
nationale des  sucres,  a  été  réunie  les  26  et 
27  mai,  à  Bruxelles.  La  note  suivante  a  fait 
connaître  les  résultats  de  ses  délibérations  : 

Comme  on  le  sait,  l'Angleterre  a  dénoncé  la 
convention  de  Bruxelles  sur  le  régime  sucrier  à 
partir  du  l''''  septembre  prochain.  Toutefois, 
par  suite  d\m  modus  Vivendi  arrêté  par  la 
Commission  permanente  à  la  séance  d'aujour- 
d'hui, il  a  été  entendu  qu'aussi  longtemps  que 
le  Gouvernement  britannique  n'apportera  au 
régime  actuel  des  sucres  aucune  modification 
préjudiciable  à  leurs  intérêts,  les  États  de 
l'Union  sucrière  maintiendront  de  leur  côté  le 
régime  appliq-ué  chez  eux  aux  sucres  et  aux 
produits  sucrés  en  gros.  Dans  le  cas  où  le  Gou- 
vernement britannique  voudrait  modifier  son 
régime  fiscal,  il  devrait  en  informer  six  mois  à 
l'avance  les  États  de  l'Union.  Cette  solution  sem 
ble  ménager  équitablement  les  divers  intérêts 
en  cause. 

En  maintenant  la  situation  actuelle,  la 
Commission  paraît  avoir  eu  surtout  pour  but 
de  ne  pas  susciter  de  conflits  dont  l'issue 
aurait  pu  être  nuisible  aux  États  engagés 
dans  l'Union  sucrière. 

La  main-d'œuvre  agricole. 

A  l'occasion  du  prochain  concours  général 
agricole,  M.  Fernand  David,  président  de  la 
Société  nationale  de  protection  de  la  main- 
d'œuvre  agricole,  a  pris  l'initiative  de  con- 
sulter les  publicistes  agricoles  sur  l'œuvre 
entreprise  par  cette  Société.  A  cet  effet,  il  a 
provoqué  une  réunion  sur  laquelle  nous 
recevons  la  lettre  suivante  : 

La  réunion  aura  lieu  le  lundi  16  juin  à 
16  heures,  dans  la  grande  salle  de  la  Bourse  du 
commerce  de  Paris.  Elle  sera  présidée  par 
M.  Fernand  David,  assisté  de  M.  le  sénateur  Go- 
mot,  président  de  l'Association  de  la  Presse 
agricole  et  de  M.  Henry  Sagnier,  rédacteur  en 
chef  du  Journal  d'Agriculture  pratique. 
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Ordre  du  jour  :  Exposé  par  M.  Fernaad  David 
du  rôle  de  la  Société  uationale  de  protection  de 
la  main-d'œuvre  agricole. 

Intervention  de  la  presse  agricole  dans  la 
question  de  la  main-d'œuvre  en  agriculture. 

L'action  qu'elle  peut  avoir  dans  l'étude  des 
moyens  propres  à  solutionner  la  crise. 

La  solution  du  problème  de  la  main- 
d'œuvre  en  agriculture  devenant  de  jour  en 
jour  plus  pressante,  il  sera,  en  effet,  du  plus 
haut  intérêt  d'examiner  les  meilleurs  moyens 
à  mettre  en  œuvre  pour  faire  connaître  aux 
populations  rurales  la  portée  de  la  tâche  dont 
la  réalisation  est  poursuivie. 

Congrès  forestier  international. 

On  rappelle  que  le  Congrès  forestier  inter- 
national se  tiendra  à  Paris,  du  16  au!20  juin. 
Il  tiendra  ses  séances  dans  l'Hôtel  des  So- 
ciétés savantes,  28,  rue  Serpente. 

Plus  de  500  congressistes  sont  inscrits  ac- 
tuellement. Sept  ministères  français  seront 
représentés  au  Congrès;  la  plujiart  des  puis- 
sances ont  accrédité  auprès  de  lui  leurs  re- 
présentants les  plus  qualifiés. 

Les  adhésions  au  Congrès  sont  reçues  : 
65,  avenue  de  la  Grande-Armée,  à  Paris,  au 
Touring-Club  de  Franca  qui  enverra  immé- 
diatement tous  les  renseignements  néces- 
saires, ainsi  que  le  programme  des  excur- 
sions. 

Le  domaine  de  la  Tour-Blanche. 

Le  Figaro  du  21  mai  appelait,  sous  la  si- 
gnature de  M.  Ch.  Dauzats,  l'attention  sur  la 
donation  faite  à  l'État  du  domaine  de  la 
Tour-Blanche,  en  Gironde,  par  M.  Osiris,  le 
généreux  et  richissime  philanthrope  qui  fit 
l'Institut    Pasteur   son   légataire    universel. 

Notre  excellent  confrère  exposait  les  faits 
en  ces  termes  : 

M,  Osiris  avait  légué  à  l'État  son  fameux 
domaine  de  la  Tour-Blanche,  un  des  crus  les 
plus  cotés  du  Bordelais. 

Il  avait  mis  comme  condition  à  ce  legs  que 
l'État  ouvrirait  à  la  Tour-Blanche  une  école 
de  viticulture. 

Par  codicille  du  6  juillet  1906,  en  effet,  il  disait 
expressément  : 

((  Dans  le  vignoble,  l'Etat  donnera  un  ensei- 
gnement pratique,  populaire  et  gratuit  de  viti- 
culture et  de  vinification  par  les  soins  du 
gérant  de  la  propriété,  sans  aucun  frais  pour 
l'État,  le  legs  devant  se  suffire  à  lui-même,  et 
au  delà,  au  moyen  des  revenus  du  vignoble.  » 

Le  legs  était  magnifique.  Il  parut  tel  sans 
doute  à  l'État,  car  celui-ci  l'acceptait  sans 
réserve  par  un  décret  en  date  du  24  mai  1909 
dont  l'article  19  est  ainsi  conçu  : 

«  Le  ministre  de  l'Agriculture  est  autorisé  à 
accepter,    au  nom   de   l'État,   la   propriété   de 


Borames,  près  Sauternes,  appelée  le  château  de 
la  Tour- Blanche,  avec  ses  dépendances,  son 
vignoble  et  le  matériel  destiné  à  la  culture  de  la 
vigne  et  à  la  récolte  du  raisin. 

«  Dans  ce  vignoble,  l'État  donnera  un  ensei- 
gnement pratique,  populaire  et  gratuit  de  viti- 
culture et  de  vinification,  selon  les  clauses  et  les 
conditions  imposées  par  le  codicille  du  o  juil- 
let 1906.  » 

M.  Dauzats  demandait  si  l'école  prévue 
avait  été  organisée. 

La  question  posée  par  notre  confrère  sur 
la  suite  donnée  à  cette  disposition  méritait 
d'être  examinée,  car  si  la  volonté  du  testa- 
teur n'était  pas  exécutée,  le  legs  pourrait 
devenir  caduc. 

Or,  il  résulte  des  renseignements  que  nous 
avons  pu  réunir  sur  ce  sujet,  qu'au  mois  de 
septembre  1909,  le  ministre  de  l'Agriculture 
afl'erma  à  raison  de  2  000  fr.  par  an  la  Tour- 
Blanche  à  un  conseiller  général  et  à  un  maire 
du  canton  qui  s'étaient  associés  pour  l'ex- 
ploiter. Le  prix  de  fermage  peut,  à  la  rigueur, 
s'expliquer  à  raison  de  l'état  dans  lequel  la 
propriété  se  trouvait  alors.  Le  bail  n'aliénait 
pas,  il  enregistrait  même  le  droit  de  l'Etat 
d'organiser  sur  le  domaine  l'enseignement 
populaire  de  la  viticulture  commandé  par  le 
legs,  mais  il  se  trouve  en  contradiction  aussi 
bien  avec  les  termes  du  codicille  qu'avec 
ceux  du  décret  du  24  mai  1909.  Il  y  a  donc  là 
une  situation  absolument  anormale,  dont  on 
a  le  droit  de  s'étonner,  à  laquelle  le  ministère 
de  l'Agriculture  a  le  devoir  de  mettre  un 
terme.  Quels  que  soient  les  motifs  pour  les- 
quels un  bail  ait  été  consenti  contrairement 
à  la  volonté  du  testateur,  d'après  laquelle 
l'enseignement  serait  donné  par  le  gérant  de 
la  propriété,  l'Etat  ne  saurait  se  'soustraire  à 
l'exécution  des  engagements  qu'il  a  pris. 

Enseignement  ménager  supérieur. 

Par  un  arrêté  en  date  du  30  mai,  le  mi- 
nistre de  l'Agriculture  a  décidé  qu'un  con- 
cours sur  titres  sera  ouvert  à  Paris,  le  jeudi 
3  juillet  1913,  pour  la  nomination  à  l'École 
supérieure  agricole  et  ménagère  de  Gri- 
gnon  : 

Jo  D'une  maîtresse  de  conférences  et  de  tra- 
vaux pratiques  pour  le  lavage,  repassage  et  en- 
tretien du  linge; 

2"  D'un  maître  ou  d'une  maîtresse  de  confé- 
rences et  de  travaux  pratiques  d'aviculture; 

3"  D'un  maître  ou  d'une  maîtresse  de  confé- 
rences d'hygiène  humaine  et  de  puériculture. 

Pour  être  admis  à  ce  concours,  les  candi- 
dats devront  avoir  plus  de  vingt-cinq  ans. 
Ils  ou  elles  devront  adresser  leur  demande 
au  ministre  de  l'Agriculture  (bureau  de  l'en- 
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seignement  agricole),  quinze  jours  au  moins 
avant  l'ouverture  du  concours. 

Ecoles  nationales  d'agriculture. 

Un  concours  sera  ouvert  à  l'Ecole  nationale 
d'agriculture  de  Grignon,  le  7  juillet,  pour  la 
nomination  du  répétiteur  de  la  chaire  de  tech- 
nologie de  cet  établissement. 

Les  candidats  devront  adresser  leur  de- 
mande au  directeur  de  l'École  nationale 
d'agriculture  de  Grignon  (Seine-et-Oise), 
quinze  jours  au  moins  avant  la  date  fixée  pour 
l'ouverture  du  concours. Celte  demande,  écrite 
sur  papier  timbré,  sera  accompagnée  des 
pièces  exigées  par  les  règlements. 

Ecoles  pratiques  d'Agriculture. 

Les  examens  d'admission  et  le  concours 
pour  l'attribution  des  bourses  à  l'École  pra- 
tique d'agriculture  de  Wagnonville-Douai 
(Nord)  auront  lieu  au  siège  de  l'établisse- 
ment, le  mardi  20  juillet,  à  9  heures  du 
matin.  Les  candidats  doivent  être  âgés  de 
treize  ans  ^au  moins  et  de  dix-huit  ans  au 
plus.^Leurs  dossiers  doivent  parvenir  à  l'École 
le  plus  tôt  possible,  et  au  plus  tard,  le  20  juil- 
let. 

Pour  recevoir  le  prospectus  de  l'École, 
contenant  les  conditions  d'admission,  et 
pour  tous  renseignements  complémentaires, 
on  doit  s'adresser  à  M.  Tandart,  directeur 
de  l'École,  à  Wagnonville-Douai  (Nord). 

—  L'examen  d'admission  à  l'École  pratique 
d'agriculture  de  Plouguernével  (Côtes-du- 
Nord)  aura  lieu  le  6  août,  à  9  heures  du 
matin.  La  durée  des  études  est  de  deux  ans, 
les  candidats  doivent  avoir  au  moins  treize 
ans. 

Les  demandes  d'inscription  doivent  être 
adresséesà  M.  Le  Loupp,  directeur  del'École, 
avant  le  20  juillet. 

—  L'examen  d'admission  à  l'École  d'agri- 
culture et  de  laiterie  de  Pétré,  par  Sainte- 
Gemme-la-Plaine  (Vendée),  aura  lieu  le  31 
juillet  prochain. 

La  durée  des  études  est  de  deux  ans.  Les 
candidats  doivent  avoir  treize  ans  au  moins. 
Un  certain  nombre  de  bourses  sont  accordées 
par  l'État  et  le  département  de  la  Vendée. 

Les  demandes  d'inscription  doivent  être 
adressées  à  M.  ïouchard,  directeur  de 
l'École,  qui  fournira  de  plus  amples  rensei- 
gnements à  toutes  les  personnes  qui  en 
désirent. 

—  Les  examens  d'admission  et  le  concours 
pour  l'attribution  des  bourses  à  lÉcole  pra- 
tique d'agriculture  de  Gorbigny  (Nièvre)  au- 
ront lieu  à  Nevers,  à  la  préfecture,  le  2  août. 


Les  demandes  d'inscription,  rédigées  sur 
papier  timbré  à  0  fr.  (50,  peuvent  être  adres- 
sées dès  maintenant  au  directeur  de  l'établis- 
sement. 

Les  conditions  d'admission  et  le  pro- 
gramme seront  envoyés  à  toute  personne  qui 
en  fera  la  demande  au  directeur  de  l'École,  à, 
Gorbigny  (Nièvre). 

École  d'agriculture  de  Philippeville. 

Les  examens  d'admission  à  l'École  d'agri- 
culture et  de  viticulture  de  Philippeville 
(Algérie)  auront  lieu  le  10  août,  à  l'Oflice  de 
l'Algérie  à  Paris,  aux  préfectures  d'Oran, 
Alger,  Gonstanline  et  aux  sous-préfectures 
du  département  de  Gonslantine. 

Les  candidats  doivent  adresser  au  direc- 
teur leurs  demandes  et  les  pièces  réglemen- 
taires. 

Les  épreuves  du  concours  sont  obligatoires 
pour  les  candidats  aux  bourses.  Les  élèves 
payants  pourvus  du  certificat  d'études  pri- 
maires peuvent  être  admis  sans  concours 
dans  la  mesure  des  places  disponibles. 

Pour  le  programme  détaillé,  on  peut 
s'adresser  au  directeur  de  l'École. 

Mission  dans  l'Amérique  méridionale. 

Le  ministre  de  l'Agriculture  vient  de  con- 
fier à  M'"*'  Grosselin,  éleveur  à  Golombes 
(Seine),  une  mission  au  Brésil  et  dans  la  Ré- 
publique Argentine,  pour  étudier  les  moyens 
de  développer  l'exportation  du  bétail  français 
dans  ces  pays.  On  sait  que  l'étable  de  race 
jersiaise  et  la  porcherie  de  M'"*'  Grosselin  ont 
remporté  de  nombreux  et  importants  succès 
dans  les  grands  concours.  Outre  l'étude  de 
la  situation  de  l'élevage  dans  ces  pays,  cette 
mission  comportera  celle  des  débouchés  que 
les  éleveurs  français  pourraient  y  [rouver. 

La  production  des  mulets. 

M.  Ellen  Prevot,  député,  a  demandé  au 
ministre  de  l'Agriculture  d'étendre  ù  toutes 
les  régions  qui,  comme  la  Haute-Garonne  et 
les  départements  voisins,  produisent  des  mu- 
letons,  l'attribution  des  primes  d'approbation 
limitées  par  un  arrêté  du  16  août  1912  à  cer- 
taines circonscriptions,  et  de  compléter  la 
Commission  des  encouragements  à  la  produc- 
tion mulassière,  de  manière  à  y  comprendre 
des  représentants  de  toutes  les  régions  qui 
produisent  des  muletons.  A  cette  demande,  le 
ministre  a  fait  la  réponse  suivante,  publiée 
par  le  Journal  Officiel  : 

Les  primes  accordées  à  l'industrie  mulassière 
n'ont  été  instituées  que  pour  empêcher  la  dégé- 
nérescence des  reproducteurs  dans  les  soûls 
berceaux  de  nos  principales  races  françaises.  — 
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La  produciion  du  mulet  étant  une  industrie  es- 
sentiellement rémunératrice,  il  n'a  jamais  été 
question  d'étendre  ces  primes  à  toutes  les  régions 
qui  font  naître  des  muletons. 

L'extension  de  ces  encouragements  devant 
avoir  une  répercussion  inévitable  sur  la  produc- 
tion du  cheval  de  guerre  qui  traverse  en  ce  mo- 
ment une  crise  terrible,  il  y  aura  lieu  de  saisir 
préalablement  de  cette  question  le  Conseil  supé- 
rieur des  haras,  puis  ensuite  la  Commission  qui 
a  été  chargée  d'étudier  la  répartition  des  encou- 
ragements à  l'indi'strie  mulassière. 

En  ce  qui  concerne  la  composition  de  cette 
Commission,  le  ministre  de  l'Agriculture  est  dis- 
posé à  examiner  la  possibilité  d'y  faire  entrer 
des  représentants  de  chacune  des  régions  inté- 
ressées. 

11  ressort  de  cette  réponse  que  le  ministre 
de  l'Agriculture  ne  paraît  pas  disposé  à 
suivre  son  interlocuteur  dans  la  voie  indi- 
quée par  celui-ci. 

Marché  aux  laines  de  Châteauroux. 

Les  ventes  publiques  pour  Tannée  1913  au 
marché  berrichon  de  laines  françaises,  à 
Châteauroux,  auront  lieu  aux  dates  ci-après  : 
1"  vente,  le  7  juin.  5'-   vente,  le  20  août. 

2e      _     le  20  juin.  6«      —      le  10  sept. 

3*      —     le  9  juillet.  7'^       —     le  30  sept. 

4e      _     le  29  juillet.        H'-      —     le  18  oct. 

On  annonce  que  30  000  toisons  seront 
offertes  à  la  première  vente. 

Rour  tous  renseignements,  on  doit  s'adres- 
ser à  M.  E.  Huberty,  directeur  du  marché,  à 
Châteauroux  (Indre. 

Station  agronomique  d'Auxerre. 
Le  rapport  sur  les  travaux  de  la  Station 
agronomique  d'Auxerre  (Yonne)  pendant  le 
dernier  exercice  montre  la  grande  activité 
de  cet  établissement  dirigé  par  M.  Rousseaux. 
Indépendamment  de  2  000  échantillons  pro- 
venant du  service  de  la  répression  des 
fraudes,  la  Station  a  reçu  2  000  échantillons 
des  produits  les  plus  divers,  notamment 
d'engrais,  d'insecticides,  de  terres  et  cal- 
caires, d'aliments  pour  le  bétail.  Outre  l'uti- 
lité pratique  des  résultats  des  analyses  ainsi 
effectuées,  on  doit  signaler  l'inlérêt  présenté 
par  des  travaux  analytiques  ayant  trait  à  des 
recherches  expérimentales  entreprises  par 
des  professeurs  d'agriculture;  c'est  ainsi 
que  le  laboratoire  a  analysé  différents  four- 
rages et  céréales  cultivés  avec  ou  sans  sco- 
ries, des  betteraves  étudiées  comparative- 
ment au  point  de  vue  du  choix  des  variétés; 
qu'il  a  procédé  à  des  analyses  comparées  de 
divers  aliments  du  bétail,  etc.  Ces  recherches 
ont  été  publiées  par  les  soins  des  professeurs 
qui  les  avaient  entreprises. 


Des  recherches  spéciales  ont  été  poursui- 
vies par  M.  Rousseaux,  avec  la  collaboration 
de  M.  Sirot;  elles  ont  porté  notamment  sur 
l'influence  exercée  sur  le  vin  par  son  exposi- 
tion à  l'air,  sur  l'appréciation  des  farines.  Les 
résultats  de  ces  dernières  recherches  ont  été 
analysés  récemment  dans  nos  colonnes. 

Exposition  de  machines  agricoles. 

Le  Comice  de  l'arrondissementdeClermont- 
Ferrand  (Puy-de-Dôme),  présidé  parle  docteur 
Chambige,  sénateur,  organise  une  exposition 
d'instruments  et  de  machines  agricoles  qui 
se  tiendra  à  Clermont-Ferrand  du  19  au 
24  août.  Des  concours  spéciaux  y  sont  prévus 
comme  il  suit  : 

1"  Concours  de  houes  interceps  pour  le  binage 
des  vignes. 

2"  Concours  de  pulvérisateurs  à  traction. 

3"  Concours  de  soufreuses  à  traction. 

4"  Concours  de  bineuses  automobiles. 

".0  Concours  d'arracheuses  de  pommes  de  terre. 
(Application  en  octobre  1913.).  —  Concours  d'ar- 
racheuses de  topinambours.  (Application  en  dé- 
cembre 1913.) 

6"  Concours  d'arracheuses,  décolleteuses  de 
betteraves.  (Application  en  novembre.) 

1°  Concours  de  motoculture. 

Des  prix  importants  seront  affectés  à  ces  di- 
vers concours.  Les  essais  donneront  lieu  à  des 
démonstrations  pratiques  à  la  charge  des  concur- 
rents. Les  agriculteurs  seront  invités  à  suivre  ces 
essais. 

Le  programme  complet  des  concours  spé- 
ciaux sera  adressé  aux  exposants  qui  en  fe- 
ront la  demande  au  commissaire  général  du 
Concours,  M.  P.  Gillin,  directeur  des  Services 
agricoles  du  Puy-de-Dôme,  à  Clermont-Fer- 
rand, avant  le  15  juin. 

Concours   et  congrès  de  motoculture. 

L'Association  française  de  motoculture  or- 
ganisera, du  22  au  31  août,  le  deuxième  Con- 
grès international  de  motoculture,  du  moteur 
agricole  et  du  perfectionnement  des  méthodes 
culturales.  Ce  Congrès,  qui  comportera  une 
section  agronomique  et  une  section  méca- 
nique, aura  lieu  à  Soissons  (Aisne),  et  sera 
combiné  avec  un  Concours  international  d'ap- 
pareils de  motoculture  ;  une  exposition  de 
moteurs,  machines  et  instruments  complétera 
la  manifestation  de  Soissons. 

Un  deuxième  Concours  de  motoculture 
aura  lieu  du  13  au  21  septembre  à  Arras 
(Pas-de-Calais)  :  il  y  sera  tenu  en  même  temps 
un  Concours  de  moteurs  agricoles  et  de  mo- 
tobalteuses. 

Pour  tous  renseignements,  on  doit  s'adres- 
ser au  Secrétariat  général  de  cette  Société, 
58,  boulevard  Voltaire,  à  Paris. 


Concours  départemental  dans  Maine- 
et-Loire. 

La  Société  industrielle  et  agricole  d'An- 
gers et  de  Maine-et-Loire  organise,  chaque 
année,  un  concours  de  primes  culturales 
dans  une  partie  du  département.  En  19L'}, 
ce  concours  aura  lieu  dans  tous  les  cantons 
de  l'arrondissement  de  Cholet  et  dans  les 
cantons  de  Yihiers,  de  Chalonnes-sur-Loire 
et  de  Thouarcé. 

Sont  appelés  à  concourir  tous  les  fermiers 
h  prix  d'argent,  les  métayers  et  les  proprié- 
taires exploitant  par  leurs  mains  ou  par 
maître-valet  des  fermes,  métairies  ou  do- 
maines :  1°  de  30  hectares  et  au-dessus; 
2"  d'au-dessous  de  30  hectares,  situés  dans 
ces  cantons. 


LA  VALLÉE  D'AUGE.  —  RÉGION  DE  LA  TOUQUES  IVi 

La  demande  des  candidats  doit  être  trans- 
mise à  la  Société  industrielle  et  agricole, 
7,  rue  Saint-Biaise,  à  Angers. 


Société  nationale  d  Agriculture. 

La  Société  nationale  d'Agriculture  de 
France  a  procédé,  dans  sa  séance  du  4  juin, 
h  l'élection  d'un  membre  titulaire  dans  la 
Section  de  grande  culture,  à  la  place  vacante, 
par  la  mort  de  M.  Bignon. 

La  Section  présentait  la  liste  de  candidats 
suivante  :  en  première  ligne,  ex  n-quo,  M.  Fa- 
got et  M.  Eugène  Pluchet;  en  deuxiènKî 
ligne,  M.  Pierre  de  Monicault. 

M.  Pluchet  a  été  élu  par  SJl  voix,  contre  17 
à  M.  Fagot. 

Henry  Sagnier. 


LA    VALLÉE    D'AUGE 

RÉGION  DE  LA  TOUQUES 


Des  diverses  vallées  qui  constituent  la 
vallée  d'Auge,  la  plus  longue,  celle  de  la 
Touques,  est  la  plus  riche  et  la  plus  animée, 
si  elle  ne  possède  pas  les  herbages  les  plus 
fameux.  Elle  le  doit  à  l'industrie  de  Lisieux, 
jadis  si  florissante  et  à  l'existence  des  deux 
luxueuses  villes  jumelles  de  Trouville  et  de 
Deauville,  nos  principales  stations  d'été. 
Durant  une  partie  de  l'année,  une  multitude 
de  riches  oisifs  parcourent  la  vallée,  entre 
Lisieux  et  la  mer,  et  sont  séduits  par  la  grâce 
de  ces  prairies  immenses,  peuplées  de  bétail, 
de  ces  molles  collines  tapissées  de  pom- 
mages. 

En  amont  de  Lisieux,  les  bords  du  petit 
fleuve  sont,  au  contraire,  très  solitaires.  Le 
chemin  de  fer  qui  parcourt  la  partie  amont, 
vers  Gacé,  abandonne  le  long  et  régulier 
sillon  qui  le  conduirait  à  Lisieux,  sans  ram- 
pes et  sans  travaux  d'art,  pour  aller,  dans  la 
vallée  de  la  Yie,  desservir  les  petites  villes  si 
commerçantes  de  Yimoutiers  et  de  Livarot. 
C'est  pourquoi  les  visiteurs  sont  rares  dans 
ce  beau  pli  du  pays  d'Auge,  bien  que  le  site 
remarquable  de  Fervaques  mérite  d'attirer 
les  touristes. 

Aussi  la  vallée  de  la  Touques  a  gardé 
son  aspect  d'autrefois.  La  route  de  Lisieux 
à  Gacé  se  déroule  au  sein  de  placides  cam- 
pagnes, en  dominant  la  bande  étroite  de  prai- 
ries dans  laquelle  étincelle  le  ruban  de  la 
rivière.  Pas  de  grandes  nappes  d'herbages 
dans  ce  fond,  les  domaines  les  plus  vastes 
ont  à  peine  une  «  contenance  de  vingt 
bœufs  ».  Sur  les  pentes,  les  cours  encadrées 


d'ormeaux  et  entourées  de  pommiers  mon- 
tent jusqu'à  la  lisière  de  bois  couronnant  les 
collines. 

Le  bétail  est  nombreux,  nombreux  aussi 
les  chevaux,  bien  que  le  développement  de  . 
l'industrie  laitière  ait  fait  abandonner  l'éle- 
vage sur  quelques  domaines.  Un  des  vain- 
queurs du  grand  prix  de  Paris,  à  une  époque 
où  le  succès  de  chevaux  français  était  consi- 
déré comme  une  revanche  de  Waterloo,  est  né 
dans  cette  région,  au  château  de  Fervaques, 
dont  il  prit  le  nom.  Sa  victoire  fut  un  événe- 
ment considérable  en  1867,  elle  venait  deux 
ans  après  celle  du  célèbre  Gladiateur. 

Jusqu'à  Fervaques,  les  herbages  sont  déjà 
très  bons;  à  partir  de  ce  joli  bourg,  ils  devien- 
nent excellents.  Des  vallons  agrestes  vont 
s'ouvrir  entre  les  bois,  de  clairs  ruisseaux 
les  vivifient.  Des  clochers  pointent  sur  les 
pentes,  indiquant  non  un  village,  mais  le  cœur 
d'une  paroisse.  Entre  Prêtreville  et  Saint- 
Germain-de-Livet,  les  collines  s'écartent, 
laissant  place  à  une  petite  plaine  d'opulent 
aspect,  et,  de  nouveau,  le  couloir  se  reforme 
jusqu'à  Lisieux  oîi  la  Touques  devient  gros 
cours  d'eau  en  recevant  l'Orbiquet. 

Cette  dernière  rivière  est  brève  de  cours, 
mais  singulièrement  abondante  dès  sa  source. 
Sa  vallée  est  d'une  extrême  richesse,  grâce  à 
l'aménagement  de  ses  eaux,  utilisées  avec 
un  soin  extrême  pour  l'irrigation.  L'indus- 
trie laitière,  je  l'ai  dit  jadis,  a  fait  de  la  ville 
d'Orbec  l'un  des  principaux  centres  commer- 
ciaux de  la  Normandie,  on  le  doit  à  la  petite 
rivière.  Les  résultats  obtenus  par  l'entretien 
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des  vaches  dans  ces  prairies  aux  herbes  suc- 
culentes ont  anaené  les  fermiers  des  pentes 
et  ensuite  ceux  des  plateaux  à  engazonner 
les  terres  autrefois  vouées  aux  céréales.  Le 
gain  par  la  prairie  a  été  tel  que  Ton  ne  se 
ressent  guère  de  la  fermeture  successive  de 
nombreuses  manufactures  ;  il  a  compensé 
largement  le  malaise  causé  par  la  crise  in- 
dustrielle. D'ailleurs,  les  laiteries  de  TOrbi- 
quet  sont  elles-mêmes  de  puissantes  usines. 
Depuis  l'époque  oîi  cette  explication  était 
fournie,  la  fabrication  des  frocs  a  disparu, 
remplacée  par  une  production  de  tissus  de 
laine  spéciaux,  exigeant  beaucoup  moins  de 
manipulations.  La  Touques  reçoit  donc  en 
plus  faible  quantité  les  eaux  industrielles. 
Cependant  la  fertilité  des  herbages  en  aval 
est  restée  égale  à  celle  du  passé.  11  faut,  par 
conséquent,  attribuer  le  changement  dans  la 
valeur  des  herbes  à  d'autres  causes,  peut- 
être  aux  vapeurs  venues  de  la  mer,  que  nul 
obstacle,  jusqu'à  Lisieux,  n'arrête  ou  n'atté- 
nue. 

De  Lisieux  à  Pont-l'Evêque,  la  vallée,  par 
l'ampleur  de  ses  herbages,  la  multitude  des 
animaux  qui  pacagent,  le  nombre  des  cours 
et  des  hameaux,  est  une  véritable  merveille 
de  richesse.  Les  collines  sont  hautes,  cou- 
vertes de  pommages  bien  tenus.  Chacun  des 
vallons  latéraux  offre  le  même  aspect  de 
prospérité.  Ceux  du  Pré-d'Âuge  et  du  Douët- 
Hubert  sont  des  couloirs  de  verdure  par  les- 
quels on  accède  à  des  plateaux  où  les  her- 
bages ont  presque  entièrement  remplacé  les 
cultures. 

Au  cœur  de  ce  riche  pays,  une  ville  bien 
menue,  composée  seulement  d'une  longue  et 
large  rue  franchissant  la  Touques,  joue  un 
rôle  analogue  à  celui  d'Orbec.  C'est  Pont- 
l'Evêque  qui  a  donné  son  nom  à  l'un  des 
meilleurs  et  plus  célèbres  fromages  de  Nor- 
mandie. Le  pont-l'évèque  est  d'antique  ori- 
gine ;  la  ville  doit  à  ses  troupeaux  de  vaches 
laitières  la  plus  grantle  part  de  sa  prospérité. 
Aussi  les  aïeux,  ayant  à  choisir  des  armoiries 
pour  le  bourg,  alors  appelé  Pont-la-Vache, 
ont-ils  choisi  une  vache  d'or,  qui  figure  en- 
core sur  les  armes  de  la  calme  et  coquette 
sous-préfecture. 

Dans  cette  partie  du  pays  d'Auge,  la  fabri- 
cation des  fromages  est  demeurée,  en  géné- 
ral, domaine  des  fermiers.  Le  pont-l'évêque, 
comme  le  livarot,  se  prête  moins  que  le 
camembert  à  la  production  en  usine.  La 
plupart  des  cours  le  fabriquent  directement. 


(1)  '^oiv  Journal  d'A(jri<:ullurepralique,  du  21  sep- 
tembre 1911,  p.  210. 


De  là,  cette  variété  dans  larome  et  l'onctuo- 
sité que  l'on  remarque  dans  le  pont-l'évêque. 
Malgré  sa  faible  population  et  son  absence 
d'industrie,  Pont-ll^vêque  n'en  est  pas  moins 
un  centre  vital  pour  le  pays  d'Auge,  à  cause 
du  nombre  des  routes  et  des  chemins  qui  s'y 
croisent  et  des  voies  ferrées  qui  y  font  leur 
jonction.  De  là  se  détache  le  chemin  de  fer 
de  Honfleur,  par  lequel  passent  une  grande 
partie  des  produits  de  la  région  destinés  à 
l'Angleterre.  Une  ligne  à  voie  étroite,  récem- 
ment ouverte,  conduit  à  Cormeilles  et  à  Ber- 
noy  en  remontant  la  vallée  de  la  Calonne,  qui 
peut  encore  être  considérée  comme  vallée 
d'Auge  par  ses  beaux  héritages  et  ses  planta- 
tions de  pommiers.  Une  partie  du  bétail  au- 
geron  est  vendue  sur  les  importants  marchés 
de  Cormeilles. 

Une  ligne  électrique  en  projet  doit  relier 
Mézidon  à  Pont-l'Ëvêque  à  travers  une  des 
plus  pittoresques  et  riches  zones  du  pays 
d'Auge;  elle  desservira  le  canton  de  Cambre- 
mer  aux  plantureux  herbages  et,  près  de 
Pont-l'Évêque,  le  bourg  de  Beaumont-en- 
Auge,  assis  dans  une  position  superbe,  au 
sommet  d'une  colline  haute  de  120  mètres 
d'où  l'on  découvre  Trouville  et  la  mer.  Mal- 
gré son  isolement  et  sa  position  escarpée, 
Beaumont  est  un  des  grands  rendez-vous 
commerciaux  du  Calvados.  Ses  marchés  du 
jeudi  attirent  en  foule  les  herbagers  qui 
viennent  y  vendre  les  bestiaux  gras.  Ces  ani- 
maux sont,  en  grande  partie,  destinés  à 
l'Angleterre.  Il  faut  monter  à  Beaumont, 
suivre  ses  routes  à  pente  rapide,  pénétrer 
dans  les  vallons  qui  l'entourent  pour  bien 
comprendre  la  grâce  normande. 

Ce  cours  inférieur  de  la  Touques  n'est  pas 
seulement  producteur  de  viande  et  de  lait, 
il  est  aussi  l'un  des  grands  foyers  d'élevage 
pour  la  race  chevaline.  Les  dem.i-sang  de  la 
contrée  sont  célèbres,  les  courses  fameuses 
de  Deauville,  celles  de  Pont-l'Evéque  et  de 
quelques  centres  voisins  ont  contribué  â  dé- 
velopper cette  belle  industrie.  Bien  des  noms 
éclatants  du  turf  ont  eu  leur  origine  dans  la 
vallée  et  sur  les  riantes  collines  qui  l'enca- 
drent. La  production  du  cheval  n'a  rien  perdu 
de  sa  prospérité,  tandis  que  l'engraissement 
des  bœufs  est  moins  rémunérateur  qu'autre- 
fois. La  notice  sur  la  production  animale, 
publiée  en  1908  par  le  ministère  de  l'Agri- 
culture, dit  que,  dans  la  contrée  de  Pont- 
l'Évêque,  en  vingt-cinq  ans,  le  bénétice 
réalisé  après  dix  mois  d'herbage  avait  baissé 
de  oO  0/0;  il  n'était  plus  que  de  100  à  120  fr. 
par  tête  au  maximum. 

Ardouln-Dl'mazet. 
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;:  (1) 


Les  Nortuelles.  —  H  y  a  peu  de  cultures 
qui  n'aient  à  s'occuper  des  noctuelles.  Tous 
les  agriculteurs  connaissent  leurs  larves  ou 
chenilles,  appelées  conimunémeat  vers  gris,  k 
cause  de  leur  couleur  foncière  gris  terreux  ou 
gris  violacé  ;  la  plupart  portent  des  taches  ou 
des  lignes  longitudinales  plus  ou  moins  fon- 
cées. (Juelques-unes  faisant  exception,  sont 
franchement  vertes  [Mamestra  obnicea,  Cara- 
drina  exigua^  etc.)  Leur  corps  est  cylindrique, 
couvert  de  poils  très  courts,  paraissant  nu. 
Habituellement,  elles  s'enroulent  en  rond  par 
une  brusque  détente  lorsqu'on  les  touche, 
puis  restent  immobiles. 

On  sait  que  ces  chenilles,  comme  les  papil- 
lons, sont  lucifuges,  on  les  trouve  pendant  le 
jour,  enfoncées  à  une  faible  profondeur  dans 
le  sol  :  2  3  centimètres  ;  la  nuit,  elles  grim- 
pent sur  la  plante  hospitalière  et  dévorent  les 
tissus  tendres. 

Elles  sont  très  polyphages  ;  elles  se  nour- 
rissent ordinairement  de  plantes  basses, 
composées,  graminées,  etc.  ;  peu  leur 
importe  le  végétal,  pourvu  qu'il  ne  soit  point 
coriace. 

Les  maraîchers  savent  que  ce  sont  de 
terribles  rongeurs,  mettant  en  coupe  ré- 
glée les  jeunes  plants  de  salades,  de  choux, 
les  petits  pois,  etc.  Les  vignerons  se  rap- 
pellent qu'à  plusieurs  reprises,  en  1909  par 
exemple,  les  bourgeons  de  la  vigne  payèrent 
un  large  tribut  à  leur  dévastation. 

Par  suite  d'une  singulière  anomalie,  qui 
ne  s'explique  guère  que  par  l'instinct  parti- 
culier de  l'insecte  qui  le  pousse  k  rechercher 
les  parties  les  plus  tendres,  les  chenilles,  vers 
gris  que  l'on  trouve  sur  les  a.ùllets,  ne  s'atta- 
quent pas  aux  parties  vertes,  sauf  peut-être 
dans  quelques  coffres  l'enfermant  de  jeunes 
boutures.  Elles  se  portent  uniquement  sur 
les  fleurs  ;  douillettement  blotties  au  centre 
du  bouton  floral  épanoui,  à  raison  de  une 
par  bouton,  les  chenilles  grignotent  les 
pétales  délicats  et  tendres,  puis  l'ovaire  et 
tous  les  organes  floraux  jusqu'au  réceptacle, 
les  sépales'exceptés.  Par  le  calice  entr'ouvert, 
on  aperçoit  un  large  vide  au  fond  duquel  on 
peut  surprendre  le  délinquant;  mais,  le  plus 
souvent,  celui-ci,  fait  défaut  ;  au  jour  nais- 
sant, il  est  allé  se  réfugier  dans  sa  retraite 
souterraine,  au  pied  des  touffes  d'œillets,  où 


(1)  Voir  le  Journal   iVAriricuUure  jiralique,  du    22 
mai,    p.   634. 


l'on  peut  quelquefois  le  découvrir.  Pour  le 
prendre  en  flagrant  délit,  il  faut  se  munir 
d'une  lanterne  à  réflecteur  et  parcourir  les 
bâches  pendant  la  nuit. 

Ces  chenilles  mangeuses  de  fleurs  appar- 
tiennent à  différentes  espèces.  Il  serait  inté- 
ressant de  suivre  leur  évolution  au  labora- 
toire, de  noter  les  apparitions  des  papillons, 
les  lieux  de  ponte,  etc.  Malheureusement, 
autant  ces  larves  sont  résistantes  dans  leur 
milieu  naturel,  même  en  y  ajoutant  nos 
moyens  de  lutte,  autant  elles  sont  fragiles  en 
captivité. 

Elles  meurent  presque  toutes  d'une  ma- 
ladie connue  des  sériciculteurs  sous  le 
nom  de  flacherie  :  leur  corps  devient  mou, 
noir,  puis  se  putréfie.  Ce  n'est  pas  sans  peine 
que  j'ai  obtenu  la  chrysalide  de  Brotolomia 
meiiculosa.  Il  est  infiniment  probable  que 
d'autres  espèces  cohabitent  avec  celle-ci. 

Brotolomia  meticulosa. 
La  Noctuelle  verte  et  jaune. 

C'est  une  espèce  répandue  dans  toute  l'Eu- 
rope. Elle  est  commune  sur  le  littoral;  j'ai 
trouvé  la  chenille  dans  lEsterel,  dans  les 
gorges  du  Loup  et  au-dessus  de  Grasse,  vers 
Saint- Vallier.  Fréquemment,  au  moment  des 
labours  à  l'Ecole  d'agriculture,  les  élèves  en 
ont  recueilli  des  chrysalides. 

Comme  la  plupart  de  ses  congénères,  la 
chenille  est  l'hôte  habituel  des  plantes  basses. 
Les  défrichements  ont  failli  lui  couper  les 
vivres.  C'est  alors  qu'elle  a  quitté  les  brous- 
sailles arides  et  les  cieux  incléments,  pour 
venir  se  repaitre  de  nos  fleurs  rebondies  dans 
la  douce  et  chaude  atmosphère  .de  nos 
bâches. 

C'est  d'ailleurs  une  habituée  des  serres  ; 
on  l'a  signalée  quelquefois,  rongeant  les 
plantes  en  pots  que  l'on  rentre  à  l'approche 
de  l'hiver.  11  n'y  a  donc  rien  d'étonnant  que 
nous  la  retrouvions  tout  à  son  aise  dans  les 
bâches  d'œillets. 

Description.  — Paj3illo)i.  — En  règle  géné- 
rale,les  papillons  de  Noctuelle  sont  de  couleur 
roussâtre  et  présentent  sur  leurs  ailes  supé- 
rieures deux  taches  caractéristiques  :  l'une 
discoïde,  l'autre  reniforme. 

La  Noctuelle  verte  et  jaune  fait  exception  à 
cette  règle,  elle  ne  porte  pas  ces  deux  taches. 
Par    son    riche   coloris,    mêlé    de  vert,    de 
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jaune  et  de  rosé,  elle  figure  Tune  des  plus 
jolies  espèces  des  Noctuelles  françaises. 

Les  ailes  supérieures  ont  le  bord  externe 
qui  est  sinué,  déchiqueté  d'une  façon  peu 
commune  chez  une  Noctuelle.  Le  fond  paraît 
jaune  pâle,  avec  des  teintes  olivâtres  et 
rosées.  Elles  sont  marquées  d'un  dessin  en 
forme  de  V,  l'ouverture  tournée  vers  le  bord 
antérieur,  et  constitué  par  deux  bandes  vert 
olive  alternant  avec  une  bande  rosée.  Il  y  a 
une  tache  à  la  partie  interne  et  une  ligne  au 
bord  externe,  de  même  couleur. 

Les  ailes  inférieures  sont  de  couleur  jaune 
cuir  pâle  avec  trois  lignes  zébrées  vert  olive. 

Le  corps  est  jaunâtre,  plus  foncé  en  dessus, 
rougeâtre  en  dessous,  avec  trois  lignes  de 
points  noirs.  Le  thorax  porte  une  crête  lon- 
gitudinale très  accentuée,   formée    de    trois 


Chenille.  —  La  coloration  générale  varie, 
selon  les  individus,  du  vert  franc  au  vert 
brun. 

Le  long  des  stigmates,  au-dessus  des  pat- 
tes, il  y  a  une  ligne  latérale  jaunâtre,  ^bor- 
dée vers  le  haut  d'une  partie  plus  foncée. 
Tout  le  long  du  dos  court  une  ligne  plus 
claire,  vert    glauque,   souvent   interrompue. 

Enfin  toute  la  partie  dorsale  porte  des  ban- 
des en  chevrons  dorso-ventrales,  formant 
des  V,  l'ouverture  tournée  en  avant,  de  couleur 
claire,  alternant  avec  des  zones  plus  foncées. 
Les  poils  sont  très  courts.  La  chenille  paraît 
nue. 

Ces  vers  gris,  je  l'ai  dit,  sont  lucifuges  ; 
ils  se  terrent  pendant  le  jour  sous  les  mottes, 
dans  les  fentes  du  sol.  C'est  la  nuit  qu'ils 
grimpent  aux  tiges  d'œillets  et  vont  s'instal- 
ler dans  les  fleurs  à  demi  épanouies.  Toute 
fleur  touchée  est  perdue.  Si  l'on  songe  que 
chaque  ver  gris  dévore  plusieurs  fleurs,  on 
doit  compter  qu'au  total  un  nombre  respectable 
de  douzaines  d'œillets  a  disparu  durant  toute 
la  campagne;  au  prix  moyen  très  faible  de 
50  centimes  la  douzaine,  cela  fait  à  la  fin 


Papillon  du  Brotolomia  meliculosa. 
Grandeur  naturelle. 


séries   d'écaillés   relevées.    Les    yeux     sont 
grands,  la  trompe  forte. 

Au  repos,  les  ailes  sont  allongées  le  long 
du  corps,  presque  horizontalement,  et  légè- 
rement plissées  (caractéristique  du  genre 
Brotolomia). 

Comme  toutes,  ou  presque  toutes  les  Noc- 
tuelles, ce  papillon  ne  vole  qu'au  crépuscule 
avancé.  Je  Tai  rarement  pris  au  piège  lumi- 
neux. 

La  noctuelle  verte  et  jaune  apparaît  deux 
fois,  du  moins  en  plein  air  :  en  mai-juin, 
d'abord,  puis  en  août-septembre;  les  chenilles 
de  la  deuxième  génération  passent  l'hiver, 
engourdies  dans  les  broussailles,  et  termi- 
nent leur  croissance  en  avril  seulement. 

Dans  les  bâches,  il  en  est  tout  autrement; 
il  n'y  a  pas  d'arrêt  dans  l'évolution  des  che- 
nilles de  la  génération  d'été,  qui  arrivent  à 
leur  taille  définitive  vers  fin  février.  C"est 
ainsi  que  d'une  chrysalide  que  j'ai  obtenue 
le  26  février,  il  est  sorti  un  papillon  le 
16  mars  dernier.  Je  ne  serais  point  étonné 
que,  sous  l'influence  du  milieu  spécial  créé  par 
les  bâches,  il  y  ait  trois  générations  de  papil- 
lons, aux  dates  approximatives  :  mars  avril, 
mai-juin,  août-septembre.  Ce  fait  demandée 
être  contrôlé. 


Fig.  115.  —  Chenille    du  Drololomia  me.ticalosa. 
Grandeur  naturelle. 

une  fort  jolie  somme.  Il  est  naturel  et  logique 
qu'on  les  surveille  de  près. 

Arrivées  au  terme  de  leur  croissance,  les 
chenilles  s'enterrent  à  une  profondeur  de  2 
ou  3  centimètres,  et  dans  une  loge  grossiè- 
rement taillée,  elles  se  nymphosent(l). 

La  chrysalide  est  fusiforme,  obtuse  à  son 
extrémité,  de  couleur  brun  marron,  terne. 
Elle  donne  le  papillon  une  quinzaine  de 
jours  après  sa  formation. 

E.    MOLINAS, 

Professeur  à  l'École  d'Agriculture  d'Antibes 

[A  suivre.) 


vl)  J"ai  vu  des  chenilles  se  chrysalider  à  nu; 
d'autres  au  contraire  se  tisser  un  léger  cocon  de 
soie  fixé  aux  montants  des  bâclies,  ou  légèrement 
enfoui  dans  le  sol,  portant  alors  des  particules 
terreuses  agglutinées  sur  la  coque  extérieure. 
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DES  TRACTEURS 


(1) 


Nous  avons  vu  que,  pour  augmenter  la 
traction,  sans  trop  augmenter  le  poids  du 
tracteur,  on  a  cherché  à  avoir  un  coefficient 
d'ancrage  élevé,  en  garnissant  la  jante  avec 
des  saillies  obliques  ou  parallèles  à  Taxe  de 
la  roue. 

Si  les  saillies  sont  prononcées,  on  risque 
de  favoriser  l'enterrage  du  tracteur  ;  si  elles 
ne  sont  pas  trop  fortes,  leur  intervalle,  dans 
certains  sols,  se  garnit  rapidement  de  terre 


4~- 


-4--?L' 


Roue  avec  palettes  d'ancrage. 

et  la  roue  devient  une  sorte  de  rouleau  en 
terre  armée  par  les  saillies. 

On  a  cherché  à  obtenir  le  nettoyage  méca- 
nique en  'adoptant  des  saillies  ou 
palettes  a  fig.  117),  se  déplaçant,  au- 
tomatiquement, sur  la  jante  /,  en 
passant  par  des  fentes  ou  lumières 
disposées  obliquement  ou  parallè- 
lement à  l'axe  de  la  roue  R.  Les 
palettes  débordent  au  maximum 
dans  la  partie  inférieure  a',  afin  de 
pénétrer  dans  le  sol.  Lors  du  dépla- 
cement sur  une  route,  le  système 
fonctionne  en  sens  inverse,  c'est-à- 
dire  que  les  saillies  sortent  en  b,  à  la 
partie  supérieure  de  la  roue  R'.  11 
est  facile  de  combiner  des  méca- 
nismes permettant  les  déplacements 
relatifs  de  cespalettes,  mais  comme 
il  y  a  des  entrain  ^iments  de  terre  ou  de  sable, 
nous  craignons  que  toutes  les  articulations 
indispensables  au  système  prennent  rapi- 
dement un  jeu  suffisant  pour  les  mettre  hors 
de  service. 

En  dehors  de  la  condition  importante  et 
défavorable  ci-dessus,  pour  éviter  que  les 
palettes  fassent  dans  le  sol  un  travail  analo- 

(1)  Voir  Journal  d' Agriculture  pratique  du  29  mai, 
p.  684. 


gue  à  celui  d'un  fer  de  houe  à  main,  enfoncé 
en  terre  et  dont  on  soulèverait  le  manche, 
en  dépensant  de  l'énergie  (1),  il  conviendrait 
que,  tout  en  se  déplaçant  par  rapport  à  la 
jante  j  (fig.  117),  les  palettes  a  conservent 
toujours  une  direction  perpendiculaire  à  la 
surface  x  du  sol  ;  les  palettes  devraient  alors 
être  articulées  à  la  façon  des  palettes  des 
roues  des  bateaux  à  vapeur. 

Pour  ne  pas  augmenter  la  pression  sur  le 
sol,  on  a  cherché  à  augmenter  la 
zone  de  contact  au  moyen  de  lon- 
gues chaînes  latérales  garnies  de 
blocs  de  bois,  ou  portant  des  pa- 
lettes servant  à  l'ancrage;  ici  en- 
core, nous  trouvons  de  nombreu- 
ses articulations  dont  Fusure  doit 
être  rapide. 

La   figure  116  donne  le  schéma 
de  ces  chaînes  d'ancrage  d'un  trac- 
teur, se  déplaçant  dans  le  sens  indi- 
qué par  la  tlèche  d  ;    la  chaîne  sans 
fin  n  n',  garnie  de  blocs,  de  pomtes 
ou  de  palettes,  passe  sur  trois  pou- 
lies a,  6  et  c  solidaires  d'un  bâti  m; 
la  poulie  c  peut  être  déplacée,  par  rapportjà  la 
poulie  a,  pour  régler  la  tension  de  la  chaîne 
laquelle,  en  travail,  occupe  la  position  indi- 


Fig.  117.  —  Chaîne  d'ancrage  d'un  tracteur 


quée   en   traits  pleins  sur  la  figure  116,  la 
poulie  a  étant  motrice  et  tournant  dans  le 

(l)  Les  palettes  \a  (fig.  117'  ont  pour  trajectoire 
une  cycloïde  allongée,  formant  une  boucle  dans  la 
partie  inférieure  de  leur  course,  en  effectuant  un 
travail  analogue  à  celui  des  dents  de  l'ancienne 
défonceuse  Guibal,  des  dents  des  herses  roulantes, 
écroùteuses  et  norvégiennes  ;  nous  avons  étudié 
ailleurs  ces  conditions  de  fonctionnement  :  Tra- 
vaux et  machines  pour  la  mise  en  culture  des  terres, 
page  111  :  Librairie  agricole  de  la  Maison  rustique 
26,  rue  Jacob,  Paris,  6», 
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sens  V.  On  peut  régler  la  pression  ou  renfon- 
cement des  palettes  en  déplaçant  verticale- 
ment, suivant?/,  l'axe  c  et,  pour  les  tournées 
sur  les  fourrières  ou  le  transport  sur  route, 
on  remonte  l'axe  c  en  c',  le  bâti  m  prenant 
alors  la  position  ??i',  indiquée  en  pointillé 
sur  la  figure  116. 


Tous  les  dispositifs  propres  à  atténuer 
renfoncement  des  roues  dans  le  sol,  ou  à 
augmenter  l'ancrage  du  tracteur,  ne  fonc- 
tionnent qu'en  dépensant  une  certaine  quan- 
tité d'énergie  que  le  moteur  doit  fournir. 

La  décomposition  du  travail  d'un  tracteur, 
la  déterminaUon   des  quantités  respective- 


ment employées  par  les  divers  mécanismes, 
par  les  roues  déformant  plus  ou  moins  le 
sol,  etc.,  sont  des  questions  très  importantes 
au  point  de  vue  pratique  ;  nous  les  avons  ac- 
tuellement à  l'étude  et  les  résultats  ne  pour- 
ront être  donnés  qu'ultérieurement. 

En  résumé,  une  partie  seulement  de  la 
puissance  du  moteur,  ou  du  combustible  qui 
lui  est  fourni,  est  utilement  employée  à  l'exé- 
cution de  l'ouvrage  de  culture,  l'autre  partie, 
souvent  très  élevée,  est  consommée  par  le 
déplacement  du  tracteur,  analogue  à  un 
lourd  camion  automobile  circulant,  à  faible 
vitesse,  sur  une  voie  aussi  mauvaise  que  pos- 
sible. 

Max  Ringelmaxn. 


ASSOCIATION  DE  L'INDUSTRIE  ET  DE  L'AGRICULTURE 

FRANÇAISES 


L'assemblée  générale  de  l'Association  de 
l'Industrie  et  de  l'Agriculture  françaises  s'est 
tenue  le  0  mai  à  Paris,  sous  la  présidence  de 
M.  le  sénateur  Touron,  président  de  l'Asso- 
ciation. A  ses  côtés  avaient  pris  place  M.  Mé- 
line,  président  d'honneur,  et  les  membres  du 
bureau,  dont  le  comte  de  Saint-Quentin,  pré- 
sident de  la  Section  agricole. 

Il  était  tout  naturel  qu'en  ouvrant  l'assem- 
blée qui  clôt  la  première  année  de  ses  fonc- 
tions comme  président,  M.  Touron  rendît 
hommage  à  son  prédécesseur;  il  le  fit  dans 
les  termes  les  plus  heureux  qui  donnèrent  à 
l'Association  une  nouvelle  occasion  de  té- 
moigner à  M.  Méline  sa  reconnaissance  et 
son  respect.  Puis,  avec  une  chaleureuse  élo- 
quence, M.  Thouron  insista  sur  la  nécessité, 
pour  le  pays,  de  donner  la  première  place 
aux  préoccupations  d'ordre  économique,  et 
pour  les  gouvernants,  d'avoir  les  yeux  cons- 
tamment tournés  vers  les  «  créateurs  de  la 
force  nationale,  les  industriels  et  les  agricul- 
teurs», et  de  cesser  de  les  inquiéter  par  des 
projets  destructifs  du  capital  et  de  l'épargne. 

Les  questions  soumises  à  l'assemblée 
étaient  nombreuses  et  variées  ;  nous  ne  de- 
vons signaler  que  celles  qui  touchent  aux 
intérêts  agricoles,  sans  oublier  cependant 
quelques  problèmes  d'ordre  général,  tels 
que  des  protestations  contre  tout  système 
d'impôt  comportant  la  personnalité,  contre 
la  réglementation  abusive  du  travail,  contre 
la  création  de  nouveaux  monopoles,  un  vœu 
demandant  le  maintien  du  principe  fonda- 
mental de  la  maîtrise    de  nos  tarifs  doua- 


niers, etc.  Voici  le  texte  des  vœux  qui  se 
rattachent  aux  affaires  agricoles  : 

Petite  propriété  rurale.  —  Que  l'Administration 
favorise,  dans  l'intérêt  du  retour  à  la  terre,  le  dé- 
veloppement de  l'enseignement  agricole,  et 
prenne  les  mesures  nécessaires  pour  faire  con- 
naître aux  populations  agricoles  les  lois  du 
18  avril  1908,  26  février  et  23  décembre  1912. 

Culture  du  coton.  —  Que  les  Pouvoirs  publics, 
s'inspirant  de  l'exemple  du  Royaume-Uni,  favo- 
risent dans  la  plus  large  mesure  possible,  par 
des  subventions  et  des  primes,  l'extension  de  la 
culture  cotonnière  dans  toutes  nos  possessions 
lointaines  où  ce  genre  de  culture  est  susceptible 
de  réussir. 

Culture  du  lin.  —  l"  Que  le  Gouvernement 
étudie  les  moyens  d'étendre  et  de  favoriser  da- 
vantage la  culture  du  lin,  d'en  faciliter  le  teil- 
lage  mécanique  et  le  rouissage; 

2°  Que  des  instructions  soient  données  aux 
professeurs  d'agriculture  pour  ramener  les  culti- 
vateurs à  la  plantation  du  lin,  au  besoin  par  la 
création  de  sociétés  coopératives  analogues  aux 
sociétés  belges. 

Palais  de  V Agriculture.  —  Qu'une  prompte  so- 
lution intervienne  de  façon  à  réaliser  la  cons- 
truction d'un  édifice  d'une  superficie  permettant, 
dans  l'avenir,  d'assurer  l'unité  du  Concours  gé- 
néral agricole. 

Extension  à  l'agriculture  de  la  loi  sur  les  acci- 
dents. —  r  Que  dans  le  cas  où  le  risque  profes- 
sionnel serait  imposé  à  l'agriculture,  il  ne  lui 
soit  pas  appliqué  par  simple  extension  de  la  loi 
de  1898,  mai.«  qu'il  fasse  l'objet  d'un  statut 
spécial  ; 

2°  Que  le  chin"re  de  1  000  fr.  soit  pris  pour 
base  du  salaire  annuel  sur  lequel  les  rentes  sont 
i   dues  intégralement  ; 
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3°  Que  la  preuve  de  l'accident  du  travail  soit 
laissée  à  la  charge  du  demandeur,  conformément 
aux  principes  généraux  de  notre  droit  civil  ; 

i"  Que  la  loi  lixe,  de  la  façon  la  plus  nette  et 
la  plus  précise,  l'importance  des  frais  médicaux 
et  pharmaceutiques  qui  peuvent  être  mis  à  la 
charge  du  patron  par  un  tarif  à  forfait  basé  sur 
la  nature  et  la  gravité  de  l'accident. 

Commerce  des  viandes  congelées  et  réfrigérées.  — 
Que  des  mesures  générales  soient  prises  par  le 
pouvoir  réglementaire  pour  faire  disparaître  une 
fraude  réprimée  par  les  dispositions  de  la  loi  du 
1^''  août  1905,  et  afin  d'assurer  la  présentation 
des  viandes  congelées  et  réfrigérées  au  public 
avec  l'indication  de  leur  origine,  à  l'exemple  de 
ce  qui  se  pratique  dans  la  boucherie  hippopha- 
gique. 

On  doit  enregistrer  enfin  des  V(ji'ux  relatifs 


aux  rapports  entre  l'Algérie  et  le  Maroc. (L'As- 
sociation demande,  à  cet  égard,  qu'il  soit 
établi  sans  relard,  le  long  de  la  frontière  al- 
géro-marocaine,  une  ligne  ininterrompue  de 
défense  douanière  ;  que  le  transit  par  l'Algé- 
rie à  destination  du  Maroc  soit  réglementé 
de  manière  à  éviter  toute  fraude  par  régres- 
sion ;  que  la  loi  de  JH67,  accordant  la  fran- 
chise aux  produits  marocains  à  leur  entrée 
en  Algérie,  soit  abrogée,  tout  au  moins  en 
ce  qui  concerne  les  vins  et  les  produits  fabri- 
qués, et  que,  pourles  autresproduits  naturels, 
il  soit  établi  un  régime  de  contingentement 
analogue  à  celui  qui  fonctionne  pour  la 
Tunisie. 

Henry  Sagnieh. 
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Le  retour  sur  la  terrasse  de  l'Orangerie  a 
incontestablement  rendu  au  Concours  de  la 
Société  Centrale  la  belle  apparence  par  laquelle 
il  s'est  toujours  distingué  de  ceux  des  autres 
pays  et  que  sa  relégation  sur  des  emplacements 
défavorables  lui  avait  fait  perdre  pendant  un 
moment. 

Divisé  comme  les  précédents  en  deux  séries 
afin  d'éviter  aux  chiens  un  séjour  trop  pro- 
longé il  avait  réuni,  en  effet,  cette  année,  un 
ensemble  de  1,600  représentants  de  l'espèce 
canine,  et  attiré  un  public  nombreux  malgré  un 
temps  incertain,  principalement  pendant  la 
l"""  série. 

f^    SERIE. 

(Chiens  courants  de  Grand  Équipage  français  el 
étrangers  —  Chiens  de  Lièvre  —  Bassets  —  Bea- 
gles  —  Tekels  —  Grands  Lévriers  —  Chiens 
d'arrêt  des  races  françaises  et  étrangères  . 

A  part  les  Bassets,  les  Chiens  courants  ne 
figuraient  en  nombre  que  dans  les  meutes  qui 
étaient  ainsi  composées  : 

Chiens  de  porcelaine  :  8  chiens.  —  Chiens  de 
Lièvre  à  poil  ras  :  8  chiens.  —  Chiens  de  Lièvre 
GrilToQs  :  8  chiens.  —  Bassets  d'Artois  :  2  meutes, 
l'une  de  14  et  l'autre  de  8  chiens  —  Bassets 
Griffons  :  2  meutes,  l'une  de  10  et  l'autre  de 
8  chiens.  —  Beagles  :  2  meutes,  l'une  de  25  et 
l'autre  de  8  chiens.  —  Tekels  :  8  chiens. 

Les  Chiens  d'arrêt  continentaux  formaient  un 
lot  de  158  chiens;  mais,  en  général,  les  classes 
étaient  numériquement  faibles,  sauf  celles  des 
Braques  d'Auvergne  (42  concurrents),  des  Epa- 
gneuls  Bretons  (26  concurrents)  et  des  Braques  de 
Saint-Germain  (20  concurrents). 

Par  suite  d'un  malentendu  survenu  entre  la 
Société  Centrale  et  le  Club  de  la  race,  à  propos 
du  juge,  les  Griffons  à  poil  dur  dont  les  classes 
sont  ordinairement  fortes  n'étaient  représentés 
que  par  une  douzaine  de  chiens. 


La  présence  de  13  Braques  Dupuy  indiquait 
une  amélioration  sur  les  années  précédentes. 

Les  chiens  d'arrêt  anglais  affirmaient  leur 
supériorité  en  réunissant,  avec  les  Spaniels,  un 
ensemble  de  250  chiens,  mais  appartenant  en 
majeure  partie  seulement  à  trois  variétés  :  Seiters 
anglais  :  73  ] —  Pointers  :  63  —  Cokhers  spaniels  : 
47. 

Les  Setters  noirs  et  feu,  un  peu  plus  nombreux 
que  d'ordinaire  (22),  semblaient  cependant  en 
léger  progrès. 

Les  classes  des  grands  Lévriers  comprenaient 
32  Lévriers  russes,  14  Greyhounds,  8  Deerhounds, 
4  Whippets  et  3  Sloughis. 

2"=    SÉRIE. 

[Chiens  deJËerger  Français  et  Etrangers.  —  Chiens 
de  Garde  et  Dogues  divers.  —  Bull  Dogs.  —  Ter- 
riers divers.  —  Bouledogues  Français.  —  Chiens 
de  Luxe  et  d'Agréments.  —  Chiens  Courants  Bâ- 
tards.) 

Les  énormes  lois  des  Chiens  de  Berger  alle- 
mands et  des  Bouledogues  français  avaient  rendu 
cette  série  plus  nombreuse  d'une  centaine  de 
chiens  que  la  précédente. 

Les  iraces  employées  pour  la  garde  des  trou- 
peaux ou  pour  la  conduite  des  bestiaux  étaient 
ainsi  divisées  : 

Chiens  de  Berger  allemands  :  133  —  Chiens  de 
Berger  belges  :  53  —  Chiens  de  Berger  de  la 
Brie  :  37  —  Chiens  de  Berger  de  la  Beauce  :  34 
—  Collies  :  23; — Chiens  de  Bouvier  des  Flandres  : 
19  —  Chiens  de  Berger  russes  :  2. 

De  ces  proportions,  on  peut  donc  déduire  que 
Tengouement  qui  s'est  tout  à  coup  manifesté  il  y 
a  quelques  années  pour  le  Chien  de  Berger 
allemand  va  toujours  en  augmentant,  que  les 
partisans  du  Chien  de  Berger  Belge  deviennent 
un  peu  moins  nombreux  et  que  nos  races  indi- 
gènes de  chiens  de  berger  sont  les  moins  répan- 
dues, quoique  cette  infériorité  jusqu'à  un  certain 
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point  compréhensible,  relativement  au  Chien  de 
Brie  d"aspect  peu  séduisant  et  demandant  beau- 
coup de  soins  pour  être  entretenu  en  bonne 
condition,  ne  le  soit  vraiment  pas  en  ce  qui 
regarde  le  Chien  de  Beauce  dont  la  structui^e  est 
aussi  puissante  et  harmonieuse  que  celle  de  son 
congénère  allemand. 

Le  Chien  de  Bouvier  des  Flandres  dont  on 
n'avait  pas  encore  entendu  parler  et  qui  figurait 
pour  la  première  fois,  cette  année,  à  Texposition 
de  Paris,  y  a  fait  un  heureux  début,  non  seule- 
ment en  se  présentant  en  nombre  suffisant  dans 
les  classes  ouvertes,  (mais  en  fournissant,  en 
outre,  à  son  avantage,  13  des  23  concurrents  pré- 
sentés dans  les  classes  réservées  aux  chiens 
d'ambulances  primés  en  concours  de  travail  et 
dans  lesquels  il  avait  pour  adversaires  5  chiens 
Allemands,  3  Beaucerons,  1  chien  Belge  et 
i  Briard. 

Ce  chien  assez  grand,  à  poil  dur  variant  du 
fauve  au  gris  foncé,  et  à  queue  très  courte  le  plus 
souvent  naturelle  a,  du  reste,  une  structure  solide 
dénotant  l'aptitude  à  supporter  la  faiigue  et 
comme,  d'autre  part,  il  a  du  nez  et  est  très  in- 
telligent, il  est  tout  particulièrement  apprécié 
dans  le  milieu  où  on  s'intéresse  au  chien  sani- 
taire. 

Aussi,  il  pourrait  bien  se  faire  que  la  race, qui 
se  reproduit  en  France  et  en  Belgique,  se  place, 
au  point  de  vue  de  l'utilisation,  en  tête  des  di- 
verses variétés  des  chiens  de  Berger. 

Les  Collies  se  maintenaient  à  peu  près  et  les 
classes  des  autres  chiens  de  berger  étrangers 
étiient  toujours  aussi  insignifiantes. 

Les  Chiens  de  Berger  Allemands  qui,  malgré 
leur  nombre,  n'avaient  à  disputer  comme  prix 
officiels  qu'une  médaille  de  vermeil  et  une  mé- 
daille d'argent,  dans  chacune  des  classes  ou- 
vertes, étaient  heureusement  avantagés  de  nom- 
breux prix  spéciaux  offerts  par  les  différents 
Clubs  qui  patronnent  la  race  en  France  et  à 
l'Etranger,  ainsi  que  par  des  particuliers  et 
parmi  lesquels  je  citerai  : 

Le  Grand  prix  d'Honneur  de  1  000  fr.  offert  par 
M.  Godchaux,  et  à  pax'tager  entre  les  proprié- 
taires du  chien  et  de  la  chienne  gagnant  pour  la 
première  fois  en  France  un  1'='"  prix  en  classe 
ouverte,  à  la  condition  d'appartenir  à  un  amateur 
membre  du  Club  Français  du  Chien  de  Berger  Alle- 
mand. 


Un  prix  d'Elevage  de  yOO  fr.  offert  par  le  Club 
Français  du  Chien  de  Berger  Allemand,  à  répar- 
tir entre  les  éleveurs  ayant  obtenu  le  plus  grand 
nombre  de  récompenses  avec  des  sujets  sortant  de 
leur  élevage. 

Un  Prix  d'Honneur  représenté  par  une  Coupe 
offerte  par  M.  Godchaux  pour  le  propriétaire  du 
meilleur  sujet,  mâle  ou  femelle,  né  et  élevé  en 
France. 

Les  Chiens  de  Berger  Français  récompensés 
officiellement,  de  la  même  manière,  l'étaient 
mieux,  de  leur  côté  au  point  de  vue  honorifique 
par  une  médaille  d'or,  deux  médailles  de  ver- 
meil et  deux  médailles  d'argent  offertes  par  le 
ministère  de  l'Agriculture  et  les  Chiens  de  Brie, 
eu  particulier,  par  trois  prix  de  100  fr.,  l'un 
offert  par  la  Société  «  Les  Amis  du  Briard  ». 

A  part  les  Chiens  du  Saint-Bernard,  représentés 
par  31  sujets  de  la  variété  à  poil  long,  et  8  de  la 
variété  à  poil  ras  et  une  douzaine  de  chiens  des 
Pyrénées,  toutes  les  classes  des  grands  chiens  de 
garde  et  d'utilité  étaient  faibles. 

Les  Dobermann  Pinschers  étaient  un  peu  en 
progrès  avec  un  lot  de  17  Chiens  des  diverses 
robes. 

Dans  les  Terriers  pouvant  être  employés  à  la 
chasse  et  qui  ne  le  sont  pas  souvent,  à  l'exception 
des  Fox-terriers,  les  classes  ne  comprenaient 
respectivement  que  de  un  à  six  sujets. 

Celles  des  Fox-terriers  étaient  bonnes,  mais 
plus  nombreuses  pour  la  variété  à  poil  dur  que 
pour  la  variété  à  poil  ras. 

Quant  aux  Chiens  courants  Bâtards  dont  une 
douzaine  seulement  figuraient  dans  les  classes 
des  Chiens  exposés  seuls,  ils  étaient  très  bien 
représentés  par  deu.x  meutes,  l'une  de  40  Bâtards 
vendéens  et  l'autre  de  30  Bâtards  du  Haut  Poitou. 

Enfin,  le  groupe  des  Petits  chiens  de  Luxe,  très 
coquettement  installé  par  le  Club  qui  les  patronne, 
formait  un  ensemble  de  300  Chiens  dont  un  tiers 
de  Bouledogues  français  très  à  la  mode  depuis 
quelques  années,  une  soixantaine  de  Loulous  de 
grande  taille  et  de  Poméranie,  une  trentaine  de 
Pékinois  et  2  à  10  sujets  de  chacune  de  toutes 
les  autres  variétés. 

Les  Concours  de  Chiens  de  Luxe,  présentés  en 
laisse  par  des  dames,  ont  eu  lieu,  bien  entendu, 
avec  leur  succès  habituel  pendant  les  deux  der- 
niers jours  de  l'exposition. 

F.  Masson. 
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Le  séchage,  applicable  aux  pulpes  de  dis- 
tillerie et  de  sucrerie,  est  tout  aussi  recom- 
mandable  pour  les  pulpes  de  pommes  de 
terre,  résidus  de  féculerie.  Ces  pulpes,  sor- 
tant de  la  presse  continue,  renferment  encore 
7o  0/0  d'eau.  On  les  sèche  jusqu'à  10  0  0, 
mais  à  basse  température,  pour  éviter  la 
transformation  de  la  fécule  en  dextrine. 


Le  sécheur  de  M.  Huillard  (Suresnes, 
Seine),  que  nous  décrivions  dans  un  précé- 
dent article  (i),  peut  fort  bien  convenir  à 
cet  usage.  Il  est  préférable  cependant  pour 
certaines  matières  de  faible  densité  (pulpes, 


(1)    Journal    d'Agriculture    pratique,     n«    20     du 
15  mai  1913,  p.  632. 
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grains  avariés  pendant  les  inondations 
de  1010.  Celte  pratique  du  séchage  des 
grains  permet  de  redonner  une  certaine 
valeur  au  grain,   lorsque  celui-ci  est  resté 


LE  DEMI-SANG  DU  CENTRE 

drèches,  cossetles,  marcs  de  raisin  et  de 
pommes,  etc.)  d'employer  le  sécheur  du 
même  constructeur,  dit  à  cône  d'éclusage. 
L'appareil  ne  diCFère  pas  sensiblement  de 
celui  décrit  dans  l'article  cité 
plus  haut  et  se  compose  de  pla- 
teaux perforés  situés  iX  Tinté- 
rieur  d'une  tour  cylindrique, 
les  gaz  chauds  circulant  de  bas 
en  haut  et  la  matière  à  sécher 
tombant  de  plateau  en  plateau, 
de  manière  à  assurer  un  sé- 
chage progressif.  La  différence 
réside  dans  le  système  pour  faire 
passer  la  matière  d'un  plateau 
au  plateau  immédiatement  infé- 
rieur ;  ce  passage  se  fait  par  un 
tronc  de  cône  vertical  concentri- 
que à  l'arbre  vertical  du  sécheur, 
et  divisé  en  quatre  conduits,  par 
deux  cloisons  radiales  perpendi- 
culaires l'une  à  l'autre.  Sur  la 
base  inférieure  et, sur  la  base 
supérieure  de  ce  conduit  tour- 
nent des  disques,  portant  chacun 
une  échancrure  suivant  un  quart 
de  cercle  :  ces  échancrures  sont 
disposées  de  façon  que  chaque 
conduit ,  correspondant  à  un 
quart  du  tronc  de  cône,  soit  ou- 
vert allernalivementen  haut  puis 
en  bas  ;  la  matière  pénètre  dans 
le  conduit  puis  tombe  sur  le  pla- 
teau inférieur  ;  le  courant  ga- 
zeux circulant  de  bas  en  haut 
trouve  au  contraire  un  passage 
difficile  dans  ce  conduit  et  tra- 
verse les  plateaux  perforés. 

Le  sécheur  représenté  par  la 
figure  118  et  établi  sur  le  principe 
précédent  mesure  2". 50  de  dia- 
mètre et  possède  trois  étages  de 
plateaux  ;  il  travaille  la  pulpe 
provenant  de  80  à  100  tonnes  de  pommes  de  i  exposé  aux  intempéries,  pendant  le  transport 
terre  traitées  journellement  ;  les  gaz  chauds  '  --•«.^^.^^"-i  -j--^  i 1^   i„. — j;.;„„^  j. 


Fig.  lis. 


Sécheur  de  t'ecuK 


viennent  du   générateur   de   vapeur  qui  est 
chauffé  au  grésillon  de  coke. 
Ce  même  appareil  a  servi  au  séchage  de 


notamment  dans  les  ports,  les  conditions  de 
température  et  d'humidité  se  trouvant  sou- 
vent réalisées  pour  le  développement  des 
parasites.  Fernand  de  Condé. 
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CHEVAL  CHAROLÂIS 


L'Administration  des  Haras  considère, 
sous  le  nom  générique  d'animaux  de  demi- 
sang  du  Centre,  ceux  qui  sont  nés   dans  le 


2"  arrondissement  d'inspection,  c'est-à-dire 
dans  la  circonscription  des  dépôts  d'étalons 
d'Angers,  de  Blois,  de  Cluny  et  d'Annecy. 
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En  réalité,  au  Concours  central  d'animaux 
reproducteurs  des  races  chevalines  qui  se 
lient  à  Paris  au  mois  de  juin,  on  ne  voit 
figurer,  dans  la  S®  division,  que  des  animaux 
nés  en  Saône-et-Loire  auxquels,  en  nombre 
infime,  viennentse joindre  quelques  animaux 
originaires  de  l'Indre  et  de  l'Allier. 

C'est  que  le  cheval  Charolais,  par  ses  qua- 
lités spéciales,  sa  distinction,  son  degré  de 
sang,  est  un  cheval  remarquable,  laissant 
bien  loin  derrière  lui,  au  moins  d'une  façon 
générale,  tousses  voisins,  et  qui  a  pu  mériter 
d'être  appelé  V Irlandais  de  France. 

Des  quatre  circonscriptions  d'étalons,  dont 
les  produits  sont  admis  au  Concours  central, 
celle  du  dépôt  de  Cluny  comprenant  l'Allier, 
la  Loire,  la  Nièvre,  le  Rhône  et  la  Saône- 
et-Loire  est  donc  celle  qui  nous  intéresse  le 
plus  au  point  de  vue  de  la  production  cheva- 
line. 

Encore  faut-il  faire  un  départ  entre  ces 
cinq  départements  et  ne  retenir  pour  ainsi 
dire  que  la  Saône-et-Loire.  où  se  trouvent 
presque  côte  à  côte,  deux  établissements 
hippiques  importants,  le  dépôt  d'étalons  de 
Cluny  et  le  dépôt  de  remonte  de  Mâcon. 

Un  des  plus  vastes  de  France  puisqu'il  a 
une  superficie  de  855  174  hectares,  divisé  en 
plusieurs  régions  ayant  chacune  une  consti- 
tution géologique  différente,  le  département 
de  Saône-et-Loire  occupe  une  situation  géo- 
graphique exceptionnelle  et  appartient,  d'un 
côté,  au  bassin  de  la  Loire,  de  l'autre  à  celui 
de  la  Saône  et  du  Rhône. 

Au  nord,  émergent  les  massifs  graniti- 
ques du  Morvan  qui  se  prolongent  dans  la 
Nièvre;  au  sud  ce  sont  ceux  de  l'Aulunois,  à 
l'est  desquels,  entre  Autun  et  Chagny,  on 
rencontre  des  formations  secondaires  im- 
portantes, des  marnes  irisées. 

C'est  sur  ces  marnes,  ainsi  que  sur  celles 
du  Charolais,  à  l'ouest  et  au  sud  du  départe- 
ment, que  se  trouvent  les  excellents  her- 
bages où  l'élevage  peut  être  pratiqué  avec 
succès. 

La  population  chevaline  de  Saône-et-Loire, 
qui  ne  compte  pas  moins  de  30  767  têtes,  est 
quelque  peu  mêlée  et  varie  avec  les  localités; 
mais,  d'une  façon  générale,  elle  possède  de 
l'os,  de  l'énergie  et  un  certain  volume. 

Depuis  une  trentaine  d'années,  les  étalons 
de  race  anglo-normande  d'une  part;  les  éta- 
lons de  pur-sang  d'autre  part,  appartenant 
au  dépôt  de  Cluny  ou  aux  haras  particuliers, 
comme  celui  de  M.  Ory,  à  Feurs  (Loirei,  ont 
complètement  transformé  les  races  locales 
et  lamélioration  a  été  d'autant  plus  rapide 
que,  vers  cette  époque,  les  éleveurs  se  déci- 


dèrent à  acheter  des  juments  en  Normandie, 

Aussi,  grâce  à  la  fertilité  du  sol  du  Charo- 
lais et  de  lAutunois,  grâce  aussi  à  la  dis- 
tinction et  à  l'origine  des  poulinières,  obtint- 
on  rapidement  des  produits  de  choix,  aussi 
propres  à  la  selle  qu'à  la  voiture  légère. 

Le  pur  sang,  comme  reproducteur,  est  en 
honneur  en  Saône-et-Loire.  On  en  jugera 
facilement[quand  on  saura  que,  en  1912,  sur 
les  65  étalons  nationaux  faisant  le  service 
de  la  monte  dans  le  département,  il  y  avait 
12  pur  sang,  contre  50  demi-sang  et  3  che- 
vaux de  trait. 

Parmi  les  pur  sang  les  plus  appréciés,  il 
faut  citer  Governor,  Avanli,  Gam/mède,  Vitel- 
liiis,  Oscar-Quoi,  Santander,  Biberon.  Mais, 
les  trotteurs  normands  sont  également  très 
appréciés  et  il  y  a  seulement  une  dizaine 
d'années  les  éleveurs  de  Saône-et-Loire  in- 
sistaient éloquemment  auprès  du  ministère 
de  l'Agriculture  pour  l'augmentation  de  leur 
effectif  au  dépôt  de  Cluny. 

Si  les  trotteurs  67cic/«,— 'un  fils  du  célèbre 
yormand,  —  Le  Cliampy.,  Jaguar  [Beaugé  et 
Belle-Charlotte,  par  Phaéton) ,  Triboulel, 
Kiimmel,  Joli-Canir,  Quirinal,  Royal,  ont, 
pour  ainsi  dire,  créé  la  race  actuelle,  les 
trotteurs  de  classe,  Epervier  Cham/jerlin, 
Uncle-Sam,  Unicus,  V index,  Anvers,  Apol- 
lon, etc.,  l'ont  maintenue  au  degré  de  per- 
fection qu'elle  avait  atteint. 

Au  surplus,  je  le  répète,  les  poulinières  de 
demi-sang  employées  en  Saône-et-Loire  sont 
d'un  excellent  modèle,  ont  de  l'ampleur,  de 
la  distinction  et  des  allures,  et  il  faut  féliciter 
sans  réserve  les  naisseurs  et  éleveurs  dis- 
tingués qui  s'appellent:  Pierre  Chevalier,  à 
CharoUes;  Marquis  de  Croix,  à  Génelard  ; 
Grivaud  (Jacques),  à  Saint-Romain-sous- 
Gourdon  ;  Guinet  (Jean-Marie),  à  Saint-Bon- 
net-de-Vieille-Vigne  ;  Favin  de  Laforge,  à 
Ozolles;  Emorine,  à  Perrecy-les-Forges  ; 
Frontière,  à  CharoUes;  Charpin,  à  Bourbon- 
Lancy,  pour  ne  citer  que  les  principaux. 


Les  chevaux  du  Charolais,  de  taille  moyenne 
—  ils  dépassent  rarement  l'^.ôO  —  ont  de  la 
distinction  et  du  modèle.  Leur  tête  est  peut- 
être  un  peu  longue  et  forte  mais  elle  est  bien 
attachée  ;  leur  garrot  est  élevé,  leur  poitrine 
ample  et  ils  possèdent  des  membres  secs  et 
nerveux. 

Non  seulement  ils  remportent  de  nombreux 
prix  dans  les  concours  de  dressage  et  les 
concours  hippiques  de  la  région,  à  CharoUes, 
à   Cluny,    à  Vichy,  à   Lyon,  à   Châlon-sur- 
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Saône,  mais  encore  ils  se  placent  aux  pre- 
miers rangs  au  concours  de  Paris,  à  Saumur, 
et  sont  très  fréquemment  achetés  comme 
chevaux  de  carrière  et  de  tête  par  les  re- 
montes militaires. 

Le  dépôt  de  remonte  de  Mâcon  trouve 
d'ailleurs  en  Saône-et-Loire  d'excellents  che- 
vaux de  ligne  et  de  réserve  et  si  ce  départe- 
ment ne  vient  qu'en  6"  rang  au  point  de  vue 
du  nombre  des  achats  elTectués  par  l'Admi- 
nistration de  la  guerre  —  645  chevaux  en 
1911  —  il  occupe,  en  réalité,  le  4^  rang,  si  on 
ne  considère  que  la  remonte  de  la  cavalerie 
proprement  dite. 

Le  Journal  d'Agriculture  pralirjae  publie, 
dans  ce  numéro,  la  planche  coloriée  d'un  spé- 
cimen de  l'élevage  de  Saône-et-Loire,  due  à 
l'excellent  artiste  qu'est  M.  L.  Barillot. 

Premier  prix  en  191^  au  Concours  central 
d'animaux  reproducteurs  dans  la  13*^  section 
(animaux  de  demi-sang  du  Centre,  étalons 
âgés  de  3  ans  et  au-dessus),  Josué  est  un  très 
bel  alezan  doré,  avec  une  large  liste  et  quatre 
grandes  balzanes,  mesurant  l'".o9,  né  à  Ma- 
rizy  (Saône-et-Loire)  en  1909. 

Il  est  par  Dacus  [Saint- Pair-da-Monl  p.  s. 
et  Grafl),  demi-sang  normand  et  Élégante, 
par  Muscadin^  pur  sang  anglais,  et  une  ju- 
ment de  demi-sang. 

C'est  dire  que,  par  ses  deux  ascendants,  il 
possède  des  courants  de  sang  très  rappro- 
chés. 

C'est  au  surplus  un  cheval  puissant  avec 
une  bonne  encolure,  une  épaule  longue  et 
bien  accentuée,  un  bon  sanglage,  de  bons 
membres  et  de  belles  allures. 

Son  propriétaire  est  M.  Pierre  Chevalier, 
de  Charolles,  qui  est  tout  ù  fait  un  naisseur 


de  haut  mérite  et  un  dresseur  dont  l'éloge 
n'est  plus  à  faire. 

M.  Chevalier  possède  en  effet  une  ving- 
taine de  poulinières  de  première  origine, 
parmi  lesquelles  je  citerai  :  Trafalgar  {Ja- 
guar QiLavater)  ;  Velléda  [Jaguar  et  Phai'iton  ; 
Dulcinée  [fhiirinal  et  Cherbourg),  primées  au 
concours  central  de  1912  ;  de  très  jolies  pou- 
liches :  Joyeuse  [Vitellius  p.  s.  a.  et  Quirinal 
ou  Le  Champy);  Jonquille  [Epervier  el  Divan); 
Josette,  [Uncle-Sam  et  0/fenbachjel,  en  1912, 
il  était  jugé  digne  du  prix  d'honneur  de  sa 
division. 

Au  concours  hippique  de  1913,  l'excellent 
dresseur  de  Charolles  qu'est  M.  Pierre  Che- 
valier, s'est  couvert  de  lauriers  dans  les 
classes  de  chevaux  de  selle  et,  chose  en- 
viable, il  a  obtenu  une  première  prime 
d'honneur  pour  l'ensemble  absolument  re- 
marquable de  son  lot. 

M.  Chevalier  est  d'ailleurs  un  lauréat  habi- 
tuel des  concours.  Depuis  1890,  époque  à  la- 
quelle il  a  créé  son  école  de  dressage,  il  a 
toujours  conduit  un  lot  de  chevaux  de  selle 
au  Concours  hippique  de  Paris,  et  il  faut 
croire  qu'ils  étaient  de  qualité  car  M.  Che- 
valier, en  plus  de  nombreux  prix  extraordi- 
naires et  premiers  prix,  a  obtenu  J4  fois  la 
prime  d'honneur  de  chevaux  de  selle  ou  le 
rappel  de  cette  prime. 

De  1890  à  1910,  il  compte  à  son  actif 
6  500  récompenses  environ,  dont  plus  de 
430  premiers  prix  et  73  primes  d'honneur 
dans  les  différents  concours  de  Paris,  Lyon, 
Vichy,  Saumur. 

Cela  suftit  à  faire  son  éloge. 

Alfred  Gallier. 


LE  PROJET  D'UN  ACCORD  INTERNATIONAL 

CONTRE  LES  MALADIES  DES  PLANTES 
A    L'INSTITUT    INTERNATIONAL    D'AGRICULTURE 


On  sait  que, depuis  bien  des  année?,  un  cer- 
tain nombre  de  savants  cherchent  à  obtenir 
que  les  gouvernements  organisent  entre  eux 
un  accord  international  destiné  à  lutter  contre 
la  maladie  des  plantes. 

Parmi  les  principaux  défenseurs  de  cette 
idée,  sont  les  professeurs  Sorauer,  de  Berlin; 
Eriksson,  de  Stockholm;  Cuboni,  de  Rome; 
Ritzema-Bos,  de  Wageningen  (Hollande), 
dont  la  manière  de  voir  diffère  toutefois  plus 
ou  moins  de  celle  de  ses  confrères. 

M.  Roux,  directeur  des  Services  sanitaires 
et  scientifiques  au  ministère  de  l'Agriculture 


et  M.  Louis-Dop,  vice-président  de  l'Institut 
international  d'Agriculture,  ont  récemment 
prêté  à  cette  cause,  l'appui  puissant  de  leur 
autorité.  C'est,  en  effet,  sur  leur  proposition 
que  le  Congrès  de  pathologie  comparée, 
réuni  à  Paris  en  octobre  1912,  a  prié  le  Gou- 
vernement français  de  provoquer  à  Rome 
une  conférence  de  spécialistes,  chargée  d'étu- 
dier la  question  d'un  accord  international 
contre  les  maladies  des  plantes.  Pour  des 
raisons  particulières,  cette  réunion  n'a  pu 
avoir  lieu. 

L'Assemblée  générale  de  l'Institut  inter- 
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national  d'Agriculture,  tenue  récemment  à 
Rome,  vient  de  poursuivre  cette  question, 

M.  le  professeur  Cuboni  demandait  à  l'as- 
semblée générale  de  voter,  entre  autres,  les 
conclusions  suivantes  : 

L'Assemblée  générale'  recommande  aux  gou- 
vernements des  Etats  adhérents  à  l'Institut: 

1°  De  créer,  s'ils  ne  l'ont  pas  encore  fait,  un 
service  gouvernemental  d'inspection  et  de  sur- 
veillance phytopathologique  : 

2°  De  prescrire  que  tout  envoi  de  plantes 
vivantes  destinées  à  la  reproduction  soit  accom- 
pagné d'un  certificat  analogue  à  celui  prescrit 
par  la  Convention  phylloxérique  de  Berne. 

3" Qu'à  l'occasion  de  chaque  Assemblée'générale 
de  l'Institut  international  d'Agriculture,  les  spé- 
cialistes des  Gouvernements  adhérents  devraient 
se  réunir  en  une  Commission  spéciale  dans  le 
but  : 

a)  De  s'entendre  sur  des  recherches  et  études 
communes  touchant  les  maladies  des  plantes  ; 

b)  De  suivre  les  expériences  que  l'on  fera  en 
application  de  la  Convention  internationale,  de 
s'en  communiquer  les  résultats,  et  de  proposer 
éventuellement  les  améliorations  à  y  introduire. 

C'était  donc  tout  un  projet  d'accord  interna- 
tional que  M.  le  professeur  Cuboni  présentait 
à  l'assemblée  générale. 

De  son  côté,  M.  le  professeur  Eriksson  a 
proposé  une  importante  organisation  inter- 
nationale, dont  les  traits  principaux  seraient 
les  suivants  : 

Etablissement  de  Stations  phylopathologiques 
internationales. 

Etablissement  d'une  nouvelle  institution  pu- 
blique chargée  d'élever,  de  multiplier  et  de  dis- 
tribuer des  graines  et  des  plantes,  les  plus"impor- 
tanles  pour  le  pays  en  question,  garanties  in- 
demnes; ou  subventions  accordées  aux  établisse- 
ments privés  déjà  existants. 

Institution  d'un  contrôle  officiel  de  l'Etat  qui 
aura  à  sounaettre  les  cultures  à  des  visites  régu- 
lières. 

Convertir  la  Convention  internationale  de 
Berne  du  ,3  novembre  1881  en  un  accord  inter- 
national comprenant  d'autres  maladies. 

M.  le  professeur  Ritzema-Bos  ne  demandait 
pas  une  entente  internationale  aussi  étroite 
que  celle  proposée  par  MM.  les  professeurs  Cu- 
boni et  Eriksson.  II  proposait  seulement  : 

L'établissement  dans  chaque  pays  d'un  service 
phytopathologique  bien  organisé. 

La  publication  d'un  périodique  international 
de  pathologie  végétale  édité  par  l'Institut  inter- 
national à  Rome. 

La  divulgation  parmi  la  population  agricole  de 
la  connaissance  des  maladies  des  plantes  et  des 
animaux  nuisibles  les  plus  importants. 

M.  le  professeur  Gomes  faisant  remarquer 
la  difficulté  d'un  accord  international  contre 


les  maladies  des  plantes,  se  contentait  de 
désirer  : 

Des  enquêtes  en  vue  de  constater  quels  sont 
les  parasites,  spécialement  animaux,  les  plus 
dangereux  et  les  plus  susceptibles  de  difTusion, 
qui  se  trouvent  encore  localisés  en  des  régions 
déterminées  et  quelles  sont  les  régions  qui  en 
sont  exemptes; 

La  publication  dans  le  Bulletin  des  Renseigne- 
ments agricoles  et  des  Maladies  des  plantes,  des 
résultats  de  ces  enquêtes. 

On  voit  que,  parmi  les  phytopathologistes, 
les  avis  sont  très  partagés  au  sujet  de  la  né- 
cessité et  de  la  possibilité  d'une  entente  in- 
ternationale. Dans  ces  conditions,  il  est  inté- 
ressant de  constater  que  certains  groupe- 
ments de  praticiens  désirent  l'organisation 
d'un  accord  international  contre  les  maladies 
des  plantes.  C'est  ainsi  que  V Union  interna- 
tionale des  horticulteurs  a  adressé,  à  l'Ins- 
titut international  d'agriculture,  des  propo- 
sitions demandant  : 

l^L'organisation  de  l'inspection  permanente  des 
plantations  d'où  proviennent  les  plantes  vivantes 
expédiées  à  destination  des  états  étrangers; 

2"Que  les  établissements  exportateurs  de  plan- 
tes ne  puissent  expédier,  hors  des  frontières  de 
leur  pays,  que  les  produits  déclarés  exempts 
d'insectes  ou  de  végétaux  nuisibles; 

3°  Que  le  gouvernement  de  Berne,  qui  a  assumé 
la  charge  de  servir  d'intermédiaire  entre  les 
États  ayant  adhéré  à  la  Convention  phylloxérique 
de  Berne,  assume  également  la  charge  de  servir 
d'intermédiaire  pour  la  protection  des  relations 
internationales  du  commerce  des  plantes. 

Après  avoir  pris  connaissance  de  tous  ces 
avis  et  propositions,  l'assemblée  générale  a 
considéré  que  la  question  d'un  accord  inter- 
national contre  les  maladies  des  plantes  mé- 
rite d'être  étudiée  avec  beaucoup  de  soin,  et 
doit  être  soumise  à  une  commission  de  spé- 
cialistes. Elle  a  prié  le  Gouvernement  fran- 
çais de  bien  vouloir  poursuivre  l'initiative 
qu'il  a  prise  à  la  demande  du  Congrès  de  pa- 
thologie comparée  de  Paris,  et  elle  a  finale- 
ment adopté  les  conclusions,  suivantes  pro- 
posées par  M.  E.  Foex  : 

L'Assemblée  générale  recommande  aux  Gou- 
vernements des  Etats  adhérents  à  l'Institut  de 
créer,  s'ils  ne  l'ont  pas  encore  fait,  un  Service 
gouvernemental  de  Phytopathologie. 

Elle  émet  le  vœu  que  le  Gouvernement  fran- 
çais veuille  bien  poursuivre  l'initiative  qu'il  a 
prise  dans  la  question  en  provoquant  la  réunion 
d'une  telle  Commission  internationale  le  plus 
tôt  possible  et  au  mois  de  mai  1914  au  plus  tard. 

Elle  est  d'avis  qu'à  l'occasion  de  chaque  Assem- 
blée générale  de  l'Institut  international  d'Agri- 
culture,   les    spécialistes    des    Gouvernements 


adhérents  devraient  se  réunir  dans  le  but  de 
s'enlendre  sur  des  recherches  et  études  com- 
munes touchant  les  maladies  des  plantes. 

A  la  demande  de  Sir  Sidney  Oliver,  chef 
de  la  délégation  anglaise,  l'Assemblée  géné- 
rale a  voté  des  remerciements  au  Gouverne- 
ment français  pour  l'initiative  qu'il  a  prise 
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en  s'engageant  à  convoquer  à  Home  une 
conférence  de  spécialistes,  chargée  d'étudier 
la  question  d'un  accord  international  contre 
les  maladies  des  plantes. 

Etienne  Foex, 


Directeur-adjoinl  de  la  Station  do  Pathologie 
végétale  de  Paris. 


LA  SITUATION  YITICOLE 


Le  mois  de  mai  n'a  pas  été,  jusqu'au  2o,  favo- 
rable à  l'évolution  normale  de  la  vigne.  La  tem- 
pérature s'est  maintenue  trop  basse,  aussi,  la 
végétation  a  complètement  perdu  l'avance  réelle 
qu'elle  présentait  vers  la  fin  de  l'hiver.  Les  soins 
culturaux  ont  été  entravés  et  retardés  par  des 
pluies  très  fréquentes.  Dans  certaines  vallées  du 
midi  de  la  France  et  autres  régions,  où  plusieurs 
mètres  d'eau  ont  parfois  couvert  de  vastes  sur- 
faces plantées  en  vigne,  les  inondations  et  les 
ravinements  ont  occasionné  des  dégâts  impor- 
tants. Enfin,  ces  pluies  continuelles  ont  saturé 
le  sol  d'humidité  et  constitué  une  ambiance  très 
propice  à  l'évolution  du  mildiou  qui,  ayant  fait 
son  apparition  dans  le  Midi  et  le  Sud-Ouest, 
pourrait  bien  s'étendre  rapidement. 

La  floraison  se  généralise  en  Algérie,  et  si 
dans  la  Métropole  l'épanouissement  des  fleurs 
ne  fait  que  débuter,  les  rameaux  ont  atteint  un 
développement  suffisant   pour  permettre  de   se 


rendre  compte  que  la  sortie  des  raisins  est 
moins  considérable  que  l'an  dernier  à  pareille 
époque. 

Donc,  même  en  admettant  que  les  circons- 
tances climatériques  plus  favorables  de  la  fin  de 
mois  se  continuent,  il  apparaît  que  la  récolte 
prochaine  ne  pourra  être  abondante,  d'autant 
plus  que  les  gelées,  la  grêle,  les  inondations,  le 
nombre  peu  élevé  des  grappes  ont  été  observés 
à  peu  près  partout  et  spécialement  dans  les  dé- 
partements les  plus  gros  producteurs  de  vin  de 
la  région  méridionale. 

Etant  donné  que  la  vigne  se  trouve  dans  un 
état  de  réceptivité  qui  l'expose  à  des  attaques 
graves  de  mildiou,  les  traitements  cupriques 
devront  être  exécutés  avec  un  soin  tout  particu- 
lier. 

Paris,  le  31  mai  1913. 

J.-M.   GUILLON, 
Inspecteur  de  la  viliculture. 


SOCIÉTÉ  NATIONALE  D'AGRICULTURE  DE  FRANCE 


Séance  du  14  mai  1913.  —  Présidence 
de  M.  Linder. 

Le   concours   beurrier   de    Dieppe   et    les    va- 
riations   de  la  teneur    du    lait   en    matière 


M.  René  Berge  donne  quelques  renseignements 
très  intéressants  sur  le  concours  de  Dieppe  (1). 
Les  résultats  du  concours  beurrier  surtout  méri- 
tent l'attention  de  tous  les  agriculteurs  et  éle- 
veurs. 

Deux'des  vaches  Normandes  exposées  à  Dieppe 
tiennent  certainement,  aujourd'hui,  le  record 
du  monde  pour  la  production  du  beurre.  L'une 
d'elles,  en  effet,  de  variété  Cauchoise,  a  fourni, 
par  jour,  1  700  grammes  de  beurre,  l'autre,  de 
variété  Gotentine,  1  73a  grammes.  Ces  vaches, 
d'un  poids  de  600  kilogr.  environ,  étaient  en 
outre  très  remarquables  au  point  de  vue  de  la 
forme  même. 

Les  1  700  grammes  de  beurre  ont  été  obtenus 
avec  21  kil.  500  de  lait  pour  la  première  vache, 
dont  le  lait  s'est  montré  ainsi  exceptionnelle- 
ment riche  en  matière  grasse; les  1735  grammes 
de  beurre   de  l'autre   ont  été  obtenus  avec  les 

(1)  Voir  Journal  d'Agriculture  pratique,  îï°  du 
22  mai  1913,  p.  660. 


32  kilogr.  de  lait  fournis  par  cette  bête  en  vingt- 
quatre  heures. 

Ces  deux  vaches,  ont  donné  des  laits  dont 
la  teneur  en  matière  grasse  a  été  très  variable, 
suivant  qu'il  s'agissait  des  traites  du  soir,  du 
soir,  du  matin  ou  du  midi.  La  vache,  par  exem- 
ple, qui  a  donné  en  vingt-quatre  heures,  21  ki- 
logr. 500  de  lait  et  1  700  grammes  de  beurre,  n'a 
fourni  le  matin  qu'un  lait  contenant  35  gram- 
mes de  matière  grasse  par  litre  et  l'on  a  cons- 
taté chez  quelques  autres  vaches  que  la  teneur 
en  matière  grasse  s'était  abaissée  même  au 
chiffre  anormal  de  15  grammes  par  litre,  à  cette 
même  traite  du  matin. 

M.  A.-Ch.  Girard  fait  remarquer  que  si  la  race 
normande  a  atteint  le  record  de  la  richesse  beur- 
rière,  au  concours  de  Dieppe,  elle  détient  aussi 
celui  delà  pauvreté  avec  le  chiffre  de  15  grammes 
par  litre.  Il  y  a  longtemps  que  tous  les  agricul- 
teurs et  ceux  qui  s'occupent  de  la  composition 
du  lait,  ont  vérifié  l'inégalité  de  la  teneur  en 
matière  grasse  du  lait,  suivant  les  heures  de 
traite;  tout  le  monde  sait  notamment  que  la 
traite  du  matin  donne  des  laits  moins  riches. 
Mais  M.  A.-Ch.  Girard  a  eu  l'occasion  d'analyser 
un  nombre  considérable  de  laits  pris  dans  ces 
différentes  conditions.  Jamais  il  n'a  constaté  un 
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taux  aussi  faible  en  matière  grasse.  Le  fait  a  be- 
soin d'être  vérifié  à  nouveau,  contrôlé  ;  il  s'agit 
de  savoir  si  véritablement  la  vache,  qui  a  donné 
ce  lait  si  pauvre,  était  dans  un  état  normal  de 
santé. 

M.  Mallèvre  reconnaît  que  les  variations  dans 
la  teneur  en  matière  grasse,  signalées  par 
M.  René  Berge,  ont  été  à  Dieppe  particulière- 
ment frappantes,  mais  on  ne  peut  pas  dire 
qu'elles  soient  tout  à  fait  anormales  :  sans  doute, 
la  vache,  amenée  dans  un  concours,  changeant 
de  nourriture,  de  logement,  est  très  influencée 
par  ces  circonstances  extérieures,  et  son  lait 
présente  alors  des  variations  de  composition 
souvent  amplifiées;  cependant  l'on  a  constaté 
qu'à  retable,  sans  aucun  changement  de  régime, 
des  vaches  en  parfait  état  de  santé,  peuvent 
donner,  certaines  traites  des  laits,  d'une  pau- 
vreté en  matière  grasse  extraordinaire.  Ces  laits 
auraient  amené  la  condamnation  de  celui  qui 
les  aurait  livrés  à  la  vente. 

Comme  M.  Mallèvre  l'a  bien  souvent  conseillé, 
l'agriculteur  qui  vend  son  lait  en  nature,  doit 
mélanger  soigneusement  le  lait  de  ses  différentes 
vaches  pour  obtenir  une  moyenne  normale,  et 
ne  pas  s'exposer  à  des  poursuites  de  la  part  du 
Service  de  la  répression  des  finaudes. 

De  récentes  expériences,  faites  en  Amérique, 
viennent  de  préciser  la  possibilité,  dans  une  cir- 
constance déterminée,  de  faire  varier  la  compo- 
sition du  lait  d'une  vache.  En  maintenant  une 
vache  en  parfait  état,  en  la  nourrissant  copieu- 
sement avant  le  vêlage  et  austôt  après,  on  peut, 
alors  que  cette  bête  est  dans  période  de  pleine 
lactation,  faire  varier  la  teneur  de  son  lait  en 
matière  grasse  ;  en  diminuant  l'alimentation 
journalière,  le  lait  diminue  alors  comme  quan- 
tité, mais  sa  richesse  en  matière  grasse  s'élève. 
Hormis  ce  cas  très  précis,  l'on  sait  que  la  nour- 
riture influe  sur  la  quantité,  mais  non  sur  la 
qualité  du  lait  ;  la  teneur  en  matière  grasse  du 
lait  dépend  avant  tout,  en  effet,  de  l'aptitude  in- 
dividuelle de  la  vache. 

Les  transports  du  lait  sur  le  réseau  du  Nord. 

M.  Tisserand  analyse  une  note  de  M.  Sartiaux, 
ingénieur  en  chef  de  la  Compagnie  du  Nord,  qui 
montre  quelle  influence  peut  avoir  la  diminution 
des  tarils  du  transport  du  lait  pour  l'approvision- 
nement des  grandes  villes  en  cette  denrée.  La 
Compagnie  du  Nord  a  institué  en  1911  un  nou- 


veau tarif  G.  V.  qui  procure,  à  partir  de  50  kilo- 
mètres, aux  expéditeurs,  par  vagon  d'au  moins 
i  500  kilogr.,  des  abaissements  de  prix  attei- 
gnant 25  0/0  à  100  kilomètres,  51  0  0  à  200  kilo- 
mètres et  59  0/0  à  300  kilomètres. 

Ce  tarif,  entré  en  vigueur  le  16  août  1911,  a  eu 
pour  effet  d'augmenter  les  quantités  transportées 
et  d'élargir  la  zone  d'approvisionnement  de  la 
Ville  de  Paris. 

En  effet;  les  transports  G.  V,  qui  étaient,  sur 
Paris,  de  G  800  tonnes  en  1910,  se  sont  élevés  à 

10  300  tonnes  en  1912.  A  elle  seule,  la  Thiérache 
a  envoyé  6  700  tonnes,  alors  que  celte  région  se 
trouvait  jusqu'ici  dans  l'impossibilité  de  diriger 
sur  Paris  son  importante  production  laitière. 

Grâce  au  nouveau  tarif,  le  rayon  d'approvi- 
sionnement de  la  capitale  est  passé  de  100  à 
200  kilomètres. 

Les  quantités  de  lait  transportées  en  1912  sur 
l'ensemble  du  réseau  du  Nord  se  sont  élevées  à 
environ  65  000  tonnes.  Le  tonnage  expédié  en 
G.  V.  représente  30  0/0  de  la  quantité  totale,  le 
tonnage  en  P.  V.  70  0/0. 

La  recette  brute  <..  été  de  900  000  fr.  Le  prix 
moyen  du  transport  du  litre  de  lait  ressort  ainsi 
à  1  centime  6. 

Les  saints  de  glace. 
Les  eaux  souterraines  en  Egypte. 

M.  Olivier,  correspondant,  communique  les 
résultats  d'observations  météorologiques  pour- 
suivies régulièrement  depuis  dix-neuf  ans,  pour 
vérifier  l'exactitude  de  la  légende  très  acré- 
ditée  des  saints  de  glace,  les  M,  12  et  13  mai.  Il 
en  ressort  nettement  que  l'appréhension  des 
suints  de  glace  n'est  pas  justifiée  et  qu'il  n'y  a 
pas  de  motifs  d'ajouter  plus  de  foi  à  leur  action 
malfaisante  qu'à  toutes  les  autres  prédictions 
qui  prétendent  annoncer  le  temps  qu'il  fera. 

M.  Guignard  présente  une  noie  de  M.  Aude- 
beau-Bey,  ingénieur  en  chef  des  domaines  de 
l'État  égyptien  :  Considérations  générales  sur  les 
eaux  souterraines  et  la  perméabilité  des  terres  de 
l'Egypte.  M.  Audebeau-Bey  conclut  de  ces  études, 
notamment,  que  les  terres  du  nord  du  Delta, 
aujourd'hui  désolées,  redeviendront  prospèies 
quand  le  dessalement  en  aura  été  effectué.  Ces 
terres  pourront  alors   être   cultivées  en  colon. 

11  en  sera  de  même,  un  jour,  des  superficies 
occupées  par  les  lacs  en  bordure  de  la  Méditer- 
ranée. 

H.    IIlT'ER. 
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1°    CONCOURS     DE    PRIMES    D'HONNEUR 

DE  LA  LOIRE-INFÉRIEURE,  EN  1912. 

Grande  cnlture. 

R.^PPEL    DE    PIllME    d'hOXNEOR 

M.    Gautier   (Jean-Marie),  à  la  Rouaudière,   com- 
mune de  Ctiâteaubriant. 


PRIME   D  HONN'EUR 

Mme  Boucherie   Ambroise),  au  Soudan. 

PRIX  CCLTUKAUX 

l'-iî  catégorie.—  M.  Roucard  (Toussaint),  à  Chauve. 
•2e   catégorie.  —    M"»    Boucherie    (Ambroise  ,    au 
Soudan. 
3e  catégorie.  —  Non  décernée. 
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4«  catégorie.  —  Non  décernée. 

Prix  spécial  des  Ecoles  pvaiiques  d'agriculture.  — 
Rappel  de  prix.  —  M.  Montoux,  directeur  de  l'Ecole 
pratique  d'affricuUure  de  Grand-Jouan. 

PRIX    DE   SPÉCIALITÉS 

Objet  (l'art.  —  M.  Gautier  (Jean-Marie),  à  Cliàteau- 
briant  :  améliorations  continues  réalisées  sur  le  do- 
maine depuis  le  dernier  Concours  régional. 

Médriillcs  d'or  grand  module.  —  M.  Laurent 
(Pierre),  à  La  Boissière  :  Améliorations  foncières  di- 
verses :  réunion  de  parcelles,  création  d'uu  vi- 
gnoble ;  trrs  bonne  tenue  de  l'intérieur  de  la  ferme. 
—  Mme  fie  la,  Motte  (Gaston),  à  Plessé  :  Entretien 
d'une  bonne  vacherie  de  variété  nantaise.—  MM.  Pré- 
vôt frère?,  à  Rezé  :  Exploitation  d'une  importante 
porcherie  :  production,  élevage  et  engraissement.  — 
Sorin  (.Alexandre),  à  Don^ies  :  Création,  en  qualité  de 
fermier,  d'une  exploration  importante  en  terre  de 
landes  et  taillis  ;  cultures  maraîchères  soignées  en 
vue  de  l'approvisionnemeut  de  la  ville  de  Saint- 
Nazaire. 

Médailles  d'or  grand  module  converties  en  médaille 
de  bronze  et  200 '/"r.  —  MM.  Bouché  (Joseph),  à  Gué- 
meué-Penfao  :  Nombreuses  améliorations  foncières 
diverses  :  construction  de  chemins  en  coteaux,  dé- 
frichement, réunion  de  parcelles,  nivellement  de 
prairies  ;  belles  cultures  de  céréales  et  de  plantes 
sarclées.  —  Perrigot  (Pierre),  à  Guémené-Penfao  : 
Améliorations  foncières  diverses  :  défrichement, 
bon  aménagement  et  irrigation  de  prairies,  création 
et  réfection  de  chemins  ;  belles  cultures  de  céréales 
et  de  plantes  sarclées. 

Médailles  d'or.  —  MM.  Burnouf  (Louis,  à  Saint- 
Viaud  :  Drainage  rationnel  de  champs  et  de  prairies: 
construction,  amélioration  et  aménagement  de  bâti- 
ments ruraux.  —  Caillé  (Léon),  à  Saint-Philbert-de- 
Grand-Lieu  :  Création  dun  important  vignoble.  — 
Foucher  (Pierre),  à  Maumussou  :  Améliorations  fon- 
cières diverses  :  entretien  d'excellents  étalons  bre- 
tons ;  tenue  irréprochable  du  ménage  rural.  —  Gi- 
raud  (Etienne),  à  Landreau  :  Excellente  exploitation 
d'un  important  rucher  en  vue  de  la  production  des 
reines  et  des  essaims.  —  Ragot  (Pierre),  à  Orvault  : 
Sélection  de  blés  de  semences  suivie  depuis  de 
nombreuses  années.  —  Tenaud  (Claude),  à  Donges  : 
Transformation  d'une  vaste  étendue  de  vasières  de 
Loire  en  prairies  et  roselières. 

Médaille  d'or  et  300  fr.  —  M.  Allais  (Jean),  à  Yi- 
gneux  :  Captation  d'eaux  et  irrigation  bien  entendue 
des  prairies  naturelles;  améliorations  foncières  di- 
verses :  défrichements,  établissement  de  haies,  plan- 
tation* de  pommiers;  belles  cultures  de  céréales  et 
de  plantes  sarclées  ;  entretien  d'une  excellente  va- 
cherie de  variété  nantaise. 

Médailles  d'or  converties  en  médailles  de  bronze  et 
une  somme  d'argent.  —  MM.  Lambert  (Jean),  à  Mal- 
ville :  Création,  en  qualité  de  fermier,  d'une  exploi- 
tation en  terre  de  landes.  —  Barré  (Eugène)  et  Mény 
(Julien),  à  Petit-Auverné  :  Création  de  prairies  na- 
turelles, drainages  exécutés  dans  de  nombreuses 
parcelles;  bonne  tenue  du  jardin  et  d'un  rucher.  — 
Charbonnier  (Joseph),  à  Touches  :  Bon  choix  et  en- 
tretien d'un  excellent  bétail  durham-manceau.  — 
Guitteny  frères,  à  Saint-Hilaire-de-Chaléons  :  Amé- 
liorations foncières  diverses  :  Captation  d'eaux  ser- 
vant à  1  irrigation  d'une  prairie  ;  création  et  bon 
entretien  d'un  vignoble. —  llarcouèt  (Louis),  à  Vaj- : 
Cultures  très  soignées  de  plantes  sarclées  et  de  cé- 
réales. —  Mellerin  (Louis),  à  Chauve  :  Création  de 
prairies  et  réunion  de  parcelles;  entrelien  d'un  bon 
troupeau  de  vaches  laitières;  bonnes  cultures  sar- 
clées. 


Médailles  d'argent  grand  ynodule  et  100  fr.  — 
M"'-  Boucard,  MM.  Boucard,  fils,  à  Chauve,  collabo- 
rateurs de  M.  Boucard  Toussaint. 

Médailles  d'argent  grand  module.  —  M.  Allais 
(Auguste),  à  Chauve  :  Création  de  prairies;  bonnes 
cultures  de  plantes  sarclées.  —  M.  et  M'n»  Aubry 
(Constant),  à  Nort-sur-Erdrc  :  Excellente  tenue  du 
ménage  rural;  améliorations  foncières  diverses.  — 
M.  et  M™«  Aubry  (François),  à  .\ord-sur-Erdre  : 
Excellente  tenue  du  ménage  rural  :  amiéliorations 
foncières  diverses.  —  MM.  Bareteau  (Eugène),  à  Jans  : 
Bonnes  cultures  sarclées;  création  de  prairies.  — 
Duguy,  à  Laint-Philbert-de-Grand-Lieu  :  Régisseur  et 
collaborateur  de  .M.  Caillé.  —  Chaillou  (Louis  ,  à 
Boussay  :  Bonne  production  fourragère;  belles  cul- 
tures sarclées.  —  Daniel  (Pierre),  à  Guémené-Penfao  ; 
Défrichement  d'une  surface  importante  de  mauvais 
taillis.  —  Delaunay  (Joseph),  à  Carquefou  :  Création 
d'un  vignoble  et  d'un  verger;  bonnes  cultures  de 
plantes  sarclées.  —  Cadet  (Charles,  à  Guérande  : 
Réunion  de  parcelles,  amélioration  de  prairies  natu- 
relles, entietien  d'étalons  de  choix.  —  Ménager  (Jo- 
seph), au  Pallet  :  Création  et  bonne  tenue  d'un 
vignoble.  —  Pelé  (Pierre-Marie),  à  Plessé  :  Améliora- 
tions foncières  diverses;  belles  cultures  sarclées.  — 
Ripoche  (Gabriel),  à  Boissière-du-Doré  :  Cultures 
soignées  de  céréales. 

Médaille^  d'argent.  —  MM.  Crespin  (Pierre),  à  la 
Meilleraye-de-Bretagne  :  Bonnes  cultures  de  plantes 
sarclées.  —  Erraud  (Jean-Marie),  à  Notre-Dame-des- 
Landes  :  Irrigation  de  prairies  naturelles.  —  Fres- 
neau  (Pierre),  à  Saint-Etienne-de-Montluc  ;  Défriche- 
ment, amélioration  et  aménag3ment  de  prairies 
naturelles.  —  Guinel  (Vincentj,  à  Orvault  :  Bonne 
tenue  de  prairies  naturelles.  —  Honoré  (Gabriel),  à 
Vallet  :  Bonue  tenue  d'un  vignoble.  —  .Ma'gogne 
(Jean-Louis),  à  Abbaretz  :  Bonnes  cultures  de  choux 
et  de  betteraves;  réfection  de  chemins.  —  Ménard 
(René),  à  Pallet  :  Bonne  tenue  d'une  vigne  à  com- 
plant.  —  Salmon  (Isidore),  à  Gorges  :  Bonne  tenue 
d'un  vignoble. 

Petite  culture  familiale. 

Prime  d'honneur  (objet  d'art  et  300  fr.).  —  M.  Beau- 
lieu    Jean),  à  Chauve. 

Médailles  de  bronze  et  une  somme  en  argent.  — 
MM.  Giraud  (Jean),  à  La  Haie-Fouassière  ;  Guil- 
baud  (Jean),  à  Maisdon  ;  Thibaudeau  (Joseph  ,  à 
Maisdon. 

Horticulture, 
l.  —  Maraictiers,  priineuris/es. 

Prix  d'/tonneur  (objet  d'art  et  300  fr.).  —  M.  Bar- 
doul  (Louis),  à  Nantes. 

Médaille  de  bronze  et  300  fr.  —  M.  Vinet  (Louis), 
à  La  Civellière,  à  Nantes. 

Médaille  de  bronze  el  oO  fr.  —  M.  Gablin  (Louis), 
à  Nantes. 

II.  —  Pépiniéristes,  fleuristes,  arboriculteurs. 

Prix  d'honneur  (objet  d'art  et  300  fr.).  —  MM.  Lizé 
frères,  à  Nantes. 

Médailles  de  bronze  et  une  somme  en  argent.  — 
MM.  Clétras  (Sébastien),  à  Nantes;  Bahuaud  frères, 
à  Nantes  ;  Erraud  (Jean-Marie),  à  Notre-Dame-des- 
Landes  ;  M.  Prin  (Pierre),  à  Rezé. 

2«  CONCOURS  D'.\NIMAUX  REPRODUCTEURS. 
Espèce  bovine. 

Race  Parlkenaise.  —  Mâles.  —  Animaux  de  10  mois 
au  moins,  n'ayant  pas  de  dents  de  remplacement.  — 
l^r   prix,   M.    Chantecaille    (François),   à    Chavagné 
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(Deux-Sèvres);  2%  M.  David  (Jean),  à  Saint-Etienne- 
de-iMont-Luc  (Loire-Inférieure);  3%  M.  Nocquet 
(Charles),  à  Auge  (Deux-Sèvres)  ;  4%  M.  Priou  (Julien). 
à  Couëron  (Loire-Inférieure)  ;  5^  M.  Chuniaud  (Fran- 
çois), à  Couëron  (Loire-Inférieure);  P.  S.,  M.  Barré 
(Gabriel),  à  Couëron  (Loire-Inférieure);  M.  Guitton 
(Alexandre),  à  Auge  (Deux-Sèvres).  —  Animaux  ayant 
au  plus  quatre  dents  de  remplacement.  —  l»r  prix, 
M.  Chuniaud  (Jean-Marie),  à  Couëron  (Loire-Infé- 
rieure) ;  2%  M.  Jallais  (Jean-Baptiste  ,  à  Campbon 
(Loire-Inférieure);  3«,  M  Trouvé  (Henri),  à  la  Cha- 
pelle-Bàton  )Deux-Sèvres);  ;  4^  M.  Violain  (Emile),  à 
Campbon  (Loire-Inférieure;  :  5S  M.  Gicquiaud  (Louis), 
à  Couëron  (Loire-Inférieure);  6%  M.  Rimbault  (Ju- 
lien), à  Chavagné  (Deux-Sèvres)  ;  1«,  M.  Durand  ^Jean), 
à  Saint-Etienne-de-Monc-Luc  (Loire-Inférieure)  ;  8% 
M.  Houmeau  ;Julien),  à  Thorigné  (Deux-Dèvres  ; 
P.  S.,  M.  Guitton  ;  M.  Chantecaille.  —  Animaux  ayant 
plus  de  quatre  dents  de  remplacement.  —  !»?■■  prix, 
M.  Chantecaille  ;  2-=,  M.  Guitton  ;  3%  M.  Rimbault  ; 
i',  M.  Houmeau  ;  5e,  M.  Nocquet.  —  Femelles.  — 
Animaux  de  10  mois  au  moins  n'ayant  pas  de  dents 
de  remplacement.  —  l-r  prix,  M.  Chantecaille;  2% 
M.  Guitton  (Alexandre),  à  Auge  (Deux-Sèvres)  ;  3^ 
M.  Barré  (Gabriel),  à  Couërou  (Loire-Inférieure);  4«, 
M.  Raiiubault;  o«,  M.  Gicquiaud  (Pierre),  à  Couëron 
Loire-Iûférieure)  ;  P.  S.,  M.  Gicquiaud  ;  M.  Cailbault 
(Louis),  à  la  Chapelle-Bâton  (Deux-Sèvres.  —  Ani- 
maux ayant  au  plus  quatre  dents  de  remplacement. 
—  i<"-  prix,  M.  Chantecaille  ;  2^,  M.  Houmeau  ;  3^ 
M.  Gicquiaud  (Alexandre),  à  Couëron  (Loire-Infé- 
rieure) :  4e,  M.  Nocquet  ;  5^,  .M.  Guitton  ;  6%  M.  Mar- 
tin Jean  .  à  Couëron  (Loire-Inférieure)  ;  1",  M.  Chu- 
niaud (Pierre),  à  Couëron  (Loire-Inférieure)  ;  P.  S., 
M.  Bernier  (Pierre),  à  Saint-Etienne-de-Montluc 
(Loire-Inférieure).  —  Animaux  ayant  plus  de  quatre 
dents  de  remplacement.  —  l*!-  prix,  M.  Houmeau;  2^, 
M.  Chaatecaille  ;  3%  M.  Guitton  ;  4%  M.  Gicquiaud 
(Jean),  à  Couëron  Loire-Inférjeure)  ;  o^,  M.  Nocquet  ; 
6e,  MM.  Babin  frères,  à  Saint-Etienue-de-Mont-Luc 
(Loire-Inférieure)  ;  P.  S.,  M.  Trouvé. 

Race  Durham.  —  Mâles. —\An2maux  né  avant  le 
l"-  juillet  1912.  —  1"  prix,  M.  Lemée  (Auguste),  à 
Saint-Aignan-sur-Roë  (Mayenne;;  2%  MM.  Cosnard  et 
Portais,  à  la  Chapelle-d'Aligné  (Sarthe);  3%  M.  Lemée  ; 
4%  M.  le  comte  de  Quatrebarbes,  à  NiaOes  (.Mayenne); 
P.  S.,  M.  Voisin  (Louis),  à  la  Chapelle  d'Aligné  (Sar- 
the) ;  Mme  la  baronne  de  Choisy,  à  Durtal  (Maine-et- 
Loire.  —  Animaux  nés  en  1911.  —  fer  prix,  M.  le 
comte  de  Quatrebarbes;  2e,  M.  Voisin;  3e,  M.  Bé- 
dier  (François),  à  Livré  (Mayenne).  —  Animaux  nés 
en  1910  e/  auparavant.  —  1er  prix,  M™e  Ja  baronne 
de  Choisy  ;  2e,  M.  Voisin;  3^,  M.  Bédier;  3%  M.  Oge- 
reau,  à  Jallais  (Maine-et-Loire).  —  Femelles.  —  Ani- 
maux nés  en  1911  el  avant  le  1er  juillet  1912.  — 
1er  prix,  M.  Rossignol  (René),  à  Noyen  (Sarthe)  ;  2e, 
MM.  Cosnard  et  Portais  ;  3%  M^e  la  baronne  de 
Choisy;  i',  M.  Voisin;  P.  S.,  M.  Lemé  (Auguste).  — 
Animaux  nés  en  1910.  —  le'  prix,  M™-  la  baronne 
de  Choisy;  2-,  M.  Voisin  ;  3",  M.  le  comte  de  Quatre- 
barbes; 4e,  M.  Lemée  (Auguste)  ;  o',  M.  le  comte  de 
Quatrebarbes.  —  Animaux  nés  en  1909  et  aupara- 
vant. —  l«r  prix,  M.  Voisin;  2e,  M're  la  baronne  de 
Choisy;  3e,  M.  le  comte  de  Quatrebarbes;  4e,  M.  Bé- 
dier; 5S  M.  AUain  (Constant),  à  Balle  (Mayenne)  ; 
P.  S.,  M.  Lemé  (Auguste). 

Croisements  Durham.  —  Mâles.  —  Animaux  de 
10  mois  au  moins,  n'ayant  pas  de  dents  de  rempla- 
cement. —  1er  prix,  M.  Harpin  (Pierre),  à  Sœurrires 
(Mame-et-Loire)  ;  2^,  M.  Rezé  (Louis),  à  Sainte- 
Suzanne  (Mayenne!  ;  3e,  M.  Rossignol  ;  P.  S.,  M.  Gen- 
tilhomme (Auguste),  à  Miré  (Maine-et-Loire);  M.  Ra- 


beau  (Joseph),  au  Ménil  (Mayenne);  M.  Pinson)  Elie), 
à  Ménil  (Mayenne).  —  Animaux  ayant  au  plus  quatre 
dents  de  remplacement.  —  1er  prix,  M.  Ghesneau 
(Eugène),  à  Sœurdres  i  Maine-et-Loire)  ;  2e,  M.  Forget 
(Alexis),  à  Sœurdres  (Maiue-el-Loire)  :  3%  M.  Triboté 
(René),  à  Anvers-le-Hamon  (Sarthe)  ;  4e,  M.  Harpin 
(Henri),  à  Précigné  (Sarthe);  5e,  M.  Heurtebise  (Vic- 
tor), à  Anvers-le-Hamon  (Sarthe)  ;  P.  S.,  M.  Triboté 
(René).  —  Animaux  ayant  plus  de  qualité  dents  de 
remplacement.  —  1er  prix,  M.  Gentilhomme  ;  2% 
M.  Allain;  3e,  M.  Godet  (Henri),  à  Anvers-le-Hamon 
(Sarthe);  4%  M.  Lebugle-Jubin,  à  Quelaines  (Mayenne)  ; 
P.  S.,  M.  Harpin  (Henri),  à  Précigné  (Sarthe); 
M.  Lemée  La  Chevrie,  à  Saint-Aignan-sur-Roë 
(Mayenne).  —  Femelles.  —  Animaux  de  10  mois  au 
moins  n'ayant  pas  de  dents  de  remplacement.  — 
!-"•  prix,  M.  Lemée  La  Chevrie;  2e,  M.  Rezé;  [3% 
M.  Harpin  (Henri);  P.  S.,  M.  Rossignol;  M.  Lemée 
La  Chevrie;  M.  Allain.  —  Animaux  ayant  au  plus 
quatre  dents  de  re)nplace7nent.  —  1er  prix,  M.  Dela- 
haye;  2'%  M.  Lemée  (Louis)  ;  3e,  M.  Allain;  4%  M.  De- 
lahaye;  5^,  M.  Triboté;  P.  S.,  M.  Matignon;  M.  Gen- 
tilhomme; M.  Beucher  (Ernest),  à  Craon  (Mayenne  ; 
M.  Rossignol.  —  Animaux  ayant  plus  de  'quatre 
dents  de  remplacement.  —  i"  prix,  M.  Allain;  2", 
M.  Rossignol  ;  3e,  M.  Lemée  (Louis)  ;  4e,  M.  Lemée  La 
Chevrie;  P.  S.,  M.  Rézé  ;  M.  Delahaye  ;  M.  Bédier; 
M.  Godet. 

Race  Rretonne  l'ie-Noire.  —  Mâles.  —  Animaux  de 
10  mois  au  ynoins  n'ayant  pas  de  dents  de  remplace- 
ment. —  1er  prix,  M.  Botherel  (Louis),  à  Vannes;  2e, 
M.  Feunteun  (Hervé),  à  Ergué-Armel  (Finistère);  3e, 
M.  FeunteuQ  (Louis),  à  Ergué-Armel  (Finistère)  ;  4e, 
M.  Pernez  fils,  à  Plonoéïs  (Finistère)  ;  5»,  M.  Pernez 
(René),  père,  à  Plonéïs  (Finistère).  —  Animaux  ayant 
au  plus  quatre  dents  de  remplacement.  —  1er  prix, 
M.  Le  Feunteun  (René),  à  Saint-Yvi  (Finistère);  2^, 
M.  Feunteun  (Louis);  3e,  M.  Pernez  fils;  4e,  m!  Bo- 
therel; 5e,  M.  Feunteun  (Hervé);  6e,  M.  Pernez  père; 
7e,  M.  Maleyrot  (Joseph),  à  Baud  (Morbihan).  —  Ani- 
maux  ayant  plus  de  quatre  dents  de  remplacement.  — 
1er  prix,  M.  Botherel  ;  2^  M.  Le  Feunteun  ;  3e,  M.  Da- 
nion  (Jeau),  à  Kerfeunteun  (Finistère);  4%  M.  Feun- 
teun (Louis).  —  Femelles.  — Animaux  de  10  mois  au 
mo'ins  n'ayant  pas  de  dents  de  remplacement.  — 
1er  prix,  M.  Pernez  fils;  2e,  M.  Botherel  (Louis),  à 
Vannes  (Morbihan  1  ;  3e,  M.  Le  Feunteum  ;  4%  M.  Ma- 
leyrot (Joseph),  à  Baud  (Morbihan)  ;  5e,  M.  Danion 
(Jean),  à  Kerfeunteun  (Morbihan);  P.  S.,  M.  Pernez 
père;  M.  Feunteun  (Louis).  —  Animaux  ayant  au 
plus  quatre  dents  de  remplacement.  —  1er  prix, 
M.  Feunteun  (Louis);  2«.  M.  Pernez  fils;  3e,  M.  Bo- 
therel ;  4e,  M.  Danion  ;  5%  M.  Pernez  père  ;  6*,  M.  Ma- 
leyrot ;  7%  M.  Feunteun  Hervé)  ;  M.  H.,  M.  Le  Feun- 
teun. —  Animaux  ayant  plus  de  quatre  den's  de  rem- 
placement. —  le-^  prix,  M.  Botherel;  2e,  M.  Feunteun 
(Louis);  3%  M.  Pernez  fils;  4^  M.  Danion;  5e,  M.  Le 
Feunteun;  6e,  M.  Maleyrot;  M,  H.,  M.  Pernez  père. 

Race  Bretonne  Froment.  —  Mâles.  —  Animaux  de 
10  mois  au  moins  n'ayant  pas  de  dents  de  remplace- 
ment. —  1er  prix,  M.  Cadudal  (Pierre),  à  Saint-Bran- 
dan  (Côtes-du-Nord);  2e,  M™e  veuve  Gauvin,  à  Le 
Fœil  (Côtes-du-Nord)  ;  3%  M.  de  Kerouatz,  à  Guim- 
gamp  (Côtes-du-Nord).  —  An'nnaux  ayant  au  moins 
deux  dents  de  remplacement.  —  1*'  prix,  M.  Caudal; 
2%  M.  Robin  (Guillaume),  à  Kérity  (Côtes-du-Nord). 
—  Femelles.  —  Animaux  de  10  tnois  au  moins  n'ayant 
pas  de  dents  de  remplacemet.  —  1er  prix,  M™e  veuve 
Gauvin;  2*,  M™»  veuve  Gauvin;  P.  S.,  M.  Robin 
(Guillaume),  à  Kerity  (Côtes-du-Nord).  —  Animaux 
ayant  au  plus  quatre  dents  de  remplacement.  — 
1er  prix,  M.  Cadudal;  2^,  M-^e  Gauvin;  3-,  M.  Cadu- 
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dal  ;  46,  M.  de  Kerouartz  ;  P.  S.  M°>e  Gauvin.  — 
Ayiimaux  ayant  plus  de  quatre  dents  de  nnnplace- 
vient.—  l"'-  prix,  M.  Gadural  (Pierre),  à  Saint-Bran- 
dan  (Côtes-du-NorH)  ;  2'-,  M'"»  Gauvin;  3«,  M.  Robin; 
4°.  M""'  Gauvin;  P.  S.,  M.  de  Kerouartz. 

Race  Bretonne  pie-rouge.  —  M<Ues.  —  Animaux  de 
10  mois  au  moins,  n  ayant  pas  de  dents  de  remplace- 
meiU.  —  2'^  prix,  M.  Pernez  fils  (René),  à  Plonéis  (Fi- 
nistère); 3«,  M.  Pernez  père  (René),  à  Plonéis  (Finis- 
tère). —  Animaux  ayant  au  moins  deux  dents  de 
remplacement.  —  !*■■  prix,  M.  Pernez  flls  (René).  — 
Femelles.  —  Animaux  de  \.(i  mois  au  moins  n'ayant  pas 
de  dents  de  remplacement.—  l'^  prix,  M.  Pernez  fils; 
2«,  M.   Robin  (Guillaume),  à  Kérity  (Cùtes-du-Nord). 

—  Animaux  ayant  au  plus  quatre  dents  de  remplace- 
ment. —  l^'  prix,  M.  Turpin  (Jean),  à  Rouans  (Loire- 
Inférieure);  2e.  M.  Pernez  fils;  4%  M.  Ehanno  (Jean), 
à  Saint-Nazaire.  —  Animaux  ayant  plus  de  quatre 
dents  de  remplacement.  —  l"  prix,  M.  Pernez  fils  ; 
2<-,  M.  Robin;  3»,  M^^e  Gauvin. 

Race  de  Jersey.  —  Mâles.  —  Animaux  de  10  7nois 
au  moins  n  ayant  pas  de  dents  de  remplacement.  — 
2«  prix,  M.  Etianno.  —  Ftmelles.  —  Animaux  ayant 
au  plus  quatre  dents  de  remplacement. — M.  Ehanno. 

Race  Mancelle.  —  Mâles.  —  Animaux  de  10  mois  au 
moins  n'ayant  pas  de  dents  de  remplacement.  — 
l'^''  prix,  M.  Salmon  (Alexandre),  à  Rouez  en-Cham- 
pagne (Sarlhe).  —  Animaux  ayant  au  moins  deux 
dents  de  remplacement.  —  l"'-  prix,  M.  Salmon.  — 
Femelles.  —  Animaux  de  10  mois  au  moins  n  ayant 
pas  de  dents  de  remplacement.  — 1'"'  prix,  M.  Bidault 
(Jean-Baptiste),  à  Verron  (Sarthe)  ;  2%  M.  Salmon 
(Alexandre),  à  Rouez-en-Champagne  (Sarthe).  —  Ani- 
maux  ayant  au  plus  quatre  dents  de  remplacement. 

—  1""  prix,  M.  Salmon.  —  Animaux  ayant  plus  de 
quatre  dent^  de  remplacement.  —  l'""  prix,  M.  Bidault; 
2%  M.  Salmon.  —  Bandes  de  vaches  laiières  en  période 
de  lactation.  —  l^r  prix,  M.  David;  2«,  M.  Trouvé  ; 
3«,  M.  GuittoD. 

Prix  de  championnat. 

Race  Parthenaise.  —  Mâles.  —  M.  Chantecaille.  — 
Femelle.  —  M.  Houmeau. 

Race  Durham.  —  Mâle  et  femelle.  —  M™<=  la  baronne 
de  Choisy. 

Croisement  Durham-Manceau.  —  Mâle.  —  M.  Ches- 
neau.  —  Femelle.  —  M.  Delahaye. 

Race  Bretonne  Pie-Noire.  —  Mâle  et  Femelle.  — 
M.  BothereL 

Race  Bretonne  Froment.  —  Femelle.  —  M.  Cadudal. 

Prix  d'ensemble  [Objets  d'art). 
Race  Parthenaise.  —  M.  Chantecaille. 


Eace  Durham.  —  .M  me  la  baronne  de  Choisy, 
Croisement  Durham-Manceau.  —  M.  Allain. 
Race  Bretonne  Pie-Xoire.  —  M.  BothereL 
lîace  Bretonne  Froment.  —  M™'  Vve  Gauvin. 
Race  Bretonne  Pie-Rouge.  —  AL  Pernez  fils. 
Race  Mancelle.  —  M.  Salmon. 

Espèce  ovine. 
Race  Poitevine.  —  Mâles.  —  Animaux  de  V agnelage 
du  printemps  1912.  —  !"•  prix,  M.  Nicolas  (Charles), 
à  Ghail  (Deux-Sèvres);  2*,  M.  Trouvé  (Henri),  à  la 
Chapelle-Bâtoo  (Deux-Sùvres);  3e,  M.  Guitton  (Alexan- 
dre), à  Auge  (Deux-Sèvresj.  —  Animaux  des  agne- 
lages antérieurs.  —  1er  p,.ix^  M.  Chantecaille;  2», 
M.  Guitton;  3%  M.  Nicolas.  —  Femelles.  —  Animaux 
de  l'agnelage  du  printemps  1912.  —  le'-  prix,  M.  Ni- 
colas; 2e,  M.  Chantecaille;  3%  M.  Trouvé.  —  Ani- 
maux  des  agnelages  antérieurs.  —  le'"prix,  M.  Trouvé; 
2",  M.  Guitton;  3e,  M.  Nicolas;  P.  S.,  M.  Nocquet 
(Charles),  à  Auge  (Deux-Sèvres). 

Espèce  porcine. 

Race  Craonnaise.  —  Mâles.  —  lei-  prix,  M.  Bois- 
seau; 2°,  M.  Rabeau;  3^,  M.  Crosnier  (Jean),  à  Che- 
lun  (lUe-et- Vilaine);  4»,  MM.  Prévôt  (L.  et  P.),  à 
Rezé  (Loire-Inférieure);  5e,  Ecole  d'agriculture  de 
Grandjouan;  M.  H.,  MM.  Boisseau  et  Louveau  (Fran- 
cis). —  Femelles.  —  le'prix,M.  Boisseau;  2«,  ;\IM.  Pré- 
vôt; 3e,  M.  le  comte  de  Quatrebarbes;  4e,  M.  Bédier; 
5e,  M.  Louveau;  P.  S.,  M.  Boisseau,  M.  Gommerel,  à 
Ballots  (Mayenne);  M.  H.,  M.  Louveau. 

Races  françaises  ou  croisements  entre  ces  races.  — 
Mâles.  —  1er  prix,  mm.  Prévot  (L.  et  P.);  2e,  M.  Tagu 
(Emile),  à  Naotes;  3e,  M.  Macé  ^Alexandre),  à  Mau- 
musson  (Loire-luférieure).  —  Femelles.  —  1""  prix, 
MM.  Prévot  frères;  2e,  M.  Tagu;  3%  M.  Crosnier; 
P.  S.,  M.  Magueron,  à  Pouffonds  (Deux- Sèvres)  ; 
M.  H.,  MM.  Prévot  frères. 

Races  étrangères  et  croisements  entre  racet  fran- 
çaises et  étrangères.  —  Mâles.  —  le''  prix,  MM.  Prévot; 
2e,  M.  Tagu  (Ém.).  —  Femelles.  —  le"-  prix,  M.  Tagu; 
2%  MM.  Prévot;  3*,  M.  Patoureau,  à  Saint-Aignan 
(Loire-Inférieure);  M.  IL,  MM.  Prévot. 
Prix  de  championnat. 

Plaquettes  en  argerit.  —  Race  craonnaise.  —  Fe- 
melles. —  M.  Boisseau. 

Prix  d'ensemble. 

Race  Craonnaise.  —  M.  Boisseau. 

Plaquettes  en  argent.  —  Races  françaises  ou  croi- 
sements  entre  ces  races.  —  MM.  Prévot  frères.  — 
Races  étrangères  et  croisements  entre  races  françaises 
et  étrangères.  —  MM.  Prévot  frères. 
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La  main-d'œuvre  étrangère  dans  l'agriculture  fran- 
çaise, par  Emile  Blanchard,  ingénieur  agronome, 
docteur  en  droit.  Un  volume  344  pages.  —  (.Marcel 
Rivière,  éditeur.) 

Peu  de  questions  intéressent  ,'autant  les  agri- 
culteurs que  celle  de  la  main-d'œuvre,  aussi 
M.  Emile  Blanchard,  présentant  dans  une  étude 
originale  et  neuve  le  problème  de  l'introduction 
dans  l'Agriculture  française  des  ouvriers  étran- 
gers, fait  une  œuvre  qui  doit  forcément  retenir 
l'attention. 

Ce  point  important  d'économie  rurale  est,  du 
reste,  traité  par  lui  avec  une  rigueur  et  un  aspect 


tout  scientifiques.  En  serrant  avec  précision  le 
•problème  de  la  désertion  des  campagnes,  il  en 
a  recherché  les  causes  morales,  sociales,  tech- 
niques et  économiques  et  en  a  suivi  le  dévelop- 
pement dans  les  diverses  contrées  de  la  France. 
Cette  diminution  de  la  main-d'œuvre  nationale 
a  pour  conséquence  inévitable  l'immigration  des 
ouvriers  agricoles  étrangers  vers  les  régions 
agricoles  françaises  oîi  des  bras  sont  nécessaires, 
et,  en  une  série  de  chapitres,  M.  Blanchard  a 
tenté  de  montrer  les  causes  et  l'importance  de 
l'immigration  des  ouvriers  étrangers,  belges,  ita- 
liens,  espagnols,    polonais,    etc.    Cette   longue 
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constatation  de  faits  précis  l'amène  à  étudier  les 
conditions  dans  lesquelles  travaille,  en  France, 
cette  population  étrangère  et  à  décrire  les  orga- 
nisations d'État,  celles  émanées  de  l'initiative 
privée  et  les  organisations  professionnelles  de 
recrutement  de  la  main-d'œuvre  étrangère  en 
France. 

Eofiu,  et  c'est  ce  qui  donne  à  cet  ouvrage  un 
véritable  cachet  juridique  et  économique,  Fau- 
teur discute  toutes  les  conséquences  législatives, 
politiques  et  sociales  de  l'immigration  des  ou- 
vriers agricoles,  vis-à-vis  des  lois  de  travail, 
d'assistance  et  d'assui^ance,  vis-à-vis  de  la  dé- 
fense nationale,  de  la  tranquillité  publique,  du 
drainage  des  capitaux,  de  l'hygiène  et  de  la  mo- 
ralité. 

C'est  donc  tout  un  problème  qui  est  posé  et 
résolu  partiellement.  L'ouvrage  de  M.  Blanchard 
fait  ainsi  la  lumière  sur  un  point  important 
d'économie  rurale. 

Guide  pratique  concernant  les  Bois,  les  Bâtiments 
ruraux  et  la  Comptabilité  agricole,  par  Fayollet. 
Un  vohime  in-1-2,  broché  1  fr.  oU.  —  II.  Desforges, 
éditeur,  Paris.) 

Ce  petit  livre  est  consacré  en  partie  à  la 
comptabilité  agricole.  Propriétaires,  fermiers  et 


métayers  y  trouveront  donc  des  indications 
pour  la  tenue  de  leurs  livres.  Dans  la  partie 
réservée  aux  bois  et  aux  bâtiments,  ils  rencon- 
treront, d'autre  part,  de  nombreux  renseigne- 
ments dont  Futilité  est  indiscutable. 
La  culture  du  cresson,  par  F.  Lesourd.  Un  volume 
de  120  pages,  nombreuses  illustrations.  Broché  : 
1  fr.  25.  —  (Librairie  agricole  de  la  Maison  Rus- 
tique, 26,  rue  Jacob.  Paris.) 
La  culture  du  cresson  occupe  autour  des  grandes 
villes  des  surfaces  parfois  assez  importantes.  La 
Seine-et-Oise  seule  consacre  ainsi  au  cresson 
90  hectares  répartis  entre  1  403  fosses,  et  tire  de 
cette  culture  de  notables  produits.  Une  fosse 
moyenne  de  70  à  80  mètres  donne,  en  effet,  par 
an  environ  1  000  douzaines  de  bottes,  représen- 
tant une  valeur  de  830  fr.  L'ne  culture  aussi  pro- 
ductrice est  forcément  très  soignée,  et  c'est  à  la 
décrire  que  s'est  appliqué  en  un  livre  original 
M.  F.  Lesourd.  Sous  une  forme  élégante,  ce 
nouvel  ouvrage,  clairement  présenté,  abondam- 
ment pourvu  de  faits,  appointe  aux  cressiculteurs 
et  aux  amateurs  de  cresson  d'utiles  enseigne- 
ments. Ce  sera  pour  eux  un  guide  précieux  'et 
pour  le  grand  public  le  livre  de  M.  Lesourd  est  de 
ceux  qu'on  lit  avec  plaisir  et  intérêt. 

P.  B. 
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—  N»  7236  {Pyrénées-Orientales).  —  Vous  de- 
mandez si,  pour  hâter  la  pousse  et  augmenter 
la  vigueur  dune  vigne,  vous  pouvez  l'arroser 
avec  une  dissolution,  dans  Feau,  d'acide  nitrique 
ou  s'il  est  préférable  d'employer  du  nitrate  de 
soude. 

Nous  n'osons  vous  conseiller  l'usage  de  l'acide 
nitrique  en  dissolution  dans  Feau  pour  arroser 
des  souches  de  faible  vigueur.  Outre  les  frais  de 
main-d'œuvre  qu'occasionnerait  une  telle  pra- 
tique, vous  vous  exposeriez  à  provoquer  des  acci- 
dents de  végétation. 

Le  mieux  est  d'utiliser  le  nitrate  de  soude  en 
Fépandant  de  préférence  au  printemps  et  en  été, 
à  la  dose  de  200  kilogr.  par  hectare  et  par  appli- 
cation. Il  est  bon  d'enfouir  ce  sel  par  un  labour, 
car  il  peut  se  former  une  croûte  à  la  surface  du 
sol  et  qui  contribuerait  à  la  dessiccation.! 

—  N"  9272  [Espagne).  —  Nous  sommes  sur- 
pris de  la  faible  consommation  du  moteur  de 
30  chevaux  ;  nous  craignons  qu'en  pratique  elle 
soit  voisine  de  10  kilogr.  par  heure.  —  11  nous  est 
difficile  de  vous  donner  d'autres  conseils  que  le 
suivant  :  faire  un  contrat  en  bonne  forme,  avec 
garanties,  et  ne  payer  l'installation  qu'après  une 
ou  deux  journées  d'essais  de  réception  pendant 
lesquelles  vous  pourriez  vous  rendre  compte  du 
fonctionnement  et  de  la  consommation.  —  (M.  B.) 

—  N»  6817  [Loir-et-Cher).  —  1«  Vous  trouverez 
du  matériel  d'aviculture  (épinettes  pour  l'en- 
graissement des  volailles;  chez  M.  Poinsot;  'mai- 
son RouUier-Arnoulti,  àGambais  (Seine-et-Oise'l. 


2"  Pour  vos  vingt  plaques  indicatives  des- 
tinées à  votre  vacherie,  sur  lesquelles  vous 
voulez  inscrire  :  nom,  âge,  saillie,  vêlage,  lait, 
vous  pourrez  les  faire  faire  sous  forme  de  pan- 
neaux en  bois  ardoisé,  comme  les  tableaux  des 
salles  d'écoles  ;  les  titres  seraient  peints  à  l'huile 
et  les  indications  se  feraient  à  la  craie.  Adressez- 
vous  à  la  Librairie  Hachette  et  C''=  (divison  du 
matériel),  79,  boulevard  Saiut-Germain,  à  Paris. 
On  ne  trouve  fabriqués  d'avance  que  des  écus- 
sons  d'écurie,  en  bois,  en  marbre  ou  en  fonte, 
destinés  à  recevoir  le  nom  du  cheval  —  (M.  R.) 

—  N"  60oo  [Aisne).  —  l"  Nous  ne  connaissons 
pas  d'élévateur  d'eau  dérivant  en  partie  du 
siphon  ;  les  élévateurs  d'eau  sont  avec  manivelle, 
poulie  et  chaîne  ou  câble  métallique,  et  on  les 
place  directement  sur  les  puits.  Ne  voudriez-vous 
pas  parler  d'une  machine  utilisant  une  chute 
d'eau  pour  élever  une  partie  de  celte  eau  à  une 
certaine  hauteur  ?  il  s'agirait  alors  d'un  bélier 
hydraulique. 

2o  Pour  obtenir  d'un  moulin  à  vent  une  puis- 
sance de  3  chevaux-vapeur,  il  faut  un  moulin  à 
quatre  ailes,  ayant  8  mètres  de  diamètre  ;  la 
voilure  de  chaque  aile  aui^ait  3  mètres  de  lon- 
gueur sur  1  mètre  de  largeur  ;  vous  trouverez 
des  détails  à  ce  sujet  dans  le  livre  Génie  rural 
appliqué  aux  Colonies,  à  la  Librairie  agricole  de 
la  .Maison  rustique,  26,  rue  Jacob,  à  Paris.  — 
(M.  R.) 

—  N»  8093  [Seine-et-Oise).  —  1°  Des  très  nom- 
breuses expériences  qui  ont  été  faites  sur  Fac- 
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lion  comparée  des  deux  engrais  établissent 
l'équivalence  de  valeur  de  l'azote  dans  le  ni- 
trate de  soude  et  le  nitrate  de  chaux. 

2°  Le  superphosphate  d'os  contient  tout  son 
acide  phospiiorique  à  l'état  soluble  dans  l'eau, 
tandis  que  dans  les  superphosphates  minéraux 
une  fraction  plus  ou  moins  grande  suivant  leur 
origine,  est  soluble  seulement  dans  le  citrate 
d'ammoniaque.  Mais  comme  au  contact  du  sol  le 
phosphate  soluble  rétrograde  très  rapidement  et 
s'insolubilise,  il  n'y  a  pas  lieu  d'établir  une  dif- 
férence sensible  entre  les  deux  formes  de  l'acide 
phosphorique. 

3»  Le  chlorure  de  potassium  est  un  sel  con- 
centré et  relativement  pur,  contenant  40  à 
50  0/0  de  potasse  :  la  kaïnite  est  un  sel  brut 
complexe,  sulfate  double  de  potassium  et  de  ma- 
gnésium, accompagné  de  sels  de  soude  et  de 
magnésie  et  contenant  seulement  12  à  14  0/0  de 
potasse.  —  Il  faut  donc  environ  350  à  400  kilogr. 
de  kaïnite  pour  remplacer  100  kilogr.  de  chlo- 
rure de  potassium.  A  cause  des  sels  de  magnésie 
qui  l'accompagnent,  il  est  prudent  de  semer 
l'engrais  quelque  temps  avant  les  semailles,  de 
l'enfouir  par  exemple  par  le  labour  qui  les  pré- 
cède. 

—  N°  7084  {Meurthe-et-Moselle).  —  1°  C'est,  à 
notre  avis,  payer  beaucoup  trop  cher  les  vertus 
très  problématiques  de  ces  poudres  mystérieuses 
qui  auraient  la  faculté  de  hâter  la  croissance 
et  l'engraissement. 

La  première  paraît  uniquement  constituée  par 
du  phosphate,  probablement  du  phosphate  pré- 
cipité ;  si  tant  est  que  ce  phosphate  soit  assimilé 
directement,  vous  obtiendrez  le  même  effet,  pres- 
que pour  rien,  en  fabriquant  vous-même  avec 
des  os  [^calcinés  de  la  poudre  phosphatée.  — 
Quant  à  la  seconde,  elle  est,  d'après  l'analyse, 
surtout  constituée  par  du  sel  (77  0/0),  un  peu  de 
bicarbonate  de  soude  [8  0/0),  une  trace  de  phos- 
phate et  contiendrait  à  dose  médicamenteuse  un 
principe  amer  et  stimulant,  dont  nous  ne  con- 
naissons pas  l'action  et  au  sujet  duquel  il  fau- 
drait consulter  votre  vétérinaire. 

2"  Les  nombreux  produits  alimentaires  dont 
vous  nous  donnez  la  liste  ne  sont  pas  absolu- 
ment comparables;  les  uns  sont  des  aliments 
surtout  amylacés,  les  autres  sucrés,  les  autres 
surtout  azotés,  d'autres  complets,  et  il  faudrait, 
pour  se  guider  dans  leur  choix,  connaître  non 
seulement  leur  prix,  mais  le  rôle  qu'ils  doivent 
jouer,  comme  aliment  supplémentaire  dans  la 
ration,  et  aussi  leur  composition  exacte.  Nous 
ne  pouvons  donc  faire  qu'une  approximation,  en 
vous  conseillant  l'emploi  combiné  de  la  pomme 
de  terre  ou  de  la  farine  de  riz  apportant  les  ma- 
tières hydrocarbonées  à  assez  bon  compte  et 
celui  du  tourteau  d'arachide  pour  forcer  la  dose 
de  substances  azotées.  —  (A.-C.-G.) 

—  N»  7107  (Meuse).  —  Vous  demandez  quelle 
peut  être  la  cause  de  la  levée  très  irrégulière 
que  vous  avez  constatée  sur  un  champ  d'avoine 
semé  en  mars  ;  et  d'autre  part,  vous  me  dites 


qu'une  pluie  très  forte  est  survenue  après  le 
semis,  que  ce  sont  les  parties  basses  du  champ 
qui  ont  le  plus  souffert  et  que  votre  terrain  est  à 
sous-sol  imperméable.  Je  ne  vois  pas  d'autre 
explication  à  donner  au  fait  que  vous  constatez  : 
dans  les  parties  basses  de  votre  champ  ou  dans 
les  régions  un  peu  éloignées  des  drains,  l'eau 
s'est  trouvée  en  excès  et  les  semences  ont  été 
noyées,  sans  pouvoir  germer.  Il  est  possible  que 
le  drainage  ne  soit  pas  suffisant,  l'écariement 
des  drains  étant  trop  considérable. 

D'autre  part,  êtes-vous  sur  de  votre  semence 
et  n'auriez-vous  pas  un  mélange  de  vieilles 
graines?  Vous  pourriez  faire  -ou  faire  faire  un 
essai  de  germination  pour  vous  en  assurer,  au 
besoin  en  envoyer  un  échantillon  à  la  Station 
d'essais  de  semences.  —  (G.  F.) 

—  N°  9822  {Espagne).  —  Les  tubercules  que 
vous  avez  envoyés  appartiennent,  en  effet,  à  un 
groupe  de  Champignons  voisins  des  Truffes 
ou,  tout  au  moins,  vivant  un  peu  dans  les  mêmes 
conditions,  mais  ils  m'arrivent  en  trop  mauvais 
état  pour  qu'il  me  soit  possible  d'en  faire  une 
détermination  précise.  Je  pense  qu'ils  appar- 
tiennent au  genre  Terfèze  (Terfezia  Leonis  pro- 
bablement). Si  vous  pouvez  me  faire  adr«ser 
d'autres  échantillons,  je  vous  en  ferai  une  déter- 
mination exacte.  Je  ne  pense  pas  que  la  présence 
de  ce  champignon  puisse  donner  la  moindre 
indication  sur  la  possibilité  de  la  culture  de  la 
truffe  dans  la  région.  —  (G.  F.) 

—  N°  9210  {Espagne).  —  On  est  encore  bien 
peu  fixé  sur  les  résultats  des  expériences  di- 
verses faites  pour  lutter  contre  la  maladie  de 
l'encre  des  Châtaigniers,  la  nature  même  de 
la  maladie  n'est  pas  encore  complètement  élu- 
cidée. Des  essais  ont  été  tentés,  en  effet,  de 
greffer  le  châtaignier  indigène  sur  des  variétés 
de  chêne  ou  des  variétés  exotiques  de  châtai- 
gniers. Mais  ces  essais  ne  datent  pas  d'assez  loin 
pour  que  l'on  puisse  être  lixé  à  leur  sujet.  Les 
résultats  obtenus  jusqu'à  présent  nécessitent 
même  une  grande  réserve  dans  les  conclusions 
à  en  tirer.  On  est  encore,  en  somme,  pour  cette 
maladie,  dans  la  période  des  observations  et  des 
études,  et  il  n'est  pas  possible  d'indiquer  encore 
une  méthode  rationnelle  de  traitement.  — 
(G.  F.) 

—  N°  6198  {Allier).  —  Contre  les  mulots,  le 
virus  Danysz,  délivré  par  l'Institut  Pasteur, 
rue  Dutot,  Paris,  a  été  utilisé  avec  des  succès 
variés.  Il  peut  être  employé  aussi  contre  les 
souris,  sous  la  condition  de  se  conformer  rigou- 
reusement aux  prescriptions  indiquées. 

—  N°  7183  {Pas-de-Calais).  —  Les  racines 
de  chicorée  renferment  environ  70  0/0  d'eau, 
c'est-à-dire  que  100  kilogr.  de  cossettes  vertes 
rendent  de  30  à  3o  kilogr.  de  cossettes  sèches; 
celles  ci  renferment  environ  encore  10  0  0  d'eau; 
mais  elles  doivent  subir  la  torréfaction  avant 
d'être  livrées  au  commerce.  On  estime  que 
100  kilogr.  de  cossettes  sèches  donnent  75  ki- 
logr. de  cossettes  torréfiées.  —  (L.  L.) 
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LA  SEMAINE  METEOROLOGIQUE 

Du  26  .1/oi  au  y  Juin  1913  [OBSERVATOIliE  DU  PARC  SAINT-MAUH) 
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» 

Forte  rosée,  beau  temps. 
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21.8 

+  7.3 
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soir 
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765.9 
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12.5 
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S  E 

13.4 
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le  soir. 
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le  soir. 
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Pluie  depuis  le  1«''  janvier  : 

En  1913 288  ■"■>> 

Normale 216  °»m 
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COURS    DES    DENRÉES    AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  La  période  de  temps  chaud 
et  sec,  qui  a  duré  une  huitaine  de  jours,  a  été  favo- 
rable aux  diverses  cultures  et  partout  la  situation 
des  récoltes  en  terre  s'est  améliorée.  Après  quelques 
jouruées  de  pluie  et  de  froid,  la  chaleur  a  fait  de 
nouveau  sa  réapparition.  Il  est  à  souhaiter  qu'elle 
persiste,  afin  de  permettre  d'exécuter,  dans  de 
bonnes  condition?,  la  rentrée  des  fourrages. 

Les  blés  sont  généralement  assez  beaux  ;  en  ce 
qui  concerne  les  avoines,  il  y  a  des  plaintes,  prove- 
nant de  ce  qu'un  certain  nopjbre  de  champs  sont 
envahis  par  les  sauves  ou  les  ravenelles. 

En  Tunisie,  les  orages  de  la  dernière  semaine  de 
mai  ont  retardé  la  moisson  ;  les  premiers  grains 
apportés  sur  les  marchés  manquent  de  siccité. 

A  l'étranger,  en  Allemagne,  la  situation  des  cé- 
réales paraît  inégale.  Dans  l'Italie  méridionale,  les 
blés  en  terre  ont  une  belle  apparence.  En  Russie, 
l'état  des  récoltes  est  satisfaisant  dans  le  sud.  En 
Roumanie,  toutes  les  cultures  se  développent  régu- 
lièrement. 

Blés  et  autres  céréales.  —  La  diminution  des 
exportations  de  blés  russes  et  les  moins  bonnes 
nouvelles  de  la  récolte  en  terre  aux  Etats-Unis,  ont 
déterminé  sur  les  marchés  américains  un  mouve- 
ment de  hausse  des  cours  du  blé.  Sur  les  marchés 
européens,  les  blés  ont  des  prix  soutenus.  Les  blés 
sont  cotés  aux  prix  suivants,  par  100  kilogr.  sur  les 
marchés  étrangers  :  19.96  à  New-York,  17.45  à  Chi- 
cago, 23.62  à  26  fr.  à  Berlin,  20.87  à  22.15  à  Londres, 


20  à  22.23  à  Anvers,  22,30  à  Budapest,  20.24  à  B 
nos-Ayres. 

En  France,  les  transactions  ont  été  peu  impor- 
tantes et  les  prix  stationnaires.  On  paie  aux  1 00  kilogr. 
sur  les  marchés  du  Nord  :  à  Amiens,  le  blé  2S  à 
29  fr.,  l'avoine  18.75  à  22  fr.  ;  à  Angers,  le  blé  28  à 
28.50,  l'avoine  22  à  22.50  ;  à  Arras,  le  blé  28  à  28.50, 
lavoine  18  à  18.73;  à  Beauvais,  le  blé  27.50  à  28.50, 
l'avoiue  17  à  20.50;  àBlois,  le  blé  29  à  29.30,  l'avoine 
21.50  à  22  fr.;  à  Bourg,  le  blé  28.73  à  29.30,  l'avoine 
19.75  à  22  fr.;  à  Bourges,  le  blé  28.75  à  29.25,  l'avoine 

21  fr.;  à  Chartres,  le  blé  28.25  à  29.25,  l'avoine  20.50 
à  21.50;  à  Dijon,  le  blé  28.30  à  29  fr.,  l'avoine  18.50  à 
21  fr.  ;  à  Evreux,  le  blé  28.75.  l'avoine  21  à  23  fr.  ;  à 
Laon,  le  blé  27.30  à  28  fr.,  l'avoine  18.75  à  20  fr.  ;  à 
Nancy,  le  blé  28  fr.,  l'avoine  21  à  21.23  ;à  Nantes,  le  blé 
27  à  28  fr.,  l'avoine  21  à  21.25;  à  Nevers,  le  blé  29  fr., 
l'avoine  21.23;  à  Orléans,  le  blé  29  fr.,  l'avoine  21.75  ; 
à  Quimper,  le  blé  23  à  26  fr.,  l'avoine  21  à  22  fr.  ;  à 
Rennes,  le  blé  26  fr.,  l'avoine  22.50;  à  Rouen,  le  blé 
28.25  à  28.75,  l'avoine  19.50  à  22.50;  à  Saint-Brieuc, 
le  blé  26  à  27  fr.,  l'avoine  21.50  à  22  fr.  ;  à  Troyes,  le 
blé  27.73  à  28  fr.,  lavoine  21  à  21.50;  à  Vesoui,  le  blé 

29  fr.,  l'avoine  19  fr. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  cote  aux  100  kilogr.  : 
à  Albi,  le  blé  29.23  à  29.73,  l'avoine  23  fr.  ;  à  Auch, 
le  blé  28.73  à  29.50,  lavoine  22  à  23  fr.;  à  Avignon, 
le  blé  29  à  30.50,  l'avoine  23  fr.  ;  à  Rodez,  le  blé  30 
à  31  fr„  l'avoine  19.50  à  22.50;  à  Nînaes,  le  blé  28  à 

30  fr.,  l'avoine  23  à  23.30;  à  Toulouse,  le  blé  28.73  à 
30  fr.,  l'avoine  22.30  à  23  fr. 
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Au  marché  de  Lyon,  les  otlros  de  blés  ont  été  peu 
nombreuses  el  les  cours  en  baisse  de  25  centimes  par 
quintaL  Aux  100  kilogr.  Lyon,  on  a  payé  les  blés  du 
Lyonnais  et  du  Dauphiné  29  à  29.50;  de  l'Allier,  de 
la  Nièvre  et  du  Cher  30  fr.  On  a  payé  aux  100  kilogr. 
départ  :  les  blés  de  Sar>ne-et-Loire,  de  la  Loire,  de 
la  Haute-Saône,  de  l'Ain  et  de  la  Drôme  29.50;  de 
l'Aube  et  de  l'Yonne  29.25  ;  d'Eure-et-Loir,  d'Indre-et- 
Loire  et  du  Loiret  29  fr.  ;  de  l'Oise  et  de  l'Aisne  2^.75; 
du  Nord  et  da  Pas-de-Calais  28  à  28.50. 

Les  cours  des  seigles  sont  restés  slationnaires.  On 
a  vendu  les  seigles  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné  19.50 
à  19.75;  de  l'Aube  et  de  la  Marne  18.75  à  19  fr.  ;  du 
Centre  19.50  les  100  kilogr.  départ. 

Les  avoines  ont  eu  les  mêmes  cours  que  précé- 
demment, soit  aux  100  kilogr.  Lyon  :  avoines  noires 
22.25,  avoines  grises  22  fr.,  avoines  blanches  21.50  à 
21.75. 

Les  offres  d'orges  sont  devenues  moins  nombreuses. 
On  a  payé  celles  de  la  Mayenne  et  de  la  Sarthe  19.50 
les  100  kilogr.  départ. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  paie  les  blés  étran- 
gers :  Ulka  Marianopoli  22.60;  Ulka  Taganrog  22.75  ; 
Ulka  Nicolaïeff  20.60;  Théodosie  22.50;  blé  de  la  Plata 
21.75;  d'Australie  24  fr.;  de  l'Inde  22.50. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé  : 
à  Belfort,  le  blé  30.50,  à  Chaumont,  l'avoine  22.74  à 
22.77  ;  à  Versailles,  l'avoine  22,25  ;  à  Troyes,  le  blé 
28.45  à  29.40. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  du  mer- 
credi 4  juin,  les  offres  de  blés  ont  été  assez  nom- 
breuses et  les  cours  sans  changement.  On  a  payé  les 
bons  blés  de  28.75   à  29.25  et  les  blés  ordinaires  de 

28  à  28.30  les  100  kilogr.  Paris. 

Les  seigles  ont  été  cotés,  comme  la  semaine  der- 
nière, de  19.50  à  19.75  les  100  kilogr.  Paris. 

Les  cours  des  avoines  se  sont  un  peu  relevés.  On 
a  vendu,  aux  100  kilogr.  Paris  :  les  avoines  noires 
22.50  à  23  fr.,  les  grises  22  fr.  et  les  blanches  19.50  à 
20  fr. 

Les  orges  ont  eu  des  prix  slationnaires.  Aux 
100  kilogr.  Paris,  on  a  coté  :  les  orges  de  brasserie 
22.50  à  23  fr.,  les  orges  de  mouture  21.50  à  21.75,  les 
escourgeons  de  mouture  21  à  21.50,  et  ceux  de  bras- 
serie 22.50  à  23  fr. 

Bestiaux.   —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi 

29  mai,  la  chaleur  torride  étant  peu  favorable  au 
débit  de  la  viande,  les  ventes  de  gros  bétail  se  sont 
effectuées   lentement  à  des  cours  en  baisse  de  20  à 

30  fr.  par  tête. 

Les  transactions  portant  sur  les  veaux  ont  été 
très  difficiles  et  les  cours  ont  fléchi  de  12  à  15  cen- 
times par  demi-kilogramme  net. 

Le  mouvement  de  baisse  qui  s'était  produit  sur  les 
moutons  s'est  accentué  et  l'on  a  observé  un  nouveau 
lléchissement  de  4  à  5  centimes  par  demi-kilogramme 
net. 

Grâce  à  une  offre  des  plus  réduites,  la  vente  des 
porcs  a  eu  lieu  à  des  cours  en  hausse  de  3  centimes 
par  demi-kilogramme  vif. 

Marché  de  La  Villelle  du  jeudi  29  mai. 


COTE  OFFICIELLE 


Bœufs... 

Vaches. . 
Taureaux 
Veaux. . . 
Moutons. 
Porcs . . . 


1  271 
4-24 
217 

2  247 
8  5.35 
;<  772 


1  150 
320 
200 

2  100 

7  SCO 

3  772 


PRIX  DU  KILOG 
AU  POIDS  NET. 


!■• 
quai. 
1.7'i 
1.74 
1.42 
2.40 
2.40 
1.90 


2' 
quai. 
1.60 
1.60 
1.36 
2.20 
2.10 


3« 
quai. 
1.40 
1.40 
1.28 
2.00 
1.90 
1.72 


Prix  ex 

trémes 

Prix  extrêmes 

au  poids  net. 

au  poids  vif 

1.20  a 

1.82 

0.60  à  1.00 

1.20 

1.84 

0.60      1.10 

1.20 

1.46 

0.60      0  82 

1.70 

2.r,o 

0,93      1.50 

1.60 

2.60 

0.80      1.56 

1.66 

1.96 

1.16      1.38 

Bœufs. . . 
Vaches.. 
Taureaux 
Veaux.. . 
Moulons 
Porcs  .    . 


Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  2  juin,  à  la 
faveur  d'un  temps  plus  frais,  la  vente  du  gros  bétail 
a  pris  une  nouvelle  activité  et  les  cours  ont  progressé 
d'une  trentaine  de  francs  par  tête,  On  a  payé  les 
bœufs  de  l'Orne,  du  Calvados,  de  la  Manche  et  de  la 
Seine-Inférieure  0.90  à  0.92;  de  la  Charente  0.92  à 
0.95;  de  la  Dordogne  et  de  la  Haute-Vienne  0.86  à 
0.90;  de  l'Allier  et  de  la  Creuse  0.80  à  0.84;  de  la 
Nièvre  et  de  Saône-et-Loire  0.86  à  0.89;  de  la  Vienne 
et  des  Deux-Sèvres  0.S2  à 0.86;  de  l'Indre  0.78  à  0.84; 
les  maraîchins  de  la  Vendée  et  de  la  Charente-Infé- 
rieure 0.82  à  O.S.'i;  les  bœufs  de  la  Mayenne  et  de  la 
Sarthe  0.78à  0.84,  les  sucriers  0.72  à  0.75  le  demi- 
kilogramme   net. 

On  a  vendu  les  meilleurs  taureaux  0.70  à  0.72,  les 
autres  0.58  à  0.68  le  demi-kilogramme  net. 

On  a  coté  les  génisses  de  la  Charente  et  de  la 
Haute-Vienne  0.92  à  0.94  ;  de  Normandie  0.91  à 
0.95;  les  vaches  de  ces  mêmes  provenances  0.85  à 
0.90;  les  vaches  de  l'Allier  et  de  la  Nièvre  0.82  à 
0.85;  les  vaches  de  l'Ouest  0.73  à  0.80;  les  vaches 
de  ferme  0.75  à  0.82  le  demi-kilogramme  net. 

Les  cours  des  veaux  médiocres  sont  restés  slation- 
naires; sur  les  animaux  de  choix,  les  vendeurs  ont 
obtenu  une  plus-value  de  2  ou  3  centimes  par  demi- 
kilogramme  net.  On  a  payé  les  veaux  de  la  Marne 
1.15:  de  l'Aube  1  à  1.10;  d'Eure-et-Loir  et  de  Seine- 
et-Marne  1.15  à  1.20;  de  la  Sarthe  0.96  à  1.07;  de 
l'Oise  0.90  à  1.02;  d'Indre-et-Loire  1.03  à  1.06;  de 
Maine-et-Loire  0.92  à  1.05;  des  Deux-Sèvres  0.85  à 
0.90;  de  la  Haute-Garonne  0.85  à  0.88;  du  Calvados 
0.89  à  0.95  le  demi-kilogramme  net. 

La  vente  des  moutons  s'est  notablement  améliorée  ; 
les  cours  ont  progressé  de  4  à  5  centimes  par  demi- 
kilogramme  net.  On  a  coté  les  moutons  de  l'Allier, 
de  la  Nièvre  et  du  Cher  1.22  à  1.27;  de  l'Aisne,  d'Eure- 
et-Loir,  de  Seine-et-Marne  et  de  Seine-et-Oise  1.03  à 
1.05;  de  l'Aube,  de  la  Marne,  de  la  Haute-Marne,  de 
l'Yonne  et  de  la  Gôte-d'Or  1.08  à  1.10;  de  l'Aveyron, 
de  la  Dordogne  et  de  la  Haute-Garonne  1.08  à  1.12; 
du  Tarn  1.08  à  1.16;  du  Cantal  1.05  à  1.10;  les  bre 
bis  bourguignonnes  et  champenoises  0.90;  les  bre- 
bis du  Midi  0.90  à  0.95;  les  brebis  mélisses  0.92  à 
0.94,  les  moutons  algériens  0.90  à  0.95  le  demi-kilo- 
gramme net. 

•  L'activité  de  la  demande  s'étant  un  peu  ralentie, 
la  vente  des  porcs  a  été  moins  satisfaisante  el  les 
cours  ont  iléchi  de  1  centime  par  demi-kilogramme 
viL  On  a  payé  les  meilleurs  porcs  0.68  à  0.70,  les 
porcs  ordinaires  0.62  à  0.64,  les  porcs  médiocres 
0.58  à  0.60,  les  jeunes  coches  0.50  à  0.52,  les  autres 
0.42  à  0.48  le  demi  kilogramme  vif. 

Marché  de  La  Villelle  du  lundi  2  juin. 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux... 

Veaux 

Moutons — 
Porcs  gras  , 


Amenés. 

Vendus. 

Inveudi 

2  216 

2  201 

15 

1  096 

1  052 

44 

271 

265 

6 

2  319 

2  1Û9 

210 

15  145 

13S76 

1  269 

4  299 

4  299 

» 

REVUE  COMMERCIALE 


Bœufs 

Vaches. . . 
Taureaux. 
Veaux. . . . 
Moulons.. 
Porcs.  ... 


PRIS 

DU   KILO 

GRAMME 

1"  quai. 

2»  quai. 

3'  quai. 

1.76 

1.64 

1.44 

1.-8 

1.64 

1.44 

1  44 

1.38 

1.30 

2.30 

2.10 

1.80 

2.50 

2.10 

1.90 

1.96 

1.84 

1.72 

Prix  extrêmes 
1.24  à  1.84 


1.21 
1.24 
1.50 
1.70 
1.66 


1.86 
1.50 
2.40 
2.60 
2.02 


Viandes  abattues.  —  Criée  du  2  jui 
3' 


Bœufs le  kil. 

Veaux — 

Moutons — 

Porcs  entiers.    — 


l'«  qualité 
1.80  à  1.85 
2.00  2.10 
2.40  2.50 
2.25 


2«  qualité. 
1.60        » 
1.85      1.95 
2.20 
2.10      2.20 


qualité. 
1.50  à    » 
1.75 
2.00 
2.05      2.10 


Suirs  et  corps  gras 

82.50 
57.75 


Prix  des  100  kilogr. 


Suif  en  pains 

—  en  branches 

—  à  bouche. . . 

—  comestible.. 

—  de  mouton.. 


88.00 
101.00 


Suif  d'os  pur 

—  d'os  à  la  benzine 

Saindoux  français. . . 

—        étrangers. 

Stéarine 


72.50 
61.50 


127.14 
122.50 


Cuirs  et  peau 


Taureaux .... 
Gros  bœufs. . 
Moy.  bœufs. . 
Petits  bœufs 


—  Cours  de  l'abattoir 
Les  50  kilogr. 
60.00  à      »  Grosses  vaches 

71.75      73.70 
73.87      74.89 


75 .75      76 . 25 


76.14  à76. 25 
Petitesvaches  76.75  77.53 
Gros  veaux ...  94 .  37  1 14 .  00 
Petits  veaux.  130.50 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Arras.  —  Veaux  gras,  1.13  à  1.43;  porcs,  l.Oo  à 
1.20,  le  kilogr.  vif. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  0.68  à  0.80;  vaches,  0.30  à 
0.72  le  demi-kilogr.  net  ;  veaux,  0.80  à  1  fr.  le 
demi-kilogr.  vif;  moutons,  0.80  à  1  fr.,  le  demi- 
kilogr.  net;  porcs,  0.33  à  0.38,  le  demi-kilogr.  vif. 

Chartres.—  Porcs  gras,  1.70  à  1.85;  veaux  gras, 
1.70  à  2.30  le  kilogr.  net. 

Dijon.  —  Vaches,  i.48  à  1.68;  moutons,  2.10  à 
2.30  le  kilogr.  uet  ;  veaux,  1.10  à  1.2G;  porcs,  MO 
à  1.16  le  kilogr.  vif. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  1"  qualité,  176  fr.;  2-, 
164  fr.;  3»,  132  fr.  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
ire  qualité,  130  fr.;  2^  122  fr.;  3»,  118  fr.  les  100  ki- 
logr. vifs.  Moutons,  1"  qualité,  224  fr.;  2»,  206  fr.; 
3»,  190  fr.  les  100  kilogr.  nets. 

Marseille.  —  Bœufs,  163  à  180  fr.;  vaches,  138  à 
no  fr.  les  100  kilogr.  nets;  moutons  d'Alger,  143 
à  150  fr.;  moulons  d'Uran,  160  à  170  fr.;  moutons 
de  Constantine,  130  à  150  fr.  les  100  kilogr.  nets. 

Nancy.  —  Bœufs,  0.92  à  0.98;  vaches,  0.84  à 
0.94;  taureaux,  0.76  à  0.83  ;  moutons,  1.33  à  1.40; 
brebis,  1.23  à  1.30;  porcs,  0.87  à  0.96  le  demi-kilogr. 
net;  veaux  champenois,  0.79  à  0.83;  autres  sortes, 
0.72  à  0.80  le  demi-kilogr.  vif. 

Mmes.  —Bœufs,  1.70  à  1.73;  vaches,  1.30  à  1.60; 
moutons,  1.70  à  l.SO;  brebis,  1.60  à  1.70,  le  kilogr. 
net;  agneaux  de  lait,  1.10  à  1.30;  veaux,  1  fr.  à 
1.20;  porcs,  1.14  à  1.1'î  le  kilogr.  vif. 

Reims.  —  Vaches,  1.46  à  1.66;  moutons,  2.10  à 
2.40  le  kilogr.  net;  veaux,  1.28  à  1.56;  porcs,  1.26 
à  1.36  le  kilogr.  vif. 

Rouen.  —  Veaux,  1.80  à  220  ;  porcs,  1.33  à  1.83  le 
kilogr.  net,  avec  tête,  soit  1.14  à  1.34  le  kilogr.  viL 

Vins  et  spiritueux.  —  La  floraison  de  la  vigne  a 
lieu  normalement  dans  le  vignoble  algérien,  oîi  les 
grappes  apparaissent  nombreuses  sur  les  ceps.  On 
signale  dans  les  vignobles  du  Midi  de  la  France  quel- 


ques invasions  de  mildiou;  il  fst  grand  temps  de 
traiter  préventivement  aux  bouillies  cupriques. 

Les  affaires  sont  devenues  un  peu  plus  activesT'On 
paie  à  l'hectolitre,  dans  le  Midi  :  les  vins  de  l'Aude 
22  à  23  fr.;  de  l'Hérault  22  à  28  fr.;  de  Vaucluse  22  à 
30  fr.  suivant  degré;  de  l'Ardèche  23.50  à  23  fr.;  des 
Pyrénées-Orientales  23  à  50  fr.  suivant  degré  et  qua- 
lité. 

En  Maine-et-Loire,  les  cours  des  vins  sont  en 
hausse  de  10  à  20  fr.  par  barrique;  on  paie  les  vins 
blancs  de  65  à  70  fr. 

En  Algérie,  les  vins  rosés  valent  de  27  à  28  fr.  et 
les  rouges  de  23  à  26  fr.  l'hectolitre. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
41.75  à  42.50  l'hectolitre.  Les  cours  zont  en  hausse 
de  1.23. 

Sucres.  —  On  cote,  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n"  3,  31  fr.  et  les  sucres  roux  26.30  à  27  fr. 
Cours  sans  changement. 

Huiles.  — •  A  la  Bourse  de  Paris,  l'huile  de  colza 
en  tonne  est  cotée  74.50  à  73  fr.  et  l'huile  de  lin 
60.75  à  61  fr.  les  100  kilogr. 

Essence  de  térébenthine.  —  Cours  sans  change- 
ment à  Bordeaux. 

Vers  à  soie  et  cocons.  —  La  marche  des  cham- 
brées est  assez  irrégulière;  les  plus  avancées  arrivent 
à  la  bruyère  et  les  retardataires  sortent  à  peine  de  la 
deuxième  mue.  Dans  l'ensemble,  elles  sont  autour 
de  la  quatrième  mue  dans  tous  les  centres  impor- 
tants de  production.  Les  temps  lourds  et  orageux 
ont  été  peu  favorables  aux  chambrées  avancées  qui 
approchent  du  moment  critique  de  la  moutée.  Malgré 
le  temps  chaud,  la  vé(.'étation  des  mûriers  n'a  pas 
rattrapé  le  retard  dû  à  la  persistance  du  froid  et  uu 
certain  nombre  d'éducateurs,  craignant  l'insuffiàance 
des  feuilles,  ont  légèrement  réduit  leurs  chambrées. 

Houblons.  —  A  Dijon,  on  paie  les  houblons  de 
l'"-  choix  113  à  120  fr.;  de  2%  100  à  110  fr.  les  50  ki- 
logr. 

Fécules.  —  A  Epinal,  la  fécule  l"  des  Vosges 
disponible  est  cotée  38  fr.  les  100  kilogr.  gares  des 
féculeries. 

Laines.  —  La  première  vente  du  marché  aux  laines 
de  Chàteauroux,  d'abord  fixée  au  3  juin,  est  remise 
au  7  juin,  il  y  sera  offert  30.000  toisons.  Les  autres 
ventes  restent  fixées  comme  suit  :  20  juin,  9  et 
29  juillet,  20  août  et  30  septembre,  18  octobre. 

Pommes  de  terre.  —  Les  quelques  lots  de  Saucisse 
rouge  restant  à  vendre  se  paient  de  120  à  140  fr.  les 
mille  kilogr.  rendus  à  Paris.  Les  pommes  de  terre 
nouvelles  de  Bretagne  valent  de  25  à  28  fr.  les 
100  kilogr.  départ  ou  de  28  à  32  fr.  le  quintal  Paris. 

B.    DUKAXD. 

Prochaines  adjadications  militaires. 

Lyon,  18  juin.  —  Blé  tendre,  6  000  q.;  avoine  indi- 
gène, 4  000  q. 

Marseille,  11  juin.  —  Blé  tendre  indigène.  2  000  q. 

Toul,  13  juin.  —  Blé  tendre  indigène  ou  exotique, 
0  000  q.;  avoine  indigène,  1  500  q. 

Gommercy,  16  juin.  —  Avoine  indigène,  1  000  q. 

Verdun,  17  juin.  —  Blé  tendre  indigène  ou  exo- 
tique, 3  300  q.;  avoine  indigène,  1  500  q. 

Briançon,  19  juin.  —  Blé  tendre  indigène,  3  000  q.; 
blé  tendre  exotique,  2  000  q. 

Dôle,  19  juin.  —  Blé  indigène  ou  exotique,  4  000  q. 

Arras,  21  juin.  —Blé  tendre  indigène  ou  étranger, 
2  500  q. 


COURS  DES  DES  DENREES  AGRICOLES  DU  28  MAI  AU  3  JUIN  1913 


CÉRÉALES.—  Marchés  français 

Prix  moj'en  par  100  kilogrammes. 


Région.-NORD-OUEST 

Calvados  —  Condé-sur  N.. 
CoTES-DU-NoBD.  —  Sl-Brieuc, 
FiNiSTÈRB.  —  Landivisiau.. 
Ille-et-Vilaine.  —  Rennes. 

Manche.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.       \  Baisse 

2«  Région 
Aisne.  —  Laon 

Soissons 

Eure.  —  Evreux 

Eure-et-Loir.—  Châteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  .\rras... 

Seine.  —  Paris 

Seine-et-Marne. —  Nemours 

Meaux 

Seine-et-Oise.  — Versailles 

Etampes 

Seine-Inférieure.—  Rouen 

Somme.  —  Amiens 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  |  Hausse  . . . 

précédente.       \  Baisse 

3«  Région.  -  NORD-EST. 
Ardbnnes.  —  Charleville.. . 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Reims 

Haute-Marnb.—  Chaumont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar  le-Duc 

Vosges.  —  Neufchâteau 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine 
précédente. 


28.00 

20.50 

■27. 8T 

16.50 

28.55 

18.42 

27.50 

20.00 

28.00 

18.00 

29.00 

18.50 

29.00 

21.00 

28.27 

18.99 

» 

» 

O.iO 

0.93 

29.12 

20.00 

20.00 

28.25 

20,00 

21.00 

28.00 

20.  uO 

20.00 

27.75 

20.00 

20.00 

28.00 

19.75 

20.25 

28.25 

20.00 

20.75 

28.12 

20.75 

22.00 

29.00 

20,50 

20,50 

28.50 

19.25 

20.50 
20.56 

28.33 

20.03 

» 

„ 

„ 

0.06 

o.u 

0.13 

Charente.  —  Angoulême  . . 
Charbnte-Infér.  —  Marans 

Deux-Sèvres.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours.. 
Loire-Inférieure. —  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon  

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^  Hausse  . . . 
précédente.      (  Baisse 

5»  Région.  —  CENTRE. 
Allier.  —  Sainl-Pourçain. 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Cliàteauroux  . . . . 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois... 

Nièvre.—  Nevers 

PuY-DE-DoME.  —  Clermont 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse.. 
précédente.       f  Baisse.. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

27.50 

20.00 

21,62 

26.50 

20.00 

20.50 

28.00 

20.50 

20,50 

2O.00 

21.00 

20.00 

28.00 

20.25 

21.00 

28,00 

20,00 

19.00 

28,00 

20.00 

21,00 

27,50 

20.25 

22.00 

28.00 

20,00 

21.00 

27.50 

20.22 

20,74 

n 

» 

1, 

0.06 

0.18 

0,05 

27.75 

18.00 

21.00  1 

28.50 

20,00 

21.00 

28.75 

18,50 

19.50 

28,25 

19,00 

20,50 

28,75 

20,00 

21,00 

28.50 

19,50 

20.00 

29.25 

20.00 

20.00 

28.75 

20.00 

20.20 

28.50 

17.50 

18,50 

28.50 

20.50 

20,00 

29,00 

19.75 

20.75 

29,00 

18.12 

21.25 

28.00 

19.00 

21.00 

29.00 

19.25 

21.00 

28.50 

18.50 

21.00 

28.50 

19.25 

21.00 

28.25 

18.50 
19.14 

21,00 
20.51 

28.56 

s 

II 

„ 

0.05 

0.03 

0,11 

20,00 
21.50 
22.00 
10.00 
22.50 
21.00 
21.00 
21.00 


0.07 


Prix. 
22.00 
22.00 
20,75 
22.00 
20.00 
22.50 
21.50 
21.50 
21.50 
21.58 
0.11 


21.00 
22.00 
20.50 
21.00 
20.15 
19.75 
19.50 
19,00 
19,00 
21.00 
21.12 
20,00 
21,00 
20.50 
21.00 
18.75 
20.31 
0.13 


21.00 
21.25 
20.75 
20.50 

23.75 
21.87 
21.00 

0.13 


28.00 

20.50 

20.00 

29.00 

19.50 

20.50 

27.50 

20.50 

20.00 

29.37 

20.75 

20.  tO 

29.00 

ly.75 

21.25 

29.25 

18.25 

20.50 

29.00 

18.50 

20.00 

29.25 

21.  CO 

22.00 

29.12 

17.50 

19.. 50 

28.83 

19.58 

20.47 

0.14 

a 

a 

» 

0.03 

O.U 

21.00 
21.00 
20.75 
21.75 
21.75 
21.75 
21.25 
23.00 
19.75 
21.33 
0.07 


Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


6«  Région.  —  EST. 


Ain.  —  Bourg 

Cotb-d'Or. —  Dijon 

DouBS.  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Lons-le-Saunier.. . 
Loire.  —  Saint-Etienne  .... 

Rhône.  —  Lyon 

Saone-kt-Loire.  —  Châlon, 

Haute-Saonb.  —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Haute-Savoie.  —  Annecy.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . , 
précédente.       (  Baisse 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

28.12 

19.62 

20.25 

28.25 

18.75 

20.50 

28.25 

21.50 

21.50 

29.00 

16.50 

19.50 

29.00 

» 

,1 

s 

20  00 

20,00 

29.87 

20. 7S 

21.00 

29.25 

20. 5u 

21.75 

28.00 

20.00 

20.50 

27.50 

19.75 

21.00 

28.00 

20.00 

21,00 

28.52 

20.03 

20.70 

II 

„ 

,) 

0.04 

0.03 

0.22 

7«  Région.  - 

Ariègb.  —  Pamiers 

DoRDOGNB.  —  Périgueux... 
Haute-Garonne.  — Toulouse 

Gers. —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  —  Pau. 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes.... 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse.... 

8=  Régi 
Aude.  —  Castelnaudary.... 

AvEYRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

CoRRÈZE .  —  Bri  ve 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Galiors 

Lozère.  —  Mendo 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse.... 

9"  Région, 

Hautes-Alpes.  —  Gap 

Basses-Alpes. —  Digne.... 
Alpes-Marit.  —  Cannes  . . . 

Ardèchb.  —  Privas 

B.-du-Rhone.  —  Aix 

Dromb.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy... 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  — Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse.... 


SUD-OUEST. 

20.00 
20.00 
21.25 
19.50 
19.25 
20.00 
19.85 
20.00 
20.00 


28.00 

27.75 

29.00 

29.12 

29.00 

29.35 

29.50 

28.00 

28.50 

28.69 

« 

0.08 

19.98 
0.05 


20.00 

20.25 

20.50 

20.00 

21.00 

22.00 

22.00 

22.  Où 

22.00 

22.50 

21.50 

21.87 

20  00 

20.25 

20.50 

20.50 

20,00 

20.00 

20.83 

21.15 

0.05 

0.07 

» 

» 

30.00 

20.00 

21.. 50 

29.00 

20.00 

20.50 

28.50 

20.00 

20.00 

28.00 

19.75 

20,50 

28.00 

20.00 

20.25 

28.25 

20.25 

20.50 

28.00 

20.00 

20.00 

28.00 

20.00 

20.50 

29.50 

21.00 

21.00 

28.00 

20.75 

22.50 

28.53 

20.18 

20.73 

0.07 

0.05 

0.12 

-  SUD-EST. 

28.00 

20.25 

21.00 

28.00 

20  25 

20.50 

28.25 

20.00 

20.25 

28.00 

20.00 

20.00 

28.75 

20.50 

20.00 

29.00 

20.50 

20.50 

28.50 

20.00 

20.50 

28.50 

19.50 

21.00 

28.00 

20.00 

21.25 

29.75 

20.25 

21.00 

28.48 

20.13 

20.60 

^0.02 

0.07 

:o.08 

Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr. 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (   Hausse. 
précédente        (  Baisse.. 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kilogrammes. 


Alger  

Philippeville  , 
Constantine.. . 
Tunis 


Blé. 


tendre. 
•29.35 
30.37 
28.75 
29.00 


dur. 
33.50 
29.25 
29.00 
31.75 


Seigle 


Orge. 


22.25 
20.25 
20.00 
21.75 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Allemagne.    —    Hambourg 

(entrepât) 

Berlin 

Alsa-Cb-Lorr.  —  Strasbourg 

Coiraar 

Angleterre.  —  Londres... 
Autriche.  —  Vienne  (disp.) 
Belgique.  —  Louvain 

Bruxelles 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.  —  Groningue... 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacete 

Roumanie.  —  Bucarest 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New-York  . . . 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

21.40 

15.60 

15.80 

24.80 

20.80 

„ 

27.50 

22.20 

» 

» 

» 

21.50 

„ 

16.17 

27.00 

21.50 

17.50 

21.10 

17.50 

17.50 

21.07 

17.25 

17.75 

21.12 

16.85 

n.25 

22.50 

16.95 

r> 

19.50 

s 

21.75 

29.50 

23.50 

25.75 

30.15 

28.15 

23.95 

18.75 

15.00 

15.10 

24.25 

20.50 

21.50 

19.96 

13.40 

12.71 

17.45 

12.22 

>' 

20.25 
22.75 
21.00 
21.50 


15.75 
20.55 
23.10 


HALLES  DE  PARIS 


FARIXES    DE    CONSOMMATION 

157  kilogr.  100  kilogr. 


65.00 
64.00 


42.67  à      » 
42.03 

41.08      40.40 
40.12      40.76 


Marques  de  choix 67.00  à 

Premières  marques 66.00 

Bonnes  marques 64.00 

Marques  ordinaires 63.00 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) . . . 

Condition  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 


BLÉ.  —  Les  100  kilogrammes. 


Blés  blancs...  29.50  à 

—  roux 28.75 

—  Monlereau  28.50 

SEIGLE. 

1"  qualité...     19.50  à 

ORGE.  - 


Bergues 28.25 

Plata  (entrep.)  21.50 
Australie  —      23.00 


-  Les  100  kilogrammes. 
»        1    2«  qualité....     1 

Les  100  kilogrammes. 


brasserie.  22.00  à  23.00 
mouture..  20.50  22.00 
fourragère  19.00  i 


ESCOURGEON.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité...     23.00  à      »       |    2»  qualité 22.00  à 

Avoine.  —  Les  lOO  kllogr.,  hors  Paris. 


Noires  choix..  23.25  à 

—  belle  quai.  22.75 

—  ordinaires  22.25 


23.00 
22.50 


Av.  blanches    19.25  à 


de  Liban . 
Suède 


21.25 
21.75 


ISSUES  DE  BLÉ. 

Gros  son  seul..  13.00àl3.25 
Son  g.  et  moy.  12.00    12.25 


Son  S-cases 12.50 

Son  fin 13.50 


12.  ;5 
13.75 


Champagne..     22.00  à  23.00 

Beauce 22.50  » 

Ouest 21.50      22.00 


Les  100  kilogrammes. 
Recoupettes..  11.85  à  12.50 
Remoul.  bl...  18.50      22.00 

—  bis..  14.00      14.50 

—  bâtards  13.50      13.75 


Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  4  juin. 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marques les  100  k.     38.50  à      « 

Blé —  28.00  29.25 

Escourgeon —  21.00  23.00 

Seigle —  19.50  19.75 

Orge —  21.50  23.00 

Avoine —  19. .50  23.00 

Sons —  12.50  13.50 

Bourse  du  mercredi  4  juin. 
les  100  k 


Sucres  88» 

Sucres  blancs  n°  3  (courant)... 
Huiles  de  colza  (en  tonnes). . .. 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris 
Alcool 


27.75  à 

31.00 

74.75 

59.75 

82.50 

42.50 


beurres  en  mottes 
Isigny  extra... 

Gournay 

M.  de  Vire .... 
de  Bretagne.. . 

du  Gàtinais 

Laitiers  du  Jura 
de  Charente  . . . 
Etrangers 


2.00 

i  5.12 

1.90 

2.60 

2.U0 

3.60 

1.9u 

3.00 

2.20 

3.60 

2.20 

2.90 

2.20 

3.60 

Balles  de  Paris.  (Le  kilogr.) 

beurres  en  livres 
Bourgogne  ....     1  80  à  2.20 


Gàtinais 2.00 

Vendôme 2.00 

Beaugency 2.00 

Ferme 2.20 

Tours 2.00 

Le  Mans 2.20 

Touraine » 


OEUFS.  —  Halles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie 

Picardie 

Brie 

Touraine  . . 

Beauce 

Bresse 

Allier 

Poitiers 


70  à  120 

50  120 

50  104 

78  114 

58  104 


Bourgogne . 
Champagne. 

Cosne  

Sarthe 

Bretagne.,.. 

Vendée 

Auvergne . . 
Midi 


2.60 
2.30 
2.50 
3.20 

2.40 


104 

104 
104 


FROMAGES.  —  Halles  de  Paris. 


Fromages  de 


Brie,  haute  marque... 

—  grands  moules.. 

—  moyens  moules. 

—  petits  moules. . . 

—  laitiers 


La  dizaine. 

»      à      » 

10.00      20.50 

.3.00      20.00 

1.00      10.00 


Coulommiers 50.00  à 

Camembert  en  boîte 2.00 

—  en  paillons • 

Mont-d  Or 1 .00 

Gournay 8.00 

Lisieux 40.00 

Pont-1'Evèque 5.00 

Neufchâtel 0. 50 


08.00 
35.00 

15.00 
15.50 
80.00 
30.00 
12.00 

Les  100  kil. 

Port-Salut 50.00  à  180.00 

Gérardmer »  » 

Munster 100.00    155.00 

Cantal •        150.00 

Roquefort 200.00    240.00 

Hollande,  1"  choix 140.00 

—         2'  choix »  " 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 120.00     185.00 

_  —  Suisse 180.00    210.00 

Emmenthal 200.00    2ci0.00 

VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —  5a/ies  de  Paris. 


Pintades 

Canards  ferme. 

2.75 
2.50 
4.50 
6.00 
4.50 
2.00 
0.75 
0.65 

(La  p 

à  3.75 
3.50 
5.50 
12.00 
7.00 
3.75 
1.75 
2.00 

ièce.) 

Poulets  Bresse. 

-  Nantes. 

—  Houdan 

Lièvres 

Perdreaux 

Cailles 

Faisans 

Canards 

2.50  à  7.00 
2.25      7.00 
4.50      8.00 

Dindes 

Oies  d'Angers . 

Lapins  dom.  .. 

—      garenne 

Pigeons 
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-  GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


Paris. 
Dax.. 

Agen. 


Paris — 
Amiens. 
AvalloD. 


MAIS. 

23.00  à      » 

■21.00 

23.50 

SARRASIN 

22.25  à  22.50 

20.  Où 

21.10      21.25 


Los  100  kilogr. 

\    Albi    22.00  à 

Bourg 22.00 

'    Crest 23.00 

Les  100  kilogr. 

Albi ,  l'.i.OO  à 

Carantan 19.00 

Rennes 20.50 


19.25 
20.60 


Java. . . 
Saigon 


RIZ.  —  Nantes,  les  100  kilogr. 

45.00  à  IS. 00    I    Caroline 60.00  a 

28.00      40.00    I    Japon 43.00 


P  ris 

Bordeaux. 
Marseille. 


LÉGUMES  SECS 
Haricots. 

37.00  à  70.00 
28.00  56.00 
30.00       49.00 


Les  100  kilogr. 


34.00  à  65.00 
36 . 00  » 

36.00 


34.00  à  56.00 
30.00      45.00 


POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétés  potagères.  —  Balles  de  Paris- 
Pans 12.00  à  17.00    I    Hollande....     12.00  à  18.00 

Midi 40.00      50.00    |    Algérie 24.00      26.00 

Variétés  industrielles  et  fourragères. 

ourbourg...       8.00  à     8.50    1    Rennes 7.50  à     9.00 


.00      10.00    I    Hazebrouck. 


8.50 


GRAIXES  FOURRAGÈRES.  -    Les  100  kilogr. 

Minette 140.00  à  150 

Sainfoin  double     45.00  50.00 
Sainfoin  simple         »  a 

Pois  de  print. .         »  » 

Vesces  d'hiver    25.00  28.00 

FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicile  de  l'acheteur  ) 


Trèfles  violets... 

140  c 

175 

—       blancs  . . . 

„ 

a 

Luzerne  de  Prov. 

140 

150 

Luzerne 

125 

135 

Ray-grass 

35 

40 

Foin 

Luzerne 

Paille  de  blé  . . . 
Paille  de  seigle. 
Paille  d'avoine  . 


1'»  quai. 
52  à  54 
52  54 
23      24 

20      21 


2»  quai.   1 

45 

à  54 

48 

54 

20 

22 

24 

26 

18 

19 

3"  quai. 


Cours  de  diff 
Paille. 

Toulouse 3.50 

Charleville 3.25 

Nîmes 3.00 

Epernay 3.15 


vents  ni 
Foin. 
7.50 
8.00 
8.25 
8.00 


rchés  (les  100  kilogr.) 

I  Paille. 

Valence 3.25 

Avignon 3.50 

Angers 3.50 

Morlaix 3.00 


Foin. 

8.00 
8.25 

7.75 
8.00 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  —  Les  100  kilogr. 
Dunkerque 
et  places    du 
Nord. 


Colza 

Œillette .... 

Lin 

Arachide  . . . 
Sésame  bl. . 

Coton 

Coprah 


16.50 
14.25 
18.00 
17.25 
14.50 
13.75 
20.35 


18.75 
18.25 


18.25 
20.60 


16.50  à 
14.25 
18.00 
17.25 

13.75 
20.35 


19.75 
19.00 


Paris. 

Lille  . 
Caen. 


GRAINES  OLÉAGINEUSES.  —  Les 

Lin. 
27.50  à  30.00 
29.00  » 

31.25  » 


Colza. 
38.00  à  46.00 


23.00  » 

19.25      20.50 
20.25 

19.50      22.00 

100  kilogr. 

Œillette. 


HOUBLON.  —  Les  50  kilogr. 
Alost prima.  90.00  à      96.00    i    Wurtemberg  156.00 à  175.00 

Bourgogne.        »  »  Spalt 150.00    169.00 

Poperingue.    95.00      100.00    |    Alsace 150.00  169.00 


2.10 
2.00 
2.05 
1.67 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr. 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote    2.08 

Viande  desséchée  moulue..  1.97 

Corne  torréfiée  moulue....  2.02 

Cuir  torréfié  moulu —  1,50 

Nitrate  de  soude 15/16  %  azote      25.70  » 

—  de  chaux 23.50  » 

—  de  potasse  44%  potasse,  13  %  azote      50.00  à  50.75 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%     —         33.00  33.50 

Cyanamide  15  0/0  azote 23.50  » 

Cyanaraide  17  à  20  0/0  azote,  l'unité 1.57  „ 

Chlorure  de  potassium 48/52%     potasse  21 .75  » 

Sulfate  de  pota.sse 48/52  %          —        22. 25  » 

Kaïnite,  12.4  %  de  potasse .4.90  g. 00 

Carbonate  de  potasse  88-90 „  „ 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 
Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate  . . .  12.40  à      » 

—  d'os  dégelât.   1/1.5  Az.,  60/65  phosph.  11.60  11.60 

Scories  de  déphosphoration,  14/16   Ph05 3.90  » 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin..     4.00  » 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3.90  » 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp.     0.53  » 

Superphosphates  minéraux,          —               _         0.36  0.43 

Phosphate  précipité,                        —              —         0.38  0.41 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kilogr. 

(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 

Phosphate  de  la  Somme,  18/20  à  Doullens 2.50        » 

—  de  Quiévy,  13/15à  Quiévy 3.80        » 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 2.30        » 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes  ...     4.30        » 
du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00        » 

—  Côte-d'Or,  14/16  à  Montbard 2.50 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00 

—  Noirs  des  Pyrénées,  14/16  à  Foix...     4.00 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az 

Ricin  4/5  Az 

Arachides 

Pavot  4.50/5  Az 

Ravison  4.50  Az 

Coton  d'Egypte 

Pavot  5.24/5.75  Az 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az. 
Ricins 


à    Dunkerque 


17.75 
11.75 
17.25 
15.25 
15.75 

15.25 
14.00 
10.25 


Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à   Dunkerque,  2.50  %  Az. 
15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 19.75 


Guano  de  poissons 

Tourteaux  organiques  moulus  :  1 .25  à  20/OAz, 

3  à  4  0/0  Acide  phosphorique,  Paris 

Poudrette  :  2  à  3  %  Az.  org.,'l  à  1.50  Acide 

phosphorique,  à  la  Plaine  Saint-Denis 

Chiffons  de  laine,  7.10  Az.,  à  Vienne 


12.50      13.2 


2.15  à 
6.00 


PRODUITS  DIVERS.  —  Les  100  kilogr. 


Sulfate  de  cuivre à  Paria 

—  de  fer — 

Soufre  trituré à  Marseille 

—  sublimé — 

Sulfure  de  carbone — 

Sulfocarbonate  de  potassium  .  à  Saint-Denis 


58.00 
6.25 
14.00 
17.00 
36.00 
36.00 


PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 

Paris,  3/6   fin  betteraves     1    Lille,  disp.. .     40.75  à      » 

90°  disponib.     40.75  à  41.25        Bordeaux....     50.00      51.00 

4  premiers..     41.50  »        |    Béziers(vius)    83.00     118.00 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88»  sacch.,  7-9,  disponible 26.75  à      » 

Sucres  blancs,  n"  3,  disponible 3o.50      30.75 

Raffinés 63.00      67.50 

Mélasses 15,00      16.00 
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AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  Les  100  kilogr. 

Amidon  pur  froment 60.00  à  63.00 

Amidon  de  maïs 47 .  00  » 

Fécule  sèche  de  lOise 37.50      3S.50 

—  Epinal 37.50      38.00 

—  Paris 31.50      38.50 

Sirop  cristal 52    »      53.00 


HUILES.  - 

Les  100  kilogr. 

Colza. 

Lin. 

74.50  à  76.00 
79.00 

60.00  à  60.50 
66.50 

Rouen  

Caen 

7i.00          » 

s                      > 

UUe 

72.50 

62.00 

VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres 
Vins  rouges.  —  Année  1909. 
Bourgeois  siipérieur  Médoc 

—  ordinaires  

Artisans,  paysans  Médoc 

—  —        Bas  Médoc 


900  à  1.000 
850  900 

650  800 


Graves  supérieurs.. 

Petites  Graves 

Palus 


550 

Vins  blancs.  —  Année  1909 

Graves  de  Barsac i  .ôOO 

Petites  Graves 700 

Entre-deux-mers ' 70O 

Vins  du  Midi.  —  Béziers  (à  l'hectolitre  nu. 

Vins  rouges 2.40  à  2.60  le 

Vins  blancs  :  Aramon,  rose  et  blanc.     2.55      2.70 

—  Bourret,  —  2.75      2.90 

—  Picpoul,  —  3.15      3.40 

EAU-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 
Cognac.  —  Eau-de-Vie  des  Charentes. 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires. 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie  ou  1"^  bois. 
Petite  Champagne. . . 
Fine  Champagne 


1878 

1877 

510 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

B 

720 

» 

800 

2.000 
1.000 


) 
degré. 


520 
580 


700 
750 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'Etat 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

—  3  %  amortissable. 
Etat  (Ch.  de  fer,  1912.  Obi.  4  %.. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr. . . 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . 
1894-1896,  2  1/2  %  r.  400  fr. . 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr... 
1898,  2  %  remb.  500  fr 

—  1/4  d'ob.  remb.  125  fr... 
I    1899,  Métro,  2  %  r.  500fr.... 

_         _     1/4  d'ob.  r.  125  f. 

1904,  —     2  1/2  %  r.  500  fr. 

—  —     1/5  d'ob.  r.  100  fr. 

1905,  2  3/4  r.  400  fr 

—  1/4  di' obligation,  r.  100  f. 
1910,  2  3/4  %  remb.  430  fr... 

—  1/2  d'obligation 

1910,  3  %,  r.400  fr.,  320f.pay. 

—  1/4  d'obligation 

l  1912,  3  0/0  r.  300 fr.  35  fr.  p. 

Argentin  1911,  4  1/2  % 

Egypte  3  1/2  %  privilégiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur.  4  % 
^        Hongrois 4  % 

—  Italien 3  1/2  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé 4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc. 500  fr.t.  p. 
Crédit  Foncifer  500  fr.  tout  payé. . . 

Crédit  Lyonnais  500  ir.  t.  p 

Société  générale  500  fr.  230  l.  p.. . 
ë  (   Est,  500  fr.   tout  payé 

*;  \  P.-L.-M. 

•o   )  Midi,  -  — 

•S   Y  Nord,  —  — 

I  /  Orléans,  -  - 

u  {  Ouest,  —  — 

Transatlantique,  150  fr.  t.  p 

Messageries  maritimes,  250  fr.  l.  p. 

Métropolitain,  250  t.  p 

Omnibus  de  Paris,  500  fr.  jouiss.. 

C»  générale  Voitures,  r.  500.fr 

Canal  de  Suez,  500  fr.  t.  p 


du  28  m 

au  3  j. 

Cours 
du 

4  juin. 

PJiis  haut 

Plus  bas. 

85.50 

85.25 

85.50 

91.00 

90.50 

90.40 

506. CO 

503.00 

503.00 

420  00 

416.75 

412.25 

529.00 

525.00 

525.00 

390.00 

378.50 

390. 00 

513.50 

510,00 

510.25 

514. CO 

508.50 

512.25 

300.00 

298.50 

298.50 

82.00 

80.50 

82.00 

300.00 

298.50 

293.00 

81.50 

80.00 

82.00 

365.00 

356.00 

356.00 

99.00 

98.00 

100.75 

3^0.00 

334.00 

333.00 

90.50 

88.25 

90.50 

365.00 

363.00 

359.00 

79.75 

77.50 

77.50 

330.00 

325.00 

329.50 

83.00 

82.00 

82.00 

320.00 

316.25 

315.00 

161.00 

168.25 

161.50 

363.00 

358.00 

363.50 

87.50 

85.00 

87.50 

256.00 

252.00 

254.25 

89.00 

86.60 

87.10 

88.25 

88.00 

98.50 

90.00 

89.90 

89.90 

86.90 

85.80 

85.65 

97.40 

97.02 

97.12 

63.80 

63.80 

63.80 

92.00 

91.30 

91.86 

4705.00 

4695.00 

4730.00 

1069.00 

1066.00 

1065.00 

896.00 

885.00 

890.00 

1656.00 

1654.00 

1640  00 

815.00 

814.00 

815.00 

894.00 

889.00 

886.00 

1279.00 

1265.00 

126s. 00 

1130.00 

1125.00 

1125.00 

1690.00 

1675.00 

1680.00 

1321.00 

1305.00 

1305.00 

879.00 

878.00 

879.00 

172.00 

170.00 

171.00 

133.00 

131.00 

133.00 

628.00 

622.00 

619.00 

724.00 

720.00 

720.00 

189.00 

186.50 

187.00 

5525.00 

5500.00 

5475.00 

Valeurs  françaises 

(Obligations.) 
Fonc.    1879,  3  %  remb.  500  fr.. 

-  1883  (s.  1.)  3  %  r.  500  f. 

-  1885,  2.60  %  500  r.  500  f. 

-  1895,  2.80  %  remb.  500 f. 

-  1903,3  %  remb.  500  fr.. 

-  1909,  3  %  remb.  250  fr.. 

-  1913 

/Comm.  1879,  2.60  %  r.  500  fr. . . 

-  1880,  3  %  remb.  500  fr. 

-  1891,  3  %  remb.  400  fr. 

-  1892,  2.60  %  r.  500  fr.. 

-  1899,  2.60  %  r.  500  fr.. 

-  1906,  3  %  tout  payé... 

-  1912,  3  0/0  r.  250  fr.... 
Bons  à  lots  1887 

-  algériens  à  lots  1888.... 


Bone-Guelma,  remb.  500  f  r  . . . 
Est-Algérien,         —        — 
Est,  3  %  remb.  500  fr... 

—  3  %  nouv.        — 

Ardennes  3  %  — 

P.-L.-M.,  fus.  3  %  r.  500  fr  . . . 

—  3  %  nouv.  — 
[Midi,        3  %  remb.  500  francs 

3  %  nouv.        — 
S    ]Nord,       3  %  remb.  500  francs 
3  %  nouv.        — 
[Orléans,  3  %  remb.  500  francs 

3  %  nouv.        — 
Ouest,     3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.  — 
Ouest-Algérien,  —  — 
Est,  500  fr.  5  %  remb.  650  fr. . 


Messageries  marit.,  3  1/2  %  r.  500. 
G"  gén.  Voitures,  3  1/2  %  r.  500... 

Transatlantique,  3  %  r.  500  fr 

Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 

—        Obi.  est.  3«  s.  r.  1000  fr.. 

Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr.. 


du  28  m 

au3j. 

Plus  haut 

Plus  has. 

486.75 

483.00 

398.00 

396.00 

391.00 

387.00 

413.00 

412.00 

454.09 

453.00 

239.00 

238.00 

490.50 

490.90 

4o6.00 

430.00 

487.25 

487.25 

350.00 

346.00 

396.50 

395.00 

398.00 

393.00 

456.00 

450.00 

234.50 

233.50 

59.50 

58.50 

58.50 

58.50 

393  50 

390.00 

394.00 

360.00 

419.00 

415.00 

407.00 

403.00 

405.00 

402.00 

404.00 

403.00 

400.00 

399.00 

407.00 

403.50 

404.75 

399.50 

410.75 

409.25 

406.50 

404.00 

410.00 

409.00 

401.50 

400.25 

407.25 

404.75 

402.25 

400.75 

388.50 

385.00 

649.00 

640.00 

379.50 

376.00 

373. Ou 

371.U0 

343.50 

335.00 

117.00 

114.00 

105.00 

103.25 

587.00 

572.00 

484.00 
398.00 
.391.00 
412.00 
452. CO 
238.00 
490.00 
430.00 
487.25 
347.00 
396.00 
394.00 
453.25 
232.00 
59.00 
58.00 


389.00 
393.75 
418.00 
403.00 
405.00 
403.00 
398.00 
403.50 
402.00 
408.00 
405.00 
408.00 
401.00 
404.00 
399.00 
385.00 
649.00 


368.00 
371.00 
325.00 
114. CO 
102.00 
589.00 


Le  gérant  :  A.  de  Géris. 


Paris.  —  L.  Maretheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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■Congrès  ioternalional  d'agriculture  de  Gand.  —  Inauguration  du  Congrès.  —  Constitution  du  bureau.  — 
Discours  de  M.  .1.  Méline.  —  Valeur  des  rapports  présentés.  —  Perfection  de  l'organisation  du  congrès.  — 
Travaux  des  sections.  —  Suite  de  la  discussion  du  budget  au  Sénat.  —  Création  de  Stations  d'études 
oléicoles.  —  Assemblée  générale  de  l'Union  des  syndicats  agricoles  à  Périgueux.  —  Rapports  de  MM.  de 
Marcillac  et  Ricard.  —  Concours  spécial  de  la  race  de  Salers.  —  Concours  général  agricole  de  Paris.  — 
Nomination  de  M.  Lebrun  au  poste  de  directeur  des  Services  agricoles  de  la  Marne.  —  Répartition  des 
subventions  de  l'Etat  en  faveur  de  la  défense  et  de  la  reconstitution  du  vignoble.  —  Désacidification  des 
vins  trop  chargés  en  acides.  —  Circulaire  du  ministère  de  l'Agriculture  à  ce  sujet.  —  Question  posée  au 
ministre  par  M.  Milliaux.  —  Réponse  du  ministre.  —  Sorties  des  vins  des  chais  des  récoltants  pendant  le 
mois  de  mai.  —  Stock  commercial  exi-lant.  —  Ecole  nationale  d'agriculture  de  Grignon.  —  Concours 
ouvert  pour  la  nomination  des  répétiteurs  de  viticulture  et  de  géologie.  —  Congrès  international  du 
froid.  —  Programme  des  excursions  annexées  au  prochain  Congrès  de  Chicago.  —  Concours  départemental 
de  l'Ardèche.  —  Programme  établi  par  la  Société  ardéchoise  d'encouragement  à  l'agriculture.  —  Prochain 
concours  de  chiens  de  berger  à  Pilhiviers.  —  Nouvelle  maladie  du  ver  à  soie.  —  Etudes  de  M.  Chatton 
sur  la  coccobacillose.  —  Etudes  d'agronomie  coloniale  présentées  à  la  Société  française  de  colonisation. 
—  Travaux  de  MM.  Cheneveau  et  Heim  sur  la  sélection  du  caoutchouc.  —  Rapport  de  M.  Boutin  sur  l'état 
actuel  de  l'agriculture  en  Palestine.  —  Observations  de  M.  de  Gironcourt  sur  fa  culture  du  cocotier  et  celle 
•du  manioc.  —  Concours  agricole  de  Compiègne.  —  Réunion  de  la  Société  de  l'alimentation  naturelle  du 
bétail.  —  Communications  présentées. 


Congrès  international  d'agriculture. 

Gand,  le  10  juin. 

Le  dixième  Congrès  international  d'agri- 
culture .se  tient  durant  celte  semaine  en  Bel- 
gique. La  séance  d'ouverture  a  eu  lieu  le 
8  juin  à  Bruxelles,  puis  les  membres  du  Con- 
grès se  sont  rendus  à  Gand,  où  les  travaux  se 
poursuivent,  dans  le  palais  des  Fêtes,  àl'Expo- 
sition  universelle  ouverte  dans  cette  ville,  qui 
est  actuellement  en  pleine  activité  et  qui  se 
prolongera  jusqu'en  octobre. 

Le  Congrès  a  été  inauguré  par  M.  Méline, 
président  de  la  Commission  internationale 
d'agriculture,  qui  poursuit,  sans  désemparer, 
son  œuvre  depuis  près  de  vingt-cinq  ans,  et 
qui  acquiert  une  nouvelle  force  à  chacune  de 
ses  manifestations.  On  trouvera  plus  loin 
(p.  7  45)  le  texte  de  ce  discours  qui  a  été  vive- 
ment goûté  par  les  agriculteurs  de  tous  Jes 
pays  qui  remplissaient  la  vaste  salle  du  Palais 
des  Académies. 

Le  bureau  a  été  constitué  par  l'élection  de 
M.  Méline  et  de  M.  Helleputte,  ministre  de 
l'Agriculture  de  Belgique,  comme  présidents 
d'honneur,  de  M.  le  baron  Van  der  Bruggen, 
sénateur,  ancien  ministre  de  l'Agriculture, 
comme  président,  de  M.  J.  Maenhaul,  prési- 
dent de  la  Société  centrale  d'agriculture  de 
Belgique,  comme  rapporteur  général,  de 
M.  Paul  de  Vuyst,  directeur  général  de  l'Of- 
fice rural,  comme  secrétaire  général.  Au  pre- 
mier rang  des  vice-présidenis  choisis  parmi 
les  principaux  délégués  olTiciets  des  divers 
Gouvernements,  figure  M.  le  sénateur  Jules 
Develle,  ancien  ministre  des  Affaires  étran- 
gères et  de  l'Agriculture,  chef  de  la  délégation 


officielle  française.  Des  représentants  des 
principales  associations  des  pays  d'Europe  et 
même  d'Amérique,  sont  réunis  dans  le  Con- 
grès au  nombre  de  plusieurs  centaines.  A  cet 
égard,  le  Congrès  de  Gand  maintient  l'impor- 
tance des  précédentes  réunions  du  même 
genre. 

Mais  ce  qui  donne  à  ce  Congrès  une  allure 
spéciale,  c'est  le  soin  avec  lequel  les  travaux 
préparatoires  en  ont  été  dirigés.  Des  rapports 
très  importants,  parfois  dune  valeur  excep- 
tionnelle, ont  été  réunis  par  le  Comité  d'or- 
ganisation, imprimés  et  envoyés  d'avance  à 
tous  les  adhérents.  Les  discussions  dont  ces 
rapports  seront  l'objet  sur  les  questions  por- 
tées au  programme  ont  été  ainsi  préparées 
d'une  façon  complète,  et  il  est  permis  d'espérer 
qu'elles  pourront  ainsi  donner  des  résultats 
précieux. 

Les  sections  entre  lesquelles  le  travail  se 
partage  sont  au  nombre  de  cinq  :  économie 
rurale,  sciences  agronomiques  et  enseigne- 
ment, économie  du  bétail,  génie  rural,  sylvi- 
culture. Les  discussions  y  sont  animées  de- 
puis deux  jours  ;  elles  se  poursuivront  encore 
demain.  La  séance  générale  de  clôture  sera 
suivie  par  une  série  d'excursions;  elles  pro- 
mettent, elles  aussi,  de  présenter  un  vif  inté- 
rêt, grâce  au  soin  avec  lequel  elles  sont  pré- 
parées par  le  baron  van  Loo,  commissaire 
général  de  cette  partie  du  Congrès. 
Le  budget  au  Sénat. 

On  se  souvient  que  la  Chambre  des  députés 
avait  adopté,  dans  la  loi  de  finances,  un  ar- 
ticle visant  la  création  d'une  station  d'études 
oléicoles  (voir   la  Chronique    du    13   mars, 
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p.  32G).  La  disjonction  proposée  par  la  Com- 
mission des  finances  du  Sénat  a  été  votée  par 
la  haute  Assemblée. 

En  réponse  à  des  observations  présentées 
par  M.  Louis  Martin,  M.  Jules  Develle,  rap- 
porteur, a  fait  connaître  que  la  Commission 
des  finances  a  été  amenée  à  cette  décision 
parce  qu'elle  n'avait  pas  reçu  de  précisions 
suffisantes  sur  la  dépense  qui  serait  néces- 
saire pour  organiser  et  pour  assurer  le  fonc- 
tionnement de  cette  station  d'études,  et  par 
suite,  dans  quelle  proportion  devrait  être  ré- 
duite la  somme  de  2  millions  fixée  par  une 
loi,  et  dans  quelle  mesure  devraient  être  ré- 
duites les  prîmes  allouées  aux  cultivateurs 
d'oliviers. 

Syndicats  agricoles. 
L'Assemblée  générale  de  l'Union  des  syn- 
dicats agricoles  du  Périgord  et  du  Limousin 
s'est  tenue  le  25  mai,  à  Périgueux. 

Sur  le  rapport  de  M.  de  Marcillac,  prési- 
dent, l'assemblée  a  confirmé  les  vœux  émis 
par  son  Conseil,  tant  en  ce  qui  concerne  l'ap- 
plication du  dégrèvement  fiscal  au  1"  jan- 
vier 1915,  qu'en  ce  qui  concerne  les  syndi- 
cats d'initiative  du  Périgord  et  du  Limousin. 
Deux  vœux  ont  été  adoptés  pour  demander 
l'application  delà  nouvelle  législation  propo- 
sée parle  Gouvernement,  sur  la  tuberculose, 
et  pour  demander  au  ministère  des  Affaires 
étrangères  d'insister  auprès  des  Etats-Unis 
pour  que  les  tarifs  d'importation  des  noix 
françaises  soient  abaissés  au  minimum.  Sur 
le  rapport  de  M.  Ricard,  l'Union  a  affirmé 
l'adhésion  des  syndicats  agricoles  aux  charges 
militaires. 

Concours  spéciiaux  de  bétail. 

Le  concours  spécial  de  la  race  bovine  de 
Salers  aura  lieu  à  Mauriac  (Cantal)  le 
19  juin. 

Le  concours  spécial  de  la  race  ovine  des 
Causses  du  Lot  se  tiendra  à  Figeac  (Lot)  le 
28  juin. 

Tous  les  éleveurs  d'animaux  de  ces  races 
pourront  prendre  part  à  ces  concours,  dans 
quelque  déparlement  qu'ils  aient  leur  rési- 
dence. 

Concours  général  agricole  de  Paris. 
Nous  rappelons  que  le  deuxième  concours 
général  agricole  se  tiendra  à  Paris,  au  Champ- 
de-Mars,  du  17  au  22  juin.  Il  sera  ouvert, 
comme  on  sait,  pour  les  animaux  reproduc- 
teurs des  races  bovines,  ovines  et  porcines 
et  pour  les  chiens  de  berger.  Il  sera  dirigé 
par  M.  H.  Grosjean,  inspecteur  général  de 
l'agriculture. 


En  même  temps,  se  tiendra  le  concours 
central  d'animaux  reproducteurs  des  espèces 
chevaline  et  asine,  sous  la  direction  de  M.  Si- 
monnin,  inspecteur  général  des  Haras. 

Ces  deux  concours  n'en  formeront,  en  réa- 
lité, qu'un  seul  pour  les  visiteurs;  ils  sont 
placés  côte  à  côte,  et  la  communication  est 
directe  de  l'un  à  l'autre. 

Enseignement  agricole. 
Par  arrêté  du  ministre  de  l'Agriculture  en 
date  du  23  mai.  M.  Lebrun  (Louis),  directeur 
des  Services  agricoles  de  Saône-et-Loire,  a 
été  nommé  au  même  poste  dans  la  Marne, 
en  remplacement  de  M.  Chappaz,  appelé  à  la 
direction  de  l'Ecole  coloniale  de  Tunis. 

Questions  viticoles. 

Un  arrêté  du  ministre  de  l'Agriculture,  en 
date  du  2  juin,  a  déterminé  les  départements 
appelés  à  bénéficier,  en  1913,  des  disposi- 
tions du  paragraphe  2  de  l'article  63  de  la 
loi  de  finances  du  26  décembre  1908,  fixant 
le  mode  de  répartition  des  subventions  de 
l'Etat  en  faveur  de  la  défense  et  de  la  re- 
constitution du  vignoble.  Les  départements 
ainsi  désignés  sont  ceux  dont  les  noms  sui- 
vent :  Aisne,  Jura,  Haute-Loire,  Marne, 
Haute-Marne,  Meurthe-et-Moselle  et  Meuse. 

D'après  les  dispositions  rappelées,  les  sub- 
ventions de  l'Etat  peuvent,  dans  ces  dépar- 
tements, être  égales  à  celles  allouées  par  le 
département,  la  commune  ou  une  Société 
agricole  ou  vilicole  dans  les  régions  où  la 
reconstitution  du  vignoble  est  encore  à  ses 
débuts. 

—  Nous  avons  signalé  précédemment  les 
vœux  exprimés  relativement  à  une  question 
qui  préoccupe  les  viticulteurs  dans  diverses 
régions,  à  savoir  s'il  serait  licite  de  procéder 
à  la  désacidification  des  vins  trop  chargés 
en  acide,  à  raison  des  conditions  dans  les- 
quelles la  maturation  des  raisins  s'est  pour- 
suivie en  1912.  Une  circulaire  du  ministre  de 
l'Agriculture  a,  d'autre  part,  prescrit  aux 
laboratoires  de  considérer  celte  pratique 
comme  une  infraction  à  la  loi  sur  la  répres- 
sion des  fraudes,  car  elle  ne  figure  pas  dans 
les  opérations  déclarées  licites  par  le  décret 
du  3  septembre  1907.  De  là,  une  incertitude 
qui  est  préjudiciable  aux  intérêts  viticoles. 

M.  Milliaux,  député,  ayant  interrogé  le  mi- 
nistre de  l'Agriculture  sur  son  intention  de 
modifier  ce  décret,  celui-ci  lui  a  fait  une  ré- 
ponse insérée  au  Journal  Officiel  du  5  juin, 
dont  voici  la  partie  principale  : 

De  nombreuses  associations  viticoles  Jdu  Cen- 
tre   et   de   l'Est  ont   demandé  [au    ministre  de 
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l'Agriculture  de  trancher  le  débat  en  ajoutant, 
purement  et  simplement,  la  «  désacidification  » 
à  la  liste  des  manipulations  et  pratiques  expres- 
sément autorisées. 

Ces  viticulteurs  font  valoir  que  les  vins  de  la 
récolte  de  1912,  par  suite  de  l'insuffisante  matu- 
rité du  raisin,  sont  parfois  tellement  «  verts  », 
qu'ils  sont  inconsommables  en  nature  et  ne 
peuvent  être  employés  qu'à  des  coupages. 

Aussi  sont-ils  obligés  de  les  vendre  aux  négo- 
ciants, qui,  seuls,  ont  le  moyen  d'effectuer  avec 
facilité  ces  coupages.  Mais  le  commerce  abuse- 
rait, paraît-il,  de  cette  situation  et  n'achèterait 
qu'à  des  prix  dérisoires  de  bon  marché. 

De  nombreux  arguments  sont  opposés  à  cette 
thèse,  notamment  celui-ci,  que  les  pratiques 
énumérées  à  l'article  3  du  décret  sont  auto- 
risées parce  qu'elles  ont  uniquement  pour  objet 
la  vinification  régulière  et  la  bonne  conservation 
du  vin,  tandis  que  la  désacidification  ne  présente 
pas  ce  caractère  ;  un  excès  d'acidité  est,  au  con- 
traire, favorable  à  la  bonne  vinification  et  à  la 
conservation  du  vin.  C'est  d'ailleurs  la  raison 
qui  a  fait  considérer  l'addition  d'acide  tartrique 
aux  moûts  insuffisamment  acides  comme  une 
nécessité.  De  tels  moûts  fermentent  mal  et 
donnent  des  vins  de  mauvaise  constitution,  qui 
ne  se  conservent  pas. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  ministre  de  l'Agriculture 
estime  que  la  question  posée  doit  être  résolue 
d'une  façon  précise.  Il  se  propose  de  réunir  pro- 
chainement la  commission  des  fraudes  sur  les 
boissons,  qui  comprend  les  représentants  les 
plus  autorisés  de  la  viticulture  et  du  commerce 
des  vins,  pour  prendre  son  avis. 

Si  cette  réunion  n'a  pas  eu  lieu  déjà,  cela  tient 
à  ce  que  la  commission  doit,  en  outre,  être 
appelée  à  se  prononcer  sur  une  série  de  modifi- 
cations, qu'il  semble  opportun  d'apporter  au 
décret  du  3  septembre  1907  (lequel  vise  les  vins, 
les  vins  mousseux  et  les  eaux-  de-vie),  modifica- 
tions dont  l'étude  préalable  est  d'ailleurs  sur  le 
point  d'être  terminée. 

Il  ressort  de  celte  réponse  que  rincerlitude 
dont  on  se  plaint  ajuste  titre  ne  paraît  pas 
près  de  disparaître. 

Commerce  des  vins. 

La  direction  générale  des  contributions 
indirectes  a  publié  le  relevé  des  quantités  de 
vins  enlevées  des  chais  des  récollants  en 
France  et  en  Algérie  depuis  le  début  de  la 
campagne  (  l"""  octobre)  jusqu'à  la  fin  du  mois 
de  mai. 

En  France,  les  quantités  sorties  en  mai 
s'élèvent  à  2  339  208  hectolitres,  ce  qui  porte 
à  29  724  134  hectolitres  les  quantités  sorties 
pendant  les  huit  premiers  mois  de  la  cam- 
pagne. La  quantité  de  vins  soumise  aux 
droits  de  circulation  s'élève  pendant  cette 
période  de  huit  mois  à  26  522  493  hectolitres. 

En  Algérie  les  sorties  des  vins  ont  été  en 


mai  de  311169  hectolitres   el   de   3  486  316 
depuis  le  début  de  la  campagne. 

Au  31  mai  le  stock  commercial  existant 
chez  les  marchands  en  gros  était  en  France 
de  13  643  097  hectolitres,  contre  13  810  669 
au  30  avril.  En  Algérie  le  stock  s'élevait  au 
31  mai  à  416  S77  hectolitres  contre  342  660  à 
la  lin  du  mois  d'avril. 

Écoles  nationales  d  agriculture. 

Un  concours  sera  ouvert  à  l'École  natio- 
nale d'agriculture  de  Grignon,  le  9  juillet, 
pour  la  nomination  d'un  répétiteur  de  zoo- 
logie el  géologie,  un  second  concours  aura 
lieu  le  11  juillet,  pour  la  nomination  d'un 
répétiteur  de  viticulture,  horticulture  et  syl- 
viculture à  cet  établissement. 

Les  candidats  devront  adresser  leur  de- 
mande au  directeur  de  l'École  nationale 
d'agriculture  de  Grignon  (Seine-et-Oise), 
13  jours  au  moins  avant  la  date  fixée  pour 
l'ouverture  du  concours.  Cette  demande, 
écrite  sur  papier  timbré,  sera  accompagnée 
des  pièces  exigées  par  les  règlements. 

Congrès  international  du  Froid. 

L'organisation  du  3'=  Congrès  international 
du  Froid,  dont  nous  avons  fait  connaître  la 
réunion  aux  Étals-Unis,  à  Chicago  au  mois 
de  septembre  prochain,  sera  complétée  par 
deux  grandes  excursions  qui  doivent  en 
suivre  les  travaux. 

L'Association  américaine  du  Froid  a  ainsi 
fixé  les  itinéraires  et  les  conditions  de  cha- 
cune de  ces  excursions  : 

N"  1.  —  Chicago,  Denver,  Gorges  du  Colorado, 
Sait  Lake  City,  San  Francisco,  Sanfa  Barbara, 
Los  Angeles,  Grand  Canon  du  Colorado,  Chicago. 
Du  25  septembre  au  17  octobre;  prix  :  236  dol- 
lars, tous  frais  compris. 

N«  2.  —  Chicago,  Lu  Nouvelle  Orléans,  Colon, 
Panama,  La  Nouvelle  Orléans,  Saint-Louis,  Chi- 
cago. Du  25  septembre  au  17  octobre  ;  prix  : 
33o  dollars,  tous  frais  compris. 

Les  personnes,  qui  auront  des  communi- 
cations à  présenter  au  Congrès,  sont  priées 
de  les  adresser  le  plus  tôt  possible  au  secré- 
taire général  de  l'Association  américaine  du 
Froid,  M.  J.  F.  Nickerson,  831,  So  Dearbon 
Street,  Chicago  (États-Unis).  Toutes  les  com- 
munications reçues  à  Chicago  avant  le 
1"  juillet  seront  traduites  en  quatre  langues 
(allemand,  anglais,  espagnol,  français)  et 
imprimées  avant  le  Congrès. 

Pour  tous  renseignements  concernant  le 
Congrès,  on  peut  s'adresser  à  l'Association 
internationale  du  Froid,  9,  avenue  Carnot,  à 
Paris. 
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Concours  départemental  dans  TArdèche. 

Le  Concours  agricole  départemental  orga- 
nisé en  1913  parla  Société  ardéchoise  d'en- 
couragement à  l'agriculture  se  divise  de  deux 
parties  : 

La  première  partie  comprend  :  1°  un  con- 
cours des  exploitations  agricoles  (prix  cultu- 
raux)  ;  2°  un  concours  sur  titres  pour  les 
ménagères,  mères  de  familles  nombreuses, 
dont  les  enfants  sont  restés  en  plus  grand 
nombre  attachés  à  la  terre;  3''  Un  concours 
sur  titres  pour  les  serviteurs  agricoles  et  col- 
laborateurs ;  4°  un  concours  sur  titres  ayant 
trait  à  la  conservation  des  animaux  utiles  et 
à  la  destruction  des  animaux  nuisibles  à 
l'agriculture.  Ces  quatre  concours  n'ont  lieu 
qu'entre  concurrents  habitant  l'arrondisse- 
ment de  Privas.  Le  registre  des  inscriptions 
sera  clos  le  lo  juin. 

La  deuxième  partie  comporte  une  exposi- 
tion publique,  qui  aura  lieu  à  Privas  les  6  et 
7  septembre,  et  qui  comprend  les  animaux 
domestiques,  l'outillage  et  les  produits  agri- 
coles. Tous  les  agriculteurs  ardéchois  pour 
le  bétail,  et  pour  les  autres  parties  tous  les 
constructeurs  ou  producteurs  français  sont 
admis  à  exposer.  Le  registre  des  inscriptions 
sera  clos  le  :20  août. 

On  peut  dès  maintenant  demander  le  pro- 
gramme du  concours  à  M.  F.  Besson,  secré- 
taire-trésorier de  la  Société,  à  Privas. 

Concours  de  chiens  de  berger. 

Nous  avons  analysé  le  programme  du 
Concours  national  de  chiens  de  berger  qui 
se  tiendra  àPithiviers  (Loiret),  avec  le  con- 
cours de  la  Société  d'agriculture  de  ce 
arrondissement.  On  nous  prie  de  rappeler 
que  la  date  de  ce  concours  est  fixée  aux 
r<  et  6  juillet. 

Une  maladie  du  ver  à  soie. 

Dans  une  note  présentée  à  l'Académie  des 
sciences  (séance  du  2  juin),  M.  E.  Chatton  a 
signalé  une  maladie  du  ver  à  soie  qui  ne  pa- 
raît pas  avoir  été  comptée  jusqu'ici  au  nom- 
bre de  celles  contre  lesquelles  se  prému- 
nissent les  sériciculteurs.  La  maladie  causée 
par  un  bacille,  le  B.  bombi/cis,  agent  d'une 
septicémie,  qui,  dans  un  élevage  de  2  000  vers 
suivi  par  M.  Chatton,  faisait  mourir  de  5  à 
10  individus  par  jour,  ne  se  décèle  avant  la 
mort  par  aucun  signe  extérieur  particulier. 
Elle  ne  semble  correspondre  ni  à  la  tlacherie 
ni  il  la  grasserie,  et  l'auteur  propose  de  dé- 
signer cette  maladie  nouvelle,  détermmée 
par  le  JJ.  bombycis.  i'.occobacillose  du  ver  à 
soie. 


Agronomie  coloniale. 
A  la  dernière  séance  de  la  Société  fran- 
çaise de  colonisation  et  d'agriculture  colo- 
niale, tenue  sous  la  présidence  de  M.  le 
D""  Kermorgant,  plusieurs  études  ont  été 
présentées,  sur  lesquelles  nous  recevons  la 
note  suivante  : 

MM.  Cheneveau  et  F.  Heim  ont  montré  l'in- 
térêt des  études  compaiatives  poursuivies  par 
eux  sur  des  caoutchoucs  de  Funtiimia  elastica, 
qui  permettent  de  fixer  et  de  sélectionner  les 
meilleures  races  de  plantes  à  caoulchouc,  d'après 
le  critérium  technologique  de  la  valeur  indus- 
trielle de  la  gomme  produite. 

M.  le  D'  Boutin  a  exposé  l'état  actuel  de  l'agri- 
culture de  la  Palestine,  autrefois  si  prospère, 
notamment  dans  la  vallée  du  Jourdain;  dans  le 
sud  de  cette  vallée  en  particulier,  l'établisse- 
ment d'un  système  de  barrages  et  d'irrigations 
permettrait  la  culture  en  grand  de  la  canne  à 
sucre  et  du  coton,  d'où  résulterait  un  puissant 
essor  économique. 

M.  de  Gironcourt  a  montré  le  succès  obtenu 
par  la  culture  du  cocotier  et  celle  du  manioc 
sur  la  côte  Nord-Ouest  de  ^Madagascar. 

MM.  Marquis  et  Heim  ont  signalé  l'intérêt 
économique  de  deux  lianes  à  caoutchouc  du 
Moyen-Congo,  qui  produisent  des  gomm;,^s 
très  pures. 

Concours  agricole  de  Compiégne. 

La  Société  d'agriculture  de  l'arrondisse- 
ment de  Compiégne  organise  un  Concours 
agricole  qui  aura  lieu  dans  les  avenues,  à 
Compiégne,  les  12,  13  et  14  juillet  1913. 

Une  Exposition  d'animaux  reproducteurs 
aura  lieu  les  samedi  12  et  dimanche  13  juillet. 
Une  exposition  et  Concours  d'instruments 
aratoires  du  12  au  14  juillet.  Un  Concours 
hippique,  le  dimanche  13. 

Pour  renseignements,  s'adresser  au  Com- 
missaire général.  M.  Langlois,  à  Chevrières 
(Oise). 

Réunions  agricoles. 

La  Société  de  l'alimentation  rationnelle  du 
bétail  tiendra  son  13^  Congrès  le  samedi 
21  juin  à  2  h.  12  en  l'Hôtel  de  la  Société 
d'encouragement  pour  l'industrie  nationale 
(44,  rue  de  Rennes). 

De  nombreuses  communications  seront 
présentées  par  MM.  Bachelier,  Bussard,  De- 
chambre  et  Ginieis,  Gouin  et  Andouard,  Guil- 
lin,  Lucas,  Malièvre,  Malpeaux. 

Pour  tous  les  renseignements,  on  est  prié 
de  s'adresser  à  M.  Gallo,  secrétaire  trésorier, 
69,  rue  de  la  Victoire,  à  Paris. 

Henrv  Sagnieu. 
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DISCOURS  PRONOiNCÉ  A  L'OUVERTURE  DU  CONGRÈS  (1) 


Monsieur  le  Ministre, 
Messieurs, 

C'est  la  seconde  fois  que  notre  Congrès 
inlernalional  se  réunit  dans  cette  belle  capi- 
tale, dans  ce  pays  si  hospitalier  où  nous 
sommes  ramenés  par  la  douceur  du  souvenir 
et  par  le  désir  de  nous  instruire.  Les  anciens 
parmi  nous  n'ont  pas  oublié  le  Congrès  de 
Bruxelles  de  1893,  qui  est  resté  une  date 
mémorable  de  nos  Annales.  C'était  notre 
3^  Congrès  seulement,  et  nous  en  étions  en- 
core à  la  période  des  tâtonnements. 

Je  relisais,  il  y  a  quelques  jours,  pour 
me  rendre  compte  du  terrain  parcouru  de- 
puis cette  époque,  le  compte  rendu  de  ce 
Congrès,  et  j'étais  frappé  non  seulement  par 
le  nombre  et  l'importance  des  sujets  traités, 
mais  surtout  par  la  savante  méthode  avec 
laquelle  ils  avaient  été  présentés  dans  leur 
ordre  logique.  C'est  ainsi  que  vous  nous  avez 
aidé  'à  arrêter,  dès  ce  moment,  le  plan  de 
notre  organisation, que  nous  n'avons  fait  que 
perfectionner  depuis,  et  à  poser  les  assises  de 
notre  institution  pour  l'avenir. 

Je  suis  heureux  aujourd'hui  de  retrouver 
le  grand  ami  de  l'Agriculture,  qui  a  été  le 
principal  organisateur  de  ce  Congrès,  et  qui 
s'était  mis  tout  entier  dans  l'œuvre  nouvelle 
qu'il  accomplissait  pour  la  première  foi.*,  le 
vénéré  M.  Cartuvels  van  der  Linden,  alors 
directeur  de  l'Agriculture,  un  des  hommes 
qui,  par  leur  science,  leur  haute  compé- 
tence, leur  infatigable  dévouement,  honorent 
le  plus  leur  pays. 

Je  n'aurai  garde  d'oublier  les  collabora- 
teurs d'élite  qui  l'ont  secondé  dans  sa  lâche 
et,  en  particulier,  son  si  digne  successeur, 
M.  Proost,  qui  a  tant  fait,  lui  aussi,  pour 
l'agriculture  de  son  pays,  qui  lui  doit  parti- 
culièrement le  magnifique  épanouissement 
de  son  enseignement  agricole. 

En  revenant  aujourd'hui  pour  planter  à 
nouveau  notre  drapeau  au  milieu  des  agri- 
culteurs belges,  nous  savions  d'avance  qu'il 
n'y  a  pas  de  pays  au  monde  où  l'état-major 
agricole  soit  plus  nombreux,  plus  instruit  et 
mieux  organisé.  Nous  en  avons  fait  tout  de 


(1)  La  séance  d'ouverture  du  Congrès   s'est  tenue 
le  8  juin,  au  Palais  des  Académies,  à  Bruxelles. 


suite  l'expérience  pour  le  Congrès  de  Gand 
de  1913. 

Nous  avons  vu  venir  à  nous  un  des  chefs 
de  l'Agriculture  belge  que  nous  connaissions 
déjà  depuis  longtemps,  mais  qui  s'est  révélé 
comme  un  organisateur  de  premier  ordre  et 
un  homme  d'action  incomparable,  j'ai  nommé 
M.  Maenhaut,  président  de  la  grande  Société 
centrale  d'agriculture.  Il  n'a  pas  seulement 
la  science,  l'expérience,  la  connaissance  de 
toutes  les  questions,  il  a  ce  que  j'appellerai 
le  feu  sacré;  il  se  met  tout  entier  dans  ce 
qu'il  fait  et  c'est  ce  qui  lui  a  permis  de  faire 
de  si  grandes  choses.  Il  l'a  prouvé  une  fois 
de  plus  en  présidant  à  l'organisation  de  notre 
Congrès;  il  fallait,  je  vous  assure,  une  foi 
d'apôtre  pour  assumer  une  tâche  si  délicate 
et  affronter  les  difficultés  d'une  pareille  en- 
treprise. 

11  m'en  voudrait  si  je  n'ajoutais  pas  qu'il  a 
eu  un  collaborateur  admirable  et  d'un  dé- 
vouement sans  bornes  dans  la  personne  de 
M.  de  Vuyst,  directeur  général  de,  l'Office 
rural  et  secrétaire  général  du  Congrès.  Si^ 
M.  Maenhaut  a  été  l'âme  du  Congrès,  M.  de 
Vuyst  en  a  été  la  cheville  ouvrière,  l'organi- 
sateur pratique,  prévoyant  tout  et  suffisant  à; 
tout.  C'est  à  son  activité  merveilleuse,  à  son 
esprit  de  suite  que  nous  devons  la  régula- 
rité avec  laquelle  les  nombreux  et  si  impor- 
tants rapports  sur  lesquels  vous  allez  déli- 
bérer ont  été  réunis,  imprimés  et  distribués. 
Qu'il  reçoive  ici  aujourd'hui, avec  toutes  nos 
félicitations,  l'expression  de  notre  vive  re- 
connaissance. 

Je  vous  dois  maintenant,  messieurs,  un 
mot  d'explication  nécessaire  pour  vous  faire 
bien  comprendre  dans  quelles  conditions 
nouvelles  va  s'ouvrir  le  Congrès  de  Gand,  et 
pourquoi  il  nous  est  permis  d'espérer  qu'il, 
sera  encore  plus  fécond  en  enseignements 
que  tous  ceux  qui  l'ont  précédé. 

Jusqu'à  ce  jour,  c'étaient  les  Comités  d'ini- 
tiative de  chaque  pays  qui  seuls  fixaient  les 
programmes  du  Congrès,  arrêtaient  la  liste 
des  questions  et  choisissaient  les  rapporteurs. 
Leur  horizon  était  forcément  borné  cl  leurs 
moyens  d'action  insuffisants;,  les  questions 
qui  intéressent  un  pays  seulement  peuvent 
ne  pas  intéresser  les  autres,  et  puis  il  n'est 
pas  toujours  facile  à  un  Comité  d'ipitialjye 
qui  n'a  qu'une  autorité  toute  ép;hémère,d^. 
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recruter  en  dehors  de  ses  nationaux  des  rap- 
porteurs d'élite.  Enfin,  il  est  arrivé  souvent 
que  les  Comités  d'initiative  se  sont  trouvés 
débordés  dans  leur  propre  pays  par  un  dé- 
luge de  petites  questions  qu'ils  n'osaient  pas 
écarter. 

C'est  ainsi  que  nous  avons  été  amenés,  par 
des  expériences  répétées,  à  substituer  aux 
Comités  d'initiative  pour  la  préparation  doc- 
trinale du  Congrès  la  Commission  interna- 
tionale des  Congrès  dont  l'autorité  ne  cesse 
de  grandir,  par  l'extension  qu'elle  prend  tous 
les  jours.  Elle  se  compose  aujourd'hui  de 
plus  de  100  membres,  et  j'ose  dire  qu'elle  re- 
présente dans  chaque  pays,  les  plus  grandes 
autorités  agricoles  et  les  plus  populaires. 
Elle  rayonne  de  l'Europe  qui  y  est  au  com- 
plet jusqu'aux  Etats-Unis  et  au  Canada;  elle 
ne  s'arrêtera  pas  là. 

Aussi  Tavons-nous  transformée,  l'an  der- 
nier, en  une  véritable  Commission  de  per- 
manence"ayant,dans  l'inlervalle  des  Congrès, 
des  sessions  régulières  où  elle  passe  en  revue 
les  questions  les  plus  actuelles,  les  plus  brû- 
lantes, et  prend  des  résolutions  qu'elle  com- 
munique à  tous  ses  adhérents  en  les  invitant 
au  besoin  à  agir  sur  leurs  Gouvernement^. 

Mais  la  première,  la  plus  importante  attri- 
bution que  nous  lui  ayions  conférée,  a  été 
celle  de  présider  complètement  à  la  prépara- 
tion de  chaque  Congrès  et  de  l'apporter  toute 
faite  aux  Comités  d'organisation  des  pays  in- 
téressés. 

C'est  ainsi  que,  dans  sa  session  de  l'an 
dernier,  la  Commission  internationale  a 
arrêté  avec  nos  collègues  Maenhaut  et  de 
Vuyst,  '  représentants  de  la  Belgique,  les 
grandes  lignes  du  programme  du  Congrès  de 
Gand,  et  distribué  les  rôles  entre  ses  mem- 
bres pour  l'étude  et  le  rapport  des  principales 
questions. 

Après  une  discussion  approfondie,  elle  a 
été  amenée  à  penser  que  le  moment  était 
venu  de  réduire  le  nombre  des  questions  se- 
condaires soumises  d'ordinaire  aux  Congrès, 
qui  éparpillent  sans  profit  leur  attention,  et 
de  concentrer  désormais  toute  leur  activité 
sur  une  question  principale,  celle  à  laquelle 
tout  le  monde  pense,  en  faisant  graviter  au- 
tour d'elle  les  questions  particulières  qui  s'y 
rattachent.  Dans  cet  ordre  d'idées,  il  lui  a 
semblé  qu'il  n'y  avait  pas  à  cette  heure  de 
question  plus  actuelle,  plus  brûlante,  ou  plus 
digne  de  vos  méditations  et  de  vos  discus- 
sions que  le  problème  si  général,  si  angois- 
sant de  la  désertion  des  campagnes. 

Ce  premier  point  fixé,  elle  a  décidé  d'éclairer 
la  route  en  ouvrant  une  enquête  auprès  de 


ses  membres  auxquels  elle  a  demandé  leur 
avis  sur  l'abandon  des  campagnes  dans  leur 
pays.  Nous  avons  été  ainsi  mis  en  possession 
d'une  documentation  des  plus  riches  que 
notre  jeune  et  si  distingué  collègue  M.  Uieul 
Faisant  a  eu  la  patience  de  dépouiller  en  en- 
tier. Nous  he  saurions  trop  le  remercier  de 
ce  travail  si  considérable. 

Nous  l'avons  transmis  au  Rapporteur  géné- 
ral que  nous  avions  désigné  et  vous  direz 
tous,  après  avoir  lu  son  remarquable  travail, 
le  plus  complet  certainement  qui  ait  jamais 
été  fait  sur  le  sujet  et  qui  est  un  véritable 
monument,  que  nous  ne  pouvions  pas  faire 
un  meilleur  choix  que  celui  de  M.  le  0'  Laur, 
de  Brugg,  fondateur  et  directeur  de  la 
grande  Ligue  des  Paysans  suisses,  qui  en- 
globe presque  toutes  les  Associations  agri- 
coles de  son  pays. 

Son  rapport  est  complété  et  fortifié  par 
d'aulres  rapports  généraux,  dignes  du  sien, 
sur  les  questions  de  crédit,  de  coopérations, 
d'assurances  agricoles,  d'organisation  de  la 
petite  propriété,  qui  achèvent  de  faire  la 
lumière  sur  le  sujet  principal  dont  ils  sont 
comme  la  conclusion. 

Après  cet  exposé  dont  vous  voudrez  bien 
excuser  la  longueur,  je  me  crois  en  droit 
de  prédire  que  le  Congrès  International  de 
Gand  sera  certainement  un  grand  Congrès 
agricole,  qui  laissera  derrière  lui  une  trace 
profonde,  parce  que  tout  se  réunit  pour 
son  succès,  sa  préparation  savante  et  mé- 
thodique, la  richesse  des  documents  qu'il 
laissera  derrière  lui,  enfin  le  milieu  où  il  va 
siéger  au  centre  de  cette  magnifique  Exposi- 
tion universelle,  à  la  fois  si  instructive  et  si 
attractive,  qui  attire  en  ce  moment  l'attention 
du  monde  entier  sur  cette  grande  et  noble 
cité  de  Gand,  où  l'agriculture  a  donné  de 
tout  temps  la  note  du  bon  goût  et  de  l'élé- 
gance. 


Désertion  des  campagnes. 

Cela  dit,  permettez-moi,  messieurs,  d'orien- 
ter tout  de  suite  nos  discussions  en  amorçant 
celle  de  la  grosse  question  qui  en  fait  l'objet 
principal,  la  désertion  des  campagnes,  et  en 
lui  donnant  une  préface  qui  sera  déjà  une 
conclusion  ;  car  je  me  garderais  bien  de 
traiter  à  fond  ce  sujet  immense  que  vous  ne 
pourrez  même  pas  épuiser  et  qui  comporte 
presque  autant  de  solutions  que  de  pays. 

Je  voudrais  simplement  vous  apporter  au- 
jourd'hui ma  part  de  travail,  enm'élevant  un 
instant  au-dessus  de  la  discussion  elle-même 
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pour  vou 

seule,  qui  me  paraît  de  nature  à  nous  rassurer 
tous  sur  l'avenir  délinilif  de  l'industrie  agri- 
cole. Je  déduis  cette  considération  de  l'ana- 
lyse attentive  du  mouvement  général  de  la 
production  dans  le  monde  pour  les  deux 
grands  produits  do  consommation  humaine, 
le  blé  et  la  viande. 

Ce  travciil  d'analyse  a  été  pendant  long- 
temps rendu  impossible  par  l'insuffisance 
des  statistiques  et  par  leur  dissemblance; 
chaque  pays  ayant  des  unités  différentes  de 
poids  et  de  superficie,  les  comparaisons 
étaient  très  difficiles  à  établir,  et  l'obscurité 
continuait  àrégner  sur  la  marche  générale  de 
la  production. 

L'Institut  international  de  Rome  a  com- 
mencé à  jeter  un  peu  de  lumière  dans  ce 
chaos  en  pul»liant  tout  récemment  des  ren- 
seignements très  complets  sur  la  production 
du  blé  dans  les  différents  pays  pour  les  dix 
dernières  années,  et  nous  devons  lui  en  té- 
moigner toute  notre  reconnaissance.  Notre  mi- 
nistère de  l'Agriculture  de  France  a  fait  mieux 
encore;  au  prix  d'un  travail  énorme,  il  a  mis 
à  jour  une  étude  comparée  de  la  production 
du  blé  dans  les  dilTérents  pays  pour  les  trente 
dernières  années,  en  ramenant  toutes  les  me- 
sures étrangères  aux  mesures  métriques. 

Je  laisse  de  côté  le  détail  de  ce  qui  intéresse 
la  France,  pour  ne  retenir  qu'une  constatation 
de  fait  importante  :  il  résulte  du  tableau  en 
question  que  depuis  trente  ans  la  production 
en  blé  a  augmenté  en  France  de  16  millions 
d'hectolitres,  bien  que  les  surfaces  cultivées 
soient  presque  restées  les  mêmes  ;  le  bénéfice 
résulte  de  l'élévation  du  rendement  à  l'hec- 
tare, c'est-à-dire  de  l'elTort  persévérant  et  de 
l'esprit  de  progrès  cultural  des  agriculteurs 
français. 


J'arrive  maintenant  à  la  production  univer- 
selle du  blé,  je  dis  universelle,  parce  que  les 
tableaux  en  question  contiennent  l'analyse  de 
la  production  du  blé,  non  seulement  en  Eu- 
rope et  en  Amérique,  mais  même  en  Asie 
(avec  les  Indes  et  le  Japon),  en  Afrique  et  en 
Océanie.  Il  en  ressort  que  la  surface  cultivée 
en  blé  qui  était,  de  1881  à  1890,  de  70  millions 
d'hectares  pour  tous  ces  pays  réunis,  s'est  éle- 
vée en  1901-1910  à  95  millions,  pendant  que 
la  production  s'élevait  de  624  millions  de 
quintaux  à  880  millions.  D'où  cette  consé- 
quence que  l'étendue  cultivée  a  augmenté  de 
34  0/0  et  la  production  de  42  0/0,  et,  par  suite, 
que  l'amélioration  des  rendements  a  été 
générale.  Dans  cette  augmentation,   l'Amé- 


rique figure  pour  55  0/0,  l'Europe  pour  32  0/0' 
l'Asie  pour 6  0/0  seulement. 

Mais  il  ne  suffit  pas,  pour  se  rassurer  sur 
l'avenir  de  la  consommation  humaine  de  cons- 
tater que  la  production  du  blé  ne  cesse  pas  de 
s'élever,  il  faut  mettre  en  face  du  chiffre  de 
la  production  deux  facteurs  extrêmement  im- 
portants, l'un  qu'on  peut  mesurer  assez  exac- 
tement, celui  de  l'augmentation  de  la  popu- 
lation, c'est-à-dire  du  nombre  des  consomma- 
teurs, et  un  autre  facteur  inconnu,  mais  de 
plus  en  plus  agissant,  les  exigences  crois- 
santes de  la  consommation  qui,  dans  le  monde 
entier,  se  porte  de  plus  en  plus  sur  le  pain  et 
sur  le  bon  pain. 

Or,  à  n'envisager  que  le  premier  facteur, 
celui  de  la  population,  on  arrive  déjà  à  celte 
découverte  que,  pour  l'Europe,  la  population 
marche  beaucoup  plus  vite  que  la  produc- 
tion; si,  en  etïet,  on  rapproche  celle-ci  du 
nombre  des  habitants  aux  différentes  épo- 
ques, on  trouve  que  la  production  moyenne 
du  blé  qui  était,  pour  l'Europe,  il  y  a  trente 
ans,  de  126  kilogr.  420  par  tête  d'habitant, 
est  tombée,  dans  ces  dernières  années,  à 
117  kilogr.  300. 

L'Europe  est  donc  aujourd'hui  en  déficit 
alimentaire  pour  le  blé,  malgré  l'apport  con- 
sidérable du  riche  grenier  de  la  Russie,  et 
c'est  aux  grands  pays  producteurs  d'Amé- 
rique qu'elle  est  obligée  d'emprunter  de  plus 
en  plus  l'appoint  nécessaire  à  son  alimenta- 
tion ;  mais,  de  ce  côté  aussi,  le  ciel  commence 
à  s'assombrir  et  il  est  permis,  dès  à  présent, 
d'entrevoir  le  jour  prochain  où  la  production 
du  nouveau  monde  ne  pourra  plus  suivre  le 
mouvement  accéléré  de  la  consommation. 

Et,  d'abord,  les  États-Unis  qui  étaient,  il  y 
a  un  demi-siècle,  le  grand  réservoir  à  blé  du 
monde,  un  réservoir  qu'on  croyait  inépui- 
sable, voient  chaque  année  les  réserves  de 
leur  marché  entamées  par  le  flot  montant  de 
consommateurs  nouveaux  qui  grossit  sans 
cesse. 

Jusqu'en  1900,  la  culture  du  blé  avait 
fait,  il  est  vrai,  des  progrès  considérables, 
puisque  les  emblavures  étaient  passées  de 
14  millions  d'hectares  à  20  millions;  mais, 
depuis  cette  époque,  ce  mouvement  ascen- 
dant marque  un  temps  d'arrêt  et  les  rende- 
ments cessent  d'augmenter  pendant  que  la 
population  s'élève  de  63  millions  de  bouches 
à  92  millions.  11  en  résulte  naturellement  que 
les  disponibilités  des  Étals-Unis  pour  l'expor- 
tation baissent  à  vue  d'oeil;  elles  étaient  en 
moyenne,  jusqu'à  1903,  de  72  millions  d'hec- 
tolitres et  elles  atteignent  à  peine  aujourd'hui 
20  ou  25  millions.  On  peut  dès  à  présent 
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entrevoirie  jour  prochain  où,  à  la  suile  d'une 
très  mauvaise  récolte,  les  États-Unis  devien- 
dront à  leur  tour  importateurs  de  blé. 

Il  est  vrai  qu'à  côté  des  États-Unis  grandit 
un  peuple  puissant,  disposant  d'un  immense 
territoire,  qui  est  en  plein  essor  agricole  et 
qui  paraît,  au  premier  abord,  de  taille  à  rem- 
placer les  États-Unis  pour  la  production  du 
blé,  c'est  le  Canada  dont  les  trois  grandes 
provinces  de  lOuest  produisent  à  elles  seules 
plus  de  40  millions  d'hectolitres  de  blé,  ce 
qui  lui  a  permis  d'exporter,  en  1910,  18  mil- 
lions d'hectolitres  de  grain  et  5  millions 
d'hectolitres  de  farine. 

Mais,  ici  encore,  on  commence  déjà  à  aper- 
cevoir les  fléchissements  probables  de  l'ave- 
nir ;  le  mouvement  de  la  population  qui 
grandit  démesurément  au  Canada,  comme 
aux  États-Unis,  menace  d'absorber  tôt  ou  tard 
la  plus  grande  partie  du  trop  plein  de  la 
récolte.  Depuis  dix  ans,  la  population  du  Ca- 
nada a  augmenté  de  près  de  2  millions  d'ha- 
bitants et  l'immigration  redouble  d'intensité  : 
en  1910,  elle  a  atteint  le  chiffre  de  303  000 
étrangers,  dont  124  000  venant  des  États- 
Unis. 

Vous  le  voyez,  messieurs,  en  dehors  de 
l'Europe,  les  grands  marchés  d'approvision- 
nement du  blé  qui,  pendant  longtemps, 
apparaissaient  comme  une  réserve  inépui- 
sable, tendent  de  plus  en  plus  à  se  resserrer, 
à  se  limiter  aux  besoins  d'une  population 
qui  s'accroît  sans  cesse,  attirée  par  la  ri- 
chesse de  la  terre  et  la  facilité  de  faire  for- 
lune. 

Sans  doute,  il  reste  encore  quelques  mar- 
chés en  plein  développement  comme  la  Répu- 
blique Argentine  et  l'Australie,  dont  les 
exportations  sont  considérables,  mais  elles 
ne  suffisent  pas  à  combler  le  vide  des  Etats- 
Unis. 

De  cette  analyse  succincte  et  si  suggestive 
de  la  production  actuelle  du  blé  dans  le 
monde,  je  me  crois  autorisé  à  tirer  cette 
première  conclusion  si  importante  que  nous 
sommes  arrivés  au  moment  où  la  désertion 
des  campagnes  tend  à  diminuer  sensible- 
ment, depuis  dix  ans  surtout,  les  approvi- 
sionnements alimentaires  du  genre  humain 
pour  le  premier  et  le  principal  article  de 
grande  consommation,  le  blé. 


Messieurs,  si  du  blé  nous  passons  à  la 
viande,  cet  autre  aliment  dont  la  consomma- 
tion par  tête  grandit  aussi  partout  avec  le 
bien-être  général,  nous  découvrons  une 
situation    bien    moins   rassurante    encore  ; 


car  on  n'augmente  pas  un  troupeau  à  volonté 
comme  les  emblavures.  Ici  encore  les  grands 
pays  d'exportation  hors  d'Europe  semblent 
s'appauvrir  en  bétail,  juste  au  moment  où 
leur  population  montante  exige  de  plus  en 
plus  de  viande.  Au  Canada,  ce  grand  terri- 
toire d'élevage,  le  nombre  des  bêles  à  cornes, 
des  moulons,  des  porcs  même,  n'a  cessé  de 
baisser,  si  bien  que  l'exportation  des  bêles 
à  cornes  a  diminué  de  80  000  tètes,  etcelle  des 
moutons  de  plus  de40Û  000  têtes.  Faut-il  ajou- 
ter en  passant  que  le  Canada,  qui  exportait 
pour  près  de  12  millions  de  volailles,  n'en 
exporte  plus  ;  il  n'exporte  même  plus  d'œufs, 
lui  qui  en  exportait  11  millions  de  douzaines, 
et  il  est  obligé  d'en  importer. 

Aux  Etats-Unis,  la  situation  est  la  même, 
et  depuis  longtemps  un  mouvement  descen- 
dant caractérisé  se  produit  dans  l'élevage  du 
bétail  ;  il  résulte  des  derniers  recensements 
que,  de  1900  à  1910,  toutes  les  branches  de 
l'élevage  ont  baissé  pendant  que  la  popula- 
tion montait  à  vue  d'œil  ;  la  baisse  a  été  de 
4  0/0  sur  la  race  bovine,  de  9  0  0  sur  la  race 
ovine,  de  4  0/0  sur  la  race  porcine.  Les 
Etats-Unis  seront  bientôt  obligés,  si  leur 
élevage  ne  reprend  pas  son  élan,  de  faire 
de  grands  sacrifices  pour  nourrir  leur 
immense  population. 


Messieurs,  je  vous  demande  pardon 
d'avoir  accumulé  devant  vous  tant  de  chif- 
fres arides  et  indigestes;  mais  j'ai  voulu 
devant  ce  grand  aréopage  agricole  où  sont 
représentés  tous  les  pays  dont  je  viens  de 
parler,  vous  faire  toucher  du  doigt  un  fait 
économique  de  la  plus  haute  importance, 
parce  qu'il  est  de  nature  à  ouvrir  les  yeux  à 
tous  sur  les  mesures  de  précaution  qui  s'im- 
posent à  chaque  pays.  Heureux  ceux  qui 
sont  en  état  de  se  suffire  à  eux-mêmes  pour 
l'alimentation  de  leur  population.  Ils  peu- 
vent dormir  tranquilles  sur  leur  avenir,  à  la 
condition  de  soutenir  énergiquement  leur 
agriculture.  Quant  aux  autres,  ils  feront  bien 
d'aviser  et  de  ne  pas  attendre  que  la  disette 
générale  les  gagne.  Sans  doute,  ils  ne  mour- 
ront pas  de  faim,  mais  on  leur  fera  payer 
au  poids  de  l'or  le  blé  et  la  viande  qu'ils 
seront  obligés  de  mendier  partout. 

C'est  ainsi,  messieurs,  qu'après  un  long  el 
fatiguant  détour,  dont  je  m'excuse  encore  une 
fois  auprès  de  vous,  je  reviens  tout  naturelle- 
ment à  mon  point  de  départ,  à  la  question  de 
la  désertion  des  campagnes,  qui,  vous  le 
voyez,  par  le  ralentissement  relatif  de  la 
production  du  blé  et  de  la  viande  dans  le 
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monde,  tend  à  devenir  un  fait  général.  Tous 
les  pays  sont  intéressés  à  l'enrayer  et  à 
ramener  les  capitaux  et  les  bras  à  la  terre, 
s'ils  ne  veulent  pas  expier  cruellement  leur 
coupable  indiflférence  ;  ceux  qui,  dans  leur 
imprévoyance,  auront  laissé  le  mal  grandir, 
seront  obligés  d'acquitter  un  tribut  de  plus 
en  plus  lourd  aux  pays  privilégiés  qui  seront 
les  maîtres  de  l'exportation.  L'homme  civi- 
lisé peut  se  passer  de  beaucoup  de  choses, 
mais  il  ne  peut  pas  se  passer  de  nourriture, 
et  plus  il  est  civilisé,  plus  il  est  exigeant 
pour  son  alimentation  ;  il  fera  donc  tous 
les  sacrifices  qu'il  faudra  pour  vivre  comme 
par  le  passé. 

C'est  ainsi,  Messieurs,  que  par  la  force  des 
choses,  si  les  autres  moyens  ne  réussissent 
pas,  le  retour  à  la  terre  s'opérera  de  lui-même. 
L'appât  du  gain,  la  soif  du  bien-être,  ramène- 
rait les  travailleurs  à  la  terre  comme  ils  les 
ont  conduits  à  l'usine  ;  on  paiera  les  ouvriers 
agricoles  ce  qu'il  faudra  pour  les  décider  et 
les  retenir,  et  les  chefs  d'exploitation  agri- 
cole raisonneront  comme  les  industriels,  en 
faisant  entrer  cette  augmentation  de  leurs 
frais  généraux  dans  leur  prix  de  revient. 
C'est  ainsi  que  l'équilibre  rompu  pendant  si 
longtemps  au  détriment  de  l'agriculture  se 
rétablira  à  son  profil. 

Mais,  me  direz-vous,  si  les  choses  se  pas- 
sent ainsi,  la  vie  va  devenir  de  plus  en  plus 
chère,  et  cependant  aujourd'hui  les  temps 
sont  déjà  bien  durs  ;  la  plainte  est  générale 
et  chacun  se  demande  aujourd'hui  de  quoi 
sera  fait  demain.  Je  ne  songe  pas  à  le  nier, 
et  je  gémis  autant  que  personne  de  ces  du- 
retés de  la  vie  moderne.  Aussi,  est-ce  pour 
les  adoucir  et  pour  y  mettre  un  terme,  que 
je  pousse  en  ce  moment  le  cri  d'alarme  et  que 
je  ne  cesse  de  dénoncer  les  conséquences 
lamentables  de  la  désertion  de  la  terre. 

Je  les  dénonce  avec  l'espoir  de  faire  sortir 
le  remède  du  mal  lui-même.  Je  ne  connais, 
en  effet,  qu'un  seul  moyen,  mais  il  est  décisif, 
d'enrayer  renchérissement  de  toutes  les  den- 
rées alimentaires,  c'est  d'en  augmenter  sans 
cesse  la  production  par  tous  les  moyens  pos- 
sibles,' leur  rareté  relative  dans  le  monde 
étant  la  principale  cause  de  leurs  hauts  prix. 
Qu'on  ramène  à  la  terre  une  partie  de  ces 
foules  inconscientes  qui  se  ruent  sur  les  gran- 
des villes  tentaculaires,  et  que  tous  les  gou- 
vernements semblent  vouloir  y  attirer  et  y 
retenir;  que  pour  contrebalancer  l'attraction 
urbaine  on  donne  aux  ouvriers  agricoles  de 
belles  et  agréables  maisons  comme  celles 
qu'on  construit  maintenant  pour  les  ouvriers 
des  villes,  qu'on  cherche  surtout  à  en  faire  de 


petits  propriétaires  pour  les  enraciner  au  sol; 
qu'on  rende  le  séjour  au  village  plus  agréa- 
bl(^  et  que  les  bourgeois  donnent  le  bon 
exemple  en  ne  dédaignant  pas  de  cultiver 
leurs  terres;  que  l'éducation  donnée  aux 
femmes  leur  mette  au  cœur  l'amour  et  l'or- 
gueil de  la  profession  agricole;,  qu'on  fasse 
ressortir  par  tous  les  moyens,  par  l'école, 
par  l'art,  par  la  littérature,  les  beautés  de  la 
terre;  qu'on  honore  les  agriculteurs  comme 
des  bienfaiteurs  publics,  et  insensiblement 
l'équilibre  se  rétablira  de  lui-même  entre 
l'agriculture  et  l'industrie,  entre  la  campagne 
et  la  ville,  et  on  reviendra  alors  à  la  vie  à  bon 
marché. 

Je  finis  sur  celte  parole  de  réconfort  et 
d'espérance  qui,  je  l'espère,  aura  un  éclio  au 
milieu  de  vous  et  qui  sera  sans  doute  la  con- 
clusion de  notre  Congrès.  Nous  sommes  ici 
dans  un  heureux  pays  où  elle  sera  mieux 
comprise  qu'ailleurs,  parce  qu'il  s'est  depuis 
longtemps  déjà  orienté  dans  cette  direction; 
il  ne  s'est  pas  enivré  comme  tant  d'autres  de 
sa  formidable  puissance  industrielle  et  de  sa 
richesse  capitaliste  ;  au  contraire,  plus  son 
industrie  grandissait,  plus  il  redoublait  d'ef- 
forts pour  maintenir  l'équilibre  entre  elle  et 
son  agriculture.  Son  organisation  agricole 
est  certainement  le  modèle  qui  approche  le 
plus  de  la  perfection  et  celui  qui  a  donné  les 
meilleurs  résultats  puisque,  si  la  population 
des  villes  et  des  grands  centres  n'a  pas  cessé 
de  s'accroître  en  Belgique,  celle  des  cam- 
pagnes n'a  pas  diminué. 

Ces  magnifiques  résultats  sont  d'autant 
plus  dignes  de  notre  attention,  qu'ici- c'est 
surtout  l'initiative  individuelle  qui  a  joué  le 
r(')le  principal  et  qui  a  résolu  presque  tous 
les  problèmes,  en  faisant  de  la  Belgique  à  la 
fois  un  immense  et  superbe  jardin  et  un 
champ  de  culture  qui  atteint  son  maximum 
de  rendement.  Il  est  vrai  qu'ici,  les  amis  de 
l'agriculture  sont  légion  et  on  les  trouve  par- 
tout; mais  il  faut  le  dire  bien  haut,  le  véri- 
table artisan  de  la  régénération  agricole  de 
la  Belgique  a  été  certainement  la  femme 
belge,  qui  fait  l'admiration  de  tous  ceux  qui 
suivent  le  mouvement  agricole  de  ce  pays. 
Elle  a  fortifié  chez  moi  la  conviction  profonde 
que  la  femme  tient  aujourd'hui  la  clef  du  pro- 
blème agricole  et  que,  dans  aucun  pays,  on 
ne  relèvera  la  terre  sans  elle;  la  désertion  de 
la  terre  a  commencé  par  elle  et,  sans  elle, 
elle  continuera  ses  ravages. 

Quant  au  Gouvernement  belge,  tout  en 
restant  dans  son  rôle,  il  a  été  pour  beaucoup 
dans  l'évolution  agricole  qui  a  permis  à  la 
Belgique  de  traverser  la  crise  agricole  sans 
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en  souffrir  sérieusement;  il  ne  s'est  pas  con- 
tenté de  prodiguer  à  toutes  les  grandes 
œuvres  d'organisation  et  de  défense  agricole 
de  larges  subventions,  c'est  lui  qui  a  orienté 
résolument  l'enseignement  des  jeunes  géné- 
rations, et  surtoutcelui  des  jeunes  filles,  vers 
les  choses  de  la  terre  et  qui  a  ainsi  créé  aux 
populations  rurales  une  mentalité  nouvelle. 

Tous  les  ministres  de  l'Agriculture  qui  se 
sont  succédé  ont  apporté  leur  pierre  à 
l'édifice  de  la  régénération  agricole  et  je  suis 
heureux  de  les  saluer  tous  dans  la  personne 
de  M.  le  Ministre  Hellepute.  qui  continue  et 
achève  leur  œuvre  avec  une  conviction  ar- 
dente et  un  si  grand  dévouement. 

Parmi  les  anciens  ministres,  il  m'est  bien 
agréable  de  saluer  plus  particulièrement 
M.  le  Sénateur  Van  der  Bruggen,  qui   veut 


bien  nous  faire  l'honneur  de  présider  notre 
Congrès;  nous  savons  tout  ce  qu'il  a  fait 
pour  la  défense  et  la  marche  en  avant  de 
l'agriculture  belge,  Hontes  les  grandes  œu- 
vres agricoles  auxquelles  il  a  présidé,  et 
personne  n'est  plus  digne  que  lui  de  con- 
duire nos  débats,  plus  capable  d'en  faire 
sortir  de  nouveaux  bienfaits  pour  l'agri- 
culture. 

Permettez-moi, en  finissant,  de  porter  plus 
haut  encore  l'expression  de  notre  recon- 
naissance et  d'en  déposer  l'hommage  aux 
pieds  de  sa  Majesté  le  roi  Albert,  qui,  comme 
son  illustre  et  vénéré  père,  le  roi  Léopold, 
est  lui  aussi  un  grand  ami  de  la  France,  et 
le  premier,  le  plus  fidèle  soutien  de  l'agri- 
culture Belge. 

J.  Méline. 
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De  plus  en  plus,  les  agriculteurs  lorrains, 
devant  la  difficulté  de  se  procurer  de  la 
main-d'œuvre  et,  devant  les  débouchés 
avantageux  des  produits  du  bétail,  s'effor- 
cent d'étendre  les  prairies  et  les  parcs  aux 
dépens  des  terres  de  labour;  nous  en  avons 
montré  dernièrement  un  exemple  en  décri- 
vant l'exploitation  de  M.  Ghoné  à  Yalhey  (1), 
où  la  production  fourragère  occupe  la  plus 
large  surface. 

Eq  1908  (numéros  de  mars),  ici  même,  nous 
avons  essayé  de  donner  une  description  assez 
complète  de  la  très  belle  ferme  de  M.  Paul 
Genay  à  Bellevue,  près  de  Lunéville. 

Lorsqu'on  1901  M.  Paul  Genay  laissa  la  di- 
rection de  Bellevue  à  ?on  fils,  M.  Pierre 
Genay,  les  108  hectares  de  la  propriété  com- 
prenaient déjà  30  hectares  de  prairies  natu- 
relles créées  en  partie  par  M.  Paul  Genay;  or, 
en  1913,  nous  voyons  à  Bellevue  45  hectares 
de  prairies  et  herbages,  et  il  n'y  a  plus  que 
59  hectares  en  terres  de  labour.  Les  parcs 
y  sont  maintenant  assez  nombreux  et  assez 
riches  pour  que  les  50  à  60  vaches  de  l'ex- 
ploitation puissent,  pendant  la  belle  saison, 
aller  matin  et  soir  au  pâturage,  et  pour  qu'on 
puisse  réduire  la  distribution  des  four- 
rages verts  à  l'écurie,  d'oîi  une  grosse  écono- 
mie de  main-d'œuvre. 

Bellevue  possède,  comme  sorte  d'annexé, 
éloignée  de  quelques  kilomètres,  la  ferme  de 
la  Maison-Rouge,  située  sur  la  rive  droite  de 
la  Vezouge.  En  1908,  nous  avions  visité  aussi 

(1)  Voir  le  Journal  il  Agriculture  pratique,  des  21 
et  29  mai,   p.  631  et  p.  f>83. 


celte  dernière  ferme;  mais  M.  Genay  venait 
S'^ulement  de  l'acheter  (190-4).  La  Maison- 
Rouge  comprenait  80  hectares  cultivés  par 
un  fermier  qui  s'était  appauvri  en  s'achar- 
nant  à  y  continuer  la  culture  traditionnelle 
du  pays  :  jachère,  blé,  avoine. 

Dès  la  première  année  où  il  en  devint  pro- 
priétaire, M.  Genay  mit  le  tout  en  herbes; 
dans  la  sole  de  jachère,  comme  dans  les  blés 
et  les  avoines,  il  sema  des  graines  de  prairies, 
Le  sol  de  la  Maison -Rouge  est  formé  par  la 
désagrégation  des  marnes  irisées,  ici  parti- 
culièrement argileuses,  glaiseuses  même; 
l'herbe  prit  très  bien;  le  pâturage  des  ani- 
maux, les  scories, répandues  à  la  dose  de  800 
à  1  000  kilogr.  à  l'hectare  chaque  trois  ans, 
donnèrent  bientôt  à  cette  herbe  la  qualité. 

Aujourd'hui  sur  les  80  hectares,  17  le  long 
de  la  Vezouge  sont  réservés  comme  prairies 
de  fauche,  le  reste  est  divisé  en  parcs  où 
M.  Genay,  durant  la  belle  saison,  entretient 
une  moyenne  de  80  têtes  de  gros  bétail,  dont 
moitié  de  chevaux.  Les  poulains  profitent  si 
bien  sur  ces  herbages  que  les  éleveurs  du' 
pays  n'hésitent  pas  à  en  mettre  en  pension 
à  la  Maison-Rouge,  moyennant  une  rede- 
vance de  90  fr.  pour  la  saison  des  parcs,  du 
1  "'  mai  au  1"'  novembre  (poulains  de  un  et  de 
deux  ans). 

Avec  ces  poulains  on  met  des  bœufs  à 
l'engrais,  bêtes  venant  de  la  Mayenne,  qui 
arrivent  rapidement  à  point,  bien  que  le  plus 
souvent  elles  soient  très  maigres  quand  on 
les  achète. 

Bref,  l'ancien  fermier  de  la  Maison-Rouge 
ne  parvenait  pas  à  payer  une  redevance  de 
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32  fr.  l'hectare  en  suivant  la  culture  tradi-  i  c'est  bien  près  de  100  fr,  l'hectare  que  rap- 
tionnelle  :  jachère,  blé,  avoine;  aujourd'hui  '  porte  à  son  propriétaire,  M.  P.  Genay,  cette 


Fig.  119.        Ferme  de  Cranimon',  pies  de  Baccarat. 


Fig,  120.  —  Herbages  sur  les  pentes  du  Grès  bigarré  à  Grammont 


même  exploitation  tout  entière  mise  en  her- 

(i)- 


(1)  Un  seul  gardien    habite    l'ancienne    ferme    et 


chaque  jour  visite  les  animaux  dans  les  parcs  Mais 
il  s'occupe,  en  outre,  de  la  culture  et  de  l'entretien 
d'une  houblonnière  de  1  hectare  que  M.  P.  Genay  a 
établie  à  proximité  des  bâtiments  de  la  ferme. 
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La  ferme  de  Grammont. 

Un  autre  exemple  de  la  transformation 
complète  d'une  ancienne  ferme  à  céréales  en 
prairies  nous  avait  été  signalé,  comme  parti- 
culièrement remarquable,  dans  les  environs 
de  Baccarat  ;  nous  avons  été  très  heureux 
d'aller  la  visiter,  très  aimablement  accom- 
pagné, et  pour  mieux  dire,  guidé  ici  encore 
par  MM.  Paul  et  Pierre  Genay. 

En  1888,  un  marcaire  alsacien,  M.  Biaise, 
achetait  30  000  fr.,  contrat  en  mains,  les  40 
hectares  de  la  ferme  dite  de  Grammont,  à  envi- 
ron 5  kilomètres  au  nord-esl  de  Baccarat.  Une 
vieille  demeure  entourée  d'importants  bâti- 
ments servant  de  ferme,  le  tout  en  assez 
médiocre  état,  s'élevait  à  l'extrémité  delapro- 
priété,  à  l'entrée  d'une  vallée  qui  s'enfonce 
dans  la  chaîne  des  Vosges,  au  milieu  de  ver- 
sants assez  abrupts  couverts  de  bois.  Le  site 
est,  certes,  des  plus  pi  Itoresques  et  l'on  com- 
prendrait qu'il  eût  séduit  un  artiste  ou  une 
famille  cherchant  une  tranquille  villégiature 
pour  la  saison  d'été.  Mais  que  la  ferme  de 
Grammant  ait  séduit  un  agriculteur,  on  se 
l'explique  moins;  surtout  si  l'on  songe  à  ce 
qu'était  la  propriété  il  y  a  vingt-cinq  ans. 
Les  champs,  péniblement  labourés,  ne  por- 
taient quede  médiocres  récoltes  de  céréales, 
les  genêts  envahissaient  les  jachères  et,   du 


reste,  le  fermier  n'arrivait  pas  à  se  tirer  d'af- 
faire bien  qu'il  n'eût  à  payer  qu'un  fermage 
de  1 200  fr.  par  an  pour  les  40  hectares,  sans 
impôts  ni  réparation  de  bâtiments  à  sa  charge. 

Mais  M.  Biaise  se  rendit  compte  de  ce  que 
pourrait  devenir  Grammont  si  l'on  en  chan- 
geait le  système  de  culture  ;  il  vit  de  suite 
que  les  terres,  étant  données  les  pentes  du 
terrain  et  la  nature  argileuse  et  caillouteuse 
du  sol  (celui-ci  est  constitué  par  la  désagréga- 
tion du  grès  bigarré)  se  prêtaient  très  mal  au 
labour,  mais  convenaient  pour  la  production  de 
l'herbe;  d'autre  part,  des  sources  abondantes 
pouvaient  assurer,  en  toute  saison,  l'eau 
nécessaire  pour  l'entretien  des  animaux  et 
l'établissement  d'une  laiterie,  et  permettre, 
en  outre,  d'irriguer  une  partie  des  prairies. 

Devenu  propriétaire  de  Grammont,  M.  Biaise 
n'hésita  pas;  il  transforma  les  terres  de  la- 
bours en  prairies  et  en  herbages,  si  bien 
qu'aujourd'hui,  il  n'y  a  plus  que  40  ares  près 
de  la  ferme  qui  soient  cultivés  pour  produire 
quelques  choux  et  quelques  betteraves;  tout 
le  reste  de  l'exploitation,  sauf  2  hectares  en 
bois  et  2  hectares  en  étangs,  ne  porte  que  de 
l'herbe. 

Ces  36  hectares  d'herbe  arrivent  à  nourrir 
toute  l'année  60  bêtes  à  cornes,  dont  une 
trentaine  de  vaches  laitières,  et  3  juments  (1). 
[A  suivre.)  H.  Hitier. 


LA  VALLEE  D'AUGE 
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A  l'ouest  de  la  Touques,  le  haut  massif  de 
collines  étendu  jusqu'à  la  Dives  et  à  la  Vie 
est  en  voie  de  complète  transformation  par 
la  conquête  de  l'herbage  sur  les  terres 
arables.  Sauf  sur  le  plateau  terminal,  on  ne 
rencontre  guère  de  cultures,  encore  les  der- 
niers champs  sont-ils  peu  à  peu  enherbés  et 
plantés  de  pommiers.  Les  chemins  se  bor- 
dent de  grandes  haies  et  semblent  les  allées 
d'un  parc  sans  fin.  Les  vallons  qui  prennent 
naissance  sur  cette  arête  se  ramifient  par  le 
débouché  de  plis  sans  nombre  où  les  fermes 
d'herbagers  sont  par  milliers.  Bassin  de  Do- 
zulé,  bassin  de  Montreuil,  coteaux  de  Cam- 
bremer  sont  parmi  les  régions  les  plus 
riantes.  Les  herbages  de  ces  heureuses  col- 
lines seraient  autrement  réputés  s'ils  n'avoi- 
sinaient  les  amples  vallées  de  la  Vie  et  de  la 


il)  M.  Blaisp  prend  toutefois,  chaque  jour;  une  cer- 
taine quantité  de  drèches  aux  brasseries  de  Baccarat. 


Dives  qui  ont  plus  particulièrement  mérité  le 
nom  de  vallée  d'Auge. 

La  Vie  descend  des  coteaux  illustres  de 
Camembert.  Dès  sa  naissance,  elle  vivifie  des 
prairiesadmirables;  demêmequelaTouques, 
elle  devient  davantage  fertilisante  à  mesure 
qu'elle  descend  vers  le  Nord.  A  Vimoutiers, 
elle  est  déjà  la  source  principale  de  prospé- 
rité. Parlant  des  abords  de  cette  vivante  et  jo- 
lie ville,  les  vieux  auteurs  évaluaient  à  80  ares 
ou  un  acre  de  Normandie  l'étendue  nécessaire 
pour  engraisser  un  bœuf,  elle  n'était  plus 
que  de  60  ares  sous  les  ruines  historiques  de 
Montgomery,  en  amont  de  Livarot.  C'est  au- 
dessous  de  cette  dernière  ville  que  le  minis- 
tère de  l'Agriculture  avait  installé  les  animaux 
de  race  Durham  qui  ont  fait  souche  dans 
l'Ouest. 

Après  Livarot,  la  valeur  des  herbages 
s'accroît  sans  cesse.  Elle  serait  dans  toute  sa 
plénitude  autour  de  Saint-Julien-le-Faucon 
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si  nous  n'allions  aborder  Corbon,  au  delà  du 
chemin  de  fer  de  Cherbourg,  où  Mesnil- 
Mauger,  par  sa  gare,  est  devenu  un  rendez- 
vous  commercial  considérable.  Là,  chemin 
de  fer  de  Vimouliers  et  routes  rayonnant 
dans  la  vallée  d'Auge  amènent  en  quantité 
le  bétail  gras  pour  Paris.  Les  marchés  des 
mardis  et  samedis  sont  extrêmement  fré- 
quentés; de  juin  à  décembre,  la  gare  expédie 
35  à  40  vagons  de  bétail  par  semaine.  Les 
chemins  de  fer  de  l'Ouest  ont  construit  de 
vastes  quais  pour  l'embarquement  des  ani- 
maux. 

Tout  autour,  c'est  une  immense  plaine  où 
viennent  se  mêler  la  Vie  et  la  Viette,  au  sein 
d'herbages  superbes.  Ces  prairies  vont  finir 
au  pied  des  buttes  du  Haut-Parc  et  de  Saint- 
Laurent-du-Mont.  Là  est  le  joli  village  de 
Crèvecœur,  qui  a  donné  son  nom  à  l'une  de 
nos  plus  belles  races  de  volailles.  En  dépit  du 
développement  de  l'industrie  laitière,  la 
contrée  élève  encore  beaucoup  de  ces  oi- 
seaux, mais  les  producteurs  paraissent 
maintenant  préférer  la  poule  de  Houdan, 
meilleure  pondeuse. 

A  une  heure  de  Crèvecœur,  au  bord  de  la 
Vie,  l'église  isolée  de  Corbon  est  le  centre 
d'une  commune  qui  incarne,  par  la  richesse 
de  ses  herbages,  le  pays  d'Auge  tout  entier. 
Les  paroisses  voisines:  Bréville,  Méry-Cor- 
bon,  Victot,  Ilotot,  le  Ham  ne  sont  pas  moins 


opulentes.  On  y  signale  des  prairies  où,  sur 
40  hectares,  vivent  quatre-vingt-dix  bœufs. 
Les  chevaux  normands  y  atteignent  leur 
maximum  de  beauté  ;  c'est  à  Victot  que 
M.  Aumont  avait  installé  le  plus  célèbre  de 
nos  centres  d'élevage. 

Dans  cette  plaine  de  Corbon  —  la  vallée 
d'Auge,  comme  l'appellent  les  cartes  —  dé- 
bouche la  Dives,  jusqu'alors  sans  grande 
influence  sur  la  valeur  des  prairies.  Comme 
la  Touques  et  la  Vie,  elle  acquiert  soudain  des 
qualités  fertilisantes.  Jusqu'à  la  mer,  son 
cours  est  bordé  d'herbages  plantureux,  où  bo- 
vins et  chevaux  pacagent  en  paix.  De  ce  côté, 
le  paysage  n'a  plus  la  grâce  des  vallées  su- 
périeures. La  plaine  est  majestueuse,  ample, 
riche,  mais  monotone.  Elle  prend  une  extrême 
animation  au  moment  de  la  fenaison  et  dubot- 
telage  des  foins,  cotte  «  grande  affaire  de  la 
vallée  ».  Alors,  pour  procéder  à  ce  travail 
dont  dépendra  l'état  des  animaux  pendant 
l'hiver,  puisqu'il  faut  disposer  le  foin  dans 
les  herbages,  les  Augerons  doivent  avoir 
recours  à  la  main-d'œuvre  d'autres  contrées 
de  Basse  Normandie. 

Tel  est,  dans  son  ensemble,  ce  riche  pays 
d'Auge  qui  mériterait  d'être  étudié  aussi 
pour  les  mœurs  et  les  coutumes  commer- 
ciales de  sa  population.  Mais  ces  pages  sont 
bien  longues  déjà. 

Ardouin-Dumazet. 
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Le  concours  est  installé  au  Champ-de-Mars 
sur  le  même  emplacement  que  les  précédents, 
mais  cette  grande  prairie  de  jadis  s'est  réduite 
devant  les  constructions  qui  gagnent.  M.  Gros- 
jean,  l'inspecteur  général  de  l'agriculture  chargé 
de  l'organisation,  a  conçu  très  habilement  le 
plan,  ménageant  des  perspectives  et  de  grandes 
allées  pour  faciliter  la  circulation.  Il  est  fort 
bien  secondé  par  M.  Danguy,  le  directeur  des 
Services  agricoles  du  département. 

L'exposition  des  machines  couvre  un  espace 
considérable,  les  exposants  sont  près  de  200. 

Gomme  à  Montauban,  nous  voyons  un  grand 
nombre  de  batteuses;  dans  cette  ville  même  se 
trouvent  des  ateliers  de  construction  datant 
des  débuts  de  l'industrie. 

La  section  des  charrues  est  très  intéressante, 
elle  prouve  l'extension  de  la  culture  à  plat  par 
la  prédominance  du  type  Brabant;  là,  encore, 
nous  trouvons  des  exposants  de  la  région. 

Les  faucheuses,  les  moissonneuses  de  fabrica- 
tion française  peuvent  certainement  subir,  depuis 
plusieurs  années,  la  jComparaison  avec  les  ins- 
truments de  fabrication  américaine  et  anglaise. 

Nous  voyons  encore  très  au  complet  des  ma- 


tériels de  laiterie,  de  cidrerie,  de  vinification,  les 
instruments  d'intérieur  de  ferme  pour  le  nettoie- 
ment des  récoltes  et  la  préparation  des  aliments. 
Nous  citerons  une  machine  à  traire,  leGalacton, 
qui  a  fonclionné  expérimentalement  dans  l'en- 
ceinte du  concours. 

MM.  (iuillet  et  Ledoux  exposent  un  pétrin  mé- 
canique qui  se  distingue  par  l'indépendance  com- 
plète de  sa  cuve;  celle-ci,  montée  sur  galets, 
peut  être  roulée  dans  toute  la  boulangerie;  après 
sa  mise  en  place,  la  rotation  est  déterminée  par 
la  résistance  même  de  la  pâte  à  l'action  du  bras 
d'acier  étamé  qui  la  travaille. 

Gomme  toujours,  les  produits  sont  peu  nom- 
breux ;  il  convient  cependant  de  signaler  les 
efforts  faits  pour  l'élevage  des  abeilles  par  le 
Syndicat  des  apiculteurs  de  la  Loire-Inférieure, 
auquel  un  diplôme  de  médaille  d'or  est  attribué. 

L'horticulture  a  exhibé  ses  merveilles  dans 
une  autre  enceinte. 

Les  tentes  réservées  aux  animaux  forment  un 
quartier  spécial  sur  une  pelouse  servant  aux 
jeux  sportifs  et  encadrée  de  tribunes.  Deux  caté- 
gories sont  particulièrement  intéressantes  par 
leur  importance    et  par    la   valeur    des    sujets 
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exposés;  ce  sont  les  Parthenais  et  les  croise- 
ments Durhains. 

La  race  Parthenaise  compte  80  têtes;  nous 
avons  souvent  regretté  de  ne  trouver  dans  les 
concours,  à  Paris  notamment,  que  des  animaux 
originaires  des  Deux-Sèvres;  cette  fois  l'élevage 
de  la  Loire-Inférieure  est  largement  représenté, 
et  à  son  avantage,  puisque'sur  44  récompenses, 
18  lui  sont  attribuées.  Mais  la  Vendée  reste  tou- 
jours en  arrière  et  le  seul  exposant  de  ce  pays 
ayant  fait  une  déclaration  a  renoncé  à  venir. 

Le  prix  de  championnat  des  mâles  revient  à 
M.  Chantecaille  ainsi  que  le  prix  d'ensemble, 
celui  des  femelles  à  M.  Houmeau. 

Les  Durhams  qui  figurent  ensuite  au  catalogue 
forment  un  petit  lot  dans  lequel  il  y  a  bien  de 
la  variété  comme  valeur,  on  est  même  étonné 
que  quelques-uns,  parmi  nos  bons  éleveurs,  se 
soient  cru  obligés  d'amener  certains  sujets, 
sans  doute  pour  compléter  un  lot.  La  section  des 
Jeunes  mâles  ne  présente  pas  de  sujets  très  re- 
marquables, c'est  le  taureau  de  M.  Lemée  qui 
est  classé  premier.  Quatre  animaux  seulement 
dans  la  deuxième  section,  dont  le  vainqueur 
Electric  au  comte  de  Quatrebarbes  prend  faci- 
lement la  première  place.  La  meilleure  section 
est  celle  des  taureaux  âgés  ;  la  baronne  de 
Choisy  se  voit  attribuer,  pour  son  taureau  Pin- 
son-Catherinc,  le  premier  prix  auquel  vient 
s'ajouter  le  championnat;  elle  obtient  en  outre  le 
championnat  des  femelles  et  le  prix  d'ensemble. 
C'est  la  continuation  des  succès  de  cette  célèbre 
étable,  créée  jadis  sur  son  domaine  de  Durtal 
par  M.  Grollier.  Signalons  un  nouvel  exposant, 
M.  Ogereau.  Comme  marché,  ces  réunions  ont 
perdu  de  leur  importance,  les  acheteurs  de 
l'Argentine  ayant  cessé  depuis  quelque  temps 
leurs  visites  ;  c'est  ce  qui  explique  que  nous 
ne  voyions  que  de  temps  en  temps  certains  éle- 
veurs tels  MM.  Cosnard,  Souchard,  etc.,  qui 
s'imposent  un  sacrifice  quand  ils  possèdent 
quelque  animal  d'élite  pour  prouver  que  leur 
étable  ne  périclite  pas. 

Le  terme  de  croisement  Durham  devrait  bien 
disparaître  de  nos  catalogues  surtout  depuis 
qu'une  Société  d'élevage  très  active  et  très  pros- 
père a  entrepris  de  fixer  un  type  et  qu'elle  est 
arrivée  à  ses  fins.  Qu'on  appelle  ces  animaux 
Maine-Anjou,  qu'on  les  appelle  Durham-Man- 
ceaux  ;  mais  ce  nom  de  croisement  Durham  prête 
à  la  confusion,  si  bien  qu'on  amène  des  ani- 
maux Normands  qui  peuvent  avoir  du  sang 
Durham,  mais  sont  éliminés  par  le  Jury.  Qui- 
conque a  parcouru  ces  trois  départements  Je 
Maine-et-Loire,  de  la  Mayenne  et  de  la  Sarthe, 
ne  peut  nier  que  dans  un  périmèti'e  très  étendu, 
débordant  même  en  Ille-et-Vilaine  et  dans  la 
Loire-Inférieure,  dont  Chàteau-Gontier  se  trouve 
être  sinon  le  centre  géométrique,  du  moins  le 
foyer  d'élevage  perfectionné,  il  y  a  toute  une 
population  bovine  française  qui  mérite  d'être 
encouragée  au  même  titre  que  nos  autres 
races  nationales.  Pourquoi  la  tenir  toujours 
systématiquement  à  l'écart? C'est  un  croisement 


dit-on!  mais  au  même  titre  que  le  Nivernais  et 
tant  d'autres. 

On  a  réuni  à  Nantes  une  centaine  de  ces  ani- 
maux; tous  ceux  qui  ont  été  primés  sont  inscrits 
au  Ilerd-Book  Maine-Anjou.  Cependant  M.  Gen- 
tilhomme seul  l'a  mentionné  sur  sa  déclaration, 
pour  son  taureau  lluron  âgé  de  quatre  ans, 
pesant  1226  kilogr.,  avec  une  longueur  de 
234  centimètres  et  un  périmètre  de  poitrine 
de  247  ;  c'est  un  animal  d'un  beau  rouge  acajou, 
absolument  remarquable,  il  est  classé  premier 
dans  sa  section,  suivi  de  très  près  par  celui  de 
M.  Allain.  Le  taureau  de  M.  Chesneau  dans  la 
seconde  section  est  aussi  très  remarquable,  il 
lui  est  attribué  le  prix  de  championnat.  La 
classification  adoptée  par  le  jury  pour  les  jeunes 
ne  nous  semble  pas  exacte,  le  second  prix  notam- 
ment n'est  pas  à  sa  place.  Dans  les  sections  des 
femelles,  qui  ne  sont  pas  moins  intéressantes, 
c'est  M.  Delahaye  qui  obtient  le  championnat 
avec  une  jeune  vache;  celle  de  M.  Allain,  clas- 
sée première  dans  la  catégorie  suivante,  ne  le 
cède  en  rien  à  sa  concurrente. 

Dans  le  bétail  breton,  la  race  pie  noire  est  la 
seule  intéressante,  par  son  perfectionnement, 
son  importance,  son  commerce;  depuis  long- 
temps, les  éleveurs  l'ont  amenée  où  elle  en  est 
actuellement,  et  l'on  ne  peut  souhaiter  que  de 
la  voir  se  maintenir.  M.  Botherel  obtient  les 
deux  championnats  et  le  prix  d'ensemble. 

La  bretonne  froment  présente  souvent  des 
réminiscences  de  Jersiaise,  le  groupe  exposé 
est  peu  nombreux  et  peu  homogène  ;  à  M"^  veuve 
Gauvin  est  attribué  le  prix  d'ensemble. 

Les  bretons  pie  rouge  naissent  dans  les  mêmes 
étables  que  les  pie  noirs,  il  n'y  a  pas  là  de  race 
distincte,  quoi  qu'en  dise  le  catalogue,  et  tous  les 
exposants  de  cette  6"  catégorie  sont  déjà  inscrits 
dans  la  4^  ;  seulement  il  en  résulte  un  deuxième 
prix  d'ensemble  qui  est  attribué  à  M.  Pernez  fils. 

Nous  ne  devrions  même  pas  signaler  les  Jersiais, 
deux  pauvres  sujets  auxquels  l'extrême  indul- 
gence du  président  du  jury  intervenant  en  leur 
faveur  a  fait  attribuer  les  prix  les  plus  inférieurs. 

La  race  Mancelle,  qui  se  maintient  toujours  à 
peu  près  au  même  niveau  au  concours  départe- 
mental de  la  Sarlhe,  disparait  des  autres  réu- 
nions. Ici,  à  une  centaine  de  kilomètres  de  leur 
centre  de  production,  nous  ne  trouvons  que 
sept  animaux.  Toujours  AL  Salmon  possède  son 
beau  troupeau  ;  il  obtient  le  prix  d'ensemble. 
Quatre  bandes  de  vaches  en  lactation  sont  en 
présence  ;  M.  David  avec  ses  Nantaises  arrive  en 
première  ligne,  ces  animaux  appartenant  à  une 
famille  de  Parthenais  distincte  par  son  pelage 
clair,  puis  les  Parthenaises  de  M.  Trouvé  et 
enfin  celles  de  M.  Guitton. 

L'espèce  ovine  ne  comprend  que  deux  caté- 
gories. Dans  celle  de  la  race  poitevine  peu  nom- 
breuse se  trouvent  quelques  sujets  intéressants, 
notamment  à  cause  des  efforts  de  peifectionne- 
ment  qui  sont  tentés.  Les  premiers  prix  sont 
attribués  à  MM.  Nicolas,  Chantecaille  et  Trouvé. 

Dans  la  deuxième  catégorie  réservée  aux  South- 
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down,   il    n'y  a  pas    eu    d'animaux    présentés. 

Les  éleveurs  de  porcs  craonnais  ont  amené  une 
belle  collection,  c'est  M.  l{oisseau  dont  l'excellent 
élevage  est  bien  connu,  qui  remporte  les  deux 
premiers  prix,  le  championnat  des  femelles  et 
le  prix  d'ensemble. 

La  deuxième  catégorie  se  compose  surtout  de 
porcs  craonnais  qui  ne  présentent  pas  les  carac- 
tères de  pureté  de  race  ou  les  qualit''>s  suffisantes 
pour  figurer  dans  la  première.  MM.  Prévôt  frères 
sont  les  lauréats  des  premiers  prix  des  deux 
sections  et,  dans  les  races  étrangères  et  leurs 
croisements,  ils  remportent  un  premier  prix  avec 
un  beau  verrat  Yorkshire  de  taille  moyenne, 
mais  très  fin  et  d'excellente  conformation  ;  dans 
la  section  des  femelles  de  la  même  catégorie,  le 
prix  revient  à  M.  Tagn.  Tous  les  animaux  ex- 
posés, sauf  une  truie  lîerkshire  non  classée,  sont 
des  Yorkshire,  quelques-uns  avec  un  peu  de  sang 
craonnais. 

Il  n'y  a  pas  moins  de  2b0  lots  d'animaux  de 
basse-cour  ;  cette  exhibition  est  donc  très 
importante.  Jl  convient  de  signaler  un  lot  d'oies 
d'Australie,  au  plumage  gris  perle,  ponctué  de 
taches  noires,  avec  un  bec  noir  dont  le  dessus 


est  vert  pistache,  jolis  volatiles  pour  mettre  sur 
les  pelouses  dos  parcs. 

L'élevage  des  lapins  à  fourrure  est  de  plus  en 
plus  répandu.  Les  principaux  lauréats  sont 
MM.  Collot  et  Geryon  et  le  Syndicat  des  avicul- 
teurs de  l'Ouest. 

Le  ministre  de  l'Agriculture  est  venu  samedi 
visiter  cette  belle  exposition. 

Pendant  la  durée  du  concours,  M.  Voitellier  a 
profité  des  instants  disponibles  pour  continuer 
les  mensurations  du  béiail  qu'il  a  entreprises 
depuis  peu  d'années.  Les  chiffres  recueillis  com- 
mencent à  se  coordonner,  et  déjà  se  dégagent 
des  enseignements  précieux.  Il  serait  à  désirer 
de  voir  ces  études  s'étendre  à  toutes  les  races 
du  territoire,  on  en  profiterait  pour  photogra- 
phier les  meilleurs  types.  Et  pour  atteindre  ce 
but,  l'administration  devrait  adjoindre,  dans  les 
concours,  un  commissaire  spécial  s'occupant 
exclusivement  du  service  zootechnique,  et  dis- 
posant de  l'installation  et  des  instruments  né- 
cessaires. 

R.  GouiN, 

Ingénieur  agronome. 
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Dans  un  article  publié  en  1911  (1)  sur  le 
chêne-liège,  nous  disions  que  l'aire  géogra- 
phique de  cet  arbre  est  circonscrite  au  bassin 
occidental  de  la  Méditerranée  sur  une  surface 
d'environ  1  345  000  hectares  et  que,  pareil 
en  cela  à  l'olivier,  il  semble  que  le  voisinage 
de  cette  mer  soit  indispensable  à  son  déve- 
loppement. Voici,  du  reste,  comment  nous 
décrivions  succinctement  l'habitat  du  chêne- 
liège. 

«  En  France,  on  le  trouve  dans  le  Roussillon, 
dans  le  Var  et  les  Alpes-Maritimes;  il  descend 
ensuite  dans  la  partie  orientale  des  îles  de  Corse 
et  de  Sardaigne,  passe  dans  l'Italie  méridionale 
et  la  Sicile;  il  est  représenté  en  Grèce  par  quel- 
ques peuplements  disséminés,  puis  il  traverse  la 
mer  pour  se  retrouver  en  Tunisie,  en  Algérie  et 
au  Maroc.  De  là,  son  aire  géographique  rentre  en 
Europe  et  se  partage  en  deux  branches  dont 
l'une  monte  le  long  de  la  Méditerranée  en  cou- 
vrant les  provinces  d'Andalousie,  de  Valence  et 
de  Catalogne  en  Espagne  jusqu'en  Roussillon  où 
la  boucle  est  fermée ,  l'autre  branche  longe  le 
Portugal  dans  presque  tout  son  entier,  puis 
passe  en  France  dans  la  partie  littorale  du  sud 
des  Landes  et  dans  le  sud-ouest  des  Landes  où 
elle  atteint  sa  limite  nord  ». 

Si  nous  consultons  la  carte  correspondant 

(1)  Voir  le  n"  4,  du  26  janvier  1911,  p.  114.  N»  39, 
du  28  septembre  1911,  p.  400  et  le  n»  42,  du  19  oc- 
tobre 1911,  p.  496. 


à  cette  région,  nous  voyons  que  l'habitat  du 
chêne-liège  est  compris  entre  les  34"  et 
44"  degrés  de  latitude  nord,  en  passant  par 
des  points  oîi  la  température  moyenne  ne 
s'abaisse  pas  au-dessous  de  14  degrés.  En 
dehors  des  limites  indiquées,  on  ne  rencontre 
plus  cette  essence  nulle  part,  tout  au  moins  à 
l'état  de  peuplements  importants. 

Nous  voulons  aujourd'hui  revenir  sur  cette 
question  de  l'aire  géographique  du  chêne- 
liège  et  examiner  avec  quelques  détails  ses 
différents  centres  de  production. 

Les  départements  français  dans  lesquels 
croît  le  chêne-liège  sont  :  les  Pyrénées-Orien- 
tales, le  Var,  les  Alpes-Maritimes^  la  Corse, 
le  Lot-et-Garonne  et  les  Landes. 

Pyrénées-Orientales.  —  C'est  dans  les  ar- 
rondissements de  Cérèt  et  de  Perpignan,  sur 
les  lianes  cristallins  des  Aspres  et  des  Albères 
que  se  trouvent  les  belles  forêts  de  chênes- 
liège  mélangés  aux  chênes  verts  et  couvrant 
environ  2  000  hectares.  La  forêt  de  Sorède 
tire,  du  reste,  son  nom  de  l'abondance  des 
siiriers  ou  chênes-liège  qui  la  composent; 
ces  arbres  y  sont  véritablement  dans  leur 
habitat  et  leur  aspect  robuste  montre  qu'ils 
y  sont  l'objet  d'une  exploitation  sérieuse  et 
raisonnée.  La  production  du  département  est 
peu  importante  cependant  car  les  chênes- 
liège  y  sont  confinés  dans  une  zone  peu  éten- 
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due  ;  elle  arrive  à  2  300  quintaux  environ  et 
cette  quantité  est  loin  de  suffire  à  l'approvi- 
sionnement des  fabriques  de  bouchons  qui 
demandent  annuellement  à  l'Algérie,  la  Sar- 
dâigne  et  TEspagne,  3  000  à  3  500  quintaux 
qui  se  concentrent  à  Port-Vendres. 

Var.  —  C'est  dans  ce  département  que  le 
chêne-liège  se  trouve  véritablement  chez  lui 
en  France.  On  peut  dire  qu'il  règne  en  maître 
sur  une  bande  littorale  d'une  centaine  de  ki- 
lomètres de  long,  depuis  Hyères  jusqu'au 
Trayas  à  la  limite  du  Var  et  des  Alpes-Mari- 
times. Les  massifs  principaux  se  trouvent 
centralisés  dans  les  cantons  d'Hyères,  Cuers, 
Collobrières,  Saint-Tropez,  Grimaud,  le  Luc, 
Besse,  Draguigan  et  Fréjus,  c'est-à-dire 
dans  les  schistes  cambriens  et  cristallins  des 
Maures  et  des  Maureltes  ainsi  que  dans  les 
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porphyres  de  l'Esterel.  Ils  s'y  rencontrent  à 
1  état  de  peuplement  quelquefois  purs,  mais 
le  plus  souvent  en  mélange  avec  le  chêne 
vert,  le  pin  maritime  et  plus  rarement  avec  le 
pin  d'Alep.  La  futaie  émerge  d'un  sous-bois 
touffu  de  grandes  bruyères  blanches,  d'arbou- 
siers, de  lentisques  et  de  cisles  auxquels 
s'accrochent  encore  les  longues  lianes  du 
smilax  ou  liseron  épineux  ;  le  sous-bois  forme 
un  maquis  parfois  impénétrable  et  consti- 
tuant un  danger  permanent  d'incendie  pour 
la  forêt. 

Le  département  du  Var  est  un  des  plus 
boisés  de  France  ;  les  forêts  s'y  étendent  sur 
une  surface  d'environ  214  000  hectares  et  les 
chênes-liège  en  occupent  àpeu  près  lamoitié, 
exactement  108  593.  répartis  entre  l'Etat,  les 
communes  et  les  particuliers. 

Les  forêts  domaniales  comprennent  8  292 
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e  en  France. 


hectares  situés  dans  l'Esterel,  les  Maures  de 
Pignans,  Saint-Paul  et  les  environs  de 
Bormes. 

Les  forêts  communales  s'étendent  sur 
17  GOl  hectares  et  sont  exploitées  soit  direc- 
ment  par  les  communes,  soit  par  des  «  lié- 
geurs  »  qui  les  afferment  pour  12  ans.  Pignans 
Fréjus,  Bagnols,  Saint-Raphaèl,  Pierrefeu, 
les  Arcs,  Collobrières,  Bormes,  Gonfarm  etc. 
se  partagent  les  forêts  communales. 

Enfin,  la  plupart  des  peuplements  de  chênes- 
liège,  82700  hectares,  appartiennent  à  des 
particuliers  et  se  trouvent  disséminés  un  peu 
partout,  mais  principalement  ducùté  d'Hyères 
où  se  trouvent  les  grandes  propriétés. 

La  production  annuelle  des  lièges  du  Var 
atteint  110  000  quintaux  et.  malgré  cette 
énorme  production,  l'industrie  de  la  fabrica- 
tion des  bouchons  est  tellement  développée 
dans  le  département,  que  celui-ci  est  encore 
tributaire  des  régions  productrices  d'Algérie, 
de  Corse  et  de  Sardaigne  pour  75  000  quin- 
taux environ.  Il  est  à  noter  cependant  qu'ii 


en  exporte,  de  son  côté,  35000  quintaux  à 
l'étranger  et  en  Gascogne. 

Alpes-Maritimes.  —  Nous  arrivons  ici  à  la 
limite  orientale  de  l'airesubériennefrançaise. 
La  zone  où  croissent  les  lièges  appartient  à 
l'arrondissement  de  Grasse  et  n'est  en  somme 
que  la  continuation  de  la  région  naturelle 
granitique  et  porphyrique  de  l'Esterel,  dont 
la  plus  grande  partie  se  trouve  dans  le  S'ar. 
Les  forêts  de  chêne-liège  sont  mélangées  aux 
pins  maritimes  et  occupent  seulement 
5000  hectares  dont  300  sont  communaux  et 
4  700  appartiennent  à  des  particuliers.  L'Es- 
terel d'apparence  ruiniforme,  déchiqueté,  pro- 
fondément entamé  par  les  agents  d'érosion, 
ne  porte  pas  de  forêts  aussi  denses  que  dans 
les  Maures,  aussi  la  production  n'y  est  pas 
très  abondante  et  n'excède  pas  3  500  quin- 
taux dont  la  majeure  partie  est  exportée  dans 
le  Var. 

Corse.  —  De  par  sa  nature  en  grande  par- 
tie cristalline  et  par  sa  situation  essentielle- 
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ment  méditerranéenne,  la  Corse  se  prête  par- 
faitement à  la  croissance  du  chêne-liège; 
aussi,  trouve-t-on  cette  essence  un  peu  par- 
tout dans  l'île,  en  des  points  où  l'altitude  ne 
dépasse  p;is  GOO  à  700  mètres,  mais  c'est  sur- 
tout dans  les  granits  et  les  granulites  de  la 
partie  méridionale  que  l'on  rencontre  les 
belles  futaies  mélangées  aux  chênes  verts  et 
aux  pins,  et  émergeant  du  classique  maquis 
de  la  (lorse.  C'est  donc  l'arrondissement  de 
Sartène  qui  produit  la  plus  grande  quantité 
de  lièges  exploités  depuis  une  quarantaine 
d'années  seulement,  et  provenant  des  9  000 
hectares  de  forêts  couvrant  les  collines  des 
cantons  de  Bonifacio  et  de  Porto-Vecchio, 
ainsi  que  les  territoires  environnants  du  bord 
oriental  de  l'île  jusqu'à  Solenzara  qui  est  à  la 
limite  littorale  des  granits. 

Ces  forêts  appartiennent  en  majeure  partie 
(()000  hectares)  à  des  particuliers,  2000  hec- 
tares sont  la  propriété  de  l'Etat  et  le  reste  est 
communal. 


La  Corse  produit  dans  son  ensemble  18  000 
à  20  000  quintaux  répartis  à  peu  près  comme 
suit  : 

Arrondissement  de  Sartène..  10  000  quinlaux. 

—  Corte 5  000         — 

—  Ajaccio . .       1  udO        — 

—  Hastia ...       1  500        — 

L'industrie  du  liège  étant  relativement  ré- 
cente dans  l'île,  une  grande  partie  des  pro- 
duits est  exportée  en  France  et  à  l'étranger. 
Cependant,  la  fabrication  des  bouchons  com- 
mence à  se  répandre,  et  près  de  Bonifacio  en 
plein  centre  de  la  région  subérienne,  il  s'est 
créé  une  usine,  qui  traite  annuellement 
5  000  quintaux,  et  produit  environ  50  millions 
de  bouchons. 

A.    BOURILLY, 


[A  suivre. 


Professeur  à  l'Ecole  pratiqu 
d'Agriculture  d'Hj-ères. 


LES  RECOLTES  DANS  LA  YIENNE 


Les  foins  sont  de  très  belle  apparence,  nous 
avons  eu  des  pluies  en  abondance  et  quelques 
jours  de  grande  chaleur  (30  degrés  à  l'ombre); 
les  blés  sont  en  général  de  vilain  aspect,  très 
jaunis  à  la  base  par  les  intempéries  du  mois 
d'avril  et  de  la  première  quinzaine  de  mai,  et  les 
herbes  les  ont  envahis.  Il  en  est  de  même  des 
avoines  avec  une  note  encore  plus  mauvaise  en 
général. 

Les  pommes  de  terre  ont  très  mal  levé  ;  les 
pluies  constantes  ont  amené  des  pertes  impor- 
tantes dans  les  premières  plantations  surtout. 

Les  autres  cultures  sont  difficiles. 

Les  travaux  des  vignes  ont  subi  aussi  de  graves 
retards,  les  sorties  de  raisins  sont  peu  abon- 
dantes, environ  30  0/0  en  moins  que  l'an  dernier, 


et  le  nombre  de  mannes  tournées  en  vrilles  est 
plus  considérable  qu'en  aucune  autre  année. 

Quelques  jours  de  grande  chaleur  ont  fait  vé- 
géter très  activement  toutes  les  plantes,  mais  de 
violents  orages  avec  des  chutes  d'eau  assez  im- 
portantes ont  amené  un  fort  refroidissement  de 
la  température. 

Les  marchés  sont  animés,  et  les  céréales  se 
vendent  à  très  haut  prix,  seules,  les  avoines  ont 
un  peu  fléchi  depuis  un  mois,  les  animaux  de 
travail  sont  excessivement  chers  :  une  paire  de 
bœufs  de  harnais  vaut  de  1  000  à  1  30(»  fr.  suivant 
qualité.  Les  porcs  ont  subi  un  léger  fléchissement 
pour  les  jeunes.  Le  gras  est  toujours  d'un  prix 
élevé.  "■' 

La  BERGERIE. 
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Le  Concours  central  agricole,  qui  vient  de  se 
tenir  à  Tarbes  du  26  mai  au  1"  juin,  a  été  très 
réussi  et  des  plus  intéressants.  Organisé  avec 
beaucoup  d'ordre  et  de  goût  par  M.  Sagourin, 
inspecteur  de  l'Agriculture,  commissaire  géné- 
ral, il  présentait  un  excellent  choix  des  diverses 
races  d'animaux  que  l'on  élève  dans  le  départe- 
ment des  Hautes-Pyrénées  et  les  départements 
voisins.  Les  produits  agricoles  divers  étaient 
suffisamment  nombreux,  la  collection  des  ins- 
truments et  machines  agricoles  était  aussi  com- 
plète qu'on  pouvait  le  souhaiter;  et  tout  cet  en- 
semble formait,  pour  les  visiteurs,  une  leçon  de 
choses  des  plus  instructives.  Mais  comment  ne 


pas  regretter  profondément  que  le  Concours 
central  agricole  n'ait  pas  compris  une  exposition 
des  chevaux  élevés  dans  ce  pays,  centre  de 
rélevage  du  cheval  de  selle,  pour  la  remonte  de 
notre  cavalerie  légère? 

Espèce  bovine.  —  La  division  réservée  à  l'es- 
pèce bovine    comptait  près  de  300  animaux. 

La  race  de  Low?YÎes,  à  elle  seule,  était  représen- 
téejpar  81  bêtes,  c'était,  du  reste,  la  catégorie  la 
plus  nombreuse;  cependant,  l'aire  géographique 
actuelle  de  cette  excellente  race  tend  plutôt  à  se 
restreindre,  à  se  confiner  dans  l'arrondissement 
d'Argelès,  les  cantons  de  Campan  et  de  Ba- 
gnères-de-Bigorre.  L'ensemble  des  animaux  d 
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cette  race  de  se  faisait  remarquer  par  l'uni- 
formité  du  type.  La  section  des  génisses  et  celle 
des  vaches  laitières  surtout  sont  à  signaler  ;  les 
caractères  extérieurs  des  bonnes  laitières  se 
retrouvaient  chez  la  plupart  des  vaches  expo- 
sées. C'est  que  la  race  de  Lourdes  est  très  ex- 
ploitée pour  la  production  du  lait  vendu  en 
nature  dans  les  principales  villes  et  stations 
balnéaires  du  département.  Le  prix  d'ensemble 
a  été  attribué  à  M.  Jean -Marie  Vignes,  à 
Adé,  un  des  lauréats  du  concours  de  la  prime 
d'honneur  de  la  petite  culture  familiale,  qui, 
sur  sa  petite  propriété  des  environs  de  Lourdes,  j 
entretient  des  vaches  laitières  tout  à  fait  remar- 
quables. Il  est  vrai  que  M.  Vignes  sait  non  seu- 
lement choisir  ses  vaches,  mais  prend  le  plus 
grand  soin  de  les  entretenir  dans  les  conditions 
hygiéniques  les  meilleures.  Le  prix  de  cham- 
pionnat, pour  cette  même  race  de  Lourdes,  a  été 
décerné  à  une  vache  de  M.  Mailhes,  à  Momères. 

Race  d'Aure  et  de  Saint-Girons.  —  8  éleveurs, 
dont  2  de  l'Ariège  et  6  des  Hautes-Pyrénées, 
présentaient  40  animaux  ;  ici  encore  les  sections, 
réservées  aux  femelles,  étaient  particulièrement 
bien  garnies.  La  finesse,  l'élégance  de  ces  petites 
vaches  de  Saint-Girons  au  pelage  châtain  foncé, 
à  la  têle  sèche,  avec  les  orbites  saillantes,  sédui- 
sent au  premier  abord,  et  rappellent  le  type  de  la 
jolie  vache  de  Jersey  ;  comme  les  animaux  de 
cette  dernière  race  du  reste,  ceux  de  la  race 
d'Aure  etde  Saint-Girons  sont  exploités  pour  leur 
production  laitière  remarquable,  étant  données 
surtout  les  conditioiii  dans  lesquelles  ils  sont 
entretenus  en  pays  de  montagne.  Il  est  à  sou- 
haiter, comme  l'a  recommandé  si  souvent 
M.  H.  de  Lapparent,  que  les  deux  races  laitières 
des  Pyrénées,  de  Lourdes  et  de  Saint-Girons 
ne  soient  l'objet  d'aucun  croisement  qui,  sous 
|)rétexte  d'améliorer  le  rendement  en  viande 
des  animaux,  risquerait  d'amoindrir  leurs  pré- 
cieuses qualités  laitières. 

Le  prix  de  championnat  des  mâles  a  été  rem- 
porté par  un  "jeune  taureau  appartenant  à  M.  J. 
Gainier,  l'éleveur  bien  connu  de  Saint-Jean-du- 
Falga  (Ariège). 

Le  prix  de  championnat  des  femelles  a  été 
attribué  à  une  génisse  très  remarquable  comme 
régularité  de  forme,  à  M.  J.-M.  Gazassus.  A  ce 
même  éleveur  revint  encore  le  prix  d'ensemble. 

Race  gasconne  a  muqueuses  noires.  —  24  éle- 
veurs avaient  amené  à  Tarbes  72  animaux  ;  12 
de  ces  éleveurs  étaient  de  la  Haut  e-Garonne,les 
12  autres  des  Hautes-Pyrénées.  Les  animaux 
de  cette  race  gagnent  du  terrain  dans  les  régions 
de  plaine  ;  leur  force,  comme  bêtes  de  travail, 
les  fait  de  plus  en  plus  apprécier  dans  les 
exploitations  dont  l'outillage  agricole  est  de- 
venu plus  moderne. 

C'est  surtout  dans  cette  catégorie  que  l'on 
sent  une  impulsion  très  nette  donnée  à  l'éle- 
vage, en  vue  d'obtenir  un  type  bien  uniforme  à 
caractères  distincts  ;  M.  le  professeur  J.  Girard 
voit  ainsi  la  sélection  de  la  race  se  poursuivre 


dans   le   sens    qu'il  a  indiqué,   depuis  déjà  de 
longues  années. 

L'ensemble  des  animaux  exposés  à  Tarbes 
permettait,  du  reste,  de  juger  des  progrès  con- 
tinus de  cette  excellente  race.  Les  animaux 
gagnent  en  poids,  en  développement,  en  puis- 
sance musculaire  ;  la  race  devient  capable  de 
fournir  de  très  bons  animaux  de  boucherie, 
sans  perdre  cependant  ses  aptitudes  si  grandes 
pour  le  travail  ;  et  il  nous  a  semblé  que  le  jury, 
très  justement,  avait  tenu  grand  compte,  dans 
ses  appréciations  pour  les  récompenses,  de  la 
conformation  des  animaux  à  ce  dernier  point  de 
vue.  Sans  aucun  doute,  en  persévérant  dans 
cette  voie,  les  éleveurs  ne  devront  pas  tarder  à 
trouver  d'avantageux  débouchés,  pour  leurs 
bœufs  de  travail,  jusque  dans  les  pays  bette- 
raviers du  Nord  de  la  France. 

M.  Solle  (Joseph)  de  Sarremezan  Haute-Ga- 
ronne), a  remporté  le  prix  d'ensemble,  ainsi  que 
le  prix  de  championnat;  pour  un  très  gros  tau- 
reau. M.  J.-M.  Aurignac,  le  prix  de  champion- 
nat, pour  une  très  belle  vache.  Mais  nous  devons 
encore  citer  le  2"  prix  des  taureaux  âgés,  à 
M.  Fourcade,  de  Saman  (Haute-Garonne),  qui, 
sous  beaucoup  de  rapports,  nous  a  paru  supérieur 
même  au  taureau  de  M.  SoUe. 

Race  gasconne  à  muqueuses  auréolées.  —  L'uni- 
formité des  types  n'est  plus  la  caractéristique 
des  animaux  exposés  dans  cette  catégorie  ;  mais 
les  quelques  éleveurs  du  Gers  qui  figuraient 
à  Tarbes  savent  choisir  des  animaux  en  excel- 
lent état,  très  bien  développés,  imposants  par 
leur  poids  et  leur  masse  même. 

M.  Lalubie  (François  ,  de  Sansan  (Gers),  a  rem- 
porté le  prix  d'ensemble,  M.  Bonnemaison  (F.),  à 
Lussan  (Gers),  le  prix  de  championnat  des  mâles  ; 
M.  Dilhan  (F.),  à  Sainte-Marie  ;Gers),  le  prix  de 
championnat  des  femelles. 

Race  béar)taise.  —  Le  type  des  animaux  expo- 
sés, dans  cette  dernière  catégorie'  n'était  pas 
non  plus  uniforme,  ni  dans  la  taille,  ni  dans  la 
forme  de  l'arrière-main,  ni  dans  le  cornage  ; 
mais,  par  contre,  tous  les  animaux  béarnais 
présentaient  un  état  quasi  d'engraissement,  qui 
ne  se  rencontrait  pas  ailleurs  ;  on  sent  une  race 
qui  prend  facilement  la  viande  et  s'entretient 
aisément  dans  un  excellent  état.  L'influence  du 
croisement  est,  du  reste,  ici  manifeste.  Le  tau- 
reau, prix  de  championnat,  par  exemple,  avait 
la  culotte  et  l'ampleur  d'un  limousin. 

Les  prix  de  championnat  ont  été  attribués  à 
MM.Tredjeu,  Durand,  et  Mirât  ;  le  prix  d'ensemble 
à  M.  Mirât. 

Rien  de  particulier  à  signaler  dans  la  section 
réservée  aux  bandes  de  vaches  laitières  en  période 
de  lactation  ;  les  grandes  races  étaient  repré- 
sentées par  des  hollandaises,  dont  nous  avons 
souvent  rencontré  de  meilleurs  sujets  dans  les 
étabies  de  la  région,  et  cependant  c'est  à  une 
bande  de  vaches  de  cette  race  que  le  jury  a 
donné  le  1*'"  prix,  alors  que  les  Lourdaises 
formant  un  ensemble  supérieur,  nous  a-t-il 
paru,  n'ont  obtenu  que  le  second  prix. 
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Espèce  ovine.  —  Cette  division  (du  concours 
ne  comptait  qu'un  très  petit  nombre  de  bêtes 
des  races  de  [.ourdes,  de  Campan  et  du  pla- 
teau de  Lannemezan;  un  seul  prix  de  cham- 
pionnat a  été  décerné  à  un  bélier  de  la  race 
de  Campan  appartenant  à  M.  Morère. 

Vespèce  porcine,  par  contre,  était  très  bien 
représentée  à  Tarbes,  comme  quantité  et  qua- 
lité des  animaux  exposés.  La  presque  totalité  des 
porcs  était  de  cette  belle  race  ibérique  (de  San- 
son),  cà  la  peau  fortement  pigmentée,  avec  de 
larges  taches  noires  ;  tous  ces  animaux  étaient 
en  'parfait  état,  et  l'on  avait  l'impression  de 
bêtes  bien  en  chair,  sans  excès  de  graisse;  le 
jury  a  dû  ici  demander  de  nombreux  prix  sup- 
plémentaires ;  MM.  Bouillon,  Barrère,  Michou, 
éleveurs  bien  connus,  des  Hautes-Pyrénées,  ont 
eu  les  prix  de  championnat  et  prix  d'ensemble 

La  quatrième  division,  animaux  de  basse-cour, 
mérite  une  mention  spéciale;  trop  souvent  cette 
partie  des  concours  agricoles  est  quasi  sacrifiée, 
ou  bien  y  exposent  seulement  un  petit  nombre 
d'aviculteurs  de  profession  ou  d'éleveurs  ama- 
teurs; à  Tarbes,  au  contraire,  un  seul  exposant 
de  cette  deuxième  classe,  M.  Leduc  (d'Aucam- 
ville,  Haute-Garonne)  qui  avait,  du  reste,  un 
supeibe  lot  de  coqs  et  poules  de  dilTérentes 
races,  d'oies,  de  canards,  de  lapins,  etc.,  mais  un 
grand  nombre  de  petits  propriétaires  et  petits 
cultivateurs  ayant  amené  quantité  de  volailles 
très  diverses  ;  l'élevage  de  la  volaille  convient  tout 
particulièrement  à  ce  pays  de  petite  propriété,  et 
les  débouchés  sont  ici  très  abondants  à  proxi- 
mité des  stations  balnéaires  des  Pyrénées. 

L'exposition  des  machines  agricoles  étaittrès  com- 
plète. La  plupart  de  nos  grandes  maisons  de 
construction  française  n'avaient  pas  craint 
d'amener,  même  de  fort  loin,  matériel  de  prépa- 
ration des  terres,  matériel  de  récolte,  de  bat- 
tage, etc.,  de  même  les  représentants  des  mai- 
sons étrangères,  et  très  nombreux  étaient  aussi 
les  constructeurs  de  la  région. 

Cette  partie  du  concours,  du  reste,  était  très 
visitée;  .l'emploi  des  machines  de  tous  genres 
se  répand,  en  effet,  partout  en  France,  même 
dans  les  plus  petites  exploitations. 

L'exposition  des  produits  agricoles  et  horticoles 
était  bien  garnie;  le  Syndicat  des  producteurs 
agricoles  et  des  expéditeurs  cl'Agen  avait,  entre 
autres,  organisé  une  exposition  des  plus  inté- 
ressantes, comprenant  les  produits  si  variés  que 
l'on  obtient  dans  l'Agenais  :  oignons,  asperges, 
artichauts,  prunes  d'Agen,  conserves  de  fruits 
et  de  légumes,  etc.;  et,  en  même  temps,  par 
les  soins  de  ce  syndicat  était  distribué  aux 
visiteurs  un  petit  carnet  dans  lequel  sont  men- 
tionnés les  articles  susceptibles  d'être  fournis 
par  le  syndicat  tous  les  mois  avec  le  nom  des 
expéditeurs;  M.  Rabaté,  le  distingué  directeur 
des  Services  agricoles  de  Lot-et-Garonne,  en 
tète  de  ce  petit  carnet,  dans  une  courte  pré- 
face, a  résumé  les  conditions  exceptionnelles 
que  présente  l'Agenais  pour  les  productions 
fruitières    et    maraîchères.    Ce     syndicat    fait, 


de  la  sorte,  une  réclame  des  plus  intelligentes 
et  des  meilleures;  et  nul  doute  que  le  courant 
commercial  qui  porte  déjà  les  produits  de  l'Age- 
nais vers  les  Pyrénées,  n'en  reçoive  encore  une 
heureuse  impulsion. 

Les  vins  blancs  du  Gers,  les  eaux-de-vie  de 
l'Armagnac  ont  été  très  appréciés  par  le  jury, 
ainsi  qu'un  vin  blanc  de  Jurançon  tout  à  fait  re- 
marquable, de  M.  Doléris,  à  Lembeye  ',Basses- 
Pyrénées). 

L'École  pratique  d'agriculture  de  Villembits 
(Hautes-Pyrénées),  la  ferme  école  de  la  Hourre 
(Gers)  avaient  une  exposition  scolaire,  intéres- 
sante et  instructive;  M.  Harraca,  de  son  côté, 
dans  un  graphique  très  clair,  montrait  les  efforts 
couronnés  de  succès  déjà,  faits  dans  les  Hautes- 
Pyrénées,  pour  créer  des  plantations  fruitières 
cantonales  et  communales. 

L'École  ménagère  ambulante,  créée  par 
M.  Boue,  directeur  des  Services  agricoles  des 
Hautes-Pyrénées,  s'était  installée  à  Tarbes  même 
pour  la  durée  du  concours  ;  dans  l'une  des 
salles,  on  voyait  les  jeunes  filles  de  cette  école 
s'occupant  des  travaux  de  couture  et  de  laiterie, 
dans  une  autre,  de  la  cuisine  et  du  repassage. 

Nous  devons  enfin  signaler  la  très  heureuse 
innovation  qui  avait  été  déjà  mise  en  vigueur 
au  récent  concours  de  Montauban.  Tout  d'abord, 
dans  le  catalogue  des  animaux,  on  trouvait,  en 
tête  de  chaque  catégorie,  un  court  résumé,  en 
quelques  lignes,  des  caractères  de  chacune  des 
races  d'animaux.  Puis  la  liste  des  récompenses 
renfermait  les  rapports  des  jurys  de  la  prime 
d'honneur;  ainsi,  un  très  grand  nombre  d'agri- 
culteurs de  la  région  auront  pu  profiter  du  re- 
marquable rapport  de  M.  Guillaume  Héron  et 
des  judicieux  conseils  que  ce  rapport  contient. 

On  s'est  plaint  dernièrement  encore  du  trop 
grand  nombre  de  membres  du  jury  dans  les 
concours  agricoles.  A  Tarbes  pour  juger  les  ani- 
maux de  chacune  des  races  ou  les  produits, 
presque  toujours,  il  n'y  avait  que  trois  personnes 
spécialement  qualifiées;  et  parmi  ce  nombre 
très  restreint  de  membres  du  jury  pas  un  con- 
seiller général,  pas  un  sénateur,  pas  un  député^! 

Le  rapport  de  M.  Boue  sur  les  opérations  du 
jury  de  la  prime  d'honneur  de  la  petite  culture 
familiale  dans  les  Hautes-Pyrénées,  renferme 
unejudicieuse  observation  qu'il  nous  faut  relever: 

La  Commission  appelle  la  bienveillante  attention  de 
M.  le  ministre  de  l'Agriculture  sur  l'intérêt  qu'il  y 
aurait,  pour  l'avenir,  à  adapter  les  règlements  des 
concours  des  domaines  aux  milieux  pour  lesquels  ils 
doivent  être  appliqués. 

Ces  règlements  sont  les  mêmes  pour  toute  la 
France,  pour  les  départements  où  nombreuses 
sont  les  grandes  propriétés,  les  grandes  exploi- 
tations de  plusieurs  centaines  d'hectares  et  pour 
ceux  où  ces  grandes  propriétés,  ces  grandes  ex- 
ploitations sont  tout  à  fait  l'exception  ou  même 
n'existent  pas.  Or,  c'est  le  cas  ici  dans  les  Hautes- 
Pyrénées.  Dans  deux  catégories,  la  Commission 
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de  la  grande  culture  a  constaté  que  pas  un  seul 
exposant  n'avait  pu  produire  de  déclaration.  La 
Commission  de  la  petite  culture,  par  contre,  ne 
disposait   que  d'une   somme  insignifiante  pour 


récompenser  les  petits  cultivateurs  qui  se  par- 
tagent presque  toutes  les  terres  exploitables  du 
département. 

H.    HiTiER. 
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GRANDE    CULTURE 

PRIX    CULTURAUX 

l''^  catégorie.  —  M.  Ducru  (Louis),  à  |JMaubourguet; 
M.  Laffitte  (Louis),  à  Maubourguet. 

2'  et  3«  catégorie.  —  Pas  de  concurrent. 

4e  catégorie.  —  M.  Darré  ^Etienne),  à  Aurensan  ; 
M.  Ponsan  (Léon),  à  Camalés. 

PRIX    SPÉCIAUX   AUX   ÉTABLISSE.MENTS  d'eNSEIGXEMKXT 
PROFESSIONNEL    AGRICOLE 

Médaille  d'or  grand  module.  —  M.  Bernard,  direc- 
teur de  l'Ecole  pratique  d'agriculture  de  Villembits. 

Diplôme  de  médaille  d'or  grand  module.  —  Ecole 
pratique  d'agriculture  de  Villembits. 

PRIX    DE    SPÉCIALITÉS 

Ohjel  d'art.  —  M.  Lassus  (Paulin),  à  Bonrepos. 
pour  excellent  élevage  d'animaux  des  espèces  che- 
valine et  bovine. 

Rappel  de  médaille  d'or  grand  module.  —  M.  La- 
caze  (Pascal),  à  Marsac,  pour  ses  belles  cultures  de 
céréales  et  de  plantes  sarclées,  [notamment  de  tabac. 

Médaille.'^  d  or  grand  module.  —  M.M.  Assimans 
(Narcisse),  àBordéres-sur-l'Echez,  pour  remarquables 
cultures  de  pommes  de  terre,  réunions  de  parcelles 
et  emploi  d'un  outillage  perfectionné.  —  Darré 
(Jean-Marie),  à  Fréchou-Fréchet,  pour  ses  belles  cul- 
tures de  céréales  et  son  bon  élevage  de  chevaux.  — 
Daspet  (Edouard),  à  Siradan,  pour  ses  belles  cultures 
d'arbres  Iniitiers.  —  Duprat  (Laurent),  à  Saint- 
Martin,  pour  entretien  d'excellents  reproducteurs 
des  espèces  bovine  et  porcine  et  animaux  de  basse- 
cour.  —  De  Germon,  à  Labatut-Riviére,  pour  recons- 
titution d'un  important  vignoble  et  construction 
d'une  étable. 

Médailles  d'or.  —  MM.  Ducuing  (Jean-Marie),  à 
Izaux,  pour  importante  augmentation  du  cheptel  vif 
de  la  ferme.  —  Lassus  (Joseph],  à  Galez,  pour  créa- 
tion de  prairies,  mise  en  valeur  de  terrains  incultes 
et  construction  de  bâtiments  ruraux.  —  Noguès 
(Léon),  à  Monléon-Magnoac,  pour  bon  entretien  de 
prairies  et  important  élevage  d'animaux  de  basse- 
cour.  —  Pédarrihes  1  Simon  ,  à  Oroix,  pour  création 
de  prairies  et  belles  cultures  de  céréales.  —  Rosa- 
pelly  (Norliert),  à  Vic-Bigorre,  pour  bon  choix  de 
vaches  laitières,  bon  aménagement  d'une  étable  et 
importantes  cultures  fourragères.  —  M"«^  U.  Sempé, 
à  Bazet,  pour  élevage  de  chevaux  et  culture  de  pom- 
miers à  cidre.  —  M.  de  Valicourt  de  Séranvillers,  à 
Bazet,  pour  création  d'une  laiterie  munie  d'appareils 
perfectionnés  en  vue  de  la  vente  du  lait  en  nature. 

Médailles  d'argent  grand  module.  —  MM.  Abbadie 
(Jean-Marie),  à  Pouzac,  pour  défrichement  de  ter- 
rains iucuUes  et  entretien  de  bons  animaux  repro- 
ducteurs. —  Clarac  (Marcelin),  à  Marsac.  pour  entre- 
tien d'un  bon  bétail,  bonne  tenue  de  l'intérieur  de 
la  ferme  et  construction  d'une  plate-forme  à  fumier. 
—  Clarens  (François),  à  Bugard,  pour  travaux  de 
drainage.  —  Dastas-Forgue  [Auguste),  à  Mun,  pour 
création  d'un  vignoble.  —  Lassarretle  (Bernard),  à 
Marsac,  pour  création  de  prairies  permanentes.  — 
Pardon   (Michel),  à   Ozon,   pour   reconstitution  dun 


vignoble  et  plantation  de  pommiers  à  cidre.  — 
Tilliac  (Laurent),  à  Castelbajac,  pour  défrichements 
et  emploi  judicieux  d'engrais  chimiques. 

Médailles  d'argent.—  MM.  Dumestre  (Dominique), 
à  Castéra-Lou,  pour  travaux  de  nivellement  et  de 
drainage.  —  Lamarque  de  Plaisance,  au  Bergeret, 
commune  de  Tarbes,  pour  entretien  de  vaches  et  li- 
vraison du  lait  en  bouteilles  cachetées.  —  Lansac- 
Fatte  (Denis),  à  Bordéres-sur-l'Echez,  pour  ses  cul- 
tures de  céréales. 

PRIX  d'irrigation 

Médaille  de  bronze  et  prix  en  argent.  —  Association 
syndicale  du  Bas-Sardey,  à  Esterre;  MM.  Lacoste 
(Honoré),  à  Ayzac-Ost  ;  Péré  (Jean-Marie),  Chelle,  à 
Péré  ;  Anglade  (Cyr),  à  Estensan  ;  Aurignac  (Jean- 
Marie),  àBazordan;  Souberbielle  (Bernard  , à 'Vielia; 
Theil  (Denis),  à  Esterre  ;  Lassalle  (Henri),  à  Esterre. 

:PETITE  CULTURE  FAMILIALE^I 

Prime  d'honneur  de  la  petite  culture  familiale.  — 
M.  Mounard  (Joseph),  propriétaire  à  Ayzac-Ost. 

Piimes  de  petite  culture.  —  MM.  Vignes  (J.-M.),  à 
Adé;  Portasseau  (Léon),  à  Bazillac  ;  Tapie  (Jean),  à 
Séméac  ;  Sengès  (Sylvain),  à  Marsac';  Estrade  (Pierre), 
à  Arreau:  Clarac  (J.-M.),  à  Marsac;  Lacoste  (Honoré), 
à  Ayzac-Ost;  Verdot  (Bertrand),  à  Estensan;  Evrard 
(François),  à  Villenave-près-Marsac. 

PRIMES  D'HONNEUR   DE  L'HORTICULTURE 
ET   DE  L'ARBORICULTURE 

Primes  d'honneur.  —  MM.  Harraca  (Pamphile),  à 
Argelés-Gazost;  Cazanave  (Pierre),  à  Séméac. 

Primes  de  l'horticulture.  —  MM.  Ancausse  (Alexis), 
à  Tostat;  Lamarque-Lacroutz  (Charles-Clément),  à 
Tarbes;  Dubosc  (J.-M.),  dit  Gourbet-Darré,  à  Bonne- 
font. 

ANIMAUX   REPRODUCTEURS 
Espèce  bovine. 

Race  de  Lourdes.  —  Mâles.  —  Animaux  de  10  ^iiois 
au  moins,  mais  n'ayant  pas  de  dents  de  remplacement. 
—  IT  prix,  M.  Vignes  (Jean-Marie),  à  Adé  ;  2'\  M.  Car- 
mouze-Pouquet,  à  Laloubère  :  3«,  M.  Hourcastagnon 
(Baptiste),  à  Ayzac-Ost;  4'î,  M.  Michou  (Jean-Marie), 
à  Laloubère;  5%  M.  Cantérot  (J.-B.),  à  Geu;  6«,  M.  Saint- 
Martin  (Etienne),  à  Arcizans-Avant;  P.  S.,  M.  Bonne- 
maison  (Jules),  à  Tarbes;  M.  Domec  (Jean  ,  à  Lourdes; 
M.  Nogué  (Victor),  à  Adast  ;  M.  Maisnngrosse,  à  Lour- 
des ;  M.  Ribes  (Lucien),  à  Pouzac.  —  Animaux  ayant 
au  plus  quatre  dents  de  remplacement.  —  l®""  prix, 
M.  Morère  ^Auguste,  à  Campan  ;  2e,  M.  Domec;  3°, 
M.  Duprat  (Laurent),  à  Saint  Martin  ;  4«,  M.  Salies 
(Théophile),  à  Lourdes  ;  S=,  M.  Maisongrosse  ;  6% 
M.  Dussouet,  à  Azereix. 

Pri.r   de  championnat. 

M.  Morère.  ■ 

Femelles.  —  Animaux  de  10  mois  au  moins,  mais 
n'ayant  pas  de  dents  de  retn placement.  —  l""""  prix, 
M  Fontan  (Jean),  à  Séméac:  2"-,  M.  Domec  ;Jean),  à 
Lourdes;  3^  M.  Barrère  (Dom.),  à  Laloubère;  4% 
M.  Vignes  (J.-M.),  à  Adé;  5S  M.  Larrieu  (Jean),,  à 
Tarbes  ;  6*,  M.  Ribes  (Lucien),  à  Pouzac  ;  P.  S.,  M.  Du- 
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pin  (J.-M.),  à  Séméac;M.  Laurel  (Mathieu),  àTarbes.   i 

—  Animaux  ayant  au  plus  quatre  dents  de  remplace- 
ment. —  l^"^  prix,  M.  Vignes;  2«,  M.  Garris,  à  Sar- 
rouilles;  3'',  M.  Duprat  (N.),  à  Saint-Martin;  4^, 
M.  Salles  (Théophile),  à  Lourdes;  5%  M.  Domec  ;  %", 
M.  Betbèze  (J;  B.),  à  Juillan;  P.  S.,  M.  Maisongrosse 
(E.),  à  Lourdes)  ;  M.  Nogué  (Victor),  à  Adast.  —  Ani- 
maux ayant  ])lus  de  quatre  dents  de  remplacement. 

—  !«'•  prix,  M.  Mailhes  (Orner),  àMomères;  2%  M.  Laf- 
faille  (Pascal),  à  Tarbes  ;  3«,  M.  Vignes;  4'-,  M.  Mai- 
songrosse; 5°,  M.  Laudas  (Jules),  à  Adé;  6'',  M.  Domec; 
"ÎS  M.  Rarragué  (Prosper),  à  Tarbes;  8%  M.  Barrère 
(J.-M.),  à  Odos  ;  9<--,  M.  Cazassus  (Jacques),  à  Lalou- 
bère  ;  10«,  M.  Barrère  [Dominique);  P.  S.,  M.  Baylac 
(Louis),  à  Séméac;  M.  Abbadie  (Jean-Marie),  à  Pouzac; 
M.  Salles  (Théophile). 

Prix  de  championnat. 

M.  Mailhes. 

Prix  d'ensemble. 

M.  Vignes. 

Bacs  (FAure  et  de  Saint-Girons.  —  Mules.  —  Ani- 
maux de  10  mois  au  moins,  sans  dents  de  remplace- 
ment. —  !«'■  prix,  M.  Despilho  (Edouard^,  à  Bordes; 
2e,  M.  Cazassus  (J.-M.),  à  Bordes;  3",  M.  Galiuier 
(Jean),  à  Saint-Jean-du-Falga  ;  4«.  M.  Mont  (Léon),  à 
Sarrancolin  ;  5%  M.  Raspaud  (Gérôme),  à  Foix  ;  P.  S., 
M.  Salles  (J.-B.),  h  llhet  ;  M.  Gaye  (Jean),  à  Uzer  ; 
M.  Palustran  (J.-M.),  à  Ai-reau.  —Animaux  (.yant  au 
plus  quatre  dents  de  remplacement.  —  !•''  prix, 
M.  Galinier  (Jean),  à  Saint-Jean-du-Falga  ;  2«,  iM.  Des?- 
pilho  (Edouard),  à  Bordes;  3^,  M.  Raspaud  (Gérôme). 
à  Foix;  4*=,  M.  Cazassus  (J.-M.),  à  Bordes.  —  Animaux 
ayant  plus  de  quatre  dents  de  remplacement.  — 
l^i'lprix,  M.  Cazassus  (Jacques),  J.-M.;  4«,  M.  Palus- 
tran (J.-M.),  à  Arreau. 

Prix  de  championnat. 

M.  Galinier.l 

Femelles.  —  Animaux  de  10  mois  au  moins,  mais 
n'ayant  pas  de  dents  de  remplacement.  —  l"''  prix, 
M.  Despilho,  à  Bordes;  2^,  M.  Cazassus  (J.-M.);  3% 
M.  Mont  (Léon);  4'".  M.  Raspaud;  5",  M.  Palustran;  \ 
6%  M.  Salles  (J.-B.).  —  Animaux  ayant  au  plus  quatre 
den'.s  i,de  remplacement.  —  l*^""  prix,  M.  Cazassus 
(J.-M.);  2%  M.  Galinier  (Jeau)  ;  3%  M.  Despilho 
(Edouard);  4%  M.  Raspaud;  3»,  M.  Mont;  6%  M.  Pa- 
lustran; P.  S.,  M.  Salles  (J.-B.).  —  Animaux  ayant 
plus  de  quatre  dents  de  remplacement.  —  1<t  prix, 
M.  Raspaud;  2"=,  M.  Galinier;  S",  M.  Senmartin  (Ber- 
nard), à  Bernac-Debat  ;  4%  M.  Despilho  ;  S^,  M.  Palus- 
tran; 6%  M.  Cazassus;  1'^,  M.  Mont;  S^,  M.  Salles 
(J.-B.). 

Prix  de  championnat. 

M.  Cazassus  (J.-M.). 

Prix  d'ensemble. 

M.  Cazassus  (J.-M.). 

Race  'gasconne  à  jnuqueuses  noires.  —  Mâles.  — 
Animaux  de  10  mois  au  moins,  mais  sans  dents  de 
remplacement.  —  1'"'  prix,  M.  Porthé  (Paul),  à  Les- 
pugue  ;  2e,  M.  Rouart,  à  Gasteluau-d'Estrélel'onds 
(Haute-Garonne);  3»,  M.  Solle  (Joseph),  à  Sarremezan; 
4%  M'ie  de  Fauchet-Martin.  à  Ponitis-Isnard  (Haute- 
Garonne);  3e,  M.  Baron  (Emile),  à  Bordes;  P.  S., 
M.  Médan  (Philippe),  à  Thermes;  M.  Abadie  (Henri), 
à  Villembits.  —  Animaux  ayant  au  moins  deux  dents 
de  remplacement.  —  l^i'  prix,  M.  Solle  ;  2^,  M.  Four- 
cade  (Ch.),  à  S  aman  ;  3%  M™e  de  Fauchet-Martin; 
4',  M.  Rouard  ;  s",  M.  Raspaud;  P.  S.,  M.  Forgue- 
Peyat,  de  Labarthe-de-Neste  ;  M.  Porthé. 
Prix  de  championnat. 

M.  Solle. 

Fonelles.  —  Anima.ux  de   10  mois  au  moins,  mais 


sans  dents  de  remplacement.  —  1er  prix,  ;\L  Raspaud  ; 
2%  M.  Solle  (Joseph),  à  Sarremezan;  3»,  M.  Forgue- 
Peyat,  à  Labarthe-de-Neste  ;  4%  M.  Rouart,  à  Castel- 
nau-d'Estrétefonds  ;  Se^  M"''  de  Fauchet-Martin,  à 
Pointis-Isnard  ;  P.  S.,  M.  Galinier  (Jean),  à  Saint-Jean- 
du-Falg*.  —  Animaux  ayant  au  plus  quatre  dents  de 
remplaconent.  —  l'""  prix,  M.  Aurignac  (J.-M.),  à 
Lespugue  ;'2°,  M.  Rouart  ;  3%  M.  Porthé;  4*,  M.  SoUe  ; 
3e,  M.  Médan  (Ph.);  P.  S.,  M.  Belloc  (Jean),'à  Ponlat- 
Taillebourg;  M.  Baron  (Emile),  à  Bordes;  M.  Mou- 
remble  (Bernard),  à  Sarrouilles  ;  M.  Tilhac  (J.-M.),  à 
Castelbajac.  —  Animants  ayant  plut  de  quatre  dents 
de  remplacement.  —  1"'  prix,  M""=  de  Fauchet-Martin  ; 
2e,  M.  Solle;  3'',  M.  Porthé;  4e,  M.  Bonnemaison 
(Félix),  à  Lussan  (Gers);  ."je,  M.  Lassus  (Paulin),  à 
Bonrepos;  6%  M.  Tilhac  (Laurent),  à  Castelbajac; 
P.  S.,  M.  Belloc  ;  M.  Baron  ;  M.  Rouart. 
Prix  de  championnat 

M.  Aurignac  (J.-M.). 

Prix  d'ensemble. 

M.  Solle. 

Race  gasconne  à  muqueuses  auréolées.  —  Mâles.  — 
Animaux  de  10  mois  au  moins,  mais  sans  dents  de 
remplacement.  —  1""  prix,  M.  Lalubie  (François),  à 
Sansan  (Gers);  2e.  M.  Bonnemaison  (F.),  à  Lussan 
(Gers);  3e,  M.  Dilhan  (Ferdinand),  à  Sainte-Marie); 
4e,  M.  Chené  (Paul),  à  Auch  ;  3'-,  M.  Lauzin  (Georges), 
à  Auterrive.  —  Animaux  ayant  au  moins  deux  dents 
de  remplacement.  —  lei'  prix,  M.  Bonnemaison  (Fé- 
lix) ;  2e,  M.  Lalubie  (François);  3e,  M.  Chené  (Paul)  ;]4e, 
M.  Cytron  (Pascal),  à  Preignan;  5e,  M.  Dilhan  (Ferdi- 
nand) ;  P.  S.,  M.  Dupuy  (Jules),  à  Montbert;  M.  Sar- 
raut  (Emile),  à  Montbert. 

Prix  de  championnat. 

M.  Bonnemaison  (Félix). 

Femelles.  —  Animaux  de  10  mo'is  au  moins,  mais 
sans  dents  de  remplacement.  —  le>'  prix,  M.  Lalubie 
(François)  ;  2e,  M.  Bonnemaison  (Félix)  ;  3»,  M.  Cytron 
(Pascal);  4^,  M.  Dilhan  (Ferdinand);  3%  M.  Lauzin 
(Georges'. — Animaux  ayant  au  plus  quatre  deiitsde 
remplacement.  —  le'-  prix,  M.  Lauzin  (Georges)  ;  2e, 
M.  Bonnemaison  (Félix);  3%  M.  Lalubie  (François); 
4%  M.  Dilhan  (Ferdinand).  —  Animaux  ayant  plus  de 
quatre  denh  de  remplacement.  —  !«'■  prix,  M.  Dilhan 
(Ferdinand)  ;  2e,  i\I.  Chené  (Paul)  ;  3^  M.  Bonnemaison 
(Félix);  4'-,  M.  Lalubie  (François);  oe,  M.  Dilhan 
(Osmin),  à  Sainte-Marie);  6%  M.  Lauzin  (Georges); 
P.  S.,  M.  Lapierre  (Louis),  à  Soues. 

Prix  de  championnat. 
M.  Dilhan  (Ferdinand). 

Prix  d'ensemble. 

M.  Lalubie. 

Race  Réarnaise.  —  Mâles.  —  Animaux  de  10  mois 
au  moins,  mais  sans  dents  de  remplacement.  — 
ler  prix,  M.  Uthurralt  (Arn.),  à  Troisvilles;  2e,  M.  Ga- 
zaban  (Bernard),  à  Mirepeix;  3e,  M.  Mirât,  à  Meillon; 
4%  M.  Massonde  (André),  à  It-xassou;  P.  S.,  M.Tred- 
jeu-Durand  (Honoré),  à  Biron.  —  Animaux  ayant  au 
)noins  deux  dents  de  remplacement.  —  l''^  prix, 
Jl.  Tredjeu-Durand  ;  2e,  M.  Tredjeu-Durand  ;  3e, 
M.  Lassalle-Carrère  (Pierre),  à  Préchac-Navarrenx ; 
4«,  M.  Mirât;  3e,  M,  Ravie  (Jules),  à  Mirepeix;  P.  S., 
M.   Legris  (Jean),  à  Barcus. 

Prix  de  championnat. 

M.  Tredjeu-Durand. 

Femelles.  —  Animaux  de  10  mois  au  moins,  mais 
sans  dents  de  remplacement.  —  l»""  prix.  M.  Bidàrt 
(J.-B.),  à  Ustaritz;^2%  M.  Tredjeu-Durand;  3%  M.  Ga- 
'.aban;  4e,  M.  Cabanne  (Eugène),  à  Labatmale;   5e, 
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M.  Ravie;  P.  S.,  M.  Mirât.  —  Animau.r  ayant  au 
plus  quatre  dents  de  remplacement.  —  i<^'■^  prix, 
M.  Mirât;  2'-,  M.  Massonde;  3^,  M.  Ravie;  4%  M.  Mas- 
sonde;  o",  M.  Legris;  P.  S.,  M.  Tredjeu-Durand.  — 
Animaux  ayant  plus  de  quatre  dents  de  remplace- 
ment. —  lef  prix,  M.  Mirât;  2^,  M.  Ravie;  3^,  M.  Ga- 
zaban;  4e,  M.  Tredjeu-Durand;  5«,  M.  Bidarl;  P.  S., 
M.  Uthurralt. 


M.  Mirât. 


Prix  de  championnat. 


Prix  d'ensemble. 


M.  Ravie. 

Bandes  de  vaches  laitières  en  période  de  laclation. 

—  !«'■  prix,  M.  le  baron  de  Palaminy,  à  Laloubère; 
2%  M.  Vignes  (J.-M.),  à  Adé;  3%  M.  Dinguirard  (P.), 
à  Aiireilhan;  4''.  M.  Assimans,  à  Bordères-sur-i'Echez; 
5'%  JM.  Lavigne  (J.),  à  Saint-Martin. 

Espèce  ovine. 

Race  de  Lourdes  [variété'  de  la  race  des  Pyrénées). 

—  Mâles.  —  Animaux  de  l'agnelaye  du  printemps  1912 
et  des  agnelages  antérieurs.  —  l'r  prix,  M.  Cazaux 
(Dominique),  à  Azereix  ;  2%  M.  Barrère  (Jean-Marie); 
3%  M.  Barrère  (Jean-Pierre),  à  Odos;  4',  M.  Barrère 

Dominique),  à  Laloubère;  P.  S.,  M.  Dantin  (Denis), 
à  Bordères-sur-l'Echez.  —  Femelles.  —  Animaux  de 
Vagnelage  du  printemps  1912  et  des  agnelages  anté- 
rieurs. —  ler  prix,  ^L  Cazaux;  2'',  M.  Barrère  (Jean- 
Marie);  3c,  M.  Barrère  (Jean-Pierre);  4",  M.  Dantin 
(Denis). 

Race  de  Campan.  — Mâles.  —  Animaux  de  l'agne- 
lage du  printemps  1912  et  des  agnelages  antérieurs.  — 
lei-  prix,  M.  Morére;  2^,  M.  Sansot  (Paul),  à  Odos; 
3%  M.  Adorret  (Marcelin),  à  Campan;  4%  M.  Arné  ; 
P.  S.,  Mn^e  Luquet  (Eugénie),  à  Campan. 

l'ri.i   de  championnat . 
M.  Morére. 

Femelles.  —  Animaux  de  l  agnelage  du  printemps 
1912  et  des  agnelages  antérieurs.  —  le^  prix,  M.  Mo- 


rére ;   2%  M.  Salies;  3«,  Mn>e   Luquet;  4^,  M.  Mont; 
P.  S.,  M.  Despilho;  M.  Adorret. 

Race  du  plateau  de  Lannemezan.  —  Mâles.  —  Ani- 
maux de  l'agnelage  du  printemps  1912  et  des  agne- 
lages antérieurs.  —  1"  prix,  M.  Despilho  ;  2%  M.  Bar- 
rère (Dominique)  ;  3'-,  M.  Raspaud  ;  4«,  M.  Brun  (Jean), 
à  Bernac-Debat.  — Femelles.  —  Animaux  de  l'agnelage 
du  printemps  1912  et  des  agnelages  antérieurs.  — 
l"""  prix,  M.  Barrère  (Dominique)  ;  2*,  M.  Despilho  ; 
3e,  M.  Brun. 

Espèce  porcine. 

Races  françaises  ou  croisements  entre  ces  races.  — 
Mâles.  —  l^r  prix,  M.  Bouillon  (J.-M.),  à  Vielle- Adour; 
2%  Mni-'  Arassus  (M.),  à  Bernac-Debat;  3%  M.  Sen- 
martin  (B.),  à  Horgues  ;  4%  M.  Darré  (François),  à 
Saint-Martin;  P.  S.,  M.  Michou  (J.  P.),  àMomères. 

Prij   de  championnat . 
M.  Bouillon. 

Femelles.  —  !<"■  prix,  M.  Barrère  (Dominique)  ;  2% 
M.  Michou  (Jean-Pierre)  ;  3%  M.  Bouillon  (Jean-Marie)  ; 
4*^,  M.  Fourcade  (Léopold),  à  Tarbes  ;  P.  S.,  M.  Mi- 
chou (Jean-Pierre):  M.  Duprat  (Laurent),  à  Saint- 
Martin. 

Vr'.x  de  championnat. 
M.  Barrère. 

Prix  d'ensemble. 

M.  Michou  (Jean-Pierre). 

Races  étrangères  et  ooisemenls  entrée  races  fran- 
çaises et  étrangères.  —  Mâles.  —  l<"^  prix,  M.  Barrère 
(Dominique),  2%  M.  Bouillon;  3^,  M.  Armirail 
(Edouard),  à  Juillan;  4^  M.  Duprat;  P.  S.,  M.  Faure 
(Eugène),  à  Aureilhan  ;  M.  Dai  ré  (François).  —  Fe- 
melles. —  l*""  prix,  M.  Barrère  (Dominique);  2% 
M.  Bouillon  ;  3»,  M'"'  Arassus  ;  i».  M.  Michou  (Jean- 
Pierre)  ;  P.  S.,  M.  Rébeillé  (Bernard),  à  Saint-Maitin  ; 
M.  Duprat. 

Prix  de  championnat. 

M.  Barrère  (Dominique). 
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L'année  présente  ne  s'annonce  pas  susceptible 
de  dédommager  nos  cultivateurs  des  pertes  des 
années  précédentes. 

Les  céréales  d'hiver  ont  souffert  de  l'humidité 
qui  a  entravé  le  lallage  des  blés,  des  seigles  et 
des  avoines.  Les  blés  ont  monté  leurs  tiges, 
mais  ils  ne  sont  pas  drus.  Les  seigles  sont  entrés 
en  fleurs  depuis  une  quinzaine,  les  épis  sont 
assez  beaux,  mais  les  tiges  n'ont  pas  cette  belle 
hauteur  des  bonnes  années.  Les  avoines  d'hiver 
ont  le  plus  souffert  de  l'humidité  du  sol;  plus 
d'un  fermier  a  dû  refaire  des  pièces  à  peu  près 
perdues.  Les  avoines  de  printemps,  faites  tardi- 
vement par  suite  de  l'état  du  sol,  ont  assez  mal 
levé;  et  les  gens  signalent  l'apparition  de  la 
rouille  dans  plusieurs  régions.  L'envahissement 
de  la  céréale  par  ce  cryptogame  ne  doit  pas 
surprendre,  car  ses  plantes  nourricières,  les 
Nerpruns,  entre  autres  le  Rharimus  ralhartinis, 
sont  très  violemment  attaquées  par  VMcidium 
Rhanmi;  nous  avons  vu  des  touffes  de  l'arbuste 
sur  les  tiges  desquelles  on  compterait  facilement 
les  feuilles  indemnes. 

Les  prairies  artificielles  promettent  une  bonne 


récolte;  la  floraison  des  trèfles  débute,  il  y  aura 
un  retard  dans  la  coupe  du  fourrage,  néanmoins 
on  peut  d'ores  et  déjà  compter  sur  un  rende- 
ment satisfaisant. 

Les  prairies  naturelles  avoisinant  les  cours 
d'eau  ont  subi  des  dégâts,  par  suite  des  inonda- 
tions; en  dehors  de  ces  cas,  la  récolte  des  foins 
promet  d'être  abondante. 

Les  choux,  les  pois  potagers  et  fourragers,  les 
vesces  de  printemps,  les  haricots,  les  salades 
ont  été  un  peu  partout  ravagés  par  les  limaces, 
rarement  on  a  constaté  pareille  invasion. 

Les  gelées  ont  occasionné  des  pertes  dans  les 
vignobles  de  la  Sologne  et  des  bords  du  Cher, 
on  les  estime,  aux  bords  du  Cher,  au  quart  des 
bourgeons,  à  un  tiers  dans  plusieurs  parties  de 
la  Sologne. 

Les  vignerons  solognols  ont  le  tort,  pour  la 
plupart,  de  ne  commencer  les  traitements  contre 
le  mildiou  et  l'oïdium  que  vers  la  fin  de  mai, 
néanmoins,  ils  n'ont  pas  remarqué  jusqu'à  pré- 
sent de  commencement  sérieux  de  maladie.  Mal- 
heureusement, la  cochylis  menace  de  reparaître. 
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on  observe  le  vol  nocturne  de  ses  papillons  en 
plusieurs  contrées  des  bords  du  Cher. 

Les  arbres  fruitiers  à  noyau  ont  été  surpris  par 
la  gelée  en  pleine  floraison,  ce  qui  a  complète- 
ment entravé  la  fécondation  des  fleurs;  la  pres- 
que totalité  des  cerisiers,  guigniers,  pruniers, 
pêchers,  n'ont  aucun  fruit  De  plus,  les  pruniers 
ont  eu  leurs  feuilles  envahies  par  les  pucerons, 
les  premières  feuilles  recroquevillées  par  eux 
sont  tombées,  et  celles  qui  sont  poussées  depuis, 
continuent  à  être  leur  proie.  Les  prunelliers  ont 
subi  le  même  sort,  et  malgré  cet  envahissement 
les  prunelles  échappées  à  la  gelée  dans  certaines 
toufTes  des  haies  et  des  buissons  ont  été  trans- 
formées la  plupart  en  pochettes  par  VExoascus 
Pnini,  nous  avons  reconnu  la  multiplication  du 
cryptogame  sur  plus  de  100  touffes  diiïérentes,  et 
compté  plus  de  500  pochettes  sur  certaines 
d'entre  elles.  On  ne  saurait  prévoir  ou  préciser 
quel  danger  pour  les  pruniers  cette  invasion  vio- 
lente présente  au  point  de  vue  de  la  récolte  de 
Lan  prochain;  comme  il  s'agit  d'un  parasite  ayant 
un  mycélium  vivace,  nous  croyons  prudent  de 
couper  et  de  brûler  sans  tarder  les  branches  por- 


teuses de  pochettes  dans  le  voisinage  des  jardins 
et  des  potagers,  des  lieux  où  l'on  possède  des 
pruniers.  La  cloque  des  feuilles  de  pêcher  a  re- 
paru aussi  violente  cette  année  que  l'année  pré- 
cédente, et  nous  réitérons  le  conseil  de  sulfater 
ces  arbres  en  même  temps  que  la  vigne.  Le  cryp- 
togame a  eu  l'an  dernier  une  seconde  invasion  à 
l'automne,  il  continue  d'envahir  les  feuilles  rem- 
plaçant les  premières  tombées. 

La  maladie  du  chêne  a  débuté  vers  le  milieu  de 
mai  dans  les  mêmes  localités,  et  elle  se  multiplie 
de  plus  en  plus  depuis  le  retour  des  chaleurs. 
Nous  aurons  à  revenir  sur  ce  sujet,  lorsque  nous 
aurons  terminé  notre  étude  régionale.  La  cloque 
dorée,  Exoascus  aureus,  Taphrina  aurea,  est  éga- 
lement très  répandue  sur  les  feuilles  des  jeunes 
peupliers,  sur  celles  des  branches  basses  des 
adultes.  Jusqu'ici,  le  champignon  n'a  pas  nui  au 
développement  des  arbres,  mais  devant  son  in- 
vasion extraordinaire  il  sera  intéressant  de  se 
rendre  compte  de  son  influence  sur  l'aoûteraent 
des  pousses  de  l'année. 

E.    NOFFRAY. 
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Les  charrues-balances  sont  très  employées 
dans  les  différents  systèmes  de  culture  méca- 
nique; elles  permettent  d'effectuer  rapide- 
ment les  labours  à  plat. 


En  travail,  la  stabilité  de  la  charrue  est 
assurée  par  le  poids  du  laboureur  assis  sur 
un  siège,  qui  est  placé  à  l'extrémité  du  bâti. 
De  son  siège,  le  laboureur  dirige  la  charrue 


Fig.  122.  —  Cliarriie  anti-balance  de  M.  A.  Bajac. 


en  agissant  sur  le  volant  de  direction,  lequel 
permet  de  braquer  convenablement  les  roues. 

Pour  augmenter  la  stabilité,  on  est  con- 
duit, dans  le  'système  anti-balance,  à  éloi- 
gner l'essieu  du  siège  pour  le  rapprocher  du 
bâti  qui  est  en  l'air. 

La  figure' 122  représente  une  de  ces  char- 
rues, construite  par  les  établissements  A.  Ba- 
jac, de  Liancourt  (Oise).  Elle  est  établie  en 
vue  des  labours  légers,  qui  sont  précisément 


ceux  pendant  lesquels  la  charrue  a  une  ten- 
dance à  sortir  de  terre.  Cette  charrue  fonc- 
tionnait au  concours  de  Bourges  où  elle  était 
tirée  par  le  tracteur-treuil,  et  aux  essais  qui 
eurent  lieu  lors  de  la  grande  foire  de  Tours 
le  11  mai  dernier. 

Après  chaque  bascule  au  bout  de  la  raie, 
le  câble  de  traction  commence  à  déplacer 
l'essieu,  lequel,  après  un  certain  parcours, 
vient  buter  sur  le  bali  et  tend  deux  chaînes 
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attachées  à  la  première  traverse.  Pour  guider 
le  déplacement  de  Tessieu,  afin  que  ce  der- 
nier reste  toujours  perpendiculaire  à  la  raie, 
l'essieu  porte  deux  pignons  qui  engrènent 
chacun  avec  une  crémaillère  en  forme  d'un  V 


très  ouvert  et  retourné,  de  façon  que  sa 
pointe  soit  en  haut.  Ces  crémaillères,  en  acier 
coulé,  sont  fixées  de  chaque  côté  du  bâti  de 
la  charrue. 

G.  Manrin. 
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Séance    du    21    mai    1913. 
Présidence  de  M.  Linder. 

M.  Truelle  entretient  la  Société  d'une  maladie 
bactérienne  de  la  fleur  et  du  feuillage  des  arbres 
fruitiers:  étudiée  par  Backer  en  Angleterre. 

Les  engrais  radio-actifs. 

M.  Marcel  Vacher  fait  une  communication  au 
sujet  de  Tinfluence  de  la  radioactivité  sur  la 
végétation,  i!  rend  compte  des  travaux,  et  des 
expériences  sur  cette  question  faites  par  M.  le 
D'  Petit,  d'Alfort  et  M.  Anceliu,  ingénieur  agri- 
cole. De  même  que  ces  [savants,  M.  Marcel  Va- 
cher a  pu  constater  dans  ses  propres  cultures 
les  heureux  effets  produits  par  les  engrais  radio- 
actifs, lorsqu'ils  onl  été  mélangés  à  des  engrais 
complets. 

M.  Berthault  a  eu  l'occasion  d'étuilier  à  Gri- 
gnon  avec  grand  soin  l'action  des  engrais  dits 
radioactifs,  que  préconise  la  Société  du  Radium, 
les  résultats  ont  été  absolument  conti-adictoires, 
et  il  lui  a  été  impossible  d'en  tirer  une  conclu- 
sion; M.  Berthault  croit  donc  que,  malgré  cer- 
tains essais  qui  paraisserit  favorables,  il  faut  être 
très  réservé  et  prudent,  avant  d'engager  les 
agriculteurs  à  employer  les  engrais  radioactifs. 

Les  tourteaux  d'arachides 
et  les  empoisonnements  par  la  «  ricine  >> 

M.  Le  Conte  signale  à  la  Société  les  accidents 
d'avortement,  survenus  dans  ses  étables  de 
vaches  laitières,  à  la  suite  de  l'absorption  de 
tourteaux  d'arachides  (un  demi-kilogramme  de 
tourteaux  d'arachides  par  vache).  Le  vétérinaire, 
appelé  après  chaque  avortemenl,  ne  découvrait 
aucun  des  caractères  de  l'avortement  épizootique, 
et  l'on  dut  alors  chercher  la  cause  de  l'épidé- 
mie dans  les  aliments  distribués  au  bétail. 

Des  analyses  du  tourteau  d'arachide  employé 
révélèrent,  dans  ce  tourteau,  la  présence  d'un 
poison  extrêmement  violent,  aujourd'hui  connu 
sous  le  nom  de  ricine. 

Il  y  a  lieu  de  jeter  un  cri  d'alarme  susceptible 
d'avertir  l'élevage  français.  La  fraude  des  tour- 
teaux, du  reste,  ne  fait  qu'empirer  et  s'accentuer. 
Des  mesures  de  préservation  s'imposent  avec 
urgence  aux  éleveurs  et  aux  syndicats  agricoles. 

M.  le  comte  Rœderer  signale  que,  deux  hivers 
de  suite,  des  cas  d'avortement  nombreux  sont 
survenus  dans  sou  troupeau  de  vaches  laitières, 
à  la  suite  de  l'emploi  de  tourteaux  d'arachides 
dans  leur  alimentation;  il  n'avait  pas,  du  reste, 
pensé  à  incriminer  le  tourteau  d'arachides  qui  lui 


était  fourni  par  une  maison  de  parfaite  honora- 
bilité :  l'analyse  n'en  fut  pas  faite;  mais  la  com- 
munication de  M.  Le  Conte  lui  montre  l'intérêt 
qu'il  y  aurait  eu  à  s'assurer  que  ces  tourteaux 
ne  renfermaient  pas  de  ricine. 

M.  Mallèvre  fait  remarquer  que  la  présence  du 
ricin  dans  les  tourteaux  d'arachides  n'est  pas, 
en  général,  le  résultat  d'une  fraude  intention- 
nelle. Pour  s'en  convaincre,  il  suffirait  de  cons- 
tater qu'ordinairement  la  quantité  de  ricin, 
mêlée  aux  tourteaux  d'arachides,  est  trop  faible 
pour  constituer  un  avantage  appréciable  pour  le 
vendeur. 

Mais  on  sait  que,  depuis  quelques  années,  les 
graines  de  ricin  ont  trouvé  un  emploi  dans  l'in- 
dustrie pour  la  saponification  des  matières 
grasses.  On  les  introduit  donc  un  peu  partout 
avec  les  autres  graines  oléagineuses  qui  four- 
nissent les  tourteaux  alimentaires.  Et  c'est  ainsi 
que  le  mélange  du  ricin  aux  tourteaux  d'ara- 
chides, ou  même  à  d'autres  tourteaux,  est  le 
plus  souvent  accidentel.  Il  peut  même  arriver 
que  le  passage  de  graines  oléagineuses  ou  de 
tourteaux,  dans  un  moulin  ayant  servi  à  broyer 
du  ricin  et  contenant  des  débris  de  cette  plante, 
rende  toxiques  ces  graines  oléagineuses  ou  ces 
tourteaux. 

Le  poison  contenu  dans  l'amande  de  la  graine 
de  ricin  est,  en  effet,  d'une  activité  extrême.  Un 
seul  gramme, de  ricine  en  injection  sous-cutanée, 
suffit  pour  tuer  un  demi-million  de  lapins  pesant 
chacun  2  kilogr.  Kobert  a  montré  récemment 
que  3  grammes  environ  de  tourteau  de  ricin, 
ajoutés  à  la  ration  par  100  kilogr.  de  poids  vif, 
provoquaient  la  mort  des  veaux. 

M.  A.-Ch.  Girard  ajoute  que  cette  discussion 
appelle  l'attention  sur  un  sujet  trop  négligé,  ce- 
lui de  l'achat  et  du  contrôle  des  denrées  alimen- 
taires pour  le  bétail.  Depuis  longtemps,  les  agri- 
culteurs se  sont  habitués  à  faire  contrôler  par 
les  Stations  agronomiques  la  livraison  des  ma- 
tières fertilisantes  et  les  syndicats  procèdent  très 
régulièrement  à  ces  vérifications. 

Au  contraire,  pour  les  matières  alimentaires 
du  bétail,  il  n'en  est  pas  de  même.  Le  contrôle 
des  achats  de  tourteaux  et  autres  produits  con- 
centrés, sons,  farines,  déchets  industriels,  pro- 
vendes, etc.,  n'est  pas  la  règle;  c'est  une  très 
rare  exception. 

On  pense  généralement  que  l'agriculture  n'est 
pas  protégée  par  la  législation,  en  ce  qui  con- 
cerne les  fraudes  des  denrées  alimentaires  pour 
le  bétail,  comme  il  l'est  en  ce  qui  concerne  les 
fraudes  des  engrais.  C'est  là  une  grave  erreur, 


et  M.  A.-Ch.  (JirarJ  rappelle,  à  cet  égard,  les 
dispositions  très  catégoriques  de  la  loi  du 
1"'  août  190o  et  de  celle  de  1907. 

M.  Sc/tnèau.ï  appuie  ce  que  vient  de  tlire  M.  A.-Ch. 
Girard,  et  il   est  d'autant  plus  urgent  d'appeler 
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Tattenlion  des  agriculteurs  sur  la  nécessité  de 
faire  analyser  et  contrôler  les  tourteaux  qu'ils 
emploient,  que  les  mauvais  tourteaux  n'ont  ja- 
mais été  plus  répandus  qu'à  présent. 

II.    HlTIER. 
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—  S.  B.  [j'arne).  —  Vous  demandez  quels  frais 
peut  occasionner  aune  commune  la  revision  du 
cadastre,  quels  secours  elle  peut  recevoir  ou 
exiger  de  l'iUat  ou  du  département,  par  qui  sont 
tranchés  les  litiges  auxquels  peut  donner  lieu 
cette  revision,  qui,  des  personnes  lésées  ou  de 
l'Administration,  doit  engager  le  procès,  s'il 
existe  un  service  administratif  s'occupant  gra- 
tuitement des  échanges  destinés  à  rassembler 
des  parcelles. 

Nous  ne  pouvons  savoir  à  combien  peuvent  se 
monter  les  frais  de  la  révision  du  cadastre,  ils 
doivent,  du  reste,  varier  d'après  chaque  com- 
mune selon  l'étendue  du  territoire,  le  nombre 
des  parcelles,  etc.  —  En  ce  qui  concerne 
les  subventions  qui  peuvent  être  accordées  de  ce 
chef  par  l'État  ou  le  département,  la  question 
est  réglée  par  la  loi  du  17  mars  1898.  —  Lors- 
qu'une commune  veut  opérer  la  revision  du 
cadastre,  ce  qui  ne  peut  être  qu'à  la  double  con- 
dition que  ce  cadastre  reraonte  à  plus  de 
trente  ans  et  qu'elle  s'engage  à  assurer  la  con- 
servation du  nouveau  cadastre,  l'État  contribue 
aux  dépenses  pour  une  part,  qui  est  fixée  en 
tenant  compte  de  la  situation  financière  de  la 
commuTie,  sans  toutefois  pouvoir  dépasser  40  0/0. 
La  part  que  doit  fournir  également  le  départe- 
ment est  égale  au  moins  à  celle  de  l'Etat.  — 
Mais,  pour  pouvoir  profiter  de  ces  avantages,  la 
commune  doit,  préalablement  à  l'ouverture  des 
opérations  cariaslrales,  instituer  une  commis- 
sion ou  un  syndicat  de  délimitation  ou  de  bor- 
nage. La  Commission  comprend  le  maire  ou  un 
conseiller  municipal  délégué,  huit  propriétaires 
de  la  commune,  dont  au  moins  deux  forains, 
élus  par  les  contribuables,  un  représentant  du 
préfet,  et  un  du  directeur  des  contributions 
directes.  Le  syndicat  est  formé  selon  les  règles 
des  associations  syndicales  (lois  du  21  juin  1865 
et  du  22  décembre  1888).  —  La  délimitation  est 
obligatoire  ;  le  bornage  facultatif.  —  En  cas  de 
désaccord  entre  les  propriétaires,  la  Commis- 
sion essaie  de  les  concilier.  Si  elle  ne  le  peut, 
elle  détermineprovisoirement  les  limites.  —  Ses 
intéressés  ont  un  an,  à  partir  dujour  où  la  déli- 
mitation provisoire  est  portée  à  leur  connais- 
sance, pour  intenter  une  action  en  bornage 
devant  le  juge  de  paix.  —  Nous  ne  connaissons 
pas  de  service  administratif  créé  pour  les 
échanges  d'immeubles.  —  (G.  E.) 

—  N»  7411  [Deux-Sèvres].  —  Les  bouillies 
mouillantes  sont  celles  qui  présentent  une  adhé- 
rence telle  que  la  grappe  elle-même  est  mouil- 
lée et,  par  conséquent,  mieuxprotégée  contre  le 
mildiou  et  la  pourriture  grise.  En  général,  les 


grappes  sont  difficilement  mouillées  par  les 
bouillies  ordinaires.  Pour  l'emploi  de  la  caséine 
il  faut  d'abord  préparer  la  bouillie  bordelaise 
par  les  procédés  ordinaires,  mais  en  veillant,  à  ce 
que  sa  réaction  soit  alcaline.  Il  suftit  alors 
d'ajouter  à  cette  bouillie  20  à  50  grammes  de 
caséine,  préalablement  dissoute  dans  un  lait 
de  chaux.  On  obtient  ainsi  une  bouillie  très 
mouillante.—  (J.  M.  G.) 

—  M.  L.  R.  (Espagne).  —  Une  eau,  qui  contient 
plus  de  200  milligrammes  de  chaux  et  de  magné- 
sie par  litre,  est  ce  qu'on  appelle  une  eau  dure, 
impropre  à  l'alimentation,  à  la  cuisson  des  ali- 
ments, au  lavage  du  linge  et  aux  chaudières  à 
vapeur.  Selon  l'analyse  communiquée,  c'est  sur- 
tout le  sulfate  de  chaux  qui  domine  et  incrus- 
tera rapidement  la  chaudière.  En  ajoutant  du 
carbonate  de  soude,  le  sulfate  passe  à  l'état  de 
carbonate  de  chaux  pulvérulent,  bien  moins 
dangereux.  Il  existe  des  appareils  pour  le  trai- 
tement industriel  des  eaux  ;  adressez-vous 
aux  maisons  suivantes  :  H.  Desrumaux,  .35,  rue 
Aiphonse-de-Neuville,  Paris;  A.  Buron,  8,  rue 
de  l'Hôpital-Saint-Louis,  Paris.  —  (M.  R.) 

—  M.  J.  P.  [Loir-et-Cher).  —  Voyez  les  trois 
articles  suivants  sur  les  silos  à  grains,  parus 
dans  le  Journal  (V Agriculture  pratique,  en  1901, 
n»  32,  du  8  août,  page  170;  n°  33,  du  lo  août, 
page  210  et  n»  36,  du  5  septembre,  page  310,  où 
la  question  a  été  étudiée  avec  tous  les  détails 
nécessaires.  Pour  assurer  la  conservation  pour 
ainsi  dire  indéfinie,  en  poids  et  en  qualité,  il 
faut  que  le  silo  soit  jsec,  et  à  l'abri  des  varia- 
tions de  température,  afin  d'éviter  des  condensa- 
tions locales  et,  enfin  il  faut  admettre  dans  le 
silo  que  des  grains  secs,  contenant  moins  de  14 
à  15  0,  0  d'eau  ;dès  qu'il  renferme  plus  de  16  0/0 
d'eau,  le  grain  s'altère.  Vos  silos  en  ciment 
armé  peuvent  convenir  s'ils  sont  secs  et  enter- 
rés. —  (M.  a.) 

—  N»  6664  (Gironde).  —  Les  petits  pots  en 
terre  dont  vous  vous  servez  en  y  plaçant  un  li- 
quide mélasse  toxique  comme  piège  alimen- 
taire pour  combattre  l'Eudémis  laissent  filtrer 
ce  liquide  et  se  vident  en  48  heures.  Nous  pen- 
sons qu'il  nous  suffirait  de  paraf/iner  ces  pots, 
sur  leur  face  intérieure,  pour  obvier  à  cet  in- 
convénient. —  (P.  L.) 

—  M.  F.  B.  (Loire).  —  Vous  pourriez  recueillir 
en  nombre  les  iules  qui  dévastent  votre  jar- 
din en  disposant  sur  le  sol,  dans  les  endroits  les 
plus  infestés,  des  tranches  de  betteraves  fraîche- 
ment coupées  et  en  visitant  chaque  jour  ces 
appâts.  Il  y  aurait  lieu  aussi  d'incorporer  de  la 
chaux  au  sol.  —  (P.  L.) 


REVLE  COMMERCIALE 


LA  SEMAINE  MÉTÉOROLOGIQUE 

Du  2  au  8  Juin  1913  (OBSERVATOIRE   DU  PARC  SAINT-MAUR) 
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COURS    DES    DENRÉES    AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  Les  pluies  d'orage  ont  re- 
froidi l'atmosphère  et  l'on  se  plaint  partout  de  l'hu- 
midité du  sol.  En  certains  endroits,  les  cours  d'eau 
ont  inondé  les  parties  basses  des  vallées  ;  dans 
d'autres,  la  grêle  a  ravagé  les  cultures.  Depuis  di- 
manche dernier,  la  pluie  a  fait  place  au  beau  temps. 

La  situation  des  récoltes  en  terre  est  un  peu  moins 
bonne.  On  signale  des  blés  versés,  des  blés  atteints 
par  la  rouille  ou  le  piétin.  Les  pluies  torrentielles 
qui  sont  tombées  sur  plusieurs  réglons  ont  couché  à 
terre  une  partie  des  fourrages.  Dans  les  terres  argi- 
leuses on  redoute,  pour  les  pommes  de  terre,  une 
attaque  de  Phylophl/tora.  Les  betteraves  sont  en- 
vahies par  les  mauvaises  herbes. 

En  Algérie,  le  temps  est  lourd  et  orageux;  la 
moisson  du  blé  est  commencée  et  l'on  compte  sur 
une  récolte  satisfaisante. 

A  l'étranger,  en  Angleterre,  les  cultures  ont  un 
bon  aspect;  en  Allemagne,  la  situation  s'est  légère- 
ment améliorée.  On  annonce  qu'en  Suède  les  récoltes 
souffrent  de  la  sécheresse.  On  prévoit  en  Hongrie 
un  rendemeot  en  blé  moyen.  En  Italie,  les  céréales 
en  terre  se  présentent  favorablement.  En  Amérique, 
aux  États-Unis  et  au  Canada,  les  blés  ont  une  moins 
bonne  apparence  que  l'an  dernier. 

Blés  et  antres  céréales.  —  Les  blés  australiens 
sont  presque  épuisés  ;  les  exportations  de  blés  argen- 
tins ont  beaucoup  diminué.  La  Russie  et  les  Etats- 
Unis  font  des  oflres  régulières.  Les  cours  des  blés 
subissent  des  mouvements  de  hausse  et  de  baisse 


sur  les  marchés  américains  ;  en  Europe,  les  prix  se 
maintiennent  sans  changement  notable.  On  paie  aux 
aux  100  kilogr.  les  blés  sur  les  marchés  étrangers  : 
18.58  à  New- York,  17.10  à  Chicago,  20.87  à  22.60  à 
Londres,  23.50  à  23.87  à  Berlin,  19.50  à  22  fr.  à  An- 
vers, 22.94  à  Budapest. 

En  France,  les  offres  de  blés  sont  régulières  et  les 
cours  en  baisse  de  15  à  25  centimes  par  quintal.  On 
paie  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du  Nord  :  à 
Amiens,  le  blé  27.75  à  29  fr.,  l'avoine  18.50  à  21.50; 
à  Angers,  le  blé  28  à  28.50,  l'avoine  22  fr.  ;  à  Arras, 
le  blé  27.50  à  28  fr.,  l'avoine  20  à  22  fr.  ;  à  Beauvais, 
le  blé  27  à  28.25,  l'avoine  19.50  à  21  fr.;  à  Bourg,  le 
blé  29  à  29.50,  l'avoine  21  à  22  fr.;  à  Bourges,  le  blé 
28.50  à  29.50,  l'avoine  20  à  21.50:  à  Chartres,  le  blé 
28.23  à  29.25,  l'avoine  20.50  à  21.50;  à  Dijon,  le  blé 
28.50  à  29  fr.,  l'avoine  18.50  à  21  fr.  ;  à  Evreux,  le  blé 
28  à  28.50,  l'avoine  20.50  à  23  fr.  ;  à  Laon,  le  blé  27.30 
à  28  fr.,  l'avoine  18  à  19  fr.  ;  à  Moulins,  le  blé  28.50 
à 29  fr.,  l'avoine  21.50  à  22  fr.;  à  Nancy,  le  blé  28  fr., 
l'avoine  23.50;  à  Nantes,  le  blé  26.75  à  27.50,  l'avoine 
21  à  21.25;  à  Nevers,  le  blé  29  à  29.23,  l'avoine  21.25; 
à  Orléans,  le  blé  29.25,  l'avoine  21.25  à  21.50;  à 
Rennes,  le  blé  26  fr.,  l'avoine  22.50;  à  Rouen,  le  blé 
28.25  à  28.75,  l'avoine  19.30  à  22.50;  à  Saint-Brieuc, 
le  blé  26  à  27  fr.,  l'avoine  21.50  à  22  fr.  ;  à  Vesoul,  le 
blé  28.50,  l'avoine  19  fr. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  cote  aux  100  kilogr.  : 
à  Agen,  le  blé  28.23  à  28.73;  à  Albi,  le  blé  27.75  à 
28.50,  l'avoine  22.50  à  23  fr.;  à  Avignon,  le  blé  27.50 
à  28.50;  l'avoine  20   fr.  ;  à  Bordeaux,  le  blé   29  fr., 
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l'avoine  22.75  à  23  fr.;  à  Montauban,  le  blé  27.50  à 
29.75,  l'avoine  22.50  à  23  fr.  ;  à  Tarbes,  le  blé  30  à 
30.50,  l'avoine  grise  26  à  26.50;  à  Toulouse,  le  blé 
28.75  à  30  fr.,  l'avoine  22.50  à  23  fr. 

Au  marché  de  Lyon,  les  transactions  en  blés  ont 
été  très  faibles  et  les  cours  sans  changement  sen- 
sible. On  a  payé  aux  100  kilogr.  Lyon,  les  blés  du 
Lyonnais  et  du  Dauphiné  29  à  29.50;  de  l'Ailier,  de 
la  Nièvre  et  du  Cher  30  fr.  Aux  100  kilogr.  départ,  on 
a  vendu  :  les  blés  de  la  Haute-Saône,  de  l'Ain  de 
la  Drôme,  de  la  Loire,  et  de  Saône-et-Loire  29.25  ; 
de  la  Meuse,  de  l'Yonne,  du  Loiret,  d'Eure-et-Loir  et 
d'Indre-et-Loire  29  fr.  ;  de  la  Gôte-d'Or  28.75  à  29  fr., 
de  la  Vienne  28  à  28.50;  du  Nord  et  da  Pas-de-Calais 
27.75  à  28.50. 

Les  cours  des  seigles  ont  déuoté  de  la  faiblesse. 
On  a  payé  aux  100  kilogr.  départ  :  les  seigles  du 
Lyonnais,  du  Dauphiné  et  du  Centre  19.50  ;  de  Cham- 
pagne 18.50  à  18.75. 

Les  avoines  ont  eu  des  cours  sans  chaugemerit. 
On  a  coté  aux  100  kilogr.  Lyon  :  avoines  noires  22.25; 
avoines  grises  22  fr.;  avoines  blanches  21.50  à  21.75- 

Les  transactions  en  orges  ont  été  nuUes.  Les  sar- 
rasins ont  été  cotés  de  21.25  à  22.25  les  100  kilogr. 
départ. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  paie  les  blés  étran- 
gers :  Ulka  Nicolaïeff  et  Ulka  Taganrog  20.75:  Llka 
Berdiaciska  20  fr.  ;  Azima  Berdianska  20.50;  blé  de 
la  Plata  21.25. 

A  Alger,  on  paie  le  blé  29  à  30  fr.,  l'avoine  19  à 
19.50. 

Les  maïs  sont  cotés  aux  prix  suivants  :  à  Bor- 
deaux, maïs  blanc  14.75,  maïs  roux  16.75  les  75  ki- 
logr.; à  Agen,  maïs  roux  19.50,  maïs  blanc  17.00  les 
80  kilogr.;  à  Albi,  17  à  18  fr.  l'hectolitre. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé  : 
à  Langres,  le  blé  30  fr.  ;  à  Toul,  le   blé  29.50. 

Marché  de  Paris.  —  Les  cours  des  blés  ont  baissé 
de  25  centimes  par  quintal  au  marché  de  Paris  du 
mercredi  11  juin.  On  a  payé  les  meilleurs  blés  de 
28.50  à  29  fr.  et  les  blés  ordinaires  de  28  à  28.25  les 
100  kilogr.  Paris. 

Les  seigles  ont  eu  des  prix  faiblement  tenus:  on 
les  a  vendus  19.50  le  quintal  Paris. 

Les  cours  des  avoines  ont  fléchi  de  23  à  50  cen- 
times par  quintal.  Aux  100  kilogr.  Paris,  on  a  coté  les 
avoines  noires  22.25  à  22.50,  les  grises  21.75  à  22  fr., 
et  les  blanches  19.50  à  19.75. 

Les  orges  ont  eu  des  prix  soutenus.  On  a  payé  aux 
100  kilogr.  Paris  :  les  orges  de  brasserie  22.50  à  23  fr., 
les  orges  de  mouture  21.50  à  21.75,  les  escourgeons 
de  brosserie  22.50  à  23  fr..  les  autres  21  à  21.50. 

Les  sarrasins  se  paient  toujours  très  cher;  on  les 
a  vendus  de  22.50  à  22.75  les  100  kilogr.  Paris. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villette  du  jeudi 
5  juin,  les  ventes  de  gros  bétail,  lentes  au  début, 
ont  pris  ensuite  de  l'activité  et  ont  été  conclues  à 
des  prix  fermement  tenus. 

Grâce  à  l'activité  de  la  demande  faite  par  la  pro- 
vince, les  veaux  ont  été  enlevés  à  des  prix  en  hausse 
de  2  à  3  centimes  par  demi-kilogramme  net. 

L'offre  en  moutons  ayant  dépassé  l'importance 
des  besoins,  la  vente  s'est  effectuée  lentement  à  des 
prix  en  baisse  de  2  ou  3  centimes  par  demi-kilo- 
gramme net. 

La  recrudescence  des  arrivages  a  déterminé,  sur 
les  cours  des  porcs,  un  mouvement  de  baisse  qui  a 
atteint  3  à  4  centimes  par  demi-kilogramme  vif. 


Marché  de  La  Villelle  du  jeudi  5  juin. 
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12  252 

Porcs 

Bœufs 

5  411 

Vaches 

Porcs 

1  260 
395 
210 

1  795 
11  200 

5  411 


>RIX    DU    RILOG 
At'    POIDS   NKT. 


quai. 

1.70 
1.7s 
1.44 
2.20 
2.40 
1.80 


quai. 
1.4'i 
1.44 
1.30 
1.80 
1.90 
1.66 


Prix  extrêmes 
au  poids  net. 
1.24  à  1.84 
1.24  1.86 
1.24  1.50 
1.50  2.40 
1.60  2.60 
1.66      1.87 


quai 
1.64 
l.O'i 
1.38 
•2.10 
2.10 
1  72 

Prix  extrêmes 
au  poids  vif 
0.62  à  1.10 
0.62  1.10 
0.62  0  82 
0.82  1.44 
0.80  1.56 
1.12      1.32 


Au  marché  de  La  Villette  du  lundi  9  juin,  les  bons 
bœufs  ont  eu  des  prix  soutenus  tandis  (jue  sur  les 
animaux  médiocres,  les  cours  ont  eu  tendance  à  la 
baisse.  On  a  payé  les  bœufs  de  la  Nièvre  et  du  Cher 
0.90  à  0.92;  de  l'Allier  et  de  Saône-et-Loire  0.88  à 
0.92;  de  l'Orne,  du  Calvados,  de  la  Manche,  de  l'Eure 
et  de  la  Seine-Inférieure  0.87  à  0.90;  de  la  Charente 
0.92  à  0.94;  de  la  Dordogne  0.86  à  0.91;  d'Indre-et- 
Loire  0.80  à  0.86;  de  la  Haute-Vienne  0.86  à  0.92;  de 
la  Charente-Inférieure  0  84  à  0.87;  des  Deux-Sèvres 
0  82  à  0.87;  de  Maine-et-Loire  et  de  la  Loire-Infé- 
rieure 0.74  à  0.84;  les  sucriers  0.72  à  0.75  le  demi- 
kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  meilleurs  taureaux  0.69  à  0.73  et 
les  taureaux  ordinaires  0.58  à  0.66  le  demi-kilo- 
gramme net. 

On  a  payé  les  génisses  charolaises  et  nivernaises 
0.92  à  0.94,  les  vaches  0.90  à  0.92;  les  vaches  nor- 
mandes 0.S4  à  0.90;  les  vaches  de  la  Charente  et  de 
la  Haute-Vienne  0.85  à  0.91  ;  de  Maine-et-Loire  et  de 
la  Loire-Inférieure  0.72  à  0.80;  les  vaches  de  ferme 
0.76  à  0.84  le  demi-kilogramme  net. 

Par  suite  des  forts  arrivages  aux  Halles  centrales, 
la  vente  des  veaux  a  laissé  à  désirer  au  marché  de 
La  Villette,  et  les  cours  ont  fléchi  de  2  ou  3  centimes 
par  demi-kilogramme  net.  On  a  payé  les  veaux  de 
la  Marne  1.16  à  1.17;  d'Eure-et-Loir,  de  Seine-et-Marne, 
de  Seine-et-Oise,  du  Loiret  et  de  l'Yonne  1.15  à  1.21; 
de  l'Aube  1.10  à  1  12;  de  la  Sarthe  0  98  à  1.10;  des 
Deux-Sèvres  0.91  à  0.93;  de  l'Oise  0.90  à  1.04;  de 
Maine-et-Loire  0.95  à  1.05  ;  du  Lot  0.95  à  1  fr.  ;  d'In- 
dre-et-Loire 1.05  à  1.08  le  demi-kilogramme  net. 

La  vente  des  moutons  a  été  lente  et  difficile  ;  les 
cours  ont  eu  tendance  à  la  baisse.  On  a  coté  les  mou- 
tons d'Eure-et-Loir  et  de  Seine-et  Marne  1.02  à  1.07; 
de  l'Allier,  de  la  Nièvre  et  du  Cher  1.20  à  1.24;  de  la 
Dordogne,  de  l'Aveyron  et  de  la  Haute-Garonne  1.05 
à  1.10;  de  Seine-et-Oise  1.16  à  1.22;  de  l'Aube,  de  la 
Marne,  de  la  Haute-Marne,  de  l'Yonne  et  de  la  Côte- 
d'Or  1.04  à  1.07:  du  Cantal  1.02  à  1.06;  les  agneaux  1.18 
à  1.32;  les  brebis  métisses  0.88  à  0.90;  les  brebis  du 
Midi  0.88  à  0.92;  les  moutons  algériens  0.80  à  0.92  le 
demi-kilogramme  net. 

Les  arrivages  de  porcs  ayant  encore  augmenté,  la 
baisse  était  inévitable.  Mais,  comme  d'autre  part,  la 
demande  a  été  très  active,  le  fléchissement  n'a  pas 
dépassé  2  centimes  par  demi-kilogramme  vif.  On  a 
payé  les  meilleurs  porcs  0.65  à  0.67,  les  porcs  ordi- 
naires 0.61  à  0.63.  les  porcs  médiocres  0.59  à  0.60 
les  jeunes  coches  0.46  à  0.48,  les  autres  0.40  à  0.45  le 
demi  kilogramme  vif. 
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REVUE  COMMERCIALE 


Marché  de  La  VilleLle  du  lundi  9  juin. 

Invendus. 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux. . . 

Veaux 

Moutons.. . . 
Porcs  gras  , 


Amenés. 

Vendus. 

•2  539 

2  482 

1  264 

1  214 

272 

270 

2  090 

1  914 

18  569 

13  389 

4  840 

4  840 

£0 
176 


Bœufs . . . . 
Vaches... 
Taureaux. 
Veaux.... 
Moutons.. 
Porcs .... 


PRl.X    DU   KILOGRAMME    POIDS    NET 


"  quai. 
1.78 
l.SO 
1  4  4 
2.30 
2.40 
1.84 


2=  quai 

1.G6 
1.68 
l.,38 
2.20 
2.20 
1.78 


3'  quai. 

1.48 
1.48 
1.30 
2.00 
1.90 


Prix  extrêmes 
1.30  à  1.86 
1.30      1.86 


1.24 
1.60 


1.50 
2.40 
2.60 

l.SS 


Viandes  abattues.  —  Criée  du  9  juin. 


Bœufs le  kil, 

Veaux — 

Moulons — 

Porcs  entiers.     — 


1'"  qualité. 
1.80  à  1.85 
2.00  2.10 
2.40  2.50 
2.25 


2'  qualité. 

3-  qualité. 

1.60 

1.50  à    » 

1.85      1.95 

1.75 

2.20 

2.00 

2.10      2.20 

2.05      2.10 

SuiTs  et  corps  gras  —  Prix  des  100  kilogr. 

Suif  d'os  pur 72.50 


Suii  en  pains 

—  en  branches  . . . 

—  à  bouche 

—  comestible 

—  de  mouton 


82.50 
57.75 


88.50 
101.00 


—  d'os  à  la  benzine      61.50 
Saindoux  français. . .  » 

—        étrangers.  127.86 

Stéarine 122.50 


Cuirs  et  peaux.  —  Cours  de  l'abattoir  de  Paris. 

Les  50  kilogr. 

Taureaux 69.79  à  69.22        Grossesvaches    80.39à80.90 


Cîros  bœufs..    78.13 
Moy.  bœufs..    80.31 

Petits  bœufs,    77.84 


Petites  vaches    sO.05        » 
Gros  veaux...     93.95  119.47 
Petits  veaux  .  125.35        » 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Amiens.  —  Veaux  gras,  1  fr.  à  i.-20  le  kilogr. 
vif;  porcs  gras,  60  à  62  fr.  les  50  kilogr.  vifs;  veaux 
maigres,  25  à  65  fr.  pièce. 

Arras.  —  Veaux  gras,  1.20  à  1.60  ;  porcs,  1.15  à 
1.25,  le  kilogr.  vif. 

Bordeaux.  —  Boeufs,  0.72  à  0.85;  vaches,  0.55  à 
0.75  le  demi-kilogr.  net;  veaux,  0.85  à  1.02  le 
demi-kilogr.  vif;  moutons,  0.85  à  1.05,  le  demi- 
kilogr.  net;  porcs,  0.56  à  0.62,  le  demi-kilogr.  vif. 

Dijon.  —  Vaches,  1.50  à  1.70;  moutons,  2.10  à 
2.30  le  kilogr.  net;  veaux,  1.16  à  1.32;  porcs,  1.08 
à  1.16  le  kilogr.  vif. 

.L;/oti-Vaise.  —  Bœufs  charolais,  0.85  à  0.98; 
bœufs  divers,  0.70  à  0.88  le  demi-kilogr.  net  ;  veaux, 
0.65  à  0.75  le  demi-kilogr.  vif;  moutons,  cours  sta- 
tionnaires. 

Marseille.  —  Boeufs  limousins,  170  à  175  fr.; 
bœufs  gris,  165  à  170  fr.;  vaches,  148  à  168  fr. 
les  100  kilogr.  nets;  moutons  d'Oran,  160  à  168  fr.; 
moutons  de  Constantine,  135  à  142  fr.  les  100  kilogr. 
nets. 

Nancy.  —  Bœufs,  0.90  à  0.98;  vaches,  0.65  à 
0.95;  taureaux,  0.82  à  0.86;  moutons,  1  fr.  à  1.40; 
porcs,  0.87  à  0.96  le  demi-kilogr.  net;  veaux,  0.65  à 
0.78  le  demi-kilogr.  viL 

Mmes.  —Bœufs,  1.70  à  1.85;  vaches,  1.50  à  1.65: 
moutons,  1.60  à  1.75;  brebis,  1.60  à  1.65,  le  kilogr. 
net;  agneaux  de  lait,  1.10  à  1.20;  veaux,  1  fr.  à 
1.20;  porcs,  1.14  à  1.18  le  kilogr.  vif. 

Orléans.  —  Bœufs,  0.60  à  0.80;  vaches,  0.60  à 0.80; 


veaux,  1.20  à  1.40;  moutons,  1.05  à  1.15;  porcs,  1.26 
à  1.30  le  kilogr.  viL 

Reims.  —  Vaches,  1.46  à  1.66;  mouton?,  2.10  à 
2.40  le  kilogr.  net;  veaux,  1.48  à  1.70;  porcs,  1.20 
à  1.33  le  kilogr.  vif. 

Rouen.  —  Veaux,  1.80  à  2  20  ;  porcs,  1.55  à  1.85  le 
kilogr.  net,  avec  tête,  soit  1.14  à  1.34  le  kilogr.  viL 

Vins  et  spiritueux.  —  La  floraison  de  la  vigne 
s'accomplit  dans  le  Midi  où  le  nombre  des  grappes 
parait  atteindre  la  moyenne.  On  signale  des  inva- 
sions de  mildiou  assez  nombreuses  sur  les  feuilles, 
en  même  temps  que  des  attaques  de  mildiou  de  la. 
grappe.  On  constate  çà  et  là  la  présence  du  Cigarier 
et  de  l'Altise. 

Les  ventes  de  vins  sont  devenues  plus  nom- 
breuses dans  le  Midi,  et  la  hausse  s'est  légèrement 
accentuée. 

On  paie  à  l'hectolitre  les  vins  du  Gard  22  à  25  fr.; 
de  l'Aude  22  cà  28  fr.;  des  Pyrénées-Orientales  24  à 
30  fr. 

Dans  la  Haute-Garonne,  les  petits  vins  se  paient 
de  48  à  55  fr.  la  barrique. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
42.50  à  42.75  l'hectolitre.  Les  cours  sont  en  hausse  de 
25  centimes. 

Sucres.  —  On  cote,  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n»  3,  30.50  à  30.75  et  les  sucres  roux  26.25  à 
27.50  les  100  kilogr.  Les  cours  du  sucre  blanc  sont> 
en  baisse  de  25  centimes  et  ceux  des  sucres  roux 
en  hausse  de  50  centimes  par  quintal. 

Les  sucres  raffiués  en  pains  valent  63  à  63.50  les 
IfiO  kilogr. 

Huiles  et  pétroles.  —  A  la  Bourse  de  Paris, 
l'huile  de  colza  en  tonne  est  cotée  76. 5u  à  77.50  et 
l'huile  de  lin  59.50  à  60  fr.  les  100  kilogr.  Les  cours 
de  l'huile  de  colza  sont  en  hausse  de  2.50,  et  ceux 
de  l'huile  de  lin  en  hausse  de  1  fr.  par  quintal. 

On  cote  à  l'hectolitre,  par  vagon  complet  Paris  :  le 
pétrole  raffiné  disponible  32.50,  le  pétrole  blanc 
42.50.  l'esseuce  45.50. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, les  apports  d'essence  de  térébenthine  se  sont 
élevés  à  173  000  kilogr.  Elle  a  été  payée  58  fr.  le 
quintal  nu  ou,  pour  l'expédition,  69  fr.  le  quintal 
logé.  Les  cours  ont  fléchi  de  1  fr.  par  quintal. 

Vers  à  soie  et  cocons.  —  La  marche  des  éduca- 
tions a  été  défavorablement  influencée  par  la  période 
du  froid  qui  a  caractérisé  la  première  semaine  de 
juin.  La  récolte,  tant  au  point  de  vue  de  la  quantité 
que  de  la  qualité  des  cocons,  ne  se  présente  pas  dans 
des  conditions  très  satisfaisantes.  La  grosse  partie 
des  éducations  est  à  la  bruyère. 

Les  premiers  cocons  ont  fait  leur  apparition  sur  le 
marché  d'Avignon;  ils  ont  été  payés  3.25  le  kilogr. 

Fécules.  —  A  Gompiègne,  la  fécule  1"  disponible 
vaut  37.50  et  la  fécule  supérieure  38.50  les  100  kilogr.. 
A  Epinal,  la  fécule  l"^"  des  Vosges  disponible  est 
cotée  38  fr.  le  quintal,  gares  des  féculeries. 

Laines.  —  Au  marché  aux  laines  qui  a  eu  lieu  à 
Reims  le  5  juin,  il  a  été  vendu  40  OuO  toisons  et 
8  000  kilogr.  de  laine  d'agneaux.  Les  enéhères  ont  été 
animées  et  les  cours  ont  accusé  une  hausse  de 
5  pour  100  sur  ceux  du  précédent  marché.  La  ten- 
dance est  ferme. 

Pommes  de  terre.  —  Les  cours  des  pommes  de 
terre  nouvelles  sont  en  baisse.  On  cote  les  pommes 
de  terre  de  Bretagne  24  à  27  fr.  les  100  kilogr.  départ. 

B.    DlRAND. 


COURS  DES  DES  DENREES  AGRICOLES  DU  i  AU  10  JUIN  1913 


CÉRÉALES.—  Marchés  français 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


Régie 


-NORD-OUEST 


Calvados  —  Condé-sur-N.. 
CoTES-DU-NoBD.  —  Sl-Bricuc 
Finistère.  —  Landivisiau.. 
Ille-et-Vilaine.  —  Rennes. 

Manche.  —  Avranches 

Mayenne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse... 
précédente.       (  Baisse.... 

2*  Région 
Aisne.  —  Laon 

Soissons 

Eure.  —  Evreu.x 

Eure-et-Loir.—  Cliâteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras  . . . 

Seine.  —  Paris 

Seine-et-Marne. —  Nemours 

Meaux - 

Skine-et-Oise.  — Versailles 

Etampes 

Seine-Inférieure.—  Rouen 
Somme.  —  Amiens 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

27.25 

20.0(1 

21.62 

22.00 

26.50 

21.60 

20.50 

21.74 

27.75 

20.50 

20.50 

20.75 

26.00 

21.00 

20.00 

22.50 

28.00 

20.25 

21.00 

20.00 

27.50 

20.00 

P.).  75 

23.00 

28.00 

20.00 

21.00 

21.. 50 

27.50 

20.25 

22.50 

21.00 

28.00 

20.00 

21.00 

21.50 

27.39 

20.39 

20.87 

21.56 

„ 

0.17 

0.13 

» 

0.11 

» 

» 

0.02 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.       i  Baisse 

3«  Région.  - 
Ardennes.  —  Charleville... 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Reims 

Haute-Marne  . —  Chaumont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar  le-Duc 

Vosges.  —  Neufchâteau 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.      \  Baisse 


27.75 

17.50 

28.00 

20.00 

28.25 

18.00 

28.50 

18.50 

28.75 

20.00 

28.50 

19.50 

29.25 

20.00 

28.50 

20.00 

28.00 

17.75 

28.50 

20.50 

28.87 

20.00 

28.87 

18.00 

38.00 

19.00 

29.00 

19.25 

28.37 

18.00 

28.50 

19.25 

28.50 

18.50 

28.48 

19.04 

n 

» 

0.08 

0.10 

21.00 

19.00 

21.00 

21.00 

20.00 

21.75 

20.50 

20.  S7 

2). 00 

21.00 

20.00 

20.15 

20.00 

19.75 

20.25 

19.50 

18.50 

19.50 

20.00 

19.00 

20.75 

20.50 

21.25 

21.00 

21.00 

20.00 

21.00 

21.00 

21.00 

20.67 

21.00 

21.00 

21.00 

18.87 

20.56 

20.27 

r^O.OS 

» 

» 

0  04 

28.00 

20.50 

27.87 

17.25 

28.18 

18.37 

27.50 

20.00 

28.00 

18.00 

28.75 

18.75 

29.00 

21.00 

28.18 

19.14 

„ 

0.15 

O.Ov 

>. 

20.00 

21.00 

20.75 

21.25 

22.00 

20.12 

20.00 

20.50 

22.50 

23.75 

21.00 

22.00 

21.00 

21.00 

21.04 

21.38 

0.04 

„ 

» 

0.07 

Région.  -  OUEST. 


Charente.  —  Angoulême.. 
Charente-Infér.  —  Marans 

Deux-Sèvres.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours.. 
Loire-Inférieure. —  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon  

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^  Hausse  . 
précédente.       (  " 


5'  Région, 
Saint-Pourçain. . 


29.00 

19.75 

20.00 

28.25 

20.00 

21.00 

28.00 

20.00 

20.00 

27.75 

19.75 

20.00 

27.50 

19.75 

20.25 

28.25 

20.  CO 

20.87 

28.50 

20.50 

21.25 

28.75 

20.50 

20.50 

28.50 

19.25 

20.50 

28.28 

19.94 

20.49 

0.05 

•    0.09 

0.07 

Allier. 

Cher.  —  Bourges 

Creuse,  —  Aubusson 

Indre.  —  Chàteauroux  . . . . 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois  . . . 

Nièvre.—  Nevers 

Puy-de-Dome.  —  Clermont 

Ï'onne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . 
précédente.       t  Baisse-.. 


28.00 

20.50 

20.00 

28.50 

18.50 

19.50 

27.50 

20.75 

20.00 

29.00 

20.75 

20.  Èù 

29.25 

19.50 

21.25 

29.12 

19.00 

20.50 

29.25 

18.00 

20.00 

29.62 

19.00 

22.00 

29.12 

17.25 

19.50 

28.71 

19.25 

20.36 

» 

» 

» 

0.12 

0.33 

0.11 

21.00 
20.50 
21.00 
21.00 
21.25 
22.00 
21.75 
21.00 
21.50 
21.22 


21.00 
20.25 
20.75 
21.75 
21.37 
21.75 
21.25 
22.75 
20.25 
21.24 


Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


6«  Région.  —  EST. 


Ain.  —  Bourg 

Cote-d'Or.—  Dijon 

DouBS.  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Lons-le-Saunier. . . 

Loire.  —  Saint-Etienne 

Rhône.  —  Lyon 

Saone-kt-Loire.  —  Châlon, 

Haute-Saone.  —  Grray 

Savoie.  —  Albertville 

Halte-Savoie.  —  Annecy.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . 
précédente.       (  Baisse 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

28.25 

19.25 

18.25 

28.25 

18.75 

20.50 

28.25 

21.50 

21.50 

29.00 

19.50 

20.75 

29.00 

a 

„ 

» 

20  00 

20.25 

29.75 

20.7?> 

21.00 

28.00 

20. 5u 

21.00 

28.00 

20.00 

20.50 

27.50 

19.75 

21.00 

28.00 

20.00 

21.00 

28.30 

19.95 

20.58 

n 

„ 

a 

0.22 

0.08 

0.12 

7"  Région.  — 

Ariège.  —  Pamiers 

DoRDOGNB.  —  Périgueux... 
Haute-Garonne.— Toulouse 

Gers. —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  —  Pau. 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^  Hausse  . . . 
précédente. 


SUDOUEST. 


28.00 

27.75 

29.25 

28.50 

29.00 

29.40 

28.50 

28.00 

29.25 

28.63 

0.06 

8»  Région.  —  SUD. 


Aude.  —  Castelnaudary.. . . 

AvEYRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

CoRRÈZE .  —  Bri  ve 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère  .  —  Mende 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.      \  Baisse 

9=  Région. 

Haotes-Alpes.  —  Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne 

Alpes-Marit.  —  Cannes  . . . 

Ardèche.  —  Privas 

B.-du-Rhone.  —  Aix 

Drome.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy... 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  — Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.      \  Baisse.... 


20.00 

20.00 

20.00 

20.00 

20.00 

20.00 

20.25 

20.50 

22.00 

19.50 

22.00 

20.75 

19.25 

22.00 

22.87 

20.00 

21.75 

21.00 

22.00 

21  00 

22.00 

19.50 

20.50 

20.50 

19.25 

20.00 

20.00 

19.97 

20.86 

21.01 

» 

0.03 

„ 

0.01 

» 

0.14 

29.00 

20.00 

21.. 50 

29.00 

20.00 

20.50 

28.50 

20.00 

20.00 

28.00 

19.75 

20.50 

28.00 

20.00 

20.25 

28.25 

20.25 

20.50 

28.00 

20.00 

20.00 

28.00 

20.00 

20.50 

28.75 

21.50 

21.50 

28.50 

20.75 

22.50 

28.40 

20.22 

20.77 

„ 

0.04 

0.0'. 

0.13 

» 

» 

28.00 

20.25 

21.00 

28.00 

20  25 

20.50 

28.25 

20.00 

20.25 

28.00 

20.00 

20.00 

28.50 

20.50 

20.00 

29.00 

20.50 

20.50 

28.50 

20.00 

20.50 

28.62 

20.00 

21.50 

28.00 

20.00 

21.25 

28.50 

20.25 

19.75 

28.34 

20.17 

20.52 

.0 

0.04 

» 

0.14 

» 

:o.o8 

Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr. 


Nord-Ouest. 

Nord 

Nord-Est . . . 

Ouest 

Centre 


Sud-Ouest. 
Sud 

Sud- Est . . . 


Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse. 
précédente        \  Baisse.. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

27.39 

20.39 

20.87 

21.56 

28.48 

19.04 

20.56 

20.27 

28.18 

19.14 

21.04 

21.38 

28.38 

19.94 

20.49 

21.22 

28.71 

19.25 

20.36 

21 .24 

28.30 

19.95 

20.58 

21.05 

28.63 

19.97 

20.86 

21.01 

28.40 

20.22 

20.77 

21.15 

28. 3i 

20.17 

20.52 

21.10 

28.31 

19.79 

20.67 

21.11 

, 

„ 

0.10 

0.10 

0.02 

0.01 

• 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Les  100  kilogrammes. 


Seigle. 


Alger 

Philippeville  . 
Constantine.. . 
Tunis 


^^'-    1 

tendre. 

dur. 

29.35 

33.50 

30.50 

31.00 

29. CO 

30.50 

29.00 

31.75 

Orge. 


22.50 
20.00 
19.75 
20.25 


20.00 
20.75 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moj'en  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Allemagne.    —    Hambourg 

{entrepôt) 

Berlin 

Alsace-Lorr.  —  Strasbourg 

Colmar 

A.NGLETERRE.  —  Londres. . . 
Autriche.  —  Vienne  (disp.) 
Belgique   —   Louvain 

Bruxelles 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.  —  Groningue... 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacete 

Roumanie.  —  Bucarest 

Suisse  .  —  Genève 

Amérique.  —  New-York... 

Chicago 


21  34 

24.70 
28.74 

21.75 
27.00 
20.67 
20.62 

20.75 
22.94 
19.50 
29.50 
30.65 
18.75 
24.26 
18.58 
17.10 


14.75 
21.25 
22.81 


21.50 
16.50 
16.68 
16.50 
19.78 

23.50 
29.50 
15.00 
20.50 
13.47 
12.08 


Orge. 

Avoine 

15.18 

15.12 

» 

20  02 

20.31 

24.06 

» 

>, 

16.00 

14.20 

17.50 

16.50 

17.45 

19.40 

17.62 

19.50 

n.62 

19.75 

» 

17.77 

21.75 

19.00 

24.75 

21.50 

24.95 

28.15 

15.10 

15.50 

21.50 

20.50 

12.71 

15.00 

» 

12.75 

HALLES  DE  PARIS 


FARIXES    DE    GONSOilIllIATIO.\ 

157  kilogr.  100  kilogr. 


65.00 
64.00 


42.67  à      » 
42.03 

41.08      41.40 
40.12      40.76 


Marques  de  choix 67.00  à 

Premières  marques 66 . 00 

Bonnes  marques 64 .  00 

.Marques  ordinaires 63.00 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) ... 

Condition  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 


BLÉ.  - 

)S  blancs...  29.25  à 

roux 23.50 

Monlereau  28.25 


Les  100  kilogrammes. 

.50    I    Bergues 28.00  à      » 

Plata  (entrep.)  21.25      21.49 
Australie  —      22.85  » 


SEIGLE.  —  Les  100  kilogrammes, 
l"  qualité...     19.50  à      «        |    2«  qualité.. ..     1! 

ORGE.  —  Les  100  kilogrammes, 
r.  brasserie.  21.50  à  22.50 

—  mouture..  20.00      20.75 

—  fourragère  19.00  » 


Champagne..     21.50  à  22.00 

Beauce 22.00  . 

Ouest 21.25      21.50 


ESCOURGEON.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
1"  qualité...     22.50  à      .        |    2' qualité. .. .     21.50  à 
AVOI\E.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 

Noires  choix..  22.75  à  23.00    1    Av.  blanches    19.00  à 

—  belle  quai.  22.50  »  de  Libau 21.25 

—  ordinaires  21.75      22.25    |    Suède 21.85 


ISSUES  DE  BLÉ. 
Gros  son  seul..  12.75àl3.00 
Son  g.  et  moy.  11.75    12.00 

Son  3-cases 12.00    12.25 

Son  lin 13.25     13.50 


Les  100  kilogrammes. 
Recoupettes..  11.50  à  12,25 
Remoul.  bl...  18.50      21.00 

-  bis..  14.00      15.00 

—  bâtards  13.75      14.00 


Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  H  juin."^ 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 
Douze-marques les  100  k 


Escourgeon , 

Seigle 

Orge 

Avoine 

Sons 


38.50  à  38.75 
28.00  29.00 
21.00  23.00 
19.50  « 

21.50 
19.50 
12.00 


23.00 
22.50 

13.00 


Bourse  du 

Sucres  88° 

Sucres  blancs  n"  3  (courant). 
Huiles  de  colza  (en  tonnes).. 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) 

Suifs  de  la  boucherie  de  Par 
Alcool , 


mercredi  1 1  juin 
...     les  100  k 


27.25  à 

30.50 

78.50 

59.75 

82.50 

42.75 


BEURRES.  —  Halles  de  Paris.  (Le  kilogr.) 


EN    MOTTES 


Isigny  extra. . . 

Gournay 

M.  de  Vire  .... 
de  Bretagne.. . 
du  Gàtinais.. . . 
Laitiers  du  Jura 
de  Charente  . . . 
Etrangers 


2.40 
2.40 
2.26 
2.10 
2.26 


3.70 
3.00 
3.50 
2.72 
3.. 50 


BEURRES    EN    LIVRES 


Bourgogne  . . 

Gàtinais 

Vendôme 

Beaugency  . . 

Ferme 

Tours 

Le  Mans  . . . . 
Touraine 


2  30 
2.00 
2.20 
2.00 
2.00 

2.20 

2.30 


OEUFS.  —  Balles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie  , 

Picardie 

Brie , 

Touraine . . , 
Beauce 


80  à  125 
86      125 


Allier... 
Poitiers. 


90 


Bourgogne . . 
Champagne.. 

Cosne 90 

Sarthe 

Bretagne., 66 

Vendée » 

Auvergne 82 

Midi 70 


2.40 
2.30 
2.40 


2.30 
3.00 


FROMAGES.  —  Haltes  de  Pan 


Fromages  de  Brie,  haute  marque... 

—  —     grands  moules.. 

—  —     moyens  moules. 

—  —     petits  moules. . . 

—  —     laitiers 


La  dizaine. 

»      à      i> 

25.00      45.00 

15.00      36.00 


3.00 


16. 


Le  cent. 

50. OOà  120.00 

8.00      35  00 


Coulommiors 

Camembert  en  boîte 

—           en  paillons 5.00      16.00 

Mont-dOr 5.00      20.00 

Gournay 3.00      19.00 

Lisieux 40.00      75.00 

Pont-l'Evèque 10.00      35.00 

Neufchâtel 2.00      14.00 

Les  100  kil. 

50. 00  à  170.00 

90.00     110.00 

100.00    150.00 


Port-Salut 

Gérardmer 

Munster 

Cantal 100.00  165.00 

Roquefort 200.00  220.00 

Hollande,  l"  choix 140.00  170.00 

—  2"  choix ■ »  » 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 120.00  185.00 

—  —  Suisse 180.00  210.00 

Emmenthal 200.00  2o0.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS. 

(La  pièce.) 


Halles  de  Paris. 


Pintades 3.00 

Canards  ferme.  2.00 

Rouen 4.50 

Dindes 5.00 

Oies  d'Angers.  4.50 

Lapins  dom.  . .  2.00 

—      garenne  0.75 

Pigeons 0.70 


3.50 
5.75 
9.00 
8.00 
4.00 
1.75 
2.03 


Poulets  Bresse.  2.50  à 

Nantes.  2.25 

—      Houdan  4.80 

Lièvres » 

Perdreaux » 

Cailles 

Faisans » 

Canards » 


6.25 
6.00 
8.00 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU 
GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 


AU  10  JUIN  1913 


ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


Paris. 
Dax.. 

Agen. 


Paris.... 
Amiens. 
Avallon. 


MAIS. 

2-2.50  à       » 

•21.00 

'23.00 

SARRASIN 

•2-2. 25  à  Q-i.hO 

•20.40 

•21.00      21.25 


Les  100  iiilogr. 

1    Albi    

Bourg 


Crost. 


•21.50  à 

2-2.00 

22.50 


RIZ.  —  Nanlos 

.Java 45.00  à  75.00    1 

Saigon 08.00      40.00    | 

LÉGUMES  SECS 
Haricots. 


Les  100  liilogr. 

Albi 19.00  à      . 

Garantan....     19.00      19.25 
Rennes 20.50      20.Î.0 

les  100  liilogr. 

Caroline 60.00  à      « 

Japon 43.00      48.00 

—  Les  100  Ivilogr. 


P  ris 

Bordeaux. 

Marseille . 


37.00 
•28.00 
30.00 


70.00 
56.00 
49.00 


Pois. 

34.00  à  65.00 

36.00 

36.00 


3-4.00  à  56.00 
30.00      45.00 


POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétés  potagères.  —  Haltes  de  Paris- 

Paris 45.00  4  50.00    1    Hollande....     12.00  à  18.00 

Midi 35.00      55.00    |    Algérie -25.00      •2.S  00 

Variétés  industrielles  et  fourragères. 

ourbourg...       8.00  a    8.50    |    Rennes 7.50  à    9.00 


.00      10.00    I    Hazebrouck. 


8.50 


GRAINES  FOURRAtiÈRES.  -    Les  100  kilogr. 


Trèfles  violets...  140 

—      blancs ...  >> 

Luzerne  de  Prov.  140 

Luzerne 125 

Ray-grass 35 


150 
135 
40 


Minette 140.00  à  150 

Sainfoin  double    45.00  50.00 
Sainfoin  simple         »  » 

Pois  de  print. .         »  » 

Vesces  d'hiver    25.00  28.00 


Foin 

Luzerne 

Paille  de  blé  . . . 
Paille  de  seigle. 
Paille  d'avoine  . 


FOURRAGES  ET  PAILLES 

[arche  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 

(Dans  Paris  au  domicile  de  l'acheteur  ) 

l"  quai. 

52  à  56 

60      52 

-23      24 


2"  quai.   1 

42 

à  52 

52 

60 

21 

22 

24 

26 

18 

20 

Cours  de  différents 


Paille. 

Toulouse 

Gharleville. . . 

Nîmes 

Bpernay 


3.50 

Foin. 
7.50 

3.25 

8.00 

3.00 

8.25 

3.15 

8.00 

22      23 

arches  (les  100  kilogr.) 
Paille. 

Valence 3.-25 

Avignon 3.50 

Angers 3.50 

Morlaix 3.00 


!•  quai. 
30  à  35 
40  45 
16      18 

15      16 


Foin. 

8.00 


7.75 
8.00 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  —  Les  100  kilogr. 


Colza 

Œillette... 

Lin 

Arachide  . . 
Sésame  bl. 

Coton 

Coprah  


Dunkerque 

et  places    du 

Nord. 

14.25 

18.00  » 

17.25      18. 2J 


13.75 
■20.35 


18.-25 
-20.60 


Nantes 

et 

Le  Havre. 


16.50  à 
14.25 
18.00 
17.25 

13.75 
'20.35 


18.50 
1ÎS.-25 


18. -25 

20.60 


23.00  » 

19.25  20.50 
20.25  » 

19.50  22.00 


GRAINES  OLÉAGINEUSES. 


Paris. 
Lille  . 
Caen. 


Alost  prima. 
Bourgogne . 
Poperingue. 


Colza. 

38.25  à  46.00 


HOUBLON.  - 

2.50  à     105.00 


95.00      100.00 


Les  100  kilogr. 
Œillette. 


Lin. 

'27.50  à  30.00 
29.00 
30.50  » 

■  Les  50  kilogr. 
Wurtemberg  150.00  à  169.00 

Spalt 150.00    165.00 

Alsace 144.00  165.00 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  do  5,000  kilogr. 
Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote    2.05 


Viande  desséchée  moulue 
Corne  torréfiée  moulue.., 

Cuir  torréfié  moulu , 

Nitrate  de  soude 

—       de  chaux 


—  1.95 

—  2.02 

—  1.65 
15/16  %  azote      25.70 

23.50 


771 


2.10 
2.00 
2.05 


50.00  à  50.75 
33.50 


—  de  potasse  44  %  potasse,  13  %  azote 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21  %     —         33.00 

Cyanamide  15  0/0  azote 23.50 

Cyanamide  17  à  -20  0/0  azote,  l'unité LST  » 

Chlorure  de  potassium 48/52%    potasse  21 .75  » 

Sulfate  de  potasse 48/52%          —        22.25  » 

Kaïnite,  12.4  %  de  potasse 4.<)0  6.00 

Carbonate  de  potasse  88-90 »  „ 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate  ...   12.40  à  » 

—  d'os  dégelât.    1/1.5  Az.,  60/65  phosph.   11.50  11.60 

Scories  de  déphosphoration,  14/16   Ph05 3.90  » 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin..    4.00  » 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3.90  • 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  dac.  phosp.     0.53  « 

Superphosphates  minéraux,          —               —         0.36  0.43 

Phosphate  précipité,                        —               _         0.38  0.41 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kilogr. 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 
Phosphate  de  la  Somme,  18/20  à  DouUens 2.50 

—  de  Quiévy,  13/15à  Quiévy 3.80 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 2.30        » 

—  Ardennes  18/-20,  gares  Ardennes...     4.30        « 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00        » 

—  Côte-d'Or,  14/16  à  Montbard 2.50 

—  du  Lot  18/-20,  gares  du  Lot 4.00 

—  Noirs  des  Pyrénées,  14/16  à  Foix...     4.00 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille      17.75  . 

Ricin  4/5  Az —  11.75  » 

Arachides —  17.25  • 

Pavot  4.50/5  Az —  15.25 

Ravison  4.50  Az —  15.75  » 

Coton  d'Egypte —  »  » 

Pavot  5.24/5.75  Az à    Dunkerque    15.25  . 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az —  14.00  » 

Ricins —  10.25  • 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à   Dunkerque,  2.50  %  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 19.75  » 

Guano  de  poissons 12.50      13. 'Î5 

Tourteaux  organiques  moulus:  1.25à20/0Az, 

3  à  4  0/0  Acide  phosphorique,  Paris 2.25  » 

Poudrelte  :  2  à  3  %  Az.  org.,.l  à  l.SO  Acide 

phosphorique,  à  la  Plaine  Saint- Denis 2.15  à      » 

Chiffons  de  laine,  7.10  Az.,  à  Vienne 6.00  » 

PRODUITS  DIVERS 


Les  100  kilogr. 


Sulfate  de  cuivre 

—  de  fer 

Soufre  trituré 

—  sublimé.. . .    

Sulfure  de  carbone 

Sulfocarbonale  de  potassium 


à  Paris 

Marseille 


58.00 
6.25 
14.00 
17.00 
36.00 
36.00 


PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 

Paris,  3/6   fin  betteraves     i    Lille,  disp...     42.50  à      » 

90°  disponib.     43.00  à      »  Bordeaux....     50.00      51.00 

4  premiers..     42.^25  »        I    Béziers(vius)    83.00    118.00 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88''sacch.,  7-9,  disponible 26.50  à  ^27. 50 

Sucres  blancs,  n»  3,  disponible 30.75      31.00 

Raffinés 63.00      67.50 

Mélasses 15-00      16.00 
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AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  Les  100  kilogi 

60.00 

47.00 

37.50 

3d.00 

37.50 


Amidon  pur  froment., 

Amidon  de  maïs 

Fécule  sèche  do  l'Oise 

—  Epinal 

—  Paris 


Sirop  cristal 52 

HUILES.  —  Les  100  kilogr. 


38.50 
53.00 


Paris.. 
Rouen 
Caen.. 
Lille  . . 


Colza. 
75.00  à 


Lin. 
60.00  à  60.50 


75.00  .<        60.00  » 

VINS 
Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900 

Vins  rouges.  —  Année  1909 

rgeois  supérieur  Médoc 


—  ordinaires 

Artisans,  paysans  Médoc. 


850 
650 


1.000 
900 
800 
650 


Graves  supérieurs., 

Petites  Graves 

Palus 


2.000 
1.000 


550 


Vins  blancs.  —  Année  1909 

Graves  de  Barsac i  .600  ; 

Petites  Graves 700 

Entre-dcu.^-mers 700 

Vins  du  Midi.  —  Béziers  (à  l'hectolitre  nu.) 

Vins  rouges 2.40  à  2.60  le 

Vins  blancs  :  Aramon,  rose  et  blanc.     2.55      2.70 

—  Bourret,  —  2.75      2.90 

—  Picpoul,  —  3.15      3.40 

EAU-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 
Cognac.  —  Eau-de-Vie  des  Charentes. 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires. 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie  ou  !"■  bois. 
Petite  Champagne. . . 
Fine  Champagne  . . . . 


1878 

1877 

510 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

B 

720 

» 

800 

degré. 


520 
580 
600 
640 
700 
750 
850 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'Etat 
et  de  Villes. 

Rente  française  3  % 

—  3  %  amortissable. 
Etat  (Ch.  de  fer:  1912.  Obi.  4  %.. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr... 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr.. 
1894-1896,  2  1/2  %  r.  400  fr.. 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . . 
1898,  2  %  remb.  500  fr 

—  1/4  d'ob.  remb.  125  fr. . . 
«  (  1899,  Métro,  2  %  r.  500  fr. . . . 

_  —     1/4  d'ob.  r.  125  f. 

1904,  -     2  1/2  o^  r.  500  fr. 

—  —     1/5  d'ob.  r.  100  fr. 

1905,  2  3/4   r.   400  fr 

—  1/4  d'obligation,  r.  100  f. 
1910,  2  3/4  %  remb.  430  fr... 

—  1/2  d'obligation 

1910,  3  %,  r.400  fr.,  320f.pay. 

—  1/4  d'obligation 

l  1912,  3  0/0  r.  300 fr.  35  fr.  p. 

Argentin  1911,  4  1/2  % 

Egypte  3  1/2%  privilégiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur.  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 3  1/2  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé....  4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc. 500  fr.l.  p. 
Crédit  Foncitîr  500  fr.  tout  payé. . . 

Crédit  Lyonnais  500  Ir.  t.  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p. . . 
g  /   Est,  500  fr.    tout  payé 

•;^  \  P.-L.-M. 

■«   )  Midi,  -  - 

I  \  Nord,  —  — 

1   I  Orléans,  —  — 

û  (   Ouest,  —  — 

Transatlantique,  150  fr.  t.  p 

Messageries  maritimes,  250  fr.  t.  p. 

Métropolitain,  250  t.  p 

Omnibus  de  Paris,  500  fr.  jouiss.. 

C«  générale  Voitures,  r.  500  fr 

Canal  de  Suez,  500  fr.  t.  p 


du  4  au 

10  juin. 

Cours 
du 

Pins  haut 

Plus  bas. 

Il  juin. 

85.60 

85.05 

84.85 

90.00 

S9.S0 

91.40 

504.CO 

501.25 

502.00 

411.50 

409.50 

409.25 

532.00 

528.00 

532.00 

393.00 

383.00 

389.00 

513.75 

509.00 

508.25 

510.00 

508.25 

510.00 

2y9.C0 

29S.0Û 

2ô'.i.75 

80.50 

78.00 

80.50 

29N.00 

295.00 

295.00 

80.00 

78.00 

80.00 

355.00 

348.00 

348.00 

9b.  On 

96.50 

98.00 

334.00 

327.00 

330.00 

90.00 

89.50 

90.00 

300.00 

359.75 

360.00 

78.00 

76.00 

76.50 

329.00 

326.00 

325.00 

82.00 

80.50 

82.00 

31S.00 

309.50 

311.60 

158.00 

155.00 

IS.'S.CO 

360.00 

356.00 

351.00 

87.50 

80.00 

86.50 

252.00 

252.00 

252.00 

85.00 

84.75 

87.10 

88.00 

86.40 

97.40 

Ç0.25 

BS.80 

8S.S5 

86.50 

85.20 

84.10 

96.90 

66.00 

97.02 

64.30 

64.00 

64.05 

91.95 

90.40 

90.15 

4790.00 

4745.00 

4780.00 

1061.00 

1055.00 

1052.00 

895.00 

S83.00 

880.00 

1645.00 

1615.00 

1605  00 

815.00 

814.00 

812.00 

893.00 

881.00 

889.00 

12d0.00 

12'.5.00 

1250.00 

1130.00 

1120.00 

1120.00 

1675,00 

1065.00 

1660.00 

1295.00 

12S5.00 

1280.00 

870.00 

871.00 

871.00 

170.00 

168.00 

16,^.00 

129.00 

125.00 

126.00 

620.00 

611.00 

609.00 

•725.00 

715.00 

715.00 

186.00 

183.50 

186.50 

5i75.00 

5.325.00 

5325.00 

Valeurs  françaises 

(Obligations.) 
Fonc.    1879,  3  %  remb.  500  fr.. 

—  1883  (s.  1.)  3  o/g  r.  500  f. 

—  1885,2.60  %  500  r.  500  f. 

—  1895,  2.80  %  remb.  500 f. 

—  1903,  3  %  remb.  500  fr.. 

—  1909,  3  %  remb.  250  fr.. 

—  1913 

^   yComm.1879,  2.60  %  r.  500  fr... 

—  1880,  3  %  remb.  500  fr. 

—  1891,  3  %  remb.  400  fr. 

—  1892,  2.60  %  r.  500  fr.. 

—  1899,  2.60  %  r.  500  fr.. 

—  1906,  3  %  tout  payé... 

—  1912,  3  0/0  r.  250  fr.... 
Bons  à  lots  1887 

—  algériens  à  lots  1888 


îone-Guelma,  remb.  500  f  r  . . . 
Est-Algérien,        —        — 

3  %  remb.  500  fr. . . 
3  %  nouv.        — 
Ardennes  3  %  — 

1  P.-L.-M.,  l*s.  3  %  r.  500fr... 

-  3  %  nouv.      — 
iMidi,        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        — 
jNord,       3  %  remb.  500  francs 

3  %  nouv.  - 
[Orléans,  3  %  remb.  500  francs 

3  %  nouv.  — 
Ouest,     3  %  remb.  500  francs 

3  %  nouv.  — 
Ouest-Algérien,  —  — 
,  Est,  500  fr.  5  %  remb.  650  fr.. 


Messageries  marit.,  3  1/2  %  r.  500. 
C'gén.  Voitures,  31/2  %  r.  500... 

Transatlantique,  3  %  r.  500  fr 

Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 

—        Obi.  est.  3'  s.  r.  1000  fr.. 

Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr.. 


du  4  au 

10  iuin 

- — -«i^_^ 

v^«^ — ■ 

Plus  haut 

Plus  bas. 

485.00 

47S.00 

399.00 

398.00 

395.00 

387.00 

402.00 

398.00 

452.00 

447.00 

240.00 

236.00 

489.50 

487. OS 

4J3.00 

430.00 

487.25 

487.25 

348.00 

345.00 

394.00 

389.00 

387.00 

383.00 

452.00 

448.00 

232.00 

231.00 

59.50 

58.50 

58.50 

57.50 

391.00 

383.00 

393.75 

389.00 

412.00 

409.00 

404.50 

402.00 

4C3.00 

399.00 

402. Su 

401.00 

397.00 

396.00 

404.00 

402.00 

400. JO 

399.00 

409.00 

408.50 

405.00 

403.00 

407.00 

404.00 

399.00 

397.. =iO 

405.00 

402  00 

399.50 

397.00 

388.00 

380.00 

643.00 

632.00 

356.00 

354.00 

371.00 

369.00 

830.00 

320.50 

114.50 

111.^5 

104.00 

102.50 

589.00 

585.00 

Cours 
du 
11  juin. 
475.00 
399.00 
.■^85.00 
398.00 
448. CO 
236.00 
487.25 
438.00 
487.25 
344.00 
389.00 
3>;3.f'0 
450.00 
231.00 
59.00 
58.75 


377.50 
387.08 
400.00 
403.00 
403.00 
400.00 
396.00 
401.00 
398.00 
409.00 
403.00 
404.50 
398.00 
402.00 
399.00 
378.00 
635.00 


356.00 
369.00 
325.00 
114.10 
107.00 
580.00 


Le  rjéranl  :  A.  de  Céris. 


Paris.  —  L.  Marktheux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 
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Influence  des  conditions  météorologiqiips  sur  l'évolution  des  cultures.  —  Nouvelles  évaluations  publiées  par 
le  miuisti  re  de  l'Agrioulture  sur  l'élat,  du  l"  juin  des  récolles  de  mais,  des  prairies  et  des  plantes  fourra- 
gères et  autres.  —  Importations  de  céréales  pendant  les  cinq  premiers  mois.  —  Accroissement  dans  les 
importations  de  blé.  —  Réunion  de  la  Commission  de  répartition  des  avances  de  l'Etat  aux  Caisses  régio- 
nales de  crédit  agricole.  —  Note  relative  à  la  mise  au  concours  de  la  construction  du  Palais  de  l'Agricul- 
ture. —  E.xtension  de  l'épizootie  de  fièvre  aphteuse.  —  Projet  d'enqutHe  sur  la  répartilion  de  la  main- 
d'œuvre  agricole  en  France.  —  Prochain  Congrès  des  ingénieurs  agricoles  à  Paris.  —  Dates  des  examens 
aux  écoles  pratiques  d'agriculture  des  Trois-Croix  et  du  Ghe.snoy.  —  Circulaire  du  ministre  de  l'Agriculture 
relative  à  la  création  de  Cercles  de  fermières.  —  Documents  sur  la  consommation  du  sucre  depuis  l'ouver- 
ture de  la  campagne.  —  Publication  par  MM.  Radais  et  Dumée  de  documents  sur  les  champignons  véné- 
neux. —  Conseils  de  M.  Rrioux  sur  les  soins  à  donner  aux  avoines  pour  assurer  leur  faculté  germinative. 
—  Etudes  de  MM.  Brioux  et  Guerbet  sur  l'évolution  du  soufre  dans  le  sol.  —  Publication  du  compte  rendu 
du  Congrès  des  exportations  et  importations  agricoles.  —  Constitution  d'une  Commission  pour  les  études 
relatives  à  la  physiologie  du  travail  professionnel.  —  Publicatiou  sur  le  marché  international  de  machines 
agricoles  ouvert  à  Rreslau.  —  Le  prochain  concours  hippique  de  Vichy.  —  Concours  hippique  perche- 
ron. —  Concours  du  Comice  de  Fontenay-le-Comte'  et  do  la  Société  d'agriculture  d'Avesnes.  —  Mouve- 
ment de  la  population. 


La  saison  et  les  cultures. 

Après  quelques  nouvelles  péripéties,  la 
saison  a  repris,  dans  la  plus  grande  partie  de 
la  France,  des  allures  qu'on  peut  considérer 
comme  normales,  La  température  s'est  rele- 
vée, et  elle  a  môme  atteint,  quelquefois,  des 
proportions  inusitées  à  cette  époque  de  l'an- 
née ;  en  môme  temps,  les  pluies  sont  devenues 
plus  rares,  les  terres  se  sont  asséchées,  et  la 
végétation  a  pris  un  essor  vigoureux.  On 
souhaite  que  ces  conditions  se  maintiennent, 
afin  que  les  travaux  de  la  fenaison  s'achèvent 
sans  encombre,  et  pour  que  la  floraison  des 
céréales  et  celle  de  la  vigne  se  poursuivent 
dans  des  conditions  favorables.  La  valeur 
finale  des  fourrages  dépendra  des  circons- 
tances dans  lesquelles  la  fenaison  s'achèvera. 

Les  craintes  qu'on  entendait  émettre  de 
divers  côtés  ont  fait  place  à  des  espoirs  de- 
venus légitimes. 

L'état  des  récoltes. 

Aux  évaluations  qu'il  a  données  précédem- 
ment, et  que  nous  avons  analysées,  sur  l'état 
des  principales  céréales  en  terre,  le  minis- 
tère de  l'Agriculture  (Office  de  renseigne- 
ments agricoles)  vient  d'en  ajouter  qui  se 
rapportent  à  la  situation  des  autres  récoltes 
au  1''  juin.  Pour  un  certain  nombre  de  ces 
cultures,  ces  appréciations  sont  données  pour 
la  première  fois  ;  elles  constituent  des  docu- 
ments dont  on  trouvera  tous  les  détails  au 
Journal  Officiel  du  ii  juin,  mais  dont  nous 
ne  pouvons  que  donner  un  résumé  succinct. 

Le  tableau  suivant  renferme,  avec  les  indi- 
cations sur  les  surfaces  ensemencées  en  1912 
et  en  1913,  le.s  notes  moyennes  sur  l'état 
de  culture  au  l''   juin  1913  (100  signifiant 


très   bon,   80  bon,   60  assez   bien,  .'iO   pas- 
sable, etc.)  : 

Surfaces 
ensemenci"'es.  I^al, 


1913 


i"  juin 
1913. 


hoi'lares  lieciarcs 

Mais 412  700  ..  66 

Pommes  de  terre.  1  489  470  1  o46  090  61 
Topinambours..  102  160  >.  66 
Betterav.àsucre.  231  440  246  880  72- 
—      de    dis- 
tillerie   53  633  65  836  66 

Betterav.  fourra- 
gères   642  590  6:j5  860  61 

Prairies  artificiel- 
les   3  005  830  2  996  67:j  80 

Prairies     tempo- 
raires   301360  312  225  78 

Fourrages     verts 

annuels 707  320  712  125  77 

Prés    naturels...  4  903  060  4  830  053  77 

Herbages 1  716  480  »  78 

Vignes 1  673  409  1  059  441  63 

Les  cultures  fourragères  sont  celles  pour 
lesquelles  les  appréciations  données  à  cette 
époque  de  l'année  présentent  le  plus  grand 
intérêt  ;  on  n'a  reproduit  ici  que  la  note  glo- 
bale d'appréciation,  mais  on  doit  ajouter  que, 
si  l'on  examine  les  détails,  on  constate  que 
les  notes  les  plus  élevées  s'appliquent  à  des 
surfaces  sensiblement  plus  étendues  que 
l'année  précédente. 

Des  indications  analogues  sont  fournies 
dans  le  document  officiel  survies  pommes  et 
poires  à  cidre,  sur  le  lin,  le  chanvre,  le  hou- 
blon, l'osier,  le  tabac,  et  sur  quelques  au- 
tres cultures  uioins  répandues.  Les  apprécia- 
tions moyennes  sur  la  condition  de  ces  cul- 
tures sont  généralement  satisfaisantes. 
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Commerce  des  céréales. 
La  Direction  générale  des  Douanes  a  publié 
les  documents  suivants  sur  les  importations 
de  céréales  en  grains,  au  commerce  spécial, 
pendant  les  cinq  premiers  mois  des  années 
1912  et  1913: 

Cinq  premiers  mois. 


Froment  : 
Algérie,  Tunisie  et  zone 

1913. 
quintaux. 

H6  618 
5  577  064 

1912. 
quintaux. 
796  166 

Autres  provenances 

379   135 

Totaux.... 
Avoine  : 

Algérie  et  Tunisie 

Autres  provenances.... 

5  693  682 

34  215 
2  621  659 

1  175  301 

292  970 
531  128 

Totaux .... 

Orge  : 

Algérie  et  Tunisie 

Autres  provenances 

2  653  874 

7  934 
113  131 

824  098 

697  917 
6  031 

Totaux 

Seigle 

121   065 

208  OU 

2  228  650 

703  948 
150  225 

Maïs 

1   967  434 

Les  importations  de  blé,  qui  avaient  déjà 
dépassé  1  million  1/2  de  quintaux  en  avril, 
ont  atteint,  dans  le  courant  de  mai,  2  mil- 
lions 402  808  quintaux,  dont  39  703  d'Algérie 
et  2  363  105  de  provenance  étrangère. 

Les  stocks  dans  les  entrepôts,  au  31  mai, 
étaient  de  373  730  quintaux.  Il  existait,  en 
outre,  sur  le  marché  : 

Au  31  mai  1913 2  250  693  quintaux  de  blé 

Au  31     —     1912 731  7ii9  — 

provenant  d'admissions  temporaires  restant 
à  apurer. 

Pendant  les  dix  mois  du  1''"  août  1912  au 
31  mai  1913,  les  importations  de  blé  ont 
atteint  8  788  742  quintaux  ;  elles  n'avaient 
été  que  de  4  493  934  quintaux  pendant  la 
même  période  de  la  campagne  précédente. 

Le  crédit  agricole  mutuel. 

La  note  suivante  fait  connaître  les  réso- 
lutions adoptées  par  la  Commission  de  répar- 
tition des  avances  de  l'État  aux  Caisses  régio- 
nales de  crédit  agricole  dans  la  réunion  qu'elle 
a  tenue  la  semaine  dernière,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Clémente!,  ministre  de  l'Agri- 
culture : 

La  Commission  a  émis  un  avis  favorable  à 
rallocation  des  avances  demandées  par  29  so- 
ciétés coopératives. 

D'autre  part,  15  caisses  régionales  ont  obtenu 
au  titre  de  la  ici  du  31  mars  1899,  de  nouvelles 
avances,  s'élevaut  ensemble  à  1  396  800  fr.,  et 
la  Commission  a  renouvelé  jusqu'à  concurrence 
de  1  million  535  310  fr.  des  anciennes  avances 
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arrivant  prochainement  à  échéance,  après  rem- 
boursement d'une  somme  de  170  590  fr. 

Enfin,  elle  a  accueilli  favorablement,  en  vue 
de  l'allocation  d'avances  s'élevant  ensemble  à 
1  160  000  fr.,  les  demandes  formées  par  10  caisses 
régionales  désireuses  de  favoriser  les  prêts 
individuels  à  Ions  terme  autorisés  par  la  loi  du 
19  mars  1910. 

Malgré  sa  concision,  cette  note  montre 
que  la  Commission  de  répartition  n'a  pas  per- 
sévéré dans  la  voie  où  elle  avait  paru  vouloir 
s'engager  lors  de  sa  précédente  réunion.  Les 
remboursements  qu'elle  a  exigés  cette  fois  ne 
dépassent  pas  K)  0/0  des  avances  arrivant  à 
échéance.  C'est  un  retour  en  arrière  qui  mé- 
rite, à  son  tour,  les  critiques  adressées  aux 
méthodes  précédemment  suivies.  On  ne  sau- 
rait en  féliciter  celle  Commission. 

Le  Palais  de  l'agriculture. 

On  annonce  que  le  préfet  de  la  Seine  vient 
de  saisir  le  Conseil  municipal  de  Paris  d'un 
projet  de  mise  au  concours  de  la  construction 
et  de  l'exploitation  d'un  palais  des  Exposi- 
tions agricoles.  La  note  suivante  indique  les 
conditions  qui  seraient  admises  aujourd'hui 
pour  la  réalisation  de  ce  projet  : 

En  1912,1e  29 novembre,  le  Conseil  avait,  pour 
manifester  son  désir  de  concourir  à  l'opération, 
pris  l'engagement  de  participer  aux  dépenses 
pour  une  somme  de  10  millions,  plus  une  sub- 
vention annuelle  de  250  000  fr.  Les  députés  du 
groupe  agricole  et  du  groupe  de  la  défense 
paysanne  ayant,  le  5  février,  fixé  à  7  hectares 
couverts  d'un  seul  tenant  (non  compris  les  es- 
paces réservés  pour  la  présentation  des  animaux), 
l'étendue  minimum  du  futur  palais,  le  Conseil 
mucicipal  invita  le  préfet  à  préparer  un  concours 
tenant  compte  de  ces  desiderata,  mais  sans  sortir 
des  limites  indiquées  par  la  Ville  pour  son  con- 
cours financier. 

Dans  un  but  de  conciliation,  le  ministre  de 
l'Agriculture  a  proposé  5  hectares  de  terrain  bâti 
(avec  construction  d'un  étage  sur  3  hectares)  el 
6  hectares  de  terrain  découvert.  C'est  sur  ces 
derniers  chiffres  que  le  préfet  de  la  Seine  a  basé 
le  concours  qu'il  soumet  au  Conseil  municipal. 

Ajoutons  que  le  ministre  de  l'Agriculture  a  pris 
de  son  côté  l'engagement  de  demander  au  Parle- 
ment le  concours  de  l'Etat  pour  une  somme  de 
10  millions  et  pour  une  subvention  annuelle  de 
250  000  fr. 

Cette  note  permet  de  prévoir  que  les  discus- 
sions relatives  au  projet  sont  encore  loin 
d'être  épuisées.  Des  années  se  succéderont 
encore  avant  que  les  promesses  faites  en  1900 
soient  réalisées,  si  elles  le  sont  un  jour. 

La  fièvre  aphteuse. 
Le    Bulletin    sanitaire    hebdomadaire   du 
ministère  de  l'Agriculture  a  donné  les  rensei- 
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gnements  suivanls  sur  la  marche  de  l'épidé 
inie  de  fièvre  aphteuse  pendant  les  der 
nières  semaines  : 


Communes. 


Dépar- 

Foyers 

Foyers 

lomenls. 

déjà  signalés. 

nouveaux 

— 

— 

— 

.     56 

448 

201 

61 

71.5 

286 

Du  25  au  31  mai 
Du  1"  au  1  juin. 

Le  nombre  des  exploitations  contaminées, 
qui  n'était  que  de  552  au  début  du  mois  de 
mai,  a  atteint  2330  pendant  la  première  se- 
maine de  juin. 

Enquête  sur  la  main-d  œuvre. 

Une  note  émanant  du  ministère  de  l'Agri- 
culture donne  les  détails  suivants  sur  l'orga- 
nisation d'une  enquête  relative  à  la  main- 
d'oeuvre  agricole  : 

Un  décret  en  dale  du  27  août  1902,  relatif  à 
l'organisation  des  enquêtes  agricoles,  a  institué 
au  ministère  de  l'Agriculture  le  Comité  consul- 
tatif de  statistiques  agricoles,  comprenant,  avec 
de  hauts  fonctionnaires  de  divers  départements 
ministériels,  un  certain  nombre  de  notabilités 
agricoles  ou  scientifiques. 

Ce  Comité,  chargé  de  l'étude  des  questions 
relatives  à  la  statistique  agricole,  est  appelé  à 
donner  son  avis  sur  les  méthodes  utilisées  pour 
rassembler  les  éléments  d'enquêtes  statistiques 
ou  monographiques,  publiés  au  cours  de  ces 
dernières  années  par  l'Office  de  renseignements 
agricoles,  notamment  sur  la  production  animale 
et  végétale,  l'industrie  laitière,  la  petite  pro- 
priété rurale,  les  salaires  agricoles,  etc. 

Parmi  les  questions  qui  rentrent  dans  les 
attributions  du  Comité,  celles  relatives  aux  sa- 
laires et  à  la  main-d'œuvre  agricole  ont  retenu 
l'attenliou  de  M.  Clémentel.  Ces  questions  ont 
toujours  présenté  un  intérêt  de  premier  ordre, 
mais,  par  suite  de  l'exode  rural,  cet  intérêt  s'est 
considérablement  accru  depuis  déjà  un  certain 
nombre  d'années.  Le  ministre  de  l'Agriculture  a 
estimé,  pour  cette  raison,  que  des  renseigne- 
ments aussi  précis  que  possible  sur  les  dispo- 
nibilités ou  le  déficit  que  la  main-d'œuvre  agri- 
cole peut  présenter,  suivant  les  régions,  figu- 
reraient désormais,  très  utilement,  dans  le  cadre 
normal  des  enquêtes  agricoles. 

Aussi  a-t-il  décidé  de  recueillir,  à  l'avenir, 
l'avis  de  personnes  s'occupant  tout  spécialement 
des  problèmes  relatifs  à  la  main-d'œuvre,  et 
c'est  en  vue  de  pouvoir  faire  entrer  quelques- 
unes  d'entre  elles  au  sein  du  Comité  consultatif 
qu'il  vient  de  soumettre  à  la  signature  du  Prési- 
dent de  la  République,  un  décret  qui  en  modifie 
la  composition. 

Le  décret  dont  il  est  question  dans  cette 
note  a  été  promulgué  au  Journal  officiel  du 
13  juin. 

Congrès  des  ingénieurs  agricoles. 

Un  Congrès  des  ingénieurs   agricoles   se 
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tiendra  à  Paris,  à  l'occasion  du  Concours 
général  agricole,  le  vendredi  20  juin,  à 
2  h.  1/2  dans  les  salons  du  restaurant  Véfour 
jeune,  au  Palai.s-Royal. 

Un  banquet  réunira  les  ingénieurs  agri- 
coles (anciens  élèves  des  Ecoles  nationales 
d'agriculture  de  Grignon,  Montpellier  et 
Rennes)  le  soir,  à  7  h.  1/2,  au  même  restau- 
rant, sous  la  présidence  du  ministre  de 
l'Agriculture. 

Écoles  pratiques  d'agriculture. 

Les  examens  d'admission  à  l'École  pratique 
d'agriculture  des  Trois-Croix  (Ille-et-Vi- 
laine)  auront  lieu  le  lundi  21  juillet,îà 
9  heures  du  matin,  dans  une  des  salles  de 
la  préfecture,  cà  Rennes. 

Des  bourses  seront  attribuées  aux  élèves 
qui  en  feront  la  demande,  qui  justifieront 
des  connaissances  exigées  par  le  programme 
et  dont  la  situation  de  fortune  des  parents 
sera  digne  d'intérêt. 

Des  cours  spéciaux  sont  donnés  en  vue  de 
l'entrée  aux  Écoles  nationales  d'agriculture. 
La  Section  horticole  spécialisée  aide  au  pla- 
cement des  élèves  à  leur  sortie. 

—  Les  examens  d'admission  à  l'École 
d'agriculture  du  Chesnoy  (Loiret)  et  le  con- 
cours pour  l'attribution  des  bourses  auront 
lieu,  au  siège  de  l'établissement,  le  lundi 
11  août  à  8  heures  du  matin. 

Après  ce  concours,  neuf  bourses  pouvant 
être  fractionnées,  seront  attribuées  aux  can- 
didats qui  en  feront  la  demande  et  qui  en 
seront  jugés  dignes. 

Les  candidats  à  l'admission  et  aux  Bourses 
doivent  avoir  quatorze  ans  accomplis  au 
1*"  avril  de  l'année  d'admission.  Leurs  de- 
mandes doivent  être  adressées,  avant  le 
1*^'  aoîit,  au  préfet  du  Loiret. 

Pour  obtenir  le  programme  de  l'École  ou 
tout  autre  renseignement,  il  suffit  d'écrire 
au  Directeur  de  l'École  d'Agriculture  du 
Chesnoy,  à  Montargis  (Loiret). 

Projet  de  Cercles  de  fermières. 

La  note  suivante  fait  connaître  un  projet 
relatif  au  développement  de  l'enseignement 
agricole  féminin,  proposé  par  le  ministre  de 
l'Agriculture  : 

Le  ministre  de  l'Agriculture  vient  d'inviter  les 
directeurs  départementaux  des  Services  agricoles 
à  créer  dans  toutes  les  communes  où  cela  sera 
possible,  de»  organismes  d'enseignement  desti- 
nés à  compléter  celui  que  reçoivent,  à  la  cam- 
pagne, les  jeunes  lilles  qui  fréquentent  les  écoles 
ménagères  ambulantes. 

Ces  organismes  nouveaux  d'enseignement  se- 
raient les  cercles  «  de  fermières  ». 
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Ils  auront  pour  objet,  dit  la  circulaire,  de  tra- 
vailler au  progrès  et  à  la  diffusion  de  la  science 
ménagère  et  agricole,  de  développer  l'amour  du 
foyer  et  l'attachement  à  la  terre.  Ce  ne  seront  pas 
seulement  de  simples  associations  amicales,  mais 
surtout  des  organismes  d'enseignement  servant 
de  prolongements  aux  écoles  ménagères  ambu- 
lantes et  aux  écoles  d'enseignement  ménager 
post-scolaire.  Ils  s'adresseront  aux  anciennes 
élèves  de  ces  écoles  désireuses  de  perfectionner 
leurs  études,  et  à  toutes  les  femmes  en  général 
pour  leur  procurer  les  connaissances  profession- 
nelles domestiques  qui  leur  sont  indispensables. 

M.  Glémentel  indique  qu'il  pourra  y  avoir  lieu 
de  grouper  tous  les  cercles  de  fermières  qui  se- 
ront fondés  dans  chaque  département  en  une 
fédération  départementale  dont  l'ensemble  per- 
mettra de  constituer  la  «  Fédération  nationale 
des  cercles  de  fermières  de  France  ». 

Les  budgets  des  cercles,  des  fédérations  dé- 
partementales et  de  la  fédération  nationale  se 
composeront  :  1°  du  revenu  des  dons  et  legs; 
2°  du  produit  des  cotisations;  3°  des  subventions 
qui  pourront  leur  être  accordées. 

Toutes  les  tentative.«i  dont  le  but  est  de 
donner  un  essor  fécond  au  rôle  de  la  femme 
dans  les  fermes,  méritent  d'êfcre  accueillies 
favorablement.  Toutefois,  on  ne  saurait  ou- 
blier que  les  initiatives  privées  sont  celles 
qui  ont  donné  jusqu'ici  des  résultats  réels. 

Consommation  du  sucre. 

D'après  les  documents  réunis  par  la  Direc- 
tion générale  des  contributions  indirectes, 
les  quantités  de  sucre  livrées  à  la  consom- 
mation pendant  les  neuf  premiers  mois  de  la 
campagne  il"""  septembre  1912  au  31  mai  1913) 
se  sont  élevées  à  517  503  tonnes,  contre 
48G94o  pendant  la  même  période  de  la  cam- 
pagne précédente.  La  différence  est  de 
30  558  tonnes  en  plus. 

Pendant  ces  neuf  mois,  la  consommation 
en  franchise  s'est  élevée  :  pour  la  fabrication 
des  bières,  à  1  581  tonnes,  contre  1  328;  pour  la 
nourriture  du  bétail,  àl40  tonnes,  contre  106. 

Champignons  comestibles  et  vénéneux. 

La  connaissance  exacte  des  champignons 
vénéneux  dont  la  consommation  dans  les 
campagnes  a  causé,  au  cours  des  automnes 
humides  que  nous  venons  de  traverser,  tant 
d'accidents  mortels,  ne  saurait  être  trop  ré- 
pandue. C'est  dans  cet  état  d'esprit  que 
M.  Radais,  professeur  à  l'école  de  pharmacie 
et  président  de  la  Société  mycolo^ique  de 
France,  et  M.  P.  Dumée,  viennent  de  publier 
librairie  Lécn  Lhomme,  3,  rue  Corneille,  à 
Paris  de  très  belles  planches  représentant, 
sous  tous  leurs  aspects  et  à  tous  leurs  stades 
de  développement,  les  espèces  de    champi- 


gnons dont  l'ingestion  peut  causer  lamort.Un 
texte  sommaire  complète  ces  belles  figures 
et  permet  de  reconnaître  avec  exactitude  les 
champignons  qui  tuent. 

Sur  la  germination  des  avoines. 

A  la  suite  des  pluies  survenues  en  1912  au 
moment  de  la  moisson,  beaucoup  d'avoines 
ont  été  rentrées  dans  des  conditions  défavo- 
rables. M.  Ch.  Brioux  a  pu  constater  à  la 
Station  agronomique  de  Rouen,  non  seule- 
ment que  cesavoines  présentaient  une  faculté 
germinative  réduite,  mais  encore  qu'elles 
demandaient  pour  germer  une  durée  beau- 
coup plus  longue  que  les  années  précé- 
dentes. 11  a  constaté  en  outre  que  l'aération 
et  la  dessiccation  des  semences  permettaient 
de  remédier  partiellement  à  cette  mauvaise 
qualité  des  grains  récoltés. 

Il  en  conclut  qu'on  doit  dans  la  pratique, 
lorsqu'on  rentre  les  avoines  dans  des  condi- 
tions météorologiques  défectueuses,  les  bat- 
tre le  plus  tôt  possible,  les  étaler  en  couches 
minces  et  les  pelleter  souvent.  Ces  grains 
utilisés  comme  semence  doivent  être  semés 
plus  drus  que  ceux  des  avoines  ordinaires, 
et  ne  pas  être  enterrés  trop  profondément, 
afin  qu'une  meilleure  aération  dans  le  sol 
favorise  le  développement  plus  rapide  des 
germes. 

Évolution  du  soufre  dans  le  sol. 

Dans  une  note  présentée  à  l'Académie  des 
sciences  (séance  du  13  mai),  MM.  Brioux  et 
Guerbet  ont  fait  part  des  résultats  des  tra- 
vaux qu'ils  poursuivent  sur  l'action  fertili- 
sante du  soufre.  Les  résultats  des  analyses 
faites  sur  des  milieux  variés  additionnés  de  ' 
soufre,  montrent  que  l'oxydation  du  soufre 
dans  le  sol  est  due  à  un  processus  microbien. 
Ils  n'ont  pu  toutefois  isoler  encore  les  bac- 
téries qui  président  à  ces  phénomènes  d'oxy- 
dation, mais  ils  pensent  qu'un  certain  nom- 
bre d'organismes  interviennent. 

Congrès  des  exportations  et  importations 
des  produits  de  lagriculture. 

La  Société  nationale  d'encouragement  à 
l'agriculture  vient  de  publier,  par  les  soins 
de  M.  J.-M.  de  Lagorsse,  le  compte  rendu  des 
travaux  de  son  dernier  congrès,  dont  il  a  été 
rendu  compte  précédemment  ici  (numéro  du 
27  février,  p.  273). 

Ce  volume,  où  sont  rassemblés  les  rapports 
de  nombreux  spécialistes,  apporte,  sur  les 
questions  relatives  au  commerce  des  pro- 
duits agricoles,  des  renseignements  nom- 
breux et  d'utilité  indiscutable 
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Réglementation  du  travail. 

Un  arrêté  du  ministre  du  Travail  et  de  la 
prévoyance  sociale,  en  date  du  11  juin,  a 
nommé  les  membres  d'une  Commission  char- 
gée de  préparer  un  programme  d'études  re- 
latives à  la  physiologie  du  travail  profes- 
sionnel, aux  conditions  de  l'existence,  aux 
aptitudes  professionnelles,  et  à  leur  forma- 
tion, dans  les  familles  ouvrières  et  pay- 
sannes. 

Cette  Commission,  composée  de  24  mem- 
bres, comprend  des  parlementaires,  des 
membres  de  l'Institut,  de  l'Académie  de  mé- 
decine, des  représentants  du  Conseil  supé- 
rieur du  travail,  de  l'enseignement  supé- 
rieur, des  principales  Sociétés  scientifiques, 
des  ministères  de  l'Agriculture,  du  Com- 
merce et  du  Travail. 


Marché  international  de  machines  agricoles 
à  Breslau. 

Il  se  tient  chaque  année, depuis  1864, à  Bres- 
lau (Allemagne),  une  exposition  portant  le 
nom  de  marché  international  de  machines 
agricoles.  A  l'occasion  du  cinquantenaire  de 
ce  marché,  le  professeur  D''  Cari  Luedecke  a 
publié  une  brochure  donnant  un  aperçu  sur 
ces  divers  marchés  successifs  dont  le  premier 
eut  lieu  en  1864  avec  30  exposants;  en  1890, 
il  y  avait  plus  de  230  exposants,  et  au  marché 
de  1912,  qui  a  reçu  31  000  visiteurs,  on  comp- 
tait 360  exposants  de  machines  agricoles. 

L'intéressante  brochure  signale  les  dates 
d'apparition  des  nouvelles  machines.  Ainsi, 
en  1879,  les  moulins  à  vent  américains;  en 
1893,  un  moteur  à  alcool  ;  en  1864,  un  distri- 
buteur de  guano;  en  1863,  plusieurs  semoirs 
en  lignes  ;  en  1908,  une  planteuse  à  pommes 
de  terre,  etc. 

Concours  hippique  à  Vichy. 

Le  concours  organisé  par  la  Société  hip- 
pique française  pour  la  région  du  Sud-Est 
se  tiendra,  comme  les  années  précédentes,  à 
Vichy,  du  23  juin  au  8  juillet. 

Ce  concours  promet  de  présenter  une 
importance  exceptionnelle.  Le  programme 
comporte  337  prix  pour  une  somme  de 
163  234  francs. 

Concours  hippique  percheron. 

Le  concours  annuel,  organisé  par  la  Société 
hippique  percheronne  de  France,  se  tiendra  à 
JMamers  (Sarthe)  du  3  au  6  juillet. 

On  sait  que  ce  concours  réunit  chaque  an- 
née les  meilleu)-s  et  les  plus  nombreux  types 
de  la  célèbre  race  percheronne,  recherchée 
aussi  bien  à  l'étranger  qu'en  France.  C'est  là 


que  les  acheteurs  se  disputent  les  animaux  de 
choix  pour  l'exportation. 

Comice  agricole  de  Fontenay-le-Comte. 

Le  Comice  agricole  de  l'arrondissement  de 
Fonteuay  tiendra  ses  assises,  à  Sainte-Her- 
mine, les  9  et  11)  août  prochain. 

Des  primes  importantes  seront  distribuées 
pour  les  animaux  des  diverses  espèces,  no- 
tamment pour  les  mulassiers  et  les  bovins, 
d'après  la  méthode  des  points. 

Des  médailles,  seules,  pourront  être  accor- 
dées aux  exposants  des  lots  les  plus  intéres- 
sants d'instruments. 

Enfin,  à  cette  occasion,  auront  lieu  de., 
essais  de  charmes  perfectionnées  pour  labours 
aplat.  Les  constructeurs  voulant  y  prendre 
part  auront  à  se  pourvoir  des  attelages  né- 
cessaires et  recevront,  en  cas  d'épreuve  sa- 
tisfaisante, une  indemnité  qui  sera  déter- 
minée par  le  bureau  du  Comice.  Ils  devront 
se  faire  inscrire  chez  M.  Parenteau,  conseiller 
général,  président  du  Comice,  à  Sainte-Her- 
mine (Vendée),  avant  le  /^"'  août. 

Société  d'agriculture  d'Avesnes. 

La  Société  d'agriculture  de  l'arrondisse- 
ment d'Avesnes  (Nord)  organise  à  Trélon, 
pour  le  dimanche  27  juillet,  un  concours 
agricole  comportant  3  000  fr.  de  primes. 

Réservé  aux  producteurs  de  l'arrondisse- 
ment en  ce  qui  concerne  les  espèces  bovine, 
chevaline,  porcine,  galline,  les  produits  de 
laiterie  et  de  jardinage,  ce  concours  est 
ouvert  aux  constructeurs  et  représentants  de 
machines  agricoles  de  toute  origine.  Des  ré- 
compenses spéciales  sont  réservées  aux  cul- 
tivateurs du  canton  de  Trélon. 

Pour  les  déclarations  et  demandes  de  ren- 
seignements, on  doit  s'adresser  soit  au 
maire  de  Trélon,  soit  au  président  de  la  So- 
ciété d'agriculture,  à  Avesnes  (Nord). 

Mouvement  de  la  population. 

Le  service  de  la  statistique  générale  de  la 
France  vient  de  publier  le  rapport  sur  le  mou- 
vement de  la  population  pendant  l'année  1912. 

On  a  enregistré,  au  cours  de  cette  année, 
730631  naissances  et  692  740  décès;  il  y  a 
donc  eu  un  excédent  de  37  911  naissances.  Ce 
résultat  est,  sans  doute,  meilleur  qu'en  1911, 
où  l'on  avait  enregistré  un  excédent  de  34  869 
décès  ;  mais  il  est  dû  exclusivement  à  la  di- 
minution des  décès.  La  natalité  est  restée 
aussi  faible  que  dans  les  dernières  années, 
le  mal  dont  soufre  le  pays  à  cet  égard  s'ac- 
centue toujours. 

Henry  Sagnier. 
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(1) 


La  façon  de  recueillir  les  déjections  du 
bétail  et  de  les  utiliser  sur  les  prairies  est, 
à  la  ferme  de  Grammont,  toute  particulière. 

Les  vaches  occupent  une  partie  de  la 
grange  "qui  forme  le  principal  bâtiment  delà 
ferme.  Dans  les  étables,  basses  de  plafond, 
les  animaux  sont  placés  dos  à  dos  sur  deux 
rangées,  séparées  Tune  de  l'autre  par  un  large 
couloir  central  bordé  de  rigoles  assez  pro- 
fondes. L'espace  entre  ces  rigoles  et  les  auges 
est  calculé  juste  pour  la  longueur  du  corps 
de  ranimai,  de  façon  à  ce  que  les  déjec- 
tions solides  et  liquides  tombent  autant  que 
possible  dans  les  rigoles  ;  les  animaux,  en 
etïel,  couchent  sur  le  sol  même  de  l'étable 
sans  aucune  litière.  Au  besoin,  l'on  peut  at- 
tacher au  plafond  la  queue  des  vaches  pour 
que  celles-ci  ne  se  salissent  pas;  cela  rap- 


liquides  en  aqueduc,  au-dessus  d'une  route 
où  peuvent  se  placer  les  tombereaux  et  les 
charriots  étanches  qui  transporteront  l'en- 
grais sur  les  prairies.  Un  simple  clapet  b  ou- 
vert à  la  partie  inférieure  de  l'aqueduc,  et 
l'engrais  tombe  dans  les  charriots.  Ceux-ci 
sont  percés,  au  milieu  du  plancher  du  fond, 
d'un  assez  large  trou,  obstrué  par  un  simple 
bouchon  en  bois;  de  l'extérieur,  par  un  levier 
également  très  simple,  l'on  soulève  plus  ou 
moins  ce  bouchon  :  l'engrais  tombe  alors  à 
terre  et  s'étale,  se  réparlissant,  somme  toute, 
assez  uniformément  au  fur  et  à  mesure  que 
le  charriot  avance. 

A  la  sortie  de  l'hiver.  M,  Biaise  met  ses 
animaux  sur  les  prairies;  il  les  envoie  d'abord 
sur  les  prairies,  destinées  à  être  fauchées   et 


qu  il 


153."—  Coupe  montrant  l'écoulement  des  déjections  des  anima 
de.s  l'ûsse.s  au  tombereau  de  chargement. 


pelle,  somme  toute,  la  disposition  de  cer- 
taines fermes  hollandaises. 

Les  déjections  liquides  se  rendent  directe- 
ment des  rigoles  dans  de  grandes  citernes  â 
purin  c,  établies  en  contre-bas,  à  l'extrémité 
des  étables.  Les  déjections  solides,  qui  n'ont 
paiî  été  entraînées  en  même  temps,  sont 
chargées  sur  une  sorte  de  traîneau  et  portées 
dans  une  grande  fosse  cimentée|r",  voisine  de 
la  fosse  à  purin  ;  (les  deux  peuvent  commu- 
niquer du  reste  en  cas  de  besoin'),  et  c'est  ce 
qui  a  lieu  lorsque  l'on  vide  les  fosses. 
M.  Biaise  se  sert  alors  du  purin  pour  faire 
chasse  et  entraîner  les  déjections  solides. 

Profilant  de  la  disposition  même  du  ter- 
rain, ~  l.i  ferme  occupe  le  sommet  d'une 
sorte  de  petit  monticule  dominant  assez 
brusquement  l'entrée  de  la  vallée  ,  — 
M.  Biaise  a  construit  une  canalisation  a  qui 
amène  le  mélange  des  déjections  solides  et 


1    Voir 
juin,   p. 


le  Journal 
oO. 


iF Afii-icuHure  pratique,  du  12 


fait  aussi  pâturer;  mais  au  10  mai,  ces 
prairies  de  fauche  ne  doivent  plus 
recevoir  de  bétail,  l'on  vient  alors 
y  répandre  le  mélange  des  déjec- 
tions solides  et  liquides  provenant 
des  étables.  Les  premières  prairies 
ainsi  fumées  seront  fauchées  en  juil- 
let, les  dernières  le  seront  en  août. 
Aussitôt  le  foin  rentré,  nouvel  épan- 
dage  de  l'engrais  pour  hâter  la 
pousse  des  regains. 

Une  douzaine  d'hectares,  les  plus- 
proches  des  bâtiments  mêmes  de  la 
ferme,  servent  uniquement  de  pâtu- 
rage; dès  la  tin  de  l'hiver,  lorsqu'on 
peut  pénétrer  dans  cette  prairie,  on  la  fume 
et  l'herbe  est  alors  déjà  abondante  quand 
les  animaux  j^  seront  amenés  au  10 
mai. 

Enfin,  7  hectares  de  prairies  se  trouvent 
dans  la  vallée  même,  au-dessous  de  la  ferme 
et  au-dessous  du  niveau  d'un  étang.  L'au- 
tomne et  l'hiver,  quand  il  ne  gèle  pas,  ces 
7  hectares  sont  irrigués  avec  l'eau  de 
l'étang  chargée  de  purin.  L'herbe  ici  pousse, 
dans  ces  conditions,  particulièrement  toufifue; 
dès  le  courant  de  mai,  il  faut  la  faucher  parce 
qu'elle  verse,  mais  comme  il  serait  impos- 
sible de  la  faner,  de  la  sécher  dans  cette 
vallée  resserrée  entre  des  versants  abrupts, 
élevés  et  boisés,  M.  Biaise  l'ensile  dans  un 
silo  construit  contre  la  grange  même, 

M.  Biaise  ne  se  contente  pas  pour   l'en 
semble  de  ces  prairies  et  parcs  de  l'irriga- 
tion et  des  fumiers,  il  complète  fort  heureu- 
sement leur  action    par   l'apport  de  700  à 
800  kilogr.  de  scories  à  l'hectare,  tous  le^ 


QUELQUES  FERMES  TOUT 

deux  OU  trois  ans  :  rclfet  des  scories  est  très 
net  sur  la  composition  de  riiert)e. 

La  production  du  lait, pour  la  vente  en  na- 
ture à  Baccarat,  est  la  principale  spéculation 
de  Grammont.La  race,  exclusivement  entre- 
tenue dans  cette  ferme,  est  la  race  tachetée 
suisse. 

Tous  les  jours,  M.  Biaise  porte  à  Baccarat 
de  200  à  250  litres  de  lait  livrés  au  prix  de 
25  centimes  le  litre. 

Le  lait  n'est   porté   qu'une  fois  par  jour 
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dans  Taprès-midi  ;  mais  le  malin  et  le  soir, 
aussitôt  trait,  le  lait  est  placé  dans  des  bi- 
dons, au  fond  d'un  réservoir  où  coule  une 
eau  de  source  extrêmement  froide,  si  bien 
que  la  conservation  de  ce  lait,  été  comme  hi- 
ver, est  toujours  parfaite. 

A  Grammont,  toute  la  famille  du  proprié- 
taire cultivateur  prend  part  aux  travaux  de 
la  ferme.  M.  et  M'"'=  Biaise  ont  eu  dix  enfants, 
il  leur  en  reste  huit;  deux  sont  déjà  mariés 
et  les  six  autres  demeurent  avec  leurs  pa- 


Fig.  I2'i.  —  Ferme  de  Grammonl,  près  de  Bai 


rents;  au  moment  de  la  traite,  par  exemple, 
le  père, la  mère  et  ces  six  enfants  se  mettent 
à  tirer  les  vaches,  chacun  ayant  toujours  son 
même  lot  (1). 

Bref,  à  l'exception  de  quelques  jours  pen- 
dant l'été,  à  l'époque  du  fanage,  l'on  n'em- 
ploie à  Grammont  aucun  ouvrier  salarié. 

Grâce  à  cette  mise  en  prairie  des  terres, 
grâce  à  l'excellente  utilisation  des  déjections 
solides  et  liquides  des  animaux,  grâce  à  la 
bonne  organisation  du  travail,  à  la  collabo- 
ration active   de   tous    les   membres    d'une 


(1)  Nous  avons  encore  rencontré,  ici,  le  plus  jeune 
fils  de  M.  Biaise,  un  jeune  homme  de  seiz-  ans,  ve-    I 
nant   de   suivre    les  cours   d'agriculture  d'hiver   de 
l'École  Saint-Pierre-Fourrier  de  Luné  ville,  et  s'occu- 
pant  maintenant  de  tous  les  travaux  de  la  ferme. 


nombreuse  famille,  Grammont  aujourd'hui 
est  devenu  une  des  meilleures  exploitations 
de  la  région,  une  de  celles  qui  rapportent  le 
plus,  et  ceci  fait  certes  le  plus  grand  honneur 
à  M.  et  àM"^  Biaise  (2).  Leur  exemple  vient 
s'ajouter  à  bien  d'autres  pour  montrer  com- 
ment la  terre,  —  quand  on  sait  lui  demander 
ce  qu'elle  est  apte  naturellement  à  produire, 
—  peut  toujours  faire  vivre  et  prospérer  une 
famille  de  courageux  et  intelligents  travail- 
leurs. 

II.    HlTI'îi. 


(2)  En  1908,  la  prime  culturale  de  la  l'-^  catégorie 
a  été  décernée  à  M.  Biaise  (concours  régional  de 
Nancy). 
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CREATION  D'UNE  CHAMBRE  DE  PRELEVEMENTS 

DE  GARANTIE,  A  ROUEN 


On  sait  que.  pour  établir  plus  sûrement  le 
service  de  la  répression  des  fraudes,  le  dé- 
cret du  31  juillet  1906,  par  l'article  2,  classe 
parmi  les  autorités,  qui  ont  qualité  pour 
opérer  des  prélèvements,  des  agents  spéciaux 
institués  par  les  départements  ou  les  com- 
munes, à  la  condition  qu'ils  soient  agréés  et 
commissionnés  par  les  préfets.  C'est  même 
en  vertu  de  cet  article  2  que  les  groupements 
professionnels,  dont  la  circulaire  du  23  dé- 
cembre 1907  du  ministre  de  l'Agriculture 
avait  d'abord  admis  l'intervention  dans  l'ap- 
plication de  la  loi,  ont  obtenu  ensuite  le  droit 
d'avoir  des  agents  rétribués  par  eux  jouis- 
sant des  pouvoirs  des  agents  officiels. 

C'est  ainsi  qu'en  particulier  les  syndicats 
des  sociétés  de  laiterie,  beurrerie  ou  froma- 
gerie, qui  versent,  au  titre  de  fond  de  con- 
cours une  certaine  somme  dans  une  caisse 
de  l'Etat,  peuvent  prévenir  et  réprimer  le 
mouillage  des  laits  qui  leur  sont  fournis,  et 
qu'en  général  les  grands  établissements 
privés  possèdent  les  moyens  d'assurer  un 
contrôle  constant  et  rigoureux  sur  les  divers 
produits  qu'ils  emploient  dans  leur  fabrica- 
tion industrielle.  Mais  cette  catégorie 
d'agents  spécialisés  ne  sert  que  les  intérêts 
de  sociétés  puissantes  disposant  déjà  par 
elles-mêmes  de  nombreux  moyens  de  dé- 
fense, elle  ne  s'occupe  pas  de  ceux  des  né- 
gociants ou  des  commerçants  détaillants,  ni 
des  producteurs.  Or,  bien  qu'un  simple  par- 
ticulier ainsi  que  tout  commerçant  puissent 
recourir  aux  agents  officiels  désignés  par  les 
règlements  pour  le  prélèvement  des  échan- 
tillons de  marchandises  avant  d'en  prendre 
livraison,  il  se  peut  que,  dans  le  cas  où  les 
plaignants  habitent  dans  des  localités  éloi- 
gnées de  la  résidence  des  agents,  ceux-ci  se 
trouvent  dans  l'impossibilité  de  le  faire  en 
temps  utile.  11  ne  reste  plus  alors  aux  plai- 
gnants qu'à  en  charger  l'huissier  de  leur 
canton  ou  à  opérer  eux-mêmes  en  présence 
de  deux  témoins;  mais,  dans  ces  conditions, 
les  pré'iL  sements  risquent  fort  de  n'être  pas 
effectués  dans  toutes  les  formes  légales  et  de 
ne  point  offrir,  par  suite,  les  garanties  dési- 
rables de  sincérité  et  d'identité  indispen- 
sables pour  que  l'expertise  contradictoire 
soit  valable. 

11  y  avait  donc  là,  dans  certains  cas,  une 
série  de  difficultés  qui  rendaient  inopérante 


l'application  de  la  loi,  et  il  y  avait  grand  in- 
térêt à  les  enlever  ou  aies  atténuer  fortement 
et  c'est  pour  atteindre  ce  but  qu'est  née  l'idée 
de  la  création  de  «  chambres  de  prélève- 
ments de  garantie  »,  fonctionnant  auprès 
des  laboratoires  municipaux  agréés  par 
l'Etat. 

La  municipalité  de  Rouen,  à  la  suite  de 
demandes  émanées  de  syndicats  commer- 
ciaux intéressés  vient  de  prendre  un  arrêté 
qui,  en  possession  de  toutes  les  sanctions  ad- 
ministratives, comprend  onze  articles  ;  voici 
un  résumé  des  conditions  essentielles  du 
fonctionnement  de  cette  chambre  de  ga- 
rantie. 

Le  service  des  prélèvements  d'échantillons 
de  garantie  fonctionne  sous  la  direction  du 
laboratoire  municipal,  avec  la  collaboration 
du  service  administratif  de  la  répression  des 
fraudes,  à  la  préfecture  de  lafSeine-Inlerieure 
et  de  l'Eure. 

Tout  commerçant  résidant  dans  ce  ressort 
peut  faire  effectuer,  avant  leur  livraison  et  ré- 
ception, le  prélèvement  d'un  échantillon  lui 
permettant  d'établir,  le  jour  oîi  il  le  jugerait 
utile,  la  nature  de  la  marchandise  qui  lui  a 
été  livrée. 

Les  prélèvements  sont  faits  par  un  agent 
agréé  par  le  préfet,  conformément  aux  ins- 
tructions, décrets  et  prescriptions  concernant 
l'application  de  la  loi  du  1"  août  1905. 

La  quantité  prélevée  sera  telle  qu'elle  per- 
mettra non  seulement  de  constituer  les 
quatre  échantillons  prescrits  par  le  décret 
du  31  juillet  1906,  mais  en  plus,  quoique  fa- 
cultativement, un  cinquième  échantillon  qui 
pourra  être  remis  au  négociant  ayant  requis 
le  prélèvement,  si  celui-ci  en  formule  la  de- 
mande expresse. 

L'usage  de  cette  chambre  de  garantie  est 
entièrement  facultatif  pour  les  négociants  ou 
commerçants.  Les  échantillons  resteront  donc 
cachetés  et  scellés,  tant  que  leur  utilisation 
n'aura  pas  été  requise  parle  dépositaire  avant 
l'expiration  des  délais  de  magasinage,  dont  la 
durée  normale  sera  d'un  mois  pour  les  mar- 
chandises altérables,  qui  pourront  d'ailleurs 
être  frigorifiées,  et  de  six  mois  pour  les 
autres.  Un  article  spécial  donne  à  ce  sujetles 
détails  les  plus  explicites. 

Le  dépù^  des  échantillons  sera  consigné  sur 
un  registre  tenu  en  double  par  un  agent  delà 
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préfecture  et  par  le  laboratoire.  Le  procès- 
verbal  concernant  chaque  objet  mentionnera 
la  date  du  dépôt,  les  noms  de  l'expéditeur  et 
du  destinataire,  la  nature,  la  composition  et 
l'origine  du  produit,  ainsi  que  toutes  autres 
mentions  utiles  y  relatives,  li  sera  conservé 
aux  archives  de  la  Chambre  de  garantie  aussi 
longtemps  que  Téchantillon  restera  au  dépôt. 
Le  prélèvement  ne  sera  opéré  qu'jiprès  verse- 
ment à  la  Caisse  municipale,  par  le  deman- 
deur, du  montant  des  crédits  suivants  : 

fr.  c. 
Pour  1  à  5  échantillons.. .... .       2     » 

—  6  à  20  —  .'5  50 

—  21  à.jO  —  5     .. 

—  51  à  100  —  10     >. 

,  Au-dessus  de  100  échantillons,  le  prix  sera 
établi  suivant  la  durée  et  l'importance  du  pré- 
lèvement. 

Un  autre  point  mérite  attention,  le  texte 
de  cet  arrêté  ne  mentionne  que  les  négociants 
et  les  commerçants  et  non  les  producteurs, 
de  sorte  que  Ton  pouvait  craindre  que  ceux- 
ci  n'eussent  pas  les  avantages  accordés  <à  ceux- 
là.  Bien  que  cette  exclusion  me  parût  impro- 
bable, étant  donné  le  principe  d'équité  prési- 
dant à  cette  innovation,  j'ai  tenu,  néanmoins, 
à  m'en  assurer,  et  j'ai  eu  la  confirmation  de 
cette  opinion  par  la  mairie  de  Rouen  qui,  à  la 
suite  de  ma  demande  relative  à  cette  ques- 
tion, m'a  fait  l'honneur  de  «  m'informer  que, 
malgré  que  le  nom  de  producteur  ne  figure 
pas  dans  cet  arrêté,  la  Chambre  de  prélève- 
ments de  garantie  recevra  des  producteur?, 
de  même  que  dus  négociants  et  des  commer- 
çants, les  denrées  alimentaires  soumises  à  la 
législation  sur  les  fraudes.  » 

Les  avantages  qui  résulteront  de  cet  arrêté 
ainsi  appliqué  regardent,  à  la  fois,  la  santé 
publique,  la  production  et  le  commerce  des 
produits  alimentaires  et  les  consommateur*. 
La  santé  publique  y  gagnera  une  réelle 
amélioration  par  une  diminution  générale 
des  fraudes    qui    s'ensuivra  naturellement. 


Les  négociants,  et  surtout  les  détaillants, 
harcelés  par  le  service  de  la  répression,  trou- 
veront dans  le  dépôt  des  échantillons,  sinon 
la  présomption  de  leur  pureté,  du  moins  )a 
preuve  qu'ils  sont  étrangers  à  leur  falsifica- 
tion, dans  le  cas  où  elle  serait  constatée.  Les 
producteurs  qui,  jusqu'à  ce  jour,  ont  été  sou- 
vent accusés  à  tort  y  verront  :  ceux  qui  sont 
honnêtes,  le  moyen  d'attester  la  pureté  de 
leurs  produits  ou  d'en  rejeter  l'altération  sur 
les  anomalies  de  la  nature  dont  ils  ne  peu- 
vent être  responsables,  comme  c'est  le  cas 
l)Our  le  lait,  le  beurre,  le  vin,  le  cidre,  etc.,  en 
certaines[années;  quant  aux  autres,  ils  se  ren- 
dront vite  compte  qu'il  y  a  plus  à  gagner  à 
redevenir  probes,  et  ils  reculeront  devant  la 
livraison  d'aliments  adultérés  qu'ils  ne  pour- 
raient renier. 

Enfin,  les  consommateurs,  doublement  vic- 
times de  la  fraude  au  regard  de  la  santé  et  de 
la  bourse,  y  auront  tout  bénéfice,  car  les 
commerçants  et  les  producteurs  qui  recour- 
ront à  la  chambre  de  garantie,  ne  manque- 
ront pas  de  le  faire  savoir  à  leur  clientèle,  en 
lui  montrant  toute  la  sécurité  qui  en  résulte 
pour  elle,  et  ce  sera,  d'ailleurs,  une  excel- 
lente  réclame. 

11  est  donc  à  souhaiter  que  l'initiative  prise 
par  la  municipalité  de  Rouen  soit  suivie  par 
d'autres  bientôt,  parce  que,  parmi  tous  les 
concours  officieux,îsusceptibles  de  faciliter  la 
tâche  de  la  répression  des  fraudes,  une 
chambre  de  prélèvements  de  garantie  peut, 
par  son  fonctionnement  rationnel,  simple  et 
peu  onéreux,  satisfaire  les  intérêts  de  la  collec- 
tivité de  même  que  ceux  de  chaque  groupe- 
ment en  cause.  Mais,  comme  pour  atteindre 
pleinement  ce  but,  les  producteurs  doivent  en 
bénéficier  au  même  titre  que  les  commer- 
çants, il  importe  que  cette  égalité  soit  bien 
mentionnée  dans  les  futurs  arrêtés  munici- 
paux. 

A.   Truelle. 


LA  TRUITE  DANS  LES  RUISSEAUX 
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Habitants  des  ruisseaux.  —  L'eau  des 
ruisseaux  est  ordinairement  courante,  lim- 
pide, peu  profonde,  fraîche  et  ombragée,  à 
fond  caillouteux  et  graveleux.  Ces  conditions 
sont  celles  que  recherchent  précisément  les 
salmonidés  en  général  et  la  truite  en  parti- 
culier. Le  ruisseau  constitue  le  domaine,  par 
excellence,   de  cette  dernière.  Les  poissons 
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migrateurs,  le  Saumon,  la  Truite  saumo- 
née, etc.,  remontent  à  l'époque  de  la  fraye 
(d'octobre  à  décembre)  les  cours  d'eau  et 
pénètrent  dans  les  plus  grands  ruisseaux 
pour  y  frayer. 

Les  espèces  à  élever.  —  Si  l'eau  de  votre 
ruisseau  est  bien  courante,  fraîcîie  (ne  dé- 
passant pas  en  été  de  +12  à  -j-ii  degrés 
centigrades),  ombragée,  à  fond  graveleux, 
ayez  recours,  pour  le  peupler   à   la  truite 


CRÉATION  D'LNE  CHAMBRE  DE  PRÉLÈVEMENTS  DE  GARANTIE 


CREATION  D'UNE  CHA3IBRE  DE  PRELEVEMENTS 

DE  GARANTIE,  A  ROUEN 


On  sait  que,  pour  établir  plus  sûrement  le 
service  de  la  répression  des  fraudes,  le  dé- 
cret du  31  juillet  1906,  par  l'article  2,  classe 
parmi  les  autorités,  qui  ont  qualité  pour 
opérer  des  prélèvements,  des  agents  spéciaux 
institués  par  les  départements  ou  les  com- 
munes, à  la  condition  qu'ils  soient  agréés  et 
commissionnés  par  les  préfets.  C'est  même 
en  vertu  de  cet  article  2  que  les  groupements 
professionnels,  dont  la  circulaire  du  23  dé- 
cembre 1907  du  ministre  de  l'Agriculture 
avait  d'abord  admis  l'intervention  dans  l'ap- 
plication de  la  loi,  ont  obtenu  ensuite  le  droit 
d'avoir  des  agents  rétribués  par  eux  jouis- 
sant des  pouvoirs  des  agents  officiels. 

C'est  ainsi  qu'en  particulier  les  syndicats 
des  sociétés  de  laiterie,  beurrerie  ou  froma- 
gerie, qui  versent,  au  litre  de  fond  de  con- 
cours une  certaine  somme  dans  une  caisse 
de  l'Etat,  peuvent  prévenir  et  réprimer  le 
mouillage  des  laits  qui  leur  sont  fournis,  et 
qu'en  général  les  grands  établissements 
privés  possèdent  les  moyens  d'assurer  un 
contrôle  constant  et  rigoureux  sur  les  divers 
produits  qu'ils  emploient  dans  leur  fabrica- 
tion industrielle.  Mais  cette  catégorie 
d'agents  spécialisés  ne  sert  que  les  intérêts 
de  sociétés  puissantes  disposant  déjà  par 
elles-mêmes  de  nombreux  moyens  de  dé- 
fense, elle  ne  s'occupe  pas  de  ceux  des  né- 
gociants ou  des  commerçants  détaillants,  ni 
des  producteurs.  Or,  bien  qu'un  simple  par- 
ticulier ainsi  que  tout  commerçant  puissent 
recourir  aux  agents  officiels  désignés  par  les 
règlements  pour  le  prélèvement  des  échan- 
tillons de  marchandises  avant  d'en  prendre 
livraison,  il  se  peut  que,  dans  le  cas  où  les 
plaignants  habitent  dans  des  localités  éloi- 
gnées de  la  résidence  des  agents,  ceux-ci  se 
trouvent  dans  l'impossibilité  de  le  faire  en 
temps  utile.  11  ne  reste  plus  alors  aux  plai- 
gnants qu'à  en  charger  l'huissier  de  leur 
canton  ou  â  opérer  eux-mêmes  en  présence 
de  deux  témoins;  mais,  dans  ces  conditions, 
les  prélèvements  risquent  fort  de  n'être  pas 
effectués  ehais  toutes  les  formes  légales  et  de 
ne  point  otlrir.  par  suite,  les  garanties  dési- 
rables de  -incérité  et  d'identité  indispen- 
sables pour  que  l'expertise  contradictoire 
soit  valable. 

Il  y  avait  donc  là,  dans  certains  cas,  une 
série  de  difficultés  qui  rendaient  inopérante 


l'application  de  la  loi,  et  il  y  avait  grand  in- 
térêt à  les  enlever  ou  à  les  atténuer  fortemen  t 
et  c'est  pour  atteindre  ce  but  qu'est  née  l'idée 
de  la  création  de  (*  chambres  de  prélève- 
ments de  garantie  >>,  fonctionnant  auprès 
des  laboratoires  municipaux  agréés  par 
l'Etat. 

La  municipalité  de  Rouen,  à  la  suite  de 
demandes  émanées  de  syndicats  commer- 
ciaux intéressés  vient  de  prendre  un  arrêté 
qui,  en  possession  de  toutes  les  sanctions  ad- 
ministratives, comprend  onze  articles;  voici 
un  résumé  des  conditions  essentielles  du 
fonctionnement  de  cette  chambre  de  ga- 
rantie. 

Le  service  des  prélèvements  d'échantillons 
de  garantie  fonctionne  sous  la  direction  du 
laboratoire  municipal,  avec  la  collaboration 
du  service  administratif  de  la  répression  des 
fraudes,  à  la  préfecture  de  lafSeine-Inférieure 
et  de  l'Eure. 

Tout  commerçant  résidant  dans  ce  ressort 
peut  faire  effectuer,  avant  leur  livraison  et  ré- 
ception, le  prélèvement  d'un  échantillon  lui 
permettant  d'établir,  le  jour  où  il  le  jugerait 
utile,  la  nature  de  la  marchandise  qui  lui  a 
été  livrée. 

Les  prélèvements  sont  faits  par  un  agent 
agréé  par  le  préfet,  conformément  aux  ins- 
tructions, décrets  et  prescriptions  concernant 
l'application  delà  loi  du  1'"  août  1905. 

La  quantité  prélevée  sera  telle  qu'elle  per- 
mettra non  seulement  de  constituer  les 
quatre  échantillons  prescrits  par  le  décret 
du  31  juillet  1906,  mais  en  plus,  quoique  fa- 
cultativement, un  cinquième  échantillon  qui 
pourra  être  remis  au  négociant  ayant  requis 
le  prélèvement,  si  celui-ci  en  formule  la  de- 
mande expresse. 

L'usage  de  cette  chambre  de  garantie  est 
entièrement  facultatif  pour  les  négociants  ou 
commerçants.  Les  échantillons  resteront  donc 
cachetés  et  scellés,  tant  que  leur  utilisation 
n'aura  pas  été  requise  parle  dépositaire  avant 
l'expiration  des  délais  de  magasinage,  dont  la 
durée  normale  sera  d'un  mois  pour  les  mar- 
chandises altérables,  qui  pourront  d'ailleurs 
être  frigorifiées,  et  de  six  mois  pour  les 
autres.  Un  article  spécial  donne  à  ce  sujetles 
détails  les  plus  explicites. 

Le  dépôt  des  échantillons  sera  consigné  sur 
un  registre  tenu  en  double  par  un  agent  delà 
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préfecture  et  par  le  laboratoire.  Le  procès- 
verbal  concernant  chaque  objet  mentionnera 
la  date  du  dépôt,  les  noms  de  l'expéditeur  et 
du  destinataire,  la  nature,  la  composition  et 
l'origine  du  produit,  ainsi  que  toutes  autres 
mentions  utiles  y  relatives,  li  sera  conservé 
aux  archives  de  la  Chambre  de  p,arantie aussi 
longtemps  que  Téchanlillon  restera  au  dépôt. 
Le  prélèvement  ne  sera  opéré  qu'après  verse- 
ment à  la  Caisse  municipale,  par  le  deman- 
deur, du  montant  des  crédits  suivants  : 


Pour  1  à  5  échantillons. 

—  6  à  20  — 

—  21  àiiO  — 

—  51  à  100  — 


fr.   r. 

2  » 

3  50 
5     .. 

10    .. 


Au-dessus  de  100  échantillons,  le  prix  sera 
établi  suivant  la  durée  et  l'importance  du  pré- 
lèvement. 

Un  autre  point  mérite  attention,  le  texte 
de  cet  arrêté  ne  mentionne  que  les  négociants 
et  les  commerçants  et  non  les  producteurs, 
de  sorte  que  l'on  pouvait  craindre  que  ceux- 
ci  n'eussent  pas  les  avantages  accordés  à  ceux- 
là.  Bien  que  cette  exclusion  me  parût  impro- 
bable, étant  donné  le  principe  d'équité  prési- 
dant à  cette  innovation,  j'ai  tenu,  néanmoins, 
à  m'en  assurer,  et  j'ai  eu  la  confirmation  de 
cette  opinion  par  la  mairie  de  Rouen  qui,  à  la 
suite  de  ma  demande  relative  à  cette  ques- 
tion, m'a  fait  l'honneur  de  «  m'informer  que, 
malgré  que  le  nom  de  producteur  ne  figure 
pas  dans  cet  arrêté,  la  Chambre  de  prélève- 
ments de  garantie  recevra  des  producteur?, 
de  même  que  des  négociants  et  des  commer- 
■çants,  les  denrées  alimentaires  soumises  à  la 
législation  sur  les  fraudes.  » 

Les  avantages  qui  résulteront  de  cet  arrêté 
ainsi  appliqué  regardent,  à  la  fois,  la  santé 
publique,  la  production  et  le  commerce  des 
produits  alimentaires  et  les  consommateur?. 
La  santé  publique  y  gagnera  une  réelle 
amélioration  par  une  diminulion  générale 
des  fraudes    qui    s'ensuivra  naturellement. 


Les  négociants,  et  surtout  les  détaillants, 
harcelés  par  le  service  de  la  répression,  trou- 
veront dans  le  dépôt  des  échantillons,  sinon 
la  présomption  de  leur  pureté,  du  moins  Ja 
preuve  qu'ils  sont  étrangers  à  leur  falsifica- 
tion, dans  le  cas  oii  elle  serait  constatée.  Les 
producteurs  qui,  jusqu'à  ce  jour,  ont  été  sou- 
vent accusés  à  tort  y  verront  :  ceux  qui  sont 
honnêtes,  le  moyen  d'attester  la  pureté  de 
leurs  produits  ou  d'en  rejeter  l'altération  sur 
les  anomalies  de  la  nature  dont  ils  ne  peu- 
vent être  responsables,  comme  c'est  le  cas 
pour  le  lait,  le  beurre,  le  vin,  le  cidre,  etc.,  en 
certaines[années;  quant  aux  autres,  ils  se  ren- 
dront vite  compte  qu'il  y  a  plus  à  gagner  à 
redevenir  probes,  et  ils  reculeront  devant  la 
livraison  d'aliments  adultérés  qu'ils  ne  pour- 
raient renier. 

Enfin,  les  consommateurs,  doublement  vic- 
times de  la  fraude  au  regard  de  la  santé  et  de 
la  bourse,  y  auront  tout  bénéfice,  car  les 
commerçants  et  les  producteurs  qui  recour- 
ront à  la  chambre  de  garantie,  ne  manque- 
ront pas  de  le  faire  savoir  à  leur  clientèle,  en 
lui  montrant  toute  la  sécurité  qui  en  résulte 
pour  elle,  et  ce  sera,  d'ailleurs,  une  excel- 
lente réclame. 

11  est  donc  à  souhaiter  que  l'initiative  prise 
par  la  municipalité  de  Rouen  soit  suivie  par 
d'autres  bientôt,  parce  que,  parmi  tous  les 
concours  officieux,[susceptibles  de  faciliter  la 
tâche  de  la  répression  des  fraudes,  une 
chambre  de  prélèvements  de  garantie  peut, 
par  son  fonctionnement  rationnel,  simple  et 
peu  onéreux,  satisfaire  les  intérêts  delacollec- 
tivité  de  même  que  ceux  de  chaque  groupe- 
ment en  cause.  Mais,  comme  pour  atteindre 
pleinement  ce  but,  les  producteurs  doivent  en 
bénéficier  au  même  titre  que  les  commer- 
çants, il  importe  que  cette  égalité  soit  bien 
mentionnée  dans  les  futurs  arrêtés  munici- 
paux. 

A.  Truelle. 
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Habitants  des  ruisseaux.  —  L'eau  des 
ruisseaux  est  ordinairement  courante,  lim- 
pide, peu  profonde,  fraîche  et  ombragée,  à 
fond  caillouteux  et  graveleux.  Ces  conditions 
sont  celles  que  recherchent  précisément  les 
salmonidés  en  général  et  la  truite  en  parti- 
culier. Le  ruisseau  constitue  le  domaine,  par 
excellence,   de  cette  dernière.  Les  poissons 

(i)  Réponse  au  n^  7121  (Nièvre). 


migrateurs,  le  Saumon,  la  Truite  saumo- 
née, etc.,  remontent  à  l'époque  de  la  fraye 
(d'octobre  à  décembre)  les  cours  d'eau  et 
pénètrent  dans  les  plus  grands  ruisseaux 
pour  y  frayer. 

Les  espèces  à  élever.  —  Si  l'eau  de  votre 
ruisseau  est  bien  courante,  fra!c!;e  (ne  dé- 
passant pas  en  été  de  -|-12  à  -f-li  degrés 
centigrades),  ombragée,  à  fond  graveleux, 
ayez  recours,  pour  le   peupler   à   la   truite 
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SÉPARATIONS  DES  CHEVAUX  DANS  LES  ÉCURIES 


Le  bat-tlanc  est  constitué  par  une  pièce 
horizontale  en  bois  a  (fig.  125)  articulée  en 
a'  à  la  mangeoire  M  et  suspendue  au  soli- 
vage  de  l'écurie  par  une  corde  ou  mieux  par 
une  chaîne  a"y.  Les  animaux  voisins  peuvent 
se  mordre  et  se  donner  des  coups  de  pied; 
dans  le  but  d'atténuer  ces  derniers,  on  ajoute 
une  paroi  verticale,  souvent  flexible,  en  des- 
sous du  bois  a'a"  et  arrivant  un  peu  au-dessus 
du  niveau  de  la  litière.  Le  bat-tlanc,  étant 
très  mobile  dans  le  plan  horizontal,  permet 
de  réduire  un  peu  la  largeur  accordée  à  l'ani- 
mal. En  ruant,  le  cheval  risque  d'enfourcher 
le  bal-flanc;  aussi,  pour  le  dégager,  le  pal- 
frenier  agit  sur  une  pièce,  représentée  sché- 
matiquement   en    s,  appelée  sauterelle   per- 


125.  —  Dispositions  relatives  des  diverses  séjiaralions 
des  chevaux  dans  les  écuries. 


mettant  de  décrocher  le  bois  a  et  de  laisser 
tomber  à  terre  son  extrémité  postérieure  a". 

Dans  certaines  écuries  anglaises,  le  bat- 
flanc  est  haut  placé  :  c'est  la  barre  repré- 
sentée (fig.iio  en  6  articulée  en  cet  attachée  à 
un  poteau  7  ;  la  barre  anglaise  ne  risque  pas 
d'être  enfourchée  lors  d'une  ruade',  mais  elle 
peut  gêner  l'animal  couché  qui  veut  se  rele- 
ver, et,  si  elle  était  montée  d'une  façon  ri- 
gide, elle  ferait  retomber  le  cheval  à  terre 
avec  risque  d'accident  ;  aussi  elle  est  com- 
plétée par  un  système,  placé  en  s,  qui  permet 
à  la  barre  b  sous  l'action  d'un  effort  /",  dirigé 
de  bas  en  haut,  de  se  décrocher  du  poteau  y 
en  tournant,  dans  le  plan  vertical,  autour  de 
son  articulation  antérieure  c. 

Pour  les  stalles,  la  séparation  est  constituée 
par  un  panneau  plein  qui  affecte  diverses 
formes  au  point  de  vue  géométrique.  La  plus 
recommandable  est  le  rectangle  i'irf  (fig.  12.i) 
dont  latraverse  haute  66'  ne  risque  pas  d'être 


enjambée  lors  d'une  ruade  ;  quelquefois,  le 
montant  d  est  légèrement  incliné,  ce  qui  ne 
présente  pas  d'intérêt  et  complique  la  cons- 
truction. Le  panneau  plein  protège  des  coups 
de  pied  ;  contre  les  morsures  on  rapporte 
une  tête  ou  front,  plein  ou  à  claire-voie, 
affectant  la  forme  d'un  triangle  limité  par 
la  droite  e  i  ou  par  une  portion  courbée,  plus 
gracieuse  (dite  volute,  ou  console)  indiquée 
par  la  ligne  pointillée  ./  k  i.  On  peut  aussi 
employer  un  panneau  rectangulaire  n  n'  i 
d'une  construction  plus  économique. 

Afin  de  diminuer  la  quantité  de  matière 
qui  rentre  dans  la  construction,  on  a  proposé 
de  donner  à  la  séparation  le  profil  représenté 
en  b' e  m  (fig.  125),  qu'on  recommande  en 
disant  que  si  le  cheval,  en  ruant> 
enjambe  la  stalle,  il  peut  se  dégager 
seul  et  facilement  en  glissant  d'avant 
en  arrière  le  long  de  la  courbe  m,, 
ce  qui  suppose  que  le  mode  d'atta- 
che du  cheval  lui  permet  un  certain 
recul  ;  cette  disposition,  adoptée 
dans  quelques  haras,  bien  qu'em- 
ployant moins  de  bois,  est  plus 
coûteuse  de  construction  (comme 
toutes  les  pièces  biaises  ou  cour- 
bes), mais  elle  a  l'avantage  de  dé- 
gager mieux  les  animaux  dans 
l'écurie  et  de  faire  valoir  les  bêtes  ; 
cela  peut  être  recommandable  pour 
les  écuries  des  marchands  de  che- 
vaux, mais  non  pour  celles  des  ex- 
ploitations rurales. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  s'ap- 
plique aux  séparations  triangulaires 
représentées  en  p  e  i  sur  ,1a  fig.  125. 
le  même  but,  d'économiser  la  ma- 
tière, on  a  proposé  de  constituer  la  sépara- 
tion de  stalle  par  un  panneau  rectangulaire 
dont  la  traverse  haute  serait  en  b  b'  (fig.  125) 
et  la  traverse  basse  en  a"  a'  ;  ce  panneau  long 
et  de  faible  hauteur  serait  soutenu  par  trois 
ou  quatre  montants  représentés  en  d,  0",  0' 
et  en  0,  laissant  ainsi  un  vide  entre  a  et  le 
sol  X.  Ce  dispositif  pourrait  être  intéressant 
si  nous  ne  craignons  qu'un  cheval  couché, 
en  voulant  'se  relever,  risque  de  se  prendre 
les  pieds  dans  les  montants  et  de  se  blesser, 
montant  qui  sont  indispensables  pour  as- 
surer la  solidité  du  panneau. 

Pour  les  séparations  des  boxes,  le  bas  de 
la  cloison  est  plein,  du  niveau  b  b'  (fig.  125) 
jusqu'au  sol  X,  le  haut,  de  b  b'  à  .r',  étant 
occupé  par  une  claire-voie. 

Nous  avons  dit.  jusqu'à  présent,  que  les 
séparations  fixes  descendent  jusqu'au  sol  x 
(fig.  125);  c'est  le  cas  le  plus  général  facili- 
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tant  la  construction,  mais  risquant  l'altéra- 
tion de  la  traverse  basse  par  suite  de  Fhumi- 
dité  de  la  litière,  surtout  si  cette  dernière 
est  constituée  par  de  la  paille  hachée  ou  de 
la  tourbe  :  cette  condition  est  plus  grave  pour 
les  écuries  destinées  aux  chevaux  entiers  ou 
hongres  que  pour  les  juments  qui  projettent 
leurs  déjections  liquides  en  arrière  de  la 
stalle. 

Il  serait  donc  bon  que  la  traverse  basse  du 
panneau  soit  en  x"  (fig.  123),  un  peu  au-des- 
sus du  niveau  a?,  mais  il  suffirait  que  le  vide 
laissé  ainsi  soit  de  faible  hauteur,  sinon,  il  y 
aurait  à  craindre  que,  dans  le  dé^ubitus,  le 
cheval  coince  la  pince  d'un  de  ses  sabots 
entre  le  sol  et  le  dessous  de  la  traverse  basse. 
D'autre  part,  si  le  vide  n'a  qu'une  faible  hau- 
teur, 2  ou  3  centimètres  par  exemple,  il  ne 
sera  pas  nettoyé,  et  servira  alors  de  refuge 
aux  insectes  et  aux  rongeurs  en  constituant 
une  cause  permanente  d'insalubrité,  de  sorte 
qu'il  nous  semble  préférable  de  supprimer 
ce  vide,  de  faire  arriver  le  panneau  fixe  au 
niveau  x  et  de  veiller  à  ce  qu'on  accumule 
le  moins  possible  contre  lui  de  la  litière  im- 
bibée d'urine.  D'ailleurs,  en  employant  cer- 
tains produits  antiseptiques,  dérivés  des 
huiles  de  houille,  on  peut  retarder  la  pourri- 
ture du  bois  tout  en  assainissant  le  local. 

A  propos  de  celte  détérioration  de  la  tra- 
verse basse,  on  peut  tourner  la  difficulté  de 
la  façon  suivante  ;  constituer  un  grand  pan- 
neau de  stalle  b  c  y'  x"  d  (fig.  125)  et  l'arti- 


culer en  avant  en  c  _?/',  puis  le  suspendre  en 
arrière  par  des  chaînes  ou  des  tringles  %j\  on 
peut  rendre  ce  panneau  solidaire  du  front 
n  n',  et  l'on  aurait  ainsi  à  la  fois  les  avan- 
tages des  bat-flancs  (comme  mobilité  hori- 
zontale) et  des  séparations  fixes  (pour  éviter 
les  coups  de  pied  et  les  morsures);  mais  il 
faut  que  le  lien  y  présente  toute  sécurité 
pour  qu'il  n'y  ait  jamais  à  craindre  la  chute 
de  ce  panneau  séparatif.  Enfin,  ce  dispositif, 
auquel  nous  sommes  conduit  à  donner  la 
préférence,  pouvant  se  retirer  aisément,  faci- 
lite les  réparations  et  permet  de  transformer, 
sans  dépenses,  l'écurie  en  local  aileclé  tem- 
porairement à  d'autres  services. 

Les  difl'érentes  pièces  des  châssis,  quels 
qu'ils  soient,  sont  établies  en  bois  dur  et 
même  en  métol  (fer  ou  fonte)  dans  les  écuries 
de  luxe.  Mais  il  faut  que  les  panneaux  sus- 
ceptibles de  recevoir  des  coups  de  pied, 
soient  toujours  en  bois  blanc,  tel  que  du 
peuplier,  qui  cède  et  s'effiloche,  et  jamais  en 
chêne,  pitchpin  ou  en  sapin  qui  s'écharpe  en 
risquant  de  blesser  les  animaux. 

L'épaisseur  à  donner  aux  panneaux  en 
peuplier  varie  de  40  à  oi  millimètres. 

Enfin,  on  peut  avantageusement  garnir  la 
partie  postérieure  des  panneaux  avec  une 
partie  souple,  amovible,  en  paille  tressée  ou 
en  fibres  grossières,  comme  du  coco,  par 
exemple. 

Max  Eingelmann. 
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L'installation  du  concours  central  agricole  à 
Chàteauroux  était  pour  ceux  à  qui  cette  tâche 
incombait  un  problème  de  solution  difficile.  Peu 
d'emplacements  dans  la  ville  berrichonne  offrent, 
en  effet,  une  surface  suffisante  pour  loger  et 
disposer  d'une  façon  heureuse,  animaux  et  ma- 
chines. M.  Brehéret,  le  sympathique  inspecteur 
de  l'Agriculture  chargé  de  l'organisation,  et  ses 
collaborateurs,  MM.  Ponsart,  Bonafé  et  les  pro- 
fesseurs d'agriculture  de  la  région  avaient  ainsi 
une  tâche  particulièrement  ingrate.  Ils  ont  résolu 
la  difficulté  en  scindant  le  concours  et  ont  dû 
grouper,  sur  la  place  Lafayette,  le  bétail  seule- 
ment et  disposer  plus  loin,  autour  du  chevet  de 
la  cathédrale,  les  machines  et  les  produits.  Cette 
scission,  nécessitée  par  l'exiguïté  des  places  de 
la  ville,  ne  permettait  pas  au  concours  d'avoir  le 
coup  d'oeil  et  l'élégance  qui  aident  à  la  réussite, 
de  plus,  l'exiguïté  des  allées  dans  l'exposition 
des  animaux  rendait  la  circulation  difficile,  et  ce 
qui  est  plus  grave  ne  permettait  pas  au  jury  de 


faire  dans  des  conditions  aisées  l'examen  et  la 
comparaison  des  animaux  concurrents. 

Pourtant  les  visiteurs  du  concours  ont,  malgré 
la  pluie,  été  fort  nombreux,  et  ils  ont  prouvé  par 
l'intérêt  qu'ils  prenaient  à  cette  exposition  que 
ses  organisateurs  avaient  résolu  du  mieux  pos- 
sible les  difficultés  matérielles  qu'ils  avaient  eu 
à  vaincre. 

L'intérêt  du  concours  était  du  reste  considé- 
rable, par  la  qualité  du  bétail  charolais,  la 
beauté  et  le  nombre  des  moutons  berrichors. 
Ces  deux  catégories  attiraient  forcément  l'atten- 
tion et  faisaient  passer  au  second  plan  le  reste 
du  bétail  exposé. 

Il  est  rare  de  trouver  dans  un  concours  un  en- 
semble de  bétail  charolais  aussi  complet  et  aussi 
parlait  que  celui  qu'on  pouvait  admirer  à  Chàteau- 
roux. Toutes  les  meilleures  bêtes  de  l'Allier,  du 
Cher,  delà  Nièvre  et  de  Saône-et-Loire,  se  trou- 
vaient rassemblées,  et  elles  sont  cette  année  par- 
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licilii  rement  belles  et  réussies.  Le  prix  de  cham-  i 
pionnat  des  taureaux  est  attribué  à  M.  Rardin 
pour  un  vieil  animal  de  formes  admirables  au- 
quel on  ne  saurait  reprocher  que  sa  hauteur  un 
peu  réduite,  et  sa  tête  vieillie  manquant  mainte- 
nant de  distinction.  M.  Besson  emporte  le  prix 
de  cbampionnat  des  femelles  avec  une  vache  de 
très  grande  (inesse,  de  formes  splendides,  ayant 
un  écusson  très  étendu. 

Le  prix  d'ensemble  est  enlevé  par  M.  LouisSou- 
cacbet,  l'habile  éleveur  de  Sainte-Menoux.  Les 
animaux  remarquables  par  leur  développement 
ont,  en  outre,  une  grande  distinction  dans  la 
tète.  Les  trois  vaches  du  prix  d'ensemble  affir- 
ment de  bons  caractères  laitiers;  toutes  ces  bêtes, 
d'une  longueur  de  corps  qui  frappe,  de  ligne  du 
dos  parfaite  conservent,  malgré  leur  finesse,  de 
Tos  et  de  bons  membres.  On  seni  qu'avec  de  tels 
géniteurs  la  race  charolaise  continuera  à  faire, 
à  côté  d'animaux  de  boucherie  parfaits,  d'excel- 
lents bœufs  de  trait.  Les  autres  principaux  lau- 
réats sont  MM.  Julien,  Martenet  et  Farnier,  dont 
la  vache  de  tous  points  excellente  ne  le  cède  que 
de  bien  peu  à  celle  du  prix  de  championnat.  Sa 
ligne  du  dos,  son  jarret,  sa  côte,  sa  culotte  ample 
et  descendue,  sa  finesse,  en  font  un  animal  de 
tout  premier  ordre. 

A  côté  de  cette  exposition  générale  des  charo- 
lais  où  figuraient  70  animaux,  il  n'y  avait  plus 
dans  les  bovins  dn  concours  que  du   bétail  de 
l'Indre,  c'est-à-dire  originaire  de  régions  parti- 
culièrement  variées.    Champagne   berrichonne, 
Rrenne,  Boischant,  Vallée  noire,  sont  des  con- 
trées bien  distinctes,  et  trois  catégories  étaient 
réservées  aux  éleveurs  berrichons  pour  la  race 
charolaise,  la  race  normande  et  la  race  limousine. 
Bien  que  dans  l'Indre  on  trouve  dans  l'arron- 
dissement de  La  Châtre,  qui  repose  en  partie  sur 
les  affleurements  du  Lias,  des  prairies  admirables 
et  dans  la  Vallée  noire  notamment,  chantée  par 
George  Sand,  des  herbages  comparables  de  tous 
points  à  ceux  du  Bourbonnais  et  de  la  Nièvre,  le 
bétail  amené  parles  éleveurs  berrichons  ne  pou- 
vait soutenir  la  comparaison  avec  celui  des  con- 
currents de  la  catégorie  voisine.  Sur  beaucoup 
d'animaux  notamment,  les  qualités  de  bêtes  à 
viande  sont  moins  nettes,  l'ampleur  des  formes 
et  la  distinction  même  s'atténuent,  et  il  semble 
que  s'éloignant  de  son  berceau,  la  race  perd  de 
sa  perfection.  Il  est  vrai  que  les  éleveurs  de  la 
Brenne  avaient  envoyé  quelques  animaux,  origi- 
naires par  conséquent  de  contrées  moins  heu- 
reuses. Sur  eux  surtout  les  formes  sont  moins 
belles,  mais  par  contre  il  semble  que  les  carac- 
tères laitiers  soient  plus  apparents.  Il  y  a  là  un 
fait  qui  frappe  dans  l'hétérogénéilé  du  charolais 
de  l'Indre.  Ce  ^ont  surtout  les  éleveurs  de  la  ré- 
gion de  la  Châtre,  MM.  Soupizon,  Demay  et  Bon- 
nin,  qui  sont  les  ;)rincipaux  lauréats. 

Les  animaux  limousins,  originaires  du  dé- 
partement de  l'Indre,  amenés  au  concours  au 
nombre  de  10  seulement,  suffisent  à  montrer  le 
peu  d'intérêt  qui  s'atlache  à  cette  race  dans  ce 


déparlement.    Les    animaux    de    taille    réduite 
n'avaient  rien  de  remarquable. 

L'étude  de  la  race  normande  dans  l'Indre 
mériterait  qu'on  s'y  arrête.  Le  seul  examen  du 
catalogue  montre  en  effet  que  les  bêles  ame- 
nées au  concours  viennent  de  fermes  de  la  Cham- 
pagne ou  de  la  Brenne,  c'est-à-dire  des  régions 
du  département  les  moins  favorisées  comme 
sols,  ce  sont  des  bêtes  laitières  exploitées  pour 
le  lait,  et  sur  les  plateaux  secs  du  Rerry  cal- 
caire, dans  les  parties  tantôt  trop  sèches  et  tan- 
tôt trop  humides  de  la  Brenne,  où  les  herbages 
plantureux  de  la  Normandie  sont  remplacés  pour 
ces  bêles  par  des  prairies  temporaires  rustiques 
ou  des  fourrages  artificiels,  l'entretien  dn  bétail 
normand  semble  un  paradoxe.  Il  n'est  là  que 
parce  que  des  centres  urbains,  peu  distants,  ré- 
clament des  quantités  notables  de  lait  et  le  paient 
un  prix  rémunérateur  :  0  fr.  25  ou  0  fr.  30  le 
litre.  Dans  ces  conditions,  la  qualité  des  bêtes 
ne  peut  être  maintenue  que  par  des  infusions 
continues  de  sang  nouveau  importé  de  Nor- 
mandie. Faire  dans  l'Indre  du  bétail  normand 
c'est,  dans  certains  cas  particuliers,  une  spécu- 
lation économique  heureuse,  mais  cela  reste 
aux  points  de  vue  zootechnique  et  de  l'améliora- 
tion de  la  race  un  contre-sens,  et  il  est  sans 
intérêt  de  s'arrêter  dans  un  concours  à  un  tel 
élevage,  qui  ne  répond  qu'à  quelques  cas  parti- 
culiers. Du  reste,  on  ne  saurait  trouver  dans  les 
bêtes  amenées,  d'animaux  pouvant  rivaliser 
avec  les  belles  laitières  du  Cotentin  ou  du  pays 
de  Caux.  Les  animaux  de  MM.  Charpentier, 
Salmon,  Petit  valent,  à  ces  éleveurs,  les  princi- 
pales récompenses  de  cette  catégorie. 

Si,  en  ce  qui  concerne  les  bovins,  les  bêtes 
du  concours  originaires  du  Berry  étaient  ainsi 
peu  remarquables,  il  n'en  saurait  être  de  même 
pour  les  moutons.  Il  y  avait,  en  effet,  à  Cbàteau- 
roux  une  exposition  de  moutons  berrichons  de 
tout  premier  intérêt.  Cent  deux  bêtes  étaient 
rassemblées  en  3  catégories  :  Crevant,  variété 
de  la  Champagne  de  l'Indre,  variété  du  Cher. 
La  variété  de  Sologne  seule  n'était  pas  repré- 
sentée, faute  d'exposants. 

La  race  de  Crevant,  dont  Sanson  disait,  il  y  a 
trente  ans,  qu'elle  diffère  seulement  de  la  berri- 
chonne par  plus  de  taille  et  d'ampleur  et  par 
une  conformation  plus  régulière,  est  loin  d'avoir 
aujourd'hui  la  perfection  qu'on  admire  chez  les 
bêtes  des  types  de  Champagne  de  l'Indre  et  sur- 
tout du  Cher.  Ce  sont  de  grands  animaux  restés 
d'une  rusticité  parfaite  mais  de  formes  toujours 
peu  améliorées,  hauts  sur  membres,  à  tête 
forte  très  busquée,  à  grandes  oreilles  larges  à  la 
base,  à  cou  allongé,  à  gigot  souvent  réduit.  Les 
jurys'semblent  pourtant  les  avoir  foitappréciées 
à  en  juger  par  les  notes  affichées  aux  tableaux 
de  pointage.  Nombre  des  lauréats  arrivent  à  des 
totaux  oscillant  entre  92  et  95  points,  et  réali- 
seraient par  conséquent  pour  leurs  juges  les  92 
ou  95  centièmes  de  la  perfection.  L'idéal  qu'on 
se  fait  des  bêtes  de  Crevant  serait  donc  dans  ces 
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coudilions  celui  do  bêles  rustiques,  mais  nulle- 
ment d'animaux  de  formes  amt'liorées.  Je  n'en 
veux  pour  preuve  que  le  bélier  de  M.  Desages, 
i'-''  prix  des  vieux  béliers  auquel  le  jury  attri- 
bue 20,  comiiie  note  de  la  tête  et  du  cou,  c'est- 
à-dire  la  perfection,  et  que  la  brebis  de  M.  Ue- 
coudard,  lauréat  ilu  1"'  prix,  notée  également 
20  pour  la  tête  et  le  cou  et  qui  sont  des  animaux 
à  tête  grosse,  à  cou  tort  et  trop  allongé.  Ces  bêtes 
qui  sont  les  représentants  actuels  du  vieux  type 
berricliou  n'ont  pas  le  bel  aspect  de  celles  de  la 
varitété  dite  de  Champa;;ne.  Nous  trouvons  là 
des  bêtes  beaucoup  plus  aflinées,  bien  meilleures 
dans  la  forme.  Les  animaux  de  MM.  Charpentier 
notamment,  lauréats  de  tous  les  premiers  prix 
sont  très  remarquables,  mais  raniélioration  pro- 
gressive réalisée  dans  ces  troupeaux  amène  de 
plus  en  plus  ces  bêtes  à  se  rapprocher  de  celles 
du  Cher.  Ces  dernières,  abondamment  repré- 
sentées par  les  lots  de  MM.Edme,de  Laitre,  Au- 
couturier,  Coibin  de  Mangoux,  d'Aramon  étaient 
de  tous  points  admirables.  Les  éleveurs  de 
l'Indre  ne  vont  pas  sans  prétendre  que  de  tels 
animaux  ne  sont  plus  que  des  Dishley-Mérinos. 
Certes,  je  ne  voudrais  pas  affirmer  que  les 
Dishley-Mérinos,  et  surtout  l'élite  de  béliers  de 
Grignon  ne  soient  pas  à  la  base  de  l'amélioration 
de  la  race  berrichonne,  mais  cette  infusion  mo- 
dérée de  sang  améliorateur  a  conduit  à  des  ré- 
sultats admirables,  donnant  maintenant  des  ani- 
maux bien  fixés,  bien  acclimatés,  rustiques  et 
fins,  plus  grands  que  les  anciens  berrichons, 
plus  affinés  et  plus  parfaits.  La  fixité  du  type 
est  maintenant  absolue  et  le  seul  examen  de  lots 
d'animaux  comme  ceux  que  présentait  M.  le 
comte  de  Laitre  montre  l'uniformité  admirable 
de  type  obtenue  maintenant  dans  ces  ber- 
geries améliorées.  Le  jury  avait  pour  le  clas- 
sement de  cette  catégorie  une  tâche  particu- 
lièrement difficile,  étant  donné  la  qualité  très 
grande  des  animaux  concurrents.  M.  Edme  enlève 
le  prix  d'ensemble, ;et  les  premiers  prix  sont  par- 
tagés entre  cet  éleveur,  M.  de  Laitre  et  M.  Jean 
Aucouturier,  qui  depuis  quelques  années  continue 
à  faire  attribuer  à  son  beau  troupeau  de  Saint- 
Just  les  nombreux  prix  que  son  père  était  habi- 
tué à  remporter. 

A  côté  des  Berrichons,  21  Charmois  figuraient 
au  concours.  Comme  toujours,  il  s'agit  là  d'ani- 
maux admirables  et  le  Comte  d'Aramon  emporte 
tous  les  premiers  prix. 

Les  porcs  étaient  groupés  en  deux  catégories  : 
races  françaises  et  leurs  croisements  ;  races 
étrangères  et  leurs  croisements.  Dans  la  pre- 
mière catégorie,  les  animaux  bourbonnais  de 
MM.  Nicolas  se  voient  attribuer  les  premières 
récompenses.  Dans  la  seconde,  des  croisements 
Bourbonnais-Yorkshire  aux  mêmes  éleveurs  et  à 
M.  Gauthier-Uoger  sont  les  principaux  lauréats. 
Une  exposition  importante  d'animaux  de  basse- 
cour  réunissait  de  belles  volailles  Bourbon- 
naises, FaveroUes,  Orpingtons,  et  de  la  race  Noire 
du  Berry  qui  attirait  surtout  l'attention.   Il  y  a 


dans  cette  dernière  catégorie  des  volailles  inté- 
ressantes, mais  les  Orpingtons  noirs  ne  jouent- 
ils  pas  actuellement  pour  l'amélioration  de  cette 
race  nouvellement  venue  dans  les  concours,  un 
rôle  analogue  à  celui  que  les  éleveurs  de  l'Indre 
reprochent  au  Dishley-Mérinos  pour  l'améliora- 
tions  des  ovins  berrichons? 

Les  produits  de  laiterie,  représentés  seulement 
par  quelques  lots  de  beurre  et  de  fromages  fer- 
miers, étaient  sans  intérêt  général.  Les  vins  au 
contraire  étaient  nombreux,  et  les  crus  du  iîerry, 
de  Touraine,  de  l'Orléanais,  du  Bourbonnais, 
étaient  largement  représentés.  La  maison  Vil- 
morin, la  maison  Denaiffe,  étalaient  comme 
toujours  leurs  amples  et  splendides  collections, 
tandis  qu'en  face  d'elles,  M"«de  Boisé  présentait 
un  lût  admirable  de  Heurs  coupées  et  de  fruits 
frais.  La  jeune  Société  vigneronne  et  fruitière 
du  Blanc,  qui  avait  envoyé  à  Chàteauroux  des 
fruits  splendides,  voit  ses  efforts  encouragés 
par  l'attribution  d'un  diplôme  de  médaille  d'or. 

Comme  toujours,  dans  les  concours  centraux, 
les  machines  étaient  nombreuses.  Il  est  regret- 
table seulement  que  certains  constructeurs 
français  n'aient  pas  amené,  pour  contrebalancer 
l'effort  des  étrangers,  des  instruments  en  plus 
grand  nombre.  Malgré  l'intérêt  des  machines 
qu'elles  présentaient,  certaines  Sociétés  garnis- 
saient ainsi  d'une  façon  insuffisante  les  très 
beaux  emplacements  qui  leur  avait  été  réservés, 
et  qui  étaient  pourtant  plus  réduits  que  ceux 
qu'elles  avaient  demandés. 

Pendant  toute  la  durée  du  concours,  les  So- 
ciétés agricoles  du  département  avaient  orga- 
nisé des  réunions  et  des  travaux.  La  Société 
d'agriculture  de  l'Indre,  à  laquelle  M.  Emile 
Pluchet,  l'éminent  président  de  la  Société 
des  agriculteurs  de  France,  était  venu  prêter 
l'appui  de  son  nom  et  de  son  autorité,  récom- 
pensa avec  la  Société  des  agriculteurs  de  France, 
sur  un  rapport  de  M.  Blanchemain,  un  repré- 
sentant d'une  famille  agricole,  connue  par  l'an- 
cienneté et  la  valeur  de  ses  services,  en  décer- 
nant à  M.  Bablin  un  objet  d'art.  De  nombreuses 
conférences  de  MM.  Grau,  Coupan,  Sagot,  Poher, 
du  comte  de  Nicolay,  une  réunion  de  l'L'nion  du 
centre  des  Syndicats  agricoles  sous  la  présidence 
du  comte  de  Vogue,  de  très  intéressantes  excur- 
sions à  la  ferme  de  M.  Bablin,  aux  porcheries  de 
MM.Dupeux,  des  essais  de  motoculture  auxquels 
prirent  part  le  treuil  Doisy,  le  tracteur  de 
M'""  Mesmay  et  le  tracteur  Avf;ry  de  la  maison 
Pilter,  ont  montré  combien  la  vieille  Société 
d'agriculture  de  l'Indre,  dont  on  n'a  pas  oubli»^ 
les  belles  fêtes  du  centenaire  il  y  a  douze  ans, 
sait  toujours  susciter  le  progrès  agricolej  en 
Berry. 

A  côté  d'elle,  la  Société  des  éleveurs,  viticul- 
teurs et  agriculteurs  de  l'Indre  a  poursuivi  de 
son  côté,  pendant  la  durée  du  concours,  une 
série  de  travaux.  M.  Moussu,  parlant  sur  la 
tuberculose  bovine.  M"""  Babet-Charton  exposant 
aux   agriculteurs    berrichons    lorganisalion    et 
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le  rôle  de  renseignement  ménager  eu  France, 
ont  contribué  à  rendre  particulièrement  vivants 
ces  trois  jours  de  réunions  agricoles  déroulées  à 
Chàteauroux. 

Le  Concours  agricole  s'est  terminé  par  la  dis- 
tribution des  récompenses  aux  lauréats,  sous  la 


présidence  de  M.  Ratier,  garde  des  Sceaux,  qui, 
dans  un  grand  discours  politique,  a  affirmé  la 
volonté  du  Gouvernement  de  faire  aboutir  la  loi 
militaire  en  discussion  au  Parlement. 

Pierre  Berthault. 
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Grande     culture. 

PRIME   d'honneur 

M.  Charpentier  (Léon),  fermier  à  Villers. 
prix  cclturaux 

If^  catégorie.  —  M"»  Rossignol-Nouvellon,  pro- 
priétaire à  Diou. 

2e  catégorie.  —  M.  Charpentier  (Léon  ,  fermier  à 
Villers. 

3e  catégorie.  —  M.  Pissavy-Yvernault,  propriétaire 
à  Montipouret, 

Médailles  d'argent  grand  module  et  1  000  fr.  — 
MM.  Blanchet  père  et  fils,  à  Montipouret. 

Médaille^  d'argent  grand  module  et  300  fr.  — 
M.  Mercier  (Sylvain),  à  Crozon.—  M.  Mercier  (Jules), 
à  Crozon. 

4*  catégorie.  —  Objets  d'art.  —  M.  Bonuin  (Hippo- 
lyte),  à  Nohant-Vicq.  —  M.  Jouhanneau  (J.-B.i,  à 
Montgivray. 

prix  de  spécialités 
Objets  d'art.  —  M.  Charpentier  (Emile),  à  Diors, 
pour  entretien  d'un  important  troupeau  de  la  race 
ovine  berrichonne.  —  M.  Renaud  (Léon),  à  Tendu, 
pour  remarquable  choix  de  bétail  limousin,  utilisa- 
tion de  forces  hydro-électriques,  aménagement  d'an- 
ciens bâtiments  et  réunions  de  parcelles. 

Médailles  d'or  grand  module.  —  M.  Boité  (Isidore), 
à  Fontenay,  pour  emploi  judicieux  des  engrais  chi- 
miques sur  une  grande  échelle,  construction  et  bon 
aménagement  de  bâtiments  d'exploitation.  —  M.  Ga- 
blin  (Emile],  à  Brion,  pour  emploi  raisonné  dune 
grande  quantité  d'engrais  chimiques  après  expéri- 
mentation préalable.  —  M.  de  Lanet,  à  Prissac,  pour 
défrichements,  création  de  chemins,  drainages  et 
entretien  d'un  bon  bétail.  —  M.  Lebaudy  Robert),  à 
Saint-Michel-en-Brenne,  pour  amélioration  et  aug- 
mentation du  cheptel  de  ses  métairies.  —  M.  Lejot 
(J.-B.  ,  à  Verneuil,  pour  aiiiélioration  d'un  important 
cheptel  de  la  race  bovine  charolaise.  —  M.  Pérus- 
sault  (Gustave),  à  Vigoux,  pour  création  d'un  im- 
portant vignoble.  —  M.  Plantureux  (Jules),  à  Tendu, 
pour  importants  travaux  de  défrichements  et  de 
drainage  et  construction  de  bâtiments  d'exploitation. 

—  M.  Veyrier  (Etienne  ,  à  Thenay,  pour  mise  en  va- 
leur de  terrains  incultes  et  amélioration  de  son 
cheptel  bovin. 

Médailles  d'or.  —  M.  Brunet  (J.-B.  ,  à  Montgi- 
vray, pour  création  et  bon  entretien  d'une  vigne.  — 
M.  Thurier  François),  à  Issoudun,  pour  emploi  des 
engrais  chimiques  et  réunion  de  parcelles. 

Médailles  u  argent  grand  module.  —  MM.  Dupuy 
frères,  à  Levruux,  pour  adduction  d'eau,  construction 
de  bâtiments  d'exploitation  et  d'une  fosse  à  purin.— 
M.  Petit  (Albert  ,  ,i   Diors,  pour  ses  cultures  de  blé. 

—  M.  Robin  (Loui^     à  Buzançais,  pour  sa  vacherie. 
Médailles  d'argeni.  —  M.  Beaudet  (Jean-Sylvain,  à 

Ceaulmont,  pour  cré.aion  d'une  vigne.  —  M.  Ma- 
billot  (Ernest),  à  Sainte-Li;îaigne,  pour  emploi  d'en- 
gri.is  chimiques. 


Petite  culture  familiale. 

Prime  d'honneur.  —  MM.  Chaillot  iLouis  et 
Etienne),  propriétaires  a  Le  Menoux. 

Médailles  de  bronze.  —  MM.  Caplant  (Denis), 
propriétaire  à  Nohant-Vicq.  —  Leduc  ..\lexandre), 
fermier  à  Saint  Aubin.  —  Moreau  (Jules  ,  proprié- 
taire à  Nohaut-Vicq.  —  RigoUet  (Alexandre),  pro- 
priétaire à  Martizay.  —  Lhopiteau  (Georges),  pro- 
priétaire à  Chézelles. 

Horticulture. 

Rappel  d'objet  d'art.  —  M.  Gaujard-Rome  (Ray- 
mond), au  Pin. 

Médailles  de  bronze.  — MM.  Maillochon  (Léon)  et 
-Marlaud  (Ernesti,  à  Argenton.  —  Cosnier  (Henri),  à 
Châtillon-sur-lndre.  —  Palice  (Emile,  à  Sainte- 
Fauste  et  Neuvy-Pailloux.  —  Gigot-Bottard  (Louis), 
à  Chàteauroux. 

ANIMAUX  REPRODUCTEURS 

Espèce  bovine. 

Races  Charolaise  et  Nivemaise.  —  Mâles.  —  Ani- 
maux  de  10  mois  au  moins,  mais  n'ayant  pas  de  dents 
de  remplacement.  —  !«'■  prix,  M.  Julien  (Louis),  à 
Saint-Menoux  (Allier);  2%  M.  Soucachet  (Louis),  à 
Saint-Menoux  (Allier);  3',  M.  Bardin  (Renéi,  à  Che- 
venon  (Nièvre);  4",  M.  Besson  (Auguste),  â  Saincaize 
(Nièvre);  5»,  MM.  Soucachet  (Louis  et  Julien),  à 
Saint-Menoux  (Allier):  P.  S.,  M.  Soucachet  P.); 
M.  Besson  (Auguste);  M.  Chomet  (Emile  ,  à  Saint- 
Pierre-le-Moutier  (Nièvre.  —  Animav.r  ayant  au 
plus  quatre  dents  de  remplacement.  —  l'^'"  prix, 
MM.  Soucachet  (Louis)  et  t)éforges;  2^  M.  Martenet 
(Henri),  à  Decize  (Nièvre);  3'^^,  M.  Duriat,  à  Vitry-sur- 
Loire  (Saône-et-Loire)  ;  4%  M.  Nicolas  frères,  à  Bres- 
nay  (Allier);  5^,  M.  Bardin  (René);  6«.  M.  Besson 
(Auguste);  1-,  M.  Bràmard  (Léon),  à  Challuy  ^.Nièvre); 
8e,  MM.  Soucachet  (Louis  et  Julien).  —  Animav.r 
ayant  plus  de  quatre  dents  de  remplacement.  — 
le''  prix,  M.  Bardin  (René);  2»,  M.  Besson  (Auguste); 
3e,  M.  de  la  Guiche,  à  Saint-Bonnet-de-Joux  (Saône- 
et-Loire);  4%  M.  Chomet  (Emile),  à  Saint-Pierre-le- 
Moutiers  (Nièvre);  o",  M.  Soucachet  (Louis);  P.  S., 
M.  Bramard  (Léon);  MM.  Soucachet  Louis  et  Ju- 
lien). —  Femelles.  —  Animaux  de  10  mois  au  moins, 
7ï'ayant  pas  de  dents  de  remplacement.  —  lei-  prix, 
M.  Soucachet  (Louis);  2%  M.  Besson  (Auguste);  3e. 
M.  de  la  Guiche,  à  Saint-Bonnet-de-Joux  (Saône-et- 
Loire);  4e,  M.  Bardin  (René);  5e,  MM.  Soucachet 
Louis  et  Julien);  P.  S.,  M.  Chomet  (Emile);  M.  Bra- 
mard (Léon),  à  Challay  (Nièvre)/;  MM.  Nicolas  frères, 
à  Bresnay  (Allier).  —  Animaux  ayant  deux  à  quatre 
dents  de  remplacement.  —  1^'-  prix,  M.  Bardin  (René); 
2e,  M.  Besson  (Auguste);  3',  M.  Soucachet  (Louis); 
4e,  M.  Besson  (Auguste);  5'',  Mm- Cognard.  à  Saint- 
Julien-de-Civry  (Saône-et-Loire);  6»,  M.  Chomet 
(Emile);  1',  M.  Soucachet  (P.);  P.  S.,  MM.  Souca- 
chet (Louis)  et  Déforges,  à  Saint-Menoux  Allier); 
P.  S.,  M.  Besson  (Auguste);  MM.   Soucachet  (Louis 
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et  Julien);  M.  de  la  Guiche.  —  Animaux  ayant  plus 
de  quatre  dents  de  remplacement.  —  l'^^prix,  M.  Bas- 
son (Auguste);  2",  M.  l'arnier  (Pierre),  à  Vindecy 
(Saône-et-Loire);  3",  M.  Soucachet  (Louis);  4^',  M.Bar- 
din  (René);  5»,  M.  Soucachet  (Louis);  %\  M.  Cho- 
met  (Emile);  P.  S.,  M.  Lamborot,  à  Ghangy  (Saône- 
et-Loire);  M.  Bardin  (René)  ;  M.  Bramard  (Léon). 

Races  Charolaise  et  Sivernaise  [réserve  à  tous  les 
éleveurs  du  département  de  l'Indre).  —  Milles.  — 
Animaux  de  10  mois  au  moins  n'ayant  pus  de  dents 
de  remplacement.  —  l'""  prix,  M.  Soupizon  (Joseph), 
à  La  Châtre  (Indre);  2«,  M.  Honnin  (Hippolyte),  à 
Nohant-Vicq  (Indre);  P.  S.,  M.  Demay  'Frédéric),  à 
Montgivray  (Indre);  M.  Gabillon,  à  Saint-Michel-en- 
Rrenne  (Indre).  —  Animaux  ajunl  au  moins  deux 
dents  de  remplaceni'nit.  —  l''''  prix,  M.  Demay  (Fré- 
déric); 2%  M.  Gabillon.  —  Femelles.  —  Animaux 
de  10  mois  au  moins,  ji'ai/ant  /as  de  dents  de  rem- 
placement. —  l»""  prix,  M.  Honnin  (Hippolyte);  2'", 
M.  Gabillon;  P.  S.,  M.  Demay  (Frédéric).  —  Ani- 
)7ïaux  ayant  deux  à  quatre  dents  de  remplacement. 

—  1*='  et  2e  prix,  M.  Demay  ^Frédéric);  3«,  M.  Ron- 
namy  (Henri),  à  Villiers  (Indre);  4^,  M.  Gabillon.  — 
Animaux  ayant  plus  de  quatre  dents  de  remplace- 
ment. —  !'''•  prix,  M.  Roursault  (Jean),  à  Vineuil 
(Indre);  2',  M.  Demay  (Frédéric);  3',  M.  Viaud  (Louis), 
à  Nohant-Vicq  (Indre  ;  4<=,  M.  Demay  (Frédéric); 
P.  S.,  M.  Gabillon;  M.  Salle  (Jules),  à  Villiers  (Indre); 
Boonin  (Hippolyte),  à  Nohant-Vicq  (Indre);  M.  lîon- 
namy  (Henri);  M.  Gabillon;  M.  Fortin,  à  SaintMi- 
chel-en-Hrenne  (Indre). 

Race  Limousine  [réservée  aux  agriculteurs  du  dépar- 
tement de  l'Indre).  —  Mâles.  —  Animaux  de  iO  mois 
au  moins,  mais  n'ayant  pas  de  dents  de  remplace- 
ment. —  l»""  prix,  M.  Renaud  (Léon),  à  Tendu.  — 
Animaux  ayant  au  moins  deux  dents  de  remplace- 
ment. —  2»  prix.  Mine  Grenouillet  (Eugénie),  à  Pru- 
niers (Indre).  —  Fnnelles.  —  Animaux  de  10  moi^  au 
moins,  mais  n'ayaiit  pas  de  dents  de  remplacement. 

—  ler  et  1"  prix,  M.  Renaud  (Léon\  —  Animaux 
ayant  deux  à  quatre  dents  de  remplacement.  — 
1«''  prix,  M.  Renaud  (Léoni.  —  Animaux  ayant  plus 
de  quatre  dents  de  remplacement.  —  1'"'  et  2''  prix, 
M.  Renaud  (Léon);  3«,  M™<^  Grenouillet  (Eugénie). 

Race  Normande,  [réservée  aux  agriculteurs  du 
département  de  l'Indre).  —  Mâles.  —  Aniynaux  de 
10  mois  au  moins,  mais  n  ayant  pas  de  dents  de  rem- 
placement. —  l^f  prix,  M.  Charpentier  (Emile),  à 
Diors  (Indre);  2'',  M.  Vincent  (Abel),  à  Villers  (Indre); 
3%  M.  Salmon  (Maurice),  à  Etréchet  (Indre).  — Ani- 
maux ayant  au  moins  deux  dents  de  remplacement. 

—  l'^f  prix,  M.  Charpentier  (Léon),  à  Villers  (Indre); 
2',  M.  Salmon  (Maurice)  ;  3'=,  M.  Génient-Broquet,  à 
Sainte-Gemme  (Indre);  4''.  M.  Rouet  (Charles,  à 
Châteauroux  (Indre);  —  Femelles.  —  Animaux  de 
10  mois  au  moins,  mais  7i  ayant  pas  de  dents  de  rem- 
placement. —  l^r  prix,  M.  Charpentier  (Léon):  2'", 
M.  Salmon  (Maurice).  —  Animaux  ayant  de  deux  à 
quatre  dents  de  remplacemeut.  —  1"  prix,  M.  Petit 
(Albert),  à  Diors  (Indre);  2'-,  M.  Charpentier  (Léon)  ; 
3^,  M.  Charpentier  (Emile)  ;  4«,  M.  Charpentier  (Léon); 
5%  M.  Petit  (Albert).  —  Animaux  ayant  plus  de  quatre 
dents  de  remplacement.  —  1er  prix,  M.  Charpentier 
(Léon).;  2' \  M.  Salmon  (.Maurice)  ;  3%  M.  Petit  (Albert)  ; 
4f,  M.  Thomas  (Auguste  ,  à  Châteauroux  ^Indre);  S"*, 
M.  Jolly  (Jules),  à  Montierchaume  (Indre);  P.  S., 
M.  Petit  (Albert);  M.  Jolly  (Jules).  —  Bandes  de 
vaches  laitières  en  périodede  lactation.  —  l'^t"  prix,  M. 
Charpentier  (Léon);  2",  M.  Robin  (Louis),  à  Buzan- 
çais  iludre)  ;  3^,  M.  Salmon  (Maurice)  ;  4°,  M.  Thomas 
(Auguste). 


Prix  de  championnat. 
Rave  Charolaise  et  Nivernaise.  —  Mâles.  —  M.  Bardin 
(llené),  à  Chevenon  (Nièvre).  —  Femelles.  —  M.  Bes- 
son  (Auguste),  à  Saincaize  (Nièvre). 

Race  Normande.  —  Femelles.  —  M.  Petit  (Albert), 
à  Diors  (Indre). 

Pri.v   d'ensetnble. 
Races   Charolaise  et  Nivernaise.  —  M.   Soucachet 
(Louis),  à  Saint-Menoux  (Allier,. 

Race  Limousine.  —   M.    Renaud  'Léon),   à  Tendu 
(Indre). 

Race  Normande.  —  M.  Charpentier  (Léon  ,  à  Villers 
(Indre;. 

Espèce  ovine. 

Race  Berrichonne  de  l'Indre,  Variété  «  dite  de  ('ham- 
jiagne  ».  —  Animaux  de  l'agnelage  du  printemps  1912. 

—  1«'' prix,  M.  Charpentier  Léon);  2'',  M.  Charpen- 
tier (Emile);  3",  M.  Petit  (Albert)  ;  4S  M.  Bablin  (Geor- 
ges), .à  Diors  (Indre)  ;  5^  M.  Tréfault  (Constant),  à 
Villedieu  (Indre);  C'=,  M.  Vincent  (Abel),  à  Villers 
(Indre)  ;  P.  S.,  M.  Tournay  (Georges),  à  Vineuil 
(Indre).  —  Animaux  des  agnelages  antérieurs.  — 
l-^r  prix,  M.  Charpentier  (Léon;;  2«,  M.  Charpentier 
(Emile)  ;  3%  MM.  Bablin  (Georges,  ;  4«,  M.  Tréfault 
(Constant);  5%  M.  Petit  (Albert);  6^  M.  Tournay 
(Georges).  —  Femelles  (lots  de  trois  brebis).  —  Ani- 
maux de  l'agnelage  du  printemps  1912.  —  1"''  prix, 
M.  Charpentier  (Emile);  2«,  M.  Charpentier  (Léon)  ; 
3%  M.  Petit  (Albert)  ;  4^  M.  Tréfault  (Constant);  5«, 
M.  Bablin  (Georges)  ;  6«,  M.  Tournay  (Georges);  P.  S., 
M.  Salmon  (Maurice).  —  Ani7naux  des  agnelages  an- 
térieurs. —  1""  prix,  M.  Charpentier  (Emile)  .  2% 
M.  Charpentier;  3»,  M.  Tréfault  (Constant);  4'-,  M.  Pe- 
tit (Albert);  5e,  M.  Bablin  (Georges);  6%  M.  Vincent 
(Abel);  P.  S.,  M.  Tournay  (Georges).  —  Variété  dite 
de  «  Crevant  ».  —  Mdles.  —  .Inimaux  de  l'agnelage 
du  printemps  1912.  —  lei-  prix,  M.  Découdard  Henri), 
à  Montgivray  (Indre);  2s  M.  Desages  (Eugène),  à 
Urciers  (Indre).  — Animaux  des  agnelages  antérieurs. 

—  l"  prix,  M.  Desages  (Eugène).  —  Femelles  (lots  de 
trois  brebis).  —  Animaux  de  l'agnelage  du  printemps 
1912.  —  l"'  prix,  M.  Découdard  (Henri);  2f  et  .3% 
M.  Desages.  —  Animaux  des  agnelages  antérieurs.  — 
ie>-  prix,  M.  Desages  (Eugène)  ;  2^.  M.  Découdard 
(Henri);  3s  M.  Desages  (Eugène). 

Race  berrichonne  du  Cher,    Variété  dite  du  Cher. 

—  Mdles.  —  Animaux  de  l'agnelage  du  printemps 
1912.  —  l*^"-  prix,  M.  de  Laître,  à  Saint-Michel-de- 
Volaugis  (Cher);  2%  M.  Edme  (Jules),  à  Bussy  (Cher); 
3%  M.  Crotat  (Antoine),  à  Bengy-sur-Craon  (cher)  ;  4% 
M.  Corbinde  Mangoux,  à  Vorly  (Cher).  —  Animaux 
des  agnelages  antérieurs.  —  l'""  prix,  M.  Aucouturier 

Jean),  à  Saint-Just  (Cber);2«,  M.  Edme  (Jules)  ;  3% 
M.  Crotat  (Antoine);  4^,  M.  de  Laître.  —  Femelles 
(lots  de  trois  brebis).  —  Animaux  de  l'agnelage  du 
printemps  1912.  —  l""-  prix,  M.  Edme  (Jules)  :  2*. 
M.  de  Laitre;  3«,  M.  Aucouturier  (Jean)  ;  4^,  M.  Cor- 
bin  de  Mangoux;  P.  S.,  M.  Crotat  (Antoine).  —  Ani- 
maux des  agnelages  antérieurs. —  l'"''  prix,  M.  Edme 
(Jules)  ;  2%  M.  de  Laître;  3»,  M.  Aucouturier  (Jean)  ; 
4»,  M.  Crotat  (Antoine);  P.  S.,  M.  Corbinde  Mangoux. 

—  Variété  de  Sologne.  —  Pas  d'animaux  présentés. 
Race  de   In  Charmoise.  —  Mdles.  —  Animau  ■  de 

l'avant -dernier  agnelage.  —  i"  prix,  M.  d'Aramon, 
à  La  Guerche  (Cher);  2*,  M.  Penin  (Henri),  à  Saulgé 
(Vienne);  3«,  M.  d'Aramon;  P.  S.,  M.  Chabaud-la- 
Tour,  à  Thauvenay  iChtr).  —  Animaux  des  agnelages 
an/érieurs.  —  1"  prix,  M.  d'Aramon;  2%  .M.  Penin 
(Henry)  ;  3«,  M.  .Marié  (Gustave),  à  Déuls  Jndre\  — 
/'eme//e.9(lotsde  trois  brebis).  —Aninviu.  del'avanl- 
dernier  agnelage.  —  l"  et  2'^  prix,  M.  d'Aramon;  3«, 
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M.  Marc-Roy  à  Saint-Hilaire  (Indre)  ;  P.  S.,  M.  de  Mous- 
sac  Louisi,  à  Antigny  (Vienne).  — ^7imaî<a-  des  agne- 
lages aniérievrs.  —  1""  et  2'  prix,  M.  d'Aramon  :  3', 
M.  Roy  (Marc. 

Prix  de  championnat. 

Race  Berrichonne  de  l'Indre  [variété  dite  de  Cham- 
pagne). —  Mâles.  —  M.  Charpentier  (Léon).  —  Fe- 
melles.  —  M.  Charpentier  (Emile),  à  Diors  (Indre '. 

Race  Berrichonne  du  Cher  wariélé  dite  du  «  Cher). 
—  Mâles.  —  M.  de  Laître,  à  Saint-Micliel-do-VoIaugis 
(Cher\  —  Femelles.  —  M.  Edme  Jules),  à  Bussy 
(Cher). 

Race  de  la  Charynoise.  —  Mâles.  —  M.  d'Aramon, 
à  LaGuerche  (Cher).  —  Femelles.  —  M.  d'Aramon,  à 
La  Guerche  fCher). 

Prix  d'ensemble. 

Race  Berrichonne  du  Cher.  —  Objet  d'art  :  :\I.  Edme 
(Jules),  à  Bussy  (Cher). 

Race  Berrichonne  de  l'Indre.  —  Objet  d'art  : 
M.  Charpentier  (Léon),  à  Vlllers  (Indre). 

Race  de  la  Charmoise.  —  Plaquette  argent  :  M.  d'Ara- 
mon, â  La  Guerche  (Cher). 

Espèce  porcine. 

Races  françaises  ou  croisements  entre  ces  races.  — 
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Mâles.  —  1er  prix,  .MM.  Nicolas  frères,  à  Bresnay 
(Allier);  2^  M.  Gauthier  (Roger),  à  Langy  (Allier); 
3e  et  4'-,  .Mm<^  Grosselin  (L.  et  P.),  à  Courbevoie  (Seine). 
—  Femelles.  —  l";''  prix,  MM.  Nicolas  frères;  2e, 
M.  Gauthier  (Glaudius,  à  Langy  (Allier)  ;  3«,  M^^-  Gros- 
selin (L.);  ie,  M.  Nicolas  (Georges),  à  Bresnay  (Allier); 
P.  S.,  M.  Thomas   Auguste),  à  Chàteauroux  (Indre). 

Races  étrangères  ou  croisements  entre  les  races 
étrangères.  —  Mâles.  —  le''  prix,  MM.  Nicolas  frères; 
2e,  M""-  Grosselin  (L.);  3e,  M.  Damblant  (Louis),  à 
Nuret-le-Ferron  (Indre);  4',  M'"'  Grosselin  (L.);  P.S., 
M.  Gauthier-Roger.  —  Femelles.  —  !«•■  prix,  M.  Gau- 
thier-Roger; 2%  MM.  Nicolas  frères;  3e.  M™'-  Gros- 
selin (L.);  4s  M.  Nicolas  (Georges);  P.  S.,  M""^  Gros- 
selin (L.^. 

Prix  de  championnat. 

Races  françaises  ou  croisements  entre  ces  races.  — 
Femelles.  —  MM.  Nicolas  frères,  à  Bresnay  (Allier). 

Races  étrangères  ou  croisements  entre  ces  races.  — 
Femelles. —  M.  Gauthier-Roger,  à  Langy  (Allier). 
Prix  d'ensemble. 

Races  françaises.  —  M.  Gauthier-Roger,  à  Langy 
(Allier). 

Races  étrangères.  —  M""'  Grosselin  (L.),  à  Courbe- 
voie  (Seine). 
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Le  printemps  qui  s'achève,  après  avoir  semé 
tant  de  désastres  parmi  les  cultures  françaises, 
ne  fut  point  trop  cruel  pour  ce  déparlement,  et 
s'il  ne  survient  point  de  contretemps,  l'état 
actuel  de  la  campagne  permet  d'espérer  un  en- 
semble de  bonnes  récoltes  dans  la  région. 

Dans  les  terres  saines,  les  emblavures  d'au- 
tomne présentent,  en  général,  un  aspect  très 
satisfaisant,  malgré  les  déprédations  causées  par 
les  rongeurs  sur  certains  territoires.  Les  escour- 
geons ont  épié  dans  la  deuxième  quinzaine  de 
mai  et  Tépiaison  des  blés  se  poursuit  normale- 
ment depuis  la  fin  du  même  mois. 

L'humidité  de  la  saison,  néfaste  en  bien  des 
cas,  fut,  au  contraire,  1res  favorable  aux  terres 
crayeuses  du  nord  du  département,  où  les  cé- 
réales sont  d'une  vigueur  remarquable  cette 
année  (1). 

Par  contre,  les  blés  occupant  le  fond  des  val- 
lées, ou  même  certains  plateaux  à  sous-sol 
imperméable  (notamment  dans  la  région  d'Othe), 
ont  subi  des  dommages  sérieux  du  fait  de  cette 
excessive  humidité.  Leur  levée  fut  irrégulière,  la 
stagnation  de  l'eau  a  détruit  une  partie  des 
plantes  geimées,  et  la  rouille,  le  piétin  semblent 
s'acharner  après  ce  qui  en  reste. 

Les  céréales  de  printemps  ont  eu  une  levée 
régulii-re.  Beaucoup  sont  infestées  par  les  sauves, 
on  espèie  que  la  céréale  reprendra  le  dessus. 
pourtant  dans  les  parcelles  trop  envahies,  il  eût 
été  préférablf:  de  ne  point  trop  se  fier  à  sa  vi- 
gueur et-de  pratiquer  un  essanvage  sérieux. 

Les  chardons  aussi  pullulaient  en  bien  des 
terres,  mais  en  général  l'échardonnage  a  été  fait 

(1)  «  Ouand  la  (Ihampagne  rit,  le  Brie  pleure  », 
vieux  dicton  champenois. 


régulièrement,  la  plupart  des  autorités  locales 
ayant  rappelé  à  leurs  administrés  les  règlements 
prescrivant  cette  opération. 

Les  betteraves  sont  maintenant  régulièrement 
levées;  beaucoup  de  parcelles  ont  dû  être  ense- 
mencées deux  fois,  la  première  n'ayant  pas 
réussi  à  cause  de  la  croûte  superficielle  plaquée 
par  la  violence  des  iduies,  et  séchée  par  les  quel- 
ques jours  d'excessive  chaleur  que  nous  avons 
subis  dans  la  précédente  quinzaine. 

Les  prairies  artificielles  :  Luzernes,  Trèfle 
violet,  Sainfoin,  Minettes,  promettent  une  très 
abondande  récolte  de  fourrage  pour  laquelle  on 
souhaite  ardemment  le  beau  temps,  car  l'époque 
de  la  fauchaison  est  proche.  Les  Minettes  et  les 
Sainfoins  pourraient  déjà  être  coupés,  toutefois 
on  ne  se  presse  pas  à  cause  de  l'incertitude  du 
temps. 

Les  prairies  naturelles  donnent  des  espé- 
rances variables.  En  général,  l'herbe  y  est  abon- 
danle  partout.  .Mais  dans  certaines  parties  basses 
des  vallées  de  la  Seine  et  de  l'Aube,  les  dépôts 
limoneux  occasionnés  par  les  crues  prolongées 
et  relativement  récentes  n'auront  pas  le  temps 
de  disparaître  et  nuiront  à  la  qualité  des  four- 
rages. 

La  production  fruitière  qui,  ainsi  que  le  fai- 
sait remarquer  M.  Ardouin-Dumazet  dans  les 
colonnes  de  ce  journal,  se  développe  de  plus  en 
plus  dans  le  département,  sera  restreinte  cette 
année.  On  espère  une  moyenne  récolte  de  pom- 
mes à  cidre,  surtout  avec  les  variétés  tardives. 
Mais  les  variétés  précoces  de  poiriers  et  de  quel- 
ques pommiers  en  fleurs,  au  moment  des  ge- 
lées, sont  compb'Hement  veuves  de  fruits. 

Pour  la  même  raison,  les  fruits  ù  noyaux  fe- 
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ront  à  peu  près  complètement  défaut  cette 
année  dans  la  plus  i^rande  partie  du  déparle- 
ment. 

Dans  les  régions  viticoles  de  Bai-sur-Aube  et 
de  Bar-sur-Seine,  on  avait  redouté  les  efl'els 
désastreux  des  quelques  fortes  gelées  du  mois 
de  mai.  Les  craintes  étaient  heureusement  exa- 
gérées. Seuls  les  cépages  précoces  ont  été  sé- 
rieusement atteints.  L'ensemble  du  vignoble  se 
présente  actuellement  dans  des  conditions  satis- 
faisantes. De  nombreuses  grappes  apparaissent 


sur  des  ceps  vigoureu.\,  que  les  vignerons,  pleins 
d'esprit,  s'efforcent  actuellement  de  protéger 
contre  l'invasion  des  maladies  cryptogamiqnes 
par  des  traitements  préventifs  appropriés.  Espé- 
rons que  leurs  soins  seront  couronnés  de  succès, 
et  que  la  température  aidant,  la  belle  récolte 
qu'ils  escomptent  dédommagera  le  vignoble 
aubois  des  dures  et  trop  longues  épreuves  qu'il 
vient  de  traverser. 

Troyes,  17  juin  1913. 

Raymond  Roger. 
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Considérée  dans  son  ensemble,  la  saison 
qui  s'est  terminée  à  la  fin  du  mois  dernier  a 
présenté  des  caractères  légèrement  différents 
dans  les  diverses  parties  de  la  France,  bien 


que  les  valeurs  moyennes  des  éléments  mé- 
téorologiques que  nous  donnons  dans  le  ta- 
bleau suivant  ne  présentent  pas  d'écarts  no- 
tables avec  celles  d'un  printemps  normal. 


STATIONS 

TEMPKR.VTTIRE 

1   - 

76 

79 
71 

72 

PLUIE 

0    a 

z   - 

a    0 
2  1 

T3 

i  1 

>.  s 
1506 

1.^.0 
16.1 

17.(1 

c 

0' 

Maximum  absolu 
et  date. 

Minimum  alisolu 
et  date. 

Hauteur 

tomljée. 

2  i 

1  •2- 

y. 

Parc  Saiot-Maur. 

Nantes 

Nancy 

6.7 
5  0 

S.  8 

1007 

10.8 
10.5 
13.2 

.^g,  i     2  mars. 
-    '   (  13  avril. 

—  1.4      11  mars. 

—  5.8        2  mars. 
0.5        2  mars. 

29° 8       30  mai. 

27.9       29  mai. 
30.4       29  mai. 
31.2       28  mai. 

m/ m 
175 

201 
i;i9 
202 

49 
34 

6.6 

6.4 
5.9 

5.9 

G  35 

0.47 
0.39 

Perpignan' 

Les  températures  moyennes  sont  en  excès 
dans  nos  régions  de  l'Est  et  du  Nord-Est  (3°  à 
Nancy,  1°  à  Paris)  ;  elles  sont  voisines  des 
normales  dans  le  Midi,  en  faible  déficit  dans 
l'Ouest.  Les  quantités  de  pluie  sont  plus  éle- 
vées qu'à  l'ordinaire,  principalement  dans  le 
Sud,  mais  les  écarts  ne  dépassent  guère 
30  millimètres  ;  à  Paris,  où  l'on  a  recueilli 
173  millimètres  d'eau,  l'excès  est  de  35  mil- 
limètres; à  Nancy,  on  constate  un  léger  dé- 
ficit. 

Le  temps  a  été  souvent  nuageux;  on  n'a 
observé  aucune  journée  entièrement  claire  au 
parc  Saint-Maur  pendant  les  mois  de  mars  et 
de  mai,  ce  qui  est  relativement  rare  ;  aussi, la 
durée  de  l'insolation  a  été  partout  plus  faible 
qu'à  l'ordinaire,  sauf  dans  l'Ouest;  à  Nantes, 
elle  atteint  les  47  centièmes  de  la  présence  du 
soleil  au-dessus  de  l'horizon  ;  elle  n'est  que 
de  39  centièmes  à  Nancy  et  33  à  Paris,  ce 
qui  représente  445  heures  d'ensoleillement. 

Le  printemps  est  une  saison  intermédiaire 
qui  tient  à  la  fois  de  l'hiver  et  de  l'été  dont 
les  régimes  peuvent  se  succéder  à  quelques 


jours  d'intervalle.  Les  variations  du  temps 
très  rapides  qui  en  résultent  sont  justement 
redoutées  à  cause  des  désastres  qu'elles  pro- 
duisent dans  la  végétation  lorsqu'elles  affec- 
tent des  caractères  importants.  Les  anomalies 
qu'a  présentées  le  printemps  de  1913  ont  été 
très  préjudiciables  dans  quelques  régions  par 
leur  époque  tardive  et  leur  importance. 

En  mars,  le  temps  a  été  généralement  doux, 
trop  sec  pendant  la  première  quinzaine,  trop 
pluvieux  dans  la  seconde;  cependant  les 
pluies  'parfois  très  abondantes  qui,  par  leur 
fréquence,;ont  entravé  les  travaux  des  champs, 
ont  aidé  à  l'essor  de  la  végétation  activé  par 
l'élévation  de  la  température.  C'est  ainsi 
qu'on  a  noté  la  feuillaison  du  marronnier  à  la 
date  du  '20  mars  à  Nantes,  du  21  à  Gien,  du 
22  à  Besançon.  Les  moyennes  thermiques  du 
mois  ont  surpassé  les  normales  d'environ 
2  degrés;  A  partir  du  23,  les  pluies  ont  été 
très  fortes,  principalement  dans  les  ,régions 
du  Centre  et  les  cours  d'eau  qui  dv^scendent 
des  monts  du  Limousin  et  ceux  du  versant 
sud-est  des  Cévennes  ont  débordé  dans  les 
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campagnes  en  causant  des  dégâts  matériels 
considérables.  La  neige  est  tombée  en  abon- 
dance dans  les  Vosges  après  la  violente  tem- 
pête du  17.  A  la  fin  du  mois,  l'appréciation 
des  céréales  d'automne  était  meilleure  qu'au 
commencement. 

En  avril,  le  temps  a  présenté  des  change- 
ments très  brusques  qui  ont  été  désastreux 
dans  la  plupart  des  régions,  malgré  l'arrivée 
des  hirondelles  qui  avait  été  signalée  le 
17  mars  à  Besançon,  le  27  mars  à  Nantes,  le 
31  mars  à  Paris,  le  1"  avril  à  Perpignan,  soit 
avec  un  retard  de  quinze  jours  sur  Besançon. 
Les  premiers  jours  du  mois  furent  pluvieux 
et  froid  dans  le  Midi  oîi  l'on  a  constaté  des 
inondations;  la  Garonne  a  monté  de  la  cote 
S"". 23  le  o  à  celle  de  6'". 76  le  7.  Dans  la  moitié 
nord  de  la  France,  le  temps  était  beau  et 
permettait  de  continuer  les  ensemencements. 
A  partir  du  8,  la  température  s'abaisse  rapi- 
dement; elle  atteint  des  minima  remar- 
quables pour  avril;  dans  les  journées  des  13 
el  14,  on  note  —  0^9  à  Nantes,  —  2"7  à  Pa- 
ris, —  4°0  à  Nancy,  —  o'^O  à  Besançon;  dans 
celte  station ,  c'est  la  température  la  plus  basse 
qu'on  ait  observée  depuis  celle  de  —  ^"9  du 
1"  avril  1891.  Dans  tout  l'est  de  la  France, 
la  neige  a  accompagné  le  froid  qui  est  devenu 
excessif  en  montagne;  dans  le  Jura,  on  a 
noté  —  ll^O  à  Vercel,  —  20<'o  à  Mouthe.  Les 
récoltes    fruitières    ont    été    complètement 


anéanties,  les  jeunes  plantations  perdues  ou 
compromises,  les  trèfles  gelés,  les  blés  très 
endommagés. 

Cette  période  froide  a  été  générale  et  le 
temps  est  resté  frais  jusqu'au  20  avril.  La 
dernière  décade  du  mois  fut  très  chaude,  et 
pendant  les  derniers  jours  on  a  enregistré 
des  températures  élevées  dans  la  moitié  nord 
de  la  France  (27  degrés  à  Paris  et  à  Nancy)  ; 
dans  le  Midi,  la  température  restait  relative- 
ment basse  et  on  ne  notait  qu'un  maximum 
de  22°5  à  Perpignan,  tandis  que  les  pluies 
restaient  abondantes  amenant  de  nouvelles 
crues. 

Pendant  le  mois  de  mai,  le  temps  moins 
variable  qu'en  avril  a  été  encore  assez  anor- 
mal. Les  pluies  furent  abondantes  pendant 
la  première  quinzaine;  la  Garonne  à  Ton- 
neins  atteignit  les  cotes  6"". 92  le  7  et  8"81 
le  19.  Le  temps  froid  du  l""  au  3  dans  l'Est, 
jusqu'au  7  dans  le  Nord  et  pendant  les  deux 
premières  semaines  dans  l'Ouest,  seule  ré- 
gion où  le  vieux  dicton  des  Saints  de  glace 
du  12  au  14  mai  ait  été  confirmé,  est  devenu 
très  chaud  pendant  les  derniers  jours  du 
mois.  A  Paris,  le  maximum  29°8  du  30  mai 
est  assez  remarquable;  il  n'a  été  dépassé  que 
quatre  fois  depuis  quarante  ans;  on  a  noté 
32°21e  26  mai  1880  et  32''0  le  23  mai  1892. 
G.  Barbé, 

Météorologiste  au  Bureau  central. 
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Je  ne  saurais  donner  encore  une  étude  suf- 
fisante sur  les  travaux  et  les  discussions  du 
Congrès  international  d'Agriculture  qui  s'est 
tenu  à  Gand  au  cours  de  la  semaine  dernière. 
Il  convient  toutefois  de  rendre  immédiate- 
ment un  hommage  largement  mérité  au 
Comité  d'organisation  dont  le  président, 
M.  Jules  Maenhaut,  le  secrétaire  général, 
M.  Paul  de  Vuyst,  et  le  commissaire  général, 
le  baron  Van  Loo,  assistés  de  collaborateurs 
dévoués,  ont  déployé  une  activité  et  un  talent 
sans  bornes  pour  en  assurer  le  succès.  Ce  qui 
caractérise  les  Congrès  d'agriculture,  c'est 
l'entrain  avec  lequel  des  représentants  de 
tous  les  pays  y  apportent  une  collaboration 
ardente,  et  un  intérêt  parfois  passionné  ;  le 
dixième  congrès  a  participé  de  cette  qualité 
dans  des  proportions  qui  lui  ont  donné  un 
cachet  de  cordi  ilité  que  tous  étaient  unanimes 
à  reconnaître. 

On  a  lu,  dans  notre  précédent  numéro 
(p.  743),  l'éloquent  discours  par  lequel  M.  Mé- 


line  a  inauguré  les  travaux  du  Congrès. 
Maintes  fois  interrompu  par  les  applaudisse- 
ments unanimes,  ce  discours  a  produit  une 
impression  qui  s'est  traduite  par  une  véri- 
table ovation. 

Le  Bureau  du  Congrès  a  été  ensuite  cons- 
titué comme  il  suit  : 

Présidents  d'honneur  :  M.  Helleputte,  ministre 
de  l'Agriculture  de  Belgique,  et  M.  J.  Méline  ; 

Président  :  M.  le  sénateur  baron  Van  der  Brug- 
gen,  ancien  ministre  de  l'Agriculture  ; 

Président  du  Comité  exéoutif  et  rapporteur  géné- 
ral :  M.  J.  Maenhaut,  président  de  la  Société 
centrale  d'agriculture  de  Belgique  ; 

Vice-présidents  (rangés  par  ordre  alphabétique 
des  pays)  :  le  chevalier  Maurice  de  Ertl,  directeur 
général  au  Ministère  Impérial  de  l'agriculture 
d'Autriche  ;  Ivan  de  (Httik,  secrétaire  d'Etat,  dé- 
légué du  ministère  royal  d'agriculture  de  Hon- 
grie ;  Cartuyvels  van  der  Linden,  inspecteur  gé- 
néral honoraire  de  l'agriculture  en  Belgique;  le 
comte  de  il/oH^o)-»ies,  président  du  Comité  exécutif 
du  Congrès  de  Madrid  ;   le  D"'  True,  délégué   du 
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département  de  l'agriculture  des  Etats-Unis  ;  } 
Jules  Devclle,  ancien  miuislre  des  Affaires  étran- 
gères et  de  TAgriculture  de  France  ;  sir  Sj/dneij 
Oiivier,  secrétaire  permanent  du  iJépartenient 
derAgricullurode  la  (irande-Bretapine  ;  Giocanni 
Raineri,  ancien  ministre  de  l'Ayricullure  en 
Italie  ;  le  jonklieer  liuyx  de  lieeirnbwucl;,  deu- 
xième président  de  la  Société  royale  nt'erlan- 
daise  d"af,'ricullure  ;  prince  Dolkorouko ff  (l\nss\e); 
baron  Bonde,  président  de  la  seconde  Chambre 
du  Parlement  suédois  ;  Lonis-Dop,  vice-président 
de  l'Institut  internalioual  d'agriculture  de  Kome. 

Sccrctairc  i/Méval:  M.  Paul  de  Vuyst,  directeur 
général  de  l'Oflice  rural  au  ministère  de  TAgri- 
culture  de  Belgique  ; 

Sea^ctaire  général  honoraire  :  M.  Henry  Sugnier; 

Secrétaires  généraux-adjoints  :  MM.  Marousé, 
ingénieur  agricole,  à  Liège,  et  Vander  Vaeren, 
inspecteur  de  l'Agriculture,  à  Bruxelles. 

Après  cette  proclamation,  le  baron  Van  der 
Bruggen,(lans  un  discours  éloquent,  a  insisté 
sur  la  nécessité  pour  tous  les  peuples  de  pla- 
cer les  intérêts  de  l'agriculture  au  premier 
rang  de  leurs  préoccupations.  Nous  en  cite- 
rons cette  conclusion  : 

L'histoire  l'atteste  :  un  peuple  de  pasteurs  ou 
de  laboureurs  peut  se  suffire  et  même  se  pré- 
parer à  de  hautes  destinées.  Par  contre,  une 
nation  qui  néglige  son  sol  et  le  laisse  en  friche 
est  fatalement  vouée  à  une  prompte  et  profonde 
déchéance. 

Que  de  cités  orgueilleuses  de  leur  opulence  et 
de  leur  force  ont  disparu  pour  avoir  méconnu 
cette  loi  ! 

iMus  d'une  fois,  en  Orient,  foulant  du  pied  des  j 
ruines  au  nom  sonore,  évocateur  d'un  passé  glo- 
rieux, je  me  suis  demandé  :  les  siècles  futurs 
réservent-ils  un  sort  analogue  à  notre  vieille 
Europe"?  Se  réaiisera-telle,  la  vision  d'avenir 
qu'esquisse  Macaulay  dans  une  page  célèbre  : 
assis  sur  une  arche  brisée  du  pont  de  Londres, 
un  Néo-Zélandais  contemple  les  vestiges  d'une 
civilisation  déchue,  qui  n'est  plus. 

Oui,  ce  péril  fait  frémir.  Mais  il  peut  se  con- 
jurer à  force  d'énergie  et  de  sagesse.  Dans  cette 
lutte  pour  la  vie,  le  rôle  est  beau  des  amis  de 
l'agriculture  :  veiller  au  salut  de  ce  facteur  pri- 
mordial d'existence  et  de  durée,  combattre  le 
fléau  que  l'on  a  si  bien  nommé  le  divorce  de 
l'homme  et  de  la  terre. 

(iouvernements,  parlements,  citoyens, soucieux 
de  l'avenir  de  la  patrie,  tous  auront  à  cœur  de 
remplir  ce  devoir,  d'acquitter  cette  dette  sacrée. 

En  touchant  terre,  Anthée,  le  géant  de  la 
fable,  reprenait  une  énergie  nouvelle;  de  même, 
chacune  des  nations  représentées  ici  se  sentira 
plus  forte,  plus  prospère,  plus  sûre  d'elle-même 
en  s'appuyant  sur  des  populations  rurales  encou- 
ragées, honorées,  instruites,  conscientes  de  la 
noblesse  et  de  la  sécurité  de  leur  profession, 
certaines  d'y  trouver,  avec  des  conditions  d'exis- 
tence suffisantes,  l'espoir  sérieux  d'une  ascen- 


sion sociale,  mieux  enracinées,  par  conséquent, 
dans  le  sol  qu'elles  cultivent. 

Au  nom  du  (iouvernement  belge,  M.  Helle- 
putte,  ministre  de  l'Agriculture,  a  souhaité, 
en  termes  exquis,  la  bienvenue  aux  membres 
étrangers  : 

La  Belgique  est  territorialement  un  petit,  un 
tout  petit  pays  ;  elle  n'a  pas  :î  millions  d'hec- 
tares de  superficie;  il  y  a  dans  certains  pays, 
d'outre-mer  surtout,  des  propriétaires  dont  les 
domaines  ont  plus  d'étendue.  Mais,  telle  qu'elle 
est,  la  Belgique  est  assez  grande  pour  servir  de 
lieu  de  réunion  à  des  Congrès  comme  celui-ci. 
Et  elle  a  cet  avantage  précieux,  qu'elle  n'est 
autorisée  à  avoir  qu'une  seule  ambition  :  celle 
de  servir  le  bien  général  sans  considération  trop 
égoïste  de  son  bien  particulier;  son  statut  fon- 
damental lui  interdit  d'avoir  des  ennemis; 
mais  il  l'autorise  à  avoir  des  amis,  et  elle  en 
profite  le  plus  largement  possible. 

C'est  dans  ces  sentiments  que  nous  vous  souhai- 
tons la  bienvenue. 

Après  des  remerciements  élégamment 
exprimés  par  le  chevalier  de  Ertl  au  nom  des 
étrangers,  le  Bureau  et  les  principaux  délé- 
gués ont  été  présentés  au  roi  des  Belges  qui 
a  ménagé  à  tous  l'accueil  le  plus  gracieux. 

L'ouverture  du  Congrès  coïncidait  avec  la 
clôture  du  28"=  grand  Concours  annuel  du 
cheval  de  trait  belge.  Ce  concours  est  une 
véritable  fête  nationale  pour  la  Belgique. 
Plus  de  mille  étalons  et  juments  y  figurent. 
C'est  au  milieu  d'un  véritable  enthousiasme 
qu'eut  lieu,  dans  la  vaste  galerie  du  Palais  du 
Cinquantenaire,  le  défilé  des  principaux  lau- 
réats. Ceux  qui  n'avaient  pas  encore  pu 
apprécier  la  puissance  de  l'élevage  belge 
étaient  émerveillés. 

Ce  fut  ensuite  pendant  quatre  jours  le  tour 
du  travail  dans  les  cinq  sections  du  Congrès, 
travail  entrecoupé  par  les  plus  aimables  ré- 
ceptions. A  Bruxelles,  la  Société  centrale 
d'agriculture  de  Belgique  avait  débuté  par 
un  banquet  offert  aux  principaux  délégués; 
puis  à  Gand,  ce  furent  la  municipalité  qui 
reçut  le  Congrès  dans  son  monumental  Hotel- 
de-'Ville,  le  Village  moderne  à  l'Exposition,  le 
baron  Van  der  Bruggen,  le  baron  Van  Loo, 
et  enfin  le  banquet  final  dans  lequel  les 
toasts  les  plus  chaleureux  furent  échangés. 

A  la  séance  de  cl(')ture,  après  l'adoptiiMi 
des  résolutions  adoptées  par  les  sections, 
M.  Jules  Maenhaut  émit  un  vœu  en  faveur 
de  la  constitution  d'une  union  interparle- 
mentaire  des  députés  agricoles,  dont  le  pre- 
mier devoir  serait  d'appuyer  les  vœux  des 
Congrès,  ses  membres  s'efforçant  de  les 
faire  prévaloir  dans  les  parlements  dont  ils 
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feraient  respectivement  partie;  il  demanda 
que  sa  proposition  fût  renvoyée,  pour  la 
mise  en  pratique,  au  bureau  de  la  Commis- 
sion permanente  des  congrès  d'agriculture, 
qui  serait  chargée  de  trouver  le  moyen  de  la 
réaliser. 

Après  les  remerciements  exprimés  par 
MM.  Ivan  de  Ottlik  (Hongrie),  le  comte  de 
Montornes  (Espagne),  sir  George  Fordham 
(Grande-Bretagne  ,  le  D""  True  (Etats-Unis), 
Moreschi  (Italie),  le  prince  Dolgoroukoll' 
(Russie),  von  Levetsow  (Allemagne),  M.  Mé- 


line  et  le  baron  Van  der  Bruggen  ont  clôturé 
les  travaux  par  des  allocutions  vivement 
applaudies. 

Une  proposition  a  été  présentée  au  nom  des 
Etats-Unis  pour  que  le  XP  Congrès  se  réu- 
nisse en  lOloàSan-Francisco,  où  de  grandes 
fêtes  seront  organisées  pour  célébrer  l'ou- 
verture du  canal  de  Panama.  Le  Congrès  n'a 
pas  pris  de  résolution,  maisa  renvoyé  l'étude 
de  cette  proposition  à  la  Commission  inter- 
nationale d'Agrirullvire. 

Hexry  Sagnier. 


ÉTAT  DES  RÉCOLTES  DANS  LES  VOSGES 


Grémanvillers-Vagney,  17  juin  1913. 
Le  temps  pluvieux  dominant  de  la  saison  prin- 
tanière  qui  touche  à  sa  fin,  malgré  des  retours 
fréquents  à  une  température  froide,  a  eu  sa 
conséquence  inévitable  en  un  fort  développe- 
ment des  fourrages  et  des  céréales  :  première 
coupe,  celle  des  foins,  très  abondante;  seigles 
très  élevés.  Les  plantes  plus  tardives  sont  en 
bonne  voie. 


La  fauchaison  est  commencée  avec  hésitation 
par  un  temps  incertain;  mais,  à  la  suite  de  quel- 
ques pluies  fines  qui  ont  occasionné  une  verse 
momentanée  des  seiju'les,  les  nuages  ont  disparu. 

Les  rongeurs  et  les  insectes  de  toutes  sortes 
font  rage  dans  les  jardins  et  les  champs.  C'est 
un  surcroît  de  travail  pour  le  cultivateur  de 
combattre  ces  fléaux. 

J.-B.  Jacquot. 
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La  réunion  provoquée  le  Jl^>  juin  par 
M.  Fernand  David,  ancien  ministre  de  l'Agri- 
culture, président  de  la  Société  nationale  de 
protection  de  la  main-d'œuvre  agricole,  avait 
attiré,  outre  un  grand  nombre  de  nos  con- 
frères de  la  presse  agricole,  quelques-uns  des 
représentants  éminenis  des  grandes  associa- 
tions agricoles.  On  remarquait,  notamment, 
outre  M.  Gomot,  sénateur,  président  de  l'As- 
sociation de  la  Presse  agricole,  MM.  Tisse- 
rand, Emile  Pluchel,  président  de  la  Société 
des  Agriculteurs  de  France,  J.  Bénard,  qui 
entouraient  le  président. 

L'objet  principal  de  la  réunion  était  de  faire 
connaître  l'organisation  de  la  jeune  Société  1 
et  d'appeler  l'attention  sur  les  moyens  qu'elle 
met  en  (puvre  pour  atteindre  le  but  indiqué 
par  son  titre  même.  Dans  un  discours  très 
nourri,  M.  Fernand  David  a  développé  l'ex- 
posé du  programme  dont  elle  poursuit  la 
réalisation;  c'était  le  commentaire  des  idées 
que,  dans  un  rapport  à  la  Chambre  des  dé- 
putés, il  avait  exposées  en  ces  termes  : 

Il  ne  serait  peut-être  pas  difficile  de  grouper 

il)  Les  adhésions  sont  rerues  au  siège  de  la  So- 
ciété, à  Paris  (ILs,  Uourse  de  Commerce,.  Les  coti- 
sations sont  ainsi  fixées  :  Membres  actifs,  "i  fr.; 
membres  actifs  (groupements^,  10  fr.;  membres  do- 
nateurs, 20  fr.;  membres  perpOtuels,  100  fr.  une  fois 
versés;  membres  bienfaiteurs,  200  fr.  minimum. 


dans  une  grande  organisation  nationale  toutes 
les  bonnes  volontés  latentes  qui  ne  se  sont 
exercées  jusqu'à  présent  qu'à  signaler  le  mal 
sans  s'efforcer  d'y  apporter  remède. 

Celte  organisation  pourrait  s'occuper  d'unifier 
sensiblement  et  de  relever,  dans  la  mesure  du 
possible,  les  salaires  agricoles.  Elle  encourage- 
rait Iles  améliorations  si  nécessaires  dans  les 
habitations  rurales.  Elle  pourrait  servir  d'en- 
tremetteur gratuit  et  bénévole  pour  la  meilleure 
répartition  des  bras  utiles  à  l'agriculture  entre 
les  diverses  régions  de  notre  pays.  Elle  aurait  à 
récompenser  les  employeurs  et  salariés  ayant 
apporté  leur  concours  à  la  lutte  contre  la  crise; 
Elle  aiderait  au  développement  de  la  petite 
industrie  agricole,  et  plus  particulièrement  en 
petite  et  moyenne  culture,  à  la  diffusion  des 
œuvres  de  crédit,  de  coopération  et  de  mutua- 
lité. Elle  serait  enfin  l'origine  d'une  propagande 
active,  qui  créerait  un  état  d'esprit  réformateur 
capable  d'assurer  la  réalisation  des  solutions 
appropriées. 

Un  vaste  programme  d'action  pourrait  être 
ainsi  élaboré  et  appliqué,  et  ses  résultats  bien- 
faisants ne  tarderaient  sans  doute  pas  à  se  ma- 
nifester. 

Supprimer  un  grave  danger  national  et  en 
même  temps  accomplir  une  belle  tâche  sociale, 
c'est  bien  là  une  œuvre  digne  de  tenter  les  plus 
hautes  ambitions. 

Créée  en  février  1012,  la  jeune  Société  a 
déjàréuni  un  grand  nombre  de  participations 
actives;  son  étal-major  est  noml)reu\,  et  ren- 
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IVrino  des  forces  réparties  sur  presque  tous 
les  points  du  territoire.  Autour  d'elle, doivent 
se  grouper  les  agriculteurs  soucieux  de  l'ave- 
nir. 

i\I.  Fernand  David  demandait  le  concours 
de  la  presse  agricole  \)()ur  alteindrele  but  et, 


au  besoin,  pour  susciter  des  initiatives  ou 
des  idées  nouvelles.  Il  lui  a  été  unanimement 
répondu  que  ce  concours  ne  ferait  pas  défaut 
à  la  Société  quil  dirige  avec  dévouement. 

Telle  a  été  la  conclusion  de  cette  intéres- 
sante réunion.  Henry  Saonieh. 
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Séance  du  31  mai  1913.  —   Présidence 
de  M.  Linder. 

M.  //.  Saunier  présente  à  la  Société,  une  série 
de  brochures  dues  à  la  plume  de  M.  Foussat, 
ancien  collaborateur  de  Al.  Grandeau,  et  tou- 
chant les  cultures  méridionales. 

M.  Hatouis  de  Limai/  fait  hommage  à  la  Société 
d'un  ra[iport.  qu'il  a  présenté  à  ladeniière  assem- 
blée générale  de  la  Société  des  Agriculteurs  de 
France,  sur  la  question  du  métayage.  Ce  rapport, 
tiès  complet,  contient  le  résultat  d'une  enquête 
faite  par  la  Société  des  Agriculteurs  de  France 
en  1912,  sur  la  situation  du  métayage  en  France, 
et  la  conclusion  que  l'on  peut  et  doit  en  tirer 
est  que  les  vives  attaiiues,  dont  le  métayage  a 
été  l'objet  dans  ces  dernières  années,  n'étaient 
nullement  fondées.  La  tendance  générale  par- 
tout observée  est  une  amélioration  sensible  des 
conditions  faites  aux  métayers  par  les  proprié- 
taires. 

M.  Ratouis  de  Limay,  avec  la  grande  compé- 
tence qu'il  a  de  cette  question  du  métayage,  ter- 
mine son  rapport  en  donnant  un  projet  de  bail 
à  métayage  à  titre  de  simple  cadre,  mais  qui, 
pouvant  être  modifié  à  la  connaissance  de  chacun 
suivant  les  milieux  et  les  circonstances,  sera 
très  utile. 

M.  Berthault  signale  tout  l'intérêt  d'un  travail 
de  MM.  Eug.  Leroux  et  Camus,  relatif  awa;  j-ec/ier- 
clies  des  coefficients  de  résistance  à  la  torsion  et  à 
la  flexion  des  osùts,  et  M.  Camus  présente  l'appa- 
reil très  simple  qui  permet  de  réaliser  les  es- 
sais de  résistance. 

La  valeur  d'un  osier  dépend  :  de  sa  résistance 
plus  ou  moins  grande  à  la  flexion,  et  de  sa  résis- 
tance plus  ou  moins  grande  à  la  torsion.  Or, 
pour  j uger  de  ces  qualités,  le  producteur,  comme 
l'acheteur  d'osier  et  le  vannier,  ne  disposaient 
que  de  moyens  empiriques.  MM.  Leroux  et  Ca- 
mus ont  voulu  leur  donner  une  mesure  pour 
évaluer  d'une  manière  certaine,  mathématique, 
la  quaUté  des  osiers. 

M.  René  Worms  fait  une  communication  très 
documentée  sur  le  crédit  et  les  associations 
agricoles  eu  Indo-Chine. 

Élection. 

MM.  Lucas  et  Tardy  sont  nommés  correspon- 
dants de  la  Société. 

Séance  du  4  juin  1913.  —  Présidence 
de  M.  Linder. 
M.  //.  Sagnier  présente  à  la  Société  un  Manuel 


de  la  répression  des  fraudes  et  des  falsificaliotiS, 
édité  par  la  librairie  Dalioz,  travail  d'une  très 
grande  utilité. 

M.  /).  Sagnier  offre  à  la  Société  de  la  part  de 
M.  E.  Saillard,  ingénieur  agronome,  directeur 
du  laboratoire  du  Syndicat  des  fabricants  de 
sucre,  un  rapport  du  plus  haut  intérêt  sur  la 
culture  de  la  betterave  et  l'industrie  du  sucre  de 
betterave  aux  Etats-Unis;  c'est  la  suite  des  belles 
études  que  M.  Saillard  a  déjà  publiées  sur  la  cul- 
ture de  la  betterave  et  l'industrie  du  sucre  en 
Allemagne,  en  Russie,  etc.,  etc. 

La  culture  du  riz  en  Extrême-Orient. 

M.  Ph.  de  Vilmorin,  à  propos  de  la  culture  et 
de  la  sélection  du  riz  en  Extrême-Orient  et  de 
l'absence  presque  complète  de  toute  étude  sur 
cette  culture  dans  nos  colonies,  fait  une  com- 
munication des  plus  intéressantes. 

Si  de  l'Inde  au  Japon  le  riz  n'est  pas  le  prin- 
cipal aliment  des  Asiatiques,  c'est  que  la  pro- 
duction en  est  insuflisante.  Dans  maintes  ré- 
gions il  est  article  de  luxe  et,  quand  il  est  trop 
cher  ou  trop  rare,  on  le  remplace  à  regret  par 
des  gruaux  d'orge,  de  maïs  ou  de  millet.  Et  puis 
il  y  a  riz  et  riz.  La  différence  de  valeur  mar- 
chande entre  les  diverses  variétés  est  énorme,  si 
on  la  compare  à  celle  qui  existe  entre  les  cours 
de  nos  froments.  L'avidité  des  populations 
extrême-orientales  pour  le  riz  en  général  et  la 
plus-value  de  certains  crus  expliquent  des  cou- 
rants commerciaux,  dont  l'intensité  et  la  cons- 
tance sont,  en  apparence,  paradoxales. 

Or,  M.  Philippe  de  Vilmorin  attire  l'attention 
de  la  Société  sur  les  faits  suivants  :  1"  la  produc- 
tion du  riz  peut  être  augmentée  indéfiniment,  tt 
sa  qualité  améliorée  dans  la  même  proportion, 
sans  crainte  de  mévente  ;  •2»  la  risiculture  est  la 
principale  richesse  des  parties  tropicales  de 
l'Inde,  de  l'Indo-Chine  et  de  l'Insulinde. 

Mais  il  faut  savoir  tirer  parti  et  d'une  façon 
rationnelle  de  cette  source  inépuisable  de  re- 
venus, et  M.  Ph.  de  Vilmorin  rappelle,  qu'à 
l'heure  actuelle,  nul  progrès  ne  peut  être  réalisé 
en  agriculture  sans  données  scientifiques  sé- 
rieuses, sans  le  concours  de  techniciens  éclairés; 
des  expériences  sont  indispensables  et  elles  ne 
peuvent  se  faire  qu'avec  un  personnel  suffisant, 
avec  de  l'argent,  avec  une  organisation  stable 
qui  permette  de  suivre  une  ligne  de  recherches 
dont  les  résultats  féconds  ne  sont  pas  l'œuvre 
d'un  jour. 
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C'est  ce  qu'ont  compris  nos  voisins  en  Extrême- 
Orient. 

Aux  Philippines,  sous  la  direction  d'un  savant 
spécialiste.  M,  Conner,  disposant  de  toutes  les 
ressources  matérielles  et  financières  nécessaires, 
la  question  de  la  riziculture  et  de  la  sélection 
du  riz  a  fait  un  progrès  énorme.  Depuis  1909 
seulement,  le  bureau  de  l'agriculture  des  Philip- 
pines a  commencé  à  réunir  les  éléments  d'une 
étude  complète  sur  le  riz  de  l'Archipel,  le  pre- 
mier travail  a  consisté  en  la  séparation  des  dif- 
férentes races  qui  existaient  en  mélange  dans 
les  cultures  indigènes  (910  variétés  ont  été  net- 
tement reconnues),  et  le  résultat  de  celte  sépa- 
ration a  été  d'éliminer  les  races  à  faible  rende- 
ment, ce  qui  constitue  en  soi-même  un  gain 
énorme. 

Même  travail  a  été  aussi  fait  d'abord  à  Java 
par  l'Institut  botanico-agricole  de  Buitenzorg, 
qui  dispose  d'un  budget  annuel  de  plusieurs 
millions;  les  9o0  variétés,  reconnues  dans  les 
cultures  de  Java,  sont  maintenant  cultivées 
comparativement  dans  différents  terrains  et  à 
différentes  altitudes.  On  répète  chaque  année 
ces  essais  comparatifs  de  lignées  pures.  On  pu- 
blie chaque  fois  les  résultats  des  essais  et  on 
met  à  la  disposition  des  intéressés,  pour  un  prix 
modique,  le  surplus  des  grains  non  utilisé  dans 
les  essais. 

Le  résultat  de  ces  efforts  est  convainquant. 
Aux  Philippines,  des  variétés  sélectionnées  pen- 
dant quatre  ans  donnent  des  rendements  moyens 
de  2  300  kilogr.  de  grains  à  l'hectare  (en  Indo- 
Chine,  les  rendements  oscillent  autour  de 
1  500  kilogr.). 

Certaines  des  lignées  pures  cultivées  à  Java 
donnent  6  600  kilogr.  à  l'hectare. 

Au  Japon,  la  question  si  intéressante  de  l'hybri- 
dation du  riz  est  à  l'étude  et  le  professeur 
Toyama  de  Tokio  a  déjà  obtenu  des  résultats 
fort  importants. 

En  Birmanie,  le  pays  du  riz  par  excellence, 
l'amélioration  de  cette  céréale  est  poursuivie 
avec  ténacité  par  le  gouvernement  anglais. 

En  regard  d'une  telle  activité  déployée  dans 
les  pays  d'Extrême-Orient  pour  améliorer  la 
culture  du  riz,  qu'avons-nous  fait  en  Indo-Chine 
française  :  des  tentatives  intermittentes  demeu- 
rées peu  efficaces,  faute  de  persévérance  et  de 
moyens  d'action. 

Il  faut  cependant,  conclut  M.  de  "Vilmorin,  nous 
rendre  compte  que  les  questions  économiques 


et  agricoles  sont  vitales  pour  notre  empire 
d'Extrême-Orient;  L'indo-Chine  française  occupe 
encore  la  seconde  place  parmi  les  pays  exporta- 
teurs de  riz  du  monde  entier.  Elle  doit  sa  supé- 
riorité relative  à  des  conditions  climalériques  et 
hydrographiques  particulièrement  favorables, 
notamment  à  l'étendue  des  deltas  ;  mais  la  place 
que  nous  occupons,  nos  voisins,  moins  bien 
parlaî;és  sous  beaucoup  de  rapports,  sont  en 
voie  de  nous  la  prendre  et  cela  uniquement  par 
une  meilleure  organisation  de  la  production 
indigène,  basée  non  pas  sur  des  essais  empi- 
riques mais  sur  des  études  minutieusement  faites 
et  des  résultats  de  laboratoire  consciencieuse- 
ment examinés. 

Or,  en  Indo-Chine,  la  direction  de  l'Agricul- 
ture a  été  supprimée  ainsi  que  les  jardins  d'es- 
sais !  Il  reste  en  tout  et  pour  tout  un  inspecteur, 
consul  par  intérim,  avec  trois  collaborateurs  ! 
M.  Brenier,  le  distingué  inspecteur-consul,  en 
portant  à  la  connaissance  de  tous  les  travaux  de 
MM.  Connes  et  du  D'"  Van  Breda  de  Haan.  a  au 
moins  voulu  faire  connaître  les  travaux  faits  aux 
Philippines  et  à  Java  sur  le  riz,  et  montrer  en 
même  temps  la  nécessité  qu'il  y  aurait  à  avoir 
en  Indo-Chine,  pour  l'étude  delà  riziculture,  un 
personnel  qualifié,  disposant  d'un  laboratoire, 
de  l'outillage  et  des  champs  d'essais  conve- 
nables, il  a  fait  aussi  acte  de  bon  Français. 

C'est  dans  cette  voie  qu'il  faut  marcher. 

«  Est-ce  en  pure  perte  que  tant  de  sang  fran- 
çais a  été  versé,  tant  de  millions  dépensés  pour 
nous  assurer  la  possession  de  Tlndo-Chine.  Nous 
ne  devons  pas  nous  payer  de  mots,  ni  nous  déro- 
ber à  un  devoir  national.  Si  nous  avons  besoin, 
sans  grever  le  budget  métropolitain,  d'une  armée 
et  d'une  flotte  pour  défendre  notre  colonie  contre 
les  ambitions  des  voisins  grandissants,  il  faut 
des  ressources  financières  que  l'agriculture 
locale  seule  peut  nous  procurer  ». 

La  communication  de  M.  Ph.  de  Vilmorin 
est  très  vivement  applaudie  par  les  membres  de 
la  Société. 

M.  Jean  Dybouski  appuie  ce  que  vient  de  dire 
M.  Ph.  de  Vilmorin,  et  montre  la  nécessité  des 
recherches  scientifiques  appliquées  aux  cultures 
de  nos  différentes  colonies. 

Election. 

M.  Pluchet  est  élu  membre  titulaire  dans  la 
section  de  grande  culture. 

H.  H:tier. 


CORRESPONDANCE 


—  N"  821;]  (Seùie).  —  Pour  votre  élevage  de 
chevaux,  en  Algérie,  vous  avez  établi  des  pad- 
docks destinés  à  recevoir  les  poulinières  et 
leurs  produits,  Pour  clore  ces  paddocks,  vous 
avez  employé  des  clôtures  en  treillage  de  châ- 
taignier et  fils  de  fer,  protégées  de  chaque  côté 
par  des  fossés  empêchant  l'approche  des   ani- 


I  11  est  étonnant  que  ces  treillages,  que  vous 
avez  été  obligé  de  faire  venir  de  France,  n'aient 
pas  eu  de  durée,  alors  qu'on  constate  l'inverse 
le  long  des  lignes  de  chemins  de  fer,  et  que 
nous  en  avons  personnellement  depuis  1889  qui 
sont  encore  en  bon  état.  Il  est  probable  que  les 
lattes  de  châtaignier  de  votre  treillage  ont  été 
débitées  à  la  scie  et  ne  sont  pas  des  lattes  fen- 
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dues  de  bonne  qualité.  Renseignez-nous  à  ce 
sujet  ;  d'où  viennent  vos  clôtures  et  quelle  a  été 
leur  durée  ? 

Les  treillages  sont  dangereux  pour  les  poulains, 
en  ce  sens  que  les  lattes  se  terminent  en  pointe; 
il  faut  donc  placer  à  une  certaine  distance  au- 
dessus  du  treillage  des  bois  horizontaux,  des 
lisses  ou  même  de  simples  perches  servant  de 
protection. 

Une  bonne  clôture  pour  paddock  doit  avoir 
une  hauteur  de  r".50  à  2  mètres  ;  elle  doit  sur- 
tout être  rendue  bien  visible  aux  animaux,  ce 
qu'on  obtient  facilement  en  y  passant  un  lait  de 
chaux  grasse  avec  une  brosse,  ou  mieux,  à  l'aide 
d'un  pulvérisateur,  lequel  peut  trouver  d'autres 
usages  dans  votre  écurie. 

Il  faut  éviter  les  ronces  artificielles  pouvant 
blesser  et  déprécier  les  animaux.  Nous  craignons 
un  peu  la  même  chose  avec  du  feuillard  plat  ou 
toril  II  en  hélice,  dont  les  bords  peuvent  couper 
la  peau  des  animaux.  11  vaudrait  mieux  employer 
des  câbles  eu  fils  de  fer  galvanisé  tendus  sur  des 
poteaux. 

La  fabrication  des  poteaux  en  ciment  armé 
demande  un  certain  tour  de  mains  ;  vous  tro- 
verez  des  agrafes,  des  moules,  etc.,  chez 
M.  Paul  Lecler,  ingénieur  des  arts  et  manufac- 
tures, à  Chcàtellerault  (Vienne).  —  (M.  R.) 

—  N"  7121  [Nièvre].  —  Vous  voudriez  être 
fixé  sur  la  composition  exacte  de  la  farine 
basse  de  riz  ;  elle  est  loin  d'être  uniforme.  Cette 
farine  est  le  résidu  du  décorticage  du  grain,  elle 
est  plus  ou  moins  chargée  d'écorces  et  de  ma- 
tières terreuses,  suivant  les  procédés  employés, 
la  nature  et  la  propreté  du  riz. 

Voici  quelques  analyses  très  récentes  : 

Farines  importées  des  Colonies. 


Humidité 11.20 

Matières  minérales.. . .  8.00 

Cellulose 7.80 

Amidon  et  autres    ex- 

tractifs 45.05 

Graisse 12.20 

Matières  azotées 13.75 


dOO.OO 


12.55 

10.05 

8.20 

7.80 

3.;t0 

4.30 

56.15 

58.00 

8.25 

9.35 

10.95 

10.50 

100.00 


100.00 


Farines  l'abriquëes 


:■!!  France. 


Italie. 


I  II  1  II 

Humidité 12.25  13.00  11.75  11.09 

.Matières  miné- 
rales          .s. 25  10.10  1G.5Û  12.91 

Cellulose 11.10  17.95  14.75  25.35 

Amidon  et  autres 

extractifs 42.90  42.50  36.92  34.83 

Graisse 9.72  7.00  7.00  7.07 

Matières  azotées.       15.18  9.45  13.08  8.75 

100.00  100.00  100.00  100.00 
La  dernière  des  farines  coloniales  provenait 


d'un  riz  à  tégument  rouge  et  était  fortement  co- 
lorée. En  raison  du  préjugé  de  beaucoup  de  nos 
éleveurs,  qui  en  sont  encore  à  apprécier  les  fa- 
rines d'après  leur  blancheur,  les  importateurs 
sont  obligés  de  la  faire  vendre  en  Angleterre. 
Elle  vaut  pourtant  largement  les  autres,  et  on 
pourrait  sans  doute  l'obtenir  à  meilleur  marché. 

Les  mêmes  qui  la  dédaignent,  à  cause  de  sa 
couleur,  n'y  regardent  pas  à  acheter  des  farines 
italiennes  souvent  très  inférieures  et  blanchies 
par  des  procédés  plusieurs  fois  jugés  délictueux. 

La  fabrication  française  produit  des  farines 
de  qualités  différentes.  II  est  prudent  de  n'ache- 
ter que  sur  analyse  et  de  s'attacher  surtout  à  la 
richesse  en  amidon. 

Pour  l'élevage  intensif  des  porcs,  nous  ne  sau- 
rions conseiller  des  farines  contenant  plus  de 
18  à  20  0/0  de  cellulose  et  matières  minérales 
réunies.  Ce  n'est  assurément  pas  du  riz  lui-même, 
que  provenaient  les  16. bO  0  0  de  matières  miné- 
rales dosés  dans  la  farine  italienne  offerte,  l'an 
dernier,  sur  le  marché  français. —  (.\.  (i.) 

—  N»  0687  iSyric).  —  Les  feuilles  de  To- 
mate malades  que  vous  avez  adressées  sont 
attaquées  par  le  champignon  qui  détermine  la 
maladie  des  pommes  de  terre,  le  Ph>/tophtora 
infestans.  La  méthode  de  traitement  est  la  même 
que  celle  qui  permet  de  lutter  contre  la  maladie 
de  la  pomme  de  terre.  Il  faut  sulfater  avec  une 
bouillie  cuprique  bien  neutralisée  à  1.5  ou  2  0  0 
de  sulfate  de  cuivre.  Malheureusement,  le  pre- 
mier traitement  aurait  dû  être  eiïeclué  dès  le 
début  de  la  végétation,  il  est  déjà  tard  mainte- 
nant dans  la  région  où  vous  vous  trouvez.  Vous 
aurez  sans  doute  intérêt,  malgré  cela,  à  l'effec- 
tuer et  même  à  le  renouveler  si  vous  voyez  que 
le  temps  se  maintient  chaud  et  humide. 

S'il  y  a  des  traces  de  sulfate  de  cuivre  sur  les 
tomates  lors  de  leur  récolte,  il  est  aisé  de  s'en 
débarrasser  par  un  lavage  superficiel,  mais  d'ail- 
leurs une  proportion  faible  ne  peut  être  nuisible 
lors  de  la  consommation. 

Les  Feuilles  de  Melon  que  vous  avez  envoyées 
sont  attaquées  par  un  champignon  immature. 
Pour  entraver  son  développement,  vous  aurez 
intérêt  à  i-écolter  et  brûler  les  feuilles  atteintes 
et  à  effectuer  ensuite  une  pulvérisation  avec  de 
la  bouillie  bordelaise  à  2  0  0  sur  vos  plants  de 
melon.  —  (G.  F.) 

—  N»  6685  [Gironde).  —  Vous  demandez  quel 
est  le  produit  à  employer  pour  supprimer 
l'herbe  qui  envahit  les  allées  de  votre  jardin  :  je 
vous  engage  à  essayer  une  solution  de  sulfate 
de  fer  à  15  ou  20  0  0  additionnée  d'un  peu 
d'acide  sulfurique,  environ  un  verre  oi'dinaire 
par  10  à  15  litres  de  solution.  C'est  là  un  pro- 
cédé qui  réussit  habituellement  assez  bien.  On 
conseille  parfois  aussi  l'emploi  du  sel  marin  en 
solution  concentrée,  ou  du  crud  ammoniaque 
répandu  à  la  surface  du  sol.  —  (G.  F.) 


Nous  prions  instamment  nos  abonnes  de  ne  nous 
adresser  qu'une  seule  question  à  la  foi-^. 
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LA  SEMAINE  MÉTÉOROLOGIQUE 

Du  9  au  lo  Juin  1913  {OBSERVATOIRE  DU  PARC  SAINT-MAUR) 
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COURS    DES    DENRÉES    AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  La  semaine  écoulée  a  été 
meilleure  que  les  précédentes  pour  l'agriculture.  A 
la  faveur  d'uo  temps  généralement  sec  et  chaud,  les 
blés  épient  dans  de  bonnes  conditions.  Il  y  a  eu,  en 
divers  eudroits.  des  orages,  accompagnés  ou  non 
de  grêle.  Il  faudrait  une  période  de  belles  journées 
sèches  pour  faner  les  fourrages  qui  sont,  presque 
partout,  très  abondants. 

Les  seigles  sont  très  beaux  en  Champagne.  Les 
avoines  de  printemps  promettent  un  rendement 
élevé  dans  les  cultures  traitées  au  sulfate  de  cuivre; 
ailleurs,  les  sauves  qui  les  ont  envahies  compro- 
mettront le  rendement.  La  situation  des  orges  de 
printemps  laisse  à  désirer  dans  la  région  de  l'Ouest. 
Les  colzas  se  développent  normalement.  Quant  aux 
blés,  à  l'exception  de  quelques  cultures  atteintes  par 
le  piétio  ou  la  rouille,  ils  se  présentent  assez  bien. 

En  Normandie  et  en  Bretagne,  la  récolte  de  pom- 
mes parait  devoir  être  abondante:  les  poiriers  sont 
moins  chargés  de  fruits  que  les  pommiers. 

A  l'étranger,  en  Angleterre,  la  situation  des  ré- 
coltes en  terre  est  aussi  bonne  que  possible.  En 
AUemaii^ne,  les  dernières  pluies  ont  apporté  au  sol 
desséché,  l'humidité  favorable  au  développement 
des  plantes.  En  Italie  et  en  Russie,  on  prévoit  une 
bonne  récolte  de  blé.  Il  y  a  quelques  plaintes  au 
Canada,  oîi  la  végétation  des  céréales  présente  un 
retard  appréci.iLle.  Dans  la  République  Argentine, 
le  temps  est  favorable  aux  céréales. 

Blés  et  autres  céréales.  —  Les  blés  de  llnde  font 


toujours  l'objet  de  transactions  importantes  ;  les 
exportations  des  Etats-Unis  ont  diminué.  Les  cours 
des  blés  ont  subi  une  hausse  de  30  à  40  centimes 
par  quintal  sur  les  marchés  américains.  On  paie  les 
blés  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  étrangers  : 
18.96  à  New-York,  17.47  à  Chicago,  23.50  à  25.87  à 
Berlin,  20.87  à  22.15  à  Londres,  19.25  à  22  fr.  à  An- 
vers, 29  à  30.75  à  Milan,  22.48  à  Budapest. 

En  France,  les  offres  sont  plus  nombreuses  et 
plus  importantes  :  les  cours  ont  fléchi  de  25  à  50  cen- 
times sur  un  certain  nombre  de  marchés.  On  paie 
aux  100 kilogr.  sur  les  marchés  du  Nord  :à.\miens, 
le  blé  27.50  à  28.25,  l'avoine  18.25  à  20.75  ;  à  Angers, 
le  blé  29  à  29.25,  l'avoine  23  fr.  ;  à  Arras,  le  blé  27.25 
à  28  fr.,  l'avoine  17.75  à  18.75;  à  Beauvais,  le  blé 
27.75  à  28.25,  l'avoine  17.75  à  18.25;  à  Blois,  le  blé 
29  à  29.75,  l'avoine  21  à  21.50:  à  Bourges,  le  blé, 
28.50,  l'avoine  20. .'.O  à  21  fr.  ;  à  Chartres,  le  blé  27.75 
à  28.75,  l'avoine  20  à  21.50;  à  Clermont-Ferrand,  le 
blé  27  à  28.25,  lavoine  22  à  22.50;  à  Dijon,  le  blé 
28  à  28.50,  l'avoine  18.50  à  21  ;  à  Laon,  le  blé  27  à 
27.50,  l'avoine  18  à  19  fr.  ;  à  Nancy,  le  blé  28  fr., 
l'avoine  23  à  23.50  ;  à  Nantes,  le  blé  27.25  à  27.50, 
l'avoine  21  à  21.25;  à  Nevers,  le  blé  28.25,  l'avoine 
21  fr.  ;  à  Rennes,  le  blé  25.50  à  26  fr.,  l'avoine  22.50  ; 
à  Rouen,  le  blé  27. .50  à  28.50,  l'avoine  19.50  à  22.50; 
à  Saint-Brieuc.  le  blé  26  fr.,  l'avoine  21.50  à  22  fr.  ; 
àTroyes,  le  blé  27.50,  l'avoine  21  à  21.50. 

Sur  les  marchés  du  Midi,  on  paie  aux  10t>  kilogr.: 
à  Agen,  le  blé   28  75   à  29  fr.,  l'avoine  22.50  à  23  ; 
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à  Avignon,  le  blé  2U.25  à  ;iO  fr.,  l'avoine  23  fr.  ;  à 
Montauban.  le  blé  26.25  à  28. "5,  l'avoine  21.50à22  fr.  ; 
à  Tarbes  le  blé,  30  à  30.50.  l'avoine  26  à  26.50  ;  à 
Toulouse,  le  blé  2S.7'J  ;"i  29.50.  l'avoine  22  à  23  fr. 

Au  marché  de  Lyon,  les  atlaires  ont  vie  peu  iuipor- 
tantes  bien  que  les  otfres  de  blés  aient  notablement 
augmenté  ;  les  cours  ont  baissé  de  25  à  50  centimes 
par  quintal.  On  a  payé  aux  100  kilogr.  Lyon:  les  blés 
du  Lyonnais  et  du  Dauphiné  28.50  à  29  fr.;  de  l'Allier, 
de  la  Nièvre  et  du  Clier  29.50.  Au.x  100  kilogr.  dé- 
part, on  a  coté  les  blés  de  l'Ain,  de  la  Loire  et  de  la 
Haute-Saône  28.50;  de  l'Yonne  et  de  l'Aube  28.25  à 
28.50  ;  de  Saône-et- Loire  28.50  à  28.75  ;  de  la  Drôme 
28.75  ;  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais  27.25  à  28  fr. 

Les  seigles  ont  eu  des  cours  faiblement  tenus.  On 
a  coté  les  seigles  du  Lyonnais  et  du  Dauphiné  19  à 
19.50;  de  Champagne  18.50  à  18.75  les  100  kilogr- 
départ. 

11  n'a  pas  été  odert  d'orges  de  brasserie  ;  on  a  payé 
au  prix  de  19  à  20  fr.  les  100  kilogr.  départ,  des 
orges  de  mouture.  Pour  les  escourgeons  de  la  pro- 
chaine récolti',  on  parle  de  20  à  21  fr.  le  quintal  dé- 
part. 

Les  avoines  ont  été  payées  aux  mêmes 
précédemment  soit  aux  100  kilogr.  Lyon 
noires  22  à  22.25  ;  avoines  grises  22  fr. 
blanches  21.50  à  21.75. 

Les  sarrasins  ont  été  cotés  de  22.25  à  22.50  les 
100  kilogr.  Lyon. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  paie  les  blés  étrangers  : 
Uika  Nicolaïeff  20  à  20.25;  Ulka  Taganrog  20.75  à 
21  fr.;  Ulka  Berdianska  2i.25;  Azima  Berdianska 
19.75. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé  : 
à  Epinal  le  blé  29.75  ;  à  Auxerre,  l'avoine  21.89  ;  à 
Tarbes,  l'avoine  d'Algérie  19.44. 

Marché  de  Paris.  —  Au  marché  de  Paris  du  mer- 
credi 18  juin,  les  offres  de  blés  ont  été  relativement 
nombreuses  et  le  mouvement  de  baisse  s'est  accentué. 
Les  cours  ont  fléchi  de  50  centimes  par  quintal.  Aux 
100  kilogr.  Paris,  on  a  payé  les  bons  blés  28  à  28.50 
et  les  blés  ordinaires  27.50  à  28  fr. 

Sur  les  seigles,  on  a  enregistré  une  baisse  de 
25  centimes  par  quintal  ;  on  les  a  vendus  de  19.25  à 
19.50  les  100  kilogr.  Paris. 

Les  avoines  exotiques  ont  donné  lieu  à  un  courant 
d'affaires  assez  important.  On  a  vendu  les  avoines 
noires  de  Suède  21.75  à  22  fr.  ;  celles  du  Liban  20.60 
et  les  avoines  blanches  de  la  Plata  20.fi0  le  quintal 
Paris.  Les  oûres  d'avoines  indigènes  étant  peu  nom- 
breuses, les  cours  ont  progressé  de  25  centimes.  Aux 
100  kilogr.  Paris,  on  a  coté  les  avoines  noires  22.25 
à  22.75,  les  grises  22  à  22.25  et  les  blanches  19.75  à 
20  fr. 

Les  cours  des  orges  et  des  escourgeons  n'ont  pas 
subi  de  sérieux  c7angement.  On  a  coté  aux  100  ki- 
logr. Paris  :  les  orges  de  brasserie  22.50  à  23  fr.,  les 
orges  de  mouture  21.25  à  21.50  et  les  escourgeons  21 
à  23  fr. 

Bestiaux.  --  Au  marché  de  La  'Villette  du  jeudi 
12  juin,  les  fortes  entrées  directes  aux  abattoirs  ont 
exercé  une  influence  défavorable  sur  la  vente  du  gros 
bétail,  dont  les  cours  ont  baissé  d'une  dizaine  de 
francs  par  tète. 

La  vente  des  veaux  s'est  effectuée  lentement  à  des 
cours  faiblement  tenus. 

Les  moutons  ont  eu  une  vente  plus  facile  et  des 
prix  soutenus. 

Malgré  une  otlre  inférieure  à  celle  du  marché  cor- 
respondant de  la  semaine  précédente,  les  cours  des 
porcs  n'ont  subi  aucune  amélioration. 


Marché  de  La   Villette  du  jeudi  12  juin. 

COTE  OFFICIELLK 


Amenés. 

1  fiOO 

54J 

2-^(; 

1   S19 

10  3'.i-2 

4  7'.  18 

Bœufs. . . 
Vaches.. 
Taureaux 
Veaux... 
Moutons. 
Porcs 


Bœufs 

Vaches. . , 
Taureaux. 
Veaux.. . . 
Moutons  . 
Porcs  .   . . 


1   i<>0 

522 

201 
l  -380 
y  550 
4  798 

Prix  extrêmes 
au  poids  net. 


DU    KILOO 
POIDS    NKT. 


quai. 

1.78 
l.KJ 
1.44 
2.20 
2.40 
1.8i 


2« 
quai. 
1.60 
1.6.S 
1.38 
2.20 
2.-.'0 


3» 
quai. 
1.48 
1.4» 
1.30 
2.00 
1.90 
1.72 


l.,30 
1.24 
1.68 
1.60 
1.60 


1.88 
1.50 
2.40 

2.60 

l.«8 


Prix  extrêmes 
au  poi(l3  vif 
0.65  à  1.11 


0.65 
0.62 

0.88 
0.80 
1.12 


1.12 
0  82 
1.44 
1.56 
1.32 


Au  marché  de  La  Villelte  du  lundi  16  juin,  la  tem- 
pérature excessive  a  provoqué  le  ralentissement  des 
achats;  les  cours  du  gros  bétail  ont  rétrogradé  de  25 
à  30  fr.  par  tête.  On  a  payé  les  bojufs  de  la  Haute- 
Vienne  et  de  la  Charente  0.85  à  0.90  ;  de  la  Vienne  et 
des  Deux-Sèvres  0.78  à  0.84;  de  l'Orne,  de  la  Seine- 
Inférieure,  de  la  Manche  et  du  Calvados  0.87  à  0.90; 
de  la  Dordogne  0.85  à  0.89;  de  la  Mayenne  et  de  la 
Sarthe  0.76  à  0.82;  de  la  Vendée  0.68  à  0.77;  de  la 
Charente-Iuférieure  0.80  à  0.82;  d'Indre-et-Loire  0.78 
à  0.82;  de  Maine-et-Loire  et  de  la  Loire-Inférieure 
0.72  à  0.82;  les  sucriers  0.68  à  0.72  le  demi-kilo- 
gramme net. 

On  a  vendu  les  génisses  de  l'Allier,  de  la  Nièvre  et 
de  Saône-et-Loire  0.88  à  O.90,  les  vaches  de  ces 
mêmes  provenances  0.85  à  0.87,  les  vaches  normandes 
0.82  à  0.87,  les  vaches  de  l'Ouest  0.70  à  0.78.  les 
vaches  de  ferme  0.72  à  0..^0  le  demi-kilogramme  net. 

Les  meilleurs  taureaux  ont  été  payés  de  0.68  à  0.72, 
les  autres  de  0.57  à  0.65  le  demi-kilogramme  net. 

La  vente  des  veaux  a  été  défavorablement  inlluencée 
par  la  chaleur,  et  la  plupart  des  animaux  ont  été 
vendus  à  des  prix  en  baisse  de  3  à  4  centimes  par 
demi-kilogramme  net.  On  a  vendu  les  veaux  de 
l'Aube  0  98  à  1.10;  de  la  Marne  1  à  1  11  ;  d'Eure-et- 
Loir,  de  Seine-et-Marne,  de  Seine-et-Oise,  du  Loiret 
et  de  l'Yonne  1.12  à  1.16;  de  Maine-et-Loire  0.90  à 
1.02;  d'Indre-et-Loire  1  à  1.06;  de  la  Sarthe  0.95  à 
1.07;  des  Deux-Sèvres  0.85  à  0.92;  de  l'Oise  0.86  àl  fr.  ; 
de  la  Haute-Garonne  0.80  à  0.89;  du  Lot  0.88  à  0.95 
le  demi-kilogramme  net. 

La  vente  des  moutons  a  laissé  à  désirer,  et  les 
cours  ont  baissé  de  4  à  5  centimes  par  demi-kilo- 
gramme net.  On  a  payé  les  moutons  de  l'Allier,  de 
la  Nièvre  et  du  Cher  1.16  à  1.19;  de  l'Aube,  de  la 
Marne,  de  la  Haute-Marne,  de  l'Yonne  et  de  la  Côte- 
d'Or  1  à  1.05;  les  métis  de  l'Aisne,  d'Eure-el-Loir  et 
de  Seine-et-Marne  1  à  1.04;  les  moutons  de  la  Dor- 
dogne et  de  la  Haute-Garonne  1  à  1.08;  de  lAveyron 
1  à  1.06;  du  Tarn  1.06  à  1.10;  de  la  Haute-Loire  1.07 
à  1.09  ;  les  agneaux  1.25  à  1.28.  les  brebis  métisses 
0.85  ;  les  brebis  bourguignonnes  et  champenoises 
0.82  à  0.85  ;  les  brebis  du  Midi  0.S4  à  0.88  le  demi- 
kilogramme  net.  Les  moutons  algériens  ont  été  payés 
de  0.75  à  0.90  le  demi-kilogramme  net. 

Grâce  à  une  notable  réduction  des  arrivages,  les 
porcs  se  sont  bien  vendus  ;  la  hausse  a  atteint  3  à  4 
centimes  par  demi-kilogr^amme  vif.  On  a  payé  les 
meilleurs  porcs  0.G8  à  0.70,  les  porcs  ordinaires  0.64 
à  0.66,  les  porcs   médiocres  0.59  à  0.62,  les  jeunes 


REVUE  COMMERCIALE 


coches  0.50  à  O.o3,  les  autres  0.45  à  0.50  le  demi -ki- 
logramme vif. 


Marché  de  La  Villette  du  lundi  16  juin. 


Bœufs 

Vaches 

Taureaux... 

Veaux 

Moutons.. . . 
Porcs  gras  , 


Amenés. 

Vendus. 

2  688 

2  il  1 

1  337 

1  239 

344 

317 

■2  027 

1  863 

18  340 

11  S37 

3  637 

3  637 

Bœufs 

Vaches. . . 
Taureaux. 

Veaux 

Moutons. . 
Porcs.  ... 


PRIX    DU   KILO 

GRAMME 

1"  quai. 

2«  quai. 

3'  quai. 

1.76 

1.G2 

1.46 

1.78 

1.66 

1.46 

1  44 

1.38 

1.30 

2.30 

2.10 

1.90 

2.40 

2.10 

1.80 

1.94 

1.84 

1.78 

Invendus. 

277 
98 

164 
6  453 


Prix  exlrêm 
1.26  à  l.î 


1.26 
1.20 
1.50 
1.60 
1.72 


1.84 
1.50 
2.40 
2.60 
2.00 


Viandes  abattues.  —  Criée  du  16  juin. 

3'  qualité. 


Bœufs 

Veaux 

Moutons 

Porcs  entiers. 


1'"  qualité. 
1.80  à  1.85 
2.00  2.10 
2.40  2.50 
2.25 


2'  qualité. 
1.60        . 
1.85      1.95 
2.20 
2.10      2.20 


1.50  à    » 

1.75 

2.00 

2.05      2.10 


Suifs  et  corps  gras 

Suif  en  pains 82.50 

—  en  branches  .. .      57.75 

—  à  bouche 87.50 

—  comestible ^7.50 

—  de  mouton 101.00 


Prix  des  100  kilogr. 


Suif  d'os  pur 

—  d'os  à  la  benzine 

Saindoux  français. . . 

—        étrangers. 

Stéarine 


73.50 
61.50 


125.71 
122.50 


Cuir.S  et  peaux.  —  Cours  de  l'abattoir  de  Paris. 


Taureaux 

3ros  bœufs. . 
Moy.  bœufs.. 
Petits  bœufs 


Les  50  kilogr. 
69.79  à  69.22        Grosses  vaches    80.39  àSO.  90 


78.13 
80.31 
77.84 


Petitesvaches    80.05        » 
Gros  veaux ...     93 .  95  1 19 .  47 
Petits  veaux  .  125.35        » 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Amiens.  —  Veaux  gras,  1.10  à  1.30  le  kilogr. 
vif;  porcs  gras,  63  à  65  fr.  les  50  kilogr.  vifs;  veaux 
maigres,  25  à  65  fr.  pièce. 

Bordeaux.  —Bœufs,  0.70  à  0.84;  vaches,  0.50  à 
0.73  le  demi-kilogr.  net;  veaux,  0.85  à  1  fr.  le 
denii-kilogr.  vif;  moutons,  0.80  à  1  fr.,  le  demi- 
kilogr.  net;  porcs,  0.57  à  0.60,  le  demi-kilogr.  viL 

Dijon.  —  Vaches,  1.50  à  1.70;  moutons,  2.20  à 
2.40  le  kilogr.  net;  veaux,  1.16  à  1.32;  porcs,  1.08 
à  1.16  le  kilogr.  vif. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  1"  qualité,  180  fr.;  2», 
164  fr.;  S",  155  fr.  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
1«  qualité,  120  fr.;  2^,  115  fr.;  3%  108  fr.  les  100  ki- 
logr. vifs.  Moutons,  1"  qualité,  205  fr.;  2«,  194  fr, 
3«,  185  fr.  les  100  kilogr.  nets. 

Marseille.  —  Bœufs  limousins,  168  à  180  fr. 
vaches,  145  à  170  fr.  les  100  .kilogr.  nets;  moutons 
d'Alger,  150  âl60  fr.;  moutons  d'Uran,160  à  178  fr. 
moutons  de  Constantine,  130  à  150  fr.  les  100  kilogr 
nets. 

Nancy.  '—  Bœufs,  0.91  à  0.98  ;  vaches,  0.82  , 
0.92;  taureaux,  0.75  à  0.83  ;  moutons,  1.25  à  1.30 
brebis,  l.iO  à  1.25;  porcs,  0.84  à  0.93  le  demi-kilogr 
net;  veaux  champenois,  0.72  à  0.78;  autres  sortes 
0.72  à  0.80  le  Jemi-kilogr.  vif. 

Orle'ans.  —  lîœufs,  0.60  à  0.80;  vaches,  0.60  à  0.80 
veaux,  1.15  à  1.35;  moutons,  1.05  à  1.15;  porcs,  1.26 
à  1.30  le  kilogr.  vif. 

Reims.  —  Vaches,  1.46  à   1.66;   moutons,   2.10  à 


2.40  le  kilogr.  net:  veaux,  1.20  à  1.48;  porcs,   1.14 
à  1.22  le  kilogr.  vif. 

Rouen.  —  Veaux,  1.80  à  2. 20  ;  porcs,  1.14  à  1.34  le 
kilogr.  net,  avec  h'-te,  soit  1.55  à  1.85  le  kilogr.  vif. 

Vins  et  spiritueux.  —  La  floraison  de  la  vigne 
se  généralise  dans  toutes  les  régions;  elle  a  lieu 
par  nn  temps  favorable.  Le  mildiou  et  l'oïdium  sé- 
vissent ri  et  là;  les  invasions  de  cochylis  sont  beau- 
coup moins  graves  que  les  années  précédentes. 

Les  transactions  portant  sur  les  vins  ont  lieu  à 
des  prix  soutenus. 

On  paie  à  rhectolitre  les  vins  de  l'Aude  25  à 
28  fr.;  les  vins  rouges  de  l'Hérault  23  à  29  fr.,  les 
blancs  30  à  33  fr.,  les  vins  du  Gard  23  à  30  fr. 

Daus  le  Lot-et-Garonne,  les  cours  des  vins  sont 
en  hausse  de  1  fr.  50  à  2  fr.  par  hectolitre. 

Eu  Algérie,  on  ollre  aux  propriétaires,  pour  les 
vins  de  la  prochaine  récolle,  2  fr.  lu  par  degré-hec- 
tolitre. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
42  à  42.50  l'hectolitre;  les  cours  sont  en  baisse  de 
25  centimes. 

Sucres.  —  On  cote,  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n"  3,  30.50  à  30.75  et  les  sucres  roux  27.25  les 
100  kilogr.  Cours  stationnaires. 

Les  sucres  raffinés  en  pains  valent  de  63  à  63  fr.  50 
les  100  kilogr. 

Essence  de  térébenthine.  —  Au  marché  de  Bor- 
deaux, il  a  été  offert  189  000  kilogr.  d'essence  de 
térébenthine.  Elle  a  été  payée  57  Ir.  le  quintal  nu 
ou  pour  l'expédition  68  fr.  le  quinlal  logé.  Les  cours 
sont  eu  baisse  de  1  fr. 

Laines.  —Au  marché  de  Chàteauroux,  la  première 
vente  de  la  campagne  a  eu  lieu  le  7  juin.  30  OÛO  toi- 
sons étaient  otlertes.  Tous  les  lots  ont  trouvé  ache- 
teurs à  des  prix  en  hausse  de  20  0/0  sur  ceux  de  l'an 
dernier  à  la  même  époque. 

Voici  les  prix  pratiqués  par  kilogramme  de  laine 
en  suint  :  bons  croisés  légers  1.75  à  1.80  ;  croisés 
moyens  1.70  à  1.725;  communs,  genre  Cher  1.80  à 
1.825  ;  laines  d'agneaux  2.25. 

Les  principaux  acheteurs  étaient  de  Chàteauroux, 
Reims,  Roubaix,  Tourcoing,  Senlis,  Annonay, 
Etampes,  Limoges,  Orléans,  etc. 

La  prochaine  vente  aura  lieu  le  20  juin  ;  50  000  toi- 
sons seront  offertes. 

Fourrages  et  pailles.  —  An  marché  de  La  Cha- 
pelle, les  coiirs  des  pailles  ont  été  soutenus;  par 
contre,  les  fourrages  eut  eu  des  prix  en  baisse. 

On  a  payé  la  paille  de  blé  de  l""  qualité 23  à  24  fr.; 
de  2S  21à22fr.;  de  3»,  16  àlSfr.:  la  paille  de  seigle 
24  à  26  fr.  ;  la  belle  paille  d'avoine  22  à  23  fr .  ;  la  paille 
ordinaire  20  à  21  fr.;  la  paille  médiocre  15  à  16fr.;  le 
beau  foin  40  à  5C  fr.;  le  foin  ordinaire  30  à  35  fr.;  la 
belle  luzerne  48  à  56  fr.,  la  luzerne  ordinaire  40  à 
45  fr.  ;  le  bon  regain  40  à  44  fr.,  le  regain  ordinaire 
30  à  35  fr.,  le  tout  aux  104  bottes  de  5  kilogr.  rendues 
à  Paris  au  domicile  de  l'acheteur,  droit  d'entrée  et 
frais  de  camionnage  compris. 

B.  DniAM). 

Prochaines  adjudications  militaires. 

Toul,  27  juin.  —  Blé  tendre  indigène  ou  exotique, 
10  000  q. 

Oran,  30  juin.  —  Avoine,  10  000  q. 

Belfort,  30  juin.  —  Blé  tendre  indigène  ou  exotique, 
6  000  q.  métriques;  à  prix  égal,  la  préférence  sera 
donnée  au  blé  indigène. 


COURS  DES  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  M  AU  27  JUIN  1913 


CÉRÉALES.—  Marchés  français 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Avoine 

Région.-NORD-OUEST 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

Calvados    —  Condé-sur-N.. 

ai. -25 

20.00 

21.00 

22.00 

COTES-DU-NORD.  —  St-Bricuc 

26.00 

20.50 

20.50 

21.75 

FiNLSTÈRB.  —  Landivisiau.. 

27.00 

20.50 

20.50 

20.00 

iLLK-KT-ViLAiNE.  —  Rennes. 

26.00 

20.25 

21.00 

23.00 

Manchb.  —  Avranches 

28.00 

20.25 

20.50 

20.00 

Mayenne.  —  Laval 

27.50 

20.00 

20.00 

22.00 

Morbihan.  —  Vannes 

28.00 

20.00 

21.00 

21.50 

Ornb.  —  Sées 

27.50 
28.00 
27.25 

19.75 
20.00 

22.50 
21.00 

21.00 

Sarthe.  —  Lo  Mans 

21.00 

20.11 

20.80 

21.36 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 

0.02 

précédente.       l  Baisse 

0.14 

0.25 

» 

0.20 

2°  Région 
Aisne.  —  Laon 

Soissona 

Eure.  —  Evroux 

EoRE-ET-I.oiR. —  Châteaudun 

Chartres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras... 

Seine.  —  Paris 

Seinb-et-Marne. —  Nemours 

Meaux 

Sbine-bt-Oise.  —  Versailles 

Etampes 

Seine-Inférieure. —  Rouen 

Somme.  —  Amiens 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  j   Hausse  . . . 

précédente.      \  Baisse 


27.25 

18.00 

27.62 

20.00 

28.00 

18.00 

28.50 

18.50 

28.25 

19.50 

28.25 

19.50 

29.00 

20.00 

28.25 

20.00 

28.00 

17.75 

28.50 

20.50 

28.75 

20.70 

28.67 

18.25 

27.75 

IS.OO 

28.50 

19.25 

28.25 

18.00 

28.00 

19.25 

27.75 

18.50 

28.19 

19.03 

D 

» 

0.29 

0.01 

21.00 

1S.50 

21.00 

21.00 

20.00 

21.75 

20.50 

20.75 

20.25 

20.75 

20.00 

20.05 

20.00 

20.00 

20.25 

19.50 

19. bO 

19.50 

20.00 

19.00 

20.75 

20.50 

21.25 

20.75 

21.00 

20.00 

21.00 

21.00 

21.00 

20.37 

21  00 

21.00 

21.00 

18.57 

20. 5o 

20.16 

„ 

0  11 

3»  Région.  —  NORD-EST. 


Ahdennes.  —  Charleville... 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Reims 

Haute-Marne  .  —  Chaumont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar  le-Duc 

Vosges.  —  Neufcliâleau 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.      (  Baisse 

4«  Région 
Charente.  —  Angoulème  . . 
Charente-Infér.  —  Marans 

Deux-Sèvres.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours.. 
Loire-Inférieure. —  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon  

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^  Hausse  . . . 
précédente.      (Baisse 

5'  Région. 
Sainl-Pourçain.. 


28.50 
27.50 
28.00 
27.50 
28.00 
28.50 
28.25 


28.04 
0.14 


20.75 

20.00 

17.50 

21.00 

18.12 

21.25 

20.00 

20.00 

18.75 

22.50 

18.50 

21 .00 

20.50 

21.00 

19.16 

21.11 

0.02 

0.07 

» 

» 

29.00 

19.75 

20.25 

28.25 

20.00 

21.00 

28.00 

20.00 

20.00 

28.00 

19.75 

20.00 

27.37 

19.75 

20.50 

27.75 

20.  CO 

20.87 

28.25 

20.75 

21.25 

28.25 

20.50 

20.50 

28.50 

19.50 

20.50 
20.54 

28.15 

20.00 

» 

0.06 

0.05 

0.13 

» 

» 

Allier 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Châteauroux  . . . . 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois  . . . 

Nièvre.—  Nevers 

Puy-de-Dome.  —  Clormont 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse.. 
précédente.       I  Baisse-.. 


28.00 

20.50 

20.00 

28.50 

18.60 

19.50 

27.50 

20.75 

20.00 

28.50 

20.75 

20.  £0 

29.25 

19.50 

21.25 

29.00 

19.00 

20.50 

29.00 

18.00 

20.00 

28.00 

19. CO 

22.00 

28.  7 

17.25 

19.50 

28.71 

19.25 

20.36 

» 

i> 

a 

0.12 

0.33 

0.11 

20.5» 
21.25 
20.25 
20.00 
23.25 
22.00 
22.00 
21.32 

0.06 


21.00 
20.50 
21.00 
21.00 
21.12 
22.00 
21.50 
21.00 
21.50 
21.18 

0.04 


21.00 
20.25 
20.75 
21.75 
21.37 
21.75 
21.25 
22.75 
20.50 
21.22 


Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


6«  Région.  —  EST. 


Ain.  —  Bourg 

Cotb-d'Ob.—  Dijon 

DouBS.  —  Besançon 

Isèrb.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Lons-le-Saunier.. . 

Loire.  —  Saint-Etienne 

Rhône.  —  Lyon 

Saone-kt-Loire.  —  Châlon, 

Haute-Saone.  —  Gray 

Savoie.  —Albertville 

Halte-Savoie. 


Annecy. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . 
précédente.       (  Bais.se... 

7»  Région.  - 

Ariège.  —  Pamiers 

DoRDOGNE.  —  Périgueux... 
Haute-Garonne.  —Toulouse 

Gers.  —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B.-PYRÉNBE.S.  —  Pau. 

H. -Pyrénées.  —  Tarbes 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^  Hausse  . . . 
précédente 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

28.25 

19.25 

18.25 

27.85 

18.25 

20.00 

28.25 

21.00 

21.50 

29.00 

20.00 

20.75 

29.00 

, 

, 

» 

20  00 

20.25 

28.75 

20.75 

21.00 

28.00 

20.  uO 

21.25 

28.00 

20.00 

20.50 

27.50 

19.75 

21.00 

28.00 

20.00 

21.00 

28.25 

19.90 

20.65 

» 

0.05 

0.05 

0.03 

801 


Prix. 

23  00 
20.00 
20.00 
20.50 
20.00 

21.00 

22.00 
21.00 
21.50 

21. oa 

21.  OO" 


SUD-OUEST. 

28.00 
27.75 
29.12 
28.50 
28.75 
29.00 
28.75 
28.00 
29.00 


28.54 


20.00 

20.00 

20.00 

20.00 

20.00 

20.00 

19.75 

21.25 

22.50 

19.50 

22.00 

20.75 

19.25 

21.50 

22.50 

20.00 

21.50 

21.00 

21.50 

20  OO 

22.00 

19.50 

20.50 

20.  CO 

19.25 

20.00 

20.00 

19.86 

20.75 

21.08 

.1 

» 

0.07 

O.U 

VO.ll 

■' 

8"  Région.  —  SUD. 


0.02 


Aude.  —  Castelnaudary. . . . 

Aveyron.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aunllac 

CoRRÊzB .  —  Bri  ve 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Cahors 

Lozère  .  —  Mende 

Pyrénée.s-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sw  la  semaine  (  Hausse  . . 
précédente. 


9»  Région 

Hautes-Alpes.  — -  Gap 

Basses-Alpes. —  Digne.... 
Alpes-Marit.  —  Cannes... 

Ardèche.  —  Privas 

B.-du-Rhone.  —  Aix 

Dromb.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loire.  —  Le  Puy... 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon , 

Prix  moyens , 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.      \  Baisse..., 


29.00 

19.62 

20.00 

29.00 

20.00 

20.50 

28.50 

20.00 

20.75 

28.00 

20.25 

20.50 

28.00 

20.00 

20.50 

28.25 

20.00 

20.25 

28.00 

20.00 

20.25 

28.00 

21.00 

20.50 

28.75 

20.50 

21.50 

27.75 
28.32 

19.25 

22.00 

20.06 

20.67 

» 

» 

» 

0.08 

0.16 

0.10 

21.50 
21.00 
21.00 
20.25 
20.50 
21.00 
21.00 
21.25 
21.75 
21.75 
21. l6' 

0.05 


-  SUD-EST. 

28.00 

20.25 

28.00 

20  25 

28.25 

20.00 

28.00 

20.00 

28.50 

20.50 

29.00 

20.50 

28.50 

20.00 

28.00 

19.00 

28.00 

20.00 

28.50 

20.25 

28.28 

20.08 

0.06 

0.09 

21.00 

21.00 

20.50 

20.75 

20.25 

21.25 

20.00 

20.50 

20.00 

21.00 

20.50 

21.25 

20.50 

21.50 

21.00 

22.00 

21.00 

21.00 

19.75 

20.00 

20.45 

21.03 

:o.o7 

0.07 

Prix  moyens  par  régions. 


Les  100  kilogr. 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Contre 

Est 

Sud-Ouest 

Sud 

Sud-Est 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine 
précédente 


Hausse. . , 
Baisse..., 


27.25 
28.19 
28.04 
28.15 
28.50 
28.25 
28.54 
28.32 
28.28 


Seigle. 


20.14 
19.03 
19.16 
20.00 
19.31 
19.90 
19. 8ô 
20.06 
20.  C8 


19.73 

0.06 


Orge. 

Avoine 

20.89 

21.36 

20.56 

20.16 

21.11 

21.32 

20.54 

21.18 

20.53 

21.22 

20.55 

21.00 

20.75 

21.08 

20.67 

21.10 

20 .  15 

21.03 

.'0.67 

21.05 

s 

» 

< 

0.06 
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CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 


Les  100  kilogrammes. 


SeigU 


Alger 

Philippeville 
Conslanline.. 
Tunis 


Orge. 


1^.50 
19.00 
19.15 
20.  iS 


CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Allemagne.    —    Hambourg 

(entrepôt) 

Berlin 

Alsace-Lork  .  —  Strasbourg 

Gclmar 

Angleterre.  —  Londres... 
AuTRicuB.  —  Vienne  (disp.) 
Belgique.  —   Louvain 

Bruxelles 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.   —  Groningue... 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacete 

Roumanie.  —  Bucarest 

Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New-York  . . . 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

•21.08 

14.75 

15. -28 

24.67 

21.12 

„ 

28.69 

22.88 

•20.50 

i> 

» 

» 

•21  .50 

„ 

16.00 

27.00 

21.50 

17.50 

•20.67 

16.50 

17.20 

•20.60 

16.62 

17.00 

20.60 

16.75 

li.OO 

•22. 4s 

19.16 

» 

19.50 

1, 

a 

29.85 

23.87 

25.50 

30.65 

29.50 

24.95 

18.75 

15.00 

15.10 

•24.25 

20.50 

21.50 

18.96 

13.47 

12.71 

17.47 

11.57 

» 

19.25 
19.Ô5 
20.00 
20.25 


15.00 
■20.37 
24.06 

14. -20 
16.50 
19.10 
19.00 
19.00 
17.8U 
19.00 
•20.87 
28.15 
15.50 
•20.50 
15.31 
12.68 


HALLES  DE  PARIS 


FARINES   DE    CONSOMMATION 

157  kilogr.  100  kilogr. 


65.00 
64.00 


42.67  à      » 
42.03 

41.08      41.40 
40.12      40.76 


toile   à  rendre,  franco 


Marques  de  choix 67.00  à 

Premières  marques 66.00 

Bonnes  marques 61.00 

Marques  ordinaires 63.00 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) . . . 

Condition  :  Le  sac  de  101  kilogr 
et  au   domicile  des  acheteurs,  au  comptant,   avec  1   0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogrammes. 
Blés  blancs...  29.00  à      "        1    Bergues 27.50  à      » 

—  roux 2à.-25      •2s. 50        Plala  (entrep.l  21.00      21. ^25 

—  Montereau  28.00  »       |    Australie—      22.75  » 


SEIGLE. 

qualité...     19.50  à 


Les  100  kilogrammes. 

1    2-  qualité....     19.-25  à 


ORGE.  —  Les  100  kilogrammes, 
r.  brasserie.  2-2. OÙ  à      »        i    Champagne..     22.00  à 


mouture..  '20.00      21.50 
lourragère  19.00         » 


Beauce 21.75 

Ouest 21.00 


ESCOURGEON.  —  Les  100  kilogr.,  Lors  Paris. 
1"  qualité...     21.00à      »        |    2' qualité. .. .     20.50  à      » 

AVOINE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
Noires  choix..  22.75  à  •23.00    1    Av.  blanches    19.00  à  19.25 

—  belle  quai.  22.25      22.50        de  Libau  . . . .     20.75  » 

—  ordinaires  22  00  »        |    Suède 21.60      21.75 


ISSUES  DE  BLÉ. 

Gros  son  seul..  l-'.50àl2.75 
Son  g.  et  moy.  11.50    :i.75 

Son  3-cases 1 2 .  00        . 

Son  fin 13. OJ     13.J5 


Les  100  kilogrammes. 
Recoupettes..  11.50  à  12. ^25 
Remoul.  bl...  18.50      21.50 

—  bis..  14.50      15.00 

—  bâtards  13.50      14.00 


Halles  et  bourses  de  Paris  du   mercredi  18  fmn. 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 

Douze-marques les  100  k.     38.00  à  38.^25 

Blé _  -^7.50  2S.50 

Escourgeon —  -21.00  -23.00 

Seigle _  19. -25  19.50 

Orge _  -21.25  23.00 

Avoine —  19.7.5  2-2.75 

Sons _  ii.fiO  12.50 

Bourse  du  mercredi  18  juin. 

Sucres  88° les  100  k.  27.50  à       ■> 

Sucres  blancs  n"  3  (courant) —  30.50  30.75 

Huiles  de  colza  (en  tonnes) —  75.75  » 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) —  60.75  » 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris...  —  82.50  » 

Alcool _  41.00 


BEURRES.  -  Halles  de  Paria.  (Le  kilogr.) 


beurres  en  mottes 
Isigny  extra...     2.00  à  4 

Gournay 

M.  de  Vire.... 
de  Bretagne... 

du  Gàtinais 

Laitiers  du  Jura 
de  Charente  ... 
Etrangers 


1.90 

2.70 

2. -20 

3.50 

2. -20 

2.90 

2.^20 

3.40 

1.90 

2.60 

2.20 

3.00 

beurres  en  livres 

Bourgogne 2  00  à  2.40 

2.50 


Gàtinais 2.30 

Vendôme 2.30 

Beaugency 2.20 

Ferme 2.20 

Tours )) 

Le  Mans 2.40 

Touraine 2.30 


OEUFS.  —  Halles  de  Paris.  (Le  mille.) 


Normandie  , 

Picardie 

Brie 

Touraine  . . . 

Beauce 

Bresse 

Allier 

Poitiers  . . . . 


130 
112 
124 
112 

106 
134 


Bourgogne  . 
Champagne. 

Cosne  

Sarlhe 

Bretagne.,. . 

Vendée 

Auvergne . . 
Midi 


2.50 
2.40 
2.80 


FROMAGES.  —  Balles  de  Paris. 


Brie,  haute  marque... 

—  grands  moules.. 

—  moyens  moules. 

—  petits  moules.. . 

—  laitiers 


La  dizaine. 

»      à      » 

10.00      31.00 

8.00      30.00 


5.00 


15.00 

nt. 

80.00 

55  00 

-20.00 

25.00 

•22.50 

95.00 

55.00 

15.00 


Coulommiers. 30.00  à 

Camembert  en  boîte 18 .  00 

—  en  paillons 5.00 

Mont-d  Or 5.00 

G  ournay 28 .  00 

Lisieux 40.00 

Ponl-1'Evèque 10.00 

Neufchâtel 4  .CO 

Les  100  kil. 

Port-Salut 50.00  à  170.00 

Gérardmer •        110.00 

Munster 60.00    150.00 

Cantal "     » 

Roquefort ^00.00 

Hollande,  1"  choix 140.00 

—  2"  choix »             » 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 120.00     185.00 

_                   —                   Suisse 180.00    210.00 

Emmenthal 200.00    220.00 


2-20.00 
170.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS.  —Halles  de 
(La  pièce.) 


Paris. 


Pintades 3.00 

Canards  forme.  2.50 

Rouen 5.00 

Dindes 5.00 

Oies  d'Angers .  » 

Lapins  dom.  ..  2.00 

—      garenne  0.75 

Pigeons 0.O5 


4.00 

6. 00 

4.00 
1.75 
2.10 


Poulets  Bresse. 

-  Nantes. 

—  Houdan 

Lièvres 

Perdreaux 

Cailles 

Faisans 

Canards 


2.75  à  .25 
2.7.>  7.00 
4.50      8.00 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


MAIS. 

Paris 2-2. r.O  à      » 

Dax -21.00 

Agon 23.12 

SARRASIN 

Paris 92.50  à 

Amiens 20.40  » 

Avallon 21.00 


Les  100  kilogr. 

I    Albi    22.00  à 

Bourg 19.50 

I    Crost 21.00 

Les  100  kilogr. 


Albi 

Carantan  , 
Honnes. . 


19.50  à 

19.00 

21.50 


RIZ.  —  Nantes,  les  100  kilogr. 

Java 46.00  à  SO. 00    1    Caroline 60.00 

Saïgon 26.50      33.00    |    Japon 42.00 

LÉGUMES  SE<:S    —  Les  100  kilogr. 
Haricots. 


P  ris 

Bordeaux. 
Marseille. 


37.00  à  70.00 
28.00  56.00 
30.00       49.00 


Pois. 

34.00  à  65.00 

36.00 

36.00 


Lentilles. 

34.00  à  56.00 

30.00      45.00 


POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétés   potagères.   —  Halles  de  Paris- 
Pains 30.00  à  32.00    I    Hollande....     12.00  à  18.00 

Midi 30.00      40.00    |    Algérie 25.00      2S  00 

Variétés  industrielles  et  fourragères. 

ourbourg...      8.00  a    8.50    |    Rennes 7.50  à    9.00 


Falaise. 


9.00      10.00        Hazebrouck..       8.50 


GRAINES  FOURRACiÈRES.  -    Les  100  kilogr. 

Minette 140.00  à  150 

Sainfoin  double     45.00  50.00 
Sainfoin  simple        »  » 

Pois  de  print. .         »  » 

Vesces  d'hiver    25.00  28.00 


Trèfles  violets... 

140  à  175 

-      blancs  . . . 

>)          i> 

Luzerne  de  Prov. 

140      150 

125       135 

Ray-grass 

35        40 

FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicile  de  l'acheteur  ) 


Foin 

Luzerne 

Paille  de  blé  . . . 
Paille  de  seigle. 
Paille  d'avoine  . 


1'»  quai. 
50  à  52 


2»  q 

ual. 

40 

a  50 

48 

56 

21 

22 

24 

26 

20 

21 

!"  quai. 
30  à  35 
40  45 
16   18 

15   16 


Cours  de  différents  marchés  (les  100  kilogr.). 


Paille. 

Toulouse 3.25 

Charleville 3.15 

Nîmes 3.00 

Epernay 3.15 


Foin. 

7.50 
8.00 
8.25 
8.00 


Paille 

Valence 

Avignon 

Angers 

Morlaix 


3.25 
3.50 
3.50 
3.00 


Foin. 
8.00 


7.75 
8.00 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  —  Les  100  kilogr. 


Colza 

Œillette... 

Lin 

Arachide  . . 
Sésame  bl. 

Coton 

Coprah 


Dunkerque 

et  places    du 

Nord. 


16.50  I 
14.00 
17.50 
17.25 

13.75 
20.35 


17.75 

18.25 


18.25 
20.60 


Nantes 

et 

Le  Havre. 


16.50  à 
14.00 
17.85 
17.25 

13.75 
20.35 


18.00 
18.25 


18.25 
20.60 


23.00 

19.25      20.50 

20.25 

19.50      22.00 


GRAINES  OLÉAGINEUSES. 


Paris. 
Lille  . 
Gaen . 


Colz 

38.00  : 


Lin. 
27.50  à  29.00 


Les  100  kilogr. 
Œillette. 


HOUBLON.  —  Les  50  kilogr. 
Alost  prima.  92.00  à     110.00    i    Wurtemberg  150.00  à  175.00 

Bourgogne.        »  »  Spalt 150.00    169.00 

Poperingue.    90.00      105.00    |    Alsace 150.00  169.00 


2.10 
2.00 
2.02 


0.43 
0.41 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr. 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote    2.05 

Viande  desséchée  moulue..  —  1.95 

Corne  torréfiée  moulue. .. .  —  2.02 

Cuir  torréfié  moulu _                   1.65  » 

Nitrate  de  soude 15/16  %  azote      25.50  » 

—  de  chaux 23.50  » 

—  de  potasse  44  %  potasse,  13  %  azote      50.00  à  50.75 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%     —         33.00  33.50 

Cyanamide  15  0  0  azote 23.50  » 

Cyanamide  17  à  20  0/0  azote,  l'unité 1.57  » 

Chlorure  de  potassium 48/52%    potasse  21.75  » 

Sulfate  de  potasse 48/52%         —       22.25  » 

Kaïnite,  12.4  %  dépotasse 4.(t0  6.00 

Carbonate  de  potasse  88-90 »  ., 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate...   12.40  à  » 

—  d'os  dégelât.   1/1.5  Az.,  60/65  phosph.   11.50  11.60 

Scories  de  déphosphoration,  14/16   Ph05 3.90  » 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin..     4.00  » 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3.90  » 

Superpliosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp.     0..^j3  » 
Superphosphates  minéraux,          —               —         0.30 
Phosphate  précipité,                      —              —         0.38 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kilogr 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 
Phosphate  de  la  Somme,  18/20  à  Doullens 2.50 

—  de  Quiévy,  13/15  à  Quiévy 3.80 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 2.30 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes  ...     4.30 

—  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00 

—  Côte-d'Or,  14/16  à  Montbard 2.50 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00 

—  Noirs  des  Pyrénées,  14/16  à  Foix...     4.00 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille      17.75 

Ricin  4/5  Az —  11.75 

Arachides —  17.25 

Pavot  4.50/5  Az —  15.25 

Ra vison  4.50  Az —  15.75 

Coton  d'Egypte —  » 

Pavot  5.24/5.75  Az à    Dunkerque    15.25 

Colza  des  Indes  5.50/6  A z....  —  14.50 

Ricins —  10.00      I 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,  à   Dunkerque,  2.50  %  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 19.75 

Guano  de  poissons 12.50      1 

Tourteaux  organiques  moulus  :  1 . 25  à  2  0/OAz, 

3  à  4  0/0  Acide  phosphorique,  Paris 2.25 

Poudrette  :  2  à  3  %  Az.  org.,il  à  1.50  Acide 

phosphorique,  à  la  Plaine  Saint-Denis.. 
Chiffons  de  laine,  7.10  Az.,  à  Vienne 


PRODUITS  DIVERS 

Sulfate  de  cuivre 

—  de  fer 

Soufre  trituré 

—  sublimé....   — 

Sulfure  de  carbone — 

Sulfocarbonate  de  potassium  .     à  Saint-Den 


2.15  à 
6.00 
Les  100  kilogr. 

57.00  à 
6.25 
14.00 
17.00 
36.00 
36.00 


à  Paris 
Marseille 


PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 
Paris,  3/6   fin  betteraves     |    Lille,  disp...     42.25  à      » 


90»  disponib.     42.25  à  42.50        Bordeaux....  46.00      49.00 

4  premiers..     42.00          a        I    Béziers(vins)  83.00  118.00 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88<'sacch.,  7-9,  disponible 37.00  à  27.25 

Sucres  blancs,  n»  3,  disponible 30.25  30.50 

Raffinés 63.00  67.50 

Mélasses 15.00  16.00 


COURS  DES  DENRÉES  AGRICOLES  DU  11  AU  17  JUIN  1913 
AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  Les  100  kilogr. 


Amidon  pur  froment 60.00 

Amidon  de  maïs -î'-OO 


Fécule  sèche  de  l'Oise 

—  Epinal 

—  Paris 

Sirop  cristal 

HUILES. 


37.50 

3S.0U 
3-. 50 
52     » 


38.50 
53.00 


Paris. . 
Rouen 
Caen. . 
Lille.. 


Colza. 
17.00  à 

-;5.oo 

79.00 

77.50      78.00 


Les  100  kilogr. 

Lin. 

60.25  à      .■ 


.00 


VINS 
Vins  de  la  Giroude. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres 
Vins  rouges.  —  Année  1909. 

Bourgeois  supérieur  Médoc 

^r-         ordinaires 

Artisans,  paysans  Médoc 


1.000 
900 


Graves  supérieurs. 
Petites  Graves. . .. 
Palus 


2.000 
1.000 


Vins  blancs.  —  Année 

Graves  de  Barsac 

Petites  Graves 

Entre-deux-mers 

Vins  du  Midi.  —  Béziers  (à 

Vins  rouges 

Vins  blancs  :  Aramon,  rose  et  blanc. 

—  Bourret,  — 

—  Picpoul.  — 


1.600  à 
700 
700 


l'hectolitre  nu.) 
2.40  à  2.60  le  degré. 
2.55      2.70        — 
2.75      2.90        — 
3.15      3.40        — 


EAU-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 
Cognac.  —  Eau-de-Vie  des  Charentes. 


Bas  Médoc. 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires. 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie  ou  1"  bois. 
Petite  Champagne. . . 
Fine  Champagne 


1878 

1877 

510 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

j 

720 

« 

800 

520 
580 
600 
640 
700 
750 
850 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'Etat 
et  de  Villes. 


Rente  française  3  % 

_  3  %  amortissable. 

Etat  (Ch.  de  fer,  1912.  Obi.  4  %.. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1;2  %  remb.  400  Ir... 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . 
1894-1896,  2  1/2  %  r.  400  fr. . 

^     1/4  d'ob.  remb.  100  fr... 
1898,  2  %  remb.  500  fr 

—  1/4  d'ob.  remb.  125  fr... 
(    1899,  Métro,  2  %  r.  500  fr.... 

_  _     1/4  d'ob.  r.  125  f. 

1904,  —     2  1/2  %  r.  500  fr. 

—  —     l/5d'ob.  r.  lOOfr. 

1905,  2  3/4  r.   400  fr 

—  1/4  d'obligation,  r.  100  f. 
1910,  2  3/4  %  remb.  430  fr. . . 

—  1/2  d'obligation 

1910,  3  %,  r.400  fr.,  320f.pay. 

—  1/4  d'obligation 

\  1912,  3  0/0  r.  300  tr.  35  fr.  p. 

Argentin  1911,  4  1/2  % 

Egypte  3  1/2  %  privilégiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur.  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 3  1/2% 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé 4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc. 500  fr.t.  p. 
Crédit  Foncitjr  500  fr.  tout  payé. . . 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  t.  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p.. . 
è  f  Est,  500  fr.   tout  payé 

•;  \  P.-L.-M. 

-=  )  Midi,  —  — 

I   \  Nord,  —  — 

ë  /  Orléans,  —  — 

O  (   Ouest,  -  — 

Transatlantique,  15u  fr.  t.  p 

Messageries  maritimes,  250  fr.  t.  p, 

Métropolitain,  250  t.  j 

Omnibus  de  Paris,  500  fr.  jouiss.. 

C"  générale  Voitures,  r.  500  fr 

Canal  de  Suez,  500  fr.  t.  p 


du  11  au 

17  juin. 

Cours 

Plus  haut 

Plus  bas. 

85.60 

83.90 

83.90 

91.20 

90.65 

90.65 

501. CO 

500.00 

500. 00 

413.00 

410.00 

411.75 

527.00 

520.00 

525.00 

393.00 

389.00 

393.00 

515.00 

508.25 

510.00 

513.00 

508.00 

508.25 

299. CO 

297.00 

297.09 

80.75 

79.00 

80.50 

297.00 

295.00 

294.00 

80.00 

78.00 

80.00 

340.00 

342.00 

345.00 

ys.oo 

96.00 

96.25 

334.00 

329.00 

332.75 

89.00 

86.00 

89.00 

365.00 

360.00 

362.25 

78.00 

76.00 

•;7.50 

326.00 

325.00 

324.00 

83.00 

81.50 

81.50 

315.00 

310.00 

310.00 

158.00 

155.00 

158. CO 

358.00 

355.00 

350.00 

87.00 

86.00 

84.25 

251.00 

250.00 

248.50 

87.90 

86.70 

87.25 

88.65 

87.80 

9S.40 

89.60 

89.00 

8s.>-5 

85.00 

84.10 

84.45 

96.80 

96.20 

96.60 

61.40 

64.20 

64.40 

90.85 

90.30 

90.30 

4775.00 

47-;o.oo 

4775.00 

1052.00 

1046.00 

1045.00 

888.00 

x;o.oo 

^75.00 

1635.00 

162U.00 

1022  00 

814.00 

810.00 

S12.00 

8s'..00 

880.00 

SSO.OO 

120'.'.  00 

1250.00 

1254.00 

1130.00 

1125.00 

1127.00 

1671.00 

1065.00 

1669.00 

1292.00 

12S0.00 

12S6.00 

871.00 

8^6.00 

865.00 

1-iO.OO 

163.00 

164.00 

125.00 

118.00 

Ils. 00 

617.00 

614.00 

612.00 

729.00 

714.00 

715.00 

187.50 

186.00 

186.00 

5101.00 

Ô3;u.00 

5315.00 

Valeurs  françaises 

(Obligations.) 

Fonc.  1879,  3  %  remb.  500  fr. . 

-  1883  (s.  1.)  3  %  r.  500  f. 

-  1885,  2.60  %  500  r.  500  f. 

-  1895,  2.80  %  remb.  500  f. 

-  1903,3  %  remb.  500  fr.. 

-  1909,  3  %  remb.  250  fr. . 


/Comm.  1879,  2.60  %  r.  500  tr.. . 

-  1880,  3  %  remb.  500  fr. 

-  1891,  3  %  remb.  400  fr. 

-  1892,  2.60  %  T.  500  fr.. 

-  1899,  2.60  %  r.  500  fr.. 

-  1906,  3  %  tout  payé... 

-  1912,  3  0/0  r.  250  fr.... 
is  à  lots  1887 

-  algériens  à  lots  1888..., 


Bone-Guelma,  remb.  500  fr  . . 
Est-Algérien,        —        — 
Est,  3  %  remb.  500  fr.. 

—  3  %  nouv.        — 

Ardennes  3  %  — 

I P.-L.-M.,  fus.  3%  r.  500  fr.. 

—  3  0^  nouv.      - 
jMidi,        3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv.        — 
Nord,       3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv. 
Orléans,  3  %  remb.  500  francs 

—  3  %  nouv. 
Ouest,     3  %  remb.  500  francs 

_         3  %  nouv.        — 

Ouest-Algérien,     —      — 

^  Est,  500  fr.  5  %  remb.  650  fr 


Messageries  marit.,  3  1  2  %  r.  500. 
Ci'gén.  Voitures,  31/2  %  r.  500... 

Transatlantique,  3  %  r.  500  fr 

Panama,  oblig.  est.  et  Bons  à  lots. 

—        Obi.  est.  3«  s.  r.  1000  fr.. 

Canal  de  Suez,  5  %  remb.  500  fr.. 


du  11  ai 

11!  juin 

- — -"«fc^' 

Plus  haut 

Plus  bftfi. 

481.75 

476.75 

399.00 

398.00 

387.00 

383.00 

40.'.  00 

397.00 

448.00 

447.00 

239.50 

237.00 

487.50 

487.00 

4o0.00 

428.00 

487.25 

487.25 

345.00 

342.00 

390.00 

388.00 

390.00 

386.00 

453.00 

450.00 

233.00 

231.00 

59.50 

58.00 

58.50 

57.00 

383  00 

380.00 

388.00 

381.00 

409.00 

407.00 

401. CO 

399.00 

399.50 

397.00 

399.00 

392.00 

395.00 

392.50 

401.00 

399.00 

401.50 

398.00 

409.00 

407.50 

404.75 

403.00 

402.00 

399.00 

397.00 

393.00 

401.50 

400.00 

397.50 

394.00 

376.50 

.371.00 

634.00 

631.00 

367.75 

360.00 

369.00 

366.00 

325.00 

315.00 

113.00 

110. OO 

110.00 

105.00 

580.00 

576.00 

Coun 
du 
18  juin. 
476.00 
398.00 
384.00 
398.00 
448. CO 
235.00 
487.00 
428.00 
487.25 
342.00 
389.00 
386.00 
448.00 
231.00 
59.00 
58.00 


377.50 
381.00 
408.00 
398.00 
399.50 
398.00 
302.00 
399.00 
396.00 
408.75 
403.00 
400.00 
3y4.50 
400.00 
395.50 
371.00 
26.00 


362.00 
366.00 
318.00 
114. (.0 
105.25 
572.00 


Le  gérant  :  A.  de  Céris. 


Paris.  —  L.  Marethkux,  imprimeur,  1,  rue  Cassette. 


CHIIONIQLR  AdMlCOLi: 


SOo 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


Effets  d€  la  saison  actuelle  sur  los  principales  oultuies.  —  Arrêt  dans  l'examen  du  budget  pour  1913.  — 
Nécessité  do  trouver  des  ressources  pour  les  dépenses  nouvelles.  —  Le  concours  général  d'animaux  repro- 
ducteurs. —  Encore  le  Palais  de  l'Ariculture.  —  L'introduction  en  Algérie  des  végétaux  venant  de  France. 
—  A  propos  des  mesures  adoptées  par  le  Gouverneur  général.  —  Happorl  de  M.  Métin  à  la  Chambre  des 
députés  sur  la  réinstallation  de  là  Station  d'essais  de  machines.  —  Conclusions  de  ce  rapport.  —  Décret 
relatil"  h  l'organisallon  de  l'enseignement  départemental  et  communal  de  l'agriculture.  —  Concours  pour 
la  nomination  de  liuit  directeurs  des  Services  agricoles  départementaux.  —  Nouvelles  indications  de 
MM.  Vermorel  et  Dantony  sur  la  préparation  des  bouillies  mouillantes.  —  Ravages  du  mildiou  dans  la  région 
méridionale.  —  Excursions  des  élèves  de  l'Institut  national  agronomique.  —  Examens  d'admission  à 
l'Ecole  d'agriculture  de  Grand-Jonan.  —  Ecole  ménagère  et  agricole  de  Coctlogon.  —  Opérations  du  Herd- 
l)ook  vendéen.  —  Excursion  horticole  dans  la  Basse-Bourgogne.  —  Concours  ouvert  par  la  commission 
agricole  de  l'Automobile-Club  de  l-'rance  pour  la  rédaction  d'un  Mrninel  <hi  inolfiir  ar/ricn/e.  —  Organisa- 
tion d'un  concours  de  motoculture  en  Tunisie.  —  Etude  du  professeur  Lotrioute  sur  la  destruction  de  la 
mouche  de  l'olivier. 


La  situation. 

La  sai.son  poursuit  son  cours  dans  des 
conditions  normales.  Les  intempéries  surve- 
nues dans  les  dernières  semaines  onL,  dans 
quel(}ues  régions,  entravé  les  travaux  de  la 
fenaison,  de  manière  à  altérer  la  qualité  du 
fourrage.  Elles  ont  provoqué  le  développe- 
ment des  maladies  cryptogamiques  sur  la 
vigne  ;  mais  le  souci  avec  lequel  les  traite- 
ments préventifs  sont  généralement  effectués 
en  atténuera  les  effets  dans  de  fortes  propor- 
tions. L'évolution  des  céréales  se  poursuit  à 
peu  près  régulièrement,  et  sans  que  l'on 
entende  exprimer  de  craintes  justifiées  sur  le 
rendement.  La  moisson  va  bientôt  commencer 
dans  la  région  du  Sud- Est  :  si  des  pertur- 
bations violentes  ne  surviennent  pas,  elle  se 
poursuivra  en  saison  normale  dans  toutes  les 
parties  du  pays. 

L'examen  du  budget  pour  l'exercice  VM'A 
ne  paraît  pas  devoir  s'achever  bientôt.  Le 
ministre  des  Finances  a  demandé  à  la  Com- 
mission du  budget  de  la  Chambre  des  dépu- 
tés de  se  prononcer  sur  les  procédés  suscep- 
tibles de  fournir  les  nouvelles  ressources 
nécessaires  pour  combler  le  délicit  dans  les 
prévisions  de  recettes  et  pour  parer  aux  nou- 
velles dépenses  que  la  défense  nationale  doit 
imposer.  Mais  cette  Commission  paraît  peu 
empressée  à  accepter  une  responsabilité  qui 
s'impose  cependant.  Il  n'est  pas  permis  de 
prévoir  comment  cette  situation  prendra  fin  ; 
il  ne  serait  pas  surprenant  que  la  solution 
provisoire  se  trouvât  dans  l'émission  d'obli- 
gations à  court  terme,  sauf  à  remettre  à  l'exa- 
men du  budget  de  1914  l'examen  des  combi- 
naisons qui  permettront  d'assurer  délinitive- 
ment  au  Trésor  les  ressources  qui  lui  sont 
indispensables.  Comme  le  Parlement  paraît 
mpuissant  à  réaliser  des  économies  dans  les 


dépenses  publiques  et  qu'il  accroît,  au  con- 
traire, celles-ci  avec  une  sorte  d'enthousiasme, 
il  n'est  pas  douteux  que  c'est  à  de  nouveaux 
impôts  et  à  une  aggravation  de  ceux  qui 
existent  aujourd'hui  qu'on  demandera  la  so- 
lution du  grave  problème  posé  aujourd'hui. 
L'énergie  du  pays  qui  travaille  lui  permettra 
de  surmonter  la  crise  qui  le  menace. 

Concours  général  agricole  de  Paris. 

Le  deuxième  concours  général  pour  l'an- 
née 1913,  consacré  aux  animaux  reproduc- 
teurs, s'est  tenu,  au  cours  de  la  semaine 
dernière,  avec  la  régularité  qui  caractérise 
ces  solennités.  La  foule  des  visiteurs  s'est 
empressée,  durant  toute  sa  durée,  dans 
toutes  ses  parties.  Le  Président  de  la  Repu- 
l)lique  l'a  parcouru  dans  la  matinée  du 
±1  juin,  et  il  a  reçu,  des  agriculteurs  et  des 
éleveurs,  l'accueil  le  plus  empressé  et  le 
])lus  respectueux.  Sauf  pendant  une  journée, 
le  temps  s'est  montré  propice;  mais  on  fré- 
mit à  la  pensée  de  ce  que  serait  devenue  cette 
manifestation,  si  la  pluie  en  avait  accompa^ 
gné  les  opérations. 

On  trouvera  plus  loin  (p.  817)  le  compte 
rendu  de  la  partie  réservée  aux  races  bovines, 
ovines  et  porcines;  notre  excellent  collabo- 
rateur, M.  Alfred  Gallier,  donnera  celui  de  la 
partie  consacrée  aux  races  chevalines. 

Dans  la  séance  de  la  Chambre  des  députés 
du  23  juin,  M.  Plissonnier  a  présenté  une  ré- 
solution pour  inviter  leGouvernement  àhàter 
les  négociations  avec  la  ville  de  Paris,  pour 
la  construction  d'un  Palais  de  l'Agriculture, 
afin  que  ce  palais  pût  être  inauguré  en  1916. 
M.  Clémentel,  ministre  de  l'Agriculture,  a 
accepté  ce  projet  de  résolution,  sous  réserve 
de  la  date  indiquée,  en  ajoutant  que  la  ques- 
tion avait  fait  récemment  un  pas  décisif,  et 

Tome  I.  —  26 


CHRONIQUE  AGRICOLE 


la  Chambre  Ta  adoplé.  Nous  ne  pouvons, 
pour  notre  part,  que  maintenir  les  observa- 
tions que  nous  présentions  la  semaine  der- 
nière, en  regrettant  de  ne  pouvoir  partager 
l'optimisme  officiel. 

L  introduction  des  plantes  en  Algérie. 

Une  demande  a  été  adressée  au  ministre 
de  rinlérieur  par  M.  Emmanuel  Brousse,  dé- 
puté, en  vue  de  faire  rapporter  un  arrêté  du 
gouverneur  général  de  l'Algérie  sur  l'entrée 
des  végétaux  en  Algérie.  D'après  cet  arrêté, 
les  plantes  provenant  des  cinq  départements 
du  littoral  méditerranéen  doivent  être  sou- 
mises à  la  désinfection  au  cyanure  de  potas- 
sium, «  ce  qui  équivaut,  dit  M.  Brousse,  à 
une  prohibition  d'autant  plus  injustifiée  que 
les  plantes  de  ces  départements  sont  in- 
demnes de  toute  maladie  parasitaire,  notam- 
ment du  pou  rouge,  dont,  au  contraire,  sont 
infestés  les  végétaux  algériens.  »  Voici  la 
réponse  du  ministre  de  l'Intérieur  : 

Les  constatations  faites  depuis  plusieurs 
années  permettent  d'affirmer  que  les  importa- 
tions en  Algérie  de  végétaux  vivants  provenant 
de  la  métropole  ont  propagé  dans  la  colonie  de 
nombreux  parasites.  Tous  les  envois  de  pom- 
miers, notamment,  sont  contaminés  par  des 
pucerons  qui  provoquent  actuellement  la  dispa- 
rition de  cet  arbre  fruitier  en  Algérie.  En  1007, 
tous  les  envois  de  plantes  vertes  provenant  du 
sud  de  la  métropole  ont  été  reconnus  comme 
véhiculant  le  pou  rouge  ;  le  fait  a  été  rigoureuse- 
ment constaté  en  douane. 

D'après  des  documents  fournis  par  le  direc- 
teur du  service  botanique,  le  pou  rouge  a  été 
signalé  en  1899  en  Provence,  d'où  il  a  gagné 
l'Espagne.  De  même,  VIrerya  Purcliasi  a  fait,  il  y 
a  deux  ans,  son  apparition  dans  le  sud-est  de  la 
France,  venant  très  probablement  d'Italie. 

A  supposer  même  que  ces  parasites  n'existent 
pas  dans  les  départements  du  bassin  méditerra- 
néen, ils  peuvent  y  être  facilement  introduits 
en  raison,  d'une  part,  de  la  liberté  de  circula- 
tion qui  existe  eolre  eux,  et,  d'autre  part,  des 
facilités  qu'ont  les  horticulteurs  et  pépiniéristes 
métropolitains  d'introduire  en  France  des  plants 
de  provenance  étrangère.  Il  est  donc  indispen- 
sable que  l'Algérie  se  protège  par  des  mesures 
efficaces  contre  l'introduction  des  parasites.  Cette 
nécessité  est  d'autant  plus  impérieuse  que  la 
culture  arbustive  la  plus  menacée  est  celle  de 
l'oranger,  qui  prend  de  jour  en  jour  une  exten- 
sion plus  considérable  dans  la  colonie. 

Il  semble  que  quelques-unes  des  affirma- 
tions contenues  dans  cette  réponse  peuvent 
être  considérées  comme  exagérées.  Si  les  pé- 
pinières de  la  légion  méridionale  étaient 
infestées  comme  il  est  dit  ici,  il  est  probable 
que  leur  importance  aurait  considérablement 


diminué,  tandis  qu'elle  s'est  accrue  dans  les 
dernières  années. 

La  Station  d'essais  de  machines. 

La  Commission  du  budget  de  la  Chambre 
des  députés  a  enfin  terminé  l'examen  du  pro- 
jet de  loi  déposé  par  le  ministre  de  l'Agricul- 
ture en  vue  de  la  réinstallation  de  la  Station 
d'essais  de  machines.  Nos  lecteurs  savent 
que  cette  importante  Station  n'a  plus  qu'un 
abri  provisoire,  les  terrains  qu'elle  occupe 
étant  repris  par  la  Ville  de  Paris  pour  le  per- 
cement d'une  rue. 

Après  de  longues  et  nombreuses  tergiver- 
sations, la  Commission  du  budget  a  adopté  le 
projet  présenté  par  le  Gouvernement.  Aux 
termes  du  rapport  déposé  en  son  nom  par 
M.  Albert  Métin  dans  la  séance  du  10  juin,  la 
Station  d'essais  serait  installée,  suivant  les 
plans  présentés  parle  ministère  de  l'Agricul- 
ture, dans  un  immeuble  dépendant  de  la  li- 
quidation de  la  Congrégation  de  Picpus  ;  les 
crédits  nécessaires  sont  prévus  pour  cette 
installation.  Le  ministère  de  l'Agriculture 
devra  être  mis  en  possession  de  cet  immeuble 
dans  un  délai  maximum  de  trois  mois  à  par- 
tir de  la  date  de  la  loi.  Dans  son  rapport, 
M.  Métin  prévoit,  comme  annexe  de  la  Station 
d'essais,  l'organisation  d'une  galerie  d'expo- 
sition des  machines  agricoles  exclusivement 
françaises  ;  ce  sera  un  centre  de  renseigne- 
ments précieux  pour  les  agriculteurs. 

Il  est  urgent  que  la  loi  devienne  définitive 
avant  la  fin  de  la  session  actuelle  du  Parle- 
ment, car  la  Station  d'essais  est  menacée  de 
se  trouver  sans  abri  ;  elle  n'en  conserve  ac- 
tuellement que  grâce  à  la  bonne  volonté  de 
l'administration  municipale. 

Services  agricoles  départementaux. 

Le  Journal  Officiel  du  20  juin  a  publié  un 
décret  portant  règlement  d'administration 
publique  pour  lapplicalion  de  la  loi  du  21 
août  1012  relative  à  l'enseignement  dépar- 
temental et  communal  de  l'agriculture.  Ce 
décret  fixe  les  [fonctions  dévolues  aux  direc- 
teurs des  Services  agricoles  (autrefois  pro- 
fesseurs départementaux  d'agriculture)  et 
aux  professeurs  d'agriculture  placés  sous 
leur  direction  et  leur  contr(de. 

Un  arrêté  du  ministre  de  l'Agriculture,  en 
date  du  17  juin,  a  décidé  qu'un  concours 
sera  ouvert  à  Paris  le  21  juillet  pour  la  no- 
mination de  huit  directeurs  des  Services 
agricoles.  Ce  concours  comporte  des  épreuves 
d'ordre  administratif  et  professionnel  con- 
cernant le  service  d'une  direction,  savoir  : 

La  vulgarisation  des  connaissances  a^iricoles 
(conférences,  etc.)  ; 
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L'enseif^'npmeiit  agricole  dans  les  établisse- 
ments d'enseignement  public  (école  normale, 
école  d'agiiculture  d'hiver,  etc.); 

Le  service  des  intérêts  économiques  et  sociaux 
de  Tagricu'ture,  ainsi  que  celui  de  la  mutualité 
et  de  l'hygiène  rurale  (syndicats,  assurances, 
crédit,  coopération,  concours,  etc.); 

Le  service  de  renseignements  agricoles,  de  la 
statistique,  etc.  ; 

L'organisation  et  la  direction  des  champs 
d'expéi  iences. 

Les  candidats  devront  adresser  leur  de- 
mande, .sur  papier  timbré,  au  mini.slère  de 
IWgricullure  (Bureau  de  renseignement 
agricole),  dix  jours  au  moins  avant  la  date 
fixée  pour  l'ouverture  du  concours.  Ils  de- 
vront, en  outre,  faire  connaître  dans  une 
note  leurs  titres  scientifiques,  ainsi  que  les 
travaux  ou  ouvrages  quMls  auraient  publiés. 

Questions  viticoles. 

Dans  la  Chr(mique  du  29  mai  (p.  679),  nous 
avons  inséré  une  note  de  MM.  Vermorel  et 
Dantony  sur  laprt''paration  des  bouillies  alca- 
lines mouillantes. 

A.fin  de  répondre  aux  nombreuses  de- 
mandes de  renseignements  au  sujet  de  ces 
bouillies  à  base  de  caséine,  les  auteurs  nous 
transmettent  les  renseignements  suivants 
sur  leur  préparation  : 

.    Bouillie  bordelaise  alcaline  mouillante  (la  plus 
employée  de  toutes  les  bouillies)  : 

1°  Solution  A.  2  kilogr.  de  sulfate  de  cuivre 
dans  90  litres  d'eau. 

2"  Lait  de  chaux  B.  Faire  éteindre  1  kilogr.  de 
chaux  grasse  en  pierre  en  l'arrosant  avec  un  peu 
d'eau,  comme  font  les  maçons. 

Ceci  fait,  étendre  cette  chaux,  de  façon  à 
obtenir  10  litres  de  liquide,  et  bien  malaxer 
pour  avoir  un  lait  de  chaux  homogène. 

Dans  la  solution  A  de  sulfate  de  cuivre,  on 
verse  doucement,  et  en  agitant,  le  lait  de  chaux 
H,  en  même  temps  qu'on  Irempe  dans  le  mé- 
lange un  papier  de  tournesol  rou;;e.  Lorsque  ce 
papier  bleuit,  on  doit  cesser  de  verser  le  lait  de 
chaux.  Tout  le  sulfate  de  cuivre  est  alors  trans- 
formé et  il  y  a,  dans  la  bouillie,  nn  léger  excès 
lie  chaux;  on  aune  bouillie  alcaline. 

Pour  tendre  mouillante  la  bouillie  ainsi  pré- 
parée, ajouter  ua  litre  d'une  solution  de  ca- 
séine C,  agiter  et  employer. 

La  solution  de  caséine  G  s'obtient  de  la  façon 
suivante  : 

Mélanger  à  sec  et  très  intimement  100  gr.  de 
chaux  grasse  eu  poudie  et  50  j^rammes  de  ca- 
séine en  poudre  flne.  Ajouter  à  ce  mélange  très 
peu  d'eau  et  bien  brasser  pour  former  une 
pâte  Délayer  cette  pâte  par  addition  de  petites 
quantitf^s  d'eau,  et  étendre  ainsi  petit  â  petit,  de 
façon  à  obtenir  environ  un  litre  de  liquide.  S'il 
se  forme  des  grumeaux  au  fond  du  vase,  c'est 
que  la  solution  a  été  faite  ti'op  rapidement  et 


que  la  dissolution  de  la  caséine  est  incomplète. 

Bouillie  bourguignonne  alcaline  mouillante  (cette 
bouillie  occasionne  parfois  des  brûlures): 

1°  Dissoudre,  d'une  part,  2  kiiogr.  de  sulfate 
de  cuivre  dans  10  litres  d'eau; 

2°  D'autre  part,  i  kilogr.  de  carbonate  de 
soude  Solvay  dans  tO  litres  d'eau. 

Dans  la  solution  de  sulfate  de  cuivre,  on  verse 
lentement,  et  en  agitant,  la  solution  de  carbonate 
de  soude,  en  même  temps  qu'on  trempe  dans 
le  mélange  un  papier  de  tournesol  rouge. 
Lorsque  ce  papier  bleuit,  on  doit  cesser  de  ver- 
ser la  solution  de  carbonate  de  soude.  Il  y  a 
alors,  dans  la  bouillie,  un  excès  de  carbonate  de 
soude  ;  on  a  ainsi  une  bouillie  alcaline.  Porter 
ensuite  son  volume^ù  100  lities  par  une  addition 
d'eau. 

Pour  rendre  mouillante  la  houillie  ainsi  pré- 
parée, ajouter  un  litre  d'une  solution  de  caséine 
1)  et  agiter.  Elle  est  prête  à  l'emploi. 

Pour  préparer  la  solution  de  caséine  D,  on 
dissout  la  caséine  dans  un  liquide  renfermant 
100  grammes  de  carbonate  de  soude  dissous 
dans  un  litre  d'eau.  Il  faut  procéder  comme  suit  : 
ajouter  à  50  grammes  de  caséine  en  poudre 
fine,  un  peu  de  la  .«olution  de  carbonate  de 
à  10  0/0,  de  façon  à  former  une  pâte  ;  bien 
brasser,  étendre  cette  pâte  lentement  par  addi- 
tions successives  de  petites  quantités  de  la  solu- 
tion de  soude,  de  façon  à  obtenir  un  litre  de 
liquide. 

Nous  rappelons  que  les  verdels  et  les  bouillies 
à  réaction  aci  le  sont  rendus  mouillants  par 
l'addition  (à  l  hectolitre  de  ces  bouibies)  de 
20  à  50  grammes  de  gélatine  préalablement  dis- 
soute dans  un  litre  d'eau  chaude.  Dans  ces 
bouillies,  la  caséine  n'a  pas  d'application. 

Les  bouillies  mouillantes  à  la  caséine  doivent 
être  pulvérisées  de  près  ;  il  faut  que  la  bouillie 
coule  un  peu  sur  la  feuille;  cette  façon  de  pro- 
céder qui  serait  déplorable  avec  une  bouillie 
ordinaire  est  à  recommander  avec  les  bouillies 
mouillantes. 

— Il  était  inévitable  que  la  série  d'orages  et 
d'inondaiionsqui  a  afTecté  la  région  méridio- 
nale exercerait  une  répercussion  malheu- 
reuse sur  le  vignoble,  en  provoquant  le  dé- 
veloppement des  maladies  cryptogamiques. 
La  Confédéralit)n  des  Vignerons  du  Sud- Est 
vient  de  publier,  sur  ce  sujet,  la  noie  sui- 
vante : 

Les  dé::àts  occasionnés  par  le  mildiou,  aux 
vignobles  des  dé|iartemei;ts  du  Gard  et  des  Bou- 
ches-du-Rhône,  revêtent  le  caractère  d'un  véri- 
table désastre.  Tous  les  jours,  de  nouvelb  s  ré- 
gions, la  veille  encore  indemnes,  sont  conta- 
minées à  leur  tour.  Jamais  l'invasion  du  Ibau 
n'avait  été  aussi  générale,  aussi  rapide  et  aussi 
meurtrière.  A  l'heure  actuelle,  l'eusenible  du 
vignoble  des  deux  départements  a  perdu  plus  de 
la  moitié  de  la  récolte. 

Les  ravages  ne  se  bornent  pas  aux  deux 
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départements  visés  dans  cette  note;  les  atta- 
ques du  mildiuu  sont  non  moins  intenses 
dans  les  autres  parties  de  la  région  du  Sud- 
Est.  On  nous  signale  également  des  attaques 
très  intenses  du  mildiou  sur  un  grand  nombre 
de  points  de  la  région  du  Sud-Ouest,  notam- 
ment dans  le  bassin  de  la  Garonne. 

Institut  national  agronomique. 

Les  élèves  de  l'Institut  national  agrono- 
mique ont  fait,  les  12  et  17  juin,  sous  la 
direction  de  notre  excellent  collaborateur 
M.  Ringelmann,  professeur  de  génie  rural, 
des  excu'sions  aux  usines  de  MM.  Wallut 
et  C'%  à  Monlataire  (Oise),  chez  M.  Lalis  et  à 
la  Société  des  anciens  établissements  Âlba- 
ret,  à  Rantigny,  et  à  l'usine  de  M.  A.  Bajac, 
à  Liancourl.  Partout,  ils  ont  reçu,  comme 
toujours,  l'accueil  le  plus  empressé. 

Écoles  pratiques  d'agriculture. 

Les  examens  d'admission  à  l'École  d'agri- 
culture de  Grand-Jouan  (Loire-Inférieure)  et 
le  concours  pour  l'attribuiion  des  bourses 
auront  lieu  au  siège  de  l'établissement,  le 
9  août  à  8  heures  du  matin.  A  la  suite  de  ce 
concours,  huit  bourses,  pouvant  être  frac- 
tionnées, seront  attribuées  aux  candidats  qui 
en  feront  la  demande  et  qui  en  seront  jugés 
dignes.  En  outre,  des  bourses  ou  subventions 
sont  susceptibles  d'être  accordées  par  quel- 
ques départements,  notamment  ceux  de  la 
Vienne  et  de  Maine-et-Loire.  Les  candidats 
doivent  avoir  treize  ans  accomplis  au  1"  avril 
de  Tannée  d'admission.  Leurs  demandes 
doivent  être  adressées  au  directeur  avant  le 
1"  août. 

Pour  obtenir  le  programme  de  l'École  ou 
tout  autre  renseignement,  il  suffit  d'écrire  à 
la  Direction  de  l'École  pratique  d'agriculture 
de  Grand-Jouan,  près  Nozay  (Loire-Infé- 
rieure). 

Ecole  ménagère  de  Coëtlogon. 

Les  examens  d'admission  de  l'Ecole  ména- 
gère et  agrici)le  de  Coëtlogon,  à  Rennes  (Ille- 
el-Vilaine),  aurontlieu  le21  juillet,  à  9  heures 
du  matin,  à  la  Préfecture  d'IUe-et-Vilaine.  Ils 
portent  sur  les  matières  faisant  partie  de 
l'enseignement  primaire.  Le  prix  de  la  pen- 
sion est  de  oUO  francs  par  an.  Des  bourses, 
pouvant  être  fractionnées,  sont  accordées 
par  l'État  et  le  département  dllle-et-'Vilaine. 
L'École  reçoit  des  jeunes  filles  âgées  de  qua- 
torze ans  au  moins.  Les  demandes  des  candi- 
dates doivent  être  adressées  à  la  directrice  de 
l'École  avant  le  10  juillet,  accompagnées  des 
pièces  exigées  par  le  règlement. 


Herd-Book  Vendéen. 

La  Commission  du  Herd-Hool;  vendéen  a 
arrêté  le  programme  de  1913  dans  sa  réunion 
annuelle,  à  la  Préfenlure  de  la  Vendée,  le 
9  juin.  Une  somme  de  6  000  francs  sera 
répartie  entre  les  lauréats,  à  la  fin  de  la 
campagne  de  monte. 

Pour  l'examen  des  taureaux,  le  jury  se 
réunira  dans  les  localités  et  aux  dates  sui- 
vantes : 

Les  Moutiers-les-Mauxfaits,  l'^'' juillet  ;  Fonte- 
nay-le  Comte  et  La  Châtaigneraie,  3  juillet  ; 
Luçon  et  Mareuil-sur-Lay,  4  juillet;  Le  Poiré- 
sur-Velluire,  8  juillet  ;  Challans,  '.)  juillet  ;  Chan- 
tonnay  et  Sainte-Hermine,  12  juillet;  L'Herber- 
gement,  16  juillet  ;  La  Molhe-Achard,  17  juillet; 
Saint- Fulgent,  18  juillet;  La  Chaize-le-Vicomte, 
2t  juillet;  Palluau  et  Aizenay,  23  juillet;  La 
lioche-sur-Yon,  26  juillet. 

Pour  recevoir  un  exemplaire  du  prograiTime 
et  un  modèle  de  déclaration,  il  suffit  de  les 
demander  à  M.  Biguet,  directeur  des  Services 
agricoles,  à  La  Hoche-sur-Yon,  en  joignant 
o   centinies,  montant  de  l'affranchissement. 

Trois  bulletins  du  Herd-Book  vendéen 
(années  1910,  1911  et  1912)  sont  également 
en  distribution  ;  on  doit  envoyer  les  demandes 
à  la  même  adresse  avec  3  centimes  pour 
chaque  Bulletin  demandé. 

Excursion   horticole    en  Basse -Bourgogne. 

La  Compagnie  d  Orléans  organise  une  mis- 
sion d'études  composée  d'agriculteurs  de  son 
réseau  pour  la  visite  des  cultures  de  cerisiers 
en  basse-lige  de  la  Basse-Bourgogne.  Ce 
voyage  intéresse  plus  particulièrement  les 
exploitants  des  régions  calcaires,  possédant 
des  terrains  caillouteux,  peu  fertiles,  dif- 
ficiles à  mettre  en  valeur.  Il  durera  48  heures 
et  comprendra  à  l'aller  la  visite  des  pépi- 
nières d'Olivet  et  de  Saiiil-Denis-en-Val 
(Loiret),  puis  celle  des  cerisaies  d'Augy,  de 
Saint-Bris,  de  Champs,  de  la  Cour-Barrée  et 
de  Vaux  (Yonne). 

Des  facilités  de  circulation  sont  accordées, 
sur  ses  lignes,  par  la  Compagnie. 

Pour  l'inscription  et  pour  tout  renseigne- 
ment, on  doit  s'adresser  à  M.  Poher,  ins- 
pecteur des  Services  commerciaux  de  la 
Com{)agnie,  1,  place  Valhubert,  à  Paris. 

A  l'Automobile-Club  de  France. 

La  Commission  agricole  de  l'Automobile- 
Club  de  France,  afin  de  favoriser  toutes  les 
applications  que  le  moteur  à  explosions  peut 
recevoir  pour  les  travaux  agricoles,  a  décidé 
de  mettre  au  concours  la  rédaction  d'un 
Manuel  du  Moteur  agricole,  destiné  à  faciliter 
aux    cultivateurs    la  connaissance  pratique 
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des  différcnls  lyi>es  de  moteurs  actuelleinenl 
employés,  d'en  comiaîlre  les  diverses  ulili- 
salioiis  et  de  leur  eu  pernitUre  le  monlaf^e 
et  renlrelien. 

A  cet  eUet,  elle  a  créé  un  [)rix  de  1  (HM)  Ir. 
sur  lesquels  800  fr.  seront  aUribués  au  meil- 
leur ouvrage  el  "200  fr.  répartis  au  gré  du 
jury. 

Les  intéressés  pourront  se  procurer  le 
règlement  concernant  le  concours  au  Secré- 
tariat de  la  Commission  agricole,  S,  place  de 
la  Concorde. 

Concours  de  motoculture  en  Tunisie. 

Le  Gouvernement  du  protectorat  Tunisien 
organise  un  Concours  international  de  labou- 
rage à  moteur,  qui  se  tiendra  à  Tunis  en 
avril  1914. 

Cette  manifestation  doit  appeler  Taftention 
des  constructeurs,  car  l'Afrique  du  .Nord 
paraît  apppelée  à  constituer  à  brève  échéance 
un  débouché  important  pour  leurs  appareils. 
L'Administration  tunisienne  a  résolu,  d'ail- 
leurs, de  réduire  au  minimum  les  frais  des 
participants,  en  introduisant  les  disposi- 
tions suivantes  dans  le  règlement  de  ce  con- 
cours : 

1"  Les  constructeurs  français  ou  algériens 
prenant  part  aux  essais  seront  remboursés  des 
frais  de  transport  des  appareils  (aller  et  retour) 
depuis  la  gare  la  plus  proche  de  leur  usine.  Les 
constructeurs  étrangers  recevront  une  indemnité 
de  transport  de  ijO  fr.  par  tonne  brute  ; 

2°  Les  dépenses  de  combustible  serunt  à  la 
charge  du  Concours  ; 

3"  Les  appareils  engagés  jouiront  de  la  fran- 
chise de  douane  par  admission  temporaire  ; 

4"  Des  primes  importantes  prévues  au  règle- 
ment seront  distribuées  aux  participants. 

Les  appareils  seront  contrôlés  dans  leur 
travail  par  la  Station  expérimentale  de  Génie 
rural  et  d'Hydraulique  agricole  de  Tunis. 

La  Direction  générale  de  l'Agriculture 
(76  his,  boulevard  Bab-Benat,  à  Tunis)  en- 
verra le  règlement  du  Concours  et  tous  ren- 


seigneuienls  complémentaires  aux  conslru( 
leurs  qui  en  feront  la  demande. 

La  mouche  de  l'olivier. 

-Nous  avons  signalé  les  excellents  résultai 
obtenus  en  Italie  par  la  méthode  du  ])■  d. 
Cillis  pour  détruire  la  mouche  de  l'olivier 
qui  cause  tant  de  dégâts  dans  les  oliveraies; 
ces  résultats  ont  été  contrôlés  en  France  par 
M.  .1.  Chapelle.  La  bouillie  eujployée  en  pul- 
vérisations sur  les  arbres  est  à  base  de  mé- 
lasse et  de  sels  arsenicaux.  Lm-  autre-  mé- 
thode a  été  imaginée  par  le  prolesseur 
<i.  Lolrioute,  qui  recommande  l'emploi  d'une 
bouillie  dans  laquelle  le  sulfate  de  cuivre 
est  l'agent  insecticide  et  est  ajouté  à  du 
glucose.  La  formule  qu'il  préconise  est  la 
suivante  :  glucose  liquide  commercial  . 
20  0  0;  sulfate  de  cuivre,  i/ô  à  2  0/0;  eau. 
quantité  nécessaire  pour  former  100  litres. 

Dans  une  brochure  qu'il  a  publiée  récem- 
ment, le  D""  Domenico  Allegri,  directeur  de  la 
Chaire  ambulante  de  Velletri,  fait  connaître 
les  résultats  obtenus  pendant  trois  années 
successives  dans  une  oliveraie  isolée,  ren- 
fermant environ  l.'JO  arbres  qui  ont  été  traités 
en  1910,  1911  et  1912.  La  première  année, 
les  mouches  étnient  très  abondantes;  à  rai- 
son du  caractère  pluvieux  de  la  saison,  on 
dut  procéder,  de  juillet  à  octobre,  à  sept 
pulvérisations;  dans  les  deux  années  sui- 
vantes, le  nombre  en  a  été  réduit  à  cinq  et  à 
quatre.  La  disparition  complète  de  la  mouche 
en  fut  la  conséquence. 

D'après  M.  Lotrioute,  le  glucose  se  montre 
supérieur  à  la  mélasse,  parce  qu'il  exerce  une 
attraction  plus  forte  sur  la  mouche,  qu'il 
donne  une  bouillie  hygroscopique  qui  reste 
longtemps  visqueuse  et  active.  D'autre  part, 
le  sulfate  de  cuivre  n'est  pas  seulement  un 
poison  énergique  pour  la  mouche,  il  empêche 
aussi  le  développement  du  Cycloconium  olea- 
(jlnum  qui  provoque  la  chute  des  feuilles. 
Henry  Sagmi:r. 


L'ALIMENTATION  PHOSPHATÉE  DES  ANIMAUX 


Dans  des  publications  récentes  sur  l'amé- 
lioration des  races,  par  l'emploi  des  engrais 
phosphatés,  on  trouve  parfois, à  côté  d'excel- 
lents conseils  sur  l'utilité  d'enrichir  le  sol  des 
prairies  en  phosphate  de  chaux,  des  asser- 
tions qu'il  nous  paraîtrait  regrettable  de 
laisser  s'accréditer. 

C'est  ainsi  que  l'on  critique  l'introduction, 
dans  les  rations  des  animaux,  de  l'acide 
phosphorique  emprunté  au  règne  minéral, 


en  citant  l'opinion  de  Weissk,  Sanson  et 
Gilbert,  qui  auraient  prouvé  «  que  les  phos- 
«  phates  naturels  ne  sont  pas  assimilables 
«  et  qu'ils  traversent  le  tube  digestif  pour 
«  se  retrouver  intégralement  dans  les  dèjec- 
«  lions,  n 

Or,  cette  opinion,  ainsi  généralisée,  n'est 
pas  exacte. 

Il  faut  distinguer  entre  les  animaux  jeunes 
et  les  adultes.  Chez  les  bovidés,  par  exemple, 
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dans  le  jeune  âge,  on  trouve  dans  les  urines 


des  quantités  importantes  de  phosphate  et, 
si  l'on  ajoute  aux  rations  des  phosphates  mi- 
néraux, comme  le  phosphate  Iribasique  de 
chaux  ou  le  phospliate  précipité,  on  voit 
aussitôt  augmenter  le  taux  des  phosphates 
urinaires.  Plus  tard,  au  contraire,  lorsqu'ar- 
rive  Tàge  où  les  reins  ne  laissent  plus  passer 
aucun  phosphate,  il  devient  impossible  de 
déterminer  la  fraction  des  phosphates  excré- 
tés par  l'intestin  qui  n"a  pas  été  préalable- 
ment digérée. 

On  écarte  encore,  de  lalimenlation  des 
animaux,  l'acide  phosphorique  emprunté  au 
règne  animal,  en  raison  du  prix  do  revient 
trop  élevé  des  aliments  qui  en  sont  riches  : 
lait,  viande,  œufs,  lécilhine,  nucléine,  etc. 

Nous  avons  pourtant  montré,  par  de  nom- 
breuses expériences,  que  l'on  pouvait  très 
économiquement  enrichir  la  ration  des 
jeunes  animaux  en  acide  phosphorique,  en 
leur  donnant  de  la  poudre  d'os  verts;  nous 
ne  reviendrons  pas  ici  sur  les  avantages  qui 
en  résultent  pour  la  croissance  et  pour  la 
bonne  formation  du  squelette. 

Après  avoir  condamné  l'emploi  des  phos- 
phates minéraux  et  animaux,  on  recomman- 
derait volontiers  d'ajouter  aux  rations  des 
aliments  concentrés  riches  en  phosphate  de 
chaux,  tels  que  :  tourteaux,  graines  de  cé- 
réales et  de  légumineuses. 

Certes,  ce  n'est  pas  nous  qui  élèverons  la 


voix  pour  empêcher  1  emploi  des  aliments 
concentrés,  dans  des  conditions  judicieuses 
et  économiques.  Mais  il  ne  faut  pas  leur 
attribuer  des  vertus  qu'ils  ne  possèdent  pas- 

L'analyse  de  ces  aliments  nous  a  depuis 
longtemps  démontré  qu'ils  sont  très  pauvres 
en  chaux  et,  par  suite,  en  phosphate  de 
chaux.  Le  phosphate  de  potasse  qu'ils  con- 
tiennent parfois  en  assez  grande  proportion 
est  loin  de  jouer,  pour  la  formation  du  sque- 
lette, un  rôle  aussi  utile  que  le  phosphate  de 
chaux. 

Ainsi,  pour  fournir  à  un  jeune  bovidé  en 
pleine  période  de  croissance,  les  40  grammes 
de  phosphate  de  chaux  qui  lui  sont  néces- 
saires par  jour,  il  faudrait,  d'après  les  tables 
de  Kellner,  lui  faire  consommer  soit  : 


t 

kilo 

^r.  de  tourteau 

de  coprati 

■; 

_ 

_ 

.le  coton  ; 

12 

— 

— 

d'arachide 

14 

— 

de  féverolles 

20 

— 

pois  : 

20 

— 

avoine  : 

40 

— 

froment  ou  or 

ge. 

L'éleveur  se  tromperait  donc  lourdement, 
s'il  croyait  pourvoir  >uffisamment  aux  be- 
soins phosphatés  de  ses  jeunes  animaux,  au 
moyen  d'un  régime  riche  en  tourteaux  ou  en 
grains. 

Nous  avons  pensé  qu'il  était  utile  de  ne 
pas  le  lui  laisser  croire. 

André  Golin  et  P.  Andolard. 


PRÉPARATION  DES  RIZIÈRES  EN  ESPAGNE 


Dans  la  province  de  Yalencia  (Espagne), 
deux  sortes  de  terrains  servent  à  la  culture 
du  riz  :  ceux  de  la  partie  haute,  utilisés  indif- 
féremment pour  la  culture  horticole  et  le  riz, 
et  ceux  des  parties  basses,  situés  au  même 
niveau  que  le  lac  d'Albufera  ou  à  un  niveau 
inférieur.  Ce  sont  des  sols  marécageux,  ri- 
ches en  matières  organiques  et  de  constitu- 
tion physique  si  particulière  que,  pour  les 
labourer,  il  faut  suivre  une  méthode  très 
différente  de  celle  utilisée  partout. 

Après  la  récolte  du  riz,  à  l'automne,  les 
champs  restent  incultes  pendant  tout  l'hiver, 
parce  que  les  pluies,  en  relevant  le  niveau 
du  lac  de  x'Albufera,  les  inondent.  A  mesure 
que  la  saison  s'avance,  le  niveau  des  eaux  va 
décroissant,  J«'S  champs  sèchent,  et  dès  jan- 
vier dans  quelques  champs,  en  mars  dans  les 
autres,  il  est  possible  de  commencer  la  pré- 
paration du  sol  par  la  fanguedca  ou  travail 
dans  la  boue,  ainsi  appelé  parce  que  le  sol 


est  couvert  par  2  ou  3  centimètres  d'eau  seu- 
lement. 

La  première  façon  culturale  est  donnée 
avec  la  taliaora  (fig.  1:26),  instrument  formé 
par  deux  essieux  en  bois,  parallèles,  munis 
de  19  disques  en  fer  de  33  centimètres  de 
diamètre,  la  moitié  dans  chaque  arbre,  dis- 
posés de  telle  sorte  que  les  raies  du  dernier 
ne  correspondent  pas  avec  celles  du  devant  ; 
les  raies  sont  donc  espacées  de  8  centimètres. 
Sur  les  deux  essieux,  on  dispose  une  planche 
en  bois  de  45  centimètres  de  largeur  et  de 
l^.TO  de  longueur.  Cette  machine  est  une 
sorte  d'enfonce-paille,  comme  ceux  que  l'on 
emploie  pour  donner  de  la  consistance  aux 
terrains  sableux  ;  on  s'en  sert  dans  les  ri- 
zières très  basses  pour  enfoncer  Vasprella 
[Chara  vulgaris),  qui  forme  une  chevelure 
verdàtre,  très  dense,  couvrant  toute  la  sur- 
face du  sol,  rendant  très  difficile  Tévapora- 
tion   et   retardant   le    moment  possible  des 
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gros  labours;  il  est  donc  indispensable  de  ]   aient  ce  travail.  On  comprend  que  dan-;  les 
l'enterrer,  et  la  tallnora  arcomplit  parfaite-  !   terrains  plus  liatils.  qui  sont  plutôt  safns  où 


Fig.  120.  —  Tallaora,  iiisirumont  fiiiployi' poui   la  prcmièri?  fu<;on  Je  préi)aration  îles  rizières 


Fig.   127.  —  Italhiora,  rayonncur  employé  pour  la  préparation  Jes  rizières. 

Vasprella  se  développe  peu  ou  pas,  le  travail  i       Après  ce  premier  labour,  on  fait  suivre  la 
de  la  <rt//«or«  ne  soit  pas  nécessaire.  |  entaulaora  de  gabinets^  espèce  de  j-erse  en 
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bois  de  2  mètres  de  longueur  et  35  centi- 
mètres de  largeur,  munie  de  2i  couteaux  en 
acier:  cet  appareil  complète  le  labour  anté- 
rieur et  nivelle  la  surface  du  sol. 

Finalement,  on  passe  la  rallaora  (flg.  127 
ou  rayonneur,  formé  d'une  planche  en  bois 
de  2  mètres  de  long  par  50  centimètres  de 
largeur,  monté  sur  un  essieu  muni  de  7  dis- 
ques lenticulaires  de  33  centimètres  de  dia- 
mètre et  espacés  de  28  centimètres,  largeur 
ordinaire  de  la  raie  du  labour  suivant. 

Dans  l'emploi  de  ce  rayonneur,  nous  trou- 
vons la  partie  la  plus  originale  du  labour  des 
rizières  à  Valencia.  Les  disques  tracent  une 
série  de  raies  de  13  à  15  centimètres  de  pro- 
fondeur et  d'une  largeur  peu  apparente  quand 
on  vient  de  passer  la  machine,  mais  de  3  à 
\  centimètres  quand  la  terre  est  assez  dé- 
trempée pour  permettre  le  passage  de  la 
charrue.  Les  avantages  du  rayonnage  du  sol 
sont  :  de  faciliter  le  travail  de  la  charrue,  de 
demander  à  celle-ci  moins  traction,  et  de 
servir  de  guide  pour  obtenir  des  sillons  par- 
faitement parallèles. 

Les  trois  opérations  que  nous  venons  de 
décrire  forment  le  travail  dans  la  boue,  ou 
fanrjuecha,  et  la  terre  peut  alors  recevoir 
dans  de  bonnes  conditions  Taction  du  soleil 
et  de  l'air,  elle  peut  se  dessécher  rapide- 
ment; le  sens  du  travail  de  chaque  instru- 
ment ayant  été  contraire  à  l'antérieur,  on 
arrive  à  obtenir  ainsi  un  travail  plus  parfait. 
Fin  mars  ou  premiers  jours  d'avril,  le  sol 
étant  tout  à  fait  détrempé,  on  commence  le 
labour  de  la  charrue  difficile  à  généraliser  I 


sur  toutes  les  rizières;  mais  on  fait  le  labour 
dans  de  bonnes  conditions,  lorsque  le  sol  est 
sec  à  la  surface  et  ne  laisse  pas  de  marque 
apparente  des  sabots  des  chevaux  attelés 
à  la  charrue. 

Celui  qui  n'a  pas  eu  l'occasion  de  voir  le 
travail  de  la  charrue  dans  les  terres  basses 
de  l'Albufera  ne  peut  avoir  idée  de  l'effort 
que  demande  un  petit  labour  de  12  à  13  cen- 
timètres. Nous  n'avons»  pas  de  données 
dynamométriques  nous  permettant  d'indi- 
quer un  chiffre  exact,  mais  on  peut  évaluer 
la  traction  au  double  de  ce  que  demanderait 
une  terre  de  consistance  moyenne.  En  effet, 
le  labour  de  15  centimètres  pourrait  être 
obtenu  facilement  avec  un  seul  cheval  dans 
la  huerta  de  Valencia  ou  dans  les  vignobles; 
mais,  dans  les  rizières,  nous  sommes  obligés 
de  mettre  deux  forts  chevaux,  et  quelquefois 
trois. 

Ce  supplément  d'elïorts  demandé  est  dû 
à  la  grande  quantité  de  débris  organiques 
et  à  l'état  boueux  du  sol.  Le  couteau  de  la 
charrue  trouve  difficile  à  couper  une  matière 
qui  recule  devant  son  tranchant  ;  la  terre 
semble  une  éponge,  si  bien  que  quand  le 
prisme  de  terre  quitte  le  versoir,  on  le  voit 
augmenter  d'une  fois  son  volume.  En  mar- 
chant sur  cette  sorte  de  terrain,  on  a  l'im- 
pression de  marcher  sur  un  matelas.  Ces  ter- 
rains forment  la  base  des  rizières  à  Valencia, 
et  leur  labourage  est  d'étude  intéressante. 

E.    LOPEZ    GUARDIOLA, 

Sccrctaire  de  la  Chambre  agricole 
à  Valencia  (Espagne). 


APPLICATION  Ul  TRACTEUR  AUX  ENSEMENCEMENTS 


Lors  de  la  visite  des  élèves  de  l'Institut 
national  agronomique  aux  usines  de  MM.  R. 
Wallut  et  C'*^,  à  Montataire.  on  nous  a  com- 
muniqué des  photographies  prises  au  com- 
mencement de  cette  année,  en  Tunisie,  mon- 
trant les  essais  d'un  tracteur  7'/lan  employé 
aux  ensemencements  d'une  très  grande 
étendue. 

En  tête  du  chantier,  un  homme  conduit 
un  cheval  tirant  une  petite  charrette  à  plate- 
forme, sur  laquelle  sont  posés  les  sacs  conte- 
nant les  semences. 

Viennent  ensuite  trois  ouvriers  qui  effec- 
tuent le  semis  a  la  volée. 

Derrière  les  semeurs  se  déplace  le  tracteur 
auqu(4  sont  attelées  dix  lierses  canadiennes  1 
travaillant  les  unes  à  côté  des  autres  sur  la  j 
même   ligne   transversal''.   L'^-s   herses    sont   i 


attachées  aune  longue  barre  d'attelage;  elles 
sont  reliées  en  arrière  à  une  chaîne  traînante 
destinée  à  effacer  les  crêtes  des  sillons  tracés 
par  les  dents  et  à  niveler  la  surface  du  sol. 

Deux  mécaniciens  sont  sur  la  plate-forme 
du  tracteur,  de  sorte  que  le  chantier  com- 
prend 6  hommes,  1  cheval,  le  tracteur  et  les 
10  herses. 

Chaque  herse,  qui  est  à  dix  dents,  pèse  en- 
viron 80  kilogr.  et  travaille  sur  une  largeur 
d'un  mètre.  Dans  nos  cultures,  ce  modèle  de 
herse  nécessite  un  attelage  de  2  chevaux:  le 
tracteur  remplace  donc  ici  20  animaux  d'at- 
telage. 

La  largeur  travaillée  (semis  et  recouvre- 
ment des  graines)  est  de  10  mètres. 

M.   K. 


CONCOLRS  GENTliAL  AGRICOLE  DE  <iAP 


CONCOURS  centrai:  A(,IUC0LE  de  GAP 


il  y  a  vinsl-neiif  ans  qu(^  s  .'"lait  tenu,  pour  la 
tlernièro  fois,  en  1884,  un  concours  régional 
agricole  dans  le  départemeni  des  Ilaiiles-Aipes; 
or,  depuis  1884,  de  très  grands  pro^'rès  ont  été 
réalisés  dans  celte  région  montagneuse  du  sud- 
est  de  la  France,  ainsi  qu'il  est  facile  de  s'en 
rendre  compte  en  parcourant  les  didérentes 
régions  du  déparlement,  et  qu'il  a  été  donné  do 
le  coiislaler  au  concours  de  C.ap  (2-8  juin  1913). 
Dans  ce  pays  couvert  de  liantes  montagnes,  le 
climat  est  rude,  l'Iiiver  long,  bien  rares  sont  les 
terres  qui  ne  présentent  pas  une  très  forte  pente, 
et  sont  dès  lors  faciles  à  travailler;  ici,  les 
transports  sonl  partout  péniMes  et  coûteux;  les 
améliorations  y  sont  donc  parliculièrement  difli- 
ciles  à  réaliser,  d'autant  plus  que  les  Hautes- 
Alpes  constituent  une  région  essentiellement  de 
petite  propriété,  où  le  morcellement  et  l'enche- 
vêtrement des  parcelles  rendent  le  plus  souvent 
impossible  tout  cliangement  dans  les  systèmes 
de  culture  et  les  assolements. 

11  n'en  est  que  plus  intéressant  de  constater 
les  progrès  accomplis  dans  les  diverses  branches 
de  l'agriculture  proprement  dite  et  de  l'élevage, 
et  il  n'est  que  juste  de  constater  qu'une  large 
part  de  cette  meilleure  situation  doit  être  attri- 
buée à  l'activité  et  au  zèle  intelligent  que  depuis 
plus  de  vingt  ans  ne  cesse  de  déployer  le  distin- 
gué directeur  des  Services  agricoles  du  départe- 
ment, M.  Cadoret. 

Dans  un  pays  de  petite  propriété  comme  celui 
des  Hautes -Alpes,  M.  Cadoret  a  très  bien  com- 
pris que  les  améliorations  agricoles  ne  pour- 
raient vraiment  se  réaliser  que  grâce  cà  la  diiïu- 
sion  des  associations  agricoles  les  plus  variées. 
Aussi,  à  côté  des  sociétés  d'Agriculture  et  des 
comices  qui  ont  joué  et  continuent  à  jouer  un 
rôle  important,  M.  Cadoret  s'est  efforcé  de  mul- 
tiplier les  syndicats  agricoles,  les  syndicats 
d'élevage,  les  sociétés  de  crédit  agricoles,  les 
mutuelles-bétail  et  mutuelles-incendie,  etc.,  etc. 
U  y  a  vingt-cinq  ans,  l'emploi  des  engrais  chi- 
miques était,  pour  ainsi  dire,  inconnu  dans  les 
Hautes- Alpes;  je  ne  sais  pas,  nous  disait 
M.  Cadoret,  si  les  agriculteurs  en  utilisaient  un 
millier  de  kilogrammes;  aujourd'hui  ce  sont  des 
millions  de  kilogrammes  qui,  chaque  année,  sont 
achetés  par  les  cultivateurs  de  ce  même  dépar- 
tement, et  il  y  a  de  nombreuses  communes  où 
l'on  emploie  de  30  000  à  40  000  kilogr.  de  super- 
phosphate sur  les  terres  et  les  prairies. 

Les  machines  pour  travailler  le  sol  étaient 
restées  longtemps  les  vieux  outils  primitifs,  fabri- 
qués sur  place  même  dans  les  fermes  ou  chez  le 
maréchal  du  village;  M.  Bréheict,  ici  même,  dans 
le  compte  rendu  du  concours  de  Gap  de  1884 
(numéro  du  17  juillet  1884),  constatait  cependant 
que  quelques  bons  modèles  de  charrue  commen- 
(•aient  à  être  copiés;  mais,  ajoutait-il  ■<  ce  n'est 
pas  dans  les  Hautes-Alpes  qu'il  y  n  place  pour  la 


plupart  des  engins  perfectionnés  là  où  ne  se 
trouvent  gén.-ralement  que  de  petits  lop»ns  de 
terre,  situés  au  fond  d'étroites  vallées  ou  sur  le 
flanc  des  coteaux,  et  qui,  à  eux  seuls,  absorbent 
tout  le  travail  des  cultivateurs  ».  Cependant, 
devant  la  diminution  croissante  de  la  population 
et  l'émigration  de  la  main-d'œuvre  agricole, 
force  fut  de  recourir  aux  machines,  et  dans  un' 
pays  où  leur  emploi,  par  le  fait  de  la  disposition 
même  des  lieux,  semblait  inipratical)'e,  l'on 
voit  utiliser  maintenant,  pour  la  coupe  des' foins 
et  la  moisson,  les  faucheuses  et  mêm^  dans 
quelques  exploitations  les  moissonneuses- 
lieuses  ;  la  charrue  hrabant  est  très  répandue 
aussi,  de  même  que  la  horse  canadienne. 
Nombreux  sont  maintenant,  dans  les  Hautes- 
Alpes,  les  constructeurs  locaux  de  machines 
agricoles,  et  surtout  les  représentants  dos  prin- 
cipales maisons  françaises  et  étrangères,  let 
ceci  explique  l'importance  qu'avait  cette  année 
au  concours  de  Gap  l'exposition  des  m.ichines 
agricoles. 

Sur  une  terre  mieux  fumée,  mieux  travaillée, 
les  récoltes  de  toute  nature  donnent  des  rende- 
ments sensiblement  plus  élevés  qu'il  y  a  quel- 
ques années  ;  sans  doute,  il  faut  regretter  <iue 
dans  quelques-unes  des  régions  les  plus  élevées 
du  département,  dans  le  Briançonnais  par 
exemple,  la  culture  des  céréales  tienne  encore 
une  trop  grande  place  dans  un  milieu  o-'i  cette 
culture  est  à  la  fois  dangereuse  et  beaucouj)  troi' 
coûteuse;  la  transformation  des  terres  de  labour, 
en  prairies  ou  pâturages,  qui  maintiennent  et 
fixent  le  sol.  y  est  à  souhaiter  à  tous  points  de  vue. 
Par  contre,  dans  les  régions  comme  h;  (Japen- 
çais,  l'on  obtient  maintenant  économiquement, 
de  très  beaux  rendements  en  blé  au  moins  dans 
certaines  exploitations  où  l'on  a  su  réserver  aux 
prairies  artificielles  une  place  de  plus  in  plus 
large  dans  les  assolements.  Le  sainfojjj  jci  est 
très  répandu  et  vient  du  reste  très  bien;  souvent 
on  le  cultive  en  mélange  avec  l'avoine  élevée 
dont  on  récolte  la  graine  séparément  sous  le 
nom  de  fenasse;  la  luzerne  cultivée  pour  son  foin 
dans  le  Gapençais,  l'est  de  plus  en  plus  en  vue 
de  la  production  de  la  graine  dans  le  sud  du 
département. 

Dans  les  prairies  naturelles,  aux  environs  de 
(^.ap,de  Tellard,  de  Seue,  etc.,  l'on  a  fait  do  belles 
plantations  d'arbres  fruitiers,  de  poiriers  (Poire 
de  curé  ,  de  pommiers  (Heinette  du  Canada  et  à 
l'automne  1913, c'est  plus  de  830  tonnes  de  fruits 
à  couteau  qui  ont  été  expédiés  au  dehois  du  dé- 
partement par  les  différentes  gares  de,-  Hautes- 
Alpes. 

L'amélioration  des  prairies  naturel  les  par  les 
engrais  et  l'extension  donnée  aux  praijios  arti- 
ficielles ont  naturellement  permis  de  mieux 
nourrir  le  bétail  et  d'entretenir  des  animaux  de 
races  plus  difficiles,  mais  de  plus  gros  rendement 


CONCOURS  CENTRAf-  AGRICOLE  DE  GAP 


en  viande  et  en  lait.  Les  syndicats  d'élevage  des 
Hautes-Alpes  préconisent  la  race  tarentaise 
dans  les  communes  de  montagne,  là  où  les  bovidés 
séjournent  au  pâturage  une  partie  de  Tété;  dans 
les  vallées  et  dans  les  communes  où  l'on  a  pris 
l'habitude  de  nourrir  à  l'étable  presque  toute 
l'année  les  vaches  laitières  des  races  tachetées, 
it  la  race  d'Abondance  sont  préférées. 

La  substitution  de  la  vache  au  mouton  dans 
beaucoup  de  régions  des  Hautes-Alpes,  jusqu'ici 
les  plus  deshéi'itées  sous  le  rapport  agricole, 
t''l  le  Devoluy,  est  un  progrès  des  plus  notables 
et  dont  il  faut  se  féliciter. 

L'  production  du  lait  est  devenue,  du  reste, 
de  plus  en  plus  rémunératrice  dans  ces  pays  de 
montagne,  où  se  sont  installées  de  grandes 
industries  laitières  ainsi  que  des  fruitières  ; 
mais  l'élevage  surtout,  aujourdhui  où  les 
génisses  et  les  vaches  laitières  sont  partout  tant 
recherchées,  peut  procurer  de  sérieu.x  bénéfices. 

Dans  l'œuvre  de  transformation  agricole  du 
]iay&,  il  faut  faire  une  place  à  part  à  l'action 
bienfaisante  de  l'Administration  forestière;  les 
magnifiques  travaux  de  reboisement  que  les 
Forets  ont  accomplis  sur  les  terrains  de  schistes 
et  de  marnes  des  environs  de  Gap,  Embrun,  Bar- 
celonnette,  etc.,  ont  retenu  un  sol  qui  se  laissait 
raviner  et  afîouiliei'  par  les  torrents;  le  reboi- 
sement a  consolidé  ainsi  les  pentes  des  mon- 
tagnes les  plus  abruptes  et  protégé  les  cultures 
des  vallées. 

Les  différentes  divisions  du  concours  agricole 
de  Gap  avaient  été  installées  avec  beaucoup  de 
goût,  par  M.  G.  Battauhcon,  inspecteur  de  l'Agri- 
culture, commissaire  généi^al  du  concours,  les 
visiteurs,  venus  très  nombreux,  pouvaient  facile- 
ment circuler  et  voir  à  leur  aise,  animaux,  pro- 
duits, machines.  Ils  trouvaient,  du  reste,  au 
concours,  une  excellente  leçon  de  choses,  dont 
les  écoles,  les  collèges,  lycées,  pensionnats  de  Gap 
ont  su  aussi  faire  profiter  leur  très  nombreux 
élèves.  L'Administration  départementale  des 
Hautes-Alpes  et  la  municipalité  de  Gap  avaient 
tenu,  de  leur  côté,  à  faire  tout  leur  possible 
pour  assurer  le  succès  de  ce  concours  et  faci- 
liter la  tâche  du  commissaire  général. 

Er.péce  bovine.  —  La  race  larentaise  ou  tarine 
était  représentée  à  Gap,  par  un  excellent  lot  de 
très  bons  animaux  amenés  surtout  de  la  Savoie, 
aussi  en  grand  mais  nombre  par  des  éleveurs 
des  Hautes-Alpes. 

A  propos  du  concours  de  1884-  et  de  l'exposi- 
tion des  animaux  de  la  race  tarine,  .M.  Bréheret 
écrivait  ici  même  que  «  la  qualité  ne  répondait 
pas  à  la  quantité  et  que  les  bons  types  étaient 
comme  submergés  par  la  masse  des  médiocres  ». 
.le  crois  que  l'on  ne  pourrait  même  pas  retourner 
hi  phrase  pour  le  concours  de  I9I;{;  il  n'y  avait 
vraiment  pas  un   seul  animal  médiocre  dans  la 

itégorie  de  la  race  de  tarentaise  et  il  y  avait  par 

lotre  quelques  sujets  tout  à  fait  remarquables, 
■I,  par  exemple,  le   taureau  de  M.  Millon  (l'hi- 

ert,  au  Tremblay  (Savoie  .qui  a  remporté  le  pre- 


mier prix  des  taureaux  de  la  seconde  section  et  le 
prix  de  championnat  des  mâles;  cet  animal  était 
de  formes  très  régulières,  très  profond  de  poitrine, 
large  de  dos,  l'attache  de  la  queue  non  saillante, 
la  culotte  bien  descendue.  L'ensemble  des  vaches 
laitières  de  la  même  race  réunissait  également 
un  excellent  lot,  la  vache,  particulièrement 
fine,  amenée  par  M.  Ouey  (Joseph),  de  Bourg- 
Saint-Maurice  (Savoie  s  a  remporté  ici  le  prix  de 
championnat  des  femelles.  A  ce  même  éleveur, 
M.  Joseph  Quey,  est  revenu  encore  le  prix  d'en- 
semble. 

Quatre  éleveurs  de  .Méandre  et  deux  de  Villard- 
de-Lans  avaient  seuls  amené  de  l'Isère  des  ani- 
maux de  la  race  de  Villard-de-Lans  ;  ils  se  sont 
partagé  les  Jprix  réservés  à  cette  deuxième  caté- 
gorie, ils  avaient,  du  leste,  des  animaux  très 
forts,  de  gros  poids  et  en  parfait  état,  que  nous 
avons  revus  la  semaine  dernière  à  Paris. 

La  troisième  calégorie  pour  l'espèce  bovine 
au  concours  de  Gap,  comprenait  d'après  le  pro- 
gramme :  Races  d'Abondance,  Gessienne  et  autres 
races  lachetées  Jurassiques,  en  provenances  des 
départements  des  Hautes-Alpes,  des  Basses- 
Alpes,  de  la  Drôme,  de  l'Isère,  de  la  Savoie,  de 
la  Haute-Savoie  et  de  l'Ain. 

Ici  ce  n'était  plus  du  tout  un  ensemble  homo- 
gène. Sans  doute,  ces  races  ou  plutôt  ces  diffé- 
rentes variétés  de  la  race  jurassique  de  Sanson, 
se  rattachent  bien  à  un  même  type;  mais  les 
conditions  différentes  des  milieux  natnreJs  où 
ces  animaux  sont  élevés,  ont  amené  des  modifi- 
cations dans  la  taille,  la  robe  des  animaux,  leur 
aptitude  à  produire  plus  spécialement  du  lait, 
du  travail,  de  la  viande,  etc.  Aussi  est-il  bien 
difficile  déjuger  ensemble  des  animaux  de  qua- 
lités si  diverses  ;  le  jury  de  Gap  s'est  trouvé  fort 
embarrassé  pour  une  répartition  vraiment  équi- 
table des  récompenses.  Les  membres  du  jury, 
les  plus  nombreux,  habitués  plus  particulière- 
ment, au  type  de  la  race  d'Abondance,  mainte- 
nant très  recherchée  et  appréciée  dans  le  pays, 
ont  attribué  presque  tous  les  prix  aux  animaux 
d'Abondance;  ceux-ci,  à  vrai  dire,  étaient  pour 
la  plupart  très  remarquables,  notamment  le  su- 
perbe taureau  de  M.  Richard  Alexis,  de  Thonon- 
les-Bains;  cet  éleveur  a  obtenu,  du  reste,  le  prix 
d'ensemble,  réservé  à  celte  catégorie. 

M.  Charles  Genin  avait  amené  de  l'Isère  un 
excellent  lot  d'animaux  de  race  tachetée,  for- 
mant un  tout  bien  homogène  et  régulier,  de 
plus  grande  taille  et  de  plus  fort  poids  que  les 
animaux  de  la  race  d'Abondance,  tout  en  pré- 
sentant les  mêmes  aptitudes  laitières  très  dé- 
veloppées. 

Les  membres  du  jury  des  bovins,  réunis  aprè.-; 
les  opérations  du  concours  de  (iap,  ont  demandé 
qu'à  l'avenir  les  animaux  de  races  tachetées. 
Abondance,  Gessienne,  etc.,  ne  fussent  plus  réu- 
nis en  une  catégorie  unique,  mais  en  catégories 
nettement  séparées,  et  qu'à  chacune  des  races 
Abondance,  Gessienne,  etc.,  fussent  attribués  des 
prix  spéciaux. 

Nous  ne  pouvons  rien  dire  de  l'exposition  de 
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l'espèce  ovine.  Dans  la  catr^orie  unique  de  la 
race  dex  Alpes,  l'on  avait  présenté  certainement 
quelques  bons  béliers  et  quelques  brebis  très  en 
forme,  mais  qui  ne  représentaient  en  rien  l'éle- 
vage du  mouton  dans  les  Alpes. 

L'espèce  porcine  comptait  un  assez  jurand  nom- 
bre d'animaux,  chez  lesquels  le  croisement 
craonnais  se  faisait  nettement  remarquer  et 
avait  donné,  du  reste,  des  bètps  lourdes,  et  bien 
en  chair.  Ici,  comme  ailleurs  en  France  dans 
les  concours,  on  remarquait  <]ue  ce  sont  main- 
tenant nos  races  françaises  ou  croisements  entre 
ces  races  qui  prédominent,  d;ins  la  catégorie  des 
races  étrangères  et  croisements  entre  races  fran- 
çaises et  étran^'ères  les  sujets  présentés  devien- 
nent tout  à  fait  l'exception. 

La  première  division  du  concours  de  (iap  avait 
été  réservée  aux  animaux  mtilasHers  des  dépar- 
tements alpins  el  du  Bassin  du  Rhône.  L'élevage 
du  cheval  et  surtout  du  mulet  tend  à  prendre 
dans  la  région  et  spécialement  dans  les  Hautes- 
Alpes  une  importance  sensiblement  plus  grande 
ces  dernières  année?.  Cet  élevage  devient,  en 
effet,  pour  beaucoup  d'agrlculleurs  une  source 
importante  de  profits. 

A  Hap,  le  petit  nombre  d'animaux  présentés 
permettait  néanmoins  de  bien  se  rendre  compte 
des  types  que  l'on  tend  de  plus  en  plus  à  pro- 
duire dans  le  pays.  Si  l'on  excepte  un  baudet 
amené  de  la  Drôme  et  qui  par  ses  caractères  se 
rattachait  au  baudet  du  Poitou,  les  autres  bau- 
dets, ayant  obtenu,  du  reste,  les  premiers  prix, 
se  rattachaient  au  contra,ire  au  type  du  baudet  dit 
de  Florence  à  poils  ras,  plus  élancé,  beaucoup 
plus  séduisant  dans  les  formes,  paraissant  beau- 
coup plus  agiles  etfaits  pour  lespays  de  montagne. 

Croisés  avec  la  jument  du  pays,  sorte  de  gros 
double  poney  très  étoffé,  piès  de  terre,  aux  mem- 


bres peut-être  un  peugrèles,ce.s  baudets  d. m-ni 
(les  produits  remarquables  par  leur  finesse,  Irur 
agilité,  type  du  vrai     mulet  de    bat  qui    pass 
partout  en  montagne  dans  les  endroits  les  plu^ 
difliciles. 

L'exposition  des  espèces  asine,  chevaline,  des 
mules  et  mulets  a  été  très  visitée  à  Wap  m. 
justement  admirée.  Nous  avons  noté  plus  haut  li- 
succès  de  l'exposition  des  machines  et  instru- 
ments agricoles. 

Dans  la  division  des  produits  af/ricoles  et  horti- 
coles et  matières  utiles  à  l'agriculture,  les  exposi- 
tions scolaires  de  plusieurs  instituteurs  <le  la 
région  étaient  de  tous  poinis  remarf]uahles,  no- 
tamment celle  de  M.  Feclioz  Hernard,  et  il  serait 
à  souhaiter  que  beaucoup  d'instituteurs  de  nos 
campagnes  sachent  présenter  à  leurs  élèves  un 
enseignement  aussi  probant  et  instructif. 

La  Laiterie  brianronnaise,  la  Laiterie  des  .Alpes 
avaient  exposé  des  beurres  et  des  fromages  qui 
ont  été  très  appréciés  du  jury;  M.  Arnaud  Victor) 
avait  su  conserver,  pour  les  exposer,  en  parfait 
état,  de  nombreuses  pommes  des  vergers  des 
Hautes-Alpes;  les  horticulteurs  de  Gap,  tels  que 
.MM.  Ueynaud  et  (Jlaizette  avaient  contribué  à 
orner,  d'une  façon  fort  élégante,  le  concours  par 
des  massifs  de  fleurs  et  d'arbustes.  Mais  ou  ne 
rencontrait  que  peu  de  produits  de  l'agriculture 
proprement  dite  des  Hautes  Alpes,  c'est  que 
l'i'lioque  n'élait  guère  favorable  ;  et.  du  reste, 
d'une  manière  générale,  nous  avons  entendu 
regretter  cette  date  du  début  de  juin  pour  la 
tenue  d'un  concours  central  agricole  dans  la  ré- 
gion des  Alpes.  C'est  une  époque  où  les  agricul- 
teurs de  ce  pays  sont  retenus  impérieusement 
par  les  travaux  des  champs.  Pour  eux,  septembre 
conviendrait  beaucoup  mieux. 

IL    HlHKR. 
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PItIX   CULTIJRAUX. 

!'■''  2'^  et  2<'  calégories.  —  Non  décernés. 

4"  catégorie.  —  Un  objet  d'art  et  1.000  fr..  M.  Ver- 
cueil  (Louis),  propriétaire  à  Trescléoux  ^la  HIache)  ; 
un  objet  d'art,  M.  Borel  (Lucien),  fermier  à  Gap  (les 
Matagots),  pour  l'ensemble  de  son  exploitation. 

R.^PPEL    DE    rniME    d'iIONN'KUIÎ 

M.  Aurouze  (Charles),  à  Gap  (Charance). 

pfiiME  d'hoxxeur 
Nen  décernée. 

PRIX    DE    SPKCIAI.rrrs 

Objets  d'Art.  —  MM.  tîorel  (Eliei,  au  I3ez-Ia-Sall.- 
et  à  La  Grave,  pour  le  bon  aménagement  de  ses 
bâtiments  d'exploitation  et  de  son  alpage  de  la 
BufTe.  —  Couturier  (Joseph),  à  Gap  (Lagay'.  pour 
bonne  installation  d'une  plate-forme  à  fumier,  reliée 
aux  étables  par  une  voie  Decauville.  et  améliorations 
culturales  importantes  réalisées  depuis  deux  ans 
dans  son  exploitation.  —  Pascal  (Jules),  fermier  à 
Rambaud  (Saint-Marcel),  pour  participation  à  l'amé- 
lioration de  ses  bâtiments  d'exploitation,  construc- 
tion d'une  plate-forme  à  fumier,  et  bonne  tenue  de 
toutes  ses  cultures. 


Médailles  d'or  grand  module.  —  MM.  HIache 
(Auguste),  à  Gap  (La  Garde),  pour  la  bonne  tenue 
de  ses  cultures  et  de  ses  bâtiments  d'exploitation. 

—  Faucon  (Jules,  à  Manteyer  Ha  Beguë;.  pour  adduc- 
tion d'eau,  construction  d'un  réservoir  en  vuede  l'arro- 
sage, assainissement  de  terrains  marécageux  et  araélie- 
ratiunde  bâtiments  d'habitation  et  d'exploitation. — 
Ferrier  (Fidèle),  à  Laragne.  pour  création,  boune  et 
intelligente  exploitation  d'un  très  important  verger. 

—  Mazan  (Léon),  à  Laragne.  pour  ses  cultures  frui- 
tières, restauration  de  vieux  arbres  par  le  grei1agi> 
et  sa  bonne  exploitation   de  terrains   en  montagne. 

—  Reynier  (Antonin).  au  Po^t  la  Grande-Sainle- 
Anne),  pour  défiichement  et  mise  en  cullur'?  de 
soixante  hectares  et  adduction  d'eau  potable  au 
domaine  de  la  Grande-Sainte-Anne.  —  Richier  léou). 
à  Lazer  (le  Lauza\  pour  ses  importantes  et  belles 
luzerniéres  et  ses  constructions  nouvelles. 

Rappel  de  médaille  d'or.  —  MM.  Céas  Joseph),  à 
Tallard,  pour  son  vignoble  de  Tresbaudon.  —  chaîne 
Oscar),  à  Rousset.  pour  continuation  de  ses  amé- 
liorations, création  d'un  vignoble  et  endiguement 
d'un  torrent. 

Médailles  d'or.    —  MM.  .Vnbin    MariusV  à  Roche 
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brune  Géroliers  .  pour  son  vignoble  de  plants  fran- 
çais, défendu  par  le  sulfure  de  carbone  et  l'en- 
semble de  ses  cultures.  —  Aurouze  (Charles,  à 
Gap  (I  harance),  pour  les  améliorations  apportées  à 
son  domaine  d'Hugues,  défoncement  et  nivellement 
du  terrain,  ouverture  d'un  chemin  d'accès  et  création 
d'un  verger.  —  Aurouze  (Joseph),  à  Gap  (Li  Garde). 
pour  les  améliorations  apportées  dans  ses  bâtiments 
d'exploitation,  installation  d'une  plate-forme  à 
fumier  avec  fosse  à  purin  et  distribution  d'eau  dans 
sa  ferme.  —  Bachelard  (Pierre,  à  Chàteauvieux. 
pour  son  vignoble,  ses  plantations  fruitières,  éta- 
blissement de  bassin  d'arrosage  et  amélioration  de 
ses  bâtiments  d'exploitation.  —  Candy  Baptiste  fils), 
à  la  Ceaume  (La  Bégur).  pour  mise  en  valeur  de  ter- 
rains incultes  par  le  drainage,  le  défrichement  et 
l'épierrement.  —  Cément,  (Pie  Clément),  à  Neffes 
(Les  Blayes).  pour  adduction  et  distribution  deau 
potable,  construction  dune  porcherie,  défrichements 
et  établissement  de  chemins  d'exploitation.  — 
Jacob  (Joseph  .  à  Avançon  (Le  Cros).  pour  ses  éta- 
lons de?  espèces  asine  et  chevaline,  et  bon  aména- 
gement de  vieux  bâtiments  d'exploitation.  —  Legon 
'Jean),  fermier  à  la  Saulce-les-Alpes  fi,es  Piles  ,  pour 
son  étable  de  vaches  laitières  et  sa  participation  à 
l'édification  de  bâtiments  d'exploitation  bien  amé- 
nagés et  à  des  travaux  de  reboisement. 

Rappel  de  médaille  d'argent  grand  module. 
—  M.M.  Blanc  Alexandre,  à  Serres,  pour  la  bonne 
tenue  de  son  vignoble.  —  Deyglun  (Antoine),  à  Gap 
(Fontreine  ,  pour  l'entretient  de  ses  prairies  et 
Uaménagement  de  ses  bâtiments  d'exploitation.  — 
Faure  Marins)  aîné,  à  Briançon.  pour  ses  prés-ver- 
gers et  ses  reboisements.  —  Pelloux  (Alexandre),  h 
Savournon,  pour  ses  oseraies. 

Médailles  d'argent  grand  module.  —  MM.  Ariey 
(Auguste),  à  Chabottes  (Les  Hoberts;,  pour  diverses 
améliorations  apportées  à  ses  bâtiments  d'exploita- 
tion. —  Aurouze  (Alphonse),  fermier  à  Gap  (Palluel). 
pour  ses  cultures  de  céréales  et  de  plantes  sarclées. 
Baréty  (François),  à  Chàteauvieux,  pour  reconstitu- 
tion d'un  important  vignoble  et  assainissement  de  ter- 
rains marécageux.  —  Chaspoul  (Paul),  à  La  Benume. 
pour  exploitation  rationnelle  d'un  rucher  et  vulgarisa- 
tion de  bonnes  méthodes  apicoles.  —  (  ;hevalier  (Séve- 
rin),  à  Manteyer.  pour  ses  cultures,  ses  défrichements 
etdérochements  etla  construction  d'unhangar.  —  Da- 
vignon  (Léon),  à  Gap  (La  Tourronde:,  pour  la  bonne 
tenue  de  ses  cultures  et  sa  production  chevaline.  — 
Durand  (Adrien),  à  La  Bâtie-Neuve  (Les  Cheminants,, 
pour  création,  dans  un  coteau,  d'une  vigne  greflée 
après  épierrement  et  défoncement  du  sol  et  essais 
judicieux  d'assainissement  d'un  marais.  —  Evesque 
(Antonin),  à  Tallard  Le  Collet  .  pour  sa  production 
de  graines  fourragères  et  l'emploi  d'engrais  chi- 
miques. —  Eysséric  (Louis),  à  Montéglin  (Les  Beau- 
voirs),  pour  la  bonne  exploitation  de  son  bétail  et 
l'ensemble  de  son  cheptel.  —  Gay  (Joseph),  à  Bar- 
îtUonnette  (Peyssiers),  pour  la  bonne  tenue  de  ses 
prairies  en  montagne,  adduction  d'eau  potable  et 
aménagement  de  jardins.  —  Parandier  Camille  .  à 
Embrum,  pour  la  bonne  tenue  de  son  rucher  et  la  dif- 
fusion de  l'apiculture  mobiliste.  —  Rougny  (Fran- 
çois), à  Gap  (Les  Lunels  .  pour  assainissement  d'un 
marais  par  le  drainage  et  bon  aménagement  de  ses 
bâtiments  d'exploitation.  —  Roux  Joseph-Aimé),  à 
La  Faurie  (Seille,.  pour  bon  aménagement  de  par- 
celles en  terrain  rocailleux,  création  de  prairies  et 
reboisement.  —  Tourniiire  frères,  (Léon  et  Joseph), 
à  Bréziers  (Le  Puy).  pour  leurs  cultures  de  céréales 
et  leur  vignoble.  —  Truphémus  (Ernest i.  fermier  au 
Poët  pour  la  bonne  tenue  de  ses  cultures. 


I  Rappel  de  méda'dle  d'urgent.  —  .M.  Priori  Joseph)., 
à  La  Faurie,  pour  assainissement  et  mise  en  culture 
d'un  terrain  marécageux  et  plantations  arbuslives. 

Diplôme  de  médailles  d'argent.  —  École  normale 
d'instituteurs  de  Gap.  pour  la  bonne  tenue  du  jardin 
affecté  aux  travaux  pratiques  des  élèves-maitres. 

Médailles  d'argent.  —  MM.  Aurouze  (Marius),  fer- 
mier à  Gap  (Villarobert).  pour  ses  vaches  laitières 
de  race  tarioe.  —  Blanc  Jacques-Elie),  à  Oze,  poui 
création  d'une  vigne  greUVe  en  terrain  ditficile.  — 
Bonthoux  (Tranquille),  à  l'oligny,  pour  plantations 
d'essences  forestières  et  assainissement  d'un  pré 
marécageux.  —  Brunel  Arthur),  à  Sainte-Colombe 
(Les  Clots),  pour  ses  cultures  en  montagne,  sa  dis- 
tillerie de  lavande  et  ses  plantations  de  résineux.  — 
Brutinel  (Fidèle),  à  Gap  (Treschâtel),  pour  ses  cultures 
de  céréales  et  de  plantes  sarclées.  —  Cléas  (Joseph'^, 
à  Tallard,  pour  ses  travaux  de  colmatage.  —  Char- 
dan  ^Hippolyte  ,  à  Sigoyer  (Les  Guérins),  pour  dé- 
frichement, adduction  d'eau  potable  et  aménagement 
d'un  bâtiment  de  ferme.  —  Dorelle  (C  destin),  à  Em- 
brun (Le  Serre),  pour  ses  plantations  de  résineux  et 
ses  cultures  de  blé.  —  Ferrand  (Joseph),  à  Montgai- 
din,  pour  assainissement  d'un  terrain  marécageux  et 
plantation  de  mélèzes  en  sol  inculte  et  à  forte  pente. 

—  Griaiaud  (Auguste),  à  Barcillonnette  (Les  Faysses), 
pour  son  matériel  d'exploitation.  —  Laty  (Joseph),  à 
Gap  (Treschà'et).  pour  construction  d'une  grange, 
défrichement  d'un  terrain  inculte  et  ouverture  d'un 
chemin  d'exploitation.  —  Pascal  (Maurice;,  à  Ram- 
baud,  pour  la  bonne  tenue  de  ses  cultures.  —  Payan 
(Félix),  à  Gap  (Charance).  pour  sa  production  che- 
valine et  sa  plate-forme  à  fimiier  avec  fosse  à  purin. 

—  Pellegrin  (Jules),  à  Forest-Saint-Julien  (Manse), 
pour  sa  propagande  en  faveur  du  reboisement.  — 
Pelloux  (Alexandre),  à  Savournon,  pour  sa  plantation 
de  résineux  en  terrains  incultes.  —  Robert  (Jean- 
.Vdrien),  à  Fouillouse  île  Bois),  pour  sa  captation  de 
sources  et  ses  plantations  fruitières.  —  Silve  (Jo- 
seph), à  Brèziers  (les  Garcinets),  pour  la  bonne  tenue 

I    de  son  rucher. 

'  Médailles  de  bronze.  —  MM.  Baréty  (Emile),  à  la 
Beaume.  pour  la  bonne  culture  d'une  parcelle  de 
terre  sise  au  Peyssier.  —  Bermond  (Jean-Joseph;,  à 
Veynes,  pour  mise  en  valeur  d'un  terrain  inculte.  — 
Chabrand  (Joseph),  à  Rambaud  (la  Combe),  pour  sa 
plantation  de  mélèzes.  —  Chaurand  (Jacques),  à 
Chàteau-Quej-ras,  pour  création  et  irrigation  d'une 
prairie  en  sol  accidenté.  —  Duchène  (Louis),  fils,  à 
Laragne.  pour  colmatage  de  terrains  et  plantations 
d'arbres  fruitiers.  —  Fabius  (Auguste),  à  VitroUes 
(Gampard),  pour  son  troupeau  de  race  de  Savournon. 

—  Gauthier  (François  ,  à  Chàteauvieux,  pour  la 
bonne  culture  de  sa  vigne.  —  Gras  (Joseph),  à  Em- 
brun (Sainte-Marthe),  pour  sa  production  laitière.  — 
Joubert  (Louis),  à  Rambaud,  pour  sa  plantation  de 
mélèzes.  —  Lagier  (Joseph),  à  Montgardin.  pour  dé- 
frichement et  mise  en  culture  d'un  terrain  maréca- 
geux. —  Provençal  (Fernand),  à  Avançon  [(les  San- 
tons), pour  dérochement  d'un  terrain  en  montagne. 

—  Richaud  (Félicien),  à  Sainte-Marie-de-Rosans,  pour 
construction  d'une  bergerie  et  restauration  de  vieux 
noyers  par  le  greffage.  —  Savournin  (J.-J.),  à  Gap 
(les  Fauvins).  pour  amélioration  d  une  prairie  maré- 
cageuse par  l'emploi  de  scories  de  déphosphoration. 

—  Tenoux  (Jean),  à  Aiguilles,  ponr  création  d'une 
prairie  sur  les  bords  du  Guil.  —  Valenty  (Auguste), 
à  Chàteauvieux,  pour  essai  d'amélioration  d'un  pré 
marécageux  par  l'assainis-ement  et  l'emploi  d'engrais 
chimiques.  —  Villard-Disdier  (Biaise),  à  Gap  ^la 
Tourronde.  pour  son  troupeau  d'espèce  ovine. 
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11  deviendrait  monotone  pour  nos  lecteurs  de 
reprendre  une  fois  de  plus  l'expression  des 
plaintes  persévérantes  des  éleveurs  contre  la 
situation  lamenlable  faite  depuis  trop  longtemps 
aux  grandes  manifestations  a^-ricoies  dont  le 
siège  est  à  Paris.  Toutes  les  protestations  qui  se 
sont  succédé  depuis  des  annéps  n'ont  eu  aucun 
résultat;  les  bonnes  volont-'s  ont  élé  impuis- 
santes à  vaincre  les  obstacles  .iccumulés  par  les 
compétitions  et  les  rivalités.  Avec  une  fermeté 
un  peu  soutenue,  le  Parlement  aurait  pu,  de- 
puis longtemps,  vaincre  ces  résistances;  il  a 
laissé  passer  les  moments  favorables,  et  aujour- 
d'hui on  se  débat  dans  l'incohérence,  en  se  lais- 
sant berner  de  temps  à  autre  par  des  paroles 
fallacieuses.  On  peut  prévoir  désormais  que  si 
un  palais  dit  de  l'Agriculture  est  construit,  les 
représentants  de  celle-ci  ne  si-ront  pas  appelés 
à  en  diriger  les  plans  ni  la  construction. 

Quoi  (ju'il  en  soit  de  tous  les  inconvénients 
qui  résultent  d'une  installation  misérable  sur 
des  terrains  vagues,  exposée  à  toutes  les  intem- 
péries, le  deuxième  concours  général  agricole 
s'est  déroulé  du  18  au  22  mai  au  Champ  de 
Mars,  avec  une  régularité  que  la  saison  a  bien 
voulu  permettre.  11  était  dirigé  par  M.  H.  Gros- 
jean,  inspecteur  général  de  l'agriculture,  assisté 
de  M.  Guicheid,  inspecteur;  les  éleveurs  n'ont 
eu  qu'à  se  féliciter  de  leur  constante  courtoisie. 

Une  innovation  réclamée  depuis  des  années  a 
été  réalisée  :  c'est  l'installation  d'une  enceinte 
close  ou  ring  pour  \a. parade  des  animaux  primés 
à  des  heures  déterminées,  chaque  jour  du  con- 
cours. Des  cocardes  de  couleurs  spéciales  dési- 
gnent les  lauréats  des  prix  de  championnat,  des 
premiers  prix,  etc.  Ce  défilé  a  été  vivement  goûté 
par  les  visiteurs  du  concours,  comme  il  avait  été 
toujours  apprécié  au  concours  voisin  des  races 
chevalines  où  il  a  été  pratiqué  depuis  son  origine. 

M.  Voitellier,  chef  des  travaux  de  zootechnie  à 
l'Institut  agronomique,  a  continué  les  opéra- 
tions de  mensuration  des  animaux  qui  excitent 
toujours  l'attention. 

On  avait  annoncé  que  la  réforme  des  jurys 
que  nous  réclamons  depuis  des  années,  avec 
tous  les  éleveurs,  serait  définitivement  opérée 
cette  année.  Elle  a  été  réalisée  dans  les  concours 
centraux  agricoles  où  chaque  section  du  jury 
comportait  au  plus  cinq  membres;  mais  au  Con- 
cours général,  la  cohue  a  repris  ses  proportions, 
au  détriment  d'une  appréciation  saine  et  nor- 
male des  sujets  exposés.  Elle  était  peut-être  un 
peu  moins  bigarrée  que  précédemment  ;  elle 
était  néanmoins  assez  toufïue,car,  dans  les  races 
bovines,  on  ne  comptait  pas  moins  de  236  jurés 
pour  apprécier  929  animaux  inscrits  au  cata- 
logue, dont  843  étaient  présents.  On  nous  a 
affirmé  que  l'administration  reconnaissait  le 
vice  de  cette  pléthore  qu'elle  a  créée  elle-même, 
mais  que,  par  égard  pour  les  anciens  membres 


des  jurys,  elle  n'opérerait  que  par  extinction  de 
ceux-ci.  Cette  conception  di»  p.i>;tfs  ;i  vie  «-st  au 
moins  bizan .  . 

Sur  les  029  .uiiin.iux  bovins  inscrits  au  cata- 
logue, 001  appartenant  aux  races  spécialement 
laitières  étaient  amenés  par  llii  {exposants, 
dont  3  nourrisseurs.  Ce  contingent  formait 
donc  presque  les  deux  tiers  de  l'effectif  total; 
cette  proportion  din'ère  peu  de  celle  qu'on  pou- 
vait constater  dans  les  précédents  concours. 

La  race  Normand»;  se  place,  comme  toujours, 
au  premier  rang  pour  le  nombre  des  animaux 
exposés;  on  en  compte  plus  d'une  centaine.  La 
qualité  n'en  est  pas  moins  intéressante;  la  plu- 
part des  animaux  se  font  remarquer  par  b-nr 
belle  homogénéité.  Les  éleveurs  les  plus  réputés 
de  .Normandie  figurent  au  concours  et  montrent 
une  émulation  toujours  en  éveil.  Le  Cotentin 
occupe  le  premier  rang  :  M.  Fram;ois  No'-l  rem- 
porte le  championnat  des  mâles  et  M.  Octave 
Noël  celui  des  femelles,  ainsi  que  le  prix  d'en- 
semble ;  leurs  voisins  de  la  même  région, 
MM.  Brix,  Groult,  Edmond  Marie,  Debrix,  Lefau- 
connier,  etc.,  remportent  de  nombreux  prix. 
Dans  la  Seine-Inférieure,  M.  Edmond  Lavoinne 
soutient  avec  succès  la  réputation  de  sa  belle 
étable  du  Bosc-aux-Moines. 

Les  départements  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais 
rivalisent  dans  l'élevage  de  la  race  Flamande.  Ils 
se  partagent  les  grandes  récompenses:  .MM.  (ia- 
bet  et  .lamboisc  et  M.  Vaesken,  du  Nord,  rem- 
portent les  prix  de  championnat,  et  M.  Trannin, 
du  Pas-de-Calais,  le  prix  d'ensemble.  Cette  caté- 
gorie est,  d'ailleurs,  fortement  représentée.  De 
bons  représentants  de  la  race  sont  encore  pré- 
sentés par  M.M.  Ammeux  van  Ilersecke,  Ilidden, 
Wirquin-Demagny,  Poidevin,  etc. 

La  race  Bleue,  importée  de  Belgique,  et  très 
appréciée  surtout  dans  l'arrondissement  de  Va- 
lencienne,  vaut  à  M.  Henri  Langrand  un  prix 
d'ensemble  très  mérité. 

La  lutte  pour  la  race  Hollandaise  se  concentre 
surtout  entre  M.  .lean  Gamez,  du  Nord,  (jui  rem- 
porte un  prix  de  championnat,  M.  Bosquet,  des 
Ardennes,  et  M.  Lucien  Boisseau,  de  l'Oise,  qui 
enlève  une  fois  de  plus  le  prix  d'ensemble  avec 
un  fort  beau  lot. 

Le  groupe  des  races  tachetées  dérivées  de  la 
race  Suisse  pie-rouge  :  races  de  Montbéliard, 
d'Abondance,  Ferrandaise,  Gessienne,  présente 
une  centaine  d'animaux. 

Après  une  série  de  brillants  succès,  la  race  de 
Montbéliard  semble  traverser,  si  l'on  en  juge  par 
le  Concours  de  Paris,  une  période  de  crise  ;  le 
lot  des  animaux  de  celte  race  est  relativement 
peu  nombreux.  Un  seul  prix  de  cliampionnat  a 
élé  décerné  à  M.  Alfred  Beauquey  pour  un_tr^s 
bon  taureau.  MM.  Robert  Delpbin,  Raguin,  Dé- 
molie?, se  partagent  les  prix  avec  lui. 


SI  8 


CONCOURS  GÉNKHAL  AGRICOLE  DE  PARIS 


M.  Î.-B.  Marchai,  du  Jura,  est  le  principal  lau- 
réat ;>our  la  race  Tachetée  suisse;  il  remporte 
le  prx  d'ensemble  et  un  prix  de  championnat. 
M.  de  Vildenberg  et  M.  Jules  Robert  montrent  de 
belles  vaches. 

La  race  Ferrandaise  est  représentée  par  des 
animaux  qui  paraissent  bien  sélectionnés.  Un 
prix  d'ensemble  est  décerné  à  M.  Lat,'outte-Per- 
si/^nat.  M.  Félix  Monier  et  M.  Louis  Fournier 
sont  les  autres  lauréats  pour  cette  race. 

Les  races  des  Alpes  sont  représentées  par  la 
race  de  Schwitz  et  la  race  Tarentaise;  mais  ces 
deux  groupes  sont  peu  nombreux.  M.  Cossenet 
et  M.  de  Fontarce  se  partagent  les  prix  pour  la 


race  de  Schwitz  ;  ce  dernier  est  lauréat  du  prix 
d'ensemble.  M.  Joseph  Quey  retrouve  ses  succès 
habituels  pour  la  race  Tarentaise;  il  remporte 
le  prix  d'ensemble;  MAI.  Tissot,  Jovet  et  Miédan, 
présentent  de  bons  animaux. 

La  race  de  Salers  n'est  représentée  que  par 
une  vingtaine  de  sujets.  Les  améliorations  réa- 
lisées dans  cette  race  se  maintiennent.  M.  de 
Maillargues  remporte  le  prix  d'ensemble  avec 
un  bon  lot. 

A  la  région  occidentale  appartiennent  les 
races  Bordelaise,  Parlhenaise  et  Bretonne.]  p^ 

Pour  la  race  Bordelaise,  l'homogénéité,  qui 
laissait  naguère  à  désirer,  est  de  plus  en  i)..i 


^^. 


Fjfr.   1-2S.  —  Taureau  do  race  Chauolaise-Nivernaise,  exposé  par  M.  Renk  Bardin. 
ChevoDuii  (Nièvre >  lauréat  d'un   !"■  prix  et  «lu  prix  de   Championnat  des  mâles   de  celle   race 
au  Concours  général  d'animaux  reproducteurs  à  Paris  en  KI13. 


accentuée.  On  remarque  de  bons  animaux  expo- 
sés par  MM.  Teulé,  Delgueil,  Dorlet,  M'"'  d'Yver- 
sen,  et  M.  Castaing  qui  remporte  le  prix  d'en- 
semble. 

La  race  Parlhenaise  est  bien  représentée  par 
une  trentaine  d'animaux.  Un  éleveur  bien  connu, 
M.  François  Chantecaille,  remporte  le  prix  d'en- 
semble et  le  championnat  des  femelles.  C'est  à  la 
variété  nantaise  que  revient  le  championnat^des 
mâles  avec  un  taureau  exposé  par  M.  Chuniaud. 

La  race  Bretonne  Pie  noire  a,  comme  tou- 
jours, un  contingent  important  ;  (es  petites 
vaches  rustiques  snnt  recherchées  partout. 
M.  liené  Feunteun  retrouve  ses  succès  accoutu- 
més :  un  prix  de  championnat  et  le  prix  d'en- 
semble. M.  René  Pernez  remporte  le  champion- 


nat des  femelles.  MVI.  Louis  Feunteun,  Emile' 
Gy,  Danion  exposent  aussi  des  animaux  appré- 
ciés. 

Les  exposants  de  la  race  Bretonne  froment  et 
de  la  race  Pie  rouge  sont  peu  nombreux.  Deux 
prix  d'ensemble  sont  attribués  à  M.  Cadudal 
pour  la  première  et  à  M.  Pernez  pour  la  seconde. 

Rarement  la  lace  Jersiaise  avait  été  aussi  lar- 
gement représentée.  Plus  de  40  animaux  ont  été 
amenés  par  une  demi  -  douzaine  d'éleveurs 
appartenant  à  des  régions  assez  variées.  La  lutte 
a  été  vive  entre  eux  :  le  prix  d'ensemble  est 
attribué  à  MM.  Roger  et  Chevalier,  tandis  que 
les  prix  de  championnat  vont  à  M.  Armand  Le 
Bourgeois  pour  les  mâles  et  à  M'"'=  Bonis  pour 
les  femelles. 
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Les  icices  dites  de  boucherie  ou  de  travail 
sont  représentées  par  un  peu  plus  de  300  ani- 
maux, amenés  par  SO  éleveurs  environ.  Trois 
groupes  y  attirent  surtout  l'attention;  ce  sont 
ceux  fournis  par  la  race  Charolaise,  la  race 
Limousine  et  la  race  Uurliain. 

Le  groupe  des  races  Charolaise  et  Nivernaise, 
qui  compte  une  cinijuantaine  d'animaux,  esl  tout 
à  fait  remarquable  :  la  qualité  de  tous  les  ani- 
maux est  excellente,  quelques-uns  forment  des 
types  absolument  réussis  de  cette  belle  race.  Les 
principaux  lauréats  sont  MM.  H.  Hardin,  Auguste 
Besson,  Choinel,  pour  la  Nièvre  ;  Soucachet,  pour 
l'Allier  ;   Farny,  de  la  Cuii-lie.  Durial,  Cognard, 


pour  Sa<ine-et-Loire.  Les  deux  prix  de  champion- 
nat (mâles  et  femelles)  sont  remportés  par 
M.  Mené  Hardin,  pour  Tétablc  réputée  de  Cheve- 
non,  tandis  que  le  prix  d'ensemble  est  attribué 
à  M.  Auguste  Besson.  Ou  doit  remarquer  que  sur 
les  huit  animaux  qu'il  a  amenés,  le  Syndicat  des 
éleveurs  charolais,  à  CJiaroUes  (Saôue-et-Loire), 
a  remporté  sept  prix. 

Le  groupe  de  la  race  Limousine  était  un  des 
plus  complets  du  concours,  tant  par  le  nombre 
que  par  la  qualité  desanimau.\  qui  le  formaient. 
Lesélablesde  MM.  Barny.de  Uomanel,  Delpey- 
rou,  Bertrand,  Buret,  de  Laborderie.  de  M'"«Teis- 
serenc   de   Borf,  sont  bien   connues  pour  leurs 


Fig.  1-29.  —  Taureau  de  la  race  Limousine,  exposé  par  MM.  Barny  de  Romanet  cl  Chauvaud  (métayer), 

éleveurs   à    Limoges    (Haute-Vienne),  lauréats   d'un    !«'  prix   et    du    prix   de    Championnat   des   màles    de   celte    race 

au  Oùucours  général  d'animaux  reiiroduf  leurs  à  Paris  en  1013. 


succès  antérieurs.  MM.  Delpeyrou  et  Ganivet 
(métayer)  remportent  le  prix  d'ensemble  et  le 
championnat  de  femelles,  tandis  que  M.M.  Barny 
de  Romanet  et  Chauvaud  (métayer)  reçoivent  le 
championnat  des  mâles. 

Ce  sont  encore  des  éleveurs  réputés  qui  expo- 
sent pour  la  race  Durham.  A  côté  de  la  baronne 
dejChoisy,jqiii  s'adjuge  le  championnatdes  mâles, 
ainsi  que  le  prix  d'ensemble ,  on  doit  citer 
MM.  Gustave  Huot,  Cosnard,  Louis  Voisin,  de 
Quatrebarbes,  Emile  Petiot,  Auclerc,  Ricosset, 
Lemée,  qui  se  partagent  les  prix.  On  doit  rendre 
justice  à  la  ténacité  montrée  par  les  éleveurs  de 
cette  belle  race,  malgré  les  difficultés'qu'ils  ren- 
contrent depuis  une  trop  longue  série  d'années. 

Ou   s'est  étonné  que   le  programme  du  con-   i 


cours  ait  éliminé  une  race  voisine  qui  tient  une 
grande  place  dans  la  région  de  l'Ouest,  la  race 
Durluim-Mancelle,  dénommée  aujourd'hui  race 
Maine-Anjou.  L'administration  l'a  reconnue  ce- 
pendant, puisqu'elle  a  créé  pour  elle  un  con- 
cours spécial.  Cet  ostracisme  ne  se  comprend 
pas,  d'autant  plus  qu'une  catégorie  spéciale  a 
été  ouverte  pour  la  race  Mancelle;  celle-ci  n'est 
représentée  que  par  quelques  rares  animaux 
amenés  par  M.  Salmon  et  M.  Bidault. 

Les  races  du  Midi  sont  nombreuses.  Au  con- 
cours, la  place  principale  est  prise  par  la  race 
Garonnaise.  Il  n'est  pas  discutable  que  cette 
race  puissante  a  réalisé,  depuis  quelques  années, 
des  progrès  très  importants  qui  lui  ont  assuré, 
avec  le  maintien  de  ses  fortes  qualités,  une  con- 
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formation  plus  régulière.  On  doit  signaler  sur- 
tout les  animaux  présentés  par  M.  Blanchard 
prix  d'ensemble),  M"^  d  Yversen  (championnat 
des   mâles),    MM.  Touge,  Uarquié,   Baylet,  elc. 

La  race  Gasconne  aurait  pu,  à  raison  de  Fexten- 
sion  qu'elle  prend  de  plus  en  plus,  être  mieux 
représentée.  De  bons  animaux  sont  présentés, 
pour  la  variété  à  muqueuses  noires,  par  M.  Ras- 
paud  et  M.  Galinier,  et  pour  celle  à  muqueuses 
auréolées,  par  M.  Bonnemaison  et  M.  Dilhan; 
ce  dernier  remporte  le  prix  d'ensemble  réservé 
à  la  race. 

Il  n'y  a,  pour  la  race  Bazadaise,  qu'à  constater 
le  maintien  des  qualités  acquises  depuis  long- 
temps. M.  Beurdeley  remporte  un  prix  de  cham- 
pionnat, ainsi  que  le  prix  d'ensemble. 

On  ne  compte  que  deux  exposants  pour  la  race 
d'Aubrac,  M.  Lapeyre  et  M.  G.  Causse. 

La  race  de  Villard-de-Lans  est  représentée 
surtout  par  les  étables  de  MM.  Belle,  Chabert  et 
Fanjas;  c'est  à  ce  dernier  qu'est  attribué  le  prix 
d'ensemble. 

Quant  aux  races  pyrénéennes,  races  de  Saint- 
«iirons,  de  Lourdes,  Béarnaise,  les  unes  et  les 
autres  ne  présentent  qu'un  assez  faible  contin- 
gent. Un  prix  d'ensemble  est  attribué  à  M.  Tred- 
jpu-Durand  pour  la  race  Béarnaise. 

Le  concours  des  races  ovines  présente  depuis 
quelques  années  un  intérêt  croissant.  Cette  fois 
on  y  compie  à  peu  près  630  animaux,  tant  en 
béliers  qu'en  lots  de  femelles.  Les  races  sont 
réparties  en  une  quinzaine  de  catégories,  dont 
deux  occupent  une  place  exceptionnelle;  ce  sont 
celles  consacrées  aux  Dishley-mérinos  et  à  la 
race  Southdown.  La  race  Mérinos,  la  race  Berri- 
chonne, celle  de  la  Charmoise  sont  représentées 
aussi  par  des  groupes  importants. 

On  sait  combien  les  troupeaux  de  Dishley- 
mérinos  se  suivent  de  près  désormais.  Ceux  dont 
les  représentants  figurent  au  concours  sont  déjà 
bien  connus  :  MM.  Dhuicque,  Delacour,  Turbeaux, 
Boisseau,  Lauvray,  Masson,  se  disputent  les  prix 
avec  entrain.  M.  Léon  Lauvray  est,  cette  année, 
le  grand  lauréat,  avec  le  prix  de  championnat  des 
béliers  et  le  prix  d'ensemble  pour  la  race. 

C'est  un  lot  très  intéressant  que  celui  présenté 
par  les  éleveurs  de  la  race  Southdown;  il  ren- 
ferme près  d'une  cinquantaine  d'animaux,  expo- 
sés par  MM.  Edmond  Fouret,  Emile  Petit,  Thome, 
M""^  Teisserenc  de  Bort,  M™'  Richard,  MM.  Sou- 
chon,  Léveillé-Nizerolle.  C'est  dire  que  les  meil- 
leures bergeries  sont  en  concurrence. M.  Edmond 
Fouret  remporte  toutes  les  grandes  récompenses: 
prix  de  championnat  pour  les  béliers  et  pour  les 
brebis,  et  prix  d'ensemble.  A  citer  au^si  les 
animaux  de  M.  Emile  Petit,  de  M.  Thome,  de 
M""  Teisserenc  de  Bort. 

Dans  la  race  Mérinos.  .M.  Thirouin-Sorreau  est 
le  seul  représentant  du  Mérinos  de  Rambouillet; 
les  animaux  figurant  au  concours  montrent  le 
maintien  de  la  valeur  de  sa  bergerie  réputée. 

Les  éleveurs  de  Mérinos  précoces  sont  plus 
nombreux  :  MM.  Parent,  Léon  Lévèque,  Leroux, 


sont  les  champions  du  Soissonnais,  tandis  que 
M.  Fernand  Chevalier  est  celui  de  la  Champagne. 
M.  Léon  Lévèque,  dont  la  bergerie  est  légitime- 
ment appréciée,  remporte  à  la  fois  les  deux  prix 
de  championnat  et  le  prix  d'ensemble  :  c'est, 
pour  lui,  un  succès  éclatant,  à  raison  de  la  valeur 
de  ses  concurrents. 

Cinq  ou  six  bergeries  représentent  la  race  de 
la  Charmoise;  la  plupart  sont  déjà  bien  con- 
nues :  ce  sont  celles  de  MM.  d'Aramon,  (Juillet, 
Maurice  Autellet,  Penin,  Hermand.  M.  d'Aramon 
remporte  toutes  les  grandes  récompenses,  avec 
des  animaux  d'une  finesse  exceptionnelle. 

La  race  Berrichonne  est,  comme  on  sait,  di- 
visée en  deux  sections  :  celle  du  Cher  et  celle  de 
l'Indre.  Dans  la  première,  le  principal  lauréat 
est  M.  de  Laître,  qui  s'adjuge  toutes  les  récom- 
penses exceptionnelles;  M.  Jean  Aucouturier  et 
M.  Crotat  montrent  de  très  bons  béliers.  Dans  la 
deuxième,  ne  figurent  que  deux  exposants  : 
M.  Léon  Charpentier  et  M.  Emile  Charpentier  ; 
ce  dernier  remporte  le  prix  d'ensemble. 

La  race  Boulonnaise  et  la  race  Cauchoise  sont 
bien  représentées.  A  signaler  le  prix  d'ensemble 
décerné  à  M.  Thernisien-Moignet  pour  la  pre- 
mière, et  à  M.  Monville  pour  la  seconde. 

C'est  encore  un  bon  groupe,  marquant  des 
progrès  très  sensibles,  que  celui  de  la  race  Li- 
mousine. M.  Max  Bonhomme  remporte  un  prix 
d'ensemble  et  M™^  Teisserenc  de  Bort  le  prix  de 
championnat  pour  les  brebis. 

Quant  aux  autres  races  ovines,  les  contingents 
sont,  pour  la  plupart,  trop  faibles  pour  qu'on 
puisse  les  apprécier  autrement  qu'en  constatant 
que  leur  niveau  paraît  être  le  même  qu'au  con- 
cours précédent. 

Les  races  porcines  sont  représentées  par  une 
centaine  d'animaux.  Les  races  indigènes,  les 
races  anglai-es,  leurs  croisements,  se  trouvent 
en  proportions  à  peu  près  égales. 

Les  qualités  des  races  françaises  ne  sont  plus 
à  démontrer.  11  suffira  de  constater  les  grands 
succès  remportés  par  M.  Jules  Boisseau  pour  la 
race  craonnaise,  par  .M.  Prévôt  et  M.  Parisotpour 
la  race  normande,  par  M.  Max  Bonhomme  pour 
la  race  limousine. 

Du  côté  des  races  anglaises,  M"""  Grosselin  est 
la  grande  lauréate,  aussi  bien  pour  les  races  pu- 
res que  pour  les  croi.semenls. 


L'exposition  des  chiens  de  berger  comptait 
79  animaux.  La  race  de  Brie  est  représentée  par 
22  chiens  et  3  chiots,  celle  de  Beaiice  par 
52  chiens  et  3  chiots.  La  plupart  des  sujets  re- 
tiennent vivement  l'attention  des  visiteurs,  mais 
on  se  demande  pour(iuoi  les  chiens  de  berger 
des  autres  régions,  notamment  ceux  des  Alpes 
et  des  Pyrénées,  sont  exclus  du  concours. 

Les  prix  d'élevage  ont  été  décernés  :  pour  la 
race  de  Brie  à  M.  Eugène  Thome,  et  pour  celle 
de  Beauce  à  M.  Lavef. 

He.nry  Sagnier. 
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—  M»  10n{Mcusc).—  Le  Crud  ammoniaque 
est  un  résidu  de  l'épuration  chimique  du  ^az 
d'éclairage;  il  contient  des  produits  a/.otés  sous 
des  formes  diversf^s  et  son  bon  marché  relatif  a 
rendu  son  emploi  assez  répandu  dans  certaines 
régions.  A  son  action  fertilisante  comme  en- 
grais azoté,  se  joint  une  action  destructive  sur 
certaines  plantes;  mais  cette  dernière  action  est 
très  variable,  suivant  l'origine  et  le  traitement 
de  ce  sous-produit.  Comme  il  s'agit  pour  vous 
simplement  de  faire  disparaître  l'herbe  des 
allées  d'un  jardin,  vous  pourriez  recourir,  à  dé- 
faut de  crud  proprement  dit  que  vous  ne  trou- 
vez pas  à  acheter  près  de  vous,  aux  résidus 
d'épuration  que  vous  achèteriez  à  l'usine  à  gaz 
la  plus  voisine  de  votre  habitation  et  que  vous 
répandriez  en  couche  là  où  vous  voulez  faire  dis- 
paraître les  herbes.  A  défaut  encore,  arrosez,  à 
plusieurs  reprises,  si  c'est  utile,  avec  une  solu- 
tion de  sel  à  5  0/0,  ou  de  sulfate  de  fer  à  10  ou 
i5  0/0. 

Pour  faire  périr  un  arbre,  il  n'y  a  qu'un  pro- 
cédé radical,  c'est  de  l'arracher.  —  (A.-C.  G.) 

—  No  7836  (Orne).  —  Le  crésyl  ne  peut  pas  être 
utilisé  pour  la  destruction  des  mouches  dans 
les  caves  des  fromageries. 

Le  lait,  le  beurre,  le  fromage,  absorbent  tous 
les  corps  volatils  et  en  prennent  par  conséquent 
l'odeur  et  la  saveur,  d'une  façon  plus  ou  moins 
prononcée.  —  (P.  M.) 

—  J.  P.  {Loir-et-Cher).  —  La  plante  que  vous 
avez  envoyée  est  une  petite  Caryophyllée,  sans 
importance  dans  les  champs.  Elle  appai  tient  au 
genre  Céraiste  et  est  sans  doute  le  Cerastiiim 
pusiUum.  11  est  peu  probable  que  les  brûlures 
observées  sur  les  feuilles  proviennent  de  l  apport 
d'engrais  que  vous  avez  effectué,  mais  sans 
doute  simplement  d'un  effet  de  la  gelée.  Cette 
plante  disparaîtra  d'ailleurs  d'elle-même  sans 
que  vous  ayez  à  vous  en  préoccuper.  —  (G.  F.). 

—  M.  E.  P.  {Ardennes).  —  La  machine  dont 
vous  parlez  est  assez  compliquée  et,  par  suite, 
très  coûteuse  d'achat;  elle  a  été  décrite  autrefois 
dans  le  Journal  cV Agriculture  pratique;  elle  fonc- 
tionne très  bien,  mais  la  mise  de  fonds  est  bien 
élevée  pour  l'application  que  vous  avez  en  vue. 

Nous  savons  que  la  maison  Th.  Pilter,  2i,  rue 
Alibert,  Pans,  a  une  nouvelle  petite  machine  à 
glace  très  intéressante.  —  [M.  K.) 

—  N»  7183  {Pas-de-Calais).  —  Les  racines  de 
chicorée  renferment  environ  70  0/0  d'eau,  c'est- 
à-dire  que  100  kilogr.  de  cossettes  vertes  rendent 
de  30  à  35  kilogr.  de  cossettes  sèches;  celles-ci 
renferment  encore  environ  10  0/0  d'eau;  mais 
elles  doivent  subir  la  torréfaction  avant  d'être 
livrées  au  commerce.  On  estime  que  100  kilogr. 
de  cossettes  sèches  donnent  Tu  kilogr.  de  cos- 
tosettes  torréfiées.—  (L.  L.) 

—  M.  L.  R.  {Espagne).  —  On  peut  cribler  les 
cailloux    servant   à   l'empierrement  des    routes 


dans  des  cribles  rotatifs  ou  des  tables  à  secousses 
analogues  aux  sasseurs  de  meunerie;  on  s'en  sert 
pour  le  criblage  des  houilles,  du  coke,  du 
sable,  etc.  Vous  trouverez  de  ces  machines  chez 
les  construcieurs  suivants  :  Société  française  de 
matériel  agricole  et  industriel,  à  Vierzon  (Cher); 
Jules  Weitz,  chemin  des  Culates,  Lyon  (Rhône); 
Neyret,  Beyiier,  Ducrest  et  C'%  à  Grenoble  (Isère); 
Société  des  constructions  mécaniques  d'Alais 
(Gard).  —  (M.  R.) 

—  N»  6693  [Ille-et- Vilaine).  —  Le  mouron 
est  une  petite  plante  annuelle  qui  s'est  déve- 
loppée en  abondance  cette  année,  par  suite  de 
l'hiver  peu  rigoureux  que  nous  avons  eu.  Vous 
ne  pouvez  vous  débarrasser  de  cette  plante  que 
par  des  sarclages  et  binages  du  sol.  Si  vous 
pouvez  faire  sur  votre  terrain  une  culture  de 
plante  sarclée,  cela  vous  permettra  d'en  assurer 
plus  facilement  le  m-ttoyage.  —  (G.  F.j 

—  N"  8 loi  {Seine-et-Oise).  —  Les  procédés 
de  destruction  des  rats  et  des  camp.ignols 
sont  très  nombreux,  mais  aucun  d'eux  n'a,  sem- 
l»le-t-il,  une  efficacité  absolue. 

Dans  le  cas  d'une  invasion  très  forte  de  ces 
rongeurs,  l'emploi  des  pièges  ne  peut  suffire  et 
on  doit  avoir  recours  aux  poisons  ou  aux  virus. 
Les  principaux  poisons  sont  : 

Vacvle  arsénieux,  employé  de  la  façon  sui- 
vante :  délayer  dans  un  demi-litre  d'eau  un  peu 
de  miel  et  un  peu  de  farine,  mouiller  avec  ce 
liquide  gluant  10  kilogr.  de  blé,  ajoutez  1  kilogr. 
d'acide  arsénieux  en  poudre,  brasser  le  mélange 
et  s'en  servir. 

La  pâte  phos^phorée  étalée  sur  des  appâts  di- 
vers, pain,  carottes,  pommes  de  terre,  etc. 

Les  virus  les  plus  répandus  sont  ceux  du 
0'  Danysz  de  l'Inslilut  Pasteur,  et  le  viius  Le 
Ratin,  au  sujet  desquels  le  journal  a  donné  ré- 
cemment les  conclusions  auxquelles  avait  été 
conduit,  à  la  suite  de  leur  emploi,  le  ministère 
de  l'Agriculture.  —  (P.  R.) 

—  N"  8366  {Seine -et-Oise\.  —  La  question 
posée  manque  de  précision;  il  faudrait  connaître 
l'importance  de  l'opération  à  effectuer. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  règles  qui  s'appliquent  à 
à  l'élagage  des  peupliers,  c'est-à-dire  au  fait 
de  couper  les  branches  spécialement  sur  le  tronc 
des  arbres,  sont  les  suivantes  : 

I»  11  ne  faut  jamais  attendre,  pour  couper  les 
branches  à  élaguer,  qu'elles  soient  grosses,  la 
place  doit  se  recouvrir  en  deux  années,  sous 
peine  que  l'arbre  élagué  ne  conserve  une  tare  : 
-—2^  L'opération  doit  être  faite  rez-tronc,  avec 
des  outils  bien  tranchants,  de  manière  que  la 
section  soit  bien  nette;  —  3°  Le  travail  ne  doit 
se  faire  qu'au  repos  de  la  sève,  c'est-à-dire  envi- 
ron du  l'o  novembre  au  1"  avril. 

Il  parait  préférable  de  retarder  d'une  année 
l'opération,  plutôt  que  de  la  pratiquer  en  temps 
de  sève.  —  'A.  F.) 
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LA  SEMAINE  MÉTÉOROLOGIQUE 
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COURS    DES    DENRÉES    AGRICOLES 


Situation  agricole.  —  De  nombreux  orages  ont 
éclaté  pendant  la  semaine,  causant  en  divers  endroits 
des  dommages  [dus  ou  moins  importants,  mais  heu- 
reusement localisés.  Des  blés  ont  été  couchés  à  terre 
par  le  même  fait  ;  les  opérations  de  la  fenaison  ont 
subi  un  ralentissement. 

Partout  oii  les  cultures  n'ont  pas  eu  à  subir  les 
atteintes  des  orapes  à  grêle,  la  situation  est  bonne. 
Toutefois,  il  y  a  de  nouvelles  plaiutes  dans  la  région 
du  Nord,  au  sujet  du  piélin,  que  l'on  observe  sur  une 
partie  des  blés.  L'aspect  des  avoines  est  très  inégal; 
celles  d'hiver  sont  généralement  belles,  alors  que 
nombre  d'avoines  de  printemps,  envahies  par  les 
mauvaises  herbes,  laissent  à  désirer.  On  va  com- 
mencer la  récolte  des  escourgeons;  la  qualité  du 
grain  dépendra  du  temps  qu'il  fera  pendant  la  mois- 
son de  cette  céréale. 

En  Normandie  et  en  Rretagne,  les  pommiers  ont 
une  belle  apparence;  au  contraire,  dans  plusieurs 
départements  et  en  particulier  dans  la  Seiue-lnfé- 
rieure,  les  poiriers  donneront  une  faible  récolte. 

A  l'étranger,  en  Allemagne,  la  situation  des  récoltes 
est  bonne,  sauf  dans  lEst  où  les  cultures  souffrent 
de  la  sécheresse.  La  végétation  suit  son  cours  nor- 
mal en  Angleterre.  Des  pluies  bienfaisantes  sont 
tombées  en  Russie  et  en  Roumanie,  où  les  blés  se 
présentent  sous  un  aspect  favorable.  Aux  Etats-Unis, 
au  Canada  et  en  Australie,  on  se  plaint  de  la  séche- 
resse. 


Blés  et   autres   céréales. 


Les  exportations  de 


blés  sont  relativement  impartantes;  les  provenances 
de  l'Inde  arrivent  régulièrement  en  Europe,  tandis 
que  celles  des  Etats-Luis  dimimuent  sensiblement. 
Les  cours  des  blés  dénotent  de  !a  faiblesse.  On  paie 
les  blés  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  étrangers  : 
18.73 à  New- York,  17.15  à  Chicago,  20.75  à  21.75  à 
Londres,  23.50  à  25.87  à  Berlin,  19.25  à  22  fr.  à  An- 
vers, 22.62  à  Budape>t. 

En  Erance,  les  otfres  sont  normales  elles  cours  des 
blés  en  baisse  de  25  à  50  centimes  par  quintal  surdivers 
marchés.  On  paie  aux  100  kilogr.  sur  les  marchés  du 
Nord  :  à  Amiens,  le  ble  27.25  à  28.25,  l'avoine  18  à 
20.50  ;  à  Angers,  le  blé  27.50  à  27.75,  l'avoine  22  fr.  ; 
à  Arras,  le  blé  26.75  à  27.50,  l'avoine  18  à  19  fr.  ; 
à  Angoulême.le  blé  28. 5U  à28. 75,  l'avoine  21  à  21.50; 
à  Beauvais,  le  blé  27.25  à  28  fr.,  l'avoine  18  à  19  fr.  ;  à 
Blois,  le  blé  27.50  à  2.s.,-i0,  l'avoine  22  à  22.25  ;  à 
Bourges,  le  blé  27.50  à  28  Ir.,  l'avoine  20.50  à  21  fr.  ;  à 
Charires,  le  blé  27.75  à  28.73,  l'avoine  20.50  à  21.50  ;  à 
à  Dijon,  le  blé  28  à  2S.;iO,  l'avoine  18.50  à  21  fr.  ;  à 
Evreux,  le  blé  28  à  28 .  50.  l'avoine  20.7.5  à  22.  fr,  ;  à  Laon, 
le  blé  27  fr.,  l'avoine  18  à  19  fr.  ;  à  Limoges,  le  blé 
27  fr.,  l'avoine  21.50  à  22  fr.  ;  à  Nancy,  le  blé  28  à 
29  fr.,  l'avoine  23  à  23.50  ;  à  Nevers,  le  blé  27.75, 
l'avoine  20.75;  à  Orléans,  le  blé  28.75,  l'avoine  22  fr.  ; 
à  Rennes,  le  blé  24  fr.,  l'avoine  22  à  22.50;  à 
Rouen,  le  blé  27.25  à  28  fr..  l'avoine  19.50  à  22.50; 
à  Saint-Brieuc.  le  blé  25  à  26  fr.,  l'avoine  22  à  22.50; 
à  Troyes,  le  blé  26.50  à  27  fr.,  l'avoine  20  à  21  fr.: 
à  Versailles,  le  blé  28  à  28.50,  l'avoine  21  à  24  fr.  ;  à 
Yesoul,  le  blé  28  fr..  l'avoine  l^^  fr. 
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Sur  les  marchés  du  Midi,  on  vend  uux  lOo  kiiogr.  : 
à  A^en.  le  blé  28  7.;,  lavoine  2:S  à  2:$. 50;  ù  Albi, 
le  blé  roux  25.25  à  25.15,  l'avoine  22  à  22.50;  à  Mon 
tauban,  le  blé  26  à  2T  50,  l'avoine  20.50  à  21  fr.  ;  à 
Tarbe?,  le  blé  28.75  à  29.50,  l'avoine  gri.se  26  à  26.50; 
à  Toulouse,  le  blé  27.50  à  28  fr. 

Au  niarclic  de  Lyon,  le  mouvement  île  baisse  s'est 
accentué  ;  les  cours  des  blés  ont  fléchi  île  50  centimes 
par  quintal.  On  apayû  aux  100  kilogr.  Lyon:  les  blés 
du  Lyonnais  et  du  Dauphiné  27.75  à  2.S  .'iO  ;  de  l'Allier, 
de  là  Nicvre  et  du  Cher  28.50  à  28.7...  Aux  100  kil. 
départ,  on  a  vendu  les  blés  de  l'Ain,  de  la  Gôte-d'Or, 
de  la  Ilaute-Saône,  d'Indre-et-Loire  et  du  Loiret 
28  fr.;  de  l'Oise  et  de  l'Aisne  27.50;  de  la  Meuse  et 
de  Saône-et-Loire  27.75  à  28  fr.;  de  la  Vienne  27.25  ù 
27.75  :  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais  27  fi  27.50. 

Les  cours  des  seigles  ont  baissé  do  25  à  50  cen- 
times par  qnintal.  On  a  vendu  les  seigles  du  Lyon- 
nais et  dn  Dauphiné  1^  fr.;  de  Champagne  18.50 
les  100  kilogr.  départ. 

On  a  oB'ert  de.''  avoines  d'Algérie  et  de  Tunisie,  ce 
qui  a  déterminé  le  fléchissement  des  avoines  indi- 
gènes que  l'on  a  cotées  aux  prix  suivants,  par 
100  kilogr.  Lyon  :  avoines  noires  21.75  ;  avoines 
grises  21.50  à  21.75;  avoines  blanches  21.25. 

Les  sarrasins  de  liretagne  ont  été  cotés  20.50  à 
20.75  les  100  kilogr.  départ. 

A  Bordeaux,  on  paie  le  maïs  blanc  14.25,  le  maïs 
roux  16.75  les  75  kilogr. 

Sur  la  place  de  Marseille,  on  paie  les  blés  étrangers: 
Ulka  Nicolaïeff  20  fr.;  l'Ika  Taganrog  21  fr.;  Ulka 
Marianopoli  21.25:  Azima  Berdianska  10.50. 

Aux  dernières  adjudications  militaires,  on  a  payé: 
à  Lyon,  le  blé  29.05  à  29.25,  l'avoine  21.80  à  22.25;  à 
Châlons,  l'avoine  21.72  à  22  fr. ;  à  Clermont  Ferrand, 
le  blé  29.05  à  20.20  ;  à  Commercy,  l'avoine  21.92  à 
21.98;  à  Dole,  le  blé  28.33  à  29  fr.;  à  Marseille, 
l'avoine  2^  fr. 

Marché  de  Paris.  —  .Vu  marché  de  Paris  du  mer- 
credi 25  juin,  les  prix  des  blés  ont  peu  varié.  Les 
bons  blés  ont  été  payés  de  28  à  28.50,  rarement  28.75 
et  les  blés  ordinaires  de  27.50  à  28  fr.  les  100  kilogr. 
Paris. 

Les  cours  des  seigles  ont  fléchi  de  50  centimes  par 
quintal.  Ils  ont  été  vendus  de  18.75  à  19  fr.  les 
100  kilogr.  Paris. 

Les  avoines  ont  eu  des  cours  presque  stationnaires. 
Xxjx  100  kilogr.  Paris,  on  a  coté  les  avoines  noires 
22.50  à  22.75,  les  avoines  grises  22  à  22.25  et  les 
avoines  blanches  19  30  à  20  fr. 

Les  cours  dcb  orges  de  brasserie  ont  été  faiblement 
tenus.  On  a  vendu  aux  100  kilogr.  Paris  :  les  orges 
de  brasserie  22  à  22.50,  les  orges  de  mouture  21  à 
21.30,  les  escourgeons  de  brasserie  22  à  22.50,  les 
autres  21  à  21.30. 

Les  sarrasins  ont  été  payés  de  22  à  22.23  les 
100  kilogr.  Paris. 

Bestiaux.  —  Au  marché  de  La  Villetle  du  jeudi 
19  juin,  l'offre  en  gros  bétail  a  été  modérée,  mais 
en  raison  de  l'importance  des  entrées  directes  aux 
abattoirs,  les  ventes  se  sont  effectuées  lentement  à 
des  prix  faiblement  tenus. 

La  vente  des  veaux  a  laissé  à  désirer.  Grâce  à 
des  envois  relativement  faibles  et  à  la  réduction  des 
réserves  aux  abattoirs,  la  vente  des  moutons  s'esl 
améliorée  et  les  cours  ont  progressé  de  2  ou  3  cen- 
times par  demi-kilogramme  net. 

A  la  faveur  d'arrivages  restreints,  les  porcs  se 
sont  vendus  rapidement  à  des  cours  en  hausse  de 
1  à  2  centimes  par  demi-kilogramme  vif. 


Marche  de  La   Villelle  du  jeudi  19  juin. 
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.Vu  marché  de  La  Villette  du  lundi  23  juin.  la 
vente  des  bovins  a  été  facile,  mais  en  raison  de 
l'augmentation  de  l'offre,  les  cours  sont  restés  sta- 
tionnaires. 

On  a  payé  les  bœufs  de  r.\llier  et  de  la  Nièvre 
0.86  à  0.90;  de  l'Orne,  du  Calvados,  de  la  Manche  et 
de  la  Seine-Inférieure  0.85  à  0.91;  de  la  Charente 
et  de  la  Haute-Vienne  0.85  à  0.90;  de  la  Vendée  et 
des  Deux-Sèvres  0.68  à  0.78;  de  la  Mayenne  et  de  la 
Sarthe  0.75  à  0.84;  de  Maine-et-Loire  et  de  la  Loire- 
Inférieure  0.72  à  0.S2;  de  la  Vienne  0.80  à  0.83;  de 
la  Charente-Inférieure  0.82  à  0.86;  les  sucriers  0.68 
à  0.72  le  demi-kilogramme  net. 

Les  meilleurs  taureaux  ont  été  payés  de  0.70  à 
0.72  et  les  taureaux  ordinaires  de  0.60  à  0.68  le 
demi-kilogramme  net. 

On  a  vendu  les  génisses  charolaises  et  nivernaises 
0.87  à  0.90,  les  vaches  0.83  à  0.  86;  les  vaches  nor- 
mandes 0.83  à  0.88;  les  vaches  de  l'Ouest  0.70  à  0.78; 
les  vaches  de  ferme  0.73  à  0.80  le  demi-kilogramme 
net. 

Bien  que  l'olTre  en  veaux  ait  été  plus  importante, 
la  vente  a  présenté  une  grande  activité  ;  au  début  du 
marché,  les  cours  ont  même  gagné  quelques  centimes 
par  demi-kilogramme  net.  Mais  bientôt,  cette  avance 
a  été  perdue.  On  a  vendu  les  veaux  d'Eure-et-Loir, 
Seine-et-Marne,  Seine-et-Oise,  du  Loiret  et  de  l'Yonne 
1.12  à  1.20;  de  la  Marne  1.1"  à  1.20;  de  l'Aube  1  à 
1.12;  de  Maine-et-Loire  0.95  à  1.05;  d  Indre-et-Loire 
1.02  à  1.08;  du  Lot  1  fr.;  de  l'Oise  0.8s  à  1.02;  du 
Calvados  0.83  à  0.95;  de  la  Haute-Garonne  0.85  à 
0.87;  de  la  Sarthe  0.98  à  1.10  le  demi-kilogramme 
net. 

La  recrudescence  des  arrivages  de  moutons  a  pro- 
voqué une  baisse  de  1  à  2  centimes  par  demi-kilo- 
gramme net.  Ou  a  coté  les  moutons  de  l'Allier,  de 
la  Nièvre  et  du  Cher  1.18  à  1.23;  d'Eure-et-Loir,  de 
Seine-et-Marne  et  de  Seine-et-Oise  1.06  a  1.08;  de 
l'Aube,  de  la  Marne,  de  la  Haute-Marne,  de  l'Yonne 
et  de  la  Côte-dOr  1.02  à  1.07;  de  la  Haute-Loire  1.08 
à  1.10;  de  l'Aveyron,  de  la  Dordogne  et  de  la  Haute- 
Garonne  1.02  à  1.08;  les  brebis  du  Midi  0.83  à  0.90, 
les  brebis  métisses  0.84  à  0.8.S  ;  les  agneaux  I.IS  à 
1.2S,  les  moutons  d'Algérie  0.75  à  0.90  le  demi-kilo- 
gramme net. 

Les  arrivages  de  porcs  ayant  augmenté  dans  une 
forte  proportion,  la  vente  a  eu  lieu  lentement  et  les 
pri.N  ont  fléchi  de  1  à  2  centimes  par  demi-kilogramme 
vif.  On  a  payé  les  bous  porcs  0.69  à  0.71,  les  porcs 
ordinaires  0.05  à  0.67,  les  autres  0.39  à  0.ti2,  les  jeunes 
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coches  O.Sl  à  O.o3,  les  autres  0.45  à  0.50  le  demi-kilo- 
graiiime  vif. 

Marché  de  La  Villelte  du  lundi  23  juin. 
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Porcs.  . . . 


Amenés. 

Vendus. 

■2  727 

2  665 

1  358 

1  3(1^ 

■251 

•264 

•2  1.^,3 

•2  Oôl 

17  336 

14  264 

4  6?5 

4  625 

PR1> 

C  DU   KILC 

GRAMME 

1"  quai. 

2«qual. 

3'  quai. 

1.76 

1.62 

1.44 

1.7t^ 

1.66 

1.44 

1  44 

1.3^ 

1.30 

2.30 

2.10 

1.90 

2.50 

2.20 

1.90 

1.9i 

1.86 

1.72 

Invendus. 
62 

50 


Prix  extrêmes 
1.20  à  1.82 
1.26  1.84 
1.20  1.50 
1.60  2.40 
1.70  2.70 
1.66      l.'.'O 


Viandes  abattues.  —  Criée  du  23  juin. 


Bœufs le  ki 

Veaux — 

Moutons — 

Porcs  entiers.    — 


V  qualité 
1.80  à  1.85 
2.00      2.10 
2.40      2.50 
2.25         « 


2"  qualité. 
1.60        » 
1.85      1.95 
2.20 
2.10      2.20 


3"  qualité. 

1.50  à    » 

1.75 

2.00 

2.05      2.10 


Suifs  et  corps  gras 


Suif  en  pains 

—  en  branches  . 

—  à  bouche 

—  comestible... 

—  de  moulon. . . 


81.50 
57.05 
86.50 

S7.50 
101.00 


—  Prix  des  100  kilogr. 

Suif  d'os  pur 73.50 

—  d'os  à  la  benzine      60.50 
Saindoux  français. . .  » 

—        étrangers.     126. 8ii 
Stéarine 122.50 


Cuirs  et  peaux.  —  Cow-s  de  l'abattoir  de  Paris. 


Les  50  kilogr. 
Taureaux....     69.79  à  69.92 


Sros  bœufs..  78.13 
Moy.  bœufs..  80.31 
Petits  bœufs      77.84 


Grosses  vaches    80 . 39  àSO . 90 
Petites  vaches     80.05        » 
Gros  veaux...     93.95  119.47 
Petits  veaux.  125.35        » 


Voici  les  prix  pratiqués  sur  quelques  marchés  des 
départements  : 

Amiens.  —  Veaux  gras,  1  fr.  à  1.20  le  kilogr. 
vif;  porcs  gras,  62  à  6i  fr.  les  50  kilogr.  vifs;  veaux 
maigres,  25  à  65  fr.  pièce. 

Bordeaux.  —  Bœufs,  0.70  à  0.85  ;  vaches,  0.50  à 
0.78  le  demi-kilogr.  net;  veaux,  0.85  à  1  fr.  le 
demi-kilogr.  vif;  moutons,  0.80  à  1  fr.,  le  demi- 
kilogr.  net;  porcs,  0.58  à  0.62,  le  demi-kilogr.  vif. 

Dijon.  —  Vaches,  1.50  à  1.70;  moutons,  2.20  à 
2.40  le  kilogr.  uet  ;  veaux,  1.18  à  1.34;  porcs,  1.16 
à  1.2S  le  kilogr.  vif. 

Lyon-Vaise.  —  Bœufs,  l"^'  qualité,  176  fr.;  2», 
162  fr.;  3»,  146  fr.  les  100  kilogr.  nets.  Veaux, 
ire  qualité,  114  fr.;  2*,  110  fr.;  3«,  106  fr.  les  100  ki- 
logr.  vifs.   Moutons,  1.10  à  1.25  le  demi-kilogr.  net. 

Marseille.  —  Bœufs  limousins,  180  à  1S5  fr.; 
bœufs  gris,  170  à  175  fr.;  vaches,  145  à  170  fr.  les 
100  kilogr.  nets;  moulons  d'Alger,  140  à  150  fr.; 
moutons  d'Uran,  150  à  165  fr.  les  100  kilogr.  nets. 

Nancy.  —  Bœufs,  0.91  à  0.98  ;  vaches,  0.63  à 
0.94;  taureaux,  0.75  à  0.83  ;  moutons,  1  fr.  à  1.40; 
porcs,  0.80  à  0.98  le  demi-kilogr.  net;  veaux.  0.64  à 
0.78  1e  demi-kilogr.  vif. 

Reims.  —  Bœufs,  1.50  à  1.70;  vaches,  1.46  à  1.66; 
mouton?,  2.10  à  2.40  le  kilogr.  net;  veaux,  1.26  à 
1.48;  porcs,  1.32  à  1.38  le  kilogr.  vif. 

Rouen.  —  Veaux,  1.80  à  2  20  ;  porcs,  1.50  à  1.80  le 
kilogr.  net.  avec  tête,  soit  1.10  à  1.30  le  kilogr.  vif. 

Vins  et  spiritueux.  —  La  floraison  de  la  vigne 
s'est  effectuée  normalement  et  la  coulure  a  été  excep- 
tionnelle cette  année.  Malheureu.=ement.  des  orages 
ont  ravagé  quelques  vignobles,  en  Champagne  no- 


tamment. D'autre  part,  les  invasions  de  mildiou  sont 
assez  fréquentes. 

Dans  le  Gers,  des  vins  ont  été  achetés  au  prix  de 
6  fr.  le  degré-barrique. 

On  paie  à  l'hectolitre,  les  vins  du  Gard  24  à  30  fr.; 
des  Pyrénées-Orientales  24  à  33  t'r.  pour  les  ordinaires 
et  33  à  50  fr.  pour  les  supérieurs  :  les  vins  de  l'Hé- 
rault 23  à  28  fr.;  de  l'Aude  25  à  29  fr. 

En  Algérie,  on  signale  quelques  ventes  de  vins  de 
la  prochaine  récolte  au  prix  de  2  fr.  à  2  fr.  20  le  degré- 
hectolitre. 

A  la  Bourse  de  Paris,  on  cote  l'alcool  à  90  degrés 
40.75  à  41.25  l'hectolitre;  les  cours  sont  en  baisse  de 
1  fr.  25. 

Sucres.  —  On  cote,  à  la  Bourse  de  Paris,  le  sucre 
blanc  n"  3,  30.25  à  30.50,  et  les  sucres  roux  27.25  les 
100  kilogr.  Les  cours  du  sucre  blanc  sont  en  baisse 
de  25  centimes. 

Huiles  et  pétroles.  —  A  la  Bourse  de  Paris,  l'huile 
de  colza  en  tonne.est  cotée  75.50  à  75.75  et  Ihuile  de 
lin  61.50  à  61.75  les  100  kilogr. 

On  paie  à  l'hectolitre,  parvagon  complet  Paris  :1e 
pétrole  raffiné  disponible  32.50,  l'essence  45.30,  le  pé- 
trole blanc  42.50. 

Pommes  à  cidre.  —  La  Seine-Inférieure,  le  Calva- 
dos et  la  Manche  ont  des  pommiers  chargés  de  fruits; 
il  en  est  de  même  en  Bretagne.  Dans  l'Eure,  la 
situation  est  moins  satisfaisante.  Le  département  des 
Ardennes  aura  une  bonne  récolte,  celui  de  l'Aisne 
une  demi-récolte. 

Les  pommes  de  Normandie,  à  livrer  en  octobre, 
sont  offertes  à  des  prix  variant  de  45  à  55  fr.  la  tonne. 

On  annonce  que  la  Suisse  et  l'Allemagne  font,  dès 
à  présent,  notamment  en  Bretagne,  de  grosses  de- 
mandes de  pommes  à  cidre. 

Pommes  de  terre.  —  La  baisse  des  pommes  de 
terre  s'est  accentuée.  On  a  payé  les  pommes  de  terre 
de  Saint-Malo  18  à  20  fr.  ;  de  Cherbourg  16  à  18  fr.  ; 
des  environs  de  Paris  22  à  25  fr.  les  100  kilogr.  Paris. 

La  Saurisse  rouge  d'Espagne  est  cotée  de  18  à  20  fr. 
le  quintal  Paris. 

Produits  résinenx.  —  A  Bordeaux,  on  paie  la  pâte 
de  térébenthine  54  fr.  les  100  kilogr.  en  pétroliers. 
La  résine  jaune  en  pains  vaut  30  fr.  ;  la  colophane 
28  à  35  fr.;  le  bidi  2i.75  à  26. .iO;  le  galipot  38  fr.  le 
quintal. 

Les  cours  de  l'essence  de  térébenthine  sont  en 
baisse  de  1  fr.;  elle  a  été  payée,  au  dernier  marché, 
56  fr.  le  quintal  nu  ou.  pour  l'expédition,  67  fr.  le 
quintal  logé. 

Fécules.  —  A  Compiègne,  la  fécule  l''<>  vaut  37.50  à 
38  fr.  ;  à  Epinal,  elle  est  cotée  38  fr.  les  100  kilogr. 
gares  des  féculeries. 

Houblons.  —  A  Dijon,  les  prix  des  houblons  va- 
rient de  100  à  120  fr.  les  30  kilogr. 

Laines.  —  La  deuxième  vente  publique  de  la  sai- 
son lainière  a  eu  lieu  à  Amiens  le  13  juin.  Il  a  été 
vendu  25  000  toisons  sur  les  30  000  qui  figuraient  au 
catalogue.  Voici  les  prix  obtenus  : 

22  500  toisons  laines  croisées  courantes  vendues 
de  1.70  à  1.90  le  kilogr.,  2  500  toisons  laines  lavées  à 
dos  vendues  3.15  le  kilogr..  agneaux  2.15,  à  2.23  le 
kilogr. 

Environ  5  000  toisons  ont  été  retirées,  les  prix 
limites  n'ayant  pas  été  obtenus. 

Ces  lois  seront  exposés  à  la  vente  qui  aura  lieu 
le  vendredi  4  juillet,  date  à  laquelle  les  cours  auront 
sans  nul  doute  repris  leur  fermeté.  La  détente 
actuelle  ne  peut  s'accentuer,  les  besoins  étant  évidents 
et  le  stock  des  plus  réduits.  B.  Dur.vxd. 


COURS  DES  DES  DENREES  AGRICOLES  DU   18  AU 


IIIN  1913 


CÉRÉALES.—  Marchés  français 


100  kilofri-aninios. 


Région.— NORD-OUEST 

Calvados  —  Condé-sur-N.. 
CoTES-DU-NoBD.  —  Sl-Brleuc 
FiNiSTÈRK.  —  Landivisiau.. 
Illr-et-Vilainb. —  Rennos. 

Manche.  —  Avranches 

Mayknne.  —  Laval 

Morbihan.  —  Vannes 

Orne.  —  Sées 

Sarthe.  —  Le  Mans 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.       \  Baisse.... 

2»  Région 
Aisne.  —  Laon 

Soissons 

Eure.  —  Evreux 

Eure-et-Loir.—  Châteaudun 

Cliarlres 

Nord.  —  Lille 

Cambrai 

Oise.  —  Compiègne 

Beauvais 

Pas-de-Calais.  —  Arras... 

Seine.  —  Paris 

Seinb-et-Marnb.— Nemours 

Meaux 

Seine-et-Oise.  —  Versailles 

Etampes 

Seine-Inférieure. —  Rouen 
Somme.  —  Amiens 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

•27.37 

20. On 

21.00 

■25.00 

19.1)0 

20., =,0 

27.00 

20.50 

20.50 

26.00 

20.2.-J 

20.50 

27.50 

20.25 

20.50 

27.50 

20.00 

•20.00 

28.00 

19.50 

21.00 

27.  M 

19.75 

22.50 

28.00 
28.14 

20.00 

21.00 
20.78 

19.9-2 

„ 

„ 

» 

0.11 

0.22 

0.02 

Prix  mo3'ens  . 

Sur  la  semain 

précédente. 


Hausse  . . , 
Baisse 


3»  Région. 


27.00 
27.75 
28.25 
28. -25 
28.25 
27.90 


28.00 
27 .  75 
2S.r.O 
28.50 
28.37 
27.50 
27.25 
27.82 
27.62 
27.75 


27.95 


Ardennes.  —  Charleville. . . 

Aube.  —  Troyes 

Marne.  —  Reims 

Hautb-Marnb. —  Chaumont 
Meurthe-et-Mos.  —  Nancy 

Meuse.  —  Bar  le-Duc 

Vosges.  —  Neufchâteau 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine 
précédente. 


Hausse  . . . 
Baisse 


28.00 
26.75 
27.50 
27.50 
-28.00 
•28. -23 
2».  00 


27.71 


20.75 
16.75 
18.12 
20.00 
18.00 
18. -25 
•20.50 


4«  Région.  —  OUEST. 


Charente.  —  Angoulême.. 
Gharente-Infér.  —  Marans 

Deux-Sèvres.  —  Niort 

Indre-et-Loire.  —  Tours.. 
Loire-Inférieure. —  Nantes 
Maine-et-Loire.  —  Angers. 

Vendée.  —  Luçon  

Vienne.  —  Poitiers 

Haute-Vienne.  —  Limoges. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^  Hausse  . . . 
précédente.      (  Baisse.... 

5'  Région 
Allier.  —  Sainl-Pourçain. . 

Cher.  —  Bourges 

Creuse.  —  Aubusson 

Indre.  —  Cliâteauroux 

Loiret.  —  Orléans 

Loir-et-Cher.  —  Blois 

Nièvre.—  Nevers 

Puy-de-Dome.  —  Clermont. 

Yonne.  —  Brienon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
vrécédente.       f  Baisse 


18.00 

21.00 

-20.00 

21  00 

17.75 

■20.50 

18.50 

19.50 

20. dO 

21.00 

19.50 

•20.00 

19.50 

20.00 

19.75 

•20.25 

17.00 

19.50 

20.50 

20.00 

19.50 

21.50 

18.00 

21.25 

18.00 

21.00 

18.50 

20  50 

18.50 

21.00 

19.-25 

21  00 

18.25 

18.84 

•20.00 

20.53 

0.19 

0.03 

Prix. 
23.00 
•20.75 
20.00 
22.00 
20.00 
22'.C0 
21.50 
20.50 
21.00 
21.19 

0.17 


1S.50 
21.00 
21.00 
20.75 
21.00 
20.15 
20.00 
19.50 
19.50 
19.00 
21.00 
21.00 
•20.00 
21.50 
21.00 
21.00 
18.25 
20.24 
0.08 


20.00 

•20.50 

19.50 

20.50 

21.00 

20.50 

20.00 

20.00 

•22.50 

•23.12 

21.00 

22.00 

21.00 

22.00 

20.71 

•21.23 

u 

» 

O./iO 

0.09 

28.50 

19.75 

20.50 

•28.00 

20.00 

21.00 

28.00 

20.00 

20.00 

28.00 

19.75 

20.00 

27.37 

19.75 

■20.50 

27.62 

-20. fO 

•20.87 

27.75 

20.75 

2i.50 

28.00 

20.00 

20.50 

27.00 
27.80 

19.00 

20.50 

19.89 

-20.60 

» 

a 

O.Oô 

0.35 

0.11 

» 

20.00 
20.50 
20.25 
21.00 
21.00 
22.00 
21.50 
21.50 
21.75 
21.11 

0.07 


28.00 

20.50 

27.75 

18.50 

-27.50 

20.75 

28.00 

20.75 

28.75 

18.60 

■29.00 

19.00 

29.00 

10.00 

•28.00 

19.(0 

28.75 

17.25 

28.19 

19.36 

» 

a 

0..V2 

0.05 

•20.50 

20.00 

20.50 

20.75 

20.00 

■20.75 

•20.  tO 

21.00 

21.25 

•22.00 

20.50 

22.11 

•20.00 

21.25 

22.00 

22.00 

18.50 

20.00 

30.42 

21.10 

0.06 

» 

0.12 

Prix  moyen  par  100  kilogrammes. 


6'  Région.  —  EST. 


Ain.  —  Bourg 

Cote-d'Or.—  Dijon 

DouB.s.  —  Besançon 

Isère.  —  Bourgoin 

Jura.  —  Lons-le-Saunior. . . 

LoiRK.  —  Saint-Etionno 

RaoNB.  —  Lyon 

Saone-kt-Loire.  —  Ghâlon, 

Haute-Saone.  —  Gray 

Savoie.  —  Albertville 

Halte-Savoie.  —  Annecy.. 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  (  Hausse  . . . 
précédente.       (  Baisse 


7»  Région.  - 

Ariùgb.  —  Pamiors 

Dordocne.  —  Périgueux... 
Haute-Garonne.  —Toulouse 

Gers. —  Auch 

Gironde.  —  Bordeaux 

Landes.  —  Dax 

Lot-et-Garonne.  —  Agen.. 

B. -Pyrénées.  —  Pau. 

H.-Pyrénées.  —  Tarbes 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  ^  Hausse  . . . 
précédente. 


SUD-OUEST. 


Région. 


Aude.  —  Castelnaudary 

AvEYRON.  —  Rodez 

Cantal.  —  Aurillac 

CoRRÈZB .  —  Bri  ve 

Hérault.  —  Béziers 

Lot.  —  Caliors 

Lozère  .  —  Mende 

Pyrénées-Or.  —  Perpignan 

Tarn.  —  Lavaur 

Tarn-et-Gar.  —  Montauban 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente. 


Hadtes-Alpes.  —  Gap 

Basses-Alpes.  —  Digne 

Alpes-Marit.  —  Cannes  . . . 

Ardêche.  —  Privas 

B.-du-Rhone.  —  Aix 

Drome.  —  Montélimar 

Gard.  —  Nîmes 

Haute-Loibe.  —  Le  Puy... 

Var.  —  Draguignan 

Vaucluse.  —  Avignon 

Prix  moyens 

Sur  la  semaine  i  Hausse  . . . 
précédente.      (  Baisse 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

Prix. 

Prix. 

Prix. 

28.  ■25 

19  00 

18.25 

27.75 

18.25 

19.50 

28.25 

20.50 

21.25 

28.50 

20.00 

■20.75 

28.50 

), 

„ 

i> 

20  00 

•20.  ^25 

28.25 

•20.75 

21.00 

28.00 

20.  uO 

21.25 

28.00 

20.00 

■20.50 

27.50 

19.75 

21.00 

28.00 

20.00 

21.00 

28.10 

19.82 

■2.).  47 

» 

„ 

u 

0.15 

0.08 

0.08 

28.00 

20.00 

20.  ÛO 

27.75 

20.00 

20.00 

27.75 

19.75 

21. -25 

28.50 

19.50 

21.25 

■28. 525 

19.  ^25 

21.50 

29.00 

■20.00 

21.25 

■28.75 

S0.75 

20  00 

28.00 

10.50 

20.50 

29.00 

19. -25 

20.00 

28.33 

19.78 

■20. 0  4 

0.21 

0.08 

jO.ll 

28.50 

19.50 

20.00 

28.50 

20.00 

•20.50 

28.25 

20.00 

20.50 

28.00 

•20.00 

20.50 

28.00 

■20. '25 

20.50 

28.25 

19.50 

20.25 

28.00 

20.00 

20.25 

28.00 

20.50 

20.50 

28.£0 

20.25 

21.00 

27.00 

19. -25 

21.25 
20.52 

28.10 

19.92 

0.32 

0.14 

0.15 

•27.75 

20.00 

20.50 

■28.00 

20  25 

20.50 

28.00 

20.00 

20.-25 

28.00 

-20.00 

20.00 

28.50 

20. '25 

20.00 

29.00 

■20.50 

20.25 

28.00 

20.00 

20.50 

28.00 

19.00 

20.00 

28.00 

20.00 

21.00 

•28.25 

20.25 

19.75 

•28.15 

20.02 

20.32 

0.13 

0.06 

0.13 

Prix  moyens  par  régions.  —  Les  100  kilogr. 


Régions. 

Nord-Ouest 

Nord 

Nord-Est 

Ouest 

Centre 


Sud-Ouest. 

Sud 

Sud-Est . . . 


Prix  moyens 

.Sur  la  semaine  I  Hausse . 
précédente        (  Baisse.. 


Blé. 

Seigle. 

•27.14 

19.92 

27.95 

18.84 

27.71 

18.91 

•27.80 

19.89 

28.19 

19.36 

•28.10 

19.82 

-28.33 

19.78 

28.10 

19.92 

28.15 

20.  C2 

27.94 

19.61 

1, 

X 

0.^23 

0.12 

Orge.   I  Avoine 


20.78 

21.19 

20.53 

20.24 

21.71 

21.23 

20.60 

21.11 

20.4-2 

21.10 

20.47 

21.06 

20. 6i 

■20.94 

20.52 

20.95 

20.. 32 

20.95 

20.55 

20.97 

„ 

B 

0.12 

0.08 

826 


COURS  DES  DENREES  AGRICOLES  DU   18  AU  24  JLIN  1913 


CÉRÉALES.  —  Algérie  et  Tunisie. 

Les  100  kilogrammes. 


Alger 

PhilippeviUe 
CoDStantine. . 
Tunis 


Blé. 

Seigle. 

Orge. 

tendre. 
28.37 

dur. 
37.25 

„ 

ie.87 

" 

" 

« 

' 

28. -25 

<. 

15.3- 

CÉRÉALES.  —  Marchés  étrangers. 

Prix  mojen  par  100  kilogrammes. 
NOMS  DES  VILLES 


Hambourg 


Allemagne. 

{entrepôt) 

Berlin 

Alsacb-Lorr.  —  Strasbourg 

Colmar 

Angleterre.  —  Londres... 
Autriche.  —  Vienne  (disp.) 
Belgique.  —   Louvain 

Bruxelles 

Anvers 

Hongrie.  —  Budapest 

Hollande.   —  Groningue... 

Italie.  —  Milan 

Espagne.  —  Albacele 

Roumanie.  —  Bucarest 

.  Suisse.  —  Genève 

Amérique.  —  New-York... 

Chicago 


Blé. 

Seigle. 

■21.00 

14.75 

24.70 

20.93 

•28. 7-2 

22.80 

a 

» 

21  .25 

n 

27.00 

21.50 

20.75 

16.50 

20.fi0 

16. 6ù 

20.60 

16.67 

22.62 

18.90 

19.50 

» 

29.50 

23.50 

30.65 

29.50 

18.75 

15.00 

24.25 

20  50 

ls.73 

13.47 

17.15 

11.66 

Orge. 

Avoine 

15.25 

15. 12 

» 

20.37 

20.00 

24.06 

0 

„ 

16.00 

14.32 

17.50 

16.50 

17.00 

18.75 

17.20 

19.00 

17.50 

18.56 

» 

18.40 

» 

19.00 

2i.75 

21.50 

24.9.S 

28.15 

15.10 

15.50 

21.50 

20.50 

12.71 

16.40 

« 

13.80 

HALLES  DE  PARIS 


FARINES    DE    CONSOMMATION 

157  kilogr.  100  kilogr. 

Marques  de  choix 67.00  à      »  42.67  à      » 

Premières  marques 66.00  »  42.03  » 

Bonnes  marques 6i.00      65.00  41.08      41.40 

Marques  ordinaires 63.00      64.00  40.12      40.76 

Farine  de  seigle  (toile  perdue) ...  »  »  » 

Condition  :  Le  sac  de  101  kilogr.,  toile  à  rendre,  franco 
et  au  domicile  des  acheteurs,  au  comptant,  avec  1  0/0 
d'escompte,  ou  à  trente  jours,  sans  escompte. 

BLÉ.  —  Les  100  kilogrammes. 
Blés  blancs...  28  50  à      » 

—  roux 2i.00      28.25 

—  Mon tereau  27.25      27.50 


Bergues 27.00  à      » 

Plata  (entrep.)  21.00      21.25 
Australie  —      22.00  » 


SEIGLE. 

1"  qualité...     19.25  à 

ORGE. 

r.  brasserie.  22.00  à 

—  moulure..  20.00 

—  fourragère  19.00 

ESCOURGEON. 

1"  qualité...     21.00  à 


—  Les  100  kilogrammes. 
»        I    2«  qualité 19.00  à 

-  Les  100  kilogrammes. 

»        I    Champagne..     22.00  à 

Î2.00        Beauce 21.75 

I    Ouest 21.50 

Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
I    2«  qualité 20.50  à 


AVOINE.  —  Les  100  kilogr.,  hors  Paris. 
Noires  choix..  23.00  à      »        |    Av.  blanches    19.00  à  19.50 


—  belle  quai.  22.75 

—  ordinaitus  22. uO 


de  Libau 20.67 

Suède 21.60 


ISSUES  DE  BLÉ.  —  Les  100  kilogrammes. 


Gros  son  seul..  12.50 à     •> 
Son  g.  et  moy.   11.25     11.50 

Son  3-cases 11.70    12.00 

Son  fin 12.75     13.00 


Recoupettes..  11.25  à  12.00 
Remoul.  bl...  18.50      21.00 

—  bis..  14.25   14.50 

—  bâtards  13.50   13.75 


Halles  et  bourses  de  Paris  du  mercredi  25  juin. 
(Dernier  cours,  5  heures  du  soir.) 


Douze-marques. 
Blé 


Escourgeon , 

Seigle 

Orge 

Avoine 

Sons 


Sucres  88° 

Sucres  blancs  n°  3  (courant)... 
Huiles  de  colza  (en  tonnes).... 

Huiles  de  lin  (en  tonnes) 

Suifs  de  la  boucherie  de  Paris 
Alcool 


Bourse  du  mercredi  25  juin 
les  100  k. 


38.25 

k  38.50 

27.50 

28.75 

21.00 

22.50 

18.76 

19.00 

21.00 

23.00 

19.50 

22.75 

11.?.0 

12.50 

n. 

27.25 

a       . 

30.25 

30.5a 

75.50 

. 

64.25 

» 

81.50 

s 

41.25 

.. 

BEURRES.  —  Halles  de  Paris.  (Le  kilogr.) 


BEURRES   BN 

Isigny  extra. .. 

Gournay 

M.  de  Vire.... 
de  Bretagne.. . 
du  Gàtinais.. . . 
Laitiers  du  Jura 
de  Charente  .. . 
Etrangers 


2.40 
2.00 
2.40 
2.20 

2.50 
1 .  ^0 


4.70 
2.70 
3.80 
3.10 
3.60 
2  90 
3.04 


BEURRES    EN  LIVRES 

Bourgogne 2  00  à  2.20 

Gàtinais 2.00      2.30 

Vendôme 2.10 

Beaugency  . . . .  1.80 

Ferme 2.00 

Tours 2.40 

Le  Mans 2.80 

Touraine 


2.30 
2.40 
2.90 
2.50 
2.20 


Normandie  , 

Picardie 

Brie 

Touraine . . . 

Beauce 

Bresse 

Allier 

Poitiers  . . . . 


Balles  de  Paris.  (Le  mille.) 

I  .1  134        Bourgogne 90 

130        Champagne 90 

116        Cosne 90 

126        Sarthe 

116        Bretagne., 70 

Vendée 

108        Auvergne 90 

134        Midi 90 


FROMAGES.  —  Balles  de  Paris. 


Fromages  de  Brie,  haute  marque... 

—  —     grands  moules.. 

—  —     moyens  moules. 

—  —     petits  moules. . . 

—  —     laitiers 


La  dizaine. 

»      à      » 

8.00      22.00 

3.00      25.00 

5.00       12.00 
Le  cent. 

Coulommiers 30.00 à    72.00 

Camembert  en  boîte 15.00      55  00 

—           en  paillons 5.00      23.00 

Mont-dOr 3.00      20.00 

Gournay 16.00      22.00 

Lisieux 25.00      85.00 

Pont-lEvêque 10.00      40.00 

Neufchàtel 9.00      16.00 

Les  100  kil. 

Port-Salut 50.00  à  170.00 

Gérardmer «            » 

Munster 60.00    140.00 

Cantal -     » 

Roquefort 200.00    220.00 

Hollande,  1"  choix 140.00     170.00 

—          2«  choix •              » 

Fromage  de  Gruyère  de  la  Comté 120.00     185.00 

—                    —                    Suisse 180.00    210.00 


Emmenthal . 


200.00    220.00 


VOLAILLES  ET  GIBIERS. 

(La  pièce.) 


Halles  de  Paris. 


Pintades 3.00  à  3.00 

Canards  ferme.  2.50  4.00 

Rouen 4.50  6  00 

Dindes 5.00  10.00 

Oies  d'Angers  .  >  7 .  00 

Lapins  dom...  2.00  3.50 

—      garenne  0.75  1.75 

Pigeons 0.60  2.05 


Poulets  Bresse. 

—  Nantes. 

—  Houdan 

Lièvres 

Perdreaux 

Cailles 

Faisans 

Canards 


2.75  à  7.00 
2.75  7.00 
4.00      8.00 
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GRAINS,  GRAINES,  FOURRAGES 
ET  PRODUITS  VÉGÉTAUX  DIVERS 


MAIS.  —  Los  100  kilogr. 

Paris 

Da.\ 

Agen 

22.50  à       » 

21.00 

22.50 

Albi    22.00  à       ■> 

Bourg 19.50 

Crest 21.00 

SAURASIX    - 

-  Los  100  kilogr. 

Paris 

Amiens 

Avalloc 

22.00  à   -'2.25 

20.25 

20.75 

Albi 19.50  à       . 

Carantan....     10.00      19.25 
Rennes 21.25 

RIZ.  —  Nantes,  les  100  kilogr. 

Java 

Saigon 

46.00  à  80.00 

26.50     :«.oo 

Caroline 60.00  à      » 

Japon 42.00      48.00 

LÉGUMES  SECS 

-  Les  100  kilogr. 

Haricots. 

Pois.                Lentilles. 

P  ris 

Bordeaux 

Marseille 

37.00   à  70.00 
28.00       56.00 
30.00       49.00 

34.00  à  65.00     34.00  à  56.00 
36.00           ..         30.00      45.00 
36.00 

POMMES  DE  TERRE.  —  Les  100  kilogr. 
Variétés   potagères.   —  Halles  de  Paris- 

Paris 18.00  à  22.00    1    Hollande....     12.00  à  18,00 

Midi 22.00      24.00    |    Algérie 

Variétés  industrielles  et  fourragères. 

ourbourg...      8.00  a    8.50    1    Rennes 7.50  à    9.60 

Falaise 9.00      10.00    |    Hazebrouck..       8.50 

GRAINES  FOURRAGÈRES.  -    Les  100  kilogr. 


Trèfles  violets. .. 

—       blancs  . . . 

Luzerne  de  Prov. 

Luzerne 

Raj'-grass 


Minette 

Sainfoin  double 
Sainfoiû  simple 
Pois  de  print. . 
Vésces  d'hiver 


FOURRAGES  ET  PAILLES 

Marché  de  La  Chapelle.  —  Les  104  bottes. 
(Dans  Paris  au  domicile  de  l'acheteur  ) 


Foin 

Luzerne 

Paille  de  blé  . . . 
Paille  de  seigle. 
Paille  d'avoine  . 


1"  quai.  ' 

50  à  52  ' 

56      iS  I 

23      25  I 


2»  quai. 

45 

à  50 

50 

5b 

21 

22 

24 

26 

20 

21 

3«   quai. 

30  à  35 


Cours  de  différents 


Paille. 

Toulouse 

Charleville. . . 

Nîmes 

Epernay 


Foin. 

3.25 

7.50 

3.15 

8.00 

3.00 

8.25 

3.15 

8.00    J 

•chés  {les  100  kilogr.) 
Paille. 

Valence 3.25 

Avignon 3.50 

Angers 3.50 

Morlaix 3.00 


Foin. 
8.00 
8.25 
7.75 
8.00 


TOURTEAUX  ALIMENTAIRES.  -  Les  100  kilogr. 


Colza 

Œillette.... 
Lin 

Dunkerque 

et  places    du 

Nord. 

16.50  à 
14.00 

17.50      17.75 
17.25      18.25 

13.75       18.25 
20.35      20.60 

Nantes 

et 

Le  Havre. 

16.50  à       . 

14.00 

17.75 

17.25      1S.25 

13.75      18.25 
20.33      20.60 

Marseille. 

.       à 

23.00 
19.25      20 
20.25 

19.50      22 

Arachide  . . . 
Sésame  bl.. 

Coton 

Coprah 

GRAINES  OLÉAGINEUSES.  —  Les  100  kilogr. 


Paris.. 
Lille  . . 
Caen  . . 


Colza. 
38.00  à  44.00 
37.00      39.50 

3s.  00 


Lin. 
.75  à  30.75 
.25      31. ûû 


Œillette. 


HOUBLON.  —  Les  50  kilogr. 
Alost prima.  90.00  à      95.00    |    Wurtemberg  150.00 à  175.00 


Bourgogne .        » 
Poperingue.    90.00 


Spalt 
Alsace. 


150.00    169.00 
150.00  169.00 


0.43 
0.41 


ENGRAIS 

Engrais  azotés  et  potassiques. 

(Los  100  kilogr.,  par  livraison  de  5,000  kilogr. 

Sang  desséché  moulu par  kilogr.  d'azote    2.05  2.00 

Viande  desséchée  moulue..                  —                    1.95  2.00 

Corne  torréliée  moulue —                   1.97  2.02 

Cuir  torréfié  moulu —                    i.65  » 

Nitrate  do  soude 15/16  %  azote      24.70  » 

—  de  chaux 23.50  » 

—  de  potasse  44  %  potasse,  13  %  azote      50.00  à  50.75 

Sulfate  d'ammoniaque 20/21%     —         33.00  33.50 

Cyanamide  15  0/0  azote 23.50  » 

Cyanamide  17  à  20  0/0  azote,  l'unité 1.57  » 

Chlorure  do  i.otassium 48/52%    potasse  21.75  » 

Sulfate  de  potasse 48/52  %         —       22.50  » 

Kainile,  12.4  %  dépotasse 'i.OO  6.00 

Carbonate  do  potasse  88-90 »  » 

Engrais  phosphatés.  —  Paris,  les  100  kilogr. 

Poudre  d'os  verts  3/4  Az.,  40/45  phosphate  . . .   12.40  à  » 

—  d'os  dégelât.    1/1.5  Az.,  60/65  phosph.   11.50  » 

Scories  de  déphosphoration,  14/16   Ph05 3.90  » 

Scories  de  Longwy,  gare  Mont-Saint-Martin..     4.00  » 

Scories  Thomas,  aciéries  de  Villerupt 3.90  • 

Superphosphates  d'os  pur,  par  k.  d'ac.  phosp.     0.53  » 
Superphosphates  minéraux,          —               —         0.36 
Phosphate  précipité,                        —              —         0.38 

Phosphates  fossiles.  —  Prix  par  100  kilogr   » 
(en  gare  de  départ,  pour  livraisons  de  5,000  kilog.) 
Phosphate  de  la  Somme,  18/20  à  Doullens 2.50 

—  de  Quiévy,  13/15à  Quiévy 3.80 

—  de  l'Oise,  16/18  à  Breteuil 2. .30        » 

—  Ardennes  18/20,  gares  Ardennes  ...     4.30        » 
-^  du  Rhône  18/20,  à  Bellegarde 4.00 

—  Gôte-d'Or,  14/16  à  Monlbard 2.50 

—  du  Lot  18/20,  gares  du  Lot 4.00 

—  Noirs  des  Pyrénées,  14/16  à  Foix...     4.00 

—  de  la  Floride,  18/20  à  Nantes 3.50        » 

Tourteaux  pour  engrais. 

(Les  100  kilogr.,  par  livraisons  de  5,000  kilogr.) 

Sésame  5.50/7  Az à  Marseille      17.75 

Ricin  4/5  Az —  11.75  » 

Arachides —  17.25  • 

Pavot  4.50/5  Az —  15.00 

Ra vison  4.50  Az —  15.75  » 

Coton  d'Egypte —  »  » 

Pavot  5.24/5.75  Az à    Dunkerque     15.25  » 

Colza  des  Indes  5.50/6  Az —  14.50  » 

Ricins —  10.00       10.25 

Engrais  divers.  —  Par  100  kilogr. 
Guano  du  Pérou,   S  Dunkerque,  2.50  %  Az. 

15  0/0  Acide  phosph.,  3  0/0  Potasse 19.75          »    ' 

Guano  de  poissons 12.50      13.25 

Tourteaux  organiques  moulus  :  1.25  à  20/OAz, 

3  à  4  0/0  Acide  phosphorique,  Paris 2.25          » 

Poudrette  :  2  à  3  %  Az.org.,  1  à  1.50  Acide 

phosphorique,  à  la  Plaine  Saint-Denis 2.15  à       » 

Chiffons  de  laine,  7.10  Az.,  à  Vienne 6.00          • 

PRODUITS  DIVERS.  —  Les  100  kilogr. 

Sulfate  de  cuivre à  Paris  57.50  à      » 

—  de  fer —  6.25          » 

Soufre  trituré à  Marseille  14.50          • 

—  sublimé —  17.00  » 

Sulfure   de  carbone —  36.00  » 

Sulfocarbonate  de  potassium  .     à  Saint-Denis    36.00  » 

PRODUITS  DE  L'INDUSTRIE  AGRICOLE 

ALCOOLS.  —  Prix  de  l'hectol.  nu  au  comptant. 

Paris,  3/6   fin  betteraves     i    Lille,  disp.. .     41. Ou  à      » 

90°  disponib.  "40.75  à       »  Bordeaux....         "  » 

4  premiers..     41.25      41.50    I    Béziers(vins)    83.00    118.00 

SUCRES.  —  (Paris,  les  100  kilogr.) 

88°sacch.,  7-9,  disponible 27.00  à  27.25 

Sucres  blancs,  n°  3,  disponible 30.25      30.50 

Raffinés 62.50      67.00 

Mélasses 15  00      16.00 
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AMIDONS  ET  FÉCULES.  —  Les  100  kilogr. 


Amidon  pur  froment 

Amidon  de  maïs 

Fécule  sèche  de  lOise 37.50 


60.00  à  63.00 
47.00  » 


—  Epinal. 

—  Paris.. 
Sirop  cristal... 


38.00 
37.50 


38.50 
53.00 


Paris.., 
Rouen  . 
Gaen. . . 
Lille  . . , 


HUILES. 

Colza. 
75.50  à 
82.00 
76.00 
76.50      ~ 


Les  100  kilogr. 
Lin. 
61.00  à      « 
67.50 


60.00 

Virus 

Vins  de  la  Gironde. 

Bordeaux.  —  Le  tonneau  de  900  litres. 
Vins  rouges.  —  Année  1909. 

Bourgeois  supérieur  Médoc 900  à  1 

—  ordinaires 

.Artisans,  paysans  Médoc 


Médoc. 


850 

650  800 

600  650 


Graves  supérieurs. 

Petites  Graves 

Palus 


Vins  blancs.  —  Année 

Graves  de  Barsac 

Petites  Graves 

Entre-deux-mers 


1.600  î 

700 

700 

Vins  du  31idi.  —  Béziers  (à  l'hectolitre  nu.) 

Vins  rouges 2.40  à  2.60  le 

Vins  blancs  :  Aramon,  rose  et  blanc.     2.55      2.70 

—  Bourrât,  —  2.75      2.90 

—  Picpoul,  —  3.15      3.40 

EAU-DE-VIE.  —  L'hectolitre  nu. 

Cognac.  —  Eau-de-Vie  des  Charentes. 


Dernier  bois 

Bons  bois  ordinaires. 

Très  bons  bois 

Fins  bois 

Borderie  ou  l"  bois. 
Petite  Champagne. . . 
Fine  Champagne  . . . . 


1878 

1877 

510 

510 

550 

560 

580 

590 

600 

610 

650 

660 

B 

720 

» 

800 

2.000 
1.000 


degré , 


520 
580 
600 
640 
700 
750 


COURS  DE  LA  BOURSE 


Emprunts  d'Etat 
et  de  Villes. 


Rente  française  3  % 

—  3  %  amortissable. 
Etat  (Ch.  de  fen  1912.  Obi.  4  %.. 
Obligations  tunisiennes  500  fr.  3  % 

1865,  4  %  remb.  500  fr 

1871,  3  %  remb.  400  fr 

1875,  4  %  remb.  500  fr 

1876,  4  %  remb.  500  fr 

1892,  2  1/2  %  remb.  400  fr... 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr. . 
1894-1896,  2  1/2  %  r.  400  fr. . 

—  1/4  d'ob.  remb.  100  fr... 

1898,  2  %  remb.  500  fr 

—  1/4  d'ob.  remb.  125  fr. . . 

1899,  Métro,  2  %  r.  500fr.... 

—  —     1/4  d'ob.  r.  125  f. 

1904,  —     2  1/2  %  r.  500  fr. 

—  —     1/5  d'ob.  r.  100  fr 

1905,  2  3/4  r.  400  fr 

—  1/4  d'obligation,  r.  100  f . 
1910,  2  3/4  %  remb.  430  fr... 

—  1/2  d'obligation 

1910,  3  %,  r.400  fr.,  320f.pay. 

—  1/4  d'obligation 

,  1912,  3  0/0  r.  300  fr.  35  fr 

Argentin  1911,  4  1/2  % 

Egypte  3  1/2  %  privilégiée 

Emprunt  Espagnol  Extérieur.  4  % 

—  Hongrois 4  % 

—  Italien 3  1/2  % 

—  Portugais 3  % 

—  Russe  consolidé 4  % 

Valeurs  françaises  (Actions) 

Banque  de  France 

Comptoir  national  d'Esc. 500  fr.t 
Crédit  Foncrer  500  fr.  tout  payé. . . 

Crédit  Lyonnais  500  fr.  t.  p 

Société  générale  500  fr.  230  t.  p. 
g   I    Est,  500   fr.    tout  payé 

-^  \  P.-L.-M. 

■^   )  Midi,  —  — 

1   S  Nord,  —  — 

1  I  Orléans,  -  - 

o  (  Ouest,  —  — 

Transatlantique,  150  fr.  t.  p... 
Messageries  maritimes,  250  fr. 

Métropolitain,  250  t .  p 

Omnibus  de  Paris,  .500  fr.  jouiss.. 
C"  générale  Voitures,  r.  500  fr 
Canal  de  Suez,  500  fr.  t.  p 


du  Is  au 

24  juin. 

COUM 

Valeurs  françaises 

du  IS  ai 

24  juinl 

Cours 

Pins  haut 

Plus  bas. 

25  juin. 

Plus  haut 

Plus  bas- 

■ib  juin. 

83.80 

83.75 

83.90 

Fonc.   1879,3  %  remb.  500  fr.. 

474  00 

472.00 

472.00 

89.75 

89.  CO 

88.40 

-      1883  (s.  1.)  3  %  r.  500  f. 

396  00 

392.00 

392.00 

'.95.00 

491.00 

497.00 

-      1885,  2.60  %  500  r.  500  f. 

;î83.75 

382.00 

.383.00 

408  00 

404.50 

409.00 

—      1895,  2.80  o/o  remb.  500  f. 

396.50 

395.00 

395.00 
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1620.00 

ie05.00 

1627  00 
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873.00 

869.00 
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110.00 
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572.00 
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869.00 
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862.00 

165.00 
118.00 
605.00 

162  00 
113.00 
595.00 

165.00 
116.00 
607.00 
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707.00 
184.00 

700.00 
180.50 

718.00 
181.00 
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5260.00 

5250.00 

Paris.  —   L.  Marethkux,  imp 
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